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AVIS 

DU   LIBRAIRE-ÉDITEUR. 


Lorsqu'en  1817,  je  publiai  le  prospectus  des  Œuvres  de  Voltaire 
en  douze  volumes  in-8°. ,  on  vit  bientôt  paraître  des  prospectus 
d'autres  éditions  du  philosophe  de  Ferney  et  de  nos  grands  écri- 
vains. Je  n'eus  qu'à  m'applaudir  de  l'impulsion  que  je  me  trouvais 
avoir  donnée  à  la  librairie  française. 

A  peine  ai-je  eu  publié,  en  1820,  le  prospectus  et  le  premier 
volume  d'une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  historique  et  criti- 
que de  Pierre  Bayle,  en  seize  volumes  in-8°. ,  qu'a  paru  l'an- 
nonce d'un  Dictionnaire  historique ,  philosophique  et  critique , 
abrégé  du  grand  Dictionnaire  de  Bayle ,  par  l'abbé  L'advocat , 
nouvelle  édition,  revue  ,  corrigée  et  continuée  jusqu'en  1789,  par 
une  société  de  savans ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes  ,  en  huit 
volumes  in-8°. 

Ce  titre  ridicule  n'est  ni  celui  du  Dictionnaire  de  Bayle ,  ni 
celui  du  Dictionnaire  de  Ladvocat.  Il  faut  être  bien  étranger  à  la 
littérature  ,  pour  donner  le  travail  du  grave  docteur  de  Sorbonne , 
comme  l'abrégé  de  l'ouvrage  du  sceptique  philosophe  de  Rotterdam. 
Une  telle  méprise  (pour  ne  pas  dire  imposture)  n'est  pas  faite,  il  faut 
en  convenir ,  pour  donner  une  grande  idée  de  la  prétendue  société 
de  savans  ,  de  littérateurs  et  de  bibliographes  ,  chargée  de  veiller 
à  cette  édition.  On  sait  depuis  long-temps  ce  que  signifient  ces 
mots  société  de  savans  ,  etc. ,  quand  on  n'en  nomme  aucun.  Ce 
n'est  qu'un  appât  auquel  personne  ne  se  laisse  plus  prendre. 

Et  cependant  cette  société  sans  nom  s'est  permis  de  parler  des 
inconvéniens  de  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  Bayle  en 
seize  volumes  in-8°.  C'est  être  bien  maladroit  que  de  chercher  à 
discréditer  une  édition ,  quand  en  même  temps  on  voudrait  bien 
que  l'ouvrage  que  l'on  se  propose  de  publier  fût  pris  pour  cette 
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édition.  Car  il  est  évident  que  la  bizarre  association  des  noms  de 
Bayle  et  de  Ladvocat  n'a  été  faite  par  la  société  sans  nom ,  que 
pour  faire  confondre  son  travail  inconnu  avec  la  nouvelle  édition 
que  je  donne  du  Dictionnaire  de  Bayle.  Intéressé  à  ce  que  mon 
édition  de  Bayle  en  seize  volumes  in-8°.  ne  soit  pas  confondue 
avec  le  travail  en  huit  volumes  de  la  société  des  savans ,  je  dois 
tenir  le  public  en  garde  contre  des  annonces  perfides  et  menson- 
gères. 

Ce  n'est  donc  point  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de 
Bar  le,  mais  un  ouvrage  entièrement  différent,  que  publie  ou 
que  promet  de  publier  la  société  sans  nom  dont  j'ai  parlé.  L'ad- 
mirable dictionnaire  de  Bayle,  où  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  un 
blasphème  évident  contre  la  religion  chrétienne ,  mais  où  il  n'y  a 
pas  une  page  qui  ne  mène  au  doute ,  cet  ouvrage  où  tant  de  choses 
sont  examinées  et  discutées  avec  science  et  esprit ,  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  sec  ,  mais  utile  dictionnaire  de  Ladvocat.  La  nouvelle 
édition  de  Ladvocat  ne  peut  pas  être  plus  que  les  précédentes  un 
abrégé  de  Bayle ,  à  moins  qu'on  ne  la  défigure  entièrement.  Dès 
Jors ,  ce  ne  serait  plus  le  travail  justement  estimé  de  Ladvocat , 
et  non  L'advocat ,  comme  l'écrit  la  société  de  savans  ,  de  littéra- 
teurs et  de  bibliographes. 

Je  publierai  le  troisième  volume  de  Bayle  dans  la  première 
quinzaine  de  février. 
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Anabaptistes  ,  secte  dont  la 

naissance  suivit  de  fort  près  les 
commencemens  du  luthéranis- 
me. Nicolas  Storch  ,  Marc  Stub- 
ner  et  Thomas  Munzer  la  fondè- 
rent l'an  i52i.  Us  abusèrent 
d'iine  doctrine  qu'ils  avaient  lue 
dans  le  livre  de  Libertate  Chris- 
tiana ,  que  Luther  avait  publié 
l'an  i52o.  Cette  proposition 
qu'ils  y  trouvèrent ,  L'homme 
chrétien  est  le  maître  de  toutes 
choses ,  et  nest  soumis  à  person- 
ne ,  et  que  Luther  prenait  dans 
un  fort  bon  sens  (A) ,  leur  parut 
propre  à  gagner  la  populace. 
C'est  à  quoi  ils  employèrent  leur 
industrie  ,  chacun  selon  ses  ta- 
lens.  Storch,  n'ayant  point  de 
science  ,  se  vanta  d'inspirations. 
Stubner  ,  qui  avait  de  l'esprit  et 
de  l'étude  ,  chercha  des  explica- 
tions adroites  de  la  parole  de 
Dieu.  Munzer,  hardi  et  emporté, 
paya  d'audace  ,  et  lâcha  la  bride 
aux  passions  les  plus  remuantes. 
Us  ne  se  contentèrent  pas  de  dé- 
crier la  tyrannie  ecclésiastique 
de  la  cour  de  Rome  et  l'autorité 
des  consistoires  ,  ils  enseignèrent 

TOME    II. 


aussi  que  la  puissance  des  prin- 
ces était  une  usurpation ,  et  que 
les  hommes  sous  l'Evangile  doi- 
vent jouir  d'une  pleine  liberté. 
Us  rebaptisèrent  leurs  sectateurs; 
et ,  pour  mieux  faire  passer  cette 
pratique  ,  ils  enseignèrent  que  le 
baptême  conféré  à  des  enfansest 
nul.  Quant  au  reste,  ils  insistè- 
rent beaucoup  sur  la  morale  ri- 
gide :  ils  recommandèrent  les 
macérations ,  les  jeûnes ,  et  la 
simplicité  des  habits,  et  ils  sédui- 
sirent par-là  une  infinité  de  mon- 
de. Après  ces  heureux  commen- 
cemens ,  Munzer  devint  si  témé- 
raire ,  qu'il  exhorta  hautement 
les  peuples  à  résister  aux  magis- 
trats ,  et  à  contraindre  les  sou- 
verains à  se  défaire  de  l'autorité. 
Un  tel  Evangile  plut  si  fort  aux 
paysans  d'Allemagne  ,  qui  trou- 
vaient un  peu  trop  rude  le  joug 
de  leurs  maîtres  ,  qu'ils  se  soule- 
vèrent en  mille  lieux ,  et  qu'ils 
commirent  une  infinité  de  vio- 
lences. On  leva  des  troupes  con- 
tre eux  ,  ou  les  battit  aisément , 
on  en  fit  mourir  un  très-grand 
nombre.  Munzer  ,  qui  les  avait 


abusés ,  et  qui  s'était  tant  vante 
d'enthousiasme  (a) ,  fut  pris  et 
décapité  l'an  i525  {b).  Les  disci- 
ples qu'il  avait  laissés  en  Suisse 
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plus  efficaces  dont  on  se  put  avi- 
ser pour  l'extirpation  de  cette 
secte  ;  mais  on  n'en  vint  point  à 
bout  (e).  Elle  s'est  conservée  jus- 


y  multiplièrent  la  secte  et  y  eau-  qu'à  présent  dans  les  Provinces- 
sèrent  beaucoup  de  troubles ,  et  Unies.  Il  est  vrai  que  peu  à  peu 
il  fallut  recourir  aux  lois  pénales  elle  s'est  guérie  de  ses  principa- 
les plus  sévères  pour  arrêter  les 
progrès  de  l'anabaptisme.  Il  fal- 
lut faire  la  même  chose  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne  et 
ailleurs.  Les  ministres,  à  la  vé- 
rité ,  réfutaient  soigneusement 
ces  sectaires  :  mais  ,  comme  cela 
ne  produisait  pas  le  fruit  que  l'on 
souhaitait,  les  magistrats  sup- 
pléaient à  ce  défaut  par  les  voies 
de  l'autorité  (B).  Les  anabaptis- 
tes firent  beaucoup  de  progrès 
dans  la  Moravie,  et  ils  y  en  eus- 
sent fait  davantage,  malgré  les 
oppositions  sévères  du  bras  sé- 
culier ,  s'ils  ne  se  fussent  pas  di- 
visés en  deux  factions  (c).  Il  n'y 
eut  point  de  ville  plus  tourmen- 
tée de  ces  gens-là  que  celle  de 
Munster  (C).  Chacun  sait  qu'ils 
s'en  rendirent  les  maîtres ,  et  que 
Jean  de  Leyde ,  le  roi  de  cette 
nouvelle  Jérusalem  ,  se  défendit 
tant  qu'il  put  ;  mais  qu'enfin  ,  la 
ville  ayant  été  prise,  il  fut  puni 
du  dernier  supplice  l'an  i536.  Les 
anabaptistes  de  Frise  et  de  Hol- 
lande désapprouvèrent  en  plu- 
sieurs choses  la  conduite  de  leurs 
frères  de  Munster,  et  ne  laissè- 
rent pas  d'exciter  beaucoup  de 
troubles  (d).  L'un  de  leurs  prin- 
cipaux chefs  se  nommait  Me- 
non.  On  se  servit  des  moyens  les 

[Bayle   ne  l'a  pas 


(a)  Voyez  son  article. 
donné.] 

(b)  More'ri  a  tort  de  dire  que  cet  liéré- 
siarque  se  vantait,  environ  l'an  I5/J2,  que  le 
Saint-Esprit  lui  re'vélait ,  etc. 

(c,  Celle  des  Hutle'riens ,  et  celle  des  Ga- 
briélistes. 

(d)  Voyez  Z'arJic/ePiCARDS  ,  remarque  (B). 


les  faiblesses  (D)  :  elle  ne  se  vante 
plus  d'enthousiasme  ,  elle  ne 
s'oppose  point  aux  ordres  des  ma* 
gistrats  ,  elle  ne  prêche  plus 
l'affranchissement  total  de  toute 
sorte  de  sujétion  ,  la  commu- 
nauté de  biens,  et  choses  sem- 
blables. Elle  a  souffert  une  infi- 
nité de  subdivisions  (E)  ;  comme 
il  est  inévitable  à  toute  secte  qui 
ne  se  gouverne  point  par  le  prin- 
cipe de  l'autorité.  Elle  se  vante 
d'un  grand  nombre  de  martyrs 
(F).  Son  martyrologe  est  un  gros 
in-folio.  Je  ne  crois  point  qu'au- 
cun auteur  ait  parlé  d'elle  aussi 
équitablement  que  George  Cas- 
sander  (G).  Les  théologiens  pro- 
testans  l'ont  combattue  avec  zèle 
dans  les  Provinces-Unies,  et  ont 
obtenu  en  divers  temps  quelques 
édits  pour  la  réprimer  (H).  Néan- 
moins elle  y  jouit  de  la  toléran- 
ce. On  dit  que  M.  van  Beuning 
raisonna  un  jour  là-dessus  avec 
M.  de  Turenne  (I)  fort  solide- 
ment et  fort  vivement.  Les  li- 
vres que  l'on  a  écrits  touchant 
cette  secte  et  contre  ses  dogmes 
sont  innombrables  (K).  Je  ne 
dois  pas  oublier  qu'on  n'a  pu  en- 
core l'éteindre  parmi  les  Suisses . 
quoiqu'on  ait  usé  des  voies  de  la 
rigueur  en  divers  temps  {/)■  Je 

(e)  Tiré  d'une  dissertation  de  Fridéric 
Spanheim  le  père ,  de  Origine  ,  Progressu  , 
Sectis  et  nominibus  Anabaptistarum  ,  impri- 
mée à  Leyde  ,  l'an  i6^3.  Jean  Cloppcnbourg 
l'a  insérée  dans  sa  GangraenaTlieologia;  Ana- 
liaptisticae ,  imprimé  à  Franeker,  l'an  i656\ 
in-4°. 

(/)  Voyez  Stoupp.  Relig.  des   Hollaod. 
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rapporterai  quelques  raisons  que    <"  impatientibus  (i).  Ses  adversaires 

l'on  allègue    pour  justifier   leur    les  plus  passionnés  demeurent  d'ac- 

,    ,  .    ,  ?T  .     A  i  i       cord   qu  il   desapprouva    la    conduite 

sevente  (L).  Un  marque  dans  le 

Moréri  de  Hollande  les  princi- 
paux dogmesqui  sont  particuliers 
aujourd'hui  aux  anabaptistes  ; 
c'est  pourquoi  je  ne  les  coterai 
point.  Il  est  sûr  que  la  descrip- 
tion que  le  sieur  Moréri  don- 
ne de  cette  secte  ne  convient 
point  au  temps  où  il  écrivait ,  et 
je  doute  un  peu  que  jamais  on 
ait  eu  raison  de  la  charger  de  ces 
deux  doctrines  qu'il  lui  impute 
(M)  :  l'une  est ,  qu'ils  enseignent 
qu'une  femme  est  obligée  de  con- 
sentir à  la  passion  de  ceux  qui 
la  recherchent;  l'autre  est ,  qu'ils 
condamnent  le  mariage  des  per- 
sonnes qui  n  adhèrent  pas  à  leurs 


séditieuse  qui  par  accident  semblait 
être  née  de  sa  doctrine.  Le  père  Maim- 
bourg  raconte  que  les  rebelles ,  ayant 
envoyé  leur  manifeste  à  Martin  Lu- 
ther, furent  trompés  dans  l'espérance 
qu'ils  avaient  eue  de  le  lui  faire  ap- 
prouver (2)  ;  car,  ajoute-t-il ,  Luther, 
voyant  que  plusieurs  l'accusaient  d'a- 
voir donné  lieu  a  cetie  révolte  par  les 
livres  qu'il  avait  écrits  en  langue  vul- 
gaire pour  la  liberté  évangélique ,  con- 
tre la  tyrannie  de  ceux  qui  l'oppri- 
maient par  des  traditions  humaines  , 
leur  répondit  par  un  long  écrit,  où  il 
leur  montre  que  l  Ecriture  les  oblige 
de  se  soumettre  aux  princes  et  aux 
magistrats,  quand  même  ils  abuse- 
raient du  pouvoir  que  Dieu  leur  a 
donné  sur  eux  ;  qu'ils  doivent  s'adres- 
ser à  Dieu  ,  et  cependant  souffrir  en 
patience  ,  en  attendant  qu'il  y  mette 
ordre  comme  il  lui  plaira;  et  que  la 
voie  des  armes ,  qu'ils  ont  prise,   sera 


sentimens.  Il  faut  regarder  com- 

„  p  1  1       „  j-        *        „i      cause  de  leur  damnation,  s'ils  ne  les 

me  une  iable  ce  que  disent  quel-        ,,    ,  ,       w  '  ,       ,,    . . 

*,.  T-  mettent  bas.  JNous  verrons  dans  1  arti- 

cle  Munzer  +  ,  qu'il  rejeta  bientôt  les 


ques  auteurs ,  qu'il  y  a  eu  des 
catholiques  romains  qui ,  s'étant 
faits  anabaptistes ,  avaient  acquis 
tout  aussitôt  la  capacité  de  lire 
et  de  discourir  sur  des  matières 
de  religion  :  mais  qu'étant  ren- 
trés dans  le  papisme ,  ils  oubliè- 
rent tout,  et  se  trouvèrent  igno- 
rans  comme  auparavant  (g). 

iZeltr.  IV,  pag.  100  et  suiv.  Mais  plutôt 
voyez  les  Annal.  Aoabaptist.  de  Jean  Henri 
Ottius,  imprimées  à  Baie  ,  l'an  1672. 

(g)  Linilanus ,  Dial.  HT  Dubitantii  ,  et 
Tbyrseus ,  lib.  de  Dtemoniacis,  cap.  XXI , 
riputlTheopbil.  Raynaudum  ,  theologiie  Na- 
tur.  Dist.  IV  ,  mon.  33o  ,  pag.  l\ol\. 

(A)  Ils  abusèrent  d'une  proposition 
....que  Luther  prenait  dans  un  fort 
bon  sens.]  C'est  ce  qu'il  fit  voir  par 
l'explication  de  sa  pensée,  dès  qu'il 
eut  vu  comment  ces  gens-là  avaient 
abusé  de  ses  expressions  :  Quœ  verba 
sano  sensu  à  Luthero...  scripta  et  pro- 
lixd  iÇhynirit  dectarata ,  oppositoque 
aphorismo  ,  eumdem  omnium  servum 
esse  et  omnibus  subjectum  exposita  , 
delorta  fuére  in  sensum  sequiorem  ab 
hominibus  suœ  pariter  et  aliénai  quie- 


propositions  de  ce  fanatique. 

(B)  Les  ministres..,  réfutaient  soi- 
gneusement ces  sectaires;  mais...  les 
magistrats  recouraient  a  la  voie  de 
l'autorité.']  Les  plus  ardens  ennemis 
du  luthéranisme  auraient  eu  bien  de 
la  peine  à  imaginer  une  méthode  aussi 
capable  de  l'étouffer  dans  le  berceau , 
que  l'était  le  schisme  que  Munzer  et 
ses  adhérens  formèrent.  Ils  prêchaient 
une  doctrine  qui  tendait  au  ren- 
versement total  des  sociétés ,  et  ils 
la  mettaient  en  pratique  avec  des  ra- 
vages inconcevables.  Ils  avaient  eu 
des  liaisons  avec  Luther,  et  ils  con- 
venaient avec  lui  que  le  christianisme 
devait  être  réformé  selon  la  pure  pa- 
role de  Dieu  (3).  Ainsi  toute  la  haine 
que  l'on  concevait  contre  eux  retom- 
bait sur  lui  et  sur  ses  semblables  ;  et 
quand   on  voyait  les   suites  funestes 

(1)  Frider.  Spanbemius  ,  de  Origine  ,  Pro- 
gressa, Sectis  ,  et  Nominibus  Anabaptistarum  , 
pag.  196.  Je  nie  sers  de  L'édition  insérée  dans 
la  Oangrsena  Tbeolojjite  Anabaptistica:  de  Clop- 
penbourg. 

(2)  Maimbourg  ,  Hist.  du  Luthéranisme  ,  lib. 
I,   pag.   n4  ,  édition  de  Hollande. 

'Cet  article  n'existe  pas,  comme  ou  l'a  déjà  ilit. 

(3)  Voyez  Spanbem.  de  Origine  Anabaptista- 
rum, pas-  198. 
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que  l'entreprise  de  la  réformation  tes  publiques  ;  mais  son  refrein  est 
avait  produites  si  promptement ,  on  toujours,  qu'après  cela  les  magistrats 
était  teuté  de  croire  que  ce  n'était  firent  leur  devoir.  Il  nous  conte  qu'à 
point  l'ouvrage  de  Dieu.  Cela ,  sans  Zurich  les  chefs  des  anabaptistes , 
doute  ,  retarda  beaucoup  les  progrès  ayant  disputé  trois  fois  à  leur  confu- 
de  la  réforme.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  sion  avec  Zuingle  (6)  ,  furent  con- 
que les  ministres  aient  dit  que  c'é-  damnés  à  se  taire  par  un  édit  solen- 
taient  là  les  profondeurs  de  Satan  ,  et  nel  :  Senatus  Tigurinus  solemni  edicto 
que  l'ennemi  de  notre  salut  s'était  pœdobaplismum  sancit ,  et  anabap- 
servi  de  cette  ruse,  pour  maintenir  tismi  doctoribus  silentium  et  quietem 
son  empire  ,  contre  les  nouveaux  apô-  imperat  (7).  Balthasar  Hubmeyer ,  l'un 
très  que  Dieu  avait  suscités  (4).  Ce  d'eux,  ayant  promis  de  se  rétracter 
langage  coule  naturellement  des  hy-  publiquement ,  et  ayant  au  contraire 
pothèses  théologiques.  Les  controver-  prêché    ses   erreurs,    fut  contraint  à 


sistes  du  parti  romain  se  prévalurent 
de  la  conjoncture  avec  une  adresse 
extraordinaire ,  pour  décrier  la  ré- 
formation, et  pour  animer  contre  elle 
toutes  les  puissances.  Mais  les  réfor- 
mateurs ne  furent  pas  moins  vigilans, 
pour  se  garantir  de  l'opprobre  sous 
lequel  on  voulait  les  envelopper.  Ils 
crièrent  de  toute  leur  force  coutre  les 
anabaptistes  :  ils  les  réfutèrent  par 
écrit  5  ils  les  engagèrent  à  la  dispute 


l'abjuration  ,  et  puis  chassé  de  la  ville 
(8).  Et  parce  que  cette  secte  se  multi- 
pliait de  jour  en  jour,  en  dépit  de 
tous  les  obstacles  ,  on  recourut  à  des 
remèdes  plus  violens.  Le  sénat  fit  un 
édit  qui  condamnait  à  la  mort  les 
docteurs  anabaptistes  ,  et  à  de  grosses 
amendes  ceux  qui  leur  donneraient  re- 
traite :  Capilis  pœnd  in  anabaptisla- 
rum  doctores  décréta-,  et  gravïbus  in 
eorumreceptatoresmulctis  (9).  Cet  te  or- 


partout  où  ils  purent  :  Ut  labejn  islam  donnance  fut  faite  l'an  i53o.  OEcolam- 
sibi  œque  ac  doctrines  efangelicce  pade  disputa  dans  Baie  avec  ces  héréti- 
adspersam  abstersum  irent  heroës  illi ,  ques ,  l'an  1 5a5  ,  l'an  1 527  et  Tan  1 529. 
qui  in  ternplo  Dei  remetiendo  fidem  11  soutint  très-bien  sa  cause  ;  mais  il  ne 
ac  integritalem  suam  et  Dei  causant  surmonta  point  l'opiniâtreté  de  ces 
vublicis  scriptis  sibi  agendam  censuére. 
Quod  inter  alios  alacriler  prœsûlére 
Lutherus  ,  Melanchthon,  Zwinglius, 
Bullingerus,  Wenius,  Regius  ,  alii ,  et 
in  seditiones  et  seditiosos  graviter  in- 
verti ,  subditos  perduelles ,  de  suo  er- 
ga  poteslates  superiores  "jfficio ,  ex 
Dei  uerbo  monendn  ,  tribunilios  illos 
concionatores  perslringendo  ,  et  omnes 


point  1  opi 
gens-là.  C'est  pourquoi  les  magistrats 
les  réprimèrent  de  telle  sorte  que  1  é- 
glise  recouvra  la  paix  :  Causa?  quidem 
abundè  satisfecit ,  acloribus  werb  per- 
vicacibus  non  item  ;  ita  in  prudentis- 
simi  senatus  ,  et  strenui  gloriœ  dh'inœ 
vindicis ,  in  anabaplistarum  sectariis 
coërcendis  authnrilate ,  Ecclesiœ  Ba- 
siliensis  tranquillUati  siniul  et  puritati 
ad  quietem  et  débitant  principibus  suis    consulendum   ibidem  juerit    (10).   On 


reverentiam  hortando ,  nihil  reliqui 
fecére,  ut  impetum  hominum  ad  sce- 
lera  et  cruces  furibundis  animis  ruen- 
tium  suffi  ami  narent  Lutherus  velim- 
primis  concitatior  nomr upsuviTiKai  tan- 
tum  scripta  contra  seditiosos ,  verùni 
etiam  ç-axiTet/Tixà.  emisit,  et  peculiari 
Libello  contra  Latrones  et  homicidas 
Rusticos  uulgato  ipse  classicum  in 
illos  cecinit ,  principes  hortatus  ,  ut  vi 
et  armis  tatrociniorum  istorum  impe- 
tum sisterent,  et  eos  ad  quietem  co- 
gèrent, qui  persuaderi  notlent  (5).  Le 
ministre  ,  qui  me  fournit  ce  latin  , 
nomme  quelques  villes  où  ces  sectai- 
res furent  confondus  dans  des  dispu- 

(4)  Voyez  la  remarque  (KJv)  de  l'article  Ma- 
homet. 

(5)  Spanliem.  de  Orig.  Anabaptist. ,  pag.  kj8. 


les  réfuta  à  Berne  ,  dans  une  dispute 
publique,  l'an  1527;  mais  ils  disaient, 
en  secret  que  leurs  raisons  leur  sem- 
blaient encore  bonnes.  Afin  donc  que 
le  triomphe  de  la  vérité  fût  plus  au- 
thentique ,  on  ordonna  une  autre  dis- 
pute, l'an  i532  :  elle  dura  neuf  jours. 
On  en  publia  les  actes  :  cela  servit  de 
beaucoup  :  mais  les  édits  rigoureux 
du  sénat  de  Berne  furent  sans  compa- 
raison plus  utiles  (11).  Ces  brouil- 
lons eussent  établi    à   Saint- Gai   leur 

(f>)  En  janvier,  mars  et  novembre  i525. 
(-)   Sppnhem.    de   Origine    Anabaptistaninv, 
pag    202. 

(8)  Idem  ,  ibid. 

(9)  Idem  ,  ibid. 

(xo)  Id.,  ibid.  ,pag.  2o3. 

Ci  1)  Id.  ,  ibid.  ,  p<ig.  20.i,    2o4- 
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lieu  de  sftreté  si  les  magistrats  ne  les 
eussent  exilés  (1  a).  Ce  fut  là  que  Tho- 
mas Schucker  coupa  la  tête  à  son  frè- 
re, Tan  1527.  Il  convoqua  une  nom- 
breuse assemblée ,  et  déclara  à  la  com- 
pagnie qu'il  se  sentait  saisi  de  l'esprit 
de  Dieu.  Là-dessus  il  commanda  à  son 
frère  de  s'agenouiller,  et  prit  une  épée. 
Son  père  et  sa  mère,  et  quelques  au- 
tres personnes,  lui  demandèrent  ce 
qu'il  voulait  faire  :  Ayez  l'esprit  en 
repos,  leur  répondit-il,  je  ne  ferai 
rien  que  ce  qui  me  sera  révélé  par  no- 
tre Père  céleste.  On  attendait  avec 
impatience  l'issue  de  tout  cela  ,  lors- 
qu'on le  vit  tirer  son  épée,  et  faire 
sauter  la  tête  de  son  frère.  Il  fut  puni 
par  les  magistrats  selon  l'exigence  de 
son  crime;  mais  il  ne  donna  aucune 
marque  de  repentir,  et  il  déclara  sur 
l'érbafaud  qu'il  n'avait  fait  qu'exécu- 
ter les  ordres  de  Dieu.  Vous  pouvez 
croire  que  la  sévérité  des  édits  de 
bannissement  fut  redoublée  à  la  vue 
d'un  tel  fanatisme  (i3).  A  Strasbourg 
il  y  eut  des  disputes  et  des  édits  très- 
rigides  contre  cette  secte  04)-  On  y 
emprisonna  Melchior  Hofman  ,  l'un  de 
ses  chefs,  et  il  mourut  en  prison  (i5). 
Elle  se  répandit  dans  la  Moravie,  dans 
la  Bohème  ,  dans  la  Pologne ,  dans  la 
Hongrie  ,  dans  l'Autriche  ,  dans  la  Si- 
lésie.  Quelques-uns  de  ses  chefs  furent 
livrés  au  bourreau.  Balthasar  Hub- 
meyer ,  mené  à  Vienne,  y  fut  brûlé. 
Cette  exécution  passa  dans  la  secte 
pour  un  martyre  ,  et  y  réchauffa  le 
zèle  (16). 

Ajoutons  à  tout  cela  que  la  reine 
Elisabeth  ,  la  première  fois  qu'ils  abor- 
dèrent en  Angleterre,  l'an  ?56o,  fit 
un  éditqui  leur  commandait  de  se  re- 
tirer incessamment  (17).  L'électeur 
palatin  les  chassa  de  ses  états  l'an 
i594-  Les  diètes  de  Spire  ,  l'an  i52Q  et 
l'an  i544,  et  celle  d'Augsbourg  ,  l'an 
i55i,  tirent  des  décrets  barbares  et 
sanguinaires  coutre  eux  (18).  Philip- 
pe II  ordonna,  en  i565,  à  la  gouver- 
nante du  Pays-Bas,  de  n'user  d'aucune 
remise  ni  d'aucun  relâchement  dans 

(12)  Turbones  urbe  ejecti  fuêre.  Idem,  ib.id., 
pag.  2o4- 

(1 3)  Idem,  ibid. 

(14)  Id.,  ibid. ,  pag.  2o5. 
(i5)  Id.,  ibid.,  pag.  212. 

(16)  Id. ,  ibid. 

(17)  Hoornbeek,  Summa  controvers. ,  pag. 
281. 

(18)  Idem,  ibid. 


la  punition  des  anabaptistes  (19).  Con- 
sultez les  annales  de  cette  secte,  com- 
posées par  Jean-Henri  Ottius  ;  vou^  y 
verrez  une  ample  énumération  des 
édits  qui  ont  été  faits  contre  elle  en 
plusieurs  lieux  de  l'Europe.  Ce  que 
l'on  dit  de  l'artillerie  ,  qu'elle  est  la 
dernière  raison  des  rois,  Ratio  uliima 
regum  ,  se  peut  appliquer  aux  lois  pé- 
nales :  elles  sont  la  dernière  raison  des 
théologiens,  leur  plus  puissant  argu- 
ment, leur  Athilles  ,  etc. 

(C)  Us  tourmentèrent  fort  la  ville  de 
Munster .]  Ce  qui  se  passa  dans  cette 
ville  depuis  que  l'anabaptisme  y  eut 
pris  pied  jusqu'au  supplice  de  Jean  de 
Leyde  est  un  des  plus  mémorables  évé- 
nemens  du  XVIe.  siècle.  Ou  en  trouve 
la  relation  dans  plusieurs  livres  (*). 
Voyez  nommément  la  lettre  qui  fut 
écrite  à  Erasme  par  Conrad  Heresba- 
chius(2o)  ,  l'an  i536,  et  qui  a  été  im- 
primée à  Amsterdam  ,  l'an  1637,  cum 
Hypomnemalis  ac  IVotis  Theologicis  , 
Hisloricis  ,  ac  Polilicis  ,  Theodori 
Strackii  ,pastoris  Budericensis.  Voyez 
aussi  le  livre  de  Lambert  Hortensius, 
de  Tumullibus  Anabaptistarum  ;  ce- 
lui de  Jean  Wigandus  ,  de  Anabap- 
tismo  publicato  ;  et  la  Relation  d'Henri 
Dorpius  ,  bourgeois  de  Munster,  pu- 
bliée l'an  i536. 

(D)  Cette  secte  s'est  guérie  de  ses 
principales  faiblesses."}  C'est  pourquoi 
les  anabaptistes  d'aujourd'hui  se  plai- 
gnent qu'on  les  réfute  comme  on  ré- 
futait leurs  ancêtres.  Un  théologien 
illustre  de  l'académie  de  Hollande 
s'est  vu  exposé  à  ce  reproche  dans 
une  lettre  qu'un  anabaptiste  a  publiée 
en  flamand;  mais  il  lui  a  répondu 
qu'il  ne  prétend  pas  imputer  à  tous 
toutes  les  erreurs  qu'il  a  marquées  : 
Has  (sectas)  ut  minime  confundimus 
in  controi'ersiis  singulis,  ila  nec  nota- 
tos  errores  omnes   omnibus    imputa- 

(iC))  Idem  ,  ibid.,  cittins  Strada;  Ilist.  Bclg. 
tib.  IV. 

(")  M.  Bayle  a  omis  involontairement  ,  ce 
semble ,  le  poëme  héroïque  latin  en  deux  li- 
vres, composé  par  Herman  Kerssenbroeck,  ré- 
cité par  l'auleur  en  pleine  assemblée  de  l'univer- 
sité de  Cologne  ,  et  imprimé  à  Cologne  même 
l'an  i545«  in-S°.  La  pièce  est  dédiée  à  l'évéque 
de  Munster  et  d'Osnabrut,  François,  comte  de 
Waldeclt,  et  le  titre  en  est  :  Belli  Monasteritn- 
sis  contra  Anabaplislica  monUra  gesti ,  brevis 
alque  succincla  descriptio-  Kem.  crit. 

(20)  /'  a  été  gouverneur  de  fils  du  duc  de 
Clives,  et  puis  conseille:  du  duc  t  et  il  Jul  an 
sie'ge  de  Munsùtr. 
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mus  ...  minus voluimus  imputatosillis 
qui  intia  Walerlandoruin  dictas  Con- 
fessiones ,  bonâjide  ,  procul  fallaciis 
Mennoniticis ,  hœreresese  profitentur. 
Absit  ut  cuiquam  invita  et  deprecanli 
hœresim  impingamus  ISed nec  istialio- 
rum  apologiam  suscipiant,  aut  alios 
esse  ac  fuisse  negent ,  quos  hic  Elen- 
chus  ,  sub  generali  enthusiastarum  et 
anabaptistarum  nomine  ,  ne  nesciat 
juventus  nostra  ,  coarguit.  Faclum  ta- 
men  novissimè,  ut  diximus  modo,  à 
Rypensi  scriptore  Epistolae  in  modum 
belgico  sermonemihiopponendœ.  Qui 
errores  hic  complures  notalos  dum  a 
suis  Jf^aterlandis  amolitur ,  si  modo 
i>erè  et  sincère,  hoc  ipso  non  se  aut 
suos  in  lalibus  conlroversiis  peti ,  sed 
familias  alias  ex  dicto  grege  ,  inlel- 
lexisse  debuit.  Frustra  ergo  est  omnis 
ipsius  expostulatio ,  quasi  ignorent, 
quid  Rypenses  Anabaptistes  sentiant , 
aut  quasi  lectoribus  meis  imponam 
(21).  Hoornbeek  a  eu  l'équité  de  n'im- 
puter point  à  cette  secte  les  hérésies 
de  quelques  particuliers  :  Hic  quidem 
imprimls  a  communibus  illorum  et 
singularibus  cœtuum  dogmatibus  se- 
cernenda  sunt  propria  aliqua  doctorum 
ipsorum  (22)  11  en  marque  deux  nom- 
mément :  celle  de  Jacques  Outreman, 
et  celle  de  WekeWalles.  Le  premier 
admet  trois  essences  dans  la  Divinité  , 
et  veut  que  l'essence  du  Père  soit  ren- 
fermée dans  le  ciel ,  et  ne  passe  point 
cette  borne.  L'autre  enseigne  que  Ju- 
das était  un  homme  de  bien ,  et  qu'il 
a  été  sauvé;  qu'il  n'a  point  commis 
de  crime  en  trahissant  Jésus-Christ  ; 
et  que  les  prêtres  et  les  scribes  n'en 
ont  point  commis  non  plus  en  persé- 
cutant jusqu'à  la  mort  notre  Seigneur; 
et  que  l'un  et  l'autre  des  deux  bri- 
gands ont  été  sauvés.  Outreman  ensei- 
gnait à  Haerlem  eu  i6o5.  Walles  en- 
seignait  dans  le  territoire  de  tironin- 
gue  l'an  i63y  ;  et  il  était  si  zélé  pour 
ses  sentimens  ,  qu'il  excommuniait 
sans  miséricorde  tous  ceux  qui  ne  les 
approuvaient  pas.  On  le  chassa  de  la 
province;  et  comme  il  se  retira  en 
Frise ,  le  synode  protestant  qui  fut 
tenu  à  Franeker  l'an  1644  ,  ht  en  sorte 
qu'on  le  chassât  (23). 

(21)  Fridericus  Spanhemius  F.  filius  ,  in 
Elencbo  Conlroversiarum,  p.  87  ,  edit.  an.  i6q4- 

(32J  Hoornbeek,  Summa  Controvers. ,  pug. 
189. 

(îî)  Idem,  ibid. ,  pag.  38g,  3go. 


(E)  Elle  a  souffert  une  infinité  de 
subdivisions.]  Je  craindrais  de  fati- 
guer mes  lecteurs  si  je  rapportais  ici 
le  catalogue  de  toutes  les  sectes  de 
l'anabaptisme  :  je  me  contenterai  donc 
d'indiquer  un  livre  où  l'on  pourra  se 
satisfaire  si  l'on  est  curieux  de  voir 
cette  liste.  Voyezla  préface  des  Annales 
Anabaptistiques  de  Jean  Henri  Ottius. 

(F)  Elle  se  vante  d'un  grand  nom- 
bre de  martyrs.]  Si  elle  n'avait  à  pro- 
duire que  ceux  qu'on  a  fait  mourir 
pour  des  attentats  contre  le  gouverne- 
ment, elle  se  rendrait  ridicule  par 
son  gros  martyrologe  ;  mais  il  est  sûr 
que  plusieurs  anabaptistes  qui  ont 
souffert  constamment  la  mort  pour 
leurs  opinions  ne  songeaient  point  à 
se  soulever.  Citons  un  témoignage  qui 
ne  puisse  pas  être  suspect.  C'est  celui 
d'un  écrivain  qui  a  réfuté  de  toute  sa 
force  cette  secte  (24).  H  remarque  que 
trois  choses  ont  été  cause  qu'elle  a 
fait  tant  de  progrès.  La  première  est 
que  ses  docteurs  étourdissaient  par  un 
grand  nombre  de  passages  de  l'Ecri- 
ture ceux  qui  leur  prêtaient  l'oreille  ; 
la  seconde ,  qu'ils  affectaient  un  grand 
extérieur  de  sainteté;  la  troisième, 
que  ces  sectaires  témoignaient  beau- 
coup de  constance  à  souffrir  et  à  mou- 
rir. Il  prouve  qu'aucune  de  ces  trois 
choses  n'est  une  marque  d'orthodoxie. 
Voici  ce  qu'il  dit  sur  la  dernière  :  La 
troisième  marque  par  laquelle  les  ana- 
baptistes séduisent  les  simples  et  in- 
constans  ,  est  leur  constance  à  souffrir 
et  a  mourir.  Mais  cela  est  bien  trop 
simple  et  et  trop  froid  pour  faire  que 
leur  doctrine  d' Antéchrist  soit  bonne 
et  saine  :  comme  dit  saincl  Cyprian , 
la  peine  ne  fait  pas  le  martyr ,  mais  la 
cause.  U Escriture  {*)  tesmoigne  que 
ceux-là  sont  vrais  martyrs  et  bienheu- 
reux qui  souffrent  pour  justice  ,  pour 
la  vérité  ,  et  pour  le  nom  de  Christ. 
Pour  laquelle  vérité  les  anabaptistes 
ne  souffrent  pas ,  qui  est  une  chose  à 
desplorer  ,  mais  pour  une  doctrine 
à" Antéchrist.  Et  certes  les  princes  et 
les  rois  ne  tiennent  pas  bon  ordre  pour 
extirper  cette  secte  ;  ils  font  mourir  ces 
povres  gens  simples  ,  la  plupart  es- 
lans  séduicts.   Ils  devroyent  plustost 

(24)  Guy  de  Bres  ,  e'pîlre  dédicaloire  de  la 
Racine,  Source  et  fondement  des  Anabaptistes. 
Ce  livre  fui  imprimé  V an  i565. 

(")  Matlh.  V,  iijPier.  IV,  20;  I  Jean  , 
IV,  3. 
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cnsuyvre  les  bons  rois,  comme  (*') 
Ezéchias  et  Josias  ,  lesquels  ont  pre- 
mier rejecté  hors  de  leur  terre  toutes 
idolâtries,  et  quant  et  quant  ont  reformé 
la  vraye  religion  :  ainsi  dévroyent-ils 
faire  prescher  la  vraye  doctrine  apos- 
tolique publiquement  ;  lors  quand  cela 
se  foi  oit  ,je  croy  qu'il  ne  serait  jh  be- 
soin de  tant  de  Jeu  pour  mettre  à  mort 
ces  poires  simples  gens  séduicts  (25) . 
Ensuite  il  prouve  par  des  exemples 
que  des  gens  qui  ne  souffraient  pas 
pour  justice  ont  fait  paraître  un  très- 
grand  courage.  Il  allègue  le  mauvais 
brigand  ,  les  essèniens  ,  les  circoncel- 
lions,  les  martyrs  papistes,  ariens, 
rnahumétiptes ,  les  philosophes  Zenon 
et  Socrate.  Mais  il  ne  dit  rien  qui  insi- 
nue que  les  martyrs  anabaptistes 
souffraient  la  mort  pour  avoir  porté 
les  armes  contre  l'état  ou  excité  les  su- 
jets à  se  révolter.  Il  représente  leurs 
'martyrs  comme  des  gens  simples. 
Voyez  ce  que  je  citerai  ci-dessous  de 
George  Cassander. 

Notez  ,  en  passant,  que  cet  auteur 
réfute  ses  adversaires  tout  comme  les 
catholiques  réfutaient  les  protestans. 
La  première  marque  ,  dit-il  (26) ,  par 
laquelle  ils  trompent  et  séduisent  beau- 
coup de  gens  ,  c'est  quand  sans  sens  , 
jugement ,  ni  raison ,  ils  allèguent  une 
infinité  de  textes  de  V Escriture  saincte 
a  tort  et  a  travers  ,   tout  ainsi  comme 
s'ils  avoyent mangé  la  Bible,  combien 
que  néantmoins  le  plus  souvent  ils  ne 
cognoissent  pas  un  A  pour  un  moulin 
a  vent  (comme  on  dit),  les  povres  gens 
demeurent  la  tout  court ,  estons  ravis 
en  admiration  d'ouïr  tant  d' Escriture, 
et  pensent  avoir  de  grands  docteurs  en- 
tre mains.    Mais  je  prie  tels  simples 
gens  de  penser  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
hérésie  au  monde  qui  ne  se  soit  tous- 
jours  servie  de  V Escriture  ,  la  corrom- 
pons et  destournans  pour  la  faire  ser- 
vir a  maintenir  leurs  blasphesmes  , 
combien  que  toulesfois  l' Escriture  ne 
donne  point  d'occasion  d'erreur  et  hé- 
résie :  mais  elles  viennent  par  le  con- 
traire, comme  dit  Christ  (*2)  :  ce  que 
vous  errez ,  n'est-ce  pas  par  ce  que 
vous  ne  scavez  les  Escritures  ?  Quant 

(*')  II*.  Paralip.,  XXX  et  XXXV. 

(25)  Racine  ,  Source  ,  etc. ,  des  Anabaptistes  , 
pag.  9. 

(36)  Racine  ,  Source,  etc. ,  des  Anabaptistes  , 
pag.  5. 

(*2)  Marc,  XII,  24. 


à  la  seconde  marque ,  par  laquelle  les 
anabaptistes  séduisaient  et  subvertis- 
snient  les  cœurs  des  simples,  qui  étoit 
la  saincteté  contrej'aicle  ,  il  prouve  par 
des  exemples  qu'elle  est  bien  souvent 
le  caractère  des  faux  docteurs.  Il  est. 
certain  que  les  catholiques  avaient  à 
répondre  à  ces  trois  difficultés  :  i°.  que 
les  protestans  ne  parlaient  que  de  la 
Jlible  ,  et  qu'ils  la  citaient  éternelle- 
ment ;    2°.    qu'ils   condamnaient    les 
danses,  le  luxe  des  habits,  le  caba- 
ret ,  etc.  ;  3°.  que  plusieurs  d'entre  eux 
mouraient  constamment  pour  leur  re- 
ligion. On  réfutait  ces  difficultés  tout 
comme  l'auteur  protestant  que  je  cite 
les   a  réfutées.   Ceci  nous   montre  de 
plus  en  plus  le  préjudice  que  la  secte 
des  anabaptistes  apportait  aux  protes- 
tans ;  car  il  la  fallait  réfuter  par  des 
raisons  que  les  papistes  faisaient  valoir 
contre  ceux  qui  les  avaient  employées. 
Au  reste,  il  y  a  dans  le  Martyrolo- 
ge de  Genève  quelques  personnes  qui 
étaient  anabaptistes.  Notez  que  ceux- 
ci  ont  publié  deux  Martyrologes ,  l'un 
à  Haerlem,  l'an  i6i5;  l'autre  à  Horn, 
l'an  1617.  Ces  deux  ouvrages  ont  fait 
éclater  la  discorde  des  anabaptistes  ; 
car  ceux  de  Horn  ont  critiqué  (27)  le 
Martyrologe  de  ceux    de    Haerlem  , 
comme  un  ouvrage  où  l'on  avait  pro- 
cédé de  mauvaise  foi.  En  répondant  à 
cette  censure  (28) ,  on  se  servit  de  la 
voie  de  récrimination  :  on  accusa  les 
compilateurs  du  Martyrologe  de  Horn 
d'y  avoir  fourré  des  gens  qui  avaient 
souscrit  à  la  confession  des  réformés 
quant   à  l'article  de  l'incarnation  de 
Jésus-Christ  (29).  Le  principal  compi- 
lateur du   Martyrologe   de   Horn    se 
nommait  Jacques  Outerman.  La  pré- 
face de  ce  livre  n'est  pas  moins  inju- 
rieuse aux  luthériens  et  aux  calvinis- 
tes qu'aux  papistes.  Ils  y  sont  tous  ac- 
cusés de  tyrannie  (3o). 

(G)  Personne  n'a  parlé  de  cette  secte 
aussi  équitablemenl  que  George  Cas- 
sander. ]  Il  dit  que  les  mennonites  fai- 
saient paraître  un  bon  cœur,  un  cœur 
pieux ,  et  qu'ils  s'écartaient  de  la  foi 
par  un  faux  zèle ,  beaucoup  plus  que 

(27)  Dans  la  préface  de  t édition  de  1626. 

(28)  On  y  répondit  dans  un  ouvrage  Jlamand 
imprimé  il  Haerlem  l'an  i63o,  et  composé  par 
Hans  Alenson. 

(29)  Ottius,  Annal.  Arabapt.  ai  ann.  i6i5, 
num.  (i ,  pag.  233. 

(3u)  Idem,  ibid.,  ad  ann.  162C,    num.  2,  p. 

25l. 
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par  malice  ;  qu'ils  condamnaient  les 

fureurs  de  ceux  de  Munster;  qu'ils  en- 
seignaient que  le  règne  de  Jésus-Christ 

ne  doit  s'établir  que  par  la  croix  :  Ils 

sont  donc  ,  ajoute-t-il ,  plus  dignes  de 

compassion  et  d'instruction  que  d'être 

persécutés  ;  et  il  leur  applique  un  beau 

passage   de   saint   Augustin    :    Hujus 

quem  dixi  Mennonis  ,    cui  nunc   hic 

Theodoricus  successit ,  sectatores  ferè 

sunt  omnes  qui  perhœc  Belgicœ  et  Ger- 

maniœ  inferioris   loca  ;  huic  anabap- 

tisticœ  hceresi  affines  deprehenduntur , 

in  quibus  magnd  ex  parle  pii  cujus- 

dam  anitni  argumenta  cernas  ,  qui  im- 
perito  quodam  zelo  tncitcti,  errore  po- 

tiùs  qu'am  animi  malilid  a  vero  divi- 
narum  litterarum  sensu ,  et  concordi 
totius  Ecclesiœ  consensu  descivet  util , 
quod  ex  eo  perspiti  polest,  quod  Mo- 
nasteriensibus  et  hinc  conseculis  Ba- 
tenburgicis  Juroribus  ,  nnvam  quan- 
dam  resûtulionem  regni  Christi ,  quod 
in  deletione  impioruni  per  tint  exler- 
nani  positum  sit  ,  medilantibus ,  acer- 
rimè  semper  restiterunt ,  et  in  sold 
cruce  regni  Christi  instaurationem  et 
propagalionem  consistere  docuerunt  : 
quojit,  ut quihujusmodi  sunt,  commi- 
seralione  poliùs  et  emendatione  quant 
insectationeet  perditione  digni  vtdean- 
lur.  His  enim  mullb  magis  coni'enire 
videlur  quod  de  Jrlanichœis  disputons 
inquit  August.  (*•)  :  Quanquam  Do- 
minus  per  servas  suos  régna  subvertat 
erroris,  ipsos  tamen  homines,  in  quan- 
tum homines  sunt,  emendandos  esse 
poliùs  quant  perdendos  jubet...  Atque 
utinam  qui  atrociore  in  hosce  miseros 
sunt  anima  ,  mansuetudinem  et  pru- 
dentiamhujus sancti  viriimitenlur,  qui 
in  disputatione  adversus  Manichœos.. 
his  verbis  est  usus  (**)  :  llli ,  inquit,  in 
vos  sœviant,  qui  nesciunt  cum  quo 
labore  verum  inveniatur ,  et  qu'am  dif- 
ficile caveantur  errores.  llli  in  vos  sœ- 
t  tant,  qui  nesciunt  cum  quantd  diffi- 
cultale  sanetur  oculus  inlerioris  homi- 
nis ,  ut  possit  iniueri  solem  suum.  llli 
in  vos  sœviant ,  qui  nesciunt  quibus 
suspiriis  et  gemitibus  jiat ,  ut  ex  quan- 


enfans  n'a  souffert  aucune  contradic- 
tion dans  l'ancienne  Eglise.  Le  con- 
sentement universel  de  tous  les  chré- 
tiens pendant  plusieurs  siècles  lui  pa- 
raît une  si  puissante  preuve  qu'un 
dogme  vient  des  apôtres ,  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  puisse  mieux  réfuter 
les  anabaptistes  que  par  la  force  de 
cet  argument.  Il  en  savait  la  vertu  par 
expérience  ;  car  il  dit  qu'un  docteur 
anabaptiste ,  prisonnier  au  château  de 
Clèvcs ,  se  convertit  avec  quelques 
autresde  sesadhérens,  dès  qu'il  eut  vu 
le  recueil  de  témoignages  qui  fait  voir 
l'antiquité  de  la  tradition  sur  ce  point- 
là.  Ce  fut  la  raison  pourquoi  Cassan- 
der  fit  voir  le  jour  à  son  ouvrage.  Di- 
sons qu'il  conféra  deux  fois  avec  des 
anabaptistes  ;  premièrement  à  Colo- 
gne ,  avec  un  certain  Matthias,  l'an 
i556,  et  puis  avec  le  nommé  Jean 
Kremer  ,  prisonnier  dans  le  comté  de 
la  Mark  ,  l'an  1 558.  J'ai  transposé 
l'ordre  de  l'auteur  que  je  vais  citer  ; 
car  son  iterùm  est  contradictoire  : 
Georgtus  Cassander ,  dit -il  (32),  bis 
cum  illis  cnram  disptttayit  ,  de  quo  in- 
ter  ejus  Opéra  fol.  1227  ;  semel  cum 
Johanne  Kremer,  a.  cio  id  lvih  cap- 
tiva in  Comitatu  Marchiœ  ■  iterùm,  a. 
ci3  13  lvi  ,  cum  Matthid  aliquo  ,  Co- 
loniœ. 

(H)  Les  théologiens  protestons  ont 
combattu  celte  secte  avec  zèle  dans  les 
Provinces-Unies ,  et  ont  obtenu  des 
édits  pour  la  réprimer.  ]  Ils  ont  provo- 
qué diverses  fois  à  la  dispute  les  ana- 
baptistes. Le  synode  de  Horn  fit  un 
acte  sur  cela  ,  et  recourut  même  à 
l'autorité  du  gouverneur  :  Ecclesiœ 
noslrœ  semper  bonum  ac  utile  censue- 
runt,  adversarios  ad  dispulationem  et 
colloquia  provocare.  Synodus  Hor- 
nana  a.  cw  10  lxxx  ,  et  a.  cio  10 
lxxvi  ,  irnploratd  eum  in  finem  Gu- 
bemaloris  Theod.  Sonnoyi  auctori- 
tate....  decernit  provoc.andum  ,  etc. 
(33).  Trois  ou  quatre  synodes  firent  de 
semblables  actes  avant  la  fin  du  XVIe. 
siècle  (34).  Les  églises  trouvèrent  bon, 
l'an  i5g9,  que  l'on  composât  uuouvra- 


tuldcunquà  parte  possit  intelligi  Deus    ëe  4ui  contînt  le  corps  des  controver 
(3i).  Voilà  ce  qu'il  dit  au  duc  de  Clè- 
ves  en  lui  dédiant  un  livre  où  il  prou- 
ve que  la   doctrine  du  baptême   des 

(*')   Contra  Epistolain  Fundamenti. 
(*2)  Ibidem. 

(3i)   Geormius  Cassander,  prie  fat.    Tractatàs 
■)r  l!a|itismo  lafaotium. 


ses  anabaptistiques.  Arminius,  minis- 

Iloornbeeli ,   Suinma   Controvcrs. ,  pag. 


(32) 

394- 

(33)  Idem,  ibid.  Noter  qu'il  transpose  les 
temps  :  il  met  le  synode  de  iS'jQ  après  celui 
de  i58o. 

(34)  Idem  ,  ibid. 
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tre  d'Amsterdam  ,  se  chargea  de  cette 
composition  et  la  commença  :  il  l'in- 
terrompit quand  il  fut  professeur  en 
théologie  à  Leyde  ,  et  il  allégua  des 
raisons  dans  le  synode  d'Alcmaér,  l'an 
i6o5  ,  qui  ne  lui  permettaient  pas  de 
s'appliquer  à  un  tel  ouvrage.  Le  sy- 
node d'Enchuyse  ,  l'an  1624 ,  commit 
deux  ministres  à  examiner  les  Confes- 
sions des  mennonites  ,  et  à  discuter 
les  controverses.  L'un  d'eux  étant  resté 
seul ,  l'an  1626  ,  demanda  un  nou- 
veau second  ,  on  lui  accorda  Dores- 
laar  ,  au  synode  d'Amsterdam  ,  en 
i638.  Ils  s'appliquèrent  diligemment 
à  leur  commission  ,  et  publièrent  en 
flamand  un  très-bon  livre  ,  l'an  1637. 
C'est  un  corps  de  controverses  ana- 
baptistiques  ,  où  les  variations  de  ces 
gens-là  sont  marquées  exactement  (35). 
L'auteur,  qui  narre  ces  choses  ,  obser- 
ve que  les  églises  prennent  garde  , 
conjointement  avec  le  bras  séculier  , 
que  cette  secte  ne  s'agrandisse  :  elles 
sont  en  sentinelle,  dit-il ,  pour  la  ré- 
primer si  elle  produit  de  nouvelles 
branches,  ou  si  elle  veut  sortir  hors  de 
ses  limites  :  Pro  coërcenchs  aut  noviter 
pullulantibus  aut  sua  pomœria  exten- 
dentibus  juxla  cum  polilicis  etiam  ec- 
clesice  vigilant  (36).  Il  ajoute  que  les 
synodes  de  Frise  ne  cessent  de  sollici- 
ter les  états  de  la  province  à  exécuter 
et  à  renouveler  l'édit  qui  fut  publié 
contre  les  anabaptistes  ,  l'an  1598  ,  et 
qu'on  en  presse  principalement  l'exé- 
cution à  l'égard  des  nouvelles  assem- 
blées), et  des  nouveaux  lieux  d'exer- 
cice que  cette  secte  ose  former.  Il 
ajoute  que  le  synode  des  anabaptistes, 
tenu  à  Haerlemau  mois  de  juillet  1649, 
ayant  fuit  connaître  qu'ils  avaient 
dressé  plusieurs  nouvelles  églises  , 
c'est  aux  pasteurs  orthodoxes  à  cher- 
cher les  voies  de  réprimer  ces  innova- 
tions ;  et  d'autant  plus  qu'on  se  peut 
fonder  sur  un  édit  de  l'an  i65i  ,  par 
lequel  leurs  hautes  puissances  ordon- 
nent qu'il  faut  mettre  les  sectes  à  la 
raison,  et  ne  leur  permettre  pas  de  se 
répandre  :  Sectas  cohibendas  alque  in 
ordinem  redigendas  ,  neque  permillen- 
dum  in  plura  loca  quant  hodiè  sint  dif- 
fundantur  (3^).  C'est  ainsi  qu'en  Fran- 
ce l'on  interdisait  les  lieux  d'exercice 
dont  ceux  de  la  religion  ne  pouvaient 

(  '.',5)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  3t)5  ,  3gS. 
^36)  Idem,  ibid.  ,  pag.  3qi. 
(3^)  Idem,  ibid.  ,  pag.  3g2. 


pas  faire  voir  qu'ils  eussent  joui  au 
temps  des  édits.  Voyez  la  Politica 
Ecclesiastica  de  Voetius  (38)  ,  où  il 
examine  si  celte  secte  doit  être  tolé- 
rée: il  use  de  distinction  ;  mais  il  pen- 
che beaucoup  sur  la  négative ,  géné- 
ralement parlant. 

(I)    M.    van  Beuning   raisonna  un 
jour  sur  la  tolérance  qu'on  accorde  a 
cette  secte  en  Hollande   avec  M.  de 
Turenne.  ]  M.  de  Turenne  ,  étant  en 
carrosse  avec  cet  ambassadeur  ,  lui  té- 
moigna qu'il  désapprouvait  la  tolé- 
rance que  les  États  Généraux  avaient 
pour  tant  de  sortes  de  religions.  Je 
n'ai  que  faire  de  dire  ici  ce  que  l'on 
conte  que  M.  van  Beuning  lui  répondit 
à  l'égard  des  autres  sectes  5  je  me  con- 
tente   de   rapporter  ce  qui    concer- 
ne les  mennonites  :  «  Pourquoi  vou- 
driez-vous  ,  dit-il ,  qu'on  ne  les  to- 
lérât  pas  ?    Ce  sont  de   si    bonnes 
gens  ,  et  les  plus  commodes  du  mon- 
de :  ils  n'aspirent  point  aux  char- 
ges ;  on  ne  les  rencontre  point  sur 
sa  route  lorsque  l'on  est  ambitieux  ; 
ils  ne  nous  traversent  point  par  leur 
concurrence  et  par  leurs  brigues.  Il 

>  serait  à  souhaiter  que  par  tout  le 

>  monde  la  moitié  des  babitans  se  fît 
un  scrupule  de  songer  aux  dignités  : 
l'autre  moitié  y  parviendrait  avec 
moins  de  peine  ,  et  sans  employer 
tant  d'artifices  et  de  bassesses  ,  et 

)  tant  de  moyens  illégitimes.  Nous  ne 
craignons  point  la  rébellion  d'une 
secte  qui  met  entre  les  articles  de  sa 

>  foi ,  qu'il  ne  faut  jamais  porter  les 
armes.  Quel  repos  d'esprit  pour  un 

9  souverain  ,  que  de  savoir  qu'une 
telle  bride  empêchera  les  mutineries 
de  ses  sujets, quelque  chargés  qu'ils 
puissent  être  d'impôts  et  de  tailles  ! 
Les  mennonites  paient  leur  part  de 
toutes  les  charges  de  l'état.  Cela 
nous  suffit  :  avec  cela  nous  levons 
des  troupes  qui  rendent  plus  de  ser- 
vice qu'ils  n'en  rendraient  en  s'en- 
rôlant.  Ils  nous  édifient  par  la  sim- 
plicité de  leurs  mœurs  :  ils  s'appli- 
quent aux  arts ,  au  négoce ,  sans 
dissiper  par  le  luxe  et  par  la  débau- 
che leur  patrimoine  ou  les  biens 
qu'ils  gagnent.  On  n'en  use  pas 
ainsi  dans  les  autres  communions  : 
les  voluptés  et  les  dépenses  de  la 
vanité  y  sont  une  scurce  continuelle 

(38)  Au  livre IV,  de  la I"1. partie ,  pag.  538". 
t  suiv. 
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j)  de  scandale  et  un  affaiblissement  de 
»  l'état.  Mais  ils  refusent  de  jurer  : 
»  voilà  une  belle  affaire  !  L'autorité 
»  des  tribunaux  n'en  souffre  aucun 
)>  préjudice.  Ces  gens-là  se  tiennent 
»  aussi  liés  par  la  promesse  de  dire 
»  la  vérité  ,  que  s'ils  faisaient  des  ser- 
»  mens.  Toute  l'utilité  des  sermens 
»  que  l'on  fait  prêter  consiste  en  ce 
»  qu'un  homme  qui  les  viole  craint 
»  un  châtiment  plus  sévère  de  la  part 
»  de  Dieu  ,  et  s'expose  à  l'infamie  ,  et 
m  même  à  des  peines  corporelles  de 
»  la  part  des  hommes.  Les  mennonites 
»  craignent  toutes  les  mêmes  choses 
»  s'ils  mentent  après  avoir  donné  leur 
»  parole  qu'ils  diront  la  vérité  :  ils 
3)  sont  donc  serrés  par  les  mêmes  liens 
ï>  que  les  autres  hommes.  » 

(K)  Les  livres  que  l'on  a  écrits  tou- 
chant celte  secte  et  contre  ses  dogmes 
sont  innombrables.  ]  J'en  ai  indiqué 
quelques-uns  dans  la  remarque  (C). 
En  voici  d'autres.  Herman  Modée  a 
fait  un  livre  de  Initiis  Sectœ  Ana- 
baptisiicœ.  André  Meshovius  a  fait  en 
latin  V Histoire  des  Anabaptistes.  Un 
anonyme  a  fait  en  flamand  la  Succes- 
sion Anabaplistique  ,  imprimée  à  Co- 
logne ,  l'an  i6o3.  Il  y  a  aussi  un  li- 
vre flamand  ,  imprimé  l'an  i6o5  ,  de 
Origine  et  Progressu  Sectarum  inter 
Anabaplistas.  M.  Ottius  ,  professeur  à 
Zurich  ,  a  fait  en  latin  les  Annales 
de  cette  secte  jusqu'en  1671.  Tous  ces 
ouvrages  sont  mentionnés  ,  ou  par 
Hoornbeek  (3g)  ,  ou  par  Micrœlius 
(4o) ,  ou  par  Spanheim  (4i).  Je  n'ai 
point  vu  qu'ils  aient  parlé  d'un  livre 
que  Cassander  a  indiqué  de  cette  ma- 
nière :  De  origine  l'ero  hujus  Ana- 
laptisticœ  sectœ  ,  ejusque  progressu  , 
et  quœ  ex  hoc  capite  monstra  quàm 
varia  et  absurda  ,  atque  inter  se  pug- 
nantia  prodierunt ,  luculentè ,  copiosè, 
summdque  curn  fide  scripsit  Nicolaus 
Blesdick  ,  qui  qubd  aliquandb  hujus- 
modi  errore  per  imperitiam  œtatis  de- 
cep  tus  fuerit  ,  eô  nunc  instructior  et 
vehementior  est  in  iis  erroribus  refel- 
lendis ,  id  quodilli  cum  B.  Auguslino 
commune  est  (42)-  Hoornbeek  parle 
seulement  d'une  Histoire  de  David 
George ,  composée  par  Nicolas  Bles- 

(3g)  In  Su  mm»  Controversiarum. 
(4u)  In  Syntagmale  Hislor.  eccl. 
(40  /"  Elencho    Coutroversiar. 
(42)  Georg.  Cassander,  episi.  dedicalor.  Trac- 
latûs  de  Baptismo  Infantium. 


dik  ,  gendre  de  ce  David  ,  et  publiée 
par  Revius  (43).  On  imprima  en  fran- 
çais ,  à  Amsterdam  ,  une  Histoire  des 
anabaptistes ,  l'an  1695  ,  et  une  plus 
ample  l'an  1700.  Ceux  qui  ont  écrit 
contre  eux  sont  Zuingle  , Luther  ,  Cal- 
vin ,  Melanchthon  ,  OEcolampade  ,  Ur- 
bain Regius,  Juste  Menius  ,  Bullinger, 
Jean  Lascus  ,  Guy  de  Brès  ,  Taffin  , 
Hunuius  ,  Osiander  ,  Cloppenbourg, 
Spanheim  et  plusieurs  autres  qu'il  se- 
rait trop  long  de  nommer  (44)-  Mais 
je  n'oublierai  pas  le  livre  intitulé  Ba- 
bel ,  publié  l'an  1621  ,  par  Herman 
Faukelius  ,  ministre  de  Middelbourg  , 
et  l'un  des  pères  du  synode  de  Dor- 
drecht.  Il  montre  dans  cet  ouvrage  la 
diversité  énorme  de  sentimens  qui  rè- 
gne parmi  les  anabaptistes.  Ceux-ci 
lui  opposèrent  une  Confession  de  foi 
qu'ils  publièrent  l'an  1624?  à  Amster- 
dam. Ils  usèrent  aussi  de  rétorsion  ; 
car  ils  publièrent  une  Babel  des  Pé- 
dobaplistes  (45).  Antoine  Jacob  (46) 
en  fut  l'auteur.  Notez  qu'au  commen- 
cement ils  écrivaient  peu  de  livres  j 
mais  enfin  ils  ont  eu  divers  auteurs  , 
et  ils  ont  donné  au  public  quantité 
d'ouvrages  5  les  uns  didactiques  ou 
historiques ,  et  les  autres  polémiques. 
Ils  publièrent  à  Horn  ,  en  1624  >  une 
Confession  de  foi  qu'ils  munirent  de 
passages  de  l'Ecriture  et  de  quelques 
autres  autorités.  Au  bout  de  douze 
ans  ils  en  publièrent  (47)  une  autre 
qui  faisait  voir  leur  concorde.  On  a 
vu  des  Apologies  de  leur  Confession  ; 
on  a  vu  aussi  de  leurs  Catéchismes  et 
de  leurs  Manuels  de  Religion.  Ils  ré- 
futèrent le  Manifeste  de  Zurich  ,  l'an 
i644-  Abraham  de  David  (48)  ,  l'un 
d'eux  publia  un  livre  ,  en  la  même 
année ,  contre  un  ministre  de  Haerlem, 
nommé  Bontemps.  Il  l'intitula  ,  Smeg- 
nia  Hollandicum  contra  maculas  quas 
P.  Bontemps  Mennonilis  adspersit. 
Le  même  ministre  fut  réfuté  par  d'au- 

(43)  Hoornbeek ,  Summa  Controversiar.  ,  p. 
3,3. 

(44)  Idem,  ibid. ,  pag.  3g4  ;  et  Jean  Vaget, 
dans  la  thèse  qu'il  soutint  à  IVittemberg ,  l'an 
1688  ,  de  Secta  Mennonitarnm. 

(45)  C'est-à-dire  ceux  t/ui  baptisent  les  en- 
fans. 

(46)  Ministre  anabaptiste  et  médecin  d'Am- 
sterdam. 

(47)  A  Dordreckt. 

(48)  Il  se  désigna  par  ces  trois  lettres  ,  G.  V. 
V.,  c'est-à-dire ,  Gérard  VryburR.  Hotlinçeri 
Biblioth.  Tbeolog. ,  hb.  III ,  cap.  V,  pag.  /jïo, 
4>X. 


ANABAPTISTES. 


très  ouvrages  ,  par  V '  Abstersio  accu- 
sationum  gravium  Pétri  Bontemps  , 
Jacta  per  P.  V.  K.  1643  ;  par  Confu- 
tatio  argumenta rum  quibus  P.  Bon- 
temps  probare  conatur  Anabaptistas 
tnjurios  esse  in  Deum  et  homines  , 
i6'43  j  par  Spongia  ad  abluendas  ma- 
culas Pétri  Bontemps  contra  certain 
Anabaptistarum  seclarn  ;  par  Jodoci 
Henrici  Lixivium  contra  ejusdem  ma- 
culas ;  par  Probatio  Lixh'ii  D.  Bon- 
temps  ubiper  G.  V.  V.  fides  potissi- 
mùm  authoris  et  methodus  agendi  so- 
licitatur  (4ç)). 

(  L  )  On  allègue  quelques  raisons 
pour  justifier  la  sévérité  des  Suisses  à 
leur  égard.  ~\  Rapportons  ici  le  pre'cis 
d'une  lettre  qui  fut  écrite  le  21  d'août 
i64"2  ,  à  M.  Hotton  ,  ministre  de  l'é- 
glise wallone  d'Amsterdam  ,  par  M. 
Breitinger  ,  doyen  des  ministres  de 
l'église  de  Zurich.  La  guerre  s'étant 
allumée  presque  dans  toute  l'Europe  , 
l'an  1622  ,  les  magistrats  de  Zurich 
donnèrent  ordre  que  ,  conformément 
à  la  pratique  usitée  de  tout  temps  en 
semblables  cas  ,  les  habitans  du  can- 
ton s'exerçassent  au  métier  des  armes 
par  des  revues.  Les  anabaptistes  refu- 
sèrent d'obéir ,  et  représentèrent  à 
ceux  qui  se  préparaient  à  l'obéissance 
que  la  guerre  doit  être  considérée 
comme  un  châtiment  divin  ,  et  que 
c'est  par  la  bonne  vie  ,  et  non  par  les 
armes  ,  qu'il  faut  défendre  l'état.  Ils 
insinuèrent  qu'ils  aimeraient  mieux 
quitter  leur  patrie  ,  leurs  femmes  , 
leurs  enfans,  et  tous  leurs  biens,  que 
de  repousser  par  les  armes  l'ennemi 
commun.  Les  bons  sujets  s'indignè- 
rent de  cela  à  un  tel  point  ,  qu'ils  fu- 
rent d'avis  qu'on  exterminât  cette 
secte  ;  mais  les  magistrats  cherchèrent 
des  expédiens  plus  doux.  Ils  chargè- 
rent les  plus  sages  têtes  du  sénat  de 
régler  avec  les  théologiens  les  plus  mo- 
dérés ce  qu'il  y  aurait  à  faire  dans 
cette  conjoncture.  Ce  comité  se  re- 
commanda avant  toutes  choses  aux 
prières  de  toute  l'église ,  et  puis  voici 
quelle  fut  sa  première  résolution  :  que 
l'on  n'oublierait  rien  de  tout  ce  qui 
paraîtrait  propre  à  guérir  les  faux 
scrupules  des  anabaptistes;  qu'on  n'en 
condamnerait  aucun  ,  ni  à  la  mort  , 
ni  aux  galères,  et  qu'on  ne  ferait  au- 
cune chose  qui  ressentît  ou  la  cruauté, 

;4q)  Id.,  ibid. 
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ou  la  précipitation,  ou  la  passion. 
Après  cela  il  fut  jugé  à  propos  de  con- 
férer avec  eux  ,  et  on  leur  marqua 
trois  endroits  où  ils  auraient  à  s'as- 
sembler ,  afin  d'entendre  ce  que  l'on 
avait  à  leur  dire.  Ils  se  rendirent  à 
l'assignation  :  on  leur  proposa  ,  et  de 
vive  voix  et  par  écrit,  les  principaux 
points  de  la  foi  chrétienne;  ils  n'en  re- 
jetèrent qu'un  ,  qui  était  celui  des 
magistratures.  Le  sénat ,  après  avoir 
su  ce  qui  se  passa  dans  ces  assemblées, 
manda  quelques-uns  de  leurs  chefs. 
Ils  comparurent  ;  ils  exposèrent  leurs 
raisons  :  on  y  répondit  tranquille- 
ment ;  mais  ou  ne  put  rien  gagner,  et 
néanmoins  on  les  renvoya  avec  beau- 
coup de  clémence.  Ils  ne  laissèrent 
pas  de  se  retirer  comme  des  gens  qui 
avaient  peur  de  quelque  supercherie, 
et.  ils  l'avouèrent  le  lendemain,  lors- 
qu'on leur  demanda  pourquoi  ils 
avaient  fait  paraître  qu'ils  se  défiaient 
du  sauf-conduit  que  ie  souverain  leur 
avait  expédié.  Cette  douceur  des  ma- 
gistrats déplut  beaucoup  à  plusieurs 
personnes  ;  cependant  on  voulut  ten- 
ter encore  les  voies  de  la  modération. 
On  assembla  les  principaux  chefs  des 
anabaptistes  :  on  les  assura  que  ,  sans 
exiger  qu'ils  prêtassent  le  serment  se- 
lon les  formules  ordinaires ,  on  se  con- 
tenterait qu'ils  répondissent  oui  ou 
non  ;  qu'on  les  dispenserait  de  porter 
les  armes,  pourvu  que,  par  leurs  priè- 
res et  par  d'autres  moyens  pieux ,  ils 
concourussent  au  bien  public  ;  et 
qu'en  les  engageant  à  se  trouver  aux 
prédications  des  ministres  on  ne  pré- 
tendait pas  leur  interdire  la  liberté  de 
désapprouver  ce  qu'ils  jugeraient  con- 
traire à  la  parole  de  Dieu;  qu'on  vou- 
lait seulement  qu'ils  ne  critiquassent 
pas  cela  avant  que  d'en  avoir  conféré  , 
ou  avec  un  de  leurs  pasteurs,  ou  avec 
quelque  autre  personne  ecclésiastique. 
Qn  finit  par  des  promesses  de  protec- 
tion et  par  des  exhortations  pathéti- 
ques. Mais  ,  quand  on  vit  que  ces 
gens-là  ne  changeaient  point  de  pen- 
sée ,  on  les  exhorta  bénignement  à  se 
retirer  ailleurs  :  on  leur  permit  d'em- 
porter autant  de  bien  qu'il  leur  en 
faudrait  pour  leur  subsistance  ;  on 
promit  la  restitution  à  tous  ceux  qui , 
guéris  de  leurs  erreurs  ,  voudraient 
revenir  ;  et  l'on  déclara  que  les  enfans 
et  les  femmes  qui  renonceraient  à  la 
secte  et  ne  voudraient  pas  abandon- 
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ner  la  patrie  jouiraient  d'une  portion  nent  pas  ,  gens  qui  ne  veulent  blesser 

convenable  du  bien   des  pères  et  des  ni  tuerpersonne,  et  qui,  en  tant  qu'en 

maris.   Les  anabaptistes   re'pondirent  euxest,  intimident  les  plus  belliqueux; 

que  la  terre  appartient  à  Dieu,  et  non  car  ils  inspirent  des  scrupules  de  con- 

pas  aux  magistrats  ,  et  rejetèrent  ces  science  sur  l'effusion  du  sang  humain 

conditions.  Alors  on  en  vint  aux  taxes  et  sur  les  passions  inséparables  du  mé- 

et  aux  amendes;  et  parce  qu'ils  refu-  tier  des  armes. 

sèrent  de  les  payer  ,  el  qu'ils  crièrent  (M)  Mnréri  n'a  pas  eu  raison  de 

à  la  tyrannie  ,  on  confisqua  tous  leurs  charger  cette  secte  fie  deux  doctrines 

biens.   Ils  murmurèrent  encore  plus  :  qu'il  lui   impute.  ]  Il  a  trouvé   dans 

ils    s'assemblèrent   nuitamment  ;    ils  Pratéolus  que,  selon  les  anabaptistes  , 

prièrent  Dieu  de  réprimer  la  fureur  les  femmes  sont  obligées  à  prêter  leur 

du  magistrat  par  la  peste  ,   par  la  fa-  corps  à  tout  homme  qui  leur  demande 

mine,  et  par  telles  autres  calamite's.  cette  fonction,  et  que,    réciproque- 

Là-dessus  on  se  trouva  obligé  de  re-  ment  ,  les  hommes  sont  obligés  à  sa- 

courir  à  un  remède  plus  fort  :  on  en  tisfaire  le  désir  de   toute  femme  qui 

mit  plusieurs  en  prison.  Ils  se  sauvé-  leur  demande  cet  office  :  Oicunt  pos- 

rent  presque  tous  (5o)  par  une  brèche  tremb  quamlibet  mulierem  obligalam 

qu'ils  firent  à   la   muraille  .  et  ne   se  esse  ad  coëundum  cum  quolibet  viro 

montrèrent  pas  moins  inquiets  qu'au-  eam  petente  ,  et  contra  endem  vinculo 

paravant  :  on  les  remit  en  prison,  on  adstringunt  omnem  virum  ad  tanlun- 

les  exhorta  de   temps  en  temps  à  se  dem  reddendnm  ruilibet  mu'ieri  hoc 

convertir,  ou  à  se  retirer  de  bon  gré  ab  illo  pelenti  (5aj.  Selon  cela  ,  il  y 

hors  de  la  patrie  ;  ils  persistèrent  à  aurait  un  mariage  naturel  entre  tous 

demander  simplement  la  liberté.  Ils  les  hommes  et  toutes  les  femmes  :  je 

offrirentde  rendre  raison  de  leur  doc-  veux  dire  que,  par  devoir,  et  à  peine 

trine  devant   tout  le  peuple  :  on  leur  de  commettre  un  crime ,  chaque  hom- 

refusa  cela  ;  mais  on  voulut  bien  leur  me  serait  tenu  de  contenter  quelque 

proposer  une  dispute  par  écrit,  et  on  femme  que  ce  fût  quand  il  en  serait 

leur  marqua  même  les  points  de  la  requis  ;  et  chaque  femme  serait  tenue 

controverse  :  ils  répondirent  toujours  de  complaire  à   quelque  homme  que 

qu'ils  ne  pouvaient  se  défendre  pen-  ce  fût  quand   elle  en  serait,   requise, 

dant  qu'ils  seraient  en   prison.  Notez  Les   devoirs   que    saint  Paul    expose 

3ue  leurs   fugitifs   semèrent  partout  (53) ,  qui  font  qu'un  mari  n'a  point  la 

es  plaintes  atroces  ,  comme  si  leurs  puissance  de  son  corps,  et  la  doit  con- 

prisonniers  avaient  été  maltraités  le  sidérer  comme  transférée  à  son  épou- 

plus  inhumainement  du  monde  (5i.)  se;  et  que  celle-ci  pareillement  doit 

Voilà  une  apologie  fondée  sur  lapa-  considérer   comme   transférée    à   son 

tience  très-longue  qui  précéda  les  ri-  époux  la  puissance  de  son  corps  :  ces 

gueurs  ;  mais  voici  d'autres  moyens  devoirs,  dis-je,  très-justes  et  très-rai- 

{ dus  particuliers  ,   et  qui  résultent  de  sonnables  dans  le   mariage  d'un  avec 

a  nature  ou  de  la    constitution  du  une  ,   n'auraient  point  de  bornes  ;  ils 

gouvernement  en  ce  pays  là.  Les  Suis-  s'étendraient  de  chaque    homme  sur 

ses  ne  repoussent  point  l'ennemi  avec  toutes  les  femmes  ,  et  de  chaque  fein- 

des  troupes  auxiliaires  ou  soudoyées  ,  me  sur  tous  les  hommes  :  chose  si 

mais  en  se  rangeant  eux-mêmes  sous  extravagante,  si  vilaine,  si  abomina- 

le  drapeau  ;  et  l'un  des  fonds  de  leur  ble  ,  qu'il  est    difficile  de   s'imaginer 

subsistance  est    la   permission    qu'ils  qu'aucune   secte   d'anabaptistes    l'ait 

donnent  de  lever  du  monde  chez  eux  enseignée.  Les  lois    naturelles  ,   selon 

pour  le  service   des  étrangers.  Il  im-  cela,  seraient  beaucoup  plus  impossi- 

porte   donc   à    leurs   souverains    que  blés  à  accomplir  que  les  lois  de   l'E- 

tous  les  sujets  soient  propres  aux  ar-  vangile;  et  il  serait  juste  à  cet  égard 

mes,  et  aiment  la  guerre.  Voilà  pour-  de  renouveler  cette  plainte  :  C'est  un 

quoi  les  anabaptistes  ne  leur  convien-  joug  que  nous  ,  ni  nos  pères  ,  n'avons 

pu  porter.  En  un  mot,  ce  ne  peut  pas 

(5o)  Le  lendemain  de  Pâques  i636. 

(5i)   Tire'  d'une  lettre  de  Jean-Jacques  Brei-  (5?;  Pratéolus  ,  in  Elenclio  Hcereseôn  ,  Ub.  I, 

tinger  ,  datée  du  ai  août  1642  ,  et  insérée  dans  pat;-  27. 

Us  Annales  Anabaptistici  de  Jean-Henri  Ottius,  (53)  Ire.  Épîlre  aux  Corinthiens  ,  chap.  VU \ 

pag.  288  el  sniv.  vs.  4. 
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être  une  loi  de  la  nature  5  car  la  na-  trate   y  avait  usurpée.    C'est   de 

ture  n  oblige  à  rien  d'impossible  (54).  „UQ-  ]'on  ne  peut  Jouter  lorsque 

La  beauté  et  la  tendresse  de ^onscien  J       consulte  les  livres  de  p,aton 
ce  ,  îomtes  ensemble  sous  une  pareille  , 

loi  /seraient  un  poids  qui  ferait  bien-  et    ceux    d  Hérodote  ;   car  1  on  y 

tôt  crever  les  plus  vigoureux  et  les  voit  qu'Hipparchus  fit  venir  Ana- 

plus  robustes.   Il  n'y  aurait  point  de  CTéon  a  Athènes  (a)  (C) ,  et  qu'A- 
personpçs  aussi  à  pW«  que  ceUes  chambre 

qui  seraient  belles  et  consciencieuses. 

Et  notez  que  la  doctrine  de  la  com-  de    Polycrate   durant  1  audience 

munauté    des  femmes  n'égale    point  qui  fut  donnée  à  un  envoyé  d'O- 

Tabomination  «le  celle-ci  :  elle  note  retes    gouverneur   de  Sardes  (b) 

E"k^*?S^(£"2»'  (D).    Cambyse  était  alors  roi  de 

pasla  conscience  a  tout  acquiescement.  }■     s  J 

Peut-être  ne  me  tromperai-je  pas  si  Perse  :  ce  que  ]e  remarque,  ahn 
je  conjecture  que  les  faiseurs  de  cata-  que  tous  mes  lecteurs  puissent 
logues  d'Hérésies,  les  originaux  de  Se  représenter  avec  plus  de  faci- 
Pratéolus,  ont  forgé  cette  chimère  en  ,.  ,  *  a„miel  Anacréon  a 
donnant  un  mauvais  sens,  ou  par  me  le  temps  auquel  Anacieon  a 
ignorance,  ou  par  malice  ,  à  l'une  des  vécu.  Ce  poète  avait  1  esprit  de- 
conséquences  du  dogme  de  l'égalité  licat ,  et  il  y  a  des  grâces  et  des 
des  conditions.   Il  est  certain  qu'au  charmes  inexprimables  dans  ses 

commencement  les  anabaptistes  enseï-  ».  ■  l  .,  •  , 

.     .      ...    ,-.,      1,  *\  ;i   '._«.,.:_  poésies;  mais  il  aimait  trop  les 

gnaient  cette  égalité  :  d  ou  il  s  ensui-  *.,',.  l, 

vait  qu'une  fille  de  bonne  maison  ne  plaisirs  :  il    était  d  un   tempera- 

devait  pas  refuser  les  propositions  de  ment  si  amoureux  ,  qu'il  lui  fal- 

mariage  avec   un  fils  de  paysan ,   et  iait    et   <jes    „arcons   et  <}es  filles 

ou  un  gentilhomme  ne  devait  pas  re-  ,.-.,  ■,,   .n°     "  -,     •        ... 

fuser  les  recherches  d'une    payanne.  (E) ;  et  d  al  ^  Û  aimalt  le,  Vm- 

Si  nos  faiseurs  de  Catalogues  ont  bâti  Cedernier  défaut  se  fit  sans  doute 


ir  ce  fondement  la  doctrine  absurde  remarquer  excessivement  à  Athè- 

u'ils  ont  imputée  aux  anabaptistes  ,  nes       pUisque  la  statue  qu'on  y 
sont-ils  moins   impertinens    que    ce  ■*    j>  a  '        1         _  xa 

dogme  même  ?  vo7ait  à  Anacréon  le  represen- 


sur 

q 


tait  comme  un  homme  ivre  qui 
chante  (c).  Si  nous  avions  tous 
ses  poèmes  ,  nous  y  verrions  une 
infinité  de  traits  de  son  humeur 
voluptueuse  (F)  :  mais  le  peu  qui 
nous  en  reste  nous  la  fait  assez 
connaître.  On  y  trouve  la  passion 
dont  il  brûlait  pour  Balhyllus 
(G)  ;  et  si ,  à  cause  que  l'on  n'at- 
tachait point  alors  à  cette  espèce 
d'amour  une  note  d'infamie  , 
comme  on  le  fait  en  pays  de 
chrétienté,  il  ne méritepas  toute 
l'horreur  que  l'on  aurait  d'un 
ANACRÉON  ,  poète  grec  ,  na-    poète  chrétien  en  pareil  cas  ,   il 

tif  de  Téos,  ville   d'Ionie  (A)  ,    faut  que  l'endurcissement  de  sou 

florissait  au  temps  que  Polycrate       {a,  p|ato  .„  Hipparcll0-  M[l3ai  Var.  Hijt.f 

régnait  à  Samos  (B)  et  qu'Hip-    nt>.  Vtu,  cap  il. 

parchus  jouissait  à  Athènes  de  la      C»)  ^d-  '<*•/"<  «J»-  ™-  v°ï'* 

1  .         !  ,         _.   .  aussi  Pausaaias  ,  lu> ,  1  ,  fiag.  2. 

domination  que  son  père  Pisis-        C)  Pausan.  Ub.  I,  paS.  a3 


Je  ne  crois  point  non  plus  que  ces 
sectaires  aient  regardé  comme  illégi- 
time le  mariage  des  autres  chrétiens  , 
et  qu'ils  aient  confondu  tous  les  bâ- 
tards avec  les  eufans  des  personnes 
mariées,  qu'ils  aient  cru  ,  par  exem- 
ple, que  la  naissance  de  Calvin  n'é- 
tait pas  moins  accompagnée  de  souil- 
lure que  celle  d'Erasme.  Mais  M.  Mo- 
réri  n'y  regardait  pas  de  si  près  ;  et , 
pourvu  qu'il  pût  diffamer  les  héréti- 
ques ,  tout  lui  était  bon  *. 

(54)  Impossibili  nemo  tenelur. 

*  Joly  renvoie  au  Sorberiana  «  pour  quelques 
»  traits  assez  curieux  sur  les  anabaptistes  du 
'*   i"je.  siècle.  * 
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siècle  paie  pour  lui  :  je  veux  dire         (A)  il  était  natif  de  Tcos  ,  ville 

que   l'indignation   des    lecteurs   «*'*>'"*.]  Je  réfute,  dans  l'article  Téos, 

doit  tomber  sur  re  tpmns-là     se-    ™UX  1U1  ont  „    qu  Anac'eon  était  de 
doit  tomDer  sui  ce  temps-ia  ,  se-    Teium  sur  le  pont-Euxin. 

Ion  tout  ce  en  quoi  elle  ne  se  de-  (B)  UflànssuU  au  temps  que  Pofy 

charge  point  sur  chaque   parti-  crate  régnait  a  Samos.]  Je  n'ai  point 

culier.  Les  débauches  d'Anacréon  marqué  d'olympiade  ,  car,  pour  un 

j>          a  i  .                        j        •  hommi!  qui  a  vécu  quatre-vinp-t-oinn 

ne  1  empêchèrent   pas   de  vivre  „„.     h  i«.  comM„  V.     v>      °^  i   q 

l.              .x              .  an»,  il   me  semble  que  Ion    ne  doit 

quatre-vingt-cinq  ans,    si  nous  point  s'enfermer  dans  des  bornes  si 

en  croyons  Lucien  ,    qui    l'a  mis  étroites.  Aussi  voit-on  que  ceux  qui 

au  nombre  des  personnes  de  Ion-  'f  font  >  s'éloignent  beaucoup  les  uns 

Oj-.         ,i                   -l  (les  autres.  Lusebe  (i)  ,  qui  a  choisi  li 

n   dit  qu  il  soutenait  fi,e  „i„m„;.Jri„    „'n^'«      *u 

0  t.  oae.  olympiade  ,  n  a  pu  empêcher  que 

sa   langueur    dans    cette  grande    Suidas  n'ait  mieux  aimé  la  52e. ,   et 
vieillesse  en  mangeant  des  raisins    que  M.  le  Fèvre  de  Saumur  n'ait  mieux 

séchés  ,  et  qu'un  pépin  qui  s'ar-  a.imë  la  3*?:  (»)■  Mais  ne  décidons 

a.      .  •       itK  i       a 7  rien  sur  Suidas  :  son  texte  est  assuré- 

reta  a  son  gosier  letrangla.  Va-  mpnt  mrmmn„  .  of  ;i    ,    .  Cbl.«1»!,uie 

,T      .    D  .,  °.   „  ment  corrompu,  et  il  n  est  point  par- 

lere  iVlaxime  attribue  une  hn  si  donnable  à   ses   traducteurs    d'avoir 

douce  à  une  faveur  particulière  'aissé  passer  l'épouvantable  bévue  qui 

des  dieux  (H).  Personne,  que  je  SY  tY°aV:-  ^J^}  <lu' Anacréon  a 

i  >  'îi-i  vécu  du  temps  de  Polycrate,  tyran  de 

sache,   na  marque   le  lieu  ni  le  Samos,  dans  la  52e.  olvmpiade     ou! 

temps  de  sa  mort  (I),  ni  décidé  selon  d'autres,  du  temps  de  Cyr'us  et 

comment  s'appelait  son  père  (K).  Je  Cambyse,  dans  l'olympiade  25e.  Il 

On  a  plusieurs  traductions  de  ses  Paraît  '  ?"  Hérodote,  que  Polycrate 
'  ■      ,r  \                 -î             j           -et   Cambyse    moururent   environ   en 

poésies  (L)  ;  mais  il  y  a  des  cri-  même  lemps  (3).  Eus-be  ,es  faif.  con 

tiques  qui  ne  croient  pas  que  tous  temporains  sous  la  63e.  olympiade,  et 

les  vers  qui  courent  aujourd'hui  u  a  raison  :  il  n'est  donc  point  vrai 

sous  son   nom  soient  de  lui  (d).  *fA  fail'e  mettre  entre  eux  deux  i: 

r„    '        ■       *        ^'l  olympiades,  ni  faire  remonter  Cyrus 

Ceux  qui  ont  parle  de  ses  amours  de  la  55e.  olympiade  ,  où  l'on  met  or^ 

f)Our  Sapho  n'ont  point  consulté  dinairement  l'époque  de  la  monarchie 

a  chronologie  ,    comme  nous  le  des  Perses  à  la  25e.  Vossius  fait  dire  à 

ferons  voir  dans  l'article  de  cette  ^u*das  <lu'Anacréon  a  vécu  dans  la 

,v n     J*       '  '*.  o«-  ou  la  62e.  olympiade  (4):  c'est  ce 

femme.  On  dit  qu  un  présent  que  qu'on  ne  trouve  point  dans  le  Suidas 

Polycrate  lui  avait  fait  en  argent  imprimé.  Quant  à  M  le  Fèvre,  qui  a 

l'embarassa  de  telle  sorte,  qu'il  choisi  la  72e.  olympiade  pour  le  temps 

fut  quelques  nuits  sans  pouvoir  Préçis  delà  vie  d'Anacréon,  il  est  plus 

1  *•  *  .  ,-i  n  1  *  j  .  lacile  de  ruiner  ses  preuves  que  de 
dormir  ,  et  qu  il  alla  le  rendre  a  montrer  que  ce  poète  n'a  pas  vécu  en 
ce  prince.  Cela  n'est  guère  vrai-  ce  temps-là.  M.  le  Fèvre  raisonne 
semblable,  quoique  Stobée  nous  ainsi  :  Anacréon  vint  à  Athènes  du 

en  ait  donné  Aristote  pour  ga-    temFs         L1*!?™8  .:  celuici  avail 

,     ^-     ,,-  i  &,       un  «ère  nomme  Hippuis,  qui  sollicita 

rant.  Giraldi  ne  cite  pour  cela    Darius,  fils    d'Hjrstaspes ,    d'entre- 

que  les  recueils  grecs  d'Arsé-  prendre  le  voyage  qu'il  fil  contre  le* 
nitlS  (e).  Athéniens.    Cela  étant,    dit-il,   vous 

?J\*»*.i      T?  i.    ivr   .    •      *              „    ,  (^)  CaU\s\us  lui  fait  dire  qu'^nacr^on  a /leu,, 

{d)  Tanaq.  Fab.  Not.  m  Anacr.  Mademoi-  dans  la  a5*.  otyhïpiade.  Je  ne  trouve  po.nt  cela 

selle  le  Fèvre  sajille ,  n'est  pas  en  cela  lou-  dans  /'Eusèbe  de  Scaliger. 

jours  d'accord  avec  lui.    Voyez  sa   pre'face  (2)  Vies  des  p°ë<es  grecs. 

•■«/•  Anacréon.  (3)  Herod.  ,  lil>.  III ,  cap.  CXX ,  et  seqq. 

(e)  Gyrald.  Histor.  Poét.  Dialog.  IX.  pag.     ,  (4)  Vossius  d«  Po.et-  Grxc-  »  PaS-  "•  Hofman 
<_.  *  ï?  C0P'e-  ">a"  Moren ,  ion  nul, e  copiste,  a  mit 

47 '•  60  au  UeudeGi. 
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noyez  précisément  l'année  489  avant 
Jésus- Christ ,  et  l'olympiade  72.  J'a- 
voue que  l'expédition  des  Perses  con- 
tre les  Athe'niens,  de  laquelle  il  s'agit 
ici  ,  et  où  Darius  ne  se  trouva  point 
en  personne  ,  quoique  la  phrase  de 
M.  le  Fèvre  le  signifie  ,  regarde  la  72e. 
olympiade,  et  l'an  4°*9  avant  Jésus- 
Christ  (5)  ;  niais  il  faut  savoir  que  ce 
prétendu  voyage  de  Darius  ne  fut  fait 
que  vingt  ans  après  qu'Hippias  eut 
été  chassé  d'Athènes  (6)  ,  et  qu'il  en 
fut  chassé  la  quatrième  année  après 
la  mort  d'Hipparchus  ,  et  la  dix-hui- 
lièrne  après  la  mort  de  Pisistrate,  d'où 
il  faut  conclure  qu'Hipparchus  avait 
dominé  quatorze  ou  quinze  ans.  Il  est 
donc  très-possible,  i°.  qu'il  ait  fait 
venir  Anacréon  à  Athènes  trente  ans 
avant  que  Darius  ,  fils  d'Hystaspes  , 
suivît  les  instigations  d'Hippias  con- 
tre les  Athéniens  ;  i°.  que  la  mort  d'A- 
nacréon  ait  précédé  de  quelques  an- 
nées la  72e.  olympiade  ,  et  l'année 
489  avant  Jésus-Christ ,  marquée  si 
précisément  par  M  le  Fèvre  ,  comme 
le  temps  précis  où  Anacréon  a  vécu. 
Voici  une  autre  remarque.  Il  écrivit 
ses  poètes  grecs  en  i65g  (7).  Or,  dans 
son  Anacréon,  imprimé  en  1660,  il 
fait  fleurir  ce  poète  cinq  cent  cin- 
quante-cinq ans  avant  Jésus-Christ  , 
plus  ou  moins,  et  il  accorde  à  Suidas 
qu' Anacréon  a  pu  vivre  en  la  52e. 
olympiade  ,  puisqu'il  a  vécu  familiè- 
rement, dit-il,  avec  Polycrate  ,  qui 
Jlorissait  au  même  temps  qu' Amasis 
régnait  en  Egypte.  M.  le  Fèvre  a  été 
donc  un  peu  trop  flottant  sur  la  chro- 
nologie d' Anacréon.  On  ne  dira  ja- 
mais ,  sans  se  tromper,  d'un  homme 
qui  a  pu  fleurir  dans  la  52e.  olym- 
piade ,  que  la  72e.  olympiade  est  le 
temps  précis  où  il  a  vécu.  D'ailleurs  , 
c'est  mal  prouver  qu'un  homme  a  pu 
vivre  dans  la  52e.  olympiade  ,  que  de 
le  prouver  par  la  raison  qu'il  a  été 
bon  ami  de  Polycrate ,  contempo- 
rain d'Amasis  ;  car  ces  deux  princes 
sont  morts ,  celui-ci  à  la  fin  de  la 
64e-  olympiade,  et  celui-là  deux  ans 
après  (8). 

(C)  Hipparchus  le  fit  venir  a  Athè- 
nes. ]    Je  ne  prétends    pas   critiquer 

(5)  Voyez  Calvisius. 

(6)  Petavh  Rationarium  Temporum,  paît.   I, 
lib.  III,  cap.  II;  ci  pan.  II,  Ub.  III,  cap.  IX. 

("7)  Voyez  la  fin  de  la  préface, 
(8J  Voyez  Calvisiu*. 


M.  le  Fèvre  de  ce  qu'il  a  dit  qu'Hip- 
parchus ,  fils  de  Pisistrate  (9),  envoya 
à  Téos  un  vaisseau  à  cinquante  rames, 
avec  des  lettres  fort  civiles  et  fort  obli- 
geantes ,  par  lesquelles  il  conjurait 
Anacréon  de  passer  la  mer  Egée  ,  et 
défaire  un  voyage  à  Athènes ,  l'assu- 
rant que  sa  vertu  trouverait  là  des  ad- 
mirateurs qui  ne  connaissaient  pas  mal 
le  prix  des  belles  compositions  et  le 
mérite  des  personnes  rares  ;  je  n'ai 
garde  de  critiquer  cela ,  ni  sous  pré- 
texte que  je  ne  trouve  dans  Platon  au- 
tre chose  que  ceci,  '£»■'  'Ava.*psovT* 
tov  Tmov  fl-svT»;iôvTopov  çtl\a.ç  iKi/nia-iv 
tlç  thv  jrôxiv  (ïo);  Il  fit  venir  dans  no- 
tre ville  Anacréon  ,  natif  de  Téos,  en 
lui  envoyant  un  vaisseau  de  cinquante 
rames  :  ni  sous  prétexte  qu'Élien  se 
renferme  dans  la  même  généralité 
(11)  :  car,  outre  que  M.  le  Fèvre  pou- 
vait avoir  appris  dans  des  livres  qui 
ne  me  sont  point  connus  les  particu- 
larite's  qu'il  rapporte  ,  les  lois  de  la 
vraisemblance  veulent  qu'Hipparchus 
ait  écrit  ou  ait  fait  écrire  obligeam- 
ment à  Anacréon  ;  et  ainsi  l'on  peut 
supposer  tout  ce  que  M.  le  Fèvre  sup- 
pose :  on  le  peut  ,  dis-je  ,  supposer 
avec  d'autant  moins  de  scrupule,  que 
la  plupart  du  temps  une  narration  se- 
rait trop  sèche  et  trop  dégoûtante  si 
l'on  ne  faisait  qu'une  version  littérale 
des  originaux.  Mais  ,  quand  il  nous 
donne  Platon  pour  son  auteur,  j'avoue 
que  je  ne  saurais  m'empécher  de  le  re- 
prendre 

(D)  Il  était  dans  la  chambre  de  Po- 
lycrate lors  de  l'audience  donnée  a  un 
envoyé  de  Sardes.  ]  C'est  tout  ce  que 
nous  en  apprend  Hérodote  :  cepen- 
dant je  suis  fort  sûr  que  M.  le  Fèvre 
a  pu  dire  ,  comme  il  a  fait ,  que  Po- 
lycrate ,  tyran  de  Samos  ,  tint  Ana- 
créon d'ordinaire  près  de  sa  personne, 
et  voulut  qu'il  eût  part  en  ses  affaires 
et  en  ses  plaisirs  ;  car,  étant  certain 
d'un  côté  qu'Anacréon  a  été  chéri  de 
Polycrate  (12)  ,  et  de  l'autre  que  les 
principales  affaires  de  ce  tyran  n'é- 
taient que  de  se  bien  divertir  (i3), 
on  ne  risque  pas  beaucoup  en  croyant 
tout  ce  que  je  viens  de  citer  de  AI.  le 

(9)  Moréri  et  Hofman  disent  Philostrate. 

(10)  Plato  in   Hipparcbo. 

(11)  /Elian.  Var.  Hist.,  lib.  VIII,  cap.  II. 
(11)  Pausauias,    lib.    I.   paç.  2.  vEliao.  Var. 

Hir.tor.,  lib.  IX,   cap.   IV.  Strabo  ,  W.   XIV. 
(i3)  Atbeu.  „  lib.  XII,  cap.  IX,  X. 
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Fèvre.  Vous  le  savez,  ajoute-t-il  ;  car 
il  n'y  a  pas  encore  deux  ans  qu'on  li- 
sait Hérodote  à  la  table  de  monsieur 
voire  père.  C'est  cela  qui  ne  me  paraît 
point  exact,  vu  qu'il  n'y  a  rien  dans 
Hérodote  d'où  l'on  puisse  raisonnable- 
ment inférer  qu'Anacréon  ait  eu  part 
dans  les  affaires  de  Polycrate.  Je  suis 
fâché  que  des  gens  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  beaucoup  d'érudition  aient 
cru  ,  sans  l'examiner  ,  que  Platon  et 
qu'Hérodote  ont  dit  tout  ce  que  ce  sa- 
vant critique  leur  prête.  Il  fallait 
mieux  distinguer  le  texte  d'avec  la 
brodure  de  celui  qui  cite. 

(E)  Il  était  d'un  tempérament  si 
amoureux  ,  qu'il  lui  fallait  des  gar- 
çons et  des  filles.]  Outre  Bathyllus  et 
Smerdias  ,  dont  il  sera  parlé  ci-des- 
sous (i4) ,  il  aima  le  beau  Cléobulus. 
Il  avait  pensé  le  tuer  entre  les  bras 
de  sa  nourrice  ,  en  le  choquant  rude- 
ment ,  comme  il  marchait  de  travers 
un  jour  qu'il  avait  trop  bu  ;  et  non 
content  de  cela  ,  il  dit  des  injures  à 
cet  enfant  (i5).  La  nourrice  lui  sou- 
haita qu'un  jour  il  le  louât  plus  qu'il 
ne  l'avait  blâmé  alors.  Son  vœu  fut 
exaucé  :  Cléobulus  devint  très-beau  ; 
Anacréon  l'aima  ,  et  fit  bien  des  vers 
pour  lui  (16).  Voilà  une  belle  puni- 
tion, et  une  nourrice  bien  vengée. 

(F)  Si  l'on  avait  tous  ses  poèmes,  on 
aurait  une  infinité  de  traits  de  son  hu- 
meur voluptueuse.  ]  Voici  quelques 
passages  recueillis  entre  plusieurs  au- 
tres, où  il  est  parlé  du  contenu  de 
ses  poésies  :  "Atottoc  o  Avaxpêaiv ,  o  7ro.<r«tv 
«.to-ot/  t»v  ttoiWiv  iÇa.pT»<rxç  //«ans  (17). 
Ineptus  Anacréon  qui  totamsuam  poe- 
sin  ebrietatis  mentione  contexuerit^ 
'Av*xpêa>v  0  Tiiïoç  TrpâJToç  /mto.  1a.7rQa> 
tmv  Aê3-£/*v  t*  TrmX'hà.  ôcv  'éypA^,iv  êfftlTI- 
icà.  7roin<rct.ç  (18).  Anacréon  Teïus,  qui 
primus  post  Lesbiam  Sapho  magnant 
carminum  suorum  partent  in  expri- 
mendis  amoribus  consumpsit.  Voici 
comment  Horace  a  parlé  des  amours 
d' Anacréon  : 

Non  aliter  Samio  dicunt  arsisie  Bathyllo 

Anacreonfia  Teium, 
Qui  persœp'e  cavd  lesludmejlevit  amorem{içj). 

(i4)  Dans  la  remarque  (G). 

(i5)  Maximus  Tyrius,  Otat.  XI,  circa  ini- 
tium. 

(16)  Dion  Chrysostome  en  rapporte  quelques- 
uns. 

(i7)  Atlien.,  lib.  X,  cap.   Vil ,  pag.  429. 

(18)  l'ausanias,  lib.  I ,pag.  23. 

(19)  Horat.  Epi>a.  XIV  ,  vs .  9. 


Voyez  aussi  Cicéron  au  IVe.  livre  dei 
Tusculanes,  et  Suidas. 

(G)  On  voit  dans  ses  vers  la  passion 
dont  il  brûlait  pour  Bathyllus.  ]  Cet 
exemple  réfute  l'excessive  charité  d'E- 
lien,  qui  ne  peut  souffrir  que  l'on  for- 
me de  mauvais  soupçons  sur  l'amitié 
de  notre  poète  pour  Smerdias  ,  l'un 
des  mignons  de  Polycrate  (20).  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  merveilleux,  c'est  qu'Elien 
se  fonde  sur  cette  raison  générale  , 
que  personne  ne  doit  accuser  Anacréon 
d'incontinence  et  d'intempérance:  Ma 
ya.p  tk  »/M«v    Sia.Ca.KXtTce  7tfoç  Qtm^rov 

IToiHTilV   TGV    TlîïûV  ,  f*>>   F  Ùx.QXXÇ'OV    ihtLl 

KiytTai  (21).  JVemoenimper Deoshanc 
calumniam  impingat  Teio  poëlce ,  ne- 
que  eum  inlemperentiœ  aut  inconlinen- 
tiœ  arguai.  Polycrate  devint  furieuse- 
ment jaloux  quand  il  s'aperçut  que  ce 
poète  s'était  insinué  fort  avant  dans 
les  bonnes  grâces  de  Smerdias  ,  par 
les  vers  flatteurs  qu'il  avait  composés 
pour  lui.  La  jalousie  le  porta  à  faire 
raser  ce  garçon  (22).  Le  rival  ,  qui 
comprit  bien  ce  que  cela  voulait  dire, 
usa  de  souplesse  et  fît  des  vers  là-des- 
sus, où  il  ménagea  adroitement  Poly- 
crate. Ceux  qui  se  souviendront  de  ces 
quatre  vers  de  Pétrone,  C.  109  , 

Quod  solum  forma;  decus  est ,   cecidére  ca- 
pilli, 
Vernanlesque  comas  trislis  abegit  hjems. 
Nunc  umbrd  nudala   sud  jam  tempora  mat- 
rent , 
Areaque  altritis  ridet  adusla  pilis  ; 

concluront  de  l'action  de  Polycrate 
qu'il  aimait  mieux  que  son  mignon 
perdît  sa  beauté ,  que  de  le  voir  infi- 
dèle. Strabon  remarque  qu'Anacréon 
a  fourré  partout  dans  ses  poésies  ce 
tyran  de  Samos  :  "ToC?m  o-uviÇimtriv'Avct,- 
Kpîuv  h  y.(ho7rotoç  v.a.1  S'il  xcti  Tratra,  n 
■7rniï\a-n;  7rhnpnç  ici  t»!  iripï  a-ÙToû  y.vn- 
jxnç  (23)  ;  cum  hoc  vixit  Anacréon  Ly- 
ricus  et  mentione  ejus  opplevit  sua  car- 
mina  ;  d'où  Vossius  a  eu  raison  de 
conclure  qu'il  ne  faut  pas  être  surpris 
qu'il  en  fût  aimé.  Policrati ,  dit-il  , 
(24) ,  carus  fuit.  Quod  mirum  !  cùm 
versibus  suis  eum  celebraret.  11  fallait 
imprimer,  Quid  mirum  ,  cum  versi- 
bus suis  eum  celebraret  !  Nous  verrons 
dans  l'article  de  Bathyllus  comment 

(20)  .fëlhn.  Var.  Hist.  ,  lib.  IX,  cap.  IV. 

(21)  Idem  ,    ibid. 

(12)  Idem,   ibid.   Voyei  aussi  Athénée,  W. 
XII,  chap.  IX. 

(23)  Sirabo  ,  lib.  XIV. 

(»4)  v0«ius,  de  Poë«.  Grœcis  ,  pag.  22. 
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M.  le  Fèvre  a  justifié  les  amours  d'A-  (K)  Personne  n'a   décidé  comment 

nacréon.  s'appelait   son  père.]   Suidas  nomme 

(H)  Un  pépin....  l'évangla.  falère  quatre  personnes  qui  ont  passé  pour 
Maxime  attribue  une  fin  si  douce  a  le  père  d'Anacréon.  Si  c'est  un  dimi- 
nue faveur  particulière  des  dieux.]  nutif  de  l'honneur  rendu  à  Homère, 
Voici  ses  paroles  :  Citi  quidcm  (  Pin-  dont  plusieurs  villes  différentes  ont 
daro)  credtderim  eddem  bentgnitale  passé  pour  la  patrie,  il  faut  avouer 
deorum  et  tantum  poëticœ  facundiœ ,  que  c'en  est  un  bien  petit  diminutif: 
et  tam  placidum  vilœ  finem  atlribu-  car,  au  fond  ,  cela  témoigne  pour  l'ob- 
tum;  sicut  Anacreontiquoque,  quam-  scurité  de  sa  famille  plus  que  pour 
vis  statum  humanœ  i>itœ  modum  su-  toute  autre  chose.  Si  son  père  avait 
pergresso  ,  quem  uuœ  passœ  succo  été  un  homme  de  beaucoup  de  dis- 
tenues  et  exiles  virium  reliquiasfoven-  tinction  dans  Téos,  les  auteurs  l'eus- 
tem  unius  grani  pertinacior  in  aridis  sent  moins  perdu  de  vue,  et  l'au- 
faucibus  humor  absumpsit  (a5).  raient  moins  confondu  avec  d'autres 

(I)  Personne  n'a  marque  le  lieu  ni  gens.    Je  vois  néanmoins  que  made- 

le  temps  de  sa  mort.]  Suidas  dit  bien  moiselle  le   Févre  cite  Platon  ,   pour 

qu'Anacréon,  chassé  de  Téos  à  cause  prouver  qu ' Anacréon  était  de  grande 

de   la  révolte  d'Histieus,  se  retira  à  naissance,  et  parent  de  Solon  ,  dont  le 

Abdère  dans  la  Thrace  ;  mais  ce  n'est  père  était  de  l'ancienne  famille  du  roi 

{>oint  dire  qu'il  y  mourut  :  c'est  seu-  Codrus ,  et  la  mère  cousine  germaine 
ement  nous  fournir  de  quoi  le  con-  de  la  mère  de  Pisistrate  (28).  Elle  pré- 
i'ecturer  avec  quelque  vraisemblance,  tend  prouver  cela  par  un  passage  du 
ia  effet,  Anacréon  devait  être  fort  âgé  Dialogue  de  la  tempérance,  où  elle  a 
en  ce  temps-là,  vu  que  les  victoires  trouvé  que  le  père  de  Charmides  des- 
remportées par  les  Perses  sur  les  fau-  cendait  de  l'ancienne  famille  de  Dm- 
teurs  de  la  révolte  d'Histieus  sont  de  pidas ,  d'Anacréon  et  de  Solon ,  qui 
beaucoup  postérieures  à  la  mort  d'Hip-  s'était  toujours  distinguée  des  autres 
parchus  ,  et  tombent  dans  la  71e.  par  sa  beauté ,  par  sa  vertu  et  par  ses 
olympiade.  Au  reste,  l'on  peut  con-  richesses.  Persuadé  comme  je  le  suis 
jecturer  de  ce  passage  de  Suidas  qu'A-  de  l'érudition  de  cette  dame  .  je  me 
nacréon  s'était  retiré  à  Téos  en  sor-  vois  réduit  à  penser  l'une  de  ces  trois 
taut  d'Athènes  ,  où  Hipparchus  l'avait  choses  :  i°.  ou  que  son  Platon  est  fort 
fait  venir;  ce?  qui  rend  assez  vraisem-  différent  du  mien;  20.  ou  qu'elle  a 
blable  qu'il  s'était  aussi  retiré  à  Téos  pris  ce  passage  hors  de  son  original  ; 
après  la  ruine  de  Polycrate  ,  et  que  ce  3°.  ou  qu'elle  a  suivi  trop  bonnement 
fut  là  qu'Hipparchus  lui  envoya  le  la  mauvaise  version  de  Jean  de  Serres, 
vaisseau  à  cinquante  rames ,  comme  Je  ne  trouve  dans  mon  Platon  ,  si  ce 
M.  le  Fèvre  l'assure.  Il  ne  faut  pas  n'est  que  la  famille  paternelle  de 
s'étonner  qu'Anacréon  ait  choisi  Ab-  Charmides  avait  été  louée  par  Solon, 
dère  pour  son  asile  5  car  c'était  une  par  Anacréon,  et  par  plusieurs  autres 
ville  que  ceux  de  Téos  avaient  bâtie  poètes  ,  comme  ayant  possédé  avec 
après  avoir  abandonné  leurs  maisons,  distinction  les  avantages  de  la  beauté , 
lorsqu'Harpagus,  lieutenant  de  Cyrus,  de  la  vertu,  etc.  "H  t«  yÀp  Trctrpàa, 
se  rendit  maître  de  l'Ionie  (36).  Stra-  Ciyh  ulula,  n  Kpiriov  tcû  A^sr/Jo*  Ka.i 
bon  ne  désigne  point  ainsi  leur  trans-  ùtto  'Av*x/îIovtc;  xai  ùîto  Sgàoovoc  kxi  ûtt 
migration  :  il  se  conteute  de  dire  que ,  ^AXœv  ttokkûv  iroirrrm  ,  iyxMca-yieuryév» 
du  temps  d'Anacréon ,  les  Téiens ,  ne  ■xa.pa.ïih'ra.i  j»/*7v  ti;  fmqîpwo-a,  xa.\\û 
pouvant  souffrir  les  injures  des  Perses,  tS  **,  àpirn  x*t  t«  *àa»  My^yî™  tùSa.i- 


se  retirèrent  à  Abdère  (27).  Cela  peut 
être  réduit  à  l'événement  dont  Héro- 
dote a  parlé;  car  l'invasion  de  l'Ionie 
par  Harpagus  se  fit  dans  la  59e.  olym- 
piade ,  temps  auquel  Anacréon  faisait 
figure. 

(25)  Valer.   Maximos,   lib.    IX,   cap.  XII. 
Voyez  aussi  Pline  ,  lu:  VII,  chap.  VII. 

(26)  Herod.  ,  lib.  /,  cap.  ÇLXVIII. 
(37)Slrabo,  Ub.  XIV. 

TOME   II. 


yavi*.  Voilà  le  passage  selon  l'édition 
de  Francfort  de  1602.  Celle  de  Serra- 
nus  n'en  diffère  qu'à  l'égard  du  mot 
iyKix.oa-yia.cy.fvn  ,  qui  ,  par  la  faute  des 
imprimeurs  de  Francfort,  a  été  mis 
au  lieu  de  ViyKtx.aiyia.cyiv»  de  l'édition 
de  Serran  us  ;  mais  la  version  de  Ficin 
est  beaucoup  meilleure ,  quoiqu'elle 

(28}  Vie  «TAnaaréon. 


ANACRÉON. 


soit  peut-être  inférieure  à  celle  qui 
suit  :  JYam  quœ  paternum  vobis  gehus 
est,  domus  Criliœ filii  Dropidce,  tutn 
ab  Anacreonte ,  lum  à  Solone ,  mul- 
lisque  atiis  poëlis  laudata  ,  nobis  tra- 
ditafuil  ut prœcetlens  forma  ,  virtute, 
cœterisque  quœ  J'elicitatis  /tontine  ve- 
niurtt.  Voici  la  version  de  Serranus  : 
JYai?i  paternum  quidem  genus  qund 
ctim  isto  Crilid  commune  habes  a  Dro- 
pidd  et  Anacreonle  et  Solone  et  aliis 
muttis  celeberrimis  poëlis  deducitur , 
et  vobis  traditur  veluti  et  rabore  et 
virtute  et  alto  omni  génère  J'elicitatis 
instructissimum.  Je  passe  sous  silence 
'  qu'on  pourrait  être  descendu  de  So- 
lon  et  d'Anacréon ,  du  côté  paternel , 
sans  que  Solon  et  Anacréon  fussent 
parens.  Chaque  personne  a  deux  sor- 
tes de  parens  paternels  ,  la  famille  de 
son  aïeul  paternel,  et  celle  de  son 
aïeule  paternelle. 

(L)   On  a  plusieurs  traductions  de 
ses  poésies.  ]  Voici  celles  que  made- 
moiselle le  Fèvre  marque.  Mon  lecteur 
sera  bien  aise  de  savoir  le  jugement 
qu'elle  en  fait.  Ilf  a  long-temps  ,  dit- 
elle,   çu'Anacréon    a  été  traduit    en 
français  par  Rémi  Belleau;  mais  ou- 
tre que  sa  traduction  est  en  vers ,   et 
par  conséquent  peu  fidèle  ,  elle  est  en 
si  vieux  langage,  qu'il  est  impossible 
d'y  trouver  aucun  agrément.  On  l'a 
aussi  traduit  en  italien  depuis   quel- 
ques années ,  et  le  traducteur  ne  s'est 
pas  plus  attaché  au  grec   que  Rémi 
Belleau  :   sa    version    ne   laisse   pas 
néanmoins  d'être  assez  agréable,  quoi- 
qu'il s'éloigne  fort  souvent    du  sens 
d'Anacréon  ,  et  qu'il  prenne  même  à 
tous  momens  des  libertés  qui  doivent 
la  faire  passer  plutôt  pour  une  para- 
phrase que  pour  une  version.  La  tra- 
duction latine ,  dont   une  partie  a  été 
faite  par  Henri  Etienne  ,  et  l'autre  par 
Elias  Andréas  ,  et  qui  est  celle  dont 
on  se  sert  ordinairement ,  me  paraît  la 
meilleure  :  elle  n'est  pourtant  pas  sans 
défauts;  et  comme  elle  est   aussi  en 
vers,  elle  est  souvent  fort  obscure,  et 
dit  en  beaucoup  d'endroits  ce  qu' Ana- 
créon n'a  jamais  pensé.  C'est  ainsi  que 
parle  mademoiselle  le  Fèvre  dans  la 

E  réface  de  son  Anacréon.  Elle  le  pu- 
lia  à  Paris,  l'an  1681  ,  avec  le  texte 
grec  d'un  côté,  et  sa  version  en  prose 
française  de  l'autre.  Elle  a  fait  des  re- 
marques sur  chaque  poème  d'Ana- 
créon. J'ajouterai  quelque  chose  au 


passage  que  j'ai  cité.  La  traduction  de 
JAemi  Belleau  parut  l'an    1 556.   On  a 
débité  que  Daurat  était  le  véritable 
auteur  de  la  version  qu'Henri  Etienne 
s'attribua.  M.  Colouiiés  témoigne  qu'I- 
saac  Vossius  lui  avait  dit  qu'il  avait 
possédé    un    Anacréon   où    Scaliger 
avait  marqué  de  sa    main    qu'Henri 
Etienne  n'était  pas  l'auteur  de  la  ver- 
sion latine  des  odes  de  ce  poète ,  mais 
Jehan  Dorai  (29).  La  version  italienne 
dont  mademoiselle  le  Fèvre  parle  est 
celle    de    Barthélemi    Corsini  ,    que 
M.  Régnier  des  Marais  fit  imprimer  à 
Paris  l'an  1672  (,3o).  Je  ne   rn'étonne 
pas  que  mademoiselle  le  Fèvre  n'ait 
point  parlé  de   la  traduction  d'Ana- 
créon faite  par   un  enfant  qui  est  de- 
venu depuis  estraordinairement  célè- 
bre sous  le  nom  d'abbé  de  la  Tkappe; 
car  je  ne   crois  pas  que  cette  version 
ait  jamais  été    imprimée.  M.   Baillet 
nous  apprendra  bien  des  choses  là- 
dessus.  Il  sceutsi  bien,  dit-il  (3i)  en 
parlant  d'Armand  Bouthillier  défian- 
ce ,  coopérer  avec  ses  maîtres  par  l'as- 
siduité et  l'application  qu'il  apporta  à 
l'élude,  qu'à  l  âge  de  dix  ans  il  savoit 
fort  bien  les  poêles  grecs ,  et  Homère 
sur  tous  les  autres  ;  et  qu'à  peine  avoit- 
il  douze  ou  treize  ans,  lorsqu'il  pu- 
blia une  nouvelle  édition  des  poésies 
d'Anacréon ,   avec  des   remarques  en 
grec,  qui  furent  admirées  des  savans. 
Cette  édition  parut  in-8°.  à  Paris  ,  en 
16^9;  et  le  temps  n'a  rien  diminué  jus- 
qu'icy  de  l étonnemenl  que  ces  remar- 
ques donnent  encore  tous  les  jours  à 
ceux  qui  les   confèrent  avec   la   ten- 
dresse de  l' âge  où  eloit  alors  leur  au- 
teur. Je  ne  vous  parle  pas  d'une  tra- 
duction française   qu'il  fit  alors  du 
même   poêle,    quoiqu'elle    se    trouvât 
fort  au  goût  de  ceux  qui  travaillaient 
en  ce  temps  à  la  perfection  de  notre 
langue  ,  et  qu'elle  fît  voir  qu'il  n'avoit 
pas  moins  de  politesse  pour  elle ,  que 
d'exercice  et  d'habitude  pour  la  grec- 
que et  la  latine.  M.  Baillet,  n'ajoutant 
pas  le  lien  ni  l'année  de  l'impression  , 
et  ne  disant  pas  même  en  général  que 
cet  ouvrage  ait  élé  publié,   me  fait 
croire  qu'on  n'en  a  vu  que  des  copies 
manuscrites  :  et  je  me  confirme  dans 
cette  pensée  ,    lorsque    je    vois   que 

(29)  C.olomié'! ,  Opuscules  ,  pag.  «08. 

(30)  Fuyez,  le   Journal   de  Leipsiik   de  l'an 
»Gç):<  ,  pag.  236. 

(il)  Baillet,  Enfanj  célèbres  ,  pag.  35j)> 
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M.  de  Longe-Pierre  ne  dit  pas  un  mot.  u  dans  les  anciens  auteurs,  comme 
de  cette  version  ;  lui  qui  remarque  »  s'il  avait  tenu  toutes  les  autres  pour 
qu'Henri  Etienne    avait  mis  en  vers     »  suspectes.  Il  serait  à  souhaiter  que 


français  les  mêmes  odes  d'Anacréon, 
qu'il  rendit  ensuite  latines.  Il  remar- 
que aussi  que  Ronsard  en  a  traduit  un 
bon  nombre.  C'est  dans  la  prélace  de 
sa  version  qu'il  dit.  cela.  Son  ouvrage 
vit  le  jour  1  an  i684-  ^e  S1*6  es*  d'un 
côté;  sa  traduction  en  vers  français 
est  de  l'autre  :  on  trouve  des  obser- 


»  les  deux  manuscrits  dont  nous 
»  avons  parlé,  et  qui  sont  les  seuls 
»  qu'on  ait  vus,  eussent  été  conser- 
»  vés.  Henri  Etienne,  par  malheur 
»  étant  tombé  dans  une  espèce  d'a- 
;>  liénation  d'esprit  sur  la  fin  de  ses 
»  jours,  les  laissa  périr  avec  beau- 
»  coup  d'autres,  qu'il  ne  commuiù- 


vations  critiques  à  la  fin  de  chaque    »  quait  à  personne,  pas  même  à  son 


pièce  (32).  M.  Régnier  des  Marais,  se- 
crétaire perpétuel  de  l'académie  fran- 
çaise, donna  en  1693  une  traduction 
d'Anacréon  en  vers  italiens,  avec  des 
remarques. 

Voici  une  fort  belle  addition.  Je 
l'emprunte  mot  à  mot  d'une  lettre 
que  j'ai  reçue  de  M.  de  la  Monnoie  : 
«  On  n'a  pas  eu  de  soin  jusqu'ici  de 
»  recueillir,  et  d'examiner  plusieurs 


»  gendre  Casaubon.  11  avait  traduit 
h  en  vers  français  les  mêmes  odes 
»  d'Anacréon  qu'il  a  mises  en  vers 
»  latins.  Eas  Anacreonlis  odas,  dit-il 
»  dans  la  préface  de  ses  Annotations 
»  sur  Anacréon  de  l'édition  de  Paris  , 
»  in-40. ,  en  1 554  ,  quas  jam  antè  gal- 
»  licas  feceram  ,  in  aliquol  amicorum 
»  gratiam    latine    quoque     aggressus 


»  sum  verlere.  Ce  qu'on  rapporte  d'1- 
)>  particularités   curieuses,    touchant    »  saac  Vossius,  qui  disait  avoir  possé 
»  les  poésies  qui  nous  restent  d'Aua-     »  dé  un  Anacréon  où   Scalieer  avai 


»  çreon.  L'on  a  bien  dit  que  Henri 
»  Etienne  les  a  déterrées  le  premier; 
»  mais  peu  de  personnes  savent  ofi ,  et 
»  comment.  Ce  fut  sur  la  couverture 
»  d'un  livre  ancien  qu'il  trouva  l'ode 
»  Aiytunv  ai  yuvsLÏmç ,  au  rapport  de 
»  Victorius,  qui  l'a  insérée  au  XVIIe. 
»  chap.  du  XXe.  livre  de  ses  diverses 


iger  avait 
»  marqué  de  sa  main  que  Jean  Dorât 
»  était  auteur  de  la  traduction  latine 
»  de  ce  peète  ,  attribuée  à  Henri 
»  Etienne  ,  doit  être  compté  pour 
»  rien.  Ou  Vossius  se  trompait,  ou 
»  Scaliger  avait  été  mal  informé.  Hen- 
»  ri  Etienne  ,  qui  d'ailleurs  n'était 
)>  point  plagiaire,  était  très-capable 


»  leçons.  Jusque-là,  on  n'avait  rien  »  d'une  version  telle  que  celle-là;  et 
»  vu  d'Anacréon,  que  ce  qu'Aulu-  »  Dorât,  si  elle  avait  été  de  lui ,  n'an- 
»  Celle  et  l'Anthologie_en  avaient  con-    j>  rait   pas   manqué  de    la  réclamer 


»  serve.  Le  hasard  fit  tomber  entre 
»  les  mains  du  même  Henri  Etienne 
»  deux  manuscrits,  contenans  diver- 
»  ses  pièces  de  ce  poè'fe.  Il  eut  l'obli- 
»  galion  du  premier  à  Jean  Clément, 
»  Anglais  ,    domestique   de    Thomas 


»  C'est  sur  elle  que  Rémi  Belleau  fit 
»  la  sienne  en  vers  français,  qui  parut 
»  peut-être  si  belle  à  Henri  Etienne, 
»  qu'après  l'avoir  lue  il  n'osa  publier 
»  celle  qu'il  avait  faite  en  la  même 
»  langue.  Richard   Renvoisy,   maître 


»  Morus,  et  apporta  Je  second  d'Ita-  »  des  enfans  de  chœur  de  la   sainte 

»  lie  en  France ,  après  un  long  voyage.  »  chapelle  de  Dijon  ,  tît ,  selon  le  té- 

i>  Ayant  conféré  soigneusement  l'un  »  moignage   d'Antoine    du    Verdier , 

»  avec  l'autre,  il  en  forma  l'édition  ><  page  34  de  sa  Bibliothèque,  une  au- 

»  qu'il  publia  pour  la  première  fois  à  »  tre   traduction   française  des   odes 

»  Paris,  l'an   i554-  ^e  llvre  ^ut  reÇu  »  d'Anacréon.  En  quoi  du  Verdier  ap- 

»  diversement.  La  plupart  des  savans  »  paremment    s'est     mépris.     C'est  , 

»  le  regardèrent  comme  une  heureuse  »  comme  il  est  à  présumer,  la  traduc- 

»  découverte.  Quelques-uns  s'en    dé-  »  tion  de  Belleau  ,  que  Renvoisy  mit 

»  fièrent.  Robortel,  dans  sa  disserta-  »  en  musique  l'an  i558  ou  59;  et  du 

»  tion  de  l'art  de  corriger  les  livres,  »  Verdier  même  le  donne  assez  à  en- 

))  ne  reconnut  pas  celui-ci  pour  légi-  »  tendre,  lorsqu'à  la  page  1222  il  cite 

x  time.    Fulvius    Ursinus,    dans    son  »  ce  Renvoisy  simplement  comme  mu- 
»  édition  des  lyriques  grecs,    n'y  fit 
»  entrer  des  poésies  d'Anacréon ,  que 
»  celles   dont    il  trouva  des   vestiges 


(32)    Voyez   les   Nouvelles   à. 
«les  Lettres,  novembre  1(184  ,  ai  lin 


la  Républii 
le  FUI. 


»  sicien  *.  A  l'égard  de  la  traduction 

*  I.eclerc  observe  que  le  président  Bouliier 
croyait  que  la  traduction  attribuée  mal  à  propos 
par  du  Verdier  à  Renvoisy  n'est  ots  de  Utile» u, 
mais  du  président  Bégat. 
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»  française  du  même  poète  ,  faite  par 
}>  M.  Bouthillier  de  Rancé  à  l'âge  de 
jj  douze  à  treize  ans,  elle  n'a  jamais 
5)  été  imprimée  *'  ;  et  il  est  vraisem- 
y>  blable,  s'il  y  en  a  eu  une  ,  qu'elle 
»  était  en  prose  ,  quoique  ceux  qui  en 
»  ont  parlé  ne  l'aient  pas  dit  positive- 
»  ment  *2.  » 

"  Joly  confirme  que  celte  traduction  n'est  pas 
imprimée  ,  et  il  prend  de  là  occasion  de  donner 
quelques  détails  sur  l'édition  d'Anacréon  donnée 
par  Rancé.  On  trouve  sur  cet  objet  une  note  bien 
plus  curieuse,  tome  Ier.,  pages  144-195,  °"es 
Mélanges  de  critique  et  de  philologie  par  Char- 
don Larochette  ,  Paris  ,  1812,  3  vol.  in-8°. 

*J  Tout  ce  que  Chaufepié  ajoute  à  cet  article 
roule  sur  lédition  d'Anacréon  donnée  à  Utreclit 
avec  des  notes  de  M.  de  Pauw,  1732 ,  in-40. ,  et 
sur  une  traduction  italienne  de  ses  odes,  qui  est 
de  différentes  mains. 

ANANIA  (Jean-Laurent  d'), 
natif  de  Taverna  {a)  dans  la  Ca- 
labre ,  a  vécu  vers  la  fin  du  XVI 


ANANIA.  ANAXAGORAS. 

Cela  fit  qu'on  lui  demanda  s'il 
ne  se  souciait  aucunement  de  son 
pays.  Sa  réponse  fut  admirable; 
les  philosophes  chrétiens  ne  pour- 
raient pas  mieux  parler.  Oui, 
dit-il, en  levant  la  main  vers  les 
cieux,  j'ai  un  soin  extrême  de 
ma  patrie  (a).  Une  autre  fois , 
on  lui  demanda,  Pourquoi  étes- 
vous  né  ?  et  il  répondit ,  Pour 
contempler  le  soleil ,  la  lune  et 
le  ciel(b).  Conformément  à  cela, 
il  mettait  le  souverain  bien ,  ou 
la  fin  de  la  vie  humaine  ,  dans 
la  contemplation  ,  et  dans  l'état 
libre  que  la  contemplation  pro- 
duit (c).  Il  n'avait  que  vingt  ans 
lorsqu'il   commença  de  philoso- 


siècle.  Il  est  auteur  d'un  livre  de    pher  dans  Athènes  (d).  Il  y  a  des 
géographie   en    italien ,  et  d'un    auteurs  qui   disent   qu'il   fut  le 


ouvrage  latin  intitulé  de  Nalurd 
Dœmonum  ,  qui  fut  imprimé  à 
Venise  l'an  1 582  ,  in-8°.  L'au- 
tre ouvrage  est  intitulé  Cosmo- 
graphia  ,  overo  Vunn'ersale  Fa- 
brica  dcl  Mondo ,  et  fut  impri- 
mé à  Venise  l'an  i5^6 ,  in-4°.  {b). 
Vossius  n'a  point  parlé  de  cet 
auteur  dans  sa  liste  des  géogra- 
phes. 

(a)  En  latin  Taberna.  De  là  vient  qu'il  se 
surnomme  Tabernas. 

(b)  M.   Baudraod,  tome  2,  pag.   445,  ne 
marque  que  l'édit.  de  fenisc,  en  ioite. 

ANAXAGORAS,  l'un  des  plus 


premier  qui  y  transporta  l'école 
philosophique ,  qui  avait  fleuri 
dans  l'Ionie  depuis  son  fonda- 
teur Thaïes.  C'est  ce  que  j'exa- 
minerai dans  l'article  d' Arche— 
laus  le  philosophe.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain,  est  qu'il  eut  d'illustres 
disciples  dans  Athènes ,  et  nom- 
mément Périclès  et  Euripide. 
Quelques-uns  y  ajoutent  Thé- 
mistocle  et  Socrate  ;  mais  la  chro- 
nologie les  réfute  à  l'égard  de 
Thémistocle  (e).  Il  n'y  a  guère 
de  choses  qui  puissent  donner 
une  idée  plus  avantageuse  de  son 
illustres  philosophes  de  l'anti-  habileté  ,  que  le  caractère  des 
quité ,  naquit  à  Clazomène  dans    progrès  qu'il  fit  faire  au  grand 


Tlonie,  environ  la  70e.  olympia- 
de, et  fut  disciple  d'Anaximènes. 
La  noblesse  de  son  extraction , 
ses  richesses  ,  et  la  générosité  qui 
le  porta  à  résigner  tout  son  pa- 
trimoine à  ses  parens  (A),  le 
rendirent  fort  considérable.  Il 
s'appliqua  tout  entier  à  la  re- 
cherche de  la  nature  sans  se 
mêler  d'aucune  affaire  publique. 


Périclès; car  il  lui  inspira  ces  ma- 
nières graves  et  majestueuses, 
qui  le  rendirent  si  capable  de 
gouverner  la  république  {f)  :  il 

(a)  Ex  Diogen.  Laërt.,  li/ir.  Il,  num.6,  7. 

(b)  Diogen.  Laërt.  libr.  Il ,  num.  IO. 

(c)  Clem.   Alexandr.   Stromat.,   Ubr.  Il, 
pag.  416'. 

(rf,  L)iog.  Laërtius,  libr.  II,  num.  7. 
(e)  PluUrch.  in  Tliemistoc.  ,  pag .  113 
{f)  Idem,  tn  Pcricle .  pag.  \rj\. 
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le  prépara  à  cette  éloquence  su- 
blime et  victorieuse  ,  qui  le  ren- 
dit si  puissant  (g),  et  il  lui  ap- 
prit à  craindre  les  dieux  sans  su- 
perstition (h).  Joignez  à  cela  que 
ses  conseils  l'aidèrent  beaucoup 
à  soutenir  le  pesant  fardeau  du 
gouvernement  (ï).  Il  se  signala 
par  la  nouveauté  et  par  la  sin- 
gularité de  ses  dogmes.  Il  en- 
seigna qu'il  y  avaitdes  collines,  et 
des  vallées  ,  et  des  habitans  dans 
la  lune  ,  et  que  le  soleil  était  une 
masse  de  matière  tout-à-fait  en 
feu  (B),  et  plus  grande  que  le  Pélo- 
ponnèse (A).  Il  disait  que  la  neige 
est  noire  (Z),  et  il  en  donnait  une 
raison  peu  solide;  car  il  se  fon- 
dait d'un  côté  sur  ce  que  la  neige 
est  une  eau  condensée  ,  et  il  sup- 
posait de  l'autre  que  le  noir  est 
la  couleur  propre  de  l'eau  (m).  Il 
croyait  en  général  que  les  yeux 
ne  sont  point  capables  de  dis- 
cerner la  vraie  couleur  des  objets 
et  que  nos  sens  sont  trompeurs  ; 
et  qu'ainsi  c'est  à  la  raison ,  et 
non  pas  à  eux  ,  à  juger  des  cho- 
ses («).  Il  disait  aussi  que  les 
cieux  étaient  de  pierre  (o) ,  et 
que  c'était  la  vitesse  de  leur  mou- 
vement qui  les  empêchait  de 
tomber  (p).  D'autres  assurent 
qu'il  avouait  que  le  ciel  est  de 
nature  de  feu  quant  à  son  es- 

(g)  Voyez  la  remarque  f  E)  de  l'article  de 
PÉriclÈs,  àlajîn. 

(k)  Voyez  les  remarques  (A)  et  (B)  de  l'ar- 
ticle PÉRICLÈS. 

(»')  Voyez  la  citation  (ïQ). 

(k,  Diog.  Laërlius,   libr.  II,  num.  8. 

(I)  Cicero,  Academ.  Question.,  libr.  11, 
cap.  XXIII  et  XXXI.  Lactant.  ,  libr.  V, 
cap.  111. 

{ni]  Sextus  Empirinus,  Pyrrliou.  Hypo- 
lipos.  ,  libr.  1,  cap.  XIII. 

(n)  Idem.,  adv.  Matliem.,  libr.  Vil,  p. 
i53. 

(o)  Voyez  la  remarque  (I)  au  commence- 
ment. 

{p)  Diog.  Laërt.,  tibf.  11 ,  num.  12. 
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sence ,  mais  que  par  la  véhé- 
mence de  sa  révolution  ravissant 
des  pierres  de  la  terre ,  et  les 
ayant  allumées ,  elles  devinrent 
astres  (q);  et  qu'au  commence- 
ment les  animaux  furent  formés 
de  la  terre,  et  d'une  humidité 
chaude  (r)  ;  et  qu'ensuite  ils  s'en- 
gendrèrent les  uns  les  autres  , 
les  mâles  au  côté  droit ,  et  les 
femelles  au  côté  gauche  (s).  Il 
admettait  autant  de  sortes  de 
principes  que  de  corps  compo- 
sés ;  car  il  supposait  que  chaque 
espèce  de  corps  était  formée  de 
plusieurs  petites  parties  sem- 
blables, qu'il  appelait  homœo— 
mérics ,  à  cause  de  cette  con- 
formité. Mais  cela  l'engageait  à 
convenir  d'une  chose  qui  em- 
barrassait son  système  (t) ,  c'est 
que  les  semences ,  ou  les  princi- 
pes de  toutes  les  espèces ,  se  trou- 
vaient dans  chaque  corps.  M.  Mo- 
réri  a  très -mal  représenté  ce 
sentiment  (C).  Lucrèce  l'avait 
néanmoins  très-bien  exposé,  et 
assez  solidement  réfuté.  Cela 
nous  donnera  lieu  de  proposer 
quelques  réflexions  sur  cette  doc- 
trine. Ce  qu'il  y  avait  de  jîlus 
beau  dans  le  système  d'Anaxa— 
goras  était  qu'au  lieu  que  jus- 
ques  alors  on  avait  raisonné  sur 
la  construction  du  monde ,  en 
n'admettant  d'un  côté  qu'une 
matière  très-informe  ,  et  de 
l'autre  que  le  hasard  ,  ou  qu'une 
fatalité  aveugle ,  qui  l'eût  arran- 
gée; il  fut  le  premier  qui  sup- 
posa qu'une  intelligence  pro- 
duisit le  mouvement  de  la  ma- 
tière ,  et  débrouilla  le  chaos  (D). 

[q]  Plut,  de  Placitis  Pliilosopb.,  libr.  II, 
cap.  XIII.  Je  me  sers  de  la  version  rf'Aruiot. 
(r)  Diog.  Laërt.,  libr.  II,  num.  12. 
{s  ld.  ibid- ,  num.  g. 
(t)  Voyez  la  remarque  [Q\. 
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Ce  fut  sans   cloute    la  véritable  tonnerre ,    les    éclairs   (ad)  ,    le 

raison    pourquoi  ce  grand  phi—  débordement   du   Nil    (bb) ,   les 

losophe  fut  surnommé  JNoCç ,  c'est-  éclipses  ,  et   semblables  choses  , 

à-dire  l'Esprit  ou  l'Entendement  dont  il  inventa  des  raisons;  tout 

{v).    Son  orthodoxie  ne  fut  pas  cela    joint  aux   spéculations  as— 


assez  épurée  (  E)  :  il  y  resta  bien 
des  défauts;  et  cela  est  moins 
étrange,  que  de  voir  que  les 
physiciens  qui  le  précédèrent 
n'ont  point  connu  la  vérité  dont 
il  s'aperçut,  et  qu'il  était  si  fa- 
cile d'apercevoir  ,  et  que  les 
poètes  avaient  tant  chantée  (F). 
Il  faudra  examiner  si  la  doctrine 
des  homœoméries  ne  renfermait 
pas  beaucoup  de  contradictions 
(G)  :  il  me  semble  qu'elle  en  est 
toute  farcie  ;  et  qu'en  général , 
les  idées  des  anciens  qui  ont  par- 
lé du  chaos  ,  n'étaient  pas  moins 
embrouillées  que  le  chaos  même. 
Disons  pour  le  moins ,  afin  d'é- 
viter tout  air  d'exagération  , 
qu'elles  n'étaient  guère  justes, 
et  qu'ils  n'ont  pu  dire  que  cet 
état  de  confusion  ne  subsistait 
plus  (H).  On  conte  qu'Anaxago- 
ras  avait  prédit  que  la  pierre  qui 


tronomiques  et  géométriques  ne 
l'empêcha  pas  d'étudier  les  poé- 
sies d'Homère ,  avec  l'attention 
d'un  homme  qui  veut  découvrir 
des  secrets,  et  enrichir  la  litté- 
rature. Il  fut  le  premier  qui 
supposa  qu'elles  sont  un  livre  de 
morale,  où  la  vertu  et  la  justice 
sont  expliquées  par  des  narra- 
tions allégoriques  (ce).  On  rap- 
porte diversement  les  circon- 
stances et  l'issue  du  procès  d'im- 
piété qui  lui  fut  fait  dans  Athènes  : 
les  uns  disent  qu'il  fut  condamné , 
les  autres  qu'il  fut  absous  (K). 
Périclès ,  qui  le  protégea  en  cette 
rencontre,  s'était  rendu  suspect 
d'athéisme,  pour  avoir  été  in- 
struit par  un  tel  maître.  J'en 
parle  ailleurs  (dd).  Diogène  Laër- 
ce ,  en  rapportant  un  bon  mot 
d'Anaxagoras  ,  a  commis  une  bé- 
vue de    chronologie   (L)  ,   dont 


tomba  du  ciel  dans  la  rivière  de    je  suis  surpris  qu'on  ait  tant  tar- 


la  Chèvre ,  et  qui  fut  gardée  et 
vénérée  commeunesain  te  relique, 
tomberait  du  corps  du  soleil  (I). 
On  lui  attribue  quelques  autres 
prédictions  (x).  Il  cultiva  beau- 
coup la  géométrie  (j)  ;  et  l'on 
trouva  que ,  dans  sa  prison  ,  il 
avait  écrit  sur  la  quadrature  du 
cercle  (z).  Son  esprit  vaste  suffi- 


dé  à  s'apercevoir.  La  constance 
de  ce  philosophe,  à  la  nouvelle 
de  sa  condamnation ,  et  de  la 
mort  de  ses  fils,  fut  merveilleu- 
se (M).  Il  comptait  pour  très- 
peu  de  chose  de  vivre  ou  de  mou- 
rir hors  de  sa  patrie  (ee);  et  il 
discernait  fort  bien  quelles  con- 
ditions sont  les  p!usheureuses(N). 


sait  à  tout  :  les  plus  difficiles  plié-    Quelquesauteursontdébitéqu'on 


nomènes  de  la  nature ,  les  comè- 
tes ,  la  voie  de  lait ,  les  tremble- 
mens  de   terre  ,    les   vents ,    le 

(y)  Voyez  la  remarque  (C) ,  num.  2. 
(x)  Voyez  la  remarque  (1). 
{y)  Proclus  Diailochus,    libr.    II,    in   li- 
hrum  primnm  Euclidi*. 
(z)  Plutarch.  de  Exilio  ,  pag,  607. 


ne  le  vit  jamais  rire,  ni  même 
sourire  (ff)-  Cicéron    lui   don- 

(aa)  Diog.  Laërt.  libr.  II ,  num  9. 

(bb)  Diodor.  Siculus,  lib.  I  ,cap.  XXXVIII. 

{ce)  Diog.  Laërt. ,  libr.  II,  num-  12. 

(dd)  Dans  les  remarques  (C)  et  (D)  de 
l'article  Périclès. 

(ce)  Voyez  la  remarque  (M). 

'  ff)  jElian  Var.  Histor.,  libr.  VIII,  cap. 
XIII  j  Plulanjue  ,  dans  la  Vie  do  Périclès. 
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ne  beaucoup  de  gravité.  Maxi-  les  astres  (kk).  Encore  moins 
ma  fuit  et  gravitatis  et  ingenii  faut-il  oublier  que  la  force  et 
gloria  (gg)-  Il  mourut  à  Lamp-  la  sublimité  de  son  génie,  son 
saque,  où  il  fut  enterré  honora-  travail,  son  application,  et  l'a- 
blement ,  et  orné  d'une  épitaphe  bondance  de  ses  découvertes,  ne 
très-glorieuse.  On  alla  même  firent  que  le  conduire  à  l'incer— 
jusqu'à  lui  bâtir  un  autel  (0).  titude;  car  il  se  plaignait  que 
Les  principaux  de  la  ville  le  vi-  tout  est  plein  de  ténèbres  {//).  Ce 
sitèrent  un  peu  avant  qu'il  mou-  fut  peut-être  ce  qui  l'obligea  à 
rût,  et  lui  demandèrent  s'il  avait  dire  que  tout  consiste  dans  l'opi- 
quelque  ordre  à  donner  :  il  leur  nion ,  et  que  les  objets  sont  ce 
fit  réponse,  qu'il  ne  souhaitait  qu'on  veut,  c'est-à-dire,  tels  ou 
autre  chose,  sinon  que  l'on  per-  tels,  selon  qu'ils  nous  semblent 
mît, aux  enfans  de  se  divertir  tels  ou  tels  (mm).  Du  reste,  quoi- 
toutes  les  années  dans  le  mois  qu'il  enseignât  que  l'âme  de 
qu'il  serait  mort  (hh).  Cela  fut  l'homme  est  un  être  aérien  (nn)y 
exécuté,  et  la  coutume  en  du-  il  la  croyait  immortelle  (oo).  Il 
rait  encore  au  temps  de  Dio-  lui  faisait  plus  d'honneur  qu'au 
gène  Laërce.  On  dit  qu'il  vécut  monde;  car  il  était  de  ceux  qui 
soixante  et  douze  ans  (//").  On  jugèrent  que  le  ciel  et  la  terre 
n'est  pas  bien  assuré  qu'il  ait  périraient  (pp)  :  et  quand  on  lui 
tenu  pour  le  dogme  de  la  pré-  demanda  si  les  montagnes  de 
destination  (P).  Il  est  le  premier    Lampsaque  seraient  un  jour  une 

Îdùlosophe  qui  ait  publié  des  partie  de  la  mer  ,  il  répondit 
ivres  (Q).  Socrate,  qui  avait  es-  que  oui ,  pourvu  que  le  temps 
péré  d'y  rencontrer  certaines  ne  leur  manquât  pas  (qq).  J'ai 
choses,  ne  fut  pas  content  de  dit  ailleurs  (rr)  quel  était  son  sen- 
leur  lecture  :  ce  fut  apparem-  timent  sur  l'âme  des  bêtes.  C'est 
ment  sa  faute  (R),  comme  je  le  dommage  qu'il  n'ait  pas  été  ami 
montrerai  dans  les  réflexions  que  de  Démocrite,  et  que  ces  deux 
j'aurai  à  faire  sur  son  discours,  grands  esprits  n'aient  pas  con- 
II  négligea  l'astronomie,  entre  certé  ensemble  leurs  hypothèses: 
autres  raisons,  à  cause  qu'Anaxa-  on  aurait  pu  corriger  les  défauts 
goras,  qui  s'y  était  extrêmement  de  l'une  par  les  perfections  de 
appliqué,  s'égara  beaucoup  (S),  l'autre;  mais  il  n'y  eut  entre  eux 
Ce  que  l'on  observe  touchant  le  nulle  liaison.  Anaxagoras  voulut 
Traité  où  il  raisonnait  sur  les  du  mal  à  Démocrite,  parce  que 
éclipses  est  une  chose  curieuse. 
Vous  la  verrez  à  la  fin  de  la  re- 
marque (B)  de  l'article  de  Péri- 
ples. N'oublions  point  que  le  mont 
Mimas ,  proche  de  Clazomène  , 
était  un  lieu  d'où  il  contemplait 


(gg)   Ciccr.   QuBBstion.  Academ.,  libr.  II, 
cap.  XXIII. 

(Iih\  Diog.  Laërl.,  libr-  II .  nnm.  ll\.  Voyez 

la  remarque  (  A'  ,  vers  la  fin. 
(i'(i  Idem,  ibij. ,  nnm.  7. 


(AA)  Philostr.  in  Vitâ  Apollcm ,  lib.  Il , 
cap.  11. 

{11}  Voyez  la  remarque  (G) ,  vers  la  fin. 

(mm)  Àristoteles,  Metaplijs.  ,  lib.  III, 
cap.  V  ,  pag.  67  I ,  G. 

(in)  Theodoret.,  de  Graec.  Affect.,  Serm. 
V,  pag.  547. 

\oo)  Id. ,  ibid  ,  pag.  5!j8. 

(pp)  l'oyez  les  Jésuites  de  Conimhre,  in 
Arist.  libr.  1.   deCœlo,  cap.  111 ,  pag.  65. 

(qq)  Diogen.  Laërt.  lib.  II.  nutn.  10. 

(rr)  Dans  la  remarque  (E)  de  l'article  Pfc- 
HEIHA. 
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la  visite  qu'il  souhaita  de  lui  ren- 
dre fut  refusée  (ss).  Servais  et 
Sidonius  Apollinaris  ont  igno- 
ré ses  opinions  (T).  Il  y  aura 
beaucoup  de  passages  grecs  dans 
ïe  commentaire  de  cet  article. 
Cela  doit  plaire  aux  personnes 
qui  entendent  cette  langue ,  et 
qui  veulent  juger  des  choses  par 
les  propres  termes  des  auteurs 
qu'on  prend  à  témoin  ,  et  ne  doit 
pas  déplaire  à  ceux  qui  l'igno- 
rent ;  car  outre  que  mes  pages  en 
seront  plus  courtes  à  leur  égard , 
ils  y  trouveront  en  français  une 
notion  générale  de  ce  qui  est 
dans  le  grec.  Ceci  soit  dit  une 
fois  pour  toutes.  J'ai  renvoyé 
ailleurs  (tt) ,  afin  de  ne  surchar- 
ger pas  davantage  cet  article , 
quelques  discussions  chronologi- 
ques qu'il  y  avait  à  proposer. 

(ss)  Diog.  Laërt. ,  lib.  II ,  num.  \^. 
(tt)  A  la   remarque  (A)  de  l'article  d'A»- 
cHÉLAiis  le  philosophe. 

(A)  //  résigna  tout  son  patrimoine 
à  ses  parens.]  Avant  que  l'Évangile 
eût  appris  aux  hommes  qu'il  faut  re- 
noncer au  monde  et  à  ses  richesses, 
si  l'on  veut  marcher  bien  vite  clans  le 
chemin  de  la  perfection  ,  il  y  avait  eu 
des  philosophes  qui  avaient  compris 
cela  ,  et  qui  s'e'taient  défaits  de  leurs 
biens,  afin  de  vaquer  plus  librement 
à  l'étude  de  la  sagesse  ,  et  à  la  recher- 
che de  la  vérité.  Ils  avaient  cru  que 
les  soins  d'une  famille  et  d'un  héritage 
étaient  des  entraves  qui  empêchaient 
de  s'avancer  vers  le  but  qui  est  le 
plus  digne  de  notre  amour.  Anaxago- 
ras  etDémocrite  (i)  furent  de  ce  nom- 
bre. Qtiid  ergô  ,  dit  Cicéron  (2)  ,  aut 
Honiero  ad  delectationem  animi  ac  vo- 
luptatem ,  aut  cuiquam  dodo  defuisse 
iinqu'ani  arbitramur ?  An  ni  it'a  se  res 
haberel,  Anaxagnras  ,  aut  hic  ipse 
JJemocritus  ,  agros  et  patrimnnia  sua 
reliquissent ,  huic  discandi  quasrendi- 
que  dii'inœ  délectation  ,to  se  animo 
dédissent?    C'est   à    un    tel    abandon 

(1)  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'article  Di- 

MOCRITE. 

(2)  Cicero,  Tuscnlan. ,  lib.  V ,  circafintm. 


GORAS. 

qu'Anaxagoras  se  crut  redevable  de  la 
science  qu'il  avait  acquise  ,  ou  de  son 
salut,  pour  me  servir  de  son  expres- 
sion :  Quali  porro  studio  Anaxagoram 
flagrâsse  credimus  ?  qui  cùm  è  diutind 
peregrmatione patriam  repetiisset,  pos- 
sessionesque  désertas  vidisset ,  «  IVon 
essem  ,  inquit,  ego  salvus  ,  nisi  ista 
periissent  (3).  »  Socrate,  employant  à 
son  ordinaire  l'ironie  ,  montre  que  les 
sophistes  de  son  temps  avaient  plus  de 
sagesse  qu'Anaxagoras ,  pnisqu'aulieu 
d'abandonner  comme  lui  leur  patri- 
moine ,  ils  travaillaient  ardemment  à 
s'enrichir,  désabusés  qu'ils  étaient  de 
la  sottise  du  vieux  temps,  et  persua- 
dés qu'il  faut  être  principalement  sage 
dans  ses  propres  intérêts,  c'est-à-dire, 
avoir  l'adresse  de  gagner  beaucoup 
d'argent.  Toùvsivtiov  -j, otp  'Avo-fa^ôpct 
qctri  a-uptCHvctt  »  ôjulv  *siTa.xei4>6êVT&>v 
•yttp  nùrâ  ttoXX&v  %p»fjt.irtiov  KO.Ttty.i'KYi- 
(Teii,  kxi  à.Tro'hio-cu  ttclita.  wtoùc  o-Ùtov 
Àvarna.  tro<p/£W8a.i-  Atyot/cri  «Tè  khi  7ripi 
a.KXaiv  tûùi  TraXaiâv  ïtipa.  toio-Ûto.'  toi/to 

yUSV  OÙV  ptOt  efoXUç  KttMV  TiKplïIplOV  aÎ7rO<f>CU- 
VilV  TTipt  <rO<$iite.  tûèv  VUV  TTpOÇ  TtiZc  7rpOTi~ 
fOUÇ.'  XCtt  7TOXÂ0Î;  (TVIkToKSI,  ÛT1  TOV  (T0<Ç0V  , 
*!/TCV  O.ÙTU'  JACLklç'a.S'îicrOQOV  SlVatl.  T<K/T0tf 

<T'  cfoç  tçiv  a.pst,  oç  otv  ttxhç'ov  dpyvptdv 
tlpyâ.FtiTeti(/fi.  Cùm  A nax  agoras ,  con- 
tra ac  vobis  contigit ,  amplum  patri- 
ninnium  cùm  accepissc^ ,  neglexisse 
dissipasseque  dicatur ,  adeb  stultè  phi- 
losophalus  est  :  deque  cœleris  illorum 
temporum  sapientibus  alia  qucedani 
hujusmodi  tradunl.  Quapropter  opti- 
mam  hanc  attulisse  conjecturant  vide- 
ris  ,  quod  sapientes  noslri  superioribus 
prcèstanl,  multique  in  hoc  consentiunl, 
sapientem  in  jtrimis  sibi  ipsi  sapere 
oportcre  ;  hujits  autem  hœc  est  suiuina, 
ut  argenttim  pluritnum  acquiratur. 
Cela  me  fait  souvenir  d'une  distinc- 
tion que  j'ai  lue  dans  Aristote.  On 
trowe  ,  dit-il  (5) ,  qu'Anaxagoras  et 
Thaïes  ,  et  tels  autres  philosophes  ont 
été  sages  ,  mais  non  pas  prudens  , 
parce  qu'ils  ont  ignoré  ce  qui  leur  était 
utile  (G)  :  ils  ont  su  des  choses  abstru- 

(3)  Valer.  Maximiis,  lib.  VIII  ,  cap.  VII, 
num.  6  in  Exlernis. 

(4)  Plato .  in  Hippie  majore,  (et  non  pas  in 
V\\xi\ro  ,  comme  cite  M.  iVIécageiD  Diog.  Laë'rt., 
lib.  II ,  num.  6.  pat;.  124C. 

(5)  Aristot.  Eudemior. ,  Ub.  V,  cap.  VII, 
pag.i8l,.  ^  (  _ 

(6)  2o4>ot/ç  put ,  <ppov</<tot/ç  tT  où  <fss-;v 
tlVeti  OTav  iSoco-tv  cLyvouVTi.ç  ta  trujuqi- 
fOV»    elt/TOlJ.    Sapientet  qnidem  Cfse   dicuni , 
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ses,    relevées,   admirables,    divines  ,    lui  des  hommes  (i5).  Il  y  a  de  la  chi- 
mais  qui  ne  servaient  de  rien;  car  ils    cane  dans  cette  censure;  car,  pour  ne 


■ne  cherchaient  pas  les  biens  et  les 
avantages  de  la  vie.  Voilà  le  goût 
d'une  infinité  de  gens  :  ils  condam- 
nent toutes  les  occupations ,  qui  ne 
servent  pas  à  faire  fortune.  Tout  ce 
qui  ue  traite  pas  de  pane  lucrando , 
ou  qui  ne  sert  de  rien  Trpoç  rà.  oïi.QircL, 
c'est-à-dire ,  pour  /aire  bouillir  la 
marmite  ,  comme  l'on  s'exprimerait 
aujourd'hui,  leur  semble  vain  et  su- 
perdu  (7).  Anaxagoras  s'éloignait 
beaucoup  des  idées  de  ces  gens-là.  11 
abandonnait  ses  terres  à  la  merci  des 
moutons  ,  pour  s'occuper  tout  entier 
à  l'astrouomie  et  à  la  physique.  Phi- 
Ion  (8),  Plutarque  (9),  Philostrate  (10), 
Himerius  (n),  et  Suidas  parlent  de 
cela.  On  n'oublie  guère  niDéinocrite  , 
ni   Cratès ,   quand   on   tombe   sur  ce 


rien  dire  du  profit  qu'apportent  aux 
hommes  les  pâturages  publics ,  n'est-il 
pas  clair  qu'Anaxagoras  avait  tout 
lieu  de  prétendre  que  les  terres  qu'il 
abandonnait  seraient  cultivées  par 
ses  parens  ?  Les  quatre  vers  ,  qui  com- 
mencent par  sic  vos  non  vobis  dans  la 
vie  de  Virgile  ,  contiennent  un  fait 
très  certain  ;  c'est  qu'en  travaillant 
pour  le  profit  des  moutons  ,  des 
bœufs,  etc.,  on  travaille  pour  les 
hommes.  Eusèbe  a  été  plus  équitable 
envers  Anaxagoras  qu'Apollonius  de 
Tyane  ;  car  il  rapporte  l'abandon  des 
terres  comme  une  preuve  d'un  atta- 
chement à  la  physique  ,  plus  grand 
que  n'avait  été  encore  celui  de  tous 
les  autres  philosophes  :  *  «s-)  yotii  oie  èifet 
oi/toç  fj.â.K\ça.  7Tetfà.  roù;  Trfo  eLÙT'jZ  iôctu- 


sujet.  Les  pères  mêmes  de  l'Eglise  en  /ulclo-i  <pua-io\oyia.v  /unxôfioTov  y't  to»  thv 

font  mention  (ia);    mais  saint  Chry-  ietuTou  Xolpa.v  Jï  «ùthv  iia.s-1   (16).  Et 

sostome  (13;  déclare  que  la  conduite  verb  superiores  omnes  quantum  is  phy- 

de  ces  philosophes  était  une  folie  et  siologiœ  studio  superârit,  velexeoin- 

une  bêtise,  et  non  un  mépris  des  ri-  telligi,  quod  agros  ipse  suos  magnitu- 

chesses.  Lt  diable,    ajoute-t-il,  s'est  dine  pastionis   uberrimos  ejus  amore 

étudié  toujours  à  décrier  et  à  diffamer  reliqueril.  Je  me  sers  de  la  traduction 

les  créatures  de  Dieu  ,  par  l'incapacité  ordinaire,  qui  est   celle  de  François 

qu'on  a  eue  de  se  bien  servir  de  son  ar-  Viger  ;  mais  j'avertis  qu'elle  est  fau- 

gent.  N'est-ce  point  rendre  la  pareille  tive  à  l'égard  de  ^.hxô^otov  ^âpav,  qu'il 

aux  gentils,  qui  traitaient  de  fous  et  fallait  tourner  par  agros  ovibus  depas~ 

d'insensés  tons  les  chrétiens  qui  renon-  cendos,  et  non  point  agros  magnitu- 


çaient  à  leurs  patrimoines,  et  se  reti- 
raient dans  des  solitudes  (1^)?  C'est 
ainsi  qu'on  trouve  du  bien  ou  du  mal 
partout,  selon  que  l'on  est  rempli  de 
tels  ou  de  tels  préj  ugés .  Notons  qu'Apol- 
lonius de  Tyane  critiquait  un  peu  la 
conduite  d' Anaxagoras ,  comme  l'ac- 
tion d'un  philosophe  qui  avait  cher- 
ché le  profit  des  bêtes ,  plutôt  que  ce- 

prudenles  ver'o  nequaquàm ,  c'um  videant  eos 
quœ  sibi  utilia  sunt  ignornre.  Arislotel.  Eude- 
mior.  lib.   V ,  cap.  rll,  pag.  184. 

{",)  Voyez  le  paragraphe  VI II  du  Projet  de 
ce  Dictionnaire,  dar.s  le  loin.   XVe. 

(8)  Philo  ,  de  Vitn  contemplativâ. 

(çj)  Je  cite  ses  paroles  dans  la  remarque  (B) 
de  l'article  Dlmocmte. 

(10)  Philostrat.  in  Vilâ  Apollon.  ,  lib.  I ,  cap. 

mi. 

(11)  Himer.  apud  Phot. ,  pag.  10S8. 

(12)  Lact.,  lib.  III,  cap.  XXII.  Origenes 
contra  Cels.  ,  lib.  II. 

(îi)  Voyez  son  Homélie  VII  sur  les  Acte* 
éles  Apôtres,  pag.  67,  e'dilion  de  Paris,  en 
1636. 

(i4)  Voyez  Rutilius  Numalianus  dans  son 
Itinéraire.  J'ai  rapporte' ci-dessus  quelques-unes 
de  ses  paroles,  à  lajtn  de.  la  remarque  (F.)  de 
l'article  Ai>AMirts. 


dine  pastionis  uberrimos. 

11  nous  reste  encore  des  observa- 
tions à  faire  sur  le  désintéressement 
d'Anaxagoras.  C'était  un  homme 
qui  se  serait  très-bien  acquitté  des 
charges  publiques  ;  car  non -seule- 
ment ses  conseils  servaient  de  beau- 
coup à  celui  qui  gouvernait  les  Athé- 
niens, mais  aussi  ils  lui  étaient  néces- 
saires (17).  Cependant  il  ne  se  soucia 
jamais  de  se  mêler  du  gouvernement: 
il  ne  se  voulut  jamais  prévaloir  de 
l'autorité  et  du  crédit  de  Périclès  , 

(i5)  Phitostr.  in  Vitâ  Apollon.,  lib.  I,  cap. 
VIII.  Cet  endroit  a  été  misérablement  traduit 
par  Vigenère,  qui  fait  dire  à  l'auteur,  qu'Anaxa- 
goras ,  s'estant  adonné  a  la  nourriture  des 
testes  blanches  et  des  chameaux  ,  avait  plu- 
iost  employé'  sa  philosophie  pour  VulUite  du. 
brstail  que  des  hommes.  La  version  latine  de 
Khinuecinus  ne  vaut  pas  mieux  :  Aiebal  Claio- 
menium  Anaxagoram  gregibus  et  camelorurn 
armentis  nutriendis  intentum  pecorum  gratid 
magis   quam    hominum   philosophatum  esse. 

(16)  Kuseb.  Prrrparat.  Evangel.  ,  lib.  XIV  , 
cap.  XIV,  pag.  ";5o. 

(17)  Voyez  ci-dessous  les  paroles  de  Plutar- 
que, citation  (19). 
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pour  s'élever  aux  emplois  ;il  se  borna  en  volonté  de  vivre ,  en  lamentant  non 
aux  spéculations  philosophiques  ,  et  lui,  mais  soi-mesme ,  de  ce  qu il  per- 
se guérit  parfaitement  d'une  ambition  doit  un  s  i  féal  et  si  sage  conseiller  es 
qu  une  infinité  d'autres  savans  sont  occurrences  des  affaiies  publiques. 
incapables  de  reprimer  ,  lors  même  Adonc  Anaxagoras  se  descouvrit  le 
que  ,  comme  lui  ,  ils  n'ont  ni  l'iutel-  visage  ,  et  lui  dit:  «  Ceux  qui  ont  af- 
ligence  des  affaires  politiques,  ni  la  »  faire  de  la  lumière  d'une  lampe  , 
protection  et  la  faveur  des  puissances.  »  Périclès  ,  y  mettent  de  l'huile  pour 
Je  ne  doute  point  que  Cicëron  ne  »  l'entretenir.  »  Voulez-vous,  voir  une 
l'ait  principalement  compte  parmi  autre  preuve  du  peu  d'ambition  de  ce 
les  grands  personnages  dont  il  dit,  philosophe?  On  lui  offrit  de  consa- 
que  ce  fut  dommage  pour  les  rëpubli-  crer  à  sa  mémoire  tous  les  honneurs 
ques  qu'ils  se  fussent  entièrement  qu'il  voudrait  :  il  rejeta  cette  faveur, 
adonnés  à  étudier  la  nature  :  Eddem  et,  ne  demanda  autre  chose ,  si  ce  n'est 
autan  alii  pritdeniid,  sed  consilio  ad  que  le  jour  de  sa  mort  fût  une  journée 
vitœ  studia  dispari .,  quietem  alque  de  vacances  pour  les  écoliers:  TàLço* »<To- 
otiumsequuli ,  ut  Pythagnras,  Démo-  /aîvolç  à.qùç  ri/uilç,  iJTriTa.To  t>iv  iî//épct»  * 
<  ritus  ,  Anaxagoras  ,  a  regendis  civi-  sxsivov  hoM  àv  âv  TtKiwrYio-ti,  tgÙç  vraLiéa.ç 
latibus  tntos  se  acl  cognitionem  rerum  «.«pis va»  7ra.iÇttv  <rX<>hâ.Çii\i  awrô  tmi  /utct- 
transtulerunl ,  quœ  vita  propter  tran-  (jh/jAtoùv  (20).  tlononbus  qui  ojjete- 
quillitatem  ,  et  propter  ipsius  scientiœ  bantur  recusatis  ,  postulavit  ut  edqud 
suavitatem  ,  quâ  nihil  est  hominibus  decessissetèvivis  die,puerisscholarum 
jucundïus  ,  pluies  quant  utile  fuit  re-  vacalio  et  discendi  concederetur.  N'é- 
bus  publicis,  delectavii  (iH).  Mais  non-  tait-ce  pas  souhaiter  cpie  sa  mort  fût 
seulement  il  négligea  les  honneurs,  il  un  sujet  de  plaisir  à  bien  des  gens,  et 
n'eut  pas  même  le  soin  de  se  procurer  non  pas  une  affliction  ?  et  ne  voit-on 
ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  sa  sub-  point  là  un  mépris  extrême  de  tout  ce 
sistance  :  il  ne  fit  aucune  attention  ,  qui  flatte  le  plus  la  vanité  des  mortels? 
ni  à  la  facilité  d'amasser  du  bien  ,  Faisons  deux  petites  réflexions  sur 
que  le  crédit  et  l'amitié  de  Périclès  lui  le  passage  de  la  vie  de  Périclès.  11 
auraient  fournie  ,  ni  aux  besoins  de  la  nous  apprend  qu'Anaxagoras  enten- 
vieillesse.  La  recherche  des  secrets  de  dait  très-bien  la  politique  ,  quoiqu'il 
la  nature  absorbait  toutes  ses  autres  ne  fît  profession  que  de  la  philosophie 
passions.  Il  éprouva  enfin  que  son  mé-  spéculative.  Pourquoi  donc  ne  croi- 
pris  des  richesses  n'eût  pas  dû  être  si  rions-nous  pas  qu'il  composa  le  Traité 
grand  ;  il  se  vit  réduit  dans  ses  vieux  de  Regno  ,  dont  Elien  a  cité  une  sen- 
jours  à  n'avoir  pas  de  quoi  vivre  ,  et  tence  (21)?  Je  veux  qu'il  soit  d'un  au- 
il  n'eut  recours  dans  cette  nécessité  tre  Anaxagoras  ,  comme  Meursius  et 
qu'à  une  tranquille  résolution  de  mou-  M.  Ménage  le  supposent  (22),  tou- 
rir  de  faim  ;  mais  Périclès  ayant  su  jours  est-il  vrai  que  la  raison  qu'en 
cela  en  prévint  l'effet.  Ecoutons  Plu-  donne  M.  Ménage  n'est  pas  solide 
tarque  :  Périclès  ,  dit-il  (19),  secourut  (a3)  :  il  l'aurait  compris  lui-même 
de  ses  richtssesplusieurs  pauvres  gens ,  s'il  eût  songé  à  cet  endroit  de  Plutar- 
ctmesmement  Anaxagoras  ,  entre  au-  que.  Voilà  ma  première  réflexion. 
1res  :  duquel  on  conte,  qu'estant  Péri-  L'autre  est  que  cette  vieillesse  ,  que 
dès  si  empesché  ailleurs ,  qu'il  n'avoit  l'on  attribue  à  notre  philosophe  ,  ne 
pas  loisir  de  penser  a  lui ,  il  se  trouva  s'accorde  point  avec  ceux  qui  disent 
délaissé  de  tout  le  monde  en  sa  vieil-  qu'il  vint  à  Athènes  âgé  de  vingt  ans, 
lesse  ,  et  se  coucha  la  teste  affublée  en  et  qu'il  y  séjourna  trente  années.  Il 
resolulionde  se  laisser  mourir  de  Jaim. 

De  quoi  Périclès  estant  averti  ,  s'en-        (20)  Idem  •"  Prœcepi.  Reip.  gerende,  pag. 
'    .  .    ,  11  820 .  D.  Diocènc  Lance ,  comme  on  la  t'U dans 

courut  aussilost   tout  esperdu   devers    le  c'oips  delH  arUcu,  a  c&consLancle;  les  cko- 
lui  ,  et  le  pria  le  plus  affectueusement    ies  un  peu  autrement, 
qu'il  lui  fut  possible  qu'il  relournasl       (21)  .Mian.  Var.  Hist.  hb.  IV ,  cap.  XIV. 

(21)    Voyez  les  notes   de  Kulinius  sur  cet  en— 

(18)  Cicero,  de  Oratore,  lib.  III,  cap.  XV,     droit  «i'Élieo. 
f  et  non  pas  hb.  Il,  comme  cite  M.  Ménage  sur  (2S)   Alius  igilur  fueril  ab  Anaxagord  no<- 

Dingèn*  Latrce,  num  7 .}  Jblio  pi ,  B.  tro  ,  etc.  Menag.  in  Laiirt. ,   lib  II,  num  7.  Il 

(10)  Pliitarcli.  in  Vitâ  l'ericlis  ,  pag.   162-  Je     tire  cotte  conséquence  de  ce  qu' Anaxagoras  ne 
n:e  sers  de  la  version  rt'Amiol.  Jetait  pas  applique'  au  gou-eqienient. 
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aurait  donc  fallu  qu'avaut  que  d'a- 
voir plus  de  cinquante  ans  ,  il  eût 
vécu  de  Périclès  la  visite  dont  Plutar- 
que  fait  mention.  Je  finis  par  un  pas- 
sage d'Ovide ,  où  l'on  voit  que  les  pre- 
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miers  astronomes  ont  dû  être  des  per- 


soleil  n'estait  qu'une  pierre  enflammée, 
il  ne  considérait  pas  qu'une  pierre  ne 
brille  point  dans  le  feu  ,  et  n'y  peut 
pas  durer  long-temps  ,  sans  se  consu- 
mer ;  au  lieu  que  le  soleil  dure  tous- 
jours  ,  et  est  une  source  inépuisable  de 


sonnes  épure'es  de  la  sensualité,  et  du    lumière.  Platon  sera  mon  second  té 

soin  de   parvenir  aux  honneurs  ,   et     moin.   Il  introduit  Socrate  ,  qui ,  se 

d'acquérir  des  richesses.  Anaxagoras     voyant  accusé   de  dire  que  le  soleil 

était  une  pierre,  et  que  la  lune  était 
une  terre  (39)  ,  répond  :  On  me  prend 
pour  Anaxagoras  ,  dont  les  livres 
sont  remplis  de  tels  discours  ,  et  l'on 
s"1  imagine  que  je  suis  assez  simple  pour 
enseigner  ces  absurditez  à  des  jeunes 
gens  ,  qui  se  moqueraient  de  moi ,  si 
je  m'altribuois  une  doctrine  contenue 
dans  les  ouvrages  d'un  autre  ,  et  qui 
se  vendent  a  bon  marché-  Comme  je 
ne  fais  que  donner  là  une  notion  gé- 
nérale des  paroles  de  Platon,  il  est 
juste  de  les  montrer  elles-mêmes  à 
ceux  qui  ne  se  contentent  pas  du  pré- 
cis d'un  témoignage  :  'Avstfsfyôf-oi/  c'în 

XSITM'J.Of-eîv    y   m     Qt\i     MiMTê  ,    KCtl     01/T&) 


en  est  un  exemple  bien  parlant  : 

Felices  artimon,  quibus  hœc  cognoscere  pri- 
més, 

Inque  domos  superas  scandere  cura  fuit! 
Credibile  est  Ulos  panier  viliisque  locisque 

Allius  humanis  exseruissi  capul. 
JVon  Venus  et  vinum  subliinia  pretora  fregil; 

Officiumque  fori ,  mililiœve  labor- 
Nec  lents  ambilio  ,  perfusaque    gloria  fuco, 

Magnarumve  famés  sollicitant  opum. 
Admovére  oculis  dislanlia  sidera  nostris  ; 

JElheraque  ingenio  supposuére  suo. 
Sic  petitur  cœlum  :  non  ut  ferai  Ossan  Olym- 
pus, 

Stimmaque  Peliacus  sidera  tangal  apex. 
Nos  quoque   sub  ducibus  cœlum  melabimur 

Mis, 

Vonemusque  suos  ad  stata  signa  dies  (24). 


(B)  //  enseignait  que  le  soleil  était 


tes  ne  s'accordent  pas  sur  le  véritable 
sens  de  ces  paroles  de  Biogène  Laérce  : 

ToV     «MOV     yUi/lTfOV      êlVO.1     (TlâîTI/pOV   (25). 

Les  uns  veulent  qu'elles  signifient  une 
masse  de  fer  brûlant  ;  d'autres  aiment 
mieux    une  pierre   tout  enflammée  ; 


viot/  yi/uît  toutûjv  TO>v  kbya>V  KCtl  S»  Kttl 
01   viot   tclutcl  7ta.t    IfJtôû  ^stvôstv 01/3-iv    a. 

ÏÇiÇlV     îviOTi,    il    ITMU    TOXXOt/,  Jf*^//«f 

tx.  t»ç  ôp^nVpa?  Tpia^iroiç  ,  2a>Jtp a/rot/c 
jcsCTst/ysMAV ,  io.1  7rfos-.TotMTst1ea.uTOi/  11- 
vcti,  £kKa>;  ts  khi  oi/tcuc  sitôt*  bvTst(3o)t 


d'autres  un  globe  de  feu,   qui  n'était     Anaxagoramtuquidem,  6  amice  Me- 


ni  fer  ni  pierre,  f^idelur  miki  Anaxa 
goras  ,  c'est  ainsi  que  parle  Casau- 
bon,  per/j.ûS'pov  Sia.7ru$w  non  tam  lapi- 
demautj'erruni,quamglobumquenilam 
igneum  ,  MÔaJJVi  et  /2stfi)v  ,  ut  ait  Plu- 
tarrlius  ,  intelligere  voluisse  (26).  La 
plupart  de  ceux  qui  ont  rapporté  ce 
dogme  d'Anaxagoras  se  sont  fixés  à  la 
seconde  explication  ,  et.  elle  s'accorde 
parfaitement  avec  Thj'pothèse  de  ce 
philosophe  ,  comme  on  le  verra  ci- 
dessous  (27).  Citons  d'abord  Xéno- 
phou:  $âra4T  Si tov «mov  KtBoi  Sià.vvpov 

«IVStl,   Kttl    TOUTO  )f)/VÔ«»    0T«     Àl'âoç    /*=V     êV 

irt/ft  u'i  j  oû'it  ÂstwTU,  wrt  toàuv  ^fôvov 

à.Vx't'jtï     0    $i     «MOÇ     TOV     TstVTst    ^pOVOV 

îravTsev  ha/jt7rfiOTtpoç  a>v  éia./j.îyu  (28). 
C'est -à -dire  ,  selon  la  version  de 
M.  Charpentier  ,  Disant  aussi  que  le 

(24)  Ovid.  Fastor.  lib  /,   vs.  297  et  seqq. 

(25)  Diog.  Laci-tius,  lib.  Il ,  num.  8. 

(2G)  ls.    Cas..ubon.    in  hune    locnm    Diogen. 
Lac-rt. 

(27)  Dans  lit  remarque  (TU 

(28)  Xenopbont.  MemoMlil.  ,   Ub    IV. 


lite  ,  accusare  tibi  videris  ,  atque  ila 
hos  parvi  facis  ,  exislimans  cas  hlte- 
r.arum  ignaros  esse  ,  quasi  nesciant  li- 
bros  Anaxagorœ  Clazomenii  ejusmodi 
opinionibus  esse  plenos.  Juvenes  verb 
hœc  a  me  distant  ,  quibus  liceret  i«- 
terdhtn  etiam  si  multa  tint ,  unius 
drachmœ prelio  ementtbus  ex  orchestra 
Socralem  deridere  ,  si  sua  esse  finge- 
ret ,  prœserùm  qukm  tant,  absurdasint. 
Vous  trouverez  dans  Plutarque  qu'A- 
naxagoras  fut  condamné  comme  un 
impie,  pour  avoir  dit  que  le  soleil 
était  unepierre(3i).  Saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie (32) ,  et  saint  Augustin  (33), 
sont  aussi  de  ceux  qui  ont  dit  que  , 
(19)  Tôv  pth  «Mov  ,   m'9ov  4>ns-iv   e«v*i, 

T«V  dé  triMVHV,  y»V.  Solem  quidem  lapidem 
esse  dicil ,  Lwiam  vero  terrain.  Plato  ,  m  Apo- 
lopiâ  Socratis,  pug.  21  ,  A. 

(3o)  Idem,  ibid. 

'il)  Plutarcli.  de   Superslit.  pas.  1C9  ,  E. 

(321  Cyrillus,  lib.  VI ,  e»ntra  Jul.au. 

(33)  A.isust.  de  CiviUt.  Dei ,  lib.  XFIII, 
cap.  XLI. 
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selon  Anaxagoras ,  le  soleil  était  une 
pierre  enflamme'e.  Suidas  explique 
par  7rj/pivov  Aiôov  le  /nùipbv  cTto.^'t/fov  de 
Diogéne  Laè'rce.  Je  m'étonne  donc  de 
ce  que  M.  Charpentier  aime  mieux 
dire  i\\\Anaxagore  soutint  que  le 
soleil  ri  estait  qu'une  masse  de  fer  en- 
flammée (34)- 

(C)  M.  Moréri  a  très-mal  repré- 
senté un  de  ses  sentimens  ,  que  Lucrèce 
avait  néanmoins  très-bien  exposé,  etc."] 
Nous  mettrons  dans  cette  remarque 
toutes  les  erreurs  de  M.  Moréri. 

i°.  Il  se  figure  qu' Anaxagoras  ensei- 
gna ,  que  tes  principes  des  choses 
avoient  en  eux  les  caractères  des  par- 
ties :  car  ,  comme  l'or  est  composé  de 
petites  parcelles  unies  ensemble  ,  de 
même  tout  ce  grand  monde  est  fait  de 
semblables  parties  ,  qui  font  le  tout, 
et  sont  le  premier  mobile  des  choses. 
Quel  galimatias  !  quelles  ténèbres  ! 
Heraclite  a-t-il  jamais  pu  s'exprimer 
si  obscurément  ?  A  quoi  bon  l'exemple 
de  l'or  composé  de  petites  parcelles 
unies  ensemble  ?  Cela  convient-il  à 
For  plutôt  qu'à  tout  autre  mixte  ?  Ne 
fallait-il  pas  ajouter  que  ces  petites 
parcelles  ,  qui  composent  l'or  ,  sont 
elles-mêmes  de  l'or  ?  C'est  ce  qu'en- 
seignait Anaxagoras:  il  croyait  qu'un 
os  visible  était  composé  de  plusieurs 
os  invisibles  ;  et  que  le  sang ,  que 
nous  voyons  ,  était  composé  de  plu- 
sieurs petites  gouttes,  dont  chacune 
était  du  sang.  C'est,  pour  cela  qu'il 
appelait  ses  principes  h/jtoiofjtipiiuc 
(35) ,  similarilates.  Lisez  ces  vers  de 
Lucrèce. 

Fïunc  et    Anaxagorœ  scrulemur  homœome- 

rian  , 
Quam    Gr/Bci   memorant ,  nec  noslrd  dicere 

lingud 
Concéda  nobis  patrii  sermonis  egestas. 
Sed  tamen  ipsam     rem   facile  tst    exponere 

verbis  , 
Principium  rerwn  quam  dicit  homœomerian. 
Ossa  videlicel  è  pauxillis  atque  minuits 
Otsibu' ;  sic  el  de  pauxillis  atque  mimais 
Visceribus  viscus  gigni;  snnguenque  creari  , 
Sanguinis    inter  se  tnultis  coèunubu   guuis; 
Ex  aurique  putal  micis  COnsislere  posse 
Aurum;  et  de  terris  terrain  concrescere  parvis; 
Ignibus  ex  ignem  ;   humorem  ex   humortbus 

esse. 
Ccelera    coniimilï    Jîngit    ralione  ,     pulat- 

que   (36j. 

Je  ne  rapporterai  pas  toutes  les  rai- 

(341  Charpentier,  Vie  de  Socrate ,  pag.  7. 

(35)  Plut,  de  Placit.  Philosoph.  Ub.  I,  cap. 
III  ,  pag.  876.  Diogen.  Lacrtiu» ,  Ub.  II, 
Rtrn.  8. 

(36)  Lucret. ,  Ub.  I ,  VS.  83o. 


sons  que  Lucrèce  étale  contre  ce 
dogme,  je  n'insisterai  que  sur  la  pre- 
mière. 11  montre  que  ,  suivant  cela  , 
les  premiers  principes  des  choses  se- 
raient corruptibles  tout  autant  que 
les  corps  mêmes  les  plus  composés. 
Cette  conséquence  entraîne  deux 
grands  inconvéniens  :  l'un  ,  que  la 
différence,  qui  doit  être  entre  les 
principes  et  les  mixtes,   ne  se  trouve 

Eoint  dans  l'hypothèse  d'Anaxagoras. 
a  diflérence  dont  je  parle ,  est  que  les 
principes  (37)doivent  toujours  demeu- 
rer les  mêmes,  quelque  souvent  que 
les  mixtes  soient  détruits.  Ce  sont  seu- 
lement les  mixtes  qui  naissent ,  qui 
meurent,  et  qui  passent  par  mille  vi- 
cissitudes de  génération  et  de  corrup- 
tion ;  mais  les  principes  retiennent 
invariablement  leur  nature  sous  tou- 
tes les  formes  qui  se  produisent  suc- 
cessivement. Anaxagoras  ne  pouvait 
pas  dire  cela  de  ses  principes  ;  car  si 

Ï>ar  exemple  ceux  de  la  chair  avaient 
a  nature  de  chair,  ils  étaient  aussi 
sujets  à  la  destruction  qu'une  grosse 
masse  de  chair,  et  ainsi  des  autres, 
vu  que  d'ailleurs  il  n'admettait  dans 
la  matière  aucune  partie  indivisi- 
ble (38).  Nous  verrons  ci-dessous  (39) 
s'il  aurait  pu  supposer  que  les  princi- 
pes, étant  éternels  et  incréés,  devaient 
être  impérissables.  L'autre  inconvé- 
nient est  que  la  destruction  des  pre- 
miers principes  ne  diffère  pas  de 
ce  qu'on  appelle  annihilation  ;  car, 
quand  ils  cessent  d'être,  ils  ne  se  ré- 
solvent point  en  d'autres  choses  dont 
ils  soient  composés,  vu  que  la  simpli- 
cité qui  leur  est  propre  ne  soutire 
point  de  composition.  Ils  périssent 
donc  entièrement,  et  ils  sont  anéan- 
tis. Or,  la  lumière  naturelle  ne  con- 
çoit pas  qu'un  tel  changement  soit 
possible  (4o).  La  destruction  des 
corps  composés  n'est  point  sujette  à 
cette  difficulté;  ils  subsistent  toujours 
dans  leurs   principes  :   le   bois,    par 

(37)  J'entends  par-là  la  matière  ou  le  Subjcc- 
tnm   ex  quo. 

(38)  Nec  lamen  esse  ulld  parle  idem  in  rébus 

inane 
Concedil  ,      neque     corporibus    finem     esse 
secundis. 

Lucret. ,  Ub.  I,  vers.  843. 

(39)  Dans  la  remarque  (G). 

(40)  Al  neque  reculere  ad  nilulum  res  posse  , 

neque  aulem 
Crescere  ex  nihilo  ,  teslor  res  ami  probatas. 
Lucret.,  Ub-  I ,  vs.  865. 
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exemple  ,  détruit  par  le  feu  ,  ne  cesse 
pas  d'exister  eu  tant,  que  matière,  ou 
que  substance  étendue.  Voila  donc  un 
très-grand  défaut  dans  le  système  d'A- 
naxagoras  ;les  principes  y  sont  compo- 
sés, et  de  matière,  et  de  forme,  et 
n'ont  point  par  conse'quent  la  simpli- 
cité et  l'immutabilité  que  Tordre  de- 
mande. Ou  n'eût  point  remédié  à  ce 
mal -là,  en  supposant  que  l'intelli- 
gence qui  présiuait  aux  générations 
ne  soutirait  jamais  qu'ils  fussent  dé- 
truits. IS'était-ce  pas  un  assez  grand 
inconvénient ,  que  de  leur  nature  ils 
fussent  sujets  à  la  corruption ,  et 
qu'ils  n'en  pussent  être  garantis  que 
par  privilège,  ou  pour  mieux  dire  par 
miracle  ?  Je  ne  dis  rien  de  leur  multi- 
tude, qui  est  aussi  un  défaut  insigne  5 
car  il  est  de  l'essence  d'un  beau  sys- 
tème, qu'un  très  petit  nombre  de  cau- 
ses y  produisent  nue  inanité  d'ellets. 
Lucrèce  ne  s'avisa  pas  de  proposer 
une  objection  qui  eût  pu  ruiner  tout 
le  fondement  de  l'iiypotbèse  d  Anaxa- 
goras.  Le  motif  de  cepbilosophe,  dans 
la  supposition  de  ses  homœomeries  ou 
hotnogéncitcs ,  fut  qu'aucun  être  ne 
se  fait  de  rien,  et  ne  se  réduit  au 
néant  (40. Or,  s»  la  terre,  par  exem- 
ple ,  était  formée  de  cboses  qui  ne  fus- 
sent point  terre  ,  elle  se  ferait  de 
rien  5  et  si,  ayant  été  terre  ,  elle  cessait 
d'être  terre,  elle  serait  anéantie  : 
il  faut  donc  qu'elle  se  fasse  de  ce  qui 
est  terre,  et  que,  dans  ce  qu'on  nomme 
destruction  ou  corruption  ,  elle  se  ré- 
duise ou  se  résolve  en  parties  qui 
soient  terre.  Selon  cela,  il  n'y  avait 
point  de  génération  ni  de  corruption, 
point  de  naissance  ni  de  mort,  pro- 
prement dites.  La  génération  d'une 
herbe  n'était  autre  chose  que  l'assem- 
blage de  plusieurs  petites  herbes  :  la 
destruction  d'un  arbre  n'était  autre 
chose  que  la  désunion  et  la  dispersion 
de  plusieurs  arbres.  JVous  soyons, 
ajoutait-il  ($2) ,  que  les  alituens  les 
plus  simples  ,  l'tau  et  le  pain,  se  con- 
vertissent en  cheveux  ,  en  veines  ,  en 
artères  ,  en  neijs  ,  en  os  ,  etc.  :  il  faut 
donc  que  clans  le  pain  et  dans  l'eau  il 
y  ait  de  petits  cheveux  ,  et  des  veines  , 
et  des  artères ,  etc. ,  que  nos  sens  à  la 
venté  ne  découvrent  point;  tuais  qui 

(40  Plutarch.  de  Placit.  Pbilosophor. ,  lib.  I, 
cap.  III,  pag.  876.  Arisloules  ,  Pbysicor. 
hb.  I ,  cap.  IV,  pag.  236. 

(4a,  Plutarch.  ibul. 


ne  sont  pas  invisibles  à  notre  raison  , 
ou  a  notre  entendement.  11  est  clair 
qu'il  se  fondait  sur  une  fausse  suppo- 
sition, savoir,  que  de  rien  il  se  ferait 
quelque  chose  si  les  parties  du  pain 
qui  fournissent  de  la  nourriture  aux 
os  n'avaient  pas  eu  la  nature  d'os 
dans  le  pain  même.  On  doit  s'étonner 
qu'un  si  grand  génie  ait  pu  raisonner 
ainsi.  Ne  voyait-il  pas  qu'une  maison 
ne  se  faisait  point  de  rien  ,  encore 
qu'elle  fût  bâtie  de  matériaux  qui  n'é- 
taient pas  une  maison?  Quatre  lignes 
dont  aucune  n'est  carrée ,  ne  font- 
elles  pas  un  carré  ?  ne  suffit  il  pas 
qu'on  les  range  d'une  certaine  façon  ? 
De  plusieurs  pièces  de  toile  dont  au- 
cune n'est  un  pourpoint,  ne  fait-on 
pas  un  pourpoint  ?  y  a-t-il  là  le  moin- 
dre vestige  de  création  ?  Puis  donc 
que  dans  les  choses  artificielles  le  seul 
changement  de  la  figure  et  de  la  situa- 
tion des  parties  suffit  à  former  un  tout 
qui  est  dillérent  de  chacune  de  ses 
parties  quant  à  son  espèce  et  à  ses 
propriétés,  ne  fallait-il  pas  compren- 
dre que  la  nature,  infiniment  plus 
habile  que  l'art  humain  ,  peut  former 
des  os  et  des  veines  ,  sans  joindre  en- 
semble des  parties  qui  soient  déjà  des 
os  et  des  veines;  mais  qu'il  lui  suffit  de 
travailler  sur  des  corpuscules  qui 
puissent  recevoir  telle  ou  telle  situa- 
tion, telle  ou  telle  configuration? 
Moyennant  cela,  sans  que  de  rien  il  se 
fasse  quelque  chose,  ce  qui  n'était  au- 
cunement chair  deviendra  chair,  etc. 
Voilà  ce  que  Lucrèce  eût  pu  objecter 
à  notre  Ànaxagoras  :  il  eût  ruiné  l'hy- 
pothèse des  homœomeries  par  les  fon- 
demens.  Passons  aux  autres  fautes  de 
M.  Moréri  (43). 

2°.  ànaxagoras  ,  dit-il  ,  fut  sur- 
nommé Ng£c  nu  l'Esprit,  a  cause  de  la 
subtilité  de  sa  doctrine  .DiogèneLaè'rce 
ne  dit  rien  de  cette  raison  :  il  assure 
simplement  et  absolument  qu'on  le 
surnomma  ainsi,  à  cause  de  son  hy- 
pothèse, qu'une  intelligence  avait  pré- 
sidé au  débrouilleraient  du  chaos  (44)- 
Timon  (45; ,  et  Harpocration  (46; ,  le 

(43)  Je  ne  lui  marquerai  point  cellei  de  ci- 
tation :  il  ne  cite  Plutarque  quia  VitS  IVicias, 
(U  fallait  due  Niciœ;)  ont  ne  rapporte  rien  de  ce 
que  Plutar.[ue  dil  la,  et  il  y  a  d'autres  Traites 
de  Plutarque  ,  qu'il  était  plus  aprupos  de  citer. 

(44)  D.ogen.  Laërt.,  lib.  II ,  num    6. 

(45;  Timon  Phliasius  in  Sillis ,  apud  Laêrt.  , 
lib.  Il  ,  num.  6. 

(40)  Harpocral  ,  poçe  '  AyeL^xyofUl,ç. 
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tlisent  aussi.  Je  ne  nie  point  que  Plu- 
tarque n'ait  parlé  de  la  raison  que 
M.  Moréri  propose  ;  mais  comme  il 
allègue  aussi  celle  qu'on  lit  dans  Dio- 
gène Laérce  (47) ,  et  qui  est  plus  vrai- 
semblable ,  il  ne  fallait  point  que 
M.  More'ri  la  supprimât. 

3°.  11  impute  faussement  à  notre 
Anaxagoras  d'avoir  admis  des  atomes 
(48).  Cette  erreur  est  d'autant  plus 
lourde  qu'il  venait  de  dire  qu'Anaxa- 
goras  admettait  des  parties  infinies  en 
tous  les  corps-  Voilà  deux  sentimens 
qui  se  détruisent  l'un  l'autre  :  car  gé- 
néralement parlant ,  l'hypothèse  des 
atomes  peut  bien  souflrir  qu'il  y  ait 
une  infinité  de  corpuscules  ;  mais  elle 
demande  que  leur  nombre  soit  Cni 
dans  chaque  corps,  puisque  l'une  des 
raisons  des  atomistes  est  d'éviter  les 
absurdités  de  la  divisibilité  à  l'infini , 
qui  suit  nécessairement  la  supposition 
que  chaque  corps  est  composé  d'un 
nombre  infini  de  parties. 

4°.  11  n'est  pas  vrai  que  Lucien  fei- 
gne que  Jupiter  écrasa  Anaxagoras 
d'un  coup  de  foudre.  Nous  verrons  ci- 
dessous  (49)  les  paroles  de  Lucien. 

5°.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement 
M.  More'ri  raconte  qu'Anaxagoras 
voyagea  en  Egypte ,  où  il  apprit  les 
secrets  et  les  mystères  des  savons  de  ce 
pays.  Je  ne  me  souviens  point  d'avoir 
lu  cela  dans  aucun  ancien  auteur  ;  car 
je  demande  qu'il  me  soit  permis  à  cet 
égard-là  de  mettre  Théodoret  parmi 
les  modernes  :  Théodoret ,  dis-je ,  qui 
a  parlé  de  ce  voyage  d'Anaxagoras 
(5o),  mais  qui  se  trompe  d'ailleurs 
en  faisant  ce  philosophe  contempo- 
rain de  Pythagoras.  Au  pis  aller,  il 
me  restera  une  matière  de  censure, 
puisque  Moréri  n'a  point  cité  Théo- 
doret, ni  aucun  auteur  qui  ait  fait 
mention  de  ce  voyage. 

6°.  Il  croyait  (pie  les  astres  ,  ce  sont 
les  termes  de  M.  Moréri,  avaient  d'a- 
bord eu  un  mouvement  confus ,  qui 
s'était  enfin  réglé.  Ce  n'était  point  du 
tout  le  sentiment  d'Anaxagoras.  Voici 
au  contraire  ce  que  Diogène  Laérce 
lui  attribue  :   qu'au   commencement 

(4')  Je  rapporte  1er  paroles  de  Plutarque 
dant  la  remarque  (D)  ,  citation  (62). 

(48}  Voyez  ci-dessus  les  vers  de  Lucrèce, 
pag.   2Ît  ,  citation  (36). 

(49)  Dans  la  remarque  (Kl  ,     citation  (i5t>). 

(5o  Théodore» .,  de  Ciaec.  Affect.  Stnt:.  Il . 
P"S    48^ 


les  astres  se  mouvaient  de  telle  ma- 
nière, que  le  ciel  ayant  la  forme  d'une 
voûte ,  le  pôle  qui  ne  se  couche  ja- 
mais, était  vertical  à  la  terre  ;  mais 
qu'ensuite  il  s'inclina  (5i).  Ne  lui  en 
déplaise  ,  c'était  avoir  une  connais- 
sance bien  médiocre  de  la  sphère. 
C'était  ignorer  que  le  pôle  boréal,  in- 
cliné sur  l'horizon  de  l'Ionie  et  de 
plusieurs  autres  pays,  est  vertical  à 
la  terre  à  l'égard  d'un  certain  endroit 
tout  autant  qu'il  l'a  pu  être  au  com- 
mencement. Si  l'on  a  voulu  dire  que 
ce  pôle  ,  étant  autrefois  dans  le  zé- 
nith de  l'Ionie  ,  avait  décliné  ensuite 
vers  l'horizon,  on  s'est  très-mal  expri- 
mé ,  et  l'on  a  du  croire  que  l'Ionie 
était  au  commencement  une  région 
bien  disgraciée  et  bien  malheureuse. 
Plutarque  rapporte  ceci  un  peu  autre- 
ment. 11  dit  qu'Anaxagoras  croyait 
que  le  monde  fut  composé,  et  les  ani- 
maux produits  de  la  terre;  que  le 
monde  se  pencha  de  lui-même  {ièx  tow 
a.ÙToy.cLTw),  vers  le  midi,  à  l'aventure 
par  la  divine  Providence  (iV»ç  ùtto 
7rfovGi'a.ç),  afin  qu'il  y  eût  des  parties 
habitables,  et  des  parties  inhabita- 
bles par  froid  excessif,  par  embra- 
sement, par  température  (5î). 

r}°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Diogène 
Laérce  fasse  mention  d'un  orateur 
nommé  Anaxagoras,  et  disciple  deSo- 
crate.  Il  le  fait  disciple  d'Isocrate  (5j). 
8°.  Il  est  encore  plus  faux  que  notre 
Anaxagoras  ait  enseigné  que  les  par- 
ties semblables  étaient  le  premier  mo- 
bile des  choses.  Nous  verrons  dans  la 
remarque  suivante  que  le  premier  mo- 
bile était  ,  selon  lui,  un  esprit  distinct 
des  honteeoméries.  Si  M.  Moréri  avait 
entendu  l'auteur  de  la  vie  de  ce  phi- 
losophe, il  ne  serait  pas  tombé  dans 
cette  bévue  : 'Ex  r£v  î/jt<iiofAiçcèv  //ixftêv 
o~ù>f/.à.Tu)v  to  7réiv  0-uyKix.fiaèa.t'  x.a.i  voi/v 
ju.iv  à.pX.»v  xivflc-êûjç  (54).  Ex  parvis  si- 
milittm  paitium  corporibus  hoc  tolum 
esse   compositum ,   mentemque  initium 

ESSE   MOTUS. 

90.  M.  Moréri  n'a  pas  bien  repré- 
senté le  sens  de  la  première  partie  de 
ce  grec  de  Diogène  Laérce.  Tout  ce 
grand  monde  ,  dit-il  ,  est  fait  de  sem- 
blables parties,  qui  font  le  tout.  Je  me 

(5i)  Diogen.  Laërt.,  lib.  Il ,  num.  9. 

(52)  Plutarch.  de  Placit.  Ph,Io»opl,or. ,  lib.  Il, 
cap    VIII ,  pag.  887. 

(53)  Diogen.   Laërt.,  lib.  Il ,  itum.  i5. 

(54)  Idem  ,  ibid.  ,  num.  8. 
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suis  déjà  plaint  du  galimatias  de  ces 
paroles  ;  mais  il  faut  ici  les  examiner 
plus  amplement  ,  afin  de  montrer  de 
quelle  manière  un  auteur  français  se 
doit  garantir  des  équivoques  où  l'on 
tombe,  quand  on  ne  se  souvient  pas 
qu'une  expression,  qui  était  claire 
pour  les  Grecs  ,  n'est  que  ténèbres  en 
ce  siècle,  si  l'on  n'use  pas  de  para- 
phrase. Je  dis  cela,  sans  vouloir  justi- 
fier le  bon  Diogène  Laè'rce  ,  qui ,  la 
plupart  du  temps,  ne  savait  ce  qu'il 
disait,  en  abrégeant  les  dogmes  des 
philosophes.  J'eusse  voulu  (pie  AI.  Mo- 
réri  se  fût  servi  de  ces  termes  :  l'uni- 
vers a  été  l'effet  ou  le  résultai  <lu  triage 
des  petites  parties  semblables  De  la 
manière  qu'il  s'exprime,  il  nous  fait 
prendre  le  monde  pour  un  tout,  dont 
chaque  partie  est  de  même  nom  et 
de  même  qualité  que  toutes  les  autres 
(55)  ;  ce  qui  est  si  faux,  qu'il  suilit 
d'ouvrir  les  yeux,  pour  connaître  ce 
mensonge  :  les  aveugles  même  le  peu- 
vent connaître,  et  ne  le  peuvent  igno- 
rer; car  ils  savent  nécessairement 
qu'ils  sont  composés  de  chair  et  d'os  , 
et  que  leurs  chevaux  ne  ressemblent 
point  à  leurs  ongles.  Ceux  qui  ont  la 
plus  petite  teinture  de  la  philosophie 
des  écoles,  savent  qu'un  composé  ho- 
mogène est  celui  dont  les  parties  ont 
le  même  nom  et  les  mêmes  qualités 
que  leur  tout  ;  et  qu'un  composé  hé- 
térogène est  celui  dont  les  parties  ne 
s'appellent  point  comme  leur  tout ,  et 
n'ont  point  chacune  les  mêmes  pro- 
priétés que  les  autres.  L'eau ,  le  lait,  le 
vin  ,  la  chair ,  un  os  sont  des  compo- 
sés homogènes  ;  car,  par  exemple,  cha- 
que goutte  du  liquide,  qui  compose  un 
fleuve ,  s'appelle  de  l'eau  et  a  l'essence 
de  l'eau.  lien  va  tout  autrement  d'un 
composé  hétérogène  ;  ses  parties  n'ont 
point  son  nom ,  ni  sa  nature  ,  ni  le 
nom  et  les  qualités  les  unes  des  autres. 
Tel  est ,  par  exemple  ,  le  corps  d'un 
bœuf:  il  est  composé  de  sang,  et  de 
chair,  et  d'os,  et  de  plusieurs  autres 
parties  qui  ont  chacune  leur  nom  et 
leurs  qualités.  Cela  étant ,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  puisse  dire  que  l'univers  est 
un  composé  homogène,  et  non  pas  un 
tout  hétérogène  :  ses  parties  sont  les 
unes  opaques ,  et  les  autres  diaphanes; 
les  unes  liquides,  et  les  autres  dures  : 
ici  est  la  terre  ,  et  là  l'air  et  l'eau  :  ici 

(55)  C'est-à-dire  ,  selon    le    senliment  d'A- 
iiaxagorat. 


01 

une  prairie,  et  là  un  bois.  Anaxa^oras 
eût  extravagué  plus  follement  que  le 
plus  absurde  visionnaire  qu'on  ait  ja- 
mais mis  dans  les  Petites-Maisons,  s'il 
eut  hésité  sur  cela;  et.  néanmoins  les 
expressions  de  M.  Moréri  signifient 
clairement  qu'il  enseignait  que  l'uni- 
versétait  un  tout  homogè'ie.  C'est  doue 
lui  imputer  très-faussement  uueabsur- 
dité  épouvantable.  Il  fallait  donc  se 
servir  d'une  autre  phrase,  pour  décrire 
son  sentiment  :  il  fallait  choisir  des 
termes  qui  ne  confondissent  pas  le  sens 
collectif  avec  le  sens  Jistribulif  du 
mot  tout  (56).  Je  m'explique  par  un 
exemple.  Supposons  que  tous  les  bour- 
geois d'une  grande  ville  soient  divisés 
en  dix  classes  ,  et  qu'on  mette  dans  la 
première  ceux  qui  ont  vingt  mdle 
francs  ,  et  dans  la  seconde  ceux  qui  en 
ont  quinze  mille  ,  et  ainsi  du  reste. 
Quiconque  dirait ,  toute  celte  ville  est 
composée  de  bourgeois  également  ri- 
ches ,  n'aurait  raison  que  dans  un  sens 
distributif  dont  notre  langue  ne  s'ac- 
commoderait pas  facilement  en  cette 
rencontre.  Il  voudrait  dire  que  les  dix 
portions  qui  composeraient  tout  ce 
peuple  seraient  composées  chacune  de 
gens  également  riches;  mais  il  cou- 
vrirait sa  pensée  sous  des  mots  impro- 
pres ,  obscurs  et  embarrassés  :  il  aurait 
besoin  d'un  c'est-à-dire  que  l'égalité 
des  richesses  ne  se  trouve  qu'en  corn  ■ 
parant  les  gens  d'une  même  classe  les 
uns  avec  les  autres  ;  car  si  l'on  compare 
ceux  de  la  dixième  avec  ceux  de  ta 
première,  on  trouvera  beaucoup  d'iné- 
galité. Voilà  le  mauvais  office  que  ren- 
dent à  notre  Anaxagoras  ceux  qui  sou- 
tiennent qu'il  a  dit  que  l'univers  est 
tout  composé  de  portions  semblables  : 
ils  font  soupçonner  les  lecteurs  fran- 
çais qu'il  a  donné  là  une  énigme  ri- 
dicule ;  et  si  l'on  n'ajoute  pas  un  bon 
c'esl-a  dire ,  ils  ne  savent  où  ils  sont  , 
et  ils  pestent  contre  l'écrivain.  Lpar- 
gnons-leur  cet  embarras,  et  dévelop- 
pons un  peu  le  sentiment  de  ce  philo- 
sophe. 

Il  me  semble  qu'il  a  voulu  dire  que 
l'intelligence  ,  qui  avait  formé  le  mon- 
de ,  avait  trouvé  dans  une  matière  in- 
finie une  infinité  de  sortes  de  très-pe- 
tits corpuscules,  qui  se  ressemblaient, 
et  qui  ,  par  un  mélange  confus,  étaient 

(56)  M-  Arnaiild  ,  dans  ses  Difficultés  a 
M.  Steyaerl ,  VIe.  Pari.  p.  iïa  et  suif,  fait  des 
remarques    sur  ces  .ienx   sens   lu  mal  tout. 
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entoures  d'autres  corpuscules  qui  ne  lui-même  en  statue  ,   ni  le  bois  en  lit  ; 

leur  ressemblaient  pas.  Elle  joignit  en-  il  y  a  un  autre  principe  de  ce  change- 

semblelescoipusculesdemêmeespèce;  ment  :  chercher  ce  principe  ,   c'est  re- 

et  par  ce  moyen  elle  lit  ici  un  astre,  monter  jusqu'au  premier  moteur.  Ses 

là  une  pierre,    ailleurs  de  l'eau  ,    de  paroles  sont  si  remarquables,  qu'il  est 

l'air ,  du  bois  ,  etc.  Cette  action  fit  que  bon  de  les  rapporter  :  Ei  yoLf.  oti  p.â.h«?a, 

l'univers  fut  partage  en  plusieurs  amas  wcts-a^âopà.  x.a.i  yîvitnç  ïx.  tivgç,  ùç  évoç  ît 

de    particules    semblables;    mais    de  haï  ?rxêiiva)v «ç"'v,  £iÀ  ti  toi/to  a-uy.Ca.tvu, 

telle  manière  ,  que  les  particules  d'un  kai  r't  to  ot'iTicv  ;  où  yl?  Sn  to  yt  ô?ro- 

amas  ne  ressemblaient  point  aux  par-  mi/xivov   *ùtÔ  ttohi  ^.itaQ  âkxuv    «*t/TÔ- 

ticules  d'un  autre  :   il  n'y  avait  de  la  kiyce  <T  oTov,  otirt  to  |£*.ov  ouTi  h  ^.«txxôc 

ressemblance    qu'entre    les   portions  cù'tiov  toÛ  (mtclÇâkkii]/  ÎKÂripav  aùtÛv 


d'un  même  amas.  Il  faut  donc  ici  don 
ner  au  mot  tout,  non  pas  le  sens  col- 
lectif,  mais  le  sens  distnbulif;  et  sans 
cela  ,  vous  auriez  autant  de  raison  de 
dire  que  le  monde  a  été  formé  de  par- 
ticules dissemblables,  que  dédire  qu'il 


OÙfl  7TQHI  T(i/S.lt  ÇllKOV  X\IV»V  ,  0  <fs  ^AXXOf 

ctvtfpiivr*,  àxx   trtpov  ti  t«ç  /j.iretCoKKç 

TO    «tlTIOV  TO   J'6   TOWTO  ÇdTifV,    èç"<   TO    TIlV 
STêpotV  *p^,«V  ÇjlTiîV,  »Ç*V   »(Atkqet.i»lJ.iVy 

«âjv  »  «pX.11  T*s  *»¥»«»{  (59).  Nametsi 
quant  maxime  omnis  corruptio ,  et  ge- 


a  été  fait  de    particules    semblables,  neralio  ex aliquoulex  uno  aul  ex  plu- 

Louis  Vives,  ayant  observé  que  ce  pas-  ribus  sit,  cur  hoc  accidit,  et  quœ  causa 

sa^edesaint  Augustin  ,Anaxagoras...  est  ?  Hon  enim  ipsum  subjectum  sese 

dixit  ex  infinité  materiâ  quœ  constant  mutarifacit,  utputa,  dico  qubd  neque 

dissimiltbus  inter  se  parltculis  ,    etc.  Ugnum,  neque  œs  causa  est ,  ut  utrum- 

porte  dans  les  vieux  manuscrits  simi-  que  eorummutetur.  Neque  Ugnum  qui- 

libus  inter  separticulis,  ajoute,  utrum-  dem  lectum  ,  œs  verb  statuam  facit , 

que  reçu.  sed  aliud  quippiam  mutationis  causa 

Quant  aux  objections  qu'Anaxagoras  est.  Hoc  autem  quœrere,    aliud  prin- 

avait  à  craindre ,  nous  en  dirons  quel-  cipium  quœrere  est,  perindè  atque  id, 

que  chose  dans  la  remarque  (G).  quodnos  undè  principum  motds  dici- 

(D)  Il  fut  le  premier  qui  supposa  mus.  Il  ajoute  I0.,  qu'après  qu'on  eut 

qu'une  intelligence  produisit  le  mou-  reconnu  l'insuffisance  des  élémens  ,  la 

rement  de  la  matière,  et  débrouilla  le  force  de  la  vérité  contraignit  lesphysi- 

chaos.']    Ce  sont  des  faits  bien  attes-  ciens  à  rechercher  un  autre  moteur.  2 


Qu'il  n'estpoint probable,  ni  quele  feu, 
la  terre,  etc.  soient  la  cause  du  bel 
état  de  certains  êtres  ,   et  de  la  géné- 


tés  :  rifùÏTOç  tÎÏ  vHH  vot/v  'tTTicrnrtv  ,  ffë"-~ 
yntvoç  oÏtû)  tow  o-jyypâ.ftfitct.'Toç,  0  eç*»v 
tiJ-îmi     xaï   pLiya.totywa!Ç  jtppitviVfAÎvov. 

nivT*  ;tp>y**T<*  »v  0//.0I/,  ut  a  vot/ç  kSàv  ration  des  autres  ;  ni  que  ces  anciens 

«.ùta  £>iKotry.Yi(ri  (5^;.  Primus  hic  ma-  philosophes  l'aient  cru.  3°.   Qu'il  ne 

leriœ    mentem  adjecit  ,    in   principio  serait  pas  raisonnable  d'attribuer  un 

vperis  sui  suavi  ac  magnified  oratione  si  grand  effet  au  hasard  etàla  fortune  : 

sic  senbens  :  «    Omnia  simul  erant  ,  Oi/T  aùtoi  aùto^atoi  haï  JÛXI  too-oïtgv 

deindè   accessit  mens  ,  eaque  compo-  Ittit^ai  7rpa.yy.A  ka\Sç  &£«.  Nec  rur- 

suit.  »  J'ai  cru  qu'il  fallait  commencer  sus  casui  etfortunœ  tantam\attribuere 

par   ce  passage  de   Diogène   Laè'rce,  rem  probe  se  habel    (60).    Que    c'est 

parce  que  l'on  y  trouve  les  propres  pa-  pour  cela  qu'Anaxagoras  ,  qui  dit  que 


traitant  des  principes  ,  ne  s'arrêtaient  personnage  de  bon  sens  ,    en  compa- 

qu'à  la  cause  matérielle ,  sans  recher-  raison  des  physiciens    ses    prédéces- 

cher  la  cause  efticiente  des  générations  seurs  ,   grauds  diseurs  de  rien.   Il  y  a 

et   des  corruptions.  La  cause  maté-  beaucoup  plus  de  force  dans  1  original, 

rielle     dit-il,   ne  se  change  pas  elle-  que  dans  l'idée  que  j'en  donne   Tous 

même     le  cuivre  ne  se  convertit  pas  ceux  qui  seront  capables  de  bien  en- 
tendre le    grec  que  je  vais  copier , 

(57)  Diogen.  Laërt.  in  Anaxagorâ ,  Mtio  Ub.  trouveront    que  mon    aveu    est  sin- 

"(W)  ^n  Us  trouve  aussi  dan,  Plularque  ,  de  (50  Jurf*   Metaphys. ,    I».    /  ,    cap.    «J  , 

JUcitU   pUitaophor.,   U.  /,   c»P.  III ,  pag.  Pa^fa^ibl^pa^6^C. 
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cère  :  Noîv  fi  tiî  tiVcev  ùvati,  x.stSâ.7rip 
«tv  toiç  £œoiç ,  x*'  «v  T»  <f(/:rei  tov  aïnov 

KOLt  TOU  KCiS-fAOU  y  XoÙ  T>K  T*££Û>Ç  5r<X3-»Ç  , 
•ïov  v>i<pa)V  s^iv»  îrotp'  fl*M  ÂE'JOVTa.ç  TOt/{ 
îTfûTfoov.  **vêf»C  ,u£V  oi/v  Avatf a,yopa.v 
'îa-yiy  à^â.ytvov  to&t«v  ™»  xô^av  (6l). 
(juare  qui  ut  animalibus ,  û«  j«  /ia- 
turd  intellectum  inesse  causant  mundi, 
totiusque  ordinis  dixerat ,  quasi  so- 
brius ,  comparalus  ad  anliquiores  vana 
dicentes,  apparuit.  Istas  autem  ralio- 
nes  qui  pal'am  altigit ,  Anaxagoram 
Juisse  scimus.  Si  ces  témoignages  sont 
bien  formels,  celui  de  Plutarque  l'est 
peut-être  encore  plus.  Voyons  les  pa- 
roles de  cet  auteur  :"Ov  ('Ava.|,*7.cp*v) 
oj  tôt'  stvôpaiTrot  voi/V  7rpoa-»yopti/ov ,  ùvt 
tÎiv  cviicriv  ai/Ton  yiya.Kïw  aç  ^ucrioMyia.y 
x.ULi  ;rspiTTHV  <fio.^iciifis"*v   ôa.v/xa.s-a.v'i-iÇy 

Ùi     OTI    T0(Ç     OXOIÇ    vTfOlTOÎ     GO     Tî/^MV     OC/cT 

Àviyunv,  S\ct,x.03-y.r\3-ta>ç  è,p'xy\< ,  «XX*  vot/v 
tTrîrniri  KttBotpov  xat»  «JCfatTov  ,  iyytyiy- 
(aivciiç  ttÔLti  toi'c  àxxoij,  «Toxp/vovT*  Tac 
cyaioyipîix;  (6a)-  Quem  (  Anaxagoram j 
i  lit  us  iemporis  œquales  Mentem  appel- 
lavére. ,  velqubd  perspicaciamej us  sin- 
gularem  in  naturd  perscrutandd ,  ex- 
cellentemque  admirarentur  ,  vel  quod 
universitati ,  non  fortunam  nequefa- 
tumordinatœ  descriptionis  principium, 
sed  Mentem  princcps  puram  ac  since- 
ram  prœfecerit,  cum  omnibus  confusas 
aliis  secernentem  particulas  similes. 
Ce  passage  est  cité  par  quelques  au- 
teurs, comme  s'il  y  fallait  lire  tyyiyiy- 
y.îiov  au  lieu  de  'iy.yifA.1yy.U01c  ;  mais 
j'aimerais  mieux  rejeter  l'une  et  l'au- 
tre de  ces  deux  leçons,  et  substituer 
èyyiyiyyhx;.  C'est  ainsi  que  l'auteur 
de  la  traduction  latine  que  je  rapporte 
a  suppose'  qu'il  fallait  lire.  Vossius,  ci- 
tant en  grec  ce  passage  avec  le  mot 
iyy-yiyyhov  ,  ne  laisse  pas  de  donner 
une  traduction  qui  montre  qu'il  s'est 
réglé  sur  'lyy.iyiyyivoiç;  voici  sa  ver- 
sion :  JVonJ'ortunam  neque  fatum  or- 
dinalœ  descriptionis  principium,  sed 
Mcnlem  puram  ac  sinceram  prœfece* 
rit,  ab  aliis  omnibus  admixtis  similes 
particulas  secernentem  (63).  Fort  peu 
de  pages  après  ,  il  emploie  le  même 
passage  à  prouver  qu'Anaxagoras  en- 
seignait que  Dieu  est  mêlé  avec  toute 
la  matière  :  Quarè  ex  ejus  sententid 
opifex  mundi  Deus  est ,  ut  ex  Plular- 

(61)  Idem  ,  ilnil. 

(62)  Plutarch.  in  Vetc\e,pag.  1S4  ,  B. 

(63)  Vossius  de  Origine  et  Progiescs  Idolola- 
tria:,  hb.  I  ,  cap.  I  ,  pag .  5- 
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cho  anteà  monitum ,  vot/ç  xotÔapoc  jca.) 
uKpstToç  îyyiytyyîvoç  îriVi,  mens  pura 
ac  sincera  omnibus  permixla  (64).  Je 
ne  crois  point  que  Plutarque  ait  voulu 
parler  d'aucun  mélange  de  la  nature 
divine  avec  les  parties  de  la  matière  : 
cela  s'accorderait  mal  avec  l'épitbète 
KAÙa.f>bç  et  xKfcLTo;,  dont  il  venait  de  se 
servir,  et  par  laquelle  il  a  marqué  clai- 
rement qu'Anaxagoras  croyait  que 
Dieu  est  un  esprit  pur  et  simple  ,  dis- 
tinct et  séparé  de  la  matière.  Son  sens 
est ,  à  mon  avis  ,  que  cet  esprit  imma- 
tériel séparait  les  homoémeries  mêlées 
avec  tous  les  autres  corps.  Voilà  com- 
ment il  est  difficile  aux  plus  savans 
borames,  tel  qu'a  été  Vossius,  d'é- 
crire beaucoup,  et  de  prendre  garde 
à  toutes  cboses  :  l'attention  les  aban- 
donne souvent;  ils  oublient  en  un  lieu 
ce  qu'ils  ont  dit  en  un  autre;  il  leur 
arrive  même  de  ne  pas  trop  s'accorder 
au  commencement  et  à  la  fin  d'une  pé- 
riode. 

J'ai  une  nouvelle  raison  de  croire 
que  Plutarque  a  voulu  dire  ce  que  je 
lui  attribue;  car,  outre  ce  que  je  rap- 
porterai de  Tertullien  (65),  je  vois 
dans  Aristote  qu'Anaxagoras  disait 
que  l'esprit  qui  avait  mû  la  matière 
était  exempt  de  tout  mélange  :  ITxitv 
*?/t"'v  yi  tÔv  vot/v  TiSêTctt  yxxiç-a.  7râ.y- 
tiscv"  yivov  youv  <f»o-iv  etùrov  t£v  ovroov 
ÀTTKaZv  êivai,  kxÏ  à.y\yvi  <rt  ka)  x*8«fôv. 
AtgcTicTids-i  <T  a.y<ya>  tm  etùr*  à.p%v,  to  té 
yivosvxtiv  xa.i  to  xivê<v  ,  Kiyu>v  vot/v  kivÏÏ^o» 
to  7r£v  (66;.  Kerum  mentem  principium. 
maxime  omnium  ponit  :  solam  namque 
rerum  omnium  ipsam,  simplicem  et  non 
mistam  etpuram  esse  sinceramque  dixiU 
Alque  eidem  principio  hœc  utraque 
tribuit ,  cognitionem  inquam  et  mo- 
tum,  dicens  universum  mentem  mo- 
uisse.  Cela  est  encore  plus  clair  dans 
les  paroles  suivantes  :  qwri  ÇAva.^a.yo- 
pttç)  <T  ihtti  yiyiyytva.  Trâ-vra.,  ttkm  tou 
vou'  too/tov  <fs  Àyiyri  yôvov  koci  Ktt.ia,pôv. 
(67)  Ait  autem  (Anaxagoras)  omnia 

(64)  Idem,  ibid.,  cap.  II ,  pag.  12. 

(65)  Dans  la  remarque  (E). 

(66)  Arist.  (te  Anima  ,  hb.  I,  cap.  II ,  pag. 
479  •  u-  ^°.>"  aussi  le  IVe.  chapitre  du  IIIe. 
liste,  pag.  5o3,  G,  où  Con  trouve  qu*/inaxa.- 
garas  disait  que  l'Entendement  devait  être  pur 
de  tout  mélange  ,  afin  d'être  maître.  Ay.iyn 
thtti  ivei  KpxT»,  tci/to  i'  îçiv,  ha.  yicepiÇy. 
Non  mi.sluin  esse,  ut  superet  alque  vincat  ,  id 
est  ut  cognoscal. 

(67)  Aristotel.,  Melaphys  ,  lib.  I,  cap.  Fil, 
paQ.  65i  ,   E. 
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esse  mista,  inlellectu  excepto  :  hune 
veto  solum ,  impermistum  et  purum. 
Voici  un  témoignage  de  Plutarque  , 
qui  nous  apprend  ,  d'une  façon  très- 
manifeste,  qu'Anaxagoras  donnait  à 


qui  malerice  artijicem  adjunxerû.  Que 
veut-il  donc  dire,  lorsque  cinq  pages 
après  il  censure  Anaxagoras  et  Platon, 
celui-là  d'avoir  attribué  à  Dieu  le  mou- 
vement et   l'arrangement  des  corps , 


Dieu  la  première  production  du  mou-  celui-ci  de  lui  en  avoir  attribué  l'ar- 
vement  et  de  l'ordre  :  'O  cTs  'Avstf cty'a-  rangement  ?  Leur  erreur  commune  , 
ta.ç  «pits-îv  à>(  ùç-nKU  ita-T  àf^iç  rà.  râpa.-  dit-il ,  est  de  penser  que  Dieu  se  soucie 
to.   vous  eh  ««à  Jimotr/uxeri  Btou,  ko.)  t*ç    des  choses  humaines ,  et  qu'il  a  bâti  un 

monde  pour  cet  effet.  Ko;vœc  oùv  oLfAiLp- 

TstVOt/5-IV    «ty-K^OTêflOI,   OTI  TOV  9êOV  êfl-OlWatV 

swiç'piqio/xîvov  Tcèv  *v6pa)7rivû)V  ,  h  neti  tou- 
tou   ,£ap!V     TOV     KO<Tf/.0V     XCt.Ta.<TKluÂÇOVTtL 

(72).  Communis  ambobus  hic  est  er- 
ror,  quod  Deum  faciunt  res  humanas 
curantem  ,  ac  ed  de  causd  mundum 
adornantem.  Après  cpjoi  ilétaleles  rai- 
sons les  plus  spécieuses  qu'un  athée 
puisse  alléguer  contre  reux  qui  attri- 
buent à  Dieu  d'avoir  fait  le  monde , 
et  de  le  régir.  Quoi  donc  !  il  approuve 
qu'Anaxagoras  admette  une  intelli- 
gence qui  ait  été  le  premier  moteur 
des  corps  et  la  cause  efficiente  du 
monde  ;  et  il  le  blâme  de  prendre 
pour  Dieu  ce  premier  moteur  et  cet 
agent  ?  Peut-on   raisonner  d'une   ma 


■V«V80"t'Ç  TÛÙV  'ÔhùCV  iTTOIHtriV.  0  Je  TÏKa,TO>V 
*ÙX  êÇ""KÔT<t  Û7rî6lT0  Tel  71ÇOITCL  C-UsfAO.- 
TO.       à.T*.X.TU)Ç   <Tê    «IVOt^îV*.   cTjO   X.CLI     ùiOÇ 

(  q»cr)v)  tmçri<ra.ç  ciç  T<i|iç  à.TOLtia.ç  \ç\ 
ÉtXTi'oiv,  S'imoa-fAYnTî  TO.UTO,  (68).  Anaxa- 
goras dix  il  initio  Constitisse  corpora  , 
Dei  aulem  mentem  ea  digessisse ,  ita- 

Îue  omnium  rerum  ortus  effecisse. 
'lato  posuit  prima  corpora  non  ste- 
lisse  sed  absque  ordine  fuisse  mola. 
a  Deus  autem,  inquit ,  ordinem  ani- 
■»  madvertens  confusioni  prœstare ,  ea 
n  composuit.  »  Vous  voyez  là  une  ex- 
trême diflerence  entre  Anaxagoras 
et  Platon.  Le  premier  suppose  que 
Dieu  trouva  les  corps  en  repos  :  le 
second,  au  contraire,  que  Dieu  les 
trouva  en  mouvement.  Je  suis  épou- 
vanté de  la  réflexion  que  fait  Plutar- 
que sur  ces  deux  dogmes  5  car  non- 
seulement  elle  enferme  une  impiété 
horrible ,  mais  aussi  une  contradiction 
très-grossière.  Il  avait  blâmé  les  phi- 
losophes qui  ne  reconnaissent  qu'un 
principe:  Il  est  impossible ,  avait-il 
dit  (69),    que  la  matière  soit  le  seul 


nière  plus  pitoyable  et  moins  unifor- 
me ?  Et  si  l'on  voulait  opiniâtrer  qu'il 
n'y  a  point  là  de  contradiction ,  ne 
faudrait-il  pas  du  moins  convenir  qu'il 
a  réfuté  en  cet  endroit-là  une  infinité 
d'autres  passages  de  ses  livres,  où  il 
suppose  la  providence  ? 

Je  serais  trop  long,   si  je  voulais 


principe  de  toutes  choses  ;    il  faut  y  rapporter   tous  les    témoignages   qui 

joindre  la  cause  efficiente;  car  l'argent  établissent    l'une    ou   l'autre    de    ce* 

ne  suffit  pas  pour  la  production  d'un  deux  vérités ,    ou    même    toutes    les 

vase ,  si  ion  n'a  de  plus  un  ouvrier  deux   :   i°.   qu'Anaxagoras  admettait 

qui  fasse  ce  vase.  La  même  chose  se  une  intelligence  qui  avait  mù  la  ma- 

doit  dire  de  l'airain,  du  bois  ,   et  de  tjere  f  et  formé  le  monde  parle  triage 

toute  autre  matière.  Dans  la  même  page  des  homogénéités  ;  i°.  qu'il  fut  le  pre- 

il  avait  loué  Anaxagoras  d'avoir  admis  mier  philosophe  qui  avança  ce   sys 

». 1  .,  .-,-1  .«.-.  I       fini      ..Al        1  rrin  o**     li»C  »* /^ l 1       ..    .     „,-..»„       .  I  ,  * , ,  ->       ^    inMi 


mecomerias  statuit  materiam  ;  causam 
uerb  efficientem,  mentem  quœ  dispo- 
nerel  universa  ;  c'est  à  dire ,  d'avoir 
ajouté  la  cause  efficiente  au  sujet  pas- 
sif, et  l'ouvrier  à  la  matière.  'AttoJsx.- 

TêOÇ     OUTOÇ  €Ç"iv     STI   TÎÏ    ÙM   TOV     Tê^VlTMV 

jrpûo-êÇit/l'êv  (71).  Hic  approbandus  est 

(68)  Plutarch.  de  Placit.  Philosophor. ,  lib.  I, 
tap.  VII  ,pag.  881,  A. 

(69)  Idem,  tbid.,  cap.  III,  pag  876. 

(70)  Idem,  ibid. 
(7,1)  Id*m}  ibid. 


(72)  Plutarcti.    de    Placit.   Pl>jlosophor.,«ip. 
Vil,  pag.  881,  A. 

(73)  Plato,  mPliaîdone,  pag.  71. 
(;4)  Tertnllian. ,  de  Anima. 

("5)  Clem.  Alexandr.  Stromat.,  lib.  II,  pag. 
364- 

(76)  Enseb  ,  de  Prsepar.  Evangel.,  lib.  XIV, 
cap.  XIV ,  pag.  ^50. 

(77)  Themist.  Orat.  XV. 

(78)  Augustin,  de  Cmtal.  Dei,  lii.   VIII, 
cap.  II. 
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Théodoret  (79)  ,  Proclus  (So)  ,  et 
Simplicius  (81).  Je  n'eu  userai  pas 
ainsi  à  l'égard  de  Cicéron  :  je  rappor- 
terai  ses  paroles,  parce  qu'elles  four- 
nissent une  matière  d'examen.  Inde 
Anaxagoras,  dit -il  (8a),  qui  accepit 
ah  Anaximene  disciplinant  ,  primus 
omnium  rerum  descriptionem  et  mo- 
dum  mentis  infinilœ  vi  ac  ralione  de- 
signari  ac  conjici  uoluit.  In  quo  non 
vidit,  neque  matum  sensui  junctum  et 
continenlem  in  injinito  ullum  esse 
passe ,  neque  sensum  omnino  quo  non 
ipsa  natura  puisa  sentiret.  Deind'e  si 
mentem  islam  quasi  animal  aliquod 
esse  uoluit ,  erit  aliquid  interius  ex 
quo  illud  animal  nominetur.  Quid  au- 
tem  interius  mente  ?  Cingitur  igilur 
corpore  externo.  Quod  quoniam  non 
placet  ,  aperta  simplexque  mens 
nullâ  re  adjunctd  quœ  sentire  possit , 
fugere  intelligentiœ  nostrce  vim  et  no- 
tionem  videtur.  Il  est  un  peu  surpre- 
nant que  Cicéron  donne  cetteprimauté 
au  philosophe  Anaxagoras,  puisqu'il 
venait  de  dire  que  Thaïes  (83)  avait 
reconnu  un  entendement  ou  un  Dieu, 
qui  de  l'eau  avait  formé  toutes  choses: 
Thaïes  Milesius,  qui  primus  de  tali- 
bus  rébus  quœsifit ,  aquam  dixit  esse 
initium  rerum  :  Deum  autem ,  eam 
mentem  ,  quœ  ex  aquâ  cuncta  finge- 
ret  (84).  Est-il  possible  que  Cicéron 
mette  sitôt  en  oubli  ses  propres  pa- 
roles ?  Peut-on  s'imaginer  qu'il  ait 
voulu  dire  que  Thaïes  ne  donnait  à 
Dieu  que  l'action  de  convertir  l'eau  en 
d'autres  corps;  mais  qu'Anaxagoras 
faisait  Dieu  l'auteur  de  l'ordre  et  de 
la  belle  symétrie  du  monde  ?  Je  ne 
vois  dans  tout  cela  rien  de  -vraisem- 
blable; et  j'aimerais  mieux  soupçon- 
ner que  ce  passage  est  corrompu  :  la 
confusion  et  l'obscurité  qui  se  rencon- 
trent dans  les  paroles  qui  le  suivent, 
peuvent  confirmer  beaucoup  ma  con- 
jecture. Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  vou- 
drais pas  qu'on  mît  en  balance  ce  té- 
moignage de  Cicéron  avec  celui  de 
tant  de  célèbres  écrivains  de  l'antiqui- 
té,  qui  affirment  unanimement  qu'A- 

(7g)  Je  rapporte  ses  paroles  ci-dessous ,  cita- 
tion (n5). 

(80)  Proclus,  in  Timsenm  Platonis. 

(81)  Simplic,  in  Aristotel.  de  Physicâ  auscult. 

(82)  Cicero,  de  Nat.  Deorum,  lib.  I ,  cap.  XI. 

(83)  //   elail   le  quatrième  prédécesseur  d'A- 
naxagoras. 

(84)  Cicero  ,  de  Nat.  Deornm,  lib.  I ,  cap.  X. 


naxagoras  est  le  premier  qui  joignit  à 
la  cause  matérielle  la  cause  effich-nte, 
c'est-à-dire,  qui  reconnut  un  enten- 
dement, auteur  de  l'économie  ou  de 
l'architecture  de  l'univers.  Saint  Au- 
gustin fait  si  peu  de  cas  de  cejtémoi- 
gnage  de  Cicéron  ,  que  dans  le  lieu 
même  où  il  rapporte  le  sentiment  des 
philosophes  de  la  secte  dlonie,  con- 
formément à  Cicéron  à  l'égard  du 
reste  ,  il  le  contredit  formellement  à 
l'égard  de  Thaïes  :  Isle  autem  Thaïes , 
ut  successores  etiam  propagaret  rerum 
naiuram  scrutatus,  suasque  disputatio- 
nes lilteris mandans eminuil. . .  aquam.. 
putavit  rerum  esse  principium ,  et  hinc 
omnia  elementa  mundi  ipsumque  muti' 
dum  ,  et  quœ  in  eo  gignuntur  exislere. 
Kihil  autem  huic  operi ,  quod,  mundo 
considerato  ,  lam  admirahite  aspici- 
mus ,  ex  divina  mente  piœposuit  (85). 
Notez  que  Cicéron  même,  dans  un  au- 
tre livre,  exclut  Thaïes  de  la  pri- 
mauté ,  et  la  donne  simplement  et  ab- 
solument au  philosophe  Anaxagoras. 
Je  rapporterai  ses  paroles  dans  la  re- 
marque (F). 

Le  jésuite  Lescalopier  tâche  de  gué- 
rir la  contradiction ,  en  supposant 
qu'Anaxagoras  fut  le  premier  qui  pu- 
blia cette  doctrine  ,  ses  prédécesseurs 
les  philosophes  s'étant  contentés  de 
la  débiter  dans  leurs  auditoires  (86). 
Ce  dénoument  n'est  guère  bon  ;  car 
puisqu'on  a  su  les  dogmes  des  prédé- 
cesseurs d'Anaxagoras  ,  et  en  quoi  les 
uns  différaient  des  autres;  puis,  dis- 
je,  qu'on  a  su  cela  encore  qu'Anaxa- 
goras fût  le  premier  qui  eût  publié 
des  livres,  n'auraif-on  pas  su  égale- 
ment ce  qu'ils  eussent  enseigné  tou- 
chant la  cause  efficiente  de  ce  monde  ? 
Quant  aux  objections  contre  la  doc- 
trine de  ce  philosophe,  contenues  ci- 
dessus  dans  le  passage  de  Cicéron  ,  je 
vous  renvoie  à  sain^  Augustin  ,  qui 
les  réfute  solidement  (87). 

(E)  Son  orthodoxie  nejut  pas  assez 
épurée.']  Tertullien  le  blâme. de  ne 
s'être  pas  soutenu;  car  d'un  côté  il 
avait  dit  que  Dieu  était  une  intelli- 
gence pure  et  simple ,  et  de  l'autre  il 
l'avait  mêlé  et  confondu  avec  l'âme  : 

(85)  Augustin.,  de  Civitat.  Dei,  lib.  FUI, 
cap.  II,    pag.  711. 

(86)  Lescalop.  in  Cicer.  de  Nat.  Deorura  , 
pag  4o. 

(87)  Voyei  la  LVIe.  Lettre  de  saint  An- 
guUiu,  pag.  371,  etfiuc 
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(Juàm  Anaxagorce  turbata  sentenlia  lum  ,  causant  eorum ,    qucejiunt ,  po- 

cst!  initiuin  enini  omnium  commenta-  nit.    Voilà  sans  doute    le    fondement 

tus  animum,  universitatis  oscillum  de  d'une  observation  de  Clément  Alexan- 

illius  axe  suspendens ,  purumque  eum  drin  ,  qu'Anaxagoras  n'a  point  main- 

adûrmans  ,  et  simplicem  et  incommis-  tenu  les  droits  et  la  dignité'  de  la  cause 

cibilem  ,  hoc  vel  maxime  titulo  segre-  efficiente  ,    dont  il  avait  attribué  les 

eut  ab  animas  commistione ,  et  lamen  fonctions  à  un  esprit  ;  car  il  a  parlé 

eundem  alibi  animœ  addicil  (88).  Aris-  de  certaines   révolutions   qui  se  fai- 

tote  avait  déjà  fait  cette  remarque  :  saient  sans  que  cet  esprit  en  sût  rien, 

'Ava?*aôpa.ç<rsMTTi)v<r»ct5-st<|)êi7rê/j)ctt/Twv-  sans  que  cet  esprit  y  coopérât.  C'est, 

7roxxa.X<'V  i"«v  yop  to  «iÏtiov  tow  x.ohâ>t  si  je  ne  me  trompe ,  le  vrai  sens  des 

xaù  ôpâaiç,  tov  voDv  te-}if  êTêpaiS»  <Ts,  tov  termes  grecs  de  ce  père  de  l'Eglise. 

\(jZi  sîvoii  tov  clÙtov  t>ï  4t//t?'  'v  ^ra-"'t  'Avo-^ttyopctç  ^paroç,  dit-il  (gi) ,  sTsç-io-f 

yop   Ù7rÂpXttv    KLÔTOV     TOK    £&>0IÇ,   K-OI    fAi-      TOV   VOI/V   TOIÇ    7rpo.yfAlt.TIV  OXK    Ot/eTè    oiToç 
yihOtÇ,   **'    fAiX-pOIÇ,  HO'  TI//I0IÇ    KOI    «Tl-      iTliptlTt   TMV    àÇlOV    T»V     T0I«TIX«V  ,     JÏVOUC 

lAtartpoiç.  Où  qa.iviTO.1  Se  0  yî  «*t«  qpô-    Tivotc  «vom'toi/ç  ôvoÇoiy  payent ,  o-(/y  T»i  toS 
jimctiv  XiyhfAivoç  vous ,  7rÔ.Tit  ôfAoiceç  vTCop-    vot/    À7rpx^itt     <ti    Kot    ovoio.     Primus 
Xuv  toiç  ÇaSoiç ,  stx\  oûtfs  Toiç  ovBpd>7r(jiç    Anaxagoras  mentent  rébus  adhibuit. 
7rÔTiv  (89).  Anaxagoras  autem  minus    Sed  nec  Me  dignitatem  servavit  effi- 
de  ipsis  explanat  :  multis  enim  in  lo-    cientem,  nescio  quas  amentes  descri- 
eis  boni  védique  mentem  causant  esse    bens  revoluliones  cum  mentis  ab  agen- 
dicit  :  alibi  autem  animant  ipsam  men-    do  cessatione  et  amenliâ.  Eusèbe  ,  sans 
tem  esse  asserit  :  nam  animalibus  uni-    doute  ,  a  copié  ce  passage  ,  lorsqu'en 
versis ,  tant  parvis  quant  magnis ,  tant    lui  donnant  un   autre  tour   il  a    dit 
prœstabilibus  quant  minus  etiam  prix-    qu'Anaxagoras  ne  conserva  point  sain 
stabilibus  ,  mentent  inesse  dicit.  At  ea    et  sauf  le  dogme  qui  préposait  une  in- 
mens  tamen  ,  et  intellectus ,  cui  prit-    telligence  à  la  production  des  choses  : 
dentia  tribuitur  ,  non  universis  simili-    AiytTox  Sï  //h<Tï   o£toç  c-âov  qukôçoi  to 
ter   animalibus  ,    quin   etiam    neque    Sôy/xa.'  Î7riç»TOi  y.h  yop   tov  Noûv   toiç 
cunctis  hominibus   inesse  videtur.  Ce    ttoti  ,  oi/ksti  Si  koto   voi/v  koi  xoyiTfAov 
passage  d'Aristote  nous  apprend  qu'A-    tmv  7npi  Tœv  ôvTav  à.7ro<5'oZvoi  thv  «pus-io- 
naxagoras   admettait   dans  toutes  les    toyi&v  (92).  Verumlamen  ne  ipsequi- 
bêtes  une  âme,  à  laquelle  il  donnait    demsanumilludsuumdogmaretinuisse 
le    même    nom    d'entendement    qu'il  fertur.  Mentem  enim  cunctis  ita  prœ- 
avait  donné  au  premier  moteur  de  la  fecisse  ,  ut  tamen  de  rei  uni  naturâ  ex 
matière,  et  à  l'ordonnateur  de  la  con-    mentis  rationisque  régula  minime  dis- 
struction  du  monde.  Le  même  Aris-    putaret.  Il  le  prouve  par  cette  raison  , 
tote  observe  qu'Anaxagoras  employait    c'est  qu'Anaxagoras  philosophait  sur 
une  intelligence  à  la  production  des    la    nature,   et  expliquait   les   phéno- 
choses  ,  comme  un  Dieu  de  machine,    mènes,    sans    supposer   cette   intelli- 
c'est-à-dire,  qu'il  ne  recourait  à  cela    gence.  Je  sais  bien  qu'on  me  pourra 
que  dans  les  cas  de  nécessité,  et  lors-    dire  qu'Eusèbe  n'entend   pas  ainsi  la 
que  toutes  les  autres  raisons  lui  roan-    chose  ,     et  qu'il    déclare    seulement 
quaient  :   'Avoçoyhpoç  ts  yop  fA»X,ovîi    qu'Anaxagoras    donnait    des    raison* 
>pî)T«u  Ta  va  Trpôç  tmv  MTfAOTroiïov  xai    physiques   qui   étaient   contraires  au 
ctav  ô.7ro'pviTK  S10  tiV  *»T«'*v  ££  ovô.yx.nç    bon  sens.  Mais  trois  choses  me  persua- 
\ç\     TÔTê  ï\x.a  otÙTov.   îv  Se  toiç  okkoiç    dent  que  mon  interprétation  de  Clé- 
77-avTa.  fAÔXMv   «(TtstTai  tosv  ^ivo^ïvchv     ment     Alexandrin    et    d'Eusèbe    est 
h  voi/v  (90)-  Nam  et  Anaxagoras  ,  tan-    meilleure   que   celle-là.   En   premier 
quant   machina    utitur  iniellectu   ad    lieu ,    c'est   très-mal    prouver  qu'un 
mundi  generalionem.  Et  ciun  dubitat    philosophe  abandonne  ou  énerve  l'hy- 
propter  quant  causant  necessariô  est,    pothèse  de  la  providence  ,  et  de  l'ac- 
tutte  eum  altrahit.  In   tœteris  vero,     tivité  universelle   de   Dieu,   que    de 
magis  cœtera  omnia  ,  quant  intetlec-    dire  qu'il  raisonne  quelquefois  imper- 

tinemment ,  sottement ,  ou  contre  les 

(88;  Tcilullian.,  de  Anima. 

(89)  Arisiotcles  ,  de   Anima  ,  lib.  I ,  cap.  II,         (y«)  Cleni.  Alexandr.  Stromat.  ,  Ub.  II ,  pag. 


p»s-  4:«.o- 


■M 


°qo)  Idem,  Mctapbys. ,  Ub.  I,  cap.  IV,  pag.         (<p   Eusebii  Piicpar.Evangcl.,iii    XIV,  c/rçt, 
fi^6,  H.  XIV,  pag.  750. 
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règles.  Toutes  les  sectes  de  philoso- 
phie ,  parmi  les  chrétiens  ,  se  font  ce 
reproche  les  unes  aux  autres,  sans 
néanmoins  s'entr'accuser  d'hétéro- 
doxie à  l'égard  du  concours  universel 
de  Dieu  ,  la  cause  première  de  tous 
les  êtres.  C'est  pourquoi ,  si  l'on  n'a- 
vait pu  se  plaindre  d'Anaxagoras,  que 
parce  qu'en  expliquant  plusieurs  ef- 
fets de  la  nature  il  raisonnait  mal , 
sans  esprit,  et  sans  justesse,  on  au- 
rait eu  très-grand  tort  de  lui  repro- 
cher qu'il  abandonnait  ou  qu'il  gâ- 
tait la  supposition  qu'il  avait  admise 
d'une  intelligence  préposée  à  la  pro- 
duction du  monde.  Il  faut  donc  que 
ce  reproche  ait  été  fondé,  non  pas 
sur  les  explications  impertinentes 
qu'il  pouvait  donner  ,  mais  sur  ce 
qu'il  eu  donnait  au  préjudice  et  à 
Texclusion  de  cette  intelligence.  En 
second  lieu ,  Eusèbe  se  fortifie  d'un 
long  passage  de  Platon,  où  il  y  a  une 
plainte  qu  Anaxagoras  expliquait  les 
choses  sans  recourir  à  l'intelligence  , 
ni  aux  causes  de  la  beauté  et  de  l'or- 
dre de  l'univers  ;  mais  qu'il  s'arrêtait 
à  l'air,  à  l'éther,  à  l'eau,  etc. ,  comme 
à  la  cause  des  êtres  (g3).  Qui  ne  voit 
dès  là  qu'il  est  très-probable  qu'Eu- 
sèbe  voulait  parler  du  même  défaut? 


avait  été  la  cause  de  la  sagesse  et  de 
l'industrie  de  l'homme.  Plutarque  lui 
en  a  fait  un  procès.  Le  contraire  de 
cela  est  véritable,  dit-il  (g5)  :  car 
l'homme  n'est  pas  le  plus  sage  des 
animaux ,  pour  autant  qu'il  a  des 
mains  ;  mais  pource  que  de  sa  nature 
il  est  raisonnable  et  ingénieux ,  il  a 
aussi  de  la  nature  obtenu  des  outils 
qui  sont  tels.  Comme  on  n'a  point  les 
livres  d'Anaxagoras,  on  ne  saurait  dé- 
cider s'il  a  donné  lieu  à  cette  censure  j 
mais  je  ne  saurais  croire  qu'il  la  mé- 
rite. Son  système  l'engageait  à  penser 
tout  autrement  là-dessus ,  que  ne  pen- 
saient les  philosopbes  qui  attribuaient 
au  hasard  la  formation  de  tous  les 
êtres  dont  le  monde  est  composé.  Ce 
dogme  impie  les  engagea  à  soutenir 
que  les  organes  n'avaieut  pas  été  don- 
nés à  l'homme,  afin  qu'il  s'en  servît; 
mais  qu'ayant  trouvé  que  ses  organes 
étaient  propres  à  certaines  fonctions  , 
il  les  employa  à  cet  usage.  Voyez  le 
quatrième  livre  de  Lucrèce  (96). 

Notez  ces  paroles  d'un  père  de  l'E- 
glise :  anaxagoras  autem ,  qui  et 
Atheus  cognominatus  est,  dogmatisa- 
is itfacta  animalia  decidentibus  è  coslo 
in  terrant  seminibus ,  quod  et  hi  ipsi 
in  matris  suœ  transtulerunt  semina,  et 


Je    dis   en   troisième   lieu  qu'Anaxa-    esse  hoc  semen  seipsos  stathn  confi 


goras,  comme  nous  l'apprend  Plutar- 
que ,  enseignait  (pie  certaiues  choses 
arrivent  par  nécessité,  d'autres  par 
la  destinée ,  d'autres  par  délibération , 
<i  autres  par  fortune,  et  d'autres  par 
cas  d'aventure  :  "A  /uth  yà-p  êivai  x*t 
<iv âyKYiv ,  a.  Si  jcaS*  ti/jtat,p/uthyiv,  ci  tTè  xa.ràL 

'7Tp04.i(lTlV,  CL  £i  X.(tTsi'TU^)lV,a.éi  HClTot  TO 

clÔto/âolt'-jv  (g4  •)  Fieri  enim  alia  neces- 
sariô ,  alia  J'ato ,  alia  inslituto  animi, 
alia  forte  fortund ,  alia  casu.  Il  ne 
faut  point  douter  que,  dans  le  détail 
de  ces  distinctions  inexplicables  ,  il 
ne  dérobât  à  l'intelligence  divine  plu- 
sieurs éiénemens,  et  que  cela  n'ait 
donné  lieu  à  la  plainte  de  Clément 
Alexandrin  ,  copiée  par  Eusèbe. 

Je  .ne  sais  si  l'on  doit  mettre  entre 
les  erreurs  d'Anaxagoras  ce  qu'il  di- 
sait de  notre  main.   Il  assura  qu'elle 

(f)3)  Voyez  ce  que  je  dirai  sur  cela  dans  la 
remarque  (R). 

(g4)  Plutarcb.,  de  Placit.  Philosophor.,  lib.  I, 
cap.  ult. ,  pag.  885.  Voyez  aussi  le  passage  cité 
par  M.  Ménage  in  Diog.  Laert. ,  lib.  II ,  num. 
6,  et  tire'  J'un  Livre  attribue'  faussement  à  Ga- 
lieu  :  c'est  fyï-troQw  iç"oci;*. 


tentes  apud  eos  qui  sensum  habent ,  et 
ipsos  esse  quœ  sunt  Anaxagarœ  irre- 
ligiosi  semina  (97).  Vous  y  apprenez 
qu' Anaxagoras  était  surnommé  Athée, 
et  que  saint  Irénée  l'a  traité  d'impie. 
Vossius  ne  s'en  plaint  point  :  il  dit 
seulement  que  Justin  martyr,  dans 
l'Exhortation  aux  Grecs,  a  nomme 
athée  ce  philosophe;  et  il  fait  sur  cela 
quelques  réflexions  (98).  Je  n'ai  rien 
trouvé  de  semblable  dans  ce  livre  de 
Justin  martyr,  et  je  pense  que  Vos- 
sius eut  mieux  fait  de  réserver  ses 
excuses  pour  saint  Irénée.  Si  Justin 
Martyr  en  a  besoin  ,  c'est  seulement 
pour  avoir  tronqué  le  dogme  d'Anaxa- 
goras. Il  en  supprime  le  bel  endroit  : 
il  ne  dit  rien  de  l'entendement ,  pre- 
mier moteur  ;  il  se  contente  de  parler 
de  ses  homœontcries  (99). 

(95)  Plutarcb . ,  de  Amicitiâ  fraterns,  init.  pag. 
478  :  je  me  sers  de  la  Version  d'Amwt. 
(çm  Lucret.  ,  lib.  IV,  vs.  821  ,  et  seq. 
(çff)  Irena'us     lib.    II   advers.    Hseres.  ,  cap. 

xfx. 

(98)  Vossius,  de  Orig.  et  Progr.  Idelolat.,  lib. 
I ,  cap.  I  ,pag.  5. 

(yg)  Just.  Martyr.  Oral,  ad  Graecos,  pag.  4 
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(F).  Les  physiciens  qui  le  précédè- 
rent n'ont  point  connu  la  vérité,....  que 
les  poètes  avaient  tant  chantée.  ]  On 
peut  produire  une  foule  de  témoins 
pour  ce  fait-ci ,  qu'Anaxagoras  est  le 
premier  philosophe  qui  ait  donne  l'ar- 
rangement de  la  matière  à  l'intelli- 
gence d'un  premier  moteur  (100). 
Thaïes,  Anaxitnander,  Anaximèncs, 
qui  le  précédèrent  dans  l'e'cole  d'Ionie, 
avaient  tilché  sans  cela  d'expliquer 
tout  :  Princeps  Thaïes,  unus  è  seplem 
cui  sex  reliquos  concessisse  primas  fe- 
runt ,  ex  aqud  dixit  constare  omnia. 
.At  hoc  Anaxitnandro  populari  et  so- 
dali  suo  non  persnasit.  Is  enim  infini- 
tatem  nalurœ  dirit  esse  è  quâ  omnia 
gignerentur.  Post  ejus  auditor  Anaxi- 
menes  infinitum  aëra  ,  sed  ea  quœ  ex 
eo  orirentur  definila  :  gigni  autem  ter- 
rain, aquani ,  et  ignem,  tum  ex  his 
omnia.  Anaxagorns  materiam  infini- 
tum ,  sed  ex  ed  parliculas  similes  in- 
ter  se  minutas ,  eus  primum  confusas  , 
poslea  in  ordinem  adduclas  mente  di- 
vine! (toi).  Qui  n'admirera  que  de  si 
grands  hommes  aient  été  dans  une  si 
crasse  ignorance?  Cette  réflexion  n'a 
pas  été  négligée  par  le  jésuite  Pérérius. 
Ferunt  primos  philosophorum  ,  dit- 
il  (103),  Phcrecydem  Syrum  ,  et 
Anaxagoram  :  illum  quidem ,  imntor- 
talilatem  animi  nostri  ,  hune  autem, 
Deum,  quem  ipse  mentem  ^e/intellec- 
tnm  vocabat,  esse  mundi ,  cunctarum- 
que  rerum  opificem ,  Orœcos  docuisse  : 
ut  permirum  sit,  priores  philosophas 
qui  hœc  ignorârunt,  sapientum  nomen, 
et  honorent  habuisse  ;  et  duas  lias  res  , 
quorum  cognitio  cunctis  morlalibus 
optatissima  est ,  et  ad  benè  pièque  vi- 
vendum  maxime  necessaria  ,  tant  sero 
ad  Grœcorum  notitiam  pervertisse.  Le 
père  Thomassin  avait  là-dessus  une 
pensée  remarquable.  «  Tous  les  poè- 
)>  tes,  »  dit-il  (io3),  «  qui  avoientesté 
»  les  plus  anciens  philosophes,  et  tous 
»  les  sages  des  siècles  fabuleux  ,  com- 
»  me  on  les  appelle ,  n'ayant  point 
5)  cherché,  ni  célébré  par  leurs  écrits 
»  d'autre  cause  que  la  première ,  et  la 

(ioo)   Voyez  ci-dessus  les   citations  73-82. 

(101)  Cicero,  Acatlera.  Quaest. ,  lib.  II,  cap. 
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(102)  Pererius  ,  de  comraunibus  omnium  rc- 
ram  naturalium  Principes  ,  lib.  IV,  cap.  IV, 
pag-  306. 

(io3)  Thomassin  ,  Méthode  d'étudier  et  d'en- 
neigner  la  Philosophie  ,  liv.  I ,  chap,  XIV.  pag. 
162  ,  îdi.  Vojez  aussi  pag.  i65. 


divinité  suprême  :  comment  pou-* 
voit-il  se  faire  qu'aussi-tost  après  , 
Thaïes  et  ses  premiers  successeurs 
ignorassent ,  ou  laissassent  dans  le 
silence  ce  qui  avoit  fait  l'occupa- 
tion de  tous  les  sages  ,  et  de  tous  le» 
siècles  jusqu'alors?  Il  y  a  donc  de 
l'apparence  que  ces  premiers  philo- 
sophes ioniens,  présupposans  ce  qui 
estoit  incontestable  ,  et  jusqu'alors 
incontesté  de  la  première  cause  ef- 
ficiente de  toutes  choses  ,  ne  parlè- 
rent que  des  causes  secondes  qui 
avoient  esté  inconnues  jusqu'alors  , 
et  qui  n'avoient  pas  même  esté  re- 
cherchées. Ils  craignirent  que  s'ils 
faisoient  encore  remonter  jusqu'à 
Dieu  tous  les  effets  particuliers ,  ou 
ne  retombast  dans  la  première  ac- 
coutumance ,  où  on  avoit  esté  de 
négliger  la  recherche  de  toutes  les 
causes  secondes,  et  de  se  contenter 
de  la  première.  Il  en  est  de  mesme 
des  anges.  Homère ,  et  les  autres 
poé'fes  ou  philosophes  très-anciens  , 
les  faisoient  seuls  auteurs  de  toutes 
choses  sous  les  ordres  de  Dieu.  Les 
disciples  de  Thaïes ,  pour  faire  va- 
loir l'efficacité  des  causes  corporel- 
les et  immédiates  ,  se  passèrent  de 
nommer  les  anges....  Mais  enfin 
Anaxagore  jugea  qu'en  son  temps 
le  inonde  estoit  capable  de  com- 
prendre l'alliance  et  la  subordi- 
nation des  causes  corporelles  sous 
les  substances  angéliques,  et.  tant 
des  unes  que  des  autres  sous  la  sa- 
gesse et  sous  la  main  toute-puissante 
de  Dieu....  C'estoit....  simplement 
pour  supposer  les  parties  de  la  phi- 
losophie, dont  tout  le  monde  estoit 
assez  instruit,  que  Thaïes  et  ses  dis- 
ciples ne  parlèrent  ny  de  la  morale , 
ny  de  la  métaphysique ,  et  afin 
qu'on  donnast  toute  son  attention  à 
celle  qui  n'avoit  pas  encore  esté 
cultivée.  Mais  comme  on  s'aperceut 
que  la  connoissance  des  causes  se- 
condes estoit  peu  certaine  ,  et  qu'il 
y  avoit  à  craindre  qu'elle  ne  fist 
oublier  la  science  de  Dieu  ,  des  an- 
ges et  des  mœurs,  qui  estoit  et  plus 
constante  ,  et  plus  utile  ,  et  plus  né- 
cessaire ,  Anaxagore ,  Socrate  et 
Platon  rendirent  à  la  théologie  et  à 
la  morale  leur  lustre  et  leur  crédit 
anciens.    )> 

Voilà  une  belle  pensée,   voilà  une 
idée  ingénieuse  :  mais  elle  a  peut- être    ; 
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moins  de  solidité  que  d'éclat;  puis-  choses  (107).  Il  fallait  donc  qu'ils  s'ex- 
que  nous  voyons  qu'Anaximèiies  ,  pliquassent  sur  ce  qu'ils  croyaient  de 
précepteur  d'Anaxagoras,  ne  traita  la  nature  de  Dieu ,  et  qu'ils  épuisas- 
point  la  philosophie  comme  une  per-  sent  touie  la  doctrine  des  premiers 
«onne  qui  supposait  que  l'existence  de  principes  ;  après  quoi ,  il  leur  était 
Dieu,  en  qualité  de  première  cause,  tort  permis  de  donner  raison  des  ef- 
était  si  connue,  qu'il  ne  fallait  pas  en    fets  particuliers  et  quotidiens  de  la 

{>arler.  Il  parla  des  dieux  ;  mais ,  bien    nature  ,  sans  remonter  jusqu'à  la  pre- 
oin    de   les    considérer    comme    des    mière  cause.  Aujourd'hui   les  physi- 
principes  ,  il  soutint  qu'ils  devaient    ciens  ne  considèrent  que  les  causes  se- 
eux-mémes  leur  existence  au  principe    condes ,   la  matière,   la  forme,    etc. 
qu'il  établissait  :  Qui  (  Anaximenes  )    Mais  ce  n'est  point  parce  qu'ils  sup- 
omnes  rerutn  causas  infinilo  aëri  de-    posent  que  la  connaissance  de  Dieu , 
dit  :  nec  deos  negauit,  aut  tacuit  :  non    comme  de  la  cause  première,  est  as- 
tanien  nb  ipsis  aërem  factum ,  sed  ip-    sez  bien  établie  ;  c'est  parce  qu'ils  en 
sos  ex  aë-e  ortos  credidil  (\o\).  Cicé-    traitent  amplement,    et   avec    beau- 
ron  attribue  un  semblable  sentiment    coup  d'étude,  dans  une  partie  de  leur 
à   Anaximander  ,     précepteur    d'A-    cours,  distincte  de  la  physique  (108). 
naximènes  :  Anaximandri  opinio  est    Quoi  qu'il  en  soit ,  tenons  pour  con- 
nalwos   esse  deos,   longis  iniervallis    stant  que  ces  anciens  philosophes  n'i- 
orientes   occidentcsque  ,    ebque   innu-    gnoraient  pas  ce  que  les  poètes  avaient 
merabiles  esse  mundos.  Notez  que  les    dit  de  Dieu.  D'où  vient  donc  qu'ils  ne 
deux  disciples     d'Anaximènes    (io5)    les   ont  pas  imités?    Serait-ce   parce 
corrigèrent  l'hypothèse  de  leur  mat-    qu'ils  ne  faisaient  pas  grand  fond  sur 
tre ,   soit  en    admettant    une   intelli-    des   poésies  où  ils  voyaient  tant  de 
gence  distincte  des  corps,   et  cause    bagatelles,  et  tant  d'opinions  popu- 
du    monde ,    soit  en    supposant   que    laires   qui   n'étaient  pas   à   l'épreuve 
l'air,    le  principe   de  toutes   choses,     d'un    examen    philosophique    (109)? 
n'était  principe  qu'en  tant  qu'il  était    Aristote  insinue   cette   raison    (110). 
doué  d  un  esprit  divin.   La  première    En    jugeaient-ils    comme   Socrate    en 
de  ces  deux  hypothèses  est.  celle  d'A-    jugea  lorsqu'il  dit  que  les  fanatiques 
naxagoras  j   l'autre  est  celle  de   Dio-    ressemblent   aux  poètes  ,   et  que  les 
gène  d'Apollonie  :   Diogenes  quoque    uns  et  les  autres  n'entendent  point  ce 
Anaxintenis  aller  auditor  aërem  qui-    qu'ils  avancent  :"Eyva»i  oiv  au  kcli  mpi 
déni  dixit  rerum  esse  materiam  de  quâ    imv  tt&ihtûïv   iv  oxîyce  toSto,  ot»  où  o-q- 
omnia  fièrent:  sed  eum  esse  compo-    qitt  a-oioié»*  ixxà.  qlo-it  t»v<,  ncù  èvBou- 
tem   dit'inœ   rationis ,   sine   qud  nihil    <r»«£ovT«ç ,   uxTTnç    g»    Ôm^vtsiç    x*t    0» 
ex  eo  Jieri  posset   (106).   Tout    ceci    Xpno-uaS'ot.  Kai    yàp    oi/toi   xîyov<n  /ucy 
combat  contre  le  père  Thomassin.   Il    7ro\\à.  koù  Kcthà,  ïastTi  Sï  oôé'h  èv  xî- 
n'est  plus  question  de  physiciens  qui    yw?i.  Toicûtov  ti  y.01  ê^atvtta-av  ■TraSoçxs» 
n'aient  que  passé  ~ous  silence  la  doc-    ot  ?roi»T<t)  TreTrovâÔTêc  (111).  Deprehendi 
trine  de  l'existence  de  Dieu  ;  il  s'agit     igitur  bret'i  id  in  poëtis ,  eos  videlicet 
de  physiciens  qui  en  ont  parlé  ,  mais    non  sapientiâ facere  qucefaciunt,  sed 
d'une  manière  fort  opposée  à  celle  des    naturd  quâdam  ex  divinâ  animi  conci- 
poètes,  et  à  celle  d'Anaxagoras.  J'a-    tatione,  quemadmodùm  et  hi  qui  divi- 
]oute  que  leur  simple  silence  prouve-    no  furore  ajjlali  vaticinantur.  JYam  et 
rait  beaucoup;   car    en    ce    temps-là    hi  mulla  quidem  dicunt  atque  prœcla- 
les  physiciens    remontaient  jusqu'au     ra  :  sed  eorum  quœ  dicunt,  nihil  in- 
chaos,  jusqu'à  la  première  origine  des    telligunt.   Tali   quodam  pacto  poëtce 


(io4)  August. ,  de  Civil.  De'i,  lib.  VIII,  cap. 
II.  Voyez  aussi  Cicéron,  de  Nat.  Deorum  , 
lib.  I ,  oh  il  dit ,  Anaximenes  aéra  Deum  slatuil, 
•  umqne  gigni. 

(io5)  Savoir  Anaxagoras ,  el  Diogène  d'A- 
pollonie. 

(106)  Angnst.,  de  Civitate  Dei ,  lib.  VIII  , 
cap.  II.  Voyez  aussi  Cicéron,  de  Nat.  Deor., 
lib.  I,  cap.  X,  ou  il  dit,  Quid?  a*r  quo  Dio- 
jenes  Apolloniates  utitur  Deo. 


(107)  Voyez  Cicéfon,  Tuscul.  V,  vert  le 
commencement  ;  el  Virgile,  Ecl.    V I ,  vs.  SI. 

(108)  C'est  dans  la  métaphysique. 

(109)  Comme  dans  la  Théogonie  d'Hésiode  , 
ou  il  y  a  tant  d'absurdités  touchant  les  dieux  . 
el  même,  comme  Lactance  s'en  plaint  dans  le 
chap.  V  du  Ie'.  Livre  de  ses  institution! ,1  h 
chaos  y  précède  les  Divinités. 

(ito)  Avist.  Metapuys.  ,  lib.   III ,  cap.  If, 
pag-  6O2  ,  B. 
1,11»)  Plato  in  Apologià  Socrati»,  pag.  17,  F. 
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afjecti  fuisse  mihi  fidentur.  11  est  cer- 
tain que  les  poètes  les  plus  ortho- 
doxes ont  fort  erré  sur  la  nature  de 
Dieu  j  car  Orphée  ,  qui  chanta  que 
Dieu  fit  le  ciel ,  ne  le  traite  que  de 
premier-né  de  toutes  les  créatures ,  et 
lui  donne  l'air  pour  père  :  Tïpa>Tàyovoç 
<pa.ÉTû.'v  Trififxûmoç  iêfoç  ùiaç  (112).  Dio- 
gène  Laè'rce  prétend  qu'Anaxagoras 
emprunta  du  poète  Linus  l'un  de  ses 
dogmes  (n3);  mais  ce  ne  fut  pas  à 
l'égard  de  l'entendement  premier  mo- 
teur. Notez  qu'Aristote  ,  sur  ce  point- 
là  ,  met  beaucoup  de  difiérence  entre 
Anaxagoras  et  Thaïes  (1 14)-  Finissons 
ceci  par  un  beau  passage  de  Tliéodo- 
ret  ;  nous  y  verrons  que  les  philoso- 
phes ,  qui  précédèrent  celui  dont  je 
fais  ici  l'article,  ne  virent  goutte  dans 
la  doctrine  de  la  première  cause  : 
'Ay sL^tfyopttç.  .  .  .  Tûëv  7rpo  olutou  ytytvn- 

f/.'iVôOV  <j>I^G<70<}>û>V  oÙS'iV  Tifi ttlTtf. û)  TO>V  OfU>- 
/UiVûJV  VEVOHJtÔTWV  ,  TTfâS'TO;  Vûî/V  ttyiKrtV 
5^>5ç-(tV*l  Tû)   XOlT^û)  ,   Hctl  1  GI/TOV    tlÇ  TCL^W 

ïk  t«ç  à/ra-ÇicLç  dya.yhv  t*  foi^sîk(l  l5). 
yînaxagoras.  .  .  .  ciim  superiores  phi- 
Insophi  nihil  ultra  ea  quœ  oculis  fiden- 
tur ,  excogitâssent  ,  primus  mentem 
mundo  insedisse  dixit  ,  eamque  ex 
confusione  in  ordinem  elementa  dispo- 
suisse. 

(G)  J'examinerai  si  la  doctrine  des 
homœoméries  ne  renfermait  pas  beau- 
coup de  contradictions .]  Je  ne  me  ser- 
virai point  des  argumens  d'Aristote 
(1 16) ,  quelque  subtils  et  quelque  so- 
lides qu'ils  puissent  être;  et  s'il  se 
trouve  que  mes  réflexions  aient  du  rap- 
port aux  siennes,  ce  sera  un  pur  hasard. 

I.  Nous  avons  vu  (117)  pourquoi 
Anaxagoras  voulait  que  chaque  chose 
fût  composée  de  particules  sembla- 
bles :  il  voulait  éviter  par-là  qu'un 
corps  ne  fût  fait  de  rien.  Or,  comme 
les  alimens  les  plus  simples  peuvent 
être  la  matière  dont  toutes  les  parties 
d'un  animal  se  nourrissent ,  il  fallait 
qu'il  avouât  que  l'herbe  d'un  pré  con- 
tient actuellement  des  os  ,  et  des  on- 
gles ,   et  des   cornes  ,    beaucoup  de 

(na)  Lactant. ,  lib.  I ,  cap.  V. 
(n3)  Oiog.  Laërt.,  in  Proœm.  num.  4- 
(u4)  Arist. ,  de  Anima  ,  lib.  I,  cap.  II,  pag. 

4:9- 

(n5)Theodorelus,  rfeGraec.  Aflfecl.  Serm.  II, 
pag.  481). 

(116)  Voyez  le  chapitre  VII  du  Ier.  livre  de 
sa  Métaphysique  ,  el  le  chap.  IV ,  du  Ier.  livre 
de  sa  l'bysique. 
(117)  Ci-dessus  dans  la  remarque  (C). 


sang,  beaucoup  de  chair,  beaucoup 
de  peaux  et  de  poils ,  etc.  Elle  n'était 
donc  point  composée  de  particules 
semblables;  elle  était  plutôt  un  as- 
semblage de  toutes  sortes  d'hétérogé- 
néités :  à  quoi  servait  donc  la  doc- 
trine des  homœoméries  ?  Ne  fallait-il 
pas  qu'il  l'abandonnât  dans  tous  les 
cas  particuliers  ,  après  l'avoir  suppo- 
sée dans  le  général  ?  Ce  que  j'ai  dit  de 
l'herbe  ne  convient- il  pas  au  lait  , 
au  vin  ,  à  l'eau  ,  au  pain  ,  et  à  une 
infinité  d'autres  choses  ?  Y  a-t-il  au- 
cun corps  qui  ne  serve  de  matière  à 
plusieurs  autres,  dans  les  changemens 
qu'on  appelle  génération  et  corrup- 
tion ?  Voici  donc  de  premiers  princi- 
pes ,  qui  sont  homogènes  ,  et  qui  ne  le 
sont  point. Ils  le  sont  dans  la  supposition 
d'Anaxagoras,  et  ils  ne  le  son t  point  en 
effet,  puisque  les  mixtes  devant  être  se- 
lon lui  de  la  même  nature  que  leurs  prin- 
cipes ,  et  n'étant  qu'un  assemblage  de 
parties  dissemblables  ,  il  s'ensuit  que 
les  principes  sont  hétérogènes.  Je  re- 
toucherai ceci  dans  le  paragraphe  V. 
II.  Il  se  trouvera  de  plus  que  tous 
les  noms  ont  été  mal  imposés  :  car  , 
par  exemple  ,  si  tout  le  sang  des  ani- 
maux avait  été  dans  les  herbes  qu'ils 
ont  mangées ,  elles  méritaient  mieux 
le  nom  de  sang,  que  celui  de  foin. 
Anaxagoras  répondait  que  certaines 
particules  étant  plus  nombreuses  dans 
un  mixte  ,  ou  placées  à  la  surface  ,  le 
faisaient  paraître  uniforme  ,  et  lui 
procuraient  un  nom  spécifique  (1 18). 
Lucrèce  a  réfuté  cette  réponse  par  les 
fausses  conséquences  qui  en  émanent. 
«  Il  résulterait  de  là  ,  dit-il  (119)  , 
«  que  quand  on  biise  les  grains  ,  on 
»  en  tirerait  quelques  particules  de 
»  sang  ,  ou  de  quelqu'un  des  autres 
»  organes  dont  notre  corps  est  cora- 
»  posé.  Or  cela  est  contraire  à  l'expé- 
»  rience.  » 

Linquitur  hic  tenuis  latitandi  copia  queedam  ; 
Id  quod  Anaxagoras  sibi  sumit,  ut  omnibus 

omnes 
Hes  putet  immistas  rebut  latitare  ;  sed  illud 
jtpparere  unum ,  cujns  tint  pluria  mixta  , 
Et   magis   in  promplu  ,   primdque   in  fronte 

locata. 
Quod  tamenaverâ longe raltone  repulsum  est. 
Conveniebat  enim  f'ruges  quoqtte  s.œpè  minutas, 
Bobore  citm  saxi  franguntur ,  mitiere  signum 
Sanguinis  ,    aul  aliiim  ,   noslro   quœ  corpore 

aluntur. 

(118)  Voyez  Aristolel.  Pbysic,  lib.  I,  cap.  IV, 
pag.  4-">6. 

(119)  Lucret. ,  lib-  I,  vs.Srf. 
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Consimilirationeherbas  quoque  s œp'e  decebat, 
Et  lalicis  dulces  guttas ,  similique  sapore 
Scilicet  et  glebis  terrarum  sœpèfriatis 
Ilerbarum  gênera,  elfrugesjrondesque  videri 
Dispertila  ,  ac  in  terris  latitare  minute  : 
Poslremà  in  lignis  cinerem.Jumu.mque  videri , 
Cum  prœfracla forent,  ignesque  lalere  mi- 
nutas. 
Quorum  nilfieriquoniam  manifesta  docet  res, 
Scire  licet  non  esse  in  rébus  res  ita  mutas. 

Cette  réfutation  n'est  pas  mauvaise; 
car  enfin  mêlez  comme  il  vous  plaira 
diverses  sortes  de  grains  ;  prenez  cent 
fois  plus  de  blé  que  d'orge  ;  mettez 
toujours  les  grains  d'orge  autant  qu'il 
vous  sera  possible  dans  une  enceinte 
de  grains  de  blé  :  que  gagnerez- vous? 
Ferez-vous  accroire  qu'il  n'y  a  là  que 
du  blé  ?  Demeurerait-on  dans  cette 
erreur  ,  après  même  que  l'on  aurait 
éparpillé  votre  monceau  ?  Ne  verrait- 
on  jamais  paraître  quelques  grains 
d'orge  ?  Fables  et  rêveries  que  tout 
cela.  Anaxagoras  n'eut  pu  résoudre 
cette  objection  ,  qu'en  supposant  que 
chaque  partie  sensible  d'un  grain  de 
blé  est  tellement  conditionnée  ,  que 
les  hétérogénéités  y  sont  en  plus  petit 
nombre,  et  enveloppées  des  particules 
du  blé  ;  et  que  de  là  vient ,  qu'en 
brisant  le  blé  entre  deux  meules  , 
nous  ne  découvrons  jamais  les  parties 
hétérogènes  ;  mais  si  nous  portions  la 
division  jusqu'aux  particules  insensi- 
bles ,  ce  serait  alors  que  le  sang,  la 
chair  ,  les  os  ,  etc.  se  montreraient  à 
des  yeux  plus  fins  que  les  nôtres.  En 
un  mot,  il  ne  se  peut  tirer  de  ce  mau- 
vais pas  que  par  la  divisibilité  à  l'in- 
fini ;  et  c'est  imiter  un  homme  qui  , 
pour  éviter  un  coup  d'épée  ,  se  préci- 
pite à  corps  perdu  dans  un  abîme 
d'une  profondeur  inconcevable.  Mais 
attachons-nous  seulement  aux  diffi- 
cultés qui  enferment  quelque  sorte  de 
contradiction. 

III.  Je  dis  en  troisième  lieu,  qu'Anaxa- 
goras  devait  supposer  que  les  particu- 
les semblables  se  trouvaient,  et  en  plus 
grand  nombre  et  en  plus  petit  nombre 
dans  le  pain  :  en  plus  grand  nombre  , 
puisque  ce  composé  s'appelait  du  pain  : 
en  plus  petit  nombre ,  puisque  peu 
d'heures  après  que  le  pain  a  été  mangé, 
il  s'appelle  chyle,  et  ne  montre  dans 
tontes  ses  particules  sensibles  ,  que 
les  qualités  du  chyle.  On  comprendra 
plus  facilement  cette  objection  ,  si  l'on 
compare  la  pâte  avec  le  blé,  ouïe 
pain  avec  la  pâte.  On  verra  qu'il 
fallait  que  ce   philosophe  demeurât 


d'accord  ,  que  les  homogénéités  étaient 
tout  ensemble  et  plus  nombreuses,  et 
moins  nombreuses  ,  dans   un   même 
mixte  :  dans  la  pâte  ,  par  exemple  ; 
car,  pendant  qu'elle  est  pâte,  elle  con- 
tient plus  de  corpuscules  de  pâte  que 
d'une  autre  espèce   de  corps;  mais, 
quand  elle  est  convertie  en  pain  ,  elle 
contient  moins  de  corpuscules  de  pâte 
quede  pain  ;  et  cependant  les  corpuscu- 
les de  pain  ne  sont  venus quedela  pâte. 
IV.  Voici  une  autre  contradiction. 
C'est  se  contredire  ,  que  d'établir  une 
hypothèse  qui  ramène  d'un  côté  l'in- 
convénient qu'on  lui  veut  faire  chas- 
ser de  l'autre.  Voilà  lemal  du  système 
d' Anaxagoras.  Ce  philosophe,  ayant 
supposé  que  les  parties  de  la  matière 
avaient  été  éternellement  dans  un  état 
de  confusion  ;  c'est-à-dire  ,   que  les 
plus    petits    corpuscules    homogènes 
avaient  été  entourés  partout  de  cor- 
puscules hétérogènes ,  supposa  qu'en- 
tin  une  intelligence  chassa  ce  désor- 
dre ,  par  la  séparation  des  particules 
semblables  d'avec  celles  qui  ne  leur 
ressemblent  point.  Mais  il  renversait 
lui-même   sa    supposition  ,   puisqu'il 
se  voyait  contraint  d'avouer  que  tou- 
tes sortes  à'homœoméries  étaient  mê- 
lées ensemble  dans  tous  les  corps  ;  et 
cela ,  quant  aux  particules  insensibles. 
Il  y  avait  ,  selon  lui,  une  infinité  de 
petits  os    et    de    petites    gouttes    de 
sang,  etc. ,  dans  chaque  brin  d'herbe, 
et  dans  chaque  morceau  de  pain  :  tout 
était  mêlé  dans  tout,  puisque   chaque 
chose  se  faisait  de  chaque  chose  :  Aii 
qa.7-1   7râv  £v  îrotvTi  //e/z/^Soti ,  cTigti  tclv 
\k  TrsLvroç   icipeev  •)-ivoiuevov  (l30).   Qua- 
propter  inquiunt  quodque  in  quolibet 
esse  mistum  ,  quia  quodlibel  ex  quouis 
oriri   videbant.    'Ava.tctyôpet;  fjti/uixQa.1 
7rxv  iv  Trstvri  <pwa-i  (121).  Anaxagoras 
omne  in  omni  ntisceri  ait.   Quel  plus 
grand  état  de  confusion  voulez-vous 
voir  que  celui-là  ?  Platon  en  jugeait, 
ainsi  ;  car  plus  d'une  fois  il  emploie 
la  doctrine  d'Anaxagoras  comme  un 
symbole  de  chaos  :  K«tv  ù  o~uyx.plvono. 
pth  7râvret,  ïutupiv orro  i\  [J.rt ,  to-Xu   *v 
Ta    tïv    'Ava.^a.-yôptu   ytyavoç  «•'*) ,    o/nou 
vivra.  Xffiy-^^o-  (122).  Proindè  si  con- 
funderenlur  quidem  omnia  ,  nunqu'am 

(120)  Aristotel.    Pliysic,   lib-  I,   cap.    IV, 
pag.  256,  G. 

(121)  Idem,  Metnpbys.  ,  lit.   III ,  cap.    V ', 
pag.  671  ,  C. 

(122)  Pl»to  in  Phîedone,  pag.  54- 
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verb  discernerentur ,  /inaxagorœ  illud 
repente  contingeret,  wiiversa  videlictt 
esse  simul.  11  dit,   ailleurs  :  Ta  toZ'K- 

VtLÇStyÔptlU   <XV   7T0XÙ    HV,û>    <$IM     TlWkt.... 

BfMV  «v  'Tra.vret  ^pM/aoïTst  icfu^iTo  ev  ts» 

tf.[/Tù>  ,  ÀxptTOIV    T     OVTaU'  Ta)V    Tf   î/^lêlVOlV 

x.a.iitt'rfiKàii  kcli  h^,Q7rowrixâ>v  (i  j3).  Illud 
Anaxagorœ  prorsus  acculeret ,  amice 
Pôle.  .  .  .  otnnia  l'idelicet  in  eodeni 
indiscreta  commiscerentur  ,  et  quœ  ad 
medicinam  pertinent  et  salutem,  etquœ 
ad  coquinnriam  attinenl.  M.  Ménage 
rapporte  que  Luther  donnait  le  nom 
de  théologiens  anaxagoristes  à  ceux 
qui  trouvaient  tout  dans  chaque  texte 
de  l'Ecriture  :  Alque  indè  estquod  Lu- 
thero  theologicus  Anaxagoricus  «iic/fw 
is  qui  quodlibet  in  quolibet  loco  Scrip- 
tural Sacrœ  iwenire  possil  (124). 

V.  Ses  premiers  principes  l'étaient 
et  ne  l'étaient  pas  :  ils  l'étaient,  selon 
sa  supposition  ;  et  ils  ne  l'étaient  pas 
réellement  ,  puisqu'ils  étaient  com- 
posés et  corruptibles  ,  tout  autant 
qu'aucun  autre  corps.  Il  admettait  la 
divisibilité  à  l'infini  :  i!  devait  donc 
dire ,  qu'il  y  avait  une  infinité  de  cor- 

Suscules  dans  la  plus  petite  goutte 
'eau  ;  et  par  conséquent ,  qu'elle  n'en 
contenait  pas  un  moindre  nombre  que 
toute  la  teire.  D'ailleurs  ce  nombre 
infini  de  corpuscules  était  un  amas  de 
toutes  sortes  ^hétérogénéités.  Il  n'é- 
tait donc  pas  plus  simple  qu'un  arhre  ; 
et,  à  cet  égard,  il  ne  différait  des  corps 
qu'on  appelle  mixtes,  que  parce  que 
les  yeux  de  l'homme  n'auraient  pas 
pu  découvrir  les  parties  dissimilaires  , 
comme  ils  les  découvrent  dans  un 
arbre.  Enfin  l'entendement,  qui  avait 
mû  la  matière  ,  pouvait  diviser  à  l'in- 
fini ces  prétendus  premiers  principes, 
aussi  aisément  que  le  feu  divise  le 
bois;  il  était  donc  aussi  périssable  que 
le  bois  :  d'où  il  résulte  que  s'ils  exis- 
taient dans  la  nature  des  choses  ,  ce 
n'était  pas  en  qualité  de  premiers 
principes.  Outre  cela  ,  que  pourrait- 
on  supposer  de  plus  absurde  ,  que 
d'établir  pour  principes  ce  qui  n'exis- 
tait point  élu  tout  ?  Or  il  est  certain  , 
selon  l'hypothèse  dAnaxagoras,  qu'il 
n'y  avait  aucune  homaeomdrie  dans 
l'univers. 

Examinons  une  réponse  qu'il  aurait 

Fu  faire.  Il  aurait  pu  supposer  que 
essence  des  homœoméries  ne  consiste 

(iî3)  Idem,  iiiCorgiâ  ,  pag.  3ij. 

(ja4)  Menag  ,  in  Laeitium,  lib.  If,  pag   ^3. 


point  dans  la  ressemblance  de  toutes 
leurs  parties  ,  mais  dans  la  conformité 
qui  se  trouve  entre  l'arrangement  des 
hétérogénéités  d'un  petit  os  ,  par 
exemple  ,  et  l'arrangement  des  hété- 
rogénéités de  tout  autre  os.  «  Je  ne 
»  prétends  point,  eiit-il pu  dire,  qu'un 
»  os  de  dix  pouces  ,  divisé  en  cent 
»  mille  parties  ,  ou  ,  ce  qui  est  la 
»  même  chose  dans  mon  hypothèse, 
»  en  cent  mille  petits  os,  ne  contienne 
»  absolument  aucun  corpuscule  qui  ne 
»  ressemble  à  tous  les  autres.  J'avoue 
)>  que  chacun  de  ces  petits  os  est  un 
»  mélange  de  toutes  sortes  de  princi- 
»  pes  ;  il  contient  des  chairs  ;  il  con- 
»  tient  du  sang  et  des  membranes  , 
»  etc.  •  mais  oomme  ces  matières  dit- 
»  férentes  sont  rangées  selon  la  même 
»  symétrie  dans  chacun  de  ces  pe- 
»  tits  os,  j'ai  raison  de  soutenir  que 
j)  l'assemblage  de  cent  mille  de  ces 
»  petits  os  est  un  composé  homogène  , 
»  ou  un  tas  &' homœoméries  :  et  puis- 
«  que  je  suppose  que  l'entendement , 
»  qui  en  a  fait,  le  triage  ,  les  a  tron- 
»  vées  toutes  faites  ,  je  puis  soutenir 
»  que  chacune  d'elles  prise  à  part  est 
»  indestructible  :  car  elles  ont  tou- 
»  jours  existé  par  elles-mêmes  ». 

Cette  réponse  contient  deux  chefs  : 
l'un  est  l'explication  de  l'hypothèse  à' 
l'égard  du  sens  du  mot  homœomérie  ; 
l'autre  regarde  l'incorruptibilité  de 
ces  homœoméries.  Je  vais  éclaircir  le 
premier  par  un  exemple.  Mettez  dans 
une  bibliothèque  tous  les  exemplaires 
d'un  même  livre  ,  reliés  de  la  meuve 
façon.  Ce  sera  un  amas  de  livres  sem- 
blables, un  amas  homogène  :  non  pas 
à  cause  que  chacun  de  ces  volumes  est 
composé  de  parties  qui  se  ressemblent 
parfaitement,  mais  à  cause  que  le 
blanc  et  le  noir,  les  espaces  ,  les  let- 
tres ,  les  accens  ,  les  points  ,  les  vir- 
gules ,  et  les  autres  parties  hétérogè- 
nes ,  ont  la  même  symétrie  dans 
l'un  que  dans  tous  les  autres.  Laissons 
en  repos  cette  explication  d'Anaxa- 
goras,  et  contentons-nous  d'attaquer 
le  second  point  de  sa  réponse. 

VI.  Je  ne  lui  demande  point  pourquoi 
cette  intelligence  ,  qu'il  a  reconnue,  a 
laissé  les  homœoméries  dans  la  confu- 
sion pendant  toute  l'éternité  ,  ni  d'où 
vient  qu'elle  s'est  avisée  si  tard  de  les 
mouvoir  et  de  les  unir  ,  ni  pourquoi 
il  nie  que  de  rien  on  puisse  produire 
quelque  chose,  lui  qui  avoue  que  le 


ANAXAGORAS.  ,    4i 

mouvement  a  commencé?  Ces  trois  motrice,  ila  pu  porter  la  désunion  dans 

objections,  et  quelques  autres,  em-  chaque  partie  de  l'univers,  et  mettra 

barrassent  étrangement  tous  ceux  qui  en  pièces  quelque  homœomérie  que  ce 

admettent  une  matière  éternelle,  in-  soit  que  vous  voudriez  prendre  pour 

cré';e,  et  distincte  de    l'Etre  divin;  une  unité.  Si  elle  était  un  atome  d'Épi- 

mais ,  comme  ce   sont  des  difficultés  cure,  un  corps  parfaitement  simple, 

3u'on  peut  alléguer  aussi-bien  contre  parfaitement  unique  ,  exempt  de  toute 
'autres  philosophes  ,  que  contre  composition  ,  j'avoue  que  rien  ne  le 
Anaxagoras  ,  il  ne  serait  pas  à  propos  pourrait  diviser  ;  mais  Auaxagoras  ne 
de  s'y  arrêter.  J'éclaircirai  seulement  reconnaît,  point  de  tels  corps  ,  ni  au- 
un  peu  la  dernière.  Il  est  certain  que  cune  homœomérie  ,  pour  si  petite 
la  production  d'une  qualité  distincte  qu'elle  soit ,  qui  ne  renferme  une  in- 
de  son  sujet  uê  diffère  pointd'une  vraie  finité  de  corpuscules  distincts  ,  et  tlif- 
création.  C'est  ce  que  les  philosophes  férens  même  en  qualité  les  uns  de? 
modernes  (ia5)  prouvent  démonstra-  autres.  Il  est  donc  vrai,  que  ce  qu'il 
tivement  aux  aristotéliciens ,  qui  ad-  nomme  premiers  principes  est  une 
mettent  une  infinitéde  formes  substan-  chose  aussi  sujette  à  destruction  ,  que 
tielles  et  accidentelles,  distinctes  delà  les  corps  les  plus  composés,  qu'un 
matière;  car,  puisqu'elles  ne  sont  point  bœuf,  par  exemple  :  cela  ,  dis-je,  est 
composées  d'aucun  sujet  préexistant ,  très-vrai ,  lors  même  que  l'on  suppose 
il  s'ensuit  qu'elles  sont  faites  de  rien,  queles  homœonieries  existent  éternel- 
La  meilleureréponsequepuissent faire  lement  par  elles-mêmes  ;  car  il  suffit 
les  sectateurs  d  Aristote,  est  de  rétor-  qu'une  cause  externe  les  puisse  faire 
quer  cette  objection  ,  et  de  dire  que  passer  du  mouvement  au  repos,  quoi- 
les  cartésiens  sont  donc  obligés  de  re-  qu'elle  n'ait  pas  la  puissance  ,  ni  de 
connaître,  que  le  mouvement  ne  se  les  faire  exister,  ni  de  les  anéantir, 
peut  produire  que  par  création.  Les  Le  recours  au  progrès  à  l'infini  serait 
cartésiens  avouent  cette  conséquence:  inutile  dans  cette  rencontre.  On  ne 
ils  n'attribuent  qu'à  Dieu  la  produc-  pourrait  pas  me  répliquer  ,  que  les 
tion  du  mouvement  ;  et  ils  disent  que  homœonieries  étant  composées  d'une 
mouvoir  la  matière  ,  n'est  autre  chose  infinité  de  corpuscules ,  celles  qui  font 
que  !a  créer  danschaque  moment ,  en  un  petit  os  peuvent  être  divisées  à  l'in- 
difl  è'rens  lieux.  Concluez  de  tout  ceci ,  fini  sans  cesser  d'être  un  petit  os  :  elles 
qu'Anaxagoras  et  plusieurs  autres  se  deviennent  seulement  un  plus  petit 
contredisaient  lorsque,  d'uncôlé,  ils  os  ,  après  chaque  division.  Cette  rê- 
ne voulaient  pas  admettre  que  de  rien  plique  n'est  point  bonne  ;  car  il  y  a 
on  pût  faire  quelque  chose  ;  et  qu'ils  deux  choses  à  considérer  dans  chaque 
avouaient  de  l'autre  ,  que  le  mouve-  homœomérie  ;  i°.  Qu'elle  contient 
ment,  ou  quelque  autre  modification,  une  infinité  de  particules,  et  cela 
avait  commencé  dans  le  chaos  éternel  lui  est  commun  avec  les  autres:  a0. 
(126).  Mais,  laissant  cela,  attachons-  que  les  particules  sont  rangées  d'une 
nous  seulement  aux  difficultés  qui  ne  certaine  manière,  etcelalui  estparti- 
concernent  qu'Anaxagoras.  culier  :  c'est  sa  forme  spécifique  ,  c'est 
VIL  Je  lui  allègue  cette  maxime  :  son  essence  ,  c'est  par  là  qu'elle  est  , 
Toutes  les  choses  qui  sont  distinctes  ou  un  petit  os  ,  ou  une  petite  goutte 
entre  elles ,  peuvent  être  séparée  les  de  sang  ,  plutôt  que  toute  autre  espèce 
unes  des  autres  :  et  je  conclus  de  là  ,  de  premiers  principes.  Afin  donc  d'ô- 
ue  chaque  homœomérie  peut  être  ter  à  une  homœomérie  d'os  ,  son  es- 
i  visée  à  l'infini  en  plusieurs  portions;  sence  et  son  espèce  ,  il  suffit  d'arran- 
car  elle  est  composée  de  toutes  sortes  ger  d'une  nouvelle  façon  les  corpus- 
de  principes  mêlés  ensemble.  Puis  cules  qui  la  composent.  Or  dès  là 
donc  que  le  mouvement  est  un  prin-  qu'un  entendement,  premier  moteur, 
cipe  nécessaire  de  division  ,  et  que  a  pu  diviser  les  corps ,  et  les  démêler 
Dieu  a  produit  le  mouvement  dans  la  les  uns  des  autres  ,  il  a  pu  déranger 
matière,  il  s'ensuit  que,  par  cette  force  les  corpuscules  de  chaque  homœomé- 
rie particulière ,  et  leur  donner  une 
(»5)  royet  GwMndi,  Pl.ys.  Sect.  I,   Lb.  au,re  comDinaison  ,  il  a  donc  pu  les 

y  II  ,  cap.    lll.  ,                     ..      »  ,                          I       , 

f  «6;  Meihod.  apud  Pbot.,  Cod  CCXXXV1,  laire  .changer  d  espèce  ,  comme  1  on 

pas.  ^3.  en  lait  changer  a  la  farine  eu  la  pé- 


a 
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tiissant ,  c'est-à-dire ,  en  mêlant  et  en  chent  qu'il  imite  certains  poêles  qui 

combinant   d'une  autre  manière  ses  font  descendre  sur  le  théâtre  un  Dieu 

corpuscules.  de  machine,   pour  dénouer  des  difli- 

Je  n'objecte  point  à  ce  philosophe  ,  cultes  qui  n'en  valent  pas  la  peine, 
qu'il  reconnaissait  de  la  différence  Mais,  si ,  après  avoir  supposé  que  les 
ontre  les  parties  de  la  matière  avant  hnmœoméries  ont  été  formées  sans  la 
qu'elles  fussent  mues.  Cette  objection  direction  d'aucune  cause  intelligente, 
m'a  semblé  toujours  très-faible  :  je  il  supposait  une  telle  cause  qui  les 
conçois  très-clairement  que  la  division  eût  démêlées  et  arrangées,  on  lui 
suppose  la  distinction,  et  qu'une  che-  pourrait  dire  qu'il  imite  ces  poètes- 
ville  de  fer  fichée  dans  une  pièce  de  là,  au  mépris  des  règles  (128).  Pour 
bois  ,  et  parfaitement  en  repos  autour  voir  aisément  la  force  de  cette  objec- 
du  bois  parfaitement  en  repos  ,  est  tion  ,  il  suffit  de  prendre  garde  qu'il 
aussi  différente  du  bois  ,  que  si  elle  se  est  beaucoup  plus  difficile  de  faire 
mouvait ,  et  le  bois  aussi.  de  bonnes  montres  ,  que  de  les  tirer 

VIII.  Je  passe  à  la  dernière  objec-  d'un  tas  de  médailles  ,  et  de  coquilla- 
tion.  Qu'arriverait-il,  si  l'on  accordait  ges  ,  avec  quoi  elles  auraient  été  mê- 
gratuitement  à  ce  philosophe,  que  la  lées  ,  et  puis  de  les  ranger  ,  et  de  les 
même  nécessité  qui  fait  exister  les  mêler  d'une  meilleure  façon.  Un  pe- 
corps  ,  les  fait  exister  distincts  en  tit  apprenti,  un  enfant  ,  ferait  ce 
une  infinité  tVhomceoméries  ,  dont  triage  et  ce  nouvel  arrangement, 
chacune  doit  demeurer  nécessaire-  Chacun  m'avouera  que  la  formation 
ment  toujours  entière  ;  la  nature  des  des  hommes  (12g)  est  un  ouvrage  qui 
choses  ayant  été  telle  qu'il  fallait  que  demande  plus  de  direction  et  d  habi- 
dans  chaque  espèce  il  y  eut  des  bor-  letë  ,  que  n'en  demande  l'art  de  les 
nés  fixes,  comme  Ton  dit  ordinaire-  ranger  selon  les  évolutions  militaires, 
ment  qu'il  y  a  un  minimum  quod  sic  La  plupart  des  philosophes  modernes 
(127),  dans  chaque  espèce  de  corps  supposent  que  les  lois  générales  de  la 
vivant  ?  Cette  concession  gratuite  fe-  nature  suflisent  à  faire  croître  le  fœ- 
rait-elle  beaucoup  de  bien  à  l'hypo-  tus,  pourvu  qu'il  ait  été  dans  la  se- 
thèsed'Anaxagoras?  N'aurait-il  point  menée  bien  formé,  bien  organisé; 
par-là  l'incorruptibilité  ,  et  l'immu-  mais  ils  supposent  que  ces  petits  ani- 
tabililé  intérieure  de  ses  premiers  maux  organisés  dans  la  semence  sont 
principes?  Ne  seraient-ils  pas  un  si  l'ouvrage  du  Créateur  infiniment  puis- 
petit  os,  qu'en  devenant  un  peu  plus  sant  et  infiniment  habile.  Ils  croient 
petit  par  la  division  actuelle  de  leurs  donc  que  la  principale  difficulté  ,  celle 
parties,  ils  ne  seraient  plus  un  os  ,  et  qui  demande  le  plus  la  direction  d'une 
ainsi  des  autres  espèces  ?  et  ne  serait-  intelligence ,  consiste  dans  la  première 
ce  pas  un  signe  que  la  nécessité  de  formation  d'une  machine  organisée, 
la  nature  les  a  faits  indivisibles  ?  J'en  c'est-à-dire,  dans  laconstructiondec.es 
conviendrais  :  mais  on  ne  ferait  qu'é-  petits  animaux  qu'ils  supposent  être 
viter  un  mal  par  un  autre.  Je  trou-  dans  la  semence.  Chacun  de  ces  petits 
verais  ensuite  ce  défaut  dans  le  sys-  animaux  est  à  proprement  parler  une 
teme  :  c'est  que  le  Noc/j ,  ou  l'enten-  homœomérie  d'Anaxagoras.  Il  est 
dément,  y  entrerait  contre  les  règles;  donc  plus  malaisé  de  former  des  ho- 
011  le  ferait  venir  pour  l'ouvrage  le  mœoméries  ,  que  de  faire  croître  les 
plus  facile  ,  après  avoir  donné  le  plus  animaux  par  le  moyen  de  la  nourri- 
diflicile  à  une  nécessité  aveugle.  Ab-  ture.  C'est  donc  pour  expliquer  la 
solument  parlant  ,  il  est  très-vrai  formation  des  homœoméries  ,  que 
«pie  tout  philosophe  qui  veut  don-  l'on  a  principalement  besoin  d'un  en- 
ner  de  bonnes  raisons  de  l'arrange-  tendement  ;  car  toute  homaeoméric 
ment  que  l'on  voit  dans  les  parties  de  est  un  certain  assemblage  d'une  infi- 
1  univers  ,  a  besoin  de  supposer  une 

intelligence      qui    ait    produit    Ce    bel  (ii$)NecDeusintcrsil,msidignusvindicenodus 

ordre.  Il  ne  doit  point  craindre  que        Incident.  Hor.  de  Arte  Poët.  vs.  191. 

des  personnes  raisonnables  lui  repro-       (,2!>)  Pn  n'entend  point  ici  ce  que  le*  pères 

et  les  mères  y  contribuent  :  on  entend,  non  pas 

(127)  C'estra-àir»  un   degré  de  petitesse  au-  lit  cause  male'rielle,  mais   la  cause  efficiente, 

dessous    duquel    l'animal  ,     une    fourmi  ,  par  qui  organise   le  f 'ce tus ,    et    qui  construit  cette 

exemple  ,  ne  pourrait  pas  être  une  fourmi-  admirable  macliine. 
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nitë  de  sortes  de  corps  :  et  cet  assera-  nécessaire  pour  la  séparation  et  pour 
blafje  doit  être  fait  selon  certaines  pro-  la  distribution  de  ces  homœomeries 
portions  et  certaines  situations.  Au-  vous  deviez  aussi  lui  donner  leur  for- 
tre  est  l'assemblage  qui  est  nécessaire  ination  :  vous  n'étendez  pas  son  in- 
pour  une  homœomérie  d'os ,  et  autre  Jluence  partout  où  l'on  en  avait  be- 
celui  qui  est  ne'cessaire  pour  une  ho-  soin.  Ainsi  une  partie  de  votre  Systems 
mœomérie  de  chair  ;  et  si  vous  n'aviez  ruine  l'autre  :  vous  ne  l'avez  pas  foi  nié 
pas  suivi  précisément  cette  symé-  de  pièces  bien  assorties  et  bien  liées 
trie-là  ,  vous  n'eussiez  point  eu  les  ensemble  (i3i).  Si  nous  avions  ses 
premiers  principes  du  sang  ,  ou  de  écrits ,  ou  tous  ceux  de  Théophrasîe 
la  moelle,  mais  ceux  de  quelque  (i3a)  ,  nous  verrions  peut-être  qu'il 
autre  mixte.  Or  Anaxagoras  n'a  point  discuta  quelques-unes  des  difficultés 
supposé  qu'il  lût  besoin  d'une  intel-  que  je  viens  de  proposer,  et  qu'il 
ligence  ,  pour  former  une  inunité  avoua  que  ses  hypothèses  ne  le  con- 
d'espèces  d'homceomeries ,  dont  cha-  tentaient  pas,  et  qu'il  succombait 
cune  est  un  certain  assemblage  de  sous  la  pesanteur  des  mystères  de  la 
toutes  sortes  de  corps,  tellement  me-  nature.  Il  disait  que  tout  est  rempli 
lés  ensemble  ,  qu'il  faut  que  ceux  de  ténèbres  -.Anaxagoras  pronunciat 
d'une  espèce  prévalent  en  nombre  ,  circumfusa  esse  tenebris  omnia  (i33). 
et  soient  situés  plutôt  d'une  façou  que  Plusieurs  autres  philosophes  s'en  plai- 
d'une  autre  ,  et  qu'en  général  il  règne  gnentaussi.etjusqu'à  s'imaginer  queles 
là  plutôt  cette  proportion  ,  cette  sy-  ténèbres  dont  parle  Moïse  ,  qui  étaient 
métrie  ci ,  que  toute  autre.  Il  a  donc  au-dessus  de  l'abîme  avant  que  Dieu 
donné  pour  la  cause  de  ce  qui  était  créât  la  lumière  (i34),  n'ont  été  dis- 
le  plus  difficile  une  nécessité  aveugle,  sipées  qu'à  l'égard  des  yeux  ;  car  pour 
Il  n'a  donc  point  raisonné  conséquem-  les  ténèbres  de  fesprit  ,  disent-ils  , 
ment  lorsqu'il  a  cru  nécessaire  une  elles  couvrent  encore  tout  le  dessus  de 
intelligence  pour  ce  qui  était  moins  l'abîme.  La  lumière  de  la  vérité  con- 
malaisé.  Voici  ,  selon  sa  doctrine  ,  centrée  dans  ce  goufre  n'en  sort  ja- 
toutes  les  fonctions  de  l'intelligence  :  mais  :  elle  envoie  seulement  quelques 
mettre  en  ordre  ce  qui  n'y  était  pas  ,  rayons  qui  parviennent  à  notre  esprit 
mouvoir  ce  qui  était  en  repos  ,  sépa-  après  tant  de  rcflexinns  et  de  réfrac- 
rer  les  choses  mêlées  ,  orner  celles  t ions  ,  et  après  avoir  mêlé  leur  éclat 
qui  manquaient  d'ornement.  Avat^*-  avec  tant  de  corpuscules  sombres  dans 
•ydpa.ç. .  ■  ■  taÛth  jrAiJ'iùii,  à-pX.»  7rxv-  les  espaces  ténébreux  qu'ils  ont  traver- 
tù>v  ô  vot/î,  Ktti  oî/Toç  «t'iTioc  ko.)  xt/pioç  ses  ,  qu'ils  ne  sont  propres  qu'a  former 
<râv  oxœv,  Ktti  Trctptfcu  Tctfiv  toiç  drix.-  de  fausses  images. 
toic,  x.a.ï  Kivmnv  to<ç  àkivmtok,  Ktti  (fisc-         (H)  Les  idées  des  anciens,  qui  ont 

xpis-tv   toiç  y.ip.iyy.'îvoïc,  ko.1  xôrpov  roi;  parlé  du  chaos  , n'étaient  guère 

àxor/uoiç.  (i3o).  Anaxagoras  hœc  do-  justes  ,  et  ils  n'ont  pu  dire  que  cet  état 

cet:  Mens  omnium  est  initium  ,  eaque  de  confusion  ne  subsistait  plus."]  J'a- 

causa  et  omnium  domina  est  ,  et  ordi-  vais  résolu  d'étaler   ici   quelques  ré- 

nem  confusis  prœbct ,  et  motionem  im-  flexions  sur  ce  sujet  ;  mais  comme  les 

mobilibus ,  et  discrimen  commixlis  ,  remarques  particulières,  et  celles  qui 

et  ornalum  inornatis.  Il  pouvait  être  restent  à  faire  donneront  à  cet  article 

attaqué,  et  par  devant,  et  par  derrière,  assez   d'étendue  et   même    trop,   j'ai 

Ou  vous  en  faites  trop  ,  lui  pouvait-  changé  de  résolution  parquelque  petit 

on  dire,  ou  vous  n'en  faites  pas  assez,  pressentiment  de  prolixité.  11  se  pré- 

Si  vous  croyez  que   la  nature,    sans  sentera  assez   d'occasions  de  donner 

aucune  direction,  ni  connaissance  ,  a  dans  un  autre  article  ce  que  je  sup- 
formé  toutes  les  homœomeries  ,  vous 
deviez  croire  qu'elle  les  a  pu  mouvoir, 
démêler,  et  distribuer  :  l'entendement 
donc  est  superflu.  Que  si  vous  le  croyez 


(i3o)  Hermi.13  in  PhilosopV]or.  Irrisione.  Cet 
Ouvrage  rf'Hermias  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque lies  Pères,  et  à  la  fin  des  OEuvres  de 
Justin  Martyr ,  édition  de  Fans  ,  en  i636  ;  et  de 
Cologne  .  en  i68(L 


prime  ici. 

(i3i)  Voyez  ci-dessous  ,  citation  (ig5),  un 
passage  d'Aristote. 

(i3a)  //  avait  fait  un  livre  7Tifi  T2ev  '  Ayca^a.- 
yopbV  ,  de  Anaxagorae  Decretis.  Voyez  Diog. 
Laërt.  in  Theophr.  ,  lib.  V .  num.  42. 

(i33)  Laclant. ,  lib.  III,  cap.  XXVIII, 
pag.  217. 

(i'4j   Voyez  le  I".  chapitre  de  lu  Genè.se. 
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(I)  On  conte  qu'Anaxagoras  avait 

prédit  qu'une  pierre tomberait   du 

corps  du  soleil.']  Diogèue  Laè'rce  rap- 
porte cela  (i35).  Plutarque  a  parlé  de 
ce  prodige  ;  voici  ce  qu'il  dit  :  «  Il  y 
»  en  a  aussi  qui  disent  que  la  cheute 
i>  d'une  pierre  fut  un  présage  qui  pro- 
»  nostiquoit  cest'e  grande  desfaite 
■»  (i36).  Car  il  tomba  du  ciel,  envi- 
»  ron  ce  temps-là  ,  ainsi  que  plusieurs 
»  le  tiennent,  une  fort  grande  et  grosse 
»  pierre ,  en  la  coste  qu'on  appelle  la 
i>  rivière  de  la  Chèvre,  laquelle  pierre 
}>  se  monstre  encore  aujourd'hui  tenue 
»  en  grand' révérence  par  les  habitans 
»  du  pays  de  la  Cherronèse.  Et  dit- 
»  on  que  le  philosophe  Anaxagoras 
:»  avoit  prédit  que  l'un  des  corps  at- 
}>  tachés  à  la  voûte  du  ciel  en  seroit 
»  arraché  ,  et  lomberoit  en  terre  par 
»  un  glissement  et  un  esbranlemeut 
»  qui  devoit  avenir  :  car  il  disoit  que 
»  les  astres  n'estoyent  pas  au  propre 
»  lieu  où  ils  avoyent  esté  nez  ,  aten- 
»  du  que  c'estoyent  corps  pesans  et 
3>  de  nature  de  pierre  ;  mais  qu'ils  re- 
ji  luisoyent  par  l'objection  et  réflexion 
d;  du  feu  élémentaire  ,  et  avoyent  esté 
3>  tirez  là  sus  à  force,  là  où  ils  estoyent 
j)  retenus  par  l'impétuosité  et  vio- 
j)  lence  du  mouvement  circulaire  du 
3)  ciel ,  comme  au  commencement  du 
3)  monde  ils  y  avoyent  esté  arrestez  , 
3)  et  empesenez  de  retomber  ici-bas  , 
3>  lorsque  se  fit  la  séparation  des  corps 
j>  froids  et  pesans  d'avec  les  autres 
3)  substances  de  l'univers  (i37)  ».  J'ai 
rapporté  tout  ce  passage  afin  que  l'on 
vît  en  même  temps  la  tradition  de  ce 
prodige  et  la  singularité  du  dogme 
d'Anaxagoras  Les  paroles  de  Pline 
ne  méritent  pas  moins  d'être  citées  : 
Célébrant  Grœci,  dit-il  (  1 3 8 J ,  Anaxa- 
gorani  Clazomenium,  Olympiadis  sep- 
tuagesimœ  octavœ  secundo  anno,  prœ- 
dixisse  ccelestium  litterarum  scientiâ, 
quibus  diebus  saxuni  casurum  esset  è 
sole,  Idque  factum  interdiù  in  Thra- 
ciœ  parle  ad  AZgosflumen.  Qui  lapis 
etiam  nunc  oslendilur ,  magnitudine 
vehis  ,  colore  adusto ,  comète  quoque 
illis  noctibus  flagrante.  Quod  si  quis 
prœdictum  credat ,  simul  Jatealur  ne- 

(i35)  Diog.  Laërt.  ,  lib.  II ,  num.  io. 

(i3G)  C'est  In  ruine  de  lajlotte  des  Athéniens 
par  I.ysander. 

(137)  Plutarch.  in  Lysandro,  pag.  4^9-  Je  me 
sers  de  la  Version  tTAmiot. 

(i38)  PLoius,  lib.  II.  cap.  LVIIl. 


cesse  est,  majorit  miraculi  divinitalem 
Anaxagoras  fuisse  :  solvique  rerum 
naturœ  intellectum  ,  et  confundi  om- 
nia  ,  si  a  ut  ipse  sol  lapis  esse  ,  aut 
unquam  lapident  in  eo  fuisse  credutur  : 
decidere  lamcn  crebro ,  non  erit  du- 
bium.  In  Abydi  gymnasio  ex  edcauiâ 
colitur  hodtèque ,  modicus  quidem  , 
sed  queni  in  medio  terrarum  casurum 
idem  Anaxagoras  prœdixisse  narra- 
tur.  Colitur  et  Cassandriœ,  quœ  Poti- 
dœa  vocitala  est ,  ob  id  deducla.  Vous 
voyez  là  qu'Anaxagoras  avait  prédit 
plus  d'une  fois  ces  chutes  de  pierre  , 
et  que  le  culte  de  ces  pierres  se  mul- 
tiplia à  proportion.  Notez  qu'Ammien 
Marcellin  et  Tzetzès  se  sont  servis  du 
nombre  pluriel  touchant  le  prodige 
de  la  rivière  de  la  Chèvre.  Ils  préten- 
dent qu'Anaxagoras  prédit  qu'il  tom- 
berait des  pierres  du  ciel  (i3g.)  Philo- 
strate s'est  exprimé  de  la  même  sorte  ; 
voici  un  peu  au  long  ce  qu'il  a  dit  :  je 
n'en  retrancherai  rien  ;  car  ce  sera 
une  matière  de  critique  :  Injustement 
doneques  auroit-on  blasmé  Apollo- 
nius d'une  telle  impiété  et  erreur,  pour 
avoir  préveu  plusieurs  choses ,  et  en 
avoir predict  d'autres:  delà  mesme 
sorte  que  Socrales  en  auroit  esté  in- 
struit par  les  esprits  de  tout  plein  de- 
vant qu'elles  advinssent.  Anaxagoras 
aussi  :  car  qui  est  celui  qui  ignore  , 
que  ,  comme  une  fois  estant  allé  aux 
jeux  olympiques  vestu  d'un  gaban  , 
pour  prédire  qu'ilpleuveroit  (\^o),  en- 
core que  lejourfust  si  clairet  serein, 
qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  de 
pluye ,  il  ne  tarda  guères  toutes  fois 
qu'il  pleut  comme  a  seaux  :  une  autre 
fois,  ayant  prédict  que  dans  peu  de 
jours  une  maison  devoit  fondre  ,  bien 
tost  après  elle  tomba.  Après ,  ayant 
encore  adverti  que  le  jour  en  plein 
midy  tout  a  un  instant  deviendroit 
nuict ,  et  s'obscurcirait  de  ténèbres  :  et 
une  autrefois ,  que  des  grosses  pierres 
tomberaient  du  ciel  dans  la  rivière 
d ' Egospotamos ,  il  arriva  ainsi.  Ad- 
vouans  doneques  que  ces  choses-là  et 
autres  semblables  préveues  d' Anaxa- 
goras Jussenl  un  indice  d'un  très-grand 
sçavoir  seulement  ,  comment  les  peut- 
on  imputer  à  Apollonius  pour  un  ar 

(tir))  Ammian.  Marcell.  ,  lib.  XXII,  cap. 
VII  f  pag.  3o8.  Tzetzes,  dut.  II ,  vs.  892. 

(i4o)  Diog.  Laerce  ,  lit:  II  ,  num.  10.  l-.lien. 
Je  Animal. ,  chap.  VIII ,  «t  Suidas  ,  font  aussi 
mention  de  •■ela. 
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magique  040?  Un  commentateur  a    donc  dans  une  se'curite'  qui  tient  du 
fait  là-dessus  une  note  bien  ridicule  :    prodige.  J'exhorte  ceux  qui  en  ont  le 
Quant  à  ce  que  dit  Philostrate,  qu'A-    talent  à  examiner  cet  endroit  de  Plio- 
naxagoras  prédit  la  pluye ,  et  qu'une    tins  :  ils  y  trouveront  des  plaies   qui 
pierre  tomberait   du    ciel,   et    autres    demandent  la  dextérité  des  meilleures 
choses  semblables,  il  n'y  a  aujour-    mains,  et  qu'ils   guériront   peut-être 
d'huf  si  petit  astrologue  qui  n'en  Jist    par  le  secours  des  manuscrits  compa- 
autant  (lia).  Quelle  absurdité  !  Les  as-    rés  avec  le  texte  de  Philostrate, 
trologues  d'aujourd'hui,  quelque  fous         (K)    Touchant   le   procès  d'impiété 
qu'ils  puissent  être,  n'ont  point  la  té-    qu'on  lui  fit  ;  les   uns  disent  qu'il  fut 
mérité  de    prédire  qu'il  tombera  des    condamné  ;  les  autres  qu'il j ut  absous. ~] 
pierres  du  ciel.   Nos  faiseurs  d'alma-    11  fut  accusé  par  Cléon  comme  un  im  - 
nachs,  nos  plus  fameux  tireurs  d'horos-    pie,   pour  avoir  dit  que   le  soleil  est 
cope  se  donnent  bien  garde  de   corn-    une  masse  de  matière  enflammée  j  et  , 
mettre  si  imprudemment  leur  réputa-    malgré  la    protection  de  Périclès  ,   il 
tion.  Ils  savent  trop  bien  que  la  pré-    fut  condamné   au  bannissement  et   à 
vision  de  telles  chutes  surpasse  toutes    une  amende  de  cinq  talens.  C'est  ainsi 
leurs  lumières.  Pline  avait   raison  de    que  Sotion  narrait  la  chose  (146;.  Mais 
dire  que  la  prédiction  d'Anaxagoras    d'autres   disaient   que   Thucydide   le 
eût  été   un   plus  grand  miracle,  que    déféra  et  l'accusa,  non-seulement  d'im- 
de  voir  tomber  une  pierre  qui  aurait    piété,  mais  aussi  de  trahison,  et  que 
été  au  corps   du  soleil  (ifi)-  Remar-    l'aacusé  fut  condamné  à  la   mort  par 
quez  qu'il  y  a  un  intervalle  d'environ    contumace  (1  fa) .D'autres  ont  dit  qu'il 
soixante   années   entre    le    temps    où    était   dans    la  prison    lorsqu'on   pro- 
Pline dit  que  la  prédiction  fut  faite  ,    nonça  contre  lui  l'arrêt  de  mort.  Ils 
et  le  temps  où  ,  selon  Plutarque,   elle    ajoutaient  que  Périclès  demanda  aux 
fut  accomplie.  Voici  une  autre  obser-    juges  :  Trouvez-vous  qu'il  ail  commis 
\ation.  Photius  ,   dans  ses  extraits  de    quelque  crime  ?  et  qu'ayant  compris 
la  Vie    d'Apollonius,  prétend  qu'A-    qu'on  ne  lui  en  imputait  aucun,  il  dit  : 
naxagoras   fut    considéré  comme  un    Je  suit  son  disciple  :  ne  le  perdez  donc 
grand  devin,  pour  avoir   prédit  par    point,    prévenus  par  des  calomnies; 
l'art  magique    qu'il   pleuvrait  (1 44)  -    croyez-moi  plutôt  et  redonnez  lui  la 
Je  ne  saurais  croire  que  Photius  ait  si    liberté.  11  obtint   cela  ;  mais  l'accusé 
mal  compris  la  pensée  de  Philostrate  :    conçut  un  si  grand  chagrin  de  ce  pro- 
j'altribue    cette   fausseté    énorme   au    ces  ,  qu'il  renonça  à  la  vie  (148).  D  au- 
mauvais  état  où  son  ouvrage  a  été  mis    très   contaient  qu'il  fut  mené  devant 
par  les  copistes  ;    et  je  ne   puis  assez    les  juges  par  Périclès ,   et  que  le  cha- 
m'étonner   de   ce    que    le  traducteur    grin  l'avait  tellement  amaigri  et  abat- 
(i45j  a  pu  se  résoudre  à  faire  impri-    tu  ,  qu'il  avait  beaucoup  de   peine  à 
mer  cette  page-là.  Sa  traduction  est    marcher;    de  sorte  qu'il  fut  absous, 
un  tissu  d'impertinences  si  grossières  ,    bien  moins  parce  qu'on  le   trouva  in- 
et  de  raisonnemens  si  monstrueux,  et    nocent ,  qu'à  cause  de  la  compassion 
avec  cela  si  formellement  contraire  à    qu'il  excita  (i4g)- J'ai ditailleurs  (i5o; 
l'original  de  Philostrate,  qu'on  ne  peut    que  Périclès  ne  trouva  point  de  meil- 
coraprendre  quoi  que  ce  soit  à  sa  con-    leur  moyen  de  sauver  ce  philosophe  , 
duite.  A-t-il  cru  que  le  texte  de  Pho-    que  de  le  faire  sortir  d'Athènes, 
tius  était  correct  ?  Il  fallait  donc  qu'il        Notez  un  peu  quatre  choses  :  i°.  Les 
rêvât  à  quelqueautre  chose.  A-t-il  cru    accusateurs d'Anaxagoras(i5i) étaient 
que  les  lecteurs  auraient  la  stupidité 


de  prendre  cela   pour   bon?  Il    était 

(i40  Pliitostr.  in  Vità  Apollonii  ,  lib.  I  , 
cap.  II.  Je  me  sers  de  la  Traduction  de  Vige- 
nère. 

(it\i)  Artus  Thomas  Sr.  d'Emhri  ,  Annotât. 
sur  la   Vie  d'Apollonius,  Win.  I  ,  pag.  91. 

(i43)  Voyez  ses  paroles  ci  -  dessus  ,  cita- 
tion U38). 

(i/,4  )  Photius  ,  Bibliolh.  Cod.  CCXLI  ,paç. 
1017. 

(i45)  André  ScLottuj. 


(146)  Sotion,  in  Suecessionibus  Philosophorum, 
apud  Diog.  Laert.,  lib.  II,nwn.   12. 

(i47)Satyrus  in  Vitis ,  apud  Diog.  Laërt.,  lib. 
II ,  nwn.   12. 

(148)  Herinippus ,  in  Vitis ,  apud  Diog.  Laërt. 
Ub.  II,  nwn.  li. 

(i4Ç))    Hieronymus  ,  in  sec.  lib.    Commentai-, 
varior.  apud  Diog.  Laërt.  ,  lib.  II ,   num.  12. 

(i5o)  Dans  la  remarque  (M)  de  l'article  de 
Périclls  ,  vers  le  milieu. 

fi5t)  Cléon,  ou  ThncTiline.  Voyez  Plntarciue 
dam  la  Yic  de  Périclès,  pag.  1-0,  el  îvà. 
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des  gens  dont  la  faction  était  opposée 
aux  intérêts  de  Pe'riclès.Cenefut  donc 
point  par  zèle  de  religion  qu'ils  persé- 
cutèrent ce  philosophe  :  ce  fut  dans  la 
vue  de  soutenir  leur  cabale  ,  et  d'af- 
faiblir l'autorité  de  Périclès  ,  en  fai- 
sant tomber  sur  lui  très-malignement 
les  soupçons  d'irréligion.  Us  ne  pou- 
vaient mieux  y  réussir,  qu'en  accu- 
sant d'impiété  Anaxagoras.  C'est  pres- 
que toujours  le  premier  mobile  de 
cette  espèce  de  procès  ;  on  se  veut  ven- 
ger de  quelqu'un  ou  se  délivrer  de 
quelque  obstacle  d'autorité  et  de  for- 
tune ;  et  l'on  appelle  à  son  aide  les 
passions  du  peuple  ,  par  le  faux  sem- 
blant des  intérêts  du  bon  Dieu.  2°.  Il 
n'est  pas  vrai  que  les  délateurs  d'A- 
naxagoras  se  soient  fondés  sur  ce  qu'il 
reconnaissait  que  l'entendement  di- 
vin avait  fabriqué  le  monde  ;  ils  se 
fondèrent  sur  ce  qu'en  disant  que  le 
soleil  était  une  pierre,  il  le  dégradait 
de  la  qualité  de  dieu.  Ce  fut  aussi  le 
fondement  de  l'arrêt  de  condamnation 
(i52).  Disons  donc  que  Vossius  a  fait 
une  faute  dans  ces  paroles  :  Laërtii 
industriel  nobis  ipsa  Anaxagorce  verba 
conservavit.  Sunt  auteni  hujus  modi  : 
IlavTa.  Xf*rua-'Ta-  "v  Sftoiï"  tha.  voûç  Ix9a>v 
«ti/T-à  £nK'oo-y.Y\<rt.  Omnia  simul  erant  : 
deindèaccessit  mens,  eaquecomposuit. 
Quant  apertè  hic  opificem  ab  opijicio 
distinguai  Hoc  ferre  non  poluére  Athe- 
nienses,  ac  àBi'urma.  vel à.Ttdia.v  voed- 
runt  (i53).  On  ne  condamna  point  A- 
naxagoras  précisément  à  cause  de  la  dis- 
tinction qu'il  établissait  entre  Dieu  et 
les  ouvrages  de  Dieu,  mais  à  cause  qu'il 
n'enseignait  pas  comme  les  poètes  que 
le  soleil  fût  tout  ensemble  l'ouvrage 
de  Dieu  et  un  dieu;  car,  selon  la  loi 
des  peuples,  puisée  dans  les  écrits  des 
poètes ,  le  soleil  était  Apollon ,  tils  de 
Jupiter,  et  l'une  des  plus  grandes  divi- 
nités. La  faute  de  Vossius  est  toute 
semblable  à  celle  que  l'on  ferait  si  l'on 
accusait  l'inquisition  d'avoir  fait  mou- 
rir un  homme  pour  avoir  dogmatisé 
qu'il  n'y  a  que  Dieu  ,  l'auteur,  le  con- 
servateur, le  souverain  maître  de  tou- 
tes choses  ,  qui  mérite  le  suprême 
culte  de  latrie:  et  qu'aucune  créature 
qui  soit  dans  le  paradis,  ne  mérite 
nos  invocations  et  le  culte  de  dulie. 

(1S2)  Voyez  Joseplie,  liv.  II,  contre  Appioo, 
p.  1079,  F.;  saint  Cyrille,  liv.  VI %  contre  Julien. 

(i53)  Vossius  île  Orig.  et  Progrès.  Idolobtr  , 
lit.  I ,  cap.  /,  pitg .  5. 


Ce  dogme  contiendrait  deux  chefs; 
et  ce  ne  serait  que  pour  le  second  que 
l'on  punirait  un  homme  dans  Sala- 
nianque.  Un  protestant  ne  serait-il  pas 
mai  fondé  de  dire  qu'on  aurait  puni 
cet  homme  à  cause  du  premier  chef? 
Disons  néanmoins  qu'Eusèbe  a  raison 
de  trouver  étrange  qu' Anaxagoras  ait 
été  presque  lapidé  comme  un  athée  , 
nonobstant  son  orthodoxie  à  l'égard 
de  l'existence  d'un  Dieu  auteur  de  ce 
monde;  dogme  qu'il  avait  enseigné  le 
premier  de  tous  les  Grecs  :  OtLuy.â.<nx,i 
cf'  îç"iv  céç  otiToç  Trpmroç  7ra.p'"EXM!ri  toDtgp 
Bioxoyïia-itç  tov  Teosarov  ,  tTô^atç  'AÔmvou'oiî 
âôsoç  êivai,  OTt  y.»  tov  "Hàiov  iùt^'/.iytf, 
tov  Si  Hxtoi/  7rot»T»v  ,  f/.ix.fo5  (Têiv  Kitra  - 
xtuj-Bùç  'iQa.vi  (i54).  In  quo  sanè  per- 
mirum  illud  est,  qui  princeps  apud 
Graecos  eam  tlieologiœ  ralionem  intu- 
lerat ,  cum  Athcniensibus ,  quod  non 
jam  Soient,  ac  Solis  ipsius  ejffectorem 
Deum  statueret ,  atheum  esse  visum , 
ac  propterea  parant  abjuisse  ,  quin  ab 
Us  lapidibus  necaretur.  Cela  ,  dis-je  , 
est  digne  d'étonnement  ;  car  enfin ,  et 
c'est  ma  troisième  remarque,  on  a  de 
la  peine  à  concevoir  que  dans  une  ville 
aussi  savante  qu'Athènes  ,  un  philo- 
sophe n'ait  pu  expliquer  par  des  rai- 
sons de  physique  les  propriétés  des 
astres ,  sans  courir  risque  de  la  vie. 
N'est-ce  pas  un  sort  déplorable  que 
d'avoir  plus  de  lumières  qu'un  peuple 
superstitieux  et  conduit  par  des  en- 
têtés ?  A  quoi  sert  cette  supériorité 
de  génie  et  de  connaissances  au  mi- 
lieu de  telles  gens  ?  Ne  tient-elle  point 
lieu  de  crime  ?  N'expose-t-elle  point  à 
mille  diffamations  ,  à  mille  dangers? 
Ne  jouirait-on  pas  mieux  des  com- 
modités de  la  vie ,  si  l'on  était  en- 
traîné par  le  torrent  de  l'ignorance  et 
de  la  superstition?  Ot  7rpoyiyp a./AfAf toi 
TW  Xf iç"ûf  kclto.  to  àvÔfsoTivov  xiyu7ru- 
pstBîvriç  to.  Trpa.y/ut.ci'ra.  ôtcepiiaiti  kj.i  txiy- 
£a.i,  û)ç  ào-fésiç  Ktti  ■Tripitpytn  11;  futeiçrifiei 
«^â)icrctv(i55j.  Quiante  Christumjuérv 
quod  ratione pro  captu  humano  inniui 
res  plerasque  contemplari,  explorare , 
et  arguere  contenderint ,  tanquàm  im- 
pii  et  curiosi  ad  judicum  tribunalia 
sunt  prolracti.  4°.  Je  dis  en  quatrième 
lieu  que  l'on  doit  être  choqué  qu'un 
procès  aussi  remarquable  que  celui 
d'Anaxagoras ,   où  Périclès  ,    le  pre- 

(i54)   Kuseb.    Priepar.   Evanget.,   7.4.  XIV, 
cap.  XIV ,  pag.  ^So ,   C. 

(i55)  Juslmus  Martyr,  Apelog.  1  ,  pag.  $. 
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mier  homme  d'Athènes  ,  entra  si 
avant  ,  n'ait  pas  été  mieux  connu  des 
historiens.  Il  y  en  a  qui  sur  le  point 
capital  assurent  tout  le  contraire  de 
ce  que  les  autres  nient.  Cela  ne  fait 
point  d'honneur  à  l'antiquité. 

N'oublions  pas  un  beau  passage  de 
Lucien.  On  y  suppose  que  le  plus  grand 
des  dieux  tâcha  d'écraser  Anaxagoras; 
mais  qu'il  le  manqua,  et  que  la  foudre, 
détournée  par  Périclès,  alla  brûler  un 
temple  et  pensa  se  rompre  contre  le 
roc  :  ÙÎkïiv  Sûcmucriv ,  t7ruSà.y  <rèv  Ktfttvtht 
i7ri?Hiuâ.<ru.  Ka.TtaLyy.tvxi  ya.fi  clutov,  xxi 
*.7ri<?oyM[/.'i\a.i  a<ri  Ht  eùcrîvsç  atytyiçcti , 

OTTÔTS    <yiXOTI1UOT{pOV     JuiOVTICTjt     TT^aXV     17TI 

tov  a-o^iç-wv  'Avtt%a.y<>f>a.v,  l;  tTrt&t   Toyç 

CJUIMTCLÇ  ytitSl   OWt'Ç    tivsû  T»V£iÇ  >tyôii  TOI/Ç 

(ttoùç.  'AAA  tx.itVjVy.ty  S'myxpTOV  \_Ù7ripîcr^i 

yà.f  ttÙTiÛ  THV   %tlp<X-   TlipiKhHÇ,]   S    <T»  X.i- 

pcLUVOt;  ,  tlç  TO  ùLvcLHiK/V  7Ttt.fCi.TX.ÏI^ttZ  , 
SJUiVO    T£     KltTt^KlÇi,     KO.I     ttUTOi     GhtyOV 

£ta  <n/vtTfi£n  Ta.pt/.  t«v  7rtTpu.v  (i56). 
Pœnas  daUunt  simul  alque  fulmen 
prœparavero.  JVam  jracti  sunt  et  re- 
tusd  cuspide  duo  radii  ejus  maximi , 
quùm  nuper  acriùs  in  sophistam  A- 
naxagoram  jacularer,  qui  suis  J'ami- 
liaribus  persuadebat,  nullos  esse  nos 
qui  Du  vocamur.  At  ab  Mo  aberravi; 
nam  obtentd  manu  Perïcles  euiu  pro- 
texit  :  fulmen  veto  in  Casloris  et  Pol- 
lucis  templum  detortum ,  tum  illud 
exussit ,  tum  ipsum  ad saxum  penè  est 
comminutum.  Vossius,  qui  s'est  con- 
tenté de  dire  que  Jupiter  lança  la  fou- 
dre contre  ce  philosophe  (i5j),  a  été 
cause  de  ce  que  M.  Moréri  débite 
qu'Anaxagoras  en  fut  écrasé.  Il  était 
assez  naturel  de  le  croire;  car  on  ne 
se  figure  pas  aisément  qu'un  coup  de 
foudre  destiné  à  la  ruine  de  quelqu'un 
ne  le  tue  point.  Mais  cela  nous  doit 
apprendre  à  recourir  aux  originaux  , 
«ans  nous  arrêter  à  des  modernes  qui 
ne  rapportent  un  fait  qu'à  l'égard  des 
circonstances  dont  ils  ont  besoin.  Vos- 
sius, par  exemple,  qui  n'avait  que 
faire  en  cet  endroit-là  de  dire  si  Ju- 
piter réussit  ou  non ,  supprima  la  mo- 
querie de  Lucien.  Cette  omission  a 
été  un  piège  pour  M.  Moréri  ;  il  au- 
rait pu  l'éviter  s'il  eût  simplement  tra- 
duit le  latin  de  Vossius.  Pourquoi  fai- 
sait-il le  paraphraste  ?  Lambert  Bar- 
leus ,  commentant  cet  endroit  de  Lu- 

(i56)  Lucianus  ,  in  Tnuone  ,  pag.  65  ,  toni.  I 
Operum. 
(i5^)  Voisins,  de  Philosopb.  Scctis,  pag-  27. 
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cien,  assure  qu'Anaxagoras  fut  accusé 
d'athéisme  à  cause  du  dogme  de  l'en- 
tendement premier  moteur,  etc.  (1 58). 
C'est  un  mensonge  qu'il  a  pris  de 
Vossius  et  que  j'ai  déjà  réfuté.  Il  dit 
aussi  que  l'on  promit  un  talent  à  qui 
que  ce  fût  qui  tuerait  ce  philosophe 
(iSq).  C'est  confondre,  ce  me  semble, 
Anaxagoras  avec  l'athée  Diagoras.  En- 
fin il  compare ,  en  matière  d'ortho- 
doxie ,  Anaxagoras  avec  Lucien  ,  et  se 
plaint  de  ce  que  Justin  Martyr  met 
Lucien  entre  les  athées  :  Anaxagorœ... 
non  absimilis  fuit  Lucianus  noster , 
quem  immerito  *9êov  vocat  Justinus 
Martyr  en  oratione  contra  Grœcos 
(160).  Sa  comparaison  est  aussi  fausse 
que  sa  plainte;  mais  voici  la  source  de 
son  erreur.  11  avait  lu  dans  Vossius  : 
Lucianus    in    l'imone    ait    Jovem   in 

Anaxagorœ   caput sed  Lucianum 

quid  dico  ?  Ecce  Justinus  Martyr 
oratione  ad  Grœcos  eum  ôiâêov  uoeat 
(161)  :  et  il  n'a  point  compris  que  cet 
eum  se  rapporte  au  philosophe  Anaxa- 
goras et  non  pas  à  Lucien. 

(L)  Diogène  Laërce  ,  en  rapportant 
un  bon  mot  d' Anaxagoras  ,  a  commis 
une  bévue  de  chronologie.']  Il  dit  qu'A- 
naxagoras, voyant  le  sépulcre  de  Mau- 
sole ,  s'écria  :  C'est  un  monument  de 
la  conversion  de  l'or  en  pierres.  Je  ne 
m'attache  pas  à  une  version  littérale; 
mais  voici  le  grec  :  T*q>oç  mxwrtKiiç 
à€mS ODjuhnç  içh  oùirlaiç  eïefa)Aov  (162). 
Monumentum  pretiosum  in  lapides 
conversa rum  divitiarum  imago  est.  On 
peut  croire  qu'en  effet  il  débita  cette 
pensée  en  voyant  quelque  tombeau 
somptueux  ;  mais  ce  ne  fut  pas  en 
voyant  celui  de  Mausole,  car  sa  mort 
précéda  de  plusieurs  olympiades  la 
construction  de  ce  monument  .Anaxa- 
goras     olymp.    Lxxxvm  morluus 

est.  Mausoli  autem  sepulchrum  ante 
olymp.  cvn  condition  non  est.Aut  igi- 
lurliœc  verba  philosophus  Me  non  dixit 
aut  alid  cerlè  occaslone  dixit  :  Mau- 
soleum  enim  nunquam  vidit:  quod  ab 
illuslratoribus  Laêrlii  nondiim  opi- 
ner observalum  est.  J^erba  sunt  Joan- 
nis  Pearsonii  viri  undecunquè  doctis- 

(i58)  Lambert.  Barlseus ,  in  Luciaoi  Timou. 
pag.  62. 

(i59)  Ici.,  ibid. 

(160)  Id.,  ibid. ,  pag.  63. 

(161)  Vossius,  de  Origine  et  Pr03res.11  Idolol., 
lib.  /,  cap.  /,  pag.  5. 

il".-.  Dioç.  Laartiuj,  l.i.     II  ,num.  10. 
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simi  in  libro  de  epistolis  sancti  Igna-  »  long  d'un  heu  que  d'un  autre.  »  Pra- 
Hi  pag.gsecundœ  partis;  quibus  ego  clarè  Anaxagoras,  qui  quiim  Lamp- 
assentior.  Jd  ipsum  observatumà  Gis-  saci  moreretur  ,  quœrentibus  amicis 
berto  Cupero  in  antiquis  numismati-  velletne  Clazomenas  in  patriam ,  si 
bus  explicatis,  viro  elegantissimi  in-  quid  ei  accidtsset,  afferri,  »  Nihil  ne- 
eenu(i63).  *  cesse  est,  inquit,  undiquè  enim  ad 
(M)  La  constance  d'Anaxagoras,  à  »  inferos  tantundem  vice  est  (rj3).  » 
la  nouvelle  de  sa  condamnation ,  et  de  Diogène  Laè'rce  suppose  qu'il  dit  cela 
la  mort  de  ses  fils,  fut  merveilleuse.]  à  quelqu'un  qui  se  lâchait  de  mourir 
Il  dit  sur  la  première  nouvelle  :  Il  y  a  hors  de  sa  patrie  C 1 74)-  Je  rae  sms  s°u- 
long-temps  que  la  nature  a  prononcé  vent  étonne'  que  les  bons  mots  des 
son  arrêt  autant  contre  eux  {i6fy  que  anciens  soient  rapportés  si  diverse- 
contre  moi;  et  sur  la  seconde:  Je  sa-  ment  :  j'en  ai  cherché  la  raison  ,  et 
vais  bien  que  je  les  avais  engendrés  voici  ce  qui  m'a  paru  de  plus  vraisem- 
morlels  (i65).  Diogène  Laè'rce  insinue  blable.  Les  lecteurs  retiennent  mieux 
qu'il  les  perdit  tous  ,  et  ajoute  que  ,  le  gros  et  le  fond  d'un  fait  que  les  cir- 
selon  Démétrius  Phaléréus,  ses  fils  constances  :  ils  veulent  donc  le  rap- 
l'enterrèrent  de  leurs  propres  mains  porter;  ils  suppléent  le  mieux  qu  ils 
(166).  Ce  serait  une  contradiction  en-  peuvent  ce  qu'ils  en  ont  oublié  ;  et 
tre  les  auteurs  :  mais  on  la  pourrait  comme  les  goûts  sont  diflérens  ,  il  ar- 
lever,  si  l'on  supposait  que,  depuis  rive  que  les  uns  suppléent  une  chose, 
qu'il  eut  témoigné  cette  constance,  les  autres  une  autre.  Je  ne  dis  rien 
il  mit  au  monde  d'autres  enfans  ,  ou  des  supplémens  que  l'on  fait  exprès 
qu'il  ne  fit  cette  réponse  que  sur  la  pour  ajuster  mieux  les  choses  au  sujet 
nouvelle  que  l'un  de  ses  filsétait  mort,  qu'on  traite.  Ce  sont  des  variations 
Cicéron  emploie  le  nombre  singulier  :  artificieuses  et  de  mauvaise  foi  ;  je  n  en 
Quem  (Anaxagoram)  ferunt  nunciatd  parle  pas.  Ce  que  j'ai  dit  des  lecteurs 
morte  filii,  dixisse  :  a  Sciebam  me ge-  se  doit  étendre  sur  toutes  sortes  de 
»  nuissemortalem^).  «Valère  Maxi-  gens.  On  falsifie  encore^  plus  ce  que 
me(i68),Plutarque(i6ci),etSimplicius  l'on  a  ouï  dire  que  ce  qu  on  a  lu. 
(170)  emploient  le  même  nombre;  mais  (N)  Il  discernait  fort  bien  quelles 
Élien  observe  qu'Anaxagoras  n'avait  conditions  sont  les  plus  heureuses.]  Il 
que  deux  fils,  et  qu'il  prononça  cette  croyait  que  celles  qui  le  paraissent  le 

I- _««..•»*     1«     mAiif    ita    tr»nc  LcLnnnlliinlllB      al   'ïll'ïl  X\C    fa  liait 

s  riches  et 


personnes 

losophie  (17a).  qui  goûtent  la  félicité  ;    mais  parmi 

Mettons  ici  ce  qu'il  répondit  à  ses  ceux  qui  cultivent  un  peu  de   terre  , 

amis,  qui  lui  demandaient  à  Lamp-  ou  qui  s'appliquent  aux  sciences  sans 

saque  s'il  voulait  qu'après  sa  mort  on  ambition.  Valère  Maxime  vous  le  dira 

le   fît  porter  à  Clazomène  sa  patrie  :  mieux  que  moi  :  Nec  parùm  pruden 

«  Cela  n'est  pas  nécessaire,  leur  dit-il,  ter  Anax 


j>  le  chemin  des  enfers  n'est  pas  plus 

(i63)  Menag. ,  mDiog.  Laërt.,  pag.  77.  col.  a. 
(164)   C'est-à-dire,  contre  ses  juges. 
(i65)  Diog.  Laërtius,  lib.  Il ,  nuin.  iî. 
(j66)  Idem ,  ibid. 

(167)  Cicero,  Tuscul.  Question.  ,  lib.  III  , 
cap.  iî\. 

(168)  Valer.  Maximu»  ,lib.  V,  in  fine. 

(169)  Plutarchi  Consol.  ad  Apollon., pag.  118; 
de  co'liib.  Ira  ,  pag.  463.  de  Tranq.  Animi ,  pag. 
474.  M.  Ménage,  in  Laërt.,  lib.  II,  num.  16, 
cite  comme  deux  Traités  de  Plutarque  celui  de 
cohibendâ  Ira,   et  7Tif  1  à.op^HTïstç. 

(170)  Simplic,   in    Epicteli   Enchirid. ,  cap. 

XXII. 

(171)  Manus,  Var.  HUt. ,  lib.  III,  cap.  II. 
(173;  Plut.  ,  de  Consol    ad  Apoll.   pag.    118. 

jElian.,  Var.  Hist.,  Ub.  III ,  cap.  II.  Stobasus, 
Sera».  CVl. 


__.'  Anaxagoras  interroganti  cuidam  , 
quisnam  esset  bealus  ?  «  JYumo  ,  in- 
w  quit,  ex  his  quos  tufelice*  exislt- 
»  mas  :  sed  eum  in  illo  numéro  repe- 
»  ries,  qui  h  te  ex  miseris  constate 
»  creditur.  Non  erit  Me  divitùs  et 
»  honoribus  abundans;  sed  aut  exigui 
n  ruris,  aut  non  ambitiosœ  doctrinœ 
»  fidelis  ac  pcrtinax  cultor,  in  secessu 
»  quam  in  Jrunle  beatior  («75). 

(0)  On  lui  fit  une  épitaphe  très-glo- 
rieuse. On  alla  même  jusqu'à  lui  bâtir 

(173)  Cicero,    Tuscul.    Question.,    lib.    I, 
cap.  43- 

(174)  Diog.  Laërt.,  lib.  II,  num.  II. 
(176)  Valer.   Maxim.  ,    Ub.    Fil,   cep.    U, 

num.  9 ,  in  Exttrn.  ,  pag.  6o4- 
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Si 


un  autel.  3  Élîen  et  Diogène  Laërce 
nous  ont  conservé  cette  épitaphe  ;  elle 
consiste  en  ces  deux  vers  : 

'iivSiefe,  ?rXêîç"ov    ÀXnfls/aç    tiri   TÎpfAa. 

7rtpnTa.i 
Oùpctviou    K0TfA.uu  ,     KtiTxi    'Ava.Za.yL~ 

pa.ç  (176;. 
Hic  silus  Me  est ,  ea  rerum  paluére  recessus, 
Atqua  arcana  poli  ,  magnus  Anaxagoras. 

Il  y  a  autant  d'e'nergie  dans  ce  disti- 
que ,  que  dans  ces  sept  vers  français  , 
où  l'on  a  voulu  donner  un  semblable 

éloge. 

Descartes ,  dont  lu  vois  ici  la  sépulture  , 
A  dessillé  les  yeux  des  aveugles  mortels  : 
El    gardant    le  respect    que    l'on    doit  aux 

autels , 
Leur  a  du  monde  entier   démontre'  la  struc- 
ture. 
Son  nom  par  mille  écrits  se  rendit  glorieux  y 
Son  esprit  mesurant  et  la  terre  et  les  cieux, 
Enpénélra  l'abîme  et  perça  les  nuages  (177). 

Diogène  Laè'rce  ne  parle  point  de  l'au- 
tel d'Anaxagoras;  c'est  Elien  qui  en 
fait  mention  (178).  11  sembledire  qu'on 
lui  en  consacra  deux  :  l'un  ,  sous  le 
nom  de  l'entendement  ;  l'autre  ,  sous 
le  nom  de  la  vérité  ;  mais  un  fort  sa- 
vant critique  (179)  n'entend  pas  ainsi 
le  passage  :  il  le  fait  signifier  que  l'in- 
scription de  l'autel  était  selon  quel- 
ques-uns à  l'entendement ,  et  selou 
d'autres  à  la  vérité.  Aristote  observe 
que  les  habitans  de  Lampsaque  conti- 
nuaient à  honorer  Anaxagoras  (180). 
Remarquons  qu'au  temps  de  saint  Au- 
gustin ,  on  faisait  encore  sonner  bien 
haut  l'autorité  de  ce  philosophe:  Quam 
(  veritatem  )  si  sensit  Anaxagoras  , 
eamque  Deum  esse  vidit  ,  mentemque 
appellavit ,  non  soliim  nomen  Anaxa- 
goras quod  proptcr  Utleratam  vetusla- 
tem  ,  omnes  ,  ut  militnriter  loquar , 
lilteratiores  libentef  sifflant,  nos  doc 
tos  et  sapientes  nonfacit ,  sed  ne  ipsa 
quidem  ejus  cognitio  ,  qud  id  verum 
esse  cognovit  (181). 

(P)  On  n'est  pas  assuré qu 'il  ait  tenu 
pour  le  dogme  de  ta  prédestination.  ] 
Jl  s'opposa  ,  dit-on  ,  à  ce  dogme  très- 

(176)  Diog.  Laertius,  lib.  II,  num.  l5. 

(177)  Baillet,  Vie  de  Descartes,  lotn.  II, 
pag.  443. 

(178)  jEliani  Var.  Hist.  ,  lib.  FUI,  cap. 
XIX. 

(179)  Kuhnius  in  hune  locum  /Eliani. 

(180)  Arist.  Rhetoric. ,  lib.  II,  cap.  XXIII , 
pag.  445. 

(181)  Aug.  Epist.  XVI,  pag.  37a. 


fortement  (182),  etîe  combaltit  dans 
ses  ouvrages  :  mais  il  n'y  a  qu'Alexan- 
dre d'Aphrodisée  qui  l'assure  ;  et  il  le 
fait  même  d'un  air  à  nous  tenir  en 
suspens  ,  puisqu'il  observe  qu'Anaxa- 
goras  réfuta  cette  doctrine  par  enga- 
gement de  dispute,  et  non  par  un 
choix  prémédité,  ou  primitif.  11  avait 
besoin  de  la  combattre  ,  pour  soute- 
nir un  autre  dogme  ;  c'est-à-dire  , 
qu'ayant  compris  qu'en  ne  la  combat- 
tant point,  il  ne  pourrait  pas  se  bien 
défendre  contre  ceux  qui  attaqueraient 
ce  dogme ,  il  écrivit  contre  le  destin. 
Alexandre  d'Aphrodisée  remarque 
judicieusement  qu'une  telle  circon- 
stance rend  douteuse  la  foi  d'Anaxa- 
goras.  En  effet ,  il  y  a  bien  peu  de 
choses  qu'un  auteur  ne  fasse  dans  la 
chaleur  de  la  dispute  ,  pour  ôter  à  ses 
adversaires  les  avantages  qu'ils  pour- 
raient tirer  ,  ou  de  son  silence  ,  ou  de 
ses  aveux.  Il  se  contredira  plutôt  ,  il 
affirmera  plutôt  ce  qu'il  ne  croit  pas  , 
que  de  souffrir  qu'on  se  serve  de  ses 
propres  armes  contre  lui-même.  Quoi 
qu'il  en  soit  ,  voici  un  passage  de 
Gabriel  Naudé  :  (Jbtulit  se  tandem. 
Alexander  ex  Aphrodisiade  (*)  ,  ja- 
cemque  in  his  lenebris  versanti  prœtu- 
lit  ,  quamquam  eo  scrupulo  injecto  , 
quod  fide  dignus  Anaxagoras  ,  dùm 
islud  assereret ,  minime  j'ueril  ,  non 
quod  propositio  ejusmodi  vera  non  es- 
set  ,  verum  quia  in  alterius  opinionis 
suœ  dejensionem,  quam  suscipere  co- 
gebatur  ,  non  aulem  ex  sold  determi- 
natdque  voluntnte  advenus  J'atum  scri- 
bendi,  illam  protulisset  (i83).  Cet 
auteur  venait  de  dire  que  les  moder- 
nes ,  qui  assurent  qu'Anaxagoras  était 
contraire  à  la  prédestination  ;  ne  ci- 
tent aucun  ancien  qui  ait  parlé  de 
cela.  Il  avait  dit  aussi  que  Diogène 
Laè'rce,  Cicéron  ,  Galien  ,  Plutarque, 
Origène  ,  n'en  ont  fait  nulle  mention, 
(Q)  II  est  le  premier  philosophe  qui 
ait  publié  des  livres.  ]  Diogène  Laè'rce 
ledit  positivement  :  TlpuToç  H'AvaÇ*.- 
yipaç  Koù  (îtQhiav  tÇifaïKt  0-uyypa.qïç. 
(184,).  Primus  aulem  Anaxagoras  li- 
bium   a  se  scriptum  edidtt  :   mais  , 

(182)  Commuai  hominum  opinioni  de  falo 
quantum  poluil  reluclatus  est.  tVaudxus,  de 
Fato  et  Vitae  Termirjo,  pag.  20. 

(*)  lib.  de  Fato  ,  cap.  I,  et  lib.  de  Aoimà, 
tap.  ultim. 

(i83)  Idem,  ibid. 

(i84,"  Diog.  Laertius,  lib,  II,  num.  il. 
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comme  il  semble  se  déclarer  en  un  au- 
tre lieu  pour  Phavorin  ,  qui  avait  dit 
qu'Alcméon  disciple  dePythagoras  fut 
le  premier  qui  écrivit  sur  la  physique 
(r85),  il  rend  fort  douteux  son  témoi- 
gnage. Clément  d'Alexandrie  n'a  rien 
décidé  :  il  se  contente  de  dire  ,  que  les 
uns  attribuent  à  Alcméon  le  premier 
ouvrage  qui  ait  été  publié  touchant 
la  nature,  et  que  les  autres  prétendent 
qu'Anaxagoras  est  le  premier  qui  ait 
donné  un  livre  au  public  (186).  Ces 
deux  opinions  seraient  fausses  ,  si  Tha- 
ïes avait  fait  des  livres  ,  comme  l'as- 
sure saint  Augustin  (  1 87) ,  et  si  la  tra- 
dition des  Grecs  ,  rapportée  par  Sui- 
das (188),  était  vraie;  c'est  que  le 
philosophe  Phérécydes  fut  le  premier 
qui  écrivit  des  ouvrages.  Notez  qu'A- 
ristote  observe  que  les  écrits  d'A- 
naxagoras  sont  postérieurs  à  ceux  d'Fm- 
pédocle  ,  quoique  celui-ci  fût  plus 
jeune  qu'Anaxagoras  (189). 

(R)  Socrate....  ne  fui  pas  content  de 
la  lecture  de  ses  ouvrages  ;  ce  fut  ap- 
paremment sa  faute."]  Nous  allons  faire 
deux  choses  :  l'abrégé  de  la  plainte  de 
Socrate  ,  et  puis  quelques  reflexions. 

Ayant  su  ,  dit-il  (190),  qu'on  éta- 
blissait dans  un  ouvrage  d'Anaxago- 
ras  ,  qu'un  entendement  règle  toutes 
choses,  et  les  produit  (191)  ,  je  fus 
fort  content  de  cette  espèce  de  came  , 
et  je  me  figurai  qu'il  en  devait  résulter 
que  chaque  être  avait  clé  conditionné 
et  situé  de  la  manière  la  plus  excel- 
lente. J'espérai  donc  avec  une  extrême 
joie  de  trouver  enfin  dans  ce  livre 
d ' Anaxagoras  un  maître  qui  m'ensei- 
gnât les  causes  de  chaque  chose  ,  qui 
m'apprit  d'abord  si  la  terre  est  ronde 
ou  plate  ,  et  puis  la  raison  de  ce  qu'il 
aurait  déterminé  ;  et  comme  je  crus  que 
cette  raison  aurait  pour  base  l'idée  de 
la   plus    haute   perfection  ,    j'espérai 

(i85)  D!og.  Laërtius,  lib.  VIII ,  num.  83. 
Voyez  à-dessus  la  citation  (a)  de  l'article 
Alcmlon  de  Crolone. 

(186.)  Clem.  Alexand.  Slromat. ,  lib.  II, 
pag.  3o8. 

(187)  Ci-dessus,  citation  (85). 

(188)  Suidas  in    slKa.Ta.ltiC. 

(1S9)  Aristol.  Meupliys.  ,  lib.  I ,  cap.  III. 
Voyez  la-dessus  le  Coinnientaire  de  Fonseca, 
pag.  218. 

(190)  Plato,  in  Pliœdone,  pag.  73  ,  et  seq. 

(191)  'fit  àipa.  vot/ç  sç-iv  ô  «fi&jtotf-jtcajv 
T*  XII  «ttVTOOV  AITIOÇ.  Mentirn  omnia  exor- 
nare,  omniumque  causant  esse,  Plato,  in  Phic- 
donc,  pag.  73. 


qu'il  me  montrerait  que  l  état  ah  est  la 
terre  est  le  meilleur  quelle  put  avoir  , 
et  que  s'il  la  mettait  au  centre  ,  il  ex- 
poserait pourquoi  cette  situation  était 
la  meilleure  de  toutes.  Je  me  fixai  « 
ne  rechercher  aucune  autre  espèce  de 
cause  ,  pourvu  qu'il  m  éclaircîl  bien 
cela,  et  à  demander  seulement  ensuite 
par  rapport  aux  proportions  de  vitesse 
et  de  révolution  ,  etc. ,  qui  se  trouvent 
entre  le  soleil ,  la  lune  et  les  autres 
astres  ,  quelle  est  la  meilleure  raison 
pourquoi  ces  corps,  et  en  qualité  d'a- 
gens  ,  et  en  qualité  de  patiens  ,  sont  ce 
qu'ils  sont;  car  je  n'eusse  jamais  pu 
m' imaginer  qu'un  philosophe,  qui  avait 
dit  qu'un  entendement  conduisait  tou- 
tes ces  choses  ,  alléguerait  aucune  au- 
tre cause  que  de  prouver  que  l'état  ou 
elles  se  trouvent  est  le  meilleur  qui 
puisse  être.  Je  croyais  aussi ,  qu'ayant 
expliqué  par  cette  sorte  de  cause  la 
nature  particulière  de  chaque  corps  , 
il  expliquerait  en  général  leur  bien 
commun.  Plein  de  cette  belle  espéran- 
ce ,  je  me  portai  avec  la  dernière  ar- 
deur a  la  lecture  de  ses  écrits  ,  afin  de 
connaître  bientôt  ce  qui  est  très-excel- 
lent et  ce  qui  est  très-mauvais  ;  mais 
je  trouvai  que  ce  philosophe  n  emploie 
point  l' intelligence  ,  ni  aucune  cause 
de  l'arrangement  :  il  ramène  toutes 
choses  h  Cair,  a  l'elher ,  a  Veau  et  à 
tels  autres  sujets  impertinens  ,  comme 
a  leur  origine  (192)-  C'est  comme  si 
quelqu'un  ,  après  avoir  dit  que  je  fais 
par  l'entendement  tout  ce  que  je  fais  , 
donnait  ensuite  la  cause  de  mes  actions 
particulières  ,  à  peu  pris  comme  ceci  : 
Socrate  est  assis  ,  parce  que  son  corps 
est  composé  d'os  et  de  nerfs  ,  qui,  par 
les  règles  de  la  mécanique ,  jont  qu'il 
peut  plier  et  courber  ses  membres.  Il 
parle  ,  parce  que  le  mouvement  de  sa 
langue  agile  l'air ,  et  porte  son  im- 
pression jusqu'aux  oreilles ,  etc.  Un  tel 
homme  oublierait  la  vraie  cause;  sa- 
voir que  les  Athéniens  ayant  jugé 
qu'il  valait  mieux  qu'Us  me  condam- 
nassent ,  j'ai  trouvé  qu'il  valait  mieux 

(i9ï)'Of£e   avcfp*  tÔ>  yuèv  va  oùJfv  Xl>®~ 

(U6V0V,   tjùè'i  TtVAÇ    SUTI2.Ç   iTt  0.\T  tOU [/.i VOV   Ut 

<TQ  eftautotr^itêiv  ra,  7rpa.lfjtx.rc1. ,  a\if,a.ç  ék 
x.eù  a,i(tîpa,ç  x.a.1  uéxra.  a.<Tia<//ÊV0V  x.a.t 
àikXa.  7TtthX<*.  X.O.I  àtT07rx.  Itominem  vidett 
mente  nusquàm  uti t  ornatùsque  reruin  causas 
afj'erre  nullas.  Sed  aèreas  naturas  et  œthereaç 
ai/ueasque  et  lalia  multa  absurda  pro  rerwn 
causii  assignare,  Plalo,  in  Phaed. ,  pag.  7  3  ,  0. 


que  je  fusse  ici  assis  ,  et  qu'il  était 
plus  juste  que  je  subisse  la  peine  qu'ils 
ont  ordonnée.  Si  quelqu'un  m'objecte , 
que  sans  mes  os  et  mes  nerfs  ,  etc.  ,  je 
ne  pourrais  pas  exécuter  ce  que  je  feux, 
il  aura  raison  ;  mais  s'il  prétend  que  je 
l'exécute  ,  à  cause  de  mes  os  et  de  mes 
nerfs  ,  etc.  ,  et  non  par  le  choix  de  ce 
qui  est  le  meilleur,  moi ,  qu'il  suppose 
agir  par  l'entendement ,  il  y  a  dans 
son  discours  une  grande  absurdité 
('93). 

Vous  voyez  là  bien  à  découvert  le 
goût  de  Sorrate.  Il  avait  abandonné 
l'étude  de  la  physique  ,  et  s'était  ap- 
pliqué tout  entier  à  la  morale  :  c'est 
pourquoi  il  demandait  que  l'on  expli- 
quât toute  la  nature  par  des  raisons 
morales  ,  par  les  idées  de  l'ordre  ,  par 
les  idées  de  la  perfection.  J'oserai  bien 
dire  qu'il  censurait  mal  à  propos 
Anaxagoras.  Tout  philosophe  qui  a 
supposé  une  fois  qu'un  entendement 
a  mù  la  matière  et  arrangé  les  parties 
de  l'univers  ,  n'est  plus  ohligé  de  re- 
courir à  cette  cause  ,  quand  il  s'agit 
de  donner  raison  de  chaque  effet  de  la 
nature.  Il  doit  expliquer  par  l'action 
et  la  réaction  des  corps  ,  par  les  qua- 
lités des  élémens  ,  par  la  figure  des 
parties  de  la  malière  ,  etc. ,  la  végé- 
tation des  plantes,  les  météores  ,  la 
lumière,  la  pesanteur,  l'opacité,  la 
fluidité  ,  etc.  C'est  ainsi  qu'en  usent 
les  philosophes  chrétiens  ,  de  quelque 
secte  qu'ils  soient.  Les  scolastiques 
ont  un  axiome  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'un 
philosophe  ait  recours  à  Dieu  ,  non 
es  t  philosophi  recurrere  ad  Deum  :  ils 
appellent  ce  recours  l'asile  de  l'igno- 
rance. Et  en  effet,  que  pourriez-vous 
dire  de  plus  absurde ,  dans  un  ouvrage 
de  physique,  que  ceci,  les  pierres  sont 
dures,  le  feu  est  chaud,  le  froid  gèle 
les  rivières ,  parce  que  Dieu  l'a  ainsi 
ordonné.  Les  cartésiens  même  ,  qui 
font  Dieu  ,  non-seulement  le  premier 
moteur,  mais  aussi  le  moteur  unique, 
continuel  et  perpétuel  de  la  matière  , 
ne  se  servent  point  de  ses  volontés  et 
de  son  action,  pour  expliquer  les  effets 
du  feu  ,  les  propriétés  de  l'aimant,  les 
couleurs ,  les  saveurs,  etc.  ;  ils  ne  con- 
sidèrent que  les  causes  secondes  ,  le 

(ip3)  rio^.xj)  av  xsti  //.«t-tfà.  f. akvp.ia.    «ï» 

TOI/  >&yw.  Négligent  admod'wn  ac  supina 
J'utura  ett  hœc  ejus  oralio.  Plato,  in  Phsedcne  , 
pag.  74,  A. 
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mouvement ,  la  figure ,  la  situation 
des  petits  corps.  De  façon  que  si  la  re- 
marque de  Clément  Alexandrin  ,  rap- 
portée ci-dessus  (ig4),  n'était  fondée 
que  sur  le  discours  de  Socrate  ,  elle 
serait  très-injuste.  Il  faudrait  pour  la 
trouver  légitime  ,  que  nous  sussions  , 
non  pas  qu'Anaxagoras  expliquait 
beaucoup  de  choses  sans  faire  mention 
de  l'entendement  divin  ,  mais  qu'il 
l'excluait  nommément  et  formelle- 
ment lorsqu'il  expliquait  une  partie 
des  phénomènes  de  la  nature.  Peut- 
être  y  avait-il  dans  ses  écrits  certains 
endroits,  où  il  disait  ce  qu'Euripide 
son  disciple  a  dit  depuis  :  c'est  que 
Dieu  se  mêle  des  grandes  choses  ,  et 
laisse  faire  les  petites  à  la  fortune 
(195)  :  comme  si  l'univers  était  sem- 
blable au  tribunal  des  prêteurs ,  de 
minimis  non  curât  prœtor.  Nous  avons 
vu  ci-dessus  (196)  que  ce  philosophe 
attrihuait  quelques  effets  au  hasard  , 
quelques  autres  à  la  nécessité  ,  etc.  , 
et  qu'il  n'appelait  à  son  aide  l'intel- 
ligence, que  lorsqu'il  ne  pouvait  pas 
faire  voir  comment  la  nécessité  avait 
produit  une  chose  (197).  On  peut  sup- 
poser, en  général ,  que  son  système 
n'était  pas  bien  débrouille  5  qu'il  ne 
l'avait  ,  ni  bien  aplani  ,  ni  bien  ar- 
rondi; qu'il  y  avait  laissé  beaucoup 
de  pièces  mal  agencées.  Aristote  nous 
insinue  cela  ,  lorsqu'il  parle  des  phy- 
siciens qui  ont  les  premiers  reconnu 
deux  causes  ,  la  matérielle  et  l'effi- 
ciente. Il  les  compare  à  des  gens  qui 
n'ont  point  appris  l'art  de  se  battre 
et  qui  ne  laissent  pas  de  bien  blesser 
assez  souvent.  Ils  le  font  sans  suivre 
les  règles  ;  ces  physiciens  aussi  ne  possé- 
daient pas  la  science  de  ce  qu'ils  di- 
saient: Oi/toi  /Av  oùv iuiîv  àiTiaiv  f<f>n'- 

■^CIVTO....  T»Ç  Tê  ÙhVIÇ,  KCti  ToÛ'ûBiV  >)  MVWrif 

cL/j.vfytoç  jfctsv  toi  nxî  ot/cfgp  ira.qâ>c,  À\k 
oiovsv  T4ic y.â.Xa.K  oi  eLyùjuva.<?ot  Troioûs-i. 
Kai  ya,p  êjcsn'ot  TEfnf  ipo/nivoi  ,  TvirnïWG-i 
■7ro\),a.x.iç  xctxàç  ■n-xuyâ.C  cL\X  ùSrt  îniiyoi 
a.7rû  miçM/JUls ,  o»«re  oiroi  soi'icsitiv   iij'inn 


('94)  Dans  la  remarque  (E)  ,   citation  (91). 
(ig5)  T&>v   a.  ya.v  yip  a.7rnra.i   flsoç,  rx. 

fMX.p*  <f  È/Ç  Tl/^KV  cLvtlÇ  îtt,  HXTaL  TGV 
Et/f  i7Tiénv.  Summa  procurât  modo  Deus,  inqu* 
fortunam  minora  rejicit ,  ut  ail  Euripide*.  Pln- 
tarcli.  in  Reipublicae  gereud.  Prxceptis  pas. 
811,  D. 

(196)  Dans  la  remarque  (E),  citation  (94) 
pag.  37. 
(  197)  Ci-dessus  ,  pag.  36,  citation  (90). 
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xiytiv  S.  xiytvtn  (îç8).  Atqui  hi  qui- 
dem  ...  duas  causas  attigerunl,....  ma- 
tenam ,  et  mule  mntus  :  obscure  lu- 
men ,  et  nonclarè  ;  sed quemadmodùm 
inexercitati  in  prœlioj'aciunt.  Etemm 
ilii  circumeuntes  ,  egregias  plerumquè 
plagas  infligunt.  Sed  nec  illi  ex  scien- 
tid ,  nec  isti  uidentur  scire  quid  di- 
cant.  Vous  verrez  ailleurs  (199) ,  qu'il 
y  a  des  choses  qu'Anaxagoras  n'a 
point  expliquées  ,  et  qu'il  eût  admises 
infailliblement,  si  quelqu'un  lui  en 
avait  fait  l'ouverture  ;  et  qu'enfin  ,  en 
développant  ses  principes  et  ses  pen- 
sées ,  on  étalerait  de  fort  beaux  dog- 
mes. 

Je  ne  blâmerais  point  Socrate  d'a- 
voir souhaite  une  explication  de  l'u- 
nivers toute  telle  qu'il  l'indique  :  car 
qu'y  aurait-il  de  plus  beau  ,  ou  de 
plus  curieux  ,  que  de  savoir  distincte- 
ment et  dans  le  détail ,  pourquoi  la 
perfection  de  la  machine  du  monde  a 
demande'  que  chaque  planète  eût  la 
figure,  la  grandeur,  la  situation  et  la 
vitesse  qu'elle  a,  et  ainsi  du  reste? 
Mais  cette  science  n'est  pas  faite  pour 
le  genre  humain,  et  l'on  était  fort  in- 
juste de  l'attendre  d'Anaxagoras.  A 
moins  que  d'avoir  toute  l'idée  que 
Dieu  a  suivie  en  faisant  le  monde  ,  on 
ne  pourrait  point  donner  les  explica- 
tions que  Socrate  souhaitait.  Tout  ce 
que  les  plus  grands  pbilosophes  peu- 
vent dire  là-dessus  revient  à  ceci  : 
que  puisque  la  terre  est  ronde  et  si- 
tuée à  une  telle  distance  du  soleil , 
cette  figure  et  cette  situation  étaient 
requises  pour  la  beauté  et  la  symétrie 
de  l'univers  ;  l'auteur  de  cette  vaste 
machine  ayant  une  intelligence  et  une 
sagesse  qui  n'a  point  de  bornes.  Nous 
savons  par-là  en  général ,  que  tout  va 
bien  dans  cette  machine  et  que  rien 
n'y  manque  ;  mais  si  nous  entrepre- 
nions de  faire  voir  pièce  à  pièce  que 
tout  est  au  meilleur  état  qui  se  puisse, 
nous  en  donnerions  infailliblement  de 
très -mauvaises  raisons.  Nous  ferions 
comme  un  paysan,  qui,  sans  avoir 
aucune  idée  d'une  horloge ,  entre- 
prendrait de  prouver  que  la  roue  , 
qu'il  en  verrait  par  une  fente  ,  a  dû 
être  de  telle  épaisseur  de  telle  gran- 
deur ,  et  posée  précisément  en  ce 
lieu-là  ,   vu  que  si  elle  eût  été  plus 

(198)  Arisloteles,  Metaphys.,  lib.  1 ,  cap.  IV, 
pag    646,  G. 

(199)  Idem,  ibi'l,  cap.  VII ,  pag.  65i ,  C. 


petite  ,  moins  épaisse  et  située  en  un 
autre  lieu  ,  il  en  serait  arrivé  de  grands 
inronvéniens.  11  jugerait  de  cette  ma- 
chine comme  un  aveugle  des  couleurs; 
et  sans  doute  ,  il  raisonnerait  pitoya- 
blement .Les  philosophes  ne  sont  guère 
pins  en  état  de  juger  de  la  machine  du 
monde  ,  que  ce  paysan  de  juger  d'une 
grosse  horloge.  Ils  n'en  connaissent 
qu'une  petite  portion,  ils  ignorent  le 
plan  de  l'ouvrier,  ses  vues,  ses  fins  et 
la  relation  réciproque  de  toutes  les 
pièces.  Alléguez  à  quelqu'un  ,  que  la 
terre  a  dû  être  ronde  ,  afin  qu'elle 
tournât  plus  facilement  sur  son  cen- 
tre, il  vous  répondra  qu'il  vaudrait 
mieux  qu'elle  fût  carrée,  afin  de  tour- 
ner plus  lentement  et  de  nous  donner 
de  plus  longs  jours.  Que  pourriez- 
vous  répondre  de  raisonnable,  si  vous 
étiez  obligé  d'articuler  les  embarras 
où  l'univers  tomberait,  en  cas  que 
Mercure  fût  plus  grand  et  plus  proche 
de  la  terre  ?  M.  Newton  ,  qui  a  décou- 
vert tant  de  beautés  mathématiques  et 
mécaniques  dans  les  cieux  ,  voudrait- 
il  bien  être  caution  ,  que  si  les  choses 
n'étaieut  point  telles  qu'il  les  suppose, 
ou  quant  aux  grandeurs  ou  quant  aux 
distances  ou  quant  aux  vitesses  ,  le 
monde  serait  un  ouvrage  irrégulier  , 
mal  construit ,  mal  entendu  ?  l'intel- 
ligence de  Dieu  n'est-elle  pas  infinie? 
11  a  donc  les  idées  d'une  infinité  de 
mondes  diflerens  les  uns  des  autres , 
tous  beaux  ,  réguliers ,  mathémati- 
ques ,  au  dernier  degré.  Croyez-vous 
3ue  d'une  terre  carrée  et  plus  proche 
e  Saturne  ,  il  ne  pourrait  pas  tirer 
des  usages  équivalens  à  ceux  qu'il  tire 
de  notre  terre?  Concluons  que  Socrate 
n'a  point  dû  s'imaginer  qu'Ariaxago- 
ras  lui  prouverait  par  des  raisons  de 
détail,  que  l'état  présent  de  chaque 
chose  est  le  meilleur  où  elle  pût  être 
11  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  prouver 
cela  de  cette  façon. 

Comment  ferions-nous  ce  que  So- 
crate voulait  à  l'égard  de  la  machine 
du  monde  ,  nous  qui  ne  le  saurions 
faire  à  l'égard  de  la  machine  d'un  ani- 
mal, après  tant  de  dissections  et  tant 
de  leçons  d'anatomie  qui  nous  ont 
appris  le  nombre,  la  situation,  l'u- 
sage, etc. ,  de  ses  principaux  organes? 
Par  quelles  raisons  particulières  pour- 
rait-on prouver  que  la  perfection  do 
l'homme  et  celle  de  l'univers* deman- 
dent que  nos  yeux ,   au  nombre  de 
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deux  ,  soient  situe's  comme  ils  le  sont, 
et  que  six  yeux  place's  autour  de  la 
tète  feraient  du  désordre  dans  notre 
corps  et  dans  l'univers  ?  On  peut  rai- 
sonnablement prétendre  ,  qu'afin  de 
donner  à  l'homme  six  yeux  autour  de 
la  tête,  san>  s'écarter  néanmoins  des 
lois  générales  de  la  mécanique  ,  il  eût 
fallu  déranger  de  telle  sorte  les  autres 
organes  ,  que  le  corps  de  l'homme  eût 
été  formé  sur  un  autre  plan  et  fût  de- 
venu une  autre  espèce  de  machine  : 
mais  on  ne  saurait  donner  de  cela  au- 
cunes raisons  particulières  ■  car  tout 
ce  que  vous  pourriez  dire  serait  com- 
battu par  des  objections  aussi  vrai- 
semblables que  vos  preuves.  11  faut 
s'arrêter  à  cette  raison  générale,  la 
sagesse  de  l'ouvrier  est  intinie  ;  l'ou- 
vrage est  donc  tel  qu'il  doit  être.  Le 
détail  nous  passe  ;  ceux  qui  veulent  y 
entrer  ne  se  sauvent  pas  toujours  du 
ridicule  (200). 

Au  reste  ,  nous  pouvons  prouver  par 
ce  discours  de  Socrate,  qu'il  n'avait 
pas  été  le  disciple  d'Anaxagoras;  car, 
s'il  l'eût  été  ,  eût-il  eu  besoin  d'ap- 
prendre d'un  homme  qui  lisait  les  li- 
vres d'Anaxagoras,  c\wk  l'on  y  établis- 
sait un  entendement  pour  la  cause  de 
toutes  choses  (20 \)  ? 

(S)  Socrate  négligea  l'astronomie... 
a  cause  qu  Anax  agoras  ,  qui  s'y  était 
extrêmement  appliqué ,  s'égara  beau- 
coup. ]  Afin  qu'on  voie  plus  nettement 
les    pensées  de  Socrate  là-dessus  ,  je 
rapporterai  un  peu  au  long  les  paroles 
de    son    historien.    «    Il  estoit  d'avis 
»  qu'on  employast  quelque  tempsàl'as- 
)>  trononiie  ,  aiin  de  pouvoir  connois- 
»  tre  quelle  heure  il  est  aux  estoilles  , 
»  en  quel  jour  du  mois  et  en  quelle 
»  saison  de  l'année  on  estj  pour  sça- 
»  voir  quand  il  faut  relever  une  sen- 
»  tinelle  durant  la  nuit,  quand  il  est 
»  à  propos  de  se  mettre  sur  la  mer  , 
»  ou  de  faire  voyage  ;  et  il  disoit  que 
v  celase  pouvoit  apprendre  facilement 
»  dans  l'entretien  des  matelots,  ou  de 
.»  ceux  qui  chassent  de  nuit.   Mais  de 
»  vouloir  pénétrer  plus  avant ,  jusqu'à 
»  connoistre  quels  astres  ne  sont  pas 
»  en    mesme  déclinaison  ;    de  vouloir 
»  expliquer  tous  les  différens  mouve- 
;>  mens  des  planètes  et  sçavoir  de  com- 
»  bien  elles  sont  esloignéesde  la  terre, 

(200)  Voyez    le!    Discours    Auatomiques    de 
Guillaume  Lamî,  mr'decin  de  Pans. 

(201)  Piato ,  in  PbîeJoue,  pag.  72,  et  c. 


»  en  combien  de  temps  elles  fontleurs 
»  révolutions  ,  quelles  sont  leurs  in- 
»  fluences;  c'est  de  quoy  il  dissuadoit 
»  fortement  :  car  ces  sciences  luy  sem- 
5)  bloient  entièrement  inutdes  ,  non 
»  pas  qu'il  en  fust  ignorant  ,  mais 
»  parce  qu'elles  demandent  un  hoin- 
»  me  tout  entier,  et  le  divertissent  de 
»  plusieurs  autres  bonnes  occupations. 
»  Eu  un  mot,  il  ne  vouloit  point  qu'on 
»  recherchast  trop  curieusement  l'ar- 
»  tifice  admirable  avec  lequel  les 
»  dieux  ont  disposé  tout  l'univers  ; 
i>  parce  que  c'est  un  secret  que  l'es- 
»  prit  de  l'homme  ne  peut  compren- 
■»  dre  et  que  ce  n'est  pas  faire  une  ac- 
»  tion  agréable  aux  dieux  ,  que  de 
»  tascher  à  descouvrir  ce  qu'ils  nous 
»  ont  voulu  cacher.  11  tenoit  déplus, 
»  qu'il  y  a  voit  danger  de  s'esgarer  l'es- 
»  prit  dans  ces  hautes  spéculations  , 
»  comme  fit  Anaxagore  ,  qui  se  van- 
»  toit  d'y  estre  fort  entendu.  Car  en- 
»  seignant  que  le  soleil  estoit  une 
»  mesme  chose  que  le  feu ,  il  ne  son- 
»  geoit  pas  que  le  feu  n'éblouit  point 
»  les  yeux  ;  mais  qu'il  est  impossible 
»  de  soustenir  l'esclat  du  soleil  (202).  » 
Je  ne  rapporte  point  deux  autres  rai- 
sons que  l'historien  emploie  contre  ce 
dogme  d'Anaxagoras  :  elles  ne  sont 
pas  meilleures  que  la  première,  et  ne 
méritent  point  autant  d'attention  que 
l'idée  que  Socrate  se  faisait  des  dieux. 
Il  les  croyait  fort  jaloux  de  leurs  se- 
crets et  fort  disposés  à  se  fâcher  con- 
tre les  hommes  qui  voulaient  porter 
jusque-là  leur  curiosité.  Voici  les  ex- 
pressions de  Xénophon  :"Oxa)j  Si  r£v 
aôpcLviaav  à  'inctça.  éSêèç/jtn^AVO-Tati ,  <pfOV- 
tiç'jiv  ^iyvts-Baii  oiirïrpiTrtv.  Ovrtyà.p  iii- 
pttcL  àvâpoÔTOjç  ttùrà.  evo/u^tv  lirai,  oure 
^a.p»'^ê!rSati   Ôeoiç  atv  «■ysiTo  tov    £mtoov- 

T*    Ot    SXSIVût   O-CKflDVlVsU    Oi/K     iCrjUKr)Si\TctV 

(2o3.)  Ut  una  omnia  compleclar,  cœ- 
leslium  unumquodque  quomodo  DU 
machinentur  scrutari  dehortabatur. 
JYeque  enim  homini  bus  facile  essead- 
invenire  :  neque  Diis  eosfacere  grala 
arbitrabatur,  qui  ea  queerant  quœ  ipsi 
DU  in  promptu  et  manifesta  esse  no- 
luerunt.  Notez  qn'Aristote  avait  une 
opinion  plus  avantageuse  de  la  Divi- 
nité :  il  ne  nie  pas  que  si  elle  était  ca- 
pable de  jalousie  ,  elle  n'enviât  prin- 

{202)  Xénophon,  Choses  mémorables  de  So- 
crate, liv.  IV,  pag.  384  et  *♦**■  Jt  me  ier*  dg 
la  haducùon  de  Charpentier. 

(20?.)  Xéuophcn,   Atto/.'.'.'.  ,  Eu»,  lV,p.^',\- 
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cipalement  à  l'homme  la  plus  sublime 
des  sciences  ;  mais  il  nie  ce  que  les 
poètes  affirmaient  de  la  prétendue  en- 
vie des  dieux.  Ses  paroles  sont  très- 
remarquables:  E<  «Ts  Kiyovo-i  Tl  G»  ÎTOIX- 

TStl ,     XCtl     TTi^UKi     CfôoVïlV     TO     6êJ0V,     I7r\ 

toi/toi/  <rvjuS»va.i  y.â.A  ç-ol  ùnoç,  kxi  fuçrv- 
Xz'S  si'va.1  7râ.VTct;  roù;7nptTToôç.  ctXK  oint 

TO  èilOV  <p9oV6fOV  SVtTs^êTitl  ihttl,  ' CLhhà. 
X.O.TO.    T»V      TTCLprUfAIClV     TToXXeL     ^êicTovTat» 

doiAiî  (2o4).  Qubd  si  aliquid  poëiœ 
dicunt ,  et  in  naturam  divinam  cadit 
invidia ,  verisimtle  est  hdc  in  rc  id 
maxime  accidere  et  inj'elices  esse  eos 
omnes  qui  altiora  se  tptœrunt  (ao5). 
Sed  nei/ue  Diminuas  invida  esse  po- 
test  ,  multaque  ,  ut  est  in  prouerbio  , 
menliuntur  poëtœ. 

(T)  Seruius  et  Sidonius  apollina- 
ris ont  ignoré  les  opinions  d'Anaxaço- 
ras.  ]  Le  premier  assure  qu'il  donnait 
le  feu  pour  le  principe  de  toutes  cho- 
ses (206)  :  c'est  le  confondre  avec  He- 
raclite. L'autre  prétend  que  ,  comme 
Thaïes ,  il  établit  l'eau  pour  le  prin- 
cipe de  tous  les  corps  ,  et  qu'il  joignit 
à  ce  principe  un  entendement.  C'est 
lui  ôter  la  doctrine  des  homœoméries. 
Elle  n'était  pas  inconnue  à  Sidonius 
Apollinaris  ;  mais  il  la  donne  sans  rai- 
son au  philosophe  Anaximander.  11 
lui  donne  aussi  la  -ra.va-7rtpp.iA ,  c'est- 
à-dire,  que  les  semences  de  toutes 
choses  étaient  partout  :  doctrine  qui 
appartenait  au  philosophe  Anaxago- 
ras.  Elle  appartenait  aussi  à  Démo- 
crite  ,  comme  Aristote  l'a  observé  au 
cbapitre  IV  du  IIIe.  livre  de  sa  Physi- 
que : 

•••••■•••  Sed  rébus  inutile  ponil  (207) 
Principium  ,    d'uni   crédit    aquis    subsislere 

rnundum. 
Hujus  disciphli  vrrirt  est  senlenlia  ,  die en  t , 
Princiniis  propriis  semperres  quasque  creari, 
Singula  qui  quosdam  fontes  decrevit  habere 
/Elernhm  irriguas,  ac  rerum  semine  plenos. 
Ilunc    etiam    sequitur,    qui    gignere    cuncta 

putabat 
Hune   aerem,  pariterque   Deos  sic  autumat 

orlos. 
Quarlus    Anaxagoras    Thaletica    dogmala 

serval  : 
Sed    divinum    animum    sentit  ,    qui    fecerit 

vrbem  (208).  J 


(204)  Aristoteles,  Metapbys.,  lib.  I,  cap.  II, 
pa£.  644 .  E. 

(îo5)  C'est  ainsi  que  Bcssarion  traduit 
TTipiTTOUÇ.  Argyropyle  traduit ,  qui  hiïc  super- 
flua  qurerunt.  Vojez  Fonseca  sur  cet  endroit 
WAristote,  pag.  130. 

(206)  Servius  in  Sirgil.  Eclog.  VI  ,vs.  3i. 

(207)  C'est-à-dire,  Tbalcs. 

(208)  Si.lon.   Ai>ollin.  tarm.  XV     vs.   81 
pag.  i5i,  i5î. 


Le  docte  Savaron  n'a  pas  remarqué 
ces  bévues  dans  ses  notes  sur  ce  poème 
de  Sidonius  Apollinaris. 

ANAXANDRIDE,  roi  de  La- 
cédérnone ,  fils  de  Léon ,  est  le 
seul  homme  de  son  pays  qui  ait 
eu  deux  femmes  à  la  fois  (a).  Ce 
ne  fut  pas  tant  sa  faute  ,  que 
celle  des  éphores  ,  qui  voulurent 
l'obliger  à  répudier  sa  femme  , 
à  cause  qu'elle  était  stérile,  et  à 
se  marier  à  une  autre  ,  qui  lui 
donnât  des  enfans.  Comme  il 
aimait  fort  sa  femme  (b) ,  il  pro- 
testa qu'il  ne  la  répudierait  point. 
Les  éphores ,  le  voyant  ferme  là- 
dessus,  lui  proposèrent  d'épouser 
une  autre  femme  ,  sans  répudier 
la  première  ,  et  lui  firent  en- 
tendre que ,  s'il  ne  prenait  pas  ce 
parti ,  il  jxmrrait  s'en  trouver 
mal.  Il  accepta  cette  seconde 
j)roposition  ;  pliais  il  ne  voulut 
pas  loger  les  deux  femmes  sous 
un  même  toit  :  il  voulut  avoir 
deux  logis.  La  nouvelle  épouse 
accoucha  bientôt  de  Cléomènes: 
cette  bonne  fortune  d'Anaxan- 
dride  se  répandit  jusqu'à  sa  pre- 
mière femme  ;  elle  devint  grosse 
aussi.  Les  domestiques  *  de  l'au- 
tre reine  ,  fâchés  de  cela ,  répan- 
dirent cent  médisances  ,  et  sou- 
tinrent que  ce  n'était  qu'une 
feinte  ,  et  qu'on  ne  cherchait 
qu'à  tromper  le  monde  par  la 
supposition  d'un  enfant.  Cette 
médisance  fit  tant  d'impression 
sur  les  éphores  ,  que ,  lorsque 
le  terme  d'accoucher  approcha  , 


(a)  Pausan. ,  lib.  III,  pag.  8^- 
(t>)  Elle  était  Jille  de  la  smur  d'Anaxan- 
dride. 

Joly,  d'après  les  Jugemens  sur  quelques 
ouvrages  nouveaux,  dit  que  cette  expression 
de  domestiques  est  une  traduction  impropre 
du  grec  ou  du  latin,  et  qu'il  fallait  dire  les 
pitrcns. 
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ils  donnèrent  des  gardes  à  la 
reine  (c) ,  pour  être  assures  du 
fait.  Ce  ne  fut  nullement  une 
feinte  :  la  dame  accoucha  d'un 
garçon  ,  que  l'on  nomma  Do- 
rieus  *.  Quelque  temps  après  , 
elle  accoucha  de  deux  jumeaux, 
dont  l'un  fut  ce  brave  roi  Léo- 
nidas  ,  qui  périt  si  glorieuse- 
ment au  passage  des  Thermo- 
pyles,  et  l'autre  eut  nom  Cléom- 
brotus  (d).  Le  fils  de  la  seconde 
femme  n'avait  presque  pas  le 
sens  commun  :  Dorieus  ,  au  con- 
traire, surpassait  en  toutes  cho- 
ses les  personnes  de  son  âge  ; 
néanmoins  on  rejeta  ses  pré- 
tentions ,  qui  étaient  que  l'on 
eût  moins  d'égard  au  droit  d'aî- 
nesse qu'au  mérite.  Cléomènes , 
nonobstant  son  indignité ,  suc- 
céda à  la  couronne  (e)  :  les  lois 
du  pays  le  voulaient  ainsi ,  et  on 
les     observa.     Anaxandride    fut 


(A)  Les  Lacédémoniens  commencé- 
renl  à  vaincre  les  Tégéales  sous  son  rè- 
gne, c'est-à-dire,  environ  la  6o°.  olym- 
piade. ]  Les  historiens  observent  que 
les  Tégéates  ne  furent  vaincus  par  les 
Lacédémoniens  qu'après  que  ceux-ci 
eurent  transporté  dans  leur  ville  les  os 
d'Oreste  qui  étaient  enterrés  à  Tégée. 
Cette  translation  se  fit  en  la  58e.  olym- 
piade :  Priscorum  autem  testanlur  mo- 
leth  etiam  Orestis suprema  ,  cujusossa 
olympiade  quinquagesimd  et  oclavd 
Tcgeœ  intenta  à  Spartanis  oraculo 
monilis  discimus  implésse  longitudi- 
nem  cubitoruin  septem  (i).  On  sait 
d'ailleurs  que  Cléomènes,  fils  et  suc- 
cesseur d'Anaxandride,  fut  exhorté  à 
faire  la  guerre  à  Polycrate ,  tyran  de 
Samos  (2)  ,  qui  mourut  misérable- 
ment la  seconde  année  de  la  64e. 
olympiade  (3).  Je  ne  remarque  pas 
que  Cléomènes  régnait  depuis  assez 
long-temps  ,  lorsque  les  descendans 
de  Pisistrate  furent  obligés  de  sortir 
d'Athènes  :  ce  qui  arriva  environ  la 
67e.  olympiade  (4).  M.  Moréri  ne 
devait  pas  dire  :  qu'on  ne' sait  pas 
bien  le  temps  auquel  anaxandride 
a  vécu  ;  ni  que  les  Ephores  l'obligè- 
rent de  répudier  sa  première  femme  ; 


plus  favorisé  de  la  fortune  que    f  ctue  le,flls  a.înf  d*  cette  P,em111ere 
rjjr ,_  i>^_  _j     lemme    s  appelait    Dorcee.    11    fallait 


les  rois  ses  prédécesseurs  à  l'égard  je  n 
des  ïégéates  ;  car  les  Lacédémo- 
niens  commencèrent  à  les  vain- 
cre sous  son  règne  (  f) ,  c'est-à- 
dire  ,  environ  la  60e.  olym- 
piade (A).  Plutarque  nous  a  laissé 
un  recueil  des  apophthègmes 
d'Anaxandride  parmi  ceux  des 
Lacédémoniens.  Le  Supplément 
de  Moréri  est  ici  tout  plein  de 
bévues  (B). 


(c)  On  pourrait  traduire  le  grec  (i'He'ro- 
dote  en  ce  sens  :  qu' ils  furent  eux-mêmes  les 
inspecteurs  ou  les  gardes  de  la  reine. 

*  Dorieus,  dit  Joly  d'après  les  Jugcmens , 
etc. ,  est  une  faute.  Ce  mot  n'a  que  trois  syl- 
labes :  Dorieus- 

(d)  Il  y  en  a  qui  disent  que  Le'onidas  et 
Cleombrotus  naquirent  de  deux  grossesses. 

(e)  Ex  Herodoti,  lib.  y  ,  cap.  XXXIX  et 
sequent .  Voyez  aussi  Pausanias,  lib.  III , 
pag.  84. 

(f)  Pausan.,  ibid.  Herod.,  libr.  I ,  cap. 
LXI'II. 


ommer  Dorieus  ,  ou  Doriëe.  Je 
ne  dis  rien  de  ses  fautes  d'omission  , 
quoiqu'elles  ne  soient  pas  petites.  Je 
ne  dois  point  passer  sous  silence  qu'il 
est  malaisé  d'accorder  Solin  avec 
Hérodote  à  l'égard  de  la  chronolo- 
gie. Solin  met  la  translation  des  os 
d'Oreste  à  la  58e.  olympiade.  Mais  , 
selon  Hérodote  (5)  ,  les  Lacédémo- 
niens avaient  déjà  remporté  plu- 
sieurs avantages  sur  ceux  de  Tégée  de- 
puis cette  translation  ,  lorsque  Crésus 
rechercha  leur  amitié.  Or,  il  la  re- 
chercha avant  que  de  faire  la  guerre 
à  Cyrus  ;  et  son  expédition  contre 
Cy rus  tombe  sur  la  un  de  la  56e.  olym- 
piade (6)  :  comment  donc  accor- 
derait-on la  chronologie  de  Solin 
avec  celle  d'Hérodote  ?  Quoi  qu'il  en 
soit,  M.  Moréri  ne  devait  pas  dire 
qu'on   ne   sait   pas  le  temps   auquel 

(1)  Solinus,  cap.  /,  pag-.  9. 

(2)  Plutarcti.  m  Apophth. ,  pag.  2a3  ,  C. 
(i)  Calvisius  ,  ad  ann.  mundi  3428. 

(4)  Idem  ,  ad  ann.  mundi  i\\u. 

(5)  Lib.  I,  cap.  LXriII  etlXIX. 
(0)  Vide  Calvisium  ad  ann.  mundi  33g8. 
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AnaxamVide  a  régné;car  ne  lit-on  pas 
dans  Hérodote  qu'il  régna  au  temps  de 
Crésus  (7)  ? 

(B)  Le  Supplément  de  Moréri  est 
ici  tout  plein  de  bévues.~\  Ajoutons  aux 
trois  fautes  de  More'ri ,  que  nous  ve- 
nons d'indiquer ,  celles  de  son  conti- 
nuateur. En  premier  lieu  ,  il  n'est  pas 
vrai  qu'Anaxandride  fût  fils  d'Eury- 
crate  II  :  il  était  son  petit  -  fils  (8), 
et  fils  de  Le'on.  En  deuxième  lieu  ,  il 
n'est  pas  vrai  qu'Anaxandride  prît,  la 
ville  de  Tégée  ,  avant  que  les  os 
d'Oreste  en  eussent  été  tirés.  Ce  ne 
fut  qu'après  cette  translation ,  que 
la  fortune  cessa  de  favoriser  les  Té- 
géates  :  comment  donc  se  pourrait- 
il  faire  que  leur  ville  capitale  eût  été 
prise  avant  que  les  os  d'Oreste  en  eus- 
sent été  transportés  ?  La  prise  de  la 
ville  capitale  n'est-elle  pas  la  ruine 
entière  de  cette  sorte  de  petites  répu- 
bliques? En  troisième  lieu,  il  n'est  pas 
vrai  que  Glycas  (9)  entra  dans  Tégée 
à  la  suite  du  victorieux  Anaxandride; 
il  y  ail  a,  comme  l'on  va  en  temps  de 
paix  aux  villes  de  ses  voisins.  En  qua- 
trième lieu  ,  ce  ne  fut  point  lui  qui 
trouva  le  tombeau  d'Oreste  ,  et  qui  en 
vêtira  les  os  :  il  rapporta  seulement , 
lorsqu'il  fut  de  retour  à  Lacédémone, 
qu'il  croyait  que  le  sépulcre  d'Oreste 
était  chez  un  forgeron  de  Tégée.  Ce 
forgeron  lui  avait  conté  ,  qu'en  faisant 
un  puits  à  la  cour  de  sa  maison  ,  il 
avait  trouvé  un  tombeau  de  sept  cou- 
dées, et  reconnu,  en  l'ouvrant,  que 
celui  pour  lequel  on  l'avait  fait  avait 
été  de  cette  taille.  Lychas  conclut  que 
c'était  le  tombeau  d'Oreste,  parce  que 
l'oracle  avait  dit  qu'on  le  trouverait 
à  Tégée  ,  dans  un  lieu  où  deux  vents 
étaient  ebasses  avec  impétuosité,  et 
où  se  voyait  l'image  d'un  combat,  et 
plaie  sur  plaie.  11  appliqua  ces  choses 
aux  soufflets,  au  marteau  ,  et  à  l'en- 
clume du  forgeron.  Il  ne  fit  que  tirer 
cette  conjecture  ,  et  la  communiquer 
à  ses  supérieurs,  qui  ,  sur  cela,  ban- 
nirent un  criminel.  Celui-ci  se  retira 
à  Tégée  ,  et  prit  à  louage  du  forgeron 
l'endroit  où  le  tombeau  de  sept  cou- 
dées avait  été  découvert.  11  en  tira  les 

(7)  Herod.  ,  lib.  I,  cap  LXril. 

(8J   Pausan.,  lib.   III,  pag.  83. 

(g)  II  fallail  dire  Lychas ,  comme  aupara- 
vant. [  Les  Jugement  sur  quelques  Ouvrages 
nouveaux  disent  a  leur  lour  qu'il  faflait  écrire 
I.ckas.] 


os  d'Oreste  ,  et  les  transporta  à  Lacé- 
démone. En  cinquième  lieu  ,  il  est 
faux  que  l'oracle  eût  dit  que ,  pour 
faire  translation,  il  fallait  éloigner  les 
vents  ,  le  frappeur ,  et  le  frappé  avec 
la  peste  et  la  ruine  des  hommes.  Héro 
dote  ,  cité  dans  le  Supplément ,  ne  dit 

fioint  cela.  En  sixième  lieu,  il  ne  fal- 
ut  pas  éloigner  toutes  ces  choses,  afin 
de  trouver  le  tombeau  d'Oreste  ;  car 
il  n'était  pas  sous  la  forge  ,  mais  dans 
une  cour  ,  où  l'on  avait  voulu  faire  un 
puits.  En  septième  lieu,  la  guerre  ne 
cessa  point  dès  que  les  os  de  ce  prince 
eurent  été  inhumés  à  Lacédémone.  Hé- 
rodote dit  seulement  que  depuis  cela 
les  Lacédémoniens  eurent  l'avantage 
dans  toutes  les  guerres  qu'ils  eurent 
avec  les    babitans    de    Tégée  :  ' hrro 

TOI/TOI/  ToD  ^pôvou  OJtûJç  Ivrilfto&TO  ÀXKVI- 
\a>v ,  7roX\â>  x«T!/T£/iT£pcii  toi  7roXt//.a> 
é'j/vovto  ci  Aa.jc«(Tcti//ovioi.  Quo  ex  tem- 
pore  Lacedœmonu  quoties  cum  Tegea- 
libus  congressi  sunt ,  superinres  extité- 
re  (10).  En  huitième  lieu  ,  il  n'est 
donc  pas  vrai  que  ceux-ci  Jurent  en- 
tièrement soumis  aux  Lacédémoniens, 
tout  aussitôt  que  les  os  d'Oreste  eurent 
été  inhumés  à  Lacédémone.  Et  neu- 
vièmement, enfin  ,  Plutarque  n'avait 
que  faire  d'être  cité  ;  car  il  ne  dit 
rien  de  ce  que  porte  l'article. 

(10)  Herod. ,  là.  I  ,  cap.  LXVIII. 

ANAXANDRIDE  ,  poète  co- 
mique ,  natif  de  Camire  (A)  , 
dans  l'île  de  Rhodes  ,  florissait 
environ  la  101e.  olympiade  (B). 
Il  fut  le  premier,  selon  Suidas, 
qui  amena  sur  la  scène  les  aven- 
tures d'amour  ,  et  les  disgrâces 
qui  arrivent  aux  filles  quand  elles 
se  laissent  ôter  leur  virginité  (a). 
Je  croirais  sans  peine  qu'on  at- 
tendit jusqu'à  la  1 00e.  olympiade 
à  introduire  des  rôles  aussi  dif- 
ficiles à  soutenir  et  à  ménager  , 
que  le  sont  ceux  de  semblables 
filles  sur  le  théâtre;  mais  je  ne 
saurais  croire  qu'on  ait  différé 

(a)  ripâtTOÇ  tfKVrcLÇ  KUI  TTd.f.QUaiV  4?8t>petÇ 

turiyttyty.  Primas  amores ,  et  stupra  virgi- 

num,  intruduxU  in  sccr.am.  Sui'Jas. 
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jusqu'à  ce  temps-là  à  mêler  l'a-  il  en  avait  composé  soixante- 
mour  dans  les  comédies.  Anaxan-  cinq  (f).  Les  Athéniens  le  con- 
dride  était  un  homme  de  belle  damnèrent  à  mourir  de  faim  , 
taille ,  et  de  bonne  mine  :  il  parce  qu'il  avait  censuré  leur 
avait  grand  soin  de  ses  cheveux,  gouvernement  (D).  Le  poète  co- 
,et  il  s'habillait  magnifiquement;  mique  Alexandride  n'est  peut- 
il  portait  une  robe  de  pourpre  à  être  qu'une  faute  de  copiste  (E)  : 
franges  d'or  (b).  Cet  équipage  ne  on  pourrait  donc  peut-être  sub- 
sentait nullement  son  poète.  Il  stituer  notre  Anaxandride  par- 


tout ou  l'on  rencontre  celui-là. 

(/)  Idem. 

(A)  Natif  de  Camire  (i).]  Suidas  le 
dit  comme  Chaniaeléon  ;  mais  il  fait 
entendre  que  ce  u'était  point  le  sen- 
timent de  tous  les  auteurs.  Il  y  avait 
rendent  vraisemblable  ce  qu  on  partagé  •  les  uns  voulaient  qu'A  naxan- 
ajoute  de  lui  :  c'est  qu'il  se  dépi-  dride  fût  Colophonien ,  et  les  autres 
tait    extrêmement     lorsque     ses    qu'il  fût  Rhodien 


affectait  tellement  la  pompe  , 
qu'un  jour  qu'il  devait  lire  un 
poème  dans  Athènes,  il  se  ren- 
dit à  cheval  au  lieu  de  l'assigna- 
tion ,  et  récita  une  partie  de  sa 
pièce   à    cheval.    Ces    manières 


pièces  ne  remportaient  pas  la 
victoire  (c).  Il  ne  faisait  pas 
comme  les  autres  personnes  de 
son  métier  :  il  ne  retouchait 
point ,  il  ne  corrigeait  point  ses 
comédies  ,  afin  de  les  faire  entrer 
en  lice  une  autre  fois  sous  une 
meilleure  forme  ;  il  les  envoyait 
habiller,  chez  les  Francœurs  de 
ce  temps-là,  le  poivre  et  la  can- 
nelle (d).  Cette  humeur  bourrue 


(B)  Il  fin  ris  sait  environ  la  101e. 
olympiade.]  L'auteur  anonyme  des 
olympiades  s'accorde  en  cela  avec 
Suidas  ;  et  comme  ce  dernier  re- 
marque qu'Anaxandride  assista  aux 
jeux  de  Philippe  roi  de  Macédoine  ,  il 
nous  donne  un  fait  qui  établit  cet  âge 
d'Anaxandride.  On  sait  d'ailleurs  que 
ce  poète  maltraita  Platon  (i)  ,  et  que 
quelques-unes  de  ses  comédies  ont  été 
citées  par  Aristote  (3).  Il  faut  donc 
qu'il  ait  vêtu  au  temps  que  Suidas  a 
marqué. 

(C)  Voyez  dans  les  remarques  la  ré- 


el mutine  contre  les   spectateurs   flexion  d'Athénée   sur  le   nombre  de 
fit. périr  plusieurs  belles  comédies    *?*  comédies.  ]  Ayant  cité  un  vers  du 


qu'il  avait  faites.  Il  faut  pour- 
tant que  son  dépit  ait  assez  sou- 
vent cédé  à  la  tendresse  pater- 
nelle puisqu'il  ne  vainquit  que 
dix  fois  (e; ,  et  que  l'on   trouve 


Térée  d'Anaxandride  (4),  pièce  qu'on 
n'estimait  pas  beaucoup  ,  il  preud  oc- 
casion de  rapporter  ce  que  j'ai  cité  de 
Chamœlcon,  après  quoi  il  demande, 
avec  quelque  sorte  d'étonnement , 
d'où  est  venu  que  le  Térée  et  d'autres 
semblables  pièces  du  même  auteur  , 


citées  plus   de   vingt  de  ses  co-    qui  n'avaient  pas  remporté  l'honneur 
médies    (voyez  dans  les  remar—   du  triomphe,  se  sont  conservées.  Il 


ques  la  réflexion  d'Athénée  (C)  : 

{b)  Chamseleon  Heracleotes,  lib.  VI,  de 
Comœdiâ  ,  apud  Athen.,  libr.  IX,  pag.  3y^. 

(c)cOt6  ya.pp.ii  votûn  XiuCivœv  sJa>- 
X5v  tk  tov  MÉ'a.vûJTÔv  Ktfxa.ntfjLW.  Victus 
conscindendas  dabal,  ut  ex  Us  thiitis  invo~ 
lu cra  fièrent .  Cliam.  Heracleoles,  libr.  VI, 
de  Comœdiâ,   apud  Athen.,    lib.  IX,  pag. 

(d)  Voyez  la  ltc.  Emilie  <#  Eoilea». 
(c;  Suidas. 


aurait  pu  trouver  la  solution  de  cette 
difficulté  dans  les  paroles  mêmes  de 
Charnailéon.  Elles  insinuent  claire- 
ment qu'Anaxandride  ne  lit  éclater 
contre  ses  pièces  le  dépit  qu'il  conce- 

(i)  Cliam.  Heracleot.  ,  lib.  VI ,  de  Comœdiâ, 
apud  Alhen. ,  liv.  IX  ,  pag.  l'fy. 

(2)  Diog.  Laert.  in  Plalone  ,   liv.  III ,  nunt. 
26  ,  edit.  1692 . 

(3)  Aristot.  Khelor.,  lib.  III,  cap.  XII. 
{\)  Alhen.  ,  liv.  IX,  pag.  3^3 


Co 


ANAXANDRIDE. 


<»  ni  du  jugement  des  spectateurs,  que  pièce  de  ce  nom  :  Athénée  la  cite  au 

lorsqu'il  fut  vieux.  Il  avait  donc  laisse  chapitre    XV1I1  du    VIe.    livre   (il). 

■•.  ivre  plusieurs  de  ses  comédies  vain-  Meursius  est  entièrement  de  l'avis  de 

eues,  pendant  que  les  cheveux  gris  ne  Casaubon.  Il  veutque  les  deux  ou  trois 

lavaient  pas   encore  jeté  dans  l'hn-  pièces  de  théâtre,  qui  sont  données  à 

meur  chagrine.  Tioxxà  s^&vtci  xo/j.^,£c  Alexandride  dans   les    éditions    d'A- 

tÛv   é'p±juâ.'rcev    >i<fâ.viÇt  ,     (Tt/-rx.o*tf./va>v  thénée  ,  soient  d'AnaxamJride.  Il  veut 

yoîs  èïtx.ra.iç  «fia.  to  yîipuç  (5).  Speclato-  que  l'on   donne  à  ce  dernier  YHelène 

rilius   iratus  nb  semtem   morositatem  (12)  et  le  Pisandre  (1 3)  ,   qui  parais- 

elegantes  mu  lias  fabulas  è  medio  sus-  sent   dans  Suidas  ,   sous  le  nom  d'A- 

tulit.  lexandride.  Voyez  la  page  87  de  son 

(D)  Les  athéniens  le  condamnèrent  traité  de  l'île  de  Rhodes.  Vossius  em- 

h  la  mort,  parce  qu'il  avait  censuré  brasse  le  même  sentiment  (i4)-  Sur 

liur  gouvernement.  ]    Il  s'était   servi  ce  pied-là  ,   qui  est  assez  vraisembla- 


de  ce  vers  dans  l'une  de  ses  comé 

dies 


'H  ^toXiç  iCoî/AiB'  m  vô/*œv  oùé'h  jueKa  : 
c'est-à-dire  : 

La  fille  le  voulait  ainsi;   elle  qui  ne    lient 
nul  compte  des  lois. 


ble  ,  on  aurait  les  citations  d'une  tren- 
taine de  pièces  d'Anaxandride.  Son 
Thésée,  cité  par  DiogèneLaè'rce  (i5), 
a  été  inconnu  à  Meursius.  On  ett  dans 
une  semblable  confusion  à  l'égard 
d'un  Anaxandride  de  Delphes.  Le  sco- 
liasted"Euripide  l'a  cité  (16),  'Avafstv- 
<fuV»iç  ô  AsX*ô;,  touchant  la  peine  qui 
11  n  avait  fait  que  changer  un  mot  fut  iniposee  a  Apollon  de  servir  à  ga- 
a  ces  paroles  d  Euripide  :  ges  Admétus }  pour  avoir  tué  le   ser- 

"H  <fô<riç  'tSoôXîS'  m  vofAtev  oùSev  y.ihu  (6).     pent  Pvthon.  Plutarque  le  cite  (17)  , 

' 'AxiÇctv fyiiïit  0  Aex<f>c>ç  ,  touchant  les 
sommes  d'argent  que  Lysandre  mit  en 
dépôt  au  tpmple  de  Delphes.  Il  cite 
ailleurs  (18;  un  Anaxandride touchant 
les  temps  où  la  prêtresse  de  Delphes 
rendait   les    oracles.  Au    commence- 


la  nature ,  qui  n'écoule  point  les  lois ,  le 
voulait  ainsi. 

Voyez Eustratius  sur  le  chapitreXe. 
du  VIe.  et  du  VIIe.  livre  de  la  Morale 
fl'Aristote.    On   prétend    qu'Ovide   a 


parle  de  ce  supplice  d'Anaxandride  ,  ment>   e]je  ne  jes  reluJait  qu'une  fois 

quand  il  a  dit  dans  son  poème  contre  ]'an  .  long-temps  après ,  elle  les  rendit 

Ibis  ,  v.  523,  ure  f0{3  je  niois.  H  est  très-prohlable, 

Vique   parùm    siabili    qui    carminé    lasit  qu'en  ces  deux  endroits ,  Plutarque  a 

Jthenas ,  cite  le  même  auteur,  et  que  cet  au- 

Invisus  pereas  déficiente  cibo.  Um  ^^  ^-^   difrerent  de   cc|ni  dl, 

(E)  Le  poêle  comique  alexandride  scoiiaste  d'Euripide.  La  question  est 

n'est  peut-être  qu'une  J'aute   de  co-  de  savoir  si  son  nom  est  Alexandride, 

piste,  etc.  ]  C'est  le  sentiment  de  Ca-  ou  Anaxandride.  Vossius  ne  sait  qu'en 

saubon  (7).  Il  se  fonde  sur  ce  que  Sui-  penser  (19).  H  faut  ,  sans  doute  ,    at- 

das  ne  fait  aucune  mention  d'Alexan-  tribuer  à  ce  même  Anaxandride  l'ou- 

dride  ,  et  sur  ce  que  la  même  pièce  vragedontil  est  parlé  dans  le  recueil 

(8)  qui  est   attribuée  à    Alexandride  de  proverbes  publié  par  André  Schot 

dans  le  XIe.  livre  d'Athénée  (9) ,  est  sur  le    manuscrit  du   Vatican.   L'ou- 


citée  sous  le  nom  d'Anaxandride  dans 
le  XIVe.  livre  (10).  Casaubon  ajoute 
une  troisième  raison.  Pollux  ,  au  cha- 
pitre VI  du  livre  IX,  cite  ï'An- 
ihise  d'Alexandride  :  or,  il  est  cer- 
tain qu'Anaxandride   avait  fait  une 

[5)  Id.  ,  ibid.  pag.  374. 

(6)  Euripid.  ,  vs.  «j5  ,  inler  incerla,  in  edit. 
Barnesii. 

7)  Casaub.  in  Aihen. ,  lib.  VI,  cap.  XVIII, 
pag.  455. 

(8)  IlUiluUe  Msàj\û)T0Ç. 

(9)  Cap.  II  .  pag.  '|* V. 

(10)  Cap.  XX,  pag.  ()5-i- 


vrage  ,  dont  ce  recueil  fait  mention  , 
a  pour  sujet  les  sacrilèges  commis  au 
temple  de  Delphes  :  rhf<  i-ôv  Ct/xnâêVTcov 
êv  Aex<poK  àvst9n//iT&)v  ,  de  Anathe- 
îuatis quœ sacrilegto  Delphisjuére  sub' 

(.1)  Pag.  263. 

(12)  Suidas,  in  AÇîhTlfOÇ. 

{iS)  Idem,  in'ApiOTrctylTn;. 

(i4)  Vossius,  de  Poët.  fcraecis ,  pag.  49- 

(i5)  Diog.  Laërt.  ,  lib.  III ,  num.  a6. 

(16)  In  Alcestid.  inilio. 

(17)  Plularclius  ,  in  Lysandro ,  pag.  44- 

(18)  Plut.  ,  t'AQusst.  Romanis  ,  pag.  29a. 

(19)  Vossius,  de  Hislor.  graecis,  }>ag.  5oï. 


AN  Cl 

lata,  et  avait  ete  compose  par  un 
homme  qui  s'appelait  Anaxandride. 
11  avait  conte  une  histoire  <|ui  a  donné 
lieu  au  proverbe  grec  ,  'Axpov  kaZi,  xsi; 
uirov  içw ,  prenez  le  haut ,  et  vous 
aurez  le  milieu.  Consultez  Vossius  ,  à 
la  page  3ao  de  ses  historiens  grecs. 

ANCHISE  ,  prince  troyen  , 
issu  de  Dardanus  ,  et  fils  de  Ca- 
pys  (a)  ,  plut  si  fort  à  Vénus  , 
qu'elle  s'apparut  à  lui  sous  la 
forme  d'une  belle  nymphe,  pour 
lui  déclarer  son  amour.  Elle  lui 
dit  que  son  destin  la  contraignait 
à  venir  s'offrir  en  mariage  :  elle 
l'assura  qu'il  la  trouverait  bien 
fille  (b) ,  et  le  conjura  de  la  pré- 
senter à  sa  parenté,  afin  qu'on 
dressât  bientôt  le  contrat.  An- 
chise  répondit  en  fort  galant 
homme  que  ,  puisqu'elle  n'était 
point  une  déesse  ,  rien  n'était 
capable  de  l'empêcher  de  jouir 
d'elle  sur-le-champ  {c).  Il  fut  pris 
au  mot;  on  se  mit  au  lit  ,  etc. 
Sur  le  soir  ,  Anchise  s'endormit  ; 
et  à  son  réveil ,  il  s'aperçut  qu'il 
avait  couché  avec  une  déesse.  11 
eut  peur  de  ne  vivre  pas  long- 
temps après  un  tel  coup  (A)  ;  mais 
Vénus  le  rassura  ,  et  lui  dit 
qu'elle  aurait  un  fils  de  lui ,  qui 
se  nommerait  Enée  ;  qu'elle  fe- 
:  rait  nourrir  cet  enfant  par  les 
nymphes  des  bois  ,  jusqu'à  l'âge 
de  cinq  ans  ;  et  qu'alors  ,  elle  le 
j  lui  remettrait  entre  les  mains. 
Elle  l'avertit  qu'il  prît  bien  garde 
i  de  ne  se  vanter  jamais  d'avoir  eu 
la  jouissance  de  Venus  ,  et  que  , 
s'il  lui  arrivait  de  manquer  de 

(a)  Homerus,  Illiados,  Itb.  XX,  vs.  23y. 

(b)  'ATreif  m'thv  <$i^if  htcç.  Imperitam  ve- 
nerei  congressus.  Homerus,  iu  Hyrano  Ye- 
neris ,  vs    i33. 

Quo  minus  tibi  in  atnore  misveas  statim  mine. 
Homerus  ii  Hymuo  Veneris. 


USE.  6t 

discrétion,  il  serait  foudroyé  de 
Jupiter  (d).  Ou  prétend  qu' An- 
chise n'eut  pas  la  force  de  se  taire 
sur  cette  bonne  fortune  (B),  et 
qu'un  jour,  en  buvant  avec  ses 
amis  ,  ce  secret  lui  échappa.  La 
menace  de  Vénus  eut  son  effet  : 
'  il  fut  frappé  d'un  coup  de  fou- 
dre; mais  il  n'en  mourut  pas  (C). 
Les  uns  disent  qu'il  en  perdit 
seulement  la  vue  (D) ,  les  autres 
prétendent  que  la  plaie  ne  se  put 
jamais  fermer  (E).  Il  vécut,  dit- 
on  ,  jusqu'à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans,  et  fut  enterré  sur  le  mont 
Ida  (F)  ,  ou  son  tombeau  fut 
honoré  par  les  bergers.  Cette 
opinion  est  fort  différente  de 
celle  de  \irgile  :  car,  selon  ce 
poète  ,  la  nuit  que  Troie  fut 
prise  ,  Enée  chargea  son  père  sur 
ses  épaules  (G)  ,  et  le  mit  en 
lieu  de  sûreté  ;  et  ce  bon  vieil- 
lard ne  mourut  que  quand  les 
Troyeus  ,  qui  se  joignirent  à 
Enée ,  furent  parvenus  en  Sicile , 
après  une  infinité  de  fatigues. 
Cette  tendresse  d'Énée  pour  son 
père  ,  et  le  soin  qu'il  prit  de 
sauver  les  dieux  Pénates  ,  sont 
le  fondement  du  caractère  qui 
le  distingue  des  autres  héros.  Ce 
caractère  consiste  dans  la  piété 
(e).  Il  y  en  a  qui  disent  qu' An- 
chise vécut  jusqu'à  ce  que  son 
fils  fut  arrivé  en  Italie  ,  cette 
terre  de  promission  ,  que  les  des- 
tinées lui  avaient  ordonné  d'aller 
chercher  au  travers  de  mille  pé- 
rils {f).  Caton  ,  Denys  d'Hali- 
carnasse  ,  et  Strabon  ,  embras- 
sent ce  sentiment  (g).  Au  reste  , 

(d)  Idem,  ibid. 

(e)  Virgile  lui  donne  souvent  l'épilhèle  de 
Pius  jEneas. 

(f)  Voyez,  entre  autres  passages,  le  I,T. 
livre  de  /'Enéide  ,  fers  2o5  et  î58. 

(o  /  r^vjez  la  remarque  (F)  à  la  fin. 


6?. 


AN  CRISE. 


l'amour  de  Vénus  pour  Ancbise  idées  des  païeDs  ,    e'faient  jaloux  de 

ne  fut  point  une  passion  passa-  le,'r  supériorité,  et  donnaient   bon 

i  •       1  j  .  ordre  que  l  homme  n  oubliât  point  son 

gère  :  le  premier  accouchement  infériorité.  Ilsle  devaient doi£  exclure 

ne  la  guent  pas  ;  elle  donna  un  de  la  jouissance  des  déesses ,  et  lui 

second   fils    à    Anchise  ,    comme  faire  comprendre  que  ce  morceau  n'é- 

le     remarque     Apoliodore    dans  *ait  pas  pour  lui.  Ils  devaient  lui  faire 


peur  d'un  châtiment  exemplaire,  tel 
qu'est  celui  d'une  mort  précoce  ,  eu 
cas  qu'il  goûtât  d'un  plaisir  de  cette 
nature  ,  qu'ils  se  voulaient  réserver. 
Ils  devaient  non-seulement  faire  peur 
aux  hommes  qui  auraient  l'audace  de 
tenter  une  déesse  ,  mais  aussi  à  tout 
mortel  qui  succomberait  aux  décla- 
rations d'amour  que  lui  feraient  les 
déesses-  et  lors  même  qu'il  serait  per- 
suadé que  ce  n'étaient  que  des  fem- 

'AK*£iri7rjoçfrioçywviÇoy.a.,a.îyi'<>Xoic>     mes.  Ne  vovons-nous  pas  que  les  lois 

M»  yu«  £«¥<r  ifAVimh  sv  *vA/)«5WMi»  humaines  condamnent  au  dernier  sup- 
i*0Jt  ,,,,,,,  ,  plice  les  valets  qui  couchent  ou  avec 

N*/«v  àxx  i\îa.ip  iTti\  où  fiioùâ.\pioç  la  femme  ou  avec  la  fille  de  leurs  maî- 
<*-v»p  „  „    ,  ,      rres  ?  l's  0llt  beau  dire  pour  leur  ex- 

TiyviTm,'ôçi  èittk  iuvûÇi'ra.i  à9ava-    dise  qu'ils  ont  longtemps  résisté  à  la 


le  IIIe.  livre  de  sa  Bibliothèque. 

(A)  //  eut  peur  de  ne  vivre  pas  long- 
temps ,  après  avoir  couché  avec  Pé- 
rius.']  C'était  une  tradition,  en  ce  temps- 
là,  que  les  mortels  qui  couchaient  avec 
des  déesses  n'étaient  pas  de  longue 
vie.  C'est  pourquoi  Anchise  ,  ayant 
connu  son  aventure  ,  supplia  Vénus 
d'avoir  compassion  de  lui  : 


sollicitation,  et  qu'on  leur  a  fait  tant 
d'avances  ,  et  même  tant  de  menaces, 
qu'enfin  ils  n'ont  pu  se  garantir  de 
ce  piège  ,  la  justice  ne  laisse  pas  de 
les  livrer  au  bourreau  ,  en  supposant 
même  que  leur  excuse  est  un  fait  cer- 
tain et  indubitable.  Les  gazettes  nous 
ont  appris,  depuis  peu  de  jours  (3), 
que  l'on  a  pendu  à  Paris  un  laquais 
pour  un  tel  cas.  Et  comme  l'inté- 
rêt public  demande  ,  en  quelques 
rencontres  ,  que  la  rigueur  des  lois 
aille  au  delà  de  la  justice  ,  parce  que 
l'iniquité  exercée  contre  un  particu- 


Verum  le  per  Jovem  oro  /E  gidiferum  , 

JVe  me  yiventem  debilem  inter  hommes  sinus 

Habilare ,  verum  miserere  t  quoniam  non  Ion- 

gtsvus 
Vir    est    quisquis    cum    deabus    concumbiC 

immortattbus. 

Il  semble  d'abord  que  cette  pensée  des 
anciens  ne  pouvait  avoir  aucun  fon- 
dement ;  car  cette  union  intime  d'un 
homme  mortel  avec  les  natures  im- 
mortelles ,  ce  mélange  ,  cette  confu- 
sion de  principes,  devait  passer  pour 
un  germe  d'immortalité  ,  et  non  pas 
pour  une  cause  de  courte  vie.  Aussi 

voyons-nous  que  la  cabale  la  plusraf-  her  (4)  est  moins  un  mal ,  politique- 
finée  a  enseigné  que  les  habitans  des  me.nt  Pelant ,  que  l'utilité  publique 
élémens  réparent  le  malheur  de  leur  Hul.  en  résulte  n'est  un  bien  ,  je  ne 
destinée,  qui  les  assujettit  à  rentrer  crols  Pas  1ue  des  juges,  animés  d'un 
dans  le  néant  ;  qu'ils  lé  réparent,  dis-    z,:le  sévère  pour  la  conservation  de  la 

pureté  dans  les  familles,  s'arrêtassent 
à  l'apologie  d'un  laquais  ,  fondée  sur 
ce  que  la  fille  ou  la  femme  du  logis  , 
déguisée  en  servante  ,  le  serait  venu 
trouver,  etc.  Il  est  utile  que  des  la- 
quais n'aient  nulle  grâce  à  espérer , 
non  pas  même  dans  l'ignorance  du 
f.iit  ;  car  cela  est  propre  à  les  tenir 
mieux  en  garde,  et  à  ne  leur  faire  en- 
visager qu'avec  horreur  le  prétendu 
avantage  d'être  aimés.  Cela  peut  leur 


je  ,  par  l'alliance  qu'ils  peuvent  con- 
tracter avec  l'homme Ainsi    une 

nymphe  ou  une  sylphide  devient  im- 
mortelle et  capable  de  la  béatitude  à 
laquelle  nous  aspirons  quand  elle  est 
assez  heureuse  pour  se  marier  à  un  sage; 
et  un  gnome  ou  un  sylphe  cesse  d'eslre 
mortel  du  moment  qu  il  épouse  une  de 
nos  filles  (2).  Mais  si  nous  examinons 
la  chose  par  toutes  ses  faces  ,  nous 
trouverons  une  raison  spécieuse  de  la 


crainte  qu'eut  Anchise,  etdelamaxi-    servir  de  précaution  contre  les  pro 
me  qu'il  allégua.  Les  dieux  ,  selon  les    messes ,  contre  les  menaces,  contre 


(i)Homer.  ,i'n  Hymno  Veneris,  vt.  188. 
{?)  F'ojreile  Couile  de  Gabalis,  pug,  5$- 


(3)  On  e'crit  ceci  au  mois  de  juillet  1698. 

(4)  Fojei  Tacit,  Ann. ,  /.  XXV ,  c.  XL1V. 
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les  ruses  du  déguisement.  S'ils  se  pro-  eo  concubuisse  dicitur  :  procreauit  /E- 
mettaient  l'impunité,  en  cas  d'une  neam  ,  eique  prœceua  ne  id  apud  lv- 
séduction  travestie  ,  ils  lVspéreraient  mines  enunti.it et.  Quod  Anchises  in- 
en  cas  d'une  simple  séduction  ;  et ,  s'ils  ter  sodales  per  uinum  est  eloculus.  (Jb 
espéraient  d'échapper,  en  alléguant  vé-  id  à  Joue  fulmine  est  ictus  (8). 
ritablement  qu'on  les  avait  sollicités,  (C)  Jupiter  le  foudroya  ;  mais  il 
ils  auraient  bientôt  l'audace  de  solli-  n'en  mourut  pas.  ]  Vénus  ayant  su 
citer,  pour  peu  qu'ils  vissent  des  dis-  qu'Anchise  s'était  vanté  des  faveurs 
positions  à  réussir.  Il  faut  donc  les  te-  qu'il  avait  obtenues  d'elle  ,  en  fit  ses 
nir  en  crainte  le  plus  qu'il  est  possi-  plaintes  à  Jupiter  ,  et  obtint  qu'il  se- 
ble  }  car  qui  ne  compte  point  sur  leur  rait  foudroyé;  mais  comme  elle  ne 
résistance  ,  n'a  pas  toutes  les  ressour-  voulait  point  le  perdre  ,  et  qu'elle 
ces  nécessaires.  Or,  comme  on  se  fi-  n'espéra  pas  qu'il  put  réchapper  d'un 
«lirait  ,  dans  le  paganisme  ,  que  les  coup  de  foudre  ,  elle  eut  soin  de  dé- 
nommes du  plus  haut  rang  sont  plus  tourner  le  coup  :  Cùm  inter  œquales 
au-dessous  des  dieux  qu'un  laquais  exttllaret  Anchises  glorialus  traditur 
n'est  au-dessous  d'un  grand  seigneur,  de  concubitu  Vencris  ,  quod  cùm  Jofi 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  l'on  ait  f^enus  questa  esset  emeruit  ut  in  An- 
pensé  que  la  jurisprudence  céleste  ex-  chisem  fulmina  mitterentur.  Sed  Ke- 
posait  Anchise  à  un  châtiment,  quoi-  nus  eum  cùm  fulmine  pos  se  vidisset  in- 
qu'il  n'eût  joui  de  Vénus  qu'en  la  pre-  terimi  ,  miserata  juvenem  in  allant 
nant  pour  une  femme.  partent  detorsit.  Anchises  tamen  af- 

(B)  On  prétend  qu'il  n'eut  pas  la  flalus  igné  cœlesti  semperdebilis  vi.ril 
force  de  se  taire  sur  sa  bonne  fortu-  (9).  Voilà  encore  un  original  dont  il 
ne.']  La  menace  avait  été  pourtant  bien  se  fait  des  copies  dans  tous  les  siècles. 
terrible  :  On  se  met  en  colère  contre  un  galant 

Ei  <Té  xêv  H-iÎTryç  x.cd  iiriv'Çttu  *<ty>ovJ    indiscret  :  on  est  bien  aise  de  lui  faire 
Bu/xâi,  sentir  sa  faute  ;  mais  ou  ne  pousse  pas 

'Ev  4>ixÔTMTi//i'j.)ïva.(êJs-ê<f<ivfo  KuSiptln,    les  choses  trop  loin  :   on  donne  lieu 
Ziûç   Tt   ^oxais-stuêvoç  fexhia  4<>xôêvT(    au  retour. 

Kip*.uvûi  (5;.  (P)  M  en  perdit  seulement  la  vue.  ] 

Si  verb  rem  declaraverU,  et   te  jactaveris    C'est  de  Servius  que  l'on  apprend  qu'u- 
amemi  animo  ne    exhalaison    foudroyante    aveugla 

ronatd  Anchise  ,  parce  qu'il  s'était  vanté  des 
faveurs  que  Vénus  lui  avait  accor- 
dées :  Quod  cùm  jactaret  Anchises 
offlatus  est  fulmine ,  oculoque  pri- 
vants est  (\o).  Le  singulier  oculo  ne 
doit  pas  faire  penser  qu'il  devint  seu» 
lement  borgne  ;  car  Servius  ,  en  un 
autre  endroit  (n)  ,  se  sert  de  l'auto- 
rité de  Théocrite  pour  nous  appren- 
dre que  ce  fut  un  véritable  aveugle- 
ment. 


Cythered, 
Jupiter  le  iratus  feriet  ardenti  fulmine. 

Cette  aventure  est  un  portrait  que  l'on 
copie  souvent.  Les  dames  de  la  plus 
haute  volée  ,  qui  deviennent  amou- 
reuses de  leurs  inférieurs  ,  sont  obli- 
gées de  faire  toutes  les  avances.  Elles 
exigent  un  grand  secret,  et  menacent 
de  punir  terriblement  l'indiscrétion  ; 
et  cependant  le  favori  ne  laisse  pas  , 
|  quand  le  vin  lui  a  un  peu  échauffé  la 


(E)  Sa  plaie  ne  se  put  jamais  fer- 
tête  ,  de  jaser  plus  qu  il  ne  faut.  I  me,  _  ]  „  ne  se  ,aint  jansyVirgile  que 
est  même  quelquefois  si  vain  qu  il  June  grande  débdité  que  le  coup  de 
cause  trop_sans  avoir Jm.  Rapportons    folldrelm  avait  caos^e  : 


des  autorités  sur  l'indiscrétion  d'An 
cliisi-.  Fulminatus  est  Anchises  ,  quia 
se  cum  f^enere  concubuisse  jactabat. 
C'est  ce  que  dit  Servius  (6);  et  voici 
jee  que  dit  Hygin  :  J^enus  Anchisam 
Assaraci  (7)  filium  amasse  ,  et  cum 

(3)  Homer. ,  in  Hymno  Vener.  subfin.  vs.  287. 
i      (6)  Servius  ,  in  .^Eneid.  ,  lib.  II ,  vs.  649. 
I      (7)  Hjg'n  eût  mieux  fait  de  lui  donner  Capys 
pour  père  ,  et  non  pas  Assaracus  ,  qui   était  le 
\pere  de  Capys. 


Jam  pridem  invisus  divis  H  inutilis  annot 
Demoror,  ex  quo  me  divùin  pater  clique  homi* 

nu  m  rex 
Fulminis  ad/lavit  venus,  et  contigil  igni  (12). 

(8)  Hygin,  cap.  XCIV. 

(g)  Servius  ,  in  jEneid. ,  lib.  II ,  vs.  6^9. 

(10)  Servius  sur  ces  deux  vers    du    I".  livra 
de  l'Enéide: 

Tune  ,    ille  /Eneas  .  quera  Dardanio  Ancbisa 
AlmaYenusPhrigi.  genuitSinioeniis  ad  undara? 
vs.  617. 

(11)  In  jEneid. ,  lib.  Il,   vs.  687. 
(n)  Virgil.  ,   JEneïd. ,  lib    II  ,  vs.  647. 
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Je  m'étonne  que  Scarron  ,  qui  a  fait  mon,  fins  signifie  des  baillons  et  «les 

connaître,  dans  sa  paraphrase  bur-  lambeaux ,  ù  n'y  a  nulle  apparence 

lesque  de  cet  endroit  de  Virgile,  qu'il  qu'il  faille  laisser  un  tel  mot  dans  le 

n'ignorait  pas  la  raison  de  cette  dis-  texte  grec  ;  c'est  pourquoi  un  savant 

grâce,  ait  use  d'une  si  grande  rete-  critique  met  **oî     Pl™>^*™ 

nue;  il  me  semble  que  la  matière  était  heu   de    p«*o«    (i6j.   Les     laducteurs 

propre   à   devenir  bien   risible  entre  n'ont  pas  ignore  que   Plutarque  rap- 

ses  mains.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  sa  porte  les  paroles  de  quelque   poète  , 

version  •  niais  ce  n  est  Pas  assez  :  xl  ta     sav      ' 


Vieil,  cassé,  malpropre  h  la  guerre  , 
Je  ne  sers  de  rien  sur  la  terre. 
Spectre,  qui  n'ai  plus  que.  la  voix, 
jy  suis  un  inutile  poids  , 
Depuis  le  temps  que  de  son  foudre 
1     Jupin  me  voulut  mettre  en  poudre; 
Depuis  le  temps  qu'il  m'effraya, 
Ce  grand  Dieu  qui  me  gibora  , 
Par  une  vengeance  secrète; 
Mais  je  suis  personne  discrète, 
Je  n'en  dirai  point  le  sujet  : 
Suffit  que  j'aurais  eu  mon  fait. 
Sans  Vénus  qui  sauva  ma  vie. 
J'ai  depuis  eu  cent  fois  envie 
De  nC aller  pendre  un  beau  matin  , 
Etfinir  mon  chien  de  destin. 

Si  nous  comparons  ensemble  un  pas- 
sage de  Plutarque  et  un  passage  de 
Denysd'Halicarnasse,nousprouverons 
que  le  coup  de  foudre  fit  une  plaie 
qui  ne  se  ferma  jamais.  Plutarque^  dit 


de  plus ,  de  quel  poète  sont  ces  pa- 
roles. Méziriacnous  l'apprendra  (17): 
il  les  a  trouvées  dans  Deuys  d'Hali- 
carnasse  (i°)>  qui  rapporte  des  vers 
de  Sophocle,  dont  le  troisième  est  le 
même  que  Plutarque  cite  : 

Nûv  i'h  TTi/Xa-Kriy  Af'vêi'stç  0  f»ç  Sêot/ 
nofîç-'  W  dsjjtaiv  7rcfrîf  ê^œv,  xefav- 
yion 

MoTOt/   KCtT<tç-£t^OVT*  ^iWlVOV    ^«.pOÎ. 
Je  vois  des-j'a  le  fils  de  Cjthérée, 
Le  bon  sEnée,  aux  portes  d'Ilion, 
Dessus  son  dos  portant  son  pète  Anchi'e  , 
Qui  du  grand  coup  de  foudre  qu'il  receut 
Garde  la  plare  encore  distillante 
Sur  lejin  Un  dont  il  est  revestu. 

Méziriac  ,  qui  est  l'auteur  de  ces  vers 
français,  a  corrigé  une  faute  au  com- 
mencement du  troisième  vers  de  So- 


....... — j -         ,  nienceuieiii   uu    uuuiimv  »*..u  ~~  -.- 

quelque  part  (i3)  que  si  ,  d  un  cote  ,  n0C]e  .  au  ijen  cie  véJtg:/  ,  qu'on  ht 
le  musc  rend  de  bonne  odeur  les  ha-  d;ms  toutes  ies  éditions  de  Denys  d'Ha- 
bits les  plus  déchirés  ,  de  l'autre,  le  ijcarnasse  ?  il  a  mis  potov.  11  n'y  a 
pus  d'un  ulcère  empuantit  les  étoffes  rieQ  ja  qui  ne  soft  seion  ]es  règles  de 
les  plus  précieuses  (14).  Voilà  sa  pen-  ja  eE^„ue  .  \a  comparaison  des  au- 
séej  mais  ,  au  lieu  que  je  le  fais  par-  teuïSj  C[Ui  ont  cité  en  divers  temps 
1er  en  général ,  il  s'attache  à  l'exem-  un  m*me  passage  ,  fait  souvent  trou- 
pie  particulier  d'Anchise.  De  dessous  ver  ^  ^ritabje  leçon.  Sylburgius  , 
le  richeel  précieux  habillement  du  duc  ■  a  revu  ja  versjon  latine  de  ÛenyS 
Anchise  ,  dit  -  il  ,  selon  la  version  ■ 
d'Ainiot ,  il  sortait  une  boue  de  bien 
mauvaise  odeur ,  ainsi,  que  le  dit  le 
poète 
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Son  vestement ,  qui  de  fin  lin  esltoit , 
Boue  d'odeur  puante  dégoulloit. 

Méziriac  traduit  ainsi ,  l'ulcère  d'An 
chise  ietoit  une  boue  puante  , 


Halicarnasse  ,  faite  par  Sigismond 
Gelenius  ,  a  laissé  en  mauvais  état 
ce  qui  concerne  le  troisième  vers  de 
Sophocle.  Voici  la  traduction  de  ces 
trois  vers  : 

Nunc  in  porta  est  Mneas  Deœfilius, 
Humeris  bajulans  palrem  fulminata 
Terga  anuclumjluzd  veste  bjssinà. 


Qui  suppurant,  sans  cesse  dégouttait 
Sur  son  habit ,  qui  de  fin  lin  estoil  (i5). 


L'original  porte , 


On  n'y  trouve  point  cette  plaie  qui 
suppure  ,  et  l'on  y  voit  Anchise  frap- 
pé au  dos;  c'est-à-dire ,  qu'on  n'y  voit 
pas  ce  que  Sophocle  y  avait  mis ,  et 
Toû  «Ts  'A-y^iVow  ao  p«ûco;  îpçSfa  ttovh-  qu'on  y  voit  ce  qu'il  n'y  avait  pas 
pov  IÇtfiSbii ,  mis.  Si  les  anciens  écrivains  revenaient 

MotoÛ  xaVa<r*<°vTa  /jiWivov  4>*poc       au  monde  ,  ils  seraient  bien  étonnés 

„  ,       ,      de  voir  dans  leurs  livres  tant  de  cho- 

Or,  comme,  selon  1  usage  le  pluscom-    ^  auxquelles  ils  nesongerent  jamais. 


(i3)  Plutarch.  de  \  itio  et  Virtute,  Oper.  Moi: 
pag.  100. 

(i4)  Je  ne  m'attache  pas  aux  paroles,  mais 
à  ta  pensée  de  Plularque. 

(i5j  Mwirue  ,  Epîires  d'Ovide ,  pag.  fri. 


(16)  Là-méme,pag.  670. 

(17)  L'a-méme,  pag.  671. 

(18)  Dion.  Halicarn.,  /l'A.  T,  cap.  XLVIIJ. 
Ces  vers  de  Soubocle  sent  pris  de  son  Laocooo. 
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(F)  II  fut  enterré  sur  le  mont  Ida.  ] 
Eustatfaius  rapporte  cela  (19)5  mais 
Pausanias  est  d'un  tout  autre  senti- 
ment. 11  dit  qu'Enée  ,  allant  en  Si- 
cile ,  relâcha  dans  la  Laconie  ,  et  y 
bâtit  deux  villes  ,  et  qu'Anchise  étant 
mort  au  pied  d'une  montagne  d'Ar- 
cadie,  y  fut  enterre';  ce  qui  fut  cause 
que  la  montagne  fut  nommée  An- 
chisia  (  20  1.  Pausanias  ajoute  qu'on 
voyait  les  débris  d'un  temple  de  Vé- 
nus auprès  de  ce  sépulcre  d'Anchise, 
ef  que  les  habitans  de  Troie  ne  mon- 
traient en  aucun  lieu  le  tombeau  de 
ce  vieillard.  Etienne  de  Byzance  veut 
qu'Anchise  ait  été  enterré  dans  une 
ville  de  Thrace  bâtie  par  Éaée  (21), 
ou  plutôt  il  cite  un  vieux  scoliaste  , 
nommé  Théon,  qui  avait  débité  cela. 
Tzetzès  est  du  même  sentiment  ,  si 
ce  n'est  qu'il  dit  que  cette  ville  était 
dans  la  -Macédoine  (  22  ).  Virgile  a 
conduit  le  bon  homme  jusques  en  Si- 
cile; c'est  là  qu'il  le  fait  mourir;  c'est 
par-là  qu'il  conclut  le  long  narré  que 
sou  héros  fit  à  Didon. 

Tlinc  Drepani  meporlus  el  illœlnbilis  ora 
Acciptl.  Hic  pelagi  lot  lernpestalibiit  actus  , 
Heu  genitorem  ,  omnis  curœ  casiisque  leva- 

men  , 
Amitlo    Anchisen.    Hic   me  ,    paler    optime , 

J'essum 
Deseris  ,   heu  tanlis  nequicquam  ereple  peri- 
clis  (2  3}  '. 

Selon  Servius  ,  le  tombeau  d'Anchise 
était  sur  la  montagne  d'Éryce  ,  pro- 
che de  Drépanum  (24).  J'ai  nommé 
trois  écrivains  qui  ont  dit  qu'Anchise 
mourut  en  Italie  :  Caton  (23)  ,  Denys 
d'Halicarnasse  (26)  et  Strabon  (27)  le 
rapportent. 

(G)  Il  chargea  son  père  sur  ses  épau- 
les ,  cl  le  mit  en  lieu  de  sûreté.  ]  Les 
paroles  de  Virgile  sont  assez  belles 
pour  mériter  d'être  rapportées. 

Ergb    âge,    cave  paler,     cerf  ici    imponere 

nostrw  ; 
Ipse  subibo  humeris  :  nec  me  labor  isle   gra- 

vabu  (28). 

Hœc  fatus  ,  lalos  humeras  subjectaque  colla 

(19)  Eustath.,  in  Iliados  lib.  XII. 
(10)  Pansan. ,  lib.  FUI ,  pag.  247. 
(21)  Stepli.  Byzant.,  in  AlVêlct. 

(22)  TzeU.es  in  Lycophron. 

(23)  Virgil.  yEneïd.,  lib.  III,  vs.  707. 
(24;  Servius,  in  /Eneïd.  ,  Ub.  I,  vs.  570. 
(î5)  Apud  Servium  ,  ibidem. 

(26)  Antiqult.  ,  lib.  I,  cap.  LX1V. 

(27)  Liv.  V,  pag.  i58. 

(28)  Virgil.  jEneïd.,  lib.  II,  vs.  707. 

IOME   II. 


Veste  super  ,Julvique  inslernor  pelle  leonis, 
Succedoque  onert.  Dextra  se  parvus  Iiilus 
l/npluuil,  sequilurque  patrem  non  passibus 
œquil  (29). 

JVunc   omnes    terrent    aurœ   :    sonus    excitât 

omnis 
Suspension,    et   pariler     comilique    onerique 
Itmentem  Çio). 

Les  poètes  ont  fort  célébré  cette  ac- 
tion :  elle  le  méritait  bien.  Us  ont 
même  dit  que  les  flammes  la  respec- 
tèrent ,  et  que  ,  de  j  eur  de  faire  du 
mal  à  un  fils  qui  avait  une  si  grande 
tendresse  pour  son  père  ,  elles  se  fen- 
dirent afin  de  laisser  un  espace  libre 
à  Ënée  (3i). 

(29)  Ibidem  ,  vs.  721. 

(30)  Ibidem,  vt.  728. 

(3ii  forez-en  les  preuves  dans  le  Commen- 
taire de  La  Cerda  sur  cet  endroit  de  Virgile. 

ANCILLON  (David)  ,  ministre 
de  l'église  réformée  de  Metz, 
sa  patrie  {à)  ,  naquit  le  17  de 
mars  161 7.  Il  étudia  dès  l'âge 
de  neuf  à  dix  ans  au  collège  des 
jésuites,  qui  était  alors  le  seul  à 
Metz  où  Von  put  apprendre  la 
belle  littérature  (b)  ,  et  il  donna 
d'abord  tant  de  belles  espéran- 
ces ,  que  les  principaux  de  la  so- 
ciété n'oublièrent  rien  pour  lui 
faire  -goûter  leur  religion  ,  et 
pour  Valtacher  à  eux  ;  mais  il 
leur  résista  vigoureusement ,  et 
prit  dès  lors  la  résolution  d'étu- 
dier en  théologie  (c).  Il  était  in- 
fatigable au  travail  (d);  et  îl  fal- 
lut employer  souvent  l'autori- 
té paternelle  pour  interrompre 
ses  lectures  :  car  il  y  avait  de 
l'excès  ,  et ,  si  on  peut  le  dire  , 
de  l'intempérance  dans  sa  ma- 
nière d'étudier  (e).  Il  alla  à  Ge- 
nève ,  l'an  i633  (/)',  et  y-  fit 
son   cours   de   philosophie   sous 

(ai  Discours  sur  la    Vie  de   M.  Ancillon, 
pag-.  6.  ^ 

yli.  Là  mente,  pag.  8. 
(cï  Là  même  ,  pag-,  g. 
{d)  Là  même  ,  pag.   i3. 
(e1  Là  même ,  pag.  j3  el  iZj. 
(t/j  Là  même ,  pag   1  '\ 
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M.  du  Pan  (g) ,  et  ses  études  de    nistère  .  .  .  («).    La  proposition 
théologie  sous  MM.  Spanheim  ,  fut  agréée  :  on  la  lui  lit  faire  par 
Diodati ,  et  Tronchiu  ,   qui  l'ai-    des  députés,  qui  obtinrent  tout  ce 
nièrent  et  l'estimèrent  très-par-    qu'ils  souhaitèrent.  Il  commença 
ticulièrement  (h).    Il   partit   de    donc  l'exercice  de  son  ministère 
Genève  au  mois   d'avril   iôzji  ,    dans  cette  église  sur  la  fin  de 
et  alla  se  présenter  au  synode  de    l'année  i685  (o).    INous  verrons 
Charentou  ,  pour  y  prendre  le    pourquoi  il  s'en  retourna  bien- 
degré  de  ministre  (/).  Il  fit  admi-    tôt  à  Francfort  (B)  ,   oii  il  se  se- 
rer  sa   capacité   à  ses   examina-    rait  fixé,  si  l'état  de  sa  famille  , 
teurs ,  et  sa  modestie  aux  minis-    qui   était    nombreuse  ,   ne   l'eût 
très  de  Paris  (À")  ;  et   toute  cette    obligé  d'aller  dans  un  lieu  où  il 
assemblée  fut  si  contente  de  lui ,  pût   l'établir  (p).  Il  choisit  Ber- 
qu'elle  lui  donna  la  plus  consi-    lin  ,   et  il  reçut  de  S.  A.  E.  de 
dérable  des  églises   qui  fussent    Brandebourg  un  accueil  très-fa- 
rt pourvoir  (l).    C'était  celle  de    vorable  (q).  Il  fut  fait  ministre 
Meaux.    Il  y  exerça  son  minis—    de  Berlin  :  il  eut  la  joie  de  voir 
tère  ,   jusqu'à   l'an    i653  ,    avec    que  son  fils  aîné  fut  établi  juge 
tonte  la  satisfaction  imaginable,    et  directeur  des    Français   qui 
Il   fut  tendrement  aimé  de  son    étaient  dans  cette  ville-là  (r),  et 
troupeau.  Il  se  maria  très-avan-    que   son   autre    fils    fut   gratifié 
tageusement  (A)  :  il  s'acquit  une    d'une  pension  ,    et  entretenu  à 
réputation  fort  étendue  par  son    l'académie  de  Francfort-su r-1'0- 
savoir  ,  par   son  éloquence,  par    der,  et  enfin  ministre  ordinaire 
sa  vertu;  et  il  fut  même  consi-   de  la  capitale  (*}.    11  eut  aussi  le 
déré  des    catholiques   romains  ,    plaisir  de  voir  son  frère  établi 
avec  beaucoup  de  distinction.  Il    juge  de   tous  les   Français  qui 
fit  voir  encore  avec  plus  d'éclat  ,    sont  dans  les   étals  de  Brande- 
et  avec  plus  de  succès  ,  ses  beaux    bourg  (C)  ,  et  M.    Cayart,  son 
talens  ,  dans  sa  patrie,  où  il  fut    gendre,  ingénieur  de  son  Altesse 
ministre ,  depuis  l'an  1 653,  jus-    Electorale    (t).    Il    jouit   de   ces 
qu'à   la   révocation  de  l'édit  de    agrémens  ,    et  de  plusieurs  au- 
Nantes  ,    en    i685.    Il  se  retira    très,  jusqu'à  sa  mort  ;  et  il  finit 
à    Francfort  ,  après    ce   funeste    sa  course  avec  tous  les  sentimens 
coup  {m)  ;  et  ayant  prêché  dans    de  piété  qui  conviennent  à    un 
l'église  française  de  Hanau ,  toute    véritableministrede Jésus-Chnst; 
l'assemblée  en   fut    si   édifiée,    il  la  finit ,  dis-je ,  de  celte  ma- 
qu'elle    demanda    d'abord    une    nière  ,  à  Berlin  ,  le  troisième  de 
convocation    des    chefs    de  fa-    septembre  169?, ,  âgé  de  soixante 
mille,  pour  y  proposer  de  le    et  quinze  ans  (u).  J'eusse  pu  faire 
prier  de  leur  accorder  son  mi-       , .,;     ,  Dr, 

*■  (n)  La  même,  pag.  O.)o. 

(g)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  AncilLoD,         (°)  Là  marie ,  pag.  35$. 

pag.  18.  (/^  Là  même,  pag.  366. 

(h)  Là  même  ,  pag.  2o  ci  21.  (q)  Là  même  ,  pag.  3;2  et  SIM: 

(;  Là  même,  pag.   3r.  (r)  Là  même,  pag.   >.">. 

./,  lu  même  pag.  35.  (*)  Là  même,  pag.  397. 

/  /-  :  même,  pag.  36.  /)  Là  même .  pag.  3>j.~>. 

.«  Là  même,  pag.  352.  y<)  Là  même,  pag.  4.S7. 


ANCILLON.  G7 
Cet  article  beaucoup  plus  long  combien  sa  conversation  était 
que  je  ne  le  fais  ;  car  le  livre  docte  (H).  Je  discuterai  en  un 
dont  je  l'ai  tiré  contient  beau-  autre  lieu  (z)  quelques  faits  qui 
coup  de  détails;  mais  comme  se  rapportent  à  sa. taille-douce, 
c'est  un  ouvrage  qu'il  sera  beau-  Je  ne  dois  point  passer  sous  si- 
coup  plus  facile  de  consulter  ,  lence  qu'il  était  fils  d'un  habile 
que  de  se  pourvoir  de  ce  Diction-  jurisconsulte;  qu'un  de  ses  an- 
naire,  j'ai  trouvé  plus  à  propos  cêtres  fut  autrefois  président  au 
d'y  renvoyer  le  lecteur ,  que  d'en  mortier  dans  une  des  principales 
tirer  beaucoup  d'extraits  (x).  cours  souveraines  de  France  *• 
J'en  userais  autrement,  si  je  tra-  et  que  Georgin  Ancillon  un 
vaillais  sur  des  mémoires  ma-  des  principaux  membres  de  l'é- 
nuscrits.  Je  ne  m'arrêterai  qu'à  glise  de  Metz  ,  a  été  aussi  un  des 
deux  choses ,  dont  l'une  regarde  premiers  de  ses  fondateurs  et 
la  bibliothèque  de  feu  M.  An-  de  ses  conducteurs  (aa). 
cillou    et  sa   manière   d'étudier 

/r..                „       .                                   ,       ...  (*    Uans    la    remarque   (G)   de   l'article 

(D) ,  et  1  autre  concerne  les  h-  ferri.                        .  . 

VreS  qu'il  a  donnés  au  public  (E);  *  Le  défaut  de  désignation   de  temps   et 

et,  quant  au  reste,  je  dirai  en  t^'^lcTA^^T^  éje' eTier,ce'e  - 

,  '    T-                                   .    '    '                   ,  est  un   motu  de  douter  du  lait ,   dit  Leclerc 

gênerai    que     le    disCOtirS      qu  on  (mt)  Discours    sur   la  vie  de  M.  Ancillon^ 

a  publié  sur  sa  vie  le  représente  PaS  7- 
comme  une  personne  d'un  mé- 


rite tout-à-fait  extraordinaire. 
C'est  à  proprement  parler  l'idée 
d'un  pasteur  accompli  *.  On  l'y 
voit  savant  ,  éloquent  ,  sage  , 
pieux ,  modeste ,  charitable  ,  dis- 


(  A  )  Il  se  maria  très-avantageuse- 
rnent.  ]  La  manière  dont  on  ména- 
gea cette  affaire  est  fort  curieuse  : 
«  Les  principaux  chefs  de  famille  de 
»  l'église  de  Meaux  voyant  que  leur 
»  ministre  se  distinguoit  ainsi,  et  luy 
»  entendant    dire    quelquefois     qu'il 


pensant  la  censure  avec  douceur  ,  »  voulait  aller  à  Metz  ,  pour  voir  son 
ou  avec  vigueur,  selon  l'exigence  *  PèF\et  sej  parens ,  qu'il  n'avoit 
i  D     .  ,.,°      *        »  point  vus  depuis  plusieurs  années, 

des  cas  ;  pratiquant  ce  qu  il  prê- 
chait (y)  ,  occupé  uniquement 
des  fonctions  de  son  ministère 


(F),  sans  se  mêler,  comme  tant 
d'autres,  de  ce  qui  n'est  conve- 
nable qu'aux  séculiers,  ni  tenir 
sa  maison  ouverte  aux  délateurs 
et  aux  nouvellistes  (G;.  On  ne 
saurait  mieux  connaître,  que  par 
l'écrit  dont  je  parle  ci-dessous  , 

(x)  Il  a  pour  titre,  Discours  sur  la  Vie  de 
feu  M.  Ancillon,  et  ses  dernières  heures.  // 
a  été  imprimé à  Bâle,  en  1698,  et  contient 
5oo  pages  in- 12. 

*  Crousaz  nous  apprend  que  ce  portrait 
d  Ancillon  est  une  salire  contre  Jurieu. 

(y)  t'oyez  louchant  le  desordre  qu'il  y  a 
h  en  user  autrement ,  le  même  discours  sur 
1j  vie  de  M.  Ancillon,  pag.  îyj  cl  suivan- 
tes. 


»  craignirent  qu'on  ne  le  leur  enle- 
«  vât.  Ils  cherchèrent  mille  expé- 
»  diens  pour  s'en  assurer  long-temps 
»  la  jouissance  ;  le  plus  sûr,  â  leur 
»  avis  ,  fut  de  le  marier  à  un  parti 
»  riche  ,  digne  de  lui ,  et  qui  eût  son 
»  bien  dans  le  pays  ou  dans  le  voisi- 
;>  nage.  Quelqu'un  se  souvint  d'avoir 
»  ouï  dire  que  M.  Ancillon  ayant  pré- 
»  ché  un  dimanche  matin  à  Charen- 
»  ton  ,  tout  le  monde  généralement 
»  luy  applaudit  ;  que  M.  Macaue  sur- 
»  tout ,  qui  estoit  un  vieillard  véné- 
»  rable ,  d'une  vertu  et  d'une  piété 
))  exemplaire  ,  et  possédant  de  grands 
»  biens  à  Paris  et  aux  environs  de 
»  .Meaux  ,  luy  avoit  donné  mille  bé- 
■»  nédictions  et  mille  louanges  ,  et 
»  qu'il  avoit  dit  assez  haut  à  ceux  qui 
»  est  oient  assis  dans  le  temple  auprès 
«  de  lui,  qu'il  ri  avoit  qu'une  fil/?  , 
»  qui  estoit  ton  unique    enfant ,   et 


m 
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j)  qu'il  aymoil  tendrement;  mais  que  voient  le  chasser.  La  vertu  de  M.  Ait' 
»  si  cet  liomme-là  ,  en  parlant  de  M.  cillon  Jut  une  seconde  fois  rappelée 
»  Ancillon  ,  la  lui  venait  demander  au  combat.  Au  lieu  que  ces  deux  pa- 
ît en  mariage  ,  il  la  luy  donnerait  de  rens  (4)  avaient  témoigne  de  l'empres- 
n  tout  son  cœur.  On  alla  luy  deman-  sèment  à  lui  foire  plaisir  ,  et  qu'il 
3)  der  s'il  estoit  encore  dans  ce  senti-  semblait  qu'ils  souhaitassent  de  pou- 
»  meut  avantageux  :  il  répondit  qu'il  voir  changer  les  pierres  en  pain  pour 
»  y  estoit  et  accompagna  cetle  re'-  le  soulager,  tandis  qu'il  avoil  esté  dans 
»  ponse  de  témoignages  nouveaux  leur  ville  comme  étranger ,  ils  s'éloi- 
i>  d'estime  et  d'affection  pour  M.  An-  guèrent  de  lui  lorsqu'ils  le  virent  ut- 
il cillon  ;  de  sorte  que  le  mariage  fut  taché  h  leur  troupeau  ;  ils  lui  donne- 
n  conclu  eu  l'année  16^9  ,  et  con-  rent  mille  mortifications  ,  et  ils  nu- 
it sommé  peu  de  temps  après.  D.  Ma-  raient  changé  volontiers ,  s'ils  avoient 
»  rie  Macaire,  son  épouse,  estoit  fort  pu  ,  les  pains  en  pierres  pour  le  chas- 

»  ieune  :  elle   n'avoit   que   quatorze    ser ,  tant  il  leur  estoit  a  charge 

»  ans  •  mais  comme  elle  avoit,  dans  Cette  conduite  fit  deux  effets  assez 
j>  cette  grande  jeunesse,  toutes  les  considérables  (5)  :  l'un,  que  les  ca- 
d  vertus  naissantes  ,  on  verra  à  la  tholiques  romains  et  les  profanes  en 
n  suite  de  ce  discours  qu'elle  luy  a  firent  un  sujet  de  raillerie  ;  1  autre  fat 
i>  esté  non -seulement  un  ayde  à  la  d'animer  le  peuple  (6).  M.  Ancillon 
»  piété  qui  l'y  a  entretenu  ,  un  ayde  en  avoit  la  faveur ,  et  s'il  avoit  voulu 
s  à  la  société  qui  la  luy  a  rendue  s'en  servir,  peut-être  eiit-il  pu  surmon- 
»  agréable  ,  mais  aussi  qu'elle  luy  a  ter  la  mauvaise  volonté  de  ses  en- 
))  esté  un  ayde  à  rœconomie  sur  le-  vieux;  mais ,  comme  il  ne  croyait  pas 
»  quel  il  s'est  Reposé  des  soins  de  sa  qu'un  fidèle  pasteur  dût  s'établir  à  la 
■»  famille  (i).  >>  faveur  d'une  division  du  troupeau  et 
(D)  Il  retourna  bientôt  a  Francfort.]  de  ses  ministres,  que  toute  sa  vieil 
Ses  prédications  firent  bientôt  bruit  à  avoit  esté  ennemi  des  partis  ,  et  qu'il 
Hanan  (a).  Plusieurs  personnes ,  qui  avoit  déclamé  contre  les  cabales  et  les 
avoient  quitté  l'assemblée  franchise  ,  factions  ,  il  ne  voulut  pas  profiter  de 
pour  quelque  mécontentement  qu'ils  ta  disposition  dans  laquelle  le  peuple 
avoient  reçu, y  revinrent.  Les  prafes-  estait  a  son  égard  ,  ni  le  laisser  agir... 
scurs  en  théologie  ,  les  ministres  al-  Ayant  donc  fait  toutes  les  tentatives 
lemands  et  flamands  assistèrent  fié-  que  la  charité  et  i  honnêteté  lui  avoient 
quemment  a  ses  serinons.  Le  comte  suggérées,  pour  ramener  ces  deux  hom- 
de  Hanau  lui-même  ,  qu'on  n'avoit  ja-  mes  à  leur  devoir  ,  il  prit  la  résolution 
mais  vu  dans  ce  temple  ,  eut  la  bonté  de  quitter  hanau  ,  dès  que  ce  lieu  , 
d'y  venir  entendre  M.  Ancillon  ;  on  qu'il  avoit  regardé  comme  un  refuge 
y  venait  des  lieux  circonvoisins  ,  de  tranquille  ou  un  port  assuré  dans  le- 
Francfort  même...;  des  gens  qui  n'en-  quel  il  avoit  este  jeté  parla  /empeste  , 
tendaient  point  le  françois  s'y  ren-  fut  devenu  pour  lui  un  champ  de  ba- 
daient  en  foule  avec  empressement,  taille,  oii  il  fallait  combattre  sans  ces- 
et  disoient  qu'ils  aimoient  à  le  voir  se  ,  et  où  sa  patience ,  qui  avait  déjà 
pailer.  Inde  ira?  et  lacrymœ.  Cetle  soutenu  plusieurs  grandes  épreuves  , 
distinction  donna  de  la  jalousie  aux  pouvait  être  enfin  vaincue  ,  il  l'ab an- 
deux  autres  ministres;  la  nature,  trou-  donna...  (7).  Il  sortit  donc  de  Hanau 
blée  par  celte  passion,  oublia  ses  de-  sans  bruit  ,  lorsqu'on  s'y  attendait  le 
voirs  ;  3).  Ils  prirent  ombrage  des  mai-  moins  ,  ou  plutôt  il  permit  qu'an  l'ar- 
ques d'estime  et  d'affection  qu'on  don-  rachat  d'entre  les  mains  de  ses  envieux 
na  a  ce  nouveau  collègue  ;  ils  en  eu-  et  de  ses  amis  (8).  Les  uns  ,  te  tè- 
tent du  chagrin  ;  ils  lui  en  donnèrent  nant ,  pour  ainsi  dire,  d'une  main  ,  L- 
à  lui-même  par  mille  vexations  qu'ils 
lui  firent  pour  l'obliger  a  quitter  vo- 
lontairement un  poste  dont  ils  ne  pou- 

ur  la  Vie  de  M.  Ancillon  ,  pag. 


(1}  Discou 
-■')  t't  tuiv. 

(i)  LU  même,  pag.  35,] 
(3.   /  '  même ,  pag.  3M 


maltraitaient  :    les  autres ,    le    tenant 

(/))  L'un  elail  veuf  de  la  sœur,  el  Vaulre  ac- 
tuellement mari  de  la  nièce  de  M.  Ancillon. 
Discours  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon,  pag.  353- 

(5)  Là  même,  pag.  35?. 

(C>)  Là  même,  pag.   35ç). 

(■;)  Là  même,  pag.  Mo. 

(fcj  LU  même ,  pag.   35i. 


de  l'autre  main  ,  faisaient  des  tjforls 
pour  le  tirer  de  l'oppression  où  ilestoit, 
et  les  uns  et  les  autres  estaient  prêts  h 
en  venir  aux  prises  ,  c'est-à-dire  ,  à 
faire  éclater  la  division  et  à  voir  qui 
l'emporterait.  Pour  éviter  ce  scandale, 
il  sacrifia  ses  intérests  à  la  paix  :  il 
s'en  alla  sans  qu'on  le  sût ,  de  peur 
que  ses  amis  voulant  l'arrêter,  ils  n'al- 
lumassent un  Jeu  qui  ne  faisait  que  cou- 
ver ,  et  qu'tl  voulait  éteindre. 

Je  crois  avoir  dit  quelque  part  (9) 
que  la  jalousie  d'éloquence  est  des 
plus  fortes  ;  on  ne  voit  que  trop  sou- 
vent les  divisions  scandaleuses  qu'elle 
produit.  Les  réflexions  que  Ton  peut 
faire  sur  cela  ne  sout  bonnes  qu'à  sup- 
primer. La  matière  est  trop  délicate 
et  trop  odieuse.  Je  dirai  seulement  , 
sans  faire  aucune  allusion  à  des  cas 
particuliers  ,  que  dans  cette  affaire-là 
les  peuples  ne  se  conduisent  pas  avec 
assez  de  prudence  ni  avec  assez  de 
charité.  Ils  devraient  choisir  pour 
leurs  pasteurs  toutes  personnes  d'un 
mérite  à  peu  près  égal  ;  ou  ,  si  l'un 
d'eus  surpassait  notablement  tous  ses 
collègues  ,  ils  ne  devraient  pas  faire 
éclater  avec  tant  de  pompe  leur  pré- 
férence. Ils  n'ont  nulle  compassion 
pour  les  faiblesses  humaines  ;  ils  cou- 
rent en  foule,  très-impitoyablement , 
aux  sermons  d'un  prédicateur  ,  et  ils 
laissent  presque  vide  l'auditoire  de 
tous  les  autres.  Ils  ménagent  si  peu 
les  témoignages  de  leur  distinction  , 
que  cette  imprudence  peut  passer  pour 
la  principale  cause  de  la  discorde. 
C'est  la  semence  de  la  zizanie  :  les 
personnes  sages  n'on  point  cette  indis- 
crétion. Tous  les  auditeurs  devraient 
suivre  ce  modèle  ;  mais  comme  l'on 
ne  doit  guère  espérer  que  le  peuple 
garde  ce  ménagement  ,  le  meilleur 
parti  serait  peut -être  que  ceux  qui 
procèdent  aux  élections  évitassent  l'i- 
négalité trop  visible  des  talens  ,  et 
qu'ils  considérassent  qu'en  certaines 
professions  bien  des  gens  approuvent 
cette  loi  des  Ephésiens  ,  qu'il  n'y  ait 
entre  nous  aucune  personne  qui  excel- 
le ;  et  si  quelqu'un  a  cet  avantage  , 
qu'il  soit  plutôt  partout  ailleurs  que 
dans  notre  ville  (10).  Cette  loi  fut  con- 
damnée par  Heraclite  (n)  j  mais  c'é- 

(çf)  Dans  la  remarque  (R)  de  l'article  Atticu s. 
(10)  Voyez  la  citation  suivante. 
(il)  Est  apud  Heraclilum  physicutn  de  prin- 
tipe    Ephesiorum    Hermodvr».    Vniversus    ail 
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tait  un  philosophe.  Mettons  ici  une 
remarque  qui  a  élé  faite  par  l'auteur 
du  livre  que  j'ai  déjà  cité  souvent. 
M.  Ancillon  ,  dit-il  (  1 1  )  ,  n'ayant 
aucun  des  défauts  qu'on  a  remarqués 
être  les  sources  ordinaires  des  divi- 
sions qui  surviennent  entre  les  minis- 
tres d'une  même  église,  savoir  :  i°. 
l'amour  de  ses  propres  senlimens  ,  et 
le  désir  de  les  faire  prévaloir;  20.  l'a- 
mour de  l'estime  et  de  la  gloire  du 
monde  ;  3°.  l'amour  de  la  domination  ; 
4°.  l'amour  de  ses  propres  intérests  ;  et 
respectant  d'ailleurs  en  M.  Ferry  (i3) 
une  vieillesse  chenue  et  un  mérite  a 
l'épreuve  d'un  grand  nombre  d'années, 
il  forçait ,  pour  ainsi  dire  ,  ce  grand 
homme  à  demeurer  tousjours  constam- 
ment avec  Iuy  dans  uns  ferme  union. 

(C)  //  eut  le  plaisir  de  voir  son  frè- 
re (  >4)  établi  juge  des  Français  de 
Brandebourg.  ]  «  Emploi  qu'il  exerce 
»  encore  actuellement  avec  honneur- 
»  mais  qui  ,  tout  pénible  qu'il  est  , 
»  ne  l'occupe  pas  assez  pour  l'empê- 
»  cher  de  donner  au  public,  dans 
»  les  journaux  de  Berlin  ,  diverses 
»  pièces  solides  et  judicieuses  ,  qui 
»  font  voir  la  solidité  et  la  vaste  éten- 
»  due  de  son  savoir  et  de  son  éru- 
«  dition  (i5).  » 

(D)  Je  parlerai  de  sa  bibliothèque 
et  de  sa  manière  d'étudier.  ]  Les  ri- 
chesses qu'il  acquit  par  son  mariage 
l'ayant  mis  en  état  de  satisfaire  à  sa 
passion  favorite  (16)  ,  il  achspla  tous 
les  livres  capitaux  que  l'on  peut  ap- 
peler les  piliers  d'une  grande  biblio- 
thèque ,  tels  que  sont  les  Bibles  les 
plus  curieuses  par  l'édition  ou  par  les 
notes ,  les  diff'érens  Dictionnaires  , 
les  plus  excellens  Commentaires  des 
livres  de  V Ecriture  ,  les  Ouvrages 
des  Pères ,  les  Collections  ou  Becueils 
des  Conciles,  les  Histoires  Ecclésias- 
tiques ,  et  divers  autres  de  même  na- 
ture. Il  en  avait  choisi  les  plus  belles 

Epkeùos  e'te  morte  mullandos  ,  qubd  quiiin 
civitate  cxpellerenl  IJei  modorum  ità  locuti  sunt  - 
»  Neino  de  nobir  uruts  excellai;  sed  si  quU 
t>  extiterit,  alio  in  luco ,  et  apud  alios  sit.  » 

Cicero  .  Tusculan.  Quxsl. ,  hb.  V ,  cap.  36. 

(\i)  Disc,  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon,  pag.  çt3. 

(i3)  Collègue  de  M.  Jncillon  a  Metz. 

(i4)  Il  avait  été  un  fameux  avocat  à  Meli. 

(i5)  Discours  sur  Ja  Vie  de  M.  Ancillon  ,  pag. 
102  ,  3g2  ,  393. 

(il!)  Il  disait  quelquefois  lui-même  qu'il 
avait  la  ftibiiomanic,  la  maladie  des  livres.  Lie 
même ,  pag.  iuS. 
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éditions  (17).  H  eut  tousj  ours  la  même 
maxime  h  la  suite  ,   et  en  rendait  de 
bonnes  raisons  :  le  récit  en  seroit   un 
peu  long;  mais  voicy,  en  peu  de  mots, 
quelle  en  est  au  moins  la  substance. 
Il  disait  qu'il  est  certain  que   moins 
hs  yeux  ont  de  peine  à  lire  un  ou- 
vrage ,  plus  l'esprit  a  de  liberté  pour 
en  juger.  Que  comme  on  y  voit  plus 
clair  ',   et  qu'on  en  remarque  mieux  les 
grâces  et  les  défauts  lorsqu'il  est  im- 
primé que  lorsqu'il  est  écrit  à  ta  main  , 
on  Y  voit  aussi  plus  clair  quand  il  est 
imprimé  en  beau  caractère  et  sur  du 
beau  papier,   que  quand  il   l'est  sur 
du  vilain  et  en   mauvais  caractères. 
Après  avoir  ainsi  fait  un  bon  fonde- 
ment de  bibliothèque  ,    il  l'a  augmen- 
té de  tous  les   bons   livres  importuns 
qui  ont  paru  successivement  a  la  suite. 
Il  avoit  le  plaisir  de  la  nouveauté,  car 
ses  amis  de  Paris,  de  Hollande,  d'An- 
gleterre ,   d'Allemagne ,   de  Suisse   et 
de   Genève  ,  avec  lesquels  il  enlrele- 
noit  une  exacte  correspondance  ,   les 
lui  envoyaient  dès  qu'ils  estaient  ex- 
posés en  vente.   Le   sentiment  de  ceux 
qui  disent  que  les  premières  éditions 
sont   les  moindres  ,  parce  qu'elles   ne 
servent  qu'a  mettre   au  net  les  ouvra- 
ges des  auteurs  ,  ne  l'emportaient  pas 
sur  sa  curiosité.  Il  savait  bien  que   le 
célèbre  M.  Ménage  ,  doyen  de  Saint- 
Pierre  d'Angers  ,  parlant  à  M.    Du 
Puy,  dans  l'Épitre  Dédicatoire  de  ses 
Origines  de  la  Langue  Françoise,  luy 
dit  "qu'il  a  autrefois  appris  de  luy  que 
M.  Loysel ,  célèbre  advocat  au  parle- 
ment de   Paris  ,   avoit    accoutumé  de 
dire  des  premières  éditions  quelles  ne 
servoient  qu'a   mettre  au  net   les  ou- 
vrages des  autheurs  ;  que  cet   homme 
judicieux  disoit  cela  avec   beaucoup 
de  vraysemblance  de  toutes  sortes  de 
livres  ;  mais  que  c'est  une  vérité  plus 
sûre  et  plus  constante  h  l'égard  des 
dictionnaires  ,  qu'a  l  égard  de  toutes 
autres  sortes  de  livres.  Il  scavoit  bien 
que  d'autres  estimoient  qu'on  ne  doit 
considérer  les  premières  éditions  des 
livres  que  comme  des  essays  informes 
que  ceux  qui  en  sont  autheurs  propo- 
sent aux  personnes  de  lettres  ,  pour  en 
apprendre  les  sentimens.  JMais  tout  ce- 
la n'empêchait  pas  qu'il  11  eût. le  mesme 
emprtssement;etl  événement  luy  ayant 
fait  voir  ensuite  qu'il  risquoit  peu  de 

(17)  Disc,  sur  la  Vie  deM.  Ancillon  ,  pag.  77. 


chose  (18)  ,  il  ne  l'a  point  diminué. 
En  effect,  on  a  vu  jusqu'il  présent  peu 
(Ï autheurs  pareils,  a  cet  égard,  au  car- 
dinal du  Perron,  qui,  comme  luy,  n'a)  l 
épargné  ni  p^ine ,  ni  soin  ,  ni  dépense 
pour  ses  ouvrages;  qui  les  aylfait  tous- 
jours  imprimer  deux  fois  ;  la  premiè- 
re ,  pour  en  distribuer  seulement  quel- 
ques copies  a  des  amis  particuliers  *, 
sur  lesquelles  ils  pussent  faire  leurs 
observations  ;  la  ieconde,  pour  les  don- 
ner au  public  dans  la  dernière  forme 
dans  laquelle  il  avoit  résolu  de  les 
mettre  ,  et  qui  ,  afin  qu'ils  nejussent 
pas  divulgues  contre  son  gré  de  celle 
première  manière  ,  n'y  ait  fait  travail- 
le/que dans  sa  propre  maison  ,  où  il 
avoit  une  imprimerie  exprès. 

La    bibliothèque    de    M.    Ancillon 
était  «   très-curieuse  et  très  -grande  , 
y>  et  il  Taugmentoit  tous  les  jours  de 
»  tout  ce  qui   paroissoit  de  nouveau 
»  et  d'important  dans  la  republique 
»  des   lettres  :  de  sorte  qu'enfin   elle 
»  estoit  devenue  une  des  plus  belles 
»  qui  fût  entre  les  mains  d'aucun  par- 
»  ticulier  du  royaume.  Les  étrangers 
»  curieux  ne   manquoient   pas  de  la 
»  voir  en  passant  par  la  ville  de  Metz, 
»  comme  ce  qui  y  estoit  de   plus  ra- 
»  re  (19).  ■»  Dès  qu'il  vit.  le  catalogue 
des  livres  prétendus   hérétiques  ,  lait 
par  l'archevêque  de  Paris,  l'an  i685, 
il  mit   à   part  tous  les  livres  dont  la 
suppression  fut  ordonnée  (20)  ;  et  ils 
ont  fait  depuis  sa  bibliothèque  dans 
les   pays   étrangers    (  21  )  ;   la   sienne 
ayanteslé  comme  abandonnée  au  pilla- 
ge ,  après   la   révocation  de  l'édict  de 
Nantes  ,   il  ne  luy  en  fit  resté  aucun  , 
si  ceux-là  ,  cpi'ii  avoit  cachés  ,    n'eus- 
sent este  h  couvert  de  l'avidité  avec  la- 
quelle on  enleva   les   autres //  y 

avoit  longtemps  que  les  moines  et  h  s 
ecclésiastiques  de  Metz  et  des  villes 
circonvoisines  convoitaient  la  biblio- 
thèque de  M.  Ancillon  (22).  Son  dé- 

(18)   forez  ci-desous  citation  (29). 

*  Lcclerc  traite  cela  de  vieille  fable.  Le  car- 
dinal du  Perron  cependant  ne  pouvait-il  pas 
laire  ce  que  Bo-suet  a  lait  pour  son  Exposition 
de  la  doctrine  de  l'Église  catholique  (  Voyez  le 
Manuel  du  libraire',  par  M.  Brunel,  au  mot 
Bossuet),  et  ce  que,  de  nos  jours,  M.  de 
Chateaubriand  a  fait  pour  les  Mari)  r.<  ? 

(ici)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon, 
pag.  102  ,  io3. 

(20)  L'a  même,  pag.  3î8. 

(21)  Là  même,  pag.  383. 

(22)  Là  même  ,  pag.  34a- 
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part  fora-  et  -précipité  leur  fournil  un  s'ils  devenaient  la  proie  des  flammes; 
beau  prétexte  pour  se  l'approprier  ;  mais  ,  sans  une  grâce  particulière  de 
quelques-uns  proposèrent  de  l'achepter  Dieu,  elle  ne  peut  digérer  qu'ils  soient 
engrbs,  et  d'autres  demandèrent  qu'on  le  butin  d'un  injuste  possesseur,  à 
la  vendît  en  détail  ;  mais  les  uns  ni  qui  ils  ne  coûtent  que  la  peine  de  les 
les  autres  n 'ai'oieut  point  intention  d'en  faire  transporter  chez  lui.  Le  trium- 
dêlinrer  le  prix;  ils  ne  cherchaient  virât,  qui  dépossédait  de  leurs  terres 
que  les  moyens  de  s'en  emparer.  L'cx-  eeuN  qui  les  avaient  cultivées  toute 
pédient  des  derniers  fut  suivi,  comme  leur  vie,  et  quiles  donnait  à  des  gens 
plus  propre  a  favoriser  cet  injuste  des-  qui  n'avaient  rien  contribué  à  lesraet- 
sein.  Une  foule  d'ecclésiastiques  de  tre  en  bon  état,  ne  causait  point  une 
tous  ordres  vint  fondre  de  toutes  parts  douleur  aussi  sensible  que  Ta  été  celle 
sur  cette  belle  et  riche  bibliothèque  ,  des  savar.squi  ont  vu  dissiper  leurs  bi- 
qui  avoit  este  composée  avec  plaisir  et  bliothéques,  et  tomber  entre  les  mains 
avec  choix  pendant  quarante  ans  ,  et  d'un  persécuteur  digne  de  haine  s'il 
qui  ne  consisloit  qu'en  livres  rares  et  agissait  contre  sa  conscience  ,  digne 
dignes  de  ta  curiosité  des  plus  savons  de  pitié  si  sa  fausse  dévotion  lui  per- 
homines.  Ils  en  firent  des  tas  ou  des  suadait  que  celait  rendre  un  service  à 
monceaux,  et  donnèrent  quelqu 'argent     Dieu. 

en  sortant  à  une  jeune  fille  de  douze        ^  .     ^  Um  ^  nopa&|  mjUg  habehu? 
ou  treize  ans,  qui  les  regardait,   afin 
qu'ils   pussent    dire   qu'ils  en  avoienl 

payé   le  prix.    31.  Ancillon  vit  ainsi 

dissiper  ce  précieux  amas  qu'il  avoit 
fait  ,  et  dans  lequel  il  avoit  placé  son 

inclination  et  ,  pour  ainsi  dire  ,  son 

propre  cœur.  Notez  que  la  perte  de 

cette  bibliothèque  entraîna  celle  d'une 

infinité  de  lettres  que  Ton  voulait  pu- 
blier (s3) ,  et  que  M.  Ancillon  avait 

reçues  de  quantité  d'habiles  gens.  On 

destinait  principalement  à  cet  usage 

celles  que  M.  Daillé  ,  son  intime  ami 

(2^),    lui  avait  écrites.    Quel  dom- 
mage ! 

Cela  peut  fournir  plusieurs  sujets  de 

méditations;  car  n'est-ce  pas  une  chose 


Barbants  kas  segeles  (25)? 

di -aient  ces  bonnes  gens  d'Italie,  qui 
se  voyaient  obligés  de  céder  leur  pa- 
trimoine aux  soldats  des  triumvirs  : 

En  queit  consevitnus  agios  f 
Insère  nunc  .  Melibœe  ,  prros  ,  pone  ordine 
viles  (26)  ! 


P-Mpe 

(Quoil  nrinrjuàm 


■venimus  ,  advena  noslri , 
verili  sumusj,    ut  possessor 


rPt:  Hœc  rnea  sunl ,   veteres 
loni  (ijj. 


•.igrale   eo- 


M.  Ancillon  et  plusieurs  autres  ont 
pu  adapter  à  leur  fortune  la  plupart 
de  ces  expressions.  Il  vaudrait  petit- 
.  être  mieux  n'aimer  rien  que  de  met- 
bien  lugubre  que  de  voir  qu  il  ne  laut  fre  son  affection  â  une  bibliothèque, 
qu'un  jour  pour  défaire  ce  qui  a  été  ,ô  ,  ^  ^  ^^  ■  ,,  ,ro_ 
fait  avec  mille  soins  ,  mille  peines  et  /JJ  ^^  . 
mille  dépenses  pendant  plusieurs  an-    ^ 

nées?  N'est-ce  pas  un  sort  déplorable  Nuper  sollicitum  quœ  miU  Usdium, 

que   d'être  exposé  à   perdre  dans   un  N"nc  désidefh^n,  curage  non  fe„>  (28). 

moment  ce  que  l'on  avait  acquis  à  la  Mais  perdons ,  s'il  est  possible,  le  sou- 
longue,  pardes  voies  innocentes,  et  que  yenir  f|e  la  malheureuse  et  funeste  ré- 
l'on  s'était  préparé  comme  une  source  vocation  <Je  redit  de  Nantes,  qui  a 
continuelle  et  perpétuelle  d  un  plaisir  6t6  accompagnée  de  tant  d'injustices, 
très  -  légitime  ,  et  d  une  instruction  jetons  piutut  Ja  vue  sur  <]es  ODjets  quj 
honnête?  Se  voir  séparé  tout  d  un  coup  nVxcitent  pas  le  tumulte  des  passion-,. 
d'une  inflnité  de  volumes  que  Ion  Louez  avec  moi  le  bon  goût  de  cet  ha- 
avait  rassembles  si  soigneusement,  et  bile  théologien.  Il  voulait  la  première 
dont  on  faisait  ses  délices,  n  est-ce  ^ditioB  des  livres,  quoiqu'il  y  eût 
pas  une  dure  et  cruelle  tatahte  ?  Notre  beaucoup  d'apparence  qu'on  les  réim- 
nature   se   consolerait  plus  aisément    primerait  avec  des  augmentations  cl 

(23)  Discours  sur    la    Vie    fr    M.    Ancillon,  (.i5)YW^\.  EcSog.  /  ,  vs.  V. 

**$'>V%  j  .  v      j     .:  fié)  Idem,  Mut.  is.  ■jS,'^. 

(24)  Us    ne   se  donnaient,  au  heu  des  titres  v     '  •  <     '  n 

ordinaires  de  mon,icur ,  que  celui  de  mon  eher  (*7J  1<tl"n  <  *-cloS-  IX  -  vs-  2- 

Amiens.  Là  même.  (=8)  Horat.  Od.  XI V,  Ub  I,  .•/.  17. 
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avec  des  corrections  (29).  C  est  l'en- 
tendre  cela   :  c'est  ce   que  l'on   peut 
nommer  amour  des   livres  ,    avidité 
d'instruction  ;  mais  ceux  qui   atten- 
dent tranquillement  à  acheter  un  ou- 
vrage qu'il  ait  été'  réimprimé,  font 
bien   paraître   qu'ils  sont   résignés  à 
leur  ignorance,  et  qu'ils  aiment  mieux 
l'épargne    de  quelques   pistoles ,    que 
l'acquisition  de  la  doctrine.  Je  parle 
de  ceux,  et  le  nombre  en  est  fort  grand, 
qui  sont ,   d'un  côté  ,  persuadés  qu'un 
livre  nouveau   leur  apprendra   mille 
choses  ,   et   qui   d'ailleurs  ,   ayant   le 
moyen  de  l'acheter  ,  diffèrent  pour- 
tant cet  achat,   parce  qu'ils  ont   ouï 
dire  qu'il  se  fera  ou  de  meilleures  édi- 
tions ,    ou  de   moins   chères.    On  ne 
saurait  assez  blâmer  cette  patience  : 
c'est  un  morne  et  froid  acquiescement 
à  la  privation  du  savoir.  M.  lïigot  me 
disait  un  jour  qu'un  homme  de  Rouen, 
qui  s'appliquait  à  l'étude    généalogi- 
que ,   aurait  bien  voulu  profiter  des 
ouvrages  du  père  Anselme;  mais  pour- 
tant il  ne  les  achetait  pas  :  il  se   ré- 
servait pour  la  seconde   édition  ,   qui 
n'est  jamais  venue  ,  et  apparemment 
cet  homme  est  mort  sans  avoir  pu  sa- 
tisfaire sa  curiosité.  M.  Bigot _lui  re- 
présenta  plus    d'une    fois   qu'il  vaut 
beaucoup  mieux  avoir  les  deux  édi- 
tions   d'un  livre,  que  se  priver   du 
profit  que  la  lecture  de  la   première 
peut  apporter,  et  qu'on  juge  mal  du 
prix  des  choses  ,  si  l'on  préfère  trois 
ou  quatre  écus  à  ce  profit-là.  Ceux  qui 
peuvent  faire  quelque  dépense  ne  sau- 
raient être   mieux  conseillés  que   de 
se   pourvoir  des    premières  éditions. 
3'avoue  que  celles  qu'on  fait  dans  les 
pays  étrangers  ne    coûtent  pas  tant  : 
mais  sont-elles  bien  fidèles?  n'y  chan- 
ge-t-on  rien  ?   n'y  ajoute  - 1  -  on  rien  ? 
L'abbé  de  la  Roque  ne  s'est-il  pas  plaint 
publiquement  (3o)  que  les  imprimeurs 
de  Hollande  avaient  corrompu  son  li- 
vre ?  On  m'a  assuré  ,   depuis   peu  de 
jours,  que  l'histoire  de  Davila  et  celle 
de  Strada  ,  imprimées  dans  les  Pays- 
Bas,  ne  sont  point  conformes  aux  édi- 
tions d'Italie,  les  libraires  de  Flandre 
ayant   supprimé   on    altéré   certaines 
choses  ,  par  complaisance  pour   des 

(jo)  Il  trouva  souvent  que  cette  apparence 
fut  san<  effet.   Voyez  ci-dessus  citation  (18). 

(3o)  Dans  une  préface  de  son  Journal  des 
Savans.  Voye*  aussi  la  remarque  (F)  de  l'article 
Pjsllisson,  «»  la  fin. 


familles  illustres.  On  me  dira  que  l'au- 
teur corrige  des  fautes  dans  la  seconde 
édition  :  j'en  conviens  ;  mais  ce  ne 
sont  pas  toujours  des  fautes  réelles  : 
ce  sont  des  changemens  qu'il  sacrifie 
à  des  raisons  de  prudence  ,  à  son  re- 
pos ,  à  l'injustice  de  ses  censeurs  trop 
puissans.  La  seconde  édition  que  Mé- 
zerai  fit  de  son  abrégé  chronologique 
est  plus  correcte  5  il  en  ôta  des  faus- 
setés ;  mais  il  en  ôta  aussi  des  vérités 
qui  avaient  déplu  ;  et  c'est  pourquoi 
les  curieux  s'empressent  à  trouver  l'é- 
dition in-4°  ,  qui  est  la  première  ,  et 
la  paient  un  gros  prix.  Je  ne  dis  rien 
du  profit  que  l'on  peut  faire  en  com- 
parant les  éditions.  Il  est  si  grand  , 
lorsque  c'est  un  habile  homirïe  qui  a 
exactement  revu  son  ouvrage  ,  qu  il 
mérite  que  l'on  garde  son  coup  d'essai. 
Tout  ceci  vous  fera  comprendre  que 
M.  Ancillon  s'entendait  bien  en  bi- 
bliothèque. 

Parlons  maintenant  de  sa  méthode 
d'étudier.  Il  ne  perdait  aucun  moment 
en  des  études  vaines  et  inutiles.  Il  li- 
sait,  à  la  vérité,  toutes  sortes  de  li- 
vres ,  même  les  anciens  et  les  nouveaux 
romans.  Il  n'y  en  avait  aucun,  dont 
il  ne  crut,  quon  pouvoit  faire  quelque 
profit  •'  il  disoit  souvent  ces  paroles 
qu'on  attribue  a  Virgile  :  anrum  ex 
stercore  Ennii  colligo(3i).  On  trouve, 
disoil-il  aussi  quelquefois,  dans  cer- 
tains auteurs  négligés,  des  choses  sin- 
gulières qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs ;  et  ne  fut-ce  que  du  style,  on  y 
trouve  toujours  quelque  chose  à  pren- 
dre. Mais  il  ne  s'y  appliquait  pas,  il 
ne  s'attachait  proprement  qu'aux  ou- 
vrages importons ,  qu'aux  choses  sé- 
rieuses.... Il  mettoit  une  immense  dif- 
férence entre  la  lecture  des  livres  qu'il 
ne  voyait,  comme luy-méme  le  disoit  , 
que  pour  ne  rien  ignorer ,  et  la  lecture 
de  ceux  qui  estoient  utiles  a  sa  pro- 
fession. Il  ne  lisoit  les  uns  qu'une 
seule  fais ,  et  en  courant,  perfunctoriè, 
et  comme  dit  le  proverbe  latin  ,  sicut 
canis  ad  Nilum  bibensetfugiens  ;  mais 
il  lisait  les  autres  avec  soin  et  avec  ap- 
plication. Il  les  lisoit  plusieurs  fois  : 
la  première,  disait-il ,  ne  servoil  qu'a 
luy  donner  une  idée  générale  dusujtt, 
et  la  seconde  luy  enfaisoit  remarquer 
les  beautez.  Les  indices  ,  que  d'autres 

(3i)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon , 
pap.  107. 


ANCILLON.  73 

grands  hommes  ont  appelles  l'âme  des  cette  manière  d'étudier  qu'il  praliquoit. 
livres  ,  luy  estaient  entièrement  inuti-  Comme  il  lisait  beaucoup  ,  il  trouvoit 
les  ,  parce  qu'il  les  lisoit  avec  assez  beaucoup  de  choses  dignes  de  remar- 
d application  et  assez  souvent  pour  que  ;  et  quoy  qu'il  eût  une  manoirs 
posséder  un  ouvrage,  et  que  d'ailleurs  admirable  ,  il  avait  des  livres  dans 
il  avoit  une  mémoire  fort  fidèle  ,  et  en  lesquels  il  recueillait  ce  qu'il  trouvoit 
particulier  une  mémoire  locale  très-  de  plus  considérable.  Il  sçavoit  bien 
commode  aux  gens  de  lettres.  Il  les  qu'un  Govean  ,  par  exemple ,  qui  ne 
lisoit  exactement  ;  et  jusqu'au  titre  ,  au  vouloit  pas  même  qu'il  y  eût  d'écri- 
nom  de  /' imprimeur ,  au  lieu  et  h  l'an-  taire  dans  la  chambre  où  il  étudiait  ; 
née  de  V impression  ,  tout  avoit  à  son  qu'un  Saumaise,  qu'un  Ménage,  et 
avis  son  usage.  Il  barrait  les  livres  en  que  plusieurs  autres  grands  hommes  , 
les  lisant ,  et  mettait  h  la  marge  des  ont  condamné  les  collections  ;  que 
renvoys  a  d'autres  autheurs,  qui  bien  loin  qu'ils  arent  considéré  ces 
avoienl  traité  les  mêmes  matières  ,  ou  recueils  comme  des  aydes  qui  saula- 
qui  avoienl  dit.  des  choses  qui  se  rap-  gent  les  gens  ,  et  qui  facilitent  l'acqui- 
partoient  à  celles  qu'il  lisoit....  (32).  sition  des  sciences  ,  ils  les  ont  au  can- 
II  changeait  quelquefois  de  lecture  ,  traire  regardés  comme  des  obstacles 
et  ce  changement  luy  tenait  lieu  de  re-  qui  interrompent  le  cours  de  la  lecture 
pas  (*).  Il  ne  s'occupoit  j>as  toujours  à  et  de  la  méditation ,  et  qui  en  font 
lire  des  livres  d'un  bout  à  l'autre  ;  il  perdre  infailliblement  le  fruict  :  mais 
étudioit  quelquefois  des  matières  h  « estimait  que ,  comme  ,  par  un  mal- 
fond  ;  et  alors  ,  il  consultait  les  au-  heur  attaché  au  siècle  dans  lequel  nous 
theurs  qui  les  avaient  traitées.  Il  voyait  vivons,  il  ne  siiffit  pas  de  scavoir  a 
souvent  la  même  chose  dans  différens  plein  fond  les  choses,  leurs  résolutions, 
ouvrages  ;  mais  cela  ne  le  dégoûtait  et  les  fandemsns  de  toutes  leurs  rai- 
pas  :  au  contraire  ,  il  disait  que  t'es-  sons  ,  si  an  n'allègue  des  autharitez  , 
toit  comme  autant  de  nouvelles  cou-  et  si  an  ne  cite  des  textes  exprès  ,  il 
ches  de  couleurs  qui  formaient  l'idée  estait  nécessaire  d'avoir  un  livre  qui 
qu'il  avoit  conque  ,  qui  la  mettaient  fdl  comme  une  veine,  ouunfilel  d'eau, 
dans  une  entière  perfection .  La  mul-  *7Mt  conduisît  sûrement  a  la  source  , 
tilude  d'aulheurs  qu'il  consultait  es-  d  autant  plus  qu'ayant  a  parler  en 
toit  cause  qu'an  voyait  ordinairement  public  devant  certain' s  gens  ,  qui  es- 
une  grande  tabla,  quiestail  au  milieu  de  loient  plutôt  ses  espions  que  ses  au- 
sa  chambre, et  sur  Laquelle  il  travailloit,  diteurs  ,  et  qui  luy  demandaient  sou- 
toute  chargée  de  livres  la  pluspart  ou-  uent  des  autharitez  et  des  preuves  de 
verts  (33).  Le  célèbre  Fra-Paolo ,  ce  qu'il  avoit  avancé  ;  il  estait  en 
dont  je  viens  de  parler,  estudioil  aussi  quelque  sorte  nécessaire  qu'il  eût  un 
de  cette  manière  :  il  ne  discontinuait  répertoire  qui  soulageât  sa  mémoire, 
pas ,  comme  nous  l'apprend  l'exact  et  et  <7"1  'e  dispensât  de  chercher  long- 
i  fidèle  aiêihp.ur  de  sa  Vie  ,  jnsques  h  temps  ce  dont  il  pouvait  avoir  besoin, 
''.  ce  qu'il  eût  tout  vu  ;  c'est-à  dire  ,  jus-  selon  les  différentes  conjonctures  oh  il 
ques  h  ce  qu' il  eût  fait  la  confronta-  se  trouvait.  Voilà  des  choses,  cerne 
tion  des  autheurs,  des  lieux,  des  semo'e  ,  do,. I  plusieurs  lecteurs  pour- 
temps  ,  et  des  opinions  :  a  quoy  il  s'a-  l'ont  tirer  du  profit.  Nous  parlerons 
pinidtroit,  pour  n'avoir  plus  d'occa-  ti-dessus  (34)  de  son  assiduité  à  l'é- 
sian  de  douter ,  et  de  repenser  a  une    tude. 

même  chose;  et  pour  pouvoir  prendre  (E)  Les  livres  qu'il  a  donnés  au 
parti,  et  s  assurer  h  cette  seule  fois  ,  public.  ]  Il  fit  imprimer  à  Sedan  un 
|  autant  qu'on  le  pouvait  naturellement,  volume  in-4°.  ,  en  l'année  i65^  ,  dans 
|  C'eslait  ainsi  que  M.  Ancillon  étu-  lequel  toute  la  matière  des  traditions 
'■  diait  quelquefois ,  ci  on  luy  a  entendu  est  amplement  et  solidement  exami- 
\  souvent  rendre  les  mêmes  raisons  de    née  (35).  C'est  la  Relation  fidèle  de 

tout  ce  qui  s'était  passé  dans  la  confé- 
I     (3i)  Là  même,  pag.  109.  rence  qu  il  avait  eue  avec  M.  de  Beda- 

t       (*)  nôvof  /V.iTO.£o>.»  iiiS'oi  JÇ-IV  rtv«t7rat/- 

|»'ta>{.  (34/  Dans  la  remarque  (F). 

'     (si)  Discours   fur  la   Vie  Je  M.   Aucillon ,  (35)   Discours  sur  la  Vie   Je    Itf.   Ancillon, 

Ipng.    m,  PaS'  îl"- 
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cier ,  docteur  de  Sorbonne ,  évéque  M.  Ancillon  de  n'y  pas  répondre 
<%  Auguste  ,  et  sujfragant  de  M.  té-  comme  il  l'avait  entrepris  :  ils  direnl 
véque  de  Metz  (36).  l\  avait  dispute  que  lui,  et  son  livre,  estaient  trop 
avec  lui,  en  présence  de  plusieurs  au  dessus  de  ces  écrivains  du  com- 
personnes,  premièrement  dans  sa  mun,  pour  se  commettre  avec  eux  (44  j. 
maison  (37)  ,  et  ensuite  devant  une  Dès  que  la  Méthode  du  cardinal  de 
foule  d'auditeurs  ,  dans  l'évèché  (38).  Richelieu  parut  «  il  y  fit  une  ample 
Tous  les  articles  furent  rédiges  par  »  et  excellente  réponse  :  mais  il  scut 
écrit,  et  signes.  Il  soutint  celte  grande  "que  M.  Martel,  professeur  à  Mon- 
affaire  avec  honneur ,  et  la  finit  avec  »  taiiban  ,  en  avoit  fait  une,  qui  estoil 
succès.  Après  avoir  répondu  avec  or-  "  sur  le  point  de  paraître  ,  et  que 
die  et  avec  méthode  a  toutes  les  oh-  »  M.  Claude,  qui  avoit  eu  le  même 
j  celions  qui  luy  Jurent  faites ,  il  re-  »  dessein ,  s'est  oit  abstenu  de  l'exécu- 
présenta  que  c'estoit  à  son  tour  a  pro-  »  ter,  par  la  même  raison,  comme 
poser  aussi  ses  argumens;  7nais  comme  "  on  le  voit  présentement  par  sa  Let- 
il  avoit  donné  des  coups  mortels  h  Ver-  »  tre  111  du  recueil  de  ses  Lettres, 
reur  par  ses  réponses,  on  craignit  »  dans  le  tome  V  de  ses  Œuvres 
qu  il  ne  la  détruisit  entièrement  ,  si  on  »  posthumes.  11  supprima  donc  ce 
luy  donnait  la  liberté  d'établir  la  ve-  »  qu'il  avoit  fait ,  et  il  n'en  a  este 
rite,  comme  il  le  prétendoit.  M.  de  »  mis  au  jour  que  quelques  cahiers, 
Bedacier  prit  le  parti  de  se  séparer;  et,  "qui  conlenoient  la  Réponse  au 
pour  couvrir  le  motif  de  sa  conduite  ,  »,  chapitre  VI  de  cette  Méthode  ;  ou 
il  dit  qu'il  valait  mieux  contester  à  la  "plutôt,  à  proprement  parler,  une 
suite  pur  écrit ,  que  de  vive  voix.  On  "  Apologie  de  Luther,  de  Zuingle  , 
demeura  d'accord  pourtant,  qu'on  ne  "  de  Calvin  ,  et  de  Bèze  :  aussi  leura- 
±f  tirait  point  imprimer  de  part  ni  d'au-     »  t-on  donné  ce    titre  dans   l'édition 

»  qui  en  a  esté  faite  à  Hanau  ,  en  l'an- 
»  née  1666.  M.  Ancillon  avoit  fait  la 
"  Kie  de  Guillaume  Farel  ;  ou  l'Idée 
"  du  fi  de  lie  Ministre  de  Christ.  Le 
outrée  ,  que  quay  que  M.  Ancillon  »  célèbre  M.  Conrart ,  qui  estoit  un 
eût  remporté  de  ce  combat  un  han-  "  de  ses  intimes  amis  ,  l'avoit  lu  et 
neur  éclatant ,  il  entreprit  de  persua-  "  approuvé,  et  avoit  mis  de  sa  propre 
derau  public  qu'il  avait  esté  funeste  ,  "  main  cpiekpies  remarques  à  la  mar- 
et  a  sa  personne,  et  à  son  parti,  et  "  ge  du  manuscrit.  C'estoit  un  ou- 
qu'il  avoit  esté  vaincu  sans  ressource  "  vrage  digne  de  paroître  au  jour  : 
(4T)\  Ce  fut  ce  qui  obligea  M.  Ancil-  "  cependant  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de 
Ion  à  rendre  public  l'ouvrage  dont  "  'y  faire  consentir:  et.  son  refus  a 
]  ai  parlé.  A),  lloltinger  le  loue  beau-  n  esté  cause  epfon  en  a  tiré  une  co- 
coup,  au  chapitre  VI  du  IIIe.  livre  "  lne  pleines  de  fautes,  qui  est  tombée 
de  son  Bihliothdcarius  qua,lripartiius  n  entre  les  mains  d'un  libraire  de  llol- 
(^2).  Le  père  Clivier,  minime  et  pro-  "lande,  qui ,  sur  la  réputation  de 
vincial  de  son  ordre,  voulut  entre-  "  l'autheur,  l'a  mise  sous  la  presse.  On 
prendre  de  réfuter  cet  ouvrage.  Il  fit  »  a  esté  surpris  de  voir  une  édition 
un  livre  dans  ce  dessein  ,  qui  avait  "  aussi  ditlorme  qu'est  celle-là  :  et  si 
pour  titre  :  le  Fort  des  Traditions  ab-  "  un  jour  on  fait  imprimer  le  même  li- 
battu  par  les  Maximes  de  M.David  "  vre  ,  surla  copie  reveue  par  M.Con- 
Aneillon.  D'autres  firent  quelques  sa-  »  l'art ,  dont  je  viens  de  parler,  on 
tires:  mais  tous  ces  libelles  eurent  un  "  verra  que  cette  pièce  est  si  mutilée, 
sort  malheureux  (43).  Les  cathohcjues     "  qu'elle     n'est    pas    reconnoissable. 

»  Quoy  que  M.  Ancillon  eût  expliqué 
»  plusieurs  livres  entiers  de  Î'E<  ri- 
"  ture  Sainte,  et  qu'il  eût  écrit  tous 
»  ses  Sermons ,  on    n'a   pu  jamais   le 

»  portera  en  faire  imprimer (4^)- 

»  Tout  ce  qu'on  a  de  luy  en  ce  genre 

(44)  ï-'i  même  ,  pag.  221. 

(45)  Lh  même  ,pag.  255. 


tre  les  actes  de  celle  conférence  (  3g). 
Il  y  eut  néanmoins  un  moine  qui 
s  avisa  d'en  faire  imprimer  de  faux 
actes  (4o)  ,  et  dont   Y  impudence  fut  si 


romains   eux  -  mêmes  conseillèrent  à 

(3fi)  Discours  sur    la    Vie    de    ]Y1 .    Ancillon, 
paç.  2on  ,  208. 

(37)  Lh  même ,  pag.  212. 

(38)  Là  même  ,  pag.  21 3. 
(3<|)  Là  même,  pag.  214. 
(40)  Là  même, pag.  217. 
(4>)  t-à  même  ,  pag.  218. 
(4aJ  La  même  ,  pag.  220. 
(43)  Là  même. 
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»  est    un   sermon  qu'il    prononc.t    à    occupations  mondaines  n'est    pas    le 
»  Metz,  flans  un  jour  de  jeune.  Son    moindre  des  mot ij s  de  ces  excellentes 
»  consistoire  usa  de  quelque  authorité    constitutions;    mais  je    ne    croi    pas 
»  sur  luy,    pour  le  luy  arracher  des    qu'elles  soient  les  seules  considérations 
»  mains  ,   et  le  fit  imprimer  à  Paris,    qui  y  ont  donné  lieu.  L'expérience  a 
■»  en  Tannée  1676.  Ce  sermon  fut  fait   fait  voir  que  les  intrigues  du  monde , 
»  sur  les  versets  18  et  19  du  chapitre    le  tracas  des  affaires ,  et  l'ambition  de 
»  III  de  TÉpître  de  saint  Paul  aux  Phi-   faire  sa  cour  auprès  des  grands  ,  sont 
»  lippiens  ,  et  il  a  pour  titre  /.es  Loi-    trois  écueils  qui  leur  ont  tousjours  esté, 
»  mes.de  saint  Paul.  Il  a  enfin  qne  ex-    et  qui  leur  seront  toujours  funestes. 
»  cellente  Réponse  h  l'Avertissement    Ils  quittent  insensiblement  cette   sim- 
»  Pastoral,   aux  Lettres  circulaires,     plicité  apostolique  ,   qui  doit  être   un 
»  et  aux  Méthodes,  que  le  Clergé  ad-    de    leurs    principaux     ornemens.    Ils 
»  dressa   aux  réformez  de  France  en    apprennent  les  maximes  du  siècle  :  ils 
»  Tannée  1G82  ;  mais  il  la  tint  cachée    s'accoutument  a  ses  sublilitez,  à  ses 
"dans    son  cabinet,  jusqu'à  ce  que    souplesses ,  et  à  ses  artifices  ;  et  ils  les 
»  des    personnes    de      considération    pratiquent  ensuite  insensiblement  eux- 
»  Tayaut  obligé  de  la  mettre  au  jour ,    mêmes   !i-j).  Le  ministre,  dont  je  par- 
»  il   Tenvoya    à    M.   Turretin  ,    pro-    le,  évita  tous  ces  écueils  :  il  aima  Té- 
»  fesseur  en  théologie  à  Genève  ,    qui    tude,  le  repos  ,  la  retraite  ;  il  ne  s'em- 
w  estoit  son  ancien  amy,   avec  liberté    barrassa   point  du   tracas  du  monde 
»  d'en   disposer  comme  il  le  trouve-     (4$).    H  fut  établi ,  par  les  loir  du 
»  roit  à  propos  :  mailla  copie  qu'il  a    païs  ,    et  malgré  lui ,    tuteur  de  son 
»  envoyée    a   esté  apparemment  éga-  frère  et  de  sa  sœur  ;  mais  il  laissa  i ad- 
"  rée  :  car  on  n'en  a  plus  entendu  par-    ministration  des  biens  et  des  araires 
»  1er.   Al.  Ancillon  avoit  si  peu  d'em-    h  son  frère ,  qui  estait  des-j'a  ,  quoique 
»  pressement  pour  ses  ouvrages  ,  qu'il    mineur,   un  très-habile  homme....  de 
»  ne  s'en  est  pas  même  informé.  Ce-    sorte   qne  la  tutelle  estant  finie  par 
"  pendantc'estdecette réponse,  qu'on     la  majorité   des  pupilles  ,     le   mineur 
»  espéroit  de  voir ,    dont  il  est  parlé    rendit  compte  à  son  tuteur ,    et  le  tu- 
»  dans  la  préface  d'un  livre  solide  et    leur  ensuite  le  rendit ,  pour  la  forma- 
»  judicieux,  qui  a  pour  titre  Examen    lité  seulement ,    à   se»  mineurs  ,  de  la 
j>  des  Méthodes ,  etc.  ,  clans  l'endroit    mesnie  manière  qu'on  le  luy  avoit  ren- 
»  où  il  est  dit  qu'on  verra paroitre  une    du  ;  tout,  au  contraire  de  ce  qui  estd'u- 
;>  Réponse  faite  par  un  habile  homme    sage  ordinaire,  naturel  et  commun.  Il 
»  de  Metz  (46)  *.  »  ne  se  méloit  absolument ,  et  a  la  lettre, 

(F)  Il  était  occupé  uniquement  des  d'aucune  affaire  du  monde. Comme  un 
fonctions  de  son  ministère.  ]  Ceux  véritable  anachorète  ,  il  estoit  hors  du 
qui  se  consacrent  à  la  charge  de  pas-  commerce  des  hommes,  et  ne  songeoit 
teur  des  âmes  ,  ont  besoin  de  tout  leur  qu'à  Dieu  et  h  son  Eglise  (49).  Il  avoit 
temps  pour  étudier,  pour  travailler,     une  bibliothèque  très-curieuse  et  tiès- 

et  pour  en  remplir  dignement  les  de-    grande On  estait  sûr  de  l'y  trouver 

coirs  :  et  c'est  sans  doute  pour  cette    tousjours (5o).  Il  ne  sortait  de  son 

raison  que  le  sixième  des  Canons  logis  que  pour  aller  au  temple ,  ou 
qu'on  nomme  Apostoliques  porte  qu'au-  pour  al  ter  faire  ailleurs  quelques  fonc- 
cun  évêque ,  prêtre  ,  ou  diacre  ,  n'ayt  tions  de  sa  charge.  Il  ne  quittait  ses 
h  s'occuper  des  affaires  séculières  ,  ni  livres  que  pour  cela;  et,  comme  si 
à  s'ingérer  dans  aucune  charge  pu-  les  jours  n'eussent  point  esté  assez 
Llique  ;  et  que  le  sixième  des  Carions  longs ,  il  passait  une  partie  des  nuits 
d'Affrique  défend  aux  personnes  de  dans  la  méditation  ,  ou  dans  l'étude. 
te  caractère  de  prendre  la  charge  des  Quoy  qu'il  eût  plusieurs  maisons  de 
nff'aiies  ni  des  procès  des  autres.  La  campagne,  et  qu'on  luy  en  eiit  achep- 
perte    du  temps  qu'on  employé  à  ces    té  aux  environs  de  la  ville ,   et  fort 

près  ,  afin  de  l'engager  plus  Jacilement 

(46)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  Aucillon  ,  à  y  aller  passer  quelques  jours ,  ou  au 
pag.  î58. 

*  Joly  reproche  à  Bayle  de  passer  sous  silence         (47)  ï.a  uiéme ,  pag.  q5  ,  g6. 
une  pièce  de  dix  vers   latins  que   Ancillon  ie  fils  ('fi)  Là  meme  ,  pag.  ioo. 

a  cependant  mentionnée,  et  qui  est  sur  la  mort  (4{)1  I'1  même,  pag.  102. 

de  M.  Battier,  professeur  en  droit  à  lia  le,  £5o    L'a  mémç,  pag.   «oiJ. 
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moins  quelques  heures,  il  n'y  a  jamais 
itumoyende  l'y  voir  plus  de  trois  ou  qua- 
tre fois  pendant  trente-deux  ans  qu'il 
a  exercé  son  minislèfe  à  Metz.  Il  es- 
toit  sans  cesse  tranquillement  dans  sa 
chambre,  insensible  à  la  jalousie  qui 
fait  passer  tant  de  mauvais  momens 
aux  autres  hommes.  Il  vivait  ainsi  pai- 
siblement chez  luy ,  se  mettant  peu  en 
peine  du  crédit  qu'on  acquiert  par  de 
fréquentes  visites  ,  par  des  soins  fad- 
gans  ,  et  par  de  grandes  mesures  qu'on 
garde  avec  exactitude. 

C'est  là  le  modèle  sur  quoi  tous  les 
ministres  de  l'Evangile  devraient  se 
régler.  Ils  ont  tous  choisi  la  bonne 
part  comme  Marie  (5  r);  mais  quelques- 
uns  ne  laissent  pas  d'imiter  Marthe, 
qui  *e  souciait  et  se  tourmentait  de 
beaucoup  de  choses  (5a).  Ils  se  mê- 
lent d'affaires  d'état,  ils  se  fourrent 
dans  les  intrigues  de  ville  ,  ils  s'em- 
pressent «le  savoir  toutes  sortes  de 
nouvelles,  ils  en  trafiquent,  ils  en 
font  leur  cour.  Ils  se  hasardent  même 
quelquefois  à  suggérer  des  conseils  de 
guerre  et  de  négociation  ,  et  ne  se  re- 
butent pas  du  mépris  que  l'on  témoi- 
gne adroitement  pour  leurs  fausses 
vues.  On  les  voit  souvent  dans  les  anti- 
chambres des  puissances  ;  ils  y  atten- 
dent impatiemment  l'occasion  d'être 
introduits.  Ce  n'est  pas  pour  des  affaires 
de  conscience  :  c'est  pour  demander 
mille  faveurs  ;  c'est  pour  recommander 
leurs  en/ans,  leurs parens  ,  leurs  amis, 
par  rapport  à  des  emplois  honorables 
et  profitables.  Ils  savent  à  point  nom- 
mé lorsqu'une  charge  est  vacante  ,  et 
ils  font  en  sorte  qu'elle  soit  remplie  à 
leur  recommandation.  On  les  loue- 
rait, si  leur  crédit,  n'était  employé 
qu'à  faire  donner  du  pain  à  ceux  qui 
en  manquent;  mais  ils  l'emploient 
principalement  en  faveur  de  ceux  qui 
sont  déjà  riches  :  gens  qui  n'oseraient 
recourir  à  leurs  sollicitations  ,  s'ils  les 
croyaient  de  véritables  ministres  de 
Jésus-Christ;  car,  en  ce  cas -là,  ils 
s'attendraient  à  une  censure,  ils  crain- 
draient qu'on  ne  leur  citât  l'ordre  de 
saint  Paul ,  que  pourvu  que  nous  ayons 
la  nourriture  et  de  quoi  être  vêtus, 
cela  nous  doit   suffire  (53).    Ce    n'est 

(50  F.vang.  de  saint  Luc  ,  chap.  X ,  vs.  fo. 
(5î)  Là  même  ,  vs.  t\\. 

(53)  Dans  la  Ire.  Épi  Ire  à  Timolliée,  chap. 
VI ,  vs.  8. 


point  le  devoir  d'un  pasteur  ,  de  pro- 
curer à  ses  brebis  un  plus  fort  atta- 
chement aux  biens  de  la  terre  ;  il  doit 
plutôt  les  en  détacher,  et  combattre 
leur  cupidité  et  leur  ambition  ;  et  il  le 
ferait  sans  doute ,  s'il  était  lui-même 
dégagé  des  soins  rongeans  de  la  vaine 
gloire  :  mais ,  comme  les  besoins  de 
ses  passions  demandent  que  les  char- 
ges d'une  ville  soient  entre  les  mains 
de  gens  qui  lui  en  aient  l'obliga- 
tion ,  et  qui ,  ou  par  reconnaissance  , 
ou  par  l'espérance  de  nouvelles  grâ- 
ces ,  soient  toujours  prêts  à  le  servir, 
il  se  donne  tous  les  mouvemens  pos- 
sibles pour  les  élever;  il  applaudit  à 
leurs  vues  ambitieuses;  et,  afin  de  se 
maintenir  dans  ce  manège ,  il  est 
obligé  de  s'intriguer ,  et  d'avoir  par- 
tout des  émissaires.  Un  tel  homme 
aurait  besoin  de  la  menace  que  l'on 
emploie  quelquefois  contre  les  évê- 
ques  qui  violentées  canons  de  la  rési- 
dence ,  et  ne  songe  guère  que  son  em- 
ploi est  d'une  telle  nature,  que  toutes 
les  forces  humaines  y  sr.fïisent  malai- 
sément. Ceux  qui  songent  bien  à  cela, 
imitent  31.  Ancillon  ,  et  ne  donnent 
pas  tant  de  temps  à  des  visites  inté- 
ressées : 

Forumque  vital,  et  superba  civium 
PolenUorum  limina  (54)- 

Notez  que  ceux  qui  n'imitent  pas  sa 
conduite  s'emploient  aussi  quelquefois 
en  faveur  de  quelques  personnes  qui 
ne  sont  pas  à  leur  aise  ;  mais  si  vous 
y  prenez  garde,  vous  trouverez  que 
ces  personnes  sont  ce  qu'on  appelle 
gens  de  service  ,  propres  à  tout ,  et 
fort  enclins  à  consacrer  tout  leur  loi- 
sir aux  passions  du  protecteur  qui  le 
leur  a  procuré.  Ils  en  font  leur  Dieu  : 

Drus  nobïs  heee  otia  fecit  : 
If  unique  erit  Me  mihi  semper   Deus  ;  illius 

arain 
Sœpi     tener     noslris    ab    ovilibus     imbuet 

agnus  (55). 

Ils  se  reconnaissent  ses  créatures,  et 
remplissent  les  devoirs  de  ce  mot-là. 
(G)  //  ne  tenait  point  sa  maison  ou- 
verte aux  délateurs,  et  aux  nouvellis- 
tes.] «  Il  n'aymoit  point  les  rapports, 
»  ni  les  rapporteurs,  et  tenoit  pour 
»  maxime  ,  qu'on  ne  pouvoit  pas  y  ad- 
)>  jouter  beaucoup  de  foi  ;  disant  qu'un 
»  rapport  n'estoit  jamai  si  pur  ,  ni  si 

(54)  Horat.  F.pocl.  O.l.  //,  w.  7. 
(55)  Virgil,  Lclog.  /,  vs.  6: 
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»  net,  qu'il  ne  se  sentit  tousjours  Je 
»  la  passion  de  celuy  qui  le  fait,  et 
»  qu'il  en  estoit  comme  des  eaux , 
»  qui  retiennent  la  qualité  des  veines 
»  de  la  terre  ou  des  mines  par  les- 
»  quelles  elles  ont  passé.  Il  avoit 
»  surtout  une  souveraine  aversion 
»  pour  ces  sortes  de  gens,  qui  vont 
»  dans  les  maisons,  pour  sçavoir  ce 
»  qui  s'y  passe  ,  pour  faire  parler 
»  ceux  qu'ils  y  trouvent  ,  et  pour 
y  rapporter  ensuite  ce  qu'ils  ont 
j)  comme  extorque'  de  leurs  bouches 
»  par  leur  ruse  et  par  leur  artifice... 
»  (56).  Il  disoitqu'ily  avoit  beaucoup 
»  de  danger  à  croire  légèrement  ce 
»  qu'on  disoit  des  gens.  11  estoit  sur 
»  ses  gardes  à  cet  égard  (5^).  »  La 
maison  d'un  tel  pasteur  n'avait  garde 
d'être  le  réduit  des  nouvellistes,  c'eût 
été  un  "grand  désordre.  J'ai  parlé  de 
cela  ci-dessus,  dans  la  remarque  (H) 
de  l'article  d'  (Henri  )  Alting;  et  j'en 
parlerai  encore  dans  la  remarque  (N) 
de  l'article  de  (Janus)  Gkuteuds. 

(Hj  On  jugera  par  l'écrit  dont  je 
parie  ci-dtssous  ,  combien  sa  conversa- 
tion était  docte.  ]  Cet  écrit  est  inti- 
tulé :  Mélange  critique  de  Littératu- 
re, recueilli  des  Cower&ations  de  feu 
ir/.^/?cJ//o«  (58).  Il  fut  imprimé  à  Baie, 
l'an  1698,  en  deux  volumes  in- 12  +  , 
par  les  soins  de  M.  Ancillon  l'avocat, 
fils  aîné  du  ministre,  et  qui  s'était 
déjà  fait  connaître  dans  la  république 
des  lettres  (5g).  J'aurai  souvent  à  par- 
ler de  ce  mélange;  et  si  quelquefois  je 
ne  tombe  pas  d'accord  que  tout  y  soit 
bien  exact,  ce  sera  sans  avoir  la  ridi- 
cule prétention  que  cela  puisse  préju- 
diciel-, ni  à  celui  qui  a  dit  ces  choses, 
ni  à  relui  qui  les  a  données  au  public. 
Il  faut  bien  plus  admirer  que  feu 
M.  Ancillon,  parlantsur-le-champ,  ait 
eu  tant  d'exactitude  en  plusieurs  en- 

(56)  Discours  sur  la  Vie  de  M.  Ancillon  , 
pag.  229. 

(57)  Là  même  ,  pag.  23o. 

(58)  Voyez  le  Journal  de  Leipsick,  mois  de 
juin  jticjS,  pag.  287. 

*  Chaulepié,  d'après  Nicéron,  dil  que  le  Mé- 
lange critique,  1698  ,  a  3  vol.,  el  que  la  réim- 
pression de  1702,  un  vol.  t'n-12  ,  a  été  désavouée 
par  Anrillon  ,  parce  qu'on  y  a  fourré  des  choses 
qui  font  tort  a  la  mémoire  de  son  père  el  à  lui- 
même.  L1édition  de  1698  n'a  que  deux  volumes; 
mais  on  v  ajoute  comme  troisième  volume  le 
Discours  sur  la  Vie  d' Ancillon,  qui  est  promis 
sur  II-  litre  des  deux  autres. 

(5tj)  On  a  divers  ouvrages  de  sa  façon ,  la 
phipail  anonymes. 


droits  ,  que  trouver  étrange  que  sa 
mémoire  n'ait  pas  été  exacte  partout: 
et,  pour  ce  qui  est  de  M.  son  fils,  il  a 
dû  donner  les  choses  telles  qu'il  le* 
avait  recueillies  de  la  bouche  de  M.  An- 
cillon. Voyez  ce  que  je  remarque  tou- 
chant le  Méuagiana  160)  :  le  cas  est 
pareil.  On  verra  dans  la  préface  de  ce 
mélange  pourquoi  il  n'a  pas  été  inti- 
tulé Ancillomana. 

(60)    Dans    la     remarque    (A)    de    l'article 

MtNAC-E. 

ANCRE   (  Le   Maréchal   d'  ). 
Cherchez  Concim. 

.  A1NDL0  (Petrus  ab),  nom  sup- 
posé ,   sous   lequel  un  cartésien 
se  cacha  ,  pour  écrire  contre  la 
dissertation   de  Abusu  philoso* 
phiœ  cartesianœ   surrepente  et 
vilando   in    rébus  theologicis  et 
Jîdei.  M.  Des  Marets  ,  professeur 
en  théologie  à  Groningue,  au- 
teur de  cette  dissertation  ,  l'avait 
publiée  en  1670  ,  pour  représen- 
ter aux  églises  protestantes  le» 
grands  maux  qu'on  avait  à  crain- 
dre ,  si  l'on  souffrait  que  les  opi- 
nions de  M.    Descartes   passas- 
sent des  écoles  de  philosophie  en 
celles    de     théologie.     Quelques 
mois   après  ,  on  vit  paraître  un 
écrit ,  intitulé  Pétri  ab  Andlo  , 
Batavi ,  Spécimen  confutalionis 
dissertations  de  abusu  philoso- 
phiœ     cartesianœ  ,    etc.   Jamais 
réfutation    ne    fut    écrite    d'un 
style  plus  violent  :  M.   Des  Ma- 
rets y  fut  traité  de  la  plus  déso- 
bligeante manière  du  monde.  Il 
ne   demeura  pas   en   reste  :  son 
apologie  parut  bientôt ,  intitulée 
tVindiciœ  dissertaliunis  de  abusu 
philosophiez  cartesianœ ,    où  il 
n'y  eut  sorte  d'injures  qu'il  ne 
déchargeât   sur  la  tête   de   son 
ennemi.  Il  le  traita  de  très-im- 
pudent socinien  ,  de  spinoziste  , 
d'impie  ,  de  non-chrétien  ,  d'à- 


^8  -  ANDLO. 

j 

thée.   Petrus   ab   Andlo    publia    violenlum  durabile  ,    d'ailleurs 
fort  promptement  sa  réplique  ,    faux  assez  souvent  dans  les  guer- 
intitulée    Animadversiones     ad    res  d'érudition  (B).  M.  Des  Ma- 
vindicias    dissertationis     quant    rets  ne  put  jamais   déterrer  le 
Samuel  Maresius  edidit  de  abu-    véritable  nom  de  son  adversaire 
su  philosophiœ  cartesianœ.  S'il    (C).  Il  parut  en   i6y3  un  petit 
avait  été  emporté  dans  sa  pre-    livre  in— 4°-,  intitulé  Danieus  ab 
mière    dissertation  ,    il    le    fut    Andlo  ,    Pétri   fdii ,     RaT*fyopo«  | 
encore    plus    dans    la  seconde  ;    àSskyôm  èXs^ôftévoç ,  sive  ad  cla- 
mêlant    néanmoins ,  comme    la    rissimi  theologi  Samuelis  Ma- 
première  fois  ,  plusieurs  gogue-    resii  Tractatum  brevem  de  stu— 
narderies  parmi  les  traits  de  sa co-    dio  theologico  Notœ  brèves. 
1ère.  Il  nia  fortement  qu'il  cou-        Notez  qu'il  y  a  un  vrai  Andlo 
mit  Spinoza ,  qu'il  l'eût  jamais   parmi    les   auteurs   (c).    Il    était   j 
vu ,  ni  qu'il  approuvât  ses  sen-    d'Alsace  ,  docteur   en  droit  ca-  i 
timens  (a).  M.  Des  Marets  reçut    nonique ,   et  chanoine   de  Col- 
un   second    écrit    de   Petrus    ab    mar  (d).    Les   deux  livres   qu'il 
Andlo  le  iç)  décembre    1670,  et    composa    de   Imperio  romano , 
le  réfuta  avec  tant  de  prompti-    Régis  et  Augusli  inaugurations , 
tude  que  sa  duplique  fut  achevée    etc.  ,  deque  Ojjicio  et  Poleslale 
le  3  de  janvier  suivant  (b).  Elle  est    electorum,  etc.  ,  furent   publiés 
intitulée  Samuelis  MaresiiClj-    à  Strasbourg,  avec  desnotes,  l'an 
peus  orthodoxiœ  ,  sive  vindicia-    i6o3,par  Marquard  F  relier  *. 
rum  suarum  priorum  pro  sud 
dissertatione  de  abusu  philoso-      W  Pe,rus  de  Amll°- 

7  •  «       •       ~,  ..i„j;~ii*,         (d)    Mich.    Hertziris  ,    Biblioth.    Germ.  , 

phiœ  cartesianœ  ...  .  vindiciœ  nuin'22r  ' 
posteriores,  etc.  L'auteur  déclara  .  Cel  Andlo  fut  dlt  Ia  Biograpflie  uni- 
an' i\  n'écrirait  plus  Contre  cet  vcrselle,  recteur  de  l'université  de  Bâle  en 
homme  de  néant  (A)  ;  mais  qu'il  l/»7[-  La  ^Uothéque  de  Baie  conserve 
_  f  ai,  quelques-uns  de  ses  manuscrits,  bon  traite 
Serait    toujours  prêt   d  entrer  en  de  Imperio,  etc.  ,  a  été  réimprimé  en  1612, 

lice  pour  la  vérité  avec  un  ad-  m-4° 

versaire  savant  et  honnête ,  qui  (A)  Des  Mareis  déclara  qu'il  né- 

n'aurait  point  honte  de  se  nom—  crirait    plus    contre    cet    homme    de 

mer.    Il    tint  sa   parole;    car  il  néant.']  Le  terme  dont  il,  se  sert   est  * 

laissa  sans  repartie  le  troisième  le  même  qoe^m quel EeritareemJ 

,      .      .      _                 i      «      11         •      •  ploie  contre  les  dieux  des  Oentils  ,  en 

écrit  de  Petrus  ab  Andlo,  inti-  fes  nommant  des  dieux  de  fiente,  ^fmi 

tulé    Specimina   Bombomachiœ  mo  non  ulterius  hnne  serrant  cum  hoc 

Samuelis  Maresiisedefendentis  stereoreo  homine  reciprneandi  (1). M 

/         „    «i._>j •„„       „  .,,  ,.j~,j;  anlecessumnteprolestari  mkil  ampliùt 

clypeo  orthodoxiœ,  ceu  vindi-  ,.,-.           r     ,■■         ,      1           „ 

«/.-»        ....                  ,.                .       .  nulii  futurum  negotu  cum  hoc  homiius 

eus    vindiciarum   dissertationis  sterquiUnl0  et  infami  nebulone  quem 

de   abusu    philosophiœ    carte-  pudet  sut  ipsius(i). 

sianœ.    Ainsi    finit    une  dispute  (B)   T.e  proverbe  Nullum  violenlum 

qui  vérifia  le  proverbe  ,  nullum  durabile  est  faux  assez  souvent  dans 

1                            *  les  guerres  d'érudition.  J  INous  n  irons 

(a)  Spinozam  non  novit  Petrus,  nec  vidit, 

nec  audivit,  nec  absurda  ejus  dogmata  pro-  (l)    Mf#fe      vindic.    Vindiciarum    Dissertât. 

bal.  Animadvers.  ad   Vindicias,  png.'].  suit  fin. 

(l>\   Vindic.    Vindiciarum    Dissertai     sub  (nfldem,    in    Judicio  de  Theolo^iâ   Pjcififâ 

fin.  W  ittichd  ,  sub  fin. 


ANDRADA. 
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pas  loin  sans  trouver  un  exemple  de  où  le  roi  Sébastien  l'avait  envoyé 
ce  que  je  dis.  Les  querelles  de  M    Des  me    ,>un    (le    ses     h^   ,      • 

Marets  et  de  M.  Voetius  turent  extrc-  A  °,  ," 

meine.it  violentes,  et  durèrent  près  W-  H  prêcha  devant  1  assemblée 
de  trente  ans ,  tout  autant  que  la  le  second  dimanche  après  Pâ— 
guerre  d'Allemagne,  qui  huit  à  la  ques  j5(52.  Il  ne  se  contenta  pas 
paix  de  Munster.  des  services  qu'il  rendit  en  ex- 

(C)   Des  Murets  ne  put  jamais  de-       .•  .    1  .•> 

terreï  son  vrai  nom.  ]  11  y  employa  P»î«Wnt  les  matures  sur  quoi 
inutilement  ses  conjectures  ,  et  les  re-  on  Ie  consulta,  il  voulut  encore 
cherches  de  ses  amis  ;de  sorte  que,  se  employer  sa  plume  à  la  défense 
lassant  d'une  chasse  si  infructueuse,  (]es  canons  de  ce  concile.  C'est 
il   prit  le  parti  de  laisser  son  atlver-    ^         .-,  c.    -,  ,, 

"aire  soqsfe  masque.  Quis  sit  Me  lar-  ™  clu  ' )  fit  dans  l'ouvrage  qui  a 
^rui-  Petrus  ab  Andlo,  Batavus...  ut  pour  litre,  Orthodoxarum  Ex- 
nec  hactenùs  conjectura  assequi,  nec  plicationum  IJbri  X  ((?).  II  ré- 
pond là  eu  particulier  à  un  écrit 
que  Chemnice  avait  publié  con- 
tre la  doctrine  des  jésuites   (A)  , 


amicorum  diligenliâ  rescire  potui;  ita 
nolo  ampliùs  inquirere.  Voilà  comme 
il  parle  au  commencement  de  son 
Clypeus  orthodoxiœ.  Ses  amis,  repau 


dus  partout,  et  faisant  envers  lui  les    avant   la    clôture   du   concile   de 
bons  valets  avec  plus  de  z<  le  que  de    Trente  :  et  comme  Chemnice  prit 


discernement,  comme  il  arrive  près 
que  toujours  à  ceux  qui  passent  pour 
le  fléau  des  novateurs,  lui  firent  ac 


cette  occasion   de  faire  un  très- 
gros  ouvrage  qu'il  intitula ,  Exa- 


croire  qu'il  y  avait  en  Zéélande  un  mi-    men    Conciliï    Tridenlini  ,    An- 
nistre  nommé  Petrus  ab  Andlo,  marié    dradius  se  crut  obligé  de   main- 


à  la  fille  de  Coccéius.  Il  publia  cette 
nouvelle  à  telle  fin  que  de  raison  ;  mais 
ayant  su  que  le  gendre  de  Coccéius  s'ap 


tenir   son   premier   écrit  contre 
ce  docte  adversaire  (B).    II  com- 


ptait Anselaer,  il  1  «  si  fit  faire  ses  excu-  posa  donc  un  livre  ,  que  ses  deux 
ses  :APudR.  D.  Anselaer  curw.d  me  freres  publièrent  après  sa  mort. 
hnneslèexcusari  quod  id  riu'u  excuiis-    •     t-  i  i,  r~    i% 

set  ex  relation?  honesti  cujusdam  R.  a  abonne,  1  an  i578,  et  qui  a 
viri,  etiam  in  Cirtesianismum....  pro-  pour  titre  ,  Defensio  Tridcntinœ 
nioris ,  cui  non  eral  cur  utlrb  asserénti  fidei  Catholicce  quinque  libris 
fidem  detrectarem  (3).  ïl  dit  quelque  * comprehensa  ,  advenus  hœreti- 

part  que  le    bruit  courait   que   trois 7 

personnes  avaient  travaillé  à  la  dé-  C°'rwn  calummas  ,  et  prœsevlim 
fense  de  Wittichius,  et  qu'ils  avaient    Martini     Kemnitu.     Ces    écrits 

d' And  radius  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois  (c) ,  et  néanmoins 
sont  si  rares  à  Paris  ,  que  M.  Pel- 
lisson  ne  put  les  trouver  dans 
toute  la  rue  Saint-Jacques  (C). 
Il  n'y  a  guère  d'auteur  catho- 
lique qui  ait    été  plus  cité  que 


raient 
publié  leur  travail  sous  le  feint  nom 
de  Petrus  ab  Andlo  {^.  Nous  verrons 
si  M.  Placcius  ou  M.  Caillet  seront  plus 
heureux  que  moi  à  démasquer  ce  pseu- 
donyme, que  je  crois  être  Régnier  de 
Mansvelt,  professeur  en  philosophie 
à  Utrecht  *. 

(3)  Vindic.  Vindiciarum,  paç.  G. 
4'/'i   Judicio  de  Tlieologiâ    PaciGcâ   Witti- 
clu.. 

*  Dans  Placcius  (  n°.  i6f> ,  <7  )  on  rapporte 
les  propres  paroles  de  Rayle ,  sans  indiquer 
l'auteur  de  l'ouvrage  dont  il  s'agit  ici. 


(a)  Palavic.   Hist.    Concil.   Trident. ,  Ub. 
XIXt  cap.  XVI ,  nui»,  y. 

(b)  Tin  prime  à  Cologne,  en  t56&.  Le  pre- 
i  Ainn  i  tv  i    ,t\                   T\                 t\     'nier  lie  ces  dix  litres ,  qui  est  une  Ancloçie 

AIN  DR  AD  A  (Diego  de  Payva  d  )    des  Jesuiies  _  fllt  imp/.imé  en  français;  à 
en  latin  Andradius ,  savant  por-    Ly°n, en  l565.  Du  Vérater,  Biblîoili.  Fran- 

i-c     J      r<       •      i_  caise,  pas-.  2.66. 

tugais  ,    natil    de  Lonimbre,  se       , .  „    „.    .  ...  „  ,,     , 

.  °     ,     -,  ,  -,      -,     ,„  (d   t.v  Nicolai  A.ntonii  BiLliotu.  Ilispan-, 

sigualauaus  le  concile  de  1  vente .    tom.  ;  /IU„..  230 
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lui  par  les  protestans 
cause  qu'il  a  soutenu  des  senti- 
mens  un  peu  outrés  sur  le  salut 
des  philosophes  païens.  Il  était 
prédicateur  :  on  a  publié  ses  Ser- 
mons en  trois  parties  ,  dont  la 
seconde  a  été  traduite  de  portu- 


ANDRADA. 

c'est  à  nier  écrit  contre  ce  docïe  adversaire,  j 
Cet  ëloge  est  dû  à  Cliemnice  j  et ,  dans 
le  fond ,  je  ne  dis  pas  plus  de  bien  do 
lui,  que  don  Nicolas  Antoine.  Il  sem- 
ble d'abord  que  ces  paroles  de  l'écri- 
vain espagnol ,  cui  ckni  reposuisset 
profit  galissimus  hœrelicus  librum  in 
quo  gravissimas  advenus  universalent 
ecclesiam    cnnlumelias     intorquebal , 


gais    en  castillan  par  Benoît  de  dcscendere    denub    in    campunt    sibi 

Alarcon    (d).    La    Bibliothèque  opus  esse  Paiva  ridit,  ut  immanent 

-.,..'  i  i  hoslem lotis  i'iribus  proûiaaret,  soient 

des  écrivains  espagnols  ne  parle  extrêmement  désobligeantes  ;  mais, 

point  de  tous  ses  ouvrages  (D).  quand  on  les  pèse  bien,  on  les  trouve 

On  a  donné  bien  des  louanges  à  propres   à   inspirer  de    la    vanité'  à 


Andradius  (E)  :  ou  les  trouvera 
dans  les  remarques. 

(d)  Ex  Nicolai  Anlonii  Bibhoth.  Hispan., 
to/n.  I,  pag.  236. 

(A)  IL  répondit  a  un  écrit  de  Chem- 
nice  contre  la  doctrine  des  jésuites.  ] 
Un  ministre  luthérien  ,  qui  a  fait  l'é- 
loge   de   Chemnitius  ,    s'exprime    de 


Chemnitius.  N'est-il  pas  bien  doux 
de  se  voir  traité  comme  le  Goliath  et 
le  Polyphème  de  son  parti ,  par  ceux 
du  parti  contraire ,  lorsqu'on  croit 
d'ailleurs  soutenir  la  bonne  cause  ? 

(C)  M.  Peliisson  ne  put  pas  trouver 
ses  ouvrages  dans  toute  la  rue  Sainl- 
Jacques.  ]  Un  récit  sur  ce  sujet  ne  déJ 
plaira  pas  aux  curieux.  M.  Leibnitz , 


cette  manière  :  Brève  quidem ,  sed  dans  ses  remarques  contre  les  ré- 
nervosum  scriptum,  durante  adliuc  flexions  sur  les  diflérens  de  la  reli- 
concilio  Tridenlino  ,  jesuilarum  theo-  gion  (3) ,  allégua  entre  autres  choses  , 
logiœ  opposuit ,  cujus  Opusculi  cùm  qu'Andradius  a  fait  un  livre  intitulé  , 
Andradius  Lusilanus  in  se  suscepis-  Explicaliones  orthodoxœ  de  conlro- 
set  refutalionem ,  Chemnitio  occasio-  versis  religionis  capitibus,  où  il  en- 
nerrt  subministravit  conscribendi  in-  seigne  en  ces  propres  termes  ,  que  les 
signe  illud.  .  .  Opus,  quod  Tridentini  philosophes  qui  ont  employé  toutes 
concilii  examen  nuncupavU   (i).  J'a-    leurs  forces    pour  connaître  un  vrai 

Dieu ,    et   pour  l'honorer  religieuse- 
ment ,   ont  eu  la  foi  qui  fait  vivre   le 


joute  à  cela  un  passage  d'Eisengrei- 

nhis,   parce  qu'il  paraît  fournir  une 

petite  matière   de  critique.    Cet  au-   juste.  ...;  que  ce  serait  la  plus  grande 

teur  prétend  qu'Andradius  a  fait  des    cruauté  du  monde  (neque  immanitas 


merveilles  contre  les  hérétiques  dans 
ses  explications  orthodoxes,  et  sur- 
tout contre  Chemnitius  :  Prœsertïut 
contra  Martini  Kemnitii  petulantem 
audaciam,  quicoloniensem  censurant, 
quant  a  viris  socittatis  Jesu  composi- 
tam  esse  ait ,  una  cum  ejusdem  sanc- 
tissimœ  societatis  vitœ  ralione  temerè 
calumniandam  suscepit  (2).  Nicolas 
Antonio,  après  avoir  cité  ce  passage  , 
censure  Eisengreinius  d'avoir  cru 
qu'Andradius  était  jésuite  :  Hœc  ille  , 
dit-il, falsus  saltem  in  eo  quodAndra- 
dam  noslrum  unum  ex  jesuitico  soda- 
litio  credidit.  Si  cette  censure  n'a 
pas  d'autre  fondement  que  les  paroles 
que  don  Antonio  a  citéel,  je  la  crois 
fausse. 

(B)  Andrada.  . .  .  maintint  son  pre- 

(1)  Spizelius ,  in  Teinplo  Honoris ,  pag.  4' 
(a)  In  Catatogo   Test.   Veritatis,  apud  Nicol. 
Atilon.  B»l)l.  Hi>i>-,  tein.  I ,  pag.  255. 


deterior  ulla  esse  potest  )  de  condam- 
ner les  hommes  aux  peines  éternel- 
les ,  pour  avoir  manqué  d'une  foi  à 
laquelle  il  n'y  avait  pas  moyen  de 
parvenir  (4).  M.  Peliisson  répondit 
d'abord  ,  qu'il  n'avait  jamaisvu  cet  au- 
teur ,  et  qu'il  le  chercherait  par  curio- 
sité, quand  il  serait  à  Paris  (5).  Quel- 
que temps  après,  il  fit  savoir  qu'il  avait 
cherché  avec  soin  le  livre  du  docteur 
portugais  Payva  Andradius  ;  «  Mais , 
«  njoula-t-il  (6),  ce  n'est  pas  une  pe- 
»  tite  affaire  que  de  le  trouver  à  Paris. 
■»  La  rue  Saint-Jacques  ne  le  connaît 
s  pas  :  les  bibliothèques  les  plus  nom- 
»  breuses   ne    l'ont  point  ,    non   pas 

(3)    C'est  le  titre  d'un  livre  de  M.   Peliisson. 

(/,)  Voyez  le  livre  de  M.  Peliisson  ,  intitule 
de  la  Tolérance  ries  Religions,  pag.  ig.  Il  fut 
imprimé  à  Paris,  Van  jlirjî. 

(5)  Là  même,  pag*  71* 

{0)  Là  même,  pag.  83. 
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de  Conclliorum  autnritale  ,  dontPala- 
vicin  a  cite  le  Ier.  livre   9). 

(E)  On  a  donné  bien  des  louanges 
a  And  radius.  ]  On  a  déjà  vn  le  jt'ge- 
ment  que  M.  Pellisson  a  fait  de  lui. 
Osorius,  dans  la  préface  qu'il  a  mise 
au-devant  des  explications  ortho- 
doxes d'Andradius ,  lui  donne  beau- 
coup d'esprit ,  une  ardente  applica- 
tion, l'intelligence  des  langues,  le 
zèle  et  l'éloquence  d'un  bon  prédica- 
teur. Voici  ce  que  Kosweide  en  a  dit  : 
Ad  Concilium  Tridenlinum  et  profun- 
dissimi  theologi  mentem ,  et  linguam 


»  même  celle  des  jésuites  ,  ce  qui  est 
»  remarquable,  parce  qu'il  a  écrit  en 
»  leur  faveur.  A  la  fin  on  me  l'a  dé- 
»  terré  dans  la  Bibliothèque  de  Sor- 
»  bonne.  M.  l'abbé  Pirot ,  personne 
»  de  mérite  s'il  y  en  a  aujourd'hui 
»  eu  France  ni  ailleurs,  et  l'un  des 
»  plus  capables  et  des  plus  illustres 
»  sujets  de  cette  maison  ,  qui  ne  oon- 
»  naissait  cet  auteur  non  plus  que 
»  moi,  s'est  donné  la  peine  de  le  lire  à 
j>  ma  prière. .  . .  Cet  écrivain  a  du  me'- 
»  rite,  et  n'est  pas  un  scolastique 
»  sec  et  décharné,  comme  sont  tant 

»  d'autres  :  on  lui  trouve  partout  de  eloquentissimi  oratoris  attulit  (10) 
»  l'esprit ,  de  l'élégance  et  de  la  viva- 
»  cité,  fort  au-dessus  du  commun  ;  et 
»  il  répond  en  un  mot  à  la  réputation 
)'  qu'il  avait  dans  le  Concile  de 
»  Trente.  »  Il  est  étonnant  qu'un 
livre  ,  si  peu  connu  aux  plus  grands 
libraires,  et  aux  plus  nombreuses  bi- 
bliothèques ,  ait  été  cité  par  cent  au- 
teurs qui  n'avaient  guère  de  livres  : 
cela,  dis-je,  est  étonnant  pour  ceux 
qui  ne  savent  pas  que  l'examen  du 
Concile  de  Trente  par  Chemnitius  est 
un  livre  fort  commun ,  et  qu'on  y 
trouve  de  quoi  citer  à  perte  de  vue 
le  docteur  Andradius.  Cent  autres  au- 
teurs ont  parlé  aussi  fortement  que 


(9)  Idem,   lib.   XXI y,  cap.  X,  num.  17. 
(10J   In   Lege  Taiionis    Casaubono   retaliatà  , 
apud  Nicol-    AolODium  ,  Loin.  /,  pag.  2ÎS6. 

ANDRÉ  (Jean)*1,  fameux  ca- 
noniste  du  XIVe.  siècle ,  était  fils 
d'un  prêtre  (A) ,  et  naquit  à  Mu- 
gello  ,  auprès  de  Florence.  Il 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il 
alla  à  Bologne  pour  y  étu- 
dier (a).  Il  aurait  eu  de  la  peine 
à  vivre  ,  s'il  n'y  eût  rencontré 
une    place    de    précepteur    *2  ; 


lui  pour  le  moins  sur  cette  matière,    mais  avec  le  secours  que  cet  em- 


comme  la  Alothe-le-Vayer  le  montre 
dans  l'un  de  ses  livres  (7).  D'où  vien- 
drait djnc  qu'ils  n'auraient  pas  été 
cités  aussi  souvent  qu'Andradius  , 
quand  il  s'est  agi  d'excuser  Zuingle 
par  voie  de  récrimination,  ou  de  re- 
procher aux  papistes  qu'ils  ont  penché 
vers  les  hérésies  de  Pelage?  d'où  est- 
ce,  dis-je,  que  cela  viendrait,  si  j'avais 


pîoi  lui  procura  ,  il  fut  en  état 
de  s'appliquer  tout  à  son  aise  à 
l'étude  du  droit  canonique  ,  eu 
quoi  il  fit  de  très-grands  progrès 
sous  le  professeur  Gui  de  Baïf  (£). 
Il  eut  toujours  un  respect  parti- 
culier pour  la  personne  et  pour 


mal  Indiqué  la  cause  des   fréquentes    les  gloses  de  ce  professeur  ;    car 
citations  d'Andradius?  jj  n'a 


(D)  La  Bibliothèque  des  écrivains 
espagnols  ne  parle  point  de  tous  ses 
ouvrages. ]  On  n'y  trouve  point  le  li- 
vre qu'il  composa  sur  l'autorité  du 
pape  pendant  la  tenue  du  concile, 
l'an  \56i  (8).  Les  légats  du  pape, 
très-contens  de  cet  écrit  ,  l'envoyè- 
rent au  cardinal  Borromée.  La  cour 
de  Rome  en  fut  extrêmement  satis- 
faite :  le  pape  lit  remercier  l'auteur 
très-obligeamment.  Je  crois  que  cet 
ouvrage  n'est  point  différent  de  celui 

(•))  A  la  fin  de  son   Traité  de  la    vertu   des 


(8,  Pala 


ne.  ,  lib.  XIX,  cap.  XÏI ,  num. 
TOME    H. 


avait  pas  moins  de  déférence 
pour  ces  gloses,  que  pour  le  texte. 
11   lui  avait  une  obligation   qui 

*'  Joly  prouve  qu'il  fallait  appeler  ce  per- 
sonnage, Jean,  Jils  d'André,  et  non  Jean 
André. 

(a)  Bononiam  admodum  adolescens  venit  , 
ubi  ob  paupertalem  peedagogum  gessit  , 
Scarpectam  Jilium  Mainardi  L'balduu  eru- 
diendo.  Volaterr. ,  lib.  XXI. 

*2Leclerc  rem.irqueque  Pancirole  a  réfu- 
te Yulaterran  sur  eu  point. 

ib  1  77  est  plus  connu  sous  le  nom  rf'Archi- 
diaconns,  qui  était  celui  de  la  dignité  ecclé- 
siastique qu'il  possédait  à  Bologne.  Dou- 
jalius,  JPi;enolion.  C.inonicar.  pag.  602. 
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est  ordinairement  plus  sensible  pas  le  temps  de  monter  en  chaire, 
que  celle  de  l'instruction.  Gui  C'est  pour  l'amour  de  sa  mère  , 
de  Baïf ,  s'étant  aperçu  que  ,  et  de  cette  fille ,  qu'il  intitula 
faute  d'argent ,  il  n'osait  deman-  Novellœ  son  Commentaire  sur 
der  le  doctorat  ,  le  poussa  à  le  les  Décrétales  de  Grégoire  IX 
demander  ,  et  le  lui  fit  obtenir  (h).  Il  eut  un  fils  naturel ,  nom- 
gratis.  C'est  André  lui-même  mé  Banicontius  *  ,  qui  publia 
qui  fait  cette  confession  (c).  Le  quelques  livres  (D)  ;  et  l'on  dit 
même  Gui  l'encouragea  à  de-  que  l'ayant  perdu,  il  adopta  Jean 
mander  le  professorat  ,  ce  qui  Calderin  ,  savant  canoniste  ,  et 
eut  tout  le  succès  que  l'on  s'en  qu'il  lui  fit  épouser  sa  fille  No- 
pouvait  promettre.  On  trouve  vella(E).  Il  avait  une  autre  fille  , 
que  notre  André  était  professeur  qu'il  maria  à  Jean  de  Sainl- 
à  Padoue ,  environ  l'an  i33o,et  George,  célèbre  professeur  en 
qu'il  l'a  été  aussi  à  Pise  ;  mais  il  droit  canonique  à  Bologne, 
fut  rappelé  à  Bologne  (d) ,  et  Elle  s'appelait  Betine ,  et  mou- 
c'est  là  qu'il  acquit  le  plus  de  ré-  rut  en  i355  (i) ,  à  Padoue  ,  où 
putation.  On  dit  des  merveilles  son  mari  avait  été  appelé  pour 
de  l'austérité  de  sa  vie  (B)  :  il  une  semblable  profession.  Jean 
macérait  son  corps  par  oraisons  André  mourut  de  peste  ,  à  Bo- 
et  par  jeûnes,  et  il  coucha  sur  logne ,  l'an  1348,  après  qua— 
la  dure  ,  toutes  les  nuits  ,  pen-  rante-cinq  ans  de  profession  ,  et 
dant  vingt  ans,  enveloppé  d'une  fut  enterré  dans  l'église  des  Do- 
peau  d'ours  (e).  Il  disait  qu'il  minicains.  Il  avait  écrit  plusieurs 
avait  obtenu  plusieurs  choses  par  livres  (F)  :  on  lui  a  donné  de 
ses  prières  {/)■  H  avait  épousé  pompeux  éloges  (G)  ;  mais  on 
une  femme  nommée  Milantia  ,  l'accuse  aussi  d'avoir  été  un  in- 
dout  il  fait  mention  dans  sos  signe  plagiaire  (H).  Quelques- 
écrits  :  il  avoue  qu'il  avait  ap-  vins  disent  que  la  petitesse  excès- 
pris  d'elle  beaucoup  de  choses  ,  sive  de  sa  taille  fit  bien  rire  les 
et  entre  autres ,  que  si  les  noms  cardinaux  (  I  )  dans  l'audience 
se  vendaient  ,  les  pères  et  les  que  Boniface  VIII  lui  donna  en 
mères  en  devraient  acheter  de  plein  consistoire.  Il  avait  ,  dit- 
beaux  pour  les  donner  à  leurs  on  ,  prédit  sa  mort  un  an  avant 
enfans  (g).  J'ai  oublié  de  dire  qu'il  mourût  (k). 
que  sa  mère  s'appelait  Nove.lla  ,        ...  t     .    ,   ,     .      To         T  , 

u  !  I  .  '  (h)  Panzirol.  de  elar.  Legum    Interpreti- 

et  qu'il  eut  une  fille  qui  porta   bus,  lib.  m,  cap.  xix. 

le  même  nom,  et  qui  fut  Si  doc-         *  Quelques-uns   (entreautres   Cave)   l'ap- 
...     ..  -.     />  •  i  pellent    Bonicontits ,    d'autres    Bonicontius . 

te  ,  qu  il   1  envoyait   faire  leçon    J,insi  que  le  remtvqae  Joiy. 

Çn  Sa  place  (C)  ,    quand  il  n'avait         (i)  Panzirole  rapporte  son  épitaphe  dans 

son   III  \  Lyre,   chap.  XIX,  de  clar.    Leg. 

(c)  In  prim.  Sexti  Décrétai,  apud  Doujat.     Interprel. 

Prariot.  Canon.,  pag.Hoi.  (k)   Panzirol.,  il/id. 

(d)  Panzirol.  de  claris  Legum  Interprct. , 

iib.  III,  cap.  XIX.  (^  //  était  njs  jun  prétre.  ]  Tous 

(^VoUtev     l,b.  XXI    pag.  7Ku  jpg  autellrs  conviennent  nue  le    père 

(j)  sipud  Panzirol.  de  clar.  Les.  Jnler-  .     -,           .      .     ,        ,.  ,        ..                 • 

rrei. !  lib.  III,  cap.  XIX.  de  Jean  André  a  ete  prêtre  ;  mais  non 

(g)  In  Cap.   eùw  »ec.mdum,  Exlraya?.  pas  qu  il   le  iut   lors.m  il  procréa  cet 

dePrwkend.  «ifunt  :  Pairem  constat  presbylerum 
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fuisse;  anfîlium  ante ,  an  post  sacer- 
dolium genuerit ,  incertum.  Voilà  com- 
ment M.  Doujat  en  a  parlé  (i) ,  après 
avoir  lu  Panzirole,  qui  décide  hardi- 
ment *'  que  Jean  André  vint  au  monde 
avant  la  prêtrise  de  son  père  :  Is  ex 
Andréa  presbytero ,  antequam  sacer- 
dos  fient,  et  maire  nomine  ISovelld, 

fenhus  (2).  C'est  une  marque  que 
J.  Doujat  ne  comptait  pas  pour  beau- 
coup ,  par  rapport  à  un  tel  fait,  la 
décision  de  Panzirole  ;  et  de  quel  droit, 
je  vous  prie,  ce  dernier  en  serait-il 
cru  plutôt  que  Volaterran  ,  qui  avait 
assuré  tout  le  contraire  ?  Jouîmes  An- 
tlreœ  pâtre  Andred  presbytero  et  met- 
tre concubind  nntus  apud  Mugellum 
o^ri  Florentini  oppidum  ,  juris  scien- 
tià  virtutibusque  altis  natalium  pudo- 
rem  contexit  (3).  11  avait  dit  formelle- 
ment que  Jean  André  naquit  du  con- 
cubinage d'un  prêtre,  et  personne  n'a 
osé  dire  que  Novella  ait  jamais  été 
mariée  au  père  de  Jean  André.  Il  est 
donc  indubitable,  que  pour  le  moins 
notre  célèbre  canonisle  est  né  comme 
Érasme,  hors  de  légitime  mariage**, 
d'un  père  qui  a  été  prêtre.  Il  ne  faut 
point  s'imaginer  que  Forsterus  dise  que 
cet  homme  ne  devint  prêtre  qu'après 
avoir  fait  cet  enfant.  Il  ne  veut  dire  , 
sinon  que  le  père  de  Jean  André  fut 
prêtre  dans  le  lieu  de  sa  naissance  :  Pâ- 
tre Jotinne  Andreœ,  cive  initio,  deindè 
Presbytero  mugellano  natus  est  (4). 

(B)  On  dit  des  merveilles  de  l'austé- 
rité de  sa  vie."]  Voici  un  commentaire 
qui  m'a  été  communiqué  (5)  :  je  n'y 
change  rien  :  «  Ce  que  vous  remarquez 
»  de  l'austérité  de  vie  de  Jean  André 
»  est  attesté  par  de  bons  auteurs.  Ce- 
>>  pendant,  si  le  conte  que  fait  de  lui 
»  Poge  dans  ses  facéties ,  est  vrai ,  il 

(1)  Prrenot.  Canonic.  ,  pag.  604. 
*'  Joly  rapporte  une  phrase  de  Panzirole  qui , 
loin  Oe  décider  la  naissance  d'André  antérieure  à 
la  prêtrise  de  son  père  ,  laisse  de  grands  doutes 
à  ce  sujet.  Sur  cette  question  délicate,  Bajle 
aura  donc  élé  plus  retenu  que  son  critique. 

(1)  Panzirol. ,  de  clar.  Legum  Interpretib., 
lib.  III,  cap.  XIX,  inil. 

(3)  Volaler.  ,  lib.  XXI  ,  pag-  781. 

*-  Leclerc  transcrit  un  long  passage  d'André 
«I  1  i  raconte  qu'il  avait  huit  ans  quand  son  père 
reçut  la  prêtrise.  Il  était  tout  naturel  dans  le 
temps  de  nier  sa  bâtardise.  Le  récit  d'André  sur 
tue  affaire  qui  le  concerne  de  si  près  peut  donc 
fort  bien  ne  pas  avoir  un  grand  poids. 

(4)  Forster.,  Histor.  Juris  Civil.  ,  ht  III, 
tap.  XXVI. 

(5)  Par  M.  de  1*  Monuoie. 


»  y  a  lieu  de  croire  que  dans  la  suite 
»  ce  docteur  se  relâcha  bien  de  sa  pre- 
»  inière  continence.  Joannem  An- 
■»  dream  ,  dit  Poge,  doctorem  bono- 
»  niensem ,  cujus  jama  admndiun  vu7.- 
»  gala  est  ,  subagitantem  ancillam 
»  domesticam  uxor  deprekendit.  Re  in- 
»  suetd  slupefacta  mulier  in  virum 
»  versa  :  Ubi  uimc  ,  ait,  Joannes  ,  est 
»  sapientia  ve&trà  ?  Ille  ,  nil  ampliùs 
»  locutus  :  In  vulvd  iilius,  respondit  , 
»  loco  admodùm  sapientia?  accommo- 
»  dato.  La  traduction  en  vers  français 
)>  n'en  déplaira  peut-être  pas. 

a  Jean     dit    André  ,  fameux     docteur    es 

»   loix , 
»   Fut  pris  un  jour  au  péché  d'amourette  : 
<•   Il  accollail  une  jeune  soubrette. 
••   Sa  femme  vint,jil  un  signe  de  croix. 
»    Ho  ,  ho  ,  dit-elle  ,    est-ce   vous?  non,  je 

»  pense  ; 
"   fous,  dont  partout  on  vante  la  prudence'. 
»   Qu'est  devenu  cet  esprit  si  subtil  ? 
»   Le  bon  André,  poursuivant  son  négoce, 
»    Honteux  pourtant  :  ma  foi ,  répondit-il  , 
"   Prudence,    esprit,    tout  gist   dans    cette 

»   fosse  * .  » 

Puisqu'on  demeure  d'accord  que  Jean 
André  eut  un  bâtard,  ce  récit  est  quant 
au  fond  assez  vraisemblable  ,  et  ce  fut 
peut-être  avec  la  mère  de  Banicontius 
que  sa  femme  le  trouva  ;  si  cela  était, 
on  le  pourrait  mettre  daus  la  liste  du 
Ménagiana  (6). 

(C)  //  envoyait  sa  fille  faire  leçon 
en  sa  place.  ]  Je  n'ai  trouvé  ce  fait ,  ni 
dans  Forsterus ,  ni  dans  Panzirole  ,  ni 
dans  M.  Doujat  ;  mais  dans  la  Cité  des 
Dames  de  Christine  de  Pise.  Ce  livre 
fut  imprimé  à  Paris,  l'an  i536,  et 
avait  été  composé  sous  le  règne  de 
Charles  VI.  Ecoutons  parler  cette 
Christine  en  son  vieux  gaulois  :  Pa- 
reillement ,  à  parler  de  plus  nouveaux 
tems  ,  sans  querre  les  anciennes  his- 
toires ,  Jehan  Andry,  solemnel  légiste 
a  Bologne  la  Grasse  ,  n'a  mie  soixan- 
te ans  ,  n'estoit  pas  d'opinion  que 
mal  fust  que  femmes  fussent  lettrées. 
Quant  à  sa  belle  et  bonne  fille  ,  que 
il  tant  ama,  qui  ot  nom  Nouvelle,  fit 
apprendre  lettres  ,  et  si  avant  es  lois  , 
que  quand  il  estoit  occupe  d'aucune 
essotne  ,    pourquoi  il  ne  pnuvoit  vac- 

*  «  Ceci ,  dit  Leducliat,  a  été  exprimé  pin» 
»  crûment  dans  la  XVIIe.  des  Cent  nouvelles 
»  nouvelles,  qui  contient  la  même  aventure  du 
»  docteur  J.  André,  sous  le  nom  d'un  président 
»  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris.    • 

(6)  Voyei  la  remarque  (EJ  de  l'article 
Battit*. 
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quer  a  lire  les  leçons  à  ses  escholiers,  il 
etwoyoit  Nouvelle  sa  fille  en  son  lieu 
lire  aux  escholes  en  chayere  ;  et  afin 
que  la  biaulé  d'elle  ri empescheast  la 
pensée  des  oyans  ,  elle  avoil  une  pe- 
tite courtine  au  devant  d'elle  :  et  par 
celle  manière  suppleoit  et  allegeoit  au- 
cunes J'ois  les  occupations  de  son  père, 
lequel  Varna  tant  ,  que  pour  mettre  le 
nom  d'elle  en  mémoire,  fit  une  notable 
lecture  d'un  livre  de  lois  que  il  nomma 
du  nom  de  sa  fille  la  Nouvelle  (7).  11 
est  étrange  qu'une  chose  de  cette  na- 
ture ,  si  rare  ,  si  singulière,  ne  se 
trouve  pas  dans  tous  les  auteurs  qui 
traitent  de  Jean  André,  ou  du  moins 
dans  la  plupart  5  et  j'avoue  que  cela 
me  tient  un  peu  en  balance ,  si  je  la 
dois  croire  ou  non.  Mais  en  tout  cas 
ce  pourrait  être  la  matière  d'un  joli 
problème  :  on  pourrait  examiner  si 
cette  fille  avançait  ou  si  elle  retar- 
dait le  profit  de  ses  auditeurs,  en  leur 
cachant  son  beau  visage,  il  y  aurait 
cent  choses  à  dire  pour  et  contre  là- 
dessus.  Je  crois  bien  que  les  écoliers 
se  seraient  trop  amusés  à  regarde!-  sa 
beauté,  et  que  cela  leur  eût  causé  des 
distractions:  mais  d'ailleurs,  on  écou- 


ces  savantes  qui  ont   sujet  de  dire, 
comme  Sappho, 

Si  mihi  diffcilis  formant  naturel  negavil, 
Ingeniufovmœ  damna  lependo  méat  (g» 

c'est-à-dire  , 

Si  je  n'ai  pas  reçu  des  mains  de  la  nature 

Un  visage  bienfait , 
Mon  esprit  assez  beau  répare  avec  usure 

Ce  tort  qu'elle  m'a  fait. 

Voyez  ci-dessous  la  remarque  (D). 

(D)  Son  fils  naturel  Baritconttus 
publia  quelques  livres.  ]  C'était  le  nom 
de  son  aïeul.  Les  livres  qu'il  publia  , 
sont  :  De  Privilegiis  et  Immuni  taie 
Clericoium  ;  de  Accusationibus  et  In- 
quisilionibus  ;  de  Appellaltonibus .  Je 
tire  cela  do  Panzirole. 

(E)  Il  adopta  Calderin  et  lui  fa 
épouser  sa  fille  JYovella.  ]  L'ancien 
usage  des  adoptions  n'aurait  point 
souffert  un  tel  mariage  (10)  j  et  peut- 
être  ne  faut-il  entendre  autre  chose 
par  l'adoption  de  Calderin,  si  ce  n'est 
que  Jean  André  le  fit  son  gendre.  On 
prétend  que  Calderin  consultait  son- 
vent  sa  femme  :  Is  conjugem  velut  élu- 
dais parenlibiis  (  Milantia  femme  de 


te  beaucoup  mieux  ce  qui  sort  d'une  an  André  était  savante)  ortam  ,  pru 

belle  bouche,  on  s'en  laisse  plus  ton-  dentem    nactus ,   sœpè   ob  snpicnliam 

cher,  plus  persuader 5    et  vous  voyez  considère  consueverat  (11).  Mais   s'il 

des    femmes   qui,    pour  dévorer  des  au*  JuSer  ^es  autres  matières  sur  les- 

yeux  un  prédicateur  qui  a  bonne  raine  que''es  ij  recourait  à  cet  oracle  dornes- 

et  bonne  grâce,  n'en  retiennent   pas  ll'l{le  '■>  s'il  en  faut,  dis-je  ,   juger  par 

qu'il  dit.  Ce  qu'un  ancien  cellc  d?nt   Calderin  a  fait  mention, 


moins  ce 

poète  remarque  de  la  vertu  ,   qu'elle 

plaît  davantage  dans  un   beau  corps 

(8),  se  peut  dire  de  la  science.  Quoi 

qu'il  en  soit ,  si  la  fille  du  professeur 

Jean  André  mettait  un   rideau  entre 

elle  et  ses  auditeurs  afin  que  les  traits 

de  sa  beauté  ne  blessassent  point  leur 

cœur  et  n'interrompissent  point  leur    choyer  avertir  les   conviés,    quand 

attention  ,  elle  leur  faisait  un   grand    l'heul"e  de  manger  est  venue  ?  Elle  lui 

sacrifice  dont  ils  se  seraient  bien  pas-    'êpondit ,   qu'il   fallait  en   user  ainsi 


nous  n  y  verrons  rien  qui  réponde 
l'idée  que  Christine  de  Pise  nous  a 
donnée  de  Novella  :  il  n'y  a  guère  de 
femme  qui  ne  puisse  passer  pour  aussi 
habile  que  celle-là.  Voici  le  fait:  Cal- 
derin demanda  un  jour  à  son  épouse, 
si  celui  qui  a  convié  à    un  repas  doit 


âés.  Apparemment  ils  auraient  pris 
beaucoup  de  plaisir  à  la  voir  ;  et  de 
son  coté  elle  n'aurait  pas  été  fâchée 
d'être  vue  ,  si  elle  n'avait  préféré  leur 
profit  à  sa  propre  satisfaction.  Tout 
cela  est  vraisemblable  et  de  l'ordre 
naturel ,    puisqu'elle  n'était  point  de 


part. 


(7)  Cité  drs  Dames  de  Christine  de  Pis 
lj,chap.  XXXVI. 

(8)  Gratior    et  pulchro    veniens  in   corpore 

virlus. 

Virgil. ,  /Encïd- ,  lih.  F%  ts.  344. 


envers  les  dames  et  envers  les  étran- 
gers; mais  non  pas  envers  les  autres, 
à  moins  que  ce  ne  fussent  des  person- 
nes d'importance.  Voyez  les  railleries 
de  François  Hotman  sur  ce  sujet.  /  e- 
riim  enimverù  médius  fîdius  ,  dit- il 

(9)  Ovidius,  Kpist.  Sappb.  vs.  Si. 

(io)  Oclaviam  Claudius  anlequàm  Nereni 
traderet ,  ne  sororem  is  suam  ducere  videretur, 
Claudii  et  ipseflius  adoptivus,  m  aliam  fami- 
liam  adoptandam  dédit.  Torrentius  in  Sueto- 
nirtm,  CUaidii,  cap.  XXXV ,  ex  Xiphil.  kt 
Zonarâ. 

(M)  P»UTirol.,  lib.  III  ,  cap.  XXI. 
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(12) ,  nequaquam  inficiandum  aut  du-  ait  tant  suivi  la  méthode  des  Pyrrho- 

bitandum  est  quin  mulieres  consilium  nions  ;  car  il  a  prouve  fort  solidement 

dure  possint,  quandoquidem  (o  dtg-  son  opinion  lorsqu'il  a  voulu  le  faire  ; 

nam  historiam    et   digito   ligandam  )  mais  il  l'a  voulu  rarement  :  il  a  mieux. 

rejèrt  Jok.  Calderinus  ,  Canonist.  fa-  aimé  rapporter  ce  que  les  autres  di- 

mosissimus,  quod  semel  consultât  suam  saient  et  laisser  ses  lecteurs  au  milieu 

uxorem  ,   an  convivator  teneatur  horci  de  la  dispute  (i4}). 

prandù  mitteie  ad  convivas  ut  reniant,  (G)    On  lui  a  donné  de  pompeux 

quœsapienleretlanquamalleraSibyl-  éloges.  ]    Il    est    appelé    Archidoctor 

la  répondit,  ad feminas  et  extraneos  Decretorum  dans  l'épitaphe  de  sa  fdle 

esse  mittendum  qui  se  facile  non  inge-  Betine  :  ou  lui  donne  dans  son  épita- 

runt ,  sed  non  ad  alins  ,  nisi  essent  gra-  pne  le  titre  de  Rabi  doctorum  ,  Lux  , 

ves  personœ.  Johan.   Calderin.  in.  c.  Censor,Normaque  morum.Vn  prétend 

ult.   de  Renunt.   et  post  eum  jEgid-  t.uc  \e  pape  Boniface  Vlll  le  régala  de 

Bell.  in.  c.  quidam  col.  3.  fers,  tertio  Yé[oae  de  Lumen  mundi  (i5). 


quœro.  eo.  ti.  et  Panormit.  in  c.  cùm 
inter  untversal.  in  fin.  de  elect.  et  de 
hoc  etiam  per  Collect.  in  cap.  à  crapu- 
Id  ,  Ext.  de  vit.  et  lion,  cleric.  et  Bal. 
inproœm.  Gregor.  col.  5.  vers,  quœre, 
quidam  scholaris.  Ce  qui  me  persuade 
le  plus  que  Calderin  se  maria  avec  une 
fille  de  Jean  André,  est  de  voir  qu'un 
Jean  Calderiu  ,  qui  fit  réparer  le  tom- 
beau de  Jean  André  Tan  i5oi  ,   l'ap 


(H)  On  l'accuse  d'avoir  été  un  insi- 
gne plagiaire.]  L;i  plupart  de  ses  addi- 
tions au  Spéculum  de  Durant  furent 
prises  mot  à  mot  d'un  livre  d'Oldrade 
(16);  de  sorte  que  Balde ,  ayant  dé- 
couvert et  indiqué  ces  larcins  ,  ne  put 
s'empêcher  de  le  nommer  voleur  insi- 
gne du  travail  d 'autrui  ,  insignis  alte- 
norum  laborum  fur  (17).  Cela  était 
d'autant  plus  inexcusable  ,  que  dans 
pelle  son  quatrième  aïeul ,  alavum  ;  et  ces  mèmes  éditions  il  découvre  et  il 
qu  il  dit  qu  un  Jean  Calderin  était  son  indique  quantite'  de  voleries  de  Durant 
troisième  aïeul ,  abavus  (i3).  Je  doute  ,lS)  Qa  paccuse  outre  cela  ,  d'avoir 
que  les  adoptions  de  ces  derniers  sie-  YoU  je  traité  de  Sponsalibus  ac  Ma- 
des  aient  fonde  de  tels  degrés  de  pa-  trimonUs  que  jean  Anguissola  ,  ds 
rente  jusqu  a  la  cinquième  gênera-  Ce-Sene  avait  composé  (iq\ 
tion:  et,  tranchement ,  îe  ne  crois  pas        /,,  r        ,-.  •       ,        .    ^ 

'  •  i      j         •    11     j     r-  •     ai.         Il)  La  petitesse  excessive  de  sa  taule 

que  si  la   demoiselle  de  Gournai  eût     ».\<        r    .  ,.  n  n     ,. 

î1-     /i-__.  j  j  1-      fit  bien  rire  les  cardinaux.!  Un  dit  que, 

laisse  lignée  ,  ses  descendans  se  quali-  J      ■.  j  .      ,.  ,        ;*     «.    j  ,„„ 

a  ,'    •    '    ,.,     .  j  quelques    décrétâtes    étant    devenues 

liassent  auiourd  nui  dans  une  inscrip-     *      n,       j    r  ;  »      u       j  ■    •     1 

.•  i,-J  1  .    .     ,      11       suspectes  de  taussete  ,    1  académie  de 

tion  publique ,  simplement  et  absolu-    n  ,l  1 ,     ,     .  P     'c       imTi     t  „ 

~      i         A    ^1  •'  »■»    f\      Bologne  députa  a  Lonuace  Vlll,  Jac- 

ment,  petits-hls  ou  arnere-petits-hls  8j     r'   .11  •   ..   •.         „»,:* 

j    vi-  u  1  j    m      .  •  r  nues  de   Lastello  ,  qui  était  un   petit 

de  Michel  de  .Montaigne.  ,'  e     1  1     j    11 1       »  „, 

,r\   r,         -.   .     .„  &.  ,-  -,     homme  tord  laid.  11  entra ,  accompa- 

(r)  //  avait  écrit  plusieurs  livres.  ]  ,  ,,  j  1       j 

CK  '  ■  r     c  t  /  gne  d  un  grand  nombre  de  personnes 

bon    premier   ouvrage  lut  une   elose    s         1  ■  *  •         1  1    •    c.t- 

1    rsie  r        j     ri        ,   1       11    i    t     dans  le    consistoire.    Le  pape  lui   fit 

sur  le  r 1e.  livre  des  Décrétâtes.  11  était     ,  ■        ■>      1  .  -,      l    r      .   . 

,  -       •  ,   ,  ,    e.        .  .,  ,  bien  des  honneurs  et  le  croyant  a  ee- 

bien  ieune  quand  il  le  ht ,   et  il  le  re-  •■  -,   •  j-.  ,         c  •    x       -i   ^i_ 

.'  .   „  '     .       „   r,     noux,   il  lui  dit  trois  lois  de  suite  de 

toucha   ensuite  et  1  augmenta.    11  ht 

aussi  des  Gloses  sur  les  Clémentines 
et  puis  un  Commentaire  sur  les  Décré- 
tâtes ,  lequel  il  intitula  Novellœ  ,  par 
la  raison  que  j'ai  rapportée  ci-dessus. 
Il  fit  un  Commentaire  m  Régulas  Sexti, 
qu'il  intitula  Mercuriales  ,  ou  parce 
qu'il  y  avait  travaillé  les  mercredis  , 
ou  parce  qu'il  y  avait  inséré  ses  dispu- 
tes du  mercredi.  Il  augmenta  le  Spé- 
culum de  Durant,  en  l'année  i347-  Je    ;(i  ///_  c 


ne  parle  point  de  quelques  autres  trai- 
tés qu'il  publia.  C'est  dommage  qu'il 

(12)  1 1  iilm.111. ,  advers'us  Italo-Galliam  Matlia- 
relli  ,  pag.  2i4- 

(i3)  faille  Panzirnl.  Je  clar.  Leg.  Inlerpret., 
Ub.  III,  cap.  XIX. 


se  lever  (20).  Le  député  ne  savait  que 
dire,  tant  il  était  honteux.  Il  y  eut  un 
cardinal  qui  se  mit  à  dire  que  c'était 
un  autre  Zachée  ;  ce  qui  fit  rire  tout 
le  monde.  Bien  des  gens  soutiennent 

(i4)  Idem,  ibid. 
(i5)  Idem  ,  ibid. 
J16)  Intitule',  Consilia. 

(17)  Pauzirol.  ,  de  clar.  Legum  Interpretib.  , 
XIX. 

(18)  Vide  Tbomasium  ,  de  Pl.igio  lilterario  , 
r.um.  35f) ,  4 x4 - 

(it))  Panzirol.  ,  de  clar.  Lpg.  Interp.  ,  lih. 
III,  cap.  XIX;  Doujatius  ,  l'rœnotion.  Cane— 
rcicar.  pag.  60^. 

(20)  Voyeila  remarque  (I)  deVarticle  Albert- 
le-Grano. 


çr>  AND 

que  ce  ne  fut  point  à  CasJello  à  qui 
ceci  avint;  mais  à  Jean  André  ,  hom- 
me de  petite  taille  et  fort  laid  (21)  *. 

(21)  Panzir.,  de  clar.  Leg.  Interp.,  Ub.  III, 
cap.  XIX.  .  , 

*  Leclerc  et  Jolv,  sans  citer  aucune  sutonte  , 
aftirment  au  contraire  que  cela  arriva  à  Ca'îteUo 
et  Don  à  André. 

ANDRÉ  (  Jean  ) ,  auteur  d'un 
livre   intitulé   Confusion  de   la 
secte  de  Mahumed ,  était  né  raa- 
hométan ,  à  Xativa ,  au  royaume 
de  Valence ,  et  il  avait  succédé 
à  son  père  dans  la  dignité  d'al- 
faqui  de  la  même  ville.    Il  fut 
éclairé    de   la    connaissance    de 
Jésus-Christ  ,   en  assistant  à  un 
sermon  ,   dans  la  grande  église 
de  Valence  ,  le  jour  de  l'Assomp- 
tion de   la  Sainte  Vierge  ,  l'an 
1/^87  (a).    Il  demanda  le  bap- 
tême ,  et  se  souvenant  de  la  vo- 
cation de  saint  Jean  et  de  saint 
André  ,  il  obtint  qu'on  le  nom- 
merait Jean  André.  «  Ayant  re- 
.«  çu  les  ordres  sacrez ,  dit-il  {b) , 
»  et    d'alfaqui  ,    et    esclave    de 
»  Lucifer  ,  fait  prêtre  et  minis- 
»  tre  de  Christ ,  je  commence  , 
»  comme  saint  Paul ,  à  prescher 
»  et  publier  le  contraire  de  ce 
»  que  j'avoye  auparavant  faulse- 
»  ment  creu  et  affirmé  ,    et  avec 
»  l'ayde  du  Seigneur  très-hault 
>.  je  converty  premièrement  en 
»  ce  règne  et  guidé  à  la  fin  du 
»  salut  plusieurs  Ames  d'infidèles 
»  Mores,  qui  s'en  alloyent  per- 
»  dre  en  Enfer  sous  le  pouvoir 
»  de  Lucifer.  De  là  ,  je  fus  appelé 
»  par  les  plus  catholiques  prin- 
»  ces  le  roy  don  Fernand  et  la 
»  royne    donne    Isabelle  ,   afin 
»  que  j'allasse  prescher  en  Gre- 

(a)  Le  prédicateur  se  nommait  Marques 
Adcsora. 

(61  Jean  André,  Pourparler ,  ou  Préface 
de  sa  Confusion  de  la  secte  de  Maliurued, 
folio  3 ,  verso. 


RÉ. 

»  nade  aux  Mores  de  ce  royaume , 
»  que  leurs  altesses  avoient  con- 
%  quis.  Donc  par  ma  prédication 
»  et  volonté  de  Dieu  (qui  le  vou- 
»  loit  ainsi)  une  tourbe  infinie 
»  de  Mores  ,  reniant  Muhamed  , 
»  se  convertit  à  Christ  :  et  peu 
»  après  je  fu  créé  chanoine  par 
>.  leur  bénignité  ,  et  fu  une  au- 
»  tre  fois  appelle  par   la  très- 
»  chrestienne  royne  donne  Isa- 
»  belle ,  afin  que  je  m'en  vinsse 
»  en  Arragon ,  pour  m'employer 
»  en  la  conversion  des  Mores  de 
»  ces  règnes  ,  lesquels  au  grand 
»  mespris  et  deshonneur  du  Sau- 
»  veur  crucifié  ,   et  au  dan  et 
»  péril  des   princes   chrestiens  , 
»  persévèrent   jusques    aujour- 
»  d'huy    en    leur   erreur  ;  mais 
»  cette  très-saincte  intention  de 
»»  son  altesse  ,  pour  la  mort  qui 
»>  la  prévint ,  ne  put  sortir  son 
»  effect.   »  Il  ajoute  que  ,  pour 
ne  demeurer  oisif,  il  se  mit  à 
traduire  cf  arabe  en  langue  arra- 
gonoise   toute   la    loi  des   Mo- 
res ,    c'est-à-dire  ,    PAlcoran  et 
ses  gloses  ,  et  les  sept  livres  de 
la  Suné.  Il  le  fit  par  le  comman- 
dement de  Martin  Garcia,  évé- 
que  de  Barcelone  ,  et  inquisiteur 
d 'sîrragon(c).  Ayant  achevé  cet- 
te entreprise,    il    fit   l'ouvrage, 
dont  j'ai    parlé    au   commence- 
ment (A)  ,   et  qui  a  été  trouvé 
assez  bon  (B). 

(c)   Tire' de  la  même  préface. 

(A)  f 'ouvrage  d<mt  j'ai  parlé  au 
commencement.  ]  J'entends  le  livre 
qu'il  intitula  Confusion  de  la  Secte 
de  Mahumed.  11  contient  XII  chapi- 
tres. L'auteur  y  a  recueilli  les  fabuleu- 
ses fictions  ,  mocqueries  ,  tromperies  , 
bestirJitez  ,  folies  ,  vilenies  ,  inconve- 
niens ,  impossibilitez  ,  bourdes  et  con- 
tradictions de  pas  il  pas,  lesquels  le 
pervers  et  mesc/iant  Mahumed,  pour 
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décevoir  les  simples  peuples,  a  laissées 
semées  et  esparsesés  Hvres  de  la  Série, 
et  principalement  enl '  Alcoran,  lequel 
ainsi  qu'il  dict  lui  fut  en  une  nuit  ré- 
vélé par  l'ange  en  la  cité  de  la  ftfeke  , 
con>bien  qu'ailleurs  en  se  contredisant 
il  afferme l'avoir\composé  en  vingt  ans  5 
et  ar  intitulé  l'œuvre  susdit  la  Confu- 
sion de  la  Secte  de  Mahumed  (!).  Il 
nous  apprend  (a)  qu'il  composa  cet 
ouvrage,  affin  que  ,  non-seulement  les 
sages  chrétiens ,  mais  aussi  les  sim- 
ples ,  cognoissans  la  diverse  croyance 
des  Mores  ,  d'une  part  se  gabent  et  se 
moquent  de  telles  insolences  et  bestia- 
litez  ;  et  d'autre  part  facent  complainte 
pour  leur  aveuglissevient  et  perdition. 

Ce  livre  publié  premièrement  en 
espagnol  ,  a  été  traduit  en  diverses 
langues.  Je  me  sers  de  la  traduction 
française  ,  que  Guy  le  Fèvre  de  la 
Eoderie  en  fit  sur  l'italien  et  qu'il  pu- 
blia à  Paris,  chez  Martin  le  Jeune, 
Tan  1^74  ,  in-8°. 

(B)  Ce  livre  a  été  trouvé  assez  bon.] 
Tous  ceux  qui  écrivent  contre  les  ma- 
bome'tans  le  citent  beaucoup.  Voyez 
entre  autres  Hoornbeek  dans  sa  dis- 
pute de  Muhammedi smo  (3)  ,  Hottin- 
ecr  dans  son  Historia  Orientalis  ,  et 
Samuel  Scultet  dans  son  Ecclesia  Ma- 
hummedana  breviter  delineata. 

(il  Jean  André,  dans  sa  préface  ,  folio  4- 
(a)  Là  même. 

(3)  C'est  une  partie  de  sa  Summa  Controver- 
siarutu. 

ANDRÉ  (Tobie),  professeur  en 
histoire  el  en  langue  grecque  à 
Groningue  ,  naquit  à  Rraunfels  , 
dans  le  comté  de  Solins  ,  le 
ig  d'août  i6o4-  Son  père  était 
ministre  du  comte  de  Solins— 
Braunfels  ,  et  inspecteur  des 
églises  qui  dépendaient  de  ce 
comte.  Sa  mère  était  fille  de  Jean 
Piscator  ,  fameux  professeur  en 
théologie  à  Herborn  ,  clans  le 
comté  de  Nassau.  11  fit  ses  hu- 
manités à  Herborn  ,  et  puis  il 
étudia  en  philosophie ,  au  même 
lieu  ,  sous  les  auspices  d'Alste- 
dius ,  etde  son  oncle  Piscator  (a)  ; 

(n)  Fils  du  professeur  en  théologie- 


après  quoi ,  il  s'en  alla  à  Erême  , 
et  y  séjourna  sept  ans  (A).  Il  fut 
un  des  auditeurs  les  plus  assidus 
du  sieur  Gérard  de  Neuville  , 
médecin  et  philosophe;  et  comme 
il  aspirait  à  la  charge  d'enseigner 
publiquement .  il  s'y  prépara  par 
des  leçons  particulières  qu'il  fit 
en  philosophie.  Il  retourna  en 
son  pays  ,  l'an  1628  ;  et ,  sans  y 
faire  beaucoup  de  séjour  ,  il  prit 
la  route  de  Groningue  ,  attiré 
par  Henri  Alting  son  bon  patron. 
Il  fit  là  pendant  quelque  temps 
des  leçons  particulières  sur  tou- 
tes les  parties  de  la  philosophie  ; 
après  quoi ,  Alting  lui  donna  ses 
enfans  à  instruire  ;  et  lorsqu'ils 
n'eurent  plus  besoin  de  précep- 
teur ,  il  lui  fit  avoir  un  sem- 
blable emploi  auprès  d'un  prince 
palatin  ,  ce  qui  dura  trois  ans  , 
qu'il  passa  en  partie  à  Leide ,  et 
en  partie  à  la  Haye  ,  à  la  cour 
du  prince  d'Orange.  Il  fut  ap- 
pelé à  Groningue,  l'an  i634  , 
pour  succéder  à  Janus  Gebhar- 
dus  ,  qui  avait  exercé  la  profes- 
sion en  histoire  et  en  langue 
grecque  (b).  Il  remplit  ce  poste 
avec  une  extrême  application  à 
ses  fonctions,  jusqu'à  sa  mort  , 
qui  arriva  le  17  d'octobre  1676 
(c).  Il  avait  été  bibliothécaire 
de  l'académie ,  et  grand  ami  de 
M.  Descartes  (B)  ;  ce  qu'il  té- 
moigna,  et  pendant  la  vie  (C)  , 
et  depuis  la  mort  de  cet  illustre 
philosophe  (D).  Il  fit  des  livres 
pour  lui  ,  comme  ou  le  verra 
dans  les  remarques.  Il  avait 
épousé  la  fille  d'un  Suédois  (d), 
illustre  entre  autres  endroits  par 

(/;)  Ex  Vitis  professor.  académie  G  roning.  , 
pag.  12  |. 

1      Witte,  Diar.  îùograpli. 
[d,  Louis  de  Gccr. 
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la  charité  envers  ceux  qui  souf-  très-digne  ,  on  aurait  un  peu  réfrène 

fraient  pour  la  cause  de  l'Évan-  audace  de  ces  plumes  séditieuses  , 

•j  qui  accusent  si  facilement  et  si  térné- 

o      '  rairement  d'athéisme  tant  d'honnêtes 

(A)  II  séjourna  sept  ans  a  Brème.  ]  ^nsr"  M-  Descartes  écrivit  le  26  de  mai 

Mon  lecteur  ferait  fort  mal  de  le  croi-  l(xtJ  au  Sleur  Tobie  ^ndrê    pour  te 

re ,  si  Fauteur  des  Vies  des  professeurs  re"!ercier  ™  «"«  particulier  de  ses  bons 

de    Groningue   n'avait   pas    été   plus  Wlces>  et  P01"' le  prier  de  présenter  en 

exact    dans  ce  calcul  qu'à  l'égard   du  sofl.  nom  ses  *reS'humbles  actions  de 


temps  que  Tobie  André  fat  à  Her-  g'^es  aux  juges .  Voyant  qu'on  avait 
bon..  C'est  une  chose  étrange  ,  qu'un  traitejort  doucement  son  adversaire  , 
correcteur  d'imprimerie  laisse  passer  fl "lTe  Pu'^sable  de  la  peine  des  ca- 
de  semblables  fautes  dans  l'espace  de  tomniateurs...  il  ne  laissa  point  de  ré- 
cinq  ou  six  lignes  ,  lorsque  les  distrac-  co^aîfeque  /es  juges  lui  avaient  dou- 
tions de  l'auteur  l'ont  empêché  de  les  ?e  toute  la  satisfaction  qu'il  avait  sou- 
voir.  Vous  trouvez  dans  la  vie  de  no-  lunte  f  (lu'd  Pm<"ait  légitimement 
tre  André  ,  qu'il  alla  à  Herborn  ,  l'an  prétendre  a  Car,  dit-il  (ftaux  magis- 
cio  id  cxviij  qu'il  y  étudia  cinq  "  tmtsd  Vtrecht,  les  particuliers  n'ont 
ans  dans  les  classes  et  un  an  en  philo-  "  f"cun  drolt  de  demander  le  sang  ou 
sophie  ;    qu'il    continua    ces    mêmes  »»  honneur  ,  ou  les  biens  de  leurs  en- 


études  à  Brème,  pendant  sept  ans  ;  et 
qu'après  cela  ,  ayant  été  faire  un  tour 
chez  lui,  il  vint  à  Groningue  ,  l'an 
cio  id  cxxvm.  On  n'a  rien  écrit  en 
chiffres,  les  fautes  étaient  apparem- 
ment dans  la  copie.  Paul  F  relier  a  co- 
pié cela  fort,  bonnement  (i)  et  n'y  a 
point  aperçu  d'erreur  de  calcul. 

(B)  Il  était  grand  ami  de  M.  Des- 
caries. ]  Il  le  servit  de  bon  cœur  dans 
le  procès  de  Martin  Schoockius  ,  pro- 
fesseur en  philosophie  à  Groningue. 
Ce    professeur   se   vit   poursuivi    par 


»  nemis.  C'est  assez  qu'on  les  mette 
»  hors  d'intérêt  autant  qu'il  est  pos- 
»  sible  aux  juges.  Le  reste  ne  les  tou- 
»  che  point  :  mais  seulement  le  pu- 
»  blic.  »  Le  texte  de  ma  remarque 
m'obligeant  de  toute  nécessité  à  par- 
ler des  bons  offices  rendus  à  M.  Des- 
cartes par  Tobie  André  ,  j'ai  cru  que 
mon  lecteur  serait  bien  aise ,  sans 
changer  de  page ,  de  savoir  eu  gros 
l'issue  de  ce  procès. 

(C)    //   témoigna   son  amitié  pour 
M.  Descartes  pendant  sa  vie ,   etc.  ] 


M.  Descartes  en  réparation  de  calom-  0n  en  ™n,t  de  vo>r  une  Preuve.  Ajou- 
rnes atroces  ;  car  il  l'avait  accusé  t1°"s,cl"  "  etait  ,e  fau,,e!\r  des  «"sciples 
publiquement  d'athéisme.  Quoique  de  M-  Descartes,  et  qu  1  lui  attirait  au- 
M.  Descartes  n'eût  vu  qu'une  fois  en  tant  de  dateurs  qu  il  pouvait.  Ce 
sa  vie  notre  André ,  il  ne  laissa  point  tnt  P:u'  ses  P011*™8  1l,e  «auberge  de- 
de  lui  recommander  son  affaire,  vi»t  cartésien  (5)  j  et  ce  fut  une  con- 
l'ayant  vu  plein  de  bonne  volonté  en  1U^  §'OTie"se  et  utile  a  tout  le  parti, 
son  endroit.  M.  de  la  ïhuiilcrie ,  am-  „(D.'  ■  •  ;  ■ et  dfpuis  la  mort  de  cet 
bassadeur  de  France  ,  et  les  amis  de  tl^tre  philosophe.  ]  Il  prit  la  plume 
M.  Descartes  ,  agirent  d'un  côté  :  les  Pourl,u  contre  un  professeur  de  Leide, 
ennemis  que  Voetius  avait  à  Gronin-  nomme  pevius  et  publia  une  vigou- 
gue  agirent  de  l'autre  (2);  et  par  ce  "?"  réponse  1  an  i653  ,  intitulée 
moyen  M.  Descartes  obtint  justice.  Melhodi  Cartesianœ  Assertio  oppo- 
Son  accusateur  le  reconnut  innocent  s,ta  ^cobi  Bevu  .  .  PrœJ.  Methodi 
(3)  :  mais  il  en  fut  quitte  pour  cet  ^te'ianœ  considération!  theologicœ. 
aveu,  ce  qui  était  une  indulgence  \?  U  /  Partie  de  cette  réponse  parut 
scandaleuse  et  de  très-mauvais  èxem-  lannee  suivante.  Il  écrivit  aussi  1  au 
pie;  car  si  on  lui  avait  fait  subir  la  ,?53,'  contre  M-  heSlus  ', ,P°"r  sou,c- 
peinc  du  talion,    comme  il  en  était  «ait»  remarques  que  M.  Descartes 

avait  laites   sur  un    programme   qui 

^)  Dans  son  Tl.fatrum  Virorum  illusirium,  contenait  une  explication  de  l'esprit 


pns>.  i538. 

(2)  La  condamnation  de  Schoockius  retom- 
bait par  contre-coup  sur  Voetius. 

(3)  Voyez  la  Vie  de  1U.  Descartes,  par 
M.  Baillet,  loin.  II,  pag.  25b,  et  sea.  ad 
ann.   1C45. 


humain  (6).  Il  enseignait  dans  sa  mai- 

(4)  Tnm.  III  des  Lettres,  pag.  17.  Voyez  la 
Vie  de  Deseartes,  pag.  z5^. 

(5)  Ctaubcrg.  Epist.  Dedicator.  Logicse. 

(6)  Le  titre  de  cel  écrit  est  ;  Brcus  replicatio 
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son  la philosophie cartésienne,  encore    par  cette  sorte  de  qualité.  Voici 


que  sa  profession  ne  rappelât  point 
à  cela,  et  lois  même  que  l'âge  avait 
extrêmement  aiTaibli  ses  forces.  M.  Des- 
marets  m'apprend  ces  particularités  à 
l'occasion  d'un  proposant  suisse  qui 
n'osait  aller  aux  leçons  philosophiques 
de  Tobie  André;  car  il  craignait  qu'on 
ne  le  sût  en  son  pays  et  que  cela  ne  fût 
nn  obstacle  à  sa  promotion  au  mini- 
stère :  JVec  dfjidt  unus  ex  Mis  ,  cujus 
nomini  parco  ,  benè  alias  doctus  ,  et 
in  philosophiam  cartesianam  valdh  pro- 
pensus  ,  qui  dùm  hic  esset ,  processus 
est  non  audere  se  frequentare  collegia 
cartesiana  Cl.  l'obi  ce  Andreœ  (qui  cli- 
nicus  licet  ,  quod  summoperè  doleo  , 
Deumque  vtneror  ut  Mi  suas  vires  res- 
tituât, ea  solet  habere  in  superpon- 
dium  suœ  projessionis  ,  nec  enim  ad 
philnsophiant ,  sed  ad  li/iguam  grœ- 
cam  et  kistoiias  est  vocatus  )  ne  hoc 
in  sud  palrid  resciretur  ,  et  sua;  pro- 
motiohi  obessel  (7;. 

brcvi  esplicationi  mentis  humanae  Dn.  Henrici 
Regii  reposita. 

(7)  Maresius,  in  Judicio  de  Theologiâ  paci- 
Ccà  Wittichii ,  imprimé  Van  16-1. 

ANDREINI  (Isabelle),  na- 
tive de  Padoue  ,  a  été  sur  la  fin 
du  XVIe.  siècle,  et  au  commen- 
cement du  XVIIe. ,  une  des  meil- 
leures comédiennes   d'Italie.  Ce 


toutes  ses  qualités  :  Isabella  An- 
dreini ,  Comica  Gelosa ,  Aca- 
demica  Intenta  ,  delta  VAccesa. 
Elle  avait  une  chose  qui  n'est  pas 
des  plus  communes  parmi  les  ex- 
cellentes actrices  :  c'est  qu'elle 
était  belle;  de  sorte  qu'elle  char- 
mait sur  le  théâtre ,  et  les  yeux, 
et  les  oreilles,  en  même  temps(A). 
Le  cardinal  Cinthio  Aldobrandi- 
ni ,  neveu  de  Clément  VIII,  la 
considéra  beaucoup ,  comme  il 
paraît  par  quantité  de  poésies 
qu'elle  composa  pour  lui ,  et  par 
l'épître  dédicatoire  de  ses  ou- 
vrages. Elle  vint  en  France,  et 
y  fut  favorablement  reçue  par 
leurs  majestés  ,  et  par  les  per- 
sonnes les  plus  qualifiées  de  la 
cour  (b).  Elle  composa  plusieurs 
sonnets  à  leur  louange,  qui  se 
voient  dans  la  seconde  partie  de 
ses  poésies.  Elle  mourut  d'une 
fausse  couche  ,  à  Lyon ,  le  i  o  de 
juin  1604,  dans  la  quarante- 
deuxième  année  de  sa  vie.  Sort 
mari ,  François  Andrei-vi  ,  la  fit 
n'était  pointle  seul  endroit  par  où  enterrer  dans  la  même  ville,  et 
elle  se  faisait  admirer:  elle  fai-  l'honora  d'une  épitaphe  (B),  qui 
sait  des  vers  en  perfection.  On  témoigne  qu'elle  avait  beaucoup 
le  sait ,  non-seulement  par  les  de  piété  et  de  chasteté.  Il  a  fait 
éloges  qu'une  infinité  de  savans  savoir  au  public,  depuis  ce  temps- 
et  de  beaux  esprits  lui  ont  don—  là  ,  qu'il  la  regrettait  (C)  et  qu'il 
nés  (ce  serait  une  preuve  un  l'estimait  beaucoup.  La  mort  de 
peu  équivoque),  mais  aussi,  par  cette  comédienne  mit  en  pleurs 
les  ouvrages  qu'elle  fit  sortir  de  tout  le  Parnasse  :  ce  ne  furent 
dessous  la  presse.  les  In  le ni  i  (a)   que  plaintes  funèbres,  en  latin 


de  Pavie  crurent  faire  honneur 
à  leur  corps  en  l'y  agrégeant. 
Pour  leur  témoigner  sa  recon- 
naissance, elle  n'oubliait  jamais 
dans  ses  titres  celui  cV 'Academi- 
ca  Intenta;  et  sans  doute  elle 
songeait  aussi  à  se  faire  honneur 

(a)  C'est  ainsi  qu'on  nomma  les  académi- 
ctens  de  Pavie. 


et  en  italien.  On  en  imprima 
beaucoup  à  la  tête  de  ses  poésies  , 
dans  l'édition  de  Milan ,  en  1 60  5*. 
On  n'y  oublia  pas  l'inscription 
ingénieuse  qui  avait  été  faite   à 

(b)  Voyez  l'épître  dédicatoire  de  la  IIe. 
partie  de  ses  poésies. 

*  Voyez  ma  note  sur  la  fin  de  la  remar- 
que   C;. 


xritaltsque  pudicitiœ  decus ,  ore  facunda, 
mmle  fecunda ,  religiosa  ,  pta  ,  frîusis 
arnica ,  et  arlis  scenicee  caput  (  hic  resur- 
rectionem  expeclat. 

Ob  aborlum  obiil  4  Idits  Junii  i6o4i 
annum  agens  l\i» 

Franciscus  Amlreinus  niresli>simu>  posuil  '. 


9o  ANDREINI. 

sa  louange,  pendant  cpi'elle  était  D-     0.    M. 

encore    en    vie,    par  ErVCÎUS  Pu-     Isabella  Andreina,Pala\>ina,mulier magntl 
r  *  *"  virlute    prœdila ,    honestatis   ornamentum, 

teanus ,  professeur  en  ce  temps- 
là  à  Milan  (c).  Outre  des  sonnets, 
des  madrigaux  ,  des  chansons 
et  des  églogues  ,  on  a  une  pas- 
torale de  sa  façon  ,  intitulée  Mir- 

tilla.  On  a  aussi  des  lettres ,  qui 

c          -  •                 r       ,   -.r               i>  La   remarque    suivante   iera  savoir 

lurent  imprimées  a  V  en.se,  1  an  ,a    tendresse  conjugale  de  François 

ibio  *.   Elle   chantait   bien,  et  Andreini. 

jouait  admirablement  des  instru-  (C)  Son  mari  a  depuis  fait  savoir  au 

mens,  n'ignorait  pas  la  philoso-  P"b!lc  g"'U  la  regrettait.]  La  préface 

,  .    ,  ,.     °.               j   •.  î     c           ■*  deses  ttrauure  del  Lapitano  apavento 

plue  (d) ,  et  entendait  le  français  nous  apprend  qn>n  ^  natif  de  Pis. 

et  l'espagnol.  toye,et,  que  pendant  qu'il  fut  dans  la 

troupe  des    comédiens  Gelosi ,    il    se 

(cl  Voyez  la  remarque  (A),  plut   beaucoup  à  jouer  le  personnage 

*  Le  volume  in-q0.  de  ces  lettres  est  da-     d'un  Rodomont.   ïl  prenait  le  titre  de 

le' de  1607  et  non  de   1610.    «   On   remar-     Capilan  Spàvento  da   Vall'  Injerna , 

que,  dit  M.  Ginguené  ,  dans   la  Biographie     et  il  quitta  le  personnage  où  il  s'était 

universelle,  on  remarque  comme  une  singu-     principalement   signalé,  qui  était  Ce- 

lui  d  amant:  10  lasciai  di  recitare  ta 
parte  mia  principale ,  laquelle  era 
quel/a  dell'  innamoralo.  Cette  troupe 
de  comédiens  s'acquit  une  réputation 
surprenante  :  mais  la  mort  d'Jsabelle 
Andreini  fut  le  commencement  d'un» 
triste  décadence.  Son  mari  ne  songea 
plus  qu'à  changer  sa  qualité  d'acteur 
en  celle  d'auteur,  et  il  choisit  pour  la 
matière  de  ses  ouvrages  celle  où  il 
s'était  exercé  sur  la  scène ,  je  veux 
dire  les  rodomontades  d'un  capitan. 
11  fit  des  Dialogues  ou  des  Ragiona- 
nienti  en  prose ,  et  leur  donna  le  titre 
que  j'ai  rapporté  ci-dessus.  L'édition 
dont  je  me  sers  ,  qui  est  la  quatrième, 
est  de  Venise ,  en  i6a3 ,  iu-4°.  ;  mais, 
comme  le  privilège  est  daté  de  l'an 
1607  ,  on  doit  placer  à  cette  dernière 
année  la  première  édition.  On  voit  à 
la  tête  du  livre  les  complaintes  du 
Berger  Corinto  alla  defunla  sua  Fil- 
iale (  il  la  nomme  sa  femme)  ,  et  alla 
sua  Boscareccia  Sampogna.  Jamais 
amant  ne  poussa  plus  loin  les  expres- 
sions passionnées  et  ne  murmura  plus 
fortement  contre  la  rigueur  inexora- 
ble du  destin.  Ce  sont  sans  doute  les 
regrets  d'Andreini  sur  la  mort  de  son 
Isabelle.  Mais  voici  des  paroles  qui  ne 
sépulture  de  comédiens  en  terre  sain-  laissent  rien  à  conjecturer  :  Finito  che 
te,  je  copierai  ici  l'épitaphe  d'Isabelle  /"  <7"e/  termine  ,  e  venuto  me.no  il  ci- 
Andreini ,  où  l'on  voit  sa  profession  *>&'«  d' Isabella  mia  dilettissima  con- 
de  comédienne  tout  joignant  l'espé-       *  JoIv  rapporte  une  antre  êpîuphe  qui  ac- 

rance  de  la  résurrection  :  compagne  celle  à  laquelle  B»yle  a  dû  se  borner. 


larité  bibliographique,  que  la  date  de  l'épïtre 
dédicatoire  adressée  au  duc  de  Savoie  ,  porte  , 
ainsi  que  le  frontispice  du  livre  ,  la  date  de 
1607.  et  que  cependant  Isabelle  e'tait  morte 
en  iGo^-  - 

(d)  Voyez  les  vers  à  sa  louange ,  à  la  tête 
de  ses  poésies. 

(A)  Elle  charmait  et  les  reux  et  les 
oreilles.']  Cela  fournissait  bien  des 
pensées  aux  flatteurs.  On  mit  au  bas 
de  son  portrait:  Uochistricœ  elnquen- 
tiœ  caput ,  lector  ,  admiraris  ;  quid  si 
audit^r  sies  !  Les  antithèses  et  les 
pointes  d'Erycius  Puteanus  roulent  là- 
dessus  pour  la  plupart  : 

ffanc  vides,  dit-il,  et  hanc  audis  .• 
Tu  disputa,  Argus  esse  malts  ut  videas  , 
An   Mtdas  ut  audias. 
Tanliim  enim  sermonem  vultus 
Quantum  sermo  vultum  commrndat  ; 
Quorum  allerutro  a-terna  esse  poluissel, 

C'um  vultum   omnibus   simulacris  emen* 

datiorem. 
Et  sermonem   omni  Suadd  venuslioretn 
possideat. 

(R)  Son  mari  l'honora  d'une  e'pi- 
taphe."}  Quand  ce  ne  serait  que  pour 
désabuser  ceux  qui  parlent  tant  de  la 
rigueur  de  l'église,  par  rapport  à  la 


ANDRELINUS.  cjr 

sorte  (la  qualefu  liane  e  splendore  di  des  distiques:  ils  ont  été  impri- 

quella  i>irtuosa  e  honoiata  compagnie.)  m£%     ayec   ]e  commentaire  dont 

fui  da  molli  amici  miei  consieHato  a  T          r>    j-        a      „      ■       1»            1    + 

J              i         „«,.„  „,  jn„J?.i„  ~n„  JosseBadius  Ascensms  les  voulut 

scrivere  alcuna   cosa   et  aonarla   alla  .                                         . 

stampa,  per  lasciar  qualche  memnria  bien  honorer  ;  traduits  vers  pour 

dîme,  eper  seguilarel'honoralo  grido  vers  en  français ,  par  un    poëte 

délia  moglie    mia  ,    la  quale  aveva  ae  par;s          j  s'appelait  Etienne 

lasciato  al  monao  con  tanla  sua glo-  r,   •    ,    ,  .      /-....      j      .• 

na,econtantosuo  honore,  il suo  bel-  P™  (e).    Cette    traduction    pa~ 

lizzimo  canzoniero  ,  la  sua  bellissima  rut  1  an    1604,  et  n  est  propre 

Mirtilla  fmvola  boscareccia,  e  il  corn-  qu' à  faire  mépriser  V original, 

pendio  délie  sue  bellissime  Lettere(i).  Jean  Paradin   avait  déjà  mis  (</) 

Il  y  a  an  Jean  Baptiste  Akdbeihi  qui  a  „             .     •       c           ■   '          __ 

fait  une  trahie  intitulée  La  Florin-  en  quatrains  français  une  cen- 


taine des  distiques  *J  qu'Andreli- 
nus  adressa  à  Jean  Ruzé  ,  tréso- 
rier général  des  finances  du  roi 
Charles  F'III  ,pour  le  remercier 
d'une  pension  forte  et  honorable 
que  ce  prince  lui  faisait  payer 
avec  des  soins  extraordinaires  ;  et 
qui  ne  méritait  pas  le  déshonneur 
que  ce  plaisant  poëte  a  pensé  lui 


da  ,  imprimée  à  Milan  ,  eu  1606  *. 

0)  Pi-ffal-,  del  Capitano  Spavento. 

*  Joly  r)  it  qu'il  étail  fis  «l'Isabelle,  et  que  ce 
fut  lui  qui  publia  le  recueil  de  i6o5,  cite  dans 
le  texte. 

ANDRELIINUS  (P.  Faustus), 
natif  de  Forli ,  en  Italie,  a  été 
pendant  fort  long-temps  profes- 
seur en  poésie  dans   l'université 

de  Paris.  Louis  XII  le  fit  poëte  fâïtetàmUsfom^ÛeZtecroYre 

couronne  (a)  :  je  ne  sais  point  si  >on  imparaà  ses  vers au quar. 

la  reine  Anne  de  Bretagne,  ou  teronouaucent(e)(C).  Les  poésies 

quelque  autre  reine ,  l  honora  de  d'Andrelinus  ontété  insérées  dans 

sa   protection  spéciale;  mais  je  \e  premier  tome  àes  Délices  des 

sais  bien  qu  Erasme,  qui  l'avait  ëtes  itaiiens ,  quoique  les  con- 

Ronnu  fort  particulièrement,  a  naisseurs  ]es  aJent  peu  estimées 

dit  qu'il   était,    non-seulement  (D).  On  metsamortà  l'année  i5i8 

poète  du   roi ,  mais  aussi  poète  (E)    Les  lettres      »a  avaJt  écriies 

de  la  reine  (A).  Il  ne  s'est  pas  en  proverbes  ont  été  jugées  di- 

contente  de  faire  des^r*;  il  a  gnes  d'une  nouvelle  impression, 

écrit    aussi     en   prose   quelques  à  Helmstat,  en  1662,  selon  l'édi- 

Lettres  morales  et  proverbiales ,  tion  de  Coiogne  de  ,5OC)  (/•).  Les 

qui  ont  ete  imprimées  diverses  mœurs  de  cet  auteur  "n'étaient 


fois.  On  en  fit  une  édition  à 
Strasbourg,  l'an  1617,  et  une 
autre  sur  la  seconde  révision  de 
l'auteur,  l'an  iStcj  (b).  Beatus 
Rhenanus  y  joignit  une  préface , 
où  il  les  loue  beaucoup  (B).  Elles 
ont  été  commentées  par  Jean 
Arboréus ,  théologien   de  Paris. 


pas  de  bon  exemple  *2  ;  mais  on 

(c)  Baillef  ,  Jugemeus  sur  les  poètes  ,  lom. 

III ,  pag.  121. 

(d)  En  i545. 

*'  L'ouvrage  d'Audrelinus  est  intitulé  : 
Hecalodiituon,  t5l2  et  i5i3,  in-q".  C'est 
de  l'un  de  ces  distiques  qu'est  extrait  le  vers 
cité  par  Bayle  dans  la  remarque  (I)  de  son  ar- 
ticle Apelles. 


(e)Baillet,  Jugem.   sur  les   poêles,  citant 

La  plupart  de  ses  poésies  sont    colletet,  PaS.  118,  125  et  126  de  t'Ait 


(a)  Fmisttts  Ândrelinus  item  poêla  suauis- 
simus  à  Ludni'ico  XII ,  Franriœ  rege ,  taiired 
eoronatus.  Lcand.    Allierti  Descript.  Ital  , 

pv-  478. 

(b)  Gesneri  Bibliotlieca ,  pag.  5j3. 


poétique. 

(f)  Morliosii  Polyhistor.,  pag.  258. 

*a  Joly  remarque  qu' Andrelinus  était  ecclé- 
siastique et  chanoine  de  Baveux,  comme  on 
le  voit  par  le  titre  de  son  livre  intitulé  : 
Publii  Faitsli  Andfelini  canonici  Baiocensis 


9?.  ANDRELINUS: 

l'épargna  là-dessus  ,  à  cause  qu'il  tanna  placet  (i).   On  voit  parmi  le* 

donnait  du  lustre  à /université  lettres  d^rasme  (a)  deux  ou  trois  bU- 

j      „      .      ti    /■         •  r  'ets  qu  Andrehnus    lui    écrivit    d  mi 

de  JrariS.  Jl   tut  Si  heureux,  que  style  si  laconique,  qu'en  comparaison 

la  liberté  qu'il  prit  tle  piquer  les  les  lettres  de  Brutus  passeraient  pour 

théologiens  ne  lui  fit  pas  des  af-  longues.  Érasme ,  qui  lui  répondit  en 

faires.    C'est    Érasme    qui    nous  même  style,  est  un  peu  plus  diffus 

,                                 1.      ,  lorsqu  il   le  prie   de   faire  valoir   ses 

apprend  ces  petites  particulan-  adages  (3)  f  et  i0,.S(JU'i]  h,i  décrit  les 

tes  (F).  plaisirs  de  l'Angleterre,  afin  de  l'y  at- 

Notez  que  i'ai    laissé  tout  cet    tirer  ,(4)-  Je  remarquerai  en  passant 

..  ,    j    *    i    '  j      ri-..        -,       que  c"e.»t  une  lort  mauvaise  coutume 

article  dans  la  seconde  édition  de    a'ux  auU,m.s    de  ue  dësigner  u  ,eraps 

cet  ouvrage  au   même  état  où  il  auquel  ils  écrivent  que  par  le   terme 

était  dans  la  première  édition  ,  vague  de  nunc  ,  jam  ,  etc.  11  faillirait 

quoique  Ton   m'eût  averti  qu'il  <Iwils  marquassent  précisément  l'an- 

î     fii    -i      t  i-  née:  car  ou!  re  qu  îi  v  a  des  livres  aux- 

le  fallait  reformer  en  divers  en-   que?s  OQ  travafte  pfusieurs  années  de 

droits.  J'ai  cru  qu'il  y  aurait  plus  suite  ,  ou  qui  ne  paraissent  que  long- 
de  modestie  à  donner  à  part  les  temps  après  que  l'auteur  y  a  mis  la 
corrections  qui  m'ont  été  indi-    dernière  main     n'y  en  a-t-il  pas  qui 

s  impriment  plusieurs  fois  :  A  quoi  se 
peut-on  fixer  alors  ,  si  l'on  rencontre 
un  hoc  annn,  un  nunc,  et  choses  sem- 
blables? Voici  Erasme  ,  qui  nous  parle 
d'Andrelin  comme  d'un  homme  plein 
de  vie,  et  qui  enseignait  depuis  trente 
ans  la  poétique  dans  Paris.  Il  dit  cela 
dans  un  livre  imprimé  l'an  '546,  où 
la  préface  n'est  point  datée,  mais  où 
il  y  a  une  épttre  dédicatoire  datée 
du  i3  d'août  i5a8.  Cela  n'est-il  point 
capable  de    faire  croire    qu'Andrelin 


quées  (G).  Vous  les  trouverez  ci- 
dessous  dans  une  remarque  *. 

de  regiâ   in  Genuenses  Victoria  ,   libri  très. 
Paris  ,  l5oQ  ,  in-^". 

*  Malgré  les  corrections  faites  par  Bayle, 
P.  Marchand,  tome  II,  pag-  260,,  dit  que. 
cet  article  c'est  pas  un  des  meilleurs  de  son 
Dictionnaire.  11  reproche  suriout  à  Bayle  de 
n'avoir  pas  lait  mention  d'un  fameux  dialo- 
gue contre  le  pape  Jules  IJ  ,  inlilulé  :  Ju- 
lius ,  etc. ,  qui  non-seulement  a  été'  attribué 


à  Andrelini,  mais  réimprimé  avec  ses  initiales     vivait  l'an  l5a8  ?  Et  ne  faut-il  pas  ré- 


duction française  intitulée  :   Dialogue  entre     seilt     mille    choses    qui    ne    Sont    plus 


saint  Pierre  it  Jules  II ,  à  la  porte  du  para-  vraies  ?  J'ai  remarqué  ce   défaut  dans 

dis,  suivi  de  la  doctrine  catholique  touchant  \-A  dernière   édition  de  la  grande  His- 

l'autorité  des  papes,  Amsterdam,   1727,  toire  de  France  de  Mézerai. 

in-12.Bavle.au  reste,  a  parlé  de  cet  o nus-  /m  m  .  wi  ,.„„,;*  ,.„a  „rÂ 
cule  à  l'ait.cle  Jclks  II,  remarque  S,  Il  „  (B)  Beat,US  BheMUnu  m*  une  pré- 
pose affirmer  de  qui  est  l'ouvrage.  Baluze  et  face  a  ses  lettres  ,  nu  il  les  loue  beau- 
Wolfius  le  croyaient  d'Érasme.  Joly  l'allri-  coup.']  YoiCl  les  paroles  de  besner  : 
]>ue  à  Ulric  Hutten  (dans  ses  remarques  sur  Beatus  lihenanus  in  Prœfatione  com- 


l'article  Jules  II). 


mendal  fias  epislolas  tanquam  erudi- 
tas,  lepidas  et  utiles.  Etsi  enim  hic 
»  author,  (inquit)  in  nonnullis  opus- 
»  culis  genuino  poè'tarum  more  lasci- 
■»  t'tusculus  sit ,  hic  tamen  integrum 
»  ne  modes tum  oratorem  agit  (5).  » 
(C)  On  a  lieu  de  croire  qu'on  lui 


(A)  Erasme,  ....  dit  qu'il  était  poêle 
du  roi  et  de  la  reine .1  Voici  comme  il 
en  parle  :  J7austus  Andrelinus  ,  Foro- 
lipiensis  ,  poëiu  non  solhm  laureatus, 
ueriim   etiarn    regius  ,  atque  etiam  ,  si 
Uiis  placet,  regineus,  uetus  congerro 
meus  ,  qui  plus  quant  triginta  jam  an- 
nos  in  celeberrimâ  Parisiorum  Aca-    lind.  II. 
dvmid  pocticendocet,  in  carminé  quod       (a)  Lib.  V ,  yag.  3 16,  edit.  Londinensis. 
de    Pavimento   Parisiensi  inscripsil,       (s  et  4)  Erasmi  Epist.  XXII I ,  et  X  libri  V , 
adagionem($yrac,i\iaua  Mensa)  inAn-    P"è'-  i71  et  il5- 
glos  derivavit ,  Mensa,  inqukns ,  Bri-       (5)  Gesneri  Biblioth.  ,fol.  5ji. 


(j)  Erasm.  AJag.  LXFIII ,  cent.  II ,   c/ii- 
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payait  ses  vers  au    quarteron  ou  au    et  une  goutte  de  sens.  ''ApXfntt  \îgia>v 


cent.]  il.  Baillet  apporte  pour  preuve  d 

cela  ces  quatre  vers,  traduits  du  latin 
d'Andreliuus,  par  Paradin  [6)  : 

Croissez ,    mes    vers ,    soyez  en  plus    grand 

nombre  ; 
Car  c'est  aux  frais  et  salaires  du  roi. 
Seure  richesse,   empeschant  Lout^  encombre  , 
Exige  vers  en  copieux  orrai. 

La  dixième  e'glogue  d'Andrelin  nous 
donne  une  chose  rare  :  c'est  un  poète 
qui ,  bien  loin  de  se  plaindre  de  l'in- 
gratitude de  son  siècle  et  d'accuser  les 
muses  de  ne  procurer  pas  du   pain  à 


/j.îi  iroTct/Aûc ,  von  Se  ç-zx-xy/uâç.  Il  dit, 
sur  la  loi  de  François  Luisiuus,  que 
Constantin  Lascaris  faisait  le  même 
jugement  de  JLongolius  5  mais  qu'on 
S'a  fait  plus  justement  d'Andrelin  , 
dans  les  poésies  duquel  il  ne  manquait 
qu'une  syllabe,  comme  Érasme  le  di- 
sait fort  ingénieusement.  Cette  syl- 
labe était  ïoj/î  ,  qui  signifie  sens  ,  en- 
tendement ,  esprit.  Si  je  savais  où 
Erasme  a  parlé  d'une  manière  si  peu 
conforme  aux  grands  complimens  et 

«    JUVSra^ds  ë-°'éeS  l1"1'1  a  dcritS  k  An" 
qui  se   mettent  à  leur  service,     drt'lln  W'  -1?  le  dlrais.  Je  ne  doute 


point  que  le  jugement  fait  par  Jules 
Scaliger,  du  poète  Faustus  ,  ne  con- 
cerne celui-ci ,  plutôt  que  Gerhardus 
Faustus.  Fausti  facilitas ,  dit-il  (9), 
viuentis  in  scribendo  secundo  plausu 
excepta  est  ,  schotas  tamen  sapit  Ma 
juniorum,  à  qud  niliil  aliud  quant,  hoc 
ipsum  expectes. 

(E)  On  met  sa  mort  a  l'année  1 5 1  S.  "] 

Je  ne  citerai  point  la  Bibliothèque  de 

Ame  ipsum    quœstia   Jovem     modu'amtna    Konig ,  ni  les  Lettres  du  savant  Keine- 

fundo  , 
Scilicel  ut  bello  ctaram  expugnavit  aperto 
Parlhenopem  ,    palrios    viclon/ue  redivil   in 

agios , 
Quamvit  Hesperio  vetitus foret  orbe  regressus, 
Sfescio  qud  nostri  captus  dulcedine  canlùs 
Ipse  fuit  ,J'ulvi  saccum  donnait  et  œris 
Vix  islis  delalum    humeris  ,   cunclosque  per 

annos 
Pensio  larga  datur,  quulem  non  lentus  habe- 

bat 
Tilyrus  umbrosis  resonans  sua  gaudia  sylvis. 


reconnaît  que  sa  pension  était  copieu- 
se 5  et  que  lorsqu'il  récita  devant 
Charles  V1JI  son  poème  sur  la    con- 

3uête  de  Naples  * ,  il  en  reçut  un  sac 
'argent,  qu'il  pouvait  à  peine  porter 
sur  ses  épaules. 

Dmn  stupeo  lotus  visu  defixus  in  islo , 
Jupiter  ecce  venu  magnn  stipatus  honore  ; 
Ipse  olim  vultus  inter  nutritif  agrestes 
Admiror  primo  aspeclu  :  inox  puplite  Jlexo 


sius  à  Daumius  (10).  J'ai  un  témoin 
contemporain,  qui,  dans  une  lettre 
datée  du  6  de  mars  i5i8,  remarque 
que  cette  année  avait  emporté  quel- 
ques hommes  doctes  :  Hic  annus  mul- 
los  extmios  l'iros  tut  similes  absump- 
sit,  Marcum  Musurum  Itornœ ,  tum 
archiepiscopum  désignant  m  ,  et  ante 
hune  Puleotum  Camillum  ,  Lutetite 
Faustum  immortalitate  dignum  (11). 
(D)  Les  connaisseurs  ont  peu  estimé  On  aurait  tort  de  conclure  de  ces  pa- 
ses  poésies]  Vossius  nomme  trois  au-  rôles,  qu'Andrelin  est  mortl'an  i5i8"- 
teurs  qui  enfermaient  de  grands  riens  car  il  est  certain  que  Musurus  mou- 
dans  une  grande  multitude  de  paroles  rut  l'an  1617  (12). 
(7)  :  le  premier  est  l'orateur  Anaximè-  (F)  C'est  Érasme  qui  nous  apprend 
lus,  le  second  est  Longolius,  aussi  ces  petites  particularités.]  On  sera  bien 
orateur ,  le  troisième  est  le  poète  An-  aise  de  les  voir  ici  en  original  :  Pari- 
drehn.  Quant  au  premier  il  rapporte  siensis  Academiœ  candorem  ac  avili- 
que  lheocnte  deChio,  le  voyant  prêt  tatemjam  olim  sum  admirants,  quœ 
a  haranguer  se  mit  à  dire  :  Une  ri-  tôt  annos  Faustum  tulerit,  nec  tulerit 
vtere  de  paroles  commence  a  couler,    solùm  ,    ver'um  etiam  aluerit  evexent 


(6)  Jugem.  sur  les  poètes  ,    tom.  III ,    pag. 

*22. 

*  Ce  doit  rtre  là  qu'Andrelinus  ayant  dît.  ce 
semble  ,  que  des  conquêtes  et  des  victoires  du  roi 
Charles  VIII,  quoique  bientôt  évanouies,  la 
I  flétrissure  (stigmala)  en  demeurait  pourtant  em- 
j  preinte  surle  Iront  des  Italiens.  Brantôme  qui , 
au  lieu  de  vera  stigmala,  lisait  vera  slemmata  , 
fait  dire  à  ce  poète  que  les  victoires  et  faits 
j  belliqueux  du  roi  Cliarles  VIII  étaient  sur  le 
|  front  des  Italiens  autant  de  belles  marques  et 
[enseignes.  Voyez  Brautome,  Hommes  illustres 
[français  ,  loin.  If,  pag.  25.  ,  Kem.  crit. 

(7)  Yossins  ,  Institut.   Poëtir.,  pag.  a, 


<8)  Voyez  la  XXIII'.  lettre  du  V.  livre 
a  Erasme. 

(9)  Jul.  C.-es.  Scalig.  ,  de  Poelic.  ,  lib.  VI, 
pag.  7^0.  Voyez  Baillet,  Jugem.  sur  les  Poêles, 
tum.  III,  pag.   122. 

(10)  Pag.  i5. 

(n)  Erasm.  Epist.  XX,  lib.  III ,  ad  Petrum 
Barbiiium.  Voyez  aussi  i'Epîtr.  XXI V  du  II*. 
livre. 

*  Joly,  d'après  Ravisius  T>xtor  ,  affirme 
qn'Andielini  est  mort  le  25  février  i5i8. 

(ta)  Voye»  Us  remarques  sur  son  article. 
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que.  Cùm  Faustura  dico,  multa  tibi  »  de  Regius  et  de  Regineus ,  par  rap- 
(i3)  succurruntquœnolimlilteris  corn-  «port  à  Charles  VIII,  à  Louis  XII, 
mltlere.  Quâ  pelulantia  solitus  est  Me    »  et  à  la  reine  Anne    4°-  Pour  trou- 


Quâ  pet 

in  theologorum  ordinem  debaccharl  ?  »  ver    le  compte   des    trente    années 

Quant  non  casta  erat  illius  professio  ?  d  qu'il  y  avait  que  Faustus  était  pro- 

JYeque  cuiquam  obscur um  erat  qualis  »  fesseur    à   Paris  ,    il  faut    supposer 

esset  vha.  Tantum  malorum  Galli  doc-  » 
trlnœ  hnminis   condonabant ,  quœ  ta 


men  ultra  mediocrilatem  non  admodùm 
erat  progressa  (>4)-  Voyez  la  diffé- 
rence de  style  entre  les  lettres  qu'É- 
rasme écrivait  à  Andrelin  ,  et  celles 
nu'il  écrivait  à  d'autres  touchant  An- 
î     ■•      ti     _i * :   „..':i i_  J„ 


p  poser 
»  qu'Érasme  faisait  cette  supputation 
»  1  an  1 517.  On  remonte  parce  moyen 
»  jusqu'en  1487.  qui  est  le  temps  à 
»  peu  près  de  l'établissement  de  Faus- 
»  tus  à  Paris.  Cette  chronologie  est 
»  d'autant  plus  véritable,  qu'il  y  eut 
V  en    1 5i 7    une    édition    des    Adages 


drelin.  Il  est  même  vrai  qu'il  parle  de  »  d'Érasme  (17) ,   de   laquelle   il  fait 

lui   quelquefois    avec   éloge  dans   les  »  mention   dans  C/iœmci  ne  insideas. 

lettres  qu'il  écrivit  à  d'autres  (i5).  »  5°. Les  distiques  de  Faustus  ne  passent 

(G)  Je  donnerai les  corrections  »  pas  le  nombre  de  deux  cents,  et  ne 

qui  m'ont  été  indiquées  ,    etc.']  Voici  «  font  par  conséquent  qu'une  très-pe- 

inot  pour  mot  les  remarquesque  M.  de  »  tite  partie  de  ses  poésies  ;  puisqu'ou- 

la  Monnoie  a  bien  voulu  me  commu-  »  tre  les  quatre  livres  d'amour  et  les 


niquer  :  «  i°.  Au  lieu  de  P.  Faustus, 
}>  il  fallait  mettre  tout  au  long  Pu- 
»  blius  Faustus,  de  peur  qu'on  nes'i- 
}>  niagine  que  ce  P.  signifie  Petrus  , 
3)  Paulus  ,  ou  tel  autre  nom  de  bap- 


m  trois  livres  tfélégies  mêlées  ,  dont 
j>  j'ai  parlé ,  il  y  a  douze  églogues  de 
»  lui ,  imprimées  in-8°.  ,  l'ani546, 
»  dans  le  Recueil  des  XXXVIII  poètes 
»  bucoliques  publié  par  Oporin.  Faus- 


3>  tême.   Faustus  prit  vraisemblable-  »  tus  promettait  plusieurs  autres  piè 

ji  ment  à  Rome  ce  nom  de  Publius  ,   à  »  ces  en  prose  et  en  vers  :  Decem  Sa- 

■»  l'exemple  de  ces  académiciens  ama-  »  tiras   morales  ;    Epistolas  centum  ; 

»  teurs  de  l'antiquité  ,  desquels  Pom-  »  Christianum  Adventum  ,    qui    est 

y>  ponius  Laetus  était  le  chef.   2°.  On  »  peut-être   la   même    chose   que    ce 


»  ne  doit  point  dire  dans  un  Diction- 
}>  naire  que  Faustus  ait  simplement 
3>  été  professeur  en  poésie  dans  l'uni- 
3)  versité  de  Paris.  Il  y  enseigna  ,  non- 
3>  seulement  la  poésie ,  mais  aussi  la 
3>  rhétorique  et  la  sphère.  Il  y  expli 


»  qu'il  appelle  ailleurs  (Jpus  de  fera 
»  Religione  ;  Sphœricum  Dialogum  ; 
»  Répertoriant  sive  Obsert'atùones  Lin- 
»  guœ  lalinœ  ». 

Ce  qui  manquait  à  mon  article  d' An- 
drelin  y   aurait   été   assurément  ,   si 


j)  qua    même  les  Psaumes  de  David,  j'avais  eu  les  Œuvres  de  cet  auteur  ; 

3»  3°.    Ce    fut  à    Rome,    long -temps  mais  n'ayant  pu  m'en   servir,  je  fus 

3>  avant  le  règne   de  Louis   XII  ,   que  obligé  de  suivre  des  gens  qui  avaient 

3>  Faustus,  qui  n'avait  pas  alors  vingt-  parlé  de  lui  sans  les  avoir  consultées  : 

3)  deux  ans,  remporta  la  couronne  de  et  voilà  comment  des  aveugles  con- 

3;  laurier  (16).  Ses  vers  amoureux  ,  di-  duisent    d'autres    aveugles.  C'est    un 

»  visés  en  quatre  livres,  intitulés  Livia,  grand  malheur,  quand  on  fait  un  dic- 

»  du   nom  de    sa   maîtresse,    furent  tionnaire  tel  que  celui-ci,  que  de  n'a- 

3)  trouvés  si  beaux  par  l'Académie  ro-  voir  pas  tous  les   livres   nécessaires  ; 

»  maine  ,  qu'elle  adjugea   le  prix  de  mais  c'est  un  malheur  qu'il  m'est  im- 

3)  l'élégie  latine  à  leur  auteur  sur  les  possible  de  détourner  dans  la  situa- 

3)  autres  poètes  ses  concurrens.  C'est  tion  où  je  suis. 


3>  de  là,  que  faisant  imprimer  sa  Lii-ie, 
j)  in-4°  ,  à  Paris,  l'an  i49f>>  et  ses 
33  trois  livres  ô' 'élégies  ,  quatre  ans 
3)  après,  en  la  même  ville,  il  prit 
3)  droit  de  s'intituler  Poêla  laurealus, 
3»  joignant  depuis  à  cette  qualité  celle 

(i3)  //  écrit  à  Louis  Vives. 
(i4)  Erasm. ,  Epist.  XX,ltb.  XXI,  pag.  1090. 
(i5)  Vujei  la  remarque  (V.). 
(16)    Ceci  tombe  sur  Léandre  Alberii  ,  que 
j'ai  cité. 


(17)  La  faute  d'Érasme  consiste,  comme  je 
l'ai  observé  dans  la  remarque  (A),  en  ce  qu'il 
ne  changea  point  la  chronologie  dans  les  édir- 
lions  postérieures. 

ANDRINOPLE ,  ville  de  Thra- 
ce.  Elle  doit  son  nom  à  la  folie 
de  l'empereur  Hadrien.  M.  Mo- 
réri  touche  cela,  et  y  met  un 
grand  désordre  (A).  Quelques-uns 


ANDRI 

ont  dit  que  cette  ville  fut  fondée 
par  Oreste,et  qu'elle  en  porta 
le  nom  (B).  Klle  fut  aussi  nom- 
mée Uscudama  (a).  Les  deux 
vers  latins ,  que  M.  Moréri  a  ci- 
tés, ne  sont  propres  qu'à  le  con- 
vaincre qu'il  écrivait  sans  nulle 
attention  (C).  Je  ne  touche  point 
aux  autres  choses  qu'il  dit  d'An— 
drinople  ;  le  lecteur  y  pourra 
avoir  recours. 

(a)  y  oyez  la  remarque  (C). 

(A)  En  parlant  du  nom  de  cette 
ville,  M.  Moréri  commet  un  grand  dés- 
ordre.  ]  Rapportons  ses  propres  pa- 
roles :  Quelques  auteurs  païens  disent 
que  ce  prince  y  ayant  été  guéri  de  son 
hydroplsie  ,  en  invoquant  le  furieux 
O reste  ,  se  fit  un  plaisir  de  travailler 
à  l'embeilisement  de  cette  fille.  Ces 
auteurs  païens  ne  sont  point  les  deux 
«pie  Moréri  cite  ,  Spartien  et  Amniien 
Marcellin  ,  et  je  serais  fort  trompe'  s'il 
ne  les  fallait  pas  réduire  au  seul  vElius 
Lampridius.  Or,  voyons  un  peu  com- 
ment cedernier  s'exprime  r-É^O/ei^r/* 
quittent  urbem  Adrianus  suo  nomini  vin- 
dicari  jussit  :  eo  tempore  quo  furore 
cœperat  laborare,  ut  ex  responso  quùm 
ei  diclum  esset  ut  in  furiosi  alicujus 
domum  vel  nomen  irreperet.  Nam  ex  eo 
emollitam  insaniam  ferunl  per  quam 
multos  senatores  occidi  jusserat  (  I  ) .  En 
comparant  ces  paroles  avec  celles  de 
il.  Moréri ,  on  trouve  trois  ou  quatre 
grosses  fautes  dans  ce  dernier.  i°.  11 
est  faux  qu'Hadripn  ait  été  guéri  dans 
la  ville  d'Andrinople.  2°.  11  est  faux 
que  la  maladie  dont  il  est  ici  question 
ait  été  l'hydropisie.  3°.  Il  est  faux 
que  sa  guérison  soit  venue  de  l'invo- 
cation d'Oreste.  4°-  H  est  faux  que 
depuis  sa  guérison  il  se  soit  plu  à  em- 
bellir cette  ville.  Lampridius  ne  dit 
autre  chose  sinon  qu'Adrien  devenu 
furieux  fit  donner  son  nom  à  Oresta  , 
pour  obéir  à  un  oracle ,  qui  lui  avait 
conseillé  de  se  saisir  de  la  maison  ou 
du  nom  de  quelque  furieux  ,  ce  qui , 
dit-on  ,  apaisa  les  accès  de  sa  manie. 

(P>)   On  a  dit  qu'elle  fut  fondée  par 
Orale  ,   et  quelle  en  porta  le  nom.  ] 

(i)     Laraprid.   ,    in     Antonino    Helio»nbalo 
pag.  8o(,. 
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Lampridius  sera  mon  unique  témoin. 
El  Ôrestam  quidem feront,  dit-il  (a), 
non  urium  simularhrum  Diance  ,  neç 
uno  in  loco  posu'nse  ,  sed  n,ulta  in 
multis.  Pnsteuquhm  se  apud  tria  flu- 
rtiina  circa  Hebrum  ex  responso  puri- 
ficavit ,  eliam  Orestam  condidit  civi- 
tatern ,  quam  sœpè  c  ruent  ari  hominum 
sanguine  necesse  est.  Et  Orestam  qui- 
dem urbem  Adrianus  suo  nomini  vin- 
dicari  jussit ,  etc.  J'ai  rapporté  ce  pas- 
sage tout  du  long  afin  de  faire  con- 
naître de  quelle  ville  d'Andrinople  il 
s'agit  ici.  L'empereur  Hadrien  fit  por- 
ter son  nom  à  plusieurs  villes  très- 
éloigne'es  les  unes  des  autres  (3):  mais 
Lampridius  ne  nous  laisse  pas  douter 
qu'il  n'ait  eu  en  vue  celle  de  Thrace, 
et  qu'il  n'ait  voulu  dire  qu'Oreste  la 
fonda  où  l'Hèbre reçoit  deux  autres  ri- 
vières. Notez  que  Pinedo  impute  à 
Lampridius  d'avoir  débité  qu'Hélio- 
gabale  bâtit  une  ville  proche  de  l'Hè- 
bre, et  qu'il  la  nomma  Oresta,  et  qu'en- 
suite Hadrien  lui  donna  son  nom  (4). 
Voilà  des  effets  assez  ordinaires  de  la 
distraction  d'esprit  :  les  plus  habiles 
écrivains  y  sont  sujets. 

(C)  Les  vers  que  Moréri  cite  a  son 
sujet  prouvent  qu'il  écrivait  sans  nulle 
attention.]  Voici  ses  paroles  :  «  On  dit 
»  qu'elle  fut  premièrement  bâ'ie  par 
»  Ôreste,  qui  l'appela  Oresta,  de  son 
»  nom,  qui  lui  fut  depuis  changé  en 
»  celui  d'Us cade  ou  A" Uscudama.  » 

■>  Tandemnue    Vscudamœ  mulalo   nomine 

»  prisco 
»  Malricida  suo  de  nomine  dixit  Orestam.  » 

Ces  deux  vers  prouvent  tout  le  con- 
traire de  ce  à  quoi  M.  Moréri  les  a 
destinés.  Ils  prouvent  manifestement 
qu'Oreste  trouva  cette  ville  revêtue 
du  nom  d' Uscudama  ,  et  qu'il  lui  don- 
na le  sien  à  l'exclusion  de  celui-ci. 
Ammien  Marcellin  ,  cité  au  livre  IV 
(5)  par  M.  Moréri  ,  nous  apprend,  au 
chapitre  IVdu  XXVIIe.  livre  ,  qu'An- 
drinople  a\ait  eu  le  nom  d'Uscudama: 
Post  hanc  JEnumontus  Hadrianopo- 
liiu  habet ,  quœ  dicebatur  Uscudama. 

(2)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  809. 

(3)  Qu'uni  lilidos  in  operibus  non  amaret, 
tnultas  civilate.s  Adrianopolis  appetlas'it  ,  ut 
ipsam  Carthaginem  et  Aihena.um  partem. 
Spartianus  ,  in  Adriano  ,  cap.  XX,  Vojei  le 
Trésor  Géographique  d'Ortelius. 

(4)  Pinedo  ,  in  Slepb.  Bjzant. ,  pag.  211  , 
num.  4*- 

(5)  Les  XIII  premiers  livras  de  cet  kiito/iei 
sont  perdus. 
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ANDROMAQUE   ,     en     latin    Andromaque  épousa Hélénus(D), 
Andromache  ,    femme  du  vail-    fils  de  Priam,  son  compagnon  de 
lant   Hector,    était    fille    d'Eé-    captivité,  et  régna  avec  lui  dans 
tion  ,    roi   de  Thèbes  ,  dans   la    une  partie  de  l'Épi  re.  Elle  avait 
Cilicie  (a).  Son  mariage  lui  était    eu  des  enfans  de  Pyrrhus  (E),  et 
avantageux  en  toutes  manières  :    elle    en    eut  un  encore   d'Hélé- 
car  outre  que  son   mari  passait    nus.    Quelques    auteurs   croient 
pour  le  rempart  de  sa  patrie  ,  et    que  les  rois  des  Epirotes,  jusqu'à 
pour    le  plus    ferme    appui    du    ce  Pyrrhus  qui  fit  la  guerre  aux 
trône,  il  avait  beaucoup  de  bonté    Romains  (c),   descendaient  d'un 
pour  elle  ;  et  l'on  dit  même  qu'il    fils   de  Pyrrhus  et  d'Androma— 
ne   l'exposa  jamais  au  déplaisir    que.   Cette  princesse  avait  sept 
à  quoi    les  femmes  des  grands    frères  ,     qui    furent    tués     par 
héros  sont  si  sujettes  :  je  veux    Achille  avec  leur  père ,  dans  un 
dire  qu'il  lui  gardait  exactement    même  jour  (d).  Un  auteur  a  dit 
la  foi  conjugale  (A).  Si  Euripide    qu'elle  accompagna  Priam  ,  lors- 
n'en  est  pas  demeuré  d'accord,    qu'il  alla  supplier  Achille  de  lui 
il   nous  a  fait  savoir  en  même    vendre  le  corps  d'Hector  (e)  ;  et 
temps    que    cela    ne     troublait    que,  pour  faire  plus  de  compas- 
point  le  bonheur  de  cette  fem-    sion ,  elle  y  mena  ses  deux  fils  , 
me    son  humeur  étant  là-dessus    qui    étaient  encore    enfans    (f). 
tout-à-fait  commode  (B).  La  mort    Elle  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
d'Hector  fut  donc  un  coup  terri-    belles  tragédies ,  tant  anciennes 
ble    pour  Andromaque  :   néan-    que   modernes  (F).    Sa    grande 
moins  elle  n'en  mourut  pas  ,  non    taille  a  été  connue  de  toute  la 
plus  que  de  l'affliction  extrême    postérité  (G).  Son  dialogue  avec 
ou   elle    tomba  quelque    temps    Hector,   dans  le   VIe.   livre  de 
après    par    le    saccagement    de   l'Iliade  ,    est  un  des    meilleurs 
Troie  ,  par  la  perte  de  son  cher   morceaux  de  ce  poëme  (H). 
fils  Astyanax  qu'on  précipita  du        £ue  avfut  un  sj  grand  soin  des 
haut  d'une  tour ,  et  par  sa  pro-   chevaux  d'Hector  ,    qu'elle  leur 
pre   captivité.  Elle  échut  à  un    donnait  a  manger  et  à  boire  plu- 
maître    qui ,  tout    farouche    et    tot    cm'a   \u{  ^y    Quelques-uns 
sanguinaire  qu'il  était,    en   usa    Gnt  fait  valoir  cet  exemple ,  afin 
bien  avec  sa  captive.  Pyrrhus ,  le    <]e  mQntrer  que  les  femmes  sont 
cruel    fils  du  cruel   Achille ,  ne    obligées  de  s'employer  aux  exer- 
laissa   pas  de  s'humaniser   avec    cjces   \es    pius  mécaniques    du 
Andromaque ,  de  partager    son    iog;s  (j) 
lit  avec  elle  (C)  ,  et  de  rendre  sa 

condition    si     heureuse,    que    la        croyez  la  remarque  ÇS.). 
belle  Hermione  qu'il  épousa  de-       ^Homer.  IliaJ. ,  lib.  vi,  «.  4i/j,  et 
puis,  en  conçut  une  furieuse  ja-    Scç. 

loiisie    (b).    Après    la     mort,    OU         (e)  DictysCretensis,  lib.  m. 

même    du   Vivant    de   Ce   prince  ,  (f)Mtjanacta,  auem  nonnulli  Scaman- 

mi,nie    uu  t  d„imappellabant,etLaodamanlapaivulos, 

„.    ,      ...      lrr            o„K    „t  admod'um  filios  prie  se  habens.Biclys  Cre- 

(n)  Homer.   lliad.    hb.   VI.  vs.   3g6   et  J         r 

Spq.   Celte   Cilicie  n'elail  pas  loin  de  Trois.  UJMU,uo.        . 

(b)  Etuipid.  ,  m  Aadroioa^ba-.  \S!  nw»tr   i  ,"*"-  •*"             ' 
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(A)  Hector  lui  gardait  exactement  mention  de  L'ouvrage  que  le  scoliaste 

la  foi  conjugale.']  11  y  a  des  vers  d'Eu-  d'Euripide  en  a  cite  :  il  dit  seulement 

ripide  où  Andromaque  déclare  qu'elle  que  Strabon  se  sert,  de  l'autorité  d'A- 

avait   aimé   jusqu'aux   maîtresses   de  naxicrates  en  parlant  de  l'Arabie  au 

son   mari  ,  afin  de   lui  faire  plaisir  ,  livre  XVI. 

et  qu'elle  avait  allaité  les  bâtards  qu'il  (B)  Touchant  les  galanteries  de  son 
avait  eus  d'elles  (i).  Le  scoliaste  con-  mari,  son  humeur  était  tout- a- fait 
vient  là-dessus  qu'Anaxicrates  avait  commode.]  Voyez  la  remarque  pré- 
débité qu'Hector  laissa  deux  fils  légiti-  cédente  :  on  n'y  trouve  pas  qu'Au- 
mes  (i),  qui  échappèrent  des  mains  des  dromaque  ait  poussé  la  chose  au  point 
Grecs  ,  et  un  bâtard  (3) ,  qui  fut  pris  où  Livie  et  la  femme  de  Croinwid  l'ont 
dans  Troie  (4)  ;  mais  il  accuse  et  son  portée.  Celle-ci ,  par  ambition  ,  fa- 
Euripide  ,  et  Anaxicrates  d'avoir  fal-  vorisait  les  amourettes  de  son  mari  '9). 
sifie  l'histoire  ,  et  il  leur  soutient  Livie  faisait l'oilicf  de  maquerelle  pour 
qu'Hector  n'eut  jamais  aucun  bâtard,  Auguste,  dans  l'occasion,  afiu  de 
et  qu'il  faut  être  bien  inconsidéré  pour  maintenir  son  crédit  :  Circa  libidines 
avancer  le  contraire.  Ovide  regardait  hœsit  (  Augustus  )  poste'a  quoque,  ut 
Hector  comme  l'exemple  d'un  bon  ma-  ferunt ,  ad  viliandas  virgines  promp- 
ri ,  qui  ne  prenait  point  le  change  ,  tior  ,  quœ  sibi  undiquè  etiam  ab  uxo- 
et  qui  se  cachait  à  soi-même  les  mau-  re  conquirerenlur  (  10).  Andromaque 
vais  endroits  de  son  épouse  :  ne  se  proposait  que  d'avoir  la  paix  dans 
*»„/•     *  j          l         .    1     >        ,          -,  1  s°n  domestique,  en  ne  chagrinant  noint 

t eux  Andromache ,  cerlo  bene  nupta  marilo!  u       .                    *                   vvuugnuouijjuuii 

Uxor  ad  exemplum J'ratris  habendaj~ui(5).  nector. 

„,  t  .  .  ,.,-..  ,  ™,  (C)  Pyrrhus  partagea  son  lit  avec 
Cest  ainsi  qu  il  fait  parler  OEnone ,  eZ/e.  ]  Virgile,  pour  garderie  ^co- 
la femme  de  Pans  ;  ailleurs  ,  il  dit  rum  f  a  introduit  Andromaque  qui 
qu'au  sentiment  de  tout  le  monde  An-  fait  consister  en  cela  son  plus  grand 
dromaque  était  plus  grande  qu'il  ne  chagrin  ;  car,  dès  qu'Éuée  lui  eut  de- 
fallait  ;  mais  qu'aux  yeux  de  son  mari  maimé  si  la  veuve  d'Hector  était  ma- 
elle  était  d'une  taille  médiocre  :  Hée  à  Pyrrhus  ,  elle  baissa  les  yeux , 
Omnibus  Andromache  visa  est  spatiosior  et  dit  avec  honte  que  c'avait  été  à  son 
œquo:  corps  défendant ,  et  qu'elle  enviait  la 
Unus^uimodicamdiceret,  Hector  erat (6).  destinée  de  Polyxène  ,  que  la  mort 
Au  reste ,  M.  Colomiés  a  eu  raison  de  avait  exemptée  d'une  semblable  né- 
remarquer  (7)  que  Mercerus  ,  dans  cessité.  Rien  n'oblige  à  prendre  au  pied 
ses  Notes  sur  le  IVe.  livre  de  Dictys  de  de  la  lettre  tous  ces  discoins  :  il  en 
Crète  ,  ne  devait  pas  dire  que  l'anli-  faut  rabattre  beaucoup  pour  la  bien- 
quité  ne  connaît  point  d'autres  amours  séance  d'une  honnête  politique  : 
d'Hector  que  pour  Andromaque  ,  5a 


femme  ;  ni  d'autres  enjans  que  ceux 
qu'il  eut  délie  ;  car  il  donne  lieu  de 
juger  qu'il  ne  se  souvenait  pas  de  l'his- 
torien Anaxicrates  ,  ni  du  poète  Eu- 
ripide. Mais  M.  Colomiés,  qui  remar- 
que, outre  cela,  que  Vossius  n'a  point 
connu  cet  historien  ,  eût  bien  fait  de 
dire  qu'il  tenait  de  Méziriac  les  pas- 
sages qu'il  allègue  5  et  que  Mallincrot 
(8j  a  parlé  d'Anaxicrates  ,  sans  faire 

([)  F.urip.  ,  in  Andromach.  ,  vs.  221  et  seq. 

(2)  Nomme's  Amphineiis  ,  et  Scamandrius* 

(3)  Nommé  Patœterus. 

(4)  Anaxic.   Argolicor.  ,  lib.  II. 

(5;  Ovidius  ,  in  Epist.    OEnon.    ad  Paridem  , 
vs.  107. 

(6)  Idem  ,  lib.  II  de  Arte  amandj,  vs.  645- 

(7)  Bibliot.  chois.  ,  pag.  16g. 

(8)  Dans   ses  Paralipom.    de  Historicis   gras- 
•is  ,  pag.  5. 

tome  rr. 


Hectoris  ,  Andromache  ,    Pj'irhin'  connubia 

servas ? 
Dejecil   vultum,  et  demis  sd  voce  locula  est: 
O  f'elix  una  ante  alias  Priameia  virgo , 
IfostUem  ad  lumulum    Trvjœ  sub    mœnibits 

altis 
Jussa  mori  :  quœ   sorlitus  non  perlulil  ullos  , 
Nec  vicions  heri  leligil  captiva  cuoile! 
Nos,    palrid   incensd ,  diversa  per  œquora 

veclte  , 
Stirpis  Achdleœ  fastus,  juveneinque  superbum 
Servitio  emxœ  tulimus  :  qui  deinde  secutus 


Ledœam    Herm 

hymenœo 

Me  famulam  fa 

habendan 


onern   ,     Lacedœmomosque 

nuloque    Heleno    transmisit 
(11). 

Mais  il  faut  lui  rendre  justice  ;  on  ne 
l'a  point  représentée  de  complexion 
amoureuse.    Ovide    ne    croyait   qu'à 

(9)  Leti ,  Aie  de    Cromwel    dans  le  Journal 
de  M.  de  Beauval,  en  i6c)2,pag.  499. 

(10)  Sneton. ,  in  Aug.  ,  cap.  LXXI. 
(m  Yirgil. ,  jEncïd. ,  lib-  III ,  vs.  3ig. 
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fut  mort  .  et  que  le  royaume  eut  été 
remis  à  Molossus,  fils  de  Pyrrhus  (20). 
(F)  Elle  a  été  le  sujet  de  plusieurs 
belles  tragédies  ,  tant  anciennes  que 
modernes.  ]  Celle  d'Euripide  subsiste 
encore  5  et ,  si  l'on  veut  savoir  le  suc- 
cès de  celle  qui  a  paru  sur  le  théâtre 
de  Paris,  on  n'a  qu'à  lirece  que  le  Par- 


peine,  en  ia  voyant  mère,  qu'elle  cou- 
chât avec  son  mari: 

Kunquam    ego ,    le   Andromache,    nec   te , 
Tecmessa ,   rogarem  , 

Ut  mea  de  vobis  altéra  arnica  foret. 
Credere  vix  videor  ,  c'um  cogar  credere  partit, 

Vos  ego  cum  vestris  concubuisse  viris  (12). 

(D)  Après  la  mort,  ou  même  du  vi- 
vant de  ce  prince ,  elle  épousa  Hélé-  nasse  réformé  a  mis  en  la  bouche  de 
nus.  ]  Cette  alternative  m'a  paru  né-  Montfleuri ,  fameux  comédien  ,  et  y 
cessaire.  parce  que  les  auteurs  ne  sont  joindre  un  passage  d'un  poète  mo- 
pas  d'accord  sur  le  temps  du  mariage  derne  :  Qui  voudra  savoir  de  quoi  je 
d'Àndromaque  avec  Hélénus.  On  vient  suis  mort  (c'est  Montfleuri  qui  parle  ), 
de  voir  que  ,  selon  Virgile,  ce  maria-  qu'il  ne  demande  point  si  c'est  de  la 
ge  précéda  la  mort  de  Pyrrhus.  Justin  fièvre,  de  l'hydropisie  ou  de  la  goutte; 
le  dit  aussi  (i3).  Mais  ,   selon  Servius  ,  mais  qu'il  sache  que  c'est  d'Andro- 

elle  ne  devint  la  femme  d'Hélénus  que    maque Je  voudrais  que  tous  ces 

parce  que  Pyrrhus  l'avait  ordonné  en  composeurs  de  pièces  tragiques ,  ces  in- 

mourant   (  >4)-  Pausanias   met  aussi  venteurs  de  passions  à  tuer  les  gens  , 

leurs  noces  après  la  mort  de  ce  prince:  eussent,  comme   Corneille,  un  abbé 

Tot/Tft)  }àp  ' KyS'pijy.â.Xn  cruvâiKee-iv  à,7roBa.-  d' '  Aubignac  sur  les  bras:  ils  ne  seraient 

vévToç  h  AiKqoiç  rii/ppou(i5).  Huic  enim  pas  si  furieux  ;  mais  ce  qui  me  J'ait  le 

(  Heleno)  A 'ndromache  nupstt,  mortuo  plus  de  dépit ,  c'est  qu  Andromaque 

Delphis  Pyrrho.  va  devenir  plus  célèbre  par  la  circon- 

(E)  Elle    avait  eu    des   enfans    de  stance  de  ma  mort  ,   et  que  désormais 

Pyrrhus.']  Quelques-uns  les   mettent  il  n'y  aura  plus  de  poêle  qui  ne  veuille 

au  nombre  de  trois,  et  les  nomment  avoir  l'honneur  de  crever  un  comédien 

en  sa  vie  (21).  Joignez  à  cela  ces  deux 

ou  trois  vers  : 


Molossus  ,  Piélus  et  Pergamus  (  16)  ; 
ou  bien  Pyrrhus,  Molossus  et  jEaci- 

de  (17)-  D'autres  ne  parlent  que  de  „ 

Molossus  (18)5  et  c'est  de  lui ,  selon 
Euripide  (19),  que  descendirent  les 
rois  de  Molossie.  Pausanias  les  fait  des- 
cendre de  Piélus.  Quant  à  Pergamus, 
le  même  Pausanias  nous  apprend  qu'il 
s'en  alla  en  Asie  ,  et  que  sa  mère  An- 


marquis  , 
Enjle  de  son  savoir  chez  les  darnes  acquis. 
Ennemi   du  bon    sens,  qu'à  grand   bruit    il 

attaque  , 
Va  pleurer  au  Tartufe  ,   et    rire  à  l'Andro- 

(G)  Sa  grande  taille  a  été  connue 
dromaque  l'y  suivit  /qu'il  tua  Areiïs  <*e  toute  la  postérité.  ]  J'ai  déjà  rap- 
prince  de  Teuthranie  ,  s'étant  battu  porté  deux  vers  d'Ovide  sur  ce  sujet  , 
en  duel  avec  lui ,  pour  la  souverai-  dans  la  remarque  (A).  En  voici  deux 
neté  ;  qu'il  donna  son  nom  à  la  ville,  autres  du  même  auteur, 
et  qu'on  y  voyait  son  tombeau  avec 
celui  de  sa  mère.  Servius  parle  bien 
différemment  de  tout  cela,  sur  le  72e. 
vers  delaVP'.  églogue  de  Virgile.  Pour 
ce  qui  est  du  fils  qu'Hélénus  eut  d'An- 
dromaque  ,  il  s'appelait  Cestrinus,  et 
il  alla  s'établir  ,  avec  une  troupe  d'E- 
pirotes  qui  le  suivirent  volontaire- 
ment ,   dans   une   province   qui  était 


Pana  vehatur  equo  :  qubd  eral  longissima  , 
nunquam 
Thebaïs  Hectoreo  nupta  resedil  equo  (22). 

Martial  réfute  Ovide  ,  tant  sur  ceci  , 
que  sur  ce  qui  a  déjà  été  cité;  car  voici 
ce  qu'il  dit  : 

Matlurbabanlur  Phrygii  post  ostia  servi, 
Hectoreo  quolies  sederat  uxor  equo  (?3). 


au-dessus  du  fleuve  Thyamis  ;  il  alla  ,    Juvénal  n'a  point  ignoré  celte  grande 
dis-je ,  s'y  établir,  après  que  son  père    taille  ,  puisqu'en  parlant  de  certaines 


(12)  Ovid.,  de  Arte  amandi,  lib.  III ,  vs.  5ig. 
(i3)  Jtistmus,  lib.  XVII,  cap.  III. 
(i4)  Servius  in  lib.  III  /Eneïdos  ,  vs.  3ig. 

(15)  Pansai).,  lib.  I,  pag.  10. 

(16)  Idem  ,  ibid. 

(17    Scboliast.  Euripid.,  in  Andromacli.,vs.  24- 
(là)  Servius  in  lib'.  III  Bneid.,  vs.  3ig. 
(11))  In  Andromavli.,  vs.  12/jn  el  se<j. 


femmes  ,  qui  élevaient  divers  étage» 
d'ornemens  et  de  cheveux  sur  leur  tè- 
te, il  dit  qu'à  les  regarder  par  devant 

(20)  Pausan.,  lib.  1 ,  pag.  10. 

(21)  Guerct,  Parnasse  réformé,  pag.  108,  s 09. 

(22)  Ovid.,de  Arte  amandi.,  lib.  III,  vs.   777. 
(î3J  Maniai.,  Er-igr.  CV ,  lib.  XI,  M. 
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on  les  prendrait  pour  des  Androma- 
ques  ;  mais  qu'elles  paraissaient  fort 
petites  par  derrière: 

Tôt  premit  ordinibus ,  tôt  adhuc  compagihus 

altum 
AZdificat    capui.    Andromachen   à  fronle 

videbis  , 
Post  rninor  est  (2^). 

Voilà  dans  les /modes  de  l'ancienne 
Rome  quelque  chose  d'approchant  de 
nos  fontanges.  Un  autre  poète  s'ex- 
prime ainsi  : 

Celsœ  procul  aspice  fronlis  honores 

Suggestumque  coince  (.25). 

La  mère  des  dieux ,  avec  ses  tourc 
sur  la  tête  (26)  ,  n'y  ferait  œuvre  ,  si 
l'on  se  met  une  fois  à  outrer  la  mode 
de  nos  fontanges.  Voyez  les  Amœ- 
nilates  Theologico  -  Philologicœ  de 
M.  Almeloveen  ,  vous  y  trouverez  (27) 
une  curieuse  littérature  sur  l'antiquité 
des  fontanges.  Voyez  aussi  la  remar- 
que (  C  )  de  l'article  Conecte  ,  et  ce 
passage  de  Synesius.  Mixtet  yàp,  dit-il 
(28)  en  parlant  d'une  nouvelle  mariée, 

KO.)  SIC   T*!V  «9»G£/3-«tV    iCio/UAV    TX-WlGOTt?1)  ai 

ti  khi  Tri/pyoqôpoç.  xa.9a.7np  «  KiiGétoi  7rt- 
p\ïhiiiTi<r%a.i.  (Juippè  etiam  in  dlem 
seplimum  sequtntem  tœniis  ornabitur, 


né  :  il  protesta  qu'il  reconnaissait  Ho- 
mère pour  le  plus  excellent ,  le  plus 
vaste  et  le  plus  beau  génie  que  la 
poésie  ail  jamais  eu  ;  et  que  ,  afin  de 
persuader  les  incrédules  qu'il  l'honore 
selon  sou  mérite  ,  il  avait  traduit  en 
français  cet  endroit  de  l'Iliade.  Il 
avoue  qu'il  en  a  retranché  quelques 
digressions  qui  lui  semblaient  trop 
lan-  nissantes.  Voilà  le  défaut  d'Ho- 
mère :  il  est  trop  grand  parleur,  et 
trop  naïf  .  grand  génie  d'ailleurs  ,  et 
si  fécond  en  belles  idées,  que,  s'il  vivait 
aujourd'hui ,  il  ferait  un  poème  épi- 
que où  il  ne  manquerait  rien.  Il  n'au- 
rait garde  de  donnera  Andromaque, 
parmi  les  plaintes  qu'elle  fait  de  la 
mort  de  son  mari ,  cette  réflexion  , 
que  le  petit  Astyanax  ne  mangerait 
plus,  sur  les  genoux  de  son  père  ,  la 
moelle  et  la  graisse  des  moutons  (3o). 
C'est  peindre  d'après  nature ,  je  l'a- 
voue ;  mais  aujourd'hui  on  ne  souffre 
point  ces  naïvetés  dans  l'épopée;  nous 
trouverions  cela  trop  bourgeois ,  et 
bon  seulement  pour  la  comédie.  Je 
pense  que  nos  comtesses  et  nos  mar- 
quises craindraient  de  parler  bour- 
geoisement si  elles  disaient  comme  I3 
reine  de  Carthage  dans  Virgile ,  lib. 
IV,  JEneïd. ,  us.  328. 


atque  turrita   quemadmodùm    Cybele 

circumibit.  Mais,    pour  revenir  à  l'é-        Si  quis  mihi parvidus  auld 

pouse  du  grand  Hector  ,   je  dois  dire        Luderet  Mneas.  . 

que  Darès  le  Phrygien  l'a    ornée  de 

cent  bonnes  qualités  ,   sans  oublier  la 

grande  taille  :  Andromacham ,  oculis 

claris  ,    candidam  ,    longam  ,  formo- 

sam  ,     modestam  ,  sapientem  ,  pudi- 

cam  ,  blandam. 

(H)  Son  dialogue  avec  Hector,  dans 
le  VL*.  livre  de  l'Iliade  ,  est  un  des 
meilleurs  morceaux  de  ce  poème.  ] 
C'est  le  jugement  qu'en  a  fait  M.  Per- 
rault. Il  a  mis  ce  dialogue  en  vers 
français;  il  lut  sa  version  à  l'académie 
française,  quand  on  y  reçut  M.  l'abbé 
Fénélon  (29).  Cette  lecture  fut  précé- 
dée d'un  petit  discours  très-bien  tour- 


Ce  ne  sont  pas  les  défauts  des  anciens 
poètes,  c'est  celui  de  leur  temps  :  pro- 
prement, il  n'est  pas  question  si  les  es- 
prits sont  meilleurs  dans  notre  siècle 
qu'anciennement;  mais  si  notre  siècle 
possède  mieux  les  idées  de  la  perfec- 
tion, et  si  nous  pouvons  appliquer  au 
grand  Homère  ce  qu'Horace  a  dit  d'uu 
autre  : 


:  .  Se  d  ille  , 

-.   noslnim  falo  dilatas  in  cevum, 
bi   mulla ,  recideret  omne ,  quoil 


(24)  Juveual.,  Sat.  VI ,  vs.  5oi. 

(25)  Stat.  Silv.  //  ,  Ub.  I ,  91.  n3. 

(26)  ....   Çualis  BerecyntJiia  mater 
Invehitur  curru  Phrygias  turnta  per  urbes. 

Virgil. ,  /Eneïd.,  lib.  VI  ,  vs.  ?85. 

(27)  Pag.  106,  etseq. 

(28)  Synes.  ,  Epist.  III. 

(29)  Le  3i  de  mars  1693.  On  a  imprimé  cette 
version  dans  la  I".  partie  du  Recueil  de 
pièces  curieuses,  à  la  Haye,  chez  IHoetjens, 
en  1694. 


Si  foret   ko 
Detereret   s 
ultra 
Perfectum  traheretur  (3i). 

(I)  Quelques-uns  ont  fait  valoir  le 
soin  qu'elle  avait  des  chevaux  d'Hec- 
tor ,  afin  de  montrer  que  les  femmes 
sont  obligées  de  s'employer  aux  exer- 
cices les  plus  mécaniques  du  logis,  j 
Lisez  ces  paroles  de  Tiraqueau  :  Quœ 
loca  Franciscus  Barbants  in  suo  li- 
bello  de  Re  uxorid  ,  quem  apud  Gal- 
los  imprimendum  primi  omnium  dedi- 


(3o)    Voyez 

citation  (25). 

(3i)  Horat. 


ci-dessus,  toire  l*r,  pag. 
Sat.  X,  lib.  I ,  vs.  6;. 


i5ï, 
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mus,  solerict  scitèque  annoLwii ,  mo-  libérateurs  de  la  Sicile.  Us  con- 
nens  his  exempiis  uxores  ne  tes  hu-  vinrent  donc  aisément  Tiraoléon 
jusmodi  contemnant  quas  Androma-     ^   ^  ^^  de  concert  pour  le 


che  ,   etc et   hoe  quoque  è  nostris 

commemorauitJo. Lupus  inrep.  rubr. 
de  don.  inter  vir.  et  uxor.  et  Bo.^  Cur- 
til.  in  tract,  nobilitatis  ,  in  38  privi- 
legio  (32).  Tiraqueaun'a  fait  nulle  ré- 
flexion sur  ce  que  le  mari  d'Andro- 
maque  n'était  pas  servi  le  premier;  il 
a  cru,  sans  doute,  que  cela  prouve- 
rait trop  ,  et  qu'il  fallait  écarter  de  la 
vue  des  lecteurs  une  telle  idée. 


rétablissement  de  la  liberté  (c) 
Le  second  Andromaque  servit 
sous  Alexandre-le-Grand  ,  et  fut 
gouverneur  de  laCcelé-Syrie.  Les 
Samaritains  le  brûlèrent  vif; 
mais  Alexandre  fit  châtier  selon 
leur  mérite  les  auteurs  de  cette 
cruelle  action  (d).  Je  n'ai  point 
(32)  Andr.  Tiraqueii. ,  de  Nobiiit. ,  cap.  XX ,  trouvé  d'autre  Andromaque  dans 
n»„,  .o, ,  pas.  ,8.  Quinte-Curce  ,  quoique  M.  Mo- 

ANDROMAQUE,  en  latin  An-    réri  prétende  y  en  avoir  vu  plu- 
dromachus.    Je  ne  parlerai  que    sieurs.  Le  troisième  Andromaque 
de  six   hommes  de  ce  nom.   Le    fut  beau-frère  de  Séleucus  Cal- 
premier  Andromaque  était  de  Si-    linicus  ,  roi  de  Syrie  ,  et  eut  un 
cile  :  il  fut   père  de  l'historien    fils  (e)  qui  s'empara  des  provin- 
Timée,  et  fondateur  de  la  ville    ces  situées  au-deçà  du  mont  Tau- 
de  Tauromenium  ,  aujourd'hui    rus ,  et   qui  se  fit  saluer  roi  au 
Taormine.  C'était  un  homme  de    temps  d'Antiochus-le-Grand.  Cet 
cœur  ,  et  fort   opulent.  Il  ras-    Andromaque  fut  détenu  prison- 
sembla   (a)    sur    une    éminence    nier  assez  long-temps  en  Egypte, 
nommée    Taiirus  ,     proche    de    Les    Rhodiens   obtinrent   sa  li- 
Naxus  ,    les    habitons    de    cette    berté  ,    non    pas    de    Ptolomée 
ville  ,  qui  s'étaient  sauvés  lors-   Évergètes  ,    comme   on    l'a    dit 
que  le  tyran  Denys  la  ruina.  Il    dans  le  Supplément  de  Moréri  , 
se  maintint  long-temps  dans  ce   mais  de  Ptolomée  Philopator  (A), 
poste ,   et  ce  fut  la  raison  pour    Le    quatrième    Andromaque  fut 
laquelle  il  le  nomma  Taurome-   un   traître  ,   qui   fit   savoir   aux 
nium.    Les    fugitifs    de    Naxus    Parthes  tous  les  desseins  de  Cras- 
prospérèrent  dans  cette  nouvelle    sus  ,   et  qui  ,    ayant  été  choisi 
demeure  ;  de  sorte  qu'en  peu  de    pour  guide ,   mena  l'armée  ro- 
temps  ce  fut  une  ville  considéra-   maine  dans  des  lieux  où  il  n'é- 
ble    {b).    Andromaque   y    reçut   tait  pas  possible  d'éviter  qu'on 
Timoléon ,  et  voulut  bien  qu'il    ne  la   taillât  en  pièces.    Voyez 
en  fit  sa  place  d'armes.  Ce  gêné-   Plutarque  ,    page    5<)2  ,   vie   de 
rai    corinthien    ne    venait   que    Crassus.    Le    cinquième    Andro- 
pour  délivrer  la  Sicile  des  tyrans    maque    était    médecin    de    Né- 
dont  elle  était  opprimée.  Andro-   ron   :    j'en   parle   dans  l'article 
maque  faisait  profession  ouverte   suivant.  Le  sixième  Andromaque 
d'inimitié  contre  les  tyrans ,  et    est  un   sophiste   qui    enseignait 
il    sollicitait  depuis  long-temps 


les  Corinthiens  à  se  porter  pour 

(a)  En  la  lo5e.  olympiade,  vers  l'an  de 
Home  3o,5. 

(b)  Ùiodor.  Siculus,  lib.  XVI,  paç,  [{\l. 


(c)  Plutarcli.  in  Tiraoleonte  ,  pag.   l!\o. 
Voyez  aussi  Diodore  de  Sicile  ,  HO.  XVI. 

(d)  Curtius,  Ub.  IV,  cap.  IX.  Eusel.ius, 
ad  olympiadem  1 12. 

(ci  //  se  nommait  AchÉe.  Voyez  son  ar~ 
ticle. 
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dans  Nicornédie  sous  le  règne  de  Néron  (e).  Son  fils,  nommé  An- 

Dioclétien.    C'est   Suidas   qui  le  dromaque  ,  fit  la  même  descrip- 

dit.  tion  en  prose  {/).  Dajnocrates  la 

/ k\   t      vi   j  i.-  /  nt  ca  Vers  ïambiques,  dans  un 

(AJ  Les  ixtiodiens  obtinrent  sa  ti-  ..  ,..  a  , 

berté,  non  pas  dePtolomee  Évergètes,  V?cme  qu  »  composa  sur  les  an- 

mais  de  Ptolomée  Philopaior.  ]  La  tidotes  (g).   Nous  apprenons  de 

faufe  du  continuateur  de  Moréri  est  Galien  qu'Andromaque  le  père  fit 

visible  a  quiconque  fait  réflexion  que  un  tra{të  de  Medicamentis  corn- 

quand   les   hhoiliens  obtinrent  la   h-  .  .         ,      „.  7 

berté  d'Andromaqée  ,  il  y  avait  deux  Pos^s  ad  affectus  exlernos  (h)  ; 

ans  que  son  fils  avait  passé  le  mont  et  que   c'était   un  homme  docte 

Taurus  avec  Séleucus  Céranus,  roi  de  et  éloquent  (j).  Érotien  lui  dédia 

Syrie,  pour  faire  la  guerre  à  Attalus,  son  Lexicon.  Je  suis  ris 


roi  de  Pergame.  Or,  cette  expédition 
fut  faite  la  même  année  que  Ptolomée 
Evergètes  mourut ,  et  que  Ptolomée 
Philopaior  lui  succéda  (i).  C'est  donc 
Ptolomée  Philopator  qui  mit  en  liber- 
té Andromaque,  afin  de  favoriser  les 
Pihodiens,  qui  voulaient  ôter  à  la  ville 
de  Byzance  la  faveur  d'Achée,  et  qui 
ne  crurent  pas  que  rien  fut  plus  pro- 
pre à  leur  procurer  la  bienveillance 
de  ce  prince  que  le  présent  qu'ils  lui 
feraient  de  son  père.  Voyez  la  remar- 
que (A)  de  l'article  Achee. 

(0  Voyez  Calvisius ,  ad  ann.  III  olympia- 
dis  1 3g. 

ANDROMAQUE,  natif  de 
l'île  de  Crète  ,  médecin  de  l'em- 
pereur Néron  (a) ,  s'est  princi- 
palement immortalisé  par  l'anti- 
dote qu'il  inventa  en  mêlant  des 
chairs  de  vipère  au  mithridate 
(b).  Cet  antidote  fut  nommé 
Thériace  à  cause  de  ce  mélange, 
et  nous  l'appelons  Thériaque. 
©yjptov  signifie  une  bête  ;  mais 
les  médecins  entendent  en  parti- 
culier par  &npLx  les  bêtes  veni- 
meuses (c).  Cet  antidote  effaça 
le  mithridate  ,  qui  avait  été  jus- 
qu'alors dans  une  très -grande 
estime  (d).  Andromaque  fit  la 
description  de  son  antidote  en 
vers   élégiaques  ,    et  la  dédia  à 

(a)  Galenus  ,  de  Theriacâ,  ad  Pison. 

(b)  Vossius,  de  Philos.,  cap.  XII,  pag.  q5. 

(c)  Vide  Galen.,  de  Theriac,  ad  Pamphil. 
{d,  Vossius,  de  Philos-,  cap.  XII,  pag.  q5. 


pris  que 

Meursius  ait  oublié  un  si  célèbre 
médecin  dans  la  liste  qu'il  a 
donnée  des  hommes  illustres  de 
l'île  de  Crète  ,  au  livre  IV  de  son 
Traité  de  cette  île.  Quelques-uns 
prétendent  que  ce  médecin  a  été 
un  bon  astrologue  (A). 

(e)   Galenus,   lib.  I. ,  de  Antidotis.  Tzet- 
zes,  chil.  X//,  n.  3y7 ,  p.  22^. 
if)  Galenus,  ibid. 

(g-)   Idem  ,  de  Theriacâ  ,  ad  Pisonem. 
(h)  4 piid  Y ossium,  dePhilosoph.,pa£-,  o6. 
(i)  Galen.  ,  de  Antid.  ,  lib.  I,  cap.  I. 

(A)  On  prétend  que  ce  médecin  a 
été  un  bon  astrologue .  ]  Commençons 
par  rapporter  les  paroles  de  Vossius. 
Circa  olympiadem  CXI  (  l'impri- 
meur a  oublié  un  C  \  il  fallait  dire 
CCXI  )  ac  deinceps  ,  nenipè  extremis 
Neronis  temporibus  ,  et  sub  Vespa- 
siano  ,  magnum  sibi  decus  fuie  scienlid 
peperit  Andromachus  Cretensis ,  qui 
primus  dicitur  edidisse  theoricas  pla- 
netarum.  Voilà  le  texte  de  Vossius,  à 
la  page  i6t  de  son  livre  de  Scienliis 
mathematicis  ;  et  voici  le  commen- 
taire qu'il  y  ajoute  :  cette  division  est 
sa  méthode  ordinaire.  Consentiunt  de 
eo  Lucas  Gauricus ,  et  Christophorus 
Clavius  ,  nisi  quod  Gauricus  perpe- 
ram  Andronicum  vocat  qui  Clavio 
rectiùs  Andromachus.  ILlum  vide  in 
Calendario  ecclesiastico  (*')  ,  hune 
Commenlario  in  Sphœram  Joan.  de  Sa- 
crobosco  (**)■  Je  m'e'tonne  que  Vossius 
n'ait  point  dit  s'il  croyait  ou  non  que 
cet   Andromaque    l'astrologue  fût    le 

(*')  Fvlio  i6,  edit.  Venel.  apud  Junta',  ann. 

ljf>2. 

(*a)  Commentar. ,  in  cap.  I ,  pag.  4- 
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même  que  celui  qui  a  inventé  la  thé- 
riaque.  Le  temps  où  il  le  fait  vivre,  et 
la  patrie  qu'il  lui  donne  ,   conduisent 
à  croire  qu'il  n'y  a  ici  qu'un  Andro- 
maque.  Je  crois  néanmoins  que  le  si- 
lence de  Vossius  est  un  silence  de  pré- 
caution. Il  ne  voyait  pas  assez  clair 
dans  cette  affaire  ;  il  n  a  osé  rien  di- 
re ,   ni  pour,  ni  contre.  Moréri,  bien 
plus  hardi,  a  décidé  qu'Audromaquc 
le  médecin  de  Néron,  et  Andromaque 
l'astrologue  ,  le  premier  qui  ait  écrit 
Je   la   théorie  des  planètes,  sont  une 
seule  et  même  personne.  Je  croirais 
facilement  que  l'astrologie   d' Andro- 
maque est  une  chimère  ;   car  M.  Dre- 
lincourt  ,  oracle  que  je  ne  consultais 
jamais  sans  avoir  lieu  d'admirer  l'é- 
tendue et  l'exactitude  de  son  érudi- 
tion ,  eut  la  bonté  de  m'apprendre  , 
avec  plusieurs  autres  choses  dont   je 
me  suis  servi  dans   cet   article,    que 
V Inventer  theoricarum  de  Clavius  est 
une  faute ,    laquelle   on  doit  corriger 
par  Inventer  theriacarum.  Les   deux 
témoins  de  Vossius  sont  anéantis  par- 
là      pour  ce  qui  concerne  la  théorie 
des  planètes  :  l'un  ne  parle  que  d' An- 
dronicus ,  et  l'autre  ne  donne  a  Ari- 
dromachus  que  l'invention  de  la  the- 
riaque.  Nous    avons  ici   un   exemple 
bien  sensible  des  erreurs  que  les  fau- 
tes d'impression  et  de    copiste  font 
commettre  aux  hommes  doctes.  Blan- 
canus  ,  sur  la  foi  de  Clavius  ,  a  mis 
Andromaque   parmi    les   mathémati- 
ciens :  Andromachus  Crelensis,quem 
theoricarum  inventorem  facit  Clavius 
(i).  Je  dis  la  même  chose  touchant 
Vossius.  On  n'a  donc   point    d'autre 
fondement  qu'une  faute  d'impression, 
qu'un  changement  de  theriacarum  en 
theoricarum,   pour  dire  qn'Androma- 
que  est  le  premier  qui  ait  écrit  de  la 
théorie  des  planètes.  M.  Drelincourt 
fortifiait  sa  conjecture  ,  entre  autres 
raisons  ,  par  celle-ci  :  C'est  que  l'épi- 
thète  d'Inventer  ne  vaut  rien  avec  la 
théorie  des  planètes  ,  qui  était  d'ail- 
leurs connue  avant  l'empire  de  Néron; 
mais  Inventer,  joint  avec  theriacarum, 
va  le  mieux  du  monde  pour  Andro- 
machus.  Il  se  pourrait  faire  qu'une 
semblable  méprise  des  imprimeurs  ou 
des  copistes  eût  érigé  en  astrologue 
notre  Andromaque  entre  les  mains  de 
Clavius ,  ou  entre  les  mains  de  l'au- 
(i)  lMancan.,  in  Matliematicer.   CUtonoloïiâ  , 
pag.  5o. 


teur  que  Clavius  a  suivi ,  soit  média- 
temenl  ,  soil  immédiatement.  Pour 
l' Andronicus  de  Gauric,  ou  pour  quel- 
que nom  semblable  ,  on  aura  pu  im- 
primer Andromachus.  Sur  cela,  ceux 
qui  auront  su  qu'un  Andromachus  de 
Crèle  a  été  médecin  de  Néron  ,  et  in- 
venteur de  la  thériaque,  auront  ajouté 
ces  titres  et  ces  éloges  au  mot  An- 
dromachus ,  en  donnant  la  liste  des 
astrologues. 

A  N  D  RO  N I CU  S  ,  phil  osophe 
péripatéticien ,  natif  de  l'île  de 
Rhodes  ,  vint  à  Rome  au  temps 
de  Pompée  et  de  Cicéron  (A)  ,  et 
y    travailla    puissamment    à    la 
gloire  d'Aristote  ,  dont  il  fit  con- 
naître  les  écrits  (B) ,   après  les 
avoir  tirés  de  la  confusion  où  ils 
étaient,  et.  leur  avoir  donné  un 
ordre  plus    méthodique  (C).  La 
destinée  de  ces   écrits   avait  été 
fort  singulière  ,  comme  nous  le 
dirons  en  un  autre  lieu  (a).   On 
ne    saurait  bien    représenter   le 
grand     service    qui    fut    rendu 
alors  par  Andronicus  à  la  secte 
des  péripatéticiens.  Peut-être  ne 
serait-elle  jamais    devenue   fort 
célèbre ,  s'il  n'eût  pris  un   soin 
si  particulier  des  œuvres  du  fon- 
dateur.   Ce  soin  procura   beau- 
coup de  gloire  à  Andronicus  (b). 
Quelques    savans    ne    lui   attri- 
buent  pas    la  paraphrase  de  la 
Morale  d'Aristote  (D)  ;  d'autres 
la  lui  attribuent,  et  prétendent 
qu'il  a  aussi  composé  le  petit  li- 
vre  des   Passions  ,    que   David 
Hoeschelius  publia  l'an  1593.  Il 
est  certain  qu' Andronicus  avait 
publié  quelque  chose;  car  Aulu- 
Gelle  ,  faisant  un  chapitre  (c)  sur 

(a)  Dans  les  remarques  de  l'article  Ty- 

IiANNlON. 

(f>)    Qitem    cîtm    aculum    diligenicmrjue 
AristoteUcorum  Ubrorum  et  judicem  et  ré- 
pertoriai   judicaverit    antiquitas.   Boëtius, 
Prommio  libri  de  Interprétât. 
.1  C'est  le  Ve.  du  XXe.  livre. 
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les  deux  espèces  de  leçons  qu'A-    peHicon  (3).  Le  père  Bapin  a  remar- 

r-.  î  *•*  i.  „„  À„*t:„„.     J„„       que  avant  moi  ce  que  le  suppose.   Ce 

ristote  faisait  a  ses  écolier,  ,  do n-  ^  cel  Andromcu\  ^  dit-il  C4> .  qui 

ne  mot   à  mot  une  lettre  cm  A-  commença  a  faire  connaître   Aristote 

lexandre  écrivit  à  Aristote,  et  la  dans  Rome  ,  environ  le  temps  que  Ci- 

réponse  d'Aristote,   et  nous  ap-  céron  s'élevait ,  par  sa  grande  répu- 

1      j        vi  -4.  .  '  J^,,„  talion  ,  aux  premières  charges  de  la 

Ïirend  au  il  avait  trouve  ces  deux  ,  ••  '  ,>•    ■  -° 

iitnuiiiiuaiuvuu  république....  Liceron  avait  appris  en 

ettres  dans  un  ouvrage  du  phi-  Qrèce  ce  que  c  était  qu' Aristote  :  «  Il 

losoplie  Andronicus.  Personne  ne  »  connaissait  une  partie  de  son  mé- 

saurait  dire  si  cet  ouvrage  est  la     »  i»te>  qui  notait  pas  encore  fort  con- 
-,  j  .  r        ■  »  nu  a  Rome,   comme  il    parait    par 

paraphrase  des  catégories  ou  })  ]a  gurprise  kTWbatitt  qm.  ét[mt 
celle  de  la  physique-  On  sait  bien  „  venu  rendre  visite  à  Ciceron  dans 
qu' Andronicus  a  paraphrasé  ces  »  sa  maison  de  Tusculum  ,  et  étant 
deux    traités   d'Aristote  (E).    Je    »  entré  avec  lui  en  sa  bibliothèque  , 

"  tomba  par  hasard  sur  le  livre  des 
Topiques  d'Aristote  ,  dont  Ciceron 
avait  une  copie.  Trébatius  lui  de- 
manda ce  que  c'était  que  ce  livra, 
et  de  quelle  matière  il  traitait;  car 
quoiqu'il  ne  fût  pas  ignorant ,  il 
n'avait  pas  toutefois  encore  enten- 
du parler  d'Aristote.  Ciceron  lui  ré- 


ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le  maî- 
tre de  Strabon  (F). 


(A)  //  vint  h  Rome  au  temps  de 
Pompée  et  de  Ciceron.']  On  peut  re- 
cueillir cela  de  deux  passages  de  Plu- 
tarque  :  l'un  est  dans  la  Vie  de  Sylla 

(i),  l'autre  dans  la  Vie  de  Lucuile  (a).  »  pondit  qu'il  ne  devait  pas  s'en  éton- 
Celui  de  la  Vie  de  Sylla  nous  apprend  »  ner  ;  car  ce  philosophe  n'était  con- 
trais choses  :  i°.  Que  Sylla  fit  porter  »  nu  que  de  fort  peu  de  gens  (5).  » 
d'Athènes  à  Rome  la  bibliothèque  Je  ne  saurais  m'empêcher  de  dire  ici 
d'Apellicon  ,  où  les  œuvres  d'Aristote  que  cet  agréable  écrivain  ne  rapporte 
se  trouvaient  pour  la  plupart;  2°.  Que  pas  exactement  le  passage  de  Ciceron. 
le  grammairien  Tyrannion  tira  de  la  Apparemment  il  ne  l'a  point  fait  par 
bibliothèque  de  Sylla  plusieurs  livres;  mégarde  ,  mais  atin  que  sa  narration 
3°.  Qu' Andronicus  le  Rhodien  eut  de  fut  moins  chargée.  C'est  un  inconvé- 
ce  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aristote.  nient  inséparable  de  ceux  qui  s'atta- 
L'autre  passage  de  Plutarque  nous  ap-  chent  à  l'exactitude  :  ils  ne  sauraient 
prend  que  Tyrannion  fut  pris  par  Lu-  éviter  un  détail  qui  fatigue  le  lecteur, 
culle  à  la  défaite  de  Mithridate  ,  et  Or  ,  on  aime  mieux  être  trompé  par 
que  Muréna ,  l'ayant  demandé  à  Lu-  une  narration  coulante  et  serrée,  que 
culle,  l'affranchit.  On  sait  d'ailleurs  d'être  ennuyé  par  uu  discours  trop 
que  ce   grammairien  s'enrichit  à  Ro-  exact.  Voici  ce  qu'il  aurait  fallu  dire 


me  ,  et  y  amassa  une  nombreuse  bi- 
bliothèque. Il  faut  donc  qu' Androni- 
cus ait  été  à  Rome  au  temps  que  je 
marque,  puisqu'il  retira  des  mains  de 
Tyrannion    les    ouvrages    d'Aristote 


pour  représenter  en  abrégé  le  passage 
de  Ciceron  dans  son  état  naturel.  Tré- 
batius ,  feuilletant  dans  la  bibliothè- 
que de  Ciceron  tels  livres  que  bon  lui 
semblait  ,    tomba   sur    les    Topiques 


Nous  verrons  dans  la  remarque  (C)  si  d'Aristote.  Il  fut  frappé  de  ce  titre,  et 
le  père  Rapin  a  dû  dire  qu'Andro-  demanda  toutaussitôt  à  Ciceron  ce  que 
nicus  ne  vint  à  Rome  qu'après  la  mort  c'était  quecet  ouvrage  ;  et  dès  qu'il 
de  Tyrannion. 

(B)  Il  fit  connaître  les  écrits  d' Aris- 
tote. ]  Cela  suppose  qu'ils  n'étaient 
pas  connus  b.  Rome  ,  et  j'ai  raison  de 
le  supposer  ,  puisque  Ciceron  l'assu- 
re, et  que  Plutarque  veut  même  qu'il; 
aient  été  peu  connus  aux  Athéniens  , 
lorsque  Sylla  se  saisit  des  livres  d'A- 


■'i)   Pa. 


.  4(13. 
584. 


l'eut   su  ,  il  pria  Ciceron  de  vouloir 
lui  expliquer  cette  matière.  Ciceron 

(3)  Ov7ra>  tots  <ra.qâ)ç  yvcepi'Çôurja,  to?ç 
TTOXXOtç.  Jfaud  dum  salis  in  vulgus  iioli.  Plu- 
tarchus,  in  Syllà  ,  pag.  468. 

(4)  Rapin.  Comparaison  de  Platon  et  d'Aris- 
tote ,  pag.   3^4- 

(5)  Le  père  Rapin  cite  en  marge  ce  aux  suit  .- 
Qnod  quidem  minime  sum  .'dmiratus  eum  phi  — 
losophum  Trebatio  non  esse  cognitnm  ,  qui  ob> 
ipsis  pLilosopliis  ,  prœter  adinodiim  paiieos, 
ijaorctur.   Cicero  Topicor,  initia. 
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aima  mieux  lui  conseiller  ,  ou  d'étu- 
dier lui-même  ce  livre  ,  ou  de  se  le 
faire  expliquer  par  un  habile  rhéto- 
ricien.  Trébatius  essaya  l'une  et  l'au- 
tre de  ces  deux  choses  sans  nul  suc- 
cès :  l'obscurité  du  livre  le  rebuta.  Le 
rhétoricien  lui  dit  qu'il  ne  connaissait 
point  Aristote.  Cicéron  n'en  fut  pas 
e'tonne'  ,  encore  que  cette  ignorance 
ne  lui  parût  pas  digne  d'excuse.  Il  fal- 
lut donc  qu'à  la  prière  de  Trébatius  , 
qui  était  un  docte  jurisconsulte  ,  il 
écrivît  sur  les  Topiques  d'Aristote  (6): 
Utrumque  ,  ut  a  te  audiebam ,  es  ex- 
pertus.  Sed  à  libris  te  obscuritas  reje- 
cit.  Rhetor  autein  Me  ,  magnus  ut 
opinor  ,  Aristotelica  se  ignorare  res- 
pondit.  Quod  qui  déni  minime  s  um  ad- 
miralus,  eum  philosophant  rhetori  non 
esse  cognilum,  quiab  ipsis  philosophis 
prœter  adtnodùm  paucos  ignoretur. 
(Juibus  eb  minus  ignoscendum  est  , 
qubd  non  modù  rébus  iis  quce  ab  Mo 
dictœ  et  inventée  sunl  allici  debuerunt  : 
sed  dicendi  quoque  incredibili  qud- 
dam  cum  copia  ,  tum  etiam  suavita- 
te  (7).  Pour  ne  rien  celer  auxlecteurs, 
je  dois  dire  ici  que  Strabon  donne  à 
entendre  que  le  bibliothécaire  de  Syl- 
la  permit  aux  libraires  de  faire  des 
copies  des  ouvrages  d'Aristote  ;  mais 
qu'ils  se  servirent  de  copistes  igno- 
rans,  et  qu'ils  ne  collationnèrent  point 
(8).  :  cela  fit  que  ces  ouvrages  furent 
publiés  avec  mille  fautes.  On  ne  pour- 
rait point  réfuter  par-là  ce  que  j'ai 
dit  :  je  puis  répondre  que  l'édition 
d'Andronicus  étant  plus  correcte  ex- 
cita la  curiosité  des  savans,  qui  était 
demeurée  assoupie  pour  des  édi- 
tions pleines  de  désordre.  Voyez  la 
note  (8). 

(C)  //  donna  un  ordre  plus  métho- 
dique aux  ouvrages  d'Aristote.  ]  Plu- 
tarque  assure  qu'Andronicus  ,  ayant 
eu  de  Tyrannion  les  ouvrages  d'Aris- 
tote et  ceux  de  Théophraste  ,  les  pu- 
blia ,  et  y  joignit  des  indices  :  Tlctf 
aÙtol/  tûv  'PoJiov  '  AvJ)ôvi*ov  iv7ropno-£VTtt. 
tccv  à.VTiypâi<$a>v  th  pîtrov  ùitvcti,  x.a.1  dvct- 
•yf.£^a.i  toi/ç  vûv  qipop.ivovç  Triva.x.a.ç  (9). 
Amyot  a  rendu  ainsi  ce  grec  :  Andro- 

(6)  Il  le  composa  après  la  mort  de  César  ; 
d'vii  l'on  peut  conclure  que  l'édition  même 
«i'Anclronicus  ne  rendit  pas  d\zbord  bien  com- 
muns  dans  Borne  les  livres  d'Arhlolt. 

(7)  Cirero  ,  mit.  Topicor. 

(8)  Strabo  ,  lib.  XIII ,  pag-  4iÇ). 
(q)  Plutarch.,  in  Syllâ  ,  pag .  468. 


nicus  le  Rhodien  ayant ,  par  les  mains 
de  Tyrannion,  recouvré  les  originaux, 
les  mit  en  lumière  ,  et  écrivit  les  som- 
maires que  nous  avons  maintenant.  Il 
est  bon  de  joindre  à  cela  ce  passage 
de   Porphyre  :   Mipv\aâ.p.iv<jç  <T  'Atto\- 

XCl(Ta)(30V  TGV  'A8«vâ!lOV  ,  X.CLI  'AvcffûVIJtOV    TOV 

TlifUTra.Ti'Tniov ,  a>v  0  ph  E^ri^a-p^ov  tov 
xwp.oSi'ypeLQov  tic  J'tx.tt  Top^vç  <pspa>v  <ruv- 
nya.ji,o  <f  'Afiç-GTsXoi/ç  kcÙ  &to<$pâ.ç,ou 
fiiQhia.     si?    ■Trpa.^p.a.Tiletç     éttixt  ,    t*ç 

'jIKiictç    V7r0^ia-tiç  itç    TO.Î/T0   trvi cf)  cLyum  , 

ovro)  <fs  xai  ï-ya>  (10).  lmilatus  Aj/ol- 
lodorum  Atheniensem  et  Andronicum. 
peripateticunt ,  quorum  Me  Kpichar- 
mum  conncum  in  detem  colltgit  to- 
mos  ,  iste  vtrb  Aristotelis  et  Theo- 
jJirasti  itbros  in  traclalus  distribuit , 
proprias  suppositinnes  in  idem  condu- 
cens  ;  sic  et  ego.  J'avoue  que  je  n'en- 
tends pas  trop  bien  la  force  de  ces 
mots  grecs  :  t*î  oimietc  Ù7roBio-tic  tic 
tclvto  a-uva.ya.ycev.  J'entends  beaucoup 
moins  cette  version  :  j>roprias  suppo- 
siliones  in  idem  conducens  ;  mais  il 
me  semble  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  sens  peut  passer.  Porphyre  veut 
nous  apprendre  ou  qu'Andronicus  ras- 
sembla en  un  même  corps  tous  les 
traités  qui  appartenaient  à  une  même 
matière  ,  ou  qu'il  joignit  à  chaque 
traité  un  sommaire  convenable.  Le 
premier  sens  me  paraît  meilleur  ,  et 
s'accorde  mieux  avec  Plutarque  ,  et 
avecla  comparaison  que  Porphyre  fait 
entre  Andronicus  et  lui  5  car  Por- 
phyre n'a  fait  autre  chose  que  mettre 
des  titres  aux  écrits  de  son  maître 
Plotin  ,  et  que  les  ranger  sous  certai- 
nes classes.  Je  n'ai  point  trouvé  d'au- 
teur qui  dise  tout  ce  que  j'ai  lu  dans 
le  père  Rapin  ;  et  comme  il  ne  cite 
que  Plotin  ,  je  ne  sais  s'il  parle  après 
quelque  livre  que  je  n'ai  pas  con- 
sulté ,  ou  s'il  paraphrase  Plotin  et  Plu- 
tarque.  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ce 
qu'il  dit  ;  Moréri  n'a  fait  que  le  copier: 
Après  la  mort  de  Tyrannion  ,  An- 
dronicus le  Rhodien  étant  venu  a  Ro- 
me ,  et  connaissant  fort  bien  le  mérite 
d'Aristote,  parce  qu'il  avait  été  nourri 
dans  le  Lycée,  il  traita  avec  les  héritiers 
de  Tyrannion  de  ces  écrits  ,  et ,  les 
ayant  en  son  pouvoir,  il  s'attacha  avec 
tant  d'ardeur  h  les  examiner  et  à  les 
reconnaître  ,  qu'il  en  fut  en  quelque 
façon  le  premier  restaurateur,   com- 

(10)  Porph.  ,  in  Vitî  Plotici. 
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me  l'assure  Porphyre  dans  la  f^ie  de  dit  cela  dans  sa  Bibliographie  politi- 
Plntin.  Car  non-seulement  il  y  réta-  que  ;  sur  quoi  M.  Placcius  fait  cette 
blit  ce  qui  s'y  était  gâté  par  la  Ion-  remarque  :  Ubi  lapsus  memoriœ  sit 
gueur  du  temps  et  par  la  négligence  oportet  quod  de  Olympiodoro  memo- 
de  ceux  qui  avaient  eu  ces  écrits  entre  rat ,  cltm  ejus  nullam  unqu'am  in  aU 
les  mains  ;  mais  il  les  tira  même  de  terulrd  editione  menlionem  Heinsius 
l'étrange  confusion  où  il  les  avait  trou-  fecerit  (i3).  La  parenthèse  montre 
ués ,  et  en  fit  faire  des  copies  (ii).  Le  qu'on  a  pu  n'imputer  à  Heinsiusque  le 
commencement  de  ce  passage  dément  titre  d' Andronicus  Rhodius.  Meur- 
Plutarque  ,  qui  assure  qu'Andronic  sius  ne  doute  point  qu'Andronic  n'ait, 
tira  des  mains  de  Tyrannion  les  ou-  fait  cette  paraphrase  et  le  traité  7nft 
vrages  d'Aristote.  Plutarque  ,  je  l'a-  sraOaiv ,  que  David  Hoeschelius  a  pu- 
voue  ,  n'est  pas  si  exact  qu'il  fadle  se  blié  sur  deux  manuscrits  :  l'un,  qu'il 
faire  un  scrupule  de  s'écarter  de  ses  avait  reçu  de  Margunius  ;  l'autre  , 
circonstances;  mais  quand  on  n'a  point  qu'André  Schottus  avait  envoyé d'Es- 
d'auteur  qui  assure  que  les  héritiers  pagne  à  Sylburgius  (i<4)-  Vossius  at- 
de  Tyrannion  ,  et  non  pas  Tyrannion  tnbue  ce  dernier  livre  à  un  Andronic 
lui-même,  vendirent  les  écrits  d'Aris-  beaucoup  moins  ancien  que  celui  dont 
tote  à  Andronicus,  je  crois  qu'on  fait  je  parle  dans  cet  article  (i5).  Reine- 
bien  de  suivre  Plutarque ,  puisque  les  sius  est  du  même  avis  que  Meursius 
raisons  chronologiques  ne  se  déclarent  (16);  mais  Saumaise  soutient  haute- 
pas  contre  lui.  Voyez  les  remarques  ruent  qu'Andronic  de  Rhodes  n'est 
de  l'article  Tïraxmon.  Quelqu'un  a  dit  point  l'auteur  de  la  paraphrase  que 
qu' Andronicus  a  été  le  dixième  suc-  Daniel  Heinsius  a  traduite.  C'est  sans 
cesseur  d'Aristote  ,  et  qu'il  a  fleuri  en  aucun  jugement ,  dit-il  (17),  que  ceux 
la  180e.  olympiade  (12).  qui  ont  les  premiers  publié  cette  pa- 

(D)  On  ne  lui  attribue  pas  absolu-  raphrase  l'ont  attribuée  a  Andronicus: 
ment  la  paraphrase  de  la  Moi  aie  d' A-  et  il  se  moque  de  ce  qu'ils  s'étaient 
ristote.]  Daniel  Heinsius  ,  qui  a  tra-  vantés  d'avoir  trouvé  plusieurs  bon- 
duit  en  latin  cette  paraphrase  ,  fait  nes  preuves  de  ce  fait  dans  les  anciens 
connaître  assez  clairement  qu'il  la  interprètes  d'Aristote  (18).  Il  montre 
croit  de  ce  célèbre  péripatéticien.  Il  que  le  véritable  Andronicus  explique 
la  publia  en  grec  et  en  latin,  à  Leyde,  autrement ,  dans  Aulu-Gelle,  que  ne 
l'an  1607  ,  in-4°  :  elle  n'avait  jamais  fait  le  paraphraste,  la  différence  qu'il 
été  imprimée  ,  ni  en  grec  ,  ni  en  la-  y  avait  entre  les  i^anpiKà,  et  les  ix-pa.- 
tin.  11  se  glissa  une  infinité  de  fautes  Tixà.  d'Aristote.  Il  s'étend  beaucoup 
dans  cette  édition  ,  qui  furent  corri-  là  -  dessus.  Il  ajoute  qu'en  plusieurs 
gées  ,  du  moins  en  partie  ,  dans  celle  choses  le  paraphraste  n'est  point  du 
de  l'an  1617',  in-8°.  Heinsius  a  mis  le  sentiment  d'Aristote (19).  Intam  mul- 
nora  d'Andronicus  Rhodius  à  la  tête  tis  abit  à  mente  Aristotelis  ,  ut  Au- 
de la  seconde  édition.  Il  s'était  con-  dronici  esse  genuinum  opus  soli  pos- 
tenté dans  la  première  de  donner  le  sint  credere  qui  nihil  in  litleris  his  vi- 
livre  à  un  ancien  philosophe,  excel-  dent.  Il  ne  saurait  croire  qu'un  aussi 
lent  péripatéticien.  Il  s'en  tint  à  cette  grand  philosophe  qu'Andronicus  eût 
généralité.  Une  parenthè-3  peut  jus-  voulu  abuser  de  son  loisir,  jusqu'au 
jtifier  Gabriel  Naudé  contre  M.  Plac-  point  de  paraphraser  un  ouvrage  qui 
cius  :  Cui  se  Danielis  Heinsii....  dili-  est  ]e  plus  clair  du  monde  :  Quis  cre- 
\gentid  socium  non  ita  pridem  adjunxit  dal  tanti  nominis  peripateticum  otium 
\  Andronicus  Rhodius  (aut  potiùs  Olym-  suum  occupasse  in  Elhicis  Aristotelis 
miodorus  )  :  tamen  enim  appellationem  Paraphrasi  elucidandis  ,  quo  libro 
un  posteriori  editione  consulta  sortitus 
tôi1  cîim  in  priori  ab  eodem  Heinsio 
\factd  Lugduni  Balavorum  sub  ano- 
\nymi  nomine  latens....  fuissel....  avi-  P 
■<.dè  h  cunctis  receptus.  C'est  Naudé  qui 


(i3)  Placcins  ,  de  Anonymis,  pag.  62. 

(i4)  Meursius,  de  Rbodo,  lib.  II ,  cap.   V  , 


(11)  Rapin,  Comparaison  de  Platon  tt  d'Aris- 
10 le,   pag.   373,   374. 

(12  Ammonius,  apud  Jonsinm  de  Scriptor. 
Hjst.  Philosophor. .  pag.  60. 


(i5j  Vossius, de  Philosopliiâ,  cap.  V,  pag.  36. 
(iO)  Reinesii  F.pist. ,  ad  Rupertum,  pag.  3i2. 

(17)  Salmasius,  in  Epictet.   etSiinpIic. ,  pag. 
227. 

(18)  Idem,  ibid.  ,  pag.  228. 
(19J  Idem ,  ibid,,  pag.  v!\t. 
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teur  :  il  s'en  vanta  pour  le  moins. 
Audronicus  était  de  la  secte  d'E- 
picure  ,    et  vivait  au  temps  de 


nihil  lucidius  ?  Cette  dernière  preuve    sère  ;  il  était  si  pauvre  ,  qu'il  fut 
nie  semble  faible.  obligé   de  vendre    à   un  très-vil 

(E)  //  a  paraphrasé  les  Catégories         .     fe  meineur  de  ses  ouvrages 
et  la   Physique  d'Anstote.]  Simph-    1  .      ,  D 
cius  le  témoigne  en  divers  endroits  de    (B).    On   avait  supprime  cet  ou- 
ses  Commentaires.  Voyez  François  Pa-    vrage  ;  mais  Orbilius  le  racheta  , 
iricius  (20).                                           et  le  publia  sous  le  nom  de  l'au- 

(F)  Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  été  le 
maître  de  Strabon.  ]  Je  ne  sais  si  les 
imprimeurs  ont  oublie'  quelques  mots 
ou  quelques  lignes  de  la  copie  de  Rei-    1 

nesius  ,  ou  si  Reinesius  est  le  vérita-    Cicéron  (a).  M.  Moréri  a  commis 
ble  auteur  de  ces  paroles  de  la  page     —  bien  des  fautes  (G). 

3 12  (21).  Amasire  Magister  (  Andro- 

nicus  Rhodius)  Strabnnis  :  hic  l.  xiv.         ^  Ex  Suetonio  de  illustribus  Grammat. 
C'est  dire  que  Strabon,  dans  son  XIVe.     cap.  y  m. 
livre,  nous  apprend  qu'il  fut  disciple 

d'Andronicus  Rhodius  à    Amasia.  Je         (A)    //  s'attacha  trop  a  étudier  la 
trouve  bien  qu'il  fut  disciple  du  gram-    philosophie.  ]  Les  paroles  de  Suétone 
mairien   Aristodemus  à  Nyse  (22) ,  et    sont  bien  choisies  :  Studio  Epicureœ 
du  philosophe  péripatéticien  Xenar-    sectœ,desidiosiorinpiofessionegram- 
que  ,  dans  un  autre  lieu   (23)  ;   mais    muticœ  habebatur,   minusque  idoneus 
je  suis  fort  trompé  s'il  dit  autre  chose    ad  tuendam  scholani.  C'est  une  leçon 
d'Andronicus  ,  dans  son  XIVe.  livre  ,     à   tous  ceux  qui  veulent  s'attirer  un 
que  de  le  compter  entre  les  hommes     grand  nombre  de  disciples.  Il  faut, 
illustres  de  l'île  de  Rhodes   (24)  ;   et    0u   qu'ils  s'appliquent  tout  entiers  à 
j'oserais  assurer  qu'il  n'a  dit  en  aucun    leur  profession,  ou  que  l'on  ne  sache 
lieu  de  ses  ouvrages  ,  ni  qu'il   ait  été    pas  qu'ils  s'appliquent  à  d'autres  cho- 
disciple  d'Andronicus  ,  ni  qu'Andro-    ses.  Un  humaniste,  qui  veut  faire  le 
nicus  ait  jamais  enseigné  dans  Amasia.    philosophe,   qui  est  curieux  d'expé- 
riences physiques,    qui  examine  avec 
ardeur    si   Descartes  a   mieux   réussi 
que  Gassendi ,  court  grand  risque  de 
voir  déserter  sa   classe.  Un  médecin 
fort  attaché  aux  médailles,   aux  ma- 
thématiques, aux  généalogies,    verra 
diminuer  de  jour  en  jour  le  nombre 
ANDRONICUS  (MaRCUS-PoM-    de  ses  malades.   C'est   pour  cela  que 
■^    ;    è      •     •  i  x-  -M.  Spon  fut  bien  aise  d'apprendre  au 

pilius),  Syrien  de  nation  ,  enseï-    pug£c  que  ron  se  1romperait  fort ,  sj 

gna  la  grammaire  à  Rome.  S  at-  pon  crovait  que  l'étude  de  l'antiqua- 

tachant  trop  à  étudier  la  philo-  riat  fût  sa  principale  affaire   (1).   Il 

Sophie  (A) ,    il  ne  soutenait  pas  éprouvait  que  cette  opinion  lui  faisait 

5UJPU1C  ^    ,                      ^                 1  grand  tort .  eu  égard  a  la  pratique  de 

avec  la   diligence  nécessaire   sa  £  me'decine.  n  est  même  indubitable] 

profession  de  grammairien;   de  qu'un  professeur,  qu'on  sait  engagé  à 

sorte  que  son  école  fut  négligée,  la  composition  de  plusieurs  livres  ,  ne 

Quand   il   Vit    qu'on    lui  préfé-  passe  pas  pour  être  propre  à  faire  de 

"U<U1U                   {                   a     *    "  bons  écoliers  :  on  s'imagine  qu  il  n  en 

rait  ,    non  -  seulement    Antoine  a  pas  ie  temps.  C'est  pourquoi  ceux 

Gniphon  ,    mais    aussi    d'autres  „ui   chercheraient    à   s'enrichir  par 

grammairiens  inférieurs  à  celui-  1  instruction  de  la  jeunesse  ,  feraient 

là,  il  ne  voulut  plus  tenir  école,  fe*  *al  de   s'engager    à    être    au- 

ni  demeurer  à  Rome  ;  il  se   re-  ^  lL  jut  „j^  de  vendre  a  très- 
tira  à  Cumes  ,  et  employa  son 

Inio'r  '■*  ffli'rP  des  livres     Cette  OC-        (0  *V«  '«lellre  au'il  e'erivit  à  Vauleur  des 

loisir  a  lan e  cies  n\  1  es.  v,ene  uç     N  wdle-  de la  Répubf;,,ae  d«s  Utim,  m#w  4i 
CUpatîon    ne  le  tira  pas  de  la  mi-    janvier  Mi,  artieit  r. 


(20)  Discussionum    Perjpateticar.    tom- 
lib.  IF ,  pag.  40,  41. 

(21)  De  ses  Lettres  à  Rupert. 

(22)  Strabo,  lib.  XIV ,  pag.  447- 

(23)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  461. 

(24)  Idem.,  pag-  l&i. 


ANDRONICUS. 


107 


vd  prix  le  meilleur  de  ses  ouvrages.  ]  pour   auditeur.  11    enseigna   dans   la 

Suétone  le   traite   d'opuscule.    Opus-  maison  de  Jules  César,    lorsque  Jules 

culum,  dit-il  (a),  Annalium  elencho-  César   n'était   encore    qu'un  enfant  : 

runi.  Le  titre  devait  donc  être  Elen-  Ciceron  ,  déjà  prêteur,  Fallait  enten- 

chi  Annalium.  Il  y  a  i\e  bons  manu-  dre.    Voilà     deux    circonstances     de 

scrits  de  Suétone  qui  ont  cette  leçon  :  temps  que  Vossius  emprunte  de  3ué- 

Opusculum  suum    Annalium    Ennii  tone ,  pour  établir  l'âge  de  Pompilius 

elenchorum  (3).  Achille  Statius  (4),  et  Andronicus  ,  en  y   joignant  cet  autre 

Vossius  (5),  se  déclarent  pour  cette  fait  attesté  par  Suétone  ^  c'est  qu'An- 

leçon,  et  ils  font  bien  ce  me  semble,  dronicus  ,  et  Gniphon   tinrent  école 

De  quelque  façon  qu'on  lise,   on  peut  en  même  temps.  M.  Moréri  s'est  égaré 

connaître  qu'Andronicus  avait   cen-  au  milieu  du  plus  beau  chemin  :  il  a 

sure  quelque  annaliste.  entendu  d'Andronicus  ce  que  Vossius 

(C)   M.  Moréri  a  commis  ici  bien  disait  de  Gniphon.  Il  a  cru  d'ailleurs 

des  fautes.  ]    i°.  Il  a  dit  Pompinius ,  que  tenir  école  dans  la   maison  d'un 

an  lieu  de  Pompilius  ;  20.  il  avance  homme,  ne  soit  autre  chose  qu'être 

faussement  qu'Andronicus   avait  été  précepteur  de  son  fils. 
précepteur  de  Jules  César  ;  et  que  Ci- 


ANDRON ICUS ,  de  Thessaloni- 
que ,  fut  un  des  Grecs  fugitifs 
qui  portèrent  l'érudition  en  Oc- 
cident au  XVe.  siècle.  Il  passait 
pour  le  meilleur  professeur  après 
Théodore    Gaza  ,    et   peut-être 


céron ,  étant  déjà  préteur,  se  faisait 
un  grand  plaisir  d'être  du  nombre  de 
ses  auditeurs  ;  3°.  il  traduit  Annalium 
Elenchi ,  par  des  Annales  disposées 
en  tables  ;  4°-  il  dit  que  quelques-uns 
ont  attribué  ces  tables  à  Ennius.Cest 
ainsi  qu'il  entend  ces  paroles  de  Vos- 
sius ,    in   quibusdam  lamen  libris  est  A  >-i 

Annalium  Ennh  elenchorum;   5°.  il    meme    <iu  ll    le    surpassait    dans 
énerve  le  raisonnement  de  Suétone,    l'intelligence  de  la  langue  grec- 


Cet  historien  avait  louché  deux  cir- 


que 


;  car  il  avait  lu  tous  les  au- 


constances   qui    prouvaient  merveil-  teurs  CfU;  avaient  écrit  en  cette 

leusement  la  pauvreté  d'Andronicus:  ,  l      .     1        .       i „•.  <v„f  u:ov. 

1?         »  ■»     •     j    iv  4  1  langue,  et  il  entendait  tort  bien 

1  une  était  prise  de  1  importance  de  ce  &  1  •      j>  a    -  ti 

qui  fut  vendu  ;  c'était  le  principal  ou-  la  philosophie  d  Aristote.  11  en- 

vrage  de  l'auteur  :  l'autre  était  tirée  seigna  dans  Rome  ,  et  il  y  était 

du  vil  prix  que  cet  ouvrage  fut  vendu.  jQ_^  ciîez  Je  cardinal  Bessarion. 

M.  Moréri  croyait  tout  dire  par  ces  T  °  '        1    •   i    „„„;*    fi, 

i        a    ,  ■',    •          _         Si  /•  ,  Les  gages  au  on  lui  donnait  tu- 
paroles  :  Il  était  si  pauvre ,   quiljut  ^CJ  &  ap       y.  .         .  ,        „ 

contraint,  pour  subsister ,  de  vendre  rent  si  petits,  que  la  misère  1  o- 

un  petit  traité  qu'il  avait  composé,  bligea  à  sortir  de  Rome.    11  s  en 

Comment  ne  voyait-il  pas  qu'il  Ôtait  aj]a  a  Floreace  .  il   y  fat  profes- 

nresque  toute  la  force  à  la  preuve  de  1  .  .  t?^**i 

în  •  ?    ■     1  ,-    0  n  «  1  -  seur  assez  long-temps,  et  s  attira 

1  historien  latin  r  On  ne  sera pastache  i         j' 


de  savoir  d'où  est  venue  sa  seconde 
faute  qui  comprend  deux  ou  trois  insi- 
gnes faussetés.  Il  n'a  point  compris  le 
raisonnement  de  Vossius.  Il  s'agissait 
de  prouver  qu'Andronicus  avait  vécu 
au    temps  de  Sisenna ,    de  Quad 


un  grand  nombre  d'auditeurs  ; 
mais  comme  il  espérait  de  trou- 
ver en  France  une  meilleure  for- 
tune ,  il  s'y  transporta  ,  et  y 
mourut  peu  après  dans  un  âge 


rius  et  de  quelques  autres.  Vossius  le  très-avancé.    Il  prononçait  mal, 

prouve  par  la  raison  qu'Antoine  Gni-  efc  j]  ne  se  mêla{t   d'autre  chosc 

phon  et  Andronicus  ont  vécu  en  me-  ,             •      j       ,    ,    ni    •_■        1    • 

me  temps,  et  que  ce  Gniphon  ,  au  rap-  que  de  ses  études  («).  Platine  lui 

port  de  Suétone,    enseignait  dans  la  donne    l'éloge    d'avoir    très-bien 

maison  de  Jules  César,  et  eut  Ciceron  Sll  et  le  grec  et  le  latin  (b).  On 


(2)  Sueton.,  Je  illustr.  Gramraa!.,  cap.  VIII. 

(3)  Vide  Casaubonum   in  hune  Suelonii  lo- 
ti m. 

(4)  Tn  Suelon.  ,  ibidem. 

(!j)  De  Histor.  Latin,,  pag.  !\-. 


la)  Grcecâ  et  latinâ  linguâ  apprimè  erudi- 
tus.  Platiaa  ,  in  Panegyric.  Uessarionis. 

b)    Tiré    de    Volaterran  ,     lit).    XXI  , 
P"i>-  77$ 
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verra  dans  mes  remarques  une 
méprise  de  Gabriel  Naudé  (A). 
11  y  avait  en  même  temps  un  au- 
tre Andronic  qui  enseignait  à 
Bologne  ,  et  qui  était  de  Con- 
stantinople  (B). 

(A)  Voici  une  méprise  de  Gabriel 
Naudé  au  sujet  d' Andronic.  ]  Ayant 
dit  qu'un  Hermonyme  de  Sparte  en- 
seigna dans  Paris,  il  ajoute  ,  après  ce- 
fa,  il  y  en  vint  encore  unautre,  nommé 
Tranquillus  Andronicus  JJalmata, 
qui  fut  le  dernier  de  ceux  qui  y  arri- 
vèrent pendant  le  règne  de  Louis  XI 
(i).  Il  est  visible  qu'il  confond  An- 
dronic  de  Thessalonique  avec  celui 
dont  je  parle  dans  l'article  suivant. 
Morëri  a  commis  la  même  faute  ;  et, 
ayant  voulu  se  servir  de  distinction  , 
il  s'est  encore  plus  embrouille.  Il  veut 
que  son  Tranquillus  Andronic ,  pro- 
fesseur en  langue  grecque  à  Paris,  ne 
soitpascelui  quiavaitbeaucoup  de  part 
en  l'amitié  du  cardinal  Bessarion  ;  et 
néanmoins ,  c'est  une  chose  certaine 
que  le  client  de  ce  cardinal  ne  diffère 
point  de  celui  qui  fut  professeur  à 
Paris.  H  ne  fallait  pas  le  nommer  Ca- 
lixte  Andronic ,  comme  a  fait  M.  Mo- 
re'ri;  mais  Andronic  Calliste.  Consi- 
dérez ces  paroles  qui  nous  apprennent  né  en  Dalmatie  ,  vers  la  fin 
qu'il  était  parent  du  fameux  Théodore  XVe.  siècle  ,  travaillait  à  un  ou 
•   Gaudeo  equidem    plurimùm , 


un  coup  ,  M.  Moréri  ne  devait  pas  le 
distinguer  de  celui  qui  enseigna  dans 
Paris,  ni  dire  de  celui-ci  qu'il  fut 
professeur  à  Baie.  L'auteur  d'Athènes 
ancienne  et  nouvelle  met  Antonicus 
au  nombre  des  savans  grecs  qui  pas- 
sèrent en  Italiesur  le  milieudu  quator- 
zième siècle  (4).  Il  a  sans  doute  voulu 
dire  Andronicus,  et  il  a  mis  quator- 
zième au  lieu  de  quinzième. 

(B)  II  y  avait  en  même  temps  un 
autre  Andronic  ,  qui  enseignait  a  Bo- 
logne ,  et  quiétait  de  Constantinople.~] 
Philelphe  en  parle  avec  éloge  dans 
plusieurs  de  ses  lettres.  Cet  endroit, 
tiré  de  la  première  du  XXIVe.  livre  , 
datée  du  dernier  octobre  1^4  >  suf- 
fira :  Quarè  non  posswn  vos  omnes 
qui  Bononiœ  agitis  non  mirari  pluri- 
mùm ,  quod  cùm  vobis  viri  doclissimè 
eruditi  copia  data  sit  ad  grœcam  dis- 
ciplinant penitùs  consequendam  ,  nia- 
litis  indocti  esse  quam  docli.  JYun- 
qu'am  equidem  discendi  gratiâ  traje- 
cissem  in  Grœciam  Constantinopohm, 
quâ  in  urbe  septennium  egi ,  si  istius- 
modimihi  Andronicus  Byzanlius  esset 
oblatus. 

(4)  Athènes  ancienne  et  nouvelle,  pag.  23g 
de  la  3e.  édition  de  Paris,  en  1676. 


ANDRONICUS  (  Tranquillus), 

du 


Gaza 

c'est  Philelphe  qui  parle ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  de  Milan  à  ce  Théo- 
dore ,  le  21  de  janvier  1469,  erudi- 
tissimum  virum  mihique  amicissimum 
Andronicum  Kallistum  necessarium 
luum  apud  vos  agere,  ici  est  in  musa- 
Tttm  et  sapientiœ  domicilio ,  quem  ut 
verbis  tneis  salvere  jubeas  abs  tepeto, 
meque  toi;  tti^i  Bucra-ttpicevA  tov  <5*ar7rô- 
t»v  commenda  (2).  Cet  Andronic  Cal- 
liste  était  péripatéticien ,  et  a  fait  un 
livre  de  Physicâ  Scientiâ  et  Fortuné; 
une  Monodie  de  misera  Constantino- 


vrage  qu'il  faisait  espérer  au  pu- 
blic (A).  Il  enseigna  dans  l'aca- 
démie de  Leipsick  ,  en  même 
temps  que  Mosellan  (B).  Nos  re- 
marques feront  voir  qu'il  a  pu- 
blié  quelque  chose  (a).  Erasme 
lui  écrivit  une  lettre  ,  qui  est  la 
Xe.  du  IVe.  livre. 

(«)  Voyez  la  remarque  (B). 

(A)  Il  travaillait  a  un  ouvrage  qu'il 

poli',  et  quelques  a'utres"TraitésT  dont  faUait  espérer  au  public.  ]  PaulJove  , 

ayant  rapporte  que  le  triste  état  ou 
les  Turcs  avaient  réduit  la  Dalmatie 
ne  permettait  point  qu'on  y  cultivât 
l'étude  des  belles-lettres,  et  qu'ainsi  le 
recueil  de  ses  éloges  ne  comprendrait 
point  de  gens  de  ce  pays-là  ,  ajoute  , 
à  moins  que  Tranquillus  Andronicus 
ne  fasse  connaître  le  mérite  de  ses 
compatriotes.  Rapportons  les  paroles 
mêmes  de  Paul  Jove  :  Sic  ut  nemodig- 


le  père  Labbe  fait  mention  (3).  Encore 

Ci)  Naudé ,  Addit.  à   l'Histoire  de  Louis  XI, 
ag.  187. 

(2)    Pliilelpb.  ,    Epist. ,  lib.    XXIX.     Voyez 
lu  livre  XVI  et  un  a 

idiqués 


t.p\ 

aussi  un  endroit  du  livre  XVI   et  un   autre  du 
liv.  XVI I.    Ces  passages   m'ont  été 
par  M,  Je  la  Monnoie. 

(3)  Dans  sa  Bibliolhecanova  Manuscriptoium. 
Je  tiens  cela  de  M.  de  la  Monnoie ,  comme 
aussi  ce  qui  est  contenu  dans  la  remarque 
suivante. 


ANGIOLELLO. 


nus  elogio  compareat ,  nisi  in  lucem 
sludiosè  producal  cives  suos  Tranquilr 
lus  Andronicus  prœclarus  Ciceronis 
rvmulator,  dum  gravissimarum  actio- 
num  ac  othomanicœ  legalionis  ,  ob- 
scurorumque  nobis  itinerum  Commen- 
taria  perscribit  (i).  Ce  passage  insinue 
qu'Andronicus  avait  fait  le  voyage  de 
Constantinople  ,  ou  comme  envoyé  , 
ou  à  la  suite  d'un  ambassadeur.  Konig 
n'use  pas  de  tant  de  réserve  ;  il  décide 
qu'Andronicus  fut  député  en  Tur- 
quie ,  et  lit  un  livre  sur  sa  négocia- 
tion :  Legationem  ad  Turcam  obiil , 
eamque  suis  Commentariis  illustravit. 
On  ne  saurait  trop  souvent  fronder 
les  auteurs  qui  amplifient  ce  qu'ils  ci- 
tent. Paul  Jove  ne  parle  que  d'un  ou- 
vrage auquel  Andronicus  travaillait. 
Konig  convertit  cela  en  un  livre  donné 
au  public. 

(B)  II  enseigna  a  Leipsick],  en  même 
temps  que  fl'Iosellan.~]  C'est  de  Simler 
que  je  sais  cela  ••  Hic,  dit-il  (2)  ,  lilte- 
ras  docuil  Lipsiœ,  Pet.  Mosellani 
tempore.  11  le  nomme  Tranquillus 
Parlhenius  Andronicus  Dalmata ,  et 
lui  donne  une  harangue  imprimée  à 
Augsbourg,  l'an  i5i8,  et  à  Vienne  , 
l'an  1 54 ' -  Le  sujet  de  cette  harangue 
est  d'exhorter  tous  les  princes  d'Alle- 
magne à  la  guerre  contre  les  Turcs. 
On  a  une  autre  harangue  de  lui  de 
Laudibus  Eloquentiœ,  et  quelques  vers 
latins  (3).  Les  Supplémens  de  Du  Ver- 
dier  nous  donnent  un  dialogue  du 
même  auteur.  Il  a  pour  titre  S'y  lia  .-  les 
interlocuteurs  sont  César ,  Sylla  , 
Pompée,  Minos  ;  il  est  imprimé  à 
Leipsick,  in-8°.  (4)  :  l'année  de  l'im- 
pression n'est  point  marquée  dans  ces 
Supplémens  de  Du  Verdier. 

(1)  Jovius  ,  in  Elogiis ,  pag.  299- 

(2)  Epitom.   Biblioth.    Gesneri  ,  pag.  806. 
(i)  Idem ,  ibid. 

(4)  Idem  ,  ibid. 

ANGIOLELLO  (  Jea*-Marie), 
natif  de  Yicenze  ,  a  composé  en 
italien  et  en  turc  une  histoire 
\de  Mahomet  II,  laquelle  il  lui 
dédia.  Elle  fut  agréablement  re- 
çue par  ce  fier  sultan  qui  , 
1  outre  les  caresses  qu'il  fit  à  An- 
jgiolello  ,  lui  donna  des  marques 
de  sa  libéralité.  L'auteur  avait 
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été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il 
rapportait  ;  car  étant  un  des  es- 
claves du  jeune  sultan  Mustapha, 
il  le  suivit  à  l'expédition  dePerse, 
l'an  i473.  Je  parle  de  la  terrible 
guerre  que  Mahomet  alla  porter 
en  personne  avec  près  de  deux 
cent  mille  combattans  dans  les 
états  d'Ussun-Cassan.  Il  y  a  lieu 
de  s'étonner  qu'Angiolello,  qui 
connaissait  sans  doute  la  fierté 
de  cet  empereur  turc  ,  ait  osé 
redire  les  paroles  outrageantes 
qu'Ussun-Cassan  employa  pour 
lui  reprocher  une  naissance  illé- 
gitime ,  lorsque  d'une  hauteur  , 
qui  était  au  bord  de  l'Euphrate  , 
il  eut  découvert  l'armée  des  en- 
nemis. Peut-être  Mahomet  igno- 
ra toujours  que  l'histoire  eût 
immortalisé  cette  injure  ;  car  les 
princes  ne  savent  pas  tout  ce  qui 
est  dans  les  livres  qu'on  leur  dé- 
die. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ouvrage 
d'Angiolello  n'en  fut  pas  moins 
bien  reçu  ,  ni  moins  bien  récom- 
pensé (a).  Ceux  qui  le  font  fleu- 
rir en  i524  (h),  le  prennent  un 
peu  trop  sur  son  arrière-saison  ; 
mais  ce  qu'ils  ajoutent ,  qu'il  a 
composé  la  vie  d'Ussun-Cassan  , 
est  plus  juste.  On  imprima  à  Ve- 
nise ,  l'an  1 553 ,  un  ouvrage  de 
Giov.  Mario  Angiolello  délia  ï^ita 
e  Fatti  di  Re  di  Persia  (c),  et 
l'on  voit  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  Thou  (d),  Relalione  délia 
T^ita  e  de'  Fatti  delsignor  Usun- 
Cassan  ,  par  notre  Angiolello. 
On  a  oublié  de  marquer  l'année 
et  le  lieu  de  l'impression. 

(a)  Voyez  l'Histoire  de  Mahomet  II,  par 
Guillct ,  tout.  Il,  pag.  210,  218,  234- 

[lr)  Konig,  Biblioth.  vet.  et  nova,  voce 
Angelellus. 

(c)   Voyez  le  Catalogue  d'Oxford. 

(  d  )  Première  partie  du  Catalogue  , 
pag.  45o. 
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ANGLUS  (Thomas),  prêtre  an-  Rome  par  la   congrégation    de 

glais  ,   ne  s'est   pas  moins    fait  Y  index  ,  et  en  d'antres  lieux  par 

connaître  par  la  singularité  de  les  censures  des  académies  (E). 

ses  opinions ,  que  par  la  multi-  Il  eut  un  sentiment  fort  parti- 

tude  de  ses  petits  livres ,  dans  le  culier  sur  l'état  des  âmes  sépa- 

XVIIe.  siècle.  Il  était  d'une  fort  rées  du  corps  ,  et  sur  la  facilité 

bonne  maison ,  et  il  l'a  souvent  d'acquérir  le  paradis.  Je  ne  sais 

indiqué  sur  le  frontispice  de  ses  pas  bien  en  quelle  année  il   est 

ouvrages  (A).  Il  a  porté  plusieurs  mort  :  il  ne  l'était  pas  ,  lorsque 

noms  (B)  ;  et  il  y  a  peu  de  pays  Charles    1       fut   rétabli 


en  Europe  où  il  n'ait  fait  du  sé- 
jour. 11  fut  principal  de  collège 
à  Lisbonne  ,  et  sous-principal  à 
Douai  (a).  Rome  et  Paris  lui  ont 


sur  le 
trône  d'Angleterre.  J'ai  vu  des 
livres  de  sa  façon ,  composés  de- 
puis le  mariage  de  ce  prince  avec 
l'infante  de  Portugal.    Il  ne  fut 


fourni  de  longues  stations.  Il  a    point  ami  des  jésuites  ,  etiln'au- 
été    long-temps   domestique  du    rait  pas  été  fâché  qu'ils  l'eussent 
chevalier  Digby  ,  et  il  a  témoi-    jugé  digne  de  leur  colère   (F). 
gné    publiquement    qu'il    avait    J'ai  ouï  dire  ,  qu'au  commence- 
une  estime  très-particulière  pour    ment  des  troubles  qui  s'élevè- 
les  opinions  de  ce  gentilhomme    rent  entre  Charles  Ier.  et  le  parle- 
(C).   Il   se  piqua   de  persévérer    ment,  il  écrivit  en  anglais  pour 
dans  le  péripatétisme  ,  et  de  ré- 
sister aux  lumières  que  M.  Des- 
cartes   voulut  lui    donner    (D). 
Il  prétendit  même  faire  servir 
les  principes  d'Aristote  à  l'éclair- 
cissement des  plus  impénétra- 
bles mystères  de  la  religion  ;  et 
dans  cette  vue  ,  il   se   mêla  de 
manier  les  matières  de  la  liberté , 
et  de  la  grâce.  Il  s'y  embarrassa, 
et  pour  avoir  donné  trop  l'essor 
à  ses  pensées  particulières  ,  il  ne 
plut ,  ni  aux  molinistes ,  ni  aux 
jansénistes.  Il  avait  l'esprit  assez 
pénétrant  et  assez  vaste;   mais 
il  n'était  pas  heureux  à  discerner 
les  idées  qui  méritaient  de  ser- 
vir de  règle  et  de  fondement,  ni 
à   développer    les   matières  (b). 
C'était  un  philosophe  et  un  théo- 
logien hétéroclite.  Quelques-uns 
de  ses  ouvrages  ont  été  flétris  à 


(a)  Voyez  le  livre  intitulé  Statera  appen- 
sa,  etc.  pag.  5o. 

{b)  Voyez ,  quant  à  son  obscurité,  la  re- 
marque (D). 


soutenir  avec  l'église  anglicane 
le  sentiment  de  l'obéissance  pas- 
sive. 

(A)  Il  était  de  bonne  maison ,  et  il 
l'a  souvent  indiqué  sur  le  frontispice 
de  ses  ouvrages.  ]  Par  exemple,  ses 
trois  dialogues  de  Mundo,  imprime's 
à  Paris ,  en  1643  ,  contiennent  au  ti- 
tre ,  Authore  Thomas  Anglo  ,  è  gene- 
rosâ  Albiorum  in  Oriente  Trinoban- 
tunt  prosapid  oriundo. 

(B)  //  a  porté  plusieurs  noms.]  Voici 
ce  que  M.  Baillet  remarque  sur  ce  su- 
jet :  M.  Digby  «  avait  près  de  lui  le 
»  fameux  Thomas  Anglus ,  gentil- 
)>  homme  anglais  ,  prêtre  catholique  , 
»  d'une  des  plus  anciennes  maisons 
»  d'Angleterre,  revêtu  d'un  extérieur 
»  hibernois ,  vivant  dans  une  grande 
»  mais  volontaire  pauvreté.  Son  vrai 
)>  surnom  était  While  ,  qu'il  avait 
«coutume  de  déguiser,  tantôt  en 
»  Candidus,  tantôt  en  Albius  (*)  , 
»  quelquefois  en  Bianchi ,  quelque-  j 
»  fois  en  Bichworth;  mais  il  n'était 
»  presque  connu  en  Fiance  que  sous  le 

»  nom  de  Thomas  Anglus .  .  •  [ 

»  M.    Descartes   l'appelait  ordinaire-  | 


(*)  Albius  était  équivoque 


à  cause  d'Albion  ! 


ANGI 

»  ment  M.  P'ilus  (i).  >>  On  voit  au 
bas  de  plusieurs  épîtres  dédicatoires 
de  Thomas  Anglus,  Thomas  ex  AL- 
bits. 

(C)  //  avait  une  estime  particulière 
pour  les  opinions  de  Digby.  ]  Voici  le 
titre  d'un  de  ses  livres,  imprime' à 
Lyon,  en  1646:  Institutionum  Peri- 
patclicarum  ad  meutem  summi  viri 
clarissimique  Philosophi  Kenelmi  Equi- 
tis  Dh.b.ei.  La  préface  donne  la  raison 
de  ce  titre  en  cette  manière  :  Quod 
ad  jfientem  summi  viri  et  clarissimi 
philosophi  Kcnelmi  equitis  Digbœi 
scripla  pronunciem ,  indè  est  quod 
cùm  in  invidendo  Mo  de  animœ  im- 
morlalitate  libro  totam  naturœ  com- 
positionem  à  prima  corporis  ralione 
usquè  ad  invisibilcs  animœ  spirilualis 
articulos  dissecuerit  ,  et  in  omnium 
oculos  intuleril ,  alia  quam  ipse  prœ- 
cesserat  incedere  neque  volui  neque 
potui.  Quicquid  itaquè  de illo subjecto 
vides  ,  indè  translatum  est.  Il  ne  se 
contenta  pas  de  lui  faire  hommage  de 
ses  doctrines  philosophiques  :  il  vou- 
lut de  plus  relever  de  lui  en  qualité 
de  théologien ,  et  cela  par  rapport 
aux  plus  sublimes  mystères  •  témoin  le 
livre  qui  a  pour  titre  :  Quœstio  Theo- 
logica  ,  quomodo  secundwn  principia 
Peripatetices  Digbœanœ  sive  secun- 
dùm rationem  et  abstrahendo  quan- 
tum maleria  patitur  ,  ab  authoritate  , 
humaniarbitriilibertasiiiexp/jcrt/jJa, 
et  cum  gratiâ  efficaci  concilianda  (2). 
Il  fit  imprimer  Tan  i652  ses  Institutio- 
nes  Theologicœ  ,  super  Jundamentis 
in  Peripateticâ  Digbaeanâ  jactis  ex- 
tructœ. 

(D)  //  résista  aux  lumières  que 
M.  Descartes  voulut  lui  donner.  ]  Je 
recours  encore  à  M.  Baillet.  «  Thomas 
»  Anglus ,  dit-il  (3)  ,  était  un  péripa- 
■»  téticien  encore  plus  extraordinaire 
»  que  M.  le  chevalier  Digby  ,  et  il  le 
3)  surpassait  assurément  pour  l'obscu- 
»  rite  de  ses  conceptions  et  pour  l'in- 
«  compréhensibilité  de  ses  pensées.  Il 
»  était  du  reste  l'un  des  philosophes 
»  les  plus  subtils  de  son  temps ,  et  il 
»  s'était  affranchi  de  l'assujettissement 

(1)  Baillet  ,  Vie  de  DescarteB  ,  loin.  Il ,  pag. 
245  ,  à  Van  1644  • 

(2)  C'est  un  in-\i  :  le  lieu  el  l'anne'e  de  Vim- 
pressiou  n'y  paraissent  point.  On  voit  par  la 
préface  que  l'auteur  était  de'jà  vieux. 

(3)  Baillet ,  Vie  de  Descartes ,  tom.  II , 
pag.  345- 


US.  M. 

'  de  la  scolastique  ,  qui  retient  la  plu- 
1  part  des  pe'ripatéticiens.  M.  Descar- 

>  tes....  avait  conçu  de  l'estime  pour 
1  lui ,  sur  les  témoignages  avantageux 

>  que  M.  le  chevalier  Digby  lui   en 
'  avait  rendus.   Il  souffrit  volontiers 

>  que  Thomas  Anglus  lui  fit  des  ob- 

>  jections.  La  nature  de  ses  objections 

>  et  la  haute  idée  que  M.  Digby  lui 
1  a\ait  donnée  de  son  esprit,  lui  fi- 
rent espérer  de  le  voir  bientôt  rangé 
parmi  les  sectateurs  de  sa  philoso- 
phie ;  mais  l'événement  lit  voir 
qu'il  présumait  un  peu  trop  de  la 
docilité  de  Thomas  Anglus.  Celui-ci 
se  laissa  brouiller  la  cervelle  dans 
les  questions  épineuses  de  la  prédes- 
tination ,  de  la  liberté  etde  lagr;1ce, 
qui  commençaient  à  troubler  les  fa- 
cultés théologiques  deLouvain  et  de 
Paris.  Persuadé  que  M.  Descartes  n'é- 
tait point  appelé  de  Dieu  pour  lui 
donner  les  solutions  nécessaires  à 
ces  difficultés  toutes  surnaturelles, 
il  aima  mieux  recourir  aux  lumières 
d'Aristote ,  pour  percer  ces  ténè- 
bres mystérieuses.  Ce  qu'il  en  a  écrit 
avec  cette  assistance  ne  ressemble 
point  mal  à  des  oracles  pour  l'ob- 
scurité ;  et  c'est  peut-être  ce  qui  l'a 
rendu  inintelligible  à  messieurs  de 
la  congrégation  romaine  de  Yindex 
(*') ,  et  qui  l'a  fait  regarder  par  les 
jésuites  comme  un  théologien  sau- 
vage (*a).  »  Il  ne  sera   pas  hors  de 

propos  de  dire  ici  ce  qu'il  répondait  à 
ceux  qui  l'accusaient  d'obscurité  ;  sa 
éponse  peut  servir  à  nous  faire  mieux 
connaître  le  caractère  de  son  génie  : 
Je  me  pique  de  la  brièveté  qui  convient 
aux  maîtres  el  aux  distributeurs  des 
sciences  ,  disait-il  (4).  Les  théologiens 
sont  cause  que  mes  écrits  demeurent 
obscurs  ;  car  ils  évitent  de  me  donner 
l'occasion  de  m'expliquer  :  enfin ,  ou 
les  gens  doctes  m'entendent  ,  ou  ils  ne 
m'entendent  pas  ;  s'ils  m'entendent  et 
s'ils  me  trouvent  dans  l'erreur,  il  leur 
est  facile  de  me  réfuter  ;  s'ils  ne  m'en- 
tendent pas  ,  c'est  a  tort  qu'ils  criail- 
lent contre  ma  doctrine.  Cela  sent  son 
homme  qui  ne  cherche  qu'à  faire  par- 
ler de  soi  et  qui  est  marri  de  n'avoir 
pas  assez  d'adversaires  pour  attirer 
sur  sa  personne  les  yeux  et  l'attention 
du  public  :  Âiserunl  aliqui  hominem 

(*')  Décret,  sacr.  Congr.  Collect. 
(*2)  Labba;o  diclus  Theologastcr. 
('4j  Prxfat.  Suiterse  appenss, 
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quàd  evidentiam  jactel ,  ciun  tamen  en  général ,  sur  treole  propositions , 
perobscurè  ipsum  scribere  ,  quolquot  qu'elles  sont  respectivement  témérai- 
eum  legant  ,  queritentur.  Respondet  res  ,  dangereuses,  hérétiques,  où  sera. 
Me,  se  brevitatiscientiarumtradilori-  l'homme  que  vous  n'exposiez  à  pren- 
bus  aptce  studere  ;  theologos  in  causa  dre  pour  hérétique  ce  qui  n'est  que 
essequbdobscuramaneanlipsius  scrip-  téméraire,  ou  pour  téméraire  seule- 
ta  ,  diim  sese  explicandi  ansam  prœbe-  nient  ce  qui  est,  hérésie  en  toute  ri- 
re refugiunt.  Addit  vel  doctos  eum  gueur?  Cette  réflexion  aura  plus  de 
intelligere  passe  ;  undè  et,  si  errores  force,  si  je  l'emprunte  de  la  lettre 
scribat  ,  ipsum  confutare  in  proclivi  d'un  anonyme  ,  qui  paraît  homme 
est  ;  vel  non  intelligere  ,  et  sic  neque  d'esprit  et  de  jugement.  Voici  donc 
debere  ipsi  occlamitare  ;  cùm  pessimus  comme  il  parle  sur  le  décret  de  l'in- 
sit  animi  morbus  calumniari  quod  nés-  quisition  du  y  décembre  1690,  contre 
ris.  Il  y  a  quelque  chose  de  sophisti-  trente  et  une  propositions.  <c  Je  ne  sais, 
que  dans  ce  dilemme.  »  monsieur,  dit  le  prélat  en   s'adres- 

(E)  Quelques-uns  de  ses  ouvrages  »  sant  au  docteur  ,  si  vous  avez  bien 
ont  été  flétris  par  la  congrégation  de  i>  compris  toute  l'adresse  et  tout  l'ar- 
Z'index  et  par  les  censures  de  diverses  »  titice  de  la  censure.  Vous  savez  la 
académies.  ]  Le  décret  de  cette  con-  »  manière  dont  ces  messieurs  ont  ac- 
grégation  du  10  juin  i658  condamna  «coutume  de  qualifier  les  proposi- 
ons quatre  traités  de  Thomas  Anglus,  »  tions,  non  en  leur  donnant  à  cha- 
Instituliones  peripalelicœ  ;  Appendix  »  cune  en  particulier  leur  note  et  leur 
theologica  de  Origine  mundi  ;  Tabula  »  qualité  ,  soit  de  scandaleuse  ou  d'er- 
suffragialis  de  terminandis  fidei  lili-  »  ronée,  ou  autre  ;  mais  en  mettant 
bus  ab  Ecclesid  Calholicdjixa  ;  Tes-  »  d'abord  de  suite  toutes  les  proposi- 
serœromanœevulgatio.hes  deux  der-  »  tions,  yen  eût-il  cinq  cents  :  etaprès, 
nières  pièces  furent  publiées  contre  le  »  sous  ces  propositions  en  bloc  et  en 
fameux  père  Macedo ,  qui ,  dans  les  »  tas  ,  toutes  les  qualifications  qu'il 
guerres  de  plume ,  a  été  un  véritable    »  leur  plaît  de    leur    donner  ,   en  y 

ajoutant  un  respective  au  bout.  De 
sorte  que  c'est  aux  théologiens  par- 
ticuliers à  deviner  quelles  de  ces 
propositions  sont  condamnées  seu- 
lement comme  scandaleuses  etquel- 
les  le  sont  comme  hérétiques  ou 
d'une  autre  manière  (8)  ».  Dans  la 


chercheur  d'occasions ,  un  chevalier 
errant  toujours  prêt  à  rompre  une 
lance.  Il  attaqua  Thomas  Anglus  (5)  ; 
mais  au  lieu  de  répliquer  au  Tabulai 
suffragiales  et  au  Tesserœ  romanœ 
evulgatio  ,  qu'on  avait  opposés  à  son 
attaque  ,  il  recourut  à  des  intrigues  , 

qui  firent  condamner  ces  pièces  par  page  suivante  ,  on  introduit  un  con- 
la  congrégation  de  Yindex  (6).  Les  doc-  seiller  au  parlement,  qui  s'exprime 
tours  de  Douai  censurèrent  vingt- deux  ainsi  :  «  Surtout,  nous  croirions  nous 
propositions  extraites  des  Instructions  »  moquer  de  la  justice  et  nous  exposer 
sacrées  de  Thomas  Anglus.  Il  opposa  »  à  la  risée  et  à  l'indignation  publi- 
à  leur  censure  une  Supplicatio  postu-  »  que  ,  si  nous  mettions  dans  nos  ar- 
lativa  justitiœ  ,  où  il  se  plaignit  qu'ils  )>  rets  ,  d'une  part,  toutes  les  prêteu- 
se  fussent    contentés   d'une    censure     »  tions  des   parties   et   tous  les  chefs 


très-vague,  accompagnée  d'un  respec- 
tive ,  sans  qualifier  chaque  proposi- 
tion en  particulier  (7).  Il  leur  montre 
que  c'est  agir  en  théologiens  prévari- 
cateurs. Et  en  effet  ,  ne  jette-t-on 
point  par-là  tous  les  simples  dans  le 


d'un  procès  ,  et  de  l'autre  ,  coufu- 
»  sèment  et  en  un  tas  toutes  les  déci- 
»  sions  différentes  avec  un  respective 
»  qui  rendrait  l'arrêt  inintelligible,  et 
»  serait  une  source  de  mille  procès 
»  éternels.  »  Voyez  les  réflexions  qu'a 


péril  de  se  tromper  et  de  calomnier  faites  sur  ce  même  décret  d'Alexandre 

leur  prochain  ?   Si   vous    prononcez  VIII .  l'auteur  des  Difficultés  proposées 

,„   „      ,,.            „-,     c        ...  .    ,       .  à  M.  Steyaert  (o).  Je  reviens  à  Thomas 

(5 )  Il  publia  ,  en  1634 ,   Sonus  litui  adverMis  t       ,        Jii  r                 t      ■             J       4. 

Sonum  tub*.  Thomas  A  ng  lus  avait  publie  ,  en  Anglus.  Il  forma  plusieurs  doutes   SUT 

j65j,  Sonus  buccins,  eum  Appendice  adversus  chaque    censure    des   théologiens  de 

mentem  divinii'us  inspiratam  lnnocentio  X. 

(G)  Foret  la  préface  du  livre  intitule'  Statera  (8)  Leltre  d'un  abbé  à  un  prélat  de   la    Cour 

appensa    quoàd    salutis  assequenda;    facililateia ,  de  Rome ,  pag.    29.    Le    titre    de    mon    e'dition 


imprime  à  Londres,  en  1GG1,  (71-12 
(7)  Voyez  la  même  préface. 


porte  Jouxte  la  topi e  imprimée  à  Thoulou»e,  1(191 . 
(9)  Difiic  ,  a  Steyaert ,  IXe-  part. ,  pas-  a49- 
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Douai  ;  et  prétendit  que  ,  si  Fou  n'y 
satisfaisait  pas  ,  on  couvrirait  de  con- 
fusion l'académie  et  ou  le  comblerait 
de  gloire  (10).  Lorsque  la  cabale  a  plus 
de  part  que  la  raison  aux  censures 
d'un  ouvrage  ,  le  particulier  censuré 
ne  manque  guère  de  confondre  ses 
censeurs.  On  n'a  qu'à  se  souvenir  de 
la  lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  en 
iC83  à  l'université  de  Douai. 

Je  n'ai  pas  encore  dit  tout  ce  que  je 
sais  des  censures  qui  tombèrent  sur  les 
livres  de  Thomas  Anglus.  Dès  que  sa 
Slalera  âlorum  eut  paru  ,  l'archevê- 
que de  Malirics  et  l'évêque  d'Anvers 
en  firent  des  plaintes  à  S'interuonce 
de  Bruxelles.  11  y  eut  un  important 
qui  passa  en  Angleterre  ,  pour  extor- 

3uer  des  signatures  contre  la  doctrine 
e  cet  auteur  (il)  ;  et  il  paraît   que 
l'évêque  de  Chalcédoine  désapprouva    jésuites,  se  prévaut  de  leur  silence  et 


Il  j 

idem  ab  Us  maxime  exspectubant  om- 
îtes ,  ut  quos  prœcipuè  ac  penè  unicè 
scriptis  suis  laces&iverat.  Allamen , 
siwe  ex  molivis  prudenlialibus  suppres- 
si  sinl  hbri  illi  jam  scripti  ,  siue  uulU 
omnino  scripti  fuerint ,  nihildum  edi- 
lum  est.  Uïc  liiumphal  maxime  D. 
Alhius ,  et  causam  suam  hoc  dtscursu 
lueri  sotet  :  Minas  itlus  quas  inlenta- 
bunt ,  ctamores  quibus  ipsi  passïm  ob- 
strepebant  ,  manifesta  es.se  indicia 
non  defuisse  voluntatem  illum  confur 
tandi  :  Neque  eo  genio  esse  PP.  $o- 
cielatis  ut  quicquam  fantd  sud  charius 
habeant  ;  undè  eridenter  constare  so- 
lani  Us  defuisse  Y>o\.ci\{\i\m  ,  postquàm 
ad  lam  insignem  ignominiam  pmpel- 
lendam  adeb  tardi  extiterint.  Vous 
voyez  là  un  homme  qui,  n'ayant  pu 
avoir  la  gloire  d'êlre  commis  a\ec  les 


le  traité   de  medio  Aniniorum  statu 
et  qu'on  fit  courir  le  bruit  qu'il  l'avait 
censuié  publiquement  (12J. 

Le  père  Baron  observe  que  le  Soni- 
tus  buccinœïut  censuré,  etque l'auteur 
y  soutient  que  l'église  n'a  pas  le  pou- 
voir de  définir ,  mais  seulement  de 
témoigner  sur  la  tradition  (  1 3_). 

(¥)  Il  n'aurait  pas  été  fâché  que  les 
jésuites  l'eussent  jugé  digne  de  leur 
colère.  ]  Cela  paraît  par  la  préface  que 

j'ai  tant  de  fois  citée  (i4).  L'auteur  de  Ou  voit  dans  Pline  un  Q.  Avicius 
cette  préface  et  du  livre  qui  la  suit ,  Pr^nestinus  ,  qui  fut  créé  édile 
n  est  peut-être  pas  différent  del  homas    _,,„„i„   j„    „  i„   ^re      ••    1     j     n 

curule  dans  le   V  .  siècle  de  Ko- 


se  dédommage  en  l'imputant  à  leur 
faiblesse ,  et  non  pas  à  leur  insensibi- 
lité. 

ANICIUS  ,  famille  romaine. 
Elle  a  été  plus  illustre  sous  les 
empereurs  chrétiens,  qu'au  temps 
de  la  république  ,  quoicpi'elle 
ait  produit  des  consuls ,  avant 
que  Jules-César  fût  au  monde. 


Anglus.  11  écrivit  peut-être  lui-même 
contre  sa  Slalera  Morum ,  tant  pour 
avoir  lieu  d'éclaircir  des  difficultés  , 
que  pour  engager  le  public  à  prendre 
garde  à  un  livre  qui  courait  risque  de 
n'être  point  démêlé  de  la  foule  des  li- 
vres nouveaux.  En  tout  cas  ,  l'auteur 


me  (a).  L.  Ay ictus  Galltjs  fut 
préteur  au  siècle  suivant ,  savoir 
l'an  585 ,  et  commanda  dans 
l'Illyrie  avec  tant  de  bonheur, 
qu'il    ne   mit  qu'un  mois   à    la 


:i 


de  cette  préface  n'est  pas  un  homme  conquérir  (A) ,  et  à  faire  prison— 

-ui  paraisse  mai  instruit  des  pensées  uier  Je   roi  Gentius.   L'honneur 

e  1  bornas  Anglus,  m  mal  intention-  1        .    •          1         1    •     /•   .                 ,, 

_é  contre  lui.  Or,  voici  ce  qu'il  dtt  ™     triomPhe     »Ul    fut    accorde 

touchant  les  jésuites  :   Increbuerunt  l  année    suivante    (b).     L  un    des 

œpiusculè  rumores  cnmminatam  esse  consuls   de    l'an   5t)3    avait    nom 

Wtam  illam  societatem  se  conlra  D.  L     ANICIUS  GALLUS.  Je  ne  trouve 

sous  les  premiers  empereurs , 
qu'Amcius  Cerealis  ,  qui  était 
consul  désigné  l'an  de  Piome  818 
(c).  Il  se  trouva  enveloppé  dans 


Albii  Opéra  striduram  calamum.  Hoc 

(10)    Prcefat.   Sutetx,    etc.     Foyei  la  cita- 


it)   Pn 

lion  (6). 
(il)  In  eddem  Prirfat.  Staterce. 

(12)  forez  VEpfire  dr'dicatoire  du  livre  de 
Thomas  Anglus  ,  intitule  Vellicationis  sus  de 
toedio  Animarum  statu  ratio,  imprime' Tan  i65'j. 

(13)  Baro,  Apologi»  lib.  I V ,  pag.  j 4  i- 
(i4)  Prajal.  Staterx  appcn.-a:  ,  etc.  F'ojez  la 

zitaiion  (6',. 

TOME  H. 


(a)  Plmius,  lib.  XXXflI,  cap.  I. 

(b)  Voyez  Sigouiusde  Fasti-  Romaa. 

(c)  Tacitus  ,    Annalium    lib.   X) 
LXXJV. 

8 


cap. 
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ÀNICIUS. 


i   *         t^  Kérnn      et  il    ba  avec  sa  mère  ,  sa  femme  ,    ses  en- 
un  complot  contre  JN eron  ,  et  »    fa^  ^  frère  e(.  ^  ^  priûcipaux 

se  tua  lui-même  1  an  de  nome    ^  sqq  e,fa(.  entre  jeg  mdms  d'Anicius, 

8iq    H  fut  d'autant  moins  re-    et  qn'on  fit  un  butin  très-considéra- 

«t»^      mi'nn  se  souvenait  qu'il    ble.  Voici  comment  Tite-Live  en  par- 
grette  ,  qu  on  se so y  i         ^  _  ^.^  ^  q  intratr 

avait  révèle  a  Caliguia  une  cuu  ^  ^  ^-^  BUWCIWTO  „ic£0rw*  Per- 
spiration  qui  se  tramait  contre  sa  pennam  iiomam  misit  et  post  dies  pau~ 
vie  (d)  Les  consulats  furent  ire-  cos  Qèntium  regem  ipsum  cum  paren- 
J\  ,',l-,nS  rette  famille ,  depuis  le,  conjuge  ac  liberis  acfratre  aliisqn* 
queas  dans  cettç  ram       ,       i  ^uJpibus  Illyricovum.    Hoc   unum 

le  règne    de  luocieueu  ,  Je/fam  prias  perpetratum  quhun  cœp- 

n'avait  jamais  vu  deux  Ireres  Vtm  Ront(V  audition  est(\).  Hoc  bel- 
exercer  le  consulat  ensemble,  [um^  dit  Florus  (a),  antèfinuum  est, 
ivant  l'année  de  Jésus-Christ  395,  quhm  geriJiomœ,nuncia^tur. Ges  jwin 
a\aiui  ami  furent    sonniers  de  qualité   ne  furent  qu  une 

que  Probinus  et  Olybnus  lurent         &  ^  orniemens  du  triomphe  .  les 

consuls.  Us  étaient  fils  de  frobus,  ricnesses  et  ies  dépouilles   transpor- 

dontnous  parlerons  en  son  heu;  t<:es  d'IUyrie  ,  et  les  libéralités  qu'on 

et  ils  descendaient   d'ANlCtuS  ,  le  fit  aux  soldats ,  le  rendirent  très-con- 

ei  us  uc3v.cn  i„p„™0  sidérable.  Le  eeneral   reçut  plus  de 

premier  grand  seigneur  de  Rome  *«*^  ^    g*  ^ &  .   que  Palll. 

qui    embrassa    le    christianisme  £mile  ^  cm;  avait  tnompbé  peu  aupa- 

?B1    Les  biens  immenses  de  cette  ravallt ,  n'en  avait  reçu  de  la  sienne  : 

•*««   lVvnnsiient  à   la  médi-  Lœlior  hune  triumphum  est  secutus 

maison  1  exposaient  a  mUes ,  multisque  dux  ipse  carmbubus 

sance  ,   comme  ]e    le  teiai   voir  celebmtuS  (3)>  ftK  Lloyd  observe  que 

en  parlant  de  Probus.  Les  bene-  Je  consu\  de  l'an  5g3  est  le  fils  du 

dictins    prétendent  que  le  fon-  vainqueur  de  Gentius  ;  mais  il  ne  cite 

jdo„r  de  leur  ordre  était  de  la  personne. 

dateur  de  leur  oiu  r  ^  Amans  fut  le  premier  grand 

famille  des  Amcms  ;   et  ion   a  se^neurromainquiembrassaiechris. 

vu  des  livres  où  ils  ont  tache  de  tulnisme-  -j  je  n'en  ai  point  d'autre 

montrer  que   l'auguste    maison  preUve  que  ces  paroles  de  Prudence  : 

d'Autriche   en   est    aussi    deSCeil-         Ferlur   enim  anle   alios  generosut  Aniciut 

due.  Richard  Streinnius  a  écrit  ItJjg* caput ^ 

contre  cette  fable.  Son  livre  est  Baronim  conjeclure  que  ce  poète   a 

intitulé  Anti-Anicien.  11  n  a  ia-  vqu1u  ^avXer  d'Anicius  Juliauus ,  qui 

mais  été  imprimé  :  il  est  seule-  lut  consul  l'an  3m.  Lloyd  ,  beaucoup 

ment  en  manuscrit  dans  la  bi-  plus  décisif    assure    sans  nen  citer  * 

ment  en   m           ,.mn_rriir    te\  qu'Anicius  Jubanus  fut  le  premier  sé- 

bhotheque    de    1  empereur    [e).  4,^,,.  roraaia  qili  embl.assa  TEvan- 

Nous  toucherons  quelque  chose  gUe  ^  comme  Flavius  Constantin  fut  le 

d'assez    curieux    concernant    le  premier  empereur  romain  qui  l'em 
Sujet  de  cet  ouvrage  {%*). 

{d)  Tacit.  Ann.,  Ub.  XVI,  cap.  XVIT 
(e)  Lambecius.  Commentai  BibliotU.  Vm- 
âobon.  tome  I,  nutn.  5o. 

(A)  U  ne  mit  qu'un  mois  h  conque-- 
rirl'Jllyne.  ]  11  n'était  encore  jamais 
arrivée  Rome  que  l'on  eût  plus  tôtap- 
orisla  fin  que  le  commencement  d  une 
euerre.  Cependant  il  fallut  dans  celle- 
ci  prendre  la  très-lorle  place  de  Sco- 
dra.  Le  bon  succès  fut  si  entier  ,  que 
le  prince  qu'on  avait  à  combattre  tom- 


brassa  ;  et  que  de  là  vint  qu'ensuite 
presque  tous  les  empereurs  prirent  le 
surnom  de  Flavius  et  presque  tous  les 
sénateurs  le  surnom  d'Anicius.  Je  de- 
manderais volontiers  des  preuves  de 
tout  ceci.  Si  la  conjecture  de  Baronius 
était  véritable  ,  il  faudrait  comparer 
Anicius  Julianus  avec  ce  seigneur 
français  ,   qui  se  fit  baptiser  le  pre- 

(,)  LW.us,  lib.  XLIV,  cnp.  xxxir. 
(a)  Florus,  lib.  II,  'tip.  XIII. 

(3)  Livius  ,  «6.  XIV ,  cap.  XLIII. 

(4)  Prudent. ,  in  Sjmm.  ,  lib-  I ,  M.  S52- 
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wiier  de  tons  ,  à  l'exemple  de  Clovis, 
et  qui  prit  pour  sou  cri  de  guerre  , 
Dieu  aide  au  premier  chrétien.  On  dit 
que  les  seigneurs  de  Montniorenci  des- 
cendent de  celui-là  ,  et  qu'ils  se  sont 
dits,  par  cette  raison  ,  premiers  barons 
chrétiens. 

(C)  Voici  quelque  chose  d'assez  cu- 
rieux touchant  l'Anti-Anicien.~]  Selon 
M.   Baillet  ,  le  manuscrit  de  Strein- 
nius  demeurera  toujours   supprime  , 
£our  deux  raisons  :  l'une  est  celle  que 
ambecius  a  déclarée  ;    c'est  que  cet 
ouvrage  est  imparfait  :  l'autre  ,   plus 
importante  et  sur  laquelle  il   n'avait 
garde  de  rien  dire,  est  que  l'Anti-Ani- 
cien  n'est  point  composé  sur  les  préju- 
gés du  vulgaire  des  pays  héréditaires , 
ni  sur  les  idées  de  ceux  qui  ,  pour  faire 
leur  cour  h  leur  empereur ,   ont  fait 
remonter  la   maison   d' Autriche  jus- 
Il  qu'aux  Aniciens  de  l'ancienne  Home .. . 
||  L"  auteur  l'avait  entrepris  pour  fronder 
jt  les  moines  de  saint  Benoit  en  Allema- 
gne ,    sur  ce  qu'ils  paraissent  infatués 
de  leur  parenté  avec  la  maison  d'Au- 
triche, et  pour  réfuter  en  particulier  le 
livre  d'un  bénédictin  flamand ,  nommé 
Arnold  Wion  ,  qui ,  par  un  enchaî- 
nement de  rêveries  ,  avait  fait  voir  les 
deux  branches  de  la  famille  romaine 
Anicia  ,  l'une  pour  les  princes  de  la 
maison  d'Autriche  ,   l'autre  pour  son 
patriarche  saint  Benoît  (5).  M.  Baillet 
ajoute  que  si  Richard  Stvein  n'a  point 
parlé  des  Aniciens  dans  son  livre  des 
familles  romaines  ,   c'est  parce  que  ce 
In'était   pas   une  des  familles   de    la 
mvieille  roche.   Il  nous    apprend    que 
ILambecius  avait  conçu  le  dessein  de 
I {répondre  à   l'Anli-Anicien  de  Strein- 
mnius  dans  les  Prolégomènes  des  Anna- 

iles  d'Autriche  qu'il  promettait et 

qu'il  semble   qu'il  avait   choisi  pour 
Vservir  de  fondement  et  de  modèle  h  sa 
^réponse  (*)  le  livre  qu'un  abbé  béné- 
\  dictin ,   mais  de  l'ordre  de  Cîleaux  , 
«nommé  Jean  Seyfrid,  publia  douze 
Jans  après  la  mort  de  Streinnius  ,  sous 
le  titre  J'Arbor  Aniciana  ;   mais  que  , 
ilquand  ce  Seyfrid  aurait  eu  intention 
•W'a/l/rgiierl'Auti-Anicien,  onpeut  dire 
•que  Streinnius  aurait  été  vengé  suffi- 
samment par   Scioppius  ,  qui  publia 
■f'an    i65i  ,    une  petite    dissertation  , 

'    (5)  Baillet ,  tom.  II,  des  Anti  ,  num.  CLIV ', 

)'ag.  228  et  suivantes. 
J  (*)  Tome  II ,  Comment.  Biblioth.  Vindobau,, 
Mfag.  /(  18  el  seijq. 


pour  tourner  en  ridicule  ce  Seyfrid  et 
ses  semblables  ,  justement  dans  le 
temps  qu'un  autre  moine  bénédictin , 
nommé  Bucelin ,  pour  augmenter  le 
nombre  des  ridicules  ,  mit  au  jour  son, 
Aijuila  imperii  Benedictina.  Ce  n'é- 
tait plus  en  cette  occasion  ,  continue 
M.  Baillet ,  ce  médisant  et  satirique 
Scioppius  ;  c'était  un  fidèle  et  zélé  ser- 
viteur de  la  maison  d'Autriche  ,  un 
conseiller  de  l'empereur  et  du  roi  d'Es- 
pagne, attaché  aux  intérêts  des  princes 
de  leur  nom  par  plus  d'un  enchaînement, 
infiniment  plus  savant  que  ces  rêveurs 
oisifs;  qui  s'était  rendu  terrible  en  ma- 
tière de  fausses  généalogies  plus  de 
quarante  ans  auparavant ,  par  son  Sca- 
liger  Hypobolimée.Si  donc  Scioppius, 
tout  dévoué  qu'il  était  d'ailleurs  à  la 
maison  d'Autriche  ,  a  cru  devoir  s'op- 
poser aux  vanités  et  aux  chimères  de 
la  généalogie  anicienne  de  ces  moines, 
c'est  un  préjugé  que  leurs  inventions- 
né  font  point  honneur  aux  princes  de 
la  maison  d'Autriche,  ni  aux  disciples 
de  saint  Benoît,  et  que  Z'Anti-Anicien 
de  Strein/iius  doit  être  quelque  ouvra- 
ge d'importance Encore  que  Sey- 
frid ail  avancé  que  saint  Thomas  était 
de  l'illustre  famille  des  Aniciens  ,  il 
n'est  pas  a  espérer  qu'un  jacobin  fran- 
çais s' avise  jamais  défaire  un  Aquila 
imperii  Thomistica.  Cet  avantage  est 
peut-être  réservé  h  quelque  dominicain, 
allemand  ou  espagnol ,  serviteur  zélé 
de  la  maison  d'Autriche.  Je  demande 
à  mon  lecteur  de  ne  me  considérer  en 
tout  ceci  que  sur  le  pied  de  simple  co- 
piste. 

ANNAT*  (  François)  ,  confes- 
seur de  Louis  XIV,  était  du 
Rouergue  (a).  Il  naquit  le  5  fé- 
vrier i5qo.  Il  devint  jésuite  au 
mois  de  février  1607,  et  profèsdu 
quatrième  vœu  ,  en  l'année  1624. 
Il  enseigna  à  Toulouse  la  philo- 
sophie pendant  six  ans ,  et  la  théo- 
logie pendant  sept  ;  et  comme  il 
s'en  acquitta  avec  éclat,  il  fut 
appelé  à  Rome  pour  y  exercer  la 

*  On  lit  dans  le  Me'nagiana  de  17 15  ,  IV, 
II",  que  le  vrai  nom  de  ce  personnage  e'tait 
Canard,  qu'il  lalinisa  en  se  f.-aut  appeler 
Annat. 

'a'<  Ruthenensis, 
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fonction  de  censeur  général  des  ne  point  se  servir  de  son  crédit 
livres  que  la  société  publiait,  et  pour  son  utilité  particulière, 
la  fonction  de  théologien  auprès  ni  pour  l'avancement  de  sa  fa- 
du  général  de  la  compagnie,  mille  ,  et  un  grand  zèle  de  reli- 
Étant  retourné  en  sa  province,  gion  (b).  Il  fut  le  marteau  des 
il  fut  recteur  du  collège  de  Mont-  hérésies  ,  dit-il  (c)  ;  et  il  attaqua 
pellier  ,  et  puis  de  celui  de  Tou-  nommément  avec  une  ardeur  in- 
îouse.  Il  assista  à  la  huitième  croyable  la  nouvelle  hérésie  des 
congrégation  généraledes jésuites  jansénistes  :  il  travailla  puis- 
qui  se  tint  à  Rome  l'an  i6f\5  :  il  somment  à  la  faire  condamner 
y  assista  ,  dis-je  ,  comme  député  par  le  pape  ,  et  à  la  tenir  en  bri- 
de sa  province ,  et  il  y  donna  tant  de  sous  l'autorité  du  roi  très- 
de  preuves  de  mérite ,  que  le  père  chrétien  ;  outre  quil  la  réfuta  par 
Vincent  Carafa  ,  général  des  je-  sa  plume  ,  avec  tant  de  force  , 
suites  ,  ne  trouva  personne  plus  que  ses  adversaires  n  ont  pu  lui 
propre  que  lui  à  remplir  la  char-  répliquer  rien  de  solide.  Il  y  a 
ge  d'assistant  de  France  ,  qui  un  très-grand  nombre  de  gens  , 
vint  à  vaquer  au  bout  de  dix-  à  qui  le  père  Sotuel  ne  persua— 
huit  mois.  La  neuvième  congre-  dera  jamais  ce  dernier  point  ; 
galion  générale  lui  redonna  le  mais,  pour  ce  qui  regarde  le  dés- 
même  emploi  auprès  de  Fran—  intéressement  du  père  Armât  , 
cois  Picolomini ,  général  de  la  il  n'aura  pas  beaucoup  de  peine 
compagnie ,  après  la  mort  du-  à  planter  la  foi  ;  car  tous  ceux 
quel  on  le  fit  provincial  de  la  qui  ont  voulu  s'en  informer  ont 
province  de  France.  Pendant  jm  apprendre  que  ce  père  confes- 
qu'il  exerçait  cette  dignité  ,  il  seur  n'avança  point  sa  famille, 
fut  choisi  pour  confesseur  de  On  prétend  avoir  ouï  dire  au 
Louis  XIV  ;  et  ayant  occupé  ce  roi,  qu'il  ne  savait  point  si  le 
poste  pendant  seize  ans ,  il  fut  père  Annat  avait  des  paréos  (d). 
contraint  de  demander  sa  démis-  Il  en  avait,  qui  ne  s'oublièrent 
sion ,  à  cause  que  le  grand  âge  pas ,  et  qui  le  furent  trouver  au 
lui  avait  extrêmement  affaibli  Louvre  ;  mais  ils  ne  remporté— 
l'ouïe.  Comme  le  roi  était  fort  rent  aucun  bénéfice.  H  y  a  des 
content  de  lui ,  il  ne  lui  accorda  temps  ,  ou  le  grand  et  le  petit 
son  congé  qu'avec  beaucoup  de  népotisme  sont  a  la  mode  ;  quel- 
regret.  Le  père  Annat  ne  vécut  quefois  le  petit  népotisme  règne, 
que  quatre  mois  depuis  sa  sortie  pendant  que  le  grand  est  aboli. 
de  la  cour.  Il  mourut  dans  la  Au  temps  du  père  Annat ,  le 
maison  professe  de  Paris  le  14  grand  népotisme  (e)  était  à  son 
de   juin   1670.  Le  père  Sotuel  ,  .    .....  ,,    c^.  ,  c    .  . 

'    .,  '  x         ,  (b)  Snturl,   Bihliolli.  Scïiptoruni    Societ. 

dont  j  emprunte  ce  qu  ou  vient  jesu    pag_  2II 

de  lire,  lui  attribue  de  grandes  (c)  Hœresium  nulleus,  ei  nommât im  no- 
vertus,  un  parfait  désintéresse-  vœ  \«™fr**m  beresis  oppugnalor  acer- 
*              '           1  amas.  Ibidem. 

ment ,  beaucoup  de  modestie  et       {d]  Adeb  ut  aixisse  aliquandb  perhibea- 

d'humilité,  UII  attachement  exact     tur  sua  ma/estas  nescire  se  an  pater  Annatm 
,  .   .   1      i-      •    î-  haberel  aluiuos  sanguine   sil<.    cuiijunctos.. 

aux  observances  et  a  la  discipline   lijldi:m_      ' 

de  son  ordre,  un  grand  soin  de      (e)  c'est,  celui  de  la  cour  de  Rome. 
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comble;  mais  le  petit  népotisme,  tique  et  polémique  des  écoles, 
quant  à  la  branche  des  pères  con-  que  de  la  tourner  selon  le  génie 
fesseurs ,  était  à  Paris  au  plus  du  siècle.  Néanmoins  ou  loue 
bas  degré.  Je  me  sers  de  restric-  beaucoup  ,  dans  une  réponse  aux 
tion  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  Provinciales ,  ce  qu'il  a  écrit  en 
d'autres  gens  constitués  dans  les  notre  langue  (/*). 
dignités  ecclésiastiques,  qui  ne  Ce  que  j'ai  dit  en  général  des 
cessent  d'accumuler  sur  la  tête  neveux  de  ce  père  confesseur  ne 
de  leurs  parens  tout  ce  qu'ils  doitpoint  être  un  préjugé  contre 
peuvent  obtenir.  Plusieurs  d'en-  leur  mérite;  car  l'un  d'eux,  qui 
tre  eux  sans  doute  allaient  leur  est  général  des  pères  de  la  doc- 
train  ordinaire,  pendant  que  1e  trine  chrétienne,  passe  pour  un 
père  Annat  ne  souffrait  point  homme  très-savant,  et  il  a  pu- 
anteur de  lui  les  loups  béans  ve-  bhé  en  latin  un  ouvrage  qui  est 
nus  du  Rouergue.  On  a  pu  lire  fort  estimé.  C'est  un  Apparat 
dans  les  Amours  du  Palais-Royal ,  méthodique  pour  la  théologie 
qu'il  voulut  se  défaire  de  sa  char-  positive  (g).  Vous  en  trouverez 
ge  (A)  ,  lors  de  la  grande  faveur  l'extrait  dans  le  Journal  des  Sa- 
de mademoiselle  de  la  Valière.  vans  du  1 3  de  septembre  1700. 

Si    cela   était  vrai,    ce    serait    le  (/)  r0yc'îs  la  remarque  (C), à  la  jln. 

plus   bel    endroit  de  sa  vie,  etJie  {g)  Nouvelles  de  la  république  des  lettres. 

plus  beau  sujet  d'éloge  que  l'on  <*""'' «7*>iW-  477- 

puisse   trouver  dans  la  vie  d'un  (A)  On  a  dit  dans  les  amours  du 

confesseur  de  monarque.  L'au-  Palais-Royal  (1)  qu'il  voulut  se  dé- 

teur  de  cette  satire  ,  qui ,  selon  faLre  de  sa  *n"rge-l  Voici  le  passage  : 


«  Le  pauvre  père  Annat ,  confesseur 
»  du  roi,  soufflé  par  les  reines,  l'alla 
»  aussi  trouver  ,  et  feignit  de  vouloir 
»  quitter  la  cour  ,  faisant  entendre 
»  finement  que  c'était  à  cause  de  son 
»  commerce.  Le  roi ,  en  riant ,  lui 
»  accorda  tout  franc  son  congé'.  Le 
père  ,   se  voyant  pris  ,   voulut  rac- 


l'esprit  et  la  nature  de  ces  sortes 
d'ouvrages  ,  cherchait  à  donner 
un  tour  malin  à  toutes  choses  , 
a  bien  vu  cela;  c'est  pourquoi  il 
a  fait  en  sorte  que  son  lecteur 
n'y  trouvât  rien  de  louable.  Il  a 

couru  une  satire  beaucoup  plus  »  commoder  l'affaire  ;  mais  le  roi,  en 

moderne,   ou  l'on  a  joint  à  la  >'  "?"t  toujours,  lui  dit  qu'il  ne  vou- 

,             ,     J                  r             3  }>  lait  désormais  que  de  son  cure.  L  on 

demande  vraie  ou  fausse  de  con-  „  ne  peut  dire  le  mal  que  tout  son  or_ 

gé  tant  de  faussetés  de  notoriété  »  drelui  voulut  d'avoir  été  si  peu  ha- 

publique   (B)  ,    qu'on    ne    peut  »  bile-    "  0n  me  pourrait  demander 

comprendre  qu'il  y  ait  des  gens  sur  fla  ^oi\ch°T  K  \°'  SM  f}  vrai 

1        3           ■         *7.,i               °    •  que  le   père  Annat  ait  demande  per- 

au  monde  qui  veuillent  mentir  missiori  t]e  se  retirer  ;  20.  si  ce  fut 

publiquement  avec  si  peu  d'in—  par  feinte  et  par  complaisance  pour 

dustrie.  Le  père  Annat  a  fait  un  les  reines;  3°.  s'il  se  retira  en  effet,  ou  si 

fort  grand  nombre  de  livres  (C) ,  ,es'f  m,tes  e"rent  ''Presse  de  raccom- 

0           .     .                                v  /  »  11a ode r  les  choses.  Je  ne  puis  repondre 

les  uns  en  latin  ,  et  tes  autres  en  à  la  première  question  ,  si  cen'estque 

français.  Les  latins  sont  beaucoup  je  n1cn   sais  rien,   et   que  l'autorité' 

meilleurs  que  les  autres  ,  parce  d'un  homme  qui  écrit  une  satire  ne 

qu'il  avait  acquis  plus  d'habitude  me  ?araît  ^aucun  Poids,:  >c  n'aJ°ute 

*        *    .,         ,       ,    ,  toi  a  ce  qu  il  avance  qu  a  proportion 
de  traiter  une  matière  de  theo— 

)„„•       „„l__    1        _    'il      J„     1     (0  Ce  livre  commettra  de  paraître   environ 

logie  selon  la  méthode  dogma,-  ià„  1665.                ' 
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qu'il  le  prouve.  Ceux  qui  composent 
une  histoire  sont  dispenses  de  prêter 
serment ,  et  de  fournir  des  témoins 
(2)  :  on  les  en  croit  sur  leur  parole  , 
et  sans  qu'ils  jurent  ;  mais  pour  ceux 
qui  écrivent  des  libelles,  c'est  une  fa- 
veur ,  c'est  une  civilité,  que  de  les  en 
croire  sur  leur  serment,  confirmé  par 
des  témoins.  J'ai  encore  moins'  de  lu- 
mières sur  la  deuxième  question:  je  ne 
m'insère  pas  à  fouiller  dans  les  abî- 
mes du  cœur.  Sur  la  troisième  je  ne 
sais  que  la  notoriété  publique  :  c'est 
que  le  père  Annata  été,  sans  inter- 
ruption, confesseur  du  roi  de  France 
jusqu'au  printemps  de  1670. 

(B)  Une  satire  beaucoup  plus  mo- 
derne (3)  débite  beaucoup  de  fausse- 
tés sur  son  chapitre.]  L'auteur  de  cette 
satire  suppose  que  le  père  la  Chaise 
servit  beaucoup  h  porter  le  pape  h  ce 
que  le  roi  souhaitait  de  lui,  après  l'in- 
sulte de  la  garde  corse ,  et  que  le  car- 
dinal Mazarin  ,  en  reconnaissance  de 
ce  service  ,  lui  fit  mille  caresses  ,  le 
recommanda  au  roi,  et  le Jit  même 
admettre  de  son  virant  dans  le  conseil 
de  conscience;  ce  qui  était  proprenu  ni 
le  rendre  coadjuleur  du  confesseur  (Ç). 
On  met  en  marge  l'année  i6fi3,  pour 
les  premières  caresses  du  cardinal  ; 
et  l'année  i665,  pour  l'admission  dans 
le  conseil  de  conscience.  C'est  bien 
savoir  l'histoire  moderne  !  Où  est 
l'homme  qui  ne  sache  que  le  cardinal 
Mazarin  mourut  en  ^66i  ?  L'auteur 
ajoute  que  le  père  la  Chaise  supplanta 
le  père  Annat,  en  excusant  les  amours 
du  roi  pour  la  Valière  sur  l'infirmité 
de  la  nature  ,  pendant  que  le  confes- 
seur chagrinait  tous  les  jours  le  roi 
là-dessus  ,  et  ne  lui  donnait  point  de 
repos  (5).  Il  ajoute  encore  que  la  Va- 
lière ,  ayant  su  les  maximes  du  père 
la  Chaise  ,  souhaita  de  l'avoir  pour 
son  confesseur  ,  et  lui  fit  proposer  la 
chose  par  M.  de  Montausier  (6);  mais 
qu'en  suite  d'une  conversation  qu'elle 
eut  avec  ce  jésuite  ,  elle  aima  mieux 
lui  procurer  la  place  du  père  Annat  ; 

(s)  Qui.'  unqulim  ab  hislorico  jurtllores 
exegit?  SeDeca  ,  de  Morte  Clandii ,  inil. 

(3)  Intitulée  :  Histoire  du  Père  la  Cbaise  , 
jésuite  et  confesseur  du  roi  Louis  XIV.  A  Co- 
logne ,  chez  Pierre  Marteau,  en  i6ç)3,  1V1-12. 
Zrt  //e.  partie  fut  imprimée  deux  ans  après. 

(/,)  Pag.  106. 

(5)  Pag.  107. 

(6)  Pas.  108. 


et  qu'en  ayant  parlé  au  roi ,  cette  af- 
faire fut  conclue  dans  peu  de  jours  , 
parce  que  le  père  Annat ,  qui  ne  tar- 
da guère  à  venir  annoncer  les  terri- 
bles iugemens  de  Dieu  ,  et  à  deman- 
cler  son  congé  puisqu  on  ne  s  amen- 
dait pas  ,  fut  pris  au  mot  (7).  On  met 
en  marge  l'an  1667.  J'avoue  que  je 
ne  comprends  rien  à  une  telle  har- 
diesse :  car  il  est  de  notoriété  publi- 
3ue  que  le  père  Annat  ne  prit  congé 
e  la  cour  qu'en  1670  ;  et  qu'un  jé- 
suite du  Rouergue  ,  nommé  le  père 
Ferrier ,  prit  sa  place  de  confesseur 
de  Louis  XIV;  et  que  le  père  la  Chaise 
n'y  entra  qu'après  la  mort  du  père 
Ferrier,  arrivée  le  29  d'octobre  1674 
(8).  A  quoi  songent  des  gens  qui  pu- 
blient des  faussetés  si  grossières?  Com- 
ment ne  voient-ils  pas  qu'ils  ruinent 
leur  principal  but  ?  Car  quel  préjugé 
ne  donnent-ils  point  contre  tout  leur 
livre  ,  quand  ils  paraissent ,  ou  si  mal 
instruits  des  choses  qui  sont  exposées 
aux  yeux  de  toute  la  terre  ,  ou  assez; 
dépourvus  de  honte  pour  oser  publier 
des  faussetés  évidentes  ?  Ont-ils  les 
maximes  de  .certaines  gens  qui  débi- 
tent une  fraude  pieuse  à  tout  un  peu- 
ple, en  raisonnant  de  cette  manière? 
Pour  un  auditeur  qui  connaîtra  que 
je  me  trompe  ,  il  y  en  aura  mille  qui 
ne  le  connaîtront  point  ;  mille  seront 
édifies  de  ma  fraude,  un  en  sera  scan- 
dalisé ;  le  mal  sera  donc  petit  en  com- 
paraison du  bien  ;  il  est  donc  de  la 
charité  et  de  la  prudence  d'assurer 
cette  fausseté  devant  cette  nombreuse 
assemblée.  Je  ne  sais  point  si  nos  fai- 
seurs de  libelles  raisonnent  de  la  mê- 
me manière  ;  mais  je  sais  bien  qu'ils 
parviendraient  à  leurs  fins  beaucoup 
plus  heureusement,  s'ils  consultaient 
un  peu  mieux  la  chronologie  et  les  rè- 
gles de  la  fiction.  Est  ars  etiam  ma-  ■ 
ledicendi  ,  disait  Scaliger  (9)  :  il  y  a 
un  art  de  médire  ;  ceux  qui  l'ignorent 
diffament  moins  leur  ennemi ,  qu'ils 
ne  témoignent  l'envie  qu'ils  ont  de 
diffamer.  Au  reste  ,  c'est  plus  pour 
l'utilité  publique  que  pour  l'intérêt 
d'aucun  particulier  que  j'ai  fait  cette 
remarque.  Il  est  bon  que  ,  dans  ce 
siècle  ,  nous  puissions  juger  des  sati- 
res qui  ont  couru  depuis  mille  ans  , 

(7)  Pag.  »5. 

(8)  Ex  Natharjael.   Sotuelli  Bibliolli.  SocicU- 
lis,  pag.  44c;. 

(9.)  Scaligerana  II,  pag.  10. 
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et  Commentntorem  quinque  Proposi- 
tionum;  Informât io  de  quinque  Pro- 
posltionibus  ex  Theolngid  Jansenii 
collectis  ,  quas  Episcopi  Galliœ  Ro- 
tnano  Pontifici  ad  censurant  obtule- 
runt  ;  Jansenius  à  Thomistis  gralice 
sans  doute  ,  l'utilité  prin-  perse  ipsam  efficacis  defensoribus  con- 
certe remarque  ;  car  ,  au  demnatus;  Cavilli  Jansenianorum  con- 
tra latam  in  ipsos  h  Sede  Aposloli- 
cd  sententiam  ,  seu  Confutatio  libelli 
trium  Columnarum  (10).  Voilà  cinq 
traites  dans  le  IIIe.  volume  ,  qui  sont 
précédés  de  quelques  avertissemens 
au  lecteur  ,  et  de  quelques  notes  sur 
le  journal  de  Saint-Amour.  Voici  quel- 
ques-uns des  livres  français  :  Réponse 
au  livre  qui  a  pour  titre  ,    Théologie 


et  que  les  siècles  à  venir  puissent  ju- 
ger de  celles  que  nous  voyons.  Pour 
en  bien  juger,  il  ne  faut  point  avoir 
égard  à  ce  principe  :  Il  n'y  a  point 
d'apparence  que  si  cela  eût  clé  visi- 
blement faux  ,   on  eût  osé  le  publier. 

Ce  sera 
cipale    de 

reste  ,  les  réflexions  ou  les  censures 
les  mieux  fondées  seront  toujours  inu- 
tiles pour  arrêter  la  plume  de  cette 
espèce  d'écrivains.  On  a  si  peu  pro- 
fite de  l'indignation  des  honnêtes  gens 
contre  l'historien  fabuleux  et  satiri- 
que du  père  la  Chaise  ,  que  cinq  ans 
après  on  a  mis  au  jour  un  autre  ou- 
vrage pire  que  celui-là.  C'est  depuis 
le  commencement  jusqu'à  la  fin  un 
tissu  de  fables  grossières  ,  et  d'aven- 
tures chimériques,  racontées  avec  la 
dernière  impudence,  et  avec  un  style 
tout  farci  de  saletés.  Voici  le  titre  de 
ce  bel  ouvrage  :  Histoire  des  intrigues 
amoureuses  du  père  Peters  ,  jésuite  , 
confesseur  de  Jacques  II ,  ci-devant 
roi  d  Angleterre ,  ou.  l'on  voit  ses 
aventures  les  plus  particulières,  el  son 
véritable  caractère  ,  comme  aussi  les 
conseils  qu'il  a  donnés  a  ce  prince 
louchant  son  gouvernement.  A  Colo- 
gne ,  chez  Pierre  Marteau  le  jeune  , 
marchand  libraire  ,  1698.  Pendant 
qu'il  se  trouvera  des  gens  qui  achète- 
ront avec  plaisir  ces  sortes  de  livres  , 
il  y  aura  des  libraires  qui  en  paieront 
la  composition  et  l'impression,  et,  par 
conséquent  .  il  y  aura  des  personnes 
assez  malhonnêtes  pour  consacrer  à 
cela  leur  plume  vénale.  Le  mal  est  donc 
sans  remède. 

(C)  Le  père  Annal  a  fait  un  fort 
grand  nombre  de  livres.  ]  Ses  traités 
latins  ,  publiés  en  divers  temps  ,  fu- 
rent recueillis  en  3  volumes  in-4*-,  et 
imprimés  à  Paris  ,  chez  Cramoisi  , 
l'an  1666.  Le  1er.  contient  l'ouvrage  de 
Scient  id  mediâ  contra  novos  ejus  im- 
pugnatores  ,  unâ  cum  Exercitatinne 
scholasticd  sub  nomine  Eugenii  Phi- 
ladelphi  ,  et  Appendice  ad  Guilhel- 
mumCamerarium.  Le  IIe.  contient  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Augustinus 
a  Bajanis  ,  hoc  est  Jansenianis  vin- 
dicatus.    On    trouve    dans  le  IIIe.  les 


morale  des   jésuites  ;  Réponse  a  quel- 
ques  demandes  touchant  la  première 
lettre  de  M.  Arnaud  ;  la  Bonne  Foi 
des  jansénistes  dans  la  citation  des  au- 
teurs ;  Recueil  de  plusieurs  faussetés 
et  impostures  contenues  dans  le  Jour- 
nal de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  France 
sur  le  sujet  de  la  Morale  cl  de  l'Apo- 
logie   des  casuistes   (11)5  Remèdes 
contre  les  scrupules  qui  empêchent  la 
signature  du  Formulaire  ;  Remarques 
sur  la  conduite  qu'ont  tenue  les  Jan- 
sénistes dans  l'impression  et  dans  la 
publication  du  Nouveau  Testament , 
imprimé  a  Mons  ;  la  Doctrine  de  Jan- 
senius contraire  au  saint  siège  apos- 
tolique et  a  saint  Augustin.  Je   laisse 
le    titre   de   quelques  autres  :  on    le 
trouvera  dans  le   père  Sotuel.  Mais  , 
pour  le   dire  en  passant  ,  lui  et  son 
prédécesseur  Alegambe  ont  oublié  une 
chose  qu'il  ne  fallait  pas  omettre.  Ils 
devaient,   toujours  rapporter  le   titre 
des  livres  dans  la  langue  dont  l'au- 
teur s'était  servi ,  et  puis  le  traduire 
en  latin.  On   éprouve  tous  les   jours 
chez  les  libraires  que  si  l'on  demande 
certains  livres  ,  non  par  leur  titre  , 
mais   par  le  sens  de  leur  titre,  on  s'en 
retourne  sans  les  trouver  ,  quoiqu'ils 
soient  dans  les  magasins  ou  dans  la 
boutique  des  libraires.  Au  reste,  quel- 
que vieux  que  fût  le    jésuite  Annat  , 
pendant  le  grand  feu  de  la  guerre  des 
jansénistes  ,  au  sujet  de  la  signature 
du  formulaire  ,  et  touchant  la  ver- 
sion de    Mons  ,  il  ne  laissait  pas  de 
traités  suivans  :  Caiholica  Dispulatio    publier  plusieurs   petits  livres  iu-4°. 

de  Ecclesid  prœsentis  temporis  ;   de  „       ,  „  , 

,  a  r  -7    V.    *  ,       t\t  st  fiol   II  y  a  dans  le  père  Soluel   Calumnu° 

mcoacta  Lihertate  contra  IVoviim  Au-        K'»J  *    J        u"       r 

guslinum  Fprensis  Episcopi,  Fincen-    '"j",',)  l„  curh  de  Pari<  firent  PApologie  «te 
titan  Lcnetn  ,  Apologislam  Jansenii,    ce  Journal,  dans  leurs  FUI  et  IX'.  Ecrits. 


3>  ne  Foi  des  Jansénistes ,  et  à  qui  la 

3>  dix-septième  et  la  dis-huitième  Pro- 

}>  vinciale   sont    adressées  ?  Le    père 

j)  Annat  ,  répondit  Cléandre  ,  était  , 

i>  à  mon  avis,  un  très-bon  esprit  :  les 

3)  jésuites  ne  firent  rien   de  meilleur 

»  que  ce  qui  parut  de  lui  sur  les  ma 


,ao  ANNE. 

Il  ne  se  contentait  pas  de  servir  la  donna  Samuel  ,  et  ensuite  trois 

cause  par  l'oreille  du  prince,  il  la  vou-  fjjs  et  feux  filles  (b).  Le  livre  de 

lait  soutenir  aussi  par  sa  P'ume>  J"s-  Tobie  ,  Hvre  apocryphe  chez  les 

qu'à  la  dernure  goutte  de  son  encre.  '                 1        J £ 

N'oublions  pas  les  éloges  qu'on  lui  protestans ,  tait  mention  d  Anne, 

a  donnés  dans  une  Réponse  aux  Let-  femme  de  Tobit ,  et  mère  de  To- 

tres  Provinciales  de  M.  Pascal,  réim-  ],ie.  Dans  l'Évangile  de  saint  Luc  , 

primée  en  Hollande   l'an  ,696  (m):  .,          f  ■    mentjon  ^Anne  la  pro. 

«   Mais,  touchant  les  jésuites  qui  se  ha-  C,,, 

»  sardèrenl  à  écrire  contre  Pascal,  que  phelesse,  fille  de  Pnanuel  (c).  L  e- 

3>  vous  semble  du  père  Annat,  qui  est  tait  une  femme  fort  dévote,  âgée 

s»  l'auteur  du  livre  intitulé,  la  Bon-  d'environ    quatre-vingt-quatre 

ans ,  et  qui  n'en  avait  vécu  que 
sept  avec  son  mari.  Baronius  en  a 
fait  une  religieuse  cloîtrée  ,  et 
s'est  trompé  en  cela  (A).  L'Evan- 
eile  fait  aussi  mention  d'un  hom- 

3'   que  ce  qui  parut  uc  iui  »ui  xcs  ma-  o 

3;  Hères  dont  on  disputait  en  ce  temps-  me  qui    S  appelait    ANNE,    et  qui 

3)  là.  Ce  bon  homme  (  car  je  l'ai  tou-  était  souverain  sacrificateur  par— 

3)  jours  connu  tel  ,  et   c'était  la  mo-  mi  jeg  Ju£fs     au  temps  de  Notre 

•■^^i^JJ^lfSJ  Seigneur.    Son    gendre    Caïphe 

3>  écrire  ,  même  en  lrancais  ,  s  il  s  e-  ty             ^          ..  °  .    ,               ^j  , 

3»  tait  un  peu  plus  appliqué  à  l'étude  avait  la  même  dignité,  quand  Je- 

3>  de  notre  langue.  Jl  lui  écbappe  de  sus-Christ  fut  mis  à  mort.  Quant 

3)  temps  en  temps  des  traits  aussi  fins,  a  SA'mE  AnNE    mere  de  la  Sainte 

;:  tstïï££tâ£rxz  Vier«e  •«  ^j  cafebre  ae  ,ou: 

3>  sentiment  ,  reprit  Eudoxe  ;  et  sans  tes   les  femmes  de  ce  nom  parmi. 

3>  parler  de  sa  vertu  ,  que  j'ai  enten-  les  catholiques  romains  ,  elle  ne 

»>  du  louer,  même  à  des  gens  du  parti,  para»lt  m"  en  ]3lanc  n[  en  nojr  dans 

3>  :e  lui  ai  trouvé,  comme  vous,  beau-  {,-.'-,      .            T       ,     .       ■.            • 

»  coup  de  justesse  d'esprit,  et  quel-  l'Ecriture  •  Les  écrits des  troispre- 

3>  quefois  une  finesse  d'expression  et  miers  siècles  de  1  Eglise  11  en  iont 

3>  de  raillerie  extraordinaire  dans  un  aucune  mention.  Saint  Epiphane 

3)  théologien  scolaslique.  »  est  je  premier  cmi  ait  dit  quelque 

(12)  Entretiens    de    Cléandre   et  d'Eudoxe  ,  cllOSe d'elle;  et  néanmoins   les  siè- 

pas.  to,  80,   édition  de  Hollande.  1               ■                       .     in  •.  '  ,,_„     £*.—* 

F  "  /J'  '  des  suivans  ont  débite  une  101 1 
ANNE,  nom  de  quelques  per-  longue  légende  de  sainte  Anne  , 
sonnes  ,  dont  il  est  parlé  dans  comme  on  le  verra  dans  l'article 
l'Écriture.  La  mère  du  prophète  de  saint  Joacjjim  son  mari.  Je 
Samuel  s'appelait  Anne  :  c'était  m'étonne  qu'Érasme  n'ait  trou- 
une  femme  fort  pieuse ,  et  fort  vé  dans  les  anciens  livres  que 
aimée  d'Elkana  son  mari.  Elle  trois  femmes  nommées  Anne  (B). 
était  stérile ,  et  ce  malheur  l'af- 
fligeait d'autant  plus  sensible- 
ment, qu'elle  se  voyait  exposée 
par-là  aux  railleries  et  aux  in- 
sultes de  l'autre  femme  d'Elkana. 
Elle  fit  tant  de  prières  à  Dieu  , 
pour  avoir  un  fils  ,  qu'elle  fut 
enfin   exaucée  (a)  ;  car  Dieu  lui 

(a)  Ie1'.  livre  de  Samuel,  chap.  I. 


(b)  Là  même,  chap.  II,  vs.  21. 

(c)  Saint  Luc ,  chap.  II,  vs.  36". 

(A)  Baronius  a  fait  une  religieuse 
cloîtrée  d'Anne  ,  fille  de  Phanuel,  et 
s'est  trompé  en  cela.  ]  Rapportons  ses 
paroles  :  Quomodo  autem  Anna  nun- 
quam  a  ternplo  discessisse  dicalur  , 
ut  mérita  eatudem  S.  Cyrillus  flici"- 
solymitanus  (*)   religio&issimam  i»o- 

(*)  Calecliee.  X. 
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niaient  appellet  ,  consule  quœ  supe- 
riiis  dicta  sunl  de  prœsenlatiune  Dei 
genitricis  in  Templo  (i).  On  voit  là 
deux  choses  :  i°.  il  prend  au  pied  de 
la  lettre  cette  expression  de  saint  Luc, 
elle  ne  bougeait  du  temple  (2)  ;  20.  il 
trouve  que  saint  Cyrille  a  eu  beaucoup 
j  de  raison  de  donner  à  Antie  la  pro- 
phélessc  le  titre  de  très-religieuse  non- 
j  nain.  Mais  il  est  visible  qu'il  ne  faut 
,  poiut  presser  les  paroles  de  saint  Luc 
au  delà  du  sens  qu'on  a  tous  les  jours 
(en  vue,  lorsque,  pour  signifier  qu'un 
homme  va  très-souvent  dans  une  mai- 
son ,  on  dit  qu'il  n'en  bouge  ,  qu'il 
\y  est  toujours  ,  qu'on  l'y  rencontre 
[éternellement,  de  nuit  et  de  jour.  C'est 
ce  qu'on  dit  en  particulier  des  fem- 
Imes  dévotes  ,  qui  vont  plusieurs  fois 
Ile  jour  à  l'église  :  elles  ne  bougent  , 
[dit-on  ,  d'auprès  des  autels  ,  elles  sont 
{toujours  en  prièies  et  en  oraisons  dans 
lies  églises.  Pour  ce  qui  est  de  saint 
I  Cyrille  ,  il  n'est  pas  vrai  qu'il  appelle 
\nonie  la  prophétesse  Anne.  L'inter- 
1  prête  latin  de  ce  père  n'y  a  point  pris 
I garde  d'assez  près.  Le  mot  grec  im»- 
ifiiç,  ôlt-At^cl  ,  n'était  point  tellement 
lafiecté  aux  moines  et  aux  nonnains  , 
Iqu'il  ne  se  donnât  aussi  à  tous  ceux  qui 
[pratiquaient  exactement  les  exercices 
[delà  religion.  C'est  ce  que  le  docte  ad- 
Iversaire  de  Baronius  a  fait  voir  très- 
uclairement  (3). 

(B)  //  est  étonnant  qu'Erasme  n'ait 
«trouvé  dans  les  anciens  livres  que  trois 
femmes  nommées  Aime.  ]  La  première 
lest  la  sœur  de  Didon  :  elle  fut  sur- 
|hommée  Perenna ,  et  on  la  mil ,  dit— 
ni  ,  au  nombre  des  dieux  ,  à  cause  de 
M  amitié  singulière  qu'elle  eut  pour  su 
Kceur.  Les  autres  dictionnaires  ont  rap- 
porté si  amplement  les  aventures  de 
ilcette  Anne,  que  je  n'ai  pas  jugé  né- 
cessaire d'y  toucher.  La  seconde  est 
»ja  femme  d'Elkana  :  C'est  assez  ,  dit- 
||il  ,  pour  la  louer  que  de  dire  que  , 
\nans  sa  vieillesse  ,  et  par  une  faveur 
Particulière  de  Dieu  ,  elle  accoucha 
fde  Samuel ,  qui  fut  un  prêtre  très- 
ibieux  ,  et  un  juge  très-incorruptible  : 

h  (1)  Baron. ,  in  Annal.  Ecclesiast. ,  tom.  I ,  ad 
lUnn.  1  ,  num.  4i. 

!    {■>.)  Ot/Jt  ctcflç"slTO   À7T0   TOU    tif,oS   V>1Til2,IÇ 

l|:xi  Sfits-iTt  XcL'Ttiutjiia-it.  vux.ro.  x.at.1  yiy.tc.atv. 
IÇ'eyt-à-dire  ,  selon  la  version  de  Genève,  Elle 
j   e  bougeait  du  temple  ,  servant  Dieu,  eu  jeûnes 

\l  oraisons  ,  nuit  et  jour. 
M  (•■/  Ca^aubon.  ,  Enercitat.   //,  num,  i3. 


Cujiis  ad  laudem  abnndè  satis  est  quàd 
et  anus  et  auspice  Deo  ,  Samueleni 
pepererit ,  non  utiquè  sibi  ,  sed  Deo 
quidem  sacerdolem  religiosissimum  , 
populo  vero  judicem  incorruplissi~ 
mum  (/j).  La  troisième  est  la  mère  de 
la  sainte  Vierge.  Il  dit  que  cette  der- 
nière Anne  a  été  fort  célébrée  par 
Rodolphe  Agricola  ,  et  par  Baptiste 
Mantouan.  11  y  a  là  ,  et  des  péchés 
d'omission  ,  et  des  péchés  de  commis- 
sion. Que  lui  avaient  fait  la  fille  de 
Phanuel  et  la  mère  de  Tobie  ,  pour 
être  ainsi  oubliées?  Maison  a  -  t  -il 
trouvé  que  la  mère  de  Samuel  fût 
vieille  ?  L'historien  sacré  ne  dit  point 
cela,  et  nous  fait  plutôt  entendre  qu'el- 
le était  encore  assez  jeune.  N'cut-elle 
pas  cinq  enfans  depuis  qu'elle  eut  se- 
vré Samuel?  Le  même  historien  la  fait 
répondre  au  grand  sacrificateur  Héli, 
qui  l'accusait  d'être  ivre,  qu'elle  n'a- 
vait bu  ni  vin  ni  bière.  Josephe  ,  ne 
trouvant  point  cela  assez  singulier  , 
lui  a  suggéré  une  autre  réponse  ;  sa- 
voir :  qu'elle  ne  buvait  jamais  que  de 
l'eau.  M.  Moréri  a  mieux  aimé  suivre 
l'historien  juif  que  l'Ecriture.  Au  res- 
te ,  la  dame  à  qui  Erasme  a  écrit  la 
lettre  où  il  parle  de  ces  trois  Annes  , 
mériterait  bien  un  article  :  il  la  qua- 
lifie Annant  Bersalam  principem  Ve- 
rianam.  Si  je  puis  déterrer  sa  famille 
et  ses  aventures,  je  m'engage  à  parler 
d'elle. 

Depuis  la  première  édition  de  cet 
ouvrage  ,  j'ai  déterré  quelque  chose 
touchant  ce  sujet.  Voyez  l'article  Ber- 
sàla. 

(4)  Erasm.  Epistola  XXXVIII,  lib.  IX, 
pag.  5oo. 

ANNIUS  de  Viterbe  ,  fameux 
imposteur.  Cherchez  Nannius. 

ANSELME  ,  archevêque  de 
Cantorbéri ,  l'un  des  plus  illus- 
tres prélats  de  son  siècle ,  mou- 
rut le  21  d'avril  1109,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans  (a).  Il  eût 
souhaité  de  vivre  un  peu  plus  , 
afin  d'achever  un  traité  sur  l'Ori- 
gine de  F  Ame  (A).  Son  article 
est  fort  long  dans  le  Dictionnaire 

(a)  Cave,  Historia  Liltcraria  scriptorum 
ecclesiast. .  pag.    627. 
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de  Moréri  :  j'y  renvoie  le  lecteur.     »  de  l'existence  de  Diet> ,  qu'il  tire ,  de 

Les  moines  de  Lerins  ,  qui  ont  a  ce  .cKun  ,être  "fT^fail,  ou  du 

,  ,         7       t  7      •  »  moins  le  plus  parfait  que  nous  puis- 

donne place  dans  la  chronologie  „  sions  conceVoir,  renferme  une  exis- 

de  leurs  saints  et  illustres  moines  »  tence.  L'argument  se  trouve  dans  le 

à  ce  grand  prélat ,   sont  réfutés  »  livre  que  ce  saint  (*)  a  écrit  contre 

par   l'auteur  (b)   d'un  livre   qui  >>  f/™^',  pour  répondre  à  un  au- 

*,.  .         '-.j    .  ■     *  »  teur  inconnu,  qui  avait  écrit  enja- 

s  intitule     les     lYloines     traves—  »  t,eur  je  l'Insensé,  contre  un  raison- 

tis  (c)  *.  Nous  verrons  ci-dessous  »  nement  qu'avait  fait  saint  Anselme 
qu' 

de  \-j  l\ 

que  1  nomas  d  Aqi 

gument  :  Celebris  Ma  aigumentalio. 


l'il    employa    pour    l'existence  »  dans  son  Livre  intitulé  Prosologion 

:  Dieu  un  argument  que  M.  Des-  »  <  V  Notez  que   M.   Huet  observe 

,  .       y  .         ,    .i  /T..  que  Thomas  d  Aqum  a  retute  cet  ar- 
cartes  a  bien  lait  valoir  (B). 


(b)  Il  se  donne  le   nom  de   HT.  Pierre  Jo- 
seph. Son   ouvrage  a  été  imprimé  Van  1698, 

I7Z-I24 

(ci  Moinss  travestis  ,  tom.  I,  pag.  ^9- 

*  L'auteur  s'appelait  Pierre  Joseph  d'Hait- 


tota  est  Ansehni,  et  in  Proslogio  ,  et 
in  Apologetico  contra  Gaunilonem  : 
eamdemque  et  ex posuit  Thomas  Aqui- 
nas  ,  et  refellit  (4). 


(*)  Wilh.  Leibnitz,  Kp'ist.  oit.,  tom:     ///, 

ili-  oper.  Auselm.  ,  edil.  Coloniensis. 

(3)  Baillet ,  Vie  de  Descartes,  tom.  II ,  pag. 
(A)   Il  aurait    souhaité  achever  un  536,537- 
traité  sur  l'Origine  de  l'Ame.  ]  Cette        (4»  Haetii  Cens.  Philos.  Cartes.,  pag.  204. 
disposition    d'esprit   fait    dire   à    un  , 
docteur  de  Lonvain  que  le  dogme  de  la          ANSELME    *,    augustin     de- 
propagation  des   Ames  durait  encore  chaussé  ,    natif   de    Paris  ,    sera 
à  la  lin  du  XIe.  siècle.  Imb  dit-il  ( 1),  t        SOuvent  cité  dans  ceDiction- 

usque  ad  tempora  sanctt  Ansetmi,  hoc  .l  ..       r  .  .  -> 

estannum  Christi  MC,  in  Occidente  naire,  et  il  a  fourni  trop  de  maj 

durasse  videturhœc  de  animarumtra-  tériaux  à   M.    Moréri,    pour   ne 

ductione  dubitatio.  Nam  chm  paulb  mériter  pas  ici  une  place.   Il  est 

postmoriturussanctus  Pater  decumhe-  mQrt  k  par;s  ]e  ,  n  de  jan- 
ret,  dixisse  scribit  jamiliaris  et  convie-  .  /^  ^  a  »  i  •  v  C 
torejusEdinerus (*•):«  Si Deusmallet  vier  1694,  âge  de  soixante-ueul 
»  me  adhuc  inier  vos  saltem  tam  diù  ans.  Il  en  avait  passe  cinquante 
vmanere,  donec  quaistionem  ,  quant  dans  un  détachement  de  toutes 
»  de  animœ  origine  mente  revolvo,  ab-  j  charKes  monastiques  ,  s'appli- 
3)  solvere  possem,i*ratwsus  arcipertm  :  D  .  l  1  •  , 
y>ebquodnescio%trumaliqù£eam,  Q«*nt  uniquement  aux  devoir» 
»  me  defuncto  ,  sit  absoluturus.  »  Je  de  la  vie  religieuse  ,  et  à  compo- 
rte ailleurs  (2)  Thomas  Bartholin,  ser  des  livres.  Il  était  près  de 
qui  a  fait  une  réflexion  sur  cette  peu-  donner  une  seconde  édition  de 
see  de  saint  Anselme.  rr.  .  ,  ,  ,  »  ;j 
(B)  Il  employa  pour  V existence  de  son  Histoire  généalogique  de  la 
Dieu  un  argument  que  M.  Descartes  maison  de  France ,  et  des  grands 
a  bienfait  valoir.']  Laliste  que  M.  Bail-  officiers  de  la  couronne  (A.) ,  avec 
let  a  donnée  des  auteurs  dont  on  pré-  jes  corrections  et  avec  des  aug- 
tend  que  M.  Descartes  a  ele  le  pla-  ,.  11  1  4  ,„„„;i 
giaire  ,  contient  ces  paroles  :  «  L'on  mentations  auxquelles  il  travail-j 
-»  met  aussi  saint  Anselme  au  nombre  lait  depuis  long-temps.  Il  avait 
»  des  anciens  de  qui  M.  Descartes  aussi  entrepris  un  ouvrage  qui 
»  {*')  a  pu  profiter  pour  l'argument  ta^  des  Ma{sons  souveraines  , 

(,)  Liben.  Fromond.  PidiosopU.  Christ.,  de  et  des  plus  illustres  familles  de 

Anima,  ub.  iv,  cap.  in,  pag.  812.  V Europe    et  il  y  avait  déjà  mis 

(*')  F.diner.  ,    in    Vil*!    sancti  Anselmi  ,  apud  » 

Suriiim,  dir.  21  avri'.is.  „'      .,,        ,,  -.      —■  ., 

(2)  Dans  la  remarque  (E)  de  V article  Aveu-  *    S0"    ™"\  ae    famlll,e,    e,U,       Gu'',0"rf 

.oc.  ,  «laiton  (4').  W"™  àp-]1\  P"'  ar.  '  ha  ;'     m^asl"IU« 

{")  Tuni.  II  des  Lettres ,  pag.  276  ,  etc.  le  non»  dJnsdme  de  iamtc-Mane. 
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la  dernière  main  (a).  Je  ne  sais  du  XVIe.  siècle.  Il  prit  tellement 

ce  qu'on  fera  de  ces  manuscrits  :  à  cœur  son  métier ,  qu'il  aima 

je  voudrais  qu'on  les  publiât.  mieux  se  rendre  utile  à  la  jeu- 

(*)  Mercure  G  ahnl  du  mois  dejam-ierx  694.  n^iSe   en    s'attachant  à  l'explica- 

yoyez  aussi  k  Journal  des  Savans,  du  %/é-  tion  des  choses  qui  embarrassent 

Pner  ^.pag.  i57.  ja   première   entrée    des    ^tudes  f 

(A)  //  était  près  de  donner  une  se-  que  de  chercher  de  la  gloire  par 

ronde  édition  de  son  Histoire  généa-  l'explication  des  grandes  difficul- 

.oSiquedelamnisondeFrance,  etc.-]  té   (B)    H  ne  laissa  pas  d'acquérir 
il  a\ ait  publie  cette  histoire  avec  celle  K    \        ,  .     *  *, 

des  grands  officias  de   la   couronne,  assez  de  réputation  ,  pour  S  attl- 

l'an  1674,  en  deux  volumes  in-4°.  On  rer  les  morsures  de  l'envie  (C). 

avait  déjà  vu  de  lui  un  gros  livre  in-  £e     qu'il     publia     sur    Térence 

titulé  :  Le  Palais  de  l'honneur ,  ouïes  „   j    ■.    *  •  „',U„;«- 

r>  ■   ■  1    ■      u  ■  .  7     •//    ,  nous  doit  convaincre  crue  c  était 

(généalogies    historiques   des  illustres  ,  '     , 

maisons  de  France,  et  de  plusieurs  1  nomme  du  monde  le  plus  pa- 

nob les  familles  de  l'Europe.  Cet  ou-  tient    au    travail    (D).    Je   crois 

vragefut  imprimé  à  Paris,  Tan  1668.  qU'i]    enseigna  long-temps  dans 

On  y  trouve  des  abrégés  d'une  infinité  *  *    L'épître  de  son  Téren- 

de  choses   concernant   le    blason ,   le       J  j      '      j  "Il 

sacre  des  rois,  les  entrées  solennelles,  ce    es*   Qâtee   de  cette    Ville  ,    en 

les  baptêmes  des  enfans  de  France,  août    i556  (a).    Il   l'adresse   aux 

les  obsèques  des  rois ,   les  ordres  mi-  troJs   frères  qu'il  enseignait.   Sa 

litaires ,  etc.  Il  n'y  avait  pas  autant  de  Qrammaire  de  [a  /fl  Grec_ 

dégagement  dans  ce  gros  volume,  que  ,    ,     .  ,  o 

dans  les  deux  qui  le  suivirent.  Ils  ont  que  a    ete    imprimée    plusieurs 

tous  besoin  d'une  nouvelle  édition  re-  fois.  Il  entendait  assez  bien  l'hé» 

vue  ,  corrigée,  et  augmentée  :  mais  il  kreu  (£)  p0ur  mériter  une  place 
est  certain  nu  ils  ont  été  d'un  crand     1         1     >r    7/ .     ^    .  7-     j*  /-t 

„  „        .     s  •.         b  dans  la  Lrallia  Un  enta  lis  de  Lo- 

usage,   et  qu  on  ne  saurait  compren-  i  -i  '   ' 

dre  toute  la  peine  qu'il  a  fallu  que  ce  lomies  ,  et  cependant  il  y  a  ete 

bon  religieux  se  soit  donnée  pour  ra-  oublié, 
masser  tant  de  noms,  tant   de    ma- 


riages, tant  d'enfantemens,  et  tant 
de  dates.  On  a  beau  faire,  si  la  nature 
nous  iucline  à  certaines  choses ,  on 
n'en  guérit  pas  sous  le  froc.  Le  père 
Anselme  était  né  pour  les  recherches 
généalogiques  :  le  peu  de  rapport 
qu'elles  ont  avec  le  genre  de  vie  au- 
quel il  s'était  voué  n'empêcha  p 
qu"'" 


*  Leclere  dit  qu'il  y  enseignait  encore  en 
i5bo. 

(a)  ldibus  Augusti. 

(b)  Il  écrivit  en  cette  langue  une  lettre  à 
Pierre.  Custus ,  qui  a  été  imprimée.  Voyet 
Z'Epitome  de  Gesner. 


(A)IYalif,  si  je  ne  me  trempe,  de  Ra- 
hasleins.  ]  Ce  qui  me  le  fait  croire  est 
ni  ne  suivit  son  penchant.  Un  de  l^pithète  Rapistagnensis  qu'il  se  don- 
3Cs  confrères,  mais  qui  n  était  pas  de-  ne  *  ja  ièie  de  ses  ouvra„es.  Je  ne 
chausse ,  courait  nuit  et  jour  après  les  trouye  int  de  viUe  j  isse  mieux 
découvertes  géographiques  t)  :  c  ç-  donner  ce  surnom  que  cellede  Rabas- 
tait  son  naturel;  1  habit  d  augustm  teins  ;  car  on  la  nomme  en  latin  Ra- 
ve le  changeait  pas.  pistanum,  ou  Rapislagnum  (1).  Jem'i- 
(.)  Le  pire  Lubin.  Il  mourut  à  Pari,,  le  3  magine  que  les  imprimeurs  ont  fait 

rie  mars  i6g5.  fores  son  éloge  dans  le  Journal  Une    faute    dans    l'endroit    OU  Papy  re 

des  Savans  du  28  de  mars  1695.  Masson  a  parlé  de  cette  ville  :  ils  ont 

iwrrfcrr'XTiw/n           -,         .-r»  mis  Rupistagniincolis ,  au  lieu  de  Ra- 

AMESIGINAJN  ^Pierre),  natif,  pittasni  incolis  (»).  Les  trois  raves, 
si  je  ne  me  trompe  ,  de  Rabas- 

.    •           ,m               ...           -ii        î       t  (0  Calt\  Vassure  dans   lavage    356    de   ses 

teinS     (A),     petite    Ville    de    Lan-  Mémoires  de  l'histoire  de  Languedoc.  M.  Bau- 

euedoc ,  au  diocèse  d'Albi ,  a  été  d,aDd  a  Parlé  de  celle  yMe  mu  RaP'slanum- 

Y»          j                -il                                     ■    •  (t)  A  la  page,  40°  du  Desrnptio  ri.iaunum' 

1  un  des  meilleurs  grammairiens  G.m* ,  édition  d,'Pans,  en  iGss. 
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qui  sont  les  armes  de  Rabast»ins  (3) , 
me  persuadent  que  Papyre  Masson  , 
ou  les  imprimeurs  ,  ont  mis  la  lettre  u 
pour  la  lettre  a. 

(B)   //  dinia  mieux  se  rendre  utile  à 
la  jeunesse —    que  île  chercher  de  la 
gloire  par   l'explication  des  grandes 
difficultés .]  Qu'il  nous  apprenne  cela 
lui-même  :  rapportons  un  peu  au  long 
ses  paroles;    elles   marquent    un    bon 
cœur  ,    et  peuvent,  être  une  leçon   de 
inorale    aux    esprits    superbes  ,     qui 
ne  songent  qu'à    mériter  l'applaudis- 
sement de  leurs  semblables ,  et  qui  ne 
dirigent   point  leurs  veilles  au  profit 
de  ceux  qui  ont  le  plus  besoin  d'être 
enseignes.   Il  venait  de  dire  que  plu- 
sieurs doctes  commentateurs  avaient 
écrit  sur  Têrence  ;  et  puis  il  ajoute  : 
ferùm  pucri  novitii ,    ad  quos  maxi- 
me   huji.s  laboris  fructus  peitinebat  , 
vix  ullum  ex  accuratis  et  meditalis  is- 
torum    commentationibus  emolumen- 
tum    percipere   poluerunl.    fidentur 
enim  vvri  illi  graves  incubuisse  in  eam 
curant  et  cogitatinnem  ,  quœ  sibi  sum- 
mam  dignitatem  et  gloriam  esset  alla- 
lura.    flaque   ardua  tantiim  et  obscu- 
riora    inlerpretando    explanâsse    con- 
tenu, minutiora  cœlera  ,  quorum  doc- 
trina  et  traclatio  pra'cederc  ,  vel  certè 
conjungi  debuerat ,  leviter  attigerunt  : 
ut  adolescentuli  qui  his  studiis  initian- 
tur ,    5e  ad    cognilionem    huius    rei , 
quam  ex  commuai  quddam  hominum 
opinione  reconditissimam  arbitrantur., 
desperent  posse  pervenire.    Ut   igilur 
eos  ab  hujustnodi  desperalione  adspem 
revocarern  ,  ad  minima  ista  me  demit- 
tere  non  recusavi  :  ne  que  enim  lue  dif- 
flcilia    lanlùm    enodavimus ,   sed    ne 
nnamquidem  totius  Terenlii  syllabani 
reliquimus    intactam ,    quam   ad  un- 
guem  non  excusserimus  ,   idque   abs- 
que  ulld  verborum  pompa  aut  magni- 
fie entid ,   sed  nudis  litterarum  notis , 
et  methodo  quam  pntuimus  brevissimâ 
et  facillimd.  Doctrinœ  opinionem  af- 
fectent alii  :  ego  pro  med  virili  parte 
me  puerorum  et  Jbrmandis  et  promo- 
vendis  studiis   omnem  meam   operam 
addixisse  aperlè  et  ingénue  fateor  (\). 
Conférez  avec  ceci ,  je  vous  prie  ,   le 
passage  de    Quintilien  que    j'ai  cité 
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dans  le  Projet  de  ce  Dictionnaire  (5) , 
et  joignez-y  ces  belles  paroles  d'Éras- 
me ;  elles  se  rapportent  à  la  peine 
qu'il  avait  prise  d'amplifier  un  Lexi- 
con  :  Scimus  hoc  laboris  xenus  esse 
minime  gloriosum,  prœscrûm  quùm 
pauci  reputant  quot  autores  sint  excu- 
tiendi,  ut  voces  ahq-iot  ab  aliis  prçe- 
teritas  se/igas.  Verùm  hoc  plus  debe- 
tur  illjs  gratiœ  ,  qui  pub  lie  œ  utiLlatis 
gratidnon  detrectantingloriam  acmo- 
lestiœ  plénum  industriam  (6). 

(C)  Il  a  acquis  assez  de  réputation 
pour  s'attirer  les  morsures  de  l'envie.'} 
C'est  ce  qu'il  marque  par  un  Heu  com- 
mun que  l'on  insère  trop  souvent  dan» 
\es  eP?tresdédicatoires.  11  dit  que  ceux 
à  qui  ildédie  son  Térence  lui  ont  paru 
extrêmement  propres  à  le  garantir  de 
la  morsure  de  ses  ennemis  :  Digni  maxi- 
me  atque   idonei  videbamini  qui  nos- 
tra  a  maleuolorum  morsu  Jbrtiter  et  in- 
dustrie lutariposselis  (7).  Il  n'y  a  guère 
de  compliraens  qui  soient    plus  faux 
que   ceux-là.  Les   critiques   n'ont  au- 
cun égard  à  la  dignité  ni  à  la  capacité 
de  celui  à  qui  l'on  dédie  un  livre  qui 
leur   semble  mauvais.    Le   sieur  Des 
Accords  s'est  bien  moqué  de  ces  bel- 
les espérances  que  l'on  fonde  sur  la 
prétendue    protection  de  ceux  à  qui 
l'on   dédie  des  livres   (8).  D'Aubigné 
trouva  si  b  mnes  les  réflexions  de  cet 
auteur-là  ,  qu'il  s'en  fit  un  ornement, 
après  les  avoir  un  peu  ajustées  d'une 
autre  manière  (9). 

(D)  Ce  qu'il  publia  sur  Térence 
nous  doit  convaincre  que  c'était  l'hom- 
me du  monde  le  plus  patient  au  tra- 
vail. ]  Il  fit  imprimer  en  trois  façons 
les  comédies  de  ce  poète.  Première- 
ment, il  les  publia  avec  de  petites 
notes  ,  et  avec  les  sommaires  de  eba- 
que  scène,  et  il  marqua  les  aceens  à 
tous  les  mots  qui  ont  plus  de  deux  syl- 
labes :  il  marqua  aussi  à  côté  de  cha- 
que vers  la  manière  de  le  scander.  En 
second  lieu  ,  il  les  publia  avec  les  110- 


(3)  Catel  ,  Mémoires  de  l'histoire  de  Langue- 
doc ,  pag.  35fi. 

C4)  Pctrus  Antesignauus,   Episl.   dedicator. 
Terent. ,  init. 


(5)  Voyez  la. fin  du  paragraphe  Vil  de  ce 
Projet  ,  dans  le  tome  XV  de  ce  Diction- 
naire. 

(6)  Erasm. ,  prœfalione  in  I.exicon  :  eVf<  la 
XXI'.  lettre  du  XXVIII».  ft„re>  pa/,,  ,702 
Vh/ez  ausnlafindul<*:chap.    du    XVIII'. 

livre  de  niist.  ÎVat.  de  Pline. 

(7)  Antesign. ,  epislol.  dedic.  Terentii. 

(8)  Voyez  la  préface  des  Bigarrures  de  Des 
Accords. 

(9)  Voyez  VEpître  dédicatoire  de  la  Coufes- 
sioii  de  Sanci. 
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tes  entières  de  presque  tous   les  au-  Aihenis  à  la  place.   Voyez  les  remar- 

ti'iirs  qui  avaient  écrit  sur  Térence.  ((lies  (C)et  (E)  de  l'article  d'HiPPONAX. 

Enfin  ,  il  les  publia  avec  de  nouvelles  Les  dictionnaires  historiques  de  Chai- 

notes  marginales,  et  avec  la  traduc-  les-Etienne  ,  de  Lloyd ,  de   Moréri  et 

tion   et   la    paraphrase  française   des  dTIofman  l'appellent  Anthermus ,  en 

trois  premières.  11  mit  entre  des  cro-  dépit  de  Suidas, 
chefs  tout  ce  qui  est  dans  la  traduc-  ,  «•«««•«»»*» 

kion  .  sans  être  dans  l'original  en  pro-         ANTINOE  ,    ou  ANTIftOPO- 

pres  ternies  :  il  marqua  avec  des  let-  LIS  (A) ,  ville  d'Égvpte  ,   sur  le 

très  tous  les  renvois  de  la  version  à  la  N{]    ,g)       ^^    QU   r^e       ar 

paraphrase.   Les   i>nrue  lectiones   ont  ,,  tt    j    •  m 

aussi  chacune  leurs  parenthèses,  et  1  empereur  Hadrien  en  1  honneur 

leurs  marques  de  correspondance.  Il  d'Antinous.    Elle   était   la   capi- 

est  aisé  par-là  de  connaître  que  notre  taie  de  la   Thébaïde  ,   si  nous  en 

auteur  était  bien  patient.  Notez  qu'il  croyons  un  auteur  du  1  Ve.  siècle 
mit  dans   les  deux  dernières  impres-  f  _  .  ,   .. 

sions  de  son  Térence  ,  ce  que  la  pre-  («)■.    Cet    autfur     a]oute    mi  eile 

mière  contenait.  Matthieu  Bonhomme,  était  si  peuplée  ,  que  l'on  y  voyait 

libraire  de  Lyon,  fut  celui  qu'il  era-  de  son  temps  jusqu'à  douze  mo- 

nloya  à  cette  triple  édition.  La  date  nasteres  de  femmes  (b).  Ammien 

du  privilège  du  roi  est  de  1  an  idoo.  ,,         n.     ,     ,  ,,  , 

La  patience  de  cet  auteur  ne  paraît  Marcellin  la  donne  pour  1  une  des 

pas  moins    dans   le  traité  qui  a  pour  trois    plus    célèbres    villes   de   la 

titre   :    Thematis   verborum   investi-  Thébaïde   (c).   Il    n'est   pas   vrai 

gandi  ratio,  et  dans  sa  Praxis  prœ-  que  Léon  d'Afrique  ait  dit  qu'elle 
cevtnrum  Uneuœ  isrœcœ.  lis  se  trou-     \  ,,        *      ?  .        ,^s      17    l        , 

vent  dans  plusieurs  grammaires  de  la  s  appelle  Anthws  (C).    Aboyez   la 

langue  grecque.  remarque  (D)  de  l'article  Anti- 
nous :  vous  y  trouverez  d'autres 

ANTHERMUS  ,  sculpteur  ,  choses  toucn"ant  cette  ville. 

i  natif  de  l'ile  de  Chio  ,  fils  de 
Micciade,  et  petit-fils  de  Malas  , 

[qui  avaient  été   l'un    et    l'autre 

[sculpteurs  ,  laissa  deux  fils  qui 
furent  de  la  même  profession  : 
l'un  s'appelait  Bupalus ,  et  l'autre 

JAthenis    (A).    C'est   contre    eux 


(a)  Palladius  ,  Histor.  Lausiac.  cap. 
XLVII ,  apud  Tristan  ,  Comment.  Hist  , 
tome  I ,  pair.  5-^1. 

'Ik  Palladius,  Hislor.  Lausiac,  cap. 
CXXXVII ,  apud  eundein  ,  ibid. 

(c)  Amm.  Marcellin.,  lib.  XXII,  cap.  XVI. 

(A)  ANTINOPOLIS.  ]  H.  Bau- 

drand  dit  deux  fois  dans  la  même  pa- 
jqu'Hipponax    écrivit     des     vers    ge  qu'Etienne  de  Byzance  la  nomme 

ainsi.  Je  n'ai  point  trouvé  cela  ,  ni 
dans  l'édition  de  Pinedo,  ni  dans  celle 
de  Berkelius  :  j'ai  trouvé  seulement 
dans  Tune  et  dans  l'autre  que  la  ville 
'AvTivQiio.,  Antinoia  ,  s'appelait  aussi 
Adrianopolis.  M.  Moréri  n'a  pas  pris 
garde  que  ce  dernier  nom,  et  A.lria- 
nople,  ne  sont  pas  deux  noms  difté- 
rens  :  il  les  donne  comme  tels. 

(B)  fille  d'Egypte ,  sur  le  Nd.  ] 
Dion  Cassius  marque  positivement 
qu'Hadrien  la  fit  bâtir  au  même  lieu 
où  Antinous  é!ait  mort  :  'CLç  kai  5tômv 

x.a.1  !àtoy.i.Tcn  xt'  ctù'Toû.  Ut  urbem  m 
les  éditions  de  Pline  ;  mais  le  père  eo  loco  in  quo  ille  obiisset ,  restitulam 
Bardonin  a  fait  sauter  cela  ,   et  a  mis    ex  eo  nominari  voluait  (i).  11  venait 

•  <)  lu.  'lTntmicL'%.  (i)  Xiyhil    ,  in  Adriano 


extrêmement  satiriques  ,  pour 
Ise  venger  de  la  représentation 
«ridicule  qu'ils  avaient  faite  de  sa 
Ijlaideur  (a).  J'en  parle  plus  am- 
plement dans  l'article  de  ce 
poète.  Voyez  aussi  l'article  de 
JBli'altjs. 

(a)  Plinius ,  Historiœ  Katur. ,  lib.  XXXVI, 


(A)  Un  de  sesjils  se.  nommait  Alhe- 
>•.  ]  C'est  ainsi  que  Suidas  le  nomme 
;.  Il  était  nommé  Anthermus  dans 


ANTINOUS. 


dédire  que,  selon  la  relation  d'Ha- 
drien ,  ce  malheureux  était  tombe' 
dans  le  Nil  :  puis  donc  qu'Hadrien 
voulait  que  le  monde  crût  qu'Antinous 
s'était  noyé  dans  cette  rivière  ,  il  faut 
que  la  ville  qu'il  consacra  à  ce  favori 
ait  été  sur  le  bord  du  Nil ,  et  proche 
du  lieu  où  il  disait  que  ce  jeune  hom- 
me avait  péri.  Pausanias  marque  ex- 
pressément que  cette  ville  était  sur  le 
Nil  :  'E^-i  îâi  Nsî\a>  TraXiç  Alyii7rrria>v  èçiv 
'i7rcévvjuoç  'AvtivÔo:/  (  2  ).  In  jEgypto 
apud  JVilum  urbs  de  Antinoi  nomine 
est  appellata.  Concluez  de  là  que  les 
ruines  qui  se  voient  à  dix  lieues  du 
Nil,  selon  Moréri,  ne  sont  point  celles 
d' Antinopolis.  Concluez  la  même  chose 
encore  plus  hardiment  contre  ces  rui- 
nes de  ville  que  M.  Baudrand  a  pla- 
cées à  quarante-neuf  lieues  du  Nil. 

(C)  Léon  d' Afrique  n'a  point  dit 
qu'elle  s'appelle  Anthios.  ]  C'est  en- 
core une  méprise  de  M.  Baudrand.  Je 
ne  crois  pas  me  tromper  ,  si  j'en  at- 
tribue la  cause  à  la  liberté  qu'on  se 
donne  de  paraphraser  les  auteurs  dont 
on  se  sert.  Considérez  bien  ces  paro- 
les d'Ortelius  ,  Anthios  hodiè  dici  ex 
Joannis  Leonis  Africœ  Descriptione 
deprehenditur  :  comparez  -  le«  avec 
celles-ci  de  M.  Baudrand  :  Nunc  in 
ruinis  jacet  Anthios  -dicta  ,  teste  Leone 
Af'ricano  ;  vous  verrez  que  si  ce  der- 
nier écrivain  s'était  scrupuleusement 
renfermé  dans  les  bornes  du  précé- 
dent ,  il  aurait  donné  beaucoup  moins 
de  prise.  Ortelius  pourrait  chicaner  le 
terrain  ,  en  appliquant  le  mieux  qu'il 
pourrait  ce  qu'a  dit  Léon  d'Afrique  ; 
mais  M.  Baudrand  ne  peut  pas  recou- 
rir aux  applications,  ni  aux  conjec- 
tures :  il  faut  qu'il  montre  que  ce  Léon 
a  dit  positivement ,  que  l'ancienne 
ville  Antinoé  se  nomme  aujourd'hui 
Anthios.  Or  c'est  ce  qu'on  ne  montrera 
jamais  ;  car  Léon  d'Afrique  ne  dit 
autre  chose,  sinon  qu'Anthius  a  été 
bâtie  par  les  Romains  ,  sur  le  Nil,  du 
côté  d'Asie,  et  qu'on  y  voit  encore 
plusieurs  inscriptions  latines  sur  des 
marbres  (3).  Il  en  parle  comme  d'une 
très-belle  ville ,  que  l'industrie  et  la 
bonne  humeur  des  habitans  rendent 
très-considérable  ;  tant  s'en  faut  qu'on 
puisse  le  citer  comme  un  témoin  qui 
dépose  qu'elle  est  tout-à-fait  ruinée. 

(2)  Pausan.  ,  lib.   VIII ,  pag.  ?44- 

(H)    Léon.    African.    Descripi.    Airicx,     lib. 

ri  11  ,fui,o.  itio 


M.  Baudrand  ajoute  qu'elle  est  à  qua- 
rante-neuf lieues  du  Nil ,  vers  l'orient. 
Elle  n'est  donc  point  Y  Anthios  de 
Léon  d'Afrique.  M.  Moréri  ôte  trente- 
neuf  lieues  à  cette  distance  :  On  voit 
ses  ruines ,  dit  il ,  à  dix  lieues  du  Nil. 
Nous  avons  prouvé  dans  la  remarque 
précédente,  qu'Antinopolis  était  sur 
ce  fleuve. 

ANTINOUS,  mignon  de  l'em- 
pereur Hadrien  ,  était  natif  de 
Bithyne  (a) ,  dans  la  Bithynie, 
On  ne  trouve  rien  touchant  sa  fa- 
mille. Sa  beauté  embrasa  de  telle 
sorte  le  cœur  d'Hadrien  ,  qu'on 
n'a  jamais  vu  de  passion  plus  ef- 
frénée ,  ni  plus  extravagante  , 
que  celle  de  cet  empereur  pour 
ce  jeune  homme.  Cette  passion 
ne  se  montra  jamais  plus  fu- 
rieuse qu'après  la  mort  d'Anti- 
nous ,  car  il  n'y  eut  point  d'hon- 
neurs divins  (A)  qu'Hadrien  trou- 
vât trop  sublimes  pour  cet  objet 
de  son  amour.  Quelques-uns  di- 
sent qu'Antinous  lui  avait  donné 
la  plus  grande  marque  d'affec- 
tion qu'on  puisse  donner  ;  c'est- 
à-dire  ,  qu'il  était  mort  pour 
lui  (B).  D'autres  assurent  qu'il  se 
noya  dans  le  Nil ,  pendant  le  sé- 
jour qu'Hadrien  fit  en  Egypte  , 
environ  l'an  i3a  de  l'ère  chré- 
tienne. Quoi  qu'il  en  soit ,  cet 
empereur  le  pleura  à  chaudes 
larmes  (b) ,  et  voulut  qu'on  lui 
bâtit  des  temples  et  des  autels  ; 
ce  qui  fut  exécuté  avec  tout 
l'empressement  qu'on  pouvait 
attendre  d'une  nation  accoutu- 
mée depuis  long-temps  aux  plus 
honteuses  flatteries  (C).  Il  vou- 
lut même  que  l'on  fût  persuadé 
qu'Antinous  rendait  des  oracles. 
Il   en   courut  quelques-uns  sur 

(a)   On  nommait  aussi  cette  ville  Claudio- 
polis.  Xiphiliu  ,  m  Adnano. 

(l>)  MuUcbrUcrJlevit.  Spartiau.,  pa«.  l35, 
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ce  pied-là;  maïs  on  ne  laissait  rent  pas  l'imprudence  de  mar- 
i  pas  de  croire  qu'Hadrien  les  avait  quer  la  cause  infâme  de  son  apo- 
forgés  (c).   Il  fit  rebâtir  la  ville  théose,  en  s'adressant  à  Antonin 
loù  son  mignon  était  mort,  et  il  Pius  ,  fils  adoptif  et  successeur 
ordonna  qu'elle  portât  le  nom  d'Hadrien  ,    ou  à  Marc-Aurèle  , 
de  ce  favori  (D).  Il  était  bien  aise  adopté  par  Antonin  Pius,  selon 
qu'on  lui  vînt  dire  qu'on  voyait  l'intentiond'Hadrien.  Ilstouchè- 
..  au  ciel  un  nouvel  astre,  qui  était  rent  alors  délicatement  à  cette 
l'âme  d'Antinous  (E) ,  et  il  disait  plaie  (h);  mais  Tertullien  ,  plus 
hu-meme    qu'il    voyait    l'étoile  éloigné  de  ce  temps-là  ,  et  sous 
d  Antinous  {d).  Ce  qu'il  y  a  de  des  empereurs  qui  n'avaient  pas 
plus  étrange  là-dedans  n'est  pas  Je  même  intérêt  à  l'affaire  ,    ne 
la  complaisance  profane  que  l'on  garda  plus  de  mesures.  Prudence 
lavait    pour   la    faiblesse    de    ce  a  finement  observé  ,  que  le  mi- 
Iprmce,  dont  on  se  moquait  d'ail-  gnon   d'Hadrien   était  monté   à 
b  leurs  (e);  mais  c'est  de  voir  que ,  une  condition  plus  relevée  que 
■long-temps  après  sa  mort  ,   on  celle  du  mignon  de  Jupiter  (F) , 
lait  persévéré  dans   le  culte   de  puisqu' Antinous   était  à  table  , 
cette  nouvelle  divinité.  Ce  culte  pendant  que  Ganymède  versait 
Ketait  encore  en  vogue  sous  l'em-  à  boire.  Il  pouvait  dire: 
Hpire  de  Valentinien  (f),  lors- 
qu'il ne  s'agissait  plus  de  flatter  aim  'toJf^fiïf^jT  in  "** 

'  .  •    i  •      i  *-«««    Joie,    ei  iiiaca  porrectum  sumere 

)!un  prince  ,   m  de  craindre  l'édit  dexuâ 

jlexprès  qui  avait  ordonné  cette       Tmmortale  merum  « 

i  religion  (g).   C'était  donc  par  le  De  tout   temps    les  hommes  du 

j  sot  attachement  qu'ont  les  peu-  monde  ont  fait  plus  exactement 

jples  à  tout  ce  qu'ils  trouvent  éta-  leur  cour  aux  dieux  de  la  terre  , 

jjbli ,  que  l'on  continuait  d'adorer  qu'aux  dieux  du  ciel.  Je  ne  sais 

IJAntinoiis.   Les  pères  de  l'Église  pourquoiM.  Moréri débite qu'Ha- 

i,se  servirent  avantageusement  de  drien  crut  Antinous  changé  en 

PJcette    folle    superstition  ,    pour  fleur  et  en  temple  (À) ,  et  même 

([faire  sentir  la  vanité  de  la  reli-  4UU  h"  nt  bâtir  un  autel.  N'est- 

ikion  païenne.    Il   était  aisé    de  ce  Pas  dire  qu'il  ne  lui  fit  point 

alremonter  jusqu'à  la    source,    à  ^^tir   des  temples  ?  et  cela  est-il 

Regard  de  cette  nouvelle  divini-  P'us    vraii    que    le    changement 

[lé  ,  et  puis  de  rendre  suspecte  d' Antinous  en  fleur? 

^'origine  de  toutes  les  autres.  Ils  ^j,,,,;,,     M,.(       ai        j  *.  " 

1™  j.  T.  «        .  W  Justin.,   Martyr,    Apolos.  ad   Antoni- 

■'parlerent     diversement     d  Alîtl-     nom  Pium,   Atlienagoras,   ad  Marcum  Jra- 

ihous ,  selon  les  temps  :  ils  n'eu-    rerat; 

1  «  Slatius,   Silv.  II,  /,/,.  iy%  ,,s.  I0. 

I  (c)  Voyez  la  remarque  (D)  ,  à  lajin.  (*)  Voyez  la  remarque  (fi). 
|     (d    Xipliil.  in  Adriano. 

II  (e)  Tdem,  ibid.  (A)  L'empereur  Hadrien  lui  rendit 
(J  ')  Tristan,   Comment.  Ilistoriq, ,  pag.     t0lltes   sortes   d'Iionneuls    dii'ins.  ]  Je 

SH '■''  ne  m'arrête  point  à  ce  grand  nombre 

I    (?1  Saint  Athanase  contrôles  Gentils,  et     de   statues  ou  île  simulacres  qu'il  lui 
pfcéodoret,  au  V1K  Discours  sacré,   cité    fit  faire  presque  par  tout  le  monde 

var     r.stan  ,  Comment    H.stor.q     pag.  543,      (,).   Je  dis    qu'il  lui  lit  bâtir  des  t€DJ- 
tUisent  qu'il  y  eut  un   edit  exprès   d'Adrien  - 

"""   lii  ruU*  <i'.4nt,nou-  (lJ  Xiphili  _  ,-„  Mr]Àno 
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pies  ,  qu'il  lui  ordonna  des  prêtres  et 
des  jeux  sacre's  (2),  et  qu'il  lui  consacra 
des  mystères  (3).  Pausanias  dit  que  la 
religion  d'Antinous  fut  établie  à  ftlan- 
tinée,  avec  un  soin  tout  particulier 
de  cet  empereur,  à  cause  que  la  pa- 
trie d'Antinous  était  une  colonie  de 
Mantine'e  (-{).  On  y  célébrait  des  jeux, 
tous  les  cinq  ans ,  en  l'honneur  de  ce 
favori  5  mais  pour  les  mystères  qui  lui 
étaient  consacrés,  on  les  célébrait  tous 
les  ans.  Ceux  qui  appuient  sur  ce 
qu'il  y  a  eu  des  prêtres  d'Antinous  qui 
prenaient  la  qualité  de  prophètes , 
ceux,  dis-je,  qui  appuient  sur  cela  , 
et  qui  en  tirent  la  raison  de  ce  qu'il 
avait  un  oracle  ,  cherchent  des  mys- 
tères où  il  n'y  en  a  point  (5).  Ces  pro- 
phètes étaient  les  prêtres  qu'Antinous 
avait  en  Egypte  dans  la  ■ville  qui  por- 
tait son  nom  (6)  j  ville  qui  était 
église  mère,  et  chef  d'ordre,  dans 
cette  nouvelle  religion  (7).  Or,  dans 
les  collèges  des  prêtres  d'Egypte  ,  on 
nommait  prophètes  ceux  qui  étaient 
comme  les  doyens  et  les  chefs.  Voyez 
les  preuves  que  le  docte  Henri  de  Va- 
lois en  apporte  dans  ses  notes  sur 
Eusèbe  (S)  On  a  une  inscription,  dans 
laquelle  Antinous  est  placé,  sur  le 
même  trône  que  les  dieux  d'Egypte  : 
c^vÔpovoç  rcZv  tv  AiyÔ7rTa>  Qwv  (g).  La 
dignité  d'assesseur  des  dieux  était  de 
beaucoup  inférieure  à  celle-là.  Je  ne 
dissimulerai  point  que  le  philosophe 
Celsus  avance  que  les  Egyptiens  ne 
souffriraient  pas  que  l'on  égalât  An- 
tinous à  Jupiter  et  à  Apollon  (10). 
Origène  soutient  le  contraire  ;  mais 
j'avoue  qu'il  le  dit  sans  preuve  ,  et 
que  je  n'entends  point  son  raisonne- 
ment. 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  mou- 
rut pour  Hadrien.  ]  Hadrien  ne  disait 
point  cela  ;  mais  Dion  n'a  nul  égard 
à  l'histoire  de  cet  empereur,  où  il 
avait  lu  qu'Antinous  était  tombé  dans 
le  Nil  et  s'y  était  noyé.  Il  donne  pour 

(2)  Hegesippus,  apud  Fusebium,  Histor. 
EcclesiasticK  Ub.  IV ,  cap,  VIII. 

(3)  Pausan.  ,  Ub.  VIII, pag.  ifâ. 

(4)  Ici.  ,  ibid. 

(5)  Voyez  Casaubon,  et  Saumaise  ,  sur  Spart. 
Vit.  Adrian.  ,  pag.    i3",   j\S. 

(6)  Heges. ,  apud  Euseb.  flist.  Eccl.,  Ub. 
IV ,  cap.   VIII. 

(-)   Voyez  la  remarque  (D). 

(8)  Ad  cap.  VIII,   Ub.  IV. 

(g)  Vide  Spanli.  ,  de  Numisra.  ,  pag.  637. 

(10)  Apud  Ori^cn.  ,  Ub.  III  ,prg.  i33. 


un  fait  constant,  qu'une  opération 
magique  à  laquelle  Hadrien  faisait  tra- 
vailler ,  demanda  que  quelqu'un  li- 
vrât son  âme  volontairement  et  qu'An- 
tinous accepta  cette  condition.  L'a- 
bréviateur  Xiphilin  nous  a  dérobé 
apparemment  queltpies  circonstances 
qui  éclaircissaient  un  peu  ce  mystère; 
car  il  n'est  point  vraisemblable  que 
DionCassi  us  ait  rapport  eu  ne  telle  chose 
d'une  manière  si  coupée,  ou  plutôt  si 
étranglée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne 
peut  conclure  de  la  narration  de  Xi- 
philin ,  qu'Antinous  ait  donné  sa  vie 
pour  sauver  ou  pour  prolonger  celle 
d'Hadrien.  On  en  doit  plutôt  conclure 
qu'il  la  donna  ,  afin  que  ,  par  l'inspec- 
tion de  ses  entrailles,  les  devins  pus- 
sent connaître  l'avenir  que  cet  empe- 
reur cherchait.  Et  qu'on  ne  me  dise 
pas  ,  avec  un  de  nos  antiquaires  (1 1), 
que  si  ce  n'eust  esté  que  la  seule  curio- 
sité de  voir  des  entrailles  d'un  garçon 
pour  un  effet  de  domination,  il  n'estoil 
pas  nécessaire  d'exposer  a  cette  espreu- 
ve  celui  qu'il  aimoit  le  plus  de  tous 
les  humains  ;  il  y  avoil  assez  d'autres 
enjans  d'exquise  beauté  en  tout  ce 
grand  empire  (  si  la  beauté  y  servait 
(12)  )  qui  eussent  peu  estre employez  à 
cet  infâme  mystère  :  qu'on  ne  me  fasse 
point,  dis-je  ,  cette  objection  ;  car  cet 
écrivain  en  a  reconnu  lui-même  la 
nullité  ,  en  ajoutant  tout  aussitôt  ces 
paroles  :  il  se  pouvait jaire  néanmoins 
que  le  secret  de  cet  art  nécromantique 
requérait  que  ce  fust  lui ,  comme  son 
mieux  aimé,  qutjust  sacrifié  pour  ren- 
dre le  sacrifice  plus  efficace.  11  devait 
ajouter  ce  que  Dion  dit  nommément , 
qu'il  fallait  une  victime  volontaire  : 
or,  les  autres  jeunes  enfans  que  l'em- 
pereur eût  destinés  à  ce  sacriiiee  ,  ne 
s'y  fussent  pas  soumis  de  bon  gré.. 
Croyez-vous  qu'il  ne  fallût  pas  faire 
une  horrible  violence  à  ces  beaux  en- 
fans  qu'Héliogabale  livrait  à  ses  magi- 
ciens? Cœdit  et  humanas  Iwstias  ,  lec- 
tis  ad  hoc  pueris  nobilibus  et  decoris 
per  omnem  Italiam  patrimis  et  matri- 
mis  ,  credo  ut  major  esset  utrique  pa- 
renti  dolor.  Omne  denique  magorum 
genus  uderat  illi  operabaturque  quo- 
tidiè  hortante  Mo,  et  gratins diis  agen- 
te  quàd  amicoseorurn  invenisset,  quant 

(n)Tristan,  Commentaire»  historiq.,  lom.  /, 
pag.  54'- 

(12)  Il  ne  fallait  point  parler  de  cela  en 
douianl.  Fores  /'Apologie  d'Apulée  ,  pag-  iîoi. 
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inspicerel  exla  pue  Ali  a  et  excuteret  donné  à  cette  fleur;    mais  on  devine 
hostias  ad  ritum  gentilem  suum  (i3).  aisément  que  l'intention  de  Panrrates 
La  magie  de  ces  siécles-là  demandait  était  d'honorer  la  mémoire  de  ce  fa- 
de ces  sortes  de  victimes  ,  et  saint  Jus-  vori.  J'ai  cru  pendant  quelque  temps 
tin    remarque   qu'elle   choisissait  des  que  ce  passage  d'Athénée  avait  donné 
enfansdontla  pudicité  fût  immaculée,  lieu   au  mensonge  du  sieur  Moréri  , 
tiiKWJfxttwtien  jUsv  -yeLp  xati  xl  *<Tia^6ô-  que  j'ai  rapporté  sur  la  fin  de  cet  ar- 
pmv   ^•«/cTaiv    (7ro7rrtù^fiç  (i4)-    ffecyo-  ticle  ;    mais   j'ai    changé   d'opinion, 
mantice  ipsœ  et  incorruplorum  puero-  après  avoir  lu  ces  paroles  d'un  auteur 
rum  specularùe  inspectiones.  Sur   ce  moderne  :  Hadrian...  donna  le  nom  de 
pied-là  ,    Antinous  eut   été  un  sujet  ce  misérable  (  Antinous  )  à  une  ville 
fort  mal  propre.  Revenant  à  Hadrien,  d! Egypte....  comme  aussi  il  le  conféra 
je  dis  qu'on  doit ,  ce  me  semble,  suppo-  à  un  astre  ,  à  une  /leur ,  à  des  temples, 
ser    i°.  qu'il   ne  consentit  à  immoler  h  des  sacrifices  ,  h  des  oracles  et  à  des 
son    miguon  ,    que  pour  le   besoin  le  jeux  de  prix  ,  bref  en  fît  un  dieu(ig). 
plus  pressant  ;  20.  que  le  désir  d'éviter  Ceux  qui  compareront  ce  passage  avec 
la  mort  était  pour  lui  une  chose  plus  1'Antinoiis  de  Moréri,  pourront  juger 
pressante  ,    que    l'envie  de    pénétrer  si  cet  écrivain  se  savait  servir  des  li- 
dans  l'avenir  :  j'aimerais  mieux  donc  vres  qu'il  consultait, 
suivre   Aurélius  Victor  que  Xiphilin.         (D)  Hadrien  fit  rebâtir  la  ville  où 
Voici  ce  que  dit  Aurélius  Victor  :  Quœ  Antinous  était  mort,   et  il   ordonna 
quidem  atii  pia   volunt   religiosaque  ,  qu'elle  portât  le  nom  de  ce  favori.] 
quippè  Hadriano  cupi  ente  fatum  pro-  J'ai  suivi  le  traducteur  de  Xiphilin  , 
ducere  ,  cùm    voluntarium  ad  vicem  qui  ne  parle  que  d'une  ville  réparée, 
magi  poposcissent ,  cunctis  relractan-  quoique  Xiphilin  se  soit  servi  du  mot 
tibus,  Antinoum  objecisse  se  référant  ervvhutireu.  D'autres  ,  n'y  regardant  pas 
Il  (i5).  Joignez  à  cela  ,  si  vous  voulez  ,  desi  près,  disent  qu'Hadrien  bâtit  une 
jces   paroles    de    Spartien    :    De   quo  ville,   qui  porta  le  même  nom  qu'An- 
1  (  Antinoo  )  varia  fama  est ,  aliis  eum  tinoiis  :  IIômv  sWis-êv  êar«vt//«tov  'Ayrivios» 
Vdevolum   pro   Hadriano    asserentibus  (20).  Urbem  condidit  Antinoo  cngno- 
2  (16).  minem.  Elle  était  dans  la  Thébaïde  et 
(C)  On  lui  bâtit  des  temples  et  des  se  nommait  anciennement  Besa  ,   qui 
<i\aulels....   avec   l'empressement   d'une  était  aussi  le  nom  du  dieu  particulier 
1  \nation  accoutumée  aux  plus  honteuses  qu'on    y    adorait.    Casaubon   l'assure 
Ufiatteries.  ]    Casaubon    met   entre  les  (21),  et  remarque  que  les  Égyptiens, 
■[basses  complaisances  que  l'on  eut  pour  laissant  aux  Grecs  le  nouveau  nom, 
lia  passiou  d'Hadrien  ce  que  fit  le  poète  continuèrent  de  l'appeler  Besa  ;    mais 
:  Panera  tes  (17).  Or  voici  ce  qu'il  fit.  11  il  se  trouva  des  gens  qui ,  par  l'union 
•montra  comme  un  miracle  à  Hadrien,  de   l'ancien  et  du  nouveau  nom,   la 
,  jkine  fleur  de  lotos  ,  qui  était  sembla-  nommèrent  Besantinoùs.  C'est  ce  que 
lble  à  une  rose  ,  et  lui  dit  qu'il  fallait  fit  Helladius  ,  qui  y  était  né  (22).  N'ou- 
■ila    nommer    Antinoïenne  ;   et  qu'elle  blious  pas  que  le  tombeau  d'Antinous 
ejjp'tait  née  dans  le  lieu  qui  avait  été  ar-  y  était.  Nous  l'apprenons  de  ces  paro- 
t  irosé  du  sang  du  lion  que  lui  Hadrien  les  de  saint   Epiphane   :  'Ciç  0  'Avn'voo; 
::iji^vait  tué  à  la  chasse.  L'empereur  prit  ô  «v  'AvTivoot/  Ktx.YiS'ujy.îxoç  koli  a-ùv  xouro- 
'■  Jtant  de  plaisir  à  ce  discours  ,  qu'il  or-  pia  irxoiai  xû/Aivoç  ùirV Ad)»av où  x.a.TiTajyn 
:   Jonna  une  pension  à  Pancrates  dans  (23)   Ad   hune   modum  Antinous  in 
lie  musée  d'Alexandrie  (18).   Athénée  urbe  sui  nominis  cum  lusorio  navigio 
qu'explique  point   pourquoi   ce   poète  sepultus  ab  Adriano  in  Deorum  nu- 
■  lloulait   que   le  nom   d  Antinous  fût    merum  relatus   est.    Nous    apprenons 


(i3)  Lampridius  ,  in  Vilâ  Heliogab.,  cap. 
"III. 

(i4)  Justin.  ,  in  Apologiâ,  pag.  65.  Voyez 
kaumaise  sur  Spartien  in  Adriano  ,  pag.  l36,  et 
LpuLée,  in  Apologiâ  ,  pag.  Box. 

(i5)  Aurel.  Victor,  in  Cœsaribns. 
!  (16)  Spartian.  ,  pag.  l35. 

'   (i*)  Ca-aub.,  in  Spart.  Vit.  Adriani,  pag.  i3*;. 
|  (18)  Athen.  ,  Lb.  XV ,  cap.  VI ,  pag.  677. 

TOME   U. 


(19)  Tristan  ,  Comment,  hist.  ,  tom.  I ,  pag. 
54i. 

(20)  Hegesippus,  npud  Fuseb.  ,  Hist.  Eccle- 
siast.,  Mb.  IV,  cap.  VII F  Voyez  aussi  Amraien 
Marcellin  ,  Uv.  XXII,  chap.'XVI. 

(21)  Casaubon.,  in  Spart.  Vit.  Adriam  ,  pag, 
i38. 

(22)  Vide  Photium,  Biblioth.  ,  pag.  i5g6. 
(a 3)  Epiph.  ,  in  Ancoralo,  n«ra.  i^8. 
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d'Origène ,  qu'on  disait  qu  1  se  faisait 

des  miracles  dans  ce  temple  d  Anti- 
nous (^4).  C'est  là  où  Sauma.se  pose 
?e  prétendu  oracle  de  cette  fausse  et 
ridicule  divinité.  Licetm  multts  dit- 
il  ( 25)  ,  Grceciœ  urbibus  templa  et  sa- 
cerdotes  habueril  Antinous ,  prœcpue 
tamen  eum  coluisse  videntur  Mgyptu 
in  eâ  urbe  quœab  ipso  nomen  açcepit, 
nam  iU  sepullus  est  ,  ibioracula  per 
eum  reddi  credebantur,  ibi  et  prophe- 

tecîl"~ncerne  Toracle  est  attesté 
par  Origène  (a6) ,  si.  ou  ht  le  passage 
comme   Saumaise  la  cite  : Hw   Sm- 

aussi  Scaliger  su.Eusèbe,  num.  »._45, 
où  il  ne  cite  pas  comme  Saumaise , 
quoique  Spencer  l'assure  a  la  page  4+ 
Je  Se\  notes  sur  Ongene  contre  Cel- 
Z  Voici  ce  qui  m'a  fait  d.re  que 
c'était  un  oracle  prétendu.  Je  me  sou- 
venais de  ces  paroles  deSpartien  .  Lt 
Grœci  quidem  fiente   Adnan»  eum 

«onsecraverunt,  orncuta  per  eum  dan 
asserentes  quœ  Adrianus  ipse  compo- 
suisse  jactatur  (?£).  ?„; 

(E)  Hadrien  était  bien  aise  qu  onlm 
dit    qu'un    nouvel    astre    était   Unie 
d Antinous.^    On    s'était   déjà   servi 
d'une  semblable  flatterie  a  1  égard  de 
Jules  César  i  Ludis  quos  primo  conse- 
cratos  et  hceres  Augustusedebat Stel- 
la cnnila  per  septem  dtes  continuas 
fulsit     exoriens  circa  undecimam  ho- 
Jram  ,    credilumque    est  animant  esse 
Cœsaris  in  ccelum  recepti ,    et  hdcde 
caussâsimulacro  ejusinyertice  addi- 
tnr  Stella  (aq).  Ovide  a  hm  ses  meta- 
ÏÏorphoses?ir  celle  de  l'âme  de  César 
en  astre  : 

Vix  eafalus  erat,    medid  eum  sede  senatûs 
ConstUit  aima  Venus  nulU  cerntnda ,  suique 
Cœsaris  eripuil  membris ,  nec  m  aéra  sclvi 
Passa  recenlem   animant,   cœlesltbus  mlulil 

as  tris. 
Dumque  tulU  ,  lumen  capere  alque  tgnescere 

sensil , 
Emisiique  sinu.  Lund  volât  altiUs  Ma, 

(  24)  Origen.,  adversiis  Celsum ,  Ub.  III,  pag- 

'   câ$)  Salm. ,  in  Spart.  Vit.  Adriani ,  pag.  i43. 
(26  Origen.,  contra  Celsum,  Ub.  IU  ,  P"g- 

1    (97)    Salmasius  ,  in   Spartiani  Vit.  Adriani  , 

(«8)  Spartianus,  in  Adriano  ,  pag.  ^1- 
(aq)  Sueton.,  in  Cresare  ,  cap.  LXf.Jl.riiM. 

rirez  les  Pensées   direrses   s«r   Us   comètes, 

pag.  219, 


FlammiferumquMËkahens    spalioso    limite 

crinem 
Stella  micat. 

Ovid.  ,  Itb.  XV.  ,  Metam. ,  vs.  843. 

Avant  cela  ,  les  poètes  grecs  avaient 
rais  en  usage  cette  invention  pour  les 
cheveux  de  Bérénice.  L'empereur  Ha- 
drien était  trop  savant ,  pour  ne  sa- 
voir pas  tout  cela  ;  et  néanmoins  il  se 
paya  d'une  flatterie  qui  ne  pouvait 
plus  avoir  la  grâce  de  la  nouveauté. 
A  quoi  songèrent  ceux  qui  ne  mirent 
ce  mignon  qu'au  plus  bas  étage  du 
ciel  ?  11  y  en  eut  qui  ne  le  placèrent 
que  dans  le  globe  de  la  lune  :_  Um;  0 
Têâvsœç  'Avti'vûoç  fj.ï^knm  h  T»  (TSXmvm 
»p*7ov  x*9.'J)ï/t*i  (3o]  ;  Quomodo  An- 
tinous speciosus  adolescens  qui  obtU 
collocatus  est  in  lund  ? 

(F)  Prudence  a  finement  observe 
qu'Antinous  était  monté  a  une  condi- 
tion plus  relevée  que  celle  du  mignon 
de  Jupiter.  ]  Ses  vers  méritent  d'être 
rapportés  plus  correctement  que  ne 
les  rapportent  les  sieurs  Tristan  dans 
ses  Commentaires  historiques  sur  les 
médailles  des  empereurs  romains  (3 1), 
et  Moréri  dans  son  Dictionnaire  his- 
torique.  Les  voici  donc  ,  selon  l'édi- 
tion de  Nicolas  lleinsius  : 

Ouid  loquar  AnlinOum  cœlesti  in  sede  loca- 

tum  ? 
Illum    delicias   mine  divi  Principes  :  illum 
Purpureo  in  gremio  spolialunt  sorte  virili 
Hadrianique  dei  Ganrmedem  ,  non  crathoi 

DU  T 

Porgere,    sed  medio   recubantem  eum  Jove 

fulcro 
Nectaris  ambrosii  sacrum  polare  lyœum  , 
Cumque.  suo  in  lemplis   vola   exaudire    ma- 
rilo  (3a  j? 

(3,>)  Tatian.,  Orat.  contra  Graecos  ,  pag.  149. 
(3i)  Tristan,  Comment.  Hist.,  pag.  54a. 
(3a)    Prudent.,    contra    Symmach.  ,    lib.  I , 
vi.  271. 


A1STIPATER  ,    Iduméen  de 
nation  (A),  illustre  par  sa  nais- 
sance (B) ,  par  ses  richesses ,  et 
par  son  esprit ,  prohtahabilement 
des    confusions   où   la    discorde 
d'Hyrcan  etd'Aristobule  plongea 
la  Judée.   C'étaient  deux  frères  , 
qui  se  disputaient  la  souveraine 
sacrificature.  Antipater  embrassa 
avec  chaleur  le  parti  d'Hyrcan  , 
et  y  engagea  de  telle  sorte  Aretas 
roi  des  Arabes  ,  et  puis  Pompée 
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général  des  armées  romaines,  solut  de  prévenir  l'inconvénient, 
qu'Hyrcan  gagna  le  dessus  (a),  et  n'en  trouvant  point  de  meil- 
Sous  son  gouvernement ,  Anti-  leure  voie  que  d'ôter  du  monde 
pater  disposait  de  toutes  choses  ,  Antipater  ,  il  s'en  défit  par  le 
et  il  le  faisait  à  l'avantage  des  poison  (/).  Il  se  rendit  coupable 
Romains,  toutes  les  fois  que  en  cela  d'une  noire  ingratitude  ; 
l'occasion  s'en  présentait.  Cela  car  celui  qu'il  fit  mourir  l'avait 
fit  que  les  généraux  de  la  repu-  comblé  de  bienfaits  ,  et  lui  avait 
blique  ,  un  Scaurus  ,  un  Gabi-  même  sauvé  la  vie  (g-).  Antipater 
nius ,  un  Cassius ,  l'honorèrent  laissa  entre  autres  enfaus  le  fa- 
de plusieurs  importantes  coin-  meux  Hérode  ,  qui  fut  roi  des 
missions  ,  ou  déférèrent  beau-  Juifs  (h). 
coup  à  ses  conseils  (b).  Il  rendit 
un  service  signalé  à  Jules  César, 
pendant  la  guerre  d'Alexandrie  : 
il  lui  amena  et  des  vivres  et  des 
troupes  ,   et  il  paya  de  sa  per- 


(f)  Ibidem  ,  cap.  XIX. 

[g)  Ibidem,  cap.  XVIII. 

n  Sa  femme,  nommée  Cypris ,  était  de 
grande  maison  dans  l'Arabie  Joseph  de 
Bell.  Jud. ,  lib.  I,  cap.  VI. 


sonne  courageusement;  de  sorte  JAÎfZîï ^  ]  Eus7èb«  Ie 

,               ,.°       ,        ,                       .,  '-m  Ascalorine  (i).  Une  troupe  Je  bri- 

qu  outre   bien   des    louanges,  il  gands  ,  dit-il,  qui  avait  pillé  un  tem- 

obtint  de  Jules  César  le  dro  t  de  P^e  auprès  d '  Ascalnn,   amena  avec  le 

bourgeoisie  romaine  ,  et  l'admi-  reste  du  butin  antipater  dans  l'Idu- 

nistration  de  la  Judée  (c).    Les  !!É«W«  ?  d'?eura:  Pa,ce.  1ue  *™ 

,    •    .        ,,.       .                 .  .}   J  père  n  eut  pas  de  quoi  le  racheter.  Ce 

plaintes  d  Antigonus  {d)  ne  pu-  que  je  dirai  dans  la  remarque  suivante 
rent  ri 
cation 
leté. 

considération  ,  qu  on  ne  1  hono-  le  temple  d'Ascalon  -.'Otwhivvrkrfw 
rait  guère  moins  que  s'il  eût  T0"  'atk^mvitou  tov  UpoSoÙKou  (a).  Ce 
été  revêtu  de  l'autorité  royale  "^st  point  dans  Josephe,  qu'il  trou- 
cj.„  !„„  r„„„,^„  /  \  t  ■<  vait  ce'a  i  ef  néanmoins  où  sont  les 
selon  le,  formes  (e).  La  manière  lecteurs  qui  ne  s'imaginent  que  tout  ce 
dont  il  se  precautionnait  contre  que  dit  Photius  est  dans  les  livres  dont 
les  revers  de  la  fortune  ,  en  don-  h"  parle  ?  Ailleurs  (3;  ,  il  dit  qu' Anti- 
riant à  l'un  de  ses  fils  le  eouver-  Çfler  ftait  d''dumée  et  de  la  ville 
nement  de   Jérusalem,   etàun  d  Ascf,^n,  et  grand  ennemi  d'Hyrcan, 


pour  l'amour  d'Aristobule.  Cette  der- 
nière faute  ne  doit  pas  être  imputée 
à  Photius  ;  car  toute  la  suite  de  son 
discours  montre  qu'il  associe  Antipa- 
ter à  Hyrcan.  C'est  à  ceux  qui  ont  pu- 
blié cet  auteur,  qu'il  faut  adresser  ses 
dessus  de  lui  ,  m  de  nom  ,  ni  plaintes  quaut  à  cela  ;  mais  il  est  res- 
d'effet.  Un  Juif  nommé  Mali-  ponsable  de  l'autre  faute.  Ascalon  n'é- 
chus, plein  de  ces  soupçons,  ré-   l!J!,palu",!JiH!  dï_dunjée;  et  après 


autre  celui  de  Galilée  et  Je  com 
mandement  des  troupes  ,  fit 
soupçonner  avec  raison  qu'il 
cherchait  à  .l'avoir  personne  au- 


(«0  Joseph.,  Autiquit. ,  lib.  XIV,  cap.  II, 
*t  seq. 

{b)  Ibidem  ,  cap.  IX,  et  seq. 

(c)  Ibidem  cap.  XIV,  et  XV. 

(d)  Il  était  fis  d'Aristobule. 

(e)  Joseph  ,  Anliquit. ,  cap.  XVII. 


lut  ,  ce  n'est  pas  Josephe  qui  a  dit 
u'Antipater  était  d'Ascalon.  Or  c'est 


(ï)  Euseb.  ,  Hist.  Eccl. 
Fil,  ex  Africano. 

(*)  Photius,  B.bliotb. . 
168. 

(3;  Idem,  ibid.  ,  n 
""S-  969- 


,  lib.  I ,  cap.  VI  ;  et. 
num.  LXXVI ,  pag. 

,m    ccxxxrni, 
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de  Josephe  que  Phûtlus  donne  là  l'ex-    sans  presque  point  de  surnom 

trait.                               .            ,  Q  On  ne  trouve  pas  que  la  branche 

(B1  Illustre  par  sa  naissance,     son  .   .               •.  i       '  i           * 

père,  nommé  Antipater  ,  fut  gouver-  patricienne  ait  dure  long-temps  , 

neur  d'Idumée,  sons  Alexandre  Jan-  ni   quelle    ait    produit   d  autres 

née,  roi  des  .luifs.  Ensèbe  le  nomme  personnes      mentionnées      dans 

Hérode  et  le  fait  valet  d'un   temple,  r>ystorre     que  T.  Antonius  Me- 

et  si  pauvre,  ou  il  ne  lui  .tut  pas  pos-  /.->     .                   •».- 

sible  de  racler  son   fils,    q«i  était  RENDA ,  et  Q     ANTONIUS  Merenda. 

tombé  entre  les  mains  des  voleurs  :  Le  premier  lut  1  un  des  decem- 

ToZtov   <T«  'Hpaiéov   tivoc  'Ao-«,a.^û)viToy  vJrs  abrogés  à  cause  de  la  fierté 

twv  mpi  tov  nm  <roD  'AmKhwn  Upofaû-  tyranmqi,e  d'Appius   Claudius  , 

?UU>V   KO.MVU.it Oui  'Vê'VCiVÉVtf.î  (4)-    tllllC  ue-      .?  ••>       /     1         T>  il»  J 

ro   Herodem  qleindam  Ascalonilam  l'an  3o4    de   Rome,    et   1  un    de 

unum    ex    numéro    servorum    templi  ceux  qui  s  exilèrent  volontaire- 

Àpollinis  quod  Ascalone  est  pairem  ment ,   et  dont  les  biens  furent 

fuisse.    Mais   les  savans    ne   don!  eut  confisqu(is     après  le   procès  qui 

point  qu  en   cela  Lusebe ,  et  Africain  „       r  >    ,    7.    1       r,       V    ,  J  , 

qu'il  copie,  n'aient  suiM  de  mauvais  fut  fait  a  App.    Claudius,    et  a 

mémoires,  et  qu'il  ne   faille  ajouter  Sp.    Oppius  (b).    Le  dernier  lut 

plus  de  foi  à  Josephe  ,  qui  assure  que  tribun    militaire,    l'an    333    de 

le  roi  Alexandre  et  la  reine  son  e'pou-  Rome   fc\     Mais  la  branche  plé- 

se    donnèrent  le    gouvernement  d'1-  ,,.  j       '  1  *       ■  *  _ 

dîimée  à  Antipater,  et  que  celui-ci  ga-  beienne  a  dure  long-temps ,  et  a 

gna  par  la  multitude  de  ses  présens  fleuri  avec  un  très-grand   éclat 

l'amitié  des  Arabes  et  celle  des  babi-  (A)  ;  car  outre  qu'elle  a  pu  se  glo- 

tans  de  Gaza  et  d'Ascalon  (5).  En  un  rifier  Savoir  possédé  deux  fois  le 
autre  endroit ,  Josephe,  parlant  d  An-        ,     ,     ,  ,  *  ,  , 

tTpater  le  fils',  remarque  qu'il  était  le  generalat    de   la   cavalerie,    six 

principal  d'Idumée  ,  tant  par  l'anti-  fois  le  consulat ,  une  lois  la  cen- 

quité  de  sa  famille,   que  par  ses  ri-  sure,    trois    fois    l'honneur    du 

chesses   (6).  Hégésippe  dit  du  même  triomplie  («f)     elle  s'est  vue  ,  en 

Antipater,  qu  il  était  illustre  par  ses  ,  *  j     u/r  a     *    •    ~  i~ 

ancêtres  d'ans  sa  patrie  (7).  De  tout  la  personne  de  Marc  Antoine  le 

temps  ,   on  a  aimé  à  ravaler  la  nais-  triumvir  ,    maîtresse  de  la  moi- 

san<e  de  ceux  que  la  fortune  fait  mon-  ^ié  de  l'empire.  Nous  allons  faire 

ter  au  sommet  des  dignités  (8)  Au  jeg  art;cles  particuliers  pour  les 
reste,  1  ambiguïté  d  un  passage  de  Jo-  .  11  ..         x     ■ 

sepbeafait  que  quelques-uns 5'imagi-  principaux   de    cette    ancienne 

nent   que  l'aïeul  d'Hérode  ne  s'appe-  maison  (B). 
lait  point  Antipater,  mais  Antipas.  , ,    ™  UQ 

(6)Livius,  lib.  TU,  pag.  00. 

(c)  Idem,  lib.  IV,  pag.  128. 

\d)  Voyez  Glaudorpii  Onomastic.  ,  p.  6Q. 

(A)  La  branche  plébéienne  de  cette 

S)  VoyeJL  rendue  (A)  de  Lrdcle  To«-    famille  Antonio  a  dure  long-temps  et 

,,„„.  a  fleuri  avec  un  très-grand  éclat.  J  II 

faut  bien  se  souvenir  que  Marc  An- 

ANTOINE  ,  famille  romaine  ,    toine  l'orateur  ,  mort  l'an  667  ,  est  le 

en  latin  Antonio. ,  qu'une  vieille    premier  qui  porta  dans  cette  famille 

tradition  faisait  descendre  d'An-    'es  honneurs  du  consulat  et  ceux  du 

...     ,,,T  ,     ,    .  1    -.     triomphe  et  de  la  censure, 

ton  fils  d  Hercule  (a)  ,  a  produit  ^)  (Pétait  une  ancienne  maison.  ] 
deux  branches  :  l'une  était  pa-  ceux  qui  ont  le  plus  de  lecture,  le 
tricienne  ,    avec    le    surnom    de    plus  de  recueils ,  le  plus  de  matériaux 

Mprpnrla  •    l'autre    nlébéienne       destinés  à  un  libraire  ,  tombent  quel- 
erenda  ,    1  autre    pieoeienne  ,    ^^  d^  deg  oub)is  assez  étranges. 

(«)  Piutarc,  in  Marc.  Aotenio,  pag.  917,    Le  père,  Vavasseur  en  est  un  exemple, 


(4)  Euseb.  ,   Hist.  Eccl. ,  lib.  I,   cap.   VI. 
Vide  ibi  Valesium. 

(5)  Joseph.,  Antiquit. ,  lib.  XIV,  cap.  II. 

(6)  Idem,  de  Bell.  Jud.,  lib  I ,  cap.  V. 

(7)  Hegesipp.,  de  Excid.,  lib.  I ,  cap.  XIV. 
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dans  son  excellent  Traitédu  style  bur-  cusations  contre  ceux  qui  étaient 
lesque  ,  lorsqu  il  censure  l'holius  d  a-  1  1  -  l  -,  , 
voir  cru  qtAntqniui  Diogèncs  ,  au-  abfns  Pour  le  servlce  de>  re- 
tour d'un  roman  ,  suivit  d'assez  près  publique  ;  mais  il  aima  mieux  se 
Alexandre  :  où  xlctx  iripfa  w  ^ôv»v  justifier  dans  les  formes,  et  pour 
toS  Pwxivj'AMÇ&fyv  (i)    M>„  «ta  cet  effet   -,  revint   à   R       r 

</(w  poit   Alexandri    mas  in    tempora  ,^           •    .                        ,                ,    ' 

^omisse.  Il  allègue  contre  cela  plu-  P0u^uivit  son  procès  ,   et  le  ga- 

sieurs  raisons ,  dont  il  trouve  celle-  §na  glorieusement  (a).   La  Sicile 

ci  la  plus  forte  :  c'est  que  la  famille  lui   échut  pendant   sa   préture 

Antonia  ne  subsistait   point  encore  ,  et  tf  doQna  ,a  cha                    •          ' 

et  que  son  nom  n  était  encore  ni  tait,  ••    c    .    ■                           ,.  ""„ 

ni  connu  :  JVeque,  quod gravîssimum  JU1  ""estaient  ces  mers-la.  I!  fut 

est ,  luru  nota  gens  Antonia,  aut  fada  "*"   consul   avec  A.  Posthumius 

fox  ,  aut  audita  temporibus  illis  (2).  Albinus ,  l'an  de  Rome  653     et 

ÏS.tftfcîS  SaST»^  réPrima  «"-g".-,— «et  heu- 

tus  Antonius,  décemvir  l'an  3o4  de  reusement  toutes  les  machina- 
Home  ,  et  un  Quintus  Antonius,  tri-  tions  turbulentes  de  Sextus  Ti- 
bun  militaire  environ  trente  ans  après,  tus,  tribun  du  peuple.  Quelque 

On    trouve  dans  le  même   Tite-Live    tpinne    anric    il  V,,+ ,    ~ 

un  Marcus  Antonius,  crée  général  de  fWft.9ftn   Û   fut  gouverneur 

la  cavalerie  par  le  dictateur  Corné-  de  ^"»Cie  ,    en   qualité  de  pro- 

lius  Rufinus,  Fan  421.  Or,  c'est  une  consul  ,   et  y   fit  tant  de  belles 

chose  certaine  qu'Alexandre  mourut  choses ,  qu'il  en  remporta  l'hon- 

r?nni3t°;Jen'apliléfUeraSlatraditi0n  neur  du  triomphe.    N'oublions 

rapportée  par  Plutarque;  car  on  pour-  -r                              l° 

rait  me  répondre,   très  -justement ,  Pas  °lue  >  P01"  cultiver  le  mer- 
qu'Anton  ,  fils  d'Hercule  ,  était  aussi  veilleux  talent  d'éloquence  qu'il 
peu  la  tige  des  Antoines  en  Italie  ,  avait,  il  voulut  bien  en  quelque 
que  Cocceius  Nerva  la  tige  de  la  mai-  «.o-,;!,--  jl>1.„         i„  j      •    1       1 
son  de  Cosse  en  France.  *  niameie  devenir  le  discipie  des 

(.)  Photins,  BiWioA.,  num.  CLXriI,Pag.  ?™f  f™^  homm«  1™  fllf eilt 

364.  a  Athènes  ,  et   a   Rhodes ,  lors- 

(2)  Vavassor,  de  ludicrâ  Dictione,  png.   itf.  qu^  alJa  eu   Cilicie  ?    ^   J^^fl 

ANTOINE  (Marc)  ,  l'orateur  ,  revint  à  Rome.  Il  exerça  ensuite 

a  été  le  plus  grand  ornement  de  la  charge  de  censeur ,  avec  beau- 

sa  maison.  A  son  entrée  dans  les  coup  de  gloire,  ayant  gagné  sa 

charges,  il  fit  éclater  son  mérite,  cause    devant   le  peuple   contre 

par  un  endroit  qui  est  digne  d'é-  Marc    Duronius  ,  qui    lui    avait 

tre  rapporté.   Il  avait  obtenu  la  intenté  une  accusation  de  bri- 

questure  de  la  province  d'Asie  ,  gue ,  pour  se  venger  d'avoir  été 

et  il  était  déjà  arrivé  à  Brundu-  rayédu  sénat  par  Marc  Antoine; 

sium  ,  pour  s'y  embarquer  ,  afin  ce  que  ce  sage  censeur  avait  fait , 

d'aller  exercer  sa  charge  ,  lors-  à  cause  que  Duronius ,  pendant 

que  ses    amis    lui   firent    savoir  qu'il   était    tribun    du    peuple , 

qu'il  avait  été  accusé  d'inceste  ,  avait   cassé  la  loi  qui  réprimait 

et  que  le  préteur  Cassius,  le  juge  les    dépenses    immodérées    des 

dumonde  le  plus  rigide  ,  jusque-  festins  (b).    C'était  un  des  plus 

laque  l'on  appelait  son  tribunal  „ 

»,          .»      ,       lr           ,         r.    -.         -   •  (a)  Valer,  Maximus,  lib.  III,  cap.  VII, 

lecueiL  des  accuses,  était  saisi  nUm.9.  n  rapporte,  ihre  vi,  rkaP  vin, 

de  Cette  Cause.  Marc  Antoine  eût  /«  constance  d'un  esclave  de  ce  Marc  Antoine 

pu  se  servir  du  bénéfice  de  la  loi ,  à  ^JuJZTflfî  co"rable-  «r 

r     .               *                                    _                    '  [b)  ijlandorpius ,   Ooomast.  paj.  09,  ex- 

qui  défendait  de  recevoir  les  ac-  Epitomc  Livii ,  Ciccrone ,  etc. 
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grands  orateurs  qu'on  eût  jamais  rent  envoyés  pour  le  tuer.  La 
■vus  à  Rome;  et  il  fut  cause,  se-  manière  dont  il  leur  parla  les 
Ion  le  témoignage  de  Cicéron  ,  attendrit ,  et  il  n'y  eut  que  ce- 
bon  juge  en  ces  sortes  de  ma-  lui  qui  les  commandait ,  qui  eut 
tières  ,  que  l'Italie  se  pouvait  la  brutalité  de  le  tuer  ,  n'ayant 
vanter  d'égaler  la  Grèce  en  l'art  pas  écouté  son  discours  ,  mais 
de  bien  dire.  Il  défendit  entre  étant  entré  dans  sa  chambre 
autres  personnes  Marcus  A  qui-  tout  en  colère  de  ce  que  les  sol- 
lius,  et  toucha  tellement  les  ju-  dats  n'avaient  pas  exécuté  son 
ges  par  les  larmes  qu'il  répan-  ordre  (e).  Sa  tête  fut  exposée  sur 
dit  (c) ,  et  par  les  cicatrices  qu'il  la  tribune  aux  harangues  ,  pro 
montra  sur  la  poitrine  de  son  rostris ,  lieu  qu'il  avait  orne  de 
client,  qu'il  gagna  sa  cause.  On  dépouilles  triomphales  (y).  Ceci 
peut  voir  fort  amplement  le  ca-  arriva  l'an  de  Rome  667.  Il  lais- 
ractère  de  son  éloquence,  et  ce-  sa  deux  fils  ,  dont  je  vais  parler, 
lui  de  son  action,  dans  les  livres 
que  je  cite  (d).  Il  ne  voulut  ja- 
mais publier  aucun  de  ses  plai- 
doyers (A),  afin  ,  disait-il ,  de  ne 
pouvoir  pas  être  convaincu  d'a- 
voir dit  en  un  procès  ce  qui  se- 


(e)  Plutarcb.,  in  Mario,  pag.  l\$ l.  "Valer. 
Max.,  lib.  VIII,  cap.  IX. 

{/)  Cicero,  de  Oratore  ,  lib.  III ,  cap.  III. 

(A)  Il  ne  voulut  jamais  publier  au- 
cun de  ses  plaidoyers.']  Ce  fait ,  et  la 
raison    de  ce  fait  ,    sont  deux    choses 


rait    contraire   à    ce  qu'il  dirait  assez  remarquables  pour  mériter  que 

dans   un    autre.    La   morale  du  j'en  rapporte  les  preuves.  Cicéron  et 

1                                       -,        .    .  Valere  Maxime  sont  mes  deux  témoins, 

barreau  ne  trouvait  point  en  ce  Voici  comme  parle  Cicéron  :  Homi- 

temps-là  qu'il  fût  honteux  de  se  nem  ingeniosum  M.  Antonium  aïunt 

dédire  en  faveur  de  son  client,  solitmn  esse  dicere ,  idcircb  se  nullam 

La  précaution  de  cet  avocat  est  u%"à™.  orationem  scripsisse ,  ut    si 

•    x                                                   ,  quia  aliquando  non  opus  cssel   au  se 

nécessaire  aux  personnes  de  sa  isse  dlclim  $  posset  slnegare  dixis$c 
profession  (B) ,  et  n'est  pas  néan-  (1).  Nous  allons  entendre  Valère  Maxi- 
moins  toujours    capable   de    les  rae  :  ^am  M.  Antonio  remittendum 

tirer  d'affaire  (C).   Il  affectait  de  con1,'itiuT"  est >  <7'«  *****  se  aïebat. 

■    .                          ,  _.  nullam   nrationem    scripsisse  ,    ut  si 

11e  passer  point  pour  savant  (D).  quid  superiore  judicio  actum  ei  quem 

Sa  modestie ,  et  ses  autres  quali-  posteadefensurus  esset.  nociturumfo- 

tés  d'honnête  homme  ,  ne  le  ren-  re'>  non  dictum  a  se  qffirmare  posset  : 

daien  t  pas  moins  cher  à  un  crand  V"/«*j  "«*  pudentis  tolerabiUm  cnus- 

,    1  ivn                      -           °  sam  nabuit  ,  pro  periclitantium  emm 

nombre  d  illustres  amis  ,  que  son  cupite  non  solkm  etoquentul  md  uti  > 

éloquence  le  faisait  admirer  de  sed  etiam  uerecundid  abuti  erat  pa- 

tout  le  monde.  Il  périt  malheu-  ratus  (a)-  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait 

reusement  durant  les  confusions  ?e  ?hic™<:"\  asf  ?  in.i"fte  pour  sou- 

1                       ■»«■     -  '  '      .   n-  tenir  que  ie  traduis  mal  le  mot  scn- 

sanglantes  que  Marius  et  Cinna  bere.  Tout  iecteur  qili  aura  queique 

causèrent  dans  Rome.  Il  fut  dé-  intelligence    comprendra    que    Marc 

couvert  au  lieu  ou  il  s'était  ca-  Antoine  ne  voulait  pas  dire  qu'il  plai- 

ché,   et  aussitôt  des   soldats  fu-  dalt  Par  méditation     qu'il  n'écrivait 

'  rien  de  tout  ce  qu  il  débitait  devant 

,  „,_.          , '  _         ,  les  juges:  car,  si  c'eût  été  son  sens, 

(c)  Cicero,  de  Orat.,  lib.  Il,  cap.  XLVII ,  '    &      '           '                                             ' 

et  in  Verrem  ,  V,  initia.  (j)  ciccr0  ^  .„  0ratione pro  Claentio,  cap.  K. 

(rf)  Idem ,  m  Bruto ,  cap.  XXXVII,  et  de  (3)  Valer.  Maxinws ,  US.  VII  ,  cap.  XIII . 

Oratore.  „„„,.  5. 
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îl  aurait  donne  une  raison  imperti- 
nente de  sa  conduite  ,  puisqu'il  n'a- 
vait pour  but  que  d'empêcher  qu'on 
ne  se  servît  contre  lui  de  ses  propres 
armes.  11  pouvait  empêcher  cela  éga- 
lement ,  soit  qu'il  e'rrivît,  soit  qu'd 
n'écrivît  point  ses  plaidoyers,  pourvu 
qu'il  ne  les  publiât  pas  Un  manu- 
scrit caché  dans  un  coffre  ne  peut  pas 
convaincre  un  homme  ,  dans  le  bar- 
reau ,  qu'il  a  soutenu  autrefois  une 
maxime  tout  opposée  à  ce  qu'il  avan- 
ce présentement.  Cet  homme  le  niera 
avec  la  même  assurance  que  s'il  avait 
plaidé  par  méditation  ,  et  ne  crain- 
dra pas  qu'on  le  condamne  à  produire 
l'original  de  son  plaidoyer  :  il  aurait 
plusieurs  moyens  infaillibles  de  s'en 
garantir.  Concluons  donc  qu'il  ne  s'a- 
git point  ici  d'écrire  ou  de  ne  pas 
écrire  un  discours  que  l'on  pronon- 
ce ,  mais  de  le  publier  ou  de  ne  le 
publier  pas.  S'il  était  besoin  de  don- 
ner des  preuves  dans  une  chose  si 
claire  ,  j'en  fournirais  bientôt  deux 
qui  seraient  très-fortes.  La  première 
serait  prise  d'un  endroit  de  Cicéron,  où 
Brutusseplaintdecequel'orateurMarc 
Antoine  n'avait  donné  au  public  qu'un 
très-petit  livre  :  V'ellem  aliquid  An- 
tonio prœter  illum  de  ratione    dicendi 

sanè  exilent  libellant libuisset  scri- 

beie  (3).  Il  se  sert  là  du  mot  scribere. 
Je  prendrais  la  deuxième  de  la  haran- 
gue même  de  Cicéron  ,  où  se  trouve 
le  fait  dont  je  parle  ;  car  Cicéron  , 
voulant  montrer  que  Marc  Antoine 
ne  se  précautionnait  pas  autant  qu'il 
croyait  ,  représente  ,  non  pas  que 
l'on  peut  obliger  un  avocat  à  produire 
l'original  de  son  plaidoyer,  mais  qu'il 
y  a  des  auditeurs  qui  se  souviennent 
long-temps  de  ce  qu'ils  ont  ouï  dire 
à  un  avocat  :  Perindè  quasi  quiil  a  no- 
bis  dictuni  aut  actum  sit ,  id  nisi  litte- 
ris  mandat'erimus  hominum  memorid ^ 
non  comprehendatur  (4). 

(B)  La  précaution  de  cet  avocat  est 
nécessaire  aux  personnes  de  sa  pro- 
fession. ]  Je  me  souviens  d'une  lettre 
publiée  l'an  i685  ,  où  l'on  recher- 
chait les  causes  des  contradictions  des 
auteurs  (5).  On  mit  en  jeu  les  avocats, 
et  voici  ce  qui  fut  dit  sur  leur  cha- 

(3)  Cicero  ,  in  Bruto,  cap.  XLIV. 

(4)  Cicero,  Orat.  pro  Cluenl.,  cap.  L,  elseq. 

(5)  C'est  la  IIe.  df><  \nuvt-lles  Lettres  contre 
1*  calvinisme  ,  de  Mainibourg. 


pitre  :  «  On  »  quelquefois  le  plaisir, 
»  dans  une  même  semaine  ,  d'enten- 
»  dre  plaider  un  même  avocat  pour 
»  un  mari  contre  sa  femme  ,  et  pour 
»  une  femme  contre  son  maii.  S'il  a 
»  l'imagination  excessive  ,  il  ne  parle 
»  dans  son  premier  plaidoyer  que  de 
»  l'empire  des  maris  :  il  le  fonde  sur 
«  la  nature  ,  sur  la  raison  ,  sur  la 
»  parole  de  Dieu  ,  sur  l'usage.  H  cite 
»  l'Écriture  ,  il  cite  les  pères  ,  il  cite 
»  les  jurisconsultes  ,  il  cite  les  voya- 
»  geurs.  11  déclame  contre  les  fem- 
»  mes  ,  et  il  ne  raisonne  que  sur  des 
»  propositions  universelles.  Mais  deux 
»  jours  après,  ce  n'est  plus  cela.  Il 
»  passe  dans  des  maximes  tout  op- 
»  posées  :  il  traite  d'usurpation  l'au- 
»  torité des  maris,  il  parcourt  la  sainte 
j)  Écriture  ,  le  code  ,  la  physique  , 
»  l'histoire  et  la  morale  ,  en  faveur 
»  des  femmes  ,  raisonnant  toujours 
»  sur  des  principes  universels  :  car 
j>  un  esprit  véhément  ne  croit  rien 
»  prouver,  s'il  n'affirme,  ou  s'il  ne 
3)  nie  ,  sans  exception  ;  et ,  par  con- 
»  séquent,  s'il  s'engage  à  soutenir  des 
»  intérêts  opposés;  il  faut  nécessaire- 
»  mentqu'ilse  contredise.  »  Avouons 
qu'un  avocat  qui  aurait  donné  au  pu- 
blic un  plaidoyer  sur  les  privilèges  des 
femmes  ,  rempli  de  tout  le  feu  de  son 
imagination  ,  serait  aise'  à  réfuter  , 
s'il  plaidait  pour  les  privilèges  des 
maris.  On  n'aurait  qu'à  le  renvoyer  à 
son  livre.  Notre  orateur  Marc  Antoine 
voulut  éviter  ce  grand  inconvénient, 
et  se  réserver  la  liberté  de  se  contre- 
dire ,  en  soutenant  un  jour  une  cho- 
se ,  et  le  lendemain  une  autre ,  selon 
l'intérêt  de  ses  parties.  Il  serait  aisé 
de  montrer  que  les  avocats  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  en  usent  de  cette 
manière  :  les  théologiens  controver- 
sistes  ne  font  autre  chose  ,  à  mesure 
qu'ils  ont  affaire  à  diverses  gens  (6). 
Bellarmin  ,  contre  les  enthousiastes  , 
soutient  que  l'Écriture  est  toute  rem- 
plie  de  caractères  de  divinité  5  mais 
contre  les  protestans,  il  soutient  qu'elle 
est  obscure ,  et  qu'elle  a  besoin  de 
l'autorité  de  l'Église  (7).  Un  ministre, 
que  je  ne  nommerai  pas ,  soutient  , 

(6)  Voyez  la  remarque  (L)  de  l'article  de 
(Jean)  Adam. 

(7)  forez  les  efforts  que  le  jésuite  Mnlbu- 
sinus  fait  dans  Z'Auctariom  priinum  Specnli 
ini.-eriarum  Parei ,  pour  soudre  celle  contradic- 
tion. Voyez  aussi  la  remarque  (D)  de  Tartrcte 
Bellasmis. 
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contre  ceux  de  l'église  romaine  ,  que 
l'Ecriture  est  toute  brillante  de  ca- 
ractères de  divinité:  contre  M.  Pajon, 
il  tient  un  autre  langage  (8).  Il  fau- 
drait laisser  en  propre  ce  privile'ge 
aux  poètes  et  aux  orateurs.  «  Ils  di- 
3>  sent  souvent ,  en  diflè'rens  endroits, 
»  des  choses  contraires  les  unes  aux 
3)  autres,  selon  ce  qui  fait  à  leur  pro- 
3>  pos.  ÎVos  poêlai  uni  more  ,  utl  se 
3)  res  dederit  ,  ila  i>el  populi  vel  eru- 
3>  ditorum  hnminum  scntenliam  nostrn 
3>  quodam  jure  sequimur,  atque  allas 
»  si  sit  opus  ,  aliter  de  eâilem  dici- 
3>  mus ,  dit  l'excellent  monsignor  del- 
)>  la  Casa  ,  archevêque  de  Bénévent, 
3)  dans  une  de  ses  lettres  à  Victorius  ; 
3>  et  Eustathius,  sur  le  vers  181  duse- 
j)  cond  livre  de  l'Odyssée ,  et  sur  le 
3»  243e.  du  XIIe.  de  Tlliade,  a  remarqué 
3>  q'uHomère  avait  dit  en  ces  endroits 
3)  des  choses  touchant  les  augures,  qui 
»  étaient  contraires  à  celles  qu'il  avait 
3>  dites  ailleurs  :  ce  qu'il  appelle  to 
3)  ijuqoripùyxaicnT-ov.  J'ai  donc  dit  en 
3>  ces  premiers  endroits  de  mes  poé- 
3)  sies  que  je  viens  d'alléguer  ,  que 
3>  c'était  une  vilaine  chose  qu'un  vieux 
3)  poète,  parce  que  cela  faisait  à  mon 
3>  sujet  ;  mais  cela  n'empêche  pas  que 
j)  je  ne  puisse  dire  ailleurs  le  con- 
3)  traire  ,  si  l'occasion  s'en  présente. 
(9).  »  Que  j'aime  cette  bonne  foi  !  et 
que  je  serais  ravi  de  la  trouver  dans 
Bellarmiu  et  dans  le  ministre!  mais 
ce  n'est  pas  une  chose  qu'il  faille  es- 
pérer. Nous  entendrons  bientôt  Ci- 
céron  sur  le  droit  des  avocats ,  par 
l'apport  à  la  liberté  de  se  contredire. 
Voyez  les  remarques  (H)  et  (I)  de  l'ar- 
ticle Balde. 

(C)  La  précaution  dont  il  usait  n'est 
pas  toujours  capable  de  tirer  d'affaire 
les  avocats.]  Nous  avons  vu  (10)  com- 
ment Cicéron  a  observé  que  la  mé- 
moire des  auditeurs  est  redoutable 
aux  avocats  qui  se  contredisent  (il). 
S'il  en  avait  donné  des  exemples,  il 
aurait  mieux  fait  connaître  que  les 
précautions  de  Marc  Antoine  étaient 

(8)  Voyez  le  Supplément  du  Commentaire 
philosophique  ,  et  les  pages  207  et  216  de  la 
réponse  de  M.  Sauriti  à  ce  Commentaire. 

(9)  C'est  M.  Ménage  qui  parle  dans  /'Anti- 
Saillet,  lom.  //,  pag.  l'Jf  ,  i^5. 

(10)  Ci-dessus  ,  citation  (4). 

(11)  Elle  ne  l'est  pas  moins  aux  prédicateurs, 
lorsque ,  bien  loin  de  se  contredire  ,  ils  débitent 
de  temps  en  temps  presque  mol  à  mol  le  même 
sermon. 


inutiles.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
qu'il  ajoute  est  assez  propre  à  justi- 
lier  la  conduite  de  cet  orateur.  Voici 
ce  que  c'est.  Marc  Brutus  ,  qui  accu- 
sait L.  Plancius,  défendu  parL.  Cras- 
sus  ,  fit  venir  deux  personnes,  qui  lu- 
rent tout  haut  certains  endroits  qu'il 
avait  choisis  dans  deux  harangues  de 
L.  Crassus  ,  l'une  desquelles  élevait 
extrêmement  l'autorité  du  sénat  ,  et 
l'autre  ne  l'abaissait  pas  moins.  Cela 
mit  un  peu  en  peine  l'orateur,  et 
l'obligea  à  préparer  des  excuses  sur 
la  diversité  des  temps  et  des  causes 
qui  avait  exigé  de  lui  ces  deux  sortes 
de  maximes  (12).  Ego  verb  ,  dit  Cicé- 
ron (i3),  in  isto  génère  libentiùs  cian 
multorum  tum  hominis  eloquenlissi- 
rni  et  sapientissimi  L.  Crassi  aulo- 
rilatem  sequnr ,  qui  quùm  L.  Plan- 
ciurn  défende ret  accusante  M.  Brulo, 
homine  in  dicendo  vcheinenti  et  cal- 
lido  ,  quùm  Brutus  duobus  recitato- 
ribus  constilutis  ex  duabus  ejus  ora- 
tionibus  capita  alterna  inler  se  con- 
traria recitanda  curas  set  ,  quod  in 
dissuasione  rogalionis  ejus  quœ  con- 
tra Coloniam  JVarbonensem  j'erebatur 
quantum  potest  de  autoritale  senatils 
detrah.it  :  in  suasione  legis  Serviliœ 
sumniis  ornât  senatum  laudibus  ,  et 
multa  in  équités  romanos  quùm  ex 
ed  eratione  asperiùs  dicta  recitâsset  , 
quo  animi  illorum  judicum  in  Cras- 
sum  incenderentur  :  aliquanlùm  esse 
commolus  dicitur.  Itaquè  in  respon- 
dendo  primùm  exposuit  utriusque  ra- 
tionem  temporis  ,  ut  oratio  ex  re  et 
causa  habita  fideretur.  Cicéron  n'a- 
vait garde  de  désapprouver  le  parti 
que  L.  Crassus  choisit  en  cette  ren- 
contre :  Cicéron  ,  dis-je,  qui  se  voyait 
dans  le  même  cas,  vu  qu'on  avait  ré- 
cité un  morceau  de  l'une  de  ses  ha- 
rangues ,  qui  était  fort  contraire  à  la 
cause  qu'il  avait  alors  en  main.  Il  ré- 
pondit que  la  harangue  dont  on  avait 
récité  quelque  partie  ,  ne  contenait 
point  les  expressions  de  ses  véritables 
sentimens  ,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
sidérer ce  que  dit  un  homme  en  qua- 
lité d'avocat ,  comme  s'il  l'avançait 
en  qualité  de  témoin  ;  et  que  c'est  le 
langage  de  la  cause  ,  et  non  pas  le 

(«2)  Voyez  Cicéron,  Oratione  pro  Clurnt.  , 
cap.  Tj  ,  et  seq.  ,  et  encore  mieux  ete  Oratore  , 
cap.  LV ,  comment  il  se  vengea  de  Brutus ,  en 
faisant  venir  trois  lecteurs. 

(i3)  Cicero  ,  Orat.  pro  Clnentio,  cap.  Ll- 
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langage  de  l'orateur.  Cela  est  assez  in-  changent  nos  sentiment  et  nos  paroles 
telhgîble  :  il  faut  parler  selon  Tin-  (D)  Notre  Marc  Antoine  affectait 
fce'rêt  de  la  cause  ,  et  selon  les  con-  de  ne  pisser  point  pour  savant.  ] 
jonctures  ,  et  non  pas  selon  ses  opi-  Si  je  ne  me  trompe  ,  c'était  moins 
nions  particulières:  Ego  si  quid.ejus-  par  modestie  que  par  politique.  Il  se 
modi  dixi ,  neque  cognitum  comme-  voyait  établi  dans  une  belle  re'puta- 
morai'i ,  neque  pro  testimonio  dixi  ;  tiou  de  grand  orateur  :  ne  pouvait-il 
et  illaoratiopotiài  ternporis  mei  quant    pas  croire  qu'on  l'admirerait  davan- 

judicii  et  aucloritatis  fuit Errât    tage,  si  l'on  se  persuadait  qu'il  ne  de- 

vehemenler  si  quis  in  orationibus  nos-  vait  son  e'ioquence  qu'à  son  génie  , 
tris  quas  in  juaiciis  habuimus  autori-  que  si  on  la  croyait  le  fruit  d'une  lon- 
lales  noslras  consignâtes  se  habere  ai-  gue  étude  des  livres  grecs?  11  avait 
bilratur.  Omnes  enim  illce  oratio-  une  autre  raison  :  il  croyait  que  le 
nés  causarum  et  temporum  sunt,  non  peuple  se  laisserait  plus  toucher  par 
hominum  ipsorum  aut  patronorum.  ses  harangues  ,  en  les  prenant  poul- 
ie»» si  causœ  ipsœ  pro  se  loqui  pas-  "ne  production  de  la  nature  ,  qu'en 
sent ,  nemo  adhiberet  oratorem  :  nnnc  les  prenant  pour  une  production  de 
adhibemur  ut  ea  dicamus  non  quœ  1  art.  On  su  délie  de  ceux  qui  ont  ap- 
nostrd  auctoritate  constilueintur  ,  sed  pris  toutes  les  ruses  du  métier.  A  l'é- 
quœex  re  ipsd  causdque  dicantur  (i^).  gard  des  juges,  Marc  Antoine  ne  croyait 
Joignez  à  cela  les  paroles  que  Cicé-  Pas  que  rien  fût  plus  propre  à  pro- 
ron  met  dans  la  bouche  de  Marc  An-  duire  un  bon  effet ,  que  de  leur  faire 
toi  ne,  r  orateur:  Oratoris  omnis  actio  accroire  qu'on  plaidait  sans  prépara- 
opinionibus  non  scientia  continetur  ;  tion  ,  et.  que  de  leur  cacher  soigneu- 
nam  et  apud  eos  dicimus  qui  nesciunt,  sèment  les  finesses  de  la  rhétorique 
et  ea  dicimus  quœ  nescimus  ipsi  :  ità  dont  on  se  servait  pour  rendre  sa  cau- 
•l  illi  alias  aliud  iisdem  de  rébus  et  se  meilleure.  Mais  ,  dans  le  fond  ,  il 
sentiunt  et  judicant,  et  nos  contrarias  était  savant,  et  n'ignorait  pas  les  bons 
sœpè  causas  dicimus  ,  non  modo  ut  livres  que  les  Grecs  avaient  produits. 
Crassus  contra  me  dicat  aliquandb  ,  Prouvons  tout  ceci  par  quelques  pas- 
aut  ego  contra  Crassum,  quùm  aller-  sages  de  Cicéron  :  Magna  nobis  pue- 
utri  necesse  sit  falsum  dicere  ,  sed  ris  j  Quinte  Jrater  ,  si  memoriâ  te- 
etiam  ut  uterque  nostriim  eddem  de  nés,  opinio  fuit  L.  Crassum  non  plus 
re  alias  aliud  de/endat  ,  quùm  plus  attigisse  doctrinœ  quant  quantum  pri- 
uno  l'erum  esse  non  possil.  Ut  igitur  TO«  dlâ  puerili  inslitutione  poluisset , 
in  ejusmodi  re  quœ  mendacio  nixa  M.  autem  Antonium  omninb  omnis 
sit,  quœ  ad  scienliam  non  sœpè  per-  erudilionis  expertem  alque  ignarunt 
feniat,  quœ  opiniones  hominum  et  sœ-  fuisse....  Quùm  nos....  ea  disceremus 
pè  errores  aucupetur  ,  ità  dicam  (i5).  <7"«  Crassn  placèrent ,  et  ab  his  doc- 
Je  m'assure  que  la  plupart  de  mes  lec-  toribus  quibus  ille  uteretur  erudire- 
teurs  seront  si  aises  de  voir  que  ces  mur,  etiam  illud  sœpè  intelleximus.... 
deux  grands  orateurs  aient  eu  de  tels  ithun  et grœcè sic  loqui nullam  ut  nosse 
principes  ,  et  qu'ils  aient  si  bien  con-  oliam  linguam  viderelur  ,  et  doctori- 
!nu  le  faible  de  leur  métier  ,  qu'on  me  &us  nostris  ea  ponere  in  percontando , 
pardonnera  tout  ce  qui  pourrait  sen-  caque  ipsum  omni  in  sermone  trac- 
Itir  trop  la  digression  deins  cette  re-  tare  >  w<  mhil  esse  ei  novum  ,  nihil 
|marque.  Notez  que  ces  principes  du-  inauditum  videretur.  De  Antonio  ve- 
Irent  encore.  Comparez  les  plaidoyers  ro  quanquhrn  sœpè  ex  humanissimo 
de  M.  Erard  contre  madame  Mazarin,  vlTr>  patruo  nostm acceperamus ,  quem- 
iavec  la  réponse  au  factum  de  cette  admodùm  ille  vel  Athenis  vel  Rho- 
Idame.  Lisez  en  particulier  ces  paroles  di  se  doctissimorum  hominum  sermo- 
ns la  réponse  :  M.  Erard  a  parlé  a  nibus  dedisset ,  tamen  ipse  adolescen- 
■madame  Mazarin  des  événemens  de  ce  tulus  ,  quantum  illius  ineuntis  œtalis 
femps-ia,  de  la  manière  dont  alors  elle-  me  ce  paliebalur  pudor  ,  mulla  ex  eo 
nérne  devait  les  regarder.  Après  cela,  sœpè  quœsivi.  IVon  eril  proj'ectô  tibi 
'es  temps   et  les  événemens  différera    quod  scribo  hoc  novum  (  namjam  tum 

ex  me  audiebns  \  mihi  illttm  ex  tnul- 

04)  Idem,  ibid.,  cap.  L.  tis  variisque  sermor.ibus  nullius  rei , 

05)  Cicero  ,  de  Oralore,  lib.  II,  cap.  VII.     qua  quidem    usât    in   his    artibus    de 
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quibui  aliquid  existimare  possem,  ru-  Critique  (a).  Il  ne  s'avança  pas 
déni  aut  ignarum  esse  visum.  Setl fuit  au_<Jelà  de  la  préture  ;  mais  il 
hoc  in  utroqueeorum  ut   Crassus  non    y  Q  une  étendue   d'au- 

tam    existiman    vellet    non   diaicisse  .s       .        , 

quant  illa  despicere,  et  nostrorum  ho-  tonte  qui  n  était  pas  ordinaire  , 
nunum  in  omni  génère  prudenliam  vu  qu'ayant  eu  la  commission 
Crœcis  anteferre.  Antomus  autem  <Je  fa{re  venir  des  blés  ,  Cela  lui 
probabiUorem  hoc  populo  oraiionem  ^^  Xe  commandement  sur 
fore   censebnt   suant,    si  ommno  didi-  ,  ,  t       „      ^. 

cisse  nunquam  putaretur.  Alque  itk  toute  la  mer  {b).  Ce  lut  une 
ulerque  se  graviorem  fore  si  aller  cou-  prérogative  qu'il  obtint  par  la  fa- 
temnere  ,  aller  ne  nôsse  quidem  Grœ-  veur  du  consul  Cotta  (c) ,  et  par 
cos  vieUretor  Voilà  l'exorde  du  IIe.  j  f  j  de  Céthégus  (d) ,  et 
hvre   de  1  Orateur.  Aioutez-y  ce  qu  il  ° 

y  dit  de  lui-même  (.6)  ,  qu'il  ne  li-  dont  on  ne  murmura  pas,  com- 
sait  les  auteurs  grecs  que  pour  se  di-  me  l'on  eût  fait ,  s'il  eût  eu  plus 
vertir  ,  qu'il  n'entendait  rien  aux  h-  <Je  mérite  (A).  On  prétend  qu'il 
vres  des  philosophes  :  Fcrbum  pror-  ^  ^^  corrompre  par  de  mau- 
sus  nnltum  inteUiso  ,   ita  sunt  angus-         .  r       £  , 

tU  et  concisis  disputationibus  illigati  ;  vais  conseils  ,  pour  faire  des  ex- 
qu'il  laissait  là  les  poètes  ,  dont  le  torsions  dans  les  provinces.  Il 
langage  n'était  point  humain,  et  qu'il  en  nt  beaucoup  [e).  Celles  de  la 
s'arrêtait  aux  historiens  ou  aux  ora-  sicile  Qnt  ^  repr^entées  en 
taurs  qui  s  étaient  humanises  avec  les  *     ,  .  ~     T 

demî-savans  :  Videaniur  voluisse  esse  peu  de  mots  par  Ciceron  (/).  La 
nobis  ,  qui  non  sumus  eruditissimï  ,  guerre  de  Crète ,  dont  il  avait 
farniliares.  Dans  la  suite  de  ce  livre,  cru  que  le  bon  succès  serait  si  fa- 
"ce  n'est  plus  Ciceron  qui  parle  et  ^  v,  avait  embarqué  moins 
l'on  entend   dire  ,  entre   autres  cho-  '  t.  in..  j     r 

ses ,  à  Marc  Antoine  ce  qui  suit  :  Ego  d'armes  sur  la  flotte ,  que  de  fers 
ista  studio,  non  improbo  ,  moderala  pour  encbaîner  les  vaincus  {g)  , 
modo  sint  :  opinionem  istorum  studio-  ne  \u[  ayant  pas  réussi ,  il  tom- 
rum  et  suspicionem  arliftcii  apud  eos  ba  malftde  de  cna„nn  et  en  mou- 
aui  res  judicent  oratori   adt'ersariam  o  , 

esse  arbitror  ,  imminuit  enim  et  ora-  rut.  11  n  eut  pas  la  force  de  re- 
toris  autoritatem  ,  et  orationis  fidem  sister  aux  réflexions  mortifiantes 
(17).  Voilà  le  fondement  de  la  con-  qUj  s'élevaient  dans  son  âme, 
datte  que  Ciceron  lai  attribue  ?  Em    {  ,[{  eait  les  enne_ 

memoria  summa ,  muta   meditationis         .  T.  o  1 

suspicio  ,  imparatus  semper  aggredi    mis ,  s  étant  rendus  maîtres  de 

ad  carendum  videbatur  ;  sed  ita  erat  plusieurs  de  ses  vaisseaux,  avaient 
paratus,  ut  judices,  illo  dicente,  non-  pen(Ju  aux  mâts  les  Soldats  ro- 
nunquam  l'iderentur  non  satis  pnrati 


ad  envendum  fuisse  (18).  Je  me  sou- 
viens à  ce  propos  d'une  remarque  de 
M.  Daillé  sur  la  différence  qui  se 
trouve  entre  faire  l'orateur  et  être 
orateur  (19).  Cette  remarque  est  très- 
bonne. 

ibid.  ,  cap.  XIV.  Voyez-le  aussi 


(,6)  Tde 
cap.  XIX. 

(17)  Idem  ,  de  Oiatore,  lib.  II.  c.  XXXVII. 

(18)  Idem,  in  Bruto,  cap.  XXXVtl. 

(ifj)  Daillé,  Répinse  au  P.  Adam,  IIIe.  part., 
pag.  i56. 

ANTOINE  (Marc),    fils   aîné 
du  précédent ,  eut  le  surnom  de 


pen 

mains,  et  que,  voguant  avec  ce 

spectacle ,  ils   triomphaient  in- 

(a)  Plut,  in  M.  Antonio,  pag.  915. 

(b)  Paterculus,  lib.  Il,  cap.  XXXI. 

(c)  J'examinerai  dans  l'article  Céthégus  , 
si  Ct'tta  était  consul  lorsque  Marc  Antoine 
reçut  cette  commission. 

(d\  .Xscoii.  Pedianus  in  Orat.  Cic.  contra 
Verrem  ,  pag.  1 13. 

(e)  Ascnn.  Ped.  iu  Orat.  Cicer.  contra  Ver- 
rem ,  pag.  1 13.  Voyez-le  aussi ,  pag.  3j. 

(f)  Cicero,  Orat.  III  in  Verrem  ,  cap. 
XCI,  voyez-le  aussi  .  Orat.  ,  in  Verrem  II, 


cap 


lit. 


(g)  Flon.s,  lib.  III ,  cap-  Vit. 


solemment  de  la  république  en 
mille  lieux.  Julie  ,  sa  seconde 
femme  (P) ,  lui  donna  trois  fils  , 
savoir,  Marc  Antoine,  Caïus  An- 
loine  ,  et  Lucius  Antoine  (h) , 
dont  nous  parlerons  dans  la 
suite. 

J'aurai  quelques  fautes  à  rele- 
ver (C)  ;  et  peut-être  faudrait-il 
prendre  pour  une  erreur  l'éloge 
qui  a  été  donné  par  Plutarque  à 
notre  Antoine  (D). 

{h)  Glandoi-p.  Onomastic.  pag .  ^3. 

(A)  On  eut  murmuré  de  lui  voir  le 
eommandement  sur  toute  In  mer  ,  s'il 
eiit  eu  p'us  de  mérite.]  Velleius  Pa- 
terculus  me  fournit  cette  pense'e  : 
c'est  clans  l'endroit  oîi  il  rapporte  «pie 
Pompée  obtint  une  commission,  deux 
ans  après  ,  qui  Je  rendit  presque  maî- 
tre de  toute  la  terre.  Cela  ne  lui  fut 
point  accorde'  sans  opposition  ,  au  lieu 
qu'on  n'avait  rien  dit  contre  le  décret 
qui  avait  mis  une  semblable  puissance 
entre  les  mains  de  Marc  Antoine. 
C'est  qu'on  n'avait  pas  juge  qu'il  fût 
capable  de  se  faire  craindre;  mais  on 
trouvait  dans  Pompe'e  un  me'rite  re- 
doutable à  la  liberté'  publique  :  Idem 
hoc  ante  biennium  in  M.  Antonii 
preelurâ  decretum  erat  ,  sed  interdhm 
peisona,  ut  exemplo  nocet ,  ita  invi- 
dinni  auget  aut  levât.  In  Antonio  ho- 
mines  œquo  animo  passi  erant  :  raro 
\enim  invidetur  eorum  honoribus  quo- 
rum vis  non  tijtietur;  contra  in  iis  ho- 
l  mines  extranrdinaria  reformidant,  qui 
'  ea  suo  arbitrio  aut  deposituri  aut  re- 
1  tenluri  videntur ,  et  moduTn  in  volun- 
\tate  habent  (i).  Voilà  un  beau  texte 
pour  les  faiseurs  de  commentaires  po- 
litiques. Je  le  leur  abandonne  presque 
tout  entier  ;  car  je  me  contente  de 
;  cette  petite  observation.  On  se  plaint 
Ique  les  mêmes  choses,  qui  devaient 
faire  monter  un  homme  aux  grandes 
charges  ,  l'empêchent  d'y  parvenir. 
lïstamos  d  liempo  ,  disait  George  de 
Monte  Mayor  ,  que  mererer  la  cosa  , 
es  principal  parte  para  no  alcuncarla  : 
c'est-à-dire  ,  et  ce  sont  les  termes  du 
président  du  Vair  :  En  ce  temps ,  rien 
n'u  tant  empesché  les  honnestes  gens 

(i)  Vell.  Palercnlns,  Ub  II .   car:    XXXt. 
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d'avoir  des  biens  et  honneurs ,  que  de 
les  mériter  (a).  Cette  plainte  est  trop 
souvent  bien  fondée  :  mais  il  y  a  des 
rencontres  où  elle  n'a  pas  assez  de  so- 
lidité; car,  pour  me'riter  une  charge  , 
il  ne  suffit  pas  d'avoir  les  qualités  né- 
cessaires à  la  bien  remplir  selon  tou- 
tes ses  fonctions,  il  faut  de  plus  que 
ces  qualités  ne  soient  point  jointes  à 
certains  défauts  ,  qui  font  qu'on  abuse 
de  la  gloire  que  l'on  acquiert  en  s'ac- 
quiltant  de  ses  emplois  avec  toute  la 
capacité  et  avec  tout  le  succès  ima- 
ginable. Le  mélange  de  ces  défauts , 
proprement  parlant,  peut  rendre  in- 
dignes d'une  charge  ceux  qui  en  se- 
raient les  plus  dignes  par  leurs  belles 
qualités.  Ce  n'est  donc  pas  toujours 
une  injustice,  que  de  refuser  à  cer- 
tains sujets  les  charges  qu'ils  sont  très- 
capables  de  bien  exercer  :  c'est  une 
précaution ,  c'est  une  prudence  né- 
cessaire ,  et  principalement  dans  les 
républiques  Les  qualités  éminentes 
inspirent  beaucoup  d'ambition.  Don- 
nez lieu  à  ceux  qui  les  possèdent  de 
rendre  des  services  importans  à  leur 
patrie,  vous  allumez  de  plus  en  plus 
le  feu  de  cette  ambition;  la  gloire 
qu'ils  acquièrent  en  s'acuuittant  di- 
gnement d'une  grande  charge  leur 
inspire  le  dessein  d'abuser  de  leur 
crédit,  et  leur  montre  qu'il  sera  aisé 
de  monter  plus  haut.  Ils  tentent  la 
fortune;  ils  aspirent  quelquefois  à  la 
souveraineté  :  et  soit  qu'ils  y  réussis- 
sent, soit  qu'ils  n'y  réussissent  pas,  ils 
font  naître  mille  désordres  que  l'on 
aurait,  évités  en  donnant  les  charges 
à  des  personnes  d'un  mérite  médiocre. 
(B)  Julie  ,  sa  seconde  femme.  ] 
Elle  était  fdle  de  Julius  César,  consul 
l'an  de  Rome  6G4  ,  et  sœur  d'un  autre 
Julius  César,  consul  l'an  690.  Sa  vertu 
et  son  mérite  l'égalaient  aux  plus  illus- 
tres dames  de  son  temps  :  Taie  àpiVaiç 
tÔts  Ka.i  a-mqpwiçâ.Ta,iç  lvctf/.tXXoç.  Curit 
prœstanlissimis  et  pudicissimis  illius 
memoriœ  malronis  comparanda  (3). 
Elle  ne  fut  pas  des  plus  heureuses  en 
maris  ;  car  après  la  mort  de  Marc  An  - 
toine  le  Crétique  ,  elle  épousa  Publius 
Cornélius  Lentulus  ,  qui  fut  l'un  des 
complices  de  la  conjuration  de  Cati- 
lina,  et  l'un  de  ceux  à  qui  ce  cime 
coûta  la  vie.  Ce  qu'elle  fit,  pour  sau- 

(2)  Vorei  Pierre  Mail  Heu,  a  la  fin  de  la  pré- 
face de  /'Histoire  de  la  Paix. 

(3)  Plutarrh.  ,  in  M.  Anton.  ,  inil.  ,  pag.  916. 
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ver  Lucius  César  son  frère  mérite  de 
l'admiration  (4)-  Il  fut  proscrit  pen- 
dant le  triumvirat,  et  s'alla  cacher 
chez  elle  Les  soldats  allaient  l'y  cher- 
cher pour  le  mettre  à  mort  ;  mais 
elle  se  mit  à  la  porte  ,  et  leur  déclara 
qu'ils  n'entreraient  point  avant  que 
de  la  tuer,  elle  qui  avait  mis  au  mon- 
de Marc  Antoine  dont  ils  voulaient 
exécuter  Tordre.  Cela  les  fit  retirer 
(5).  La  première  femme  de  notre  An- 
toine s'appelait  Numitoria  :  elle  était 
fille  de  Quintus  Numitorius  Pullus. 
On  l'appi  lie  la  fille  d'un  traître  dans 
Ses  Philippiques  de  Cicéron  (6). 

(C)  J'ai  quelques  fautes  à  relever 
sur  son  sujet.]  Thysius  ,  professeur  en 
éloquence  dans  l'académie  de  Leide  , 
a  fait  une  note  qui  peut  nous  donner 
nue  mauvaise  opinion  de  son  savoir. 
Cette  note  se  rapporte  à  ces  paroles 
de  Lactance  :  De  IVeptuni  sorte  ma- 
nifeslum  est ,  cujus  regniuu  taie  fuisse 
dicimus  quale  M.  Antonii  fuit  infi- 
nituni  illud  imperium  ,  eut  tolius  orœ 
maritimes  poteslalem  senatus  décré- 
terai ut  prœdones  persequeretur  ac 
?nare  omne  pacaret  (7).  Thysius  pré- 
tend ,  qu'au  lieu  d1 Antonii ,  il  faut 
lire  Pompeii,  qui  est  la  leçon  des  bons 
manuscrits;  et  sur  cela,  il  rapporte 
que  Pompée  fut  nommé  Neptune ,  et 
que  plusieurs  de  ses  statues  furent  or- 
nées des  enseignes  de  cette  divinité.  Il 
s'abuse  :  on  ne  peut  douter  que  Lac- 
tance ,  qui  possédait  parfaitement 
Cicéron  ,  n'ait  eu  égard  au  passage 
de  la  IVe.  Verrine  ,  qui  va  être  copié  : 
Postquam  Marci  Antonii  infinitum 
illud  imperium  senserant  (8)  ,  ou  à  ces 
.paroles  de  l'oraison  suivante  :  lia  se 
in  isto  infinito  imperio  Marcuni  An- 
tonium  gessisse,  ut  ,  etc.  (9).  L'un  des 
iils  de  Vossius  eût  pu  épargner  cette 
fausse  note  au  professeur  de  Leide  : 
car  il  remarque  dans  un  livre  ,  qui  fut 
imprimé  treize  ans  avant  le  Lactance 
de  Thysius,  que  Thomasius  a  eu  grand 
tort  de  mettre  Pompeii,  au  lieu  a  An- 
tonii dans  son  édition  de  Lactance  ; 
et  il  le  prouve  par  l'autorité  de  Cicé- 
ron ,   et  par  celle  de  Paterculus   (10). 

f4)  Plutarcn.  ,  in  M.  Anton  ,  init. ,  pag.  916. 

(5)  Idem  ,  ibid.  ,  pag-  924. 

(()'  Tire  de  Glandorp  ,  pas-  'A  et  75. 

(7)  Lactant.  ,  lib.  I ,  cap.  M  ,  pag.   34- 

(8)  r.icpro,    Or.it.  II  in  Verr. ,  cap.  HT. 

(9)  Idem,   Orat.    III  in  Verr.,  cap.  XCI. 

(10)  Gerardus  Vossius,  Nol.  in  Vell.  Patercn- 
lrnu ,  pag.    55  ,  edit.    16Ï6  .   il  cite  Cicérou  , 
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J'ajoute  qu'il  croit  que  Florus  a  parlé 
du  même  Antoine,  en  disant:  Quùm 
Me  (  Porapeius  )  res  in  Asid  gerenseo 
quoque  prœfectum  misisset  Antonium 
in  aliéna  prouincid  incly  tus  fuit  (  1 1  ).  ' 
Il  montre  que  Florus  a  coufondu  cet 
Antoine  avec  Octavius,  qui,  selon 
Plutarque  (12)  ,  et  Dion  (i3),  fut  en- 
voyé dans  l'île  de  Crète  par  Pompée  , 
lorsque  Métellus  y  commandait.  Il  a 
plus  de  raison  en  cela  ,  qu'à  dire 
qu'il  faut  corriger  dans  Plutarque  le 
surnom  de  Criticus  donné  à  ce  Marc 
Antoine  ,  et  lire  Creticus.  Je  ne  sais 
point  de  quelle  édition  de  Plutarque 
il  se  servit  ;  mais  j'ai  trouvé  KpnTiKoç 
dans  l'édition  de  Francfort  de  1620  , 
et  dans  celle  de  Paris  de  1624.  Je  vou- 
drais qu'il  eût  pris  la  peine  d'examiner 
une  erreur  chronologique  qui  paraît 
être  dans  Paterculus.  Cet  historien 
assure  qu'il  ne  se  passa  que  deux  ans 
entre  la  charge  qu'on  donna  à  Marc 
Antoine  ,  et  celle  que  l'on  donna  à 
Pompée  ;  et  néanmoins  ,  Asconius  Pe- 
dianus  rapporte  que  Marc  Antoine 
l'obtint  par  la  faveur  d'un  consul  ap- 
pelé Cotta.  Je  touche  cette  difficulté 
dans  l'article  Céthégus. 

(D)  Peut-être  faut-il  prendre  pour 
une  erreur  l'éloge  qui  a  été  donné  par 
Plutarque  a  notre  Antoine.  ]  «  Marc 
»  Antoine,  dit-il  (i4)?  était  bon  et 
»  droit,  et  fort  libéral.  Comme  il  n'é- 
»  tait  point  riche  ,  Te*  oppositions 
»  de  sa  femme  gênaient  beaucoup  son 
)>  inclination  à  faire  paraître  sa  libé- 
)>  ralité.  Il  se  trouva  sans  argent  un 
»  jour  qu'un  de  ses  amis  lui  en  em- 
»  pruntait  ;  mais  il  rie  laissa  pas  de  le 
»  secourir.  Il  se  fit  porter  de  l'eau 
»  dans  un  gobelet  d'argent ,  sous  pré- 
»  texte  de  se  raser  :  il  mouilla  sa  bar- 
»  be,  et  renvoya  son  laquais,  et  donna 
w  le  gobelet  à  son  ami.  Tout  le  domes- 
»  tique  fut  en  désordre  :  on  cherchait 
»  partout  ce  gobelet  ;  la  femme  de 
»  Marc  Antoine  faisait  un  bruit  ef- 
»  froyable,  et  voulait  mettre  tous  les 
»  valets  à  la  question.  Il  prévint  ce- 
»  la,  en  lui  avouant  ce  qu'il  avait  fait, 
»  et  enla  suppliant  de  lui  pardonner.» 

Vrrrinâ  I  ;  mais  il  fallait  le  citer  Verrinit  II  et 
III,  dd.  II. 

(11)  Florus  ,  Ub.  III  ,  cap.  V II,  et  non  pas 
cap.  VIII  ,  comme  Gérard  Vossius  le  cite. 

(12)  Plut.  ,  in  Pompeio. 

(13)  Dio,  lib.  xxxn. 

fi4)  Plut. ,  m  M.  Antonio  ,  init.  ,  pag.  9»5» 
916. 


!t 


(l'i)  Id.  ,  ibid. ,  pag.  Ç)i6.    A. 
(i(5)  Sallust.,<n  Fragra.  Historié.,  lib.  III, 
ag.  446. 
(17)  Cicero  ,  Orat.  I  inVerrem,  cap.  XXIII. 
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'aiAtt\i,y*n  <ruyyvcifA»v  %,£iv  fttâiic  (i5).  sous  ce  consulat  qu'éclata  la  con- 

Pelitd  vema  id  quod  eral  confessas  ;uration  de  Catilina,  contre  la- 

est.  Plutarque  ne  représente  pas  bien  '       ,,     n.    ,  ' 

le  caractère  de  cet  homme  :  il  le  fait  quelle  Cicéron  se  porta  avec  un 

libéral;  il   fallait  le  faire  prodigue,  grand   zèle.  Son  collègue  eut  le 

Salltute   ne   s'y  est  pas.  trompé  :  M.  commandement  de  l'armée  qu'on 

Antoniusperdundœpecuniœgenitus  eny         C(mtre  Catilina     et  rem_ 
vacuusque  euris  nisi  irutantibus  (10).  J  •.        .  '  ,, 

Ne  dissimulons  point  que  Cicéron  nie  Porta  une  victoire  complète  par 

ce  que  l'opinion  commune  attribuait  son  lieutenant  général  Pétréius  ; 

à  ce  Marc  Antoine.   On   disait  qu'il  car,  pour  lui,  une  maladie  feinte 

n  écrivait  rien  ni  de  sa  recette  ,  ni  de  .-.„    „Â..;<, Kl~     1»       „*  u       j 

.  .  A    ,  ,.  .  ,    ,  ou    véritable    I  empêcha    de    se 

sa  dépense  :  sIuaiTnus  nliqueni  tabulas  r      _.  , 

nunquhm  confecisse  :  quœ  est  opinio  trouver  au   combat.    Dion  pre- 

hominumde  Antonio  J'alsa,  nain  je-  tend    qu'elle     était    feinte  ,     et 

eit  diligentissimè  (17).  qu'Antoine,  craignant  que  Cati- 
lina ne  révélât  des  secjjpts  fort 
importans  contre  lui ,  ne  com- 
manda point  en  personne  {b). 
Après  la  victoire,    il   mena  ses 

ANTOINE  (Caius),  frère  du  troupes   dans  la  Macédoine,  et 

précédent,  eut  une  conduite  as-  fut  battu  par  les  Dardaniens.  Il 

sez  déréglée ,  de  sorte  que  lui  et  gouverna    cette    province   pen- 

son  frère  aîné  furent  mieux  les  dant  trois  ans  ,  avec  tant  de  vio- 

dignes  oncle  et  père  du  trium-  lence  et  tant  d'exactions ,  que  le 

vir,  que  les  dignes  fils  de  celui  sénat,  indigné  de  sa  conduite  , 

qui  leur  donna  la  vie.  Ce  Caïus  lui  envoya  un  successeur.  A  son 

Antoine  porta    les    armes    sous  retour  à  Rome,  il  fut  accusé  par 

Sylla  ,  pendant  la  guerre  de  Mi-  Marcus  Ccelius  ;  et ,  quoique  Ci- 

thridate  ,  et  fit  beaucoup  de  con-  céron  eût  entrepris  sa  défense  , 

eussions  dans  l'Achaïe  ;  ce  qui,  il  fut  convaincu  et  banni.  Quel— 

avec    d'autres   sujets    de    blâme  ques— uns     croient    qu'il    passa 

qu'on  eut  à  alléguer  contre  lui  ,  quinze  ans  dans  l'île  de  Céphalo- 

fut  cause  qu'ensuite  les  censeurs  nie  ,  et  que  Marc  Antoine ,  son 

le  dégradèrent  du  sénat.    Il  ne  neveu,  qui  se  trouva  fort  puis- 

lais^a  pas  de  devenir  consul ,  pré-  sant  à  Pionie  lorsque  les  assassins 

férablement  à  Catilina,   l'un  de  de  Jules  César  en  furent  sortis, 

ses  compétiteurs  ;  mais  il  parvint  le  rappela  de    son    exil  (A).    Il 

jà  ce  grade  avec  beaucoup  moins  mourut  quelque  temps  après,  ac- 

de    gloire    que  Cicéron  ,    qui  ,  câblé  d'années  et  de  chagrins  ,  et 

malgré   les  complots  qu'avaient  ne  laissa  qu'une  fille  ,  qu'il   vit 

ifaits  lui  Caïus  Antoine,  et  Cati-  répudier  par  son  mari  Marc  An- 

lina ,  pour  l'exclure,  fut  déclaré  toine  le  triumvir,  peu  après  les 

:onsul  d'un  consentement  una-  noces ,  sous  prétexte  de  galante- 

pime  ,  au  lieu  que  Caïus  Antoine  rie  avec  Dolabella  (c). 
ie   l'emporta   sur   Catilina  que 


|Ie    quelques    voix   (a).    Ce    fut 

!  (a)  Ascon.Pedianus  inOrationem  Ciceronis 
h  togâ  candidà  ,  contra  Auton.  et  Catilin. 
•i.fin.  pag.  i53. 


(b)  Dio  ,  lib.  XXXV 11 ,  ad  annum  Bonus. 
692. 

(c)  Voyez  la  remarque  (G)  de  l'article 
Fulvie  ,  et  Glandorpii  Onomastic. ,  peff. 
75 ,  76. 


i4^ 


ANTO 


(A)  M.  Antoine  son  neveu....  le 
rappela  de  son  exil.  ]  11  y  a  quelques 
difficultés  touchant  le  temps  île  ce 
rappel,  qui  seront  examinées  dans 
la   remarque  (H)  de  l'article   de  Fia- 

VIE. 

ANTOINE  (Marc),  l'un  des 
triumvirs  * ,  connu  ordinaire- 
ment en  français  sous  le  nom  de 
Marc.  Antoine  sans  queue  ,  était 
petit-fils  de  Marc  Antoine  l'ora- 
teur ,  et  fils  de  Marc  Antoine  le 
Crétique.  M.  Moréri  a  parlé  am- 
plement de  lui  ;  c'est  ce  qui  fait 
que  je*n'en  parlerai  point.  Les 
faussetés  que  j'ai  recueillies  sur 
ce  chapitre  pourront  trouver 
place ,  ou  dans  l'article  de  Ful- 
vie,  ou  ailleurs. 

La  seule  chose  que  je  veux 
dire  ici  de  ce  triumvir  ,  est  qu'il 
publia  un  traité  touchant  son 
ivrognerie  (A). 

«  Chaufepié  a  consacré  un  long  article  à 
Marc  Antoine  le  triumvir. 


(A)  //  publia  un  traité  touchant  son 
ivrognerie.  ]   C'est  un    fait ,  dont   les 
écrivains  modernes  ne  parlent  guère  : 
il  est  néanmoins  fort  notable  ,  et  il  se 
trouve  dans  Pline  (i)  :  Tergilla  Cice- 
roni  M.  F.  binos  congios  simul  hau- 
rire  solitum   ipsi   objicil  :  Marcoque 
Agrippœ  a   temulento  sçyphum  im- 
pattum.  Etenim  hœc    sunt  ebrietatis 
opéra.  Sed  nimirum  hanc  gloriam  au- 
ferre  Cicero   voluit  interfeetori  patris 
sui  M.  Antonio.  Is  mimante  eumavi- 
dissimè  appréhenderai  hanc  palmam  , 
ediio  etiam    volumine   de   sud  ebrie- 
tate  :  quo  patrocinari  sibi  ausus  ,  ap- 
probavit  plané  (  ut  equidem  arbilror  ) 
quanta  main   per  temulentiam   terra- 
rum  orbi  intulisset.  Exiguo  tempore 
anle  prœlium   Actiacum  id    volumen 
evomuil  :  quo  facile  intelligaturebrius 
jam  sanguine  civium ,  et  tantb  magis  , 
eum  sitiens.  Je  m'étonne  que  Plutar- 
qne   n'ait  rien  dit  d'une  telle  singu- 
larité, et  que  Suétone  n'en  fasse  nulle 
mention. 

(î)  Pliniui ,  lib.  XIV,  subftn- ,  cap.  ull< 


UNE. 

ANTOINE  (Caïus)  ,  frère  du 
précédent ,  servit  sous  Jules  Cé- 
sar dans  la  guerre  contre  Pom- 
pée, et  fut  contraint  de  se  ren-  | 
dre  aux  ennemis ,  faute  de  vi-  , 
vres  ,  avec  les  troupes  qu'il  corn-  | 
mandait  dans  l'Illyrie  (a).  Après  j 
la  mort  de  César  ,   et  pendant 
qu'il  était  préteur  ,  et  que  Mard 
Antoine  son  frère  était  consul , 
il  fut  envoyé  dans  la  Macédoine 
pour  y  apporter  l'arrêt  du  sénat 
qui  donnait  à  Marc  Antoine  le 
gouvernement  de  cette  province. 
Mais  quelque  diligence  qu'il  eût 
faite ,    il    fut    primé   par    Bru- 
tus ,  et  il  tomba  même  entre  ses 
mains    (b).    D'abord    Brutus   le 
traita    honorablement  ,    et    lui 
laissa  les  marques  de  sa  préture  ; 
mais  quand  il  se  fut  aperçu  que 
Caïus  Antoine  tâchait  de  lui  dé- 
baucher l'armée  ,  il  le  mit  sous 
bonne    garde  ,   et  puis  il  le   fit 
mourir  lorsqu'il   eut  appris  les 
proscriptions  du  triumvirat ,  le 
meurtre  de  D.   Brutus  ,  celui  de 
Cicéron  ,   etc.    Marc   Antoine  , 
après  la  bataille  de  Philippes  , 
ayant  Hortensius  en   son   pou- 
voir, l'immola  aux  mânes  de  son 
frère.  Cicéron  parle  quelquefois 
de  C.   Antoine  dans  ses   Philip- 
piques,  et  toujours  en  mal  (c). 


fa)  Glandorp.  Onomastic,  pag.So,  e.r  Caf- 
sare  ,  Lucani  Pliarsal.  Ubro  ir,  Eutropio. 

(l>\  Il  fut  pris  par  Hortensius,  qui  le  li' 
vra  à  Brutus. 

(c)  Glandorp.  Onomastic.  e* Plutarcuo, in 
M.  Antonio ,  etc. 

ANTOINE  (Lucius),  frère  du 
précédent  ,  eut  les  défauts  de 
son  frère  le  triumvir ,  sans  en 
avoir  les  bonnes  qualités.  Il  ne 
manquait  pas  pourtant  de  cou- 
rage. Il  était  tribun  du  peuple, 
l'année  de   la  mort  de   César , 
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pendant  que  son  frère  Marc  était   va  grâce   dételle   sorte  devant 
consul ,  et  que  Caïus ,  son  autre    Auguste,  après  la  conquête  d'É- 
firère ,  était  préteur.   Il  fut  cou-   gypte  ,    qu'il    fut    avancé-  aux 
sul  l'an  de  Rome  713  ,  et  triom-    charges  de  degré  en    degré  ,   et 
plia  le  premier  jour  de  son  cou-    enfin  au  consulat,   l'an  de  Ro— 
sulat  de    quelques   habitans  des    me    y44-    ^    épousa    Marcella , 
Alpes,    qu'il    fit    accroire   qu'il    fille  d'Octavie  ;  et  par  ce  moyen  , 
avait  vaincus,  quoiqu'il  ne  leur    étant  devenu  gendre  de  la  sœur 
eût  rien  fait  qui    fût  digne  du    d'Auguste  ,     pour     laquelle     ce 
triomphe ,   et  qu'il  n'eût  même    prince  avait  une  extrême  consi- 
exercé  aucune  charge  dans   leur    déralion  ,  il  tint  le  premier  rang 
pays.    Mais    Fuîvie  ,  femme   de    dans  la  faveur,  rprès  Agrippa, 
Marc   Antoine  ,   et   belle-mère    gendre  d'Auguste  ,   et  après  les 
d'Octave  César,    laquelle   faisait    fils  de  l'impératiice.  Mais  il  paya 
alors  à  Rome  tout  ce  qu'elle  vou-    d'ingratitude    son    bienfaiteur  , 
lait  ,   lui  procura  par    son   seul    puisqu'il    fut   un    des    premiers 
crédit   cet     honneur- là.     Cette    qui  corrompirent  sa  fille  Julie , 
même  femme  impérieuse,  vou-    ce  qui,   joint  à  quelques  soup— 
lant  se  venger  d'Octave,  qui  avait    çons  de  conjuration  ,  le  fit  con- 
répudié  sa    fille  ,   excita  Lucius    damner  à  la  mort.    Il  y   a  des 
Antoine    à    prendre    les    armes    historiens  qui  disent  qu'il  se  tua 
contre  lui,    prenant  pour  pré-    lui-même  pour  prévenir  l'infa— 
texte  la  protection  des  habitans    mie  de   son   arrêt  (a).    Il  avait 
de  la  campagne ,  dont  on  avait    étudié     sous     le     grammairien 
assigné  les  terres  aux  sodats.  Les    L.  Crassitius  (b),   et  il  composa 
troupes     qu'il     assembla     ayant    un  poème  de    douze   livres    en 
été     introduites   de     nuit    dans    vers  héroïques  (c) ,   et  quelques 
Rome  ,   il    en  chassa   Lépidus  ,    U ailés    en    prose.    C'est    à    lui 
l'un    des    triumvirs  ,    harangua    qu'Horace  adresse    l'ode   II    du 
le  peuple,    et  lui  déclara  que,    IVe.   livre.   Il  laissa  un   fils  qui 
suivant  l'intention  de  son  frère,    était  encore  extrêmement  jeune, 
il   voulait  abolir  le   triumvirat,    et  qui  s'appelait  Jules  Antoine. 
Cette  promesse  répandit  la  joie    L'empereur  relégua  ce  jeune  gar- 
dans  la  ville.  On  le  déclara  Impe-    çon  à  Marseille ,  sous  le  spécieux 
rator  :  il  marcha  contre  Octave    prétexte  de   le  faire  étudier.    11 
César  ;  mais,  n'osant  tenir  la  cain-    lui   fit  rendre  des  honneurs  fu- 
pagne  ,    il    s'enferma  dans   Pé-    nèbres   assez   singuliers  ;    car   il 
rouse  ,  où  il  se  défendit  jusqu'à    fit  ordonner  par  le  sénat  crue  ses 
ce   que    la  disette  de   vivres   le    os  seraient  portés  dans  le  tom- 
contraignit  de  se  rendre.  Octave    beau  des  Octavius  (d).   Il  paraît 
lui   donna  ensuite  la  liberté,   et    que  ce  fut  là  la  fin  de  l'ancienne 
depuis  on  ne    trouve    point  ce    et    puissante    famille     A.vtoma  , 
qu'il  est  devenu  {a).  dont  Tacite  dit  qu'elle  avait  été 

n     Glandorpii  Oaomastic. ,  pag.  81  -  ex         ,  -,  tt  h     r>  .         i         1  i     u  .-. 

jy  r  '«    °  >  ta)  Vell.    PaterctilNs ,  lib.  II.  cap.  C. 

(b)  Suet.  deillustr.  Cîrammat.  eap,  XF'III. 

ANTOINE  (  Marc-Jules)  ,  fils      W. lnA,,1ul^',Te^' Vetus "lUrPreiHo- 

,  .  .  1       r-    1    •  rat.  in  Oïl.  //, /t6.  /^. 

1  du  triumvir  et  de  r  ulvie  ,  trou-       Kd)  Tacit.  Ann.,  lib  ir,  cap.  xur 
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illustre  ,     mais     malheureuse  :  Marcs.  Le  mot  Marc  est  un  prénom. 

îUUSire  ,      ""»'  .  Or  les  prénoms  ne  servaient  qu  a  dis- 

Multâ  clariludtne  generis,  sea  tinguer  les  personnes  :  ce  qui  distin- 

improspera    (e).      Nous     allons  gua^  ies  branches  s'appelait  cogno- 

mettre  ensemble   les  erreurs  de  men  ,  et  occupait  la  troisième  place 

M    Moréri  concernant  cette  fa-  comme  César,  Seipion,  etc. (»).  4  - 

JY1.     UlOrClI    LUll^iu  „•>„..*     ,VJC    rprtain   «HP  O.     AlltOnill! 


mille  (A). 

(e)  Idem,  ib.  Tacite  dit  cela  à  l'occasion  de 
la  mort  de  L.  Julius  Antonius ,  arrivée  l'an 
778  de  Rome. 

(A)  Nous  allons  mettre  ensemble 
les  erreurs  de  M.  Moréri  concernant 
celtejamille.  ]    i°.    II   ne  fallait  point 


Il  n'est  pas  certain  que  Q.  Antonius 
Merenda ,  tribun  militaire  environ 
l'an  332  dé  Rome  ,  fut  fils  de  T.  An- 
tonius Merenda,  décemvir  l'an  3o3. 
5°.  Il  est  faux  que  Tite  Live  fasse 
mention  de  M.  Antonius  Merenda, 
coionel  de  la  cavalerie  sous  la  dicta- 
ture de  P.  Cornélius.  Il  le  nomme 
simplement   M.    Antonius.   6°.    Marc 


parler  de  cette   famille  dans  sa  lettre  Antoine  le  Crétique  ne  fut  point  tué 

Al ,   à  l'occasion  de  Marc  Antoine  :  il  en  combattant.  Asconius  Pédianus  ne 

fallait  que  ,   tant  lui ,  que  sa  famille  ,  ]aisse  aucun  yl(,a  d'hésiter  la-dessus, 

fussent  dans  la  lettre  A    20.  11  ne  lai-  ■ 


Indiclo  Cretensibus  bello  ,  dit-il  (3) , 
lait  pas  directe  la  famille  de* Anto-  ma^  ,e  gestd  ibidem  periit  -°  A" 
sïens  était   célèbre  a  Home   entre   les    1;_„   j„  j;„„  „.,„  m™,.  A™tr>i> 


Au 


sïens  était  célèbre  a  Home  entre  les  jjre  ^  dire  que  Marc  Antoine  l'ora- 
nobles  :  car  il  est  visihle  ,  qu  en  par-  teur  décrivait  jamais  aucune  de  ses 
lant  ainsi,  on  a  voulu  la  distinguer    oraisonSf  jlfoUait  dire  qu'il  n'en  publia 

i       c :il —  J.'L4lannoB  •  nr  r.pst  1 1 1 1 1*     •  •        -    /  /  \     Qo    c    rénonse   à, 

;  la    raison 
pportée  :  il 
reveui  au  uuiuiucin-i-u".»"  - —  p  e   répondit   point,    qu'il   ne  voulait 

de  César  et  de  Pompée  ,  justifie  in-  ^a$  ^onner  gjcs  armes  à  ceux  qui  le 
vim  iblement  que  la  famille  Anlonia  p0urra;ent  convaincre  d'avoir  mal 
était  plébéienne  ;  car  il  devint  tribun  prtr/g  Hnecraignait  paspour  ses  mots, 
du  peuple,  sans  s'être  fait  adopter  ou  p0ur  ses  phrases,  je  veuxdire,qu'on 
par  un  plébéien  ;  il  ne  fut  pas  oblige  jui  reprochi\t  quelque  barbarisme  ,  ou 
de  faire  comme Clodius,  qui,  voulant  queiqUe  faute  contre  les  lois  de  la 
être  tribun  du  peuple  ,  recourut  à  une  graramaire  •  et  c'est  néanmoins  ce  que 
telle  adoption  (i).  J'avoue  que  les  m.  Moréri  lui  impute,  comme  l'avoue- 
Antoines  ont  été  au  commencement  ront  tous  ceux  c^ul  savent  entendre 
patriciens  :  cela  paraît  par  les  char-  }e  sens  d'un  auteur  :  mais  voici  ce  que 
ges  de  décemvirs ,  et  de  tribuns  mi-  jjarc  Antoine  craignait ,  qu'on  ne  le 
litaires  ,  qu'on  leur  conféra  dans  un  convainquît  par  ses  ouvrages  de  souf- 
temps  où  les  familles  du  peuple  n  a-  fler  ie  cbaud  et  le  froid,  et  d'avoir 
•vaient  pas  encore  obtenu  l'admission  r^futé  depuis  quatre  ans  le  plaidoyer 
aux  premières  dignités  de  la  répubh-         »y  aijalt  fa^.  Consultez  les  remar- 


rent  le  surnom  de  Merenda;  soit 
qu'Usaient  passé  d'une  manière  qu'on 
ne  connaît  pas  du  rang  de  patriciens 
à  celui  de  plébéiens  ,  comme  il  est 
arrivé  à  quelques  autres  familles,  il  est 
certain  que  leur  maison  était  plé- 
béienne au  temps  de  l'orateur  Marc 
Antoine  qui  en  commença  l'élévation. 
3°.  C'est  une  ignorance  crasse  que  de 
dire  que  cette  maison  était  divisée  en 
deux  branches  ,  des  Merendas ,  et  des 

Ci)  Cicrro    Orat.  pro  domo  suâ  ad  Poulificca, 
cap.  XIII- 


chose ,  en  un  autre  temps  la  thèse 
contraire,  selon  les  diliérens  intérêts 
de  leurs  cliens.  cf.  M.  Moréri  prête 
d'ailleurs  une  réponse  très-absurde  à 
Marc  Antoine  ;  car  on  peut  écrire  un 
plaidoyer  ,  sans  donner  des  armes  à 

(a)  CaïusJulius  Casar,  Publias  Cornélius 
Scipio  ,  etc. 

(i)  Asc.  Pedian.,  in  Cicer.  Divinat. ,  pag.  ti- 
édit. Ludg.  ,  in-ia.  Il  dit  in  Verrem  de  prœt. 
urb.,p"g-   87.   Crelœ  morluus. 

(4)  V uyez  ci-dessus  la  remarque  (A)  de  l'ai* 
tiele  «i'AN-roïKE  l'vraieur. 
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des  critiques;  pourvu  qu'on  le  garde  respecta  beaucoup  cette  dame  • 

dans  son  coflre.  io°.  M.  Aquilius  n'e-  „„    „    -    „,„„+„„   „    »"  11 

.  •.           1-,         j  „    '  1          ,.  ce  qui  montre  quelle  avait   su 

tait  pas    déjà    condamne   lorsqu  An-  .    .  X        ,                "       ,                    ou 

toine  entreprit  sa  cause.  n°.  Les  juges  joindre  a  sa  chasteté  une  autre 

n'avouèrent  point  que  celui  qui  avait  vertu  qui  était  un  peu  inconnue 

si  souvent  exposé  sa  vie  pour  le  salut  a  la  chaste  Agrippine  sa  belle- 

de  la  république  ne  devait  pas  la  ver-  eu        •                 j-          1     j 

dre  avec  tant  de  déshonneur.  Si  M  Mo-  ^  '  ^  VeUX  dlre  '  Ja  d°uceur  et 

ici  i  avait  su  qu'Aquilius  n'aurait  été  Ja  prudence.   Ce  fut  Antonia  qui 

condamne'tout  au  plus  qu'au  bannisse-  découvrit  à  Tibère  les  machina- 

ment  (5),  il  n'eût  pas  donné  à  son  tions  de  Séian  (C)  :  ce  prince  ne 

stvJe    les    couleurs  de   1  art   oratoire,  r,  .          -    ,    •           .           .  x 

là».  Quelle  confusion  n  est-ce  pas  que  .      P°int  lnSrat   aPreS    un   ser" 

de  dire    que   Marc  Antoine  fut  con-  v,ce    "e    cette     importance    (d). 

sul ,  censeur  en  616  de  Rome  avec  A.  Pline   nous   apprend   une   chose 


Posthumius   Albin  us ,    l'an    655,   et  tendrement  un  poisson,  et  qu'elle 

censeur    avec    L.     Valénus    Flaccus.,  Ju;     fit  porter    des   pendans  d'0_ 
1  an  05"    0;.  -n         x  ,     .* 

J     '  reille;   ce  qui    était   cause   que 

(5j  Q,ù.m  mil,;  M   Aq.,iiins  in  civiiate  mi-  plusieurs  allaient  exprès  dans  sa 

nenilns  esset.  C  r>t  Varc  Antoine  qui  parle  dans  -  1  ,     .  1 

le  if  /„ .,v  de  cicéron,  de  Oratore,  caP.  xlv.    maison   de   plaisance  pour  voir 
(6)  piinius ,  Ub.  Vin,  cap.  vu. Sigonius    cet(e  rareté  (f).  Cette  dame  fut 

et  Calvisius  niellent  ce  consulat  al  ara  054,  et  la  ,,  \f  '  uau,c    luu 

censure  deux  ans  après.  malheureuse  dans  sa  famille.  A 

ANTONIA,  fille  aînée  de  Ia  ?érité  '  Çermanicus  son  fils 
Marc  Antoine  (A)  et  d'Octavie  f,U  toutes . les  perfections  que 
{a)  ,  fut  une  dame  que  sa  vertu  ] 
et  sa  beauté  rendireut  un  objet 
d'admiration  (b).  Elle  épousa 
Drusus  ,  fils  de  Livie  et  frère  de 
Tibère  ,  et  en  eut  beaucoup  d'en- 
fans  (c)  ;  mais  il  n'y  en  eut  que 
trois  qui  survécurent  à  Drusus  ; 
savoir  ,  Germanicus  ,  Claude  qui 
a  été  empereur,  et  Liville 


pouvi 
héritier  présomptif  de  l'empire, 
et  il  était  l'amour  et  les  délices 
de  tout  le  peuple  romain  ;  mais 
cela  même  mit  le  comble  à  l'af- 
fliction d'Anton  ia  ,  lorsqu'une 
mort  précipitée  lui  enleva  ce 
jeune  prince.  Cette  mère  désolée 
.  ne  fut  pas  en  état  de  mener  le 
fut  femme  du  fils  de  Tibère.  An-  f111}.  <iuand.  on  fit*es  funérailles 
tonia,  jeune  et  belle  encore  dans  df  p?*W?»  (&)-,  Son  autre 
I  son  veuvage  ,  fut  recherchée  par  fiIs  luï  etait  S1  d<f  S^ble ,  et  lui 
de  grands  partis.  Elle  les  refusa  P*™8.5**  S1  bete  ,  qu'elle  le 
tous  ,  et  fut  un  exemple  de  con-  *?****  de  monstre  ^E,)  f,1  d  ebau" 
ti.ience  (B)  d'autant  plus  beau  ,  die  d  ll0mme  '  f  clu  elle  en  fai" 
qu'eUe  vivait  dans  une  cour  ex-  Sait  Un  SUJet  de  comparaison 
jtrèinenrent  corrompue    Tibère ,  ^  yn 

| dont  1  humeur  était  si  farouche  ,    pag.  632,  C. 

(e)  Plinius,  Ub.  VU,  cap.  XIX 


(«)  Elle  était  sœur  d'Auguste. 

[b)    2  Ce  <p  po  ?u  y  M     KCLl    V.Ô.}.Xil    CTêflCûXTOV. 

Caslitale  et  forma   incljtam.  Plutarch.    in 
I  Anton.  ,  pag.  g55.  E. 
I     (c)  Suet ,  in  Claud.  ,  cap.  I. 

TOME    U. 


{f)  In  eddein  villa  (  apud  Baulos  ,  in  par- 
te Baïanà  j  Antonia  Drusi  murœnœ  quant 
diligebat  maures  addidil  ;  cujus  proplcr 
famam  nonnulli  Baulos  viïkre  conciipive- 
runt.  Plinius,  lib.  IX,  cap.  LF. 
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quand  elle  voulait  représenter  dont  Pline  est  le  seul  qui  parle, 
un  gros  lourdaud.  Sa  fille  fut  devait  apparemment  son  nom  à 
une  autre  sorte  de  monstre  :  cette  princesse  (H).  Elle  ne  vit 
elle  attenta  à  l'honneur  et  à  la  point  les  malheurs  de  sa  (1)  pe- 
vie  de  son  époux,  et  poussa  jus-  tite-fille  Antonia  ,  de  laquelle 
qu'au  bout  ses  attentats  ;  car  elle  M.  Moréri  n'a  point  parlé  sans 
fut  convaincue  d'adultère  ,  et  se  tromper, 
d'avoir  empoisonné  son  mari.  Le  ^  ^  de  Mafe  Jntoinej 

bras  séculier,  auquel  elle  tut  h-  Suétone  et  Plutarque  sont  contre  moi  : 
Vrée  ,  fut  sa  propre  mère,  qui  le  premier  ,  formellement,  et  en  pro- 
Fenferma  dans  une  chambre,  et  près  termes  (i)  ;  le  second,  d'une  ma- 
is i  •  ■  j  c  •  /r\  t  „„  nière  implicite  :  car  il  ne  fait  autre 
lv  aissa  mourir  de  faim  (t).  Les  »'  *  .  -,  „„i„„j..  m„ 
J            ,     „               .             \  '              chose  a  cet  égard  que  parler  du  ma- 

entans  de  bermamcus  qu  Anto-  riage  de  l'une  des  deux  Antonia  avec 

nia  élevait  chez  elle  ne  lui  don-  Domitius,    avant  que  de   parler  du 

lièrent    pas   de   petits    chagrins,  mariage  de   l'autre  avec  Drusus  (a). 

1711  mi    -.î  ?    •*.„  Or ,  comme  Suétone  a  écrit  après  la- 

Elle  veillait  sur  leur  conduite;  ^    et  qifll  semble  méme  jj  réfuter 

mais  sa  vigilance  ne  servit  qu  a  quelquefois,  ne  vaudrait-il  pas   bien 

Ja    rendre    témoin     oculaire    de  mieux   lui   donner  la  préférence,   et 

leurs  énormes  dérèglemens.  Elle  présupposer  qu'il  n'a  pris  le  parti  con- 

n  ? •       ,  a  traire  qu  à   cause  ou  il   avait    \eritie 

surprit  un  jour  Caligulà  en  fia-  rerre^  de  Tacite  ?  D'ailleurs ,  n'est- 

grant  délit  avec  sa  sœur  {g)  :  ce  ce  rien  que  l'arrangement  des  mots 

misérable     n'avait     pas     encore  de   Plutarque?  Que  chacun   en   juge 

l  lui  plaira  :  j'ai  suivi  Tacite, 


l'empire  ,  il  fit  décerner  tout  à  la  XL1V  du  IVe.  livre  des  Annales,  l'au- 

fois  à  son  aïeule  Antonia  tous  les  tre  au  chapitre  LXIV  du  XIIe    livre 

,  ,        i  -.    j  '  des  mêmes  Annales,  ou  la  iemrne  de 

honneurs  que  le  sénat  avait  de-  Doraitlus  est  nommé  Anlnma  minor. 

cernés  à  Livie  (h)  ;  mais  ce  ne  fut    je  vois  q„e  Lipse  ne  prend  nul  parti 

que  par  boutade,   puisque  dans    (3),  et  que  Glandorp  préfère  celui  de 

la  suite  il  ne  tint  aucun  compte    Tacite  à  cel,,i  d«  Suétone  (4).  Il  y  a 
,,  .  •  ,-,    i    •         c  une  raison  pour  1  acite,  mais  qui  n  est 

d  Antonia  ,    et   qu  il   lui    refusa    pas  ^^^^  0n  polirralt  Jirt,  que 

une    audience   particulière.    Ces  Drusus,   qui,  en  qualité  de  fils  d'une 

affronts  la  plongèrent    dans    un  impératrice  toute-puissante,  était  un 

chagrin  qui  la  fit  mourir  :   on  a  des  plus  grands  partis  de  Rome,   eut 

,.",  D     »     *         ,-,  i  i  ■  l'aînée  des  deux  sœurs;  mais  on  peut 

dit  même  qu  il  employa  le  poi-  répondrequel>Antoiu3qu.iluifutdoi* 

son ,    afin    de  hâter   les  mauvais  ne'e  était  parfaitement  belle.  Or  c'est 


effets  du  chagrin  (G).  11  ne  ren-    un  droit  d'aînesse  beaucoup  plus  au 
dit  aucun  honneur  à  la  défunte  ,    goût  d'un  jeune   prince  (  et   il  n'est 
et  n'assi 
railles  (ij 


un  Honneur  a  îa  aeiuiue  ,  &«m  -  ~«  ■' ,,"     k v 

a  r  pas   besoiu   d  être  jeune  prince  pou 

assista  pas  même  a  ses  lune-  avoir  ce  goût  )  >  {,ue  celui  qui  n'es 

{£).  Le  temple  d' Antonia,  fomié  que  sur  le  plus  grand  noranr 


teiup 

(g)  Ex  his  (sororibus  )  Drusillam  vitiâsse 
pirginem  prœtextalus  adhuc  crcdilur  :  atque 
etitim  in  concubitu  ejus  tjuondàm  depréhen- 
sus  ah  aria  Antonia  apud  quant  siinul  cdu- 
Çabantur.  Suet.  ,  in  Caligulà  ,  cap.  XXIV . 

(h)  Idem,  ibid.,  cap.  XV.  Voyez  aussi 
Dion,  Ub.LlX. 

(i)  Suet. ,  in  Caligulà,  cap.  XXlll. 


pour 

"est 

e 


(i)  Germanicus  C.  C  te  taris  paler,  Drusi  eï 
minoris  Jntoniee  filius.  Suet.,  in  Calig.,  cap. 
I.  Vide  eliam  in  Claud.  ,  cap.  I.  Ex  AnluniA 
majore  patrem  Neronis  procreavil  (Domiliui). 
Sueton.  ,  in  Netone ,  cap.  V. 

(2)  Plularcli.  ,  in  Marc.  Anton.  ,pag.  g55. 

(3)  Lips. ,  in  Tacit.  Ann.  ,  lib.  XÏI. 

(4)  Glaudor^ii  Ononiast.,  pag.  87. 
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d'années.  Drusus,  en  qualité'  do  grand 
parti  ,  eut  apparemment  le  choix  ,  et 
sans  doute  il  prit  la  plus  belle  dus 
deux  sœurs  ,  soit  qu'elle  lût  l'aînée  , 
soit  qu'elle  fût  la  cadette. 


Hl 


ve  qui  pratiquent  ce  que  l'on  accuse 
Luther  d'avoir  p<  rmis  aux  maris.  Si 
nolit  u.ror,  disait-il  ,  veniat  ancilla. 
On  tourne;  ici  la  médaille  ,  si  nolit  ,si 
desit  r/irritas,   veniat  J'aniulus.  On  a 


(B)  Antonia  ,  jeune  et  belle  encore    maleptendulesparolesdeLuther.Voici 


dans  soii  veuvage  , fut  un  exemple 

de  continence.  ]  Ce  que  l'on  dit  de  son 
mari  est  encore  plus  surprenant  :  c'est 
qu'il  garda  la  foi  conjugale  :  Drusum 
eliam  Germanicum  eximiani  Claudiœ 
Jauni iœ  gloriam  ,  patriœque  raruni 
ornamenlum  ,  et  quod  super  oninia  est 


les  paroles  de  Joseph  touchant  Antonia: 
tifjua.  A'  iiv  'AvTav/st  TtCtdai  ùç  ta.  7réiv- 
Jï  TUy^  -  "-t'X;  Ti  *£iû>iua.Tl,  Af.b'uo-01/  yàp 
HV    ItJ'eXqou    T'j'J     OLUTOU    yVV»  ,    KO.I     îifSTJI 

<tou    <râyr'jvo;}    vîa.   yà.p   %»ptûuv   vrtt.ù'i- 

JXtlVîV   yklj.lù    Tê    àuTTWri    TÛ  TTphç    inpov  , 

x.a.i7rîp  Toi/  0-iÇx.çod  JteA.êi/<rctVT05TiV;  ya.- 


operum  suorum  pro  habitu  eetatis  mag-    /m'*9m  ,    k&)  j,oi£a>p£v    ebrniK\etyfctviii 

(fWais-cii-Ci  cti/Tnç  tov  Ciov  (^).  Antonia 
in  mag  no  honore  habebatur  apud  Ti- 
berium  ,  vel  pi  opter  affinilatem  qubd 
Drusifralris  uxor  Juerat ,  ve'.  propter 
conttnentiam,  qubd Jlor ente  etiamtum 
œtale  vidua  recusdrit  altéras  nuptias  , 
licet  hor tante  Augusto  ad  iterandum 
çonjugium  ,  in  eoque  vitœ  génère  om- 
nem  caverit  infamiam. 

(Cj  Ce  Jut  Antonia  qui  découvrit 
a  Tibère  les  machinations  de  Sé,'an.~\ 
Il  y  a  beaucoup  d'appa>vuce  que  Ta- 
cite avait  étendu  ce  fait  ;  mais  par 
malheur  cette  partie  de  ses  Annales 
est  perdue.  Josephe,  si  je  ne  me  trom- 
pe, est  le  seul  historien  qui  nous  ap- 
prenne la  part  qu'eut  Antonia  à  !a  dé- 
couverte de  cette  conspiration.  11  est 
digne  d'être  cru  ,  parce  que  les  liai- 
sons de  Bérénice ,  et  celles  d'Agrippa 
son  CL  avec  cette  dame,  et  les  bons 
offices  qu'elle  rendit  à  Agrippa  ,  la  fi- 
rent connaîlre  clans  la  Judée  ,  et  obli- 
gèrent l'historien  juif  à  s'informer 
exactement  de  ce  qui  la  concernait. 
Croyons  donc  ,  sur  son  témoignage  , 
qu'aussitôt  qu'Antonia  eut  été  bien 
informée  du  complot  de  Séjan  ,  elle 
en  écrivit  exactement  les  circonstan- 
ces à  Tibère,  qui  élait  dans  l'île  de 
Caprée,  où  elle  lui  dépêcha  le  plus 
fidèle  de  ses  domestiques,  chargé  de  sa 
lettre.  La  considération  que  ce  prince 
avait  toujours  eue  pour  cette  dama 
devint  plus  forte  depuis  un  service  si 
important  :  'O  ê s  y.a.bùv  tov  Te  Huïctvov 
XTJl've»  ,  X-Ctl  toi/ç  ^uviTriCouKouç'  th'v  Tê 
'AvTaiv/av  ,    3t.ni  Trpiv    d^ioxô^œç     ayœv  , 

TÇUIOlTêfStV  Tê  tJ7riAct/U.£a.Vi  KtLTTI  Ttiiç  ÎTStS-f 

Triôctviîv  (8).  Quibus  ille  (  Tiberius  ) 
cognitis  Sejanum  occidit  etsocios  con- 


nituiline ,  vitrico  pariter  ac  jralri 
Augustis ,  dunbus  reipublicœ  divi- 
nis  oculis  iniri/i'-è  respondentem  ,  con- 
stitit  usurn  f^eneris  intra  conjugis  5) 
charitatem  clausum  lenuissc  (6).  Qu'à 
la  cour  d'Auguste  le  beau-fils  de  1"  m- 
pereur  se  soit  contenté  de  son  ordi- 
naire comme  un  bourgeois  ,  c'est  assu- 
rément un  cas  singulier  :  et  il  ne  ser- 
virait rien  de  dire  qu'Antonia  était  si 
jeune  et  si  belle,  que  Drusus  n  aurait 
su  où  aller  pour  trouver  mieux.  Coin- 
bien  y  a-t-il  de  princes  ,  de  grands  sei- 
gneurs, et  d'autres  gens  pour  qui  cette 
raison  est  tout-à-faii  fausse  ?  Mais 
revenons  à  Antonia.  Voici  comment 
Vdlère  Maxime  continue  son  discours  : 
Antonia  quoque  femiha  laudibus 
virilem  jamiliœ  suœ  claritalem  super  - 
gressa  amorem  mai  iti  egregid  Jide 
pensavil  :  quœ  post  ejus  excessum 
'forma  et  œtale  fiorens  cubiculum  so- 
crUs  pro  conjugio  habuit  ,  in  eodem- 
que  toro  alterius  adolescentiœ  vigor 
exstinclus  est,  alterius  viduiiatis  expe- 
rienlia  consenuil.  La  chasteté  d' An- 
tonia a  trouvé  des  panégyristes  dans 
la  Judée.  Josephe  mérite  d'être  ouï  : 
il  nous  apprend  qu'Auguste  sollicita 
cette  dame  à  se  remarier  ;  mais  qu'elle 
persista  dans  le  dessein  de  n'en  rien  fai- 
re, et  qu'elle  conservadans  son  veuvage 
toute  sa  belle  réputation.  Voilà  où  est 
la  rareté  ;  car  on  trouve  assez  de  gran- 
des dames  qui  vivent  séparées  de  leurs 
maris,  ou  qui  ne  se  remarient  point, 
quoiqu'on  les  recherche  ;  mais  vivent- 
elles  sans  reproche  ,  ne  font  -  elles 
point  parler  de  leurs  commerces,  et 
de  leurs  galanteries  ?  C'est  là  le  poiut: 
/20c  opus  ,  hic  laborest.  II  y  a  des  mé- 
disans  qui  prétendent  qu  il  s'en  trou- 

(5)  Voyez  les  vers  de  la  remarque  (G). 
(<i)  Valer.  Maximus,  lib.  IF,  cap.  III. 


(:)  Joseph.  Antiquit.,W>.  XVIII,  cap.  FUI, 
pag.  GS2.  C. 

(8)  Idem,  ibid. 


i48 


ANTONIA. 


silii ,  Antoniœque  jam  antc  habita'  in  Tibère  la  fît  mourir;   l'autre,    qu'il 

pretio     majorent   etiam    in    posterum  lui  pardonna   son   crime ,   pour  l'a- 

Jideni   habuit  per  omnia.  Je   dirai  ail-  mour  d'Autouia  ;  mais  qu'Antonia  la 

leurs  (9)  que  Xiphilin  a  observe'  par  condamna  à  mourir  de  faim  (la), 
occasion  qu'Antonia  écrivit  certaines        (G)   Caligula  la  fit  mourir.de  cha- 

cboses  à  Tibère  touchant  Séjan.  grin  :  on  a  dit  même  qu'il  employa  le 

(D)  Elle  ne  fut  pas  en  état  de  mener  poison  pour  hâter  les  mauvais  effets 
le  deuil  des  funérailles  de  Germani-  du  chagrin.  ]  Suétone  et  Dion  s'accor- 
cus.~\  Voyons  comment  Tacite  narre  dent  sur  ce  point-là.  Per  istiusmodi 
la  chose,  et  comment  il  la  pare  de  ses  indignitates  et  tœdia  caussa  extitit 
inflexions  :  Tiberius  atque  Augusta  mortis ,  dalo  tamen,  ut  quidam,  pu- 
publico  cbstinuére,  inférius  majeslate  tant',  et  veneno  (i3).  Dion  ne  parle 
sud  rati  si  palàm  lamentarentur ,  an  pas  d'empoisonnement  :  il  se  contente 
ne  omnium  oculis  vullum  eorum  scru-  de  dire  que  ce  barbare,  ne  pouvant 
tanlibus  J'alsi  intelligerenlur.  Matrem  souffrir  les  censures  de  sa  grand'mère, 
Antoniam  non  apud  auclores  rerum  ,  l'obligea  à  mettre  fin  à  ses  jours  (i4). 
nondiurnd  actorumscripturd  repei  ioul-  Je  n'ai  pu  trouver  en  quelle  anne'e 
lo  insigni  ojjicio  funclaru  ,  ciim  super  mourut  cette  illustre  dame  ;  maispuis- 
Agrippinam,  et  Drusumet  Claudium ,  que  ce  futsous  l'empire  de  Caligula  , 
cœteri  quoqueconsanguineinominaùm  on  peut,  ce  me  semble,  placer  sa  mort 
perscripti  sint,  seu  valeludine  prœpe-  à  l'an  79a  de  Rome.  Celle  de  son  mari 
diebalur ,  seu  viclus  luctu  animus  ma-  arriva  l'an  744-  On  peut  savoir  à  peu 
gnitudinem  mali  perfore  visu  non  près  à  quel  dge  elle  commença  d'être 
ioleravit.  E'aciliùs  erediderim  Tiberio  veuve  ,  et  combien  elle  a  vécu  ;  car  elle 
et  Augusta  qui  domo  non  excedebant  naquit  l'an  714  de  Rome  ,  vu  qu'Oc- 
cohibitam ,  ut  par  mœror  et  malris  tavia  sa  mère,  qui  épousa  Marc 
exemplo  avia  quot/ue  et  patruus  atti-  Antoine  ,  l'an  713 (i5) ,  était  déjà  ac- 
neri  viderentur  (10).  couchée  d'une  fille  ,  lorsqu'il  retourna 

(E)  Elle  traitait  son  second  fils  de  en  Grèce  l'année  suivante  (16).  Le 
monstre.1  C'est  Suétone  qui  nous  l'ap-  P°ërae  intitulé  Consolalio  ad  Liviam 
prer.d.  Mater  Antonia  portentum  eum  Augustam  de  morte  Drusi  Neronis 
hominis  dictitabat  ,  nec  absolutum  a  (!7)  >. représente  Antonia  fort  désolée, 
naturd ,  sed  tantùiu  inchoatum  ;  ac  si  et  lui  donne  de  beaux  éloges.  On  ap- 
quem  socordiœ  argue ret ,  stulliorem  prend  là  ,  comme  dans  Valère  Maxi- 
aïebatfilio  suo  Claudio  (11).  A  cela  me,  que  Drusus  n'allait  pas  à  la  pi- 
peut-on  connaître  qu'elle  se  piquait  corée  amoureuse.  On  y  apprend  que 
d'esprit  et  d'habileté  ;  car  une  fem-  ses,  dernières  paroles  furent  pour  sa 
me  du  commun  ne  s'aperçoit  pas  cpie  chère  femme  : 

ses  enfans  soient  des  sots  ;  ou  si  elle       Quid  referont  de  te,   dignissima  conjug 

s'en  aperçoit ,  elle  ne  prend  pas  les 

devans  avec  un  si  grand  dépit ,  pour 

s'en  disculper,  et  pour  traiter  cela 

d'une  production  qui  a  été  négligée  à 

moitié  faite. 

(F)  Elle  enferma  sa  fille  dans  une 
chambre,  et  l'y  laissa  mourir  de  faim .] 
Ceci  témoigne  encore  que  c'était  une 
maîtresse  femme,  qui  n'aimait  ses  en- 
fans  qu'autant  qu'ils  lui  faisaient  hon- 
neur, et  qui  préférait  aux  sentimens  Pline  est  le  seul  qui  parle ,  devait  ap- 
de  la  nature  ceux  de  la  grandeur  ro- 
maine. 11  y  avait  deux  traditions  tou- 
chant la  mort  de  Liville  :  l'une,  que 


Druso  , 

Alque  eadem  Drusi    digna  parente  nurus  ? 
Par  benè   composition  ,  juvenum  fortissimui 
aller, 

Altéra  tant  forli  mutua  cura  viro. 
Femiiia  lu  princeps,  lu  fi  lia  Canaris  :  Mi  , 

Nec  minor  et  magni  conjuge  visa  Jovis. 
Tu  concessus  amor,  tu  soins  et  ullimus  illi 

Tu  requies  fesso  grala  laboris  eras. 
Te moriens per  verbapovissimaqueslus  abesse, 

Et  inota  in  nomenfrigida  lingua  tuurn. 

(H)    Le    temple  d' Antonia ,    dont 


remarque 


(c))  Dans  l'article  Vespasien  ,  à  la 

(10)  Tacit.    Annales,    lib.    III  ,   cap.  III, 

tîd  ann.  773  ;  c'e'lail  l'an  20  do  grâce. 
(n)  Sud. ,  in  Claudio  ,  cap.  III, 


(12)  Dio,  lib.  LVIII. 
(i3)  Sueton. ,  in  Calcula  ,  cap.   XXIII. 
(14)  Dio,  lib.  IfX.  Vide  etiam  Sueton.  ,  in 
Câligulâ  ,  cap.  XXIX. 

(i5)  CaHisius  ,  ad  ann.  mundi  3gio. 

(16)  Plut.  ,  in  Antonio,  pag.  g3o.  E.  Voyeu 
aussi  pag.  Çj'ii.  D. 

(17)  Consol.  ad  Liv. ,  vs.  2C|g  et  seqq.  On 
l'imprime  avec  les  Œuvres  d'Ovide,  et  plusieurs 
te  croient  d'Ovide, 


ANTONIA. 
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paremment  son  nom  h  cette  princesse .]  d'épouser  ce  prince  qui  voulut,  en 
11  en  fait  mention  dans  la  liste  des  ta-  faire  sa  femme  après  la  mort  de  Pom- 
bleaux  d'Apelles  :  Ejusdem  arbitran-  pée  (25).  Néron  la  lit  mourir,  sous 
tur ,  dit-il,  manu  esse  et  in  Anloniœ  prétexte  qu'elle  se  trouva  mêlée  dans 
lemplo  Uerculcm  aversion  :  ut  quod  une  conspiration.  Je  crois  que  ce  fut 
est  difficillimum  ,faciem  ejus  ostendat  dans  celle  de.  Pison.  Un  historien  a  dit 
venus  pictura ,  quant  promittat  (18).  que  Pison  devait  mener  avec  lui  An- 
Un  fort  savant  commentateur  (19)  dit  tonia  dans  le  camp  des  gardes  préto- 
sur  ce  passage  qu'il  ne  sait  si  ce  tem-  riennes  (26).  Tacite  le  rapporte  sans 
pie  appartenait  à  l'aînée  des  Antonia,  y  trouver  une  grande  vraisemblance 
ou  à  la  cadette,  ni  en  quel  endroit  de  (27).  11  ne  trouve  point  apparent 
la  ville  il  était  bâti  :  Cujus  ilhul  An-  qu'Antonia  eût  voulu  s'exposer  à  un 
tonia? fuerit,  majoris,  minorisve,  quo-  grand  péril,  sans  espérer  de  devenir 
ve  Vrbis  situ  conditum  fuerit-,  in-  l'épouse  de  Pisoo.  Or  cette  espérance 
compertum.  Ulraque  Antonii  Irium-  n'avait  aucun  fondement;  car  Pison 
virijilia  ,  major  Germanici  et  Claudii  était  connu  par  toute  la  ville  pour  un 
Ceesaris  parais  :  LVeronis  avia.  C'est  mari  fort  amoureux  de  sa  femme.  Ta- 
préférer  le  sentiment  de  Tacite  à  ce-  cite  n'avait  garde  de  s'arrêter  là  :  il  y 
lui  de  Suétone  (20)  :  c'est  donner  à  joint  une  restriction  à  sa  manière  :  si 
Drusus  l'aînée;  mais  d'ailleurs,  ces  ce  n'est ,  dit-il ,  que  la  passion  de  do- 
paroles  Weronis  awia  me  font  de  la  miner  soit  la  plus  violente  de  toutes. 
peine  :  je  soupçonne  que  l'imprimeur  Par-là,  il  redonne  au  narré  de  Pline 
a  oublié  pour  le  moins  minor  ;  car  en  la  vraisemblance  qu'il  lui  avait  ôtée. 
substituant  ce  mot ,  nous  verrons  que  Antonia  aura  pu  croire  que  Pison  re'- 
le  père  Hardouin  nous  aura  dit  quel-  pudierait  sa  chère  femme,  afin  de 
que  chose  de  l'une  et  de  l'autre  An-  s'ouvrir  le  chemin  du  trône ,  en  épou- 
tonia  :  de  l'aînée ,  qu'elle  fut  mère  de  sant  la  fille  de  l'empereur  Claude  : 
Germanicus  et  de  l'empereur  Claude;  Intérim  Piso  apud  œdem  Cereris  op- 
de  la  cadette,  qu'elle  fut  aïeule  de  Né-  periretur  ,  undè  eum  prafectus  Fenius 
ron.  Si  l'on  ne  substitue  rien,  on  trou-  et  cœteri  accitum  ferrent  in  castra, 
vera  une  faute  ,  puisque  la  mère  de  comitante  Antonia  Claudii  Cœsaris 
Germanicus  ne  fut  point  la  grand'-  Jilid  ad  eliciendum  vulgi  fauorem  , 
mère  de  Néron.  Recourir  à  l'adoption  quod  C.  Plinius  memorat.  JYobis  quo- 
de  Néron  par  Claude  serait  une  mau-  quo  modo  Iraditum  non  occullare  in 
vaise  chicane.  Dans  un  autre  lieu  animofuit,  quamvis  absurdum  vide- 
(21;  ,  ce  commentateur  avait  préféré  retur.  aut  inani  spei  Antoniam  nomen 
le  sentiment  de  Suétone  à  celui  de  et  periculum  commodavisse ,  aut  Pi- 
1  acite.  sonem   notum  amore  axoris  alii  ma- 

(I)  M.  Moréri  n'a  point  parlé  J'An-  trimonio  se  obstrinxisse  :  nisi  si  cu- 
toxia  sa  petite-fille ,  sans  se  tromper.']  pido  dominandi  cunclis  affectibus fla- 
Elle  était  fille  de  l'empereur  Claude,  grantior est  (28).  Les  fautes  de  M.  Mo- 
et  d'^Elia  Potina  ;  mais  elle  était  née  réri  sont  :  i°.  Que  Tacite  nomme 
avant  qu'il  fût  empereur.  I!  la  maria  Cornélius  S ahus  le  second  mari  d'An- 
premièrement  à  Cneius  Pompeius  tonia.  Il  le  nomme  Cornélius  Sulla 
Magnus  (22),  et  puis  à  Faustus  Sylla.  (29)  20.  Qu'Antonia  fut  long-temps 
Elle  vit  périr  de  mort  violente  ses  veuve.  Son  mari  Sylla  fut  tué  l'an  81 5; 
deux  maris.  Le  premier  fut  mis  à  la  conjuration  de  Pison  éclata  l'an  81 8j 
mort  par  les  ordres  de  l'empereur  Poppée  mourut  la  même  année  :  il  y 
Claude  (23)  ;  le  second  fut  massacré  à  a  beaucoup  d'apparence  qu'Antonia 
Marseille  par  des  gens  que  Néron  y  fut  recherchée  peu  après ,  et  que  son 
envoya  pour  cet  effet  h.\).  Elle  refusa 

(25)  Suet.,  in  Nerone  ,  cap.  XXXV. 

(26)  Plin., apud  Tacitum,  Annal.  ,  lib.  XV, 
cap.  LUI. 

(27)  Tacit.,  Annal.,  lib.  XV,  cap.  LUI. 

(28)  La  même. 

(29)  Tacit.,  Annal. ,  lib.  XIII ,  cap.  XXIII, 
(  el  lion  pas  ,  cap.  V,  comme  lant  Moréri,  )  eC 
XLVII.  Moréri  a  cité  mal,  lib.  XIV,  cap. 
XVI  ;  il  fallait  citer  lib.  XIV,  cap  I.VII .  V 
n'a  punit  cité  tous  les  endroits  au  d  J'ailaM.  cite-. 


(18)  Plini.rs,  lib.  XXXV,  cap.  X ,  pag.  2i3. 

(19)  Le  père  Hardouin. 

(20^  Voyez  ci-dessus  la  remarque  r.\). 

(21)  J/fPlin.,  lib.  VII  ,  cap.  XIX,  tom.  II, 
pag.  iS. 

(17.)  Il  lui  redonna  ce  surnoir.,  que  Caligula 
lia  avait  ôic.  D.o  ,  lib.  LX. 

(23)  Suel.  .  in  Claud.  .  cap.  XXVII. 

K-Aj  Tacit.,  Annal.,  lib.  XIV,  cap.  LVII. 
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refus  obligea  Néron  à  faire  revivre  les    publié.    A   l'âge    de    dix    ans  ,    il 
procédures  contre  elle  en  particulier.    faisait  des  vers  (B) ,  sur  quelque 


En  tout  cas,  sa  viduité  n'a  point  pu 
être  fort  longue  ,  puisque  Néron  ,  qui 
la  fit  mourir,  mourut  en  Tannée  821. 
3°.  les  auteurs  cités  par  M.  Morérine 
disent  point  que  Néron  contraignit 
Antonia  de  se  tuer. 


matière  qu'on  lui  proposât,  qui 
étaient  si  bons  et  si  justes ,  quoi- 
que ce  fussent  des  impromptu  , 
qu'un  babile  homme  n'aurait  pu 
en  composer  de  semblables  qu'a- 
ANTONIA,  sœur  cadette  de    vec  beaucoup  de  temps  et  beau- 
la  précédente  ,  tant  du  côté  pa-    coup  de  peine.  On  en  fit  l'expé- 
ternel  que  du  côté  maternel ,  ne    rience  à  la  table  du  cardinal  de 

Pise  ,  un  jour  qu'il  traitait  plu- 
sieurs cardinaux.  Alexandre  Far- 
nèse ,  prenant  un  bouquet  ,  le 
donna  auieune  garçon  ,  avec  or- 


saurait  fournir  qu'un  petit  arti- 
cle. Je  ne  trouve  rien  d'elle ,  si- 
non qu'elle  fut  femme  de  Lucius 
Domitius  jEnobarbus  ,  et  que  de 
ce  mariage  sortirent  un 


jeune  gc 


mariage  sortirent  un  "fils  et  dre  de  le  présenter  à  celui  de  la 

deux  filles  :  le  fils,  nommé  Cnéus  troupe  qui  serait  pape.   Cet  en- 

Domitius ,    fut  père  de  l'empe-  fant  le  présenta  au  cardinal  de 

reur  Néron.  Nous  parlerons  des  Médias ,  et  fit  son  éloge  en  vers, 

filles  sous  le  mot  Domitia  * ,  et  Ce  cardinal  ,  qui  quelques  an- 


nous  montrerons  que  M.  Moréri 
s'est  trompé  quand  il  a  dit  que 
l'une  d'elles  épousa  Galba. 

Bayle  n'y   parle  que  de  la  fille  rie  Cor- 


lmlon. 


nées  après  '  fut  le  pape  Pie  IV  , 
s'imagina  qu'on  lui  avait  joué 
une  pièce  ,  et  que  c'était  un 
poëme  que  l'on  avait  préparé  avec 
beaucoup  d'art,  afin  de  se  moquer 
de  lui  :  il  en  parut  fort  fâché  ; 
ANTONIANO  (Silvio)  ,  car-  mais  on  lui  protesta  avec  serment 
dinal  et  savant  homme  ,  s'éleva  que  c'était  un  impromptu ,  et  on 
de  bien  bas  par  son  mérite  ;  car  le  pria  de  mettre  l'enfant  à  l'é- 
il  était  de  vile  naissance  :  et  tant  preuve.  Il  le  fit ,  et  se  convain- 
s'en  faut  que  ceux  à  qui  il  devait  quit  du  talent  extraordinaire  de 
la  vie  pussent  le  faire  étudier,  ce  garçon,  qui  expliqua  sur  le 
qu'ils  avaient  besoin  eux-mêmes  champ ,  en  fort  beaux  vers ,  la 
de  la  charité  d'autrui.  On  a  vou-  matière  qui  lui  avait  été  propo- 
îu  dire  qu'il  était  né  hors  de  lé-  sée  (C).  Le  duc  de  Ferrare  ,  ve— 
gitime  mariage  ;  mais  Joseph  nant  à  Rome  pour  féliciter  Mar- 
Castalion  ,  qui  a  composé  sa  vie,  cel  II  du  pontificat ,  fut  si  char- 
a  fait  voir  tout  le  contraire  (a),  mé  de  l'esprit  d'Antoniano,  qu'il 
Quoi  qu'il  en  soit ,  il  naquit  à  le  voulut  avoir  à  Ferrare  (D) ,  où 
Rome,  l'an  i54o  (A).  11  lit  des  il  lui  donna  d'excellens  maîtres 
progrès  si  prompts  et  si  surpre-  pour  l'instruire  en  toutes  sortes 
nans  dans  les  études  ,  qu'on  a  de  de  sciences.  C'est  de  là  qu'il  fut 
la  peine  à  croire  ce  qui  en  a  été  tiré  par  Pie  IV  qui ,  se  sou- 
venant de  l'aventure  du  bouquet, 

[a]  Scripsit  Syliùi  cnril.  /Intoniani  Vit  uni,  1  vi  •.  1         1  j 

çuem  tum rationibus ,  tum  pub  tic  arum  ta-  Jorsqu  il    se  vit  sur  la  chaire  de 

bularum  testimoniis  ab  eorum  calumniis  fin-  saint  Pierre,   voulut  Savoir  qu'é- 

di^conalus^t^uiiUumàpar^temi-  fait      deyenu     J0     |eune      poete> 

nus  justa  uxore  geolium  asserebant.  JNicius  _,  .  >  .    1 

Erythrœus,  Pinacoth.  I,  pu^.  167.  Lavant  su,  il  le  fit  venir  à  llo- 
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me ,  et  lui  donna  un  poste  ho- 
norable dans  son  palais.  Puis  il 
le  fit  professeur  aux  belles-let- 
tres dans  le  collège  rornain.  An— 
toniano  remplit  cette  charge  avec 
une  telle  réputation  ,  rpie  le  jour 
qu'il  commença  d'expliquer  la 
harangue  pro  Marco  Marcello  , 
il  eut  pour  auditeurs,  non-seule- 
ment une  grande  foule  de 
monde  ,  mais  aussi  vingt— cinq 
cardinaux.  11  devint  ensuite  rec- 
teur du  même  collège  ;  et ,  après 
la  mort  de  Pie  IV,  l'esprit  de 
dévotion  l'ayant  saisi ,  il  s'atta- 
cha à  Philippe  Neri ,  et  ne  laissa 
pas  d'accepter  la  charge  de  secré- 
taire du  sacré  collège,  qui  lui 
fut  o fierté  par  Pie  V.  Il  l'exerça 
vingt-cinq  ans ,  et  y  acquit  la 
réputation  d'un  homme  de  bien, 
et  d'un  habile  homme.  Il  refusa 
l'évêché  que  Grégoire  XIV  lui 
voulut  donner,  mais  non  pas  le 
secrétariat  des  brefs  ,  qui  lui  fut 
offert  par  Clément  VIII  ,  qui  le 
fit  aussi  son  camérier ,  et  puis 
cardinal.  On  dit  que  le  cardinal 
Alexandre  de  Montalte ,  qui 
avait  été  un  peu  trop  fier  à  l'é- 
gard d'Antoniano  ,  dit  en  le 
voyant  promu  à  la  pourpre  , 
qu'à  l'avenir  il  ne  mépriserait  ja- 
mais un  homme  à  soutane  et  à 
petit  collet ,  quelque  bas  et  quel- 
que rampant  qu'il  le  vît ,  puis- 
qu'il pouvait  arriver  que  celui 
qu'il  mépriserait  devînt  non-seu- 
lement son  égal  ,  mais  aussi  son 
maître.  An  toniano  se  tua  à  force 
de  travailler  :  il  passait  des  nuits 
entières  à  faire  des  lettres,  ce 
qui  lui  causa  une  maladie ,  dont 
il  mourut  à  l'âge  de  soixante- 
trois  ans.  II  écrivait  avec  une 
si  grande  facilité  ,  qu'il  ne  faisait 
aucune  rature  ;  et  l'on  dit  qu'il 
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conserva  toute  sa  vie  la  fleur  de 
virginité  (b).  Voyez  dans  l'une 
de  nos  remarques  ce  qui  con- 
cerne ses  ouvrages  (E). 

Le  cardinal  Bentivoglio  me  va 
fournir  un  bon  supplément  de 
cet  article  (F).  Je  trouve  qu'An— 
toniano  fut  l'un  des  tenans  dans 
la  dispute  qui  s'éleva  sur  la  pré- 
séance des  patriarches  (G). 

(b)  Ex  Jano  Nicio  Erylhiœo,  Pinacotk.  I, 
pag.  36. 

(A)  II  naquit  a  Rnme  ,  l'an  i54«.  J 
Nicius  Erythréus  le  fait  naître  à  Rome  : 
Romœ ,  hutnili  Inco..,.  ortits  (i.)  •  mais, 
le  Toppi  le  l'ait  natif  de  Castelli ,  dans 
l'Abruzze ,  et  rapporte  une  inscrip- 
tion faite  par  Mutins  Panza  ,  où  oa  le 
fait  ex  Castellnrunt  oppido  oriundas 
(2).  Cela  pourrait  signifier  seulement', 
que  son  père  était  de  ce  lieu.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  je  recueille  qu'il  est  né 
Tan  i54o,  de  ce  que,  selon  le  père 
Oldoïni,  il  mourut  le  î6  d'août  i6o3  , 
à  l'Age  de  soixante-trois  ans  (3).  Ni- 
cius Erythréus  ne  marque  point  en 
quelle  année  du  siècle  il  décéda;  mais 
seulement  ,  que  ce  fut  dans  son  an- 
née climactérique  de  soixante- trois 
ans.  M.  De  la  ftochepozai  ,  dans  son 
ZV ' omenclatnr  Cardihalium  ,  met  sa 
mort  au  16  d'août  160^.  J'ai  mieux 
aimé  suivre  le  père  Oldoïni. 

(B)  A.  l'dge  de  dix  ans  ,  il  faisait 
des  vers.  ]  Le  père  Strada  ,  qui  a  in- 
séré dans  l'une  de  ses  harangues  ,  avec 
beaucoup  de  politesse  ,  la  narration 
de  cette  aventure,  dit  qu'Antoniano 
n'avait  pas  encore  douze  ans  ac- 
complis (  4  )• 

(C)  Il  fit....  des  vers  sur-le-champ  , 
sur  la  matière  qui  lui  avait  été  propo- 
sée. ]  Le  père  Strada  nous  appi'end 
que  ,  comme  le  cardinal  de  Médicis 
cherchait  un  sujet  à  proposer  au  jeune 
garçon ,  l'horloge  qui  était  dans  la 
salle  vint  à  sonner  :  cela  fut  cause 
qu'il  donna  des  vers  à  faire  sur  une 
horloge.  Cet  auteur  rapporte  ceux; 
qu'il  suppose  qu'Antoniano  fit  sur-lé 

(1)  Nicius  Erythrteas  ,  Pinacotli.  I,  png.   36. 

(2)  Toppi  ,  Bibliotb.  Napolet.  ,  png.  283. 

(3)  Oldoïni  Alben.   Romanum  ,  pitg     fïo5 
f.'l)  Fan».  Strada,  Prolus.   Aiad.    III»  Ub.  l£- 
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champ  et  ajoute  que  le  cardinal  de 
Trente  lui  donna  un  collier. 

(D)   Le  duc  de  Ferrure  le  voulut 
avoir  a  Ferrare.  ]  Antoniano  y  récita 
quelques  harangues  ,  qui  ont  été  im- 
primées (5)  avec  celles  qu'il  prononça 
à    Rome   :    cela    me    ferait   aisément 
croire  qu'il  fut  professeur  à  Ferrare. 
Nicius   Erythréùs    ne  parle  que  des 
sciences  qu'on  y  enseigna  à  Antonia- 
no :  pourquoi  ne  rien  dire  de   celles 
qu'il  y  enseigna  ?  Ce  n'est  point  pour 
de  telles  choses  que  la  crainte  d'être 
prolixe  doit  engager  à  la  suppression. 
Je  n'ai  pu  encore  consulter  la  Vie  de 
ce    cardinal  ,    composée   par  Joseph 
Castalion  ,  où  l'on  voit  sans  doute  sur 
quel  pied  il  était  à  Ferrare  et  en  quelle 
année    il   mourut  ,     et  hien  d'autres 
particularités.  Encore  moins  ai-je  pu 
trouver  un  livre  que  M.  Conrart  avait 
envoyé  à   M.  de  Balzac.  C'étaient  des 
discours   italiens  du  philosophe   ora- 
teur (6).  M.  de  Balzac  les  méprise  :  Il 
est  vrai ,  dit-il  (7) ,  que  l'éloge  du  car- 
dinal d'Ossat  et  celui  du  cardinal  Sil- 
vio  Antoniano  ,  sont  deux  pièces  assez 
raisonnables  et  dans   lesquelles  l'au- 
teur n'imite  pas  malheureusement  les 
comparaisons  des  vies  de  Plutarque. 
La  longue  invective  ,  qu'il  fait  contre 
la  noblesse  ,  est  le  grand  effort  de  son 
esprit  :  j'y  ai  remarqué  de  beaux  en- 
droits, et  quelques  choses  de  son  inven- 
tion outre  celles   qu'il  a  empruntées 
d! autrui ,  et  particulièrement  de  la  ha- 
rangue de  Caïus  Marius  dans  la  guerre 
Jugurthine.  Je   crois  néanmoins  que 
sans  faire  tort  a  sa  matière  il  pouvait 
ttecourcir  sa  digression.  Ce  lieu  com- 
mun qu'il  a  étendu  si  au  long,  qu'il  a 
si  curieusement  et  si  ambitieusement 
étalé ,  ne  devait  être  touché  qu'en  pas- 
sant.  Outre  qu'il  s'est  fait  par-la  de 
puissans  et  de  dangereux  ennemis.  Il 
n'avait  que  faire   d'offenser  tout    ce 
qu'il  y  «  de  gentilshommes  au  monde, 
pour  prouver  que  ce  n'est  pas  un  vice 
d'être  fils  d'un  artisan  ou  d'un  villa- 
geois. 

«  Jérôme  Buscelli,  chap.  VII  de 
■»  son  Himario  ,  dit  des  merveilles  du 
»  talent  que  Silvio  Antoniano  ,  qu'il 
»  appelle  mal  Antonio ,  avait  pour 
»  Y  impromptu.    Il  en    rapporte    une 

(5)  Par  les  soins  de  Joseph  Castalion,  en  1610. 
(G)   Voyez  les  Dissertations  après  le  Socrate 
Chrétien  ,  pag.  10. 

(7)  L'a  même  ,  pag.  l\-. 


»  épreuve  ,  qui  s'en  fit  à  Venise ,  en 
;>  présence  delà  reine  de  Pologne  (*), 
)»  du  cardinal  Trivulce  et  du  cardinal 
»  d'Ausbourg.  Antoniano  n'avait  pas 
»  alors  seize  ans.  Les  princes  d'Est  le 
»  retinrent  à  Ferrare  ,  où  il  fit  des 
»  leçons  publiques,  comme  le  témoi- 
>»  gne  le  même  Ruscelli  dans  l'endroit 
»  cité.  »  Ceci  vient  de  M.  de  la  Mon- 
noie. 

(E)  Voici  ce  qui  concerne  ses  ouvra- 
ges. ]   On  a   de  lui  ,    De    Christiand 
Puerorum  Educatione;  Disstrtatio  de 
Obscuritate  solis  in  morte  Christi  ;  de 
Successione  aposlolicd ;  de  Stylo  ec- 
clesiaslico ,  seu  de  conscribendd  Ec- 
clesiasticd Historié  ;  de  Primatu  sancli 
Pétri  ;   Lucubrationes  in  Rheloricam 
Aristotelis  et  in  Orationes  Ciceronis  ; 
plusieurs  pièces  de  vers ,  quelques  ser- 
mons ,  des  notes  et  des  préfaces  sur  le 
roman  d'Achille  Statius  et  sur  le  Té- 
rence  de  Gabriel  Faernus  (8)  ;  beau- 
coup de  lettres  ,  etc.  On  prétend  qu'il 
a  eu  part  au  Catéchisme  du  concile  de 
Trente  (9).  Pour  ce  qui   regarde  ses 
lettres,  ce  sont  des  brefs  apostoliques 
qu'il  composa  pendant  qu'il  fut  secré- 
taire. J'en  dirai  quelque  chose  dans  la 
remarque   suivante.  On  les    met   au 
nombre  des  lettres  d'où  les  écrivains 
d'anecdotes  doivent  faire  leurs  extraits 
(10).  Les  autres  sources  sont  les  let- 
tres des  cardinaux  Bembo  et  Sadolet , 
celles  de  Pierre  Martyr,  etc.  Notez  que 
son  livre  de  Christiand  Puerorum  Edu- 
catione ,  composé  en  italien  à  la  prière 
du  cardinal  Charles  Borromée  ,  fut 
imprimé    à  Vérone ,    par    les    soins 
d'Augustin  Valerio  ,  évêque  du  lieu  et 
cardinal  (1 1). 

(F)  Le  cardinal  Bentivoglio  me  four- 
nira un  bon  supplément  de  cet  article.] 
Il  dit  que  l'on  était  encore  incertain 
si  Antoniano  était  né  à  Rome  ;  mais 
que  l'on  était  certain  qu'il  y  avait  été 
élevé  dès  son  enfance  (12)-  Il  fut  mis 
par  Pie  IV  au  service  du  cardinal  Bor- 

(+)  Bonne  Sforce  qui,  en  i555,  quitta  la 
Pologne,  pour  se  retirera  han ,  dans  la 
PouUle. 

(8)  Nomenclat.  Cardinal. .  pag.  178. 

(<l)  Voyez  Colomics,Biblioth.  choisie,  pa£\  36. 

(10)  Varillas,  préface  des  Anecdotes  de  Flo- 
rence. 

fil)  Possev.  Appar.  Sacr.  ,  Ira.  //  ,  pag. 
4o5  ,44:1. 

(12I  Bentivoglio,  Mcmorie  overo  Diario, 
cap.  VII,  pag.  109,  edilione  Anulel.,  neW 
ait.  iG.JS. 
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roniée ,  neveu  de  ce  pape  :  il  fut  se-  ble  et  d'une  prudence  que  l'esprit  des 
ci  étaire  de  ce  cardinal  pour  les  dépê-  courtisans  n'avait  pas  gâtée  (i5).  Il 
ches  latines  j  il  le  suivit  à  Milan  ,  et  s'était  trouvé  en  plusieurs  conclaves 
il  retourna  avec  lui  à  Rome.  Il  fut  et  discourait  là-dessus  avec  un  plaisir 
choisi  pour  secrétaire  du  sacré  collé-  tout  particulier  ,  non  sans  faire  de 
ge  et  remplit  admirablement  les  de-  solides  réflexions  sur  la  vanité  des 
voirs  de  cette  charge.  Il  fut  admis  à  choses  humaines.  Les  hommes ,  disait- 
la  plus  étroite  confidence  de  Clé-  il,  se  chargent  de  mille  soins  faligans, 
ment  VIII ,  dont  il  fit  les  brefs  si  élo-  pour  parvenir  a  leurs  fins  ;  mais  la 
qucmment ,  que  ce  pontife  n'eut  point  providence  Je  Dieu  fait  presque  tou- 
sujet  d'envier  à  Léon  X  les  Sadolets  et  jours  paraître  sa  supériorité.  Per  occa- 
les  Dembes.  Il  y  faisait  entrer  avec  sione  d'essere  stalo  secretario  del  sa- 
beaucoup  de  jugement  plusieurs  pas-  cro  collegio  tant'  anni ,  s'era  trovato 
sages  de  l'Ecriture.  Il  en  fui  bliïmé  par  egli  in  molti  conclavi ,  e  di  quei  suc- 
un  censeur  trop  rigide,  qui  dit  que  cessi  discorreva  con  gusto  particolare, 
cela  faisait  que  certaines  lettres  du  e  mostrava  specialmente  in  quanti  mo- 
pape  sentaient  plus  le  cloître  que  la  divi  siaffallicasse  l' industriel  humana, 
cour  de  Rome,  et  représentaient  plutôt  ed  in  quanti  vi  apparisse  e  vi  préva- 
lu personne  d'un  prédicateur  que  lesse  ordinariamcnle  la  providenza  di- 
celle  d'un  souverain  pontife.  Che  per-  vina  (16).  Il  voulait  dire  sans  doute, 
ci'> ,  alcuni  di  loro  sapessero  più  di  que  les  intrigues  les  mieux  concertées, 
claustro  regolare  ,  che  di  corte  eccle-  et  celles  qui  ont  le  plus  agité  l'esprit, 
siustica  ,  e  rappresentassero  quasi  più  tombent  par  terre  dans  les  conclaves, 
lu  persona  d'un  predicatore  ,  che  d'un  à  cause  de  certaines  conjonctures  im- 
vontefice  (i3).  Il  se  moqua  de  cette  prévues.  S'il  voulait  montrer  par-là  , 
critique,  et  répondit  qu'à  juger  saine-  que  les  ressorts  de  la  providence  se 
ruent  des  choses,  il  n'y  avait  pas  trop  font  sentir  d'une  façon  particulière 
de  termes  de  l'Ecriture  dans  les  lettres  dans  les  assemblées  où  les  papes  sont 
qu'il  composait  ;  qu'il  lui  semblait  au  élus,  il  se  trompait;  car,  dans  toutes 
contraire  qu'elles  n'en  étaient  pas  as-  les  cours  du  monde  ,  on  peut  remar- 
sez  remplies ,  vu  la  qualité  de  celui  cruer  que  les  politiques  les  plus  pru- 
quiy  parlait,  qui  est  celle  de  souve-  dens  réussissent  ou  échouent  par  je  ne 
rain  pasteur  de  l'église  ,  vu  aussi  que  sais  quelles  rencontres  fortuites  ,  qui 
ce  n'étaient  point  des  lettres  profa-  doivent  convaincre  de  la  vérité  de  ce 
nés ,  où  le  luxe  des  pensées  et  des  ex-  proverbe ,  l'homme  propose ,  Dieu  dis- 
pressions  prises  de  la  secrétairerie  des  pose. 

souverains  temporels  se  dût  répandre  :  (G)  Il  fut  un  des  tenons  dans  la  dis- 

Anzi  che  a  lui  pareva  ,   che  più  tosto  pUte  f/ui  s'éleva  sur  la  préséance  des 

manca-sero  in  questa  parte  ,    havuto  patriarches.  ]  Voici  un  passage  que  je 

figuardo  aW  esscre  i  Brevi  Aposlolici  tire  d'une  iettre  que  ie  Péranda  écrivit 

scritn  dal  supremo  Paslor  délia  Chie-  à  Rome  le  onzième  de  décembre  i58g: 

sa  ,  e  non  lettere  profane  ,  che  hâves-  La  causa  délia  precedenza  patriarcale 

sern  a  lussureggiare  enn  sensi  e  parole  non  è  ancor  venuta  a  fine ,  et  si  traita 

traite  dalle  secretarie  de'  principi  tem-  tuttavia  nella  congregatione  délie  ce- 

porali  (i4).  Il  ajouta  que  les  brefs  de  rimonie.  Si  scrive,  et  le  scritture  van- 

Sadoler  et  ceux  de  Bemhe  ne  gardaient  no  per  manus  ,  et  si  corne  dissi  gia  il 

pas  le  décorum  que  la  dignité  pontifi-  parer  délia  congregatione  è  contra  la 

cale   demandait   nécessairement  ,    et  pretendenza  de  gli  arcivescovi  et  de' 

qu'il  y  a  quelques  brefs  ,  où  Bembe  ,  patriarchi.Solamente  V Antoniano sos- 

par  ses  affectations  de  latinité  ,  passe  ti<n  questa  parte  ,  e  scrive  ,  et  stà  sal- 

non-seulement  au  profane  et  au  tem-  do.  Saraunbrav'huomo  ,  se  far  a  testa 

porel  ,  mais  aussi  au  paganisme.  An-  tanto  che  basti,  havendo  da  contrastar 

loniano  ,  daus   sa  dernière   maladie  ,  con  nwnsignor  illustrissimo  Gesualdo 

fut  visité  par  Clément  Vill  et  en  reçut  (in), 
l.i    bi  nédiction    apostolique.   I!    était 

modeste,   d'une   conversation  agréa-  (i5)  Là  même,  pag.  n3. 

(161  La  même,  pag.  i52. 

(i3)  La  mçme  ,  pag.  m.  (,,-)  Lettere  di  Gio.    Francesco  Peranda,  /<>. 

(i4)  Là  même,  pag.  112.  parle ,  pag.  ii!\  ,  edil.  di  Venel.  nel.  1604. 
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ANTONIO  (Nicolas)  ,  cheva-  deux  parties,    ta  première  re- 
lier de  l'ordre  de  saint  Jacques ,  garde   tous  les  auteurs  de  cette 
et   chanoine    de  Séviile  ,  a  fait  nation  ,  qui  ont  vécu  avant  la  fin 
beaucoup  d'honneur  à  la  nation  du  XVe.  siècle  :  l'autre  regarde 
espagnolepar  la  Bibliothèque  des  ceux  qui  ont  vécu  après  la  fin  de 
écrivains  espagnols,  qu'il  fit  irn-  ce  siècle-là.  Cette  dernière  par- 
primer  à  Rome  en  deux  volumes  tie ,  ayant  été  plus  tôt  prête  que 
in-folio  ,    l'an    1672.    C'est   un  la  première ,  a  été  publiée  avant 
très-bon  livre  en  son  genre  (A) ,  l'autre.     Elle    parut    à    Rome, 
et  personne  peut-être  n'a  mieux  comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  deux 
réussi  que  don  Nicolas  Antonio  volumes  in-folio ,  l'an  1672.  Je 
dans  ces  sortes  de  recueils  *.   Il  ne  sais   point  si    l'auteur  a  pu 
naquit  à  Séviile ,  l'an  1617,  d'un  trouver  le  loisir  qui  lui  était  né- 
père  que  le  roi  Philippe   IV  fit  cessaire  pour  mettre  la  dernière 
président  de   l'amirauté   établie  main  à  l'autre  partie ,  et  à  un  se-  I 
dans  cette  ville  l'an  1626.  Ayant  cond    dessein    qui    n'était    pas 
étudié  dans  sa  patrie  les  humani-  moins   pénible  que  celui-là.    II 
tés  ,  la  philosophie  et  la  théolo-  travaillait   à  un   ouvrage    dont 
gie,   il  alla  étudier  en   droit  à  voici  le  titre  .•  Trophœum  Histo- 
Salamanque ,  et  s'attacha  princi-  rico-Ecclesiaslicum  Deo  Veri- 
palement  aux  leçons  de  Francis-  tati  erectum  ex  manubiis  Pseu- 
co  Ramos  del  Manzano ,  qui  a  do-Historicorum  qui  Flavii  Lu- 
été  depuis  conseiller  du  roi,   et  cii  Dextri ,  M.  Maximi ,  Hele- 
précepteurde  Charles  II.  On  ne  cce,  Braulionis ,  Luitprandi,  et 
peut  mieux  juger  de  ses  progrès,  Juliani  noivine  circurnferimlur  } 
que  par  les  desseins  qu'il  conçut  hoc  est,  Vindiciœ  verœ  atque 
en  fait  de  livres ,  et  par  la  ma-  dud'um   nolœ   Hispanarum    ré- 
méré dont  il  a  exécuté  une  par-  rum    Historiée  ,     Germanarum 
tiède  ses  projets,  malgré  les  em-  nostree  gentis    laudum   non  ex 
barras  d'affaires  qui   lui   étaient  Germano-Fuldensibus   Chroni- 
inévitables   dans  la  charge  qu'il  ris  emendicalarum  in  libertatem 
a  exercée  à  Rome.   Il  y  était  en  et  puritatem  plena  Assertio.  Il 
qualité   d'agent  général    du   roi  a  raison  de  dire  que  c'est  un  ou- 
son  maître  ;  et  il  avait  d'ailleurs  vrage  ,    non  -  seulement    d'une 
des  procurations  spéciales,  tant  vaste  discussion  ,  mais  aussi  dont 
de    l'inquisition   d'Espagne    que  les  suites   sont  daugereuses  {a)  ; 
des  vice-rois  de  Naples  et  de  Si-  car  où  sont  les  agens  qui  veuil- 
cile  ,  et  du  gouverneur  de  Milan  ,  lent  être  désabuses  des  fables  qui 
pour  négocier  à  la  cour  de  Rome  ont  flatté  long-temps  la  vanité 
les  affaires  qu'ils  y  avaient.    Le  d'une  nation  ?  À  quoi  ne  s'expo- 
dessein    de    la  Bibliothèque  des  sent  point  ceux  qui  osent  s'op- 
ecrivains    espagnols     comprend  poser  au  torrent  d'une  tradition 
« ,.  ,    .         „  également  fabuleuse  et  glorieuse 

Maigre  cet    éloge  de  Bayle  et   ceux  de  ,,  ,  ■>    •  >  ,-  D, 

Ba.iiet,  de  Clément,  etc.,  1  ouvrage  d'Anto-  W  ■  Personne  n  ignore  les   va- 

nio  laisse  lieaucoup  à  désirer-,  ce  qui  surtout 

est  irn  ommode  ,  c'esl  la  traduction  des  titres  (a)  Immensœ    inolis  ,    ac    fo'san   incidia 

j ..1      .      ......  _  "  •* 


uns. 


des   ouvrages  qu'il  eût  été  plus   simple  de     Op 

rapporter  chacun  dans  sa  langue.  {/,)  Voyez  la  remarque  (D)  à  lajîn 
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carmes  des  Provençaux  contre  que  sa  bibliothèque  ne  cédait 
M.  île  Launoi ,  qui  avait  voulu  qu'à  celle  du  Vatican;  qu'avec 
les  guérir  de  leurs  erreurs  à  l'é-  ce  secours ,  joint  à  un  travail 
gard  de  la  Madeleine  et  du  La-  continuel  et  à  une  application 
zare.  Peut-être  que  don  Nicolas  infatigable  ,  il  acheva  sa  Biblio- 
Antonio  ne  prétendait  guère  tou-  thé  que  d'Espagne  en  quatre  po- 
cher à  certaines  fables  pieuses  lûmes  in-folio.  . .  (e).  Qu'après 
(B) ,  connaissant  trop  bien  l'in-  avoir  fait  imprimer  les  deux 
docilité  de  sou  pays  à  cet  égard ,  premiers  volumes,  il  fut  rappelé 
et  l'humeur  intraitable  de  l'in-  à  Madrid  par  le  roi  Charles  II, 
([uisition.  Il  insinue  qu'il  avait  pour  y  exercer  la  charge  de 
encore  d'autres  ouvrages  en  tête,  conseiller  de  la  Creusade,  ce 
Mais  n'oublions  pas  celui  qu'il  qu'il  fit  avec  une  grande  inté- 
fit  imprimera  Anvers,  l'an  1 65g,  grité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
De  Exilio  ,  sive  de  pœnâ  Exilii   en    i  b84 Qu'il  ne    laissa 


xulumque  conditione   et  juri- 
\bus ,  in-folio  (c). 

Voilà  ce  que  j'avais  dit  de 
[don  Nicolas  Antonio  dans  la  pre- 
[mière  édition.  Depuis  ce  temps- 
|là ,    j'ai  su  qu'étant  retourné  à 


point  d'autre  bien  en  mourant 
que  la  nombreuse  bibliothèque 
qu'il  avait  transportée  de  Rome 
à  Madrid  ;  qu'au  contraire ,  sa 
succession  s'est  trouvée  tellement 
chargée  de  dettes ,  que  ses  deux 


Séville  ,   après   avoir    étudié   en  frères ,    qui  sont    chanoines   de 
"t  àSalamanque  ,  il  s'enferma   Salamanque  ,  et  ses  neveux,  ont 


\dans  le  royal  monastère  des 
Ibénédictins  ,  et  y  travailla  pen- 
dant plusieurs  années  à  la  Bi- 
bliothèque d' Espagne  ,  et  se  ser- 
ait pour  cet  effet  des  livres  de 
\Benoit  de  la  Serna  ,  qui  en  était 
\alors  abbé,  et  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  Salaman- 


élé  hors  d'état  de  faire  impri- 
mer sa  Bibliothèque  d'Espagne, 
et  l'ont  envoyée  à  M.  le  cardi- 
nal d'Aguirre ,  qui  a  eu  la  gé- 
nérosité de  se  charger  des  frais 
de  l'impression  (C) ,  et  d'en  don- 
ner le  soin  à  M.  Marti  son  bi- 


bliothécaire ,  qui  y  a  ajouté  des 
Rie.  Qu'en  i65ç),  il  fut  envoyé  notes  sous  le  nom  de  cette  émir- 
\i  Rome  par  ld  roi  Philippe  IV ,  nencf-  Je  viens  de  voir  un  livret, 
pour  y  avoir  soin  des  affaires  du  ou  f  ai  appris  que  les  jésuites  se 
royaume  ,  en  qualité  d'agent  sont  Points  de  cet  ouvrage  de 
mènerai.  .  .  {d).  Que  le  cardinal  don  Nicolas  Antonio  (D). 
\i 'Aragon  ,  ambassadeur  à  Ro-       ^  Là  même,  421.  422- 

(A)  Sa  Bibliothèque  des  e'erivains 
espagnols  est  un  très-bon  livre  en  son 
genre  (i).  ]  J'ai  cite  M.  Baillet ,  qui  eu 
fait  connaître  le  prix  en  détail.  C'est 
avec  raison  qu'il  eu  a  loué  jusqu'aux 
tables-  car  elles  sont  très-bien  enten- 
dues et  très-utiles.  L'auteur  y  a  mis 
une  petite  préface  ,  qui  témoigne  son. 


\me ,  obtint  pour  lui  du  pape 
ytlexandre  vil  un  canonicat  de 
t  église  de  Séville ,  dont  il  em- 
ploya le  revenu  en  aumônes  et 
pn  livres;  qu'il  en  amassa  plus 
\Ie  trente  mille  volumes  ;  de  sorte 

(c)  Tiré  de  sa  BiLliollieca  Hispanica,  tom. 
',  fat».  118  ,  JI9. 
1/    Journal    des  Savans  du  10  Juin  1697, 
\>ag.  420,  édit.  de  Hollande. 


(ii  rojrez  le  jugement  avantageux  quen  a 
fait  M.  Baillet  ,  au  tome  II  des  Jugemens  des 
tSavans  ,  num.  128.  Le  Journal  oes  Savans  du 
6  juillet  1676  ,  donne  un  che'uf  article  de  cet 
excellent  ouvrage. 
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bon  goût  et  son  jugement  :  il  y  rap-  plus  ancienne  de  ces  fausses  chroni- 
porte  la  pensée  d'un  écrivain  espa-  ques  ,  dans  ses  Dissertationes  Eccle- 
gnol ,  indicem  libri  ab  autore ,  librum  siasticas  ,  por  el  honor  de  los  anti- 
ipsum'a  quovisalio  conficiendumesse.  guos  tutelares  ,  contra  las  fictioues 
On  fait  tout  le  contraire  :  les  auteurs  modernas  ,  imprimées  à  Sarragosse , 
se  déchargent  sur  le  dos  d'autrui  de    en  167 1  (4). 

la  peine  de  composer  les  tables  alpha-  (C)  Le  cardinal  d'Aguirre....  a  eu 
bétiques,  et  il  faut  avouer,  que  ceux  la  générosité  de  se  charger  des  frais 
qui  ne  sont  pas  laborieux  et  dont  le  de  l'impression  de  deux  volumes  de  sa 
talent  ne  consiste  qu'en  un  grand  feu  Bibliothèque  des  auteurs  espagnols.  ] 
d'imagination  ,  font  bien  de  laisser  II  était  l'ancien  ami  de  l'auteur  ,  et 
composer  à  d'autres  l'indice  de  leurs  il  avait  étudié  avec  lui  dans  l'acadé-  j 
ouvrages;  mais  un  homme  de  juge-  mie  de  Salamanque.  La  république) 
ment  et  de  travail  réussira  mieux  aux  des  lettres  lui  doit  être  extrêmement 
tables  de  ses  écrits ,  qu'un  étranger,  obligée  des  frais  qu'il  a  faits  pour 
Il  y  a  cent  bons  conseils  à  donner  sur  l'impression  d'un  tel  livre  ,  qui  com- 
la  composition  de  ces  tables  :  on  a  prend  deux  volumes  in-folio.  Ils  ont 
raison  de  croire  qu'elles  sont  l'âme  des  été  imprimés  à  Rome,  et  ont  paru 
livres,  en  1696.  Vous  en  trouverez  de  bons  j 

(B)  Il  ne  prétendait  pas  toucher....  extraits  dans  le  Journal  des  Savans 
certaines  fables  pieuses.  ]  Je  me  trom-  (5),  et  dans  celui  deLeipsick  (6).  Voici) 
pe  peut-être  ,  car  M.  Baillet  en  parle  ^e  titre  de  l'ouvrage  :  Bibliotheca 
ainsi  :  Sa  critique  est  fort  saine  et  Hispana  vêtus ,  sive  Hispanorum  qui 
fort  solide  en  plusieurs  endroits  ,  sur-  usquam  unquamve  scriplo  aliquid 
tout  quand  il  s'agit  des  traditions  eonsignaverunt  JYolitia ,  vomplectens 
fabuleuses  des  premiers  catéchis-  scriptores  omnes  quiab  Oclaviani  Au- 
tes  qui  ont  planté  la  foi  en  Espa-  gusti  imperio  usque  ad  annum  31.  D. 
gne ,  et  de  ces  faux  historiens  que  floruerunt  :  auctore  lYicolao  An~ 
l'imposture  nous  a  produits  pour  la  to,uu  ,  Hispalcnsi  jurisconsulto ,  or- 
séduction  des  Espagnols  ,  et  dont  no-  dinis  sancti  Jacobi  équité,  patriœ  ec- 
tre  savant  auteur  nous  a  promis  une  ctesiœ  canonico,  regiorum  negoiiorum. 
critique  particulière  (2).  Cela  me  ren-  tn  urbe  et  romand  curiâ  procuralore 
drait  plus  décisif,  si  je  ne  trouvais  generali  ,  demàm  Matriti  consiliario 
à  la  suite  de  ces  paroles  de  M.  Bail-  regio.  Opus  poslhumum.  Dfunc  pri- 
let  cette  autre  remarque  :  On  pour-  mùm  prodit  jussu  et  expensis  eminen- 
rait  néanmoins  le  soupçonner  d'avoir  tusimi  et  reverentissimi  Domini  D. 
été  un  peu  trop  indulgent  pour  quel-  Josephi  Saenz,  cardinalis  de  Aguirre. 
ques  opinions  communes  et  vulgaires         (D)  Les  jésuites  se  sont  plaints  de 

■  la  Bibliothèque  Espagnole  de  don  Ni- 
colas Antonio.  ]  Un  imprimé  (7)  qui 
a  pour  titre  :  Calumnia  convicta ,  seu 
Epistofa  familiaris  Cleandri  ad  cla- 
rissimum  et  eruditissimnm  virum  Eva- 
ristuni  ,  super  memoriali  nuper  por- 
recto  ,  hispano  idiomate  ad  regem 
calliolicum  a  pâtre  Joanne  de  Pala- 
zolsociet.  J  esu  .nomine  et  jussu  Thyrsi 


qui  sont  abandonnées  des  critiques  qui 
ont  le  meilleur  goût.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  on  ne  peut  révoquer  en  doute 
qu'il  n'ait  voulu  abolir  l'autorité  de 
tous  les  auteurs  supposés  dont  son  ti- 
tre fait  mention  (3).  Il  ne  serait  pas 
le  premier  qui  aurait  écrit  sur  ce  ton- 
là  ;  car  voici  ce  que  j'ai  lu  dans  les 
feuilles  de  M.  l'abbé  de  la  Roque  : 
Depuis  un  siècle,  on  a  osé  y  f abri-     Gonzales  ejusdem  soc.  gencralis  prce 


quer  (  il  parle  de  l'Espagne  )  et  pu 
blier  de  fausses  chroniques  ,  pour  se 
jouer  de  la  crédulité  des  savans  ,  ou 
des  simples.  Cela  ,  bien  loin  de  dimi- 
nuer, relève  la  gloire  de  31.  le  mar- 
quis d' Agropoli,  lequel  a  si  bien  fron- 
dé et  exterminé  le  Dexter  ,  qui  est  la 

(2)  Baillet,  Jugemens  des  Savans,  totn.  Il 
P"g-   1^4. 

(3)  Vojqi  la  remarque  (D),  à  la  fin. 


positi  ,  et  qui  est  daté  de  Dilingen  , 
le  a5  de  juin  1698  ,  m'apprend  que 
les  jésuites  ont  représenté  au  roi  d'Es 
pagne  que  l'une  des  cinq  propositions 
de  Jansénius  a  été  louée  comme   ca 

(4)  Journal  des  Savans,  du  i3  janvier  1687, 
pag.   n.  Voyez  la  remarque  (D)  ,  a  lajin 

(5)  Aux  mois  de  juin  el  juillet  1697. 
((!)  Arta  Eruditor.  Lipsiens.   mensiitm  jitnii  et 

juin,  1G97. 
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tholique  dans  l'ouvrage  de  don  Ni- 
colas Antonio.  Ils  font  semblant  de 
ne  vouloir  pas  attaquer  le  cardinal  de 
Aguirre  ,  qui  a  soutenu  les  frais  de 
l'impression  de  cet  ouvrage  ;  mais  il 
est  facile  de  s'apercevoir  qu'ils  l'atta- 
quent indirectement.  Ils  supposent 
qu'un  janséniste  a  corrompu  en  cet 
endroit-là  le  texte  d'Antonio.  Voici 
le  fond  de  l'affaire.  Cet  auteur  recon- 
naît pour  catholique  cette  proposition 
de  Prudence,  évêque  de  Troyes ,  que 
le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé 
pour  tous  les  croyans  ,  mais  non  pas 
pour  ceux  qui  n'ont  jamais  cru  ,  qui 
ne  croient  et  qui  ne  croiront  jamais  : 
Quod  sanguis  Christi  ejfusus  sit  pro 
omnibus  credentibus  ,  sed  non  pro  lis 
qui  nunquàm  crediderunt,  nec  credunt, 
neccrediturisunt.  L'auteur  de  l'imprimé 
montre  que  cette  proposition  a  pu  être 
considérée  comme  catholique  ,  et 
qu'ainsi  l'on  n'a  eu  aucune  raison  de 
rendre  suspecte  la  foi  de  don  Nicolas 
Antonio  ,  ou  celle  de  M.  le  cardinal 
d'Aeruirre.  Notez  que  cette  éminence 
s'est  fort  déclarée  contre  les  casuistes 
relâchés  (8)  ,  et  qu'on  croit  que  c'est 
la  cause  des  mauvais  offices  que  les  jé- 
suites tâchent  de  lui  rendre. 

Apparemment  ce  ne  seront  pas  les 
seules  plaintes  que  l'on  portera  aux 
tribunaux  contre  ces  deux  tomes  de 
,  la  Bibliothèque  d'Espagne.  Je  ne  les 
ai  point  encore  vus  ,  et  je  doute  qu'il 
y  en  ait  aucun  exemplaire  dans  les 
i  Provinces-Unies  (g);  mais  je  sais  pour- 
tant que  l'auteur  s'est  déclaré  avec 
la  dernière  force  contre  le  prétendu 
Luitprand  ,  et  contre  Higuera  ,  qui  le 
(mit  au  jour,  et  qu'il  a  fait  main  basse 
[sur  Aubert  de  Séviile  ,  sur  les  Chro- 
niques de  Dexter ,  sur  Maxime  ,  sur 
|  Julien  ,  etc.  Un  jésuite  espagnol  (10) 
:  le  remarque  dans  un  ouvrage  qu'il  a 
!  publié  en  faveur  de  ses  confrères  d'An- 
vers ,  compilateurs  des  Acla  Sanclo- 
'  rum.  C'est  là  que  j'ai  vu  quelques  pas- 
I  sages  de  don  Nicolas  Antonio  sur  ce 
'  sujet.  Mais  comme  le  marquis  d'Agro- 
poli,  grand  d'Espagne  à  double  titre, 
|  n'a  pu  combattre  ces  historiens  fa- 

(8)    Voyez  sur  cela  plusieurs  extraits  de  ses 

Vpres  dans  le  Mémorial  d'un  janséniste ,  que  je 

l  citerai  a  l'article  de  Kellarmin  ,  remarque  (H). 

dji  T 'écris  ceci  le  8  de  février  1699. 

(10)    Autonius    Xaramiliiis ,    in   Apologià  pro 

|j  Verilate  ,pag.  160  ,  161.  Cet   ouvrage  ,  traduit 

I  d'espagnol  en  latin  par  le  jésuite  Pierre  Cani, 

i  m  été imprimé  à  Anvers ,  l'an  it>y8. 


buleux,  sans  s'exposer  au  chagrin  d'ê- 
tre déféré  à  l'inquisition  comme  un 
écrivain  traître  à  sa  patrie  (i  i) ,  je  ne 
puis  comprendre  que  les  moines  de  ce 
pays-là  soient  capables  de  laisser  en 
repos  la  mémoire  de  notre  Nicolas 
Antonio. 

(11)  Voyez  l'article  Vespasien,  remarque  D. 

APAFI  (Michel),  prince  de 
Transilvanie,  fut  promu  à  cette 
principauté  l'an  1661  ,  sans  qu'il 
y  songeât.  Ali  Bassa,  qui  avait 
contraint  Kimin-Janos  d'aban- 
donner la  Transilvanie,  craignait 
de  ne  pouvoir  pas  l'empêcher  d'y 
revenir ,  et  d'y  rendre  son  parti 
supérieur  par  le  moyen  des  trou- 
pes impériales.  II  résolut  donc 
de  lui  opposer  un  prince  élu  par 
les  états  du  pays ,  sous  la  protec- 
tion de  la  Porte.  Pour  cet  effet , 
il  demanda  aux  députés  des  villes 
de  Transilvanie  ,  s'il  n'y  avait 
pas  dans  les  lieux  qui  s'étaient 
soumis  à  ses  armes  quelque 
grand  seigneur  transilvain  qui 
fut  digne  de  la  principauté  (a). 
Ils  lui  indiquèrent  Michel  Apafî , 
qui  se  tenait  dans  son  château 
d'Ebestfalve  ,  et  qui  se  sentait 
encore  des  longues  incommodi- 
tés qu'il  avait  souffertes  parmi 
les  Tartares  ,  dont  enfin  il  se 
voyait  délivré  ,  moyennant  une 
très-grosse  rançon.  Ali  l'envoya 
chercher  ,  sans  lui  faire  dire  son 
dessein.  Apafi  crut  qu'on  fallait 
faire  mourir  (A) ,  et  n'osa  néan- 
moins refuser  de  suivre  l'escorte 
qu'on  lui  avait  envoyée.  Sa 
femme  ,  prête  d'accoucher ,  se 
trouvadans  de  mortelles  alarmes, 
le  comptant  déjà  pour  perdu.  Il 
apprit,  avant  que  d'être  sorti  de 
ses  terres  ,  qu'elle  était  heureu— 

(a)  Joannes  Belleoius,  Rerum   Trausilya- 
a\x  lib,  III,  pag.  2ij6. 
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sèment  accouchée  d'un  garçon  :    lut  entreprendre  de  se  mainte- 
il  ne  savait  s'il  devait  se  réjouir   nir  ;  mais  ses  efforts  furent  sans 
ou  s'affliger  de  cette  nouvelle  ;    succès.  Apafi  fut  obligé  de  join- 
mais  les  Turcs  qui  le  menaient ,    dre  ses  forces  à  celles  des  Turcs  , 
et  qui  sans  doute  connaissaient    pour  le  recouvrement  des  places 
bien  mieux  que  lui  les  intentions    que   l'empereur    avait  occupées 
d'Ali  Bassa  ,   lui  dirent  que  cela    dans  la  Transilvanie.    La  garni- 
lui  présageait  une  heureuse  prin-   son  impériale  de  Clausembourg 
cipauté.  Ali  le  reçut  honorable-    se  défendit  très-long-temps  ;  de 
ment,  et ,  peu  de  jours  après,  il   sorte   que  les  Turcs   et  Michel 
le  fit  élire  prince  de  Transilvanie.    Apafi  levèrent  ce  siège  avec  honte 
Il  fit  en  sorte  qu'il  parut  que  l'é-   (c).   On   négocia  vainement  sur 
lection  s'était  faite  légitimement:    l'évacuation  de  ces  places,  il  en 
il  fit  venir  dans  son  armée  le  plus    fallut  venir  à  la  guerre  ouverte 
qu'il  put  de  gentilshommes  de    (d).  Elle  fut  heureuse  aux  Turcs, 
Transilvanie,   et  leur  témoigna    l'an  i663;  mais  l'année  suivan- 
qu'il  souhaitait  que ,  conjointe-    te  ils  perdirent  la  fameuse  ba- 
ment  avec  les  députés  des  villes ,    taille   de   Saint-Gothard  ,    après 
ils    choisissent   quelqu'un   d'eux    quoi  le  grand  visir  consentit  à 
pour  être  leur  prince  ,  et  leur    une  trêve    de   vingt  ans.   Apafi 
promit  de  conférer  au  nom  du    traita,  en  it.64  ,  avec  les  garni- 
sultan  les  marques  de  la  princi-    sons  impériales  de  Clausembourg 
pauté  à  celui  qu'ils  éliraient  (b).    et  de   Zatmar,  qui  lui  livrèrent 
Voilà  comment  Michel  Apafi  de-   ces  deux  villes  (e).    Il  vécut  sous 
vint  prince  de  Transilvanie,  sans    la  protection  de  la  Porte,  dans 
avoir   brigué  ,   et  sans  s'y   être    une  grande  indépendance  de  la 
attendu  (B).    Il  était  de  grande    cour   de    Vienne  ,    pendant   la 
naissance  (C)  ,  à  la  vérité;  mais    trêve  des  deux  empires.   11  favo- 
d'un  naturel  tranquille  ,  et  que    risa   d'abord    les  mécontens    de 
la  longue  prison  de  Crimée  avait   Hongrie  ,  sans  rompre  avec  l'em- 
fort  humilié.  Kimin-Janos,  qui    pereur;  mais  enfin  ,  il  entreprit 
attendait  des   merveilles   de   sa   une   guerre  ouverte  pour  eux , 
jonction  avec  les  impériaux  corn-    et  en  exposa  les  raisons  dans  un 
mandés  par  le  comte  Montecu-    manifeste  latin  ,   qu'il  adressa  à 
culi ,    se  vit  bien  trompé  ;   car    tous  les  princes    chrétiens  (E). 
dès  qu'on  eut  su  l'état  des  forces    Les  Turcs  rompirent  avec  l'em- 
ottomanes ,  Montecuculi  trouva   pereur  l'an    i683,  et  entrèrent 
beaucoup  plus  à  propos  de  s'en    dans  la  Hongrie  avec  une  armée 
retourner  en  Hongrie  ,   que  de    si    formidable  ,    qu'elle  pénétra 
hasarder   un  combat.  Cette  re-   jusqu'à  Vienne  avec  la  dernière 
traite  donna  lieu  aux  Turcs  de   facilité.  Ces  heureux  commence- 
faire  mille  ravages  ;  et  ils  gagné- 

renten  Transilvanie  un  combat,    ^jKT^TtfC^^ 
où  Riinin  Janos  fut  tue  au  mois    n0\\,  Hist.  Veneia,  tom.  il,  pag.  669. 

de  ianvier  l6t)2  (D).  Son  fils  VOU-         (rf'  .E*  Bcllenio  in  Histpriâ  Rerum  Tran- 
i  silvaDia1. 

(e)  Bunoms  Not.  in  Pliil.  Cluverii  Intro 
(b)  Ex  eodem  Betlenio,  pag.  248  et  zfà.    dutt.  geog. ,  pag.  281. 
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I  meus  furent  suivis  d'un  revers 
|  épouvantable.    Le    grand     visir 
leva  le  siège  de   Vienne;  et  de- 
I  puis   ce  temps-là,  ce  ne  furent 
plus  que  pertes  sur  pertes,  que 
malheurs  sur  malheurs   dans  le 
parti  ottoman.    La  Transilvanie 
|  tomba    sous    la    discrétion    des 
troupes  impériales,  et  y  esten- 
I  core  ;  et  bien  loin  qu'Apafi    ait 
I  travaillé  à  la  liberté  de  la  Hon- 
I  grie,  qu'au   contraire,    il  a  été 
.  cause  que  ce  royaume  a  perdu 
|  l'ombre  de  liberté  qui  lui  restait 
I  (F)  ;  car  il  n'est  plus  électif  pré- 
sentement  :    il    a    été    regardé 
comme  un  pays  de  conquête  ;  et 
iur   ce   pied-là,    il   est  érigé  en 
:  rovaumehéréditaire.  Apafi  mou- 
ru!  à  VVeissembourg  ,  vers  la  fin 
d'avril*'  1690(0).  Les  Turcs  tà- 
\  ehèrent  de  mettre  le  comte  Té- 
Ikeli  à  sa  place;  mais  il  n'eut  pas 
le  bonheur  de  profiter  de  l'irrup- 
1  tiou  qu'il  avait  faite  dans  le  pays 
(J).  La  présence  du  prince  Louis 
de    Bade    le  fondit ,   pour  ainsi 
'dire,   comme  le  soleil   fond    la 
j  neige  ;    et  depuis  ce  temps-là  , 
;  jusqu'au    temps    où  j'écris  ceci 
\(g) ,  il  n'a  guère  troublé  le  nou- 
veau prince  titulaire   de  Tran- 
silvanie.   C'est  le   fils  de  Michel 
Apafi  *2. 


FI. 


'% 


*'  Joly  dit  que  ce  fut  le  i5  avril. 

I      {/ ;  Pendant  la  campagne  de  1690. 

I      {g}   Au  mois  de  février  169Q. 

*'  Joly  djuiH-  cjue  ce  (ils  s'appela  Mi- 
chel II.  Né  eu  1676  ,  il  avait  succédé  à  son 
père  en  1690 ,  fui  dépouillé  en  1699  de  sa 
principauté  par  le  Traité  de  Carlov'iU,  qui 
h  céda  à  l'empereur;  il  obtint  de  la  cour  de 
Vienne  la  modique  pension  de   mille  florins 

!  et  mourut  le  1er.  février  Iji3. 

(À)   Apafi,  mande  par  Ali  Bissa, 

Içru'.  qu'on  l  allait  faire  mourir.]  J'a- 

plus  de  foi  .'1  cela  qu'à  ceux  qui 

aisenl  que       '.il  un  homme  ainbi- 

I  tieus.  J  ai  ciui  un  auteur  qui  était  biea 


informe  :  il  vivait  en  ce  temps-là  ,  et 
il  avait  des  charges  en  Transilvanie, 
qui  lui  donnaient  toules  sortes  de 
moyens  de  savoir  le  fond  des  choses 
(1;.  Or,  il  raconle  d  une  manière  qui 
paraît  fort  ingénue  qu'Apafi  devint 
prince  de  Transilvanie  sans  y  avoir 
rien  contrihiié  ;  et  il  attiruae  que  ce 
n'était  point  ou  homme  ambitieux. 
Cependant  ,  c'est  une  faute  fort  ex- 
cusable d'avoir  dit  i\n  Apafi....  avait 
assurément  des  quai tés  qui  le  ren- 
daient digne  d'une  pùnetp  attt  ;  qu'a- 
vec cela,  il  avait  une  ambition  propor- 
tionnée a  son  (,ka\u  cœur  (2)  ■  car 
pour  l'ordinaire  ,  ceux  qui  moulent 
à  ces  principautés  électives  ,  au  mi- 
lieu des  troubles  excités  par  les  con- 
currens,  ont  L'âme  très-ambitieuse. 
Un  auteur  français  ,  qui  a  publié  une 
histoire  des  troubles  de  Hongrie,  ne 
représente  point  Michel  Apafi  comme 
uu  prince  qui  cherch.1t  à  s'agrandir  ; 
car  ,  lorsqu'il  parle  de  la  résolution 
qui  fui  prise  par  les  protestans  hon- 
grois de  se  liguer  avec  ceux  de  Tran- 
silvanie ,  pour  maintenir  ,  l'épée  à  la 
main  .  la  liberté  de  conscience  ,  il 
ajoute  ces  paroles  :  La  princesse,  fem- 
me d'un  esprit  turbulent  ,  et  ext lente- 
ment attachée  aux  erreurs  de  Ca'vin 
sollicitait  puissamment  cette  union 
tandis  que  son  mari,  plus  paisible,  ne 
s'occupait  qu'a  la  chasse  et  à  ta  con- 
versation des  savons  (3). 

(B)  //  devint  prince  de  Transilva- 
nie ,  sans  avoir  brigué  et  sans  s'y  être 
attendu  ]  C'est  de  quoi  j'ai  déjà  parlé 
dans  la  remarque  précédente.  Il  ne 
me  reste  qu'à  marquer  quelques  au- 
teurs qui  ne  paraissent  pas  avoir  été 
bien  informés  dj  Ja  manière  dont  il 
fut  élu.  Au  commencement  de  l'année 
i663  ,  dit  l'un  d'eux  (4)  ,  Kimin  Ja- 
nos  fut  déjait  et  perdit  la  vie....  Les 
Turcs  ,  ne  trouvant  plus  rien  qui  leur 
résistât,  se  rendirent  maures  de  toute 
la  Transilvanie  ,  à  la  réserve  des  pla- 
ces  dont   les  impériaux   avaient   pris 

(1)  Voici  les  litres  qu'il  prend  à  la  tête  de  son 
Histoire  de  Transilvanie,  imprimée  à  Am- 
sterdam, en  1664,  «n-ia  :  Joannes  Betleniùs 
Cornes  Comilatùs  Albeusis,  regui  Tran  ilvanisè 
Co-is  li.irius  ,  Cancellarius  ,  ac  >edis  .Siculealis 
Udva.liely  Capitaueus  suprpruus  .  etc. 

(2)  Ricàut,  Histo.re  de  Mahomet  I  V,pag.  202. 

(3)  Histoire  des  troubles  de  Hongrie,  liv.  II 
a  Van  1G68  ,  pu  g.  75  de  l'édition  d' Amsterdam. 
en    iô';ii 

(4J  Idem  ,  liv.  I,  pag.  41. 
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possession.  Michel  Abajji ,  qui  m'ait 
été  élu  à  la  place  de  Kimin  Janos  , 
demanda  la  paix  aux  Turcs;  et,  pour 
cet  effet,  Hali-Bassa  entra  en  négocia- 
lion  avec  le  baron  de  Grez.  Ce  dis- 
cours signifie  nettement  :  i°.  qu'Apali 
fut  en  guerre  avec  les  Turcs  dès  qu'il 
se  vit,  sur  le  trône  de  Transilvauie  ; 
2°.  qu'il  ne  fut  élu  qu'après  la  mort 
de  Kimin  Janos  ,  et ,  par  conséquent, 
qu'il  ne  fut  élu  qu'en  i663.  Tout  cela 
est  faux.  Il  fut  élu  pendant  la  vie  de 
Kimin  Janos,  l'an  1661  ,  et  par  la  re- 
commandation d'Ali  Bassa.  D'ailleurs 
Kimin  Janos  fut  tué  au  mois  de  jan- 
vier 1662.  L'auteur  de  la  Vie  du  comte 
de  Tékéli  (  5  )  rapporte  ,  sur  un  on 
dit  ,  que  Michel  Apafi  fut  élevé  par 
les  Turcs  à  la  principauté  de  Transil- 
uanie ,  parce  qu'il  leur  promenait  un 
tribut  plus  considérable.  Renvoyons 
cette  promesse  au  même  lieu  que  ces 
autres  compétiteurs  qu'il  eut,  et  qui 
s'adressèrent  au  grand-seigneur ,  à  ce 
que  dit  le  mal  informé  M.  JVIoréri. 

(C)  Il  était  de  grande  naissance.  ] 
Ecoutons  l'auteur  que  j'ai  déjà  cité 
plus  d'une  fois.  Hic  (  Michel  Apafi  ) 
erat ,  dit-il  (6)  ,  ex  anliquissimâ  niag- 
natum  familiâ  ortus  ,  pius  ,  sed  tain 
naturd  ,  quant  propter  diuturnas  car- 
ceris  crimensis  molestias  ,  plus  justo 
demissus  ac  lenis  ,  ut  adepto  etiam 
principalu  nimiœ  a  plerisque  lenitatis 
insimularetur.  Ces  paroles  :  Ex  anti- 
quissimd  magnatum  familiâ ,  réfutent 
pleinement  M.  Moréri ,  qui  a  dit  que 
Michel  Abaffi  était  fils  d'un  magistrat 
de  la  ville  d' Harmenstad ,  capitale  de 
la  Transih'anie  *.  C'est  sans  doute 
sur  la  loi  de  ce  Dictionnaire  que  l'au- 
teur du  Mercure  Historique  assure  le 
même  fait  (7). 

(D)  Kimin  Janos  jut  tué  au  mois 
de  janvier  1662.]  J'ai  déjà  réfuté  ce- 
lui qui  a  dit  que  ce  fut  au  commen- 
cement de  l'année  i663.  Voici  une 
autre  réfutatiou  à  faire.  M.  Ricaut  dé- 
bite «pie  Kimin  Janos,  ayant  été  battu 
près  de  Clausembourg,  résolut,  quel- 

(5)  Pag.  18  de  l'édition  de  Van  1694. 

(6)  Betlenius,  Rtr.  Transilvaniae ,  pag.  247. 
*    Joly  rapporte  un  passage   d'un  écrivain  du 

pays  d'ApaC  oii  son  père  est  qualifié  :  Consilia- 
rius  sUUûs  intimas  Gabriclis  prinèipis  Transil- 
vanité.  Paul  Wallazzcy,  auteur  du  Ccnspeclus 
riipublicœ  litterariœ  in  Hungarid,  1785  ,  in-S°. 
seconde  édition  ,  Bude  ,  1808,  in-S°.  ,  ne  parle 
pas  de  la  généalogie  d'Apafi. 

(7)  Mois  de  mars  1O90  ,  pag.  490. 


que  temps  après  ,  de  tenter  une  se- 
conde fois  Infortune;  qu'il  donna  ba- 
taille aux  Jures  ,  à  quelque  distance 
de  P  resbourg  ;  que  le  succès  fut  assez 
long-temps  incertain  ;  mais  qu'il  fal- 
lut céder  au  nombre  ,  et  que  Kimin 
Janos  ayant  pris  la  fuite  ,  fut  ren- 
versé de  cheval  par  ses  propres  gens  , 
qui  le  foulèrent  aux  pieds.  Cet  histo- 
rien remarque  que  les  Turcs  tuèrent 
ou  firent  prisonniers  cinquante  mille 
chrétiens  ,  à  la  bataille  de  Clausem- 
bourg ,  et  qu'un  peu  auparavant  ils 
évitèrent  le  combat  ,  parce  que  les 
troupes  de  l'empereur  et  celles  de  Ki- 
min Janos  étaient  supérieures  aux 
leurs  (8j.  Je  ne  trouve  rien  de  cela 
dans  mon  auteur  transilvain.  Il  m'ap- 
prend ,  au  contraire  ,  que  Montécu- 
culi  et  Kimin  Janos  ,  s'étant  avancés 
jusqu'au  delà  de  Clausembourg  ,  fu- 
rent informés  que  l'armée  d'Ali  Bassa 
était  quatre  fois  plus  forte  que  la  leur; 
si  bien  que  Montécuculi  déclara  à  Ki- 
min Janos  que  ,  vu  le  mauvais  état 
où  était  l'infanterie,  à  cause  de  la  di- 
sette de  vivres  qu'elle  avait  soufferte, 
il  ne  voulait  point  risquer  les  troupes 
de  Sa  Majesté  Impériale  (9).  Kimin 
Janos,  au  désespoir,  et  retenant  à  pei- 
ne ses  larmes  sur  cette  déclaration- 
(10)  ,  fut  contraint  de  retourner  en 
Hongrie  avec  Montécuculi.  Il  ne  don- 
na point  d'autre  combat  que  celui  où 
il  fut.  tué  :  il  le  donna  ,  non  pas  eu 
Hongrie,  proche  de  Presbourg;  mais 
dans  la  Transilvanie  ,  proche  d'un 
village  nommé  Hetur ,  le  23  de  jan- 
vier 1662  (1 1).  L'historien  remarque 
que  la  faim  et  les  maladies  firent  pé- 
rir environ  cinq  mille  soldats  de  l'ar- 
mée de  Montécuculi  (12).  Cette  cir- 
constance ,  jointe  à  ce  qui  a  été  diÉj 
ci-dessus  ,  ne  rend  pas  trop  digne  de 
foi  ce  que  dit  M.  Ricaut,  que  les  for- 
ces de  l'empereur  et  celles  du  prince 
Kemini ,  jointes  ensemble  ,  formaient 
une  armée  si  belle  et  si  nombreuse  que 
l'on  eût  dit  quelle  allait  non  -  seule- 
ment défendre  lesjronlières  de  la  chré- 
tienté ,  mais  disputer  aux  Ottomans 
l'empire  de  tout  le  monde  (i3j.  Com- 


(8)  Ricaut,   Histoire  de  Mahomet   IV,   pag. 
292  ,  293  ,  a  Van  1661. 

(9)  betlenius  ,  pag.  i5i. 

(10)  Idem  ,  pag.  2  52. 
(nj  Idem,  pag.  284,  285. 
(12)  Idem  ,  pag.  a54- 

(îi)  Ricaut ,  Histoire  de  Mahomet  IV,  pag. 
291. 
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ment  cela  ,  puisque  l'armée  ottomane 
était  quatre  fois  plus  forte  ?  Mais  quel 
moyen  de  comprendre  cette  victoire 
des  Turcs  près  de  Clausembourg,  qui 
coûta  cinquante  mille  hommes  aux 
chrétiens  :  quel  moyen  ,  dis-je  ,  de  la 
comprendre  ,  lorsqu'on  n'en  voit  pas 
un  mot  dans  l'historien  de  Transil- 
vanie  ?  Les  Turcs  ont-ils  à  Constan- 
tinople  des  gazetiers  qui,  à  l'envi  des 
chrétiens ,  composent  des  victoires 
imaginaires  ? 

(E)  //  exposa  ses  raisons  dans  un 
manifeste  latin  ,  qu'il  adressa  à  tous 
les  princes  chrétiens.]  J'en  ai  un  exem- 
plaire imprimé  l'an  1682,  sur  la  copie 
de  Transilvanie.  Mais  comme  il  n'y  a 
nulle  date  au  manifeste  de  Michel 
Apaii  ,  et  que  mon  édition  ne  marque 
pas  en  quel  temps  fut  faite  celle  de 
Transilvanie  ,  je  n'oserais  assurer  que 
ce  prince  déclara  la  guerre  en  1682  ; 
car  je  vois  dans  la  vie  du  comte  Tékéli 
(i4)  ,  qu'en  1681 ,  Abaffi  le  vint  join- 
dre avec  une  armée  de  Transtlvains  , 
et  qu'il  entreprit  avec  lui  le  siège  de 
Zathmar.  L'auteur  de  l'Histoire  des 
troubles  de  Hongrie  parle  de  ce  siège 
sous  la  même  année  (i5) ,  et  nous  ap- 
prend que  Michel  Apafi  se  rendit  maî- 
tre delà  ville  (16) ,  mais  que,  n'ayant 
pu  réduire  la  citadeUe,  il  se  retira,  et 
qu'il  perdit  tout  son  bagage  dans  la 
retraite  (17)  ;  qu'on  n'a  pu  bien  péné- 
trer la  véritable  cause  de  cette  dis- 
grâce (18)  ;  que  les  uns  l'attribuaient 
à  une  mésintelligence  survenue  entre 
le  comte  Tékéli ,  et  Téléki  qui  com- 
mandait les  troupes  de  Transilvanie  à 
ce  siège  ;  qu'on  accusait  ce  dernier  de 
s'être  servi  de  mauvaise  poudre  ,  qui 
ne  faisait  nul  effet  ;  que,  selon  d'autres, 
le  prince  /ipaffi  n'avait  pas  voulu  lui- 
même  s'en  rendre  maître  ,  sur  l'avis 
qu'il  avait  eu  que  le  grand-seigneur 
prétendait  qu'il  lui  remit  cette  place 
entre  les  mains  ;  qu'il  est  certain  , 
.  quoi  qu'il  en  soit  ,  que  le  bassa ,  qui 
commandait  les  Turcs  h  ce  siège ,  en- 
voya à  Constantinople  de  grands  mé- 
moires contre  ce  prince ,  ce  qui  l'obli- 

(i4)  Pag.  104. 

(i5)  Dans  V édition  d'Amsterdam  ,  en  1686, 
en  marque  au  haut  des  pages  Van  1680.  Cette 
faute  peut  tromper  ceux  qui  n'y  regardent  pas 
de  près. 

(16)  Uv.  VIII ,  pag,  30. 

(1:)  Pag.  3g. 
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gea  de  retourner  en  son  pays ,  de  peur 
qu'il  n'y  arrivât  quelque  changement 
pendant  son  absence.  Voilà  comment 
cet  historien  rapporte  les  discours  des 
raisonneurs.  Le  Mercure  historique  et 
politique  les  a  copiés  fidèlement  (19). 
(F)  //  a  été  cause  que  le  royaume 
de  Hongrie  a  perdu  l'ombre  de  liberté 
qui  lui  restait.]  On  aurait  tort  sur  cela 
de  l'accuser  d'imprudence;  car  jamais 
on  n'a  eu  plus  de  raisons  de  se  pro- 
mettre un  bon  succès.  Les  seules  for- 
ces des  mécontens  avaient  jusque-là 
tenu  en  échec  les  troupes  impériales. 
Que  ne  pouvait-on  donc  pas  attendre 
raisonnablement  des  préparatifs  ex- 
traordinaires du  grand-seigneur ,  qui 
avait  promis  monts  et  merveilles  à 
Tékéli?  Par  une  de  ces  fatales  con- 
jonctures, que  la  providence  de  Dieu 
se  plaît  à  produire  de  temps  en  temps 
pour  confondre  les  espérances  humai- 
nes les  mieux  fondées  ,  il  est  arrivé 
qu'Apafi  ,  non-seulement  n'a  rien  fait 
en  faveur  de  la  Hongrie  ;  mais  aussi , 
qu  il  a  jeté  son  propre  pays  dans  la 
servitude.  Sic  erat  in  fatis.  il  est  arri- 
vé qu'au  lieu  d'affaiblir  la  maison  d'Au- 
triche ,  on  l'a  tirée  de  sa  décadence  $ 
on  l'a  remise  en  état  de  rentrer  dans 
la  supériorité  ;  on  lui  a  redonné  toute 
la  couronne  de  Hongrie  ;  on  a  fait  des 
états  du  Turc  une  source  inépuisable 
de  bonnes  nouvelles  pour  la  ligue  qui 
s'est  formée  contre  la  France  durant 
le  cours  de  la  guerre.  Faut-il  dire  pour 
cela  qu'Apafi  a  été  un  étourdi  et  un 
téméraire  (20)  ?  Nullement ,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  qualifier  de  la  sorte 
tous  ceux  qui  ne  savent  pas  prévoir 
les  événemens  les  plus  contraires  aux 
apparences.  Les  plus  excellens  politi- 
ques n'auraient-ils  pas  garanti  que  la 
France  pousserait  à  la  roue  de  son 
côté,  pendant  que  les  Turcs  agiraient 
de  l'autre  ?  Qui  aurait  jamais  pu  se 
persuader  qu'elle  se  tiendrait  six  ans 
de  suite  dans  l'inaction  ,  autant  qu'elle 
a  fait,  au  milieu  des  occasions  les 
plus  favorables  de  s'agrandir  que  ja- 
mais nation  ait  eues  ?  Apafi  ,  Tékéli, 
et  leurs  adhérens  ,  sont  fort  excusa- 
bles de  n'avoir  pu  deviner  qu'on  ai- 
merait mieux  faire  la  guerre  à  l'édit 
de  Nantes  qu'à  la  maison  d'Autriche. 

(19)  Mois   de  mai  1690  ,   pag.  492  ;  mais  il 
met  te  sie'ge  de  Zathmar  en  1660. 

(20)  Voyez   la   remarque   (G)    de   l'article 
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Ce  que  j'ai  dît  des  bonnes  nouvelles    (B).  Il  fut  si  estimé  de  ce  prince , 
qui  nous  viennent  de   Turquie  (ai)  »jj    fut  \e   seul    qui    obtint    la 

n'est  ignoré  de  personne.  Nos  gazetiers  jssjon  de  le  peindre  (a).  Il 

tSwSSfT-WS  en    obtint    une    autre    marque 

ricTqui  ne  soit  propre  à  réjouir.  Le  d'une  singulière  considération  ; 

murmure  des  peuples ,  leur  misère,  car  Alexandre  lui  ayant  donne 

Jeurs  vœux  pour  la  paix  ,  la  discorde  „emc\re  l'une  de  ses  concubi- 

rffi&KBSra  -s,  et  l'en  voyant  amoureux 

pestes  et  des  incendies  à  Constantino-  \a    lui  céda  (C).    Il   y   a   heu  de 

pie    des  soulèvemens  en  Egypte     en  douter  qu'Apelles  ait  abuse  au- 

Àrabie,  en  Syrie,  et  cent  autres  choses  ,Qn  ]e  d[t  de  la  bonte"   ae 

t±/S5!USrS3»5S£  ce  Sli  monarque  (D)  :  i.  W 

ci    tantôt  celles-là ,  ne  sont-ce  pas  de  apparemment  trop  bon  courti- 

bo'nnes  nouvelles  ?  Combien  de  vie-  s{m  r  ignorer  qu'un  discours 

toires  effectives  ,    combien  de  vUles  respectueux  que  celui 

entées  dans  le  pays  ennemi ,  n  a-t-on  pable  de  déplaire.  La  réponse 
pas  eu  raison  de  publier  pendant  les  v.  fit  touchant  Lais  ne  fait 
étés,    et  quelles  espérances  de   paix    }_._tjn m^iwsmmirsfH 


Weissembourg('24)-      ■«■ 

(aij  Tc'ciivais    ceci   en   i6g4  :  je  n'jf  change 
rien  dans  la  seconde  édition- 

(m)  Gazette  de  Paris,  du  20  mai  1690. 

(23)  Mercure  historique,  moir  de  mai  1690  , 
prt"    4oo.  Vie  du  comte  Tékeli  ,  pag.  2t>3. 

(*A)  La  Vie  d»  couile  Tékeli  du  à  Mbe 
C'est  la  même  ville  uue  WeUsembourg. 


ES>te»t^  ration  du  fait  qui  fut  cause  de 

cher  les  Ottomans  de  faire  irruption  ce  tableau  (F).  Le  Traite  ou  Lu- 

en  Transilvanie.  Quelqu'un  disait  peu  cien         le  de  ceia  ?  est  une  excel- 

après  la  réduction  de  l'Irlande  ,  qu  on  1                        L     clief.a'œuvre 

teaSSKSaffiS  &££  é^  |e  portraù  de  Vé- 
de  nouvelles  ava«tageuses  ,  et  dans  nus  sortant  de  la  mer  (Lr).  l^uei- 
l'Orient  et  dans  l'Occident.  ques-uns disent  que  la  maîtresse 

(^•^«-^^SÎÏSÎ-  qu'Alexandre  lui  avait  cédée 
a^K^ÏSSEl  S  -rvit  d'original  quand  d 
les  circonstances  de  sa  mort.  Les  uns  voulut  faire  ce  portrait  :  d  au- 
ont  publié  qu'il  mourut  subitement  treg  disent  que  la  courtisane 
dans  l'assemblée  des  états  de  transit-  servit  à  cela.    On    parle- 

3  S*  Sïï-fitîBS  Snaeur  permit  de  VeLs  , 
(a3).Tous  conviennent  qu'il  mourut  à  qU»JJ  avait  commence  ?  qui  au- 
rait surpassé  le  premier  ,  si  la 
mort  ne  l'eût  empêché  de  le  fi- 
nir (H).  M.  Moréri  a  pris  l'un  de 
ces  tableaux  pour  l'autre  (I),  et 
Juie.    n'a    pas    bien    rapporté    ce   qui 


_      ,,           ,           ,          -i  ta)  foret  les  remarques  de  l  article  l^X- 
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concerne  la  peinture  d'un  che-    uns  lisent  Cois  et  les  autres  Cous.  Le 


val  (K).  Il  n'y  avait  point  d'af- 
faire si  importante  qui  pût 
obliger  Apelles  d'être  un  jour 
sans  appliquer  sou  pinceau ,  d'où 
naquit  un  fameux  proverbe  (L). 
Les  livres  que  ce  grand  peintre 
avait  composés  sur  la  peinture 
sont  tous  perdus  (c).  On  ne  sait 
ni  oii ,  ni  quand  il  mourut.  Une 
de  ses  principales  perfections 
était  de  rendre  ses  ouvrages  ex- 
trêmement ressemblans ,  de  sorte 
que  les  physionomistes  ne  devi- 
naient pas  moins  sur  ses  por- 
traits ,  que  s'ils  avaient  vu  les 
originaux  (M).  On  peut  rappor- 
ter à  cela  ce  qu'il  fit  à  la  cour 
d'Egypte  (d). 

(c)  Voluminibus  eliam  editis  quœ  doclri- 
nam  eam  continent.  Plin.  ,  lib.  XXXV, 
cap.  X. 

{d)  Voyez  la  remarque  (B). 

(A)  11  était  natif  de  l'île  de  Co.  ]  Je 
n'ai  trouvé  que  deux  auteurs  qui  le 
disent  :  encore  faut -il  supposer  que 
l'un  d'eux  n'avait  point  écrit  ce  que 
la  plupart  dos  éditions  lui  font  dire  ; 
mais  qu'au  lieu  de  ces  paroles ,  Apel- 
les eô  usc/uè  olympiade  1 12  proi>ectus, 
ut  plura  solus  prepe  quant  cœteri  om- 
îtes contuleril ,  il  employa  celles-ci  : 
Apelles  Cous  olympiade  1 1 2  picturœ 
plura  solus  propè  quam  cœteri  omnes 
contulil  (1).  Turnèbe  avait  conjecturé 
qu'il  fallait  lire  Apelles  Cous ,  et  non 
pas  Apelles  eb  usquè.  Sa  conjecture  a 
été  confirmée  par  le  manuscrit  du  Va- 
tican (2),  et  par  ceux  de  la  bibliothè- 
que du  roi  et  de  la  bibliothèque  de 
M.  Colbert  (3).  L'autre  témoin  est 
Ovide.  Il  parle  ainsi  : 

Ut  Venus  arlificis  labor  est  et  gloria  Coi , 
jEquoreo    madidas   quœ   frémit     imbre 
comas  (4). 

Nous  parlons  dans  la  remarque  (I) 
d'un  autre  passage  de  ce  poète  ,  où  les 

ii)  Plinius,  lib  XXXV,  cap.  X. 

(2)  Voyez  Carlo  Dati  dans  ses  Apostilles  sur 
la  Vie  d'Apelles,  pag.  104. 

(3)  Voyez  le  P.  Hardouin  sur  Pline,  iom.  V, 
pag.  264. 

(4)  Ovid.,  de  Ponto,  lib  IV,  eleg,  I,  vt.  29. 


grand  nombre  d'auteurs  qui  donnent 
une  autre  patrie  à  Apelles  obligea  le 
Mazzoni  à  soutenir  la  cause  d'Ovide  ; 
mais  au  lieu  de  Co ,  il  avance  que  ce 
poète  a  dit  Chio  (5).  Trois  auteurs  de 
poids  font  Apelles  natif  d'Ephèse  {6). 
Suidas  le  fait  natif  de  Colophon  ,  et 
ajoute  que  la  ville  d'Ephèse  l'adopta. 
(B)  Il  florissait  au  temps  d' Alexan- 
dre. ]  On  ne  peut  uier  qu'il  ne  fût 
déjà  au  faîte  de  sa  réputation  lors- 
que ce  prince  commença  la  conquête 
de  l'Asie  ,  c'est-à-dire,  dans  la  111e. 
olympiade.  L'aventure  d'Apelles  à  la 
cour  d'Egypte  fait  voir  qu'il  survécut 
à  Alexandre.  C'est  donc  une  faute  que 
de  dire  avec  Majoragius  ,  qu'il  était 
élève  de  Zeuxis  :  la  distance  de  plus 
de  1 20  ans ,  qui  est  entre  la  84e.  olym- 
piade ,  où  Zeuxis  était  dans  sa  fleur 
(7) ,  et  le  règne  du  premier  Ptolomée  , 
ne  permet  pas  cela.  C'est  Carlo  Dati 
qui  relève  cette  faute  de  Majoragius  : 
ÎYoït  so  ,  dit-il  (8),  con  quai  fonda- 
nienlo  JMarcantonio  Majoraggio  nel 
Commento sopra  l' Orat.  di Cicer.  aix. 
diceise  che  A  pelle  Josse  scolare  di 
Zeusi ,  quando  tra  l'uno  e  l'altro  corse 
l'eta  d'un  uomo.  Voici  ce  que  c'est  que 
l'aventure  delà  cour  d'Egypte.  Apel- 
les n'avait  pas  eu  le  bonheur  de  se 
faire  aimer  de  Ptolomée  à  la  cour 
d'Alexandre.  La  tempête  l'obligea  à 
relâcher  à  Alexandrie  pendant  le  rè- 
gne de  Ptolomée.  Un  fourbe ,  pour  lui 
jouer  un  mauvais  tour,  lui  alla  dire 
que  le  roi  l'invitait  à  son  dîner.  Apel- 
les se  présenta  ;  et  voyant  le  roi  fort  en 
colère  ,  il  allégua  pour  son  excuse  , 
qu'il  ne  venait  que  par  son  ordre.  On 
voulut  qu'il  montrât  celui  qui  l'avait 
invité  :  cela  n'était  point  possible  ; 
car  le  fourbe  n'était  point  alors  dans 
la  chambre.  Apelles  se  mit  à  le  crayon- 
ner sur  la  muraille  avec  un  charbon  : 
Ptolomée  le  reconnut  dès  les  premiers 
traits  :  Non  fuerat  ei  gratia  in  comi- 
tatu  Alexandri  cum  Ptolemœo ,  quo 

(5)  Difesa  di  Dante,  lib.  III,  cap.  XVI , 
appres.  Carlo  Dati ,  Postille  sopra  la  Vita  d'A- 
pelle,  pag.  io3. 

(6)  Strabo,  Ub.  XIV ;  Lucianus,  de  Column.; 
.fëliau.  Histor.  Anim.  ,  lib  IV  ,  cap.  L.  Voyez. 
aussi  Tzetees ,  eJUl.  VIII,  hist.  CXCVII  , 
\>s.  ig3. 

(?)  Voyez  la  remarque  (A)  de  l'article 
Zeuxis. 

(8)  Carîo  Dali ,  Postille  sopra  la  Vita  d'Apelle. 
pag.  ioS. 
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régnante  Alexandviam  vi  tempestatis  erat  aucloritati  juris  in  regem  alioqui 

expulsus ,  subornato fraude  œmulorum  iracundum  (i3).  Il  n'est  point  croya- 

plano  regio  invitatus ,  ad  régis  cœnam  ble  qu'Apelles  ait  pu  espérer  qu'une 

venit ,  indignantique  Plolcmœo  et  vo-  expression  aussi  forte  que  celle-là  ,  de 

calores  suos  ostendenti  ut  diceret  à  quo  quelque  manière  qu'on   s'en  servît, 

eorum  invitatus  esset,  arrepto  carbone  serait  prise  en  bonne  part  ;   et  l'on  a 

exstincto  è  foculo  imaginent  in  parie-  de  la    peine  à  croire  qu'Alexandre  , 

te  delineavit,  agnoscente  rultumplani  qui  avait  été  si  bien  instruit  et  dont  le 

rege  ex  inchoato  prolinùs  (9).  génie  était  si  beau  ,  ait  parlé  assez  im- 

(C)  Alexandre....  le  voyant  amou-  pertinemment  de  la  peinture,  pour  raé- 

reux  de  l'une  de  ses  concubines la  riter  la  moquerie  du  plus  petit  ap- 

lui  céda.  ]  Pline  raconte  la  chose  de  prenti.    C'est  le  sentiment  du  docte 

cette  manière.  Alexander  ei  honorent  Freinshemius  :  Non  crediderim  in  of- 

clarissimo  prœbuit  exemplo  ,  namque  Jîcinâ  imperitè  multa  disserentem  ab 

ciun  dileclam  sibi  è  pallacis  suis  prœ-  Apelle    mordaci    dicterio    repressum 

cipuè ,    nomine    Campaspen ,    nudam  fuisse.  lYant  id  neque  majestati  tanù 

pingi  ob  admirationemformœ  ab  Apel-  régis ,  neque  modestiœ  pictoris ,  homi- 

le  jussisset ,  eumque  tum  pari  captum  nis  non  stupidi  nec  indocticonvenisset  ; 


amore  sensisset,  dono  eam  dédit.  Mag- 
nus  animo  ,  major  imperio  sut  :  nec 
minor  hoc  facto  ,  quant  victoriâ  ali- 
quâ  ;  quippè  se  vicit ,  nec  torum  tan- 
lunt  suum  ,  sed  etiam  affectum  dona- 
vit  arlifici  :  ne  dileclœ  quidem  respec- 
ta motus  ,  ut  quce  modo  régis  fuisset, 
nunc  pictoris  esset.  Sunt  qui  venerem 
Anadyomenen  Mo  pictam  exemplari 
pulant  (10).  Elien  parle  de  la  même 
histoire  \  mais  il  donne  le  nom  de 
Pancaste  à  cette  maîtresse  d'Alexandre 


et  Alexander  liber alibus  studiis  ab  ex- 
tremâ  cetate  imbulus  ,  etiam  de  artibus 
quas  non  calleret  haud  inepte  judic are 
didicerat  (i4).  Pour  ce  qui  est  de  Mé- 
gabyze ,  prêtre  de  Diane  (i5),  il  ne 
serait  pas  si  étonnant  qu'Apelles  lui 
eût  donné  cet  avis.  C'est  lui ,  si  nous 
en  croyons  Plutarque  ,  qui  fut  censure' 
de  cette  manière  par  Apelles  :  iV* 
voyez-vous  pas,  lui  dit- il,  que  ces 
garçons  qui  broient  l'ocre  ,  et  qui  , 
pendant  que  vous  ne  disiez  mot  ,   ne 


(11).  L'article  de  ce  prince  contiendra  jetaient  sur  vous  que  des  regards  de 
une  remarque  sur  ce  sujet  (12)  :  nous 
ferons  voir  qu'un  homme  qui  don- 
nait à  peindre  toute  nue  la  plus  belle 
de  ses  concubines  ne  mérite  pas  les 
éloges  de  continent  et  de  chaste  qui 
lui  ont  été  donnés. 

(D)  Il  y  a  lieu  de  douter  qu'il  ait 
abusé  autant  qu'on  le  dit  de  la  bonté 
d' Alexandre.-]  Pline  a  beau  dire  qu'A- 
pelles s'était  rendu  agréable  à  ce  prin- 
ce, par  sa  politesse  et  par  sa  douceur, 
il  aura  de  la  peine  à  persuader  à  ceux 
qui  connaissent  Alexandre  .  qu'un 
peintre  lui  ait  dit  impunément  :  Tai- 
sez-vous ,  les  garçons  qui  broient  mes 
couleurs  se  moquent  de  vous.  Fuit  et 
comitas  Mi  propter  quant  gratior 
Alexandro  Magno  erat  fréquenter  in 
qfficinam  ventitanti....Sed  et  in  ojffïci- 
nd  imperitè  multa  disserenti  silentium 
comiter  suadebat ,  rideri  eum  dicens  a 
pueris  qui  colores  lererent.    Tantùm 


(9)  Pliuius  ,  lib.  XXXV ,  cap.  X. 

(10)  Idem,  ibid. 

(11)  TEliani   Var.   Hist.   ,    lib.     XII  ,    Cap. 
XXXIV. 

(1a)  Voyez  les  remarque  s  (H)  et  (I)  de  l'ar- 
tiste Maulduim;. 


respect ,  à  cause  de  l'or  et  de  la  pour 
pre  de  vos  habits  ,  ne  vous  ont  pas 
plus  tôt  ouï  raisonner  d'une  chose  que 
vous  n'entendez  pas,  qu'ils  se  sont 
moqués  de  vous  (16)  ?  Un  autre  auteur 
dit  que  ce  fut  Zeuxis  qui  parla  ainsi 
à  Mégabyze  (17.)  On  pourrait  me  per- 
suader plus  facilement  la  liberté  dont 
on  dit  qu'Apelles  usa  envers  Alexan- 
dre dans  une  autre  rencontre.  Alexan- 
dre ayant  examiné  son  portrait  , 
qu'Apelles  venait  de  faire  ,  ne  le  loua 
point  selon  son  mérite.  Peu  après  ,  en 
fit  venir  un  cheval ,  qui  hennit  à  la 
vue  du  cheval  du  même  portrait , 
comme  s'il  eût  vu  un  vrai  cheval,  ôire, 

(i3)  Plinius,  lib.  XXXV,  cap.  X. 

(i4^î"ieinshem.  Supplem.,iD  Curtium,/it.  II, 
cap.  VI. 

(i5)  Plusieurs  savans  croient  que  Me'gabyze 
e'tait  un  nom  ajjecté  au  piètre  de  Diane.  D'au- 
tres entendent  ici  par  Mi-'gabjie ,  un  grand 
seigneur  de  Perse. 

(16)  Plutarclius  de  Discrim.  Adulât,  et  Amici, 
pag.  58;  et  de  Tranquili.  Aniaii ,  pag.  471,  47a- 

(17)  JEliani  Var.  Hist.,  lib.  II,  cap.  II. 
Freinshemius,  dans  le  chap.  VI  du  IIe.  lif.  de 
ses  SupplémeDS  à  Quinte-Curcc,  le  cite  comme 

ajant  aUnbué  cela  h  Apelles. 
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dît  alors  Apelles  à  Alexandre,  on  di-  et  Érasme,  d'avoir  très-mal  rapporte' 
rail  que  ce  cheval  se  connaît  mieux  en  cette  historiette  (21).  Je  m'étonne  que 
peintureque  ne  fait  votre  majesté  (18).  Pline  l'ait  ignorée  ,  lui  qui  rapporte 
Mais,  pour  dire  franchement  ce  que  quelque  chose  touchant  le  hennisse- 
j'en  pense  ,  je  trouve  tout  cela  trop  ment  d'un  cheval.  Voyez  ci-dessous  la 
dur,   trop   grossier  et  trop   brutal,    remarque  (K). 

pour  l'attribuer  à  un  peintre  qu'on  (E)  La  réponse  qu'il  fit  touchant 
me  représente  d'ailleurs  comme  un  Luis  ne  fait  point  d'honneur  a  ses 
homme  doux,  civil  et  poli.  Il  faut  mœurs,  j  Elle  était  encore  jeune  fille , 
être,  ou  sur  le  pied  de  bouffon  dans  lorsqu'Apelles  la  voyant  revenir  delà 
une  cour,  ou  avoir  cette  humeur  bi-  fontaine  et  admirant  sa  beauté,  la 
zarre  et  capricieuse  qu«  l'on  voit  assez  cajola  de  telle  sorte  qu'elle  alla  où  il 
souvent  dans  les  artistes  les  plus  con-  voulut.  Il  la  mena  à  un  repas  .  où 
sommés  :  il  faut ,  dis-je  ,  recourir  à  quelques-uns  de  ses  amis  se  devaient 
l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  suppo-  trouver  :  ils  se  moquèrent  de  lui  ,  de 
sitions  ,  pour  croire  ce  que  l'on  conte  ce  qu'au  lieu  d'amener  une  courtisane, 
d'Apelles  ,  non  -  seulement  envers  il  amenait  une  pucelle  :  JVe  vous  en 
Alexandre,  mais  aussi  envers  ce  Me'-  mettez  pas  en  peine,  leur  répondit-il  ; 
gabyze ,  que  l'or  et  la  pourpre  fai-  n'en  soyez  point  surpris  :  je  la  dresse- 
saient  respecter.  rai  si  bien  ,  qu'avant  que  trois  ans  s* 

Le  discours  d'Apelles  à  Alexandre ,  passent ,  elle  saura  son  métier  en  per- 
au  sujet  du  cheval  qui  avait  henni  ,  fection.  Xxsf  «.s-*vt&)v  <T'  «tÙTov  w  Itcii- 
est  plus  honnête  dans  les  traductions  P«>v  ot»  «vS'  irctlpa.ç  7ra.pùivov  tk  to 
de  quelques  sa  vans  ,  qu'il  ne  l'est  dans  e-vp.vônov  à-yécyoi ,  pn  Qa.vy.â.rmi  ,  uirti, 
l'original  j  mais  cette  addition  d'bon-  z'i®  yàp  ttvrm  «s  pîKKoua-ttv  ain-ixstua-iv 
nêteté  ne  leur  fait  guère  d'honneur  :  PlT  owdT'  omv  t^ut-Iav  ko.x>iv  Sîi'^où  (22). 
c'est  une  faute  ,  c'est  une  ignorance.  Irrisus  autem  à  familiaribus ,  quàd 
Voyons  le  grec  :  'A*lf;*vJ)>oç  6tAirûp.tvi>(  meretricis  loco  virginetn  adduxisset , 
T))v  «v  'E<p!s-ço  ê/xôv*  IcLUTou  t«v  îi7ro  «  IVolite  mirari ,  inquit ,  mihi  etenim 
'A-nxxou  ■ypa.qù'a-a.v  ovx.  Î7rînitri  kclto.  »  non  toto  opus  erit  triennio  ut  eam 
tjiv  âÇicLi  Toû  ypâ.fAp.a.To;.  EjW^Qsvtos  »  °d  futurœ  voluptatis  usum  pulchrè 
fe  iqZ  'innov  Ktù  ^p«//jtiV*vtoç  Trpoç  tov  n  doctam  institulamque  reddere  va- 
/Wîtov  tov  sv  t»T  ïfxovi  cèç  7rplç  ô.*h9ivÔv  »  leam.  »  Ne  dirait-on  pas  qu'il  s'a- 
xa» ikujcv,  u  èxc-thiZ  (iiTTiv  ô'A7riX\nç)  gissait  d'un  jeune  cheval,  qui  ne  sa- 
etAA  e  yt  «W-oî  è'oixl  trou  ^-patqxjtœTêpoc  vait  pas  le  manège;  mais  qui,  entre 
îivai  JtatT*  croxt/ (19).  Voici  de  quelle  les  mains  d'un  excellent  écuyer,  ap- 
manière  Erasme  rapporte  ce  fait  :  prendrait  toutes  sortes  de  voltes  et 
Apud  Ephesum  quùm  Alexanâer  con-  d'exercices?  On  a  horreur,  quand 
spectam  ejpgiem  sui  corporis  ad  fi-  on  songe  à  la  corruption  de  ces  siè- 
vum  magnd  arte  expressam  admirare-  cles-là.  Les  amis  d'Apelles  témoi- 
tur  ,  atque  intérim  forte  equus  indue-  gnaient  encore  plus  de  dérèglement 
lui  picto  in  eâriem  tabula  equo  adhin-  que  lui  (23).  Lais  devint  une  des  plu-, 
niret ,  dece.ptus  imitatione  ;  Apelles  :  renommées  courtisanes  de  son  siècle. 
Equus,  inquit,  6  rex ,  multo  meliùs  Les  peintres  allaient  chez  elle,  pour 
expressus  est  quam  tu  (20).  Je  laisse  là  y  prendre  le  modèle  d'une  belle  gorge 
les  circonstances  qu'Érasme  rapporte  (24)-  Apelles,  en  tant  que  peintre,  se 
sans  les  avoir  trouvées  dans  Élien  ;  je  servit  sans  doute  de  ce  même  original- 
m'arrête  à  la  réflexion  qu'il  fait  faire  Nemini  dubium  esse polest  quinlian< 
au  peintre  :  Sire,  j'ai  beaucoup  mieux  ipsam  quoque  Laïdem  sibi  vetuti  in 
réussi   à  peindre  votre    cheval    qu'à    contubernium  adsciverit  Apelles ,  quo 

{teindre  votre  majesté.   Ce  n'est  point    v'wam   emendatissimœ  formai  imagi- 
e  sens  du  grec  :  un  savant  critique  a 

montré  que  ypst^iKOÇ  siguifle   un  nom-         (2I)  Pau'us  Leopardiis  ,  Emenrîationum  lib. 
me  qui    entend  la  peinture:  et  il  a     XII,  cap.  IV- 
convaincu  par-là  Cœlius  Rhodiginus       H  ^c"rUb-xin-  PaS;  ™-  D 

x  °  (23)  Kirhtlct,    dans    son    Uictiounairc,     au 

mot  Pucelage,  rapporte  i/n'on  dit  <jue  le    pucr- 

(18)  ^liani  Var.  Hist. ,  lib.  II,  cap.  III.         lage  ,   eu   matière  de   (Mes,  est   le  ïagoût  ùc», 

(19)  Idem  ,  ibid. 


(îp)  Erasm. .  in  Apophthegjrr. 


(î4)  Atbeu, ,  lib.  XIII ,  pas.  5S8.  D.  E.  Lt 
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nem  ah  animali  exemplo  in  tabulas    vie.    Il  faut  établir  de  deux  choses 
suas  tr ans jund.tr tt  (25.)  l'une   :    ou    que  Lucien   parle    d'un 

(F)  Personne  ne  s'est  aperçu  des  er-  Apelles  différent  de  celui  qui  fut  si 
rews  qui  se  rencontrent  dans  la  narra-  considéré  d'Alexandre  ;  ou  qu'il  a  con- 
lion  du  fait  de  son  tableau  de  la  Ca-  fondu  quelque  complot  tramé  sous 
lomnie.]  Voici  comment  Lucien  l'ex-  Ptolomée  Philadelphe  ,  avec  la  train- 
pose.  Le  peintre  Antiphilus  ,  ne  pou-  son  de  Théodote.  N'y  ayant,  point 
vant  souffrir  la  faveur  dont  Apelles  d'auteur  qui  nous  puisse  fournir  des 
jouissait  auprès  du  roi  Ptolomée,  Tac-  lumières  sur  quelque  complot  où  la 
cusa  d'être  complice  de  la  conspira-  calomnie  ait  pu  mêler  notre  peintre  , 
tion  de  Théodote,  gouverneur  de  Plié-  ce  serait  peine  perdue  que  de  recher- 
nicie.  11  soutint  que  l'on  avait  vu  cher  le  fondement  de  l'erreur  de  Lu- 
Apelles  dînant  avec  Théodote  et  lui  cien.  Voyons  seulement  s'il  a  eu  en 
parlant  à  l'oreille  pendant  tout  le  re-    vue  un  autre  Apelles  que  celui  dont 

Î>as  :  puis  il  vint  apprendre  que  ,  par    je  parle  dans  cet  article.  Je  ne  saurais 
e  conseil  d'Apelles  ,  la  ville  de  Tyr    me  le  figurer;  car  tout  homme  qui 
s'était  révoltée  et  que  celle  de   Pélu-    sait   écrire   se    garde   bien  ,   lorsqu'il 
sium    avait  été  prise.    Cependant   il    fait    mention    d'un    peintre    qui    n'a 
était  certain  que  l'accusé  n'avait  point    rien  de  commun  que  le  nom  avec  le 
été  à  Tyr  et  qu'il  ne  connaissait  Théo-    grand  et  l'incomparable  Apelles  ,   de 
dote  que  sous  la  qualité  générale   de    le   nommer   simplement    Apelles.    Il 
gouverneur    de    Phénicie.    Ptolomée    avertit  qu'il  ne  parle   pas  du  grand 
s'emporta  de  telle  sorte  que  ,  sans  rien    Apelles.  Or ,  Lucien  n'avertit  point  de 
examiner  ,    il  fut  tout  prêt   de   faire    cela ,  et  tout  ce  qu'il  dit  mène  en  li- 
mourir  Apelles.  Il  ne  considéra ,  ni  la    gne  droite   au   grand  Apelles  :    c'est 
condition  de  l'accusateur ,  ni  celle  de    donc  de  lui  qu'il   prétend  parler.  Je 
l'accusé.  Celui-là,  par  jalousie  de  mé-    sais   bien    qu'un    homme    docte    fait 
tier,  pouvait  entreprendre  la   ruine    fond  sur  l'épi thète  d'Ephésien.  'A7rik- 
d'un  innocent,  celui-ci  était  un  trop    *»c  o  'Eçss-to.  Ad  distinctionem  illius 
petit  particulier  pour    être   capable    Apellis  qui  sub  Alexandro  et  Ptolo- 
d'un  tel  complot ,  quand  même  la  re-    mœo   Lagi  vixit  maximi  nominis  et 
connaissance  de    tant    de    bienfaits,     artis,  Coipatriâ.  Hic  autem  palrid  Co- 
dont  Ptolomée  l'avait  comblé ,  n'au-    lophonius ,  verum  biin  ,  id  est  adop- 
tait pas  étouffé  en  lui  les  mauvaises    tione  Juit    Ephesius  ,    teste   Suidd  , 
intentions.   Le  prince  ne  faisait  nulle    Pamphili     Amphipolitœ      discipulus 
attention  à  cela  :  il  ne  demandait  pas    (27);  mais  je  sais  aussi  que  d'autres 
si  Apelles  avait  fait  un  voyage  à  Tyr;    ont  donné   cette  épithète   au  grand 
il  ne  faisait  que  pester,  et  que  jurer  :    Apelles  (28).  Je  puis  même  me  servir 
et,  si  l'un  des  conjurés  n'eût  montré  la    de  la  raison  contenue  dans  le  passage 
calomnie    d'Antiphilus,    le    dernier    que  je  cite  ;  car  si  Lucien  a  pu  donner 
supplice  de  l'accusé  était  infaillible,     cette  épithète   à  son    Apelles,  parce 
Mais  aussi,  quand  Ptolomée  eut  con-    qu'il  parlait  d'un  peintre  né  à  Colo- 
nu  le  crime  de  l'accusateur,  il  le  con-    phon ,  et  adopté  par  les  habitans  d'E- 
danina  à  être  l'esclave  d'Apelles,  et    phèse,  je  puis  prétendre  qu'il  l'a  don- 
donna  cent  talens  à   celui-ci.   Voilà    née  au  grand  Apelles  ,  né  dans  l'île  de 
l'occasion  qui  porta   Apelles   à  faire    Co,  mais  sans  doute  bourgeois   d'Ë- 
l'excellent  tableau   de  la  Calomnie,    phèse.  Un  homme  de  cette  importance 
dont  Lucien  fait  la  description.   C'est    se   serait-il  établi   dans  cette    ville  , 
dommage  qu'il  l'ait  faite  sans  s'aper-     (c'est   là   qu'Alexandre    le  vit    et  le 
cevoir  de  son  monstrueux  anachronis-    fréquenta)  sans  y  recevoir  tous  les 
me  ;  car  la  conspiration  de  Théodote    droits  de    citoyen  ?    Autre    preuve, 
regarde  le  règne  de  Ptolomée  Philo-    M.  Tollius  accorde  que  Lucien  parle 
pator  ,   qui    ne    commença   que  cent    du  même  Apelles  que  Suidas;  or,  Sui- 
ans  après  la  mort  d'Alexandre  (26).    das  ne  parle  que  du  grand  Apelles.  Je 
Jugez  si  Apelles  pouvait  être  alors  en    Ie  prouve,    i°.  parce  qu'il   ne  parle 

que  d'un  Apelles  :  aurait- il  laissé  le 
(i5)  JuDitis,  in  Calalago  Artificuin ,  in  Apeîle, 
P"S-  '9-  (a?)  Jacobus  Tollius,  Notis  in  Lucian.  ,    de 

(26)  Voyez  Polybe,  aux  TV.  tt  V    ÎW.  Jl    Catumniâ,  cap.  II,  n.  1. 
titpmle  t-nui!  lung.  C28)  Str;<)>on  .  Vlien  ,   Tzetïès, 
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grand  et  l'illustre  ,  pour  ne  parler  que 
de  l'obscur  et  de  l'inconnu?  2°.  parce 
qu'il  donne  à  son  Apelles  la  qualité' 
d'élève  de  Pampliile  d'Amphipolis , 
qualité  que  Pline  a  donnée  au  grand 
Apelles  (29).  Ainsi  l'erreur  de  Lucien 
est  évidente  ;  et  je  suis  surpris  que ,  ni 
Jean  Baptiste  Adriani  (3o)  ,  ni  Carlo 
Dati  (3i) ,  ni  François  Junius  (3î)  ,  ni 
tant  d'autres  célèbres  auteurs  ,  qui 
ont  parlé  de  ce  Traité  de  Lucien,  ne 
l'aient  pas  aperçue,  et  qu'ils  aient 
tous  pris  cette  narration  comme  une 
aventure  effective  du  grand  Apelles. 
M.  Tollius  a  très-bien  connu  que  le 
crime  dont  on  accusait  Apelles  se 
rapportait  au  règne  de  Ptolomée  Phi- 
lopator;  mais  il  n'a  point  connu  que 
Lucien  se  soit  trompé;  il  a  mieux  ai- 
mé supposer  que  Lucien  avait  en  vue 
un  autre  Apelles,  contemporain  d'An- 
tiphilus,  et  disciple  de  Pamphilus.  Je 
ne  saurais  dire  en  quel  temps  vivait 
Antiphilus  ,  ni  Ctésidémus,  dont  il 
fut  élève  (33);  mais  il  est  clair  ,  selon 
Pline  ,  que  Pamphilus  florissait  au 
temps  de  Philippe  ,  père  d'Alexandre- 
le- Grand  (34)- 

(G)  Son  chef-d'œuvre  était  le  por- 
trait de  f^énus  sortant  de  la  mer.~]  Au- 
guste le  consacra  dans  le  temple  de 
Jules  César.  Les  parties  inférieures  en 
étaient  gâtées  ,  et  personne  ne  fut  ca- 
pable de  les  rétablir.  Le  temps  acheva 
de  ruiner  le  reste,  et  alors  Néron  fit 
faire  une  autre  Vénus  par  Dorothée,  et 
la  substitua  à  celle  d'Apelles  :  Ae/je- 
retn  exeuntem  è  mari  Divus  Auguslus 
dicavit  in  delubro  patris  Ccesaris  , 
quee  Anadyomene  vocatur ,  versibus 
grœcis  tali  opère  dunt  laudatur  vicîo  , 
sed  illustrato  :  hujus  inferiorem  par- 
tent corruptam  qui  reficeret  non  po~ 
tuit  repenri,  Veriim  ipsa  injuria  ces- 
sit  in  gloriam  artificis.  Consenuit  hœc 
tabula  carie,  aliamque  pro  ed  IVero 
principatu  substituit  suo.  Ce  sont  les 

(29)  Plinius  ,  lib  XXXV,  cap.  X  ,  et  iniûo 
cap.  XI.  Carlo  Dati  ,  Postille  sopra  la  Vita 
rl'Âpelle  ,  et  le  Père  Hardouin  sur  Pline,  tom. 
V,  pag.  2o5  ,  disent  que  Plutarque  dans  la 
Vie  d'Aratus,  dilqit  Apelles  fut  disciple  de  Pam- 
philus ;  mais  c'est  un  te'moignage  fort  obscur. 
Plutarque  ,  pag-  io3î,  semble  plutôt  due  qiC A- 
pelles  fut  disciple  de  Me'lanlhus. 

(30)  Dans  une  lettre  qui  est  a  la  tête  du  IIIe. 
volume  du  Vasarî. 

(3i)  Dans  ses  Postille  sopra  la  Vita  d'Apelle. 
(3î)  In  Catalogo  Arlificiun  ,  cri  Apelle. 

(33)  Plinius,  m.  XXXV,  cap.  X.  pag.  223. 

(34)  Id. ,  ibid.  ,  pag.  206. 
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termes  de  Pline,  au  chapitre  X  du 
XXXVe.  livre.  Je  rapporte,  dans  la 
remarque  (C),  le  passage  où  il  dit  que 
la  maîtresse  d'Alexandre  fut  l'original 
d'après  lequel  cette  Vénus  fut  tirée. 
L'article  de  PhrynÉ  *  nous  apprendra 
une  tradition  différente  de  celle-ci. 

(H)  //  eût  achevé  un  plus  beau  por- 
trait de  V^énus ,  si  la  mort  ne  l'eût  em- 
pêché de  le  finir.  ]  Si  Calcagnini  avait, 
mieux  aimé  rapporter  le  témoignage 
des  anciens  auteurs  ,  que  dire  les  cho- 
ses de  sa  tète,  il  n'aurait  pas  assuré 
qu'Apelles  laissa  volontairement  im- 
parfaite sa  Vénus  Anadyomene.  La 
raison  de  cette  conduite,  dit-il,  fut 
qu  Apelles  désespéra  que  la  conclu- 
sion fût  digne  du  commencement:  S  cd 
ô  me  multo  Apelle  incautiorem  !  ille 
enim  lantâ  felicitate  v'eneris  emer- 
gentis  parles  superiores  expressit ,  ut 
diflîsus  penicillo  reliquas  passe  absol- 
vere  desperaverit ,  atque  ità  in  admi- 
rationem  posterilatis  tabulam  inchoa- 
tam  reliquei  it  (35).  Carlo  Dati  qui  ac- 
cuse cet  auteur  d'avancer  beaucoup 
de  choses  ,  sans  dire  d'où  il  les  prend, 
en  donne  deux  autres  exemples.  Il  est 
certain  que  les  paroles  de  Pline  con- 
vainquent de  fausseté  le  Calcagnini: 
on  va  le  voir  :  Apelles  inchoaverat 
aliam  Venertm  Cois ,  superalurus 
etiam  suam  illam  priorem.  Invidit 
mors  peractâ  parle,  nec  qui  succederet 
operi  ad  prœscripta  lineamenta  inven- 
tus  est  (36).  Cicéron ,  en  deux  en- 
droits de  ses  œuvres,  dit  simplement 
qu'A  pelles  laissa  cette  Vénus  impar- 
faite (37). 

(I)  M.  Moréri  a  pris  l'un  de  ces  ta- 
bleaux pour  l'autre.  ]  Voici  comment 
il  s'exprime  :  Les  plus  belles  de  toutes 
les  pièces  d'Apelles  furent  deux  por- 
traits de  Kénus ,  dont  l'une  qui  sor- 
tait de  la  mer  fut  nommée  Anadyome- 
ne ,  et  l'autre  est  celle  quil  fil  pour 
ceux  de  l'île  de  Co ,  dont  Ovide  parle 
en  ces  termes  : 

Si  nunquàm  Venerem  Cois  pinxisset  Apelles, 
Mersa  sub  cequoreis  Ma  lateret  aquis. 

Il  cite  Ovide  in  Sent.  Il  fallait  citer  le 
IIIe.  livre  de  Ane  aniandi,  v.  401.  Il 
faut  savoir  qu' Apelles  n'acheva  pas  le 

*  [  Bayle  n'a  pas  donné  cet  article.  ] 

(35)  Calcagnini,  lib.  XIII,  pag.  177,  apud 
Carolutu  Dali,  pag.  i/}5. 

(36)  Plinius.  fit.  XXXV,  cap    X,  pag.  31*. 
(3")  Cicer.  ,   Fpist.  IX  ad  ïamil.  ,  lib.  I,  et 

de  df£c. ,  lib  III ,  ca»    II. 
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;  •  Pline  s'étonner  qu'il  ne  le  dise  que  de  la 

second  de   ce    deux por  h  ait,.  seConde  VeUs  d'Apelles. 

l'assure  formellement  (M).  V««       I  .             scrupule  que  je  m'en 

rrVv ^ust  allège,  USE  proposer  :  jeJ  sais  si  Pline  ne 

traits  de  Venus  a auegue»  ,  m.,ltinlie  pas  les  et 


aans  i  eiai  uc  jui^v.™ — i— — .-    o 

»7Vî-r.'     ~---ai    premier  por-  du  haut  du  tableau.  C  est  Pline  qui 
on</es.  Il  s  agit  donc  du  premier  poi  paD,,rend ,  et  qui  a  oute  qu'au- 

trait.    Nous  savons  que  Venus  avait  nous  ^ppre™  J  ce     ^  s,en 

cette  attitude  dans  celui-là    nous  ne  »lg»««J    fj^  ^  ^ 

«avons  pas  celle  qu'elle  avait  dans £  ^fig^i^d  des  parties  supé- 

second.  3  ajoute  que  si  les  deux  _m  ri„lires    et  aucun  peintre  n'eut  le  cou- 

ff^^^t^J*SSS,Ta    SÏÎSÊÏÏÏS-  ce  qui  y.  man- 
tels  qu'on  vient  de  les  rappo,  ter  ^  S         C'est   encore    Pline  qui    nous 

aurait  très-mal  raisonne  .  il  iaut  donc      1  j  j     qu'il  est  le 

les  corriger  en  cette  »«»"^Jj  8      eXurasse  c  t.e  remarque  touchant 
ils  formeront  une  preuve  raisonnable    seuiq  ^e    d,Apelles  défectueuses 

de  ce  qui  précède  .  ^  mêmes  enjroils.  Les  autres  au- 

5i  r««»m  C«,  nmuam  posui^t  ApelUs,    teurs  ne  la  font  que  de  la  Vénus  d'A- 

Mersa  sub  œquoreis  Ma  jaceret  aquis.  pelles  en  général  ;  et  lorsqu  ils  parlent 

de  cette  Vénus ,  ils  la  mettent  dans 
Les  plus  fins  critiques  aiment  mieux  r*,e  de  Co  1^  .  et  nous  av0I)s  vll  que 
Cous  que  Cois.  Je  crois  qu'ils  ont  rai-  c->est  de  cette  î]e  qu'Auguste  tira  la 
son  ,  encore  qu'il  soit  apparent  qu  A-  Vl:nu3  Anadyomène  (44).  11  pourrait 
pelles  fit  sa  Vénus  Anadyomène  pour  don(J  bien  *tre  que  Pline  a  manque 
les  habitans  de  l'île  de  Co  ;  car  c  est  d'exactitude.  3e  m'en  rapporte  à  ceux 
d'eux  qu'Auguste  l'obtint,  et  il  leur  qui voudront  prendre  la  peine  dexa- 
remit  en  considération  de  ce  portrait  mjner  mon  petit  doute, 
la  somme  de  cent  talens  ,  sur  le  tribut  ,yj  M.  Moréri  n'a  pas  bien  rapporte 
qu'ils  devaient  à  son  épargne.  Ils  ce  ^  concerne  la  peinture  d'un  che- 
avaient  cette  Vénus  dans  le  temple  ^JT,  Leg  anciens  auteurs  ont  parle 
d'Esculape  ,  avec  l'Antigonus  du  ayec  granae  estime,  dit  M.  Moréri, 
même  peintre.  Lacter  promontonum  d>jm  c/ieua^  t,ye'  tellement  au  naturel 
est  Coœ  insulce  in  cujus  suburbio  est  Apelles  ,    que  les  jumens  hennis- 

cèdes  jEsculapii  nobilitata  Antigono  saient  en  /e  VOyant.  3e  ne  pense  pas 
Apellis...  conspiciebatur  ibidem  quo-  qu>aucun  ancien  écrivain  ait  dit  cela; 
que  ejusdem  artificis  Venus  Anadyo-^  mais  yoici  ce  que  pi;lie  nous  apprend: 
mené  (3g).  'H  vûv  «v*Kê»T*^  t»  fis»  jrstet  equus  ejus,  sivefuit,  pictus  in 
Kct'Krctpi  h'VâfA?,,  TcïSsfarow  *v*8svtos  certamine  .  quod  judicium  ad  mutas 
<rS>  ira.*}*  t»v  *f^»^éTiv  toÛ  ytiwi  tv-  gUadmpedes  provocavit  ah  hominibus. 
tôv.  *«.o-i  «Tètok  KaSoiç  etvr;  t«ç  ypa.^  jyamque  ambitu  cemulos  prœvalere 
ixciTov    t*x*vto'v    *4>«<nv  ynirt*.'   toi/    sentienS ,  singulorum  picturas  inductis 


wfoç-*x8svToc    <fopof    (4°)-    V"^   nunc  equis  oslendil  :  ^/;e//«  tantùm   equo 

dedicata  'est    divo   Ccesan ,    Augusto  ad]linnii,ùe  f   idque  et  postea  semper 

consecrante palri generis suipatronam.  .^^  eXperimentum    artis    ostentatur 

Aumt  Cois  pro  picturâfuisse  remissa  ^    Ce]a  veut  dire  qu' Apelles,  dispu- 

centùm  talent  a  de  imper atitributisum-  t  contre   quelques  autres,    à  qui 


ma.  Pline  pourrait  bien  avoir  ignoré 
que  la  Vénus  Anadyomène  eut  été  faite 
pour  l'île  de  Co  :  on  ne  doit  donc  pas 

(38)   Voya  la  remarque  précédente. 
(3g)     Junius,      in    Catalogo    ArtiCcifci,     «n 
Apelîe  ,  pag.  11. 

(4o)  Slrabo,  Ub.  XI F,  pag.  65:- 


tant  contre   quelques  autres,    à  qui 

(4,)  Plinius,  lib.  XXXV,  pag.  212. 

(4î)  Ibidem. 

r43)  Vide  Ciceron. ,  de  Offic. ,  lib.  IM'Cff* 
II;  de  Naiurâ  Dtorum,  lib.  I ,  cap.  XXI  II  i 
in  Veriem  ,  Orat.  IV,  cap.  LX. 

(44)  Ex  Stvabonis  ,  lib.  XIV,  pag.  65;. 

(£5)  Plinius,  1(6.  XXXV,  vaS-  2li- 
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peindrait  mieux  un  cheval ,  et  se  dé-  qu'ils  trompaient  les  hommes  et  les 

îiant   de  l'intégrité   des  juges,  aima  bêtes  (5i). 

mieux  commettre  sa   cause  à  la  déci-  (L)   11  ne   passait  aucun  jour  sans 

sion  des  bêtes  :  on  lit  entrer  des  che-  manier  le  pinceau  ,  d'<  ù  naquit  unfa- 

vaux ,  ils  ne  hennirent  qu'à  la  vue  de  meux  proverbe.  ]  C'est  Pline  qui  nous 

l'ouvrage     d'Apelles.     Quelques-uns  l' apprend  :  Apellij'uit  alioqui  perpe- 

(46)  croient  que  le  conte  d  Elien  (47)  tua  consuetudo  nunquam   tant    occu- 

u'est  qu'une  corruption  de  celui-ci;  patamdiem  agendi,ut  non  lineamdu- 

c'est-à-dire  ,  qu'ils  croient  que  ce  qui  cendo  exerceret  artem,  quod  ah  eo  in 

se  passa  entre  Apelles  et  les  juges  du  proverbium    venit    (5a).     Carlo    Dati 

prix,  lorsque  ce  peintre  préféra  le  ju-  remarque    sur   cela    que    Saumaise  , 

gement  d'un  cheval  au  leur,  a  donné  pour   confirmer  ce  proverbe,  a   cité 

lieu  de  conter  qu'il  avait  dit  à  Alexan-  comme  un  vers  d'Horace  ces  paroles  . 

dre  :  Poire  cheval  s'entend  mieux  que  Nulla  dies  abeat  quin  linea  ducta  su- 

vous  en  peinture.  D'autres  croient  que  persil  *  ,  qui  ne  sont  ni  d'Horace  ,  ni 

ce  sont   deux  aventures  toutes   diffé-  d'aucun  autre  ancien  poète.  11  ajoute, 

rentes  (48).  Pour  moi,  j'ai  déjà  fait  qu'il  est  arrivé  très-souvent  à  cet  au- 

conuaître  mon    petit   avis,    qui   est  teur  Je  se  trop  fier  à  sa  mémoire  :  Non 

qu'il  faut  regarder  comme  une  fable  lascerô  d'avvertire  in  questo  luogo  , 

l'historiette  rapportée    par  Élien.  Le  che   Claudio  Salmasio,   grandissimo 

silence  de  Pline  ,  dans  une  occasion  si  critico  dell'  eta  nostra ,  nelle  Dissertaz. 

belle   de   parler,    me   confirme   dans  Pliniane  sopraSolino  a  5  ,  in  confer- 

mon    sentiment.    Pline  se  serait-il  tu  maziene  di  questo proverbio,  fidandosï 

touchant  le  cheval  qui  hennit  dans  la  troppo  délia  memoria,  corne  bene  spes- 

boutique  d'Apelles   en   présence  d'A-  so  egV.fece,  cita  un  verso  d'Orazio... 

lexandre  ,  et  touchant  la  conséquence  il  quaïe  non  è  (  ch'  io  sappia  )  ne  d'O- 
qu' Apelles  en  inféra?  Pline,  dis-je  ,    razio ,  ne  d'allro  poeta  latino  antico, 

se  serait-il  tu  sur  de  tels  faits,    lors-  maforse  uno  di  quei  versi  proverbiali 

qu'il  rapportait  l'autre  aventure  ,   où  che  vanno  per  le  bocche  de  gli  uomini 

Apelles  avait  appelé  du  jugement  des  senza  sapersene  Vautore  (53). 

arbitres    au    jugement  des  chevaux?  (M)    Les   physionomistes   ne    devi- 

Carlo  Dati  a  observé  que,  dans  aucun  naient  pas  moins  sur  ses  portraits  que 

de  ces  deux  cas,  Apelles  n'avait  parlé  sur  les  originaux.']   Le  grammairien 

en  habile  peintre,  puisqu'il  avait  sup-  Apion  a  débité  sur  cela  une  chosesipeu 

poséquepluson  était  connaisseur,  plus  croyable,  qu'on  aurait  bien  delà  peine 

on  prenait  la  figure  pour  l'objet  même,  à  ne  la  pas  traiter  de  fabuleuse  ,  quand 

Mais  il  fallait  prendre  garde  que  cette  même  un  auteur  plus  digne  de  foi  , 

censure  ne  peut  point  tomber  sur  l'é-  que  ne  l'est  ce  grand  hâbleur ,  l'assu- 

vénement     que    Pline    rapporte;  car  rerait.  Contentons-nous  de  savoir  his- 

Apelles  ne  préférait  le  jugement  des  toriquement  ce  que  Pline  en  dit  :  Ima- 

chevaux    à   celui   des   hommes ,    que  ginem  adeb   similitudinis   indiscretœ 

parce  qu'il  voyait  que  la  brigue  de  ses  pinxit ,  ut  (  incredibile  dictu  )  Apion 

rivaux  avait  corrompu  les  juges  (49)-  grammaticusscriptumreliqueritquem- 

La  remarque  de  Carlo  Dati  est  très-  dam  ex  facie  hominum  addivinantem 

bonne,  quant  au  fond  :  il  est  plus  fa-  (  quos   metoposcopos   vacant)    ex  Us 

cile  de  tromper  ceux  qui  ne  se  con-  dixisse  aut  futurce  mortis  annos ,  auî 

naissent  pas  en  tableaux,  que  ceux  prœteritœ  (54).  Pline  lui-même  ne  sau- 

qui  s'y  connaissent.  Il  cite  Jean-Paul  rait  se  persuader  qu'à  la  vue  d'un  ta- 

Lomazzo   (5o)   :  on  peut  citer  désor-  bleau    bien  ressemblant ,    on  puisse 
mais  M.  Perrault  qui  a   très-bien  ré- 
futé les  conséquences  que  l'on  tire  à 
l'avantage  des  anciens  peintres ,  de  ce 


!  (461  Schefferus  in  jEliani  Var.  Hist.  ,  lib.  Il, 
cap.  III. 

(47.)  Voyez  la  remarquf  (D). 

{(fi)  Carlo  Dati ,  Pottille  sopra  la  Vit*  d'A- 
| pelle  ,  pag.  128. 

(4g)  la  même  ,  pag.  12g. 

(5o)  Lib.  III,  cap.  Z,  deJla  PitlRr*» 


(5i)  Parallèle  des  anciens  et  des  modernes, 
Dialog.  II,  pag.  i36. 

(5î)  Plinins ,  lib.  XXXV,  cap.  X  ,  pag.  208. 

"  Ce  vers  ,  comme  le  remarque  la  Monnois 
dans  le  Ménagiana,  est  d'Andrclinus.  Voyez 
nia  note,  pag.  gi. 

(53)  Carlo  Dati,  Postille  sopra  la  Vita  d'A- 
pelle  ,  pag.  107.  Le  Père  Hardou'n  fait  la  même 
remarque.  Voyez,  le  tome  V  de  son  Pline  ,  pag . 
208. 

(54)Plinius,  tih  XXXV,  cap.  X,pag-  2)«. 
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dire  à  quel  âge  est  morte  ou  mourra 
la  personne  peinte.  Il  faut  supposer 
que  le  devin  s'informait  si  cette  per- 
sonne vivait  ou  non. 

APELLES  ,    excellent   acteur 
pour  le  tragique  ,  sous  Caligula  , 
s'était   mis    en    faveur  par   des 
voies  très-infâmes  ;  mais,  lorsque 
la  fleur  de  sa  jeunesse  fut  passée , 
il  se  fit  comédien  (a)  ,  et  il  se 
maintint  de  telle  sorte  dans  les 
bonnes  grâces  de  Caligula  T  que 
ce  prince  ,  qui  le  voulait  avoir 
toujours  avec  lui  en  public  mê- 
me (b) ,  le  mit  au  nombre  de  ses 
conseillers    (c).    Mais    un    jour 
qu'il  lui  demanda  auprès  de  la 
statue  de  Jupiter ,  qui  des  deux 
te  semble  être  le  plus  grand , 
Jupiter,  ou  moi  ?  il  se  mit  si  en 
colère   de    ce    qu'Apelles  ne  ré- 
pondait pas  assez   tôt ,    qu'il  le 
fit  fouetter  cruellement.   Il  dit 
même  ,  par  forme  de  plaisan- 
terie ,   qu'Apelles  avait  la  voix 
agréable,  même  dans  le  ton  plain- 
tif  (A).    Quelques-uns   assurent 
qu'il  le  fit  mettre  aux  fers  ,  et 
qu'il  donna  ordre  que  de  temps 
en  temps  on  le  fit  tourner  sur 
une  roue  (d). 

(a)  Philo,  Légat,  ad  Caïum  ,  pag.  1021. 

(b)  Dio,  lib.  LX1X,  pag.  643. 

(c)  Philo,  Légat,  ad  Caïum,  pag.  1021. 

(d)  ld.  ibid. 
(A)   Caligula...  dit...  qu'il  avait  la 

voix  agréable,  même  dans  le  ton  plain- 
tif  ]  Voici  les  paroles  de  Suétone  sur  ce 
sujet  :  Inter  varios  jocos  cùm  assistens 
simulacro  Jouis  Apellem  tragœdum 
consuluisset,  uterdli  major  viderelur, 
cunctantem  flagellis  discidit ,  collau- 
dans  subindè  vocem  deprecantis,  quasi 
etiant  in  gemilu  prœdulcem  (i). 

(i)  Sueton,  in  Calig.,  cap.  XXXIII. 

APELLICON  ,  qui  acbeta  la 
Bibliothèque  d'Aristote.  Voyez 
les  remarques  de  l'article  Ty- 
rannion. 


ÏCON.  APICIUS. 

APICIUS.    Il  y  a  eu  à  Rome  jj 
trois    Apicius    renommés   pour 
leur  gourmandise.    Le  premier  Ij   . 
vivait  avant  le  changement  de  II. 
la  république  ,   le   second   sous  j 
Auguste  et  sous  Tibère  ,   et  le 
dernier   sous   Trajan.    C'est  du 
premier      Apicius      qu'Athenee 
veut  parler  ,  lorsqu'ayant  dit  , 
sur  le  témoignage  de  Posidomus , 
que  l'on   conservait  à  Rome  la 
mémoire  d'un  certain  Apicius  7 
qui  avait  surpassé  tousles  hommes 
en  gourmandise ,  il  ajoute  que 
c'était  le  même  Apicius  qui  fut 
cause   de  l'exil  de  Rutilius  (a). 
On  sait  que  Posidonius  a  fleuri 
du  temps  de  Pompée  ,  et  que  Ru- 
tilius fut  exilé  environ   l'an  de 
Rome  660.    Le  second   Apicius 
est  le   plus    célèbre    des    trois. 
Athénée  le  place  sous  Tibère ,  et 
dit  qu'il   dépensa    des   sommes 
immenses  pour  son  ventre  ,   et 
qu'il  y  avait  diverses  sortes  de 
gâteaux  qui  portaient  son  nom 
(b).   C'est   de   lui   que   Sénèque 
parle  dans  sa  lettre  XCV  et  dans 
le  onzième  chapitre  du  livre  de 
Vitâ  bealâ  ,  et  dans  le  Traité  de 
Consolation    qu'il    écrivit    à    sa 
mère  Helvia  ,    sous   l'empereur 
Claude.  On  trouve  dans  ce  der- 
nier  ouvrage   que    cet   Apicius 
avait  vécu  du  temps  de  Sénèque, 
et  qu'il  avait  tenu  ,  pour  ainsi 
dire  ,  école  de  gueule  et  de  gour- 
mandise à  Rome  ;  qu'il  avait  dé- 
pensé deux   millions  et  demi  à 
faire  bonne  chère;  que  se  voyant; 
fort  endetté  ,  il  avait  enfin  songe 
à  examiner  l'état  de  son  bien  d 
et  qu'ayant  trouvé  qu'il  ne  lui 
resterait  que  deux  cent  cinquan-j* 
te  mille  livres  ,  il  s'empoisonna  J 

[a)  Alhen.,  lib.  IV ',  pag.  168. 
/•)  idem.  ■  lib-  I  pag-1- 
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comme  s'il  avait  craint  de  mou-  et  il  attribue  cet  ouvrage  à  celui 
rirde  faim  avec  une  telle  somme,  qui  envoya  des  huîtres  à  l'empe- 
Dion  ,  qui  l'appelle  M.  Gabius  reur  Trajan.  Ce  livre  fut  trouvé 
Apicius ,  rapporte  la  même  cho-  dans  l'île  de  Maguelonne,  auprès 
se  (c) ,  et  ajoute  une  particulari-    de    Montpellier  ,    par    Albanus 


té  ,  qui  se  trouve  aussi  au  Ier.  cha- 
pitre du  IVe.  livre  des  Annales  de 
Tacite ,  que  Séjan  ,  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  s'était  prostitué 
à  lui.  Pline  l'appelle  M.  Apicius  , 
et  fait  souvent  mention  des  ra- 
goûts qu'il  inventa  (d)  :  Nepo- 
tum  omnium  altissimus  gurges. 
On  avait  fait  un  livre  sur  sa 
gourmandise  ,  cité  par  Athénée 


Torinus ,  qui  le  publia  à  Bâle  , 
douze  ans  après  (B).  Il  avait  été 
déjà  trouvé  ailleurs ,  près  de  cent 
ans  auparavant  ,  sous  le  pape 
Nicolas  V,  par  Enoch  d'Ascoli 
(h).  Il  y  avait  au  titre  M.  Cœ- 
cilius  Apicius.  Vossius  estime 
que  l'auteur  s'appelle  M .  Caelius , 
ou  M.  Caecilius  ,  et  qu'il  intitula 
son  ouvrage  ,  Apicius  ,   à  cause 


(e).  Il  ne  faut  point  douter  que  qu'il  traitait  de  la  cuisine  (i).  On 

l'Apicius  de  Ju vénal ,  de  Martial,  trouve   dans   les    remarques   de 

de  Lampridius  ,  etc.,  ne  soit  ce-  Casaubon  sur    Athénée  quelque 

lui-ci  (A).  Le  troisième  Apicius  chose  touchant  notre  Apicius  (&). 

vivait  sous   Trajan.   Il  avait  un  J'ai  découvert  quelques  fautes  à 

secret  admirable  pour    conser-  son  sujet  dans  différens  auteurs 

ver  les  huîtres  :  cela  parut ,  lors-  (C).  Je  les  rassemble  toutes  ci- 
dessous  dans  une  seule  remarque. 


[qu'il  en  envoya  à  Trajan  au  pays 
Ides  Parthes  :  elles  étaient  encore 
Ifraîches  quand  ce  prince  les 
Ireçut  (f).  Le  nom  d' Apicius  est 
«demeuré  long -temps  affecté  à 
divers  mets  ,  et  a  fait  comme 
lune  espèce  de  secte  parmi  les 
Icuisiniers.  Nous  avons  un  Traité 
yle  Re  Culinariâ ,  sous  le  nom  de 
tCœlius  Apicius ,  que  quelques 
Icri tiques  jugent  assez  ancien  , 
quoiqu'ils  n'estiment  pas  qu'il 
ait  été  composé  par  aucun  de  ces 
trois  Apicius  (g).  Quelques-uns 
aiment  mieux  nommer  l'auteur 
ide  ce  livre  Apicius  Cœlius.  Un 
•savant  Danois  est  de  ce  nombre , 

Il    (c)  Dio ,  lib.  LV1I. 

j  (rf)  Plinius,  lib.  y III  .cap.  LI;  hb.  IX, 
I  Vap.  XVIII;  lib.  X,  cap.  XLVUI •  lib.  XIX, 
!  V.ap.  VI II. 

i    (e)  Apion  en  était  l'auteur.  Athen. ,  lib. 

\yil,  pag.  29/j. 

I  ,    (/)   Athen.,  lib.  I,  pag.  7. 

II  ig)  Borrichius,  Cogit.  de  variis  Litiguse 
|tat.  petatiLus,   pag.  18. 


(/i)  Platina  ,  in  vilâ  Nicolai  V. 

(i)  Voss.  de  Analogiâ,  lib.  I , 
pag.  55. 

(k)  Casaub.  ,  in  Athen.,  lib.  I . 
et  lib.  IV,  cap.  XIX. 


cap.  XIV, 
cap.  VI ; 


(A)  U  Apicius  de  Jwénal,  de  Mar- 
tial ,  de  Lampridius  ,  est  le  même  que 
celui-ci.  ]  J'ai  en  vue  ces  paroles  de 
Juvénal  : 

Multa.  videmus  , 

Quœ  miser  ,  et  f  rugi  non  fecil  apicius...  (1); 

et  ces  deux  vers  de  Martial  : 

Ipse  quoque  adcœnam  gaudebc.t  Apicius  ire: 
C'um  canarei ,  eral  Iristior  Me ,  domi  (2} 

et  l'endroit  de  Lampridius,  où  nous 
lisons  que  l'empereur  He'liogabale 
mangeait  souvent  des  langues  de  paon 
et  de  rossignol  à  l'imitation  d'Apicius 
Comedit  sœpihs  ad  imitationem  Apicii 
calcanea  camelorum ,  et  cristas  viuis 
gallinaceisdemptas,  linguas  pavonum, 
et    lusciniarum  (3).    Il  y  a  dans  Ju- 

(1)  Juvenal.  ,  Satira  IV,  vs.  a3. 

(?.)  Martel.,  Episram.  LXIX,  lib.  II.  Voyez 
aussi  i't'pigram.  LXXIII  du  liv.  X. 

(3)  Lanipr. ,  in  Heliogah.  ,  cap.  XIX,  pag. 
835.  Vide  etiam  cap.  XVI II ,  pag.  821,  e'. 
cap.  XX IV,  pag.  857. 
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vénal  un  autre  passage  ,  où  Apicius 
signifie  généralement  un  homme  qui 
fait  beaucoup  de  dépenses  pour  se 
nourrir  : 

. Quid  enim  majore  cachinno 

Excipitur  vulgi  quàm  pauper  Apicius...  (4)  ? 

C'est  puérilement  que  quelques  com- 
mentateurs entendent  ici  ,  ou  l'Api- 
cius  du  premier  livre  d'Athénée  (5) , 
ou  celui  de  la  quatrième  satire  de  Ju- 
-vénal(6). 

(B)  Son  livre  fut  trouvé  par  Alba- 
nus  Torinus  ,  qui  le  publia  a  Bàle  , 
douze  ans  après.  ]  Il  le  fit  imprimer 
in-4°  ,  l'an  i54i.  11  y  joignit  le  Traité 
de  Paul  ./Egineta,  de  Facultatibus  Ali- 
mentoruru  ,  qu'il  avait  traduit  ,  et  les 
dix  livres  de  Platine,  de  tuendâ  Va- 
letudine  ,  de  JYaturâ  Rerum  ,  et  Po- 
■pince  Scientid.  Il  dit  dans  sa  préface 
qu'étant  allé  à  l'île  de  Maguelonne  , 
il  y  avait  douze  ans,  avec  Guillaume 
Pellissier  (7)  ,  il  avait  vu  un  manu- 
scrit où  il  reconnut ,  par  la  trace  des 
caractères  ,  le  titre  de  Caelii  Apitii 
de  re  culinaru  LiBRi  x.  Il  eut  un  très- 
grand  plaisir  de  sa  découverte-  Il  fit 
copier  exactement,  cet  ouvrage  :  il  sen- 
tit d'abord  que  c'était  la  production 
d'un  ancien  auteur  ;  mais  comme  le 
manuscrit  était  dans  un  grand  désor- 
dre ,  il  crut  qu'avant  que  de  le  met- 
tre sous  la  presse  ,  il  le  fallait  colla- 
tionner  avec  l'exemplaire  de  Venise  , 
qu'il  attendit  très-longtemps.  On  le 
lui  envoya  enfin  ,  et  il  le  trouva  plus 
corrompu  que  celui  de  Maguelonne. 
Il  eût  renoncé  pour  jamais  à  l'impres- 
sion de  ce  livre ,  si  quelques  étudians 
ne  l'eussent  contraint,  par  leurs  plain- 
tes et  par  leurs  importunités  ,  à  le 
publier.  Il  s'en  fit  la  même  année  une 
seconde  édition  in-8°. ,  à  Lyon  ,  chez 
Sébastien  Gryphius.  On  le  publia  à 
Zurich  ,  l'an  i54s  ,  in-4°-  ,  avec  les 
notes  et  les  corrections  de  Gabriel 
Humelbergius.  Je  ne  crois  pas  que 
Gesner ,  ni  Simler  ,  méritent  aucune 
censure  pour  avoir  dit  que  cet  ou- 
vrage fut  imprimé  à  Venise  avant 
qu'Àlban us  Torinus  l'eût  mis  au  jour. 
On  prétend  qu'ils  n'ont  pas  bien  cn- 

(4)  Juveual.  ,  Salir.  XI ,  vs.   i. 

(5)  Bernard.  Anturanus  ,  in  hune  locum  Juve- 
nalis. 

(<5)  Faroab. ,  in  eumd.  -ïtivenal.  loeum. 
(7)  Il  était  c'véque  de  Maguelonne,  c'est-à- 
dire  de  Montpellier. 


tendu  les  expressions  de  ce  Torinus  : 
In  Bibl.  Simlero-Gesneridna  duuntur 
Apicii  libri  primant  excusi   Venetïis, 
qnod  acceptum  est  ex  maVe  intellectis 
Torini  verbis  in  dedicatione  (8).  Voi- 
ci quelles  sont  ces  expressions  :  Pre- 
ntendum  plané  censebani  donec   mê- 
lions alicujus  exemplaris Jîeret  copia, 
quod  acceperam   esse    annis    abhinc 
plus  minus  quinquaginta  f^enetiis  ex- 
pressum  (9) .  Quoique  cela  n'apprenne 
pas  avec  la  dernière  clarté  qu  il  s'a- 
git d'une  impression  ,  on  est  néan- 
moins excusable  de  l'entendre  ainsi , 
et  il  se  trouve  ,  en  effet ,  qu'un  bi- 
bliographe assure  qu'Apicius  fut  im- 
primé  à  Venise  ,  l'an  i5o3  ,  in-4°.  , 
apud  Johan.  de    Cereto   de    Tridino 
(10).   Les   héritiers  d'André  Wechel 
avaient  eu  quelque  pensée  de  réim- 
primer cet  ouvrage.    Pignorius   leur 
fit  offrir  ,  par  Velserus  ,  un  bon  ma- 
nuscrit (11).  Cela  n'eut  point  de  sui- 
te. Il  y  avait  dans  la  bibliothèque  des 
ducs  d'Urbin    un  Apicius  ,  dont   les 
caractères  sont  semblables  à  ceux  des 
Pandectes  Florentines.  11  est  aujour- 
d'hui dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can. Gudius  le  conféra  avec  l'édition 
de  Lyon  (12).  Au  reste,  Albanus  To- 
rinus a  été  repris  fort  aigrement  d'a- 
voir trouverai!-  et  le  goût  de  l'antiquité 
dans  cet  auteur  :  Olfaciebam   statim 
autorem  tsse  vetu.tissimum  ,  et  obso- 
pœum,  qui  de  re  popmali ,  linguâ  co' 
quinarid  egregiè  prœter  cœteros  scrip 
sisset ,  et  qui  obsonia  delicntiùs  quam\ 
pro    eu    œtate  qud  glandibus    vesce- 
rentur  homines  ,   confecisset  (i3).  La- 
tinus  Latinius  aseure  qu'il  faut  être 
bien  grossier  pour  en  faire  ce  juge- 
ment ,  et   que    ce   prétendu    Apicius: 
n'est  qu'un  sot  et  un  barbare ,  dont 
quelques-unes  des  manières  d'apprê- 
ter ne  sont  propres  qu'à   écorcher  h 
bouche  ,  et  qu'à  soulever  l'estomac 
In  Latini  Latinii  Bibl.  projand ,   ub, 
quœdam  illius  viri  docti  in  Apicium 
obseivationes  leguntur ,  ad  verba  edi\ 
loris,  ubi  in  prœfat.  ait  se  statim  ol 

(8)  Job.  Alberlus  Fabricius,  in  Bibliolb.  Lali 
nâ,  pag.   i3o,  edit.   Hamburgens. ,    an.  1697 

(9)  Âlban.  Tcrinus  ,  in   Epist.  Dedicat. 

(10)  Mercllinus  ,    in     Liadenio     renovato 
pag-  85. 

(n)  Voyei    les  Lettres  de  Reinesius   à  Dau 
mius  ,  pag.  109. 

(12)  Joli.  Albertus  Fabricius,  Bibliotb.  Latina; 
pag-  lio. 

i  ■)  Alban.  Torinus,  in  Epist-  Dedicat. 
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fecisse  autorem  esse  vetnstissimum  , 
htt'c  nota  occurrit  ;  «  Quàm  vereor 
»  ne  tuœ  nares  obesiores  fuerint  !  quid 
9  enitn  vetustatis  redolere  possunt 
»  verba  serai barbara  ,  et  ab  eo  flo- 
j>  renti  seculo  prorsùs  aliéna  ?  Ego 
s  verô,  ut  qiiocl  sentio  paucis  expe- 
»  diam  ,  coinmentum  puto  esse  ho- 
>>  minis  otiosissimi ,  qui  cùm  illude- 
>  re  posteris  ejusdem  naris  facile  sibi 
»  esse  persuasisset  ,  mentito  nomine 
i>  Apicium  credidit  venditare  posse. 
5j  Sed  passitn  occurrunt,  quibus  penè 
»  manifeste-  prodit  seipsum  autor 
i>  ineptus ,  barbarus ,  et  nullius  in 
»  eâ  arte  iDgenii ,  aut  gustûs  qui  ea 
»  interdùra  conjungat  ad  saporis  gra- 
J>  tiam  ,  quae  usu  docente  omnes  sci- 
»  mus  summara  palato  molestiam  nau- 
»  seamque  stomacho  creare  solere 
j>  (i4)-  »  Ce  jugement  de  Latinius 
n'est  pas  mauvais  :  Isaac  Grangœus 
eût  mieux  fait  de  s'y  conformer ,  que 
de  prétendre  que  les  dix  livres  de  Re 
coquinarid ,  qui  courent  sous  le  nom 
d'Apicius  ,  ont  été  écrits  par  notre 
second  Apicius  (i5).  J'avoue  que  le 
scoliaste  de  Juvénal  observe  que  cet 
Apicius  fit  un  traité  de  cuisine  (16)  : 
j'avoue  aussi  qu'Isidore  de  Séville  at- 
tribue un  semblable  ouvrage  à  ce  mê- 
me Apicius:  Coquinœ  app a ratum  Api- 
cius quidam  primus  compostât  ,  qui 
ineo,  absumptis  bonis,  morte  volunta- 
rid  ptriit  (17).  Mais  ce  ne  sont  pas 
deux  écrivains  dont  le  témoignage 
puisse  balancer  le  poids  du  silence  de 
tant  d'auteurs  plus  dignes  de  foi ,  et 

3ui  ont  eu  des  occasions  inévitables 
e  citer  ce  livre  d'Apicius.  En  tout 
cas  ,  la  bonne  critique  demande  que 
nous  jugions  que  si  ce  livre  a  existé  , 
ce  n'est  point  celui  qu'Albanus  ïori- 
nus  a  mis  en  lumière. 

(C;  J'ai  découvert  quelques  fautes 
h  son  sujet  dans  difftrens  auteurs.  ] 
commence  par  M.  AIokeri.  Il  ne  de- 
vait pas  dire  ,  ni  que  l'Apicius  dont 
parle  Sénèque  a  écrit  un  ouvrage  des 
délicatesses   du    manger,  ni   qu'il  se 

(i4)  Joh.  Albertus  Fabricius,  m  Biblioth.  Lat. 
Append. ,  pag.   17g. 

(i5)  Isaacus  Graoga:usiii  Juvenal. ,  Satir.  IV, 

VS.  23. 

(i'j)  Auclor  vrœcipiendnrum  cœnarum ,  qui 
scripsù  de  jusceliis  :  fuit  enitn  cxcmplum  gulœ. 
Vêtus  Scholiast. ,  i»  Juven.  ,  Sat.  IV,  vs.  23. 

(17)  Isidor.  Hispalens.  Origin.  lib.  XX, 
cap.  IV,  apud  Juli.  Alb.  Fabricium  ,  liibliotb. 
T-atiu*  pag    i3z. 


pendit  de  désespoir,  voyant  qu'il  avait 
dissipé  tout  ce  qu'il  avait.  M.  Moréri 
cite  Sénèque  lib.  de  Consol.  Cela  es,t 
trop  vague  ,  puisque  nous  avons  trois 
traités  de  ce  philosophe  ^intitulés  :  de 
Consolatione.  Il  fallait  citer  celui  qu'il 
adresse  à  sa  mère.  On  y  voit  qu'Api- 
cius  s'empoisonna  pour  avoir  trouvé, 
par  le  calcul  de  ses  biens,  qu'il  ne  lui 
restait  que  la  sommede  î5o  mille  li  vres, 
toutes  ses  dettes  payées  (18)  :  JEre 
alieno  oppressus  ,  rationes  suas  tune 
primùm  coactus  inspexit.  Superfulu- 
rum  sibi  sestertium  centies  computa- 
vit ,  et  velul  in  ultimd  famé  victurus 
si  sestertio  centies  vixisset  ,  veneno 
vitam  finivil.  Quanta  luxuria  erat  , 
cui  sestertium  centies  cgeslas fuit  (19)! 
Martial  a  fait  là  -  dessus  cette  épi- 
gramme  ; 

Dederas ,  Âpici ,  bis  Iricenlies  venirl , 
Sed  adhuc  supereral  centies  tibi  laxum. 
Hoc  tu  gravatus  ,  ne  famem  et  sitim  ferres, 
Suitunà  venenum  potione  duxisti. 
Nil  est,  Apici,  tibi  gulosius  factum  (20). 

N'avoir  pas  suivi  l'auteur  qu'on  cites 
quant  au  genre  de  mort  ,  est  une  pe- 
tite faute  j  mais  on  a  été  à  cette  his- 
toire tout  son  merveilleux  ,  lorsqu'on 
a  supprimé  la  somme  qui  restait  à 
ce  prodigue.  La  citation  d'Athénée  , 
liv,  ii  ,  ne  vaut  rien  du  tout.  Enfin, 
M.  Moréri  devait  savoir  qu'il  y  a  eu 
trois  Apicius  ,  et  ne  se  borner  pas  à 
un.  Charles  Etienne  prétend  que  l'A- 
picius dont  parle  Sénèque  (21^,  se  pen- 
dit ,  et  qu'il  avait  publié  un  livre  de 
Gulœ  lrritamentis ,  qui  est  encore  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Il  n'y  a  point  de  bon  criti- 
que qui  croie  que  l'ouvrage  que  nous 
avons  de  Re  culinariâ  soit  de  l'Api- 
cius dont  Sénèque  fait  mention  (22)  • 
quoi  qu'il  en  soit ,  voilà  sur  quel  ori- 
ginal M.  Moréri  a  fait  une  partie  de 
ses  fautes.  C'est  de  là  qu'il  a  tiré 
qu'Apicius  se  pendit,  qu' Apicius  écri» 
vit  un  livre  des  Délicatesses  du  man- 
ger. Il  fallait  aussi  en  prendre  qu'Api- 
cius avait  encore  25o  mille  francs  ; 
car  c'est  un  fait  que  Charles  Etienne 

(i81  Je  me  sers  de  l'e'vàlualion  de  Lipse  sur 
les  Annales  de  Tacite,  liv.  IV,  chap.  I. 
(ig)  Seneca,  de  Consol.  ad   Bekiam,  cap.  X 

(20)  Martial.,  Epi^r.  XXII,  lib.  III. 

(21)  Charles  Etienne  le  cite  in  libio  de  Con- 
solatione ad  Albinam.  Casaubon,  sur  Athénée : 
pag.  23  ,  cite  de  même. 

(12)  Vujei  lu  remarque  (B) ,  vers  lajin. 
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n'a  point, omis.  Lloyd  a  suivi  en  tout 
Charles  Etienne  ,  excepte'  qu'il  n'a 
point  dit  que  l'ouvrage  de  Gulce  Ir- 
ritamentis  soit  aujourd'hui  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  Il  a  consi- 
de'rablement  augmenté  l'article  ,  en 
copiant  ce  que  Lipse  a  remarque'  sur 
les  trois  Apicius  :  mais  il  n'a  point 
su  que  le  passage  de  Suidas ,  touchant 
les  huîtres  envoyées  à  Trajan  au  pays 
des  Parthes  ,  se  trouve  dans  Athénée. 
La  mémoire  des  plus  grands  hommes 
leur  fait  faux  bond  mille  et  mille  fois. 
Voilà  Lipse  qui  cite  deux  fois  Athé- 
née au  sujet  des  Apicius  ,  et  qui  ne 
se  souvient  pas  d'un  troisième  en- 
droit d'Athénée ,  aussi  notable,  pour 
le  moins,  que  les  deux  autres  (23). 
S'il  l'eût  consulté ,  il  n'eût  point  eu 
de  soupçon  que  le  mot  Trajan  fût  cor- 
rompu dans  Suidas.  Hofman  n'a  fait 
que  copier  Lloyd ,  hormis  qu'il  a  cité 
plus  de  passages.  Ses  citations  ne  sont 
pas  toujours  bien  justes  ;  car  ,  par 
exemple ,  il  cite  Sénèque  de  Conso- 
latione  ad  Albin,  et  de  Consol.  ad 
Elbiam,  comme  si  c'étaient  deux  ou- 
vrages. Casaubon  (a4)  attribue  à  Athé- 
née d'avoir  dit  que  plusieurs  gâteaux 
portaient  le  nom  du  premier  Apicius; 
mais  il  est  certain  qu'Athénée  dit  ce- 
la du  second  Apicius  ,  de  celui  qui 
■vivait  sous  l'empire  de  Tibère  :  'Hyé- 

ViTO  Si  KUTcL  TOllÇ  TlQtp'ltltl  ^.pOVOt/Ç  «tVIl'p  Ttç 

où  7rha.x.oùvTO)V  yh»  vtoxkà  'Attikio.  ôvo- 
//«.^W*i  ^25).  Tiberd  sœculo  vixlt  Api- 
cius ,  vir  ditissimus  ,  luxu  solulus  , 
a  quo  complura  placenlarum  gênera 
Apicia  nominant.  Daleckamp  a  laissé 
dans  latraduction  d'Athénée  une  faute 
dont  il  était  facile  de  s'apercevoir. 
Elle  est  au  IVe.  livre  ,  page  168 ,  E. 
Athénée ,  ayant  rapporté  ce  que  Po- 
sidonius  avait  dit  touchant  le  pre- 
mier Apicius  ,  homme  diffamé  pour 
sa  gourmandise  ,  ajoute  :  Tlip'i  Ss  'Am- 

Jil'ol/  TCj!/  XStl    OLUTOV  i7Tt   OWCOTItt.   (TlStoOMTOW 

iv  toi;  TrpaJToiç  tipnx.ny.iv  ;  ce  qui  signi- 
fie que ,  dès  le  commencement  ,  il 
avait  parlé  d' Apicius ,  qui  était  fa- 
meux lui  aussi  par  sa  gourmandise. 
Ainsi  la  version  latine  est  fausse  :  An- 
ieà  nos  quoque  istius  Apicii  ob  im- 
moaicùm  luxum  jamosi  meminimus  : 
elle  est ,    dis-je  ,    doublement  fausse 

(î3)  C'est  celui  du  liv.  J,  pag.  ').  A. 
(î4)  In  AthcD.,  pag.  23. 
(25)  Alhen.  ,  pag.  7.  A. 


car  elle  ne  répond  point  à  la  force 
des  mots  grecs  ,  et  elle  impute  à 
Athénée  un  mensonge.  Il  n'est  point 
vrai  qu'Athénée  eût  déjà  parlé  de 
l'Apicius  dont  Posidonius  avait  fait 
mention.  Dalechamp  marque  qu'Athé- 
née ,  au  IIIe.  livre,  a  parlé  du  même 
Apicius  dont  il  s'agit  au  commen- 
cement de  la  page  7  (26)  :  je  crois  que 
cela  est  faux.  Je  ne  dis  rien  sur  ce  qu'il 
cite  Cœlius ,  l.  5,  cap.  3o  (27).  il  veut 
parler  de  Coelics  Rhodiginos  ,  dont  le 
Ve.  livre  n'a  que  quatorze  chapitres  : 
c'est  le  chapitre  XI  du  IXe.  livre  qu'il 
fallait  citer  (28).  Cet  auteur  dit  là 
plusieurs  choses  d'Apicius  5  mais  s'il 
falsifie  partout  ailleurs  ce  qu'il  cite  , 
comme  il  falsifie  en  cet  endroit  un 
passage  d'Athénée ,  malheur  à  ceux 
qui  le  donnent  pour  leur  caution. 
Athénée  ,  selon  lui  ,  raconte  qu' Api- 
cius ,  cherchant  une  espèce  d'écre- 
visses  à  Alexandrie  ,  avec  une  extrê- 
me diligence  ,  apprit  qu'on  en  pre- 
nait de  fort  grandes  sur  les  côtes  de 
Libye  :  tout  aussitôt ,  il  fit  voile  de 
ce  côté-là  ;  et  ayant  trouvé  qu'on  lui 
en  avait  fait  accroire  ,  il  maudit  le 
pays  ,  et  s'en  éloigna  ,  bien  résolu  de 
n'y  retourner  de  sa  vie.  Ce  n'est  nul- 
lement ce  qu'Athénée  rapporte  :  il 
dit  qu' Apicius  mangeait  à  Minturne, 
dans  la  Campanie,  une  espèce  de  sau- 
terelles d'eau  ,  qui  surpassaient  en 
grosseur  les  écrevisses  d'Alexandrie  ; 
et  qu'ayant  appris  qu'on  en  trouvait 
en  Afrique  ,  qui  étaient  d'une  gran- 
deur démesurée ,  il  s'y  transporta 
sans  délai  et  avec  bien  des  incommo- 
dités. Les  pêcheurs  ,  avertis  de  son 
arrivée  ,  lui  allèrent  au-devant  avec 
les  plus  grosses  sauterelles  qu'ils  eus- 
sent pêchées  :  il  n'eut  pas  plus  tôt  su 
d'eux  qu'ils  n'en  avaient  point  qui 
surpassassent  celles  -  là  que  ,  sans 
avoir  voulu  prendre  terre,  il  donna  or- 
dre qu'on  le  ramenât  à  Minturne  (29). 
L'auteur  moderne  ,  que  j'ai  cité  ,  a 
eu  tort  de  dire  que  le  manuscrit  d'Api- 
cius fut  trouvé  dans  l'île  de  Mague- 
lonne  ,  par  Enoch  d'Ascoli ,  sous  le 
pontificat  de  Nicolas  V.  Il   s'appuie 

(26)  Dalecamp.   Not.    in  Athen.  ,  pag.  706 

(27)  Idem  ,  ibid. 

(28)  Je  ne  pre'lends  pas  nier  que  la  I".  édi- 
tion de  RViOilij;inus  nej'iil  autrement  divisée  en 
livres  et  chapitres,  que  celle  dvni  tout  lemondt 
se  sert. 

(29)  AlLea.,  lib.  I  ,  pag.  7.  B.  C. 
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sur  l'autorité  de  Léandre  Albert ,  et 
sur  celle  de  Philippe  de  Bergame  :  Ut 
tradit ,  dit-il  (3o) ,  Leander  Albertus 

I  Bononiensis  in  Descriptione  Italiœ  , 
pag.  267  ,  et  Philippus  Bergontas  in 

1  Ch.roni.ci  conttnualione  qui  M.  Ca?ci- 

•  lium  appellat.  Mais  ce  sont  deux  écri- 
|  vains  qui  ne  l'ont  aucune  mention  de 

l'île  de  Maguelonne;  et  il  est  constant 
1  que  le  manuscrit  ne  fut  trouvé  dans 
I  ce  lieu-là  que  par  Albanus  Torinus, 
1  l'an  1529.  Philippe  de  Bergame,  sans 
I  faire  mention  du  lieu  ,  dit  seulement 

qu'Enoch  Asculanus  trouva  ,  du  temps 
I  de  Nicolas  V,  ces  deux  livres-ci  :  Por- 

phyrion  sur  Horace,  et  M.  Cœcilius 
\Apicius.  Il  dit  cela  sous  l'année  i-^M- 

Herman  Buschius  s'accorde  avec  lui 
ià  l'égard  du  temps.  Voici  les  paroles 

de  Léandre  Albert  :  Cujus  (  Enochi 
lAsculani  )  indu  stria  M.  Cœlius  sJpi- 

tius  et  Pomponiiis  Porphyrio  in  Ho- 

jatium  circn  JYicolaum  K.  pontif.  in- 
mventi  ac  è  lenebris  m  lucem  vindi- 
'(\cati  sunt  (3i).  Volaterran  assure  que 
jSuidas  dit  que  Marc  Apicius  composa 
Hun  livre  de  Guld.  Bobert  Etienne  , 
l {grand  copiste  de  Volaterran,  assure  la 
jlmème  chose  dans  son  Elucidarium 
ilPoëlicum.  On  les  en  a  critiqués  :  vel- 
Mem  locum  indicdssent ,  dit  notre  mo- 
jderne  (32)  ,   hoc  enini  apud  Suidant 

mon  reperio. 

[j  (3o)  Job.  Albertus  Fabricius,  Biblioth.  Lat., 
\t>ag.  139. 

I    (3i)  Leand.  Albertus,  in  Descriptione  Italiœ  , 

vag.  4°4- 
||    (32)  Job.  Albertus    Fabricius,  Biblioth.  Lat-, 
[pag-  i32. 

I  APIEN  (Pierre),  en  latin 
Apianus  ,  mathématicien  aile— 
Ipiand ,  au  XVIe.  siècle.  Je  n'a- 
■  outerai  qu'une  chose  à  ce  que 
Moréri  en  a  dit  :  c'est  qu'on  l'ac- 

•  cuse  d'avoir  été  plagiaire  de 
Royaumont  (A)  *. 

I  *  Leclerc  reproche  à  Bayle  d'avoir  traduit 
e  nom  de  Regiomoatanus. 

|   (A)  On  l'accuse  d'avoir  été  plagiaire 

le  Royaumont .  ]  Ceux  qui  grossiront 

i  !es  listes  des  plagiaires  déjà  publiées, 

I  le  pourront  servir  ,   s'ils  veulent ,   de 

|  :e  passage  de  G.-B.  Benedetti  :  tiœc 

Imtnia,  dit-il  (ij,  tradtta  fuerunt  et 

(1)  Job.  Bapti-ta  Benedictus,  de  Gnomonum 
iiitirariimque  solarium  uju  ,  cap.  II  ,/elio    a. 
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scriptis  mandata  ab  antiquis  et  a  re 
centioribus  usurpata  ,  ut  facile  depre- 
hendi  potest  in  Erasnio  Osualdo  qui 
omnent  ferè  sui  primi  mobilis  ratio- 
nem  a  Petro  Apiano  desumpsit  ;  Pe- 
trus  verb  Apianus  hœc  eadem  cum. 
inultis  aliis  propositionibus  à  Montt- 
Jîegio  accipiens  sibi  ipsi  ascripsit. 

APION,  fameux  grammai- 
rien ,  natif  d'Oasis  en  Egypte  (A), 
professa  à  Rome  sous  l'empire  de 
Tibère  (a).  On  ne  peut  nier  qu'il 
ne  fût  savant  (B) ,  et  qu'il  n'eût 
recherché  avec  beaucoup  de  di- 
ligence les  antiquités  les  moins 
connues,  et  ce  qui  donne  à  l'é- 
rudition un  caractère  d'exacti- 
tude et  un  caractère  de  variété  ; 
mais  il  avait  tout  l'orgueil  d'un 
franc  pédant  (C) ,  et  il  s'amusait 
trop  à  des  questions  difficiles  et 
peu  importantes  (D).  L'empe- 
reur Tibère  ne  connut  pas  mal 
le  défaut  de  cet  esprit;  car  en- 
core qu'on  n'entende  pas  peut- 
être  tout  ce  que  ce  prince  vou- 
lait dire  (b) ,  on  connaît  sans 
peine  qu'il  prenait  Apion  pour 
un  hâbleur  ,  qui  étourdissait  le 
monde  par  une  ostentation  trop 
criante  de  son  savoir.  Cet  homme 
fut  chef  de  l'ambassade  que  ceux 
d'Alexandrie  envoyèrent  à  Cali- 
gula  ,  pour  se  plaindre  des  Juifs 
qui  habitaient  dans  leur  ville 
avec  lesquels  ils  avaient  eu  de 
grands  différens.  Il  alla  à  Rome 
avec  deux  autres  députés.  Les 
Juifs  envoyèrent  aussi  trois  hom- 
mes (c)  à  Caligula  pour  justifier 
leur  conduite.  Pbilon  était  le 
chef  de  leur  ambassade.  Apion  , 
animé  de  toute  la  haine  que  les 

(a)   Suidas  in  An'aiv. 

(b     Voyez  la  remarque  (C). 

(c<  C'est  selon  Josephe,  Antiquit.  Judaïq  , 
liv.  XVIII,  chap.  X ;  car  Philou,  pag-.  io'i3 
dit  que  les  députas  des  Juijs  étaient  cinq.. 
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Égyptiens  conservaient  de  temps 
immémorial  contre  la  nation  ju- 
daïque, accusa  les  Juifs  de  plu- 
sieurs crimes ,  et  insista  princi- 
palement sur  ce  qui  pouvait  irri- 
ter le  plus  l'esprit  de  Caligula; 
c'est  que  les  Juifs  ne  voulaient 
pas  lui  consacrer  des  images  (E), 
ni  jurer  par  son  nom ,  pendant 
que  tous  les  peuples  de  l'empire 
lui  consacraient  des  temples  et 
des  autels  (d).  Un  des  principaux 
ouvrages  d'Apion  était  celui  des 
antiquités  d'Egypte.  C'est  sans 
doute  dans  cet  ouvrage  qu'il 
parla  des  pyramides  assez  am- 
plement, pour  mériter  que 
Pline  l'ait  mis  au  nombre  des 
douze  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
cette  matière  (e).  Il  parla  dans 
ce  même  livre  fort  désobligeam- 
ment  des  Juifs;  mais  il  ne  se  con- 
tenta pas  de  les  maltraiter  dans 
l'occasion  que  lui  en  fournirent 
ses  Antiquités  d'Egypte  ,  il  fit 
un  ouvrage  tout  exprès  contre 
eux  (f).  Josephe  se  crut  obligé  de 
réfuter  les  calomnies  malicieuses 
dont  cet  auteur  les  avait  chargés 
(F).  Apion  n'était  point  en  vie 
quand  cette  réfutation  fut  faite  ; 
car  on  y  donne  une  remarque 
sur  le  genre  de  sa  mort.  On  y 
assure  ,  qu'après  s'être  tant  mo- 
qué des  cérémonies  judaïques, 
sans  prendre  garde  qu'à  certains 
égards  il  foulait  aux  pieds ,  par 
ses  médisances  contre  les  juifs  , 
les  anciennes  lois  des  Egyptiens 
(g)  ,  il  s'était  vu  attaqué  d'une 
maladie  qui  exigea  des  incisions 
aux  parties  naturelles  ;  mais  que 

{d)  Ex  Joseplii  Antiq.,  lib.  XtrIII  cap.  X. 

(e)  Plinius  ,  lib.  XXXVI,  cap.  XII.  Voy. 
aussi  lib.  XXXVII,  cap.  V. 

(f)  Justin.  Paraen.   ad  Graecos  ,  pag.  9. 
Clemens  Alexaudr.  Stromat.  lib. I, pag.  320. 

(g)  Entre  autres  celle  de  la  Qrconcmçn. 
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ce  remède  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  mourût  de  ce  mal ,  au  milieu 
d'une  très-grande  douleur  (h).  Il 
s'était  vanté  d'avoir  évoqué  l'âme 
d'Homère ,  pour  savoir  la  pa- 
trie et  la  famille  de  ce  poëte  (i). 
On  connaît  le  titre  de  quatre  ou 
cinq  de  ses  livres  (G). 

Il  n'est  pas  vrai  qu' Apion  ra- 
conte qu'Euphranor  ,  voulant 
peindre  Jupiter,  alla  à  Athènes 
consulter  un  professeur  qui  lisait- 
Homère  à  ses  écoliers  ,  et  que 
ce  peintre  fit  un  portrait  admira- 
ble de  ce  dieu  sur  la  description 
que  fait  ce  poëte  au  livre  pre- 
mier de  V Iliade  d'un  Jupiter,  etc. 
{k).  Cette  faute ,  qui  échappa  au 
père  Rapin  ,  dans  la  première 
édition  de  ses  Réflexions  sur  la 
Poétique ,  fut  cruellement  rele- 
vée par  le  jésuite  Vavasseur  (H). 

(h)  Joseph. ,  lib.  II,  contra  Apionem,  sub 
fm. 

(t)  Voyez  la  remarque  (D) . 

(k)  Rapin  ,  Réflex.  sur  la  Poétique,  num. 
28 ,  pag.  y3.  Edition  de  167^. 

,(A)    Apion natif  d'Oasis    en 

Egypte.  ]  Je  ne  saurais  comprendre! 
pourquoi  ,    dans  le  Dictionnaire    de  j 
Moréri ,  on  nous  donne  ce  gramraai-j 
rien  en  deux  articles ,  tantôt  sous  le 
nom  d'Apian  ,  tantôt  sous  celui  d'Ap-; 
pion ,   sans  nous  avertir  qu'il  n'y  aj 
là  qu'un  seul  personnage.  Je  ne  crois 
pas    qu'il    y    ait    d'habiles   gens    qui 
l'aient    nomme'  Apian  ;   mais  je   sais 
que  ceux  qui  se  piquent  d'exactitude, 
ne  le  nomment  poiut  Appion.    Leur 
raison    est  que   son  _  nom    était  pris' 
d'Apis,  divinité  des  Égyptiens,  et  noc 
d'Appia  ,   famille  romaine  (1).  Sa  pa 
trie  était  horriblement  défigurée  dan; 
Moréri  :  on  l'avait  changée  en  Osïas\ 
Le  Supplément  l'a  marquée  comme  i. 
fallait.    Suidas   remarque    qu'Hélico- 
nius  avait  dit  qu'Apion  était  de  i'îh 
de  Crète  ;   mais  il  ne  faut  point  dou 
ter  qu'il   ne  fût  d'Oasis  ,   puisque  Jo 
sephe   l'assure ,  et  lui  fait   un  crim 

(1)  Vossius,  de  Histor,  Grwcis ,  pa;.  5}i. 
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d'avoir  abjure  sa  patrie  pour  se  dire 
Alexandrin  (a).  Cette  accusation  de 
Josephe  ne  vaudrait  rien  ,  quand  mê- 
me il  ne  l'aurait  pas  exagérée  et  ré- 
pandue dans  un  graud  amas  de  pa- 
roles- car  Apion,  en  se  disant  Alexan- 
drin depuis  l'acquisition  de  la  bour- 
geoisie d'Alexandrie,  n'avait  rien  fait 
que  plusieurs  célèbres  professeurs 
n'eussent  déjà  pratiqué.  Le  surnom 
de  Plistonices  ,  qu'on  lui  affecte  (3)  , 
était  d'une  signification  tout -à- fait 
avantageuse  (4;  ;  mais  on  ne  sait  pas 
la  raison  pourquoi  on  le  surnommait 
ainsi.  Suidas  le  fait  fils  d'un  homme 
qui  s'appelait  Plistonices  ,  'Amwv  ,  ô 
IIxttçrovuKu.  Sur  ce  pied-là,  le  surnom 
n'aurait  rien  dit  à  sa  louange.  D'au- 
tres disent  que  son  père  s'appelait  Po- 
sidonius  ,  'AttIchv  ,  a  n&9-e«fa>viou  (5).  Il 
ne  serait  pas  impossible  que  les  co- 
pistes eussent  changé  Uxufayîuau  en 
TloruS'cDVKjii. 

(B)  On  ne  peut  nier  qu'il  ne  fût 
savant.  ]  Tatien  le  traite  d'homme 
très- renommé  ,  àvà/i  JWi//«t*toç  (6). 
Aulu  -  Gelle  en  parle  de  cette  ma- 
nière :  Litleris  homo  multis  prœditus , 
rcrumque  grœcarum  plurima  atque  va- 
ria scientia  fuil  :  ejus  libri  non  ince- 
lebres  ferunlur  ,  quibus  omnium  fer- 
viè  quœ  mirifea  in  JEgypto  visuntur 
audiunturque  historia  comprehenditur 
(7).  Voilà  qui  regarde  sa  littérature, 
et  voici  de  quoi  connaître  son  caquet 
et  sa   hardiesse  :    Facili  atque  alacri 

facundid  fuit  (8).  Mais  n'empiétons 
pas  sur  la  remarque  suivante. 

(C)  //  avait  tout  l'orgueil  d'un  franc 
p  tlnnt.  ]  Anlu-Gelle  nous  en  dit  assez 
pour  nous  le  faire  concevoir  sous  l'i- 
dée d'un  fanfaron  :  In  his  quœ  au- 
divisse  vtl  legisse  sese  dicit ,  for- 
tmsà   à   vitio   studioque   ostentationis 

fit  loquacior.   Eut  enim  sanè  quàm  in 

(2)  Joseph.  ,  contra   Apionem  ,  lib.  II. 
(31    Plinius,    lib.    XXXnt,   cap.    V;   Aul 
Gellius,  lib.    V,   cap.  XI F,  et  Ub.    VI,  cap. 

(4)  Atichv  0  ypst/u/ua.Tix.hç  ô  TrKtiç-cviKitç 
t7nKK»Bli(.  s/piuii  granunalicus,  qui  çfkuçwi- 
XMç  id  est ,  sœpè  viclor  esl  cognominalus.  Cle- 
iuens  Alexandr.  Strom.  ,  Ub.  /,  pag.  320. 

(5)  Jul.  Alricanus,  apud  Euseb.  Prseparat. 
Evangel..-,  lib  X,  cap.  X.  pag.  490.  Juslin. 
Aumoiul.  ad  Grœcos  ,  pag.  n. 

(6)  Tatianus  ,  apud  Eusebium  ,  Prœpar.  ,  lit. 
X  ,  cap.  XI ,  pag.    4t)3  ,  D. 

(7)  Aul.   Gellius,  lib.  V,  cap.  XIV. 

(8)  Idem,  Lib.  VI ,  cap.  )  II. 
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prœdicandis  doclrinis  suis  vendilator 
(9).  Apion  se  vanta,  avec  la  dernière 
effronterie,  de  donner  l'immortalité 
à  ceux  à  qui  il  dédiait  ses  ouvrages. 
Jamais  prédiction  ou  promesse  n'a 
été  plus  fausse.  Aucun  de  ses  livres 
n'a  pu  résister  aux  injures  du  temps; 
et  si  d'autres  auteurs  ne  nous  eus- 
sent appris  qui  il  était,  nous  ignore- 
rions aujourd'hui  et  son  nom  ,  et  sa 
personne  :  il  n'a  donc  rien  fait  en 
faveur  de  ceux  qu'il  mettait  à  la  tête 
de  ses  ouvrages.  Rapportons  le  pas- 
sage de  Pline  en  son  entier  :  Apion 
quidam  erammaticus  ,  hic  quem  Ti- 
bertus  Cœsar  cymbahim  mundi  voca- 
bat  ,  quiim  pv.blicœ  fantœ  tympanum 
poliùs  vidrri  possel,  immort  dilate  do- 
nari  a  se  scripsil  ,  ad  quos  aliqua 
componebat  (lo).  M.  de  Tillemont 
avoue  qu'il  n'entend  pas  ce  que  Pline 
dit  de  notre  Apion  en  cet  endroit-là 
(n).  J'aime  mieux  avouer  la  même 
chose^  que  d'adopter  l'interprétation 
que  j'ai  lue  dans  le  Supplément  de 
Moréri.  //  se  vantait  ,  voilà  les  pa- 
roles du  Supplément  ,  d'immortaliser 
ceux  h  qui  il  dédiait  quelqu'un  de  ses 
ouvrages.  C'est  pourquoi  l'empereur 
Tibère  l'appela  la  cymbale  du  mon- 
de .-sur  quoi  Pline  dit  qu'il  fallait 
plutôt  l'appeler  le  tambour  du  monde, 
parce  cju'd  ne  rendait  qu'un  son  dés- 
agréable. Mais,  premièrement,  il  n'est 
pas  vrai  que  Pline  rapporte  que  par- 
ce qu'Apion  faisait  !ant  de  cas  de  ses 
épîtres  dédicatoires  ,  cet  empereur  le 
nomma  Cymbalum  mundi.  En  second 
lieu  ,  Pline  ne  dit  pas  qu'il  le  fallait 
appeler  plutôt  tambour  du  monde  : 
il  se  sert  de  la  phrase  publicœ  famœ 
tympanum  ,  qui  a  une  force  particu- 
lière pour  représenter  cet  homme 
comme  une  espèce  de  < rieur  public, 
qui ,  au  son  du  tambour  ou  à  son  de 
de  trompe,  fait  savoir  à  tous  les  ha- 
bitans  d'une  ville  ce  qu'on  souhaite 
que  personne  n'ignore.  En  troisième 
lieu  ,  Pline  ne  dit  point,  qu'à  cause. 
qu'Apion  ne  rendait  qu'un  son  dés 
agréable,  il  valait  mieux  l'appeler  lyrw. 
panum  que  cymbalum.  Qui  a  dit  au 
continuateur  de  Moréri  que  la  cym- 
bale soit  plus  agréable  que  le  tambour? 
(Dj  11  s'amusait  trop  a  des   ques- 

(ç))Idem,  Ub.  V,   cap.  XIV. 

(10)  Plïoius,  in  PrcefaUone  .\atiir.  Hi.t. 

(1 1)  1  illrm.  ,  Histoire  des  Empereurs,  loin.  J, 
pag.  7*(j. 
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lions  difficiles  et  peu   importantes.  ] 
Jules  Africain  le  nomme  le  plus  poin- 
tilleux   des  grammairiens  ,  ou    celui 
qui  recherchait  les  choses  avec  le  plus 
de  curiosité  et  de  scrupule  irtpitpyL- 
t*tos  ^pct^/zATiK^v  (ia).  Selon  Suidas, 
on  lui  avait  donné  le  surnom  de  pâjc- 
6oç  •  ce  mot  signifie  travail  ,  et  a  plus 
de  force  en  cet  endroit  que  celui  de 
utoXfafot ,   laborieux  ,   ou    importun  , 
qui     selon  la  conjecture  d'un  habile 
homme  (i3),   s'est  peut-être    glissé 
dans  Suidas  au  lieu  de  y.oX,Qoç..  Di- 
dynie  ,   qu'on  surnomma  XetKKtvrtpoç 
(i'4j  ,  c'est-à-dire  ,  Y  homme  aux  en- 
trailles d'airain  ,   eut  en  la  personne 
d'Apion  un  disciple  qui  fut  son  par- 
fait imitateur.  Apion,  laborieux  com- 
me son  maître,  eut,  comme  lui,  un 
surnom  qui  marquait  ce  tempérament; 
je  ne  pense  pas  que   le   disciple   fût 
'd'un  autre  goût  que   le   maître   tou- 
chant le  choix  des   matières.  Didyme 
fit  des  traités  sur  la  patrie  d'Homère, 
sur  la  véritable  mère  d'Enée  ,  sur  les 
mœurs  d'Anacréon  et  de  Sappbo  (i5). 
Son  disciple  rechercha  si  ardemment 
quelle    était  la    patrie  et   la   famille 
d'Homère  ,  qu'il  se  servit   pour   cela 
des  évocations  magiques.  Il  crut  avoir 
fait  une  remarque  merveilleuse,  lors- 
qu'il  découvrit  que  les  deux  premiè- 
res lettres  de  l'Iliade  ,  prises  numéra- 
lemeut  ,    valaient  4°*-   Sur  ce  fonde- 
ment ,    il   assura  qu'Homère  attendit 
à   mettre  le  premier  vers  à  la  tête  de 
l'Iliade  ,   que   ses   deux    poèmes  fus- 
sent achevés,  et  que  ,  pour  commen- 
cer l'Iliade ,  on  choisit  un  terme  dont 
les  deux  premières  lettres  marquas- 
sent que  ces  deux  poèmes  contenaient 
48  livres.  Voilà  qui  sent  Iss  mystères 
delà  cahale.   Cet   homme,   qui  était 
si   grand  ennemi  des  Juifs  ,   ne  don- 
nait pas  mal  dans  leurs  rêveries,  par 
rapport    aux   mystérieuses    positions 
des  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  écou- 
tons  ceux   qui   nous   apprennent   les 
faits  que  j'avance   :   Qitccrai    aliquis 
quœ  sint  mentiti  veteres  magi  ,    cùm 
adolescentibus  nobis  visus  Àpiongram- 
maticœ  artis  ,  prodiderit   c'ynocepha-- 

(12)  J11I.  Afiican.,  apud  Euseb.  Prsepar. 
Evangel.  ,  Ub-  X  ,  cap.  X. 

(i3  )  Tillcmont ,  Hist.  des  Empereurs  ,  loin.  I, 
pan-  7>j6. 

(i4)  Atum.  Marcellin  ,  Ub-,  XXII,  cap.  ull. , 
fag.  344. 

'ir>,  Souet.1,  Epiitol. ,  LXXXVIII,  pag.  36 1. 
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liant  herbam  quœ  in  JEgypto   voetfr 
retur  Osyrites ,  divinam  et  contra  0111- 
ni'a  bénéficia  ;  se d  ,  si  tola  erueretur, 
staùm  ewn  qui  eruisset ,   mort  :  seque 
evoedsse  umbrasad  percontandum  tio- 
rnerum  qudnam  patrid,  quibusque  pa- 
rentibus  genitus  esset,  nontamen  au- 
sus  profitera ,    quid   sibi  respondisse 
diceret  (16).  Il  paraît,   par  ce  pas- 
sage ,  qu'Apion  s'était  vanté  lui-mê- 
me, dans  ses  écrits  ,  d'avoir  employé 
la  magie    pour   s'aboucher  avec   Ho- 
mère, et  qu'il  faisait  le   mystérieux 
surles  réponses  qu'on  avait  faites  à  ses 
demandes.  Cela  sent  fort  le  charlatan. 
Pline  fait  assez  entendre  le  jugement 
qu'il  faisait  du   personnage.  Séaèque 
ne   l'estimait  pas    beaucoup.    Apion 
grammaticus  ,  dit-il  (17),  qui  sub  C. 
Cœsare  totd  circumlatus  est  (18)  Grce- 
ciâ  ,   et  in  /ionien  Momeri  ab  omnibus 
civitatibus  ad op talus ,  a'iebat,  Home- 
rum  utrdque  materiâ  consummalâ  ,  et 
(Jdyssed  et  Iliade  ,  principium  adje- 
cisse  operi  suo  quo  bellum  Trojanum 
complexus  est.  Uujus  rei  argumentunt 
ajferebat  ,   quod  duas  litteras    (19)  in 
primo  versu  posuisset  ex  industrie  li- 
broruin  suorum  numerum  continentes 
(20).  Nous  apprenons  par  ces  paroles 
que  ce  grammairien  en  donnait  bien 
à   garder   à  la   Grèce  ,   puisqu'on  l'y 
recevait,  dans  toutes  les  villes,  com- 
me un  second    Homère  ,    comme  un 
Homère  ressuscité.  Un   homme  qui  a 
du  savoir  ,   et  outre  cela  de  l'impu- 
dence et  du  faste ,   trompe  hien  des 
gens  par  son  babil. 

(E)  Il  accusa  les  Juifs  devant  Ca- 
ligula  de  ne  vouloir  pas  lui  consacrer 
des  images.  ]  Ce  fut  la  principale 
accusation.  Josephe  ,  dans  l'endroit 
que  le  continuateur  de  Moréri  a  cité  , 
le  raconte  nettement  :  et  comme  c'é- 
taient les  Juifs  d'Alexandrie  qu'Apion 
avait  ordre  d'accuser ,  il  est  manifeste 
qu'il  ne  s'agissait  pas  de  ce  que  les 
Juifs  de  Jérusalem  faisaient,  ou  ne 
faisaient  point.  Cependant,  si  l'on  en 

(16)  Plinius,  Ub.  XXX  ,  cap.  II ,  subfinem. 

(17)  Scneca,  Episto!;".  LXXXVIII,  pag.  3Gi. 

(18)  Le  manuscrit  de  Lipse  ,  sur  ces  paroles 
de  Sénèquc,  approuve  cette  leçon,  et  prétend 
au'Apion  était  un  charlatan  et  un  saltimbanque, 
Agyrta  fuit  et  circulator. 

(19)  Le  premier  mot  de  l'Iliade  est  y.»\iv. 
La  lettre  y-  faut  4o ,  /'»  vaut  S. 

(20)  Confer  qutf  Plutarcb..  Sympos. ,  lit-  IX, 
cap.  III  ,pag.  fiij- 
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croit  notre  continuateur ,  il  ne  s'a-    composa  une  Apologie,  où  il  répondit 


recevoir  son  image  dans  le  Temple  de     rommesi  elle  étaittoute  contre  Apion 
Dieu.  Il  faut  avouer  que  cet  empereur    Elle  est  citée  par  Origène  sous  le  titre 


fit  de  grands  efforts  pour  faire  placer  de  Antir/uitate  Gentis  Judaïcœ  {ni). 

sa  statue  dans  le  Temple  de  Jérusalem  (G)   On  tonnait  le   titre  de  quatre 

(11):  mais  avouons  aussi,  que  Tarn-  ou  cinq  de  ses  livres.  ]  J'ai   parle  de 

bassade  de  Philon,  ni  telle  d'Apion,  ses  antiquités  iT  Egypte ,  divisées  en 

ne  regardaient   pas  ce    fait.    Philon,  cinq  livres  (24),  et  de :son  Traité  contre 

lorsqu'il   rapporte  si  exactement  les  les  Juifs.  J'ajoute  qu'il   composa    un 

plaintes  et  les  questions  que  Caligula  Traité  de  Luxu  Apicii  (a5j  ,  un  au- 

lui  fit,  ne  raconte  rien  qui  concerne  tre   de   Lingud  Romand  {7.6),    et   un 

cette  statue  du  Temple  (22).  Caligula  autre  de   Disciplina   melallicd   (27). 

fait  des  plaintes  générales  de  ce  que  Suidas  lui  attribue  une  histoire  où  il 

les  Juifs  étaient  les  seuls  qui  refusaient  traitait,    de    chaque    nation,   ïyp-t-liv 

de  l'honorer  comme  un  dieu.  Apion  iVo/>i'*v  x*.t    é'9vcc,   scripsit   Histbriam 

l'avait  déjà  aigri  sur  ce  sujet ,  afin  de  de  singulis  gentibus.  La  fameuse  his- 

l'empêcher  de   rendre  justice   sur  le  toire  du  lion  d'Androcle  n'est  connue 

fond   de    l'affaire.    Il   s'agissait   pro-  que  par  le  récit  d'Apion.  Il  en  parle 

prennent  des  privilèges  dont  les  Juifs  comme  témoin  oculaire.  Aulu-Gelle  la 

devaient  jouir  dans  Alexandrie  :  leur  rapporte  après  lui  (  28).  Il  lui  doit  une 

cause  était  bonne,  ils  l'auraient  gagnée  autre  remarque,   c'est  la  raison  pour 

devant  des  juges  désintéressés.  Que  fit  laquelle    les    anciens   portaient    une 

Apion  ?  il  donna  le  change,   il  rendit  bague  à  la    main   gauche  au   doi<*t  le 

odieux  les  juifs  à  Caligula  ,  il  se  jeta  plus  voisin  du  petit.  Apion  en  donnait 

sur  les  accusations  d'impiété,  il  amusa  une  raison  tirée  des  découvertes  qu'on 

le  bureau  par  des  incidens  captieux,  avait    faites    en    Egypte    par    l'ana- 

C'est  ainsi  qu'en  usent  tous  les  jours  tomie  (at)). 

les  faux    dévots,    pour  se   maintenir  (H)    Une   faute  échappée   au  père 

dans  la  très-injuste  domination  qu'ils  Rapin,  au  sujet  d'Apion,  a  été  cruelle- 

usurpent,   tant   sur  les   consciences,  ment  relevée  parle  jésuite  favasseur.l 

que  sur  toutes  sortes  d'affaires.  On  ne  II  raconte  d'abord  le  fait ,    et  puis   il 

saurait  trop  souvent  le  répéter.  ajoute  :  «  Devinez,   lecteur,    la  plai- 

(F)  Josephe  se  crut  obligé  de  réfuter  »  santé    méprise    du    réflexif,    pour 


les  calomnies  malicieuses  dont  cet  au- 
teur avait  chargé  les  Juifs.'}  Le  con- 
tinuateur deMoréri  bronche  encore  en 
cet  endroit.  Cela,  dit-il  ,  donna  lieu 
ensuite  h  Josephe  d'écrire  la  vie  et  les 
erreurs  d'Apion.  Il  n'est  point  vrai 
que  Josephe  ait  écrit  la  vie  de  ce  gram- 
mairien;  et  c'est  parler  peu  exacte- 


»  avoir  mal  entendu  deux  mots  de  ce 
»  commentateur  (3o).  Au  lieu  que 
»  j'ai  mis,  dès  qu'il  fut  sorti  de  l'école 
»  du  professeur,  il  peignit  l'image  de 
»  Jupiter 5  notre  réflexif,  pour  ex- 
»  primer  ces  mots  d'Eustathins ,  uni 
»  à-virn  ïypx^iv ,  et  egressus  pin.rit, 
»  s'est  avisé  de  mettre  comme  l'écrit 


ment,  que   de   dire    qu'il   écrivit   ses     »  Apion  le  grammairien.    En  quoi   Je 

erreurs.  Ces    paroles  inspirent  natu-     »  bon  homme  certes  n'a  pris  garde  à 

Tellement  cette  pensée  :  c'est  que   Jo-     *>  rien.  11  ne  s'est  pas  aperçu ,  ni  que 

sephe  écrivit  un  livre  de  controverse     ' 

contre  les  hérésies  d'Apion.  La  vérité 

est,    qu'ayant   appris  que    plusieurs 

critiques    s'étaient  élevés    contre  ses 

Antiquités   judaïques,  non   pas  pour 

en  condamner  la  forme  ou  le  style, 

mais    pour  l'accuser   de  mille  fables 

débitées  à  l'avantage  de  sa  nation,  il 


(11)  Philo,  de  Légat. 

(32^  Ibitl.  ,  p.7£.  1041  et  seqq 


»  ce  participe  «ÎTiaSv  n'est  pas  'kniat 
»  comme  s'appelle  ce  grammairien  - 

(23)  Orig.  ,  contra    Celsum. 

(24)  Tatiauus,  apud  Euseb.  Prrepar.  Evang. 
P"S-  493- 

(î5;  Atlien.  ,  lib.  VII  ,  pag.  2<,4.  F. 
(a6;  Idem,  lib.  XV,  pag.  680.'  D. 
(27;  Plinius,  in  indicé lib  ri  XXXV. 
(28J  A. .lus  Gellius  ,  lib.  V,  cnp.  XIV. 

(29)  Idem,  lib    X.  cap.  X. 

(30)  Ce.  t'a-dire  ,  d'Euslatliiui, 
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»  ni  que  le  verbe  ïypd.^,iv  signifie  en 
}>  ce  heu  là,  il  peignit ,  comme  il  est 
3>  dit  auparavant  en  même  sens  ypâqasv 
»  et  ypl^u  ;  ni  qu'enfin  imm  cùm 
»  discessisset  ,  répond  au  verbe  qui 
3>  précède,  7rcL?*ti,adsliiit.  Après  cela, 
3)  si  le  réflexif  a  vu  lui-même  l'en- 
j)  droit  d'Eustathius,  je  m" étonne  de 
j)  ce  qu'il  Ta  si  mal  conçu  :  et  s'il  a 
3)  pris  cette  interpréiation  de  quel- 
3>  que  autre,  je  m'étonne  encore  davan- 
3>  tage  de  ce  qu'il  a  fait  si  fort 
3»  semblant  d'avoir  vu  Eustathius, 
3>  marquant  soigneusement  l'endroit 
3)  qu'il  n'a  pas  vu  (3i).» 

(3i)  Remarques  sur   les    nouvelles   réflexions 
touchant  la  Poétique,  pag.  56,  5^. 

APOLLINARIS  (  Caitjs  Sulpi- 
tius  ) ,  grammairien  fort  docte  , 
natif  de  Carthage  (A),  a  vécu 
dans  le  IIe.  siècle  sous  les  Anto- 
nins.  11  eut  pour  successeur 
dans  la  profession  de  grammaire 
Helvius  Pertinax ,  qui  avait  été 
son  disciple,  et  qui  fut  enfin 
empereur  (a).  On  le  croit  auteur 
des  vers  qui  paraissent  à  la  tête 
des  comédies  de  Térence  (B) ,  et 
qui  en  contiennent  le  sommaire. 
On  a  l'épigramme  qu'il  composa 
sur  l'ordre  que  Virgile  avait 
donné  de  brûler  son  Enéide  (C). 
Aulu-Gelle,  qui  avait  étudié  sous 
lui ,  en  parle  souvent  avec  éloge 
(D).  Je  conseille  surtout  de  voir 
ce  qu'il  en  adit  dans  le  chapitre  VI 
du  XVIIIe.  livre.  On  y  trouvera 
le  portrait  d'un  fanfaron  d'éru- 
dition ,  et  la  manière  adroite 
dont  Apollinaris  se  moqua  de 
lui  (E). 

(a)  Julius    Capitolinus ,    in     Pertinace  , 
cap-  1. 

(A)  IVatif  de    Carthage.  ]   Je    n'ai 

foint  trouvé  d'auteur  ancien  qui  me 
apprenne  :  je  ne  le  débite  que  sur  ia 
foi  des  auteurs  modernes  qui  ont 
publié  descompilationsd'épigraruraes, 
ou  de  Catalcctes  des  anciens  poètes. 

(B)  On  le  croit  auteur  des  r ers  qui 


paraissent  à  la  tète  des  comédies  dt 
Térence. ]  J'ai  lu  dans  une  lettre  de 
Pierre  Crinitus  (i)  ,  que  Politien  avait 
remarqué  que  ces  vers  ne  devaient 
pas  être  attribués  à  Térence,  comme 
le  croyaient  bieu  des  gens,  mais  à 
Sulpicius  Apollinaris.  11  ajoute,  qu'on 
lisait,  dans  un  très-ancien  manuscrit 
de  Térence  ,  cette  inscription  en 
grands  caractères  sur  les  sommaires  , 
G.  Sulpici  Apollinaris  periocha.  On 
s'est  fort  réglé  sur  cette  inscription 
dans  les  éditions  de  Térence.  M.  de 
Tillemont  nous  renvoie  à  Setbus  Cal- 
visius,  touchaut  ces  sommaires  (2). 
11  est  vrai  que  Cal\  isius  en  parle  sous 
l'année  i63  :  mais  il  cite  Suidas  ,  et  je 
doute  fort  qu'il  l'ait  dû  faire.  H  ne 
tient  pas  à  M.  de  Tillemont  que  l'on 
ne  croie  que  nous  avons  encore  deux 
ouvrages  d'Apollinaris.  Il  (*')  a 
laissé  quelques  lettres  ,  dit-il  ,  et  (**) 
un  écrit  où  il  reprenait  un  autre  gram- 
mairien nommé  Cœsellius  Vmdex  +I. 
(C).  On  a  l'épigramme  qu'il  com- 
posa sur  l'ordre  que  Virgile  avait 
donné  de  brûler  son  Enéide.}  La  voici  ; 
ce  n'est  qu'un  distique  +I  : 

Jnfelix  alto  cecidit  propè  Pergamon  igné, 
El  pane  est  alw   Troja  cremata  rogo. 

Ces  vers-là  font  regretter  la  perte  des 
autres,  f^ersus  haùemus  ejus  aliquos 
de  /Enéide  Mhronis  qui  deperditorum 
accendunt  sitim(3).  Ces  paroles  sont 
du  jésuite  Briet.  Je  m'étonne  qu'il  ne 
parle  pas  des  sommaires  de  Térence  , 
et  que  Vossius  ne  dise  rien  de  notre 
poète  "".  J'avoue  qu'il  parle  d'un 
Apollinaris  que  le  Giraldi  a  compté 
entre  les  poètes  latins  ;  mais  comme 

(1)  Elle  esl  parmi  celles  de  Politien,  la 
XXIIe.  du  XIIe.  livre,  édition  de  Paris,  en 
1526,  m4°- 

(2)  Tillemont ,  Hist.  des  Empereurs,  10m.  //, 
pag-  589. 

(*>)  Gellius,  lib-  XV,  cap.  V. 

(*>)  Idem  ,  lib.   II ,  cap.  XVI. 

*'  Joly  avoue  que  M.  de  Tillemont  ne  s'est 
pas  expliqué  exactement. 

*2  Guib  remarque  que  ee  n'est  pas  un  dis- 
tique :  la  pièce  entière  a  six  vers  que  Joly  rap- 
porte, et  qui  se  trouvent  d'ailleurs  dans  la  Vie 
de  Virgile  attribuée  à  Doiat. 

(3)  Rrieùus  ,  de  l'oét.  Lat.  ,pag.  C\i- 

*3  Joly  prétend  que  J.  A.  Fabricius  n> 
point  consacré  d'article  à  Apollinaris  dans  sa 
Btbholheca  latina.  C'est  une  erreur  :  le  chapitre 
XIV  du  livre  III  est  consacré  à  Symniaque  <t  » 
Sidoine  Apollinaire.  L'article  de  ce  dernier  esta 
la  pnge  l'ii  du  tome  II  de  l'édition  «lee  psr 
Joly. 
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c  est    un   Apollinaris  qui  vivait   au  la  fausse  réponse  du  jeune  homme,  sans 

temps  de  Martial  (4)  >  il  est  manifeste  débuter  par  des  louanges,  et  par  des 

que  ce  n'est  pas  le  notre.  D'ailleurs  honnêtetés  :  Turn  Apollinojis  ,utmos 

tous  ceux  qui  se  plaisent  aux  vers  ne  ejus  in  reprehendendo  fuit ,  placide  ad- 

sont  pas  poètes  :  ainsi  l'on  a  eu  rai-  modiini  leniterque,  «  Laudo,  inquit,  te, 

son  de  contester  au  Giraldi  la  qualité  »  mi  fili,  quodintantuldœtateetiamsi 

de    poète  qu'il  a  donnée  à  l'Apolli-  »  fume  M.  Calonem,dequonunc quœ- 

naris  de  Martial ,  et  qu'il  a  fondée  sur  »  ritur  qui  s  fuerit  ignoras  ,  audiliun- 

Famour  qu'avait  cet  Apollinaris  pour  »  culd  tamen  quddum  de  Catonisfa- 

les  poésies  de  Martial  :  Eum  in  poëlis  »  milid  a*persus  es  (l  i).» 

memorat  Lilius ,  sed    non  sat  firmo  (E).   Il  se  moqua  adroitement  d'un 

argumento  ;  nec  enim  si  delcctaretur  fanfaron  d'érudition.  ]  Ce  fanfaron  se 

epigrammatis  ,    eo     et    ipse    fuerit  vantait  chez  un  libraire  d'être  le  seul 

poêla  (5).  qui   entendît  bien    Salluste.    «  Je  ne 

(D).    Aulu-Gelle....  parle  souvent  »  m'arrête  pas,  disait-il,  â  l'écorce  , 

d' Apollinaris  ,    avec  éloge    (6.)  ]    Il  »  ou  à  l'extérieur  de  ses  pensées  :  je 


1  appelle  viruin  prœslanti  litterarum 
scientiâ\{jj)  :  hnminemmemoriœ  noslrœ 
doctissimum  (8)  :  virum  e/eganti  scien- 


»  vais  jusqu  au  sang  et  aux  mocl- 
»  les.  »  Neque  primam  tantùm  cu- 
tem    ac   speciem   sententiarunt  ,    sed 


tid  ornatum  (g)  :  virum  in  memoriâ  sanguinem  quoque  ipsum  ac  medullam 
nostrdprceter  aliosdoctum(\o.)  Voyez  verborum  ejus  eruere  atque  introspicere 
le  chapitre  XIII  de  son  XIIe.  livre.  Il  penitùs  prœdicaret.  Apollinaris  ,  re- 
lui donne  une  autre  qualité ,  qui  n'est  courant  aux  manières  ironiques  de 
pas  moins  estimable  que  l'érudition  :  Socrate  (12),  adressa  la  parole  à  cet 
c'est  qu' Apollinaris  n'avait  pas  cette  homme  avec  un  air  respectueux  , 
fierté  pédantesque,  qui  fait  qu'on  cen-  et  se  félicita  de  trouver  si  à  propos 
sure  magistralement  ceux  qui  s'éman-  ^n  oracle  à  consulter  sur  un  passage 
cipent  à  parler  des  choses  dont  ils  ne  de  Salluste,  dont  on  lui  avait,  demandé 
sont  pas  bien  instruits.  Pour  lui,  il  l'explication  le  jour  précédent,  sans 
avertissait  doucement  de  l'erreur,  qu'il  eût  pu  la  donner.  Il  lui  demanda 
Aulu-Gelle  en  produit  un  illustre  exem-  quelle  différence  mettait  Salluste  entre 
pie;  car  pour  peu  qu' Apollinaris  eût  stolidior  et  vanior  ,  quand  il  disait 
été  pédant,  il  eût  pris  le  ton  le  plus  Cn,  Lentulus...  perincertiim  stolidior 
aigre  de  la  censure,  dans  l'occasion  an  vanior  (i3).  Le  fanfaron  répondit. 
où  Aulu-Gelle  le  représente  revêtu  de  d'un  air  méprisant ,  qu'il  fallait  p^o- 
beauconp  d'honnêteté.  On  avait  de-  poser  ces  bagatelles  à  d'autres,  et 
mandé  en  sa  présence  qui  était  un  qu'il  ne  se  donnait  point  la  peine 
certain  Cato  rfepos  ,  qui  paraissait  à  n'approfondir  ce  qu»  tout  le  monde 
la  tête  d'un  volume?  Un  jeune  écolier  savait.  Il  ne  laissa  pas  de  faire  claire- 
prit  la  parole  tout  le  premier,  et  se  ment  connaître  son  ignorance  sur  la 
mèia  de  répondre  à  la  question  ,  et  se  question  proposée  •  mais  quand  il  vit 
trompa.  La  majesté  professorale  se  qu  on  voulait  le  serrer  de  plus  près  , 
trouvait  là  ofiênsée  ;  un  jeune  homme  et  qu'on  se  moquait  de  lui  ,  il  se  retira 
avait  prononcé  sur  une  question  en  sous  prétexte  d'avoir  ailleurs  des  af- 
présence  d'un  professeur  en  gram-  fuires.  Apollinaris  expliqua  ensuite  ce 
maire,  sans  attendre  que  le  gram-  passage  deSallu?te,  et  prétenditqueftf- 
mairien  eût  dit  son  avis:  cette  pré-  nus  signifiait  un  fourbe,  et  que  stotidus 
cipitation  n'était  guère  supportable  ;  signifiait,  un  homme  rude  et  grossier. 
néanmoinsApollinarisnerectifia point  Les  paroles  d'Aulu-Gelle  sont  dignes 

d'être  rapportées;  ellespeignentbien  : 

(4)    II  lui  adresse  Vépigramirte   XXV ,  du  Tuiu  ille  rictu  01  is  labiarumque  ductu 
VIIe    " 


lu 

(5)  Vossius  ,  <\e  Poët.  Lat.  ,  pag.  5o. 

(6)  AnUis  Gell. ,  >"oct.  Atticar  ,  Ub.  VI,  cap. 
VI,  et  Ub.  XIII  ,  cap  XVI,  cl  Ub.  XX, 
cap.  VI. 

(7)  Idem,  Ub.  IV,  cap.  XVII. 

(8)  Idem  ,  Ub.  XIII  ,  cap.  XVII. 

(9)  Idem,  fi*.   XVI ,  cap.  V. 
(10!  Idem  ,  Ub.  XVII I ,  cap.  IV. 


(ii)  Aultis  Gell.,  Noct.  Atticar.,  Ub.  XIII , 
cap.  XVIII. 

(ïal  Jactalorem  qurmpiam  et  vendilalorem 
Salluiiianœ  lectionis  irrisii  tlltt*iique  génère  Mo 
JaeelissimtB  dismnulatioms ,  qud  Sacrâtes  ad 
'sovliKlas  utebatur.  A.  Ccllius,  Ub.  XVIII  , 
cap.  IV. 

(i3)  Sallustius  ,  Histor.  ,  Ub.  XII. 
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contemni  a  se  ostendens  et  rem  de  quâ  se  piquait  de  savoir  en  perfection 
quœreretur  ,  et  hominem  ipsum  nui  4i„  t  *  ..  ±  1 
quœreret:  a  Priscorurn,  in./uit,  être-  tOUS  .leS  »*S  et  t0uteS  le,S  SCle.n~ 
«  motorum  ego  verborum  medullas  ces  »  jusqu  a  concevoir  de  la  ja- 
;»  et  sanguinem  ,  sicuti  dixi ,  perspi-  lousie  et  de  la  haine  contre  ceux 
»  cere  et  elicere  soleo  non  iUorum  qui  s'étaient  acquis  une  réputa- 
3)  quœ  proculcata    vulxo   et    proirita    *•  '      •  .      j  7  r  r- 

»  V  //«o  i/fo  quippè  Cn.  lentulo  t,on  emin.enf  dans  leur  profes- 
»  stniulioret  uanior,  qui  ignorai  ej us-  S10n  »  avait  des  motifs  tout  par- 
j)  dem  esse  vanitatetn  et  stotidiia-  ticuliers  de  n'aimer  pas  Apollo— 
>(  tem-  "  dore  ;   car    un  jour  que  Trajan 

APOLLODORE.  Un  grand  discourait  avec  ce  grand  archi- 
norubre  de  personnes  de  différen-  tecte  sur  les  bâtimens  qu'il  fai- 
tes professions,  et  de  beaucoup  sai.*  construire  dans  Rome,  Ha- 
de  mérite ,  ont  été  ainsi  appe-  dnen  voulut  dire  son  avis  ,  et  le 
lées.  Scipion  Tetti  {a),  Napoli-  fit  en  llomme  °iui  n'y  entendait 
tain ,  a  composé  un  Traité  des  nen  (*)■  Apollodore  le  brusqua  : 
Apollodores ,  qui  fut  imprimé  à  A^z-vous-en ,  lui  dit-il,  pein- 
Rome  ,  l'an  i555,  avec  la  Biblio-  dre  des  "trouilles;  cor  pour  ce 
théque  d'Apollodore  traduite  en  fil,i  est  des  ch^es  dont  nous  par- 
latin  par  Renedictus  JEgius  {b).  lons  '.  vous  J  êtes  fort  ignorant. 
Thomas  Gale  a  retouché  cettema-  Hadrien  >  en  ce  temps-là  ,  s'oc- 
tière  plus  de  cent  ans  après  (c).  cuPait  a  peindre  des  citrouilles, 
M.  Moréri  a  donné  sous  ce  mot  et  s'en  vantait  même.  Cette  in- 
beaucoup d'articles,  qui  auraient  carlacle  d'Apollodore  lui  coûta 
bon  besoin  de  révision.  Il  a  oublié  bon:  Hadnen  s'en  souvint  toute 
un  illustre  Apollodore  ,  qui  est  le  sa  vie  |  et  '  ftuand  i]  se  vit  empe- 
seul  dont  j'aie  dessein  de  parler.    reur'  û  n'oublia  pas  de  se  venger. 

Il  n'employa  point  Apollodore, 

(a)  Moréri  l'appelle  TmIUs ,  au  Heu  de    [\  \e  relégua,  et  enfin  il  le  fit  ac- 

Tettius.  1         1       •  •  1 

(b)  Voyez  N.codemo.Addiùone   alla  Bi-     ™ser  de  PluSieUrS    Crimes  ,    et  le 

bliot.  Napolet.  fit  mourir  sous  ce  prétexte  :   il 

(c)  Voyez  son  Apollodore ,  imprimé  à  Pa-    aurait  eu  honte  d'avouer  la  cause 

ris,  avec  d'autres  Truites,  en  1675.  j  >•  4        11     1 

'  de  ce  supplice.  Apollodore  avait 

APOLLODORE  ,    fameux    ar-  ajouté  à  la  vieille  offense  une  in- 

chitecte  sous  Trajan  et  sous  Ha-  jure  qui  piqua  jusqu'au   vif  cet 

drien ,  était  de  Damas.  Il  eut.  la  empereur  :  il  avait  critiqué,  et 

direction  du  pont  de  pierre  que  bien  critiqué ,   qui  pis   est ,  un 

Trajan  fit  construire  sur  le  Da-  somptueux      édifice      qu'Adrien 

nube   l'an    104,    et  qui   a  passé  avait  fait  faire.   Le  prince ,  pour 

pour  le  plus  magnifique  de  tous  montrer  à  Apollodore  qu'on   se 

les  somptueux   ouvrages   de  cet  pouvait  passer  de  lui  ,  affecta  de 

empereur.  Procope  en  parle  (a)  ;  lui  envoyer  le  plan  du  temple  de 

et  il  y  a  quelque  apparence  qu'A-  Vénus;  et  quoiqu'il  lui  deman- 

pollodore  en  avait  laissé  la  des-  dât   son   avis  ,    ce   n'était  point 

cription  par  écrit.  Hadrien,  qui  pour  en    profiter;    la  construc- 
tion était  déjà  faite.  Apollodore 

W  D-  jEdific  i  ni>-  ir, cap.  vi.pag.  8, ,  écrivit  f    t  ingénument  ce  qu'il 

apiul.   lillemorit,   Histoire   <ics   empereurs,  o  A 

tom  II,  p.  3o2.  [b)  Xipliiliuus ,  in  Hadiiano. 
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pensait  de  cet  édifice,  et  y  trou-  dit    que   Phidias,    ayant  a  faire    la 

va  des  défauts  très-cssentiëls  (A),  ««tue  Je  Jupiter  Olympien ,   voulut 

,,  -.  -  au  il   fût    assis,  et   dune   hauteur  si 

que  1  empereur  ne   pouvait,   ni  JlsprJporlionnee  a   cMe  du  lemp[e , 

desavouer ,  ni  reparer.  Ce  fut  ce  qne  S'U  eût  été  debout ,  la  voûte  se 

qui    jeta  ce  prince   dans  la  plus  J"'t.  trouvée  Je  beaucoup  trop  basse. 

grande    indignation ,   et  qui    le  ^ous  pouvons  Jire  que  Dieu   vient 

i  >c  •        i?  »       ii    j  dans  nos  âmes  ,  qui  sont  ses  temples, 

poussa  a  se  defa.re  d  Apollodore  mal$  snn$  y  ^oïr  être  contenu  en 

[c).     Cette    dernière    ingénuité  toute  sbn  étendue  (3). 

était   infiniment   plus   excusable  (B)    On  choque  quelquefois  celui 

que  la  première.   On  ne  sait  pas  dont  on  Joit  devenir  sujet  (4).]  La  pa- 

qui  on  choque  ,  quand  on  traite  rJ$é.  '   *"   était  entre   Traian    et 

9 ~         ,  *       '    *   .  .  Hadrien  ,     pouvait     avertir   de    cela 

avec   hauteur   les    ignorans   qui  Apollodore;  mais  voilà  le  défaut  de 

veulent  faire  les  capables  en  pré-  cens  qui  se  croient  nécessaires,  et  que 

sence  des  plus   grands   maîtres.  Jeu1'  grande  habileté   introduit  dans 

r\n  -,!,_,_.„_, i„     „r  •     ,  i    •  j      +  la  faveur  :  ils  s'imaginent  qu'ils  n'ont 

Un  choque  quelquefois  celui  dont  .       •     .        .     &    ,     •» 

,    Z1    3*       ?  .  _  pas  besoin  de  ménager  les  jeunes  prm- 

on    doit    devenir    sujet    (Ji),    ou  ces,  et  que  le  grand  patron  leur  suffit, 

avoir  beaucoup   de  besoin.   Cela  Les  temps  changent ,  et  ils  éprouvent 

me   confirme   dans   ma  conjec-  fue  ,leur  flerte'  magistrale  et  impi- 

ture  touchant  les  conversations  tojable  contre  tout  ce  qui  ose  parler 

,,         ..  .,  i       ,A  împeitmemment  de  leur  métier  de- 

d  Apelles  et  d  Alexandre  (C).  vant  eux  est  une  grande  sottise. 

(c)  Ex  Xiphilim. ,  in  Hadriano.  (C)    Cela    me.    infirme    Jans     ma 

conjecture  touchant  les  conversations 

(A).  //  trouva  Jans  le  plan  Ju  J  Apelles  et  d' Alexandre. ~\  J'ai  dé  - 
temple  de  frémis  des  défauts  très-  claré  ci-dessus  (5) ,  que  je  ne  saurais 
essentiels.  ]  Il  fit  voir  par  bonnes  rai-  nie  persuader  que  ce  grand  peintre  ait 
sons,  qu'on  ne  l'avait  fait  ni  assez  osé  prendre  envers  ce  jeune  conque- 
grand  ni  assez  haut  ;  et  que  l'on  y  rant  une  liberté  de  le  censurer  aussi 
avait  mis  des  statues  d'une  taille  peu  grossière  que  celle  dont  quelques  au- 
proporlionnée  à  la  grandeur  de  ce  teurs  font  mention.  Je  sais  bien  que 
temple;  car ,  disait-il  ,  si  les  déesses  ceux  qui  excellent  dans  certains  arts 
voulaient  se  lever  et  sortir,  elles  ne  sont  quelquefois  d'une  humeur  si  ca- 
pourraient  pas  exécuter  cette  envie  (i).  pricieuse,  qu'ils  ne  sont  point  capa- 
Voici  comment  un  de  nos  auteurs  a  blés  de  se  contenir  dans  le  respect, 
paraphrasé  cette  pensée:  L'architecte  lorsqu'une  boutade  les  saisit;  mais  je 
Apollodore  ,  voyant  certaines  figures  sais  aussi  que  l'on  attribue  à  Apelles 
de  quelques  dieux  ,  dans  le  temple  beaucoup  de  douceur  et  de  politesse. 
de  ï'énus  ,  a  Ces  dieux ,  dit-il  .feront  Ce  n'est  point  ma  principale  raison  : 
»  fort  bien  de  demeurer  assis  comme  la  ph's  forte  est  celle-ci.  Alexandre, 
»  ils  sont.  S'ils  se  voulaient  lever,  le  plus  mal  endurant  de  tous  1rs  hom- 
»  à  moins  que  de  se  courber  extré-  mes,  n'aurait  point  laissé  impunie 
»  vietnent,  ils  renverseraient  la  voûte  une  censure  si  méprisante;  or,  nous 
»  Ju  temple  ;  et  ce  serait  bien  pis,  ne  lisons  point  qu'ApelIes  soit  jamais 
»  s  il  leur  prenait  envie  d'en  sortir-,  déchu  des  bonnes  grâces  de  ce  prince. 
»  car  les  portes  étant  trop  basses  pour  L'argument  du  plus  au  moins  a  lieu 
»  eux  ,  ils  seraient  réduits  à  se  baisser  ici-  Hadrien  était  moins  fier  qu'A- 
»  J'une  façon  incommode  et  indé-  lexandre  ;  il  n'élait  point,  roi  quand 
:>  cenle  (u).  »  J'ai  lu  quelque  part,  on  l'insulta:  et  cependant  la  censure 
que  l'on  critiquait  par  le  même  en-  de  l'architecte futuneoflensemortelle. 
droit  le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  ; 


mais   d'autres   y  ont   fondé  un3   ré 
flexion  pieuse.  Ecoutons  Cardin  :  On 

(i)  F.t  Xi)>lul!nn,  in  flafiriano. 
■  ''    Costal  .   Apologie.  pag>  QO. 


(3)  Bardin,  Lycée.  cJiap.  II. 

(4)  forez  le  lexle  de  P article  ^'Antoniamo  , 
vers  In  fui. 

(5)  Dans  la  remarque   (D)  de  l'article  d'\- 

l'EH.l.5. 


jS4 


APOLLON.  APOLLONIUS. 


APOLLON  ,  divinité  païenne  , 
Cherchez  Phoebus  *. 

*  L'article  Phoebus  n'existe  pas. 

APOLLONIUS  de  Perge  ,  ville 
de  Pamphylie ,  a  été  un  grand 
géomètre  (a) ,  sous  le  règne  de 
Ptolomée  Fvergètes  ,  qui  s'étend 
depuis  la  deuxième  année  de  la 
i33e.  olympiade  jusqu'à  l'an 
trois  de  la  i3ye.  Il  étudia  long- 
temps à  Alexandrie  ,  sous  les 
disciples  d'Euclide  (b) ,  et  il  com- 
posa plusieurs  ouvrages,  dont  il 
ne  nous  reste  que  celui  des  Co- 
niques (A).  On  en  fait  beaucoup 
d'état ,  et  plusieurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes  ont  travaillé 
à  le  commenter  ,  ou  à  le  traduire 
(B).  M.  Descartes  n'en  jugeait 
point  favorablement  (C).  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'Apollonius 
s'appropria  les  écrits  et  les  dé- 
couvertes d'Archimède  (D).  Il 
avait  un  fils  qui  s'appelait  Apol- 
lonius ,  et  qui  fut  le  porteur  du 
IIe.  livre  des  Coniques  à  celui  à 
qui  l'auteur  l'avait  dédié  (c). 
Les  Arabes  ont  été  fort  ignorans 
en  chronoogie  à  son  égard  (E). 
M.  Moréri  a  fait  ici  bien  des 
fautes  (F). 

(ni  Eutocius  Ascalonita,  initia  Comraenlar. 
in  Conica  Apollonii ,  ex  Heraclii  Vitâ  Aiciii- 
medis. 

(b)  Pappus,  in  Pioœmio,  ad  lib.  VII, 
Mathemat.  Collection. 

(c)  Apollon.,  Epist.  dedicator. ,  lib  II, 
apud  Euloeium. 

(Aj  //  composa  plusieurs  ouvrages 
dont  il  ne  nous  reste  que  celui  des  Co- 
niques."] Dinix  livres  7rifi  KÔyau  st^-OTo- 
fxtiç ,  de  pmportionis  seclione;  deux 
7ripi  ^ftipi'ou  «.totû(u«{,  de  spatii  sectio- 
ne ;  deux  ^atoKTjuévitc  <rof/.>iç,  determinutœ 
scclionis;  deux  tT&qâiv ,  tactiohuni; 
deux  vêitrêœv,  inclinalionum  ;  deux  tô- 
wa>v  iiuTtiSuiv ,  planorum  locorum  (1)5 

(1)  Vossius,  de  Scient.  Matliemat.,  cap.  XVI, 
pag.  55,  ex  Pappi,  lib.  VII  Mathcnialica; 
ColJtctionis. 


huit  des  Coniques.  On  ne  peut  douter 
qu'il  n'y  eût  VIII  livres  dans  ce  der- 
nier ouvrage;  l'e'pître  liminaire  de 
l'auteur  ,  adressée  à  un  géomètre  de 
Pergame,  nommé  Eudémus  ,  nous  le 
montre  clairement.  Le  public  n'a 
point  vu  encore  le  dernier  de  ces  VIII 
livres  :  les  quatre  premiers  sont  les 
seuls  que  l'on  ait  en  grec;  les  trois 
suivans  n'ont  été  traduits  en  latin  que 
sur  la  version  arabe.  Voyez  la  remar- 
que suivante.  On  trouve  cités  les  livres 
d'Apollonius  de  cochleâ ,  et  de  pertur- 
bâtes ralionibus  (2).  Je  ne  sais  s  il  ne" 
faudrait  point  donner  au  même  auteur 
le  Commentaire  sur  les  phénomènes 
d'Aratus  ,  qui  est  attribué  par  les  an- 
ciens à  Apollonius  le  géomètre  (3). 

(B)  Plusieurs  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes ont  travaillé  à  commenter  ou  à 
traduire  ses  Coniques.  ]  On  dit  qu'Hy- 
patia,  fille  de  Théon,  lit  un  commen- 
taire sur  les  Coniques  d'Apollonius 
(4).  Nous  avons  encore  celui  qu'Euto- 
cuis  d'Ascalon  composa  sur  les  quatre 
premiers  livres  de  cet  ouvrage ,  avec 
quelques  lemmes  et  corollaires  de  sa 
façon.  Il  promettait  de  commenter  les 
quatre  autres  :  voyez  son  épître  dédi- 
catoire  à  Anthémus.  Nous  avons  aussi 
(5),  au  nombre  de  G5,  les  lemmes  que 
Pappus  disposa  et  arrangea  sur  les  Co- 
niques d'Apollonius.  Le  catalogue  des 
ouvrages  do  François  Maurolycus  , 
imprimé  à  Venise,  nous  apprend  que 
cet  babile  mathématicien  a  fait  un  li- 
vre  intitulé  A polloniiConicaelementa, 
libris  quatuor  et  demonstrationibus  et 
lineamentis  opportunis  instaura/a  (6). 
Jean  Baptiste  Mémus  (7) ,  noble  Véni- 
tien ,  et  professeur  en  mathématiques 
à  Venise ,  fit  une  version  en  latin  des 
quatre  premiers  livres  d'Apollonius, 
qui  fut  imprimée  l'an  i537  (8).  Elle 
ne  vaut  rien  :  il  n'entendait  pas  la 

(2)  Jpud  Proclum  in  Euclidero  Voyez  TEpi- 
tome  <ie  la  Bibliothéq.  de    Gesner  ,  pag.  ji. 

(i)  jÇoyet  Vossius ,  de  Scient.  Maibem.,  cap. 
XXXII ,  pag.  i56  ,  et  de  Hist.  Graicis  ,  pag. 
5o.ï. 

(4)  Cland.  Kiihardus  ,  prœf.  ad  Apollon. 
Pergteura  ,  sect.  X. 

(5)  In  libro  III ,  Molhematicarum  Collecî. 
Papp.. 

(6)  Claud.  Ricn.-irdus,  prœf.,  ad  Apollon. 
Pergajum,  sect.  IV. 

(■})  Moréri  le  nomme  de  Mesmes  :  il  a  cru  sans 
doute  que  c'e'lait  un  Français  de  la  famille  de 
ce  nom. 

(8)  C.lnud.  Rien  ardus  ,  prœf.  ,  in  Apollon'. 
Periueuiri  ,  sect.  XV. 
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matière,  et  cela  fut  cause  qu'il  ne  et  la  quadrature  du  cercle  de  Gré- 
s'apercut  point  des  fautes  les  plus  visi-  goire  de  Saint-Vincent,  où  il  y  a  beau- 
bles  du  manuscrit  grec.  Eos  primus    coup  d>>  choses  qui  se  rapportent  aux 


trunstuUi ,  c'est  Vossius  qui  parle  (gi, 
Joan.  Baptista  Memmius  ;  sed  infeli- 
citer,  eô  quoi!  argumenlum  opcris  non 
inteUigeret  :  undè  non  vidil  sat  ma- 
nifestas grœci  cùdicis  mend'is ,  ac  sce- 
pè  puerililer  alucinatur  ;  sicut  moni- 
lum  Francisco  tlfaurn'ycn  prœfati  >ne 
in  cosnwgraphiam  suant.  Frédéric 
Commandin  (10)  en  lit  une  nouvelle 
version  beaucoup  meilleure  ,  qu'il  fit 
imprimer  à  Boulogne  ,  l'an  i566.  Il  y 
joignit  la  version  du  commentaire 
dEutocius,  et  plusieurs  notes.  Mais, 
parce  qu'il  se  servit  d'un  manuscrit 
grec,  qui  était  tout  plein  de  fautes, 
il  ne  put  pas  faire  sa  version  aussi 
bonne  qu'il  aurait  voulu  ;  c'est  pour- 
quoi Marin  Ghetaldus(i  i)se  crut  obli 


livres  d'Apollonius  qui  nous  man- 
quent. In  ijuibus  (  de  quadrature  cir- 
culi  duobus  tomis)  prœter  elementa 
conica  peculinri  ordine  disposita ,  in- 
numera  pmdit  sicuti  Middorgius,  quœ 
speclant  ad  postremos  quatuor  Apol- 
lonïi  libros  injuria  temporum  suppres- 
sos  ,  in  lucem  revocandos  (i5).  Ferdi- 
nand 1er.,  grand-duc  de  Florence,  prit 
à  cœur  de  faire  traduire  plusieurs  ma- 
nuscrits arabes  qui  étaient  dans  sa 
bibliothèque.  Jean-Baptiste  Baimond, 
qui  tenait  le  premier  rang  parmi  ceux, 
à  qui  ce  prince  donnait  des  pensions 
pour  ce  travail,  avait  promis  de  tra- 
duire Apollonius,  que  l'on  avait  en 
arabe  dans  cette  bibliothèque  ;  et  il  y 
a  eu  des  auteurs  qui  ont  publié  que 


gé  de   remonter  jusqu'à  la  source  du  cette  version  était  achevée  (16)5  mais 

mal  :  il   tâcha  de  corriger  le  manu-  on  n'en   a  rien  trouvé  parmi   ses  pa- 

scrit  selon  le  sens  de  l'auteur,  et  de  piers(i-).  Entin  le  grand-duc  Ferdi- 

résoudre   les    problèmes  •    et   il   crut  nand  II ,  et  le  prince  Léopold  de  Mé- 

avoir  redonné  la  vie  à  cet  ancien  géo-  dicis  son  frère,  jetèrent  les  yeux  sur 

mètre  (12).  Voyez  le  livre  qu'il  inti-  Abraham  F.cchellensis  ,   professeur  à 

tiila  Apollonius  redivii'tis  ,  seu  resti-  Borne   aux  langues   orientales  ,  et   le 

tuta  Apollonii  Pergœi  inclinât ionum  chargèrent  de  ce  travail.  Il  traduisit 


geometria  ,  et  son  Supplementum 
Apollonii  Galli  ,  seu  e.rsuscilata 
Apollonii  Pergœi  tactinnum  geome- 
triœ  pars  re/iqtia,  imprimés  à  Venise, 
l'an  1607,  i«-4°.  Claude  Bichard,  jé- 
suite de  la  Franche- Comté  ,  et  profes- 
seur royal  en  mathématiques  dans  le 
collège  impérial  de  son  ordre  à  Ma- 
drid, expliqua  dans  ses  leçons  publi- 
ques ,  en  1642,  les  quatre  premiers 
livres  d'Apollonius,  et  en  164J,  qua- 
tre autres  livres  dont  il  était  l'auteur, 
où  il  suppléait  l'autre  partie  de  l'ou- 


en  latin  les  Ve.,  VIe.  et  VIIe.  livres 
d'Apollonius,  avec  le  secours  d'Alfonse 
Borelli ,  professeur  en  mathématiques 
dans  l'académie  de  Pise.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  à  Florence  l'an  1 66  r , 
in-folio  ,  avec  le  commentaire  du 
même  Borelli ,  qui  soutient  dans  sa 
préface  que  ces  livres  ne  sont  point 
supposés,  mais  qu'ils  appartiennent 
véritablement  à  notre  Apollonius.  Il 
répond  aux  difficultés  de  Claude  Mid- 
dorge,  qui  s'imaginait  que  les  trois 
livres    que  Golius  avait  apportés  du 


vrage  de  cet  ancien  géomètre  (i3).  Ce    Levant  (18),    étaient  d'un  Arabe  qui 


qu'il  a  fait  sur  les  quatre  premiers  li- 
vres fut  imprimé  à  Anvers  l'an  i655, 
in-folio.  Il  avoue  ,  qu'après  avoir 
achevé  ces  deux  ouvrages  ,  il  lut  avec 
beaucoup  de  plaisir  et  d'admiration 


s'était  caché  sous  le  nom  illustre  d'A- 
pollonius. Le  père  Marsenne  nous  ap- 
prend cette  opinion  de  Claude  Mid- 
dorge  \  mais  il  ne  l'approuve  pas  :  il 
croit  que    le    VIIIe.  livre    des    Coni- 


les  Coniques  de  Claude  Middorge  (ij),    ques  d'Apollonius,  et  tous  les  autres 

ouvrages  du  même  auteur,  ceux  mê- 
me que  Pappus  n'a  point  cités,  exis- 


ta) Vossius,  de  Scient.  Math. ,  pag.  55. 

(10)  Et  non  pas  Commandon ,  comme  l, 
nomme  Moréri. 

(n)   Celait  un  patricien  de  Haguse. 

(13)  Ex  Vossio,  de  Scient.    Math.,  pag.  434 

(i3)  Claud.  Rich.-inlus,  preef.,  in  Apollon.  , 
iecl.  XI. 

(i4)  Très  Conicorum  libros  Claudii  Middor 
gii  .  .  .  nova  methodo  ex  Apollonianis  /'un'tbu. 
yelilos  et  proprto  ingenio  appoutè  tiigestos 
Cland.  Ricinrdi  prie/.  ,  in  Apollon. ,  seul.  XI. 


(i5)  Idem  ,  ibid. 

(16)  Comme  Jérôme  Lunadorus,  dans  son 
livre  de  Konianâ  Curiâ.  Voyez  Borelli  dans  sa 
préface. 

(i-)  Abrah.  Ecchtllensis  ,  in  prœÇ.  yersionis 
Apoilonïi. 

(.8)  Le  r». ,  le  ri'.  el  u  ni*,  des  Co- 
niques d'Apollonius. 
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tent  réellement  traduits  en  arabe  (19). 
11  en  ilonne  pour  caution  Aben  Nedin, 
qui  a  fait  un  livre  de  Philosophis  Ara- 
bibvs  (20).  Notez,  i°.  qu'à  la  fin  du 
manuscrit  de  Golius  ,  on  avait  marqué 
que  le  huitième  livre  d'Apollonius 
n'avait  pas  été  traduit  en  Arabe , 
parce  qu'il  manquait  dans  les  livres 
grecs  sur  lesquels  la  version  des  au- 
tres avait  été  faite  (ni)  ;  2°.  que  le 
manuscrit  ,  sur  lequel  a  été  faite  la 
traduction  d'Ecchellensis  venait  de 
la  bibliothèque  orientale,  qu'Ignace 
Néama  ,  patriarche  d'Antioctie,  avait 
léguée  au   grand-duc  Ferdinand  Ie'". 

(22)  ;  3°.  qn'Abalphat  Asphahanensis 
est  l'auteur  de  la  traduction  arabe 
qui  a  servi  d'original  à  Ecchel- 
lensis;  et  qu'il  la  fit  pour  le  roi  Abi- 
caligiar,  qui  monta  sur  le  trône 
l'an  372  de  l'hégire.  D'où  il  s'ensuit 
que  cette  version  n'est  point  la  pre- 
mière qui  eût  été  faite  en  cette  lan- 
gue ;  car  Grégoire  Barhebrrcus  re- 
marque que  sept  livres  des  Coniques 
d'Apollonius  furent  traduits  en  Arabe 
au  temps  d'Almamun.  Or,  Almamun 
fut    inauguré    l'an     2o3    de    l'hégire 

(23)  ;  4°-  qu'Abalphat  ne  laisse  pas  de 
prétendre  que  sa  version  est  la  pre- 
mière,  et  qu'on  n'avait  vu  encore 
que  certains  fragmens  d'Apollonius, 
les  endroits  les  plus  faciles.  Cela  peut 
faire  juger  ,  ou  qu'il  n'avait  jamais  vu 
la  traduction  qui  fut  faite  sous  Al- 
mamun ,  ou  que  celte  traduction  ne 
comprenait  que  quelques  fragmens 
des  Coniques  d'Apollonius  (24). 

Voilà  ce  que  j'ai  pu  dire  pour  com- 
menter le  texte  de  cette  remaïque.  Je 
ne  parle  point  de  Y  Apollonius  Baia- 
vus  de  Willibrord  Snellius,  seu  ex- 
suicitata  geometria  Apollonii  Pergœi 
Trtpi  Jsi&)pt<r/uêv>iç  t(^jiç,  ouvrage  impri- 
mé à  Leide  ,  Tan  1608,  in-^°.  ;  et  je 
laisse  Vincenlio  Viviani  ,  auteur  du 
Traité  de  Maximis  et  Minimis  ,  geo- 
metrica  Divinatio  in  quint u m  librum 
Conicorum  Apollonii  Pergœi ,  impri- 
mé à  Florence  en  1609,  in-folio. 

(C).  M.  Descentes  ne  jugeait  pas 

(19)  Mcrsetinus,  Piœfat.,  in  Apollonii  Conica, 
qute  sunt  in  ejus   2t/VG-^êt  Mallieiuatk'â. 

(m)  Voyez  Yossius,  de  Scicotiis  Malhcmat., 
pag.  55. 

(21)  Idem,  ibid. 

(22)  lîorellus,  in  Pra'. 

(23;  Abrah.  Ecehellens.,  in  Pra-fat 
■  i4;   Idem  ,  ibid. 


favorablement  de  ses  Coniques.  ]  «  Il 
»  ne  lui  paraissait  pas  étrange  qu'il  se 
3>  trouvât  des  gens  qui  pussent  dé- 
»  montrer  les  coniques  plus  aisément 
»  qu'Apollonius  ,  parce  que  cet  an- 
»  cien  est  extrêmement  long  et  em- 
»  barrasse  ,  et  que  tout  ce  qu'il  a  dé- 
»  montré  est  de  soi  assez  facile  (25,.  » 
11  comparait  ce  qu'il  avait  fait  en  mé- 
taphysique aux  démonstrations  d'A- 
pollonius ,  dans  lesquelles  il  n'y  a  vé- 
ritablement rien  qui  ne  soit  très-clair 
et  très-certain  ,  lorsqu'on  considère 
chaque  point  a  part.  Mais  parce 
qu'elles  sont  un  peu  longues ,  et  qu'on 
ne  peut  y  voir  la  nécessité  de  la  con- 
clusion , si  ion  ne  se  souvient  exacte- 
ment de  tout  ce  qui  la  précède,  à  peine 
peut-on  trouver  un  homme  dans  toute 
une  ville,  dans  toute  une  province  ,  qui 
soit  capable  de  les  entendre.  Néan- 
moins ,  sur  le  témoignage  du  petit 
nombre  de  ceux  qui  les  comprennent , 
et  qui  assurent  qu'elles  sont  vraies  ,  il 
n'y  a  personnne  qui  ne  les  croie  (26). 
(D)  On  a  cru  qu'il  s'appropria  les 
écrits  et  les  découvetes  d'Archimède.  ] 
Héraclius  assure  qu'Archiruède  fut  le 
premier  qui  travailla  à  des  théorèmes 
coniques  ,  et  que  ses  compositions  là- 
dessus  ,  avant  que  d'être  publiées, 
tombèrent  entre  les  mains  d'Apollo- 
nius, qui  les  publia  comme  son  ou- 
vrage (27).  Eutocius  réfute  cela  par 
deux  raisons  :  l'une  est  qu'Archimède 
en  divers  endroits  de  ses  livres  parle 
de  la  science  des  coniques  comme 
d'une  chose  qui  n'était  pas  nouvelle; 
l'autre  est  qu'Apollonius  ne  se  vante 
point  d'êire  l'inventeur  de  ce  qu'il 
écrit;  il  se  contente  de  dire  qu'il  a 
traité  cette  matière  plus  amplement 
qu'on  n'avait  encore  fait  (28).  Voilà, 
ce  me  semble  ,  une  assez  mauvaise 
justification  quant  au  crime  de  pla- 
giaire ;  car  on  peut  fort  bien  s'appro- 
prier les  écrits  d'autrui ,  encore  que 
ce  ne  soient  pas  des  ouvrages  où  l'au- 
teur prétende  ne  rien  dire  qui  ne  soit 
nouveau  La  gloire  d'expliquer  mieux 
que  l'on  n'avait  fait  une  matière  ditfi- 
cile  est  assez  grande,  pour  tenter  un 

(o")  Raillet,  Vie  Je  Descartcs,  loin.  II, 
pag.  Bg. 

(26)  Là  même  ,  pag.  101. 

(2-)  Heractios,  in  Vitâ  Archimed. ,  Apud 
Eutocium,  init.  Comment.,  in  Apollonii  Conic». 

(28)  Eutocins.  ibidem,  Pore*  Claude  Richard, 
dans  sa  Préface  sur  Apollonius,  sect.  I  il. 
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homme  de  s'emparer  d'un  écrit  qui  propre  quand  il  renvoie  à  ses  écrits 
peut  lui  concilier  cet  honneur.  Apol-  (3a).  11  ajoute  que  Guido  Ubaldus  a 
lonuis  serait  dans  ce  cas  ,  comme  il  pa-  prouvé  contre  Eutocius  ,  qu'Archi- 
ratt  par  les  propres  tenues  de  son  apo-  mède  n'ignorait  pas  que  les  cônes  peu- 
logiste.  Il  y  a  plus  :  il  se  vante  quel-  vent  être  coupés  par  des  plans  qui 
quefois  dans  le  sommaire  général  de  ont  une  inclinaison  différente  au  côté 
s 'S  huit  livres  d'avancer  des  choses  du  cône  (33)'.  Mais  que  fait  cela  pour 
nouvelles  (29).  Jugez  si  ce  n'était  pas  prouver  ce  dont  il  sagit  ?  Accordons 
un  puissant  motif  pour  s'attribuer  un  qu'Archimède  avait  fait  sur  les  coni- 
ptreil  ouvrage.  Je  trouve  donc  qu'Eu-  ques  un  ouvrage  bon,  beau,  excel- 
tocius  le  défend  très-mal,  et  qu'il  lent  :  est-ce  à  dire  qu'avant  lui  per- 
vaut  mieux  le  justifier  par  le  silence  sonne  n'avait  traité  cette  matière,  ou 
de  Pappus  sou  censeur  ,  et  son  cen-  que  cet  ouvrage  fut  volé  par  le  pla- 
seur  un  peu  bien  fâché.  Et  notez  que  giaire  Apollonius? 
Pappus  ,  non-seulement  ne  l'accuse  (E)  Les  Arabes  ont  été  fort  igno- 
point  d'èlre  plagiaire  5  mais  aussi,  rans  en  chronologie  a  l'égard  d'Apol- 
qu'il  le  reconnaît  formellement  pour  lonius]  Us  ont  dit  qu'il  a  vécu  au 
le  vrai  auteur  des  huit  livres  des  Co-  temps  dAchas,  roi  de  Juda  ,  et  que 
niques  ,  quoiqu'il  prétende  qu'Eue  lide  ses  écrits  sur  les  coniques  furent  cause 
avait  déjà  fait  quatre  livres  sur  ce  su-  qu'Euclide  écrivit  clés  livres  long- 
jet  (3o).  11  prend  le  parti  d'Euclide  temps  après  (34).  Cette  bévue  est  si 
coutre  Apollonius,  qui  a  remarqué  étrange,  qu'il  y  a  lieu  de  s'étonner 
que  cet  illustre  géomètre  avait  très-  qu'Ecchellensis  Tait  ménagée  avec 
mal  réussi  dans  un  certain  point.  11  tant  de  précaution.  11  s'est  bien  gardé 
excuse  Euclide  sur  ce  qu'Apollonius  de  dire  que  l'auteur  arabe  qui  a  dé- 
même  avait  reconnu  :  c'est  qu'avant  bité  cela  s'est  abusé  ;  il  dit  seule- 
les  découvertes  d'Apollonius  il  n'était  ment  que  cette  chronologie  paraît  fort 
pas  pnssihle  de  bien  traiter  ce  point-  éloignée  de  la  commune  :  In  hU  longé 
là.  Les  principes  dont  on  s'était  servi  videlur  discrepare  Gregorius  a  com- 
auparavant  ne  suffisaient  pas  pour  y  muni  ehronologorum  senlenliâ  et  opi- 
parvenir.  II  prétend  qu'Euclide,  plein  nione  ,  qui  Apolloniumfloruisse  scri- 
de  douceur,  d'honnêteté  et  de  modes-  buni  anno  periodi  Julianœ  44t4-  •  ■  * 
tie,  s'attacha  aux  découvertes  d'Aris-  discreput  prœlereà  ab  iisdem  chrono- 
tée  touchant  les  coniques  ,  sans  vou-  Logis  in  œlale  Euclidis  quem  Apollo- 
loii  ni  les  combattre,  ni  enchérir  par-  nio  juniorem  agnoscit ,  ubi  illi  eum 
dessus  ,  et  qu'il  s'arrêta  d'où  elles  ne  collocant  in  anno  periodi  Julianœ 
pouvaient  point  le  faire  aller  plus  4',3o  (35).  Eccbellensis  vous  laisse  la 
avant;  mais  qu'il  se  garda  bien  de  liberté  de  choisir  entre  ces  deux  opi- 
Bire  que  ce  fût  le  point  de  la  perfec-  nions  :  il  eût  mieux  fait  de  décider 
tion  :  il  aurait  été  blâmable  en  ce  cas-  que  l'auteur  arabe  se  trompe  ;  car  cela 
là  (3i).  Remarquez,  en  passant,  que  est  très-certain.  Et  notez  que  son  er- 
ceci  démontre  la  fausseté  de  la  pré-  reur  n'est  pas  une  différence  de  quel- 
tention  d'Héraclius  ,  qu'Archimède  ques  années  :  Achas  commença  de  ré- 
fut  le  premier  qui  écrivit  touchant  gner  l'an  3970  de  la  période  Julienne. 
les  coniques.  Vossius  n'a  point  pris  Ptolomée  Évergètes,  sous  qui  Apollo- 
garde  aux  preuves  qui  renversent  nius  a  fleuri ,  succéda  au  roi  son  père, 
cette  prétention.  Il  observe  comme  l'an  44"58  de  la  même  période.  L'abus 
quelque  chose  de  justificatif  pour  Hé-  est  donc  très-grand  ;  il  enferme  une 
radius,  qu'Archimède  a  renvoyé  différence  d'environ  cinq  siècles, 
quelquefois  à  un  ouvrage  sur  les  coni-  (p)  m  Moreri  a  fait  ici  bien  des 
ques  ;  et  cela  ,  selon  le  style  qui  lui  est  Jautes,  )  !<>.  H  a  donné  simplement  et 


(29)  Voyez  la  lettre  d'Apollonius  à  EtidVmiis, 
au  commencement  de  son  Ier.  livre.  Vorez 
iausi  ta  lettre  à  Attalus  ,  au  commencement 
du  IV.  livre. 

(30)  Pappus,  in  Pioœmio  ,  lib.  VII ,  Malhe- 
mat.  C.ollect. 

(3i)  Vous  trouverez  les  paroles  de  Pappus 
•tant  lit  remarque  de  l'article  <TAai»tÉe  le 
géomètre. 


(3s)  Vossius,  de  Scient.  Matliem.,  m  Adden- 
dis,pag.  434 

(33)  Guulo  CbaMiis ,  inilio  Commenlarii  in 
secur.dnm  'inpcOu-riKolv  ArcVumrdis. 

,?4  Gregonus  Barliebneus,  lib.  III  Clirom-. 
roriim  ,  in  Achas  ,  a/nid  Abrali.  Ecchcllenseia  , 
Prœf.  in  Apollon. 

(35}  Ecchsllens. ,  ibidem. 
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absolument  le  surnom  de  Grand  Géo-    porté  du   Levant  ces  trois  livres  en 
mètre   à    notre  Apollonius  :  il  fallait    arabe,  et  que   les  mathématiques  lui 


user  de  restriction  ,  et  se  contenter  de 
dire  que  ses  contemporains  le  sur- 
nommèrent ainsi  ,  à  cause  de  sa  capa- 
cité dans  les  coniques.  Voilà  précisé- 
ment ce  qu'Eutocius  d'Ascaion  rap- 
porte (36j.  i°.  More  ri  prétend  que  ce 
surnom  est  le  même  que  celui  de  6 
Kpôvoç  :  c'est  une  grande  bévue,  quel- 
que favorablement  qu'on  la  traite  ; 
car  enfin,  l'Apollonius,  qui  eut  le 
surnom  de  Kpovoç,  n'était  point  le  géo- 
mètre ;  il  était  natif  de  Cyrène  (%),  marginales  (9)  et  (10) 
et  n'eut  jamais  de  réputation  (38). 
3°.  Eutocius  ne  rapporte  point  l'ou- 
vrage d'Héraclius  de  la  vie  d'Aichi- 
mède  :  il  le  cite  seulement.  4°-  Dire 
que  nous  avons  le  Traité  des  Cônes  , 
('onicorum ,  traduits  par  Jean-Bap- 
tiste de  Mesmes ,  c'est  commettre  un 


auraient  bientôt  de  grandes  obliga- 
tions ,  et  surtout  quand  ces  trois  li- 
vres   auraient    été     imprimés     (41)- 


90.  L'Apollonius ,  qui  fut  le  maître  de 
Diodore ,  n'est  point  celui  dont  il  s'a- 
gissait dans  cet  article.  On  a  pu  voir 
ci-dessus  (42)  deux  autres  fautes  de 
M.  Moréri. 

("4i)  Vossius,  de  Scient.  Matliem. ,  cap.  XVI, 
pag.  55. 

(42)    Dans   la  remarque   (B)    aux    citations 


APOLLONIUS    de    Tyane   a 

été  l'un  des  hommes  du  monde 
dont  on  a  dit  les  choses  les  plus 
extraordinaires.  J'avais  résolu 
d'en  faire  un  fort  long  article  ; 


barbarisme,  et  vouloir  persuader  aux  mais,    ayant  vu  celui  que  M.  de 

lecteurs  que  ce  Jean-Baptiste  a  tra-  Tillemont    en    a    fait  ,    i'ai   cru 

dmt  tout  cet  ouvrage.  Il  n'en  a  pour-  »-i       1    -.  _     1 

♦„„..*    a   •*         1     b     V  .*     ,.  qu  il  valait  mieux  employer  mon 

tant  traduit  que  les  quatre  premiers  h-  tL  ,    ,,  11 

vres.  5°.  11  n'est  pas  vrai  que  les  gens  temps  a  d  autres  recherches ,  que 

de  lettres  sachent  que  ces  (3ç>)  quatre  prendre   bien  de    la   peine   pour 

premiers  livres  d'Apollonius  sontd'Eu-  ne  rien   ^[Te  qUe  ce  ,,u'il  a  r]{t 

clide  de  Mésarè.GP.  Personne  n  a  dit  j        „•        1  »    1 
„,?*     11     ■      r  1.  1    j        /    vi?  1  ou  que  prendre  simplement  la 
qu  Apollonius  fut  le  disciple  d  Lubu-         .il                      c        1- 
lides,  auditeur  d'Euclide;  et  il  n'y  a  peine  de  le  copier.  Son  livre  pas- 
nulle  apparence  qu'il  l'ait  été,  puis-  sera  par  plus  de  mains  que  ce— 
qu'Eubulides  ne  cultivait  guère  que  luJ_ci       et    tout   \e   monde    sera 
les  chicanes  de  la  dialectique,  et  qu'il       1                    .  »       i      1                  1. 
„v„    ■           •   .  1        A,^      1  •        '  plus  a  portée  de  le   consulter  , 
n  enseigna  point  dans  Alexandrie ,  ou  Jr     "       t                                            .       » 

notre  Apollonius  étudia  sous  les  dis-  que  de   consulter  mon  Diction- 


ciples  d'Euclide  (4o).  70  Apres  avoir 
avancé  qu'Euclide  est  le  véritable  au- 
teur des  quatre  premiers  livres  d'A- 
pollonius, fallait-il  dire  que  celui-ci 
fit  des  Commentaires  sur  les  quatre 
premiers  /ivres  des  Cônes  de  ce  phi- 
losophe? Quelles  brouilleries,  ou  plu- 
tôt quelles  contradictions  !  8°.  Il  n'est 
pas  vrai  que  Golius  ail  traduit  d'a- 
rabe 
VIIe. 

ri,  qui  l'affirme,  n'est  point  excu- 
sable, puisqu'il  n'avait  lu  dans  Vos- 
sius  que  ceci,  que  Golius  avait  ap- 


naire.  Il  suffit  donc  d'avertir  , 
que  l'on  trouvera  dans  le  second 
tome  de  son  ouvrage  (a)  un  re- 
cueil plein  et  exact  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  remarquable  à 
dire  touchant  Apollonius  de  Tya- 
ne. Je  dirai  néanmoins  ,  quand 
latin  le  Ve.,  le  VIe.  et  le  ce  ne  serait  que  par  forme  ,  qu'il 
livre    d'Apollonius.   M.   More-     naquit  à  Tyane ,  dans  la  Cappa— 

doce,  vers  le  commencement  du 
Ier.  siècle  ;  qu'à  l'âge  de  seize  I 
ans  il  s'érigea  en  observateur1 
rigide  de  la  règle  de  Pythagore  ! 
renonçant  au  vin  ,  aux  femmes  ,; 
à  toute  sorte  de  chair ,  ne  por-1 
tant  point  de  souliers ,  laissant! 
croître  ses  cheveux,  ne  s'iiabiï-i 


(36)  Eutoc.  Ascalon.,  initio  Comment.,  in 
Conicâ  Apollonii.  Il  se  fonde  sur  le  témoignage 
de  Gemini,  lib.  VI,  Matliemat    Praeceptiormui. 

(37)  Strabo,  lib.  XVII ,  pag.  5?6. 

(38)  Idem,  lib.  XIV,  pag.  453. 

(39)  Notez  que  Moréri  n'avait  rien  dit  à 
quoi  le  mot  ces  se  put  rapporter  :  cela  forme 
un  galimatias  insupportable. 

(4")  Voyez  Diogèn*  Laerce,  Uv.  Il ,r.wn.  III. 


(a)  Pag.  200  et  suiv- ,  édit.  de  Bruxelles.. 
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lant  que  de  toile  (b)  ;  que  peu  attribuer  à  l'art  magique.  Le* 
après  il  s'érigea  en  réformateur;  païens  étaient  fort  aises  d'oppo- 
qu'il  fit  élection  de  domiciledans  ser  les  prétendus  miracles  de  cet 
un  temple  d'Esculape ,  où  bien  homme  à  ceux  de  Notre-Seigneur 
des  malades  lui  allaient  deman-  (Dj,  et  de  les  mettre  eu  paral- 
der  leur  guérisou;  qu'étant  de—  lèle  les  uns'  avec  les  autres.  Il 
venu  majeur,  il  céda  une  partie  est  remarquable  ,  que  saint  Au- 
de son  bien  à  son  frère  aîné,  gustin  a  reconnu  qu'Apollonius, 
qu'il  en  distribua  une  autre  par-  au  pis  aller,  valait  mieux  que  le 
tie  à  des  parens  pauvres ,  et  qu'il  Jupiter  des  gentils  (k).  On  ne 
en  retint  très-peu  pour  lui  ;  qu'il  peut  nier  que  ce  philosophe  n'ait 
passa  cinq  ans  sans  parler;  qu'il  reçu  de  très-grands  honneurs, 
ne  laissa  pas  dans  ce  silence d'ar-  et  pendant  sa  vie,  et  après  sa 
rêter  plusieurs  séditions  (A)  en  mort  (Ej  ;  et  que  sa  réputation 
Cihcie  et  en  Pamphylie  (c)  ;  qu'il  n'ait  duré  autant  que  le  paga- 
se  mit  à  voyager  ,  et  à  faire  le  ntsme  (F).  Il  laissa  quelques  ou- 
législateur  ;  qu'il  se  vantait  de  vrages  ,  qui  ne  subsistent  plus 
savoir  toutes  les  langues  sans  les  (Gj.  On  parle  d'un  autre  philo- 
avoir  jamais  apprises  ,  de  con—  sophe  nommé  Apollonius  de 
naître  les  pensées  des  hommes  Tyane  (H)  :  il  vivait  sous  l'em— 
(d)  ,  et  d'entendre  les  oracles  pire  d'Hadrien.  Je  ne  sais  pas  de 
que  les  oiseaux  rendaient  par  quelle  secte  il  était  ;  mais  per— 
leur  chant  (e);  qu'il  condamnait  sonne  n'ignore  que  notre  Apoî— 
les  danses ,  et  les  autres  diver-  lonius  était  un  pythagoricien  à 
tissemens  de  cette  nature;  qu'il  brûler.  Il  faisait  uue  si  ouverte 
recommandait  les  œuvres  de  cha-  profession  de  croire  la  inétemp- 
rité  (/*);  qu'il  voyagea  presque  sycose  ,  qu'il  fit  adorer  un  lion 
dans  toutes  les  parties  du  monde  sous  prétexte  que  l'âme  d'Amasis 
{g)  ;  qu'il  souleva  à  Cadix ,  contre  (Ij  était  unie  avec  le  corps  de 
Néron,  celui  qui  avait  l'inten-  cette  bête  (m).  Nous  avons  sa 
dance  du  pays  (h)  (B) ,  et  qu'il  Vie  traduite  en  français  par 
mourut  fort  âgé,  sans  qu'on  ait  Biaise  de  Vigénère,  sur  le  grec 
jamais  su  bien  certainement  ni  de  Philostrate  (n)  ,  avec  de  fort 
où  ,  ni  de  quelle  manière  (i).  Sa  amples  commentaires  d'Artus 
vie  a  été  amplement  décrite  par  Thomas ,  sieur  d'Embry  ,  Pari- 
Phi  lostrate  (C)  :  il  ne  faut  point  sien.  Il  n'y  a  pas  long-temps 
douter  qu'elle  ne  contienne  mille  qu'une  traduction  anglaise  de 
choses  fabuleuses ,  ou  que ,  si  les  cette  Vie  ,  avec  des  notes ,  a  fu- 
faits  étaient  vrais,  on  ne  dût  les  rieusement  scandalisé  de  bonne* 

âmes  (I).  Elle  a  été  condamnée  , 

{b)  Pliilostr.,  in  "Vità  Apollonii,  lib.  I. 

(c,,  Idem,  ibid  ,k)  y           u  remarque  fF)  ,  citation  (281. 

(d)  Idem ,  ibid.  )  '  ,,.,.,.      .  A4,        . 

(e)  Id.,  ibid.,  cap.  XIV.  (^l)  Il  avait  ele  rot  d  Egypte. 
W)  ld.,  ibid.  ,  lib.  If,  cap.  I  et  U.  M  Philost.,  lib.  V.  cap.  XV. 

(g)    Voyez  la  CUV.  lettre  de  saint  Je'-  (n)   Le  titre  apprend  que  Fed  More!  ,   lec- 

tôaie.  leur  et  interprète  du  roi ,  n   revu  et  eracte- 

ih)  Phil.,  lib.  V,  cap   III  et  XI!.  ment  corrige  cette  version  sur  l'original  grec. 

(  1  )  Sous  l'empire  de  Nerva  ,  en  Cannée  de  Elle  fui  imprimée  à  Paris,  l'an  16'n  ,  en 

grâce  96  ou  97.  deux  voi.  in-)'. 


mme 


que  celui  dont  pu  rie  Virgile  : 

forte  virum 
attribut 
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tl  ^.ticôo    »t  avpr    plus  éloquent ,  plus  actif,    plus  per 
proscrite,  anathematisee,  et  avec   p^  L.,^  ^  ^  autl.e  homm 

raison.  J'en  parle  dans  les  re—  — „.  „„i„;  a™*  »•>»]»  Vii-ail*-  ■ 
marques.  Si  nous  avions  ce  qu'un 
philosophe  contemporain ,  nom- 
mé Euphrates,  avait  écrit  de  sa- 
tirique contre  Apollonius ,  nous 
aurions  un  ample  détail  de  médi- 
sances :  car  lorsque  de  tels  rivaux 
se  déclarent  une  fois  la  guerre  , 
ils  déterrent  bien  des  secrets. 
Philostrate  a  raison  de  se  servir  ^ 
du    silence    de     cet    Euphrates   oratoire  sauraient  opérer 


Tutn  pietale  gravent  ac  merilt! 

quem 
Conspexere   ,    silent  ,     arrectisque 

astaitt  : 
Ille  régit    Dictis   animas   ac  pectora  mul- 

cet  (i). 

Il  faut  que  celui-ci  parle ,  s'il  vent  ar- 
rêter la  fougue  d'un  peuple  mutin. 
Apollonius  n'a  pas  besoin  de  cela  : 
son  silence  pythagorique  fait  tout  ce 
que   les  plus    belles  figures   de  l'art 


pour  convaincre  de  calomnie 
ceux  qui  avaient  médit  d'Apol- 
lonius par  rapport  à  la  chasteté  , 
et  pour  soutenir  hardiment 
qu'Apollonius  dans  sa  plus  gran 


(B)  II  souleva  h  Cadix....  celai  qui 
avait  l'intendance  du  pays.  ]  «  Philos- 
»  trate  lui  fait  un  mérite  d'avoir  sou- 
w  levé  contre  Néron  à  Cadix  l'inten- 
»  dant  du  pays ,  et  les  autres  philo- 
j>  sophes   n'en   faisaient   pas   plus  de 


in 

r 
J 
in 

i 

«i 


qu' Apollonius  dans  ».  F'-  S'-""  „  -g^,      e  lui  (  a>  ayant  que  la 

de  jeunesse  avait  tnompne  cie  la  ^  religiou  chrétienne  qui  apprenne  à 

nature,  et  avait  toujours    vécu  „  considérer  les  hommes  selon  ce  qu'ils 

dans  une  exacte  continence  (o).  »  sont,  non  en  eux-mêmes,  mais  dans 

ci  •  „  ATwJKmrU  a  fait  une  m  l'ordre  de  Dieu  ,  et  à  ne  violer  ja- 
Sidomus  Apollmar  s  a  tait  une    ^  ^  ^  fo.  ^^  ^  ^  ^omhe 

description  d  Apollonius  ,  cians  ^  ^  ^  M  jc  Tillemont  se  pouvait 
laquelle  on  voit  un  héros  de  phi-  fort  bien  passer  de  cette  remarque 
losonhie  aussi  grand  qu'on  en  morale  ,  et  de  toute  sa  parenthèse.  Le 
musse  voir  (K).  L'auteur  du  por-  christianisme  a  des  avantages  très- 
puisse  vuii    nj.  "  i.        r^eis  et  très-sublimes    au-dessus    de 

trait  n'oublia  pas  de  bien  taire  toute  pnilosophie.  mais  sur  le  point 
ses  excvises  à  la  foi  catholique.  dont  il  est  ici  question  ,  je  ne  vois  pas, 

que  depuis  plus  de  mille  ans  ,    il  soit 
(o)  Philostr. ,  lib.  I,cap.  V1U.  endroit   d'insulter   les   philosophes. 

Les  chrétiens  et  eux  ne  s'en  doivent 

(A)  Il  ne  laissa  pas  ,  pendant  son         ^  jes  uns  aux  autres  il  y  a  long- 

ùlence  ,  d'arrêter  plusieurs  séditions.  ]    tempS-  Qn  peut  dire  de   cet  engage 

Celle  qu'il    arrêta  dans    Aspende   (i)    ment  à  ne  violer  jamais  la  foi  qu'or 

était  des  plus  difficiles  à  calmer,  puis-    j       a  promise  ,  ce  que  les  poètes  di 


leur  a  promise  ,  ce  que  les  poètes  di- 
saient de  la  chasteté: 

Credo  pudiciliam  Saturno  rege  moralam 

In  terris,  visamque  dtii 

Quippè  altter  tune  orbe  novo  cœloque  receiiti 
Vivebant  hommes  (5)  : 

il  ne  passa  pas  les  trois  premiers  siè- 


Cell 

était  des  plus  difficiles  à  calmer,  pin 
qu'il  s'agissait  de  faire  entendre  rai- 
son à  des  gens  que  la  faim  avait  pous- 
sés à  la  révolte ,  fumes  magislra  pec- 
candi,durissimanecessitatum  (2).  On 
était  prêt  de  brûler  le  souverain ,  à 
cause  que  quelques  riches,  en  cachant 
le   blé  ,   avaient  mis  une  extrême  di-    . 

sette  dans  la  ville.  Apollonius,  sans  clés.  M.  de  lillemont  remarque  qu  A 
dire  un  seul  mot ,  arrêta  cette  émeute  pollonius  se força  de  soulever  tout  le 
populaire.  Vit-on  jamais  un  silence  monde  contre  t'empercur  Domitien 
PI  J  (6).  Celui  quia  fait  la  vie  de  ce  phi- 

(1)  C'était  la  troisième  Mie  de  Pamphylie. 

(a)  Qnintil.  Déclamât.  XII.  Les  Français  ont 
un  proverbe  ,  que  ventre  affamé  n'a  point 
.l'oreille-.  Les  anciens  en  avaient  un  semblable. 
Vorr*  dans  tes  Chiltades  d'Erasme,  Venter 
non  liabet  aures.  Caton  commença  une  harangue 
par  ces  paroles  :  Anluum  est  ad  venlrem  verha 
îacere  qui  careal  aurions.  Il  s'agissait  d'apai- 
ser le  peuple  qui  demandait  des  grains. 


losophe  lui  compte  cela  pour  un  ex- 

(3)  Virgil.  ,  JEneîd. ,  lib.  I,  vs.  l5l. 

(4)  Tillemont,  H'ist.  des  Empereurs,  loin.  Il, 

pag.  20S. 

(5)  Juven.  ,  Sat.  VI ,  init. 
(fi)Tillcmoct,  Hist  des  Empereurs,  tom.  II, 

pag.  1 10 
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ploit  héroïque  (7).  Cet  imposteur  avait  contre    un   certain  Hiéroclès  ,  grand 

lait  le  singe  du  fils  de  Dieu  par  rap-  ennemi  de  l'Evangile  sous  l'empereur 

port  à  diverses  choses;  mais  sur  l'ar-  Dioctétien.  11  parait  que  le  hut  d'ilié- 

ticle  de   la    soumission    et  de   la  pa-  roclès,  dans  le  traité  qu'Eusèbe  réfute, 

tience ,  il  se  démasqua,  il  donna  du  avait  été   de  faire   un  parallèle  entre 

nez    à   terre.    Point  de   parallèle   là-  Jésus-Christ  et  Apollonius  de  Tyane, 

dessus.  où  il  donnait  la  préférence  à  ce  der- 

(C)  Sa  vie  a  été  amplement  décrite  nier.  Ces  paroles  de  Laetance  confir- 
par  Philoslrate.  ]  Celle  que  Damis,  ment  ce  que  je  viens  de  dire  :  Item 
originaire  de  Ninive  ,  le  plus  attaché  chnifacta  Jesu  Cliristi  mirabdia  des- 
a  lui  de  tous  ses  disciples  ,  avait  com-  trueret  nec  tamen  negaret  ,  voluit  os- 
posée  ,  n'était  proprement  que  des  tendercApolloniumvel  paria  veleliam 
mémoires  assez  mal  écrits  (8).  Ils  tom-  majora  Jecisse  (u).  Ce  qu'a  dit  M.  de 
bèrent  entre  les  mains  de  l'imper  a-  Tillemont  est  remarquable  :  Apol- 
trice  Julie,  femme  de  Sévère.  Elleles  loue  ,  dit-il  (12),  a  été  (**)  l'un  des 
donna  à  Philoslrate ,  qui ,  sur  cela  ,  plus  dangereux  ennemis  que  l'Église 
et  sur  ce  qu'il  put  tirer  des  ouvrages  ait  eus  dans  sa  naissance,  par  l'inno- 
d ' Apollone  même,  et  de  quelques  au-  cence  apparente  de  sa  vie,  et  par  ses 
très  mémoires ,  composa  l'histoire  que  miracles  prétendus.  Le  (*')  démon 
nous  en  avons.  Il  parle  d'un  Maxime  semble  l'avoir  mis  au  monde,  selon 
d' l'.ges  qui  avait  composé  un  livre  sur  ses  propres  panégyristes  (  vers  le 
Apollone,  et  d'un  Mceragène  qui  en  même  temps  que  Jesus-Christ  y  voulut 
avait  écrit  quatre  livres;  mais  il  ne  paraître,  ou  pour  (*3)  balancer  son 
veut  point  qu'on  s'arrête  à  ce  dernier  autorité  dans  l'esprit  de  ceux  qui  pren- 
(q).  Voyez,  dans  la  remarque  (I),  (Iraient  les  illusions  de  ce  magicien 
d  autres  auteurs  de  la  Vie  d'Apol-  pour  de  vrais  miracles  ,  )  ou  afin  que 
louius.  Quant  à  celle  que  Philostrate  a  ceux  qui  le  reconnaîtraient  pour  un 
composée,  elle  fut  premièrement  im-  vrai  fourbe,  et  pour  un  magicien,  fus- 
primée  en  grec,  à  Venise  ,  par  Aide  sent  portés  à  douter  aussi  des  merveil- 
Manuce  ,  avec  le  traité  d'Eusèbe  con-  les  de  Jésus-Christ  tt  de  ses  disci- 
tre  Hiéroclès.  Ce  traité  fut  mis  en  la-  pies. 

tin  par  Zénobius  Acciaioli  :  la  Vie  (E)  Il  a  reçu  de  très-grands  hon- 
d  A  ppollonius  fut  traduite  en  la  même  neurs  ,  et  pendant  sa  vie,  et  après 
langue,  par  Alemannus  Rhinuccinus,  sa  mort.  ]  M.  de  Tillemont  luire- 
Florentin.  On  imprima  le  latin  de  ces  proche  justement  Je  (**)  n'avoir  pas 
deux  ouvrages,  à  Cologne  ,  l'an  1 53a,  trouvé  mauvais  qu'on  le  traitât  de 
in-8°,  avec  plusieurs  corrections ,  et  Dteu(*s),  et  d'avoir  souffert  qu'on 
plusieurs  petites  notes  marginales  de  l'adorât  comme  une  divinité.  Que  s'il 
bisbert  Langolius.  L'édition  de  Paris  empêcha^6)  en  une  rencontre  qu'on  lui 
ii>  toutes  les  œuvres  des  Philostrates  ,  rendit  publiquement  des  honneurs  di- 
par  les  soins  de  Frédéric  Morel ,  est  vins,  ce  fut ,  dit  son  historien,  parla 
meilleure  que  celles  qui  avaient  pré-  crainte  de  l'envie  (i3).  Les  habitans  de 
cédé;  mais  il  serait  à  souhaiter  que  Tyane  bâtirent  nn  temple  à  leur 
quelque  grand  grec  voulût  corriger  la  Apollonius  après  sa  mort  (î/J.)  :  son 
version  latine.    U  y    trouverait  bien 

ides    choses  qui  demandent    la   main  (ll)  Lact,  Divlnar.    in5lilut.   Ub.  V,   cap. 

a  un    bon  médecin.  Voyez  la    remar-  ///. 

que    (1),    et   la    citation    (m)   au    sujet  (12)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  II, 

de    la    traduction  de  Vigénère. 

(D)  Les  païens  étaient  jorl  aises 
d'opposer  les  prétendus  miracles  de  cet 
homme  àceux  de  JYolre-Seigneur.']  On 
n'a  qu'à  voir  l'ouvrage  d'Eusèbe  i^io) 


t>)    Philostr.  ,    Ub.    VII,   cap.    II. 

(8)  Tillemont,  Hist.  des  Empereur,  p<*g,  20I> 
Ex  Pli  Jostrati  Ub.  I ,  cap.  III. 

(9)  Tillemont,  là  même.  Ex  Philostrati  Ub.  I, 
Cflp.    Il  et  III. 

(10)  Dans  le  volume  de  Demoostr.  Evangel.  , 
pag.  5n. 


pag.  200. 

(*')  Godeau,  Hist.   de  l'Eglise,  pag.  2/J5. 

(*a;  Apollon.  Viu  ,  Ub.  I  ,  cap.  III. 

(*3)  Godeau,  Hisi.  de  l'Eglise,  pag.  246. 

(*4)  Philoslr. ,  in  Apollon.  Vitâ  ,  Ub.  FUI, 
cap.  II,  pag.  'i-li. 

("SJ  Ibidem,  Ub.  VII ,  cap.  X,  pag.  346. 
Voyez  aussi  Ub.  I ,  cap.  XIII,  pag.  23. 

(*6)  Ibid  ,  Ub.  IV,  cap.   X,  pag.  189. 

(l'i) Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  loin.  II, 
pag.  11G. 

(i4)  Philostrat.,  liv.  I,  ckap.  IV,  pag.  6. 
Voyez  uii.<f;  uv .   VIII  t  cl:ïip.  dernier. 
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image  était  ailleurs  dans  beaucoup  de 
temples  (i5).  L'empereur  Hadrien  ra- 
massa les  lettres  d'Apollonius  ,  autant 
qu'il  lui  fut  possible,  et  les  mit  dans 
son  beau  palais  d'Antium,  avec  un  petit 
livre  de   ce  philosophe  touchant  les 
réponses  qu'il  avait  reçues  de  l'oracle 
T rophonius.  Ce   petit  livre  se  voyait 
encore  à  Antium  ,   lorsque  Philostrate 
•vivait  :  et  il  n'y  eut  point  de  singula- 
rité qui  rendît  célèbre  cette  ville,  au- 
tant que   fit  ce  livret  (16).  Antonin 
Caracalla  eut  pour  Apollonius  une  ex- 
trême  vénération  :  il  lui  bâtit  même 
un  temple,  comme  à  un  héros  (17). 
L'empereur   Alexandre  avait  l'image 
de  ce  philosophe  dans  un  lieu  particu- 
lier du  yalais,  mêlée  avec  celles  de  Jé- 
sus-Christ ,  d'Abraham,  et  des  meil- 
leurs princes  (18).  Aurélien,  résolu  de 
saccager  Tyane ,  ne  le  fit  pas,  à  cause 
qu'Apollonius  lui  apparut ,  et  lui  dé- 
tendit de  le  faire.  Non  content   d'o- 
béir à  cet  ordre  d'Apollonius  ,  il  lui 
voua  une  image,    un  temple,   et  des 
statues.  Vopisque,  en  nous  apprenant 
cela  ,  se  déclare  l'admirateur  et  le  dé- 
vot d'Apollonius ,  et  promet  d'écrire 
sa  Vie.  Le  passage  ,  quoique  long ,  mé- 
rite d'être  rapporté  :  presque  tout  y 
est  une  preuve  du  texte  de  cette  re- 
marque  :    Taceri  non  débet  res  quœ 
ad  famam   venerabilis    viri   pertinet. 
Fertur  enim  Aurelianum  de  Thyanœ 
civitalis  eversione  vera  dixisse ,  vera 
cogitasse  :  verum  Apollonium  Thya- 
nœum  celeberrimœ  famœ  autoritatis- 
que  sapientem  ,  velerem  philosophum, 
amicum  verum  deorum,  ipsum  etiam 
pro numine fréquent and uni,  recipienti 
se  in  tentorium  eâ  forma  quâ  videtur, 
subito  aslilisse  ,   atque  hœc  latine ,   ut 
homo   Pannonius    intelligent,    verba 
dixisse  :  Aureliane,    si  vis  vincere, 
nibil  est  quod  de  civium  meorum  ne- 
ce  cogites.  Aureliane  ,  si  vis  imperare, 
à  cruore  innocentium  abstine.  Aure- 
liane ,   clementer  te  âge ,  si   vis  vin- 
cere.  Norat   vutlum  philosophi  vene- 
rabilis Aurelianus ,    alque    in  multis 
ejus  imaginent  viderai  templis.  Dem- 
que  staùm  allonitus  ,  et  imaginem  et 

(i5)  Vopiscus,  in  Auveliano.  cap.  XXIV. 

fi(>>  Philostr. ,  in  Vilâ  Apollonii  ,  lib.  VI II, 
cap.    VIII. 

(Vj'Hpœov,  Dio,  lib.  LXXVII  ,pag.  8-8, 
C  ;  'apûd  Tillemont  ,  Hist.  des  Empereurs, 
pag.   21C). 

(18;  Lamprid,  ,  rnS    ia3  >  "t"*1*  *"""•'«'"• 


statuas  et    templum  eidem  promisit , 
atque  in  melioremrediit  nientem.  Hœc 
ego  a  gravibus  viris  comperi ,  et  in  Ul-> 
piœ  bibliothecœ  libiis  relegi,   et  pro 
majestatc   Apollonii    magis     credidi. 
Quid  enim  Mo  viro  sanctius ,  venera- 
bilius  ,  anliquius ,  diviniusque  inter  /to- 
ntines Juit  ?  llle  mnrtuis  reddidit  vi- 
tam.  llle  multa  ultra  homines  etfecit 
et  dixit  :  quœ  qui  velil  nôsse  ,   grœcos 
légat  libros  qui  de  ejus  vitâ  conscripli 
sunl.  Ipse  autent  ,  si  vila  suppelat,  at- 
que   ipsius    viri  favori    usquequaquè 
placuerit,   breviter  saltem   tanli    viri 
facta  in  literas  miltam  :  nonquo  illius 
viri  gesta  ntunere  mei  sermonis  indi- 
geant ,  sed  ut  ea  quœ  miranda  sunt , 
omnium    voce  prœdicentur   (19)-  Ces 
paroles   de   Lampridius ,  touchant  le 
culte    de    l'empereur  Alexandre ,   ne 
sont  pas  moins  dignes  d'être  rappor- 
tées. Nous  y  apprenons  que  lorsqu'il 
était  en  état  de  le  faire  ,  c'est-à-dire , 
lorsqu'il  n'avait  point  couché  avec  sa 
femme  ,  il  commençait  la  journée  par 
des  actes   de  dévotion.  Il   s'en  allait 
dès  le  matin  dans  son  oratoire ,  pour 
y  pratiquer  des  cérémonies  religieu- 
ses en  l'honneur  des  patrons  qu'il  s'é- 
tait choisis.    Apollonius  en  était  un  : 
Usus  vivendi  eulern  hic  fuit  :  Primùm 
ut ,  sifacullas  esset ,  id  est  si  non  cum 
uxore   cubuisset,    matutinis    horis  in 
larario  suo  (  in  quo  et  divos  principes, 
sed  optimos   electos  et   animas    sanc- 
tions ,    in    queis  et   Apollonium,    et 
quantum    scriptor    suorum  tempnrum 
dicit ,    Chiustum  ,    Abraham  ,    et   Or- 
pheum  ,  et  hujuscemodi  deos  habebat , 
ac  majoium  effigies)  rem  divinam  fa- 
ciebat   (20).    «   fc-usèbe   témoigne  que 
»  de  son  temps  il  y  avait  des  person- 
»  nés  qui  prétendaient    faire  des  en- 
»  chantemens ,    en  y  mêlant  le  uoni 
»  d'Apollone  (21).  >' 

(F)  Sa  réputation  a  duré  autant  que 
le  paganisme.]  M.  de  Tillemont ,  qui 
nie  cela ,  se  sert  du  témoignage  de 
Lactance,  et  de  celui  d'Eusèbe.  Dès  le 
commencement  du  quatrième  siècle  , 
qui  que  ce  fût ,  dit-il  (22) ,  n'honorait 


(19)  Vopiscus,  111  Aureliano  ,  cap.   XXIV. 
(;o)    Lamprid.,    in    Alexandro    Severo  ,    cap. 
XXIX. 

(21)  Euîeb.  ,  in  Hierocl.  ,  pag.  4"^  1  4". 
cité  par  Tillemont,  Hiet.  des  Empereurs, 
pag.  220. 

(22)  Tillcmoat,  Hist.  des  Empereurs,  lum  II, 
pa$.  220. 
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Apollonius    comme  un    Dieu,    quoi-  nius  (24).  Je  trouve  dans  Eusèbe  que  , 

qu'on  prétende  que  les  Ephesiens  ré-  de  son  temps,  on  faisait  courir  le  bruit 

seraient   encore  sa  statue ,   mais  sous  que  ,  par  l'invocation  du    nom   d'A- 

le  nom  d'Hercule,  et  non  sous  le  sien,  pollonius,  il  se  faisait  bien  des  choses  : 

parce  qu'il  était  constant  que  ce  n'é-  Aùtîho.  râiv  vî/v  eiViv,  Si  vipiipyouc  y.ti- 

tait  qu'un  homme  et  qu'un  imposteur,  ^aviç  tm  tov  «tvcfyoç  *v olku/Av et;  7rpcn- 

Eiuèbe  assure  aussi  que   [  presque  ]  y^U  x*t£»â»<}>sv*»  xîyouo-t  (a5).  JYeque 

personne    ne    connaissait    plus    alors  vero  liodiè  quoque  desunt  qui  e.rpertos 

Apiilloue,    non  comme  un  Dieu   ou  se  dieant  ejus  nomini  invocato  magicas 

comme    un   homme  extraordinaire   et  inesse  virlutes   ad   superstitiosa  quœ- 

admirable  ,    mais    même    comme    un  dam   peragenda.   11  les  appelle  ma°i- 

simple  philosophe.    M.   de   TUleraont  ques  ou   superstitieuses;   mais  il   rie 

cite   le  IIIe.    chapitre    du    Ve.   livre  faut  point  douter  que  plusieurs  païens 

de  Lactance,    et   le    traite     d'Eusèbe  ne  les  prissent  pour  de  bons  miracles, 

contre  Hiérociès  ,  à  la  page  4^8.  J'a-  Je  trouve  dans  saint  Augustin  que,  de 

voue  que  Lactance  suppose  que  per-  son    temps,    on  importunait  de   telle 

sonne    n'honorait   Apollonius  comme  sorte  les  chrétiens  par  le  chimérique 

uu  Dieu  :    Curigitur,   demande-t-il ,  parallèle    des   miracles    d'Apollonius 

6  delirum  capitt ,    nemo  Apollonium  avec  ceux  de  Jésus-Christ,  et  par  la  ri- 

pro  Deo  cola  ?  nui  forte  tu  solus  illo  dicule  prétention  que  les  premiers  éga- 

scilicet  Deo  dignus  cumquote  insem-  laient   ou  surpassaient  les   derniers 

piternum  uerus  Deus  pumet  ;  mais  il  ne  qu'on  recourut  à  cette  grande  lumière 

s'inscrit  point  en  faux  contre  ce  que  de  l'Eglise,   pour  avoir  la  réfutation 

l'auteur  qu'il  réfute  avait  avancé,  que  de  cette  dilliculté  :  Sed   tamen   etiam 

l'on  honoi  ait  encore  à  Ephèse  le  simu-  ego  in  hdc  parte  qui  plcrimis  quienuid 

lacre   consacré   à  Apollonius  sous   le  rescrtpseris,  profuturum  esse  confido 

nom  d'Hercule  :  Simulacrum  ejus  suù  precator  accesserim  utad eaviaiLANTius 

Herculis    Alexicaci  nomine  constilu-  respondere  digneris,    in   quiùus   nihil 

tum  ab  Ephesiis  etiam  mine  honorari  ampliùs  Dominum  quant  alii  homines 

(23).  11  se  contente  de  se  prévaloir  de  f avère  potuerunt ,  fecisse  vel  gessisse 

ce  qu'Apollouius  n'était  point  honoré  méntiuntur.  Apollonium  si,/uidem  suum 

sous  son  vrai  nom,  mais  sous  un  nom  nobis  et  Apuleium  aliosque  magicœ 

emprunté  :  Ideo  alieni  nominis  titulo  arlis   homines   in  médium   proferunt 

ajJ'eclai'Udifinitatcm,quia  suo  neepo-  quorum    majora   contendunt    exlitisse 

terut  nec  nudebat.  Cela  est  plus  subtil  miracula  (26.)  Ce  fut  alors  que  saint 

que   solide;  car  quand  les  Ephesiens  Augustin   déclara  ce  qu'on  a   lu  dans 

consacrèrent  ce  simulacre,  ils  n'eurent  l'article  (27)  ;   c'est  qu'Apollonius  de 

intention  que   d'honorer  Apollonius  ,  Tyane  valait  beaucoup  mieux  que  Ju- 

et  ils  ne  se  servirent  du  titre  à1  Hercule  piter:  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant, 

àroT^ÔTratioç ,  ou  Alexicacus  ,  que  pour  doit  faire  honte  à  je  ne  sais  quels  théo- 

marquer  qu'Apollonius  les  délivra  de  logiens    modernes    qui    ne    sauraient 

la    peste.    11   n'y     eut    apparemment  souffrir  que  l'on  regarde  la  privation 

nulle  sorte  d'artifice  dans   tout  cela  :  de   la  connaissance    de  Dieu   comme 

Apollonius    ne     chercha    point   à   se  un  moindre  mal  que  le  culte  des  gen- 

couvrir  d'un  autre  nom  par  aucune  tils  pour  des  dieux   abominables      et 

crainte  que  le  sien  ne  jetât  quelque  pires  ,    selon   le    sentiment    de    saint 

scrupule  dans  les  esprits.   Voilà  donc  Augustin,  que  des   magiciens  :   Ôuis 

un  bon  témoin  produit  par  Lactance,  aulem    vel  risu    dignum    non  pulet 

touchant  le  culte  que  l'on  rendait  en-  quod  Apollonium  et  Apuleium  cœte- 

core  à  notre  Apollonius  au  commen-  rosquemagicarum  artiumperitissimos 

cernent  du  quatrième  siècle.  Avec  tout  conferre  Christo  i'el    etiam  prœjérre 

le  respect   dû   à  ce  père  de    l'Eglise,  conantur,   quanquam  tolerabilics  fe- 

je  ne  saurais  me  persuader  que  ceux  rendum  sit  quando  illos  ei  potiùs  com- 
de  Tyane   eussent  discontinué  leurs 

vénérations  ,     ou    qu'on    eût    ôté   de  ^  r°r"  lePa!S«ge  *<■  Vo|,iscus>  dans  [a 

.  il-  l'A        11  remarque  précèdent?,  citation  (iq). 

tous  les  temples  les  images  d  Apollo-       (a5)  Enseb     ,„  I,;er(H.lemi  ^  5j}[ 

(16)    Marutllin.    ad    Augustinuui  ,    Kpist     III 
'?"i)   T.actant.,    divin.    Institution.,    lib.   V,      »n«er  Augustini  Epistolas. 
Cap.  III  ,  pa%.  iio.  'ïrj   Citation  [kj. 
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parent  quhm  deos  suos  :  multo  enim 
rnelior,  quod  falendum  est,  Apollo- 
nius fuit  ,  quant  tôt  stuprorum  auctor 
et  perpetralor  que  m  Jovem  nominanl 
(q8).  Le  ruènie  pure  remarque  que  les 
païens  ,  qui  se  moquaient  de  l'histoire 
deJonas,  eussent  reçu  pour  très-vé- 
ritable une  pareille  aventure,  si  elle 
eût  été  racontée  touchant  Apulée  ,  ou 
Apollonius  de  Tyane  :  Si  hoc  quod 
de  Jond  scriplum  est ,  Apuleius  Ma- 
daurensis  ,  vel  Apollonius  Tyaneus  , 
fecisse  diceretur  ,  quorum  multu  mua, 

nullo  Jideli  aucloie,  jactitant si 

de  islis  ut  dixi  quos  magos  vel  philo- 
sophos  laudabihter  nominanl  taie  ali- 
quid  iianaretur,  non  jani  in  bucçis 
crêpai  et  risus ,  sed  typhus  (29).  Enfin, 
je  trouve  qu'Eunapius  écrivait  au 
commencement  du  cinquième  siècle , 
qu'Apollonius  n'était  pis  tant  un  phi- 
losophe ,  que  quelque  chose  qui  tenait 
le  milieu  entre  Dieu  et  l'homme,  et 
que  Philostrate  devait  avoir  intitulé 
l'Histoire  qu'il  en  a  faite  ,  la  descente 
d'un  Dieu  sur  la  terre  (3o).  Ai-jedonc 
tort  d'assurer  que  la  gloire  d'Apol- 
lonius dura  autant  que  le  paga- 
nisme? 

11  ne  me  reste  qu'à  répondre  à  l'au- 
torité d'Eusèbe,  dont  M.  de  Tillemont 
s'est  fortifié.  J'y  réponds  facilement , 
parce  qu'il  est  clair  ,  par  les  faits  qui 
viennent  d'être  allégués,  qu'Eusèbe 
donne  dans  une  hyperbole  qui  ne  pa- 
raît avoir  aucune  ombre  de  vérité. 
Comment  pourrait-il  être  véritable 
que  personne,  au  temps  dEusèbe  , 
ne  faisait  l'honneur  à  Apollonius  de 
le  traiter  de  philosophe,  puisqu'Am- 
mien  Marcellin,  dans  le  même  siè- 
cle, ayant  dit  un  mot  par  occasion 
d'une  fontaine  qui  était  auprès  de 
Tyane ,  ne  manque  pas  de  se  souve- 
nir d'Apollonius  avec  cet  éloge  :  Vbi 
amplissimus  Me  philosophus  Apol- 
lonius traditur  natus  (3i)  ?  J'aimerais 
mieux  dire  ,  pour  l'honneur  d'Eusèbe, 
qu'il  parle    de   Philostrate ,    en  sorte 

Sue  son  sens  soit  qu'il  n'est  pas  besoin 
e  réfuter  amplement  les  rêveries  dé- 

(38)  August.  ,  Kpist   IV  ,  pag.  23. 

(29)  Idem  ,  Episiola  XLIX,  pag.  208. 

(30)  Kuuapius,  de  Vitis  Philosupbor.,  Piaf., 
pag.  11.  Je  me  sers  des  paroles  de  M.  de 
i'iflemuot,  Hist.  des  Empereurs  ,  loin.  II, 
pag.  220. 

(3i)Amoi.  Marcellin.,  lit.  XXII,  cap    VI, 


bitées  par  Philostrate,  puisque  c'est 
un  auteur  dont  personne  ne  fait  cas  , 
et  que  l'on  ne  met  pas  même  au  nom- 
bre des  philosophes.  Cette  explica- 
tion ,  je  1  avoue  ,  souffre  quelques  dif- 
ficultés j  mais  il  est  sûr  qu'Eusèbe 
prétend  attaquer  le  fantôme  de  Phi- 
lostrate ,  et  non  le  véritable  Apollo- 
nius. Ne  déclare-t-il  pas  qu'il  a  tou- 
jours regardé  Apollonius  comme  un 
savant  homme,  et  qu'il  consent  qu'on 
le  place  au  nombre  des  philosophes 
avec  toute  sorte  d'honneur  ?  qu'il  ne 
rejette  que  les  fables  et  les  vertus  sur- 
naturelles dont  Philostrate  et  quelques 
autres  panégyristes  ont  parlé  :  et  qu'en 
prenant  droit  sur  Philostrale  ,  il  mon- 
trera qu'Apollonius  est  indigne  d  être 
Compté,  non-seulement  au  nombre 
des  philosophes,  mais  aussi  au  nom- 
bre des  gens  d'une  médiocre  vertu  : 
tant  s'en  faut  qu'on  le  puisse  met- 
tre en  parallèle  avec  Jésus-Cbrist  : 
Mivtiv  îmrxi^iijutQse.  thv  toZ  <fcixoç-f  xtou 
•ypa.faiiv  èî  yic  tùèwoZju.îv  a>c  où%  gti  yt  îv 

q>lX0tr0<$0lÇ    O.AX     OI/cT'     êV    i7rii\Kl<Tl    X.O.I  (At- 

Tpioiç  eîvJpawii'  sc^iov  è-yjtfivïiv  ,  oùx  "Tru>% 

TÔù  STOlTJpl     «jWOJV     XplÇûS    7r*p5lTi6sV«l    TOf 

'AtoAaimviov  (3a).  Vna.ni  modo  pen- 
sttemus  l'hilostrali  hisloriam  ,  ex  hdc 
enim  certes  ralionibus  convincemus 
Apollonium  non  inter  philosophos 
locum  ,  ac  ne  inter  mediocris  quideni 
ac  usitatee  probilatis  viros  dignunt 
sorliri ,  nedum  sil  ille  Salvalori  nostro 
ratione  aliqud  conferendus. 

(G)  Il  laissa  quelques  ouvrages 
qui  ne  subsistent  plus.  ]  11  avait  écrit 
quatrr  livres  sur  Y  Astrologie  judi- 
ciaire (33),  et  un  Traité  sur  les  Sacri- 
fices (34) ,  pour  marquer  ce  qu'il  fal- 
lait offrir  à  chaque  divinité.  Ce  der- 
nier ouvrage  devint  fort  célèbre  :  Eu- 
sèbe  le  cite  (35).  Suidas  le  marque 
aussi  ,  et  y  ajoute  un  Testament ,  un 
Recueil  d' Oracles  et  de  Lettics  ,  et  la 
Vie  de  Pylhagore  (36).  La  Théologie, 
dont  Eusèbe  cite  un  endroit  (3^)  ,  est 

(32)  Kuseb.,  in   Hierocl.  ,  pag.  5i4> 

(33)  njp//ua.VT£iaçslç-£fi»V,  De.  Divina- 
tione  Aslrorum.  Pliilo>trat. ,  in  Vitî  Apolluuii, 
lib.  III ,  cap.  XIII. 

(34)  Idem  ,  ibid.  Vide  etiam  lib.  IV , 
cap.  VI. 

(35>  Kuseb.  Préparât.  Evaogel. ,  lib.  IV, 
cap.  XIII ,  pag.  i5o. 

(36)  Suidas,  m'ATTOAxâviOÇ,  pag.    S'6, 

(37)  Kuseb.  Ocmonstr.  Evangel.  ,  lib.  III, 
çap.  III ,  pag,  io5. 
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peut-être  la  même  chose  que  l'ouvrage  fait  que  traduire,  on  n'aurait  poïu 
sur  les  Sacrifices.  Apollonius  avait  eu  sujet  de  se  plaindre;  mais  il  a  joint 
écrit  une  infinité  de  lettres  ;  Philo-  à  sa  version  quantité  de  notes  fort  am- 
strate  en  a  inséré  dans  son  histoire  pies  qu'il  avait  tirées  pour  la  plupart 
quelques-unes  ,  toutes  fort  courtes,  des  manuscrits  du  fameux  baron  Her- 
V  tir  mue  sur  la  Mémoire  n'est  pas  uu  bert.  C'est  le  nom  d'un  grand  déiste, 
ouvrage  d'Apollonius,  comme  M.  de  s'il  en  faut  croire  bien  des  gens.  Ceux 
Tillemont  le  prétend.  licite  lécha-  qui  ont  lu  ces  notes  m'ont  assuré 
pitre  XJ  du  1".  livre  de  Philostrate  ,  qu'elles  sont  remplies  de  venin  ;  elles 
page  18.  Je  n'y  ai  point  trouvé  cela  ,  ne  tendent  qu'à  ruiner  la  religion  ré- 
mais  seulement  qu'Apollonius,  âgé  de  vélée,  et  à  rendre  méprisable  l'Écri- 
cent  ans,  avait  la  mémoire  meilleure  ture  Sainte.  L'auteur  ne  travaille  pas 
que  Simonide  ne  l'avait  eue,  et  qu'il  àcelapardes  raisons  proposées  grave- 
chantait  souvent  l'hymne  que  Siuio-  ment  et  sérieusement  ,  mais  presque 
nide avait  composée  à  la  louange  de  toujours  par  des  railleries  profanes, 
la  mémoire.  Suidas  rapporte  cela  si  et  par  de  petites  subtilités.  C'est  donc 
confusément,  qu'il  semble  dire  que  avec  beaucoup  de  justice  et  de  sagesse 
ce  fut  Apollonius  qui  composa  cette  que  ce  livre,  qui  avait  été  iniprinv  à 
pièce.  Konig  y  a  été  attrapé.  Voyez  Londres  l'an  1680  (4o ) ,  a  été  sévère- 
sa  Bibliothèque,  à  la  page  4g-  Le  Tes-  ment  défendu.  Ce  nouveau  traducteur 
tament,  dont  Suidas  fait  mention  ,  de  Philostrate  élait  un  gentilhomme 
Ji2.6m'xm  ,  est  sans  doute  le  livre  que  anglais,  nommé  Charles  Llount  *.  11 
Philostrate  a  cité  dans  ces  paroles  :  publia  ,  en  i6g3,  un  traité  qui  a  pour 
Kcti  J»aâ»';ia.i  (f*  t<Î  ' Pi.7rQXhu>yi(ç  yiy(ôi.^a.-  titre  les  Oracles  de  la  Raison  et  l'ac- 
tsii  Trctf  a>v  ù?râ.(Xli ^tatSeiv  téç  ÙTrobiiiÇcev  compagna  de  quelques  autres  opus- 
t»v  ^lÀos-o^iav  ïyîviTo  (38);  c'est-à-  cules  de  même  aloi.  11  fit  une  tin  tra- 
dire  ,  selon  la  version  de  Vigénère  :  gique,  en  la  même  année.  Il  était  fort 
Apollonius  avait  de  sa  part  aussi  amoureux  de  la  veuve  de  son  frère  et 
escrit  des  mémoires  par  où  l'on  pou-  prétendait  pouvoir  l'épouser  sans  in- 
foit  aisément  cognoîire  combien  il  ceste  :  il  avait  fait  un  traité  pour  le 
estoit  curieux  ,  voire  presque  comme  prouver;  mais  il  ne  vit  nulle  appa- 
transporté  après  la  philosophie.  rence  h  obtenir    le    consentement  de 

(H)  On  parle  d'un  autre  philosophe  1  Eglise.  Sur  cela  ,  il  lui  prit  une  pen- 
riommé  Apollonius  de  Tyane.  ]  C'est  sée  de  désespoir,  et  il  se  tua  lui-même. 
Suidas  qui  en  parle,  sur  la  foi  d'A-  Voyez  l'Histoire  des  ouvrages  des  Sa- 
gresphon  qui  avait  écrit  un  livre  vans  (40-  Au  reste  ,  M.  de  Tiilemont 
touchant  les  personnes  de  même  nom  ,  en  parlant  de  ceux  qui  ont  fait  la  Vie 
Tipi  'OjUtovi/^coy ,  de  Homonymis .  Cela  d'Apollonius,  s'estarrêté  à  Philostrate, 
fait  souvenir  qu'un  savant  homme  ,  Allons  plus  loin.  Nicoruaque  ,  qui  vi- 
que  j'ai  cité  ci-dessus  (3g),  doute  si  vait  sous  l'empire  d'Aurélien  ,  fit  la 
les  anciens  ont  fait  des  livres  sembla-  Vie  dApollonius  sur  celle  que  Philo- 
bles  à  ceux  de  Léon  Allatius,  de  Si-  strate  avait  écrite.  Tascius  Victoria- 
meonibus  ,  de  Psellis,  etc.  Qu'il  n'en  nus  en  fît  une  autre  sur  relie  que  Ni- 
doute  point  ;  car  outre  Agresphon  ,  comaque  avait  composée.  Sidonius 
nous  pouvons  donner  Démétrius  Ma-  Apollinaris  en  fît,  une  autre,  et  se  ré- 
gnés. Quelques  sa  vans  y  veulent  join-  gla  beaucoup  plus  sur  le  modèle  de 
dre  Denys  de  Sinope,  et  Simaristus  ;  Victorianus  que  sur  celui  de  Nicoma- 
mais  ils  se  trompent.  Voyez  la  remar-  que  (^2)  Nous  lisons  dans  Suidas  que 
que  (B)  de  l'article  de  ce  Demetrius  ,  Sotérichus,  natif  d  Oase  en  Egypte  , 
vers  la  fin.  avait  composé   la   Vie   d'Apollonius. 

(I)  Une  traduction  anglaise  de  celte 
Vie...  a  furieusement  scandalisé  les 
bonnes  âmes.  ]  L'auteur  de  cette  ver- 
sion ne  l'avait  conduite  que  jusqu'au 
IIIe.   livre  exclusivement.  S'il  n'avait 


(38)    Pnilostrat. 
sap.  III. 
_  (39)  M.  de  Sallo. 
l'article  Allah n  , 


J\n 


Apollon.  ,    lib.    I, 

ta  remarque  (F)  de 

indieu. 


(4°)  Le  litre  marque  l'année  1680.  Il  faut  que 
le  livre  soit  demeure'  cache'  plusieurs  années  ; 
car  il  n'a  été  condamné  qu'en  ï tîç|3. 

*  il  existe  uue  traduction  française  faite  pir 
CasLilbon  du  travail  de  rjlount,  1774-  4  volâmes 
in-12.  La  préface  de  cette  traduction  française 
est  de  Frédéric  II ,  roi  de  Prusse 

(40  Mois  de  novembre  i6q3,  pag.  i35,  .30. 

f 4 3 J  Ex  Sidonii   Apolliaaris  Èyisî.    IU,,  /;4, 

rui. 
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Cet  auteur  vivait  sous  l'empire  d]Au-  faisait  payer  de  grosses  sommes 
rélien.  Je  ne  saurais  duc  sur  quoi  b>a-         ur  ]a  v{site   des    malades  (B). 

Taron  se  fonde  ,  lorsqu'il  met  Hutar-  ^    ^  SOUpConne  de  magie,  et 

rr;Cl3Sl  "  «wbW    par  l'inquisition   sur 

de  notre  Apollonius  (4^J-  1  £  *,.,       »         , 

(K)  Sulonius  l'a  représente  dans  une  ce  pied-la  (C)  ;  et  ,   s  il  eut  vécu 

description,  où  l'on  voit  un  héros  de  -uscm'à  la  fin  du  procès  ,  il  y  a 
philosophie  aussi  grand  qu  on  en  puis-  up  d'apparence   qu'il   eût 

L,o,/]A0nque  chacun   eu  puisse  *™        1  H 


un  conseiller  d'Evarige,  roi  des  Goths,  apologistes    observent. 

-    par  ses  amis  ,  échappa  a  la  vigi- 


r      — ,      .     '  .  -    *■* 
lance  des  inquisiteurs  ,  qui  vou- 
laient le  faire  brûler  (D).    Il  fut 
transporté  en    divers    lieux  ,   et 
enfin  on  le  plaça  dans  l'église  de 


plurimis  similem  tut ,  id  est,  a   ai 

Utibus  ambitum,  nec  divilias  ambien 

Uni  ■  cupidum  scientiœ ,   commentent 

pecuniœ;  inlerepulas  abstemuim,  in- 

ter  purpuratos  linteatum  ,  inler  ala- 

bastra  censorium  :  concretum  ,  hispi- 

dum  ,  hirsutum ,  in  medio  nationum    j^aint- Augustin  ,  sans  épitaphe  , 

delibutarum  ,   atque  inter  satrapasre-  ^  ^^  ma  d'honneur 

sr  zsEsziïSisrzz,  <«*•>  *~  *— rs  de, p,enc 

lore  pretiosum.  Cùmquc  propno  mini    d'Apone  lui  attribuent  des  opi- 
esui  aut  indutui  de  pecude  conjerret ,     nwm  incompatibles  :  ils  veulent 

regnis  oh  hoc  ,  qu*  £%™* '•£* *™      n>n  ait  été  magicïen  ,  et  qu'il 

tam  suspiciom  ,  quatn  juisse  suspec  1  o  _. 

lîLflm^l^.m^imn,^^  n'ait  point  cru  qu  il  y   eut  de* 

obsecundanle ,    dla  lantiim  bénéficia  diables  (E).    Il    eut   pour   le   lait 

poscentem ,  quœ  mage  sit  suetm  obla-  ung   tejie  antipathie  ,  qu'il  n'en 

ta  prœstare,  quam  sumere  (44).  pouvait  voir  manger  sans  sentir 

(43)  Savaro,  in  Sidon.  ApoUinar. ,  raS-  491-  des  maux  de  cœur  (e).  Il  mou- 

(44)  s.don.  ApoUinar.,  Epbt.  in,  tib.  Viu,  ^  yaa  j 3 j£  a  page  desoixante- 
pflê'48b"                                         ,  six  ans  (F).  L'un  de  ses  principaux 

APONE  {a)  (Pierre  d')  ,  l'un  Hvres  esfc  celui  fjui  ]ui  gt  donner 
des  plus  fameux  philosophes  et  ^  surnom  de  Conciliator.  On 
médecins  de  son  siècle  *,  naquit  ^  un  conte  ^ien  ridicule ,  c'est 
l'an  i25o  {b)  ,  dans  un  village  ^  n'ayant  point  de  puits  dans 
qui  est  situé  à  quatre  milles  de  ga  maison  ?  {[  fit  porter  dans  la 
Padoue.  Il  étudia  long-temps  a  rue  ?  par  ies  diables ,  celui  de  son 
Paris  ,  et  y  fut  promu  docteur  voisin  ^  ^uand  A  eut  appris  que 
en  philosopbie  et  en  médecine  ^  ayait  défendu  à  sa  servante 
(A).  Je  ne  sais  pas  s'il  mourut  ^  conlinuer  d'y  venir  chercher 
fort  riche;  mais  )'ai  lu  qu  il  se    ^  peau  ^     j,  eut  ^en  mieux 

(a)  Quelques-uns  le  nomment  Pierre  d'A.-         ^  ^^  /fl  remarque  (C). 
vaue.  .  (c/jïomasiniElog.Vii-or.illustr.,pag-.  24. 

*  Pour  cet  article  Joly  renvoie  aux  M*-         v  Lindeuio  renovato,  pag. 

vait  beaucoup  d'erreurs  de  ^*"<™î    5fè«ÏÏ  Donatus ,  et  Matth.  de  Grad.bus. 
ne  reproche  à  Bayle  qu'une  fautequ  .1  n  a  va  t     Ma.  «»■"  ;  p.         ulliversale  Ht 

nas  fute    Voyez  la  note  sur  la  remarque^).  1  J  Womazo  tiarson-,  r 

P    /  iaeol-  PluHulos  Toma»n«,    El*     tut*  le  ^Bifcp».***»  CXXXF,  /Mp 
.Uustr.  Vir.,/.«ff.  22-  J0»,i'«»<». 
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fait  d'employer  les  diables  à  lui    ganlioribus  typis  demaniare  volens  , 


faire  un  puits  chez  lui ,  et  à  bou-    ckm  "«#"«*  e™  *  dfctore  vestro ,Pa- 

risiis  ,    et  in  facultate   vestrd  fuisse, 
elaboratas  ,   has   idcircb    vestri  colle- 


cher  celui  du  voisin  ,  ou  ,  pour 
le  moins ,  à  le  transporter  dans 
sa  maison ,  plutôt  qu'à  la  rue  *. 


•Pour  de  plus  grands  détails  sur  Apone, 
Jolv renvoie  à  la  Vie  de  cet  auteur,  par  Ma- 
zuclielli ,  imprime'e  dans  le  Baccolta  d'qpus- 
coli  scientijicl,  tom.  XXIII ,  pag.  I  -  5^. 

(A)  //  étudia  Ion  g -temps  à  Paris, 
et  y  fut  promu  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine.  ]  Naudé  observe 


gii  nomine  et  auspicio  in  lucem  pro- 
dire voluerit,  ut  commuais  loci  fama* 
bene/ïcio  frueretur  (1). 

(B)  II  se  faisait  payer  de  grosses 
sommes  pour  la  risite  des  malades.  ] 
On  ne  marque  point  ce  qu'il  exigeait 
pour  les  visites  qu'il  faisait  dans  le 
lieu  de  sa  résidence  ;  niais  on  assure  " 
qu'il  n'allait  point  voir  les  malades 
hors  de  la  ville,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  cent  cinquante  francs  par  jour 


cela  dans  une  harangue  ou  il  relevé  (2).  0n  ajoute  qu'étant  mandé  par  le 

le    plus  qu  il  peut  1  ancienne  gloire  de  pape  Honoré  IV  ,  il   demanda  quatre 

l'académie  de  Pans.  Rapportons   un  ceilts  ducals  par  jour  (3).  Voilà  ce 

peu  au  long  ses   paroles   puisqu  elles  qile  porle  Pabrégé  de  sa  Vie  ,    inséré 

nous  apprendront  en  passant  que  Pier-  ^5    ]a   nouvelle  édition  de  Van  der 
re  d  Apone  fit  à   Paris  le   grand  ou 


âge  qui  le  lit  nommer  conciliateur  : 
Prodeat  tandem  Petrus  Aponensis  ab 
msigni  libro ,  quem  dam  veslras  scho- 
las  frequentaret  edidit  ,  Conci/iatoris 
nomen  adeptus  :  certè  lalebat  in  Ita- 
lid,  nulli  propè  cognita,  nullis  aliis 
disciplinis  ,  nullis  artibus  nedùm  pro- 
priis  exculla  ,  nulld  deniquc  vel  lin- 
guarum  cognitione  ,  vel  philnsophiœ 
nitore  dccorala  medicina  ;  cùm  ecce 
tute'.aris  illius  genius  ,  ex  Aponensis 
Ralnei  pagn  ,  Italiam  ab  ignorantiœ 
barbarie,  velut aller Camillus  Romani 
h  G-aUorwn  obsidione  liberalurus  ;  di- 
ligenter  inquiril  ,  ubinam  gentium  hu- 
maniorcs  lilterœ  felicius  excolerentur, 
philosophia  subtilihs  traderetur ,  me- 
dicina puriùs  et  solidiùs  edoceretur  : 
ciiruque  rescivisset  uni  Lutetiœ  ha  ne 
laudem  deberi  ,  in  eam  staùm  inro- 
lat ,  illius  gremio  totum  se  tradit  , 
philosophiœ  medicinœque  mvsteriis  se- 
dulù  imeumbit  ,  graduai  ,  et  lauream 
in    utrdque     consequitur  ,    utramque 


Linden  ,  de  Scriptoribus  medicis-  Ca- 
mérarius  rapporte  la  même  chose  (4)  ; 
mais  sans  nommer  le  pape  qui  re- 
courut à  ce  médecin.  Il  n'en  use  pas 
de  même  à  l'égard  du  lieu  où  Pierre 
d' Apone  demeurait.  Il  dit  que  c'était 
Bologne.  Il  ne  laisse  pas  de  faire 
mention  d'Honoré  IV  ;  mais  il  pré- 
tend que  le  médecin  qui  exigea  de 
ce  pape  un  paiement  si  énorme  n'é- 
tait point  Pierre  d'Apone.  Voici  ses 
paroles  ,  selon  la  version  de  Simon 
Goulart  :  Du  temps  de  nos  pères,  un 
médecin  de  Florence  ,  nommé  Tha- 
dée,  acquit  une  telle  réputation,  qu'al- 
lant en  pratique  hors  la  fille  il  gai- 
gnoit  par  chascun  jour  cinquante  es- 
cus  ,  et  appelle  du  pape  Honoré  qua- 
triesiue  ,  en  eut  cent  par  jour  ,  telle- 
ment qiia  son  retour  de  Rome  il  ap- 
porta dix  mille  escus  (5).  S'il  eût  con- 
sulté la  chronologie,  il  n'eût  pas  dit 
du  temps  de  nos  pères  ;  car  ce  pape 
fut  élu  l'an  ia85  ,  et  mourut  l'an 
1287.  Dom  Lancelot  de  Pérouse  ,  ci- 


postea  celeberrimè  docet ,  et  post  diu-  tant  Ciaconius  (6)  ,    dit   que  ce  Tha- 

turnam  annorum  moram  divitiis  ves-  ^ée  ?  Florentin  ,  ut  professeur  à  Bo- 

tris  onustus  ,  imb  philosophus  ,   me-  jogue  f  se  fit  proruettre  cent  écus  par 

dicus,  astrologus  ,  mathematicus  suœ  jour  .  quand    [e   pape    Honoré  IV    le 

tempestatisprœstantissimus  in  palriam  manda  ;  et  il  ajoute   que   ce   voyage 

suam   rei'erlilur  ,  et  primis  omnium  , 

Scardeoni  uiri  grauissimi  judicio  ,  sin-  (,)  Gabriel  Naudsus,  de  Antiquitate  Sciiolas 

ceram    philosophiam  ,    et  medicinam  Medicai  Parisiensis,  pag.  44  >  et  sei- 

illi   restltuit.    Undè    gralitudinis   ergô  (a)  Mercklinns  ,   in   Lindenio  reuovato,  pag. 

compellandus  venit ,    et  a    v obis  me-  ','..,,         ... 

ritd  eratiâ  prosequendus  Michaël  An-  ,,,  r-""'*-1  '  M  ,•,  ,■       u- .    •      .       1 

,  O             r           1  14)  Camerariiis  Méditations  Hjstonq.,  loin.  /, 

gelus    alondus    medicus    fiomanus  ,  y,,//,  chap.  IV. 

quhd  superiori  seculo  Aponensis   v>es~  (5)  t'a  même. 

tri  Conciliationcs  physiognomicas  ele-  (6)  In  Vitî  Houaiii  IV. 


■ 
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lui  valut  dix  mille  e'cus  ;  mais  il  ob- 
serve que  d'autres  écrivent  que  Pierre 
d'Apone  obtint  de  ce  pape  quatre  cents 
écns  par  jour  (7).  H  avait  dit  que  ce 
Pierre  ne  sortait  point  de  la  ville  pour 
voir  des  malades,  à  moins  qu'on  ne  lui 
donnât  cinquante  florins.  Vous  trou- 
verez, dans  le  Théâtre  de  Paul  l'reher, 
qu'il  était  professeur  en  médecine  à 
Bologne ,  et  qu'on  l'appelait  de  tous 
les  endroits  de  l'Italie  pour  voir  les 
malades  ,  quoiqu'il  exigeât  cinquante 
florins  par  jour  (8).  Vous  y  trouverez 
aussi  qu'il  stipula  d'Honoré  IV  la  som- 
me de  cent  florins  chaque  jour  ,  et 
qu'ayant  guéri  ce  pape  il  eu  reçut 
mille.  Voilà  bien  des  variations. 

(C)  //  fut  soupçonné  de  magie  ,  et 
poursuivi  par  l'inquisition  sur  ce  pied- 
la  ]  Ce  soupçon  oubsiste  encore  parmi 
bien  des  gens  disons  même  qu'ils 
font  plus  que  soupçonner  ,  et  qu'ils 
passent  jusqu'à  la  persuasion.  La  com- 
mune opinion  de  presque  tous  les  au- 
theurs  est  qu'il  esloit  le  plus  grand 
magicien  de  son  siècle  ;  qu'il  s'estoit 
acquis  la  cognoissance  des  sept  arts 
libéraux  par  le  moien  des  sept  esprits 
familiers  ,  qu'il  tenait  enfermez  dans 
un  cristal  ;  qu'il  avoit  l'industrie  , 
comme  un  autre  Pasetes  ,  de  faire  re- 
venir en  sa  bourse  l'argent  qu'il  avait 
despencé  (9).  Celui  qui  me  fournit  ces 
paroles  ajoute  qu'i^  est  constant  qu'il 
fut  accusé  de  magie  en  l'an  Ixxx  de 
son  aage  (10)  ,  et  qu'estant  mort  en 
l'an  i3o5  (11)  ,  que  son  procès  ries- 
toit  encore  finy  ,  on  ne  laissa  pour- 
tant ,  au  récit  de  Castellan  (*)  ,  de 
le  juger  au  feu  ,  et  de  brusler  un  fa- 
quin de  paille  ou  d'osier  ,  qui  le  re- 
présentait ,  dans  la  place  publique  de 
la  ville  de  Padoue  ,  pour  supprimer 
par  un  exemple  si  rigoureux  ,  et  par 
la  crainte  d'encourir  une  semblable 
peine ,  la  lecture  de  trois  livres  su- 
perstitieux et  abominables  qu'il  avoit 
composez  en  icelte  :  le  premier  des- 
quels estait  cet  Heptameron  ,  qui  est 
maintenant  imprimé  sur  la  fin  du  pre- 

(7)  Secondo  Lancelloti  da  Perugia,  l'Hoggidi, 
parle  II ",  Disinganno  XVIII  .  pag.  377. 

(8)  Fréter.  ,  in  Ttiralro  Viror.  illustr. ,  pag. 
»30(j.  licite  Beraardiis  Scarjeonus,  lib.  II, 
classe  IX,  Histori»  Patavinie. 

(g)  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes  neca- 
eès  de  magie  ,  chap.  XIV ',  pag.  38o. 

(10)  Cela  est  faux.  Voyez  la  remarque  (F), 
(il)  Cela  eslj'aux.  Voyez  la  même  remarque. 
(')  In  Vitis  illustr.  Medicorma. 


mier  tome  des  œuvres  d' Agrippa  ;  le 
second  ,  celuy  qui  est  appelle  par  Tri- 
thème  Elucidarium  Necromanticum 
Pétri  de  Albano;  et  le  dernier,  un 
qui  se  nomme  dans  le  mesme  aulheur, 
Liber  Experimentorum  mirabilium  de 
annulis  secundura  28  mansiones  lu- 
nœ  (12).  Voilà  des  preuves  qui  sem- 
blent fortes  :  néanmoins  Naudé  n'en 
fait  pas  grand  cas.  Il  les  réfute  d'a- 
bord par  cette  remarque  :  c'est  que 
Pierre  d'Apone  fut  un  prodige  d'es- 
prit et  d'érudition  dans  un  siècle  de 
ténèbres  ;  or  ,  cela  était  fort  propre 
à  le  faire  prendre  pour  un  magicien, 
puisque  d'ailleurs  il  s'était  fort  atta- 
ché aux  sciences  curieuses  et  divina- 
toires. C'est  un  homme,  dit-il  (i3)  , 
qui  a  paru  comme  un  prodige  et  mi' 
racle  parmy  l'ignorance  de  son  siè- 
cle ,  et  qui ,  outre  la  cognoissance 
des  langues  et  de  la  médecine  ,  a- 
voit  tellement  recherché  celle  des 
sciences  moins  communes  ,  qu'après 
avoir  laissé  des  tesmoignages  très- 
amples  ,  par  ses  escrils  de  physio- 
gnomie  ,  géomance  et  chiramantie , 
de  ce  qu'il  pouvait  en  chacune  d'icel- 
les  ,  il  les  abandonna  toutes  ,  avec  la 
curiosité  de  sa  jeunesse ,  pour  s'adon- 
ner entièrement  à  la  philosophie,  mé- 
decine et  astrologie  ,  l'estude  desquel- 
les luy  fut  si  favorable  ,  que  ,  pour 
ne  rien  dire  des  deux  premières ,  qui 
l  insinuèrent  a  la  bonne  grâce  de  tous 
tes  papes  et  souverains  pontifes  qui 
furent  de  son  temps  ,  et  luy  acquirent 
l'aulhorité  qu'il  a  maintenant  parmy 
les  hommes  doctes  ,  il  est  certain  qu'il 
esloit  grandement  capable  en  la  der- 
nière ,  tant  par  les  figures  astrono' 
iniques  qu'il  fit  peindre  dans  la  grande 
salle  du  palais  de  Padoue  ,  et  les  tra- 
ductions qu'il  fit  des  livres  du  rabbi 
Abraham  Aben-Ezra  ,  joint  à  ceux 
qu'il  composa  des  Jours  Critiques ,  et 
de  V Esclaircissement  de  l'Astronomie, 
que  par  le  lesniaignnge  du  renommé 
mathématicien  Regia-Montanus  ,  qui 
luy  a  dressé  un  beau  panégyrique,  en 
qualité  d' astrologue  ,  dans  l'oraison 
qu'il  récita  publiquement  a  Padoue  , 
lorsqu'ily  expliquait  le  livre  d'Affra- 
ganus.  Ensuite  ,  Naudé  observe  que 
Pierre  d'Apone  déféra  beaucoup  à  1  as- 

(ii)  Naudé  ,  Apologie  des  grands  Hommes  ac- 
cusés de  Magie,  chap.  XII ,  pag  38, 
(i3)  Là  même,  pag.    38». 
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trologie  (i4) ,  et  que  de  là  vient  que  voulu  rendre  a  ses  mérites  ,  luy  dres~ 
beaucoup  d'auteurs  maintiennent  une  sant  une  statue  parmy  celles  des  hom- 
opinion  directement  contraire  à  celle  mes  illustres  qui  se  voyenl  en  sa  cita- 
des  precédens  ,  scavoir  :  qu'il  subit  une  délie,  que  par  l'attestation  publique 
telle  condamnation  ,  non  point  pour  de  la  ville  de  Padoue  ,  qui  a  jaict 
sa  magie,  mais  parce  qu'il  voulut  ren-  mettre  son  effigie  sur  la  porte,  de  son 
dre  raison  des  effects  merveilleux  qui  paluis,  enlie  celles  de  Tile-Live,  A.I- 
arrivent  le  plus  souvent  en  la  nature  ,  bert  et  Julius  Paulus  ,  avec  cette  in- 
par  la  vertu  des  corps  célestes,  sans  scriplion  sur  la  base  :  Petrus  Aponus, 
les  rapporter  aux  anges  ou  démons.  Patavinus  ,  plnlosopbiae  medicinaeque 
Ce  qui  est  très-apparent  par  le  recueil  scient  issimus  ,  ob  idque  Conciliatoris 
qu'a  jaict  Sympliorien  Champier ■(**)  nomen  adeptus  ,  astrologiœ  verô  adeô 
des  passages  de  ses  Différences  ,  qui  perdus  ,  ut  in  magiœ  suspicionem  î*n- 
ne  doivent  estre  leus  sans  précaution ,  ciderit  ,  falsùque  de  ba^rcsi  postula- 
it par  V  aulhorité  péremploire  de  Fran-    tus,    absolutus  fuerit  (tG; Mais, 

rois  Picus,  quidictexpresscment,par-  ajoute-t-il  («7),  pour  descouvrir  en- 
tant d.'iceluy  (*a)  :  Ab  omnibus  fermé  tiètement  la  fausseté  des  objections  , 
creditus  est  magus  ;  verùrn  constat  l'on  peut  respondre  a  ce  que  Ludwi- 
quàm  opposituni  dogma  ei  aliquandô  gins  (*')  a  dit  des  sept  esprits  qui  luy 
tribulum  sit  ,  quern  etiam  lia>reseum  enseignèrent  les  sept  arts  libéraux  , 
inquisitores  vexaverunt,  quasi  nullos  que  cette  narration  fabuleuse  a  pris 
esse  dasmones  crediderit  ;  à  qimy-  il  son  origine  sur  ce  que  le  mesme  Pierre 
faut  adjuuster  que  Baptiste  de  Man-  d '  Apone  (  *a  )  assure  ,  après  Albu- 
loue  (*3)  l'appelle  pour  celte  occasion  mazar  ,  que  les  prières  qui  sontjaic- 
Virum  magna?  ,  sed  nimiùni  audacis  tes  à  Dieu  lorsque  la  lune  est  con- 
temerariajque  doctrinœ;  que  Casman-  joincte  avec  Jupiter  ,  en  latestedu  dra- 
nus  (*4)  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  gon  ,  sont  infailliblement  exaucées  ; 
rapportoient  tous  les  miracles  a  la  et  que  pour  luy,  comme  il  eut  deman- 
nature  ;  et  que  le  Loyer  ,  en  ses  Spec-  de  suivant  ses  propres  termes  sa- 
tres  (*i)  ,  asseure  qu'Use  mocquoit  des  pientiain,à  primo  visus  est  sibi  in 
sorciers  et  de  leur  sabbat  :  d'où  l'on  se  illd  amplius  proficere.  Sur  quoi  néan- 
pourroit  estonner  que  les  niesmes  au-  moins  beaucoup  d  autheurs  se  moc- 
theurs  le  nomment  en  beaucoup  d'au-  quenl,a  bon  droict,  de  ce  qu'il  a  désa- 
tres  endroits  parmy  les  enchanteurs  voué  si  indiscrètement  toutes  ses  t  eil- 
el  magiciens,  si  ce  n'estoit  l'ordinaire  les  et  labeurs  ,  pour  ri  estre  redevable 
de  ceux  qui  escrivent  sur  cette  ma-  de  sa  doctrine  qu'à  la  superstition  de 
lière  de  grossir  tellement  leurs  livres  ,  celte  prière  .  qui  ne  peut  estre  que 
en  copiant  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  vaine  et  sans  efficace,  en  tel  sens  qu'on 
les  autres,  que  difficilement  peuvent-  la  veuille  prendre.  Carsil'ondictqu'etlc 
ils  ob  .erver  le  précepte  du  poète  :  s'addresse  aux  astres  ,  c'est  une  pure 

bestise  de  croire  qu'ils  la  puissent  en- 

Primo    ne    médium ,    medio    ne    discrepef  tenJre  .    sj    a    Dieu  ,    je    demanderais 

nnum  (i5).  ,        .            ...                '    '       , 

volontiers  s  il  csloit  sourd  auparavant. 

Après  cela,  son  apologiste  expose  qu'il  cette  conjonction,  s'il  ne  veut  recevoir 

a    de  quoi  le  défendre  ,  et  du  crime  nos  prières  sans  icelle ,  ou  si  elle   le 

de  magie  et  de  celui  d'atbëisme,  ta«l  peut  contraindre  et  nécessiter  à  con- 

par  le  tesmoignage  que  l'illustrissime  descendre  aux  vœux  que  l'on  luy  Jaict. 

et  religieux  Frédéric  duc  d'Urbin  a  Et  delà  vient  que  Jean  Pic  (*3)avoil 

raison  de  dire  ,  en  partant  de  ce  nou- 
veau Salomon  :  Consulerem  Petro  isti 
ut  toturu  quod  profecit  suae  potiûs 
iudustriae  ingenioque  acceptum  refer- 


(i4)  Cela  paraît  par  toutes  ses  OEut'res  et 
principalement  en  la  différence  clvi  de  son 
Concilialor.  IVaudé  ,  Apologie  des  grands  Hom- 
mes, pag.  384- 

(*';  ///  parle,  lib.  Cribrat. 

(**)  Lib.  VII  de  Pranot. ,  cap.  Vil. 

(»3)  Ub.  I,  de  Patientiâ  ,  cap.  III. 

1**)  Angelogr. ,  part.  II,  cap.  XXI,  quast. 

(*5)  Liv.  IV,  cliap.  III. 
(i5)  Naudé  ,  Apologie  des  grands  Hommes, 
pag-  384. 


(16)  Naudé,  Apologie  des  grands  Hommes, 
pag.  386.  Cette  inscription  est  dans  Toraasin  , 
in  Elog.  illu*tr,  Virorum,  pag.  2'$. 

(17)  Là  même  ,  pag.  388. 

(*')  Ptemonomagia? ,  quœ.t.   XVI. 

(*»)  Differenlia  CLVI. 

(*3)  Lib.  IV,  aJvers'us  AstroUg.,  cap.  VIII- 
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ret .  ,   quàm    joviœ  illi  sure   supplica-  -ville  :  In  und  portanim  Prœtorii  Pa~ 

tioni.  L'on  peut  dire  aussi,  pour  sa-  tavini  (19).  20.  La  statue  que  le  duc 

tisfaire  a  la  preuve  des  trois  livres  di-  d'Urbin  fit   faire,   ne   fut  point  mise 

vulgués  sous  son  nom  ,  qu'ifs  luy  sont  dans  Padone  ,  mais  dans  le  château 

non  moins  faussement  attribuez,  que  de  ce  duc.  3°.  Elle  ne  contient  point 

beaucoup  d'autres  à  presque  tous  les  les  paroles  que  M.   de  Clavigni  rap- 

grands  esprits  ,  tesmoin  que   Trithè-  porte.  Voyez  Tomasini  (20). 

me  (*')   ne  les  veut  advouër  pour  lé-  (D)  Son  cadavre  échappa  a  la  dili- 

gitimes ,    à  cause    du   grand  nombre  gence  des  inquisiteurs  ,   qui  voulaient 

de  J'ab'es  que  l'on  avoit   pris  plaisir  le  faire  brûler.  ]  Pierre  d'Apone,  ac- 

de  forger  sur  cet  aulheur  ;  et  ce  qu'il  cusé   de    ne'cromancie   et    d'hérésie  , 

avoir  dict  auparavant  en  son  Catalo-  mourut,  pendant  le  procès  ,  et  fut  en- 

gue  des  lïscrivains    Ecclésiastiques  ,  terre   dans   l'église  de  Saint-Antoine. 

qu'il  ne  tenoit  pour  véritable  ce  que  Tous    les   zélés    s'en   scandalisèrent  : 

l'on    disoit    de    la  magie    de   Pierre  les  inquisiteurs  continuèrentleurs  pra- 

d Apono  ,  parce  qu'il  ne  s'estait  ja-  cédures ,  et   Payant  convaincu  d'im- 

mais  apperceu  qu'il  eust faict  aucun  piété,  par  ses  écrits,  ils  condamnè- 

livre  sur  le  sujet  d'icelle.  A  quoi  si  rent   son  cadavre    à   être    brûlé  ;   et 

l'on  veut  encores  adjouster  le  silence  comme  ils   ne  le   trouvèrent   point  , 

de  tous  les  bibliothécaires  ,  et  la  con-  ils  firent  brûler  publiquement  une  fi- 

ftrmation  que  Symphorien  Champicr  gurequi  le  représentait.  Voilà  ce  qu'on 

(*J)  donne  h  cette  autorité  de  Trithè-  lit    dans   M.   de   Sponde  (21):  mais 

me  ,   quand  il  asseure  qu'il  n'a  jamais  comment  Paccorderom-nous  avec  Pin- 

veu  aucun  de  ses  livres  en  magie  ,  si-  scription  que  les  magistrats  de  Padoue 

non  quelque  différence  oit  il  en  traicte  firent  mettre  sous  la  statue  de  ce  mé- 

comme  en  passant ,  je  croy  qu'il  n'y  decin  ,   et  où  ils  déclarèrent  qu'il  fut 

aura  plus  rien  qui  nous  puisse  empes-  absous  (22)  ?  Pierre  de  Saint-Piomuald 

cher  de  recognoistre  son  innocence  ,  et  rapporte  que  les  inquisiteurs  ,    a\ant 

de  juger  avec  les   mieux  sensez   que  lu  publiquement  la  condamnation  de 

tout  le  soupçon  que  l'on  a  eu  de  sa  Pierre  d'Apone  ,  firent  mettre  au  feu 

magie  vient  comme  de  sa  vraye  sour-  son  effigie.    Il    remarque  aussi  qu'ils 

ce  et  origine  de  la  puissance  qu'il  luy  ne  purent  trouver  son  corps  ,  parce 

attribue  en  la  différence  clvi  de  son  que  sa  concubine  Mariette  Pavait  dé- 

Conciliatnr ,  et  des  prédictions   qu'il  terré  de  nuict  secrètement  ,  et   caché 

pouvoil  faire  au  moyen  de  l'astrolo-  dans  un  sépulchre  rompu  (23). 

gie,  sur  lesquelles,  par  laps  de  temps  ,  (Ë)  Ses  accusateurs  lui  attribuent 

toutes  ces  fables  et  chimères  se  sont  des  opinions    incompatibles  :  ils  veu- 

glissées  ,  suivant  le  dire  très-véritable  lent   qu'il  ait  été  magicien  ,   et  qu'il 

de  Properce  :  n'ai  point   cru   qu'il  y   eût  des   dia- 

n      •        .  ...      c    ..                    .    ,„x  blés.  ]  Nous  avons  vu   (24)  comment 

Omnia  postobitum  fingit  majora  vetustas  (*3).  J    ,       .    ,                  ,         .7' 

'  son  apologiste  se  prévaut  de  cette  con  - 

Notez  quelques  fautes  de  M.  de  Cla-  tradjetion  ;  mais  il  aurait  dû  prendre 

vigni  de  Sainte-Honorine.  Il  prétend  garde  que  Bodin  met  Pierre  d'Apone 

que  l'effigie  de  Pierre  à' Apono  ,  qui  entre  les   sorciers  qui  ,    pour  éluder 

fut  fafte  par  les  soins  du  duc  d'Urbin,  les  poursuites  de  la  justice  ,  soutien- 
est  dans  la  place  publique  de  Padoue 
avec  Tite-Live,  Albert  et  Julius  Pau- 
lus ,  et  que  l'inscription  contient  As- 
trologiœ  adeo  perdus  ,  ut  in  magiœ 
suspicionemvenerit(iS).  i°.  La  statue 
où  se  lisent  ces  paroles  n'est  pas  dans 
la  place  publique  de  Padoue  ,  mais 
sur  l'une  des  portes  de  la  maison  de 

(*')  Antipali.,  lib.  I,  cap.  III. 

(")  Tractât.  IV,  lib.  de  claris  medicitia; 
Scriptoribus. 

(*3)  Eleg.  /  ,  vs.  il,  lib.  III. 

(18)  Clavigni  de  Sainte-Honorine,  lecture 
des  livres  suspects  ,  pag.   101 ,  ion. 


nent  que  tout  ce  qu'on  dit  des  dia- 
bles et  de  la  magie  est  une  chimère. 
Bodin  déclare  qu'il  a  fait  le  livre  de 
la  Démonomanie  des  sorciers  ,  entre 

(19)  Tomasini,  Elog.  Viror.  Illust.  ,pag.  23. 

(20)  Ibidem. 

(21)  Spoodanus  ,  Annal.  Eccles.  ad  ann.  i3iS, 
bbb».  8.  //  cite  Scardeon.  Hist.  Patav.  ,  lib.  II, 
class.  IX. 

(22)  Voyez  celle  Inscription  ci-dessus ,  cita- 
tion (16). 

(23)  Saint-Komuald  ,  Journal  cluonol.  et  1ns- 
toriq.  au  3i  de  décembre.  licite  Bernard  Scande  : 
il  voulait  dire  sans  doute  Bernardin  Scardeon. 

(^4)  Pans  la  remarque  (C). 


i    autres  raisons  «  pour  respondre  à  ceux 
»  ({iii,   par  livres  imprimez  ,  s'effbr- 
I    »  cent  de  sauver  les  sorciers  par  tous 
i    i)  moyens  ,  en  sorte  qu'il  semble  que 
i    »  Satan  les   ait   inspirez  et  attirez  à 
»  sa  cordelle,  pour  publier  ces  beaux 
»  livres,  comme  estoit  un  Pierre  d'A- 
I    »  pone,  médecin  ,  qui  s'efl'orçoit  faire 
i    »  entendre  qu'il  n'y  a  point  d'esprits, 
»  et   néanmoins  il  fut    depuis  avéré 
i    »  qu'il   estoit    des   plus    grands  sor- 
|    »  ciers   d'Italie  (25).  » 
j        (F)  //  mourut   l'an    i3i6,  à  l'dge 
i   de  soixante-six  ans.  ]  C'est  ce  qu'on 
|   lit  dans  une  inscription  rapportée  par 
Tomasini    (aG)  ;    cela  étant,  il  faut 
dire   que  Naudé    se    trompe  lorsqu'il 
I   dit  que    Pierre    d'Apone  ,    accusé    à 
P;îge  de  quatre-vingts  ans  ,    mourut 
l'an  i3o5  *.  Freher  dit  la  même  chose, 
!   comme  tirée  de  Bernardin  Scardeon 
(27).  Disons  aussi  que  Gesner  se  trom- 
pe ,   en  faisant  fleurir  Pierre  d'Apone 
l'an  i3ao  (28).  M.  Konig  a  copié  cette 
faute  (29).  Mais  le  père  Rapin  s'abuse 
plus  étrangement ,    puisqu'il  le  place 
I  au  XVIe.  siècle.  Pierre  d'Apone,  dit- 
il  (3o)  ,   médecin  de  Padoue ,  quiflo- 
rissait   sous  Clément  VII  ,    se  gâta  si 
\  fort  l'imagination  par  la  lecture  des 
I  philosophes  arabes  ,   et  par  les  spécu- 
lations trop  fréquentes  sur  l'astrologie 
d' Alfraganus  ,   qu'il  fut  mis  à   l'in- 
quisition pour  avoir  été  soupçonné  de 
magie.  Vossius  a  suivi  Gesner  ,  et    a 
|  fait  une  observation  qui  mérite  d'être 
pesée  :  Pierre  d'Apone,  dit-il  (3i), 
envoya  son  livre  de  Medicinâ  omni- 
modâ*  au  pape  Jean  XXII ,  qui  fut 
élu  l'an  i3io,   et  siéga   dix-sept  ans. 
Nous  connaissons  donc  par-là  le  temps 
de  ce  médecin.   Mais  si  l'an  i3i6fut 
|  celui  de  sa  mort  ,    la  conclusion  n'est 
[  pas  exacte  ,  et  ne  sauve  pas  d'erreur 
1  Vossius. 

(i5)  Bodin,  préface  de  la  Démonomanie  des 
forciers,  pag.  5.  Voyez  aussi  chap.  V,pag.  71. 

(26)  Tomasinus,  in  Elog.   Virer,  illustiium, 
pag.  11. 

"Xicéron,    tom.    XXVI    de    ses   Me'moires, 
pag    3i6,  reprnclieà  Baylc  d'aJopler  i3o5  pour 
'  date  rie  la  mort  d'Apone.  Ce  reproche  csl  injuste. 
I  Bayle  est  pour  i3iG. 

(27)  Paulus  Fréter.,  in  Tlicatro  Viror.  illust., 
pag.  209. 

|       (28)   Gesnerus  ,  in  Bibliothecâ  ,  fulio  544- 
(29)  Konig,  Bibl.    vet.  et  nova,  pag.  ^g. 
(io)  Rapin,  Réilex.  sur  la    phdos.  ,  num.  28, 
pag.  36o. 
I      (3i)  Vossius  ,  de  Scient.  Metliem. ,  pag.  181. 


APROSTO.  oor 

APROSIO(Axoeuco),  ne  à  Vin- 
timiglia,  dans  la  Rivière  de  Gè- 
nes, le  29  d'octobre  1607  '  a  eu 
beaucoup  de  réputation  parmi 
les  savans  ,  et  a  composé  un  très- 
grand  nombre  de  livres.  Il  est 
sorti  beaucoup  de  personnes  de 
lettres  de  sa  famille  (a).  Il  n'a- 
vait que  quinze  ans  lorsqu'il  se 
jeta  dans  l'ordre  des  augustins , 
et  il  s'y  fit  tellement  considérer  , 
qu'il  parvint  enfia  à  la  charge 
de  vicaire  général  de  la  congré- 
gation de  Notre-Dame  de  Conso- 
lation à  Gênes  (b).  Dès  qu'il  eut 
achevé  ses  études ,  on  le  jugea 
propre  à  enseigner  :  ainsi  il  en- 
seigna la  philosojîhie  pendant 
cinq  ans  ;  après  quoi  il  voyagea 
en  divers  endroits  de  l'Italie,  et 
se  fixa,  l'an  1639,  à  Venise,  au 
couvent  de  Saint-É tienne,  où  il 
enseigna  les  humanités  (c).  Une 
des  choses  qui  lui  ont  été  autant 
glorieuses,  a  été  la  bibliothèque 
des  augustins  de  Vintinn'glia  , 
qui  fut  son  ouvrage  ,  et  une 
preuve  éclatante  de  son  amour 
pour  les  livres,  et  de  l'habitude 
qu'il  s'était  faite  de  les  bien  con- 
naître (d).  II  a  publié  un  livre 
touchant  cette  bibliothèque,  qui 
est'  fort  recherché  des  curieux 
(A).  Au  reste  ,  il  se  plaisait  ex- 
trêmement à  se  déguiser  sous 
des  noms  forgés  à  plaisir  à  la  tête 
de  ses  ouvrages  ;  peut-être  n'o- 
sait-il écrire  sous  son  véritable 
nom  sur  des  matières  aussi  peu 
conformes  à  la  vie  religieuse  , 
que    l'étaient  les  différens    des 

(a)  Voyez  l'article  suivant. 

{b)  Michel  Justiniarji,  Scrittori  Liguri, 
pag.  63. 

(c)  Pliilippus  Elssius  ,  in  Encomiastico 
Aiigusliniauo.  apiul  Ju3tiniat.um  ,  pag.  63. 

(c/)  Rafl'.iel  Soprani,  li  Scriltoii  délia  I,i- 
gijria  ,  pag.  ai. 
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beaux   esprits  louchant  l'Adonis  parler  de  ce  livre;  mais  il  ne  savai<-, 

du  cavalier  Marin  (b\,  ou  choses  Pas  S11'013  1V^1  "»P™»*-  il  en  fait 

Wii       ,ns    r,      ,    a  •    -  mention    en    divers   endroits  de    son 

ables(C).  Peut-elresepiai-  Po,rhlstor_  (0 ,  pi,blié  Pan  .688,  et 

sait-il  naturellement  à  la  recher-  toujours  comme  un  homme  qui  croyait 

che  de  diiléretites  allusions,  où  <ïue  cet  ouvrage  n'était  point  encore 

â  mettre  en  peine  ceux  qui  ai-  so,ude  dessous  la  presse.  Il  est  néaa- 

.     >      *.     l  i  *■  ,  moinscertain  que  la  Biblioteca  Apro- 

ment   a   oter   le   masque   a  un  si,ma  fut  im}?riaiee  à  Bologne ,  l'an 

auteur  déguise.    Il  aimait  assez  1673,  et  que  Martin  Fogelius  (2),  pro- 

Jui-même  cette  occupation  (D).  fesseur   à    Hambourg  ,  en   avait    un 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  vous  con-  exemplaire    comme  M   Morhof  avait 

,.        1  .  .  pu  le  voir  dans  le  Catalogue  des  livres 

sultez     es  auteurs  qui  nous  ont  de  ce  professeur  ;  car  il  cite  ce  Cata- 

donne  le  catalogue  des  écrivains  logue  (3;  ,  qui  fut  imprime  l'an  1678. 

de   Ligurie  (e)  ,    vous  trouverez  Voilà  ce  que  M.  Placcius  observe  dans 

par  le  titre  de  ses  ouvrages  qu'il  T"  Ilwlt"lio  ^"'c«,  puUiée  à  Ham- 

Z       3  -11       c-       °        l  bourg,   1  an    1000.    11  aioule  qu  il  a 

se    donnait    mille    faux    noms,  fait  mention  de  cet  ouvrage  d'Aprosio 

tantôt  celui  de  Masoto  Galistoni,  dans  ses  Pseudonymes  (4)  ,  et  il  nous 

tantôt  celui  de  Carlo  Galistoni,  renvoie  aux  notes  sur  le  catalogue  de 

tantôt  celui  de  Scipio  Glareano ,  Ri?°dius  (5)- El\eflet  >  il_nous  apprend 

.a.       1    •  j     o         •    •     r>         .    .  a  la    page    i5o  de  ses   Pseudonymes, 

tantôt  celui  de  bapnew  Sapna,  qu'u  savait  par  une  lettre  de  M.  Ma- 

tantôt    celui    à'Oldauro   Sciop-  gliabecchi  à  Martin  Vogelius  ,  qu'A- 

pio,  etc.  On  dit  qu'on  trouve  sa  Prosio  »    déguisé    sous   le    nom    de 

Vie  dans  l'ouvrage  in  titulé  La  Bi-  Cornf°  /J?asj,°  ^ntwigUmi  ira  i 

17.  °.  l'agabonih   ai    1  abbia   detlo   l  Aggi- 

ùlwteca    Aprosiana.     Plusieurs  Fato  ,  avait  publie  un  livrein-12 ,  Pan 

auteurs  lui  ont  donné  de  grands  1673,  intitulé  Biblioteca  viprosiana  , 

éloges  ,  et  quelques-uns  ont  pas-  Pas*a  tempo  autonnale.  Dans  les  notes 

-i    „„„+    *.,.„    ioc    i:™:-*-,,     j5   i„  sur  le  Catalogue   de  Pibodius  on   ré- 
se    peut-être    les    limites    de    la  i°  .  c  • 

•  /  r\     11  c  '     '  voque   en    doute   ce    que    acavenius 

raison  (y).  11  tut  agrège,  entre  avait  dit,  qu'Aprosio  avait  composé 

autres  académies  ,  à  celle  de  gli  un  livre  intitulé  Bibliolheca  Apocry- 

ïncognili  de  Venise  ,    comme  il  Pho' """',»  ?"  n  restituait  beaucoupdW 

».  ir         •    r-i    l'y    /-11  v  rages  à  leurs  véritables  auteurs  (6), 

parait  par  le  livre  intitule  le  Glo-  <\    a     t     ^       ^  iï 

1  .       ,  1     /.    r  .  .  ^  On  doute  de  cela  ,   parce  que  Ion  n  a 

ne   de  g li   ïncognili  ,  overo  gli  point  vu   dans  les  listes  des  ouvrages 

Huomini  illustri  delV  Accade—  d'Aprosio  cette  Biblinthecn  Apocry- 

rnia   de 

Venelia 

éloge  assez  amplement.   11  était  Aprosia  en  Apooipha.  Il  est  un  peu 

encore  en  vie  ,    l'an    1680  ,  lors-  étrange  que  le  père  Oldoïni  n'ait  point 

qu'Oldoini  publia  son  Athenœum  fait  m«Jtion  d«  la  Bihliotheca  Apro- 


ni   iitusiri  aeii   stccaae—  u  Jiprosio  ceite  nioiioxneca  sxpocry- 

?î    Sisnori   Incogniti'  di  Pnorumi  niais  seulement  Bibliolheca 

,X!\      „',   1» •*  Aprosia.  Or,  on  croit  qu'il    aura  été 

a  (h,) ,    ou  1  on   voit   son  <      1    ■  ç          ■     j        '<.           L 

v    ''                                ,     .  lacile  a  acavenius  de  métamorphoser 


Ligusticum. 

(e)  IiafTael  Soprani  et  Micbel  Jtistiniani , 
en  1667  ;  Augustin  Oldoïni,  en  1680. 

(y)  Magnijica  ejus  et  plané  invidenda 
elogia  adferuntur  à    Gregorio  Loti ,  Ilaliâ 


elogm  aOferuntur  a    Gregorio  Leti ,  llaua  qnitates  Abinlimdlienses  ; 

régnante,    part.    IV,   lih.   III ,   vacr.  077.  1?                   •>       .    >                    . 

Dit-,    m    i   r-             au    irr  u  une  manière  tres-propre  a 

Poljhist.   Moruotu ,  pag.   60.    r  oyez  aussi  i    ~r*v  " 


sifina ,  passa  tempo  autonnale ,  puis- 
que n'a  publié  son  Athenœum  Ligus- 
ticum qu'en  Paonée  1680.  11  est  bien 
viai  qu'il  met  entre  les  écrits  d'Apro- 
sio ,  Biblioteca  Aprosiana  et  Anti- 
mais  c'est 
à  nous  per- 
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(A)  //  a  publié  un  livre  touchant 
la  bibliothèque  des  augustins  de 
Pintimiglia  qui  est  fort  recherche  des 
curieux.]  M.  Morhof  avait   fort  ouï 


(.)  Pag.  38,  59,  ,44. 

(2)  OuVogeliu». 

(3)  Polyhist.,^a;;     37. 

(4)  Xum.  LXXIV. 

(5)  Pag.  27,  28. 

(6)  Voyet  la  remarque  (D). 


APROSTO.  ?o3 

suader  que  cet  ouvrage  n'était  point  nom  h  ses  écrits  sur  les  diffère ns 
encore  imprimé.  M.  Tcissier,  en  i6'86,  touchant  l'Adonis  du  cavalier  Ma- 
a  laissé  plus  de  sujet  d'être  en  doute  rin.]  Le  cavalier  Stigliani  ayant  pu- 
que  de  décider  quelque  chose  (7).  blie  le  livre  de  l'Occhiale  ,  ou  de  la 
M.  Alorhof  remarque  que  M.  Leti  cite  lunette  ,  qui  est  une  censure  piquante 
un  auteur  qui  a  cité  le  IIe.  tome  de  la  de  l'Adonis  , .  se  vit  attaqué  de  toutes 
bibliothèque  Aprosienne  :  Producil  parts  (11).  On  s'aperçut  alors  com- 
idem  Leti  ex  ahbale  Libanoro  ,  pag.  bien  l'Italie  était  infatuée  de  l'Ado- 
3~9,locum  quo  tomus  secundus  Bi-  nis  :  on  courut  à  cette  querelle  comme 
bliolhecœ  Aprosianœ  citalur ,  quo  au  feu  \  mais  parmi  tant  de  gens  qui 
multi  conlinentur  ab  Hieron.  Savano-  prirent  la  plume  pour  le  cavalier  Ma- 
rold  manuscripti  libri  (8).  rin  ,  personne   ne  témoigna   plus   de 

Cette  citation  de  M.  Leti  est  fort  ze^e  Pour  l'Adonis  ,  ni  plus  de  feu 
juste  :  et  par-la  ,  et  par  d'autres  con-  contre  les  ennemis  de  ce  poème ,  que 
sidérations  ,  je  suis  fort  persuadé  que  'e  Vere  Aprosio  de  v'intimiglia  ,  er- 
M.  iMorhof  n'allègue  point  sur  la  foi  ™ite  de  saint  Augustin  (ia).  Il  publia 
d'autrui  V  ltalia  régnante,  mais  qu'il  l'Occhiale  Stritolalo  di  Scipio  Gla- 
l'ayait  lue  iui-mëme.  D'où  vient  donc  ' 
qu'il  ne  sait  pas  que  la  Biblioteca 
Aprosiana  fut  imprimée  à  Bologne, 
chez  les  Mannlessi,  l'an  i6?3,  in-12? 
AL  Leti  ne  Taffirme-t-il  pas  positi- 
vement dans  la  page  377  de  la IVe.  par- 
tie de  son  ltalia  régnante  ,  et  ne  cite- 
t-il  pas  d'assez  longs  passages  de  ce 
livre  d' Aprosio?  Il  ajoute  que  l'auteur, 
ayant  raconté  sa  vie  jusqu'à  la  page 
363,  nommeaprèseela,  jusqu'à  la  page 
666.  divers  auteurs  qui  lui  avaient 
donné  leurs  ouvrages  (9);  et  que  ce  pre- 
mier volume  contient  seulement  les 
écrivains  dont  les  nomscommencent , 
ou  par  la  lettre  A,  ou  par  la  lettre B ,  ou 
par  la  lettre  C  *.  Il  croit  que  les  volumes 
suivans  seront  imprimés  bientôt;  mais 
on  l'avait  assuré  que  le  second  ne  l'était 
pas,  d'où  ileonclut  quelepèreLibano- 
ri,  qui  le  cite,  n'en  avait  vu  que  le  ma- 
nuscrit (10).  Cet  ouvrage  de  M.  Leti 
fut  imprimé  l'an  16-76. 


:  r        

reano  per  risposta  al  signor  cavalière 
Fra  Tomaso  6  tigliani  (i3)  ;  La  Sferza 
Podica  di  Sapricio  Saprici  ,  lo  scan- 
tonata  Accademico  Heteroc/ito  per 
risposta  alla  prima  censuradeli  Adone 
del  cavalier  Marino  ,  Jatta  dal  ca- 
valier Tomaso  S  tigliani  04);  Del 
Veratro  ,  Apologia  di  Sapricio  Sa- 
prici, per  risposta  alla  seconda  cen- 
sura dell'  Adone  del  cavalier  Ma- 
rino ,  fntta  dal  cavalière  Fra  To- 
maso Sltgliani,  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  deux  traités  (i5)  :  ce  fut  un 
ellébore  donné  en  deux  prises.  Il 
avait  écrit  contre  le  même  Stigliani, 
//  Faglio  Critico  di  Alusnto  Ga- 
listoni  da  Terama  sopra  il  Mondo 
nuovo  del  cavalier  Fra  Tomaso  Sti- 
gliani da  Matera  (16);  Il  Buralto  , 
Beplica  di  Carlo  Galistoni  al  Molino 
del  sig.  Carlo  Stigliani  (17). 

Notez  que  Masoto  Galistoni  da  Te- 
.  .u.(iniiic  1  du  luyu.  rama   cet    l'anagramme    de    Tomaso 

(B)  //  n'osait  peut-être  mettre  son     Stigliani  da  Matera  ,  et  qu'au  lieu  de 

mettre  au  titre,  in  Trevigi,  per  Gi- 
rolamo  Righettini ,  on  mit  inRoslock, 
per  Willermo  IVallop ,  parce  que  ce 
Bigheflini  était  un  libraire  de  peu  de 
nom.  L'Aprosio  raconte  cela  dans  les 
pages  lia  et  u3,  du  Biblioteca 
Aprosiana  (18). 


(7)  Teissicr.Catalog.  Auctor.  Bibliotliec.,  etc., 
pag.  iS. 

(8j  Mn,bof.  Polyhisl. ,  pag.  38. 

(())  Narrando  la  sua  Vaa  con  l'intérim 
varie  curiosit'a  intorno  ad  amici  suoi.  Leti , 
liai.  regn.  ,  parle  IV ,  pag.  3;8. 

*  La  Biblioteca  Aprosiana  est ,  dit  la  fiio- 
grap/ue  universelle ,  comme  divisée  en  deux 
parties  •  la  première  contient  différentes  particu- 
larités de  la  vie  de  l'auteur  ,  et  la  seconde  ,  une 
table  alphabétique  des  personnes  qui  lui  avaient  pa«.  iq8." 
fait  présent  de  quelque  livre  avec  le  titre   entier  ?'  >    r' 

du  livre,  accompagné  le  plus  souvent  de  circon-  ?V.  '-"  "ie""'  '  P"S'  20°- 

stances  curieuses  et  quelque  (ois  intéressantes  ; 
mais  cette  table  ne  contient  que  les  trois  pre- 
mières lettres  de  l'alphabet.  La  traduction  latine 
publiée  par  J.  C.  Wolf,  Hambourg,  1734, 
in-8°. ,  ne  contient  que  la  seconde  partie,  et 
«>on  tout  l'ouvrage,  comme  Joly  le  donne  à 
ententlre. 

(10)  Là  même,  pag.  3;g,  38o. 


(«Ofo/esBaillet,  Jug.  surlesPoèt.,  [on.  IV, 


(i3,)  Imprime'  à  Venise,  en  i(>4i. 
(i4)  Imprime' à  Venise,   en  1643. 
•    [,l5).-i'»"""P1'""''»   i645,  l'autre  en  1647, 

(16)  Imprimé  à  Tre'vise,  en  iCO,-]. 
(1-)  Imprimé  à  Venise,  en   1642. 
(18)    Leti,  ltalia   régnante  ,  parle  IV  ,  pag. 
3bo. 
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(C)  Ses  écrits  traitaient  de  ma-  fait  asssz  connaître  que  ce  Forbotia 
tières  éloignées  de  la  vie  religieuse...  est  distinct  d'Angelico  Aprosio  (23,. 
ou  choses  semblables.]  Je  11e  pense  On  ne  peut  raisonnablement  douter 
pas  que  les  disputes  sur  l'Adonis  du  que  les  deux  ouvrages  qu'il  attribue 
cavalier  Marin  fussent  plus  éloignées  à  notre  Aprosio  ne  soient  ceux  dont 
de  la  profession  monastique,  que  les  il  est  parle  dans  le  journal  de  Leip- 
ouvrages  suivans  :  Annotazioni  di  sic  (a4).  Us  furent  imprimes  à  Parme, 
Oldauro  Scioppio  ail'  Arte  degli  en  1689.  Le  nom  qui  paraît  à  la  tête 
Amanti  dell'  illuslrissimo  signor  est  Jean  Pierre  Villani  de  Sienne , 
Pietro  Michèle  nobile  Veneto  (19);  académicien  humoriste,  infécond  ,  et 
Lo  Scudo  di  Rinaido,  overo  lo  spec-  gcnialis.  Il  paraît  qu'ils  avaient  été 
chiodeldisingan.no,  Opéra  di  Scipio  dédiés  dès  l'an  1678  a  messieurs  Ma-  I 
Glareano    (20)  ;    Le    Bellezze  délia    gliabecebi. 

Belisa  tragedia  dell'  illuslrissimo  (h)  // paraît  par  le  Hure  délie  Glo- 
signor  D.  Antonio  Muscettola  ,  ab-  rie  de  gli  Incogniti ,  qu'il,  fut  agrégé 
bozzate  da  Oldauro  Scioppio  Acca-  a  cette  académie']  11  fut  imprimé  à 
demico  Incognito ,  Géniale  ,  etc.  (21).  "Venise,  l'an  i6"47'  i"-4°'  ^e  R&*e  Labbe 
11  y  a  plusieurs  semblables  compo-  a  cru  que  Jean  François  Lauredan  en 
sitions  parmi  les  écrits  non  imprimés  était  l'auteur  (a5)  ;  mais  d'autres  ne 
d'Angelico  Aprosio  ;  mais  il  ne  faut  le  croient  pas  ,  et  ils  se  fondent,  entre 
pas  dissimuler,  i°.  qu'on  y  voit  aussi  autres  raisons,  sur  ce  que  l'éloge  de 
les  leçons  qu'il  fit  sur  te  prophète  Lauredan ,  qui  est  dans  ce  livre  ,  est 
Jonas,  dans  l'église  de  Notre-Dame  trop  pompeux,  pour  devoir  être  at- 
de  la  Consolation  ,  à  Gênes  ,  Fan  16^9,  tribué  à  Lauredan  même  (26).  Ou  sup- 
et  l'an  suivant  (22)  ;  20.  Qu'il  publia  pose  que  les  vers  qui  sont  à  la  tête  de 
en  i643  ,  sous  le  nom  d'Oldoro  Sciop-  l'ouvrage,  et  qui  félicitent  Lauredan, 
pio,  la  traduction  italienne  qu'il  avait  non  pas  comme  l'auteur  du  livre, 
faite  des  Sermons  espagnols  à' Au-  mais  comme  le  fondateur  de  l'Aca- 
guslin  Osorius.  demie  de  gli  Incogniti ,  ont  été  cause 

(D)  L'occupation  de  démasquer  les    ^  Terreur  du  père  Labbe. 
auteurs   déguisés   lui  plaisait    assez. .]        ^  oidoinus ,  in  Àppend. ,  Atben.  Ligust. 
Ce  n'était  pas   tout-à-fait    sans   fon-        ,7^  Mense  jul.  ,  1690,  pag.  363. 

(25)  Labbe,  Bibliot.  Bibliotbecar.  ,  pag.  118, 
tait,  anni  i6-;8. 

C2G  Plac'ms  ,  de  Anonymis,  pag.  n5.  Voyez. 
dans  le  même  volume  le  Catal.  de  Kbodius,  pag. 


dément  que Sca venins  déhi ta  qu' Apro- 
sio avait  fait  un  livre  intitulé  Biblio- 
theca  Apocryphorum ,  où  il  restituait 
plusieurs  ouvrages  à  leurs  véritables 
auteurs-  car  c'est  à  lui  qu'on  attribue 
deux  écrits  ,  dont  Tun  a  pour  titre  , 
La  VisieraaLata  Necatasle  di  alcuni 
scrittori    che    andarono 


fuori    del  tempo     di    carneuale 
l'antre  ,   qui    n'est    que  la    suite 


APROSIO   (  Paul-Augustin  ),. 
leaiaicum    :urisconsuite       et    académicien 
n   ma  sellera     J         .  ,         ;  .      i 

et    apatiste  de   Florence  ,   naquit  a 

du    Yintimiglia  ,    d'une  des  princi- 
Penteeoste  di        ]es    famiHes  du  lieu  ,    et  qui 
1      .  t      ■  c 1» : ,l,,;t 


précédent  ,    s'appelle 

alcuni   auton   anzmmi    epseudonimi     *  glorifier  d'avoir  produit, 

scoperti  per  Mantissa  délia  Necatasle    ï'         .      O  * 

délia  Visieraahata.  Le  père  Oldoïni  depuis  le  commencement  du 
ne  nous  apprend  point  si  ces  deux  XVIIe.  siècle  ,  jusqu  à  1  année 
ouvrages  étaient  imprimés  ou  non  ;  il  ,(5(3«  '  neuf  docteurs  en  droit  , 
dit  seulement ;  qu'Aprosio  les  a  écrits         ■  médecin.    Celui    dont   je! 

sous  un  autre  nom  :  et  Ion  ne  pour-  ,.  ,  ,   r  *  ' 

rait  pas  conclure  qu'ils  étaient  impri-    parle ,  ayant  étudie  a  Gènes  sous  , 
mes,  de    ce  qu'il  cite  dans  la   page    les   jésuites  ,  alla  à  Rome,  pour 
uivante,  La  Visiera  alzata  evulgata    y.  étudier  la  jurisprudence.  Il  se 
ub  nomme  Friani  Forbottœ  ;  car  il    ^  ^^ir  docleUr  ,  l'an  >6/f9  ; 

après  quoi  ,  il  s'en  retourna  chez 
lui,  acheta  beaucoup  de  livres 
curieux  ,  et  se  retira  dans  une 


sub 


1 6  '1 2 . 


(19)  Imprime'  à  Venise  , 

(20)  Ibid. 

(21)  Imprimé  a  LovaiiO  ,  on  Loano,  en  iGG). 

(22)  Soprani,  Scrittori  délia  Lifiuri»,  pag.  î3. 


APULÉE.  2o; 
maison  de  campagne,  afin  d'y  dus  mystères,  et  c'est  pour  cela 
jouir  tranquillement  du  plaisir  qu'il  demandait  à  y  être  initié, 
de  la  lecture  et  de  la  composi-  Il  dépensa  presque  tout  son  bien 
tion.  Il  a  fait  des  Notes  sur  la  dans  ces  voyages  (F);  de  sorte 
lielise  diD.  Antonio  Museetola,  qu'étant  retourné  à  Rome  ,  et  se 
qui  ont  été  imprimées  avec  les  voulant  consacrer  au  service 
Bellezze  délia  medezima  abboz-  d'Osiris  ,  il  n'avait  pas  assez  d'ar- 
ziite  da  Oldauro  Scioppio ,  l'an  g^nt  pour  soutenir  la  dépense  à 
1664.  Lorsque  le  Soprani  ,  de  quoi  l'exposaient  les  cérémonies 
qui  j'emprunte  cet  article,  pu-  de  la  réception.  Il  engagea  jus- 
b!ia  son  Catalogue  des  écrivains  qu'à  son  habit  pour  faire  la 
de  Ligurie  ,  en  16^7,  notre  somme  nécessaire  (a):  après  quoi, 
Aprosio  travaillait  à  un  grand  il  gagna  sa  vie  à  plaider  des  eau- 
ouvrage  de  morale  sur  la  défaite  ses  :  et  comme  il  était  assez  élo- 
des  vices  capitaux  par  les  vertus  quent ,  et  assez  subtil ,  les  pro- 
opposées (a).  Oldoïui  m'apprend  ces  ,  et  même  les  grands  procès  , 
que  cet  ouvrage  fut  imprimé  à  ne  lui  manquaient  pas  (b).  Mais 
Gênes ,  l'an  1674  ■>  et  dédié  au  il  se  mit  encore  plus  à  son  aise  , 
prince  de  Monaco.  par  le  moyen  d'un  bon  mariage  , 
,"■'  '          ,  „ ....       .,,,.    ,  r  ,  „  <Iue  Par  le  moyen  de  la  plaidoi- 

irt  \  Strage  de  J  ilu  capital!  Irionfali  dalle  •       fî                                            >   'n     i 

Viriù  opposte.  ri?-  Une  veuve ,  nommée  Puden- 

tilla  ,    qui    n'était    ni    jeune  ni 

APULÉE  (Lucius),    en  latin  belle,  mais  qui  avait  besoin  d'un 

Apuleius  ,   philosophe   platoni-  mari ,   et  beaucoup  de  bien  ,  le 

cien  ,   connu  de  tout  le  monde  trouva  fort  à  son  goût  (G).  Il  ne 

par  le  fameux  ouvrage  de  Y  Ane  fit   point  le  renchéri  :  il  ne  se 

d'or  ,    a    vécu   au    IIe.    siècle,  soucia  point  de  réserver  sa  bonne 

sous  les  Antonins  (A).  Il  était  de  mine ,  sa  propreté  (H) ,  son  es- 

Madaure,  colonie  romaine  dans  prit    et    sou     éloquence,    pour 

l'Afrique    (B).    Sa   famille    était  quelque  jeune  tendron;  il  épousa 

considérable  (CI)  :  il  fut  bien  éle-  de  bon  cœur  la  riche  veuve ,  dans 

\é  ;  il  était  bien  fait  de  sa  per-  une  maison  de  campagne  auprès 

sonne,  il  avait  de  l'esprit ,  il  de-  d'OEea,  ville  maritime  d'Afrique, 

vint   savant;    mais  il  se  rendit  Ce  mariage  lui  attira  un  fâcheux 

suspect  de  magie  ,  et  cette  mau-  procès  :  les  parens  des  deux  fils 

vaise    réputation   fait    beaucoup  de  cette  dame  prétendirent  qu'il 

de  tort  encore  aujourd'hui  à  sa  s'était   servi   de   sortilèges  pour 

mémoire.    Il   étudia    première-  s'emparer    de    son  cœur    et  de 

ment  à  Carthage ,  puis  à  Athè-  son  argent  (I)  :  ils  le  déférèrent 
nés  ,  ensuite  à  Rome  (D) ,  où  il 

apprit   la    langue  latine  ,   Sans  le  {a)  Voyez  la  remarque  {¥) . 

secours  de  qui  que  ce  fût.  Une  „■?„?"? '7  r""""""  mrinationi  me* 

1,      ,il                               *  tribuebat  sotatium   nec   minus  cliam  victum 

insatiable  Curiosité  de  tOUt  Savoir  uberiorem   subministrabat.    Quidni?  spirittt 

l'engagea  à  faire  divers  vovages  ,  faventis  ei'entl's  l'^'iculo  forçai  rmtrUo, 

,°  ,°       A.         ,  ,.  ■/     o        1     per    patrocinia    sermonis    romani 

et  a  S  enrôler  dans  diverses  Con-  quant  mine  inconslantergloriosa  infurored- 

fréries  de  religion  (E).      Il    VOU-  deremp\UrocinUz.h9\ile\ns,  MeUm.,  lit.  XI, 

I    -,         •     1     c      j   j     1                   'i  P""-   272-  t  edit.    Elmuiibûiitii,  an.   io_>i. 

lait  voir  le  tond  de  leurs  preten-  ;,.<>'. 
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comme  un  magicien  (c)  non  pas    tre  plus  sensiblement  l'imperti- 
devant  des  juges  chrétiens ,  ainsi    nente  crédulité  des  païens  ,   que 
qu'un  commentateur  (d)  prétend    d'avoir  dit  qu'Apulée  avait  fait 
que  saint  Augustin  l'assure;  mais    un  si  grand  nombre  de  miracles 
devant  Claudius  Maximus ,  pro-    (L) ,   qu'ils  égalaient,  ou  même 
consul  d'Afrique  ,   et  païen   de   qu'ils  surpassaient ,  ceux  de  Jé- 
religion.     Il    se     défendit    avec    sus-Christ.    Il  y  eut  sans  doute 
beaucoup  de  vigueur  :  nous  avons   bien  des  gens  qui  prirent  pour 
Y  Apologie  qu'il   prononça  de-   une    histoire    véritable  tout  ce 
vant  les  juges.    C'est   une  très-  qu'il  raconte  dans  son  Ane  d'or, 
belle  pièce  (e)  :  on   y    voit  des    Je  m'étonne  que  saint  Augustin 
exemples  des  plus  honteux  arti-   ait  été  flottant  sur  cela  (h)  ,  et 
fices  que   la  mauvaise  foi    d'un    qu'il  n'ait   pas  certainement  su 
impudent  calomniateur  soit  ca-   qu'Apulée  n'avait  donné  ce  livre 
pable  de  mettre  en  jeu  (K).  On    que    comme   un   roman    (/').    11 
a  observé  qu'Apulée ,  avec  tout    n'en   était   pas    l'inventeur  :   la 
son  art  magique,   ne  put  jamais    chose  venait  de  plus  loin  ,  com- 
parvenir  à  aucune  magistrature  ,    me  M.   Moréri  l'a  entrevu  (M) 
quoiqu'il  fût  de  bonne  maison  ,    dans  les  paroles  de  Vossius  qu'il 
qu'il  eût  été  fort  bien  élevé,  et    n'a  pas  bien   entendues.    Quel- 
que son  éloquence  fût  fort  esti—    ques  païens  ont  parlé  de  ce  ro- 
mée  (f).  Ce  n'est  point  par  un    man   avec    mépris   (N).    Apulée 
mépris  philosophique  ,  poursuit-    avait  été  extrêmement  laborieux 
on  ,  qu'il  a  vécu  hors  des  emplois    (0)  :  il  avait  composé  plusieurs 
politiques  ;  car  il  se  faisait  bon-    livres  (P) ,   les  uns   en  vers ,  les 
neur  d'avoir  une  charge  de  prê-   autres  en  prose ,  dont  il  n'y  a 
tre,  qui  lui  donnait  l'intendance    qu'une  partie  qui  ait  résisté  aux 
■des  jeux  publics  ;    et  il   disputa    injures  du  temps.    Il  se  plaisait 
vivement  contre  ceux  qui  s'oppo-    à  déclamer  ,  et  il  le  faisait  avec 
saient  à  l'érection  d'une  statue  ,    l'applaudissement  de  tout  l'audit 
dont  les  habitans  d'OEea  le  vou-    toire.  Lorsqu'il  se  fit  ouïr  àOEea, 
lurenthonorer  (g).  Puen  nemon-    les    auditeurs    s'écrièrent    tout 

d'une  voix,  qu'il  lui  fallait  con- 

(c)  L'accusateur  s'appelait  Sicinius  jEmi-    férer  l'honneur  de  la  bourgeoisie 

liauus.  Il  était  frère  du  premier  mari de  Pu-     /?\      n      _  J„  r. +!,„„,,   l'^-.„d, 

dentilla.  Apule.us  ,  Apologie  initia.  (*)•     CeUX  de   ^arthage    ]  écoute- 

(d)  Léon.  Coqucus ,  in  Augustin,  de  Civi-    rent   favorablement ,   et  lui  en- 
tate  Dri ,  Ub.  vin ,  cap.  xix  pag.  790  ;    gèrent  une  statue  (/)  :  plusieurs 

tdit.     Francof.  .    an.    1661,  in-[i'.-  mais  il  -il         1     ■    {•  «     1^  * ._ 

se  trompe  ,  saint  Augustin  dit  tut  le  con-     alltieS  VllIeS   lul  ^%   le  meme 

traire.  honneur   (m).    On    dit    que    sa 

(«)  Augustinus, deCivitateDie./rô.  Fin,    femme   lui    tenait  la    chandelle 

cap'~a'.  .  A  r  .     ..  pendant  qu'il   étudiait;  mais  je 

(f)  Saint  Augustin  fait  cette  remarque  ,     1  T-  ' 

dans  son  Épître  V.  Voyez  la  remarque  ^L),  h    ,  ^  ç-^^  ^      m     XFIHt 

ulafn-  .    ,  ,  cap.XriII. 

(g)ProstatuasibiapndOEcenseslocanda,  Sermone   isto  Milesio   varias  fabula, 

ex  qua  cwilate  habebat uxorem,  adversus  conseram   A      ,  in  Prologo  Asini  aurei. 
contradictwfiem  quorundam   civmm  litiga-  ■.         f    ,      .  . 

ret ,  qubd  posleros  ne   laterct  cjusdem  lUiS         l*)  APul   '"  AP"loS-.  P"S ■  f™>- 
orationem  scriptam  memoria  commenduyU.        (/)  Idep  ,  Flondor.,  pag.  3jj  et  se.j. 
Aufiust,  Epui,  Y.  ("0  Ibidem ,  pag.  35tj. 
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ne  crois  pas  qu'il  faille  prendre 
<  ela  au  pied  de  la  lettre  :  c'est 
apparemment  une  figure  de  l'é- 
loquence gauloise  de  Sidonius 
Apollinaris  :  Legentibus  medi- 
tantibusque  candelas  et  cande— 
labra  tenuerunt  (ri).  Plusieurs 
critiques  ont  publié  des  notes 
sur  Apulée  (Q).  Je  ne  sache  point 
(p)  qu'on  ait  d'autres  traductions 
françaises  de  l'Ane  d'or,  qu'en 
Vieux  gaulois  (R:.  On  a  raison 
de  prendre  ce  livre  pour  une 
satire  continuelle  des  désordres 
dont  les  magiciens  ,  les  prêtres  , 
les  impudiques,  les  voleurs,  etc., 
remplissaient  alors  le  monde  (S). 

(n)  Sidoa.  Apollin.,  Epist.  X,  lib.lt. 

(0)  On  écrit  ceci  l'an  l6'g^. 

(A)  Il  a  vécu  au  IIe.  siècle  ,  sous 
les  Anlonins  (i).  ]  Pierre  Pithou, 
rejetant  bien  loin  ceux  qui  disent 
qu'Apulée  a  ve'cu  après  Théodose , 
prouve  qu'il  a  vécu  environ  le  temps 
d'Antoniu  Pius,  et  après  (2).  Ce  sen- 
timent est  appuyé  sur  de  si  bonnes 
raisons,  que  je  ne  vois  personne  qui 
ne  l'embrasse.  11  est  manifeste  qu'un 
Scipion  Orfitus  ,  qu'un  LoIIianus 
Avitus  ,  qu'un  Claudius  Jlaxitnus  , 
qu'un  Loîlius  Urbicius  ,  desquels 
Apulée  parle  comme  de  personnes 
vivantes,  ont  vécu  s-uis  les  Antonins. 
Le  père  Noris  critique  mal  Elmen- 
horst  :  il  lui  impute  d'avoir  avoué  son 
ignorance  sur  le  temps  auquel  Apulée 
a  vécu  (3)  ,  et  il  lui  montre  deux  pas- 
sages de  l'Apologie  d'Apulée,  dans 
l'un  desquels  Antoninn'e.st  point  qua- 
lifié Divus ,  et  dont  l'autre  fait  men- 
tion du  proconsul  Lollianus  Avitus  , 
qui  fut  consul  l'an  i/j{-  L'absence  de 
JJivus  est  une  assez  bonne  preuve 
qu'Antonio  vivait  encore.  Le  père 
Noris  u'aurait  pas  tort,  si  celui  qu'il 
a   critiqué  n'avait  .point  dit  ce  que 

(1)  Et  non  pas  sous  Domiv.en  ,  avec  Apollo- 
nius île  Tyane,  comme  l'assure  Anastase  de 
Kicée  ,  QuaMioiie  XXIH  ,  in  Scripturam.  iVo<d 
que  d'autres  donnent  cet  ouvrage  a  Auaslasc 
EMDAÏte. 

(2)  Pithn-js  ,  Adver^arior.  lit.  II ,  cap.    X 
(jj  Nous,  Cecoîapb.  Pisa'n. ,  pa?.  Zî. 


l'on  va  lire.  Qua  anno  nalus  (Apu- 
leius)  non  liquida  liquet.  Vensimiliter 
tamenpossumus  adserere  eum  temoori- 
bus  Anionini  PU  divorumquejratrum 
vixisse.  Meminil  enim  (*■)  Lnlliani 
Avili  ,  Lnllii  (>2J  Urbicii  Pude/itis  , 
et  (+3)  Scipionis  Qrphiti  Coss.  quisub 
-  intonino  prœcipuèfti>ruerunt,  summis 
macii  honaribus,  ni  constat  ex  L.  3.  ff'. 
de  bis  qnae  in  testament,  delent.  etL. 
3.  §  2.  il',  de  Decurion.  (4).  Le  pas- 
sage, où  Autoniu  n'est  point  qualifié 
Divas  ,  contient  les  reprocliesqu'Apu- 
lée  fait  au  fils  de  sa  femme,  sur  ce 
qu'il  produisait  des  lettres  d'amour 
de  sa  mère  :  Uucusquèa  vobis  miserum 
istum  puerum  depravatum ,  ut  matris 
suce  epislolas ,  quas  pulat  amatorias , 
pro  tribuna/i  ptoconsutis  recilet  apud 
vtrunt  sanctissimum  Claudium  Maxi- 
mum ,  aille  lias  imperatoris  PU  sta- 
tuas JHius  matris  suce  pudenda  ex- 
probret  stupra,  et  amores  objectet  (5)! 
Jonsius  se  trompe  doublement,  lors- 
que pour  prouver  qu'Apulée  a  vécu 
au  temps  que  je  lui  assigue,  il  dit  que 
ce  philosophe  donne  à  Anlonin  Pius 
l'éloge  de  Divus  (6j.  Le  fait  est  faux, 
et  la  conséquence  que  l'on  en  tire  est 
nulle. 

(B)  Il  était  de  Madaure  ,  colonie 
romaine  dans  V Afrique. ~\  Cette  ville, 
qui  avait  appartenu  à  Syphts,  fut 
donnée  à  Masinissa  par  les  ho  in  a  in  s  : 
iVeque  hoc  to  dixi,  quod  me  palriœ 
meœ  posnileret,  etsi  udhuc  àlyphacis 
oppidum  essemus  :  ijuo  tamen  victo 
ad  Masinùsam  regeni  concessimus , 
munere  popu/i  Romani ,  ac  deinceps 
veleranorum  militum  novo  conditu , 
splendidissima  colonia  sumus  (7).  Peu 
auparavant,  ila\ait  dit  qu'il  n'avait 
point  de  honte  de  participer  comme 
Cyrus  à  deux  nations  différentes  :  De 
patrid  med  veto  quod  eam  silarn  JSu- 
muliœ  et  Gœluïiœ  in  ip*o  confiiuo 
meis  scriplis  ostendisti,  quitus  memet 

projéssus   sum Seminumidam  et 

Semigœlulum ,  non  video  quid  mihi 
sit  in  ed  re  pudendum,   haud  minus 

(*')  Apolog. ,  pas.  2^9,  Capitol.    Aotocinj  , 

xxrn. 

(**)  Apnlog.    pag.  2-4-  Capitolin.  Peitinace 

Lxxrm. 

C3;  Apuleii  Floridor.  ,  pag.  35^,  358. 

(4)  Elmenli.  ,  in   Viin  Apuleii. 

(5)  Apuleii  Apologia,  pag.   327. 

(6)  Jonsius,  de  Script.  Hisi.  I-iulos  ,  pag   2G* 
(■;)  Aptil    Apologia  (  pag.  389. 
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quam  Cyro  majori  quod  génère  mixto 
fuit ,  Semimedus  ac  Semipersa.  Un 
certain  homme  ,  qui  se  voulut  ériger 
en  censeur  général  vers  la  fin  duX VIe. 
siècle  ,  nous  tombe  ici  entre  les  mains. 
Après  avoir  dit  que  Lucien  ,  sous  la 
forme  prétendue  d  Ûae,  enseignemille 
impudicités  ,  il  ajoute  :  Apuleiushunc 
imitatus  ,  ut  vir  grœcus  se  latine  nes- 
civisse  ingénue  confessus ,  in  Asino 
aureo  plané  rudit  (8).  Premièrement, 
i!  n'est  pas  vrai  qu'Apulée  avoue  qu'il 
n'entend  point  le  latin  :  il  dit  seule- 
ment ,  i°.  qu'il  l'ignorait  la  première 
fois  qu'il  vint  à  Rome  ;  2°.  qu'il  l'ap- 
prit sans  maître.  En  second  lieu  ,  il 
n'est  point  vrai  qu'il  fût  Grec.  Ma- 
daure  était  une  colonie  romaine  ;  et , 
lorsqu'il  se  veut  justifier  par  l'exem- 
ple des  autres  poètes,  il  cite  les  Grecs 
comme  étrangers,  et  les  Latins  comme 
ses  compatriotes  :  Fecêre  tanien  et  alii 
lalia,  et apud  Grœcos  Tejus  qui- 
dam   apdd  nos  vero,  Œdituus  ,   et 

Portais,  et  Calulus  (g).  Ce  qu'il  y  a 
de  vrai ,  c'est  que  la  langue  latine 
n'était  pas  commune  à  Madaure.  Apu- 
lée ,  fils  d'un  des  premiers  magistrats, 
n'y  entendait  rien  quand  il  vint  à 
Rome.  Le  fils  de  Pudentilla  sa  femme 
n'entendait  que  le  punique  et  un  peu 
de  grec,  que  sa  mère,  originaire  de 
Thessalie  ,  lui  avait  appris  :  Loquilur 
nunquhm  nisi  punicè  ,  et  si  quid  ad- 
huc  à  matre  grœcissat  :  latine  enini 
neque  vult  neque  potest  (io). 

(C)  Sa  famille  était  considérable.] 
Son  père  se  nommait  Thésée.  On  ne 
le  sait  que  par  ces  paroles  :  Si  con- 
tentas lare  parvulo  ,  Thesei  illius 
cognominis  patris  tui  virtutes  œmu- 
laveris  (n).  II  avait  exercé  à  Madaure 
la  charge  de  duumvir.  C'était  la  pre- 
mière dignité  d'une  colonie  :  In  quâ 
colonid  patrem  habui  loco  principe 
duumvirulem  ,  cunctis  honoribus  per- 
f  miction  (\i).  Sa  mère,  nommée  Salvia 
"(i3) ,  était  originaire  de  Thessalie,  et 
descendait  de  la  famille  de  Plutarque. 
11  le  dit  lui-même,  dès  le  commen- 
cement de  son  roman.  Saint  Augustin 

(8)  Claudius  Verderius  ,  in  auctores  penè 
omnes  Cension.  ,  pag.  n'i.  Ce  livre  fui  imprimé 
à  Lyon,  en  i58G  ,  in-^°. 

(g)  Apuleii  Apolo,;ia  ,pag.  278. 

(10)  Ibidem,  pag.   336. 

(11)  Apul.  Melam.  ,  lit  I  ,  pag.    112- 
(n)  Idem,  Apolo^ia;  fng.  -'8g 

(il)  Idem,  MctamurpU.  ,  l;b.  Il ,  p«S    il5. 


a  reconnu  qu'Apulée  était  de  bonne 
maison  :  c'estdans  sa  Ve.  lettre.  Voyez 
ci-dessous  la  remarque  (E)  ,  cita- 
tion (18). 

(D)  Il  étudia  premièrement  h  Car- 
tilage,  puis  a  Athènes,  ensuite  à 
Home.  ]  On  ne  trouverait  point  celte 
gradation  ,  si  l'on  s'arrêtait  au  pro- 
logue de  son  roman ,  puisqu'il  n'y 
parle  point  de  Cartilage.  11  se  contente 
de  dire  que  ses  premières  études  ont 
été  celles  de  la'  langue  grecque  dans 
la  Grèce  ,  et  qu'après  cela  il  vint  à 
Rome  ,  où  il  étudia  le  la  lin  sans  le 
secours  d'aucun  maître  :  Ibi  linguam 
Altidem  primis  pueritiœ  slipendiis 
rnerui ,  mox  in  urbe  laliâ  advena  stu- 
diorum  Quirilium  indigenam  sermo- 
nem  œrumnabili  labore,  nullo  magistro 
prœeunte  ,  aggressus  excolui.  Cette 
narration  est  trompeuse  :  elle  n'est 
rien  moins  qu'exacte  ;  il  la  faut  rec- 
tifier par  d'autres  passages  d'Apulée. 
Se  faut-il  étonner  qu'un  auteur  ra- 
conte mal  les  actions  d'autrui?  ne 
raconte-t-il  pas  quelquefois  les  siennes 
bien  confusément?  Voici  ces  autres 
passages  de  notre  auteur.  11  dit  aux 
Carthaginois  qu'il  a  étudié  dans  son 
enfance  chez  eux  ,  et  qu'il  a  même 
commencé  d'y  embrasser  la  secte  pla- 
tonicienne :  Sum  i'obis  nec  lare  alié- 
nas ,  nec  pueritid  invisitatus  ,  nec  ma- 
gistris  peregrinus ,  nec  sectd  incogni- 

tus F.nimvero  et  puerilia  apud  vos, 

et  magistri  vos  ;  et  secta  ,  ticet  Athenis 
Atticis  confirmala ,  tamen  lue  inclioala 
est  ('4):  à  quoi  il  ajoute,  Hanc  ego 
vobis  mercedem  ,  Carthaginienses  , 
ubiqnè  gentium  dependo ,  pro  disci- 
plinis  quas  in  pueritid  sum  apud  vos 
adeptus.  Ubiquè  enirn  me  vestrœ  ci- 
vilalis  alumnum  J'ero  (i5).  Quelques 
pages  après,  il  fait  un  dénombrement 
des  sciences  qu'il  étudia  à  Athènes  : 
Prima  cratera  lilteraloris  ruditatem 
eximit  :  secunda  grammatici  doclrind 
instruit  :  tertia  rhetoris  eloquentid 
armât.  Hacteniis  a  plerisque  potatur. 
F.  go  et  alias  crateras  Athenis  bibi  ; 
poëticœ  commentant ,  geometricœ  lim- 
pidam,  musicic  dulcem,  dialecticce 
austerulam ,  enimvero  universœ  phi- 
losophiœ  inexplebilem  ,  scilicei  necta- 
ream  (16).  Quelques-uns  veulent  qu'il 

(i41  Idem,  Floridor.  ,png.  35i). 
(iS;  ld.  ,  ibid.  .  pn:j.  36i. 
(16,   ld.  ,  ibid.  ,  utlg.  jOi. 
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ait  étudie  dans  la  Grèce  en  deux  dif- 
férens  temps  ;  d'abord,  avant  que 
d'étudier  à  Carthage,  et  puis  lors- 
qu'il eut  étudié  dans  cette  ville.  Ils  ne 
parlent  point  de  Rome  :  ils  préten- 
dent que  ce  fut  à  Carthage  qu  il  ap- 
prit la  langue  latine  (17)  :  ce  dernier 
fait  est  visiblement  démenti  par  le  pro- 
logue de  l'Ane  d'or. 

(E)  Son  insatiable  curiosité  de  tout 
savoir  l'engagea....  à  s' enrôler  dans  di- 
verses confréries  de  religion.']  11  se  fait 
dire  ces  paroles  dans  le  IIIe.  livre  de 
l'Ane  d'or  :  Paveo  et  formido  solide 
domiis  hujus  operla  detegere  ,  et  ar- 
cana  dominœ  mece  revclare  sécréta, 
oed  meliùs  de  le  doctrinâque  tua  jtrœ- 
sumo  ,  qui  prœter  geuerosam  natalium 
dignitateiu,  prœter  sublime  ingcnium  , 
sacris  pluribus  initiatus  ,  profeclo 
nôsti  sanctam  silentiifidem  (18).  11  fi- 
nit son  roman  par  le  narré  de  son  en- 
trée dans  la  religion  d  Osiris.  Ce  fut  à 
home  que  cet  honneur  lui  arriva.  Il 
ne  fut  guère  parmi  le  commun  des 
initiés  ;  il  monta  bientôt  aux  premiers 
grades  :  Deniquè  per  dies  admodhm 
pauculos  ,  Deus  Deûrn  mugnorum  po- 
tior  ,  et  major  uni  sumnius  ,  et  sum- 
moruni  maximus,  et  maxitnorum  reg- 
nalor  Osiris  non  in  aliénant  quam- 
piam  personam  reformatus ,  sed  co- 
ram  suo  Mo  venerando  me  dignalus 
afflamine ,  per  quietem  prœcipere  vi- 
sus  est.. ..  Ac  ne  sacris  suis  gregi 
cœtero  permixtus  deservirem  ,  in  col- 
legium  me  Paslophororum  suoium, 
imô  inter  ipsos  decurionum  quinquen- 
nales elegil.  Avant  que  de  venir  à 
Rome,  il  avait  été  initié  aux  mystères 
d'Isis  :  ce  furent  les  prémices  de  son 
humanité  recouvrée.  11  mêle  dans  la 
description  de  ces  sortes  de  cérémonies 
plusieurs  nobles  sentimens  ,  et  qui  ne 
sont  dignes  que  de  la  vraie  religion. 
Tel  est  ,  par  exemple ,  celui-ci  :  Te 
jam  nunc  obsequio  religionis  nostrœ 
dedica,  et  mimsterii  jugum  subi  vo- 
luntarium  ;  nam  cùm  cœperis  Deœ 
servire ,  tune  magis  senties  fructum 
tuœ  libertatis  (19).  Ceux   qui  l'accu- 

(17)  Il  passa  les  premières  anne'es  de  son 
enfance  dans  la  Grèce ,  et  les  suivantes  à  Car- 
tilage, ou  il  apprit  le  latin  sans  maître,  et  avec 
beaucoup  de  peine.  Il  commença  aussi  à  y  étu- 
dier la  philosophie.  Il  alla  ensuite  à  Athènes  , 
où  il  appnl  la  poésie ,  etc.  Tillemont,  Hist.  des 
Empereurs,  tom.  II ,  pag.  722. 

(18)  Apuleii  Metamorpb.  ,  pag.  i36. 
(09)  Metamorpb.,  Ub.  XI ,  pag.  264. 
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sèrent  de  magie  ,  lui  objectèrent  en- 
tre autres  choses  qu'il  conservait  je 
ne  sais  quoi  dans  un  mouchoir  avec 
une  singulière  superstition.  Voici  ce 
qu'il  répondit  :  Kindicam  cujusmodi 
Mas  res  in  sudario  obvolutas  laribus 
Ponliani  cornmenddrim  ?  Mos  tibige- 
retur.  Sacrorum  pleraque  initia  in 
Grœcid  participait.  Eoruni  quœdaui 
signa  et  monumenta  tradita  mihi  à  sa- 
cerdotibus  sedulà  conservo.  IVihil  tn- 
solttum  ,  nihil  incngntttim  dico.  Fel 
unius  Liberi  patris  symmislœ,  qui  udes- 
tis,  scitis  qutd  domi  condilum  celetis  , 
et  absque  omnibus  profanis  tacite  ve- 
neremini.  At  ego ,  ut  dixi ,  nudlijuga 
sacra,  et  plurimos  rilus,  varias  ceri- 
mouias,  studio  veriet  njjicio  erga  Deos 
didici.  JYec  hoc  ad  tempus  tompono , 
sed  abhinc fermé  triennium  est,  cùm 
primis  diebus  quibus  Oeam  veneram  , 
publiée  disserens  de  Aiicutapii  majes- 
lats  ,  eadem  ista  prœ  me  tuli,  et  quot 
sacra  nôssem  percensui.  Ea  dtsputatio 
celcbratissima  est,  vulgo  legitur ,  in 
omnium  mauibus  versatur...  Etiamne 
cuiquam  tnirum  videri  potest,  cui  sil 
ulla  memona  religionis ,  hominem  tôt 
mystenis  Dedm  conscium ,  quœdam 
sacrorum  crepundia  domi  adservare 
atque  ea  lineo  texto  involvere  ,  quod 
purissimum  est  rébus  divinis  velamertr 
tum  (20)  ?  11  est  problable  que  si  Apulée 
était  magicien,  son  crime  était  incom- 
parablement moindre  que  celui  des 
magiciens  d'aujourd'hui,  parce  qu'il 
ne  savait  pas  qu'il  n'y  eût  que  de  mau- 
vais génies  qui  s'attachassent  à  faire 
certaines  choses  à  la  présence  de 
certaines  cérémonies.  Il  croyait  avec 
les  Platoniciens  que  de  bons  génies 
pouvaient  aussi  faire  cela  (21).  J'ai 
cité  dans  le  texte  de  cet  article  saint 
Augustin  qui  témoigne  qu'Apulée  avait 
une  dignité  de  religion  qui  lui  donnait 
l'intendance  des  combats  des  gladia- 
teurs :  Sacerdos  provincial  pi  o  magna 
fuit  ,  ut  munera  ederet  venatoresque 
vestiret  (22).  Enfin  ,  je  trouve  que  no- 
tre auteur  s'était  consacré  au  culte 
d'Esculape,  l'une  des  principales  di- 
vinités des  Carthaginois  ,  et  qu'il  avait 
même  une  dignité  dans  ce  collège  : 
Principium   mihi  apud  vestras   aureis 

(20)  Idem,  Apolog.  ,  pag.   iog  ,  3io. 

(21)  Voye%la  dispute  de  saint  Auaustin  contra 
le  sentiment  d'Apulée,  au  liv.  VIII  de  la  Cita 
de  Dieu  ,  chap.  XIX  ,  et  suiv. 

(xi)  August.  ,  Epist    V. 
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auspicatissimum    ab   ASsculapio    den  Si  tamennescis  ,  c'est  ainsi  qu'il  adres- 

capiam,  quiarcem  vestrœ  Carlhaginis  se  la  parole  à  son  délateur  ('26)  ,  pro- 

indubitabili  numine  propitius  respicit.  jiteor  mihi  acjratri  meo  reltctum  à 

Ejus   dei  hymnum   grœco     et    latino  pâtre  H-S.  vicies ,  paulo  secùs  ■  idque 

carminé   vobis  sic  canam ,  jam   illi  a  à  me  longâ  peregrinatione  et  diulinis 

me  dedicatum.  Sum  enim  non  ignotus  sludiis,   et  crebris  liber alitatibus  mo- 

illius  sacricola  ,  nec  recens  cultor ,  nec  dicè  imminulum,  JVam  et  amicorum 

ingratus  antistes  (23).  plerisque  opemtuti,  et  magislris  plu- 

(F)  Il  dépensa  presque  tout  son  bien  rimis  gratiam  retuli,  quorumdam  etiam 

dans  ses  voyages.]  Ce  ne  fut  point  la  filins  dote  auxi.  JVeque  enim  duôitds- 

seule  cause  de  la  pauvreté  où  il  tom-  sem  equidem  vel  umversum  patrimo- 

ba;  il  fit  des  dépenses  beaucoup  plus  nium  impendere ,  ut  adquirerem  mihi 

louables  :  il  s'en   vanta,   du    moins,  quod  majus  est ,  contemplant  palrinto- 

lorsqu'il  répondit  au  reproche  qu'on  nii.  11  avait   fait   des  réflexions  très- 

lui  avait  fait  de  sa  misère  :  Ad  islum  solides   et   très-morales   sur  la  pau- 

modum  desponsus  sacris  ,    sumptuum  vreté  (27). 

tenuitate  contra  votunt  meum  retarda-  (G)   Une  veuve ,  qui  n'était  ni  jeune 

bar  :  nam  el  viriculas  patrimonii  père-  ni  belle  ,    mais  qui  avait  besoin  d'un 

grinationis  atlriveranl  impensœ  (a4)-  mari..-,  le   trouva  fort  à  son  gout.~\ 

C'est  ainsi  qu'il  parle,  en  représentant  L'accusateur    d'Apulée    la    soutenait 

l'embarras  où  il  se  trouvait  à  Rome  ,  âgée  de  soixante  ans  (28)  :  il  avait  son 

au  sujet  de  sa  vocation  à  la  confrérie  but;  il  croyait  prouver  par-là  que  la 

d'Osiris.  11  était  hypothéqué  à  cette  passion  qu'elle  avait  conçue  pour  l'ac- 

mystérieuse  congrégation,    les    pro-  cusé  n'était  point  naturelle,  niais  l'ef- 

messes  étaient  données  ;  mais  comme  fet  de  quelque  charme  magique.  Apu- 

on  n'a  jamais  fait  rien  pour  rien ,    il  lée  fit  voir  qu'elle  n'avait  guère  plus 

fallait  payer  quelque  chose  pour  les  de  quarante  ans,  et  que  si  elle  en  avait 

cérémonies  inaugurales,  et  il  n'avait  passé  près  de  quatorze  dans   l'état  de 

pas  de  quoi  fournir  à  cette  dépense.  11  veuve-,  ce  n'avait  nullement  été  par 

fallut,  pour  ainsi  dire,   qu'il  vendît  aversion  pour  le  mariage,  mais  à  cause 

jusqu'à  sa  chemise  :  la   divinité,   qui  des  oppositions   de   son    beau- père: 

le  pressait ,  ne  lui  indiqua  point  d'au-  qu'enfin  ,  cet  état  de  continence   lui 

tre  ressource   :    Jamque  sœpiculè  non  avait  ruiné   la  santé,    jusque-là  que 

sine  magndturbationestimulatus,pos-  les  médecins  et  les  sages-femmes  s'ac- 

tremb  jussus   veste  ipsâ  med  quamvis  cordèrent  à  dire  qu'il  n'y  avait,  point 

parvuld  dislracld  siifficientem  corrasi  de  meilleur  remède  aux  suffocations 

summulam,  et  idipsum  prœceptumfuc-  qui  la  tourmentaient  que  le   mariage 

rat  specialiter.  An  tu  ,  inquit ,  siquam  (29).  Une  femme  à  qui  l'on  dit  cela,  et 

rein  voluptatis  slruendœ  molireris  ,  la-  qui  n'a  guère  de  temps  à    perdre  ,    si 

ciniis  tuis  nequaquam  parceres  ,  nunc  elle  veut  mettre   à    profit  ce   qui    lui 

taillas  cerimonias  aditurus  impœmten-  reste  d'années  de  fécondité  ,    n'a  nul 

dœ  te  pauperiei    contaris   committere  besoin  d'être   contrainte  par  la   force 

(25)  ?  Alors ,  il  n'attribuait  son  indi-  des  sortilèges  à  se  choisir  un  époux, 

gence  qu'aux  frais    de   ses    voyages;  Ce  fut  le  raisonnement  d'Apulée  ,  et  il 

mais  dans  l'autre  rencontre  dont  j'ai  a  beaucoup  de  force  :  Eo  scrupulo  li- 

parlé  ,  il  dit  qu'il  avait  dépensé  beau-  berata  ,  cùrn  a  principibus  viris  in  ma- 

coup  à  faire  de  bonnes  œuvres,  à  se-  trimonium  peterelur ,  decrevii  sibtdiu- 

courir  ses  amis,  à  reconnaître  les  soins  tiùs  in  viduitate  non  pernianendum. 

Je  ceux  qui  l'avaient  instruit  ,  à  do-  Quippè  ut  solitudinis  lœdium  perpeti 

ter  les  filles  de  quelques-uns  d'eux.  11  posset ,    tamen  œgritudinem   cnrpoiis 

ajoute  qu'il  n'aurait  pas  fait  difficulté  j'erre  non  poterat.  Mulier  sanctè  pudi- 

d'acheter  au    prix    de    tout  son  pa-  ca,  tôt  annis  viduitatis  sine  culpd,  sine 

trimoine     le     mépris    de    son    patri-  fabula  absuetudine  conjugis  torpens, 

moine  :  mépris  qui  est   un   bien  plus  et  diulino  situ  viscerum  saucia,  vitiatis 


considérable  que  le   patrimoine    mê- 
me. C'est  parler  en  philosophe  cela. 

(î3)  Apuleïu'i,  FloriJ.  ,  pag.  36i. 

(24)  Idem  ,  Metam. ,  Ub.  XI ,  pag.  27t. 

(25J  Idem  .  ibid. 


intimis  uteri,  sœpè  ad  extremumvilœ\ 

(26)  Idem,  Apol.  ,  pag.  288. 

(27)  /,;. ,  ibid.  ,  pag.  285  ,  286 ,  287. 

(28)  Idem,  ibid.  ,  pag.  3«7  ,  33o. 
(ny)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  33o. 
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discrimendoloribusobortisexanimaba- 
tur.  Medici  cuni  obstelricibus  consen- 
tiebant  ,  penurid  matrimonii  morbum 
quœsitum.  Malum  indies  augeri,  œgri- 
t  ut  Une  ni  ingravescere  :  tluni  œtalis  ali- 
quid supersit ,  nuptiis  valetudinem  me- 
dicandam  (3o).  C'est  un  malheur  pour 
une  femme ,  que  certains  procès  où 
il  faut  dire  cent  choses  en  pleine  au- 
dience ,  qu'on  aimerait  mieux  cacher, 
soit  que  L'infirmité  naturelle  y  ait 
plus  de  part  que  l'infirmité  morale  , 
soit  quelle  y  ait  moins  de  part  (3i). 
Sans  ce  procès,  Apulée  se  fût  bien 
gardé  d'indiquer  la  cause  des  maux 
dont  Pudentilla  avait  été  tourmentée 
pendant  son  veuvage.  Elle  y  trouvait 
néanmoins  quelque  petite  douceur  : 
car,  puisqu'elle  avait  tant  soutlèrt ,  c'é- 
tait une  marque  qu'elle  ne  s'était  point 
servie  du  vrai  remède.  Ou  n'allégua 
point  aux  juges  cette  conséquence  ; 
mais  on  assura  que  cette  veuve  avait 
vécu  chastement,  et  qu'il  n'avait  cou- 
ru d'elle  aucun  mauvais  bruit.  Reve- 
nant à  son  âge  ,  je  dis  qu'Apulée  était 
sans  doute  plus  jeune  qu'elle  ,  car  elle 
avait  un  fils  qui  avait  été  à  Athènes  le 
camarade  d'Apulée  (32)  :  mais  j'ajoute 
qu'il  ne  l'épousa  pas  sans  espérance 
d'en  avoir  des  enfans.  Il  le  témoigne, 
lorsqu'il  répond  au  reproche  qu'on  lui 
faisait  de  s'être  allé  marier  à  la  cam- 
pagne. Après  avoir  répondu  qu'on 
avait  pris  ce  parti ,  afin  d'éviter  les 
frais  que  les  noces  leur  auraient  coûté 
dans  la  ville ,  il  ajoute  que  la  campa- 
gne est  un  poste  beaucoup  plus  favo- 
rable que  la  ville  en  matière  de  fécon- 
dité ,  et  que  se  coucher  sur  l'herbe  ,  et 
à  l'ombre  des  ormeaux,  et  au  milieu 
d'une  infinité  de  productions  qui  nais- 
sent du  sein  fertile  de  la  terre ,  ne  peut 
qu'apporter  bonheur  à  de  nouveaux 
mariés  qui  veulent  avoir  des  enfans. 
11  eût  bien  fait  de  garder  cette  pensée 
pour  ses  Florida  ,  je  veux  dire  pour 
ces  déclamations  de  rhétoricien  ,  où 
il  lâche  la   bride   à  toutes  les  fausses 

Sensées  de  son  imagination.  Cet  en- 
roil  gâte  son  apologie  :  il  n'est  di- 
gne, ni  des  juges  à  qui  il  parlait ,  ni 
de  la  cause  qu'il  plaidait  :  Ininiù  si 
l'erum  velis ,  uxor  ad  prolem  multo 
auspicaciùs  in  villa  quant  in  oppido 
ducitur  :  in  solo  uberi ,  quant  in  loco 

(3o)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  3i8. 

{il)   Voyez  ci-dessous  la  remarque  (I). 

Cii)  Apuleii  Ajiolog  ,pag.  320. 


slerili  :  in  agri  cespite ,  quant  in  j'ori 
silice  :  mater Jïitura  in  ipso  materna  si 
nubal  sinu  ,  m  segete  adultd  super  jœ- 
cundant  glebam.  Kel  enim  sub  ulmo 
marita  cubet  in  ipso  gremio  terrœ  ma- 
tris  inter  soboles  herbarum  ,  et  propa- 
gines uitium ,  et  arborum  germina 
(33).  Nous  verrons  ci-dessous  (3^)  , 
qu'on  déclara  en  pleine  audience 
que  Pudentilla  n'était  point  belle  ,  et 
que  son  contrat  de  mariage  contenait 
des  clause^qui  supposaient  qu'elle 
était  encore  en  âge  d'avoir  des  en- 
fans. 

(H)  Sa  bonne  mine,  sa  propre- 
té ,  etc.']  Voici  quelques  parties  de  son 
portrait  :  At  illa  obtiiliim  in  me  cûn* 
versa,  en,  inquit,  sanctissimœSalviœ 
matris  generosa  proies.  Sed  et  cœlera 
corporis  inexplicabiliter  ad  régulant 
congruentia,  inenormis  proceritas,  suc- 
culenta  gracilitas ,  rubor  temperatus  ; 
flai'um  et  inaffectatum  capillitium  ; 
oculi  cœsii  quideni ,  sed  vigiles  ,  et  in 
aspectu  micanles  prorsùs  aquilino  , 
quoquo  versum  fioridi  :  spcciosus  et 
immeditatus  incessus  (35).  Ses  accusa- 
teurs lui  reprochèrent  sa  beauté  (36), 
ses  beaux  cheveux,  ses  belles  dents, 
son  miroir.  Sur  les  deux  premiers 
chefs  ,  il  répondit  qu'il  était  fâché  que 
l'accusation  fût  fausse  :  Quod  utinant 
Vint  gravia  J'ormœ  et  facundiœ  crimi- 
na  verè  mihi  approbrâsset  !  non  diffi- 
cile ei  respondissem  quod  Homericus 
Alexander  Hectori  : 

Outi  àwéCxMT    ê<T'  ôï»v  ipix.Cé'isi  SôÔpee.. 
"Oinra,  ntv  stùroi  Jceo-tv  ,  mocv  <f'  oùx.  «v 

tic  sXoito.  Ili.  III,  vs.  65,  66. 
Mimera  Deûm  gloriosissima  nequaquàtn  as- 

pernanda  : 
Quœ  tamen  ab  ipsis  tribut  sueia  ,    mullis  vo* 
leiiltbus  non  obtingunt. 

Hœc  ego  de  forma  respondissem.  Prœ- 
îerea,  licere  eiiam  philosophis  esse 
vultu  liberali.  Pythagoram  ,  qui  pri- 
munt  sese  philosophum  nunçuparit  , 
eum  sui  sœculi  excellentissimd  J'ormd 
fuisse  :  item  Zenonem....  Sed  hœc  de- 
fensio  ,  ut  dixi ,  aliquamntultùm  a  me 
remota  est  :  cui,   prœler  J'ormœ  me- 

(33)  Idem,  ibid.,  pag.  329. 

(34)  Dans  la  remarque  (I). 

(35)  Metamorphos.,  lib.  II,  pag.  n5.  Voyez 
aussi  lib.  I ,  pag.  112. 

(36)  Accusamus  apud  le  philosophum  formo- 
sum,  et  tatn  grcecè  quant  latine  ,  proh  nefas  * 
diserlissitnum.  Apuleius.  Apolog  ,  pag .  2^5  , 
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cUocritalem ,  continuatio  etiam  lilte- 
rati  laboris  oinnem  gratiam  corpore 
deterget ,  habitudinem  fermât,  succum 
exorbet ,  colorent  oblitleral  ,  figorem 
débilitât.  Capillus  ipse  ,  quem  isti 
aperlo  mendacio  ad  lenocinium  deco- 
ris  promissum  dixére ,  vides  quant  non 
eit  amoenus  ac  delicatus,  horrore  im- 
plexus atquè  impeditus,  sluppeo  to- 
mento  assimilis,  et  inœqualiter  hirlus, 
et globosus  ,  et  congestus :prorsùs  ine- 
nodabilis  diutinâ  incuriaQ  non  modo 
comendi ,  sed  saltem  expediendi  et  dis- 
criminandi  (3?).  A  l'égard  du  troisiè- 
me chef,  il  ne  se  défendit  point  d'avoir 
envoyé  à  un  ami  une  pondre  qui  était 
propre  à  bien  nettoyer  les  dents,  et  d'y 
avoirjoint  des  vers  qui  contenaient  une 
description  exacte  des  effets  de  cette 
poudre  :  il  soutint  que  tout  le  monde, 
et  principalement  ceux  qui  parlaient 
en  public,  devaient  avoir  un  soin  tout 
particulier  de  tenir  nette  leur  bouche, 
il  eut  là  un  beau  champ  pour  rendre 
bonne  sa  cause ,  et  pour  tourner  en  ri- 
dicule son  adversaire  ,  quoique  appa- 
remment il  eût  donné  lieu  à  la  criti- 
que ,  par  une  trop  grande  affectation 
de  se  distinguer  des  autres  savans. 
Voilà  comment  certaines  causes  sont 
aisées  à  défendre,  encore  qu'on  ait  un 
peu  de  tort  :  Pidi  ego  dudùm ,  répon- 
dit-il (38)  ,  vix  risum  quosdam  tenen- 
teis ,  ciint  mundicias  oris  videlicet  ora- 
tor  ille  asperè  accusaret ,  et  denlifri- 
cium  tantâ  indignatione  pronuncia- 
ret ,  quanta  nemo  quisquam  venenum. 
Quidni  ?  crime n  haud  contemnendum 
philosoplw ,  nihil  in  se  sordidum  si- 
nere ,  nihil  uspiam  corporis  apertum  , 
immundum  pati  ac  fœculentum  :  prce- 
serùm  os ,  cujus  in  propalulo  et  con- 
spicuo  usus  homini  creberrimus  :  sive 
ille  cuipiam  osculum  ferai ,  seu  cùm 
caiquam  sermocinetur ,  sive  in  audilo- 
rio  dissertet,  sive  in  templo  preces  al- 
leget.  Omnem  quippè  hominis  aclum 
sermo  prœit  :  qui ,  ut  ait  poêla  prœci- 
puus ,  è  dentium  muro  projiciscitur. 
Faisons  le  même  jugement  de  la  der- 
nière accusation.  Ce  n'est  pas  un  cri- 
me à  un  docteur  dans  quelque  faculté 
que  ce  soit  d'avoir  un  miroir;  mais 
s  il  le  consultait  trop  quand  il  s'habil- 
le, on  l'en  pourrait  critiquer  fort  jus- 
tement. Dans  le  temps  d'Apulée,   la 

(37)  Apul.  ,  Apolog.  ,  pag.  276. 

(38)  Idem ,  ibid.  ,  pag.  277. 


morale  était  beaucoup  plus  rigide 
qu'aujourd'hui  ,  par  rapport  à  l'exté- 
rieur ,  car  il  n'ose  point  convenir  qu'il 
se  serve  de  son  miroir.  Il  soutient  qu'il 
le  pourrait  faire ,  et  il  le  prouve  pai 
plusieurs  raisons  philosophiques,  qui, 
pour  dire  la  vérité ,  sont  beaucoup 
plus  ingénieuses  que  judicieusement 
placées;  mais  il  nie  qu  il  consulte  son 
miroir  :  Sequitur  de  speculo  longa  Ma 
et  censoria  oratio ,  de  quo  pro  rei  atro- 
citate  penè  diruptus  est  Pudens  ,  cla- 
mitans  •■  Habet  spéculum  philosophus, 
possidet  spéculum  philosophus.  Ut  igi- 
tur  habere  concédant ,  ne  aliquidobje- 
cisse  te  credas ,  si  negâro ,  non  tamen 
ex  eo  me  accipi  necesse  est  exornari 
quoque  ad  spéculum  solere....  Pluri- 
mis  rébus  possessu  careo,  usuj'ruot 
quod  si  neque  habere  utendi  argumen- 
tum  est ,  nequè  non  utendi  non  habere, 
et  speculi  non  tant  possessio  culpaUir 
quant  inspcctio  ,  illud  etiam  doceat  ne- 
cesse  est  quando  et  quibus  prœsentibus 
in  spéculum  inspexerim  ,  quoniam  ,  ut 
res  est ,  majus  piaculum  decernis  spé- 
culum philosopho ,  quant  Cererismun- 
ditm  profano  videre  (3g). 

Voyez  l'invective  de  Ju vénal  contre 
l'empereur  Olhon  qui  comptait  son 
miroir  pour  l'une  des  principales  piè- 
ces de  son  équipage  de  guerre  : 

Ille  tcnelspeculumpalhici  gestamen  Othonis, 
Actoris  Aurunci  spolium  :  quo  se  ille  videbat 
Armalum  ,  ciim  jam  lolli  vexilla  juberet. 
Res  memoranda  novis annalibus  atque  recenti 
Hislorid. ,  spéculum  civilis  sarcina  belli  (4o). 

Au  reste,  il  me  semble  (  je  n'ose 
néanmoins  l'affirmer,  )  qu'Apulée 
avait  en  vue  son  procès  ,  lorsqu'il  dé- 
crivit dans  l'une  de  ses  harangues  ce- 
lui d'Apollon  et  de  Marsyas.  Il  suppose 
que  Marsyas  débuta  par  louer  ses  che- 
veux entortillés  ,  sa  barbe  affreuse  , 
sa  poitrine  velue;  et  par  reprocher  à 
Apollon  une  propreté  extrême  :  Mar- 
syas ,  quod  slultitiœ  maximum  spéci- 
men est,  non  intclligens  se  deridiculo 
hnberi  ,  priusquàm  tibias  occiperet  in- 
Jiare ,  priits  de  se  et  Apolline  quœdam 
deliramenla  barbare  effutivit  :  laudans 
sese  quod  erat  et  coma  relicinus ,  et 
barbd  squallidus ,  et  pectore  hirsutus  , 
et  arte  tibicen,  et  fortunâ  egenus  ;  con- 
tra Apollinein,  ridicuhtm  dicta.,  ad- 
versis  virtutibus  culpabat.  Qubd  Apol- 

(3g)  Idem  ,  ibid. ,  pag.   281 ,   282. 
(^o)  Juveiial.,  Sat.  II,  vs.  99. 
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lo  esset  et   coma   intonsus  ,   et  genis  »  garçon  :  et  au  contraire,    c  est  ce 

gratus ,  et  corpore  glabellus ,    et  aile  »  qui  montre  que   la  magie    eût   e'té 

mulliscius ,  et  forlunâ  opulentus.  ...  »   bien  superflue  :  »  Cur  millier  libe- 

Lingud  falidied  seu  tutè  oratione,  seu  i  a  libi  nupsit  post  annos  tredecim  ui- 

versibus    malis ,    utrobique    facundiâ  duitatis  ?   quasi  non  magis  mirandum 

œquipari lusére  Musœ ,  cùm  audi-  sit  quod  tôt  annis  non  nupserit....   At 

renlhoc genus crimina  ,  sapienti  exop-  enim  major  natu  non  est  juvenem  as- 

tanda,  Apollini  objectata  (4')>  el  tibi-  pernala.  Igitur  hoc  ipsum  argumen- 

cincm  illum  certamine  superatum  ,  ve-  tum  est  ninil  opus  magid  fuisse  ut  nu- 

lut  ursum  bipedem,  corio  exseclo  midis  bere  vellet  millier  viro  ,   vidua  ccelibi , 

et  laceris  uiscertbus  reltquerunt  (42)-  major  juniori  (45).  Si  l'arrêt  des  ju- 

Notez  qu'Apulée  assure  que  son  accu-  ges    eût    été'    formé   sur  la    sentence 

sateur  n'était  qu'un  gros  paysan  fort  qui    fut,    prononcée  en   pareil   cas   à 

laid  :  Mihi  islud  crede  quanqtiam  te-  peu  près  par    la    mère  d'Alexandre»- 

terrimum  os  tuum  mininum  a  Thyestd  le  -  Grand  ,    il  eût    été    admirable    : 

tragico  demulet ,    tamen  profectb  dis-  O  @o.tmuç  <S>î\i7rvt>;   Hpct  GarT&xiiç  yu- 

cendi  cupidine  spéculum  uwiseres  ,   et  va.ix.oc   à.iTÎo.v  s^gi/j-hç  xo.ro.qa.pii/.a.:iiv'civ 

aliquandb  relicto   aralro  mirarere  lot  o.ùtLv  ès-Tot/cTac-j  oùv  îi'Ohvy.7nà.ç  \a.£iïv 

in  facie  tua  sulcos  rugarum.  Al  ego  thv  a.vQpa>7r<iv   t/zro^ê/piov.  'ilç  <fè  tiç  a~\,iv 

non  mirer  ,  si  boni  consulis  me  de  isto  ihQoûcrci,,  rô  t   ji'cToç  iv7rpi7n\ç  iqivn  ,  Ksù 

distortissimo  uultu  tuo  dicere  ,  de  mo-  ftihéxQ»   vpo;   «tt/Vày  oùk   o\yîvvâ>ç    ot/<fx 

ribus  luis  multô  truculentionbus  reli-  ewovsT«ç.    XaipsTais-siv   (i'nriv  n    Oxu/u- 

cere  (43)  ?  0.104)  0.1  SioCdhor  c-v  yàp  h  trta.u'rîj  Toi 

(I)   On   l'accusa  de  s'être  servi  de  Qctt,p'j.>io.  iXi't  {'fi).  Rex  Philippus  de- 

sortilèges ,  pour  s'emparer  du  coeur  de  pertbal    Thessaltcam  quandam  multe- 

sa  femme  et  de  son  argent.]   Apulée  rem,  quœ  veneficio  eurn  circumvemsss 

n'avait  pas  besoin  d'une  grande  justi-  dicebalur  :  operam  dédit   Olympias 

fication  par  rapport  au  premier  arti-  ut  earn  in  suam  redigeret  poteslatem  : 

cle  ;  car,  puisque  par  des  raisons  de  chminconspectum  en  reginœ  venisset , 

santé  Pudentilla   s'était  déterminée  à  neque  forma   tantùm  videretur  egre- 

un  second  mariage  ,    avant  même  que  gia,  sed  et  collocuta  esset  neque  ab- 

d'avoir  vu  ce  prétendu  magicien  ,  la  jeetc   neque    imprudenler  :  «    Faces- 

jeunesse  ,  la  bonne  mine,  le  beau  ca-  »  sant  ,    inquit    Olympias  ,     calum- 

quet ,  l'esprit,  et  les  autres  agrémens  »  nias  :  tibi  tua  in  teipsd  sunt  reposita 

a'Apulée  étaient  un  charme  plus  que  »  bénéficia.  «  Voilà  pour  l'article  de 

suffisant  à  le  faire  aimer  de  cette  da-  la  conquête  du  cœur.  L'autre  article  , 

me.  11  eut  les  occasions  les  plus  favo-  qui  est  celui  de  l'argent,   fait  naître 

râbles  de  gagner  son   amitié;   car  il  quelques  soupçons  ,  non  pas  de  magie, 

logea  quelque  temps  chez  elle  :  le  fils  aî-  mais  d'avarice.   On  a   de  la   peine  à 

né  de  Pudentilla  le  voulut  absolument;  croire  que  ce  mariage  n'ait  pas  été  un 

et  ce  fut  lui  qui  souhaita  qu'il  se  ma-  sacrifice   à   des  raisons  d'intérêt.    Ne 

riât  avec  elle  ,   et  qui  le  sollicita  à   y  condamnons    pas   néanmoins  Apulée 

songer  (44)- Apulée  ménagea  finement  sans   l'entendre.   Il  offre   de    prouver 

tous  ses  avantages,    et  poussa  dans  le  par  son  contrat  de  mariage  qu'il  ne 

ridicule  ,  par  des  traits  vifs  et  agréa-  se    fit    rien    donner    par   Pudentilla  ; 

blés  ,    ses    accusateurs.    «    Vous   vous  mais  qu'il  se  ht  seulement  promettre 

■»  étonnez,  leur  disait-il,  qu'une  fem-  une  somme  assez  modique,  en  cas 
»  me  se  soit  remariée  après  treize  ans  qu'il  lui  survécût ,  et  en  cas  qu'il  vînt 
»  de  viduité  :  il  est  bien  plus  étonnant  des  enfans  de  leur  mariage.  11  fait  voir 
5;  qu'elle  ne  se  soit  pas  plus  tôt  rema-  par  plusieurs  faits  combien  sa  con- 
3)  née.  Vous  croyez  qu'il  a  fallu  de  la  duite  avait  été  desintéressée  ,  et  tora- 
5)  magie  pour  obliger  une  veuve  de  bien  il  était  raisonnable  qu'il  exigeât 
»  son  âge  à  se  marier  avec  un  jeune    de  sa  femme  la  somme  qu'elle  luiavait 

promise.  C'est  là,  qu'en  pleine  audien- 
ce,  il  est  obligé  de  faire  des  confe;- 


(40   Voyez   V 'application  qui   est  faite  de   ce 
passage  dans  les   ^Nouvelles    de    la  République 
des  lettres  ,  septembre  i685  ,  article   VII. 
(40  Apul.  ,  Floriiior.  ,  pas;.  i\i. 
(43)  Idem  ,  Apol.  ,  pag.  28^. 
(45)  Idem,  ibid.  pag.    ;..-.. 


(45)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  291. 

(46)  Plutaich.,  in  Priecept.  conju». , 
B.   Voyez  la  remarque  (t..)   de  lariic 
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sious  dont  Pudentiiîa  se  serait   très-    »  vous  quitte,    elle  remporte  tout  ce 
bien  passée.  II  dit  qu'elle  n'était  ni    33  qu'elle  vous  a  apporté,  vous  ne  pou- 
belle ni  jeune  ,  ni   un  sujet  qui  pût    »  vez  point  vous  vanter  de  retenir 
tenter  en  nulle  manière  de  recourir    »  quoi  que  ce  soit  qui  lui  ait  appar- 
aux  enchantemens,  et  qu'il  ne   fau-    »  tenu.    »   Il  remarque  plusieurs  au- 
drait  pas  s'étonner  qu'elle  eût  fait  de    très  inconvéniens  des  mariages  avec 
grands  avantages  à  un  homme  comme    des  veuves  ,    et   il    conclut  qu'il   en 
lui:  Quod  institui  pergam  disputare  ,    aurait  coûté  bon  à  Pudentiiîa  ,    pour 
nullam  mihi  causam  fuisse  Pudentil-    se  marier,  si  ellen'avait  pas  trouvé  en 
lam  venrjieiis  ad nuptias  prolectandi.    lui  une  humeur  de  philosophe  :  f^ir- 
Formam  mulieris  et  œlatem  ipsi  ultrb    goformosa,elsisitoppidbpauper,  la- 
improbaverunt ,  idque  mihi  vitio  dede-    men  abundè  dotata  est.  AjJ'ert  quippè 
runltalemuxorem  causa  auaritiœ  con-    ad  marilum  novam    animi    indolent, 
cupisse  ,   atque  adeb  primo  dotem  in    pulckriludinis  graliam,floris  rudimen- 
congressu  grandemet  uberem  rapuisse    tant.    Ipsa   \>irginitatis    commendatio 
(fa)....    Ouunquam   quis  omnium  vel  jure  meritoque  omnibus  maritis  accep- 
exiguè  rerum  peritus  culpare  auderet ,    tissima  est.  Nam  quodeunque  aliud  in 
si  mulier  uidua  et  mediocri forma,  at    dotem  acceperis ,   potes  chm  libuit  ne 
non  œtate  mediocri ,  nubere  uolens  ,    sis  beneficio  obstrictus  omne  ut  acce- 
longâ  dots  et    molli  conditione  invi-    peras  relribuere  ;  pecuniam  renumera- 
tdsset  jwenem  neque  corpore  ,  neque    re ,   mancipia  restituere ,   donto  demi- 
animo,  nequeforlund  pœnitendum....?    grare ,  prœdiis  cedere.  Sola  uirginitas 
(48).  Il  dit  que  Pontianus  fils  de  Pu-    cum  semel  accepta  est  reddi  nequitur  i 
dentilla  ne  lui  proposa  le  mariage  de    sola  apud  marilum  ex  rébus  dotalibus 
sa  mère  que   comme  une  charge,    et    remanet.  Vidua  aulem  qualis  nuptiis 
comme  une  action  d'ami  et  de  philo-    venit,   talis  diuortio  digreditur.  Nihil 
sophe;    je  veux  dire  une  action  plus    offert  irreposcibile ,   sed  venit  jam  ab 
convenable  à  un  bon  ami  de  Pontia-    alio  prœflorala  -.certè  tibi ,  adquœ  ve- 
nus,  et  à  un  philosophe,  que  ne  serait    lis  ,  minime  docilis  :  non  minus  sus- 
pas   d'attendre    un    parti   où    il   pût    pectans   novant    domum  ,    quant  ipsa 
trouver  en  même   temps  les  richesses   jam  ob  unum  dii'ortium  suspectanda  : 
et  la   beauté:  Confidere  sese  fore  ut    sive  illa  morte  amisit  marilum,  ut  scœ- 
id  onus  recipiam,   quoniam  non  for-    ui  ominis  mulier ,  et  infandi  conjugii , 
mosa  pupilla,  sed  mediocri  facie  ma-    minime  appelenda  ;   seu  repudio  di- 
ter  liberorum  mihi  offeratur.  Sin  hœc    gressa  est ,    utramvis  habebat  culpani 
repulans  formœ  et  divitiarum  gratta    mulier  :  quœ  aut  tam  intolerabilis  fuit 
me  ad aliam  conditionem  réservaient,    ut  repudiaretur ,   aut  tant  insolens ,  ut 
neque  pro  amico  neque  pro  philosopho    repudiaret.  Ob  hœc  et  alia  viduœ  dote 
faclurum  (49  •  H  relève  extrêmement    auctœ  procos  sollicitant.  Quod Puden- 
les  avantages  d'une  fille  sur  une  veuve,    tilla  quoque  in  alio  marilo  fecisset ,  si 
<(.  Une  belle  fille,  dit-il,  quelque  pau-    philosophum  spernentem  dotis  non  re- 
»  vre  qu'elle  soit,   vous  apporte  une    perisset  (5o). 

»  grosse  dot ,  un  cœur  tout  neuf ,  la  H  y  aurait  bien  des  réflexions  à 
ii  fleur  et  les  premières  épreuves  de  sa  pousser  sur  ce  discours  d'Apulée,  si 
»  beauté.  C'est  avec  une  grande  rai-  l'on  n'avait  autre  chose  à  faire  que 
»  son  que  tous  les  maris  font  un  si  cela  ;  mais  ,  quelque  pressé  que  je 
»  grand  cas  de  la  fleur  du  pucelage,  sois  de  passer  à  d'autres  articles ,  je 
»  Tous  les  autres  biens ,  qu'une  fem-  dirai  pourtant  deux  choses  :  l'une  , 
»  me  leur  apporte,  sont  de  telle  na-  que  ce  bien  ,  que  l'on  ne  retire  ja- 
3>  ture  ,  qu'ils  peuvent  les  lui  rendre  mais  d'entre  les  mains  d'un  mari  , 
»  s'ils  ne  veulent  point  lui  avoir  de  est  fort  chimérique  :  il  n'y  a  ni  bou- 
»  l'obligation  ;  elle  peut  les  retirer  ,  langer  ni  boucher  qui  voulût  faire 
»  elle  peut  les  recouvrer  :  celui-là  crédit  de  cinq  sous  sur  cette  impe- 
«  seul  ne  se  peut  rendre  5  il  reste  tou-  rissable possession  ;  l'autre,  qu'Apulée 
j)  jours  au  pouvoir  du  premier  époux,  n'avait  pas  considéré  selon  toutes 
m  Si  vous  épousez  une  veuve,  et  qu'elle  leurs  espèces  les  désavantages  des  veu- 
'  .  .     ,  .        .     .  ,3  ves.    Il  n'a  rien  dit  des    veuves  qui 

47)  A(mlc:iis  ,  Apol.  ,  pag.  331. 
(48)   IJrm,  ibid.,  pas- 
■     )  Idem  ,  ihid. ,  pag.  3*o.  Idem ,  ibid. ,  pag*  352. 
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n'ont  pas  eu  d'enfans  :  aussi  ne  se 
trouvait-il  point  dans  le  cas  Un  cha- 
noine de  Paris  ,  qui  fut  embrasser  à 
G.  la  religion  protestante,  Tan  1672, 
eut  bientôt  démêlé  ,  parmi  les  fem- 
mes qu'il  vit  au  temple  ,  une  jeune 
veuve  ,  riche  et  bien  faite.  Il  trouva 
bientôt  l'occasion  de  lui  parler  , 
et  plus  il  la  vit,  plus  il  connut  qu'elle    la   lettre  de  Pudentilla.  Il   parut  que 


2] 5 

sorcelée.  Il  ne  leur  était  pas  difficile 
de  faire  accroire  qu'elle  avait  écrit 
cela  ■  car  ils  ne  lisaient  que  certains 
mots  de  sa  lettre  ,  détaches  de  ce  qui 
les  précédait  et  de  ce  qui  les  suivait  : 
et  personne  ne  les  pressait  de  lire 
tout.  Apulée  les  couvrit  enfin  de  hon- 
te ,  en  faisant  lire  touf  le  passage  de 


serait  bien  son  fait.  Mais  comme  il 
n'avait  apporté  de  France  que  l'em- 
bonpoint des  personnes  de  sa  pro- 
fession ,  et  quelques  lumières  sur  les 
abus  du  papisme  ,  on  le  rebuta  un 
peu   fièrement.  Il  me  fit   confidence 


bien  loin  de  se  plaindre  d'Apulée  , 
elle  le  justifiait ,  et  se  moquait  fine- 
ment des  accusateurs.  Voyez  ses  pa- 
roles ,  vous  y  trouverez  que  les  mê- 
mes termes  précisément  peuvent  être, 
ou  l'accusation  ,    ou  la    justification 


de  ce   rebut  ,  et  se  plaignit  moins  du    d'Apulée  ,  selon  qu'on  les  détache  de 


fond  même  de  l'affaire  ,  que  des  ma- 
nières (5i).  Je  lui  représentai  ingé- 
nument qu'il  avait  eu  tort  de  se  com- 
mettre ,  vu  l'état  présent  de  sa  fortu- 
ne ,  et  la  grande  volée  de  la  dame. 
Il   m'avoua  qu'elle  était    trop   riche 


ce  qui  précède  ,  ou  qu'on  ne  les  en. 
détache  pas  :  Bou*o//.£v»v  yip  y.i   JY  ic 

6Têi3-*ç    aîvT(  -Tra.vrcev  a.iptnrSa.1 ,  ôcivjuâ.- 

ÇlDV     TOV     «tvJjPCt  ,     X-ttl    O-TTCilléâÇleV     ctÙTGV 

0(X£?ov  tifAtv    JV    i/Atju  Troiixrcti.  Nj/v  Je    eci 


pour  un  homme  comme  lui  ;  mais  il  ^o^ÔMpo*  v [*.*,%  xo.km&ùç  té  dvtt'Trtidauaiv, 

faut  rabattre  beaucoup  de  ses  riches-  eu<|>v/<fîûv    î^htro  'AsrooXitïoç  ftaLyaç,  x.x) 

ses,  poursuivit-il ,  h  cause  qu'elle  n'a  îya>    y.iy.i.yivy.a.t  vtt     &ùroV.    N«i    îpS 

point  eu  d'enfans  :  cela  seul  y  fait  Ka.<  hàÔsts  vSv  7rphç  \yt  ,  evcsTt  o-axppov&T  . 

une  brèche  de  trente  ou  quarante  mille  Ciim  enim  vellem  nubere  propter  eas 

livres.  Sans  la  présomption  qu'elle  est  causas,  quas  dixi  ,  tu  ipse  persuasisti 

stérile  ,  je    l'estimerais   d'autant   un  mihi,  ut  hune  prœ  omnibus  eligerem, 


meilleur  parti  que  je  ne  fais ,  vu  sur- 
tout que  mon  frère  unique  n'a  point 
d'héritiers  ,  et  que  ma  famille  court 
risque  de  périr,  si  je  ne  laisse  posté- 
rité. Je  ne  voulus  point  entrer  en  dis- 
pute avec  un  homme  qui  avait  exa- 
miné si  précisément  cette  matière  : 
je  lui  en  laissai  toutes  les  compensa- 
tions et  les  évaluations.  Je  me  conten- 


admirans  viruru  ,  et  cupiens  reddere 
eum  nobis  familiarem  meâ  operâ. 
Nunc  verb  cum  nefarii  et  maligni  vos 
sollicitant ,  Apuleius  repente  magus 
factus  est ,  et  ego  incantata  sum  ab  eo. 
Certè  amo  eum.  Venile  nunc  ad  me  , 
donec  adhuc  sum  compos  mentis  (52). 
Il  exagéra  comme  il  faut  cette  sorte 
de  fourberie.  Ses  paroles  sont  dignes 


tai  de  croire  que  l'envie  de  ne  laisser    d'être  gravées  en  lettres  d'or  en  mille 
point  périr  sa  race  avait  été  pour  lui    lieux  ,  pour  étonner  ,  s'il   est  possi- 


une  vive  source  de  lumières. 

(K)  On  trouve  dans  son  apologie 
des  exemples  des  plus  honteux  arti- 
fices qu'un  calomniateur  mette  en 
jeu.  ]  J'en  produirai  un  seulement  , 
afin  qu'on  voie  que,  dans  tous  les  siè- 
cles ,  l'esprit  de  la  calomnie  a  été  de 
forger  des  preuves  par  des  lambeaux, 
ou  par  des  extraits  infidèles  de  ce  que 
quelqu'un  a  dit  ou  écrit.  Les  accusa- 
teurs   d'Apulée  ,  pour  le   convaincre 


ble  ,  les  calomniateurs  qui  ,  eu  tout 
pays  et  en  tout  siècle  ,  se  servent  de 
semblables  infidélités  :  Mulla  sunt  , 
dit-il  (53) ,  quœ  sola  prolata  calum- 
nics  possunt  videri  obnoxia.  Cujavis 
oratio  insimulari  potest ,  si  ea  quœ  ex 
prioribus  nexa  sunt  principio  sui  dé- 
fiaudentur,  si  quœdam  ex  ordine  scrip- 
torum  ad  libidinem  supprimantur ,  si 
quœ  simulationis  causa  dicta  sunt  , 
adseverantis  pronunciatione  quant  ex- 


de  magie,  alléguèrent  une  lettre  que    probrantis  leganlur? 


sa  fi-mme  avait  écrite  pendant  qu'il 
la  recherchait.  Ils  soutinrent  qu'elle 
avait  avoué  dans  cette  lettre  qu'Apu- 
lée était  magicien  ,  et  qu'il  l'avait  en- 


(L)  Les  païens  ont  dit  qu  il  avait  fait 
un  grand  nombre  de  miracles.  ]  On 
aurait  de  la  peine  à  croire  que  cela 
eût  été  dit  ,  si  des  gens  dignes  de  foi 


(5i)  Il  n'en  parlait  jamais  sans  dire,  est  mo 
<)»s  in  rébus. 


(62)  Apul.  ,  Apolog. ,  pag-  3aG. 
Idem,  :i':.'. 
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■ne  l'attestaient  -,  mais  nous  voyons  (M)  M.  Moréri  a  entrevu  qu'il  n'é- 
que  cette  impertinence  des  païens  tait  point  l'inventeur  de  son  Ane  d'or.] 
était  tellement  prônée  au  siècle  de  Rapportons  premièrement  ses  paro- 
les. La  métamorphose  de  l'âne  d'or 
«  est  une  paraphrase  de  ce  qui)  avait 
»  pris  dans  Lucien,  comme  celui-ci 
»  l'avait   tirée  de   Lucius   de  Patras  , 

»  dont  parle  Photius H  y  a  mê- 

3>  me  apparence  qu'Apulée  tira  de  sa 
»  source  même  le    sujet  de    la   fable 


' 


saint  Augustin  ,  qu'on  pria  ce  grand 
prélat  de  la  réfuter  :  Piecator  acces- 
serim  ut  ad  ea  vigilantiùs  respondere 
elïgneris  ,  in  quibus  nihil  ampliùs  Do- 
minum  quant  %lii  homines J'acere  po- 
tuerunt ,  j'ecisse  vel  gessisse  mentiun- 
lur.  Apotlnnium  siquidem  suum  no- 
bis  et  Apuleium  aliosque  magicœ  ar- 
tis  homines  in  médium  prnferunt,  quo- 
rum majora  contendunt  exlitisse  mi 


»  quil  a  accommodée  à  sa  façon  ;  car 
»  il  savait  très-bien  la  langue  grecque 
»  et   la   latine.  »   Pour   bien  juger  si 


racula  (54).  Saint  Augustin  se   con-    M.  Moréri   mérite  d'être  critiqué ,   il 
tenta  de  répondre  que  si  Apulée  avait    faut  comparer  avec  ce  qu'il  vient  de 
été   un  si  puissant  magicien,  il  n'eût    dire  le  passage  de   Vossius  qui  lui   a 
point  vécu  ,  avec  l'ambition  qui    le    servi  d'original  :    De  œtate  Lucii  Pa- 
possédait ,  dans  une  condition   aussi    trensis  non  liquet ,  nisi  quod  antiquior 
petite  que  l'avait  été  la  sienne  ;  que,    credatur  Luciano  ,    quippè  qui   indè 
d'ailleurs ,  il  s'est  défendu  de  la  ma-    compilasse  videatur  Lucium  seu  Asi- 
gie  comme  d'un  grand   crime   (55).    num   suum,    uti   ex   Luciano   poslea 
On  parlait  de  ses  prétendus  miracles    Asinum  suum  aureum  exscripsil  Ap- 
long-temps  avant  saint  Augustin;  car    puleius.  Nisi  is  potiùs  ex  eodem  Lucii 
Laciance  s'étonne  que  l'auteur  qu'il  a   fonte  sua  hausit ,  et  hoc  sanè  verisimi- 
refuté  n'eût  pas  joint  Apulée  à  Apol-    lius  est.  Nempè  ut  Lucium  in  epito- 
louius  de  Tyane  :    Voluit   ostendere    men  redegit  Lucianus ,  ita  paraphra- 
Apnllonium  vel  paria  ,   vel  etiam  ma-    sin  Lucii  scripsit  Appuleius ,  sed  Me 
jora  fecisse.  Mirum  quod  Apuleium    grœcè  ,  hic  latine  (5cj).  11  est  clair  que 
prœlermisit  cujus  soient  et  multa  et    M.   Moréri  n'a  pas  entendu  la  pensée 
mira  memorari  (56).  Apulée  a   eu  le    de  Vossius  ,  et  qu'il  ne  devait  pas  dire 
destin   de  bien  d'autres  gens  :  on  n'a    que  l'ouvrage  d'Apulée  est   la   para- 
parlé  de  ses  miracles  qu'après  sa  mort;    phrase  de  celui  de  Lucien.  Il   devait 
ses  accusateurs  ne  lui  objectèrent  que    dire  que  Lucius  de  Patras  avait  été 
des  vétilles ,  ou  prouvèrent   le  plus    abrégé  par  Lucien ,  et  paraphrasé  par 
mal  du  monde  ce  qui  pouvait  avoir    Apulée.  Le  raisonnement  que  M.  Mo- 
l'apparence  de  sortilège.  Mais  je  ne    réri  enferme  dans  ces  paroles,    car  il 
sais  comment  accorder  saint  Augns-    savait  très-bien  ta  langue  grecque  et  la 
tin  avec  Apulée.  L'un  dit  qu'Apulée    latine,  ne  vaut  rien  du  tout.   Mettez 
ne  put  jamais  parvenir  à  aucune  char-    en   forme  ce  raisonnement,  vous   y 
ge   de  judicaturc  :  ad  aliquam  judi-    trouverez  cet  enthymème  :  Il  savait 
ciariarit  reipublicœ   poteslatem  (57)  5    très-bien  la  langue  grecque  et  la  la- 
i'autre   se  vante    d'occuper  le   poste    tine  .  donc  il  a  tiré  de  sa  source  même 
que  son  père  avait  occupé  ;  son  père,    le  sujet  de  cette  fable  qu'il  a  accom- 
dis-je ,  qui  avait  passé  par  toutes  les    modee  à  sa  façon;  c'est-à-dire  ,  donc 
charges  de  sa  patrie  :  In  qudcolonid    il  n'a  pas  paraphrasé  Lucien,  mais  Lu- 
patrem  habui   loco  principe  duumvi-    cius  de  Patras.    Cet   enthymème   est 
raient    cunctis   honoribus   perfectum.    ridicule;  il  ne  faut  pas  moins  savoir 
Cujus  ego  locum  in  ed  repub.  exindè    la    langue  grecque  pour  se   servir  de 
ut   participare    curiaM     cœpi    nequa-    Lucien  ,  que  pour  se  servir  de  Lucius; 
quam    degener  pari  spero  honore  et   et  il  ne  sert  de  rien  de  savoir  la  lan- 
exislimatione  tueor  (58).  gue   latine,  pour   accommoder   à  sa 

façon  un  sujet  emprunté  de  Lucius. 

(54)  Marcellious   aà  Augustin.,  Epist.   IV,  *M,J<le  la  Fontaine   ne  peut-il  pas  ac- 

inter  Epist.   Augustini.   Voyez  aussi  la  lettre    COmmoder  à  sa  façon  un  conte  d'Où- 

X<55*  A»SS-«f  eSï.'S?-  208'  ville  ?  Il  serait  d'un  plus  grand  usage 

(56)  Lactaat. ,  Divin.  Institut.,  Ub.  V,  cap.    qu  on  ne  pense  de  critiquer  la  tausse 

111.    Voyez  aussi  saint  Jérôme  sur   le  psaume  lo<H(me  dtS  auteurs.  Les  jeunes  gens  , 

LXXXI.  °    l 

(5"l)  Aueuslinus  ,   Epi=t    V.  _  e 

'&}  Apu!  ,  Apolog. ,  pag.  a»o.  (09)  Vosiius  ,  de  But.  gf«  :  P"S-  *'"  1  5iS. 
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qui  sont  nés  pour  composer,  profite- 
raient beaucoup  de  bonne  heure  à 
une  telle  critique. 

(N)  Quelques  païens  ont  parlé  de 
son  roman  avec  mépris. ~\  Je  n'en  veux 
point  d'autre  preuve  que  la  lettre  où 
l'empereur  Sévère  se  plaint  au  se'nat 
des  honneurs  qu'on  avait  rendus  à 
Clodius  Albinus.  On  lui  avait  donné 
entre  autres  louanges  celle  de  savant. 
L'empereur  ne  pouvait  souffrir  qu'une 
telle  louange  eut  été  donnée  à  un 
homme  qui  s'était  uniquement  rempli 
l'esprit  des  contes  et  des  rapsodies 
d'Apulée  :  Major  fuit  dolor  quod  il- 
liun  pro  lilleralo  laudandum  plerique 
duxistis ,  quùm  ille  nœniis  quibusdam 
amlibus  occupatus  inter  Milesias  pu- 
nicas  Apuleii  sui ,  et  ludicra  litteraria 
consenescerel  (60).  Macrobe  a  renvoyé 
aux  nourrices  tous  les  romans  sem- 
blables à  FAne  d'or  d'Apulée  :  fel  ar- 
gumenta fictis  casibus  amatorum  re- 
ferla quibus  vel  muliùm  se  arbiter 
exercuit,  vel  Apuleium  nonnunquhm 
lusisse  miramur.  Hoc  totum  fabula- 
rum  genus  quod  solas  auriumdelicias 
profitetur,  è  sacrario  suo  in  nutrieum 
cunas  sapientiœ  tractatus éliminât  (61). 

(0)  //  avait  été  extrêmement  labo- 
rieux. ]  Voyez  ce  qu'il  dit  lui-même  , 
quand  il  répond  à  son  adversaire,  sur 
le  chapitre  de  l'éloquence  :  De  elo- 
quentid  verb  ,  si  qua  mihi  fuisset ,  ne- 
que  mirum  neque  invidiosum  deberet 
videri ,  si  ab  ineunte  œvo  unis  studiis 
lilterai  um  ex  summis  viribus  deditus  , 
omnibus  aliis  spretis  voluptatibus ,  ad 
hoc  œvi ,  haud  sciam  anne  super  om- 
nes  homines  impenso  labore ,  diuque 
nocluque,  curn  despeetu  et  dispendio 
bonœ  valetudinis,  eam  quœsissem  (62). 

(P)  Il  avait  composé  plusieurs  II- 
vres.~]  Voyez  la  dissertation  de  Vitd 
et  Scriptis  Apuleii,  que  Wower  a 
mise  à  la  tête  de  son  édition  ,  et  que 
M.  Fleuri  ,  scoliaste  dauphin  ,  a  fait 
imprimer  à  la  tête  de  la  sienne.  On 
peut  dire  qu'Apulée  était  un  génie 
universel  :  il  y  a  peu  de  sujets  qu'il 
n'ait  maniés.  Il  a  traduit  le  Phédon 
de  Platon,  et  F Arithmétique  de  Ni- 
comachus  -.  il  a  écrit  de  Republicâ , 
de  Numéris  ,  de  Musicd  ;  on  cite  ses 

(60)  Jul.  Capitolin.  in  Cloiîio  Albino,  cap. 
XII.  '       F 

(61)  Macrobius  ,  Ssturnaiium  lib.  I,  ca]>.  II. 

(62)  Aput.,  in  Apolo£.  ,  pag.  276. 
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Questions  de  table  ,  ses  Lettres  à  Cé- 
rellia  ,  qui  étaient  un  peu  bien  li-' 
bres  ;  ses  Proverbes  ,  son  Hermago- 
ras ,  ses  Ludicra.  Il  parle  lui-même 
de  ce  dernier.  Legerunt,  dit-il  (63)  , 
è  Ludicris  meis  episiolium  de  denli- 
fricio  ,  versibus  s<  riptum.  Nous  avons 
encore  son  Ane  d'or  ,  en  onze  livres, 
son  Apologie  ,  ses  Traités  de  Philo- 
sophie naturali ,  de  Philosophid  mo- 
rali ,  de  Syllogismo  categorico  ,  de 
Deo  Socralis,  de  Mundo ,  et  ses  Flo- 
rula.  Quant  à  ses  Lettres  a  Cérellia  , 
je  ne  veux  point  omettre  la  pensée 
d'un  savant  critique  (6^).  Il  croit  que 
le  nom  de  Cicéron  doit  être  inséré 
dans  le  passage  d'Ausone  où  il  est 
parlé  de  ces  lettres  ;  car  c'est  à  Ci- 
céron qu'on  a  reproché  d'avoir  eu  des 
liaisons  peu  louables  avec  Cérellia  , 
et  de  lui  avoir  écrit  trop  librement. 
Sur  ce  pied-là  ,  il  faut  lire  ainsi  dans 
Ausone  :  Esse  Apuleium  in  vitd  phi- 
Losophum  ,  in  epigrammatis  amato- 
rem  ,  Ciceronis  in  prœceplis  omnibus 
exstare  severitatem ,  in  epistolis  ad 
Cœrelliam  subesse  pétulant iam. 

(Q)  Plusieurs  critiques  ont  publié 
des  notes  sur  Apulée.  ]  Philippe  Be- 
roalde  en  publia  de  fort  amples  sur 
l'Ane  d'or  ,  à  Venise ,  in-folio,  l'an 
i5o4,  qui  ont  été  réimprimées  plu- 
sieurs fois  in-8°.  ,  à  Paris  et  en  d'au- 
tres lieux.  Godescalc  Stewechius  , 
Pierre  Colvius  ,  Jean  Wower  ,  etc. 
ont  travaillé  sur  toutes  les  œuvres 
d'Apulée.  Priceus  a  publié  à  part 
l'Ane  d'or  et  l'Apologie  ,  avec  quan- 
tité d'observations  (65).  Les  notes  de 
Casaubon  ,  et  celles  de  Scipion  Gen- 
tilis  ,  sur  l'Apologie  ,  sont  estimées. 
Celles-îà  parurent  Fan  >5g4;  et  cel- 
les-ci Fan  1607.  La  meilleure  édition 
du  livre  de  Mundo  est  celle  de  Leyde, 
en  1591  ,  in-8°.  Nous  la  devons  à  Bo- 
naventure  Vulcanius.  Disons,  en  pas- 
sant ,  que  ce  traité-là  n'est  presque 
que  la  traduction  d'un  pareil  ou- 
vrage attribué  à  Aristote.  Le  livre  de 
Deo  Socralis  a  paru  avec  les  notes 
de  Josias  Mercerus  (66).  L'auteur  que 
je  cite  vous  instruira  plus  amplement 

(63)  Idem,  ibid. 

(04)  FieJeriens  Gronov.  ,  in  Auson.  Cent 
Nuptial-,  in  editione  Ausonii ,  Amslelodamï , 
anno  1671  ,  pag.  5i6. 

(65)  i'Apologie  ,  à  Paris,  en  i635 ,  in-4°-, 
{'Ane  d'or,  à  Gouda,  en  i65o  ,  in-8°. 

(66)  A  Pari',  en  1624  1  m-12. 


■„  AQUiEUS. 

■     .  4   1       étions  d'Anu-    bliolhécaire  a  dit  que  la  traduction 

de  ce  qui  regarde  es  éditions  d  Apu  Louveau  fut  imprimée  l'au 

lée(67).H  n'a  point  pari,  en  pa  t  -    de  Jean _  L  ^ 

culier  de  celle  de  Bâle  ,  «P»d.H™[1'  Se^t  postérieure  à  celle  de  Geor- 
c«»i  Pe/n  ,  eu  i56o     en  trois  volu-    qu eue  t      P 

ines  in-ff>.;  m  de  celle  de  la  même  g^  la  première  édition  de  ce 
ville,  apud  SebasUanumHennc.  Pe-  *gP  ife  J  u  „  u  à  Paris  une 
iri ,  en  ,630,  en  deux  volumes  m-8»      Jcti0™         ,  ^  de  r Anjj ^ 

ni  de  celle  de  Lyon ,  en  16.4,  en  deux  £ad»ctl°al  des  Savans  du  9  janvier 
volumes  in-8°. ,  qui   ressemble  par-    Le  'ournf  ;  tLon.  M.  ,e  baron  des 

faitement  à  celle  de  Leide  ,  dont  1     ff^*^,  avec  des  notes ,  en 
articule  toutes  les  pièces,  et  qu  il  me      ^™  ^^  fraacaise  du  Traité 
à   Pan    .6,4.  Je  ne  sais  s'il   nW      ^SJocrflt,, 
point  pris   le  La^u«uiB  de  Fiance    «  rfe  dre  ce  ^ 

Jour  le  LugdunumBatauoruin.  &£?  Satire    continuelle  des 

(R)  7e  ne  sacne  ^o»«t  f*fes/J    déJrdres  dont  les  magiciens ,  les  pré- 
ducùons  françaises   de  l  A™   aor,  remplissaient  alors  le  mon- 

qu'en  vieux  gaulois.  ]  Jean  Nouveau     Oes    «£ ,        ,  ^^  ks 

£je  ne  me  trompe,  < est  1  au leur  de    JO  V  1^  ^  1  ^  ^  ^ 
la   première  ;  la  Croix  du  Maine  en  .^  A     lelana  y  et  styl0  , 

fait    mention    sans    marquer  1  année  ^     wlrricon  e«t  perpetuum 

quMle   parut   (68).  Il  se  contente  de    ^e™0^er^if  flflrtn,US  ,    ^<i- 
dire  qu'elle  fut  imprimée  a  Lyon,  fcllc    l  «»  ,  1  ,  )  in  «7K0  magica 

fut  réimprimée  à   Pans,    par  Liai*  8    j^,.    sacrificulorum  sce/era ,  aJ«Z- 


5    deux  éditions   (pie   j'en  ai  vues    mr  17   )■         J   .;,    '     hale   y   préten- 

'    _      —  ■  1  C_ .««1       Tbi 


a  raris  ,   uim  m»- ■  "•■» -     T,-' 

l'autre,  à  Paris,  chez  Samuel  Ini- 
boust,  1623.  La  préface  est  assez  lon- 
gue ,  et  contient  la  critique  de  plu- 
sieurs fautes  de  Jean  Louveau. 

Au  reste  ,  je  viens  de  m'apercevoir 
crue  la  Croix  du  Maine,  et  du  Verdier 
Vau-Privas  ont  parlé    d'une  traduc- 


œuvre.  Un  homme  qui  s  en  voudrait 
donner  la  peine  ,  et  qui  aurait  la  ca- 
pacité requise  (  il  faudrait  qu  il  en 


pacité   requise   (  il  faudrait  q 
eût  beaucoup   )  ,  pourrait  faire  sur 
ce  roman  un  commentaire  fort    cu- 
rieux et  fort  instructif ,  et  ou    1  on 
apprendrait  bien  des  choses  que  les 
commentaires    précédens        quelque 
*  être  d  ailleurs  , 
v  a  quelques  en- 
que  Ueorges  ae  w  jjuuu»>>»  ,  —   --    droits  fort  saies  dans  ce  livre  d  Apu- 
la    Boutière  ,    natif  d  Autun  ,  a   mis    ».    Qn  croit  que  l'auteur  y  a  mis  quel- 
en  français  la  Métamorphose  ou  1  Ane  j ;„„„„», «n      el 


Vau-rrivas  oui.  p-yc    ««—,.-  commentaires    prece< 

tion  qui  pourrait  bien  être  antérieure  s       ^^ 

à  celle   de  Jean  Louveau.   Ils  disent  H          ^   j, 

que  Georges  de  la  Bouthierc ,  ou  de  1         gales  dan. 


imprimée  par  „. 
(no)  Il  y  a  une  faute  d  impression 
dans  cette  dernière  date  ;  et  il  est 
assez  apparent  que,  pour  remettre  les 
chiffres  dans  leur  bon  ordre  ,  il  taut 
lire   i556.  Or  ,  comme  le  même  bi- 

(61)  Jol>.   Alberto  Fabricius  ,  in  Bibliotbecâ 
talinâ,  pag-  ii5  et  set]. 

(68)  La  Croix  du  Maine ,   Bibliothèque  fran- 
çaise ,  pag.  238. 

(69)  La  Croix  du  Maine  ,  pag.  "8  ;   d"  ve'- 
dier,  pag.  44&- 

(7o!    Du    Verdier,    Bibliothèque    française  , 
pag.  ^9. 


atque  inici    wc.» ,    "    n  .     ,   ■ 

lud  Psychés  'Ews»<rb<r»ov  {ni).  Let  épi- 
sode aïourni ,  de  nos  jours  ,   la  ma- 
tière  d'une  excellente  pièce  de  théâ- 
tre  à  Molière  ,   et  d'un  fort  joli  ro 
man  à  M.  de  la  Fontaine. 


ad    usum 


(-1)  Là  même  ,  pag.  716. 
(V3)  Julius    Floridus  ,   Comment. 
Deiphini  in  Apuleium. 

(73)  Idem,  ibid.,pag.  2. 

AQUJEUS  (Etienne)  en  Fran^ 
çais  de  l'Aiguë  {h.),  seigneur  de 


AQU 

Beauvais  en  Berri  (a) ,  son  pays 
natal  ,  se  fit  estimer  par  ses 
actions  militaires  ,  et  par  ses 
écrits  (B) ,  sous  le  règne  de  Fran- 
çois Ier.  Ce  n'est  pas  que  son 
Commentaire  sur  Pline ,  qui  est 
le  meilleur  de  ses  ouvrages ,  soit 
au  fond  fort  bon  (C)  ;  mais  c'é- 
tait beaucoup  ,  en  ce  temps-là  , 
qu'un  gentilhomme  en  pût  faire 
autant.  Ce  Commentaire  fut 
imprimé  l'an  i53o.  Le  père 
Hardouin  (D)  n'a  pas  bien  su 
cette  date  *. 

(a)  Du  Verdier  ,  Bibliothèque  française  , 
pag.  278. 

La  Monnoie  ,  dans  ses  remarques  sur  la 
Croix  du  Maine  ,  fait  mourir  Aquxus  en 
i533  :  Leclerc  dit  1537. 

(A)  Il  s' appelait  enfrancais  de  l'Ai- 
guë. ]  C'est  ainsi  que  les  Gascons 
appellent  l'eau.  Cet  auteur  se  nomme 
Etienne  de  l'Aiguë  dict  Beaulnois  *, 
à  la  tête  de  sa  traduction  de  César, 
à  l'édition  dont  je  me  sers ,  qui  est 
celle  de  Paris,  chez  Pierre  Gaidtier  , 
en  i5^6,  in-12. 

(B)  Il  s'est  fait  estimer  par  ses  ac- 
tions militaires,  et  par  ses  écrits.] 
Voici  l'éloge  que  le  Père  Hardouin 
lui  donne  :  f^ir  nobilis  in  primis ,  ac 
militid  quoque  exacte  egregiè  sordi- 
dits  (1  ).  Les  ouvrages  qu'il  publia  sont  : 
Singulier  traité,  contenant  la  pro- 
priété des  tortues,  escargots,  grenouil- 
les, et  artichauts,  à  Lyon,  m-8°.  (2)  ; 
Les  Commentaires  de  Jules  César  de 
la  guerre  des  Romains ,  et  autres  ex- 
péditions militaires  par  lui  f aides  ez 
Gaules  et  en  Afrique ,  à  Paris ,  i53i  , 
in-folio.  Du  Verdier  cite  cette  édition 
(3).  La  Croix  du  Maine  parle  de  celle 
de  Paris,  chez  les  Angeliers  ,  en  i53g 
(4),  mais  non  pas  de  celle  dont  j'ai 

*  Leclerc  présume  que  Beaulnois  a  été  mis 
par  faute  «l'impression,  au  lien  de  Beaulvois  ou 
Beauvois,  l'auteur  écrivant  ainsi  indifféremment 
le  nom  de  sa  seigneurie. 

(1)  Harduinus,  prœfat.  ,  in  Plinium. 

{%)  Du  Verdier,  Bibliothèque  française  ,  pas;. 
2j8.  La  Croix  du  Maine  marque  V édition  de 
Par,,,  en   i53o. 

(i)     Du    Verdier  ,     Bibliothèque     française 
VU-  2:8. 

(4)  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  fran- 
çaise, pag.  -G. 
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parlé  ci-dessus  dans  la  remarque  (A). 
Nous  allons  parler  de  son  Commentaire 
sur  Pline. 

(C)  Son  Commentaire  sur  Pline... 
n'est  pas  au  fond  fort  bon.~\  Il  est  [dus 
considérable  par  sa  grosseur  que  par 
la  science  qu'il  contient.  L'auteur  ne 
corrige  qu'en  plagiaire  ,  et  saute  pres- 
que tous  les  endroits  difficiles.  C'est  le 
jugement  qu'en  porte  le  père  Hardouin. 
Commentarios  ,  dit-il  (5)  ,  scripsit  in 
omnes  Plinii  libros  :  sed  mole  magis 
quant  eruditione  insignes.  Nec  verb 
emendationes  ullas  habet ,  quant  quas 
a  Rhenano  mutuatus  est  :  el  eaferè  in 
quibus  salebrarum  est  aliquid  aut  am- 
bagis ,  solet  is  ceu  foveam ,  securus 
prœtergredi.  Il  tomba  dans  le  défaut 
de  plusieurs  autres  écrivains  :  il  s'ac- 
commoda du  bien  d'autrui ,  sans 
nommer  son  bienfaiteur  ;  et  il  ne  le 
nomma  ,  que  lorsqu'il  voulut  le  cen- 
surer. Rhénanus  ne  se  tut  pas  en  cette 
rencontre  *  :  voici  ce  qu'il  écrivit 
à  un  médecin  du  cardinal  de  Mayence  : 
Hoc  mirum ,  quod  quùm  ex  mais  cas- 
ligationibus  nonnihil  sit  adjtUus  ,  nus- 
quam  tamen  met  menlionem  facit ,  nisi 
quoties  vult  reprehendere  (6).  Le  ju- 
gement générai  qu'il  fait  de  ce  livre- 
là  mérite  d'être  rapporte  :  In  primis 
ipsum  volumen  non  est  exiguum,  ex 
fariis  congestum  autoribus ,  quod  usui 
pauperculis  esse  possit ,  qui  non  ha- 
bent  bibliothecam  instructam  ,  puta 
Aristotelem  et  Albertum  de  Anima- 
libus ,  Raphaelem  Volaterranum ,  ex 
quo  intégra  fermé  capita  autor  trans- 
cripsit  bond  fide,  hoc  est,  una  cum 
ipsis  mendis  ne  syllabd  quidem  mu- 
tatd  ,  Cœlium  Rhodiginum  ,  Colu- 
mellam  etiam,  Palladiumque,  et  si- 
miles  scriptores.  JVam  hoc  preecipuè 
habet  studio,  citare  teslimonia  auto- 
rum  qui  cum  Plinio  faciunl ,  de  ver- 
bis  ipsis  minimum  sollicitus ,  quod 
illi  penitùs  puérile  videtur.  In  summd 
liber  lalis  est ,  qui  si  non  magnopere 
jucet,  excitet  tamen  litleras,  et  Plinium 
ipsum  fulgo  fortassis  commendet , 
quœmihi  res  in  primis  grata  est  (7). 

(D)  Le  père  Hardouin  n'a  pas  bien 

'','    Harduinus,  Prœfat.,  in  Plinium. 

*    Sa    lettre,    dit   Leclerc,   est   du   mois   de 

mars   i5 'il  { i53ï  à  notre  calcul). 

fi;   Voyez  la  lettre  de   la  Centuria  Epistola- 
111m  Philologicarura,  publiée  pnrGoldast  ,  pa$ 
>Ç)t>,  édition  de  !>)■  ,. 
Jcrn. 
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su  la  date  de  l'édition  du  Comment  aire  heureux  pour  obtenir  sa  liberté 
d'Aquœus  sur  Pline.)  Il  remarque  <Je  Ferdinand  roi  d'Aragon  ,  lors- 
que Sigismond  Gelpnius  publia  un  yo-  Gonsalve,  surnommé  le 
lurne  de  corrections  sur  Finie,  1  an  H  .  .  '  .  . 
i535,  et  que,  l'année  suivante,  Béatus  grand  capitaine  ,  le  voulait  en- 
Rhén'anus  fit  paraître  son  travail  sur  voyer  en  Espagne ,  avec  les  au- 
le  même  auteur;  et  qu'au  bout  de  très  prisonniers.  Depuis  ce  temps- 
quatre  ans  notre  Aquœus  fit  impri-  }  [  .  {  tranquil]ement  des 
mer  son  Commentaire  (8).  Il  faudrait  ~  '  i  . ;  1  .  , 
donc  qu'il  l'eût  publié  Van  1 54o.  Or  il  douceurs  de  la  vie  privée ,  au  mi- 
est  certain  qu'il  le  publia  en  i53o.  Je  Heu  des  livres,  et  de  la  conver- 
w'imagine  que  le  père  Hardouin  s'est  sation  <les  hommes  de  lettres  , 
abusé  pour  n'avoir  pas  su  que  Gelé-  d  [{  j  f  j  é  fit  fort 
mus  travailla  deux  fois  sur  Pline,  ,  "  '  "  .  .  A 
avant  l'édition  de  i535  (9).  Il  se  peut  honore  (C).  Il  inspira  la  même 
faire  que  le  bvre  d'Aquaeus  soit  pos-  ardeur  pour  l'étude  à  son  frère 
térieur  de    cinq  ans  aux  premières  Bellisaire  ,  qui    devint  lui  aussi 

auteur  (D).  Notre  Aquaviva  au- 
rait été  plus  heureux  ,  s'il  eût 
été  un  peu  meilleur  économe  ; 
mais  pour  avoir  fait  trop  de  de- 

AQUAVI  VA  (André-Mat-  penses,  pendant  plusieurs   an- 

thieu),    duc    d'Atri  ,   dans   le  nées ,  il  se  trouva  enfin  incapable 

royaume  de  Naples ,  et   fils  de  d'en    faire  assez.    Il    mourut  à 

Jules  Aquaviva  ,  comte  de  Con-  Conversano  ,    âgé   de    soixante— 

versano  (A) ,  ajouta  à  l'éclat  de  douze  ans ,  lorsque  les  troupes 

sa   naissance   une  érudition  qui  de   France,  sous  la  conduite  de 

le  rendit   très-illustre  ,   vers  la  Lautrec ,  ravageaient  la  Pouille 

fin  du  XVe.    siècle,  et  au  corn-  (a);  c'est-à-dire,  l'an  IÔ28. 

mencement  du  XVIe.  Il  ne   se  (    £x  Joy..  Ekg   doctor-  Vir,    cap_ 

contenta  pas  d  étudier  ,  et  de  se  lxiii. 
familiariser  avec  les  savans  ;  il 


(8)  Harduiiius  ,  Prœfal. ,  in  Plinium. 
(g)  Voyez  la   lettre  LXIX   du  XXXe.  livre 
d'Érasme  ,  pat;-  iq5-]. 


se  mêla  aussi  de  faire  des  livres  , 
et  il  s'en  tira  honorablement  , 
comme  il  paraît  par  l'ouvrage 
qu'il  intitula  L'Encyclopédie  , 
et  par  un  autre,  où  il  traite  de 


(A)  Il  était  fils  de  Jules  Aquaviva, 
comte  de  Conversano.']  Ce  comte  se 
distingua  en  plusieurs  rencontres  par 
sa  valeur,  et  il  commandait  l'armée 
de  Naples ,  lorsqu'il  fut  tué  dans  une 
escarmouche  ,  pendant  que  les  Turcs 
assiégeaient    Otrante,    l'an    ilfio  (1). 


la  Vertu  morale  (B).   Il  fit  aussi  Son  fils,  dont  nous  parlons  dans  cet 

lin  livre   de  Re  Equestri.  Mais  article,  fut  inconsolable  de  cette  perte 

avant    que    de    s'appliquer    aux  assez  long-temps  f  2).            ..,,".., 

,              "                       U,    ",               .,  (Y>)  Il  a  fait  un  ouvrage  ou  il  traite 

lettres   avec    tant   d  ardeur  ,    il  de   la  vertu  moraie.}  \\  semble  que 

avait  donné  au  métier  des  armes  Paul  Jove  veuille  dire  que  cjstait  un 
tout  ce 
exiger  de 

gnale,  encore  que  la  lortune  lui  poe'sjes  latines  de    Sannazar  l'a   en- 

eût  été  fort  contraire.    Il  s'était  tendu   :■  Librum  nempè  nobilcm  cul 

trouvé  deux  fois  à  des  batailles  Ericyclopœdia  nomen,  itemque  Com- 

perdues  ,   et  y  avait  été  blessé  et  (l)  Voyei  niistoire  de  Mahomet  11,  va> 

fai  t  prisonnier.  L'étude  le  consola  Gu;"et  •  """•  ">  Pas- 3"j>. 

1  (?)  Voyet  les  vers  que  WarMe  lut  adressa, 

dans  sa  prison  ,   et   il   lut  assez  Epigramm.,  Ub.  1   ■■ 


mne  au  mener  aes  armes  paul  Jove  veuille  aire  que  c  eian  un 

que  sa  naissance  pouvait  commentaire  sur  le  traité  de  Plutarque 

rîp  lui  •  et  il  s'v  était  si-  de  la  uertu  morale  ;  et  °;est  aiQS1  q,ue 

de   lui ,  et  il  s  y  était  si  _  Vmtem  moderne  des  notes  sur  les 
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mentarium     in    Plularchum    de  n>-  sur  la  fin,  et  la  IIe.  Epigramme  du  11e. 

tute  morali  (3);   mais  je  n'ai   point  livre.  Pour  ce  qui  est  de  TEpigrainme 

trouvé  assez  de  clarté   dans  les    ex-  XLIV  du  même  livre  ,  je  doute  qu'elle 

pressions   de  Paul  Jove ,   pour    oser  soit  à  la  louange  de  notre  Aquaviva, 

me  déterminer  à  ce  sens-là  :  j'ai  mieux  comme  l'a  cru  l'auteur  des  Notes  sur 

aimé  me  tenir  dans  une  idée  plus  va-  Sannazar  (6)  :  elle  s'adresse  ad  JVeri- 

gue.  Voici   le   latin    de   cet    auteur  :  tinorum  JJuceni  qui  ,  selon  le  témoi- 

IVemo  ex  his  qui  illustribus   ortifa-  gnage  de    Paul  Jove  ,   était  Bellisaire 

miliisœtate  nostrd  claruerunt An-  Aquaviva,    frère    d' André-Matthieu. 

dred  Malthœo  Aquavivio...  se  lucu-  La  Ire.  Élégie  du  IIIe.  livre  ne  se  rap- 

lentiùs  optimis  disciplinis  exomavit;  porte  point  non  plus  ,  ce  me  semble  . 

uti  prœclarè   constatée   libre  nobili  à  ce  dernier;  mais  à  Jules  Aquaviva 

pariter  ac  erudito  qui  Encyclopœdia  son  père.  Voyez  dans  l'auteur  que  je 

inscribitur ,  et  de  morali  virlute  Plu-  cite  le  nom   de  plusieurs    écrivains 

tarchi  plenior  liber  subtili  et  copioso  qui   ont    célébré    notre   André-Mat- 

commentario  persimilis   ostendit  (4).  thieu  (7). 

Cela  semble  signifier  une  paraphrase  (D).    Son  frère    Bellisaire  devint 

fort  travaillée  de  ce  traité  de  Plu-  aussi  auteur.  ]  Il  fit  un  traité  de  Ve- 

tarque.                     _  natione,  qu'il  dédia  à  André-Matthieu 

Depuis  la  première    édition  de  ce  son  frère;  un  autre,  de  Aucupio;  un 

Dictionnaire  j'ai  eu   occasion  de  dé-  autre,  de  Principum  liberis  educandis  ; 

couvrir  que  Paul  Jove   s'est  mal   ex-  an  autre,  deRe  militari;  et  un  autre, 


tara   in  translationem  libelli  Plular-    àBâle,  in-8°,  l'an  I578,  par  les  soins  de 

chi  Chœronei  de  virtute  morali...  liber    Leonclaw,  avec  le  Manuel  palaeologue 

primus.  Le  titre  de  l'édition  d'Aile-    de  l'éducation  royale. 

magne,  en  1609,  ùi"4°'i  est  plus  long  i 

Illuslrium  et  exquisitissimarum   dis- 

pulationum  libri  quatuor  :  quibus  om- 

nes  divinœ  et  humanœ  sapienliœ,  prœ- 

sertim    animi    moderatricis  ,   musicœ 

atque  astrologiœ  arcana  in  Plutarchi 

Chœronei  de  firtute  morali  prœcep- 

tionibus  recondita  summo  ingenii  acu- 

mine  retecta  patefiunt ,  et  figuris  suo 


(6)  Notas  in  Sanna/.  ,  pag.  188. 
(7J  Nicodemo,  Addiz.  alla  Bibliot.  Napolet.  , 
pag.  11 ,  12. 

AQUIN  (Philippe  d')  en  latin 
A" quittas  ou  Aquinius  ,  s'est  ac- 
quis beaucoup  de  réputation  par 
la  connaissance  de  l'hébreu ,  qu'il 


quœaue  illustrantur ,  etc.  Le  Toppi,  -         •*    •    t>     •  1       » 

j      '•■>  t         -  fc\   „;  T^if.i  enseignait  a  Paris  sous  le  règne 

dont  1  emprunte  ceci  (5),  ni  Léonard  o  .    v  & 

Mcodemo,  ne  font  aucune   mention  de  Louis  Alll  ,    et   par    les  ou- 

de  l'ouvrage  intitulé   Encyclopœdia.  vrages  qu'il  publia  (A).    Il  était 

(C).  Il  fut  fort  loué  et fort  honore  originaire    d'Aquino  ,    dans    le 
des  hommes  de  lettres.     Alexander  ab  °  j     ivr      1        /    \       *  j     i> 

Alexandre-  lui  dédia  ses  Jours  géniaux,  royaume  de  Naples  (a)    et  de  la 

Pontanus  lui  dédia  son  1er.  livre  de  venait  son  nom;  mais  il  était  ne 

Hebus  cœlestibus ,    et  son   traité   de  dans  le  pays  d'Avig 

Maananimilate.  Sannazar  l'a  loué  dé-  rnnvprlit  rln  îndaïii 


*.    Il  se 

convertit  du  judaïsme  ,  et  il  eut 
licatement  sur  ce  qu  il  était ,   comme  •        i       1         '    1      v 

on  l'a  dit  depuis  de  M.    de  Montau-    une  pensum  du  cierge  de  Fran- 
zier, 

Favori   de  Pallas ,    quelque    nom   qu'on   lui 


donne, 
Ou  celui  de  Minerve  ,  ou  celui  de  Bellone. 

Voyez  la  dernière  élégie  du  IIe.  livre 

(3)  Nota;  ad   Sann.   Elegias  ,  pag.  188  ,  edil. 
Atnstel.  ,  an.   1689. 

(4)  Paul.  Jovius  ,  Elog.  ,  cap.  LXIII ,  pag. 
i58. 

(5)  Toppi ,  Bibliot.  Napolet.  ,  pag.  14. 


(«)  Je  ne  sais  cela  que  par  ouï-dire. 

'  Leclerc  dit  qu'il  naquit  à  Carpenlras. 
Son  nom  était  Rabbi  Mardocai.  Chassé  de  la 
synagogue  d'Avignon  en  1610,  à  cause  de 
son  penchant  au  christianisme  ,  il  se  réfugia 
dans  le  royaume  de  Naples,  et  se  fit  baptiser 
à  Aquino.  En  ayant  pris  le  nom  il  en  ebau- 
gea  la  terminaison  lorsqu'il  vint  en  France 
quelques  années  après.  11  y  est  mort  vers. 
ib5o. 
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ce  (b).    Il  est  fait  mention  de  lui    ancienne,  ensemble  de  la  forme  des  sa 
dans  le  procès  du  maréchal  d'An-   crifices  Judc.'^ueÎL  ie  tout  curieu^ 


cre  (B).   Siméon  de  Muis  lui  a 
donné  bien    des    louanges  (C) 


ment  recueilli  et  fidèlement  traduit  des 
plus  savans  et  anciens  auteurs  hé- 
breux :  avec    un  discours    du  Camp 


Yalérien    de    Flavigni  ,  au  con-    des  Israélites  ,  et  la  description  des 
traire,  en  a  dit  du  mal  (D).  Il  y    P^erUs  duRational  du  grand prestre 


a  eu  un  Louis  Henri  d'Aquin  , 


ajoutés   a  la  Jin  pour  la  seconde  édi- 
tion revue  par  l'auteur  ,   à  Paris,  aux 


contemporain  de  celui-là ,  et  fort  dépens  de  l'auteur  en  1624,  i«-4°; 

versé  comme   lui   dans    les   lan-  Bechinas  Olam,ou  l'Examen  du  mon- 

mies    orientales.     Je   ne  sais  s'il  de  ,  de  Rabi  Jacob  ;  sentences  morales 

9     .  ci     *  c  -       /•        ti  "es  anciens  Hébreux,    et    les    treize 

était  son  hls  *  ou  son  trere  (c).  11  m0(]es  desquels  ils  se  servaient  pour 

traduisit  quelque  chose  d'hébreu  interpréter  la  Bible,  à  Paris,  chez  Jean 

en    latin  (E).   Il   avait  aussi  été  Lacquehay ,  en    1629,   in-8°  •    Phil. 

iuif,  et  il  fut  aussi  pensionnaire  ^qiunatis  ,  hebraïcœ  Imguœ  profess. 

f  ,     .  1       ,  .  L.achrymœ  in  obitum  illustriss.  cardi- 

du  cierge.  Antoine  d  Aquin,  nalis de Berulle ,  Parisiis ,  apud  Joan- 

qui  a   été   premier  médecin    de  nem  Bessin ,  1629,  in-S°. 

Louis    XI\   ,    était   petit-fils   de  .    (B)-   U  est  fait  mention  ds  lui  dans 


le  procès  du  maréchal  d'Ancre.  1  La 
chose  est  trop  singulière,  pour  ne 
devoir  pas  être  rapportée  :  «  Item ,  est 
»  vérifié  par  informations  ,  mesme 
»  par  la  déposition  de  Philippes  Dac- 
»  quin  ,  ci-devaut  juif,  et  aujour- 
»  d'hui  chrétien  ,  lequel  Conchine  et 
»  sa  femme  ont  mandé  à  Moulins , 


Philippe. 

(b)  Voyez  l'épïtre  dédicaloire  de  son  In- 
terprétation de  l'Arbre  de  la  Cabale. 

*  Leclerc   dit    qu'il  e'tait  son    fils.   Ne'  en 
IÔOO  ,  il  fut  père  d'Antoine. 

(c)  M.  Golomie's  croit  qu'il  était  sonjils. 

(A)  Il  s'est  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation par  les  ouvrages  qu'il  publia.]  »  où  estoit  icelui  Dacquin,  chez  le 
En  voici  la  liste  :  Dictionarium  He-  "  lieutenant  criminel  (2)  ,  que  Con- 
brœo-Chaldœo-Thalmudico-Rabbini-  »  chine  et  sa  femme  se  sont  aidez 
cum ,  imprimé  à  Paris,  l'an  1629,  >>  delà  cabale  et  des  livres  des  juifs. 
in-folio.  Les  Racines  de  la  Langue  »  Estant  à  noter  ce  qu'a  déposé  ce 
Sainte,  ad  formam  Cubi  Hutteriani ,  »  Dacquin  ,  que  Conchine,  en  la  pré- 
à  Paris,  en  1620,  in- 16;  la  traduc-  »  seuce  de  sa  femme  ,  auroit  osté  un 
tion  en  italien  des  Apophthegmes  des  »  pot  de  chambre  pour  l'impureté  , 
anciens  docteurs  de  l'église  judaïque,  »  et  emporté  hors  l'wnage  du  cruci- 


recueillis  parle  rabbin  Siméon,  fils  de 
Gamaliel;  l'Exposition  des  treize  * 
manières  dont  les  anciens  rabbins  se 
sont  servis  pour  expliquer  le  Penta- 
teuque  (1);  \' Interprétation  de  l'Arbre 
de  la  Cabale  ,  enrichi  de  sa  figure  ti- 
rée des  anciens  auteurs  hébreux ,  à 
Paris,  aux  dépens  de  l'auteur,  en  1625, 
i/2-80.;  Discours  du  Tabernacle  et  du 
Camp  des  Israélites,  à  Paris,  chez  Th 


»  fix  ,  de  peur  d'empeschement  à 
»  l'effet  que  Conchine  et  sa  femme 
»  prétendoient  tirer  de  la  lecture  de 
»  quelques  versets  du  psalme  5i  Mi- 
»  serere  met  en  hebrieu  :  laquelle  lec- 
«  ture  ils  vouloient  faire  faire  par 
»  Dacquin  erula  forme  qu'elle  leur 
»  avoit  esté  faite  quelquefois  par  Mon- 
))  talto.  » 

(C)  Siméon  de  Muis   lui  a  donné 


Biaise  ,  en   1623,  in-^°  ;  Explications  bien  des  louanges.]  Voici  ce  qu'il  dit 

littérales ,  allégoriques  et  morales  du  sur  le  verset  1 4  du  psaume   XXXV: 

tabernacle  que  Dieu  ordonna  h  Moïse,  Cùmhïc  hœrerem  dubius ,  Philippus 

des  habits  des  prêtres,  et  de  la  façon  Aquinas  ,    è  judœo   christianus  ,    vir 

qu'on  consultait  le  Rational  en  la  loi  rarœ    et  exquisitissimœ   in  hebraïcis 

*  Leclerc  remarque  que  ce  livre,  écrit  en  latin,  (2)  Peut-être  y  e'tail-il  précepteur  de  Gdbert 

ne  fui  pas,  comme  le  dit  le  père  Lelong  dans  sa  Gaulmin,  qui  a  reconnu  qu'il  avait  e'ie'  disciple 

Bibltolheca  sacra,    publié  sous  le  nom  du  père  de   Philippe    d'Aquin.    Integrum   MS.  librum  , 

Avnoux  ,  confesseur  de  Louis  XIII  ,    mais  dédié  dit-il,    ad  Ubros  de  Vild  et  Morte  Mosis  ,  pag. 

a  ce  jésuite.  3o5,   ex   Pbilippi  Daquin  Prseceptoris  olim  mri 

(1)  Imprimée  aParis ,  l'an  iC-o,  in-4°.  f  frMHfcJOic  de«rripsiiiiuj. 
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litteris  dociriuœ ,  et  quem  nunquàm 
frustra  consutas  ,  forte  venit  ad  me 
visendi  graliâ,  et  venit  quidemoptatus. 
Ille  statïm  atque  de  re  communiccvi , 
ut  singulos  Bibliorum  versus,  imo  et 
voces  singutas  in  numeralo  hahel ,  ac 
tanquamdigilos  tenel ,  indicavit  locum 
ex  Esaïœ  66,  v.  i3. 

(D)  falérien  de  Flavigni....  en  a 
dit  du  mal.}  Il  était  professeur  en 
hébreu  ,  dans  le  Collège  royal  ,  à 
Paris  :  il  fronda  cruellement  la  Bible 
de  M.  Le.Tai  :  il  soutient  que  le  texte 
hébreu  y  avait  été  misérablement 
défiguré  par  Philippe  d'Aquin  :  Tôt 
ac  tantis  conspurcatum  maculis  atque 
sordibus,  obstetricantibus  impurissimis 
manibus  Philippi  Aquinàtis,  Avenio- 
nensis  ,  ex  judœo  christiani  ,  ulaplan- 
td  pedis  usque  ad  verlicem  non  sit  in 
eo  sanitas  (3). 

(E)  Louis  Henri  d'Aquin  traduisit 
quelque  chose  d'hébreu  en  latin  (4)-] 
Lisez  ce  qui  suit  :  Commentarius  Rabi 
Lei'ifilii  Gersonis  in librum  Jobi,  seu  in 
quinta  prima  cupila ,  interprète  Ludo- 
vico  Henrico  Aquino  Lutetiœ,  à  Paris, 
chez  Th.  Biaise,  en  1622,  in-^°.  • 
Scholia  Rabi  Salomonis  Jarchi  in 
librum  Esther  :  item  Excerpla  quœ- 
dam  ex  Talmudo  et  Jalcut  in  eumdem 
librum  ,  interprète  Lud.  Henr.  Aqui- 
no ,  ibid. ,  1622,   irc-4°. 

(3)  Flavigni  ,  in  Epistolà  de  Heptaplis  Pari- 
sien-ilm  s  ,  apud  Colomesium,  Gai.  Oriental., 
pag.  256. 

(4)  Voyez  Colomiés  ,  Galliœ  Orient,  pag. 
354,  256. 

ARAGON  (Alfonse,V6.  du  nom, 
roi  d').  Cherchez  sous  le  mot 
NAPLES,  Alfonse,  Ier.  du  nom, 

ROI  DE  NaPLES. 

ARAGON  (Jeanne  d'),  femme 
d'Ascagne  Colonna  ,  prince  de 
Tagliacozzi  ,  a  été  une  dame 
très-illustre  dans  le  XVIe.  siècle. 
Elle  était  de  Naples ,  et  descen- 
dait des  rois  d'Aragon .  Les  beaux 
esprits  de  son  temps  firent  son- 
ner ses  éloges  d'une  façon  ex- 
traordinaire (A).  Le  philosophe 
Augustin  Niphus  ne  fut  pas  des 
moins  empressés  à  lui  rendre 
des  hommages.    Il  la  représenta 
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si  belle ,  et  il  particularisa  de 
telle  sorte  les  perfections  de  son 
corps  (B) ,  qu'il  s'est  trouvé  des 
auteurs  qui  ont  dit  qu'il  l'avait 
flattée  ,  et  que  l'amour  l'avait 
jeté  dans  les  hyperboles  (C).  On 
a  même  prétendu  que  sa  qualité 
de  médecin  lui  avait  donné  des 
privilèges  qui  l'avaient  enflam- 
mé d'amour  (D).  Ces  pensées  me 
paraissent  fades  (a).  Ce  ne  fut. 
point  seulement  par  sa  beauté 
qu'elle  se  fit  admirer  :  le  cou- 
rage, la  prudence  et  la  capacité 
des  grandes  affaires  la  distin- 
guèrent extrêmement  des  autres 
femmes  de  qualité  {b).  Sous  le 
pontificat  de  Paul  IV,  elle  eut 
part  aux  résolutions  qui  furent 
prises  par  les  Colonnes  contre 
les  intérêts  de  ce  pape.  On  l'au- 
rait emprisonnée ,  si  l'on  n'avait 
eu  quelques  considérations  pour 
son  sexe  ;  mais  en  cette  considé- 
ration ,  on  se  contenta  de  lui 
défendre  de  sortir  de  Rome. 
Elle  ne  laissa  'pas  d'en  sortir 
bien  adroitement  (c)  (E) ,  afin 
d'être  plus  en  état  de  seconder 
les  entreprises  de  son  fils,  qui 
était  ce  Marc-Antoine  Colonne  , 
qui  acquit  dans  la  suite  tant  de 
gloire  à  la  bataille  de  Lépante. 
11  ne  paraît  pas  qu'en  ce  temps- 
là  elle  fût  bien  avec  son  mari  ; 
car  elle  était  entièrement  dans 
les  intérêts  de  son  fils  :  or  il  y 
avait  une  mésintelligence  si  ou- 
trée entre  le  père  et  le  fils  (F) , 
que  celui-ci  contribua  à  l'empri- 
sonnement de  l'autre  pour  crime 
d'état.  Chose  fâcheuse,  qu'une 
dame   d'un  si  grand  mérite  fût 

(a)  Voyez  la  remarque  (G). 

(b)  Voyez  la  remarque  (E). 

(c)  En  i556.  Voyez  la  Vît  du  duc  d'Albe, 
et  ci- dessous  la  remarque  (Jï. 
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d'ailleurs   en   mauvais    ménage  les  jésuites ,  puisqu'elle  fit  rebâ- 

avec   son  mari  !  Cela  n'est  point  tir  l'église  de  Saint-André ,  que 

aussi   rare    qu'il     devrait   l'être  l'évêque   de   Tivoli    leur   donna 

parmi  les  personnes  de  son  sexe  l'an  i566  (i).   Jusqu'ici,  je  n'ai 

qui   ont  de  si  grandes  qualités,  rien  dit  de  sa  généalogie  :  il  est 

Elle  témoigna  beaucoup  de  con-  bien  temps  que  j'observe  qu'elle 

stance ,  lorsqu'en  i55i  elle  per-  était  fille   de  Ferdinand  d'Ara- 

dit  son  fils  aîné.  Ce  que  l'Arétin  gon,  duc  de  Montalto  (K),  troi- 

iui   écrivit    là-dessus    est   assai-  sième    fils     naturel    de    Ferdi- 

sonné  de  grands  éloges.  Voyez  nand  Ier. ,  roi  de  Naples. 

le  VIe.   livre  de  ses  lettres,  au  ,.,..,     ,              c, 

...  ».  .        „„  .  W  £a  même,  pae.  Dio. 

feuillet  5   {d).  Elle  avait   une  ^  s     -t 

sœur  ,  qui  fut  fort  belle  jusque        (A)  Les  beaux  esprits  de  son  temps 
J_o  co  „;0;iW«     ot  «„;  P,.t  „n^  Jirent  sonner  s™  éloges  d'une  Jacon 

extraordinaire.]  Je   n  ai   point  vu  de 
dictionnaire    où    l'article    de     cette 


dans  sa  vieillesse ,  et  qui  eut  une 
bru  illustre  (G). 

Il   n'y   a   guère  de  remarques    dame  se   trouve  :  c'est  un  péché  d'o 
dans  son  article   qui    ne   puis- 
sent être  allongées.  C'est  pour- 


quoi j'ajouterai  ici ,  dans  cette 
nouvelle  édition  ,  comme  un 
supplément  à  ce  que  j'ai  déjà  dit 
de  sa   déification    (e)  ,    que  peu 


mission  très-digne  d'être  censuré  ; 
car  jamais  peut-être  il  n'y  avait  eu 
ni  homme  ni  femme  dans  le  monde  , 
dont  le  mérite  eût  e'té  loué  ,  ni  par 
autant  de  beaux  esprits,  ni  en  autant 
de  langues  que  le  fut  au  XVIe.  siècle 
celui  de  Jeanne  d'Aragon.  Les  poésies, 
qui  furent  faites  à   sa  louange  ,   ont 


après   que    son    temple   eut   été  e'té  recueillies  par  Jérôme  Ruscelli , 

construit  par  les  soins  de  Jérôme  et  publiées  à  Venise  ,  en  i555,  sous 

Ruscelli,  il  y  eut  un  galant  au-  J?  titre  de  Temho  alla  Divisa  Sighora. 

.      *                   °     ,  Donna  Giovanna  d  Aragona  ,  faoncato 

teur    qui   y    consacra  plusieurs  da  tuUi  .  pik  genm  Spiritl  >  e   in 

images  (H).  La  vie  du  duc  d'Albe  tutte  le  lingue  principali  del  mondo. 

me  fournira  de  nouvelles  parti-  L'apothéose  poétique   de  cette  dame 

cularités  concernant  les  brouil-  se  **  a  Peu  Près  c°mme  Ja  ™noni- 

.     ,  ,.    ,                         j  sation  des    saints.  D  abord  plusieurs 

leries  qui  obligèrent  cette  dame  beaux  esprits    s.avisèrent  f  rde  leur 

à   s'enfuir  de  Rome  ,  l'an    1 556  propre  mouvement  ,   de    témoigner 

( f)  (I).  Elle  était  déjà  fort  âgée  ,  leur  dévotion  à  cette  divinité  ,  et  de 

à  ce  que   dit   l'historien  du  duc  J™  préparer   un   temple  ;  et  ensuite 

-,,  »ii  u    i.    r      L     i                'ii        •*  1  atlaire  passa  en  décret,  lan  i55i, 

d'Albe.    11  faut  donc  quelle  ait  .  Yenis/t  dans  racademie  de  Duh\ 

joui   d'une   longue   vie;  car  elle  biosi.    Après  plusieurs  délibérations 

mourut  au  mois  d'octobre    i5^7  et   consultations  sur  un  incident  qui 

(ff).    Elle    avait    donné   en    l575  «  présenta    savoir  si  ce  temple   ap- 

\°'                  .            ,      c    .        c        '  partiendrait      conjointement      a     la 

aux   capucines   du  baint-àacre-  Donna  Qiovanna  d'Aragon ,  et  à  la 

ment   le  lieu  ou  l'on  fit  bâtir  le  marquise  du  Guast  sa  sœur  ,  le  décret 

monastère  qu'elles  ont  à  Rome  P°F*a   que ,    vu  les  oppositions  qui 

/i\      t?ii„  r..t  <*__*  i:!./ i«  „„.,«..,-  turent  faites  anciennement  de  la  part 


(h).    Elle  fut  fort  libérale  envers 

(d)  De  l'édition  de  Paris ,  en  1609,  in-8". 

(e)  Ci-après  dans  la  remarque  (A.). 

(  f)  Voyez  les  remarques  (E)  et  (F). 

(g)  TomasoCusto  ,  Compendio  dell'  Ibtoria 
ai  Kapoli  ,  parle  III ,  folio  168. 

(h)  Voyez  le  Ritratto  di  Roma  Moderna, 
pag.  5/|  1 ,  édition  de  Rome,  en  l653. 


des  pontifes  à  Marcellus  ,  lorsqu'il 
voulut  dédier  un  même  temple  à  la 
Gloire  et  à  la  Vertu ,  la  marquise  du 
Guast  ne  pourrait  avoir  sa  part  au 
temple  de  sa  sœur ,  qu'au  moyen  de 
quelques  interprétations  particulières. 
Non-seulement  les  poètes  dont  Rus- 
relli  recueillit  les  vers,  mais  lui  aussi, 
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dans  la  prose   de  son  épître   de'dica-  dans  l'univers,  il  leur  allègue,  dans 

toire  au  cardinal  de  Trente  ,  et  dans  le  V  =  .  chapitre,  l'exemple  de  Jeanne 

celle  de  la   préface,    se  servent  des  d'Aragon.  Il  entre  dans  un  détail  si 

termes   d'adoration  ,   et  de  divin  :  il  exact ,  en  faisant  le  portrait  de  cette 

est  vrai  qu'il    y  ajoute   ce  correctif,  belle,  qu'assurément  on  n'a   rien  vu 


que  l'adoration  de  cette  dame  serait 
relative  au  Souverain  Être  ,  qui  lui 
avait  confère  tant  de  perfections.  Voici 
ses  paroles  :  Questa  conoscenza...  ha 
Jatlo  questi  anni  a  ilietro  che  conos- 


de  si  bien  particularisé  parmi  ce 
grand  nombre  de  portraits  ,  que  les 
romans  de  mademoiselle  de  Scudéri 
mirent  à  la  mode  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans  (a).  Il  ne  se  contente  pas 


cendosi  in  universelle  ed  in pardcolare  de  décrire  les  beautés  visibles  à  tout 
daogni  più  raro  giudicio,  i  gran  me-  le  monde  ,  il  passe  jusqu'à  celles  quas 
nti,  ed  il  sommo  valoree  la  bellczza  sinus  abscondit ,  et  jusqu'à  la  propor- 
injinila  di  corpo  et  d'animo  délia  tion  qui  régnait  entre  la  cuisse  et  la 
illuslrissima  ed  eccellentissima  Si-  jambe,  et  entre  la  jambe  et  le  bras. 
gnora  donna  Giovanna  d'Aragona,  si  Penne  sub  pectore'dccenti ,  et  lalere 
■sieno  tutti  i  più  begli  spiriti  di  com-  cui  sevretiora  correspondeanl.  Amplis 
mune  consentimento  posti  a  sacrarle  atque  perrolundis  coxendicibus  ,  coxd 
un  tempio  ,  corne  a  donna  intera-  ad  tibiam  et  libid  ad  brachium  sesqui- 
mente  divina  ,  e  la  quale  ,  corne  no-  altéra  pi  oportione  se  habenle  (3).  On 
bilissima  faltura  e  sembianza  del  voit,  à  la  tête  de  ce  traité  ,  une  lettre 
sommo  Iddio,meritiveramenled'esser  du  cardinal  Pompée  Colonne  à  Au- 
con  la  lingua  e  col  cuore  adorata  per  gustin  Niphus  ,  laquelle  rend  témoi- 
immenso  honore  del  fattor  suo  ;  po-  gnage  à  l'excellente  beauté,  et  aux 
tendosi  degnamente  da  ciascuno  far  autres  grandes  qualités  de  Jeanne 
giudicio,  quanlo  sia  iiifinito  il  sapere,  d'Aragon.  Or  personne  n'ignore  com- 
il  potere,  e  Vamor  verso  di  noi  di  bien  un  cardinal  de  qualité  est  juge 
chi  cosi  (alla  capacita  délia  mente  compétent  en  ces  matières  ,  et  même 
nostra)  infinitamente  bella  e  per-  fin  connaisseur,  quant  elegans  for- 
fetta  ,  e  degna  d'esser  adorata  créa-  marum  spectatorfiet.  Voici  les  termes 
tara  habbia  potuto  ,  saputo ,  et  degna-  de  cette  lettre  :  JYon  vulgo  speciosis- 
tosidi  voler  j are  in  questa  eta  nostra.  sima  quœque  exponit  nutura  :  nostro 
Il  dit  dans  la  préface,  que  le  précis  tamen  œvoparens  officiosa  ac  liberalis 
de  toutes  les  pièces  de  son  recueil  est,  veluti  divinitatis  œniula  ,  ut  perfectum 
che  questa  gran  donna,  corne  per f et-  adniirandumque  aliquid  ,  diisque  im- 
tissima  di  corpo  e  d'animo,  e  corne  mortalibus  quamsimillimum  gentibus 
parlicolarissima  fatlura  del  sommo  proferret ,  Joannam  Aragoniam  Co- 
Iddio  ,  meriti  d'essere  adorata  ad  ho-  lumnam  procreavit ,  atque  ab  incuna- 
nore  del  fattor  suo.  Overo  che  cias-  bulis  ad  liane  usque  œlutem,  in  qui 
cuno  partitamente  l'offerisce  il  suo  est  fiorentissima  par  omnes  pulchritu- 
voto ,  a  la  purita  dell'  affetto  suo.  dinis  et  venustalis  numéros  provexit  , 
Les  langues  les  moins  flexibles  à  la  ut  facile  principem  locum  inter  for- 
poésie  ,  et  les  moins  connues  ,  furent  mosissimas  vindiedrit.  Animum  prœ- 
employées  à  la  construction  de  ce  terea  singularibus  et  dotibus  et  virtu- 
temple  ,  comme  vous  diriez  la  scia-  tibus  insignivit ,  etc. 
vomie ,  la  polonaise ,  la  hongroise ,  (C)  Quelques  auteurs  ont  dit  que 
l'hébraïque,  et  la  chaldaïque;  et  ce  JYiphus l'avait  flattée.  ]  Louis  Guyon 
n'est  peut-être  qu'en  faveur  de  M.  de  ne  saurait  se  persuader  que  toutes  les 
Peiresc  (i),  qu'un  pareil,  ou  même  beautés  qu'Augustin  JNiphus  attri- 
qu'un  plus  grand  concours  de  langues,  bue  à  la  princesse  Jeanne  d  Aragon  , 
a  été  mis  en  usage.  de  l'illustre  maison  des  Colonnes  ,  fus- 
(B)  JYiphus  particularisa  trop  les  sent  en  elle  :  mais  je  cuide ,  dit-il  (4), 
perfections  du  corps  de  cette  dame.~\  qu'il  en  fut  amoureux,  attiré  à  son 
Wiphus    a    dédié   à    cette   dame    son  amour  pour  l'avoir  vu  toucher,  pal- 


traité  du  Beau  ;  et  pour  réfuter  les 
anciens  philosophes  ,  qui  ont  soutenu 
qu'il  n'y  a  point  de  beauté  parfaite 

(i)   Voytz  la  remarque  (C)  de  son  article. 
TOME    II. 


(2)  On  e'erit  ceci  en  169a. 

(3)  Niphus,    pag.     ai3     Opusculor.  ,    edic. 
Paris. ,   art.  i645. 

(4)  Guyon,   Diverse*  leçons,   vol.  III ,  lit. 
III,  ckap.  XII. 
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per  miement  en  plusieurs  parties  de 
son  corps  malade,  comme  les  médecins 
font  coutumièrement  ,  par  le  privilège 
que  leur  donne  leur  ail  ;  et  que  pas- 
sionné pour  acquérir  ses  bonnes  grâ- 
ces ,  a  mis  ce  livre  en  lumière  qu'il  lui 
a  dédié ,  d'autant  qu'il  n'y  a  rien  qui 
attire  plus  une  femme  ou  fille  à  ai- 
mer quelqu'un  ,  que  de  lui  faire  ac- 
croire que  sa  beauté  l'a  attiré  a  son 
amour.  Après  quoi  il  remarque  ,  que 
si  ainsi  est,  ce  médecin  n'a  pas  obser- 
vé le  serment  qu'on  lui  fit  faire  pre- 
nant ses  degrés  de  médecin,  entre  au- 
tres préceptes  de  ne  convoiter  les  fil- 
les et  femmes  qu'il  traitera.  Dans  la 
table  îles  matières  ,  il  dit  positive- 
ment, que  JViphus,  médecin,  devint 
amoureux ,  pour  avoir  traité  la  prin- 
cesse Jeanne  d'Aragon.  (Test  aller  un 
peu  bien  vite  :  il  en  fallait  demeurer 
à  la  conjecture  ,  pour  le  plus.  J'avoue 
que  Niphus ,  qui  était  l'un  des  meil- 
leurs philosophes  du  dernier  siècle, 
était  de  complexion  fort  amoureuse  ; 
de  sorte  que  ni  la  vieillesse,  ni  la 
goutte  ne  purent  le  détacher  de  cette 
chaîne,  sous  laquelle  il  jouait  quel- 
quefois un  personnage  très-honteux, 
jusqu'à  danser  au  son  de  la  flûte  :  Sus- 
ceptis  liberis  ,  et  senescente  uxore, 
sepluagenarius  senex  puellœ  cilra  libi- 
dinem  impotenù  amore  corrcplus  est 
usque  ad  insaniam;  ith  ut  plerique 
phdosophum  senem  atque  podagrictim 
ad  tibiœ  rnodos  sallantem  ntiserabili 
cum  pudore  conspexerint  (5).  J'avoue 
aussi,  qu'ayant  été  amoureux  d'une 
demoiselle  d'honneur  de  Jeanne  d'A- 
ragon (6) ,  il  a  pu  voir  de  près  cette 
belle  dame,  et  se  chauffer  de  près  à 
ce  grand  feu  ;  mais  il  n'est  pas  cer- 
tain qu'il  se  soit  oublié  jusqu'à  porter 
ses  vues  si  haut.  D'ailleurs,  comme 
il  ne  pratiquait  point  la  médecine 
(7)  ,  encore  qu'il  y  eût  été  gradué  ,  il 
n'y  a  point  d'appareuce  qu'il  ait  été 
le  médecin  de  cette  duchesse;  car  les 
personnes  de  cette  qualité  se  lient  plus 
dans  leurs  maladies  à  un  médecin 
d'expérience  ,  qu'à  un  médecin  de 
spéculation,  qui  fait  son  fort,  comme 
faisait  Niphus,  de  la  profession  de 
philosophie.   Ainsi  j'aimerais    mieux 

(5)  Jovius  ,  Elogior.  cap.  XCI1. 

(6)  N«uda;us,  in  Judicio  de  August.    Niplio. 
(<])  Medicinam  liceteircitoris  instar  autperio- 

deutee  nunquàme.xercuerit,  optimi  tamen  calle- 
bal.  Naudiens,  in  Judicio  de  Nipho. 


dire,  que  le  jugement  n'a)raril  pas  été- 
sa  partie  dominante  ,  il  s'est  émancipé 
de  parler  de  choses  qu'il  n'avait  point 
vues,  et  d'y  appliquer  ses  idées.  Ce 
que  Louis  Guyon  remarque,  que  cette 
princesse  était  de  la  maison  des  Colon- 
nes ,  pourrait  être  vrai  du  côté  ma- 
ternel ,  et  néanmoins  il  ne  se  serait 
pas  bien  exprimé.  Nous  avons  vu  que 
le  cardinal  Pompée  Colonne  l'appelle 
Joannam  Aragoniam  Columnam  : 
c'est  apparemment  à  cause  qu'elle 
était  mariée  à  Ascanio  Colonna.  On 
aurait  peut-être  critiqué  avec  plus  de 
fondement  Augustin  Niphus  sur  le 
chapitre  LXV11I  du  traité  de  Pulchro  , 
où  ,  après  avoir  dit  qu'il  n'y  avait  que 
Jeanne  d'Aragon  en  ce  temps-là  qui 
méritât  le  nom  d'heureuse  ,  vu  qu'elle 
possédait  les  deux  parties  de  la  féli- 
cité des  femmes  ,  savoir,  la  beauté  et 
la  chasteté,  il  parle  tout  aussitôt  de 
Victoire  Colonne,  marquise  de  Pes- 
caire,  comme  d'un  exemple  éclatant 
de  la  jonction  de  la  beauté  avec  la  pu- 
dicité. 

(D)  On  a  dit  de  JViphus ,  que  sa 
qualité  de  médecin  lui  avait  donné 
auprès  de  Jeanne  d' Aragon  des  privi- 
lèges qui  V avaient  enflammé  d'amour.  1 
11  y  a  long-temps  que  les  poètes  ,  et 
bien  d'autres  aussi,  font  des  ré- 
flexions sur  ce  privilège  des  médecins. 
Voici  comment  Ovide  fait  parler  l'a- 
moureux Aconce  : 

Me  miseruml    quod   non    medicorum  pissa 
minislro  , 

Aslringoque  inanus,  iniideoqut  toro. 
Et  rursus    miserutn  '.    quod   me  procul  imlc 
remoto , 

Quein  minime  vellem,  fursitan  alter  adest. 
Ille  manus  istas  astringit  ,  et  assidet   icgiar, 

Lnvisus  superis,  cum  supertsque   rtuiii. 
Vainque  suo  tentai  salientem  pollice  venatn  , 

Candida  per  causam  brachta   sœpe  lenet , 
Conlreclalque  sinus,  et  fursitan  oscula  jungil , 

Vfficio  merces  plenior  iua  suo  est  (*}. 

Rémi  Belleau,  dans  son  Commen- 
taire sur  le  IIe.  livre  des  Amours  de 
Ronsard  ,  prétend  que  le  sonnet  XLVl 
a  été  pris  de  cette  épître  d'Ovide. 
Voici  les  paroles  de  Ronsard  : 

Ha  '•  que  je  porte  el  de  haine  et  d'envie 
Au  médecin  qui  vient  soir  et  matin  , 
Sans  nul  propos,  lastonner  le  tt-tin, 
Le  sein,  le  l'entre,  et  tes  flancs  de    t.iainié- 

Las',  il  n'est  pas  si  soigneux  de  ma  vie 
Comme  elle  pense;  il  est  méchant    el  fin  - 

Cent  fois  le  jour  il  la  visite ,  afin 

De  voir  son  sein  ,  qui  d'aimer  te  convie. 

(*)  Oyid  ,  Ufroïd.  Epist.  XX,  m.  i33. 
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Mais  il  fallait    observer  cette  difle-  parut   point,    on    le    condamna   par 

rence  ,    que    celui    dont    Aconce    se  contumace,  et  on  lui  confisqua  ses  ter- 

plaint  était   fiance   avec   la    malade,  res.   Marc-Antoine   son  fils,    brouillé 

Sans  cela,  elle  n'aurait  pas  osé  avouer,  avec  lui  depuis  long-temps,  prit  cette 

eu  répondant  à  Aconce,  que  ce  rival  occasion    de    dépouiller    soi,    uropr 


ne  la  baisait  que  quelquefois,  oscula 
Tara  flccipti. *ftrantome  cite  en  quel- 
que endroit  de  ses  mémoires  ce  son- 
net de  Ronsard,  et  en  dit  de  bonnes  à 
cette  occasion. 

(E)  On lui  défendit  de  sor- 
tir de  Rome.  Elle  ne  laissa  pas  d'en 
sortir  bien  adroitement.]   Le  passage 


pouuier  son  prop 
père,  en  s'emparant  des  biens  confis- 
qués ,  dont  il  chassa  les  ministres  de 
la  justice,  peu  avant  la  mort  ue  Ju- 
les 111  :  ///  ipsd  rei  cmifrctione  3/ar- 
cus  Anlonius  ejus  films  ,  cm  cum 
parente  ueteres  et  nunquàm  s  tis  com-i 
posilœ  controversiœ  intercedebant,  vint 
interposuil,  endcmque  tempore  pulrem 


que  je  vais  citer  d'Antoine-Marie  Gra-  oppidis  spoliavit  ,  ab  eisquejisci  mi- 

tiani ,   contient   en    beaux  termes  la  nistros  procul  liabuit  (  11  ).    Il  était 

preuve  dont  j'ai  besoin  :  JoannaArra-  sorti  de  Rome  contre  la  défense    de 

Sonia,  Marci  Antonii  mater ,  virilis  Paul  IV.  Cette  désobéissance ,   jointe 

audaciœ  femina  ,  quœ  virorum  quoque  aux  griefs  précédens  ,  obligea  ce  pape 

consiliis  apudjilium  habilis  inlerfue-  à  publier  des  monitoires  contre  le  pè- 

ral ,  continere  sedomi,  neque  pedem  re   et  contre  le  fils.  Le  père  s'excusa 

indè  efferrc  fuerat  jussa  ;  id  enim  sic  sur    la  prison   où  il  était    détenu   à 

indulserat  dignilati  ejus  pontifex ,  ne  Naples  ,   pour   avoir   tâché    d'exciter 

in  carcerem  duceretur.   Eu  cùm   rem  un  soulèvement  ;  le  fils  allégua  qu'il 

spectare  ad  arma  bellumque,  et  pri-  avait   mis  en  séquestre  les  terres  en- 

mum  pontificiorum  impetum  in  oppi-  tre   les  mains   de   Mendoza  ,    qui   ne 

da  filii  fore  inlelligerct,  veslibus  ma-  pouvait  s'en  dessaisir  sans  l'ordre  de 

ne  sumrno  commutatis  ,  cum  filid  et  l'empereur.  Palavicin  ne  parle  point 

nuru  ,   corruplis  aut   deceptis   portœ  de  la  femme  d'Ascagne  Colonne  :  j'en 

custodibus ,  egressa  Urbe,  conscensis  suis   surpris;   mais  comme   nous  sa- 

quos  ad  id  prœparaverat  equis  ,  proli-  vons  d'ailleurs  qu'elle  fut  mêlée  à  Ro- 

niis    Neapolim    aufugit.    Pontifex  ,  me   dans  les  intrigues  de  son  fils  ,  et 

quanquam  deceptum  se  delusumque  à  que   son  fils  était   mal  avec  son  père , 

jemind  graviter  ferebat ,   acerbiks  ta-  nous  pouvons  hardiment  penser  qu'el- 

men  Hispanis  ,    quorum   ea   consiliis  le  n'était  pas  trop  bien  avec  son  mari. 

administrarenlur ,  irascebatur  (8).  Ce  Gratiani  parle  plus  positivement  de  la 

fut  en  conséquence  de  cette  évasion,  conduite  très-odieuse  de  Marc  Antoine 

et  des  autres  sujets  de  colère  qui  aigri-  envers  son  père  :  Ante  omnes  ,  dit- 

rent  l'esprit  du   pape   contre  les  Co-  il  (12)  ,   Colonniorumfamilia,  magna 

lonnes ,  qu'il  «  adressa  (g)  un  Moni-  in  civitate  pollensque  pro   Mo  (  Cae- 

»  toire    à   Jeanne   d'Aragon ,  par  le-  sare  )  stabat ,    cujus  princeps  Marcus 

»  quel  il  lui  défendait  de  marier  pas  Anlonius  cum  paulo  antè  Ascanium 

)>  une  de  ses  filles,  sans  sa  permission  ;  palrem  à  quo  hostili  odio  dissidebat 

»  faute  de  quoi ,  le  mariage,  même  insimulatum  majestatis   in   custodiam 

»  après     la    consommation  ,      serait  tradendum  JYeapoli  curâsset,  aliquot 

'»  nul  ('o).   »  oppidis  intra  fines    romanœ  ecctesiœ 

(F)  Elle  était  mal  avec  son  mari,  haud longé  ab  Urbe  imperilabat. 

qui  était  aussi  en  une  mésintelligence  (G)    Elle  avait  une   soeur    qui  fut 

outrée  avec  son  fils.']  Le  cardinal  Pa-  fort  belle  jusque  dans  sa  vieillesse,  et 

lavicin  remarque  qu'Ascagne  Colonne  qui  eut  une  bru  illustre.}  Voici  comme 

avait  fait  tantde  violences  à  ses  créan-  un  auteur  espagnol  parle  de  ces  trois 

ciers ,   que   le   procureur  fiscal    le  fit  dames  :   Que  cosas  no  podrian  decir- 

citer  pour  lui  faire  rendre  compte  de  se  en  laude y  exaltacion  de  la  liermo- 

sa  conduite.  Comme  Ascagne  ne  com-  sissima  duquesa  de  Tallacoza,  donna 

Joana  de  Aragon  ,   muger  de  sangre 
real ,  y  en  summo  grado   casta ,  y 


(8)  Gratianus,  deCasibus  Virorum  illustrium, 

JHIg.     322. 

(g)  Le  2  janvier  i556. 

(io)Fra-Paolo,  Hist.  du  Concile  de  Trente, 
•pag.  'i"i  de  la  traduction  -/'Anirlot ,  édition 
•■V Amsterdam    *.n  i(!86. 


(11)  Pallavlr.,    Histor.  Concil.  Trident.  ,  lib. 
XIII ,  raV.  XIV  ,num.  g. 

(12)  Gratian.  ,  de  Casibus  Viror.  illustrium 

pas  ;-•■• 
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luena  ?  Y  ansi  de  donna  Maria  su 
hermana  ,  marquesa  del  Vasto  ?  Y 
de  donna  Isabel  de  Gonzaga  ,  su  nue- 
ra  (i3)  ?  Donna  Maria  J'Aragos,  sœur 
de  Jeanne  ,  était  femme  d'Alphonse 
d'Avalos  ,  marquis  du  Guast  ,  l'un 
des  meilleurs  capitaines  de  Charles- 
Quint.  Sorbière  la  nomme  marcpjise 
de  Vasco  ,  et  la  met  parmi  les  fem- 
mes savantes  (i 4)-  Brantôme,  qui  l'a 
fort  louée  ,  l'a  mise  entre  les  beautés 
qui  durent  long-temps  ;  car  après 
avoir  rapporté  les  douceurs  dont  le 
grand-prieur  de  France  la  régala  dans 
uuc  nombreuse  compagnie  :  Que  son 
automne  surpassait  tous  les  printemps 
et  élcz  qui  étoient  en  celte  salle  ,  il 
ajoute  ,  Comme  de  vrajr,  elle  se  mon- 
troit  encoreunelrès-bella  dame  et  fort 
aimable;  voire  plus  que  ses  deux  filles, 
toutes  belles  et  jeunes  qu  elles  étoient  : 
si  avoit-elle  bien  alors  près  de  soixan- 
te bonnes  années  (  i5).  Le  grand- 
prieur  (1 6)  en  fut  aussitôt  épris  ;  mais, 
quoiqu'il  aimât  fort  la  mère  ,  il  prit 
pour  sa  maîtresse  la  fille  aînée  ,  por 
edombrar  la  cosn.  Au  bout  de  six  ans 
ou  plus  ,  Brantôme  ,  étant  retourné  à 
Kaples  ,  ne  la  trouva  que  fort  peu 
changée,  et  encore  aussi  belle  qu'elle 
eust  bien  fait  ,  dit-il  ,  commettre  un 
péché  mortel  ,  ou  de  fait  ,  ou  de  vo- 
lonté. Elle  mourut  à  Chiaia  ,  dans  la 
maison  de  don  Garzias  de  Tolède  , 
le  9  de  novembre  i568  (17).  Je  ne  me 
souviens  point  d'avoir  remarqué  que 
Brantôme  ait  jamais  fait  mention  de 
la  sœur  de  celle-ci.  Il  est  vrai  qu'il 
parle  quelque  part  delà  femme  d'un 
Ascanio  Colonne ,  qui  passait  pour  la 
plus  grande  beauté  d'Italie  ,  et  que 
Barberousse  tâcha  d'enlever,  pour  en 
faire  présent  au  grand-seigneur;  mais 
il  la  nomme  la  signora  Livia  (  18  ) 
Gonzaga  (19).  Ce  n'est  dont  point  cel- 
le dont  il  s'agit  en  cet  article,  quoi- 
que   la   manière   dont  Augustin  Ni- 

(t3)  Jo.in.  de  Sploosa  ,  Dialogo  en  lande  de 
las  Mugere4,yb/iO  cfi  verso. 

(i4)  Sorbière,  Lettre  XV ,  pag.   "j3. 

(i5)  Brantôme  ,  Dames  galantes  ,  tout.  II , 
pag.  i!)S  ,  245- 

(16)  C'était  François  de  Lorraine,  ge'ne'ral 
des  galères  ,  Jils  de  Claude  ,  premier  duc  de 
Cuise.    Ce  voj/age  de  Nnples  se  fil  l'an  i55g. 

(17)  Tomaso  Costo ,  Compendio  tlcll1  Islorio, 
del  Regno  di  Napoli  ,  part.  1 1 I ,  folio  59. 

(18)  Il  devait  dire  Julie.  Nous  en  parlerons 
sous  le  mot  Gonzaguk. 

(19)   Brantôme,  Daines    illustres,  pag,  »83. 


phus  a  parlé  de  sa  beauté  puisse  faire 
jugerqu'ellc  n'était  pas  moins  propre 
que  l'autre  à  s'attirer  une  semblable 
algarade  de  Barberousse.  M.  de  Thon 
a  parlé  de  cette  Marie  d'Aragon  :  il 
a  dit  que  l'île  d'Ischia  était  princi- 
palement considérable  pour  avoir  été 
le    lieu   de   retraite    de  cette  dame  : 

Dragutes ^Enariarn  insulam  arec. 

munittssimd ,  quee  inter  duas  terras 
saxo  imposita  est  ,  sed  maxime  Ma- 
rias Aragoniœ  Alfonsi  Avali  f^as- 
tii  viduœ  secessu  nobilem  petit  (20). 

Le  même  Jérôme  Buscelli  ,  dont 
j'ai  parlé  ci-dessus  ,  qui  s'employa 
avec  tant  de  zèle  à  immortaliser  Jean- 
ne d'Aragon  ,  se  mit  en  grands  frais 
pour  faire  que  les  louanges  de  Marie 
retentissent  de  toutes  parts.  11  ne  se 
contenla  pas  de  se  servir  des  expres- 
sions les  plus  fortes  que  son  imagi- 
nation lui  put  suggérer,  pour  pein- 
dre les  perfections  de  cette  dame  : 
il  recueillit  encore  plusieurs  pièces 
de  poésies  où  elle  avait  été  encensée 
par  les  plus  beaux  esprits  du  temps  - 
et  il  les  lit  impiimer  à  la  fin  de  son 
Commentaire  sur  un  sonnet  de  Jean- 
Baptiste  d'Azzia  ,  marquis  délia  Ter- 
za.  Ce  sonnet  fut  composé  à  la  louange 
de  iilluslrissima  ed  eccellentissima  si- 
gnora la  signora  donna  Maria  d'Ara- 
gona  ,  marchesa  del  f^asto.  Ce  Com- 
mentaire de  Ruscelli  fut  imprimé  à 
Venise,  l'an  1552,  in-4°-,  per  Giovan 
Griffio  ,  et  contient  7^  feuillets.  La 
marquise  y  est  représentée  comme 
la  Beauté  archétype  ,  et  le  Critérium 
Format  :  de  sorte  qu'au  dire  du  com- 
mentateur ,  le  vrai  moyen  de  con- 
naître si  les  autres  femmes  sont  plus 
belles  les  unes  que  les  autres,  est  de 
voir  si  elles  ressemblent  plus  ou  moins 
à  celle-là  :  Secondo  che  in  allre  ve- 
dra  le  fatezze  del  volto  e  di  tutto  il 
corpo  che  abbian  somiglianza,  o  s'a- 
vicino  poco  o  mollo  a  quelle  di  lei, 
cosl  giudicare  che  le  bellezzc  di 
quelle  tali  sieno  più  o  meno  per- 
fetle  ,  conte  del  Paragon  dell'  oro 
abbiam  delto.    E  da  taie  essempio  , 

0  idea  ,  o  più  tosto  vero  archelipo 
qui  in  terra  délia  vera  bellezza  cor- 
porale  ,  Jbrmar  poi  le  regole  ,  le  ra- 
gioni  ,  le  misurn  ,  i  gradi ,  c  le  pro- 
portions délia  bellezza  inlara   e  per- 

(»o)  Thuan.,    Hisleriar.   lib.  XI,  ad  ann. 

1  ?5a  ,  pag   32». 
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felia  (21).  Il  ne  la  fait  pas  moins 
belle  quant  à  l'Orne  que  quant  au 
corps  ,  et  il  dit  que  le  Girakli  ayant 
eu  l'honneur  de  la  voir  et  de  l'enten- 
dre parler,  demeura  tout  interdit  pen- 
dant quelque  temps  ,  et  incertain  si 
elle  était  plus  aimable  à  cause  de  sa 
beauté'  ,  qu'adorable  à  cause  de  son 
esprit  :  Al  cospetto  di  questa  divinis- 
surra  signora  condottosi  gia  il  signor 
Gïnvan  Battista  Giraldi  Cinlhio  ,  e 
contemplando  altentissimamente  l'u/ia 
e  l'altra  bellezza  che  a  gli  occhi  del 
corpo  e  a  quei  délia  mente  gli  si 
rappresenlavano  ,  délia  fera  bellezza 
del  uolto  dallo  splendor  de  gli  occhi, 
dalla  soavila  délia  favella,  dalla  leg- 
giadna  e  maesta  del  semblante,  e 
dalla  maraviglia  de'  modi  e  délie 
manière  veramenle  angeliche  ,  stelte 
lunga  pezza  tra  se  stesso  attonito ,  e 
stupefatto  ,  e  dalla  somma  bellezza 
del  corpo  ,  che  primieramente  s'ojfe- 
riva  a  gli  occhi  su  ni  ,  dovea  tosto 
rcsolversi  ,  che  questa  fosse  da  lui  da 
amarsi  sopra  ogn'altra  ensa  mortale. 
Poi  passando  subito  col  pensiero  a 
que  lia  deli  aninio  ,  che  gli  si  rap- 
presentava  perquei  modi  e  per  quelle 
manière  gia  dette  ,  si  mutava  di  opi- 
nione  ,  et  risolveasi ,  che  quella  sola 
bellezza  dell'  animo  dovesse  ,  corne 
cosa  diuina  e  céleste  ,  con  intera  hu- 
milia e  divozione  adorarsi  (22).  Le 
madrigal  qu'il  composa  sur  ce  problè- 
me se  trouve  à  la  suite  de  ce  passage. 

(H)  Un  galant  auteur.  .  .  consacra 
plusieurs  images  à  son  temple.]  Ce 
tut  Giuseppe  Betussi.  Il  publia  à  Flo- 
rence, en  i566,  un  dialogue  intitulé 
le  Imagini  del  Tempio  délia  Signora 
Donna  Giovanna  Aragona.  C'est  un 
livre  de  121  pages,  où  les  éloges  de 
plusieurs  personnes  du  beau  sexe  sont 
mêlés  adroitement  avec  ceux  de  la 
déesse  du  temple. 

(I)  foici  de  nouvelles  particulari- 
tés des  brouilleries  qui  l'obligèrent  à 
s'enfuir  de  Rome ,  Van  1 556.  ]  Voici 
ce  que  je  trouve  dans  l'histoire  du  duc 
d'Albe ,  imprimée  en  latin  à  Sala- 
manque  ,  Tan  1669  ,  et  en  français,  à 
Paris,  Tan  1699.  <t  Jeanne  d'Aragon, 
»  mère  de  Marc-Antoine,Colonne,  du- 
»  chesse   douairière  de  Palliane ,  .  .  . 

(il)  Ruscelli,  Letlura  sopra  un  Sonetto  deîl' 
illustriss.  Signor  Manhese  Jell.i  Terza  alla  dirina 
Sigaon  Marchera  del  Vaslo  ,  folio  5". 

(23)  RuicelH,  la  même. 
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»  était  restée  à  Rome;  et  les  Carafles , 
»  qui  la  gardaient  à  vue,  la  rete- 
»  naient ,  s'il  faut  ainsi  dire  ,  pour 
»  otage.  Comme  la  trêve  les  rendit 
»  moins  soupçonneux  ,  et  que  les  che- 
»  mins  demeurèrent  libres  ,  la  du- 
»  chesse  sortit  de  Rome  ,  avec  ses 
»  deux  filles,  à  pied  ,  feignant  de  s'al- 
»  1er  divertir  dans  une  vigne  située  à 
.'»  quelque  distance  des  remparts. 
»  Quoiqu'elle  fût  déjà  fort  Agée  ,  elle 
«  continua  de  marcher  à  pied  ,  jus- 
»  qu'à  ce  qu'elle  fût  hors  de  la  vue  de 
»  la  garde  de  la  porte ,  et  de  la  senti- 
»  nelle;  après  quoi,  elle  monta  à  che- 
»  val,  et  y  fit  monter  ses  deux  filles  , 
»  que  deux  cavaliers  montés  en 
»  trousse  tenaient  embrassées.  Dans 
»  cet  équipage ,  indigne  d'elle,  mais 
»  fort  convenable  à  sa  fortune  pré- 
»  sente ,  elle  se  réfugia  au  camp.  Le 
»  duc  d'Albe  l'y  reçut  avec  une  joie 
»  indicible.  Comme  le  grand  âge  de 
»  cette  dame  ne  laissait  aucun  soup- 
»  çon  ,  il  l'embrassa  ,  et  se  contenta 
»  de  saluer  ses  deux  filles ,  qui  se  dé- 
)>  couvrirent  par  respect.  //  me  sem- 
»  ble ,  lui  dit-il  en  l'abordant,  que  je 
»  fois  cette  fameuse  Clélie,  qui  fuit  , 
»  non  du  camp  des  ennemis  ,  dans  sa 
»  fille ,  poussée  a  cela  par  le  seul 
»  amour  de  sa  patrie  ;  mais  de  la  ville 
»  dans  le  camp ,  portée  a  cette  fuite 
»  par  la  force  de  l'amour  maternel. .  . 
»  La  duchesse  de  Palliane  fut  char- 
»  mée  de  l'honnêteté  du  général  espa- 
»  gnol  ,  et  elle  le  lui  témoigna  par 
»  mille  remercîmens  :  néanmoins  elle 
»  ne  put  se  résoudre  à  demeurer  au 
»  camp  ,  l'âge  de  ses  filles  ne  le  per- 
»  mettant  point.  Le  duc  y  consentit  : 
»  elle  se  retira  dans  la  Campanie  ,  ac- 
»  compagnée  de  son  fils  ,  et  escortée 
»  par  un  escadron  de  cavalerie  ,  que 
»  le  vice-roi  lui  donna  par  honneur  , 
»  et  nullement  par  besoin  (23).  » 

Il  faut  dire  quelque  chose  des  mal- 
heurs de  son  mari.  Il  était  prisonnier 
dans  le  Château-Neuf  de  Naples  ,  ac 
cusé ,  par  son  propre  fils  d'hérésie  et 
de  conspiration  contre  sa  majesté  ca- 
tholique (24);  et  lorsque  le  duc  d'Albe 
arriva  à  Naples,  l'an  i556,  il  le  fut 
voir  dans  sa  prison  (25)  ,  et  Yécouta 
tant   qu'il    eut    quelque   chose  a    lui 

(î3)  Vie  du  Duc  d'Albe,  liv.  IV,  chap.  XIX, 


pag 


SSi,   a  l'année  i556 


(24)  L'a  même,  chap.  Il ,  pag-  ?4t. 
(iS)  Là  même,  pag.  34.3. 
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qu  alors  renferme  ... 

étroite,  soulagea  la  misèie  a  laquelle    le   courage    de    témoigner   qu'il 

il  était  réduit,  tant  Je  l'argent  de  sa    voulait  jouir  pleinement  de  tous 


bourse  ,  (jue  lui  assignant  une  bonne 
pension  sur  les  biens  de  son  pis.  . .  .  Il 
ne  lui  rendit  pas  néanmoins  la  liberté: 
ses  accusations  se  soutenaient  par  un 
trop  grand  nombre  d'apparences  ,  et 
bien  </.  j  gen  les  croyaient  très-bien 
fondées.  D'ailleurs,  il  n' aurait  point 
vldigL  Philippe,  qui  tint  Ascagne 
dans  la  prison  le  reste  de  ses  jours  , 
sans  néanmoins  lui  avoir  ôtè  les  agré- 
mens  que  le  duc  avait  eu  la  bonté  de 
lui  accorder. 

L'historien  remarque  que  ce  fait 
(•J.6/  n'a  jamais  ete  bien  approfondi  ; 
et  il  blAme  INoèl  le  Comte  ,  qui  accuse 
le  duc  d'Albe  d'avoir  exer-  é  beaucoup 
de  rigueur  contre  le  père  de  Marc- 
Antoine  Colonne 


ses  droits  (b)  ;  mais  il  avait  af- 
faire à  forte  partie  :  son  tuteur 
était  l'homme  du  monde  le  plus 
intrigant ,  et  le  plus  capable  de 
se  soutenir  contre  les  justes  pré- 
tentions de  son  neveu.  ïl  était 
devenu  amoureux  de  la  princesse 
Isabelle  la  première  fois  qu'il  la 
vit  ;  et  comme  elle  n'était  encore 
l'épouse  de  Jean  Galeas  que  par 
procureur,  il  ne  désespéra  point 
de  l'épouser  ,  à  l'exclusion  de  son 
neveu.  Il  s'ouvrit  de  ce  dessein 
à    cette    princesse  ,    et   l'assura 


(K)  Elle  etuit  fille  de  Ferdinand  qu'elle  commanderait  plus  cer- 
tainement si  elle  l'épousait ,  que 
si  elle  était  la  femme  de  Jean 
Galeas.  Cette  proposition  fut  re- 
jetée fièrement.  Le  tuteur  ne  se 
rebuta  pas  :  il  fit  en  sorte  que  son 
neveu  ne    consommât   point   le 


d's/ratfon ,  duc  de  Montalto,~\  An 
loiiic,  son  fils,  lui  succéda  à  la  du- 
ché de  Montalto  ,  et  épousa  Utppolyte 
délia  ho \ ère  ,  et  puis  Antoinette  de 
Cardona .  et  lut  père  d'un  autre  An- 
toine. Celui-ci  ,  quatrième  duc  de 
Montalto ,  fut  marié  à  Marie  de  la 
Cerda.  fille  du  duc  de  Médina  Celi  , 


et  puis  à  M.  Louise  de  Luna.  Il  eut  mariage;  et  l'on  dit  même  qu'il 

plusieurs  enfans ,  qui  moururent  jeu-  se  servit  pour  cela  d'une  ligature 

nés,  excepté  une  fille,   nommée  Ma-  magique  (B).    En  même  temps  , 

rie,  qui  fut  héritière  de  la  duché  de  -i  cl      '        •       -  ^  j    tvt      i 

M.1 1.      „,.„•<  c-    i     -    i  il  lit  négocier  a  la  cour  de  iNapIes 

ontalto,  et  mariée  en   Sicile  a  don  o.  1 

François  de  Moncade ,  prince  de  Pa-  son  mariage  avec  Isabelle,  ter- 


dinand  paraissait  y  donner  les 
mains  ;  mais  le  duc  de  Calabre 
ne  voulut  point  y  consentir  le). 
Louis  Sforce  fut  donc  obligé  de 
livrer  la  proie   à  Jean    Galeas  ; 


terno  ("in). 

(26)  C'est-à-dire  ,  l'accusation  tVAscanio 
Colonna. 

(2")  Tiré  d'un  Mémoire  communiqué  par 
M.  Minutoli. 

ARAGON  (Isabelle  d'  )  ,  fille 

d'Alfonse,  duc  de  Calabre,  fils  de  mais   il   ne    renonça  point  à   la 

Ferdinand  ,  roi  de   Naples  ,    fut  vengeance  ,  et  il  se  destina  pour 

femme    de    Jean  Galeas  Sforce  ,  principale    victime  Isabelle  d'A- 

duc  de  Milan.    Ce  duc  était  sous  ragon.   //  lui  retrancha  diverses 

la  tutelle  de   Louis   Sforce   son  choses  qui  flattaient  son  goût  ou 

oncle,    avant   son   mariage,    et  son    divertissement   (d)  ,    et    il 

n'y   fut  pas  moins  depuis  qu'il  épousa  une   princesse  ,    qui    lui 
eut  épousé    Isabelle    d'Aragon  , 

l'an  1489  (a),  avec  beaucoup  de  /tt.(/')/Va^s -]5Hisloire  dc  cl,arles  vra> 

(n)  Corio  ,  Histor.   'li   Milann,  parle  VI,  (0  Là  même  ,  liv.  III,  pag.  210  ,  211, 

pag:  879.  edilwnc  delï  an.  1646  ,  in-!\°.  {d)  Là  même,  li».  II,  pag:  i5j. 
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disputa  le  terrain  en  toutes  cho-  captivité,  qui  ne  finit  que  par  sa 
ses.  La  jeune  Isabelle  eut  tant  de  mort.  Elle  eut  une  autre  conso- 
chagrins  à  essuyer  dans  ce  con-  lation  ,  aussi  sensible  peut-être , 
Ait,  et  dans  cette  espèce  de  fac-  ou  même  plus  sensible  quecelle- 
tion  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  là  :  c'est  que  sa  fille  unique  , 
décrite  (C)  ,  qu'elle  fit  savoir  à  Bonne  Sforce ,  fut  mariée  à  Si- 
son  père  et  à  son  aïeul ,  que  si  gismond  ,  roi  de  Pologne.  Elle 
l'on  ne  la  tir'ait  pas  de  cette  mi-  s'était  retirée  dans  une  ville  du 
sère  ,  elle  attenterait  à  sa  vie  (e).  royaume  de  Naples,  qui  lui  avait 
Ces  princes  ne  furent  pas  en  état  été  donnée  pour  son  douaire  (h) , 
de  réduire  Louis  Sforce  à  la  rai-  et  elle  y  vécut  d'une  manière  , 
son  ;  car  il  fut  l'un  des  instru—  qui  témoigna  que  les  revers  de 
meus  qui  attirèrent  les  Français  la  fortune  n'avaient  point  abattu 
en  Italie  :  ce  qui  abîma  toute  la  cet  air  de  grandeur  royale  sous 
maison  d'Aragon  ,  qui  régnait  lequel  elle  avait  été  élevée.  Elle 
à  Naples.  Il  poussa  son  crime  mourut  d'bydropisie  ;  mais  elle 
jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu  avait  eu  le  temps  de  faire  un 
if)  (D).  O'1  eut  beau  dire  que  voyage  de  dévotion  à  Rome  sous 
Jean  Galeas  était  mort  de  trop  le  pontificat  de  LéonX.  Elleallaà 
caresser  sa  femme  ,  la  tradition  ,  pied  au  Vatican,  suivie  d'un  grand 
qui  a  imputé  sa  mort  à  l'ambi-  nombre  de  dames  parées  comme 
tion  de  son  oncle,  a  prévalu  (E).  des  épousées.  Toute  la  ville  ac- 
La  princesse  Isabelle  se  retira  à  courut  à  ce  spectacle  (z).  Il  se- 
Naples,  après  que  les  Français  rait  à  soubaiter  pour  sa  mémoire  , 
eurent  pris  Milan  ,  et  parut  la  que  nous  pussions  finir  ici  son 
plus  affligée  de  toutes  les  prin-  article,  sans  y  ajouter  une  queue 
cesses  ses  parentes  ,  qui  se  trou-  qui  est  un  peu  incommode  ;  mais 
vèrent  en  grand  nombre  dans  nous  ne  sommes  pas  les  maîtres 
l'île  d'Iscbia  ,  lorsque  le  roi  Fré-  de  ces  faits.  Ses  propres  panégy- 
déric  fut  obligé  de  se  remettre  ristes  se  sont  servis  de  la  conclu- 
à  la  discrétion  de  Louis  XII  ,  sion  que  l'on  va  voir.  Cette  da- 
l'an  i5oi  (g).  Elle  ne  fit  que  me  qui ,  dans  sa  plus  grande  jeu- 
passer  de  deuil  en  deuil  pendant  nesse,  avait  fait  parler  glorieu- 
un  assez  long  temps  :  elle  perdit  sèment  de  sa  vertu ,  donna  prise 
dans  l'espace  de  quelques  années  aux  médisances  quand  elle  fut 
son  aïeul ,  son  mari ,  son  père  ,  sur  le  retour,  et  souffrit  les  ga- 
soil frère,  son  oncle  ,  son  fils  (F),  lanteries  de  Prosper  Colonne, 
La  seule  consolation  qui  lui  res-  avec  très-peu  d'égards  pour  la 
tait  fut  de  voir  que  Louis  Sforce,  renommée  (G).  Sa  fille  ,  reine 
son  persécuteur,  expia  ses  cri-  douairière  de  Pologne,  s'étanf 
mes   en   France ,  dans  une  dure  retirée    à    la    même    terre    du 

royaume  de  Naples  ,  y  suivit  cet 

(e)  Voyez  la  remarque  (C).  exemple  maternel   (H)  :   tant  il 

(/)  Conjuge  Joanm  Galeacworbataest;  fc           {                ,      t  ]^cueil   le  p]us 

eu  quidem   litctiiosius   ac  misenus ,  quod  is  .1                                  •      '   -     i_i 

vencficio  sublaïus  crederetur.  Jovius ,  Elo-  ordinaire   et  le   plus  inévitable 

gior.  lib.  V,  pag.  422. 

(g)  Gratianus  ,   de   Caaibus  Viror.   illus-         (h)  A  Bari.  Voyez  la  dernière  remarque. 

trium  ,  png.  41,  (»)  Jovius,  Elogior.   lib.  £,  pag.  422. 
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M.    Varillas, 

remarquer,  ne 

rticularité  :  il  se 

n,   g.uuu  ^^^^«v,  . c  uc  une  qne    Louis   Sforcc 

posées  à  échouer    là  tôt  OU  tard,     empêcha  durant  plus    de    trois  mois 

Serius  OCillS  sors  exitura.  la  consommation  du  mariage  (4).    Il 

_T    t        T     ,    ,i      »„_„■__*  l~   ,,     fait  assez  entendre  que  I  empêchement 

Notre  Isabelle  mourut  le  ii  nevenaitquedecequcronnpeSouflVait 

de   février    i5>4>   comme  on  1  a  pas  que  les  deux  parties  s'approchas- 

marqué  dans  son  épitaphe  ,  rap-  sent  ;  car  il  dit  que  le  père  de  la  ma- 

portée  par  M.  Misson  ,    au  IIe.  fiée  mit  son  point  d'honneur .  à  ne 

r  ,r\  j  -17  J'T+„r„  pis  souffrir  que  Louis  htorce  séparât 

tome  (k)  de  son  Voyage  d  Italie.    ^  lo£_temlps  les  deux  jeunes  epoux 

m  Page  il  de  la  troisième  édition.  l'un  de  l'autre  ■    qu'il   menaça  de  s'en 

v  '  ^  plaindre  a  toute  l  Europe  ,  et  de  tar- 

(A)    Elle  fut  mariée  a  Jean  Galeas    nier  pour  venger  sa  querelle  (5).  C'était 

Sforce,duc  de  Milan,  ....  avec  beau-    une  grande  malice,  et  une  violence 

coup  de  magnificence.}  Lisez  Tristan    bien  insupportable,  que   celle  de  ce 

Calchus,  auteur  de  ce  temps-là  (i)  ,    tuteur. 

in  Nuj'tiarum  Medmlanensium  des-  (C)  L'espèce  de  faction  qu'elle  eut 
criptionc.  Le  père  Ménétrier  en  cite  a  soutenir  vaut  bien  la  peine  d'être 
un  fort  long  passage  ,  qui  contient  décrite.']  Comme  il  me  semble  que 
la  description  du  magnitique  souper  M.  Varillas  a  bien  réussi  dans  ce  por- 
que  B^rgonce  Botta  ,  gentilhomme  de  trait  ,  j'ai  cru  que  je  donnerais  un 
Lotnbardie  ,  donna  au  duc  Galeas  et  à  fragment  curieux  ,  si  je  rapportais 
sa  nouvelle  épouse  ,  lorsqu'il  les  reçut  ici  ses  propres  paroles.  C'est  une  pièce 
àTortone,  dans  sa  maison-  Cbaque  d'autant  plus  nécessaire  à  cet  article  , 
service  fut  accompagné  d'une  espèce  qu'elle  sertà  faire  connaître  l'humeur, 
d'opéra  ,  que  le  rétablissement  de  ces  l'esprit,  et  les  qualités  intérieures 
actions  en  musique  commençait  à  d'Isabelle  d'Aragon.  «  Louis  Sforce 
rendre  agréables  par  la  grâce  de  la  »  abandonna  Isabelle  à  son  neveu... 
nouveauté,  plutôt  que  par  les  autres  »  et  pour  lui  donner  une  rivale  qui 
beautés  qu'on  leur  a  données  depuis  {i).  »  la  contrôlât  en  toutes  occasions, 
(B)  Son  mari  ne  consomma  point  »  il  recberchala  princesse  Alphonsine, 
le  mariage,  et  l'on  dit  qu'on  se  servit  »  fille  d'Hercule  d'Est  duc  de Ferrare. 
pour  cela  d'une  ligature  magique.}  »  Alphonsine  ressemblait  à  Isabelle 
Ouicciardin  assure  que  le  bruit  en  »  en  toutes  choses ,  excepté  qu'elle 
courut,  et  que  toute  l'Italie  en  de-  »  n'était  pas  si  belie.  Elles  étaient 
meura  persuadée.  E  manifesto ,  dit-  »  toutes  deux  entêtées  mal  â  propos 
il  (3)  ,  clie  quando  Isabellafigliuola  »  de  leur  naissance  ,  puisqu'elles  n'a- 
dyAlfonso  ando  a  congiugnersi  col  »  vaient  rien  à  se  reprocher  en  ce 
marito  ,  Lodovico  corne  la  vidde  ,  »  point,  et  qu'il  y  avait  de  la  bâtar- 
innamorato  di  lei  ,  desidero  ottenerla  »  dise  dans  la  généalogie  de  Tune  et 
per  moglie  dal  padre  :  e  a  questo  ef-  »  de  l'autre  (*).  Elles  étaient  fières 
fetto  operb  (  cosï  fu  allora  creduto  »  jusqu'à  1  excès,  et  leur  fierté  tenait 
per  tutta  Italïa)  con  incanlamenli  e  »  delà  plus  fineambition.  Elles  étaient 
con  malie   che    Giovan   Galeazzo fu     »  plus  chastes    par   gloire     que    pal- 


per molti  mesi  impotente  alla  consu- 
mazione  del  matrimomo  :  alla  quai 
cosa  Ferdinando  harebbe  acconsentito, 
ma  Alfonso  répugna  ,  onde  Lodovico 
escluso  diquesta  speranza,  presa  altra 
moglie  ed  avutone  figliuoli ,  voilà 
tutti  i  pensieri    a   trasferire  in  quegli 

(i)  Ronig  se  trompe  lourdement ,  de  le  faire 
vivre  en  1672. 

(2)  Ménétrier,  des  Représentations  en  musi- 
que, ?«£•  i57. 

(3)  Cuicciardini  ,  lia.  I,  pag.  i5. 


tempérament.  Isabelle  s'était 
»  solue  au  mariage  ,  et  Alphonsine  y 
»  aspirait  ,  plutôt  pour  partager  le 
»  pouvoir  de  leurs  époux  que  leurs 
»  lits.  Elles  aimaient   tontes  deux  le 

(4)  Varillas,  Histoire  de  Louiî  XII,  liv.  I , 
pag.  47- 

(5)  Varillas,  Histoire  d*  Charles  VIII ,  fie. 
///,  pag.  111. 

(*)  Borso  d'Esté,  trisaïeul  paternel  â* Al- 
phonsine ,  et  Ferdinand,  aïeul  paternel  d'  1 sa- 
helle ,  riaient  bâtards. 
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luxe;  et,  quoiqu'elles  eussent  été 
élevées  dans  des  maisons  où  rien 
n'était  tant  en  recommandation 
que  l'épargne,  elles  étaient  prodi- 
gues, et  leur  humeur  allait  à  dé- 
penser autant  qu'elles  en  auraient 
le  moyen.  Le  duc  de  Ferrare  ne 
délibéra  pas  un  moment  s'il  accor- 
derait Alphonsine  à  Louis  Sforce. 
11  n'avait  point  de  dot  à  lui  don- 
ner,  et  de  plus  il  avait  lieu  d'es- 
pérer qu'elle  serait  duchesse  de 
Milan.  Elle  fut  donc  promptement 


son  aïeul ,  des  lettres  dont  il  reste 
encore  la  meilleure  partie  (8).  Elle 
s'y  plaignait  de  son  malheur  dans  les 
termes  les  plus  pathétiques  dont  on 
usait  alors  :  elle  en  faisait  une  peinture 
si  vire  ,  qu'elle  était  capable  d'arra- 
cher des  larmes  des  cœurs  les  plus  durs  : 
elle  prétendait  ne  s'être  rendue  esclave 
que  par  obéissance ,  et  elle  menaçait 
de  se  donner  la  mort  par  ses  propres 
mains,  si  on  ne  la  mettait  bientôt  en 
liberté. 

(D)  Louis  Sforce  poussa  son  crime 


envoyée  à  Louis  Sforce  ,  qui  en  eut    jusqu'à  se  défaire  de  son  neveu.~\  Je  rue 


»  deux  fils  de  suite.  Cette  fécondité 
J>  lui  donna  lieu  d'insulter  à  Isabelle, 
»  qui  n'avait  accouché  la  seconde 
>'  fois  que  d'une  fille  ;  mais  la  jalousie 
»  avait  déjà  mis  de  la  discorde  en- 
»  tre  elles.  Alphonsine  ne  pouvait 
»  souffrir  que  l'on  louât  en  sa  pré- 
»  sence  la  beauté  d'Isabelle ,  parce- 
î'  qu'elle  s'imaginait  qu'on  lui  repro- 
»  chait  ainsi  sa  laideur;  et  Isabelle 
"  n'endurait  pas  plus  volontiers  que 
»  l'on  rendît  des  honneurs  extraor- 
»  dinaires  à  Alphonsine  ,  parce  qu'elle 
»  croyait  qu'ils  ne  fussent  dus  qu'à 
»  elle.  L'une  et  l'autre  demeuraient 
v  dansun  même  palais,  et  mangeaient 
»  ensemble.  Elles  avaient  tous  les  jours 
»  une  infinité  d'occasions  d'auginen- 
»  ter  leur  aversion  ,  et  les  courtisans 
i>  leur  en  fournissaient  la  plus  grande 
»  partie.  Ils  étaient  fort  assidus  auprès 
»  d' Alphonsine  ,  à  cause  que  son 
'i  mari  distribuait  les  grâces  ;  et  ils 
»  n'allaient  que  par  manière  d'acquit 
»  dans  l'appartement  d'Isabelle.  Elle 
»  en  était  au  désespoir;  et  ce  fut  bien 
»  autant  cette  solitude  ,  que  le  peu 
»  d'argent  qu'on  lui  fournissait  pour 
3»  s'entretenir,  qui  lui  fit  écrire  à  son 
»  père  et  à  son  aïeul  ,  qu'elle  atten- 
»  ferait  à  sa  propre  vie  ,  si  on  ne  la 
»  délivrait  de  captivité.  Alphonsine, 
»  de  son  côté  ,  se  lassa  tellement  d'I- 
3)  sahelle  ,  que,  pour  s'en  défaire,  elle 
î'  sollicita  Louis  Sforce  son  mari  de  la 
>i  faire  duchesse, comme  il  lui  avait  pro- 
»  mis,  et  d'ajouter  la  qualité  de  duc 
"  de  Milan  à  celle  d'administrateur 
j>  de  ce  duché  (6).  »  M.  Villars  avait 
dit   dans  cette    même    histoire  (7)  , 

2u'Isabelle  avait  écrit  au  duc  de  C'a- 
ibre  son  père  ,  et  au  roi  de  IVaples 


(6)  Vanllas,  Histoire  de   Cl.atles    VKJ,     là.      Co 
lll.rag.  a.i. 
il)  ^ojfcl  un  la  page  j58. 


servirai  encore  des  propres  termes 
de  M.  VariUas.  Voici  donc  ce  qu'il 
dit  sous  l'année  149^  >  après  avoir 
conduit  son  roi  jusqu'à  Pavie  :  «  Louis 
»  Sforce,  persuadé  qu'il  était  temps 
»  de  se  défaire  du  duc  Jean  Galeas 
»  son  neveu,  lui  avait,  dit-on,  fait 
»  donner  un  de  ces  poisons  lents  qui 
»  produit  le  mieux  dans  le  corps  hu- 
»  main  les  symptômes  de  l'épuisement, 
»  afin  de  rendre  plus  vraisemblable 
»  le  bruit  que  l'on  répandit  en  même 
»  temps,  que  le  mal  de  ce  jeune  prince 
»  n'était  venu  que  de  son  trop  d'at- 
»  tachement  à  la  beauté  de  sa  femme. 
j;  Les  médecins  n'espéraient  déjà  plus 
>»  sa  guérison  ,  quand  le  roi ,  passant 
»  par  Pavie  où  il  était  malade ,  ne 
»  put  se  dispenser  de  le  visiter.  Sa 
»  majesté  ne  lui  parla  point  d'affai- 
»  res  ,  parce  que  Louis  Sforce  avait 
»  demandé  avec  tant  d'instance  d'être 
»  présent  à  cette  entrevue  ,  que  l'on 
»  n'avait  osé  le  refuser.  Elle  témoigna 
»  seulement  du  regret  de  voir  son 
»  cousin  germain  (*)  dans  un  si  pi- 
»  toyable  état,  et  elle  tâcha  de  le 
»  flatter  de  quelque  espérance  de 
»  guérison  ;  mais  Jean  Galeas,  qui  se 
»  sentait  mourir,  et  ne  doutait  pas 
»  que  ce  ne  fût  parla  méchanceté  de 
»  son  oncle  ,  profita  de  cette  conjonc- 
»  ture.  Il  ne  pensa  plus  à  soi;  et  ne 
«  se  souvenant  que  du  fils  et  de  la 
»  fille  qu'il  laissait  au  monde,  il  les 
»  recommanda  au  roi  avec  uneabon- 
»  dance  de  larmes,  qui  marquait 
»  assez ,  que  si  sa  majesté  ne  prenait 
»  d'eux  un  soin  particulier,  il  pré- 
»  voyaitqu'on  les  empoisonnerait  aus- 
»  si-bien  que  lui.  La  duchesse  sa  fem- 

(8)  Il  cite  en  marge  {'Histoire  de  Bernardin 


(*)  Ils  riaient  deux  Jils  de  deux  soeurs ,  pria- 
testes  de  Satoie. 
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avaincueque  sa  soumission  serait  la  mort  du  mari  avant  celle  ae  1  aieui. 

itile.    Elle  ne  parla   pas   de    ses  Quant  au  fils  de   notre   princesse ,   il 

fans,  parce  qu'elle    supposa  que  dit  que  les  Français  l'enlevèrent  à  sa 

larmes  de  son  mari  auraient  eu  mère  ,  et  le  transportèrent  en  France, 


»  rue,  pour  achever  la  tragédie,  se  jeta  là,  un  Bernardin  Corio  (ta),  un  Pierre 

»  aux  pieds  du  roi ,  selon  les  auteurs  Bembus  ( i3) ,  un  Vianoli  (i4),  etc. 

»  italiens,    qui    sont    en   cela    plus  (F).  Elle  perdit  dans    l'espace   dp 

3>  croyables  que   Comines  ,    qui  veut  quelques  années  son  aïeul ,  son  mari, 

»  que  ce  fût  aux  pieds  de  Louis  Sforce.  50/2  père,  son  frère,  son  oncle,  son /Us.] 

)>  Elle  était  trop  lière  pour  s'abaisser  Paul  Jove  décrit  éloquemment  cette 

»  jusque-là  ;  et ,  quand  elle  aurait  pu  longue  suite  de  malheurs  ;  mais  il  n'a 

3)  s'y  résoudre,   elle   n'était  que  trop  pas  toujours  observé  Tordre  :  il  a  mis 

}>  convaincue  que  sa  soumission  serait  la  mort  du  mari  avant  celle  de  l'aïeul. 
»  inutile 
3>  enfan; 
j>  les  lar 

3>  leur  effet  en  ce  point  :  elle  employa  pour  en  faire  un  moine,  et  qu'une  chute 

3)  les  siennes  pour  son  père  ,  et  le  roi  de  cheval  lui  causa  la  mort:  In  vena- 

3>  ne  lui  repartit  autre  chose  ,  sinon  tione  currentis  equi  lapsu  in  Heduis 

■»  que   l'expédition    de    Naples    était  exanimatus    esse   nunciaretur.    Hune 

3>  trop  avancée    pour  la  laisser   im-  enim  vel  invita  deposcentibus  Gallis 

3)  parfaite  (9).  »  tradiderat  ,    a  quibus  cucullati  sacer- 

(E)    On   a  eu  beau  dire  que  Jean  dotts  habitu  in  opulenti  sacerdotii  cœ- 

Galeas  était  mort  de  trop  caresser  sa  nobium   ideircô  conjectus  fuerat  ,  ne 

femme,  la  tradition  de  son  empoison-  Sforziani  regni  légitimât  prolis  hœres 

nementa  prévalu.']  Guicciardiu  avoue  superesset  (i5).    Bernardin  Corio  fait 

que  l'on  publia  cela  ;  mais  il  ne  laisse  une  description  touchante  de  la  dou- 

pas  de  donner  pour  l'opinion  générale  leur  où  cette  princesse  fut  plongée, 

de  toute  l'Italie  ,   que  ce  prince  mou-  lorsqu'elle  vit  tout  à  la  fois  son  mari 

rut  du   poison   que  Louis  Sforce  lui  dans   le  tombeau  ,  son   fils    exclus  de 

avait  fait  avaler  :  Fu   publicato   da  la  duché  de   Milan,   et   la  femme  de 

Louis    Sforce    sur   le    trône  :  Li  suoi 


molti  la  morte  di  Giovan  Galeazzo 
essere  proceduta  da  coito  itnmoderalo  ■ 
nondimeno  si  credette  universalmente 
per  lutta  llalia  ,  che  e'  fusse  morto  , 
non  per  inferntilà  nalurale  ne  per  in- 
contmcnlia  ,  ma  di  veleno  :  e  Teodoro 


fautori  gridando  duva,  visita  (Ludo- 
vico  )  il  tempio  di  divo  Ambrasio , 
e  le  campane  in  segno  di  lelitia  fece 
sonate ,  il  morto  corpo  di  Giovanne 
Galeazo     ancora    essendo    nel    domo 


da  Pavia  ,  uno  de'  medici  regii  ,  il  scopetto,  e  quasi  universalmente  da 
quale  era  présente  quando  Carlo  lo  tutti  pianlo  e  condolulo  il  miserando 
visilo ,  afferma  avertie  vedulo  segni  e  pietoso  caso.  Isabella  sua  mugliere 
manifestissimi.  JVe  fu  alcuno  ,  che  a  Pavia  cou  li  proveri  figlioletti  ves- 
dubilasse  che  se  era  stalo  veleno  ,  non  tili  di  lugubre  vestimenli  ,  corne  pre- 
gli  fusse  stato  dato  per  opéra  del  gionera  si  recluse  entro  una  caméra  , 
'zio(io).  Jovien  Pontan  assure  que  e  gran  tempo  stelle  giacendo  sopra  la 
tout  le  monde  parlait  hautement  de  dura  terra  ,  che  non  vide  aère.  Do- 
ce  crime  abominable  de  Louis  Sforce  :  verebbe  pensare  ogni  lettore  l'acerbo 
Ludovicum  Sfortiam  qui  pubescentem  caso  délia  sconsolata  duchessa,  e  se  più 
primo ,  dein  adolescentemjam  œtatem  duro  il  cuore  avesse  che  diamante  , 
Joannis  Galeatii  fratrisfUii  Medio-  piangerebbe  a  considerare  quai  doglia 
lanensis  ducis  procuralione  hactenùs  doyen  essere  quella  de  la  sciagurata 
ac  palrocinio  tutalus  est  suo  ,  veneno  e  infelice  mugliere  ,  in  uno  punlo  ve- 
illum  è  medio  sustulisse  cives ,  advenœ,  dere  la  morte  delgiovanetto  e  bellissimo 
peregrini ,  passïmatque  impuni  ontnes  consorte,  la  perdita  de  tulto  lo  imperio 
prœdicant....  Fora,  porticus ,  plateœ ,  suo  ,  e  li  figliolelti  a  canto  orbati  de 
circtdique  infimorum  citjusqite  gene- 
ris   hominum    nefandi   criminis  accu- 

sationibus iinprecationibus    etiam 

maxime  diris  plena  undiquè  circumso- 
nant  (11).  La  foule  des  historiens  va 

(0)  Varillas  ,  Histoire  de    Charles   VIII  ,   Ci». 
III  ,  pag.  253. 

(10)  Gnicciardini ,  lib.  /,  p.  i-.all'  ann.  i!\Cf.\. 

(11)  Jov.  l'jntan.,de  Piudentià,(<i.  IV,  iinl. 


ogni  bene ,  il  paire  efratello  con  la 
casa  sua  expulsi  dal  lYeapolitano 
Reaine  ,   e  Ludovico  Sforza  con  Bea- 

(12)  Corio,  Histnria   Mediolan.  ,  part.  VIT. 

03)  Petr.  Bembus,  Hist.  Venet. ,  lib.  II, 
folio  3o. 

(i4)  Vianoli,  Hijtpr.  Venct.  ,  part.  II, 
pag.  20. 

(tSj  Jovius,  Elogior.    lib.  F ,  pag.  fo-- 
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trice  sua  mugliere  nel  modo  dimostra-  d'un    roi    d'Aragon  ,     se  diffama 

ta  havereU  occupata  la  sig/wria.  terriblement  par  ses  impudici- 

(G)    Elle  donna  prise  aux  medisan-  .              -         ci            '   •    -.■    _    .. 

;  „iu  e.!t  c,„-  /o  ,Ptf,„r    et  tes  ,    nui   enhn  la  précipitèrent 

ces   quand  elle  Jul  sur  le  leiour ,  et  '     1                             i          i 

souffrit    les  galanteries   de    Prasper  dans    le    supplice    du    ieu.    Llle 

Colonne  avec  très-peu  d'égards  pour  la  avait  eu  l'adresse  de  se  procurer 

renommée.]    Paul    Jove     m'apprend  p0Ur  femme  de  chambre  un  jeune 

cela  dans  l'éloge  qu  il  a  fait  de  cette  I                      ,  ,,       •        ■.        .  ,.    >„ii„ 

princesse.  Il  l/finft  par  un  au  , -este ,  honmiequ  elle  aimait ,  et  quelle 

qui  contient  le  cas 


Cœteiiun  ,  in  hdi 
eximiœ  virlutis  jeiiiind  improbœ  pie- 
bis  rumor  non  mediocriler  pudoris 
decus  perslrinxit,  ob  id  gravior  quôd 
qu'uni  jlorenle  œtate  impenetrabilempu- 
ticiliam    prœtu/isset ,  in  ipso  demùm 


fit  déguiser  en  fille  {a).  11  ne  faut 
pas  demander  si  elle  usa  de  mo- 
dération :  son  tempérament,  et 
la  perpétuité  des  occasions ,  di- 
sent assez  que  sa  prétendue 
ceiatis  flexu  Prosperum  Columnam  femme  de  chambre  ne  manquait 
|  sibi  cultum    et  ojicium  assidue  tri-  d'exercice  ,  et   qu'elle   était 

I  buenlem  ,  sœpeque  vrocacem  ad  ur-    Si  i      î 

j  banioresjocos  admUteret  (16).  de  touS  les  voyages  de    la   cour. 

(H)    Bonne  S  force ,  sa  fille, L'empereur,   s  étant    aperçu   de 

j  suivit  l'exemple  maternel.']  M.deThou  cette  vilaine  supercherie,  en 
dit  beaucoup  plus  de  mal  de  la  fdle  ,  vouiut  faire  ]a  honte  toute  en- 
I  que  Paul  Jove  de  la  mère.  Chacun  en 
il  pourra  juger  par  la  confrontation  des 
j  passages  :  Eodem  tempore ,  Bonn 
]  Sfortia ,  Sigismundi  Augusti  Polo- 
regis  païens fiHi-  pertcesa , 


a.»        ~.»f«»»— ■■       ~.~.         ~«.  .........       ....  .    ,  ^  ti  .    i  t    j  OÇJZ.  U^UUXlliailty        IJ\JCC1  HU 

cujus  urbis  possessio  genlilaio  Ara-  point  sa  £emme  .  [\  espéra 

eoniœ  genlis  jure  dotale  et  hœredita-  ■*  -  -^    >    i>  • 

riumiUi  crat{^).  lui  soluté  et  dis-  se  corrigerait  a  1  avenir;  : 


tière  à  l'impératrice  ;  et  pour  cet 
effet ,  eu  présence  de  plusieurs 
témoins ,  il  fit  dépouiller  le  jeune 

-    homme  ;  et  ,  sur    la   découverte 
oarmatta  relicta,    m    ltaliam  venu ,     •  .   ,  i       i  •■  î 

et  hononficè  renetus  excepta  est incontestable  de  son  sexe,  il  le 

undè  paratam  triremem  conscendens    fit  condamner  au  feu.  11  fut   as- 
Apuliam  ad   Barium   navigavit,    sez    débonnaire  pour    ne    punir 

qu'elle 
mais  il 
sentienle  h  priore  vilâ  ratione  postea  se  trompa  :  elle  devint  éperdu- 
vixit,  consuetudine  cujusdam  Papa-  ment  amoureuse  d'un  jeune 
caudœ  non  satis  honestè  usa,  cui  et  comte  auprès  de  Modène  ,  et  lui 
omma  bona   testamento   prœteritis   li-     r .  .  j'  î        .• 

beris  reliquit ,  et  famd  ac  bonis  de-  fit  promptement  sa  déclaration  ; 
coctishaudmulioposiinsummdeges-  car  elle  était  beaucoup  plus  en 
tate  et  infamiâ  decessil  (18).  Voilà  ce  possession  de  solliciter  ,  que  d'ê- 
que  dit  M.  de  Thou  de  la  reine  douai-  tre  solHcitée  sur  cette  sorte  d'af- 
faires. Le  comte  ,  aussi  chaste 
que  beau ,  résista  à  toutes  les 
avances  ,  ou  pour  mieux  dire  à 
toutes  les  violentes  attaques  qui 
lui  furent  faites  ;  mais  ,  si  en  cela 
il  ne  fit  qu'imiter  Joseph  ,  il 
n'eut  pas  le  même  bonheur  que 

'  (a)  Sccum  muliebri  habitu  circumduxil 
juvenem  quocum  congrediebatur  quotidie  , 
quandoquidem  eâpro  cubiculariâ  utebatur; 
c'est-à-dire,  elle  menait  avec  elle  le  jeune 
homme  déguisé  en  femme  ,  et  lui  ordonnai! 
chaque  jour  le  congrès  ;  car  elle  le  faisait 
passer  puur  sa  femme  de  chambre-  Munstc- 
ri  Cosmographia  J  lib    III. 


rière  de  Pologne.  Il  prétend  qu'après 
avoir  fait  banqueroute  et  de  biens  et  de 
réputation  ,  elle  mourut  dans  la  pau- 
vreté et  dans  l'infamie.  Que  saurait- 
on  ajouter  à  cet  éloge  ? 

(16)  Jovius  ,  Elogior.  pag.  4^4- 

(i-)  M.  Varillas ,  dans  /'Histoire  de  Louis 
XU  ,  /iV.  /,  pag.  4^  ,  dit  que  Louis  Sforce  ,  se 
voyant  contraint  de  sortir  de  laduchi'  de  Milan  , 
transporta  à  la  duchesse  Isabelle  le  duché  de 
Barri  et  la  principauté  de  liossano,  qui  lui 
avaient  été  donnés  pour  récompense  d'avoir  ré- 
tabli la  maison  d'Aragon  sur  le  trône  de    Naples. 

(18)  Tbuanus,  Histor.  ,  Ub.  XVI ,  ad  ann. 
î555,  pag.  326. 
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lui  d'en  être  quitte  pour  la  pri-   bassadeur  de  France  à  Constan- 
son.   L'impératrice  se  plaignit  à    tinople ,  sous  le  règne  de  Ileu- 
son  mari  que  ce  comte  lui  avait    ri  II ,  était  un  gentilhomme  de 
parlé  d'amour,  et  demanda  que   Gascogne,  qui  s'acquitta  digne- 
cette  audace  ne  demeurât  point    ment"  de  son  emploi.  Le  connéta- 
impunie.  Le  crédule  Othon  ne   ble  de  Montrnorenci,  examinant 
manqua  pas  de  faire  trancher  la    l'ouverture  que  le  pape  Paul  III 
tête  à  J'accuse.    Voici  comment    avait  donnée  ,  que  le  seul  moyen 
l'accusatrice   eut  son   tour.    Le    de  tirer  Plaisance  des  mains  de 
comte,  se  voyant  condamné  et    l'empereur  était  de  faire  venir  la 
n'espérant  point  de  grâce  ,  et  ne    flotte  turque  sur  les  côtes  de  Na- 
voulant  pas   néanmoins   révéler    pies  et  de  Sicile ,  obligea  le  roi 
tout  le  mystère ,  avait  fait  pro-    son  maître  à  négocier  sur  cela 
mettre  à  sa   femme,  qu'elle  le    avec  Soliman.  On  choisit  Ara- 
justifierait  le  mieux  qu'il  lui  se-   mont  pour  cette  affaire.    Il  n'é- 
rait    possible    auprès    d'Othon.    tait   ni  moins  adroit ,  ni  moins 
Elle  lui  tint  sa  parole  ,  garda  sa    expérimenté   que   Laforêt ,  Rin- 
tête,  et  prit  son  temps,  lorsque    con  et  Paulin  ,  qui  l'avaient  pré- 
l'empereur  rendait  justice  dans   cédé  dans  cette  ambassade.  Il  se 
une  assemblée  générale,  qui  se    fit  des  amis  à  la  Porte  ,  qui  lui 
tenait  au  milieu  d'une  grande    procurèrent  un  libre  accès  ,   et 
plaine,  auprès  de  Plaisance  ;  elle   des  audiences  secrètes;  et  il  sut 
prit  ,    dis-je  ,    ce    temps  ,    pour    si  bien  tourner  les  choses ,   qu'il 
demander  que  le  meurtrier  de    ramena  Soliman  ,  que  l'on  avait 
son  mari  fût  châtié.  L'empereur,    un  peu  prévenu  contre  les  Fran- 
qui  ne   la   connaissait  pas  ,    lui    Çais.  Il  ne  fut  plus  question  que 
promit   justice,    selon    toute  la    de  savoir  à  quoi  la  flotte  de  sa 
rigueur  des  lois.  Là-dessus,  cette   hautesse  serait  employée  :  c'est 
comtesse  lui  montra  la  tête  de    pour  cela  qu'Aramont  s'en   re- 
son  mari ,    et  s'offrit  de  justifier    tourna  promptement  en  France, 
son  innocence  par  l'épreuve  du    afin  de  concerter  avec  son  maî- 
feu.  Ses  offres  turent  acceptées,    tre  les  moyens  d'employer  utile- 
On  fit  apporter  un  fer  tout  rou-    ment  les  secours  du  grand-sei- 
ge  :  elle  le  prit ,  et  le  tint  tant   gneur.   Le  roi  et  le  connétable 
qu'on  voulut  sans  se  brûler,  et    lui  apprirent  qu'ils  avaient  des 
puis  demanda  hardiment  la  tête    intelligences  dans  l'île  de  Corse  , 
d'Othon     convaincu     d'être     le    et  qu'il  serait  aisé  de  s'en  empa- 
meurtrier  de  son  mari   :   enfin    i*er ,  pourvu  que  la  flotte  turque 
elle  se  contenta  de  la   punition    et  celle  de  France  l'attaquassent 
de  l'impératrice ,  qu'Othon  con-    en  même  temps.    Il  partit  avec 
damna  à  être  brûlée  {b).  Ceci  se    ce  projet  pour  le  communiquer 
passa  vers  la  fin  du  Xe.  siècle.         au   grand -seigneur  :    mais   dès 
ri)Go»frid.Viterb.Chronic.,^rtexr//.    qu'il  eut  débarqué  à  Malte  ,  il  fut 
Albert  Krantz.  Cuspiniao.  in  Othone  m.    instamment  prie  par  le  grand- 

Sigjmins,  cité  par  Maimbourg  ,  Décadence     maîtrC  (a)  d'aller  trouver  les  sé- 
<le  1  t-mpire,  pag.  118.  ,  .  P, 

neraux  turcs  ,  qui  avaient  mis  le  . 

ARAMONT  (GABRIEL  d')  ,   am-         (a)  Cétaii  un  Espagnol  nommé  Omeda. 
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siège  devant  Tripoli  de  Barbarie  ,  dans  la  place  ,  et  assista  même  à 
et  d'employer  son  crédit  et  l'au-  un  festin  oii  Sinan  et  Dragut 
torité  de  Henri  II ,  pour  les  obli-  l'invitèrent  après  leur  conquête, 
ger  à  lever  le  siège.  Il  eut  cette  Charles -Quint  était  trop  bon 
complaisance  ,  et  se  rendit  au  politique  pour  laisser  tomber 
camp  des  Turcs  ,  lorsque  leurs  cet  événement  :  il  en  prit  occa- 
batteries  commençaient  d'être  sion  de  publier  que  la  France 
en  état  (b).  Il  eut  plusieurs  con-  avait  contribué  à  la  prise  de 
férences  avec  Sinan  Bassa  ,  et  Tripoli  *.  Henri  II  fit  tout  ce 
avec  Dragut  ,  dans  lesquelles  il  qu'il  put  pour  répondre  à  cette 
leur  remontra  qu'ils  s'enga-  plainte  (À).  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
geaient  à  une  entreprise  entière-  de  chercher  la  suite  des  négo- 
inent  opposée  au  traité  que  Soli-  ciations  et  des  aventures  d'Ara— 
man  allait  conclure  avec  laFran-  mont.  Je  sais  bien  que  ses  dépe- 
cé ,  puisque  sa  hautesse  était  de-  ches  furent  quelquefois  inter— 
meurée  d'accord  de  n'attaquer  ceptées ,  et  que  l'empereur  s'en 
que  l'empereur  ,  et  que  Tripoli  servit  pour  reprocher  aux  Fran- 
appartenait  à  l'ordre  de  Malte,  çais  leurs  intelligences  avec  les 
On  lui  répondit  que  les  cheva-  Turcs  (B).  La  relation  de  son 
liers  de  Malte  étaient  des  parju-  ambassade  est  en  manuscrit  dans 
res  qui ,  nonobstant  le  serment  la  bibliothèque  de  M.  de  La- 
qu'ils  avaient  fait  à  Soliman  ,  moignon  (c). 
lorsqu'ils  en  furent  traités  avec  Je  viens  de  lire  une  chose  qui 
tant  d'honnêteté  à  la  sortie  de  doit  servir  d'addition  à  cet  arti- 
Rhodes  ,  faisaient  incessamment  cle  :  Les  îles  d'Or  en  Provence  , 
des  hostilités  contre  les  Turcs,  c'est-à-dire  les  îles  d'Hières  ,fu- 
On  ajouta  qu'on  avait  ordre  de  renl  érigées  en  marquisat  par 
les  chasser  de  l'Afrique  ,  et  qu'on  lettres  du  rojr  Henri  II ,  véri- 
ne  pouvait  surseoir  1' 'exécution  fiées  au  parlement  d'Aix;  et  de 
de  cet  ordre.  Aramont  ne  man—  ce  marquisat  fut  investi  et  ensai- 
qua  ni  d'excuses,  ni  de  répliques;  sine  le  seigneur  dAramond  , 
et ,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  ambassadeur  de  France  à  Con- 
auprès  de  Sinan  Bassa  ,  il  se  ré-  stantinople  ,  pour  le  tenir  en  fief 
solut  à  partir  en  diligence  pour  du  roi,  à  la  charge  expresse 
Constantinople  ,  afin  d'obtenir  de  bâtir  en  ces  isles  des  chii- 
de  Soliman  ,  s'il  était  jiossible  ,  teaux ,  tours  et  forteresses  ,  jus- 
qu'on  ne  prit  point  Tripoli.  Mais  qu  àla  somme  de cinquantemille 
comme  son  crédit  et  ses  in  tri-  escus  (d). 
eues   n'étaient  point  inconnues  .  T    ,            ,        . 

°       _                 ..        ■»                  i           •      l  L.rclerc ,  après  avoir  remar  [ue  que  tout 

au     bassa,    il    ne    put    Obtenir   Ja  l'article  Ar\mont  est  sans  date  fixe,  ajoute  : 

permission     de      continuer      Son  ■  Au  moins  Bayte  devait-il  marquer  que  la 

,         .      i                    j     rp    ■  prise  rie  Tripoli  est  du   mois  de  septembre 

voyage,  qu  après  la  prise  de  In-  ï55r.  j,  pardît  qiie  j'Aramont  reviut  eu 

poli.    Il  sauva  la  vie  et  la  liberté  France  en  i552.  - 

anv    Fnnrii?   nui    se    Irrmvèrent  (c)  Varillas,  Histoire  de  Henri  II,  p.  200. 

aux  rrançais  qui  se  trouvèrent  {d)  Saint.Lazaref  Histoire  des  Dignités 

Honoraires  de  Frauce,  pag.  400,  édition  de 

(b)  Voyez  le  jugement  (jiïafait  de   celle  Paris,  en  l6J5,  in-H°, 
conduite  M.   de  Wicquefort  ,  au  Traité   de 

l'Ambassadeur,  lu.  II,  section  F,  pag    no.  (A)   Henri   II  fit  tout  ce  qu'il  put 
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Tripoli   (i).]    Le    grand-maître    de  montrer  que  ses  ennemis  débitaient  à 

Malte  accusait    notre  Aramont    d'à-  tort  et  à  travers  sans  fondement  tout 

voir  pousse  le  gouverneur  de  Tripoli  ce  qui  pouvait  le  rendre  odieux  :  Eas 

à  capituler.    M-  de  Thou  ,    réfutant  literas.  . .  postea  rex  per  oratores  suos 

cette  accusation,   expose  que  leçon-  passïm  publicari  jussit,   qud  publica- 

nétable  de    M  on  t  more  n  ci,  qui    était  tione  compressis  Ccesarianorum  quere- 

alors  le  tout-puissant,   avait   chargé  lis  ac  rumoiibus,  evulgata  in  gallici 

cet  ambassadeur    de    témoigner    au  nominis  invidiamj'amapariterconquie- 

erand-maître  l'attachement  particu-  vit  (4).  Cela  poutait  bien  persuader 

lier  qu'il  avait  lui  connétable  aux  in-  que  les  partisans  de  Charles-Quint  s'é- 

térêts    étala  prospérité  de   l'ordre,  taienttrompés  en  cette  rencontre;  mais 

Cet  historien  ajoute    qu'il  a   vu  des  ceux  qui  n'aimaient  pas  la  France  les 

lettres  où  le   connétable   témoignait  excusaient   facilement.   On  s'imagine 

beaucoup  de   chagrin  de   la  prise  de  sans  peine,  quand  cela  s'accommode 


à  une  personne  à  laquelle  le  connéta-  été  une  fois  bâti  sur  des  raisons  très- 

ble  disait  fort  librement  ses  pensées  probables.  C'est  à  la  vérité  une  source 

(•2).  Mais  lorsque  Henri  II  eut  su  que  inépuisable  de  faux  jugemens;   mais 

les  partisans  de  l'empereur  accusaient  pourvu  qu'ils  soient  utiles ,  on  ne  s'en 

l'ambassadeur  de  France  d'avoir  con-  met  pas  trop  en  peine, 

tribué  à  cette  conquête  des  Ottomans,  (B)   On  se  servit,  des  lettres  intercep- 

il  dépêcha  un  gentilhomme  au  grand-  tées  d' Aramont ,  pour  reprocher  aux    ; 

maître  ,  pour  se  plaindre   des  bruits  Français  leurs   intelligences  avec  les 

qu'on  faisait  courir  ,  et  pour  lui  de-  Turcs.  ]  Charles-Quint ,  dans  une  let- 

mander   comment     Aramont    s'était  tre  qu'il  écrivit  l'année  1 552  aux  prin- 

conduit  dans  cette  affaire.  Il   déclara  ces  et  aux  états  de  l'Empire,  s'étonne 


non  rectè  nec  secundùm  rationem  fac- 
tion exislimamus  ,  ut  is  rumor  sparsus 

(i)*Varjllàs,  Histoire  de  Henri  II,  lu'-  II, 
par,.  1  >S  et  suiv.  à  l'an  i55l.  Voyez  aussi  M.  fie 
Thoif,  liv.  VII ,  pag.  i.l".. 

(2)  A  Bri.tsac,  qui  commandait  en  Piémont, 


cent,  le  grand-maître  en  voulût  ren-  »  dressés  à  Constantinople,  qui  font 
dre  tin  témoignage  public.  La  réponse  »  foi  de  l'alliance  ménagée  contre  un 
du  grand-maître  disculpa  pleinement  „  prince  chrétien  entre  la  Porte  et  la 
Gabriel  d' Aramont  :  Quo  in  negotio  „  Fiance  ?  »  Jatn  quod  de  communi- 
nullum  officium  prœlermisisset  ut  or-  calis  cum  Turco  consiliis  obiter  per- 
dini  ed  in  re  îioslro  gratifcarelur ,  hoc  slringil ,  quasi  abundè  purgatum  exis- 
enim  a  V.  M.  enixè  ac  religiosè  sibi  timet  ,  qud  fonte  excusare  potesl? 
injunctum.  Prœterea  ut  quorum  culpa  atqui  pênes  nie  habeo  Aramontii  Gal- 
ea  clades  accepta  esset  certà  cunctis  /tf j  /egati  commentarios  Byzantii 
constaret  undiquè  probationes  collegi-  scriptos,  et  ad  regem  per  Costam  cen- 
mus ,  et  inquisitione  diligcnti  super  ed  turionem  quemda'ii.  missos  ,  qui  socié- 
té habita  nihil  comperimus  quo  Ara-  talis  cum  Turcis  in  Christiani  nomi- 
montium  cladi  causam  dédisse,  aut  nis  principem  initœ  plenam  fidem  fa- 
deditionis  auctorem  fuisse  credi  de-  ciunt  (5).  M.  Vavillas  observe  que  le 
beat.  Quinimoex  equitibus  captivis. ..  pape  et  l'empereur  faisaient  déjà  leur 
didicimus  eum  non  solùm  ont  ni  culpâ  compte  d'accuser  le  roi  de  France,  en 
vacare,  sed  multis  benefactis  totum  plein  conci'e ,  d'une  intelligence  avec 
ordinem  sibi  devinxisse,   ac  praindè  ies   infidèles,  et  de  produire  sur  ce 

sujet  des  lettres  d' Aramont  intercep- 
tées, auxquelles  il  était  aisé  de  donner 

(3)  Thuan.  ,  lib.  VII,  subfin. 

U)ïdem,ibid. 

(5)  Idem,  lib,  X,  pag.  2i3. 
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un  sens  malin  ,  parce  que  le  véritable 
n'y  était  expliqué  qu'il  demi  (6).  Mais 
qu'avait-on  à  faire  d'un  sens  malin, 
puisqu'il  était  indubitable  qu'Ara- 
mont  négociait  un  traité  entre  la 
France  et  la  Porte  contre  la  maison 
d'Autriche?  Cela  ne  suffisait-il  pas  à 
prouver  l'intelligence  dont  on  voulait 
accuser  Henri  II?  Le  meilleur  parti 
que  la  France  pouvait  prendre  n'était 
pas  de  contester  sur  le  fait,  mais  de 
se  retrancher  sur  le  droit,  en  mon- 
trant que,  lorsqu'il  ne  s'agit  point  de 
religion,  mais  seulement  de  s'oppo- 
ser à  l'invasion  de  ses  états ,  il  doit 
être  permis  de  se  faire  des  alliés  par- 
tout où  l'on  en  peut  rencontrer.  Si 
Charles-Quint  n'en  avait  pas  eu  tou- 
jours bonne  provision  parmi  les  prin- 
ces chrétiens  ,  papistes  on  non  papis- 
tes, il  aurait  bien  su  eu  trouver  chez 
les  infidèles  ,  et  il  aurait  bien  su  en 
profiter  autrement  que  ne  fit  la 
France.  11  était  bien  plus  On  et  bien 
plus  habile  que  François  Ier.  Avec  lui, 
les  (lottes  turques  n'eussent  pas  été 
inutiles  ,  comme  elles  le  furent  avec 
les  Français,  qui  concertaient  si  mal 
les  choses  ,  qu'on  en  a  honte  ou  pitié, 
ou  qu'on  s'en  moque,  quand  on  lit 
l'histoire  de  ces  temps-là.  La  bonne 
foi  ne  serait  guère  utile  sur  ce  point. 
Elle  empêcherait  de  reprocher  à  son 
ennemi  ses  alliances  avec  les  héréti- 
ques ,  ou  avec  les  infidèles  ,  quand  on 
se  sentirait  tout  prêt  à  faire  de  sembla- 
bles alliances  si  les  maximes  d'état  le 
demandaient.  Où  seraient  donc  les 
gens  qui  pourraient  faire  des  haran- 
gues pathétiques  ,  présenter  de  beaux 
mémoires,  pousser  cent  beaux  lieux 
communs?  Il  faudrait  rengainer  tout 
cela.  Or  on  se  ferait  un  grand  préju- 
dice :  on  ne  jetterait  point  de  la  pou- 
dre aux  yeux  ;  on  n'animerait  point 
les  peuples;  il  faudrait  renoncer  à 
mille  louanges  exquises  ,  et  à  cent  ti- 
tres pompeux. 

accusât  Manilia.  si  rea  non  est  (7). 

Ordinairement  on  ne   cesse  de   faire 
•  des  reproches  sur  ce  sujet ,  que  lors- 
qu'on les  mérite  soi-même. 

(6)  Varillas  ,  Histoire  de  Henri  II ,    liv.  II  , 

PU^-    20-2. 

(7)  Juvenal,  Sat.   VI ,  vs.  2/J3. 

ARBRISSEL  (Robert  d'),  fon- 
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dateur  de  l'ordre  de  Fontevraud. 
Cherchez  Fontevraud. 

ARCÉSTLAS  ,  l'un  des  plus 
célèbres  philosophes  de  l'anti- 
quité ,  naquit  à  Pitane ,  dans 
l'Eolide  (A).  II  fut  disciple  du 
mathématicien  Autnlycus  son 
compatriote  ,  et  il  le  suivit  à 
Sardes.  Après  cela  il  vint  à  Athè- 
nes ,  ety  fut  disciple  de  Xanthus , 
et  puis  de  Théophraste  ,  et  enfin 
de  Crantor  (B).  Il  apprit  aussi 
la  géométrie  sous  Hipponicus  (a). 
Il  eut  quelque  attachement  à  la 
poésie,  et  il  se  plut  extrêmement 
à  la  lecture  d'Homère  (C)  ;  mais 
la  passion  d'être  philosophe  fut 
supérieure  à  toutes  les  autres.  Il 
succéda  à  Cratès  dans  la  régence 
de  l'école  platonique  (D)  ,  et  il 
s'y  rendit  innovateur  ;  car  il  fon- 
da une  secte,  qu'on  nomma  la 
seconde  académie,  pour  la  distin- 
guer de  celle  de  Platon.  Il  était 
fort  opposé  aux  dogmatiques ,  il 
n'affirmait  rien ,  il  doutait  de 
tout,  il  discourait  du  pour  et  du 
contre,  et  suspendait  son  juge- 
ment. C'est  parce  ,  disait -il  , 
qu'il  nj  arien  de  certain.  Il 
attaquait  d'unegrande  force  tout 
ce  que  les  autres  sectes  affir- 
maient (L)  ;  et  c'est  pourquoi 
on  le  regarda,  en  matières  de 
philosophie  ,  comme  un  pertur- 
bateur du  repos  public  (b).  Quel- 
ques-uns soutiennent  que,  ne 
trouvant  point  d'évidence  qui 
l'empêchât  de  flotter  également 
entre  l'affirmation  et  la  néga- 
tion ,  il  ne  voulut  point  écrire 
de  livres  (c)  :  mais  d'autres  as- 
surent qu'il  en  écrivit ,  et  puis 
ils  contestent  sur  la  question  s'il 

(a)  Dioçen.  Laëiiius,  lib.  IV,  num.  32. 

(b)  Voyez  lu  remarque  (E),  citulion  (4y).~ 

(c)  Di.i^uu.  Laërtius,  lib  IV,  num.  3z. 
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en  publia;  car  les  uns  l'affir- 
ment ,  et  les  autres  disent  qu'il 
jeta  au  feu  ce  qu'il  avait  com- 
posé (d).  On  remarque  néan- 
moins qu'il  dédia  quelques  livres 
à  Eumènes  ,  prince  de  Pergame, 
et  qu'il  n'en  dédia  qu'à  ce  prince 
(e).  Nous  verrons  comment  il  a 
été  combattu  par  un  père  de 
l'Église  (F).  Comme  il  avait  une 
éloquence  très-persuasive  et  qui 
retournait  toujours  à  son  sujet 
principal ,  et  que  d'ailleurs  il  ré- 
pondait subtilement  et  heureu- 
sement aux  objections  ,  il  attira 
à  son  auditoire  un  grand  nom- 
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l'un  de  ses   élèves,  qui  témoi 


bre  de  disciples   (G),   quoiqu'il 
fût  piquant  dans   ses   censures. 
Au  fond ,  l'on  était  persuadé  de 
sa  bonté ,  et  il  remplissait  d'es- 
pérances  ses   écoliers  :   c'est  ce 
qui   les  empêchait  de  se  fâcher 
de  ses  réprimandes  un  peu  trop 
fortes  (/).    Il  y  a  des  gens  qui 
assurent  qu'il  ne  faisait  le  scep- 
tique que  pour  éprouver  ses  éco- 
liers ,  et  qu'après  l'épreuve  il  en- 
seignait  d'une    autre    manière 
(Hj.  Il  était  l'homme  du  monde 
le  plus  communicatif  de  son  ar- 
gent ,  et  l'on  raconte  des  cho- 
ses bien  singulières  de  sa  libé- 
ralité   (I).    On    l'accusa    d'être 
vain  ,  et  de  travailler  avec  trop 
d'empressement  à  plaire  au  peu- 
ple (g).  Les   autres   philosophes 
le  mordaient   avec   plaisir  (h)  ; 
mais  l'égalaient-ils  en  modestie, 
et    en   exemption   de  jalousie  ? 
Exhortaient-ils  leurs  disciples  à 
ouïr  les  autres  professeurs  ?  C'est 
ce  qu'il  faisait  (/).  11  mena  même 

(d)  Diogen.  Laërtius,  lib.  IV,  num.  3a. 

(e)  Idem,  ibid.,  num   38. 
{JT)  Idem,  ibid.,  num.  '5-J. 
{g)  Idem ,  ibid,  num.  l{ l . 
(h)  Idem,  ibid. 

[i;  Idem,  ibid,  num.  /p- 


gnait  que  l'école  d'un  péripaté- 
ticien  lui  serait  plus  agréable  ;  il 
le  mena,dis-je,  à  ce  professeur, 
et  le  lui  recommanda  (A).   Une 
autre  fois  ,  il  bannit  de  son  école 
l'un  de  ses  disciples ,  qui  avait 
choqué  Cléanthe  dans  un   vers 
de  comédie,  et  ne  le  reçut  en 
grâce  qu'après  que   la   personne 
offensée  eut  reçu  satisfaction  (/). 
On  connaîtra  mieux  le  mérite  de 
ce  procédé ,  quand  on  saura  que 
Cléanthe  fut  le  successeur  de  Ze- 
non ,  qui  avait  été  le  grand  ad- 
versaire d' Arcésilas .  Celui-ci  n'eut 
pas  le  défaut  des  plagiaires  :  il 
déclara  qu'il   n'enseignait   rien 
qu'il  n'eût  trouvé  dans  les  livres 
(m).  Il  en  usa  apparemment  de 
la  sorte ,   afin   de  donner   plus 
d'autorité   à  ses   sentimens ,  et 
pour  apaiser   la  haine    que    le 
nom  d'innovateur  lui  attirait.  Il 
n'aimait  point  à  se  mêler    des 
affaires  politiques  (ri)  •  néanmoins 
lorsqu'on   le  choisit   pour  aller 
négocier  quelque  chose  à  Démé- 
triade ,  en  faveur  de  sa  patrie , 
auprès  du  roi  Antigonus,  il  ac- 
cepta la  députation.  Il  en  revint 
sans  succès  ;  et  ce  fut  peut-être , 
parce  qu'il  n'avait  jamais  voulu 
faire  sa  cour  à  ce  prince  ,  ni  en- 
trer même  chez  lui ,  ni  lui  écri- 
re des  lettres  de  consolation  après 
la  perte  d'une  bataille  navale  (o), 
comme  faisaient  plusieurs  autres 
(p).  Il  eut  beaucoup  de  part  à 
l'amitié  du   gouverneur  du  Pi- 


(*)  Idem,  ibid. 

([)  Plut,  de  Dijcrira.  adulât,  et  amici , 
pag.   55  ,  C. 

(m)  Voyez  le  passage  de  Plutarque  ,  ci- 
dessous  ,  citation  (47). 

(n)  Diogen.  Laërtius,  lib.  IV,  num.  4Q- 

(p)  Id. ,  ibid,  num.  39- 

ip)  Id.  ,  ibid. 
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|rée(^),etil  reçut  plusieurs  beaux    J'en  ai  remarqué  une  très-gros- 
présens  d'Eumènes  ,   prince  de    sière    dans   Sidonius    Apollina- 
Pergame  (r).  Il  eut  une  fort  bon-    ris  (0). 
ne  pensée  touchant  la  mort;  car 

il  disait  que  delous   les   maux      JA)  «  «^  ^W    dtou  !'£•■ 
,     .  .  i  j  •   .  i  •  ,  ■"     ll"<;-  J    Uiogene  Laerce   n  est  pas    le 

C  est  le  seul  dont  la  présence  n'ait  seul  qui  l'assure  (i)  :  lisez  ce.  paroles 
jamais  incommodé  personne,  et  de  Pomponius  Mêla  ,  dans  le  chapitre 
qui  ne  chagrine  qu'en  son  ab-  ou  U  décrit  le  pays  des  JEoliens  :  Cai- 
sence  (s).  Ses  dogmes  tendaient  7/  inter  Eljani  decurrit,  et  Pitanen 
K  '  &i  "■cuuoiciH    illam  quœ  Arcesdam  tulit,  nihil  aflir- 

au  renversement  de  tous  les  pre-  mantis  academiœ  clarissimum  antisti- 
ceptes  de  la  morale;  et  néanmoins    ««/"  (*)■  Voyez  aussi  Strabon  :  niTâv* 

on  remarque  qu'il  la  pratiquait     tômç 'Aioxjjc» ix.Se  t«  rhi-ctvîiïç  Is-H 

Le  témoignage  qui  lui  fut  rendu  '$"">■««  Ç)-p<<«™  «rbsjEolica... 
i<    j  &      ?     i    .  •       /,  ,        ,  Puanepatriafuit  Arcesdai.  Mais  n'é- 

la-dessus  par  le  stoïcien  Cleanthe,  coûtez  point  Solin ,  qui  donne  Pi- 
ce  qu'il  répondit,  et  ce  qu'on  tane  ,  ville  de  Laconie,  pour  le  lieu 
lui  répliqua,  sont  des  choses  très-    "atal  de    ce  philosophe   (4).  M.  de 

curieuses  (K).  Il  ne  se  maria  .a-  tTV*  (5)  etM>  HéT»e  {v}-  ieIéfa' 

•     ,.      K     '■      ,.,  .,»      „   akia)A  tent.  Je  ne  sais  si  c'est  par  Tinadver- 

mais  (t)  ,  quoiqu  il  fut  d  un  tem-  tance  de  l'auteur ,   ou  par   celle  du 

pérament  à  aimer  les   femmes,  correcteur,  que  l'on  trouve  Arcésilas 

et  qu'il   ne   suivît   que    trop    le  fr'tanœus  dans  M.   Gassendi  (7)  :  il 

•^«.,iu„  ,*  J„   i           *               .i  fallait  mettre  Pitanœus. 

penchant  de  la  nature;  et  cela,  m\  n  <  ,  a     ■  i   j   ri  ■     l 

jusqu  a  des  excès  honteux  (L).  Il  et  enfin  de  Crantor  (8).  ]  Je  m'étonne 

florissait  vers  la  120e.  olympiade  aUP  Diogène  Laerce,  après  avoir  insi- 

(«) ,  et  il  mourut  d'avoir  trop  bu  ,  m,,e'  clairf  me„nt  f n  d'autres  endroits , 

et  en  délire    à  l'â^e  de  sniwmtP  qu  *rceJ,hs  fut  disciple  de  Polémon, 

et  en  aenre ,  a  1  âge  de  soixante-  ne  le  dise  pas  eXpresSement  dans  là 

quinze  ans  (x) ,  la  quatrième  an-  Vied' Arcésilas    Voici  les  endroits  où 

née   de    l'olympiade    l34  (r).  Il  ,l  l'insinue.   Arcésilas  ,  dit-il ,  ayant 

s'était  vanté  d'une  grande  force  qVtlé  ,léc.olî,  de  Thé°Pnrnste ,  pour 

i                               j      .   1        il  s  attacher  a  Polémon  et  a  Craies     dé- 

de  courage  pendant  les  douleurs  clara  qu>ils  etaient  des  dieJ]esoufes 

de  la  goutte  (M).  Diogene  Laerce  restes  du  siècle  d'ur.  "EvSsv  «ai  'Apx.tn- 
ne  lui  a  point  donné  Bion  pour  **BV  ^«tsaôôvt*  Trxjx  GecypéLç-ov  nplç 
successeur  :  le  père  Rapin  s'est  "l"™*  Kiym  '  "i  l,iV  0êo'  Tmc  "  *«•'- 
imaginé  cela  sa„s  „u[  fondement  1lZ2LS2:£3®J£* 
(JNJ.  Je  nai  qu  une  faute  à  re-  to  diverteret,  dixisse  ferunt,  «  lllos 
procher  à  M.  Moréri  :  c'est  d'a- 
voir dit  qu' Arcésilas  étudia  sous 
Xanthus  et  sous  Theophraste  , 
avant  que  de  venir  à  Athènes. 

(?)  Id. ,  ibid. 

(r)  Diogen.  Laërtius,  lib.  IV,  num.  38. 

(*)  Plutarch.  de  Consolât,  ad  Apollonium, 
pag.  110  ,  A. 

(t)  Diogen.  Laërtius,  lib.  IV ,  num.  ^3. 

{u)  Apollodorus  ,  apud  Diog.  Laërtium  , 
iib.  IV,  num.  If5. 

(x)  Id. ,  ibid,  num.  ^4- 

(y)  Diog.  Laerce  ,  num.  6l ,  met  en  celte 
année  le  commencement  de  la  régence  de 
Lacydès,  successeur  d' Arcésilas. 

TOME    II. 


)>  deos  esse  quospiam ,  aut  aurei  seculi 
»  reliquias.  »  Un  peu  plus  bas ,  il  ob- 
serve que  Crantor  et  Arcésilas  lo- 
geaient ensemble,  et  que  Polémon  et 
Cratès,  qui  n'avaient  qu'un  même  lo- 
gis avec  un  bourgeois  nommé  Lysi- 

(i)  Diogen.  Laërtius  ,  lib.  IV ,  num.  20. 

(2)  Pomp.    Mêla,    Ub.    I,    cap.    XVIII, 
num.  20. 

(3)  Strabo,  lib.  XIII ,  pag.  422  ,  in  fine. 
{(\t  Solin.  ,  cap.  VII ,  pag.  22. 
(5!  Salmas.  txercitat.  Plin.  ,  pag.    i38. 
(6)  Menag. ,  in  Diogen.  Laërt.  ,  pag.  176. 
(7J  Gassendi  Operiim  tom.  I  ,  pag.  18. 
t8)  Diog.   Laërtius,  lib.  IV,  num.  28,   29. 
(9)  Idem,  in   Cralete,   Ub.    IV,  pag.  240, 

num.  22- 
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clés,  allaient  souper  fort  souvent  chez  Siatxaùnv  Iloxs^wvoç  (12).  Ipse  quoque 

Crantor;   et  que  Cratès  était  le   mi-  cum  sanus  factus  esset  se  ad  audïen- 

gnon  de  Polémon ,   comme  Arcésilas  dum  Polemonem  contulit.  C'est   une 

était  le  mignon  de  Crantor.  Le  traduc-  preuve  qu'Arcésilas  fut  des  auditeurs 

teur  de  Diogène   Laèrce  a   renversé  ou  des  disciples  ^e  ce  philosophe.   Il 

tout  ceci  5  car  il  suppose  que  Polémon  le  fut    si  hien  ,    que    Cicéron  ne  lui 


était  le  mignon  de  Cratès ,  et  que 
Crantor  était  le  ^mignon  d' Arcésilas. 
Voyons  le  grec  :  '''Hv  Si  ipâfxivoç ,  Kpst- 
tms  Atêv,  œc  irpatlùïiTtu ,  TLoxîfAiiovoç'  '  Ap- 
Kia-ixctoç  Si  KfivTopoc  (io).  Cela  veut 
dire  :  Erat  autem  amasius ,  ut  qu'i- 
dem prcedictum  est ,  Polemonis  qui- 
dem  Cratès,  Crantoris  autem  Arcési- 
las. La  version  latine  ,  qu'aucun  com- 
mentateur ne  censure ,  a  mis  amator 
où  il  fallait  mettre  amasius  :  on  n'a 
point  pris  garde  à  la  signification  pas 


donne  pas  d'autre  maître  :  Arcésilas 
tuus,  etsi  fuit  in  disserendo  pertina- 
cior ,  tamen  noster  fuit  ,  erat  enim 
Polemonis  (i3).  Numénius  lui  en 
donne  plusieurs  autres  :  il  le  fait  suc- 
cessivement disciple  de  Polémon  ,  de 
Théophraste  ,  de  Diodore ,  et  enfin  de 
Pyrrhon  04)-  H  apprit  de  Crantor, 
a]oute-t-il ,  a  être  persuasif,  de  Dio- 
dore a  être  sophiste ,  et  de  Pyrrhon 
a  tourner  de  toutes  parts  en  guise  de 
girouette  ,  et  à  n'être  rien  :' Hv  inra  f/.h 


sive  d'£pûJ//svoç.  On  n'a  point  non  plus     KpxiTapnç   mQaivovpyixoç  ,    ùvo    Aio<fa>pou 
pris  garde  qu'on  s  est  contredit   un     Si  o-o<^«ç-îîç ,  ù?ro  SI  Ylûppa>voçiyhi'rz>7rctv- 


peu  après,-  car,  comme  le  grec  l'or- 
donne, on  a  représenté  Arcésilas  sous 
le  personnage  de  patient.  'Apx.itrixa.Qc 
Béxcev  Ôtt  olÙtoZ  (KpivTOfdç)  a-ua-<raAr\\cu 
TloKÎfjimvi,  x-cLiTTip  spéëvroc.  (il).  Arcesi- 
laus  volens  ab  dlo  (Crantore)  se  Po- 
lemoni  commendari  quanquam  ama- 
tnre  suo.  Eloignons  d'ici  les  sales  et 
abominables  idées  que  cet  auteur  et 
plusieurs  autres  en  même  cas  sem- 
blent vouloir  suggérer.  Quand  ils  par- 
lent d'un  grand  philosophe ,  et  de  ses 


contres  cela  peut  s'entendre  en  un 
vilain  sens;  mais  je  crois  aussi  qu'en 
cent  autres  occasions  il  ne  faut  en- 
tendre qu'une  tendresse  bonne  et 
honnête.  Parmi  plusieurs  disciples, 
il  y  en  avait  un  qui  était  le  bien-ai- 
mé  et  le  favori  de  son  maître.  C'é- 
tait celui  qu'on  désignait  pour  son 
successeur,  celui  qui  avait  le  plus  de 
docilité  ou  de  respect ,  ou  de  gé- 
nie ,  etc.  ;  fallait-il  désigner  cela  par 
le  terme  d'èp&S^svoç?  mais  revenons  au 
fait.  Le  dernier  passage  que  j'ai  cité 
de  Diogène  Laèrce  nous  apprend 
qu'Arcésilas  demanda  à  Crantor  de 
le  recommander  à  Polémon.  L'his- 
torien ajoute  que  Crantor,  qui  était 
malade,  ne  le  trouva  point  mauvais; 
et  qu'au  contraire  ,  dès  qu'il  se  porta 
bien  ,  il  s'en  alla  lui  aussi  aux  leçons 
de  Polémon  :'Aaa*  x «.)  «.ùtgv  ôyiavaivra. 

(io)  là. ,  ibid. 

(ii)  lit.  ,  pag.  î/ji,  num.  a4- 


Sclttoç,  haï  ithc  koli  oùSh  (i5j.  Et  à 
Crantore  quidem  ad  persuadendum 
callidus  ,  à  Diodoro  autem  sophisla , 
deniquè  a  Pyrrhone  cum  omnem  in 
partent  versatilis  ac  temerarius ,  tum 
eliam  nullus  esse  didicit.  Il  se  fixa 
dans  l'inconstance  pyrrhonienne  ,  il 
ne  lui  manquait  que  le  nom  de  Pyr- 
rhonien  ;  il  n'avait  que  le  nom  d'aca- 
démicien ,  et  il  ne  garda  ce  nom  que 
par  respect  pour  le  philosophe  Cran- 
tor son  maître  et  son  amant  :  ITxhv 
tÎÏc  Trporpncrueç    ivéfjittvi    TlùppaiVi    ûç  tm 

7râ.vT0ùv    aLvstipt<ru oÀSat    tou    ipAç-où 

ÙTTzuwi   xiyierBatt   'Ax.aiSitfji.at.iKoc   Iti. 

y.SV     TOIVfV    TluppMVUOt  ,     TTXÎlV    TOU    CV0f/.&- 

toç.  ' Ax.a.Stiju.aïix.hç  S'  oùx.  «v  ,vxnv  rou  xi- 
yuTTcti.  (16).  In  Pyrrhone  si  appella- 
tionem  excipias  ,  tanquam  in  omnium 
eversione  acquie.vil.  .  .  .  is  pro  sud  in 
amatorem  observantid  acadrmicum  se 
vocari  adhuc  passus  est.  lia  qui  Pyr- 
rhonicus  e.rceplo  /tontine  tntus  erat , 
idem  academicus  preeter  nomen  habi 
bat  nihil.  Numénius  venait  de  dire 
qu'Arcésilas,  beau  garçon,  et  encore 
jeune,  s'étant  fait  aimer  de  Crantor, 
s'était  attaché  à  lui  :  Aià  t ô  xei.xoç  tîvett 
i<r:  àiv  ùpctioç  TU^cèv  ïpaLÇou  KpeivTopoç 
Tau  ' AiixSn/u.aiiKOu   7rptt<Ti~/jiipri<ri  f/.tv  tou- 

(12)  Diog.  Lai-rtius  ,  lib.  IV  ,  num.   23. 

(i3)  Cicero,  de  Finibus,  lib.  V,  cap.  XXXI, 
Vuvez-le  aussi  île  Oratore,  lib.  III  ,  cap. 
XVIII. 

(14)  Numénius,  apud  Eusebium  ,  Préparai, 
Evangel. ,  lib.  XIV ,  cap.  V  ,  pag.  72g. 

(i5)  là.,  ibid. 

(16)  Idem,  apud  eumdem  ,   cap.    VI,  j><t£ 
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tûù  (17).  Eleganli  forma  et  cammodj 
atlhuc  œlale  tùmesset,  Crantorsm  aca- 
demicum  amatorem  nactus  ,  ejus  con- 
suetudine  usus  est  Me  quùlem.  Il 
ajoute  que  les  leçons  de  Ménedème  le 
rendirent  un  disputeur  plus  ardent, 
et  il  cite  Timon  (»8).  Voilà  bien  des 
omissions  dans  la  liste  que  Diogène 
Laè'rce  nous  a  laissée  des  maîtres  d'Ar- 
ce'silas  J'y  ai  suppléé. 

(C)  II  se  plut  extrêmement  a  la  lec- 
ture d'Homère."]  Il  le  préférait  à  tous 
les  autres  :  il  en  lisait  quelque  chose 
tous  les  soirs ,  avant  que  de  s'endor- 
mir ;  et  il  disait  le  matin  ,  en  se  le- 
vant ,  je  m'en  vais  voir  ma  maîtresse 
(19)  ;  cela  signifiait  qu'il  allait  lire 
ce  poète  :  '  ATrtfife'ro  <fs  ttwtmv  fjtâhMv 

OjMHfOV,  OÙ   HAl  iiç    U7rt'j\    itiv    TTOtVTaiÇ  T/ 

aLveyivatTKiv.  oihxa.  koÙ  <if8fot/  xéyeev  itrl 
tov  ipay.tvïv  *7nîv«ti,  O/Tot'  av  /2ct/AoiTo 
àva.}v<£v3it  (20).  Ampleclebalur  Honte- 
rum  maxime  ex  omnibus  ,  cujus  adeb 
studiosus  erat ,  ut  semper  ante  sorn- 
nuiu  ejus  aliquid  legeret.  Mank  quo- 
que  cùm  surgeret ,  diccns  ,  se  ad  ama- 
sium  ire  ,  cùm  se  l'elle  légère  innueret. 

(D)  II  succéda  a  Cratès  dans  la  ré- 
gence de  l'école  platonique  (21).  Il  y 
a  bien  des  auteurs  qui ,  sans  parler 
de  ce  Cratès,  mettent  notre  Arcési- 
las  immédiatement  après  Polérnon. 
Voyez  la  note  d'Aldobrandin  sur  un 
passage  de  Diogène  Laè'rce  (22),  vous 
y  lirez  que  ce  savant  commentateur 
n'avait  trouvé  nulle  part  que  Cratès 
ait  succédé  à  Polémon.  Vous  y  trou- 
verez aussi  ces  paroles  de  saint  Au- 
gustin :  Moritur  Polemo  ,  succedit  ei 
-Arcesilas  ,  Zenonis  quidem  condisci- 
pulus  ,  sed  sub  Polemonis  magisterio 
(23).  On  peut  joindre  à  ce  passage  ce- 
lui de  la  lettre  LVI  :  lidem  quippè 
academici  qui  Platonici ,  quod  docet 
auditorum  ipsa  successio.  Arcesilas 
enirn ,  qui  primus  occultatd  sententid 
sud  nihil  aliud  istos  quant  ref-llere 
statuit ,  quœre  cui  successerit  ;  Pole- 
monem  ingénies  :  quœre  cui  Polémon; 

(17)  Idem ,  ibid. 

(18)  Les  deux  vers  de  Timon  qu'il  cite  sont 
plus  corrects  que  dans  Diogène  Laerce. 

(19)  Pour  m' accommoder  au  style  de  notre 
temps  ,  j'ai  quitte'  ta  traduction  littérale. 

(20)  Diog.  Laërtius  ,  lib.  IV ,  num.  3l. 

(21)  Id. ,  ibid.  ,  num.  32. 

(22)  Au  commencement  de  la  Vie  de  Cratès, 
tiv.IV,  num.  21. 

(23)  Satictus  Augustinus,  lib  III,  contra 
Academico*. 
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Xenocratem.  Xenocrati  autem  disci- 
pulo  academiarn  scholam  suam  reii- 
quit  Plato  (24).  Il  ne  faut  pas  se  fon- 
der ici  sur  l'autorité  de  saint  Augus- 
tin ;  car  il  ne  s'est  pa6  attaché  rigou- 
reusement à  l'exactitude;  et  puisqu'il 
saute  un  degré  entre  Platon  et  Xéno- 
crate  (25),  il  eu  peut  avoir  sauté  un 
autre  entre  Polémon  et  Arcesilas.  Je 
n'iuoiste  point  sur  son  silence  à  l'égard 
de  Crantor,  académicien  célèbre  (26) , 
qui  paraît  avoir  été  le  successeur  im- 
médiat de  Polémon ,  et  qui  mourut 
avant  lui  et  avant  Cratès  (27).  Si  le 
mot  de  successeur  vous  déplaît  ici,  di- 
tes que  Crantor  enseigna  du  vivant  de 
Polémon.  On  assure  ia  même  chose  de 
Cratès  5  et  de  là  vient  que  l'on  dit 
tantôt  que  Crantor  succéda  à  Pole'- 
mon ,  tantôt  que  Cratès  lui  succéda, 
tantôt  qu'ils  furent  tous  deux  ses  suc- 
cesseurs ;  mais  pour  l'ordinaire ,  on 
met  Cratès  après  Crantor  (28).  Encore 
un  coup  ,  je  n'objecte  point  à  saint 
Augustin  l'omission  de  Crantor;  je 
m'imagine  qu'on  a  tort  de  compter  ce 
philosophe  pour  le  successeur  de  Po- 
lémon :  il  mourut  avant  son  maître  ; 
et  je  trouve  que  Lacydès,  successeur 
d'Arcésilas  ,  fut  le  premier  qui  rési- 
gna pendant  sa  vie  la  succession  de  sa 
chaire  (2  )).  Disons  donc  qu'il  n'y  eut 
que  Cratès  qui  succéda  à  Polémon  , 
et  rejetons  cetie  période  du  père  Ra- 
pin  :  Cratès  et  Crantor ,  qui  se  suivi- 
rent dans  l'école  de  Platon ,  ne  chan- 
gèrent rien  à  sa  doctrine  (3o).  Il  se  se- 
rait moins  trompé,  s'il  avait  mis 
Crantor  au  premier  rang;  Crantor, 
dis-je,  mort  avant  Cratès.  Un  célèbre 
critique  (3i),  en  corrigeant  un  pas- 

(24)  August.  ,  Epist.  LVI,  pag.  267.  F.nsèbe, 
Prepar.  Évang.,  liv.  XIV,  pag  726,  ditqu'on 
dit  qu  Arcesilas  succéda  a  Polémon. 

(25)  Speusippus  ,  fils  d'une  sœur  de  Platon  , 
re'gil  Ve'cole  avant  Xe'nocrate. 

(2G)  Crantor  ille ,  qui  in  nostrii  Academiâ. 
vel  in  primis  fuit  nobilis.  Cicero  ,  Tuscul. 
Quastion. ,  lib.  III ,  cap.  VI. 

(27)  Diog.  Laërtius,  lib.  IV,  num.  27. 

(28)  Voyez  Gassendi ,  Operum  tom.  I ,  pag. 
18  ,  et  Jonsius  ,  de  Script.  Histor.  Philosoph., 
pag.  52  ,  ou  plutôt  Diugène  Laerce ,  cité  ci-des- 
sous, citation  (36). 

(29)  Diog.  Laert.  ,  in  Lacyde,  lib.  IV ,  num. 
Co.  ' 

(30)  Rapin,0,ompar.  de  Platon,  et  d'Aristote, 
IVe.  part.,  chap.  I ,  pag.   365. 

(3i)  Petrus  Viclorius.  Voyet  les  Notes  de 
Josias  Mercerus  sur  Nonius  Marcelin*  ,  pag. 
193- 


a44 


ÂRCÉSILAS. 


sage   de    Nonius   Marcellus    (32),    a  teurs  qu'ils  citent.  Ils  ont  dessein  de 

fourni  une  autorite'  qui  favorise  mer-  nommer  la  même  personne  que  les 

veilleusement  le  texte  de  cette  remar-  autres  allèguent  selon  la  vraie  ortho- 

que.  Suivant  cette  correction ,  nous  graphe.   J'en    pourrais   donner   cent 

devons  croire  que  Lucilius  a  dit  :  Po-  exemples  ,    et  je    m'étonne    que  Ca- 

lemon  et    amavit    Cratem  ,    et   huic  saubon  se  fasse  ici  des  difficultés.  Sou- 

transmisit  suam  scholam  quant  dicunt.  venons-nous    qu'il  admire  que  Galien 

Le    grec  de  Diogène  Laërce   est   du  n'ait  pas  fait   mention    de   Cranfor. 

même  sens  :   Kpa.Tnç khi   ctxfoa.T»ç  Quis  verb  non  mlretur  omissum[à  Ga- 

tiua.  x.cl)  'ifii/Aivoç  ^o^ê/aû)voç.   clkaà  kxî  leno  Crantorem  (3g)  ? 
J'uS'îÇcLro  tmv  «rfcûAtfv  AvroS  (33).  Cra-        (E)  II  attaquait  d'une  grande  force 

tes    auditor  simul  amasiusquc    (34)  tout  ce    que    les  autres    sectes  qffir- 

Polemonis  ,  illiusque  scholœ  succès-  niaient.']  On  aurait  tort  de  pre'tendre 

sor.  Je  n'appuie  pas  sur  ces  paroles  de  qu'il  n'a  point  été'  appelé  à  juste  titre 

Cicéron  ;  Speusippus  autem  et  Xeno-  un  innovateur  \   mais  Diogène  Laè'rce 

craies,  qui  primi    Plalonis  rationem  se   trompe   quand  il  le  prend  pour  le 

autoritatemque   susceperant ,   et  post  premier  qui  ait  (introduit  la  coutume 

eos  Polemo  et  Crûtes  unaque  Crantor,  de  disputer  de  part  et  d'autre.  Hpairoç. 

in  academid  congregati,  diligenter  eis  Se  kcu  èç  lx.«tT«pov  i7riX,iipn?e  (4°)-  Pri- 

quœ  a   superioribus  acceperant,  ute-  musqué  in  utramque  disserere  partent 

bantur  (35).  Elles  ne  sont  pas  assez  aggressus  est.  Ce  fut  l'esprit  de  Socra- 

précises,  ou  aussi  nettes,  que  cet  en-  te,  et  Platon  le  conserva.  Nous  allons 


droit  de  Diogène  Laërce  :  TiKovrooi  ,  o 

T»v  etp^,«t/*v  'A«*<T«//ia.v  <ru/rTi>irol{Alvoç. 
où  1,7riùiTi7r7roç  ko.)  EêvoxectTnç,  où  ITo?J- 
yuajv,  ou   Kpivraip  ncà  Kpa.T»ç ,  où  ' Apx.ia-1- 


citer  Cicéron  qui  nous  apprend  que  la 
méthode  d'Arcésilas,  de  disputer  con- 
tre tout  ce  qu'on  lui  proposait ,  était 
celle  de  Socrate ,  et  qu'Arcésilas  fut 
instruit  au  pyrrhonisme  (40  par  les 


//tvos  (36).  Plato,  qui  veterent  acade-  livres  de  Platon  ,  et  par  les  discours 
miam  inslituit  :  Platoni  Speusippus  et  que  l'on  supposait  que  Socrate  avait 
Xenocrates  ;  ei  Polemon;  Polemoni  tenus  :  A rcesilas  primùm  ,  qui.  Pole- 
Cranlor  et  Crates  ;  cui  Arcesilaus ,  monem  audierat,  ex  variis  Platonis 
qui  mediam  invexit  academiam.  Ca-  libris  ,  sermonisbusque  Socraticis  hoe 
saubon  ,  dans  sa  note  »ur  ce  passage  ,  maxime  arripuit,  nihilessecerti,  quod 
cite  Galien,  qui  dit  que  la  vieille  aca-  autsensibus ,  aut  animo percipi possit  : 
demie  finit  à  Crantés  ;  et  qu'Arcésilas,  quemferunt  eximio  quodam  usina  lepo-- 
disciple  de  Crantés  ,  fonda  l'académie  re  dicendi  aspernatumesseomne  animi 
moyenne  (37).  Ce  commentateur  sensûsque  judicium ,  primùmque  insti- 
ignore  ce  que  c'est  que  le  Crantés  de  tuisse  (  quanquam  id  fuit  Socraticum 
Galien  (38)  ;  mais  on  voit  facilement,  maxime)  non  quid  ipse  sentiret  osten- 
ou  que  les  copistes  ont  mis  Crantés  dere,  sed  contra  id  quod  quisque  se 
au  lieu  de  Cratès,  ou  que  Galien  lui-  ientire  dixisset ,  disputare  (fa).  Il  dit 
même  n'orthographia  pas  bien  le  dans  un  autre  livre  que  la  méthode 
nom  du  prédécesseur  d'Arcésilas.  Il  de  Socrate  ,  qui  n'était  pas  observée  , 
arrive  tous  les  jours  aux  plus  savans  fut  rétablie  par  Arcésilas.  C'est  en 
personnages    d'insérer   ou  de  retran-    cela  que  consiste  l'innovation  de  ce 

dernier  :  et  ainsi  ,  les  expressions  de 
Diogène  Laè'rce  ne  sont  point  exactes  j 
car  il  est  visible  qu'un  philosophe, 
qui  fait  profession  d'attaquer  tout  ce 
qu'on  répond  à  ses  questions ,  met  en 
usage  la  méthode  de  soutenir  le  pour 
et  le  contre.  Prenez  bien  garde  à  ces 
paroles  :  Is  (  Socrates  )  percontando 

(3g)  Idem  ,  ibid. 

(4o)  Diog.  Laèrt.  ,  lib.  IV,  num.  28. 

(40  Je  me  sers  de  ce  terme  sans  avoir  égard 
à  la  personne  de  Pyrrbon. 

(lii)  Cicero  .  de  Oratore.  lib.  III.  cap. 
XVIII. 


cher  quelque  lettre  aux  noms  des  au- 

(3î)  Nonius  Marcellus,  voce  Transmittere  , 
pag-  4>4-  Il  cite  le  XXVIIIe.  livre  de 
Lucilius. 

(33)  Diog.  Laërtius  ,  lib.  IV ,  num.  ai. 

(34)  l't  non  pas  amator  ,  comme  porte  la  ver- 
sion imprime'e  :  faute  que  les  commentateurs 
ne  relèvent  pas. 

(35)  Cicero ,    Academ.   Quaist. ,  lib.  I ,  cap. 

(36)  Diog.  Laeit.  ,  in  Proœmio  ,  num.  14, 
pag-  10. 

(37)  Galenus  ,  in  Hist.  Philosophorum. 

(38)  Ego  quisnam  sit  Crantes  Galeni  plané 
ignoro,   Casaub. ,  in  Diog,  Laéttiuni  .  Proam. 
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alque  interrogando  elicere  solebat  eo- 
rum  opiniones ,  quibuscum  disserebat, 
ut  ad  ea  quœ  hi  respondissent,  si  quid 
t'ideretur,  diceret.  Qui  mos  quum  a 
posterioribus  non  essetretentus ,  Arcé- 
silas eum  revocavit ,  instituitque  ut  hi 
qui  se  audire  vellent ,  non  de  se  quœre- 
rent,  sedipsi  dictèrent,  quid  sentirent. 
Çuod  quum  dixissent ,  Me  contra  , 
sedqui  audiebant  quoàd  poterant,  de- 
fendebant  sententiam  suarn  :  apud  cœ- 
teros  autem  philosophos  qui  quœsiuit 
aliquid  tacet ,  qund  quidem  jam  fit 
etiam  in  Academid  (fi).  Si  ce  témoi- 
gnage ne  vous  paraît  pas  assez  formel, 
que  direz-vous  de  celui-ci,  où  Ton  as- 
sure que  l'académie  d'Arcésilas  n'é- 
tait autre  que  celle  de  Platon  ?  Hanc 
academiam  nouam  appellant ,  quœ  nii- 
hi  vêtus  videlur.  Siquidem  Platonem 
ex  illd  vetere  numeramus  ,  cujus  in  li- 
bris  nihil  ajffirmatur  ,  et  in  utramque 
partent  multa  disseruntur ,  de  omni- 
bus cjuœrilur,  nihil  certi  dicilur  (44)- 
Te  cite  ailleurs  (45)  un  autre  passage 
qui  n'est  pas  moins  fort  que  celui-là. 
Si  l'on  veut  de  la  bigarrure  grecque  , 
j'en,  donnerai.  J'ai  lu  quelque  part 
qu  Epicure  ne  voyait  point  sans  cha- 
grin la  gloire  d'Arcésilas ,  le  plus  re- 
nommé philosophe  de  ce  temps-là  ,  et 
qu'il  lui  reprochait  de  s'être  acquis 
de  l'estime  chez  les  ignorans,  sans 
rien  tirer  de  son  fonds  :  Toï  cT'  'Apxi- 
cixaot/  tov  Eff»xoupov  où  /uurpiceç  ïo\xiv  « 
et>£a.  7ra.pct\ii7rtiv  ,  h  to~ç  tots  ^pôvoiç 
//o.>.iç-a.Ta>v  $iAo<roq>û)V  olya.7niSîvToç  (fô). 
Arcesilai  autem  gloria  videretur 
Epicuro  haud  mediocrem  atlulisse  œ- 
griludinem ,  qui  inter  ejus  temporis 
phi/osophos  maximi  fiebat.  Il  était 
vrai  qu'Arcésilas  ne  se  piquait  point 
d'avoir  inventé  :  il  donnait  à  Socrate  , 
à  Platon ,  à  Parménide  et  à  Heraclite  , 
la  gloire  de  l'invention  de  X époque ,  et 
de  Vacatalepsie  :'0  $*  'Apxio-lxa.o;  totoZ- 
tov  a.Tr'iS'ii  Tod  Kd.ivo'rojuîa.çTivà.iS'oÇciv  aLyz- 
itclv  xa.i  J-To?roiê7tr9cu  tmï  TotAstiàv  ,  ôiç-s' 
tyxctXnv  toi/ç  TOTê  <ro<fiç-àç,  jti  TrpoçplÇi- 
Tsti  2œxpô.rii  xtti  riXctTœvi  xo.)  Tlttpfjt.tviS'n 

XO.I     HpcLKKiiroi  T£t    7Tlp)  T)tÇ  l7ri')(J\C  Sôy- 
fAtt-TSL    XXI  TMJ    dxXTa.Xtl^.lttç  ,    oùSii    efêO- 

(43)  Idem. ,  de  Finibus  ,  lib.  II ,  C.  I. 

(44)  Idem,  Acadera.  Question.  ,  lib.  I  C. 
vit. 

((45)  Dans  la  remarque  (B)  de  l'article  Ca»- 
keade  ,  citation  (6).  Ce  passage  est  du  Ier.  Uv. 
de  Cicéron  ,  de  JVaturâ  Deorum  ,  chap.  V. 

(4/5)  Pluurch,  ,  adv.  Coloitm  ,  pat}.  1121 ,  E-. 
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//èvoî,  àxXctomv  Àvttya>yliv  xctt  fiiCstlcetriy 
clÙtÔùv  tic  ivtS'pAi  evfôçovç  Troioùjutvoçfin). 
Sanè  Arcesilaus  lantùm  abj'uit  ab  orn- 
ai noi'andi ,  aut  cetera  sibi  arrogandi 
studio  ,  ut  etiam  uitio  ei  sophistœ  ejus 
œtatis  dederint ,  quèd  sentenlias  de  co- 
hibendâ  assensione  ,  et  comprehensio- 
nis  negatione ,  Socrati ,  P/atoni,  Par- 
menidi,  Heraclito,  acceptas ferret  :  nul- 
le quidem  necessitate  ,  sed  tantùm  eus 
viris  nobilibus  inscribendo  confirmons 
ac  commendans.  Notez  ,  je  vous  prie, 
que  de  l'aveu  même  deDiogène  ,  notre 
Arcésilas  ne  fit  que  rendre  plus  con- 
tentieuse  la  méthode  platonique  :  ce 
fut^tout  le  changement  qu'il  y  fit  : 
Tlpanoc   tov    \ùyov  ix.ii/na-i  tov  Ù7ro  Tlhâ.- 

TttiVOC  7rttpctj'ié'0/J.iV0V  ,  Xetl  éît&iWs  il  ipoù- 
TYITiQùC  Xttl   à.7rOKp!o-tCllç   fptç'iXci'TipOV  ('{S). 

Prunus  orationis  genus  quod  Plato 
tradiderat  nmvit ,  ejfecitque  per  inter- 
rogationem  et  responsionem  contentio- 
siùs.  On  a  pu  néanmoins  dire  qu'il 
fut  le  premier  perturbateur  du  repos 
public  des  philosophes-  car,  outre  qu'il- 
ressuscita  une  mode  dont  on  ne  se  sou- 
venait guère,  il  poussa  le  principe  d& 
Socrate  avec  plus  d'ardeur  qu'on  n'a- 
vait fait  auparavant,  et  il  se  montra 
plus  vif,  plus  opiniâtre,  plus  inquiet 
que  les  premiers  inventeurs.  Voilà 
pourquoi  l'on  a  dit  de  lui  ce  que  je 
m'en  vais  écrire  :  Nonne  jam  quùm 
philosophorum  disciplinœ  gravissimœ 
constitissent ,  tum  ut  exortus  est  in  op- 
timâ  Republicâ  Tiberius  Gracchus , 
qui  otium  perturbaret ,  sic  Arcésilas  , 
qui  constitutam  pkilosophiam  everte- 
ret ,  et  in  eorum  autoritate  delitesceret 
qui  negavissent  quicquam  sciri  ,  auî 
percipiposse  (49)  ? 

On  a  cherché  la  raison  de  la  conduite 
d'Arcésilas,  et  l'on  a  cru  la  trouver 
dans  l'émulation  ardente  qui  s'éleva 
entre  lui  et  Zenon  son  condisciple.  Ils 
avaient  été  tous  deux  écoliers  de  Polé- 
mon  (5o) ,  et  ils  se  piquèrent  de  se  sur- 
passer l'un  l'autre  (5i).  Or  Zenon  prit 
le  parti  des  dogmatiques  :  il  donna  des 
définitions  et  des  axiomes  qu'Arcésilas 
combattit  vigoureusement  •  et,  afin  d'v 
mieux  réussir ,  il  fut  bien  aise  de  ren- 

(47)  Idem  ,  ibid. 

(48)  Dlog.  Laërl.  ,  lib.  IV ,  num.  28. 

(49)  Cicero ,    Academ.    Question.  ,  lib.  II, 


cap. 

(5o)  Idem,  ibid.,  lib.  I,  cap  IX.  Numeniu.-, 
apud  Euseb.  Prajp.  Evangel.  ,  lib.  XIV .  car. 
Vl.pag.  729,  nii. 

(5i)  Numeaius,  apud  eitmderu,  ibid. 


■M& 


ARCÉSILAS. 


verser  fous  les  fondemens  des  sciences , 
et  de  réduire  toutes  choses  à  l'incer- 
titude. Le  passage  que  je  vais   citer 
témoigne  cela  ,    et  en  même  temps  le 
peu  de  succès  de  cette  entreprise  (5a), 
quoiqu'elle  fût  soutenue  par  une  élo- 
quence qui  plaisait  beaucoup  :  Fuerint 
Ma  vêlera  ,  sifultis  ,  incognito;  nihil 
ne  est  crgo  actum  quod  investigatum 
est  potteuquàni  Arcésilas  Zenoni ,  ut 
putanl ,    obtrectans  ,    nihil  novi  repe- 
rienti,  sed  emendanti  superiores    im- 
mutaliones  verborum,  dum  hujus  deji- 
nitiones  labefactare  vull ,  conatiis  est 
ctarissimis   rébus  tenebras   obducere  ; 
cujus  primùm  non  admodùm  probata 
ratio  quanquam  floruil  ttim  acumine 
ingenii    tum  admirabili    quodam   le- 
poie  dicendi ,  proximè  h  Lacyde  solo 
retenta  est  (53)  ?  D'autres  disent  que  la 
crainte   d'être  accablé  par  les  objec- 
tions de  certaines  gens ,   qui  prenaient 
plaisir  à  harceler  les  philosophes,  con- 
traignit Arcésilas  à  n'affirmer  rien.  Il 
mit  devant  lui  l'e'/joguecomme  un  rem- 
part :  ce  fut  une  nuit,    à  la  faveur  de 
laquelle  il  espéra  de  se  dérober  à  la 
poursuite  du  sophiste  Bion  ,  et  des  sec- 
tateurs de  Théodore,  frondeurs  perpé- 
tuels des  philosophes.  Numénius ,  qui 
observe  que  Dioclès  le   Cnidien  avait 
adopté  cette  conjecture  ,  la  rejette  ,  et 
il  me  semble  qu'il  a  raison  ;  car  quoi- 
qu'en  ne  décidant  ni  pour  ni  contre 
l'on  se  puisse  garantir  de  mille  diffi- 
cultés embarrassantes  ,  on  ne  laisse  pas 
de  se  commettre  beaucoup  :  et.  si  d'un 
coté  l'on  a  moins  à  craindre  les  objec- 
tions graves  et  sérieuses,  les  i-étorsions, 
et  les  argumens  ad  hominem  ,  l'écueil 
ordinaire  et  inévitable  des  dogmati- 
ques, l'on  s'expose  de  l'autre  beaucoup 
plus  à  la  raillerie,  et  aux  insultes  des 
goguenards.  Or  il  est  certain  que  Bion  , 
le  plus  grand  moqueur  de  son  siècle  , 
était  moins  terrible  quand  il  raison- 
nait que   quand  il  plaisantait.   Géné- 
ralement parlant ,  c'est  un  poste  très- 
incommode    que   celui   où   Ton  vous 
tourne  aisément  en  ridicule.  Arcésilas 
lui  -  même  employait  la  raillerie  con- 
tre ceux  qui  rejetaient  le  témoigna- 
ge des  sens  (54).  Quoi  qu'il  en  soit  , 
voyons  les  paroles  de  Numénius  :  Où 

(5î)   Cela  ne   s'accorde   pas   avec   ce  qu'on 
i  apportera  dans  la  remarque  (G). 

(53)  Cicero,    Académie.    Question.,  lib.  II 
cap.  VI. 

(54)  Diog.  LaërliuSj  lib.  IV,  num.  34- 


yàp  7TiiSof/.eti,  tou  KvtJise  AtouXtovç  yâur- 
hovtoç  èv  tctii;  t7nypa.<^o/jtivtti;  Aiairpi- 
Cauç ,  ' Af>x,t<ri\a.ov  qiëcç  vâiv  @eoJape('o>v 
TÉ  JC*(  B/û)V0Ç  TOt/  'ZtjQiÇoÛy  STTêis-iôvTav 
toiç    4>iXGcrQ<}>&[/:n  ,    ko.1    oùSiv    OXVOKVTœv 

àjTtQ     TstVTOÇ     iKtyfelV  5    Àt/TOV     SÇêUXot-Cll- 

Bîvrst. ,  iv a. /Ah  7rpa.ypta.TX  s^m,  fAnéiv  y  s 
Sôypta,  Ù7rii7rtiv  <$ttivôfA.ivw,  ftxTTTÉp  yat.f>  to 
/uti\a.v  ra,ç  s-xTrlcLç,  7rpr,£a,xto-f)a.i  Trph  icw- 
tw  thv  «ïtû^hv.  Tout  ot/v  syu>  <jÙ  îtj/So- 
jutti  (55)-  Neque  enini  Gnidium  Muni. 
Dioclem  audio  ,  qui  in  suis  ,  ut  eas  in- 
scripsit ,  diatribis ,  Arcesilam  docel  , 
Theodoreorum  ac  Bionis  sophistœ  me- 
tu  ,  quiphilosophis  infesti,  nullarn  non 
eoscoarguendi  occasionemacciperent , 
ila  sibi ,  ne  quid  ab  Us  molestiœ  pate- 
retur  ,  cavisse  ,  ut  nec  certi  quicquam 
statueret  ;  nam  ut  sepias  effuso  alra- 
nienlo ,  sic  illum  sese  objecta  hâc  as- 
sensionis  retentione  tegere  ac  tueri. 
f^erùni  hoc  ,  ut  dixi,  minus  credo.  No- 
tez qu'un  des  interlocuteurs  de  Cicé- 
ron  a  soutenu  qu'Arcésilas  ne  passa 
point  dans  le  parti  de  Y  époque  .  pour 
contredire  Zenon ,  mais  par  le  désir  de 
trouver  la  vérité  :  Arcesilam  vero  non 
nbtrectandi  causa  cuni  Zenone  pugna- 
visse,  sed  verum  invenire  uoluisse  sic 
intelligitur  (56).  Il  prétend  qu'Arcé- 
silas fut  le  premier  qui  découvrit  et 
qui  approuva  cette  proposition  :  Il  est 
possible  qu'un  homme  ri  affirme  et  ne 
nie  rien  sur  les  matières  incertaines  .  et 
c'est  le  devoir  de  l'homme  sage  :  Nemo 
superiorum  non  modo  expresserat ,  sed 
ne  dixerat  quidem  posse  hominem  ni- 
hil opinari ,  nec  solùm  posse  ,  sed  ila 
necesse  esse  sapienti,  visa  est  Arcesi- 
lœ  cùm  wera  sentenlia  ,  tum  honestaet 
digna  sapiente  (5"]).  Il  prétend  que  ce 
philosophe  demanda  à  Zenon  :  Qu'ar- 
rivera-t-il ,  si  l'homme  sage  ns  peut 
rien  connaître  clairement ,  et  s'il  ne 
doit  rien  admettre  qui  ne  soit  claire- 
ment vrai  ?  et  que  Zenon  répondit  :  Il 
comprendra  clairement  certaines  cho- 
ses f  et  ainsi  il  n'admettra  rien  d'ob- 
scur. Il  fallut  ensuite  assigner  le  carac- 
tère des  choses  clairement  comprises. 
Celui  que  Zenon  donna  fut  combattu 
par  Arcésilas  ,  qui  lui  soutint  que  la 
fausseté  peut  paraître  sous  la  même 
idée  que  la  vérité  ,  et  qu'ainsi  l'on 

(55)  Numénius,    apuil  Euscbiam,   Prsep.irat 
F.vaogel.,  lib.  XIV,  cap.  VI ,  pag.  ^Si.B.C. 

(56)  Cirero,  Académie.    0ua;stion  .  lib. 'II, 
cnP.  XXIV. 

(*<■;■)  Idem,  ibid. 
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ne  saurait  faire  lediscemernentdu  vrai 
et  du  faux.  Zenon  accorda  qifon  ne 
pourrait  rieti  comprendre  ,  si  ce  qui 
n'est  pas  pouvait  nous  paraître  sous  la 
même  forme  quece  qui  est;  mais  il  nia 
la  conformité  d'idées  entre  ce  qui  est 
et  ce  qui  n'est  point.  Arcésilas,  au  con- 
traire .  insista  sur  cette  conformité  : 
Incubuit  in  eas  disputaliones  ut  doce- 
ret  niillum  taie  esse  visum  a  vero  ,  ut 
non  ejusmodi  etiam  a  falso  poss't  ;5S). 
Voilà  le  pivot  de  leur  dispute.  On 
avait  déjà  dit  dans  cet  ouvrage  de 
Cicéron  ,  que  l'obscurité  des  choses, 
et  non  pas  l'opiniâtreté ,  ou  le  désir 
delà  victoire,  avait  engagé  Arcésilas 
à  disputer  contre  Zenon  ;5ç/». 

J'ai  dit  qu'il  poussa  plus  loin  l'hy- 
pothèse de  l'incertitude  que  Socrate  : 
et  j'ai  eu  raison  ;  car  il  ne  voulut  pas 
même  avouer,  comme  Socrate,  qu'il 
savait  qu'il  ne  savait  rien.  Il  se  tint 
dans  la  suspension  généralement  sur 
toutes  choses,  et  il  ue  disputa  que  pour 
se  convaincre  que  les  raisons  d'aflirmer 
n'étaient  pas  meilleures  que  les  raisons 
de  nier  :  slrcesilas  negabat  esse  quic- 
quam quod  sciri  posset ,  ne  illud  qui- 
dem  ipsum  quod  Socrates  sibi  reliquis- 
set.  Sic  omnia  latere  censebal  in  oc- 
culto  ,  neque  esse  quicquam  quod  cer~ 
ni ,  aut  intelligi  possit.  Quibus  de 
causis  nihil  oportere  neque  profiteri, 
neque  qffirmare  quemquam ,  neque  as- 
sertione  apprabare  ,  cohibereque  sem- 
per  ,  et  ab  omni  lapsu  continere  terne- 
ritatem ,  quœtum  esset  insignis  ,  quùm 
autfalsa  ,  aut  incognita  res  approba- 
retur  ,  neque  hoc  quicquam  esset  tur- 
pius  ,  qu'inn  cognitioni  et  perceptions , 
asserlionem  approbationemque  pree- 
currere.  Hue  (  rationi  quod  erat  con- 
sentanewn  )  jaciebat ,  ut  contra  om- 
nium sentenlias  dies  jam  plerosque  de- 
duceret  ,  ut  quùm  in  eddem  re  paria 
contrariis  in  partibus  momenta  ratia- 
num  invenirenlur ,  faciliùs  ab  utrdque 
parte  assertio  sustineretur  (60).  Il  fut 
celui  qui  enseigna  Vacatalepsie  ,  ou 
l'incompréhensibililé ,  plus  formelle- 
ment qu'on  ne  l'avait  jamais  fait  ;  et 
il  outra  tellement  les  choses  que  Car- 
néade,  qui  aurait  pu  le  soutenir  mieux 
que  lui,  se  crut  obligé  d'y  apporter 
quelque  modification  (61)  :  mais  il  est 

(58)  Idem ,  ibid. 

(5g)  Voyez  ci-dessous  ,  citation  (62). 

(60)  Cicero  ,  \c&<\.  Quxst. ,  lib.  I,  cap.  XII . 

(61)  Voyez  l'article  Ca.rnïàde. 


certain  qu'Arcésilas  ne  fit  qu'étendre 
et  développer  ce  qui  avait  été  dit  par 
les  plus  grands  maîtres  :  Cum  Zeno- 
ne....   ^arcésilas  sibi    omne  certamen 
instituit....  earum  rerum  obscuritale, 
quœ  ad  confessionem  ignarationis  ad- 
duxerant  Socratem  ,  et  veluti  amantes 
Socrateni ,    Democritum  ,    Anaxago- 
ram ,  Empedoclem  ,  omnes  penè  vête" 
res  ,  qui  nihil  cognosci,  nihil  percipi, 
nihil  sciri  passe  dixerunt ,   angustos 
sensus ,  imbecillos  animas,  bret'ia  cur- 
ricu/a  vitœ,  et  {ut  Democritus)  inpro- 
fundo  veritatem  essedemersam,  opinio- 
nibus  et  institutis  omnia  teneri ,  nihil 
veritali  relinqui ,  deinceps  teneri ,  nihil 
teneri ,  omnia  tenebris  circumjusa  esse 
dixerunt  ^61).  C'est  sous  l'autorité  de  ces 
grands  noms  qu'il  attaquait  les  dogma- 
tiques (63).  lien  pouvait,  alléguer  enco- 
re d'autres ,  comme  vous  pourrez  l'ap- 
prendre dans  le  second  livre  des  Ques- 
tions Académiques  (64).  Néanmoins , 
Kuménius,  qui  s'emporte  contre  lui 
très-durement,  fonde  son  indignation 
sur  la  révolte  qu'il  lui  attribue  (65).. 
Vous  trouverez  quelques  traits  de  sa 
colère  dans  la  descriptiou  de  l'incon- 
stance de  ce  philosophe  :  C'était  un 
homme ,  dit-il ,  qui  niait  et  qui  affir- 
mait les  mêmes    choses  :  il  se  jetait 
aveuglément  a  droite  et  a  gauche  ;  il 
faisait  gloire  d'ignorer  la  différence  du 
bien  et  du  mal  :  il  débitait  la  première 
fantaisie  qui  lui  venait  dans  l'esprit  ; 
et  tout  d'un  coup  il  la  renversait  par 
plus  de  raisons  qu'il  ne  l'avait  établie. 
C'était  une  hydre  qui  se  déchirait  elle- 
même.  Les  termes   de  l'original  sont 
plus  expressifs  ,  et  plus  féconds  :  "Exs- 
yt ,    ko.)    cLvTÎhzyi ,   x.cù    p.tTsx.vXtvi'zno 

HciKiÏÏtV  ,  xÂvriudiV  ,    ÎKlLTipuBiV  ,  OJTCiSêV 

T-y^oi,  Tra.h.wâypi'roç,  x&i  JWapn-oç ,  »*» 
wstXi'jwé'oxôç  ii  a./**,  x.et.1  7rapax.ix.ai'ii- 
Viu/Avoç,  oi/tTév  Ti  ê.'cTaiç,  dç  àvroç  ïq>i  , 
y&wcLtoç  «BV-.  ....  (GG).  YLa.TsZtt.ipi  t£ 
ÔvsiJsi,  xaÀ  ïip.Çpûvtrc  ùavp.açâ>ç,  cnp.ïi- 
T£  TI  «iV^fOV  »  KîlACV  ,  y.YlTS  àya,fyov  , 
f/.nTi  aZ  jca.xôv  içri  ti",  jkTsi.  ttKTÎ  ctots/jcv 
tk  TXÇ  J,«,t*Ç  WiffOl,  TOt/TO  «<V&>v,  *£Ôk 
ptirct.Sa.Keev,  ÀvÎTfiTTtV  *v  7rhit,va,XÔiç ,  « 
<JV  crtuv  Ka.Tî^x.ii/â.x.it.'Hv  civ  Ifùciv  réy.- 

(62)  Cicero,    Academ.   Quœstion.,   lib.   I. 
cap.  XII.  _, 

(63)  Idem .    ibid.)   &6.    II,    cap.    V.  Voyez 
ci-dessus,  citation  (49; . 

(64)  Cap.  XXIV.  ' 

(65)  Numenius  ,  apud  Eusebium  ,  Prépara-;. 
Evançel.,  lib.  XIV,  cap.  V,  pag-  "3°- 

(66)  Idem,  ibid.,  cap.  V,  paç.  730,  À.. 
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Vfl>V    tHUTOV  ,  Xttl    Tê//VO//«V()Ç  t/<f>     «*t/TOt/  j 

tijuqôrtpa.  à.XX)i\cev  JWj«/tû>s,  icett  Ton 
«TéovToç  à.Tx.'iTrTctiçif}']).  sijffiimans  simul 
idem  ,  idemque  negans  ,  hinc  ,  Mine  , 
utrinque  ,  uel  undique  potiùs  subito  se 
temerèque  versans  ac  rei'ocans  ,  incerîi 
ambiguique  sensus  ,  veteralor  ,  prœ- 
ceps  ,  atque  ut  ipsemet ,  adeô  ingenuus 
est,  confîlttur ,  nihil  omnino  sciens.... 
hoc  ut  probro  jucundissimo  frucretur  , 
eoque  se  nomine  mirum  in  modum  cir- 
cumspiceret ,  quod  quid  turpe  quidve 
honestum ,  quid  bonum  quidve  malum 
esset ,  ignoraret  :  sed  potiùs ,  ubi  quod 
primum  in  mentent  venerat  effutisset , 
tum  repente  mutatus  ,  id  ipsum  pluri- 
bus  quant  ante  stabilierat ,  everterel. 
•Seipsum  igitur  Me.  quasi  Hydram  se- 
cabat ,  et  secabatur  à  se  ipso ,  dum  sic 
in  utramque  partent  loqueretur,  ut  nec 
quid  sibi  vellet  intelligeret  :  nec  ullant 
ipse  decori  rationem  haberet.  Au  reste, 
il  reconnaissait  le  doigt  de  Dieu  dans 
l'ignorance  de  l'homme  ;  car  il  louait 
beaucoup  un  vers  d'Hésiode,  où  il  est  dit 
que  les  dieux  tiennent  l'esprit  humain 
derrière  le  voile  :  'Ecrivît  youv  'Ha-ioSou 
tout*  to  à.?rbqQiyfjt.ct  , 

Kfû^eLVTtç  yâp  t^oun  ôîoi  vôov  à.vQpâ- 

TTOKTl   (68). 

(Oper.  et  Di.,  v.  42.) 

Quarè  laudabat  illud  Hesiodi , 
Ignares  hominum  suspendunl  numina  mentes. 
(F)  P^oici  comment  il  a  été  combattu 
par  un  père  de  l'Eglise.  ]  Je  veux  par- 
ler de  Lactance  :  il  prétend  ruiner 
toute  la  philosophie,  en  établissant 
avec  Socrate  que  l'on  ne  peut  rien  sa- 
voir, et  avec  Zenon  qu'il  ne  faut 
croire  que  ce  que  l'on  sait  :  Si  neque  , 
sciri ,  dit-il  (69)  ,  quicquam  potest ,  ut 
Socrates  docuit ,  nec  opinari  oportet , 
ut  Zeno  ,  tota  philosophia  sublata  est. 
Il  confirme  sa  prétention  par  le  grand 
nombre  de  sectes  en  quoi  la  philoso- 
phie était  divisée.  Chacune  s'attribuait 
la  vérité  et  la  sagesse ,  et  donnait  l'er- 
reur et  la  folie  en  partage  à  toutes  les 
autres.  Ainsi ,  quelque  secte  particu- 
lière que  l'on  condamnât ,  on  avait 
pour  soi  le  suffrage  des  philosophes 
qui  n'étaient  point  de  celle-là  :  vous 
pouviez  donc  être  assuré  du  suffrage 
du  plus  grand  nombre ,  en  les  con- 

(67)  Idem,  ihid.,  cap.   VI,  pag.  7Z0  ,  C. 
(fi8)  Euseb. ,  ibid. ,  cap.  IV ,  pag.  726,  D. 
(69)  I.actant.  Divia.  Institution. ,  lib.   III , 
cap.' IF,  pag.  i53. 


damnant  toutes;  car  chacune  en  par- 
ticulier aurait  approuvé  votre  juge- 
ment par  rapport  à  toutes  les  autres, 
et  n'aurait  pu  vous  opposer  que  le  té- 
moignage qu'elle    se  rendait   à  elle- 
même,  juge  en  sa  propre  cause,  et 
par  conséquent,  indigne  de  foi.  Voilà 
de  quelle    manière  Lactance  détruit 
toutes  les  sectes  de  l'ancienne  philo- 
sophie les  unes  par  les  autres  :  «  Elles 
»  s'entr'égorgent,  il  n'en  reste  aucune 
«  en  vie,   dit-il:   la  raison  en  est, 
»  qu'elles  ontbien  une  épée,  mais  non 
»  pas  un  bouclier  ;  elles  ont  des  for- 
»  ces  pour  les  guerres  offensives ,  mais 
»  non  pas  pour  les  défensives.  »  Pe- 
reunt   igitur   universi   hoc    modo,    et 
tanqltam  Spartialœ  Mi  poëtarum  (70) 
sic  se  inuicem  jugulant  ,  ut  nemo  ex 
ominibus   restet.   Quod   eo  fit ,    quia 
gladium  Itabent ,  scutum  non  ftabent. 
Si  ergo  singulœ  sectœ  multarum  sec- 
tarum  judicio  slultitiœ  convincuntur  , 
omnes  igitur  i>anœ  ,   atque  mânes  re- 
periuntur.    Ita  se  ipsam   philosophia 
consuma,  et  confiât  (71).  «  Arcésilas 
»  voyant  cela  ,    continuet-il ,    s'arma 
))  contre  toutes  ,  et  fonda  une  nouvelle 
»  secte  de  philosophie,  qui  consistait 
»  à  ne  point  philosopher.»  Quod  ckm 
intelligeret  Arcésilas  ,  academiœ  con- 
ditor ,    reprehensiones    omnium    inter 
se    collegit,    confessionemque    igno- 
rantiœ  clarorum  philosophorum  ,  ar- 
mavitque  se  adversùs  omnes.  Ita  con- 
stitua novam  non  philosophandi  phi- 
losophiam  (72).  Il  y  eut  donc  dès  lors 
deux  partis  :  l'un  s'attribuait  la  scien- 
ce ,  l'autre  la  déchirait.  Celui-là  tom- 
be par  terre ,  si  la  nature  des  choses 
ne  peut  pas  être  connue;  celui-ci  est 
perdu ,  si  elle  le  peut  :  s'ils  sont  égaux, 
la  philosophie  ne  laissera  pas  de  pé- 
rir ;  car  elle  sera  partagée  :  «  Que  si , 
»  comme  je  l'ai  enseigné,  la  misère 
»  de  notre  condition  ne  permet  pas 
»  qu'il  y  ait  dans  l'homme  une  science 
»  proprement  dite,   Arcésilas  gagne 
»  la  victoire  ;  mais  il  ne  se  soutiendra 
»  pas:  il  n'est  point  possible  que  l'on 
»  ne  sache  quelque  chose  ;  on  périrait 

(70)  La  noie  de  Thysius  sur  ce  mol  est  ridi- 
cule. Qui  se  invicem  conficinnt,  dit-il,  sicut 
Cleoraedes  et  socii  apud  Spartanos ,  teste  PIu- 
tarcho.  Ne  voit-il  pas  que  Lactance  parle,  non 
pas  du  temps  historique,  mais  du  temps  mytho- 
logique, et  de  ces  hommes  qui  naquirent  des 
dents  d'un  serpent  seme'es  par  Cadmus? 

(71)  Lactant.  Divin.  Institution.,  lib.  III, 
rap.   IV,   pag.  i54. 

(7*)  Idem  t  ibid. 


ARCESILAS. 


24g 


"  nécessairement,  si  l'on  ignorait  ce  sequitur,  ut  credendum  non  sit  ■  si 
«  qui  est  utile  ou  pernicieux  à  la  auttm  non  crediderit  ,  tum  sequi- 
»  vie.  a  Si  aulem  (  ut  docui  )  nutla  tur,  ut  credendum  sit.  lia  si  mliU 
potest  esse  in  homine  interna  et  pro-  sciri  potest ,  necesse  est  idipsum  sci- 
pria  scientia,  obfragilitatem.  conditio-  ri  quod  nihil  sciatur.  Si  aulem  scitur  , 
nis  humanœ ,  Arcesilœ  manus  vieil,  posse  nihil  sciri,  falsum  est  ei go  quod 
Sed  ne  ipsa  quidem  stabit  ,  quia  non  dicitur  ,  nihilsciri  posse.  Sic  inducitur 
potest  omninô  nihil  sciri.  Sunt  enim  dogma  sibi  ipsi  répugnons  ,  seque  dis- 
multa  ,  quœ  natura  ipsa  nos  scire  ,  et  solvens  (76).  Enfin  Lactance  confesse 
usus  frequens ,  et  vilœ  nécessitas  co-  qu'à  l'égard  de  la  physique  il  n'y  a 
git.  Itaque  pereundum  est  nisi  scias  aucune  science,  et  qu'il  ne  faut  pas 
quœ  ad  vitam  sunt  utilia  ,  ut  appetas  ,  même  l'y  rechercher  :  Quanlo  face- 
quœpericulosa,  utfugias  etvites  {7"$).  ret  sapientiùs  ,  ac  veriùs ,  si  excep- 
Lactance  nous  donne  ensuite  un  détail  tione  facld  ,  d.ceret  causas  ,  rationes- 
de  plusieurs  choses  que  les  hommes  que  duntaxat  rérum  cœlestium ,  seu. 
savent ,  et  se  moque  d'Arcésilas ,  qui  naturalium  ,  quia  sunt  abditœ  ,  nes- 
ne  pouvait  dégrader  les  autres,  sans  ciri  posse,  quia  nul  lus  doceat,  nec 
se  dégrader  soi-même,  puisqu'ils  pou-  queeri  oporlere ,  quia  inveniri  quœ" 
vaient  lui  répondre  :  Si  vous  prouvez  rendo  non  possunt  (77)  ! 
que  nous  n'avons  point  de  science  ,  et  Faisons  quelques  petites  remarques 
qu'ainsi  nous  ne  sommes  pas  philoso-  sur  cette  dispute.  i°.  L'argument  dont 
phes  ,  vous  ne  l'êtes  point  non  plus  ;  il  se  sert  pour  ruiner  toutes  les  sec- 
car  vous  confessez  que  vous  ne  savez  tes  de  philosophie  ,  les  unes  par  les 
rien.  Il  se  coupait  donc  la  gorge  avec  autres ,  prouve  trop.  Un  athée  qui 
le  même  poignard  qu'il  employait  à  s'en  servirait  aujourd'hui ,  pour  ren- 
tuer  les  autres  :  Quid  ergà  promovit  verser  tout  le  christianisme  ,  raison- 
Arcesilas  ,  nisi  quod  confeclis  omni-  nerait  mal  :  les  sectes  chrétiennes  s'en- 
bus  philosophisseipsumquoque  eodem  tre-damnent  les  unes  les  autres,  je 
mucrone  transfixit  (74)  ?  Lactance  ne  l'avoue  ;  mais  si  vous  en  condamniez 
le  blâme  pas  en  tout ,  il  le  loue  d'à-  une  dans  tous  les  points  de  sa  doc- 
Toir  connu  la  folie  de  ceux  qui  croient  trine,  vous  n'obtiendriez  pas  l'appro- 
que  des  conjectures  de  la  vérité  sont  bation  de  toutes  les  autres.  i°.  Lac- 
une science  :  Rectè  vidit  Arcesilas  tance  se  contredit  pitoyablement.  Il 
arrogantes  vel  potiits  stultos  esse  qui  avoue  que  s'il  n'y  a  point  de  science 
fuient  scientiam.  veritatis  conjectura  parmi  les  hommes ,  Arcesilas  gagne 
posse  comprehendi  (75)  ;  mais  il  s'ar-  la  victoire  ;  et  il  prétend  avoir  dé- 
rête  très-peu  à  le  louer  :  il  passe  d'à-  montré  que  nous  sommes  trop  fragi- 
bord  au  reproche  de  contradiction  les  pour  parvenir  à  la  science.  Pour- 
que  l'on  a  tant  fait  aux  Pyrrhoniens  :  quoi  donc  tout  aussitôt  ajoute-t-il 
«  Par  cela  même  que  vous  ne  savez  qu'Arcésilas  perd  la  victoire,  vu  qu'il 
»  aucune  chose,  vous  en  savez  une.  »  y  a  plusieurs  sciences  parmi  les  hom- 
Arcesilas....  introduxit genus philoso-  mes?  3°.  Les  exemples  qu'il  en  donne 
phiœ  ârôç-itrov  ,  quod  latine  insta-  sont  nuls  ;  car  ce  n'est  point  une 
bile,  sivè  inconstans possumus  dicere.  science,  au  sens  que  l'on  prend  ce 
Ut  enim  nihil  sciri  posse  sciendum  sit,  mot  dans  cette  dispute  ,  que  de  sa- 
aliquid  sciri  necesse  est ,  nam  si  ont-  voir  discerner  les  bons  alimens  d'avec 
ninb  nihil  scias,  idipsum  nihil  sciri  les  mauvais  ;  et  cette  sorte  de  con- 
posse  tollelur.  Itaque,  qui  velut  sen-  naissance  n'a  point  été  révoquée  en 
tenliœ  loco  pronunciat  nihil  sciri,  doute  par  les  acataleptiques.  4°-  Le 
tanquam  prœceptumprojitetur ,  et  cog-  reproche  de  contradiction  a  moins  de 
nilum ,  ergà  aliquid  sciri  potest.  solidité  que  de  faux  brillant  ;  c'est 
Huic  simile  est  illud ,  quod  in  scholis  plutôt  une  subtilité  qu'une  raison  con- 
proponi  solet  in  asystati  generis  exem-  vaincante  :  le  bon  sens  débrouille  bien- 
tôt cet  embarras.  Si  je  songe  que  je 
ne  dois    pas  croire  aux  songes ,    me 


plunt ,  somniâsse  quemdam ,    ne  sont- 
niis  crederet  :  Si  enim  crediderit,  tum 

(-Ï)   lactant..  Divin.  Institution.,  lib.  III , 
enp.  IV ' ,  pag.  i55. 

:74)  Idem  ,  ibid.  ,  cap.  V ,  pag-  i56. 
r,75)  Idem  ,  Hhid  .  cap.  VI ,  pag,  i$-}. 


voilà  bien  attrapé;  car  si  je  n'y  crois 
pas  ,  j'y  croirai  ;  et  si  j'y  crois  ,  je 

(-6)  Idem  ,  ibid. 

ill)  Idem  ,  ibid.  ,  pag:  i5S^ 
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n'y  croirai  pas.  Où  est  l'homme  qui  ouv  ewtoi/o/woc  x.tù  £x«?ro//êvo5  Jt'iTiç'oç, 
ne  voie  qu'en  ce  cas-là  il  faut  excep-  î-rtl  toi  rrpoa-uBio-ëita-ctv  à.7roS'éXeo-Qa.t  clv- 
ter  des  autres  songes  celui  en  parti-  tov  toî/c  xô-yot/ç  ïôvtaç  euro  jtstxoû  ?rpo- 
culier  qui  m'avertit  de  ne  croire  pas  a-mitnv  ts  k*.i  çL/xonoç ,  oùx.  olviu  thc  sv 
aux  songes?  Voyez  dans  Sextus  Em-  toi?  o/j./a.o.iti  Qrhoqporùvttç  (80).  Tenebat 
piricus  ce  que  les  sceptiques  répon-  Me  tamen  auditores  ,  dum  in  loquen- 
daient  à  cette  objection.  5°.  L'aveu  le  summum  oris  dignitatem  videbant. 
de  Lactance  ,  par  rapport  à  la  phy-  Fuit  enim  auditu  simul  aspectuque  ju- 
sique,  n'était  guère  propre  à  son  des-  cundissimus,  adebque  libentissimè  ho- 
sein  :  on  e&t  pu  en  tirer  de  l'avantage  minisorationemexcipiebant,prœstanti 
contre  sa  cause.  ex  vultu  et  ore  mananlem  ,  nec  abs- 

(  G  )  11  attira  a  son   auditoire  un    que  nativd  quddam  suavitate  oculo- 
grand  nombre  de  disciples."]  L'entre-    rum.  Il  a  dit  aussi  qu'Arcésilas  éton- 
prise  de  combattre  toutes  les  scien-    nait  les  stoïciens  par  ses  diverses  ma- 
ces ,  et  de  rejeter  non-seulement  le    nières    de    réfuter    ses    antagonistes, 
témoignage  des  sens  ,   mais   aussi  le    Rapportons  tout  le  passage  :  il  est  in- 
témoignage de  la  raison  ,  est  la  plus    finiment  propre  à  nous  montrer  l'ha- 
hardie  qu'on    puisse  former  dans  la    bileté  de  notre  homme ,  et  l'estime 
république  des  lettres.  Elle   est  sein-    immense  qu'il  s'acquit  :  Oî  Iroinoi  <Tè 
blable  à   celle  des    Alexandre  et  des    Ù7rnx.ovov    ix.7ri7rhviyyiivo\.  'H  fx^Za-ai  ya\p 
autres  conquérans  qui  ont  voulu  sub-    ctùroïç  oùJi  totî  àv  «pixoxô'j.oç,  &t/<T  îpyx- 
jugner  toutes  les  nations.  Elle  deman-    tiç  ^«.piraiv  ,   ûq    mv  0  'Apxê<nX«toç,  to. 
de  beaucoup  d'esprit,  beaucoup  d'é-    y.\y  7npix.pQÙaiv  ,  t*  Js  t/ToTsy.vœv,  «txx* 
loquence,  beaucoup  de  lecture,  beau-    <f'  Ô7roo-x.ïkiÇ(»v ,  «stTî-^xœTT/^êTo  àvtouç, 
coup  de  méditation  :  Si  singulas  dis-    Kcti   7n9avôç   »v.   Toiyoïpoûv  nyoç  o'ùç  fxh 
ciplinas  percipere  magnum  est,  quanta    àvTéxê'yev,  «TTûiyJvaiv  »  sv   oie   <Ts  xiymv 
majus  omnes  ?  quodjacere  iis  necesse    Zv  ,  K.a.rtt7rt7rMy/j.ivonv ,  £i$iiyy.aw  irût. 
est  quibus   propositum  est  veri  repe-    To7ç     tots  «.vQpœToiç  Ù7rr\pXi  >  <«»<^v  sîv*« 
riendi  causa  ,   et  contra  omnes  philo-    ^V  cwv  «ros  ,  ftûvi  ttÂÔoç  ,  f^rirt  'îpycv  h 
sophos  pro  omnibus  dicere  (78)  !  Ar-    jipmx^i  y-*&  S-X^w  Tot/vatvTi'ov  ô^)Ô«v«j 
césilas  était  aussi  propre  qu'on  le  pou-    jevi  £v,   ïi  ti  [m  '  ApH.io-iKci.ef)    Joxs*'    t» 
vait  être  à  cette  entreprise.    La  na-    TLiTat.va.luu  (81).  Atquehœc  stoïci  cum 
ture   et  l'art  avaient  concouru  à  Far-    stupore  audiebant.  Erat  enim    adhuc 
mer  de  toutes  pièces.  Il  était  naturelle-    infans  eorum  musa,  nec  illarumfa- 
ment  d'un   génie  heureux  ,  prompt ,     cetiarum   artifex  ,    quibus    Arcesilas 
vif  (79)  ;   sa    personne   était   remplie     Zenonis  argumenta  parùm  explodens, 
d'a^rémens  ;  il  parlait  de  bonne  grâ-    parùm  succidens,  parùm  supplantans, 
ce.  Les  charmes  de  son  visage  secon-    sic  eos  linguœ  vi  obruebat ,  ut  fidem 
daient  admirablement  ceuxde  sa  voix,     etiam    aliis  faceret.    Ita  ,   cùm  et   ii 
et  il  apprit  sous  de  bons  maîtres  tout    quibuscum  oratione   pugnabat ,  victi 
ce  qui  était  le    plus  capable  de  per-    atque  prostrati,  et   ii  quorum  in  co- 
fectionner  ses  dons   naturels,  je  veux     ronddicebat,  percu/si  altonitique  ma- 
dire  d'étendre  leurs  forces  par  la  t  eu-    nerent  :  quasi  pro  comperto  erat  ejus- 
nion  de  plusieurs  parties  différentes.     je/M  cetatis  hominibus ,  nec   vocem  , 
Vous  trouverez  ce  détail  dans  Numé-    ntC  malum  ,  nec  opus  ullum  vel  mi- 
cins  ;   mais    vous    l'y   verrez    tourné    nimum  ,  quicquam  esse,  nec  inanefri- 
d'une    manière    odieuse.     Numénius     volumque  contra  uisiuii  iri  quicquam, 
n'aimait  point    Arcesilas  ,   il   n'a  pu     nisi  quod  Arcesilœ  Pilanœo   taie  ui- 
pourtant   s'empêcher    de  dire    ceci  ^    deretur.    Les   remarques   précédentes 
nxiiv   Toîs   ÀKùiouTiv    «pes-êv ,   ôfAoû   tîï    vous  ont  pu  déjà  fournir  des   autori- 
«jtpoio-e»  iônpio-uTrov  ovrst  8say«vo»{*  iv     tés  sur  le  mérite  d' Arcesilas.  En  voici 


(78)  Cicero  ,  deNat.  Deorum  ,  Ub.  I ,  cap-  V. 

(79)  Tàv  QioQpcLÇ'OV  KVlÇ'jfAtVbV  <Çct<r'lV 
jlVêlV  âç  SUQVHÇ  x,a.)  et/ê7ripc5i'p»Toç  obrtKYi- 
huBoc;  TMÇ  JiATpiCîl'c  £i">1  VêstVtVxoc  jEgrè 
tulisse  Theophraslum  ajunt  illius  recessum  ae 
dixisse ,  qu'am  ingeniosus  promplusque  adoles- 
cent e  schold  discessil'  Diogen.  LaStllus,  l'b- 
IF,?!fi,  num.  3o.  forci  aussi  nwn.  37p.  24i> 


une  nouvelle.  Quelqu'un  dit ,  dans 
Cicéron ,  que  jamais  personne  n'eut 
suivi  le  sentiment  de  ce  philosophe, 
si  l'absurdité  manifeste  qui  s'y  trou- 
vait n'eût   disparu  sous   l'éloquence 

(80)  Numénius  ,   apud   Eusebium.    Préparât. 
Evaupel. ,  Ub.  XIV ,  cap.  VI  ,pag.  yo  .  D. 
(Si;  Idem,  ibid.  .  pag.  733 ,  C. 
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et  l'habileté  du   docteur  :  Quis  ista  rabat ,  invertit  et  potiùs  quant  accipe- 

tant  apertè  perspicuèque  et   perversa  ici  (88).  Plutarque  raconte  plusample- 

et  falsa  sequutus  esset ,  nisi  lanta  in  ment  le  même  fait  ;   mais  il  suppose 

Arcesild et  copia  rerum  et  dicendi  que  le  malade  n'était  point  Ctésibius  : 

vis  fuisset  (82)  ?  il  le  nomme   Apelle   de    Chio   (89). 

(H)    On  dit  qu'il  ne  faisait  le  scep-  Ajoutons  qu'Ai  césilas  ayant  prêté  de 

tiqué  que  pour  éprouver  ses  écoliers.]  la  vaisselle' d'argent  à  un  ami  qui  de- 

Sextus  Empiricus,  ayant   dit  qu'Ar-  vait  donner  un   festin,  ne   la   rede- 

césilas    ne   paraît  point  différer   des  manda  point.  11  supposa  qu'il  l'avait 

pyrrhoniens  ,  ajoute  que,  s'il  fallait  donnée,  et  non  pas  prêtée.  Quelques- 

croire  certains  bruits,  ce  n'était  qu'un  "ns  disent  que  ,  considérant  les  be- 


pyrrhonien  d'apparence  ,  qui  ,  dans 
le  fond  ,  suivait  la  méthode  des  dog- 
matiques. Les  doutes  qu'il  proposait 
à  ses  auditeurs  ,  afin  de  voir  s'ils 
avaient  assez  de  génie  pour  compren 


soins  de  cet  ami  ,  il  ne  voulut  pas 
la  reprendre  ,  lorsqu'on  la  lui  re- 
porta (90). 

(K)  Le  témoignage  qui  lui  fut  ren- 
du par....  Cléanthe  ,  touchant  l'oppo- 


dre  les  dogmes  de    Platon  ,  le  firent    sition  entre  ses  dogmes  et  sa  pratique, 

etc.  ,  sotit  des  choses  très-curieuses.  ] 
Dès  qu'on  assure  qu'il  n'y  a  rien  de 
certain ,  et  que  tout  est  incompré- 
hensible ,  on  déclare  qu'il  n'est  pas 
certain  qu'il  y  ait  des  vices  et  des 
vertus.  Or ,  un  tel  dogme  paraît  très- 
propre  à  inspirer  l'indifférence  pour 
le  bien  honnête  ,  et  pour  les  devoirs 
de  la  vie.  C'est  pourquoi  les  adver- 
saires d'Arcésilas  le  censurèrent  de 
négliger  ses  devoirs.  Ils  prétendirent 
qu'il  vivait  selon  ses  principes.  Mais 
Cléanthe  ,  quoique  d'une  secte  fort 
contraire  à  ce  philosophe  ,  prit  son 
parti.  Taisez  vous,  dit-il  à  quelqu'un 
de  ses  critiques ,  ne  blâmez  point  Ar- 
césilas  ;  il  renverse  les  devoirs  par  ses  pa- 
roles; mais  illes  établit  par  ses  actions  : 


regarder  comme  un  philosophe  qui 
n'affirmait  rien  ;  mais  il  débitait  af- 
firmativement la  doctrine  platoni- 
que à  ceux  à  qui  il  avait  trouvé  une 
grande  force  d'esprit  (83).  11  est  dif- 
ficile de  découvrir  si  ce  conte  est  vé- 
ritable. Voyez  les  Dissertations  de 
M.  Foucher  sur  la  philosophie  des 
académiciens  (84),  et  la  note  de 
Thomas  Aldobrandin  que  je  vous  in- 
dique (85). 

(I)  On  raconte  des  choses  bien  sin- 
gulières de  sa  libéralité.  ]  Il  faisait 
du  bien,  et  ne  voulait  j)as  qu'on  le  sut. 
EvipyiT)ira.i  Trpc^êipoç  wv,  x*i  >a.èuv  t>?v 
^.ipiv  à.TLKf'oTa.'roc  (86).  Erat  ad  fe- 
renda  bénéficia  promptus;  latere  qvo- 


que  gratiam  omni  studio  quœrebat  , 

fastum  ejusmodi  maxime  exhorrens.  n*w**>  «<*»>  *«<  P*  £iyt,  u  yà.p  tuù 
C'était  pratiquer  l'Évangile  avant  qu'il  W?  ™  **8)f*ov  *v*i/>«  ,  toiç  yoZv  'ipyoït 
eût  été  annoncé.  Ayant  fait  une  vi-  *J"ro  T'9"  (91)-  Quiesce ,  inquit ,  ne- 
site  à  Ctésibius  ,  qui  éiait  malade  et  ?"«  vitupères  :  ille  emm  ,  etsi  verbis 
qui  manquait  du  nécessaire  ,  il  lui  nJ/lcl"m  Mollit  ,  apenbus  tamen  id  po- 
glissa  adroitement  sous  l'oreiller  une  mt:  Arcésilas  lui  répondit  qu'il  n'ai- 
bourse  pleine  d'argent  (87).  Sénèque  malt  P0lnt  ?  *tre  flatte'  :  Est-ce  vous 
nous  le  va  dire  :  Arcesilaùs,  ut  aïunt,  Jlat^r,  répliqua  Cléanthe,  que  de  sou- 
tenir que  vous-  dites  une  chose,  et 
que  vous  en  faites  une  autre  (92)  ? 
H  y  a  beaucoup  d'esprit  dans  la  re- 

fiartie.   Ce  fut  apparemment  une  al- 
us" 


amico  pauperi  ,  et  paupertatem  suam 
dissimulanti  ,  œgro  autem  ,  et  ne  hoc 
quidem  confitenti  déesse  sibi  in  sump- 
tum  ad  necessarios  usus  ,  cùin  clàm 
succurrendum  judicâsset ,  pulvino  ejus 
ignorantis  sacculum  subjecit ,  ut  homo 
inutiliter  verecundus  ,    quod  deside- 

(82)    Oieero  ,  Academ.    Question.  ,   tib.  II 
cap.  XVIII,  fn. 

(83!  Sextus  Empirirus,  Pyrrlion.  Hypotvpos., 
Ub.  I,  cap.  XXXIII. 

(84)  Foucber ,  liv.  I,pag.  32;   et   liv.   III , 
pag.  i5/| ,  et  suif. 

(85;  Th.    Aldobrand. ,  in  Diogen.   Laertium 
Ub.  IV ',  num.  28. 

(86)  Diog.  Laertius,  Ub.  IV,  num.  3-. 

(87)  Idem  ,    bid. 


sion  aux  vers  d'Homère  qui  por- 
tent que  ces  fourbes  et  ces  hypocri- 
tes ,  dont  les  pensées  sont  contraires 
aux  paroles  ,  méritent  d'être  détestés 
comme  l'enfer  (g3).  Cependant  Cléan- 

(88)  Seneca  ,  de  Benef. ,  Ub.  Il  ,  cap.  X  , 
pag.  25. 

(89)  Plut. ,   de    Discrim.  ajmici  et  adulator. 
pag.  63. 

(90)  Diog.  Làerlius,  Ub.  IV,  num.  38. 

(91;  Diog.  Laéitius  ,  in  Cieanlbe  ,  Ub.  Fil , 
1  •un.   \-\ 

(92)  Idem  ,  ibid. 

"')  Borneras,  Iliad. ,  Ub.  IX,  vs.  3i2. 


25a 


ARCHÉLAUS. 


the  louait  dans  le  fond  la  bonne  vie  césilas  fût  l'antagoniste  du  fondateur 

d'Arce'silas.   Notez  que  dans  la  doc-  des  stoïciens. 

trine  des  plus  grands  pyrrhoniens  il  (N)  Diogène  Laè'rce  ne   lui  donne 

y   avait  une   théorie   favorable   à   la  point  Bion  pour  successeur.   Le  père 

vertu  ;   car ,  quelle  que  fût  selon  eux  Rapin  s'est  imaginé  cela  sans  nulfon- 

l'essence  même    des  choses  ,   ils   en-  dément.  ]  Voici  ses  paroles  :  «  Cicé- 

seignaicnt  que  ,  pour  la  pratique   de  »  ron  ,  qui  connaissait  fort  bien  les 

la  vie,  il  fallait  se  conformer  aux  ap-  »  successeurs  de  Platon  ,  ne  dit  rien 

parences.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  vrai  »  de   ce  Bion  ,  que  Diogène   donne 

principe  de  nos  mœurs  est  si  peu  dans  »,  pour  successeur  à  Arcésilas,  et  qui 

les  jugemens  spe'culatifs  que  nous  for-  »  se  rendit   si  célèbre  par  la   véhé- 

mons  sur  la  nature  des  choses ,  qu'il  »  mence  de  ses  satires,  au  sentiment 

n'est  rien  de  plus  ordinaire  que  des  »  d'Horace  (97).  »  Tout  le  fondement 

chrétiens  orthodoxes  qui  vivent  mal ,  du  père  Rapin  consiste  en  ce  que  la 

et  que  des  libertins  d'esprit  qui  vivent  vie  de  Bion  suit  immédiatement  celle 

bien.                                                        '  d'Arce'silas  dans  l'ouvrage  de  Diogène 

(L)  //  suit'it  le  penchant  de  la  na-  Laè'rce.  Cette  raison  est  nulle ,  puis- 

ture....  jusqu'à  des  excès  honteux.]  que    l'auteur    dit    expressément   que 

Les  bonnes  qualités  que  j'ai  rapportées  Lacydes   fut  le   successeur  d'Arcési- 

dans  le  corps  de  cet  article,  et  dans  las  (98)5   et  que  Bion  ,  étant  même 

la  remarque  précédente  ,   se  trouvé-  auditeur  de  Cratès  ,   méprisa  les  sen- 

rent    réunies   en   sa   personne    avec  timens  de  l'académie,  et  qu'ensuite  il 

l'impudicité  la  plus  criminelle  5  tant  embrassa  d'autres  partis  (99). 

il  est  vrai  que  les  vices  et  les  vertus  (0)  J'ai  trouvé  a  son  sujet  une  faute 

savent  l'art  de  s'allier.  Il  entrait  à  la  très-grossière  dans  Sidonius  Apolli- 

vue  de  tout  le  monde  chez  Theodota  naris.  ]  Il  prétend  que  selon  Arcési  • 

et  chez  Phileta  ,  deux  femmes  publi-  las  ,    antérieur  à  Socrate  ,  Dieu  est  la 

ques  :    Kai    ©eoJoTM   t«    ko.)  Qikcutïi  cause  efficiente  de  l'univers ,  et  que 

'HxittUiç]  Ifetifitiç  <ruvâ>xa  qa.vi(ci<;  (g4).  les  atomes  en  sont  la  matière  : 
Theodotœ  item   ac  Philetœ ,   Elien- 


sibus  scorlis  ,  palam  congrediebatur. 
Le  pis  fut  qu'il  s'adonna  au  péché 
contre  nature  :  QiKojuapéLiiiôç  ts  àv  ko» 

XàLrcLQipYlÇ.   cÔfV    01  7Tift   ' hpiç-ùùVO.  TOV    XÎbv 

2t&iix.o/  Î7ri)tx\ouv  ett/Tov  qBopéa.  toj 
via>v ,  Keti  H.ivu.iS'ciXÔyov  ko.)  Ôpetc-t/v  à,7ro- 
xa,KadvTtç  (  g5  ).  Adolescentibus  item 
maxime  studebat ,  eratque  in  amorem 
pronus.  Undè  illum  Aristo  Chius  , 
stoïcus  ,  corruptorem  juuenum,  diser- 
tumque  impudicum,  et  temerarium  ap- 
pellabat. 

(M)  //  s'est  vanté  d'une  grande  for- 
ce de  courage  pendant  les  douleurs 
de  la  goutte.  ]  «  Bien  n'est  passé  de 
là  ici ,  »  dit-il  en  montrant  ses  pieds 
et  sa  poitrine  à  Carnéades  l'épicu- 
rien, qui  s'affligeait  de  le  voir  si  tour- 
menté :  Is  quùm  arderet podagrœ  do-  (97)  Rapin,  Compar.  de  Platon  etd'Aristote , 
loribus  ,  visitassetqw    hominem  Car-        ,*"?:>     ,  p:  .'  pf.f  ?*$■ 

(98)    Diog.   Laertius,  hb.  IV,   num.   5g,    ir. 


Post  hos  Arcésilas  divind  mente  palratam 
Conjicit    hanc  molem ,    confectam    partibus 

Mis 
Quas  atomos  vocal  ipse  levés.  Socralica  post 

hune 
Secla  micat ,  quœ  de  naturce  pondère  migrans 
Ad    mores     hominum     limandos    transtulit 

usum  (100J 

Savaron ,  sans  dire  rien  de  cette  bé- 
vue de  chronologie  ,  s'est  contenté 
d'observer  que  tout  le  monde  attri- 
bue à  Epicure  et  à  Démocrite  le  dog- 
me que  Sidonius  Apollinaris  attri-. 
bue  à  Arcésilas  (101).  Cette  obser- 
vation est  mauvaise  ;  car  personne 
n'a  prétendu  que  Démocrite  et  Epi- 
cure  ont  enseigné  que  l'univers  était 
l'ouvrage  de  Dieu. 


iieades  epicuri  perfamiliaris,  et  tristis     Lacyde ,  ini 
exiret  :  «  Manc  quœso  ,  inquit,  Cai  - 
»  neade  noster,  nihil  illinc  hue  perve- 
»  nit,ostendens  pedes  et  pectus  (96).  » 
C'était  parler  en  stoïcien  ,  quoiqu'Ar- 


(f)/})  Diog.  Laertius  ,  lib.  IV ,  num-  4°- 

(g5)  Idem  ,  ibid. 

(<Î6)  Cirero.  de  Finibus  ,  lih.  V,  cap.  XXXI, 

ifine. 


(99)  Idem  ,  ibid.  ,  num.  5i ,  5i ,  in  Bione. 

(100)  Sidon    Apollinaris  ,  carm.  XV ,  vs.  g4. 
pag.  i5a. 

(101)  Savaro  ,  in    hune  locum  Sidonii  Apol- 
linar. 

ARCHÉLAUS.  Diogène  Laër- 
ce  parle  de  quatre  personnes  qui 


ARCHÉLAUS.  a53 

ont  porté  ce  nom-là  (a)  ,  et  qui  «ous  trouvons  dans  Athénée  quelques 

sont    Archélaus    le    philosophe  particu^"!>ts,;s etc"°us  n,'fn  fe°°s 

,          .                       „        *          j,r  aucune  dans  les    stromates.  Athenee 

(6)  ;    Archélaus    1  auteur    dune  rapporte  que  le  roi  Antiochus  n'avait 

description  de  tous  les  pays  où  point  de  favori  pour  lequel  il  eût 
Alexandre  porta  ses  armes  ;  Ar- 
chélaus qui  décrivit  en  vers  les 


plus  d'estime  que  pour  le  danseur 
Archélaus  (  i  ).  Cet  auteur  avait  re- 
marqué ,  dans  la  même  page  ,  que 
propriétés  merveilleuses  de  cer-  ies  habitans  de  Milet  dédièrent  une 
taines  choses   (c)  ;   et  ARCHÉLAUS    statue  d'airain  à  Archélaiis  le  Violon. 


l'orateur ,  qui  écrivit  une  rhéto- 
rique. M.  Ménage  ajoute  à  ces 
quatre-là ,  Archélaus  roi  de  Cap- 
padoce  ;  Archélaus  roi  de  Sparte  ; 
Archélaus  général  de  Mithri- 
date  ;    Archélaus    le    danseur  ; 


Qu'il  me  soit  permis  de  traduire  ainsi 

Y'Apfexiw  Toi/  xiôîtpiç'ot/,  Archelai  ci- 
tharistce. 

(i)  Athen. ,  lib.  /,  cap.  XVI,  pag.  ig.  C. 

ARCHÉLAUS  ,    philosophe 
grec  ,     disciple     d'Anaxagoras  , 

Archélaus    le    joueur   d'inslru-  était  d'Athènes ,  selon  quelques- 

mens  :  et  Archélaus  le  comédien  uns ,  ou  de  Milet ,  selon  quelques- 

(d).   Il   remarque     que  Lucien  autres '(«).   Ce  qu'il  y  a  de  bien 

fait  mention  de  celui-ci,  au  trai-  sûr,  est  qu'il  enseigna  dans  Alhè- 

té    de  Conscribendd  Historid  ;  nés.    On  dit  même  qu'il  fut  le 

qu'Athénée  ,  dans  son  Ier.  livre,  premier  qui  y  transporta  la  phi- 

a  parlé  de  celui  qui  jouait  des  losophie  (A).    Il  fit  peu  de  chan- 

instrumens  (e)  ;  et  que  Clément  gemens  à  la  doctrine   d'Anaxa- 

d'Alexandrie,  au  VIP.  livre  des  goras  {b)  :   il  admit,  aussi-bien 

Stromates,  parle  du  danseur  (A),  que  lui,  les  parties  similaires  , 

Il  a  oublié  Archélaus  l'astrolo-  pour  le  principe  matériel  de  tou- 

gue  (f) ,  et  plusieurs  autres  Ar-  tes  choses  ,  et  l'entendement  di- 

chélaus  ,  dont  je  parlerai   dans  vin ,  pour  la  cause  de  l'arrange- 

les  articles  suivans.  ment  des  corps  ;   et  il  enseigna 

(«)Diog.Laërtiu.,  fi*.  //,  mm.  i7,  in    comme    lui    que  les  animaux  , 
Archelao.  sans   en   excepter  les  hommes  , 

(b)  C'est  celui  qui  est  le  sujet  de  l'article    furent     produits    <pune    matière 
suivant.  i  .  .  ._       _ 

(c)  Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article    terrestre,  chaude  et  humide  (B). 
suii'an^  *■>■     t     .   ,i  ,r  H  s'attacha  principalement  à  la 

(d)Menag.  mDiog.  Laerl.,  lib.  II.  num.  17.  .  I  i  ,-, 

(e)  Voyez  la  remarque  (H)  de  l'article   physique ,  comme  ses  prédéces- 
seurs ,  mais  il  se  mêla  de  la  mo- 


rale un  peu  plus  qu'ils  n'avaient 
fait.  Il  n'y  fut  guère  orthodoxe, 
puisqu'il  soutint  que  les  lois 
humaines  étaient  la  source  du 
bien  moral   et  du   mal  moral  : 


(/)   Cic.   de    Div.,    lib.  II,   cap.  XLII. 
Çuelques  manuscrits  portent  Anchialus. 

(A)  M.  Ménage  remarque. . . .  qu'A- 
thénée.... a  parlé  de  V  Archélaus  qui 
jouait  des  inslrumens  ,  et  que  Clé- 
ment d'Alexandrie....  parle  du  dan- 
seur. ]  M.  Ménage  entendait  les  règles  c'est-à-dire  qu'il  n'admettait  pas 
de  la  bonne  et  docte  manière  de  ci-    1     j      •.        .1  •  1  *. 

ter  ;  mais  il  ne  les  observe  pas  ici.  e  d,rolt  naturel  mais  seulement 
11  eût  mieux  fait  de  citer  le  premier  le  droit  positif  ;  et  par  conse- 
livre  d'Athénée  ,  à  l'égard  d'Arche-  quent ,  qu'il  croyait  que  toutes 
laùs  le  danseur ,  que  de  citer  le  VIIe.  sortes  d'actions  sont  indifférentes 
livre  des  Stromates  de  Clément  d  A- 

lexandrie  ;  car,  outre  que    le    droit        (a)  Diogen.  Laërtius,  lib-  II,  num.  16. 
d'aînesse  n'appartient  pas  ù  celui-ci ,       (h)  Vojm  la  remarque  (C). 
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de  leur  nature,  et  qu'elles  devien- 
nent bonnes  ou  mauvaises ,  se- 
lon qu'il  a  plu  aux  hommes  d'é- 
tablir certaines  lois  (c).  Il  com- 
posa un  ouvrage  de  physique  , 
à  ce  que  dit  Suidas ,  et  il  passa 
pour  l'auteur  de  certaines  élégies 
destinées  à  consoler  Cimon  fort 
affligé  de  la  mort  de  son  épouse 
(d).  Socrate,  le  plus  illustre  de 
ses  disciples,  fut  son  successeur 
(ej.  Il  faudra  dire  quelque  chose 
d'un  poëte  qui  se  nommait 
Archélaus  (C).  Diogène  Laërce 
en  parle  ;  mais  il  s'est  contenté 
de  nous  conserver  le  titre  d'un 
ouvrage  de  sa  composition. 

(c)  Ta  Jixaiov  ê!v*i  ><■<*■>  to  durXfov  où 
•QÛrti  cixhaL  vô/u.0).  Jiislum  cl.  turpe  non  na- 
turâ  constare,  sed  lege.  Diogen.  Laërtius, 
lib.  Il ,  num.  l6. 

(cl)  Plut.  ,  in  Ciraone  ,  pag.  481. 

(e)  Cicoro  ,  Tusculan.  ,  lib.  V.  Diog. 
Laërtius  ,  lib.  II,  num  16.  Clem.  Alexandr. 
Strom.  ,  lib  I,  pag.  3oi.  August.,  de  Civit. 
Dei ,  lib.  y III,  cap.  11. 

(A)  On  dit  qu'il  fut  le  premier  qui 
transporta  à  Athènes  la  philosophie.] 
Plusieurs  critiques  ont  observé  là- 
dessus  l'opposition  qui  se  rencontre 
entre  Diogène  Laè'rce  et  Clément 
Alexandrin  L'un  attribue  cette  pre- 
mière translation  à^  Archélaus  ,  l'au- 
tre à  Anaxagoras  .^Oï/toç  ('Ap^sActoç) 
îrpaÎTOç  Ix.  tmç  'Ia>vi'*ç  thv  <^utik»v  tyhoiro- 
<pi<tv  y.iTÙyct.yiv  'A9>tv*£ê  (1).  Primus 
hic  (  Archélaus  )  ex  lonid  physicam 
philosophiam  Athenas  invexit.  Ce  sont 
les  paroles  de  Diogène  Laè'rce;  et  voi- 
ci celles  de  Clément  Alexandrin  : 
Oi/toç  ('Ava^ofj/Ofstç  )  (AiTnycLyti  à.7ro 
Tîtc  'Iaivistç  'AÔ»ivtf-£s  t«v  JiotTpiÊMV  (2). 
Hic  (  Anaxagoras  )  ex  lonid  scholam 
Iraduxil  Athenas.  Personne  ,  que  je 
sache  ,  n'a  cherché  les  voies  de  con- 
cilier ces  deux  sentimens  ,  ou  l'ori- 
gine de  cette  diversité  d'opinions.  11 
me  semble  néanmoins  qu'il  était  aisé 
de  s'apercevoir  de  ce  que  je  m  en  vais 
vous  dire.  Anaxagoras  vint  fort  jeune 

(1)  Diogen.  Laërtius,  lib.  II,  89,   num.    16. 

(2)  Clem.  Alexandr,  Strom»t.  ,  lib.  II 1  Paë- 
int. 
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philosopher  à  Athènes ,  et  y  demeura 
trente  ans  (3).  Il  n'est  pas  impossi- 
ble que  son  maître  Anaximènes  ait 
continué  de  philosopher  dans  l'Ionie 
pendant  une  partie  de  cet  interval- 
le (4)-  On  pourrait  même  supposer 
que  Diogène ,  son  autre  disciple,  lui 
succéda.  Or  ,  si  la  chaire  de  Thaïes 
ne  fut  point  vacante  dans  l'Ionie  , 
pendant  qu' Anaxagoras  philosophait 
à  Athènes  ,  il  est  faux  qu'il  ait  trans- 
porté en  cette  ville  l'école  de  Thaïes. 
Un  pareil  transport  suppose  que  la 
succession  manqua  par  le  voyage  d'A- 
naxagoras.  11  serait  seulement  vrai 
qu'avant  que  ce  philosophe  eût  fait 
des  leçons  dans  Athènes  ,  aucun  élè- 
ve d«  la  secte  d'Ionie  n'avait  ensei- 
gné parmi  les  Athéniens.  Peut-être 
que  Clément  Alexandrin  ,  et  les  au- 
teurs qu'il  a  suivis  ,  n'ont  voulu  dire 
autre  chose  ,  et  qu'ils  ne  se  sont  pas 
mis  en  peine  de  s'exprimer  plus  exac- 
tement* Quoi  qu'il  en  soit  ,  n'en  dé- 
plaise à  Casaubon  (5)  ,  il  me  semble 
que  Diogène  Laè'rce  a  parlé  avec  plus 
d'exactitude  ;  car  il  faut  savoir  qu'A- 
naxagoras  en  sortant  d'Athènes  se  re- 
tira à  Lampsaque  ,  où  il  enseigna  jus- 
qu'à sa  mort.  Sa  chaire  fut  remplie 
dans  Lampsaque  même  ,  par  Arché- 
laus ,  son  disciple  (6)  ,  qui  vint  en- 
suite philosopher  à  Athènes  (7).  Ce 
fut  donc  proprement  Archélaus  qui 
transporta  d'Ionie  dans  Athènes  l'école 
de  Thaïes  :  ce  fut  là  une  vraie  trans- 
plantation ;  mais  auparavant  ce  n'en 
était  pas  une  véritable,  puisque  peut- 
être  cette  école  ne  fut  jamais  vide 
dans  le  temps  qui  s'écoula  entre  le 
voyage  d'Anaxagoras  à  Athènes  et 
sa  retraite  à  Lampsaque  ,  ou  que  si 
elle  souffrit  quelque  interruption ,  ce- 
la fut  bientôt  réparé  par  le  retour 
de  ce  philosophe  en  Ionie.  Ce  serait 
en  vain  qu'on  m'objecterait  qu'il  ne 
nous  reste  aucun  écrivain  qui  ait  as- 
suré que  Diogène  fut  le  successeur 
d' Anaximènes;  car  je  puis  repondre  : 
i°.  Que  nous  n'avons  rien  d'exact  sur 

(3)  Diogen.  Laërtius,  lib.  II,  num.  7. 

(4)  Ce  que  Diogène  Laërce  rapporte ,  liv.  Il , 
num.  2  ,  louchant  le  temps  de  la  mort  d' Anaxi- 
mènes,  est  ridicule. 

(5)  Casaub.  sur  cet  endroit  de  Diog.  Laërce, 
le  censure  et  se  déclare  pour  Clément  Alexan- 
drin. M.  Ménage  fait  la  même  chose.  . 

(6)  Euseb.  Préparât.,  lib-  X,  cap.  ult., 
pag.  5o4- 

(7)  Idem  ,  ibid. 


l'histoire  des  anciens  philosophes  ;  et 
par  conséquent,  que  ce  silence  n'ote 
pas  le  droit  de  supposer  ce  que  je 
suppose  ;  2°.  qu'Anaxagoras  ayant 
été  plus  illustre  que  Diogène,  et  ayant 
eu  un  disciple  qui  continua  la  suc- 
cession ;  ayant  même  ,  comme  il  est 
assez  vraisemblable  ,  survécu  à  Dio- 
gène ;  c'est  par  lui  ,  plutôt  que  par 
ce  dernier ,  que  l'on  a  marqué  les 
successions  de  la  secte  d'ionie.  Il  y 
a  beaucoup  d'apparence  que  Sidonius 
Apollinaris  associe  ces  deux  disci- 
ples d'Anaximènes,  comme  deux  col- 
lègues qui  furent  l'appui  de  cette 
école  : 

Çuarlus    Anaxagoras    Thaletica    dogmala 

serval  : 
Sed divinum  animuin  sentit,  quijecerit  orbem. 
Junior  hutc  jurtetus  residet  collega.  sed  idem 
Matcriam  cunclis  creaturis  aéra  credens 
Judical  indè  JDeum  ,  faceret  quo  cuncta(8), 

tulisse  (g). 

Voici  d'autres  conjectures.  Nos  plus 
savans  humanistes  (  10  )  prennent 
nour  le  fondement  le  plus  assuré  de 
l'âge  d'Anaxagoras  ce  que  Diogène 
Laè'rce  rapporte  qu'au  temps  de  l'ex- 
pédition de  Xerxès  ,  ce  philosophe 
avait  vingt  ans.  C'est  de  là  qu'ils 
prennent  droit  d'inférer  que  ,  puis- 
qu'il vécut  soixante  -  doute  ans  ,  il 
mourut  dans  la  88e.  olympiade.  Je 
ne  veux  rien  contester  là  -  dessus  : 
mais  j'ai  à  faire  des  difficultés  con- 
tre ce  que  dit  le  même  Laè'rce,  qu'A- 
naxagoras fit  le  voyage  d'Athènes  à 
l'âge  de  vingt  ans  ,  et  qu'il  séjourna 
trente  années  dans  cette  ville.  11  me 
paraît  peu  vraisemblable  qu'il  ait 
choisi  pour  ce  voyage  le  temps  de 
l'expédition  de  Xerxès  ,  sous  laquelle 
les  Asiatiques  ne  doutaient  pas  que 
la  république  d'Athènes  ne  fût  écra- 
sée. N'insistons  point  sur  cela  :  pas- 
sons à  d'autres  instances  beaucoup 
plus  fortes.  Si  Diogène  Laè'rce  a  rai- 
son ,  il  faut  dire  qu'Anaxagoras  ne 
demeura  dans  Athènes  que  jusqu'à 
la  deuxième  année  de  la  82e.  olym- 

(8)  Cela  comparé  avec  ce  que  Cicéron ,  de 
Naturà  Deorum  ,  lib-  I,  cap.  XI,  et  seq.,  el 
saint  Augustin,  de  Cvit.  Dei  ,  lih .  VIII, 
cap.  II ,  disent  de  Diogène  d' Apollonie  ,  fait 
voir  qu'il  s'agit  ici  de  ce  Diogène. 

(g)  Sidoa.  Apollinar,  carm.  XV,  vs.  89. 

(10)  Scalig.,  in  Euseb.,  mon  i5>4,  pat;.  io3; 
Pelavins.  Kationnr.  Temporis,  part.  I,  lib.  III 
cap.  VIII,  pag  i\n  ,  Voisins,  dp  Scientiis 
Wathem. ,  cap.  XXXI II  ,  num,  4,  pag.  148. 
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piade  ;  car  l'expédition  de  Xerxès 
tomba  sur  les  derniers  mois  de  la  74e. 
olympiade  ,  et  sur  les  premiers  de 
l'olympiade  73  5  mais  Diodore  de  Si- 
cile n'assuret-il  pas  que  ce  philoso- 
phe fut  accusé  d'impiété  à  Athènes, 
l'an  deux  de  la  87e.  olympiade  (1  ij? 
11  ruine  donc,  le  narré  de  Diogène 
Laè'rce  :  ce  n'est  point  sans  s'embar- 
rasser d'un  autre  côté  ;  car  que  de- 
viendra ce  que  l'on  rapporte ,  que 
Socrate  ,  après  la  condamnation  d'A- 
naxagoras ,  devint  disciple  d'Arché- 
laùs  (  12  )  ;  que  deviendra  ce  que 
d'autres  ont  débité,  qu'Euripide  quit- 
ta l'étude  de  la  physique  ,  et  s'at- 
tacha an  théâtre  ,  à  cause  du  procès 
d'Anaxagoras  (i3)  ?  Socrate  ,  âgé  de 
près  de  quarante  ans  lors  de  ce  pro- 
cès ,  selon  la  chronique  de  Diodore 
de  Sicile  ,  aurait-il  eu  encore  besoin 
d'étudier  sous  un  autre  maître  ?  et 
notez  que ,  selon  Porphyre  ,  il  se 
rangea  auprès  du  philosophe  Arcllé- 
laûs  (j4)  ,  environ  à  l'âge  de  dix-sept 
ans.  Euripide  ,  qui  ,  au  temps  du 
même  procès,  avait  plus  de  cinquante 
ans  ,  attendit-il  jusqu'à  ce  temps-là 
à  faire  des  tragédies  ?  Il  usa  si  peu 
de  ce  grand  délai  ,  qu'il  en  fit  une 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  (i5j.  Pour  dis- 
siper un  peu  ce  chaos ,  et  pour  trou- 
ver quelque  méthode  de  lier  ensem- 
ble ces  narrations  ,  il  faut  revenir 
à  Diogène  Laè'rce  ,  et  abandonner 
Diodore  de  Sicile  ;  car,  en  supposant 
qu'Anaxagoras  fut  accusé  dans  l'o- 
lympiade 82  ,  nous  trouverons  très- 
possible  ce  que  l'on  prétend  que  ce 
procès  produisit  par  rapport  à  Eu- 
ripide et  à  Socrate.  Nous  pourrons 
présupposer  que  ce  poète  ayant  uni 
l'étude  de  la  physique  avec  la  com- 
position des  tragédies,  jusqu'au  temps 
qu'il  vit  le  péril  d'Anaxagoras  ,  ne 
s'appliqua  plus  qu'au  théâtre  depuis 
ce  temps-là.  Mais  que  ferons  -  nous 
d'Eusèbe  ,  qui  nous  a  dit  qu'Arché- 
laiis  fut  successeur  d'Anaxagoras  dans 
Lampsaque  ,  avant  que  de  venir  phi- 
losopher à  Aihènes  ?  Cela  ne  peut 
être  vrai  si  Anaxagoras  a  vécu  jus- 

(11)  Diod.  Siculns,  lib.  XII,  cap.  XXXIX, 
pag.  4'33. 

(12)  Diog.  Laërtius,  lib    II,  num.  ig. 
(ï3)  V 01  v>  l'article  ^'Euripide  ,  au  lexl,>. 
(i4)  Voyez    la    V  ie    de    So^ivte  ,    écrite  par 

M .  Charpentier  ,  pag.  5". 

(oj  Aulus  Gell.us  ,  hb.  XV,  cap.  XX. 
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qu'à  l'olympiade  88  :  temps  où  So- 
crate  ,  plus  grand  maîlre  encore 
qu'Archélaùs  ,  n'avait  pas  besoin  de 
ae  mettre  sous  sa  discipline.  Il  fau- 
drait supposer,  peut-être,  i°.  qu'Ar- 
che'laùs ,  ayant  étudié  quelques  an- 
nées sous  Anaxagoras  dans  Athènes , 
y  prit  la  place  de  professeur  dès 
que  son  maître  se  fut  retiré;  2°.  qu'au 
bout  de  quelque  temps  il  fut  le  re- 
joindre à  Lampsaque  ,  et  y  fut  son 
successeur  ,  d'où  ensuite  il  retourna 
à  Athènes  ,  et  y  transplanta  tout-à- 
fait  la  chaire  de  Thaïes.  Peut  -  être 
aussi    qu'il    serait    bon    de  supposer 

Î[u'Anaxagoras  fut  accusé  plus  d'une 
bis  à  Athènes  ,  et  que ,  s'étant  retiré 
en  Ionie  au  temps  du  premier  pro- 
cès ,  il  fut  rappelé  au  bout  de  quel- 
ques années  par  Périclès  ,  et  accusé 
tout  de  nouveau  ,  après  un  séjour  de 
quelques  années.  Nous  avons  vu  (16) 
que  certains  auteurs  ont  dit  qu'il  fut 
accusé  par  Thucydide  ,  l'adversaire 
de  Périclès  ,  et  condamné  à  la  mort 
par  contumace.  Or  ,  depuis  le  ban- 
nissement de  ce  Thucydide  ,  l'auto- 
rité fut  entre  les  mains  de  Périclès 
pendant  quinze  ans  (17)  :  ce  qui  signi- 
fie que  Thucydide  fut,  chassé  quinze 
ans  avant  la  mort  de  Périclès.  11  s'en- 
suivrait de  là  qu'Anaxagoras  aurait  été 
condamné  par  contumace  quinze  ou 
seizeans  pour  le  moins  avant  que  Péri- 
clès mourût;  mais,  selon  Diodore  de 
Sicile  (18)  et  Plutarque  (19),  il  fut  ac- 
cusé un  peu  avant  le  commencement  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  c'est-à-dire, 
deux  ou  trois  ans  avant  la  mort  de 
Périclès.  On  pourrait  donc  s'imaginer 
qu'il  fut  accusé  deux  fois  ,  et  mettre 
son  retour  en  Ionie  ,  et  son  second 
retour  à  Athènes  ,  dans  l'intervalle 
de  ces  deux  accusations  :  et,  par-là, 
on  résoudrait  une  assez  grande  diffi- 
culté. Socrate  n'a  point  été  l'un  des 
disciples  d'Anaxagoras ,  quoique  Dio- 
gène  Laè'rce  l'assure  (20)  :  je  l'ai  prou- 
vé {21)  par  une  raison  très-forte;  et 
je  puis  la  confirmer,  non-seulement 
par  le  silence  que  Platon  et  Xénophon 

(16)    Ci-dessus,  citation    (i4")    de  l'article 
(J'Anauagoras. 

(in)  Plutarcli.  ,  in  Pericle  ,  pag.  161.  E. 

(18)  Lib.  XII,  cap.  XXXIX  ,pag.  433. 

(19)  Plutarcli.  ,  m  Pericle  ,  pag.  169. 

(20  J  Dlog.  Laërt.  ,  in  Socrate,  lib.  II,  nuin. 
39  et  45- 
(91)  Ci-dessus,  à  la  fin  de  la  remarque  (R) 
de  l'article  <i'Aw*XA«ORAS 


gardent  là-dessus  ,  lorsque  les  circon- 
stances du  sujet  les  engageaient  à  ne 
se  point  taire  ;  mais  aussi  par  le  si- 
lence des  accusateurs  de  Socrate,  et 
par  la  réponse  que  leur  fit  Socrate. 
Eussent-ils  manqué  de  lui  reprocher 
qu'il  avait  été  instruit  par  un  phi- 
losophe que  l'on  avait  condamné  com- 
me un  impie  ?  Cela  n'était-il  pas  pro- 
pre à  le  rendre  plus  suspect?  Eus- 
sent -  ils  oublié  cet  adminicule  ?  Se 
fussent-ils  contentés  de  lui  reprocher 
en  général  qu'il  philosophait  comme 
cet  impie  ?  et  s'il  l'eût  eu  pour  maî- 
tre ,  aurait-il  osé  répondre  ce  qu'il 
répondit  (22)?  Concluons  qu'il  n'a 
pas  été  disciple  d'Anaxagoras.  Mais 
comment  comprendrons-nous  qu'il  ne 
le  fut  point ,  si  nous  supposons  qu'A- 
naxagoras ne  sortit  d'Athènes  qu'au 
temps  que  Diodore  de  Sicile  et  Plu- 
tarque ont  désigné  ?  En  ce  cas-là  , 
Anaxagoras  n'eût-il  point  fleuri  dans 
Athènes  lorsque  Socrate  était  le  plus 
en  état  de  le  choisir  pour  son  pro- 
fesseur? et,  cela  étant ,  peut-on  bien 
se  figuier  que  Socrate  n'alla  point  aux 
leçons  de  ce  philosophe  ;  mais  qu'il 
fut  à  celles  d'Archélaùs  ?  Est- il  pro- 
bable que  celui-ci  dressa  une  école 
dans  Athènes  ,  pendant  qu'Anaxago- 
ras florissait  dans  la  même  vflle  ,  ou 
que  s'il  le  fit  ,  ses  leçons  furent  pré- 
férées par  Socrate  à  celles  d'Anaxa- 
goras ?  Ce  sont  des  difficultés  que  l'on 
peut  résoudre  ,  si  l'on  suppose  que 
ce  dernier  fut  chassé  deux  fois  ,  et 
que,  dans  le  temps  qui  s'écoula  entre 
ces  deux  condamnations ,  Archélaùs 
philosopha  dans  Athènes. 

Il  me  reste  à  faire  une  observation 
contre  Plutarque.  Il  ne  faut  pas  s'i- 
maginer qu'il  ait  cru  qu'Anaxagoras 
mourut  dans  la  88e.  olympiade  ;  car 
lorsqu'il  raconte  les  prodiges  qui  pré- 
cédèrent la  défaite  des  Athéniens,  à 
la  rivière  de  la  Chèvre  (23)  ,  il  dit 
que  ,  selon  les  prédictions  de  ce  phi- 
losophe ,  il  tomba  du  ciel  une  grosse 
pierre.  Ce  malheur  des  Athéniens  ar- 
riva l'an  4  de  la  g3e.  olympiade.  Il 
serait  absurde  de  supposer  que  Plu- 
tarquea  prétendu  qu'Anaxagoras  avait, 
prédit  cette  chute  d'une  pierre  vingt 
ans  auparavant  :    il  a  donc   cru   que 

(22)  Voyez   la    citation    (29)    de    l'article 

fi'ANAXAGORAS. 

(23)  Voyez   la  citation   (i36)    de  l'articl* 

d'AtiAXAGORAS. 
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ce  philosophe  vécut  jusqu'à  la  p3e. 
olympiade.  Or  ,  c'est  une  grande  er- 
reur. Il  m'est  fort  suspect  d'anachro- 
nisme ,  eu  ce  qu'il  pose  la  chute  de 
cette  pierre  sous  la  93e.  olympiade. 
Pline  ,  Eusèbe,  et  les  Marbres  d'Arun- 
del  réfutent  cela.  Ils  placent  cet  évé- 
nement  sous  la  78e.  (24). 

Voilà  l'état  pitoyable  où  les  an- 
ciens ,  que  l'on  vante  tant,  ont  laissé 
l'histoire  des  philosophes.  Mille  con- 
tradictions partout  ,  mille  faits  in- 
compatibles ,  mille  fausses  dates.  No- 
tez que  je  n'ai  vu  aucun  moderne  qui 
réfute  ceux  qui  mettent  la  mort  d'A- 
naxagoras  dans  la  78e.  olympiade  (25); 
qui  les  réfute  ,  dis-je  ,  par  Diodore 
de  Sicile  et  par  Phttarque  ,  qui  as- 
I  surent  que  ce  philosophe  fut  accusé 
un  peu  avant  la  première  année  de  la 
I    guerre  du  Péloponnèse  (26). 

(B)  Il  enseigna  que  les  animaux , 
j  sans  en  excepter  les  hommes  ,  Jurent 
!  produits  d'une  matière  terrestre,  chau- 
i  de  et  htimide.  ]  Ce  qui  nous  reste  de 
I  ses  sentimens ,  dans  les  auteurs  qui 
I  les  rapportent  ,  est  si  concis  qu'on 
j  a  de  la  peine  à  s'en  former  une  idée 
j  bien  distincte  :  rsvvâj-Ssti  S'î  ^tts-i  to. 
1  (»ï  (K  Q-ipju'tiç  tjÏç  yîiç ,  Ktù  IkÙv  7ra.pa,- 
I     7rh>is-ia.v  yx.ha.ini ,    oîov  Tpo<pàv,  ivitinif. 

■j      Oî/Tû)  ii  KO.I  TOÎ/Ç  àvâcnJ/TOI/ç  7T0lt\Ta.l  (j?). 

1  Gigni  veto  nnimalia  ex  terras  calore, 

t|  quœ  limum  lacti  simillimum  velut  es- 

I  cam  e'.iquauerit.  Sic  et  homines  nalos. 

B  C'est    ainsi  que   Diogène   Laérce  s'est 

j  exprimé.  Il  venait  de  dire  que ,  selon 

I  ce  philosophe ,  les  deux  causes  des 
H  générations  étaient  la  chaleur  et  l'hu- 

II  midité  (28).   Il    venait  aussi  de  rap- 
porter comment  l'eau  ,  l'air,  la  terre, 

il  le  feu,  étaient  sortis  de  ces  deux  prin- 

!  cipes .;   mais  j'avoue  que  ne  compre- 

'  nant  quoi  que  ce  soit  dans   ses  paro- 

I  les,  je  ne  veux  point  prendre  la  peine 

(î4)  Pline  ,  à  Van  ■>.  ;  Voyez  ci-dessus  la  cita- 

II  lion  (i38)  de  l'article  ^'Anaxigoras  ;  Eusèbe, 
I  à  Van  4;  les  Marbres  d'Arundel  ,  a  Van  i. 
j      Voyez  Hardouin  sur  Pline  ,  lom.  /,  pag.  2-5. 

||         (25)  Diog    Laerce  ,  liv.  // ,  num.    7,    le  fait. 
Eusèbe  la  met  a  l'an  4  de  la  79e.  olympiade.^ 

(26)  C'est-à-dire ,  Van    1  de   la  87e.   Olym- 
piade. 

(27)  Dioi,'.  Laërtins,  lib.  II  ,  p.   go,  num.  17. 
(18)  Au  lieu  de  4"/^  °V  1    frigidum ,    il  faut 

|    lire  f>f  5 V  ,  humidutn.     Voyez  M.  Ménage   sur 

'    tel  endroit.  Mais  notez    ^u'Hermias,  in  Philoso- 

pnorutn  De  risione  ,  pag     177  ,  assure  «/«'Arché- 

laiis  donnait  pour  le<  principes  de  toutes  choses 

8sftU',V  H.a.1  ^ufaov  ,  le  chaud  ei  It  froid. 

TOME    H. 


257 


de  les  copier.  M.  Ménage  ,  qui  les  a 
insérées  dans  son  Commentaire,  sans 
y  joindre  aucune  note  ,    ignorait  ap- 
paremment quelle  en  est  la  significa- 
tion. Les  autres  commentateurs  n'ont 
pas  été  plus  heureux.  Ils  les  ont  aban- 
données à  leur  obscurité  :  faisons-en 
autant ,   et    recourons   à    Plutarque  , 
qui  a  dit  que  ,  selon  Archélaùs ,  l'air 
infini ,   la  condensation  et  la  raréfac- 
tion de   l'air  ,   l'une  le   feu  ,  l'autre 
l'eau  ,  étaient  les  principes  de  toutes 
choses  (29).  Justin  Martyr  lui  attri- 
bue la  même  opinion  à  peu  près  (3o). 
Cela   signiûe  ,    ce    me    semble  ,    qu'il 
admettait  l'air  pour  la  matière  pre- 
mière ,  et  le  feu  et  l'eau  pour  les  élé- 
mens  :  mais  ce  n'était  point  son  opi- 
nion, si  l'on  en  croit  saint  Augustin; 
car  ce  père  lui  attribue  le  dogme  d'A- 
naxagoras  touchant  les  homeeoméries, 
et  touchant  l'intelligence  qui  les  avait 
assemblées  :  Anaxagorœ  successit  au- 
ditor  ejus  Archelaiï»  :  etiam  ipse  de 
particules  inter  se  dissimiltbus  ,   qui- 
tus singula  quœque  fièrent  it'a  omnia 
conslare     putavit ,    ut    inesse    etiam 
mentem  diceret  quœ  rorpora  dissimilia, 
id  est  illas  particulas   conjungendo  et 
dissipando  ageret  omnia  (3i).  Je  crois 
que  saint  Augustin  a  raison;  car  Sim- 
plicius  observe  qu'Archélaùs,  tàc'iant 
d'apporter  quelque  explication  qui  lui 
fût  particulière,  ne  laisse  pas  de  don- 
ner   les  mêmes   principes  qu'Anaxa- 
goras  ,  savoir  une  infinité  de   parti- 
cules semblables  (3a).  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'à  l'égard  de  la    pre- 
mière formation  des  animaux,  ils  sui- 
virent la  même  hypothèse.  Nous  avons 
vu  quel  était  le  sentiment   d'Arché- 
laiis,  et  voici  le  dogme  d'Anaxagoras  : 
Çcea.  ytvîrBsti    l't,     ûypoZ  xcù   Sippioij   x*è 
yiiiS'j-j;-  ijçrtpr,]/  fo  èç  oL\\n\w,  (33).  Ani- 
mantes primo  ex  hurnore  et  cal  ire  , 
terrâque  mandsse  ,  poste'a  ex  invicenx 
natos  esse.  Puisqu'ils  admettaient  une 
intelligence  qui   tira  les  homeeoméries 
de  la  confusion  où  elles  étaient  ,    il 
faut   croire  qu'ils  la  firent,  présider  à 
la  production  des  animaux  ;  car  s'il 

(29)  Plularch.  ,  de  Placit.  Philos.,  lib.  r  cap. 
III,  pag.  876. 

Ç3o)  Just.  Martyr.  Admonit.  ad  Grajco»  ? 
Pag-  4- 

(il)  Angust. ,  de  Civitate  Dei  ,  lib.  VIII  , 
cap.  II.  Voyez  aussi  Clément  Alexandr.  ,  in 
Protr.,   pag.  43. 

(32)  Simpl.  ,  in  i"m.   Ubrum  Physic.   Aristot. 

(33)  Diog.  Lasrt. ,  lib-  II  ,   p.  85 ,  nwn.  9. 
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y  a  quelque  créature  dont  la  forma-    cujusque  rei  naturâ  (36).  Le  sens  qu'il 
tion  ait  besoin  d'être  dirigée  par  un    donne  à  ces  paroles  me  paraît  fort 
esprit,  c'est  assurément  la  machine    juste:  il  entend  par-là  qu'ArchélaiïS 
des  animaux.  S'ils  ont  fait  ce  que  je    avait  recherché  les  choses  dont  la  na- 
«uppose ,  ils  n'ont  rien  dit  là-dessus     ture   était  singulière  :    quœ  propriœ 
que  l'on  ne  puisse  concilier  avec  1  E-    ac   singularis    naturœ    sunt ,  comme 
criture  Sainte  :   mais   s'ils   ont   cru  ,     que  les   chèvres  ne  sont  jamais  sans 
comme  tant  d'autres,  qu'au  coinmen-    fièvre  ,  et  qu'elles   respirent  par  les 
cément    les    hommes    sont    nés    de    oreilles,  et  non  parles  narines  :  Au- 
la  terre     par  la  seule  force  de  l'hu-    rlbus  capras  spirare,  non  naribus,  nec 
midité   et  de  la  chaleur,  etc.  ,  ils  ont    unquam  febri  carere,  Archelaus  auc- 
dit  une    sottise  la  plus    ridicule   du    tor  est  (3^)-  Athénée  a  cité  un  Arché- 
monde  ,  et  ils  n'auraient  su  se  tirer    laiis  h  toÏs  /Vio^usa-s-iv  ,  et  lui  a  donné 
de  la    question   pourquoi,    dans   la    le  surnom  de   Chersonésien   (38).  Da- 
suite   des  temps  ,   on  n'a  jamais  vu    lechamp  a  traduit  très-mal   ce    grec 
naître  des  hommes  de  cette  manière,    par  sud  propridque  stirpe  genilis  ($9)  j 
Cette  question  ne  les  aurait  pas  em-    et  je   m  étonne  que  Vossius  n'ait  pas 
barrasses  dans  l'autre  cas,  puisqu'ils    employé  pour  cet  endroit-là  les  mê- 
auraient   pu    répondre  ,   comme    fe-    mes  paroles  qu'à  l'égard  de  Diogène 
raient  les  chrétiens  ,  que  l'iiitelligen-    Laè'rce  :  il  s'est  servi  de  celles-ci  de 
ce  ayant  une  fois  formé  des  animaux    proprietate  naturœ  (4o)  :  et  néanmoins 
doués  des  moules  ou  des  parties  né-    il  estime  qu'Athénée  et  Diogène  Laé'r- 
cessah-es  à  la  propagation  ,  n'en  pro-    ce  ont  parlé  du   même  auteur.  Cela 
duisait  plus  elle-même  ,  la  conserva-    est  fort  apparent ,  quoique  Antigonus 
tion  des  espèces  étant  assez  en  sûreté    Carystius  donne  l'Egypte  pour  patrie 
par    l'inclination    à    s'accoupler    qui    à  Archélaiis ,  qui   composa  des   épi- 
est    dans   les  mâles  et   dans  les  fe-    grammes  sur  les  singularités  merveil- 
melles.  leuses  de  certaines  choses  ,  et  qui  les 

(C)   Voici    quelque  chose  touchant    adressa  à  Ptolomée.  11  est  fort  possi- 
un  poète  qui  se  nommait  Archelaus.]    ble  qu'un  Archélaiis,  natif  de  la  Cher- 
II  fit  un  ouvrage  sur  la  nature  parti-    sonèse  ,  ait    passé  pour  Égyptien  :  il 
culière  des  choses  ,  c'est  à-dire  ,   sur    suffit  pour  cela  qu'il  ait  fait  un  long 
leurs    singularités,    ou   sur   les   pro-    séjour  en  Egypte   (4*  )•  M;  Ménage, 
priétés  qui  les  distinguent.  Ce  que  l'on    qui  prétend   qu'au  lieu  çYîétoqvîi  ,   il 
en  cite  ne  nous  permet  pas  de  douter    faut  lire  dans    Diogène  Laërce   éiqun 
que  ce  ne  fût  là  le  vrai  caractère  de     (4'i)  ,  ne  nie  semble  point  avoir  rai- 
cet  écrit.  Diogène  Laè'rce  l'a  désigné    son.  Il  se  fonde  sur  ce  que  le  scoliaste 
par  ces  paroles  :   0  t*  'ti'toqvyt  ?romcra.ç    de   Nicauder  cite  Archélaiis  h  toj'ç  Ai- 
(34)    fjui  quœ  cuique  rei  nulurd  sunt    qu'art  ,  c'est-à-dire  ,  in  libio  de  Us  qui 
propria  versa  prodidit.   Casaubon   ne    sunt  ancipilis  naturœ.  Ce  fondement 
devait  pas  censurer  cette  traduction     n'est  point  solide  ;   car  comme  l'ouï 
latine  ,   sous  prétexte    que  ,   selon  le    vrage  d'Archélaùs  n'était  point  bor- 
témoignage    d'Antigonus    Carystius  ,     né  à   cette  sorte  de  singularités   qui 
ce  livre  d'Archélaùs  était  un  recueil    distinguent   les  animaux  amphibies, 
d'épigrammes  où   l'on   rapportait  les    ou  les  animaux  qui  naissent  de  l'ac- 
qualités  extraordinaires    et    merveil-    couplement  d'un   mâle  et   d'une   fe- 
leuses  des  choses  :   T*  7ra.p<*.Sot;tt.,  rtt 
Qa.u/*£<nct  (35)  ;  car  cela  peut  conve- 
nir au  titre    rapporté    par    Diogène 
Laè'rce  :  et ,  en  tout  cas  ,   le  traduc- 
teur n'a   point  dû  donner  à  ce  titre 
une  signification  moins  générale  que 
celle  du   terme   grec.    Vossius  n'était 
point  du  goût  de  Casaubon,  puisqu'il 
a  traduit  les  paroles  de  Diogène  Laér- 
ce  par  qui  carmen  fecil  de  proprid    VaS  3*9- 

r  /  J  ri  ,^  Qn  a  ^w  exemples  de  pareilles  choses. 

(34)  Diog.  Laërt. ,  lib.  II ,  nutn.  17  ,  p.  90.         Voyez  Strabon  ,  liv.  XIV,  pag.  45i. 

(35)  Casaub.  ,   in   Diogen.    Laërt.,   lit/.   H,        (40  Menag. ,  in   Diogen.    Laért.,    lib.    II, 


(36)  Vossius,  de  Historiens  grxcis,   lib-  III, 
pag.  329. 

(37)  Plin.,  lib.  VIII,  cap.  L. 

(38)  Alben.  ,  lib,  IX ,  cap.  ult.  ,  pag.  4°9* 
(3g)  Dalechamp,  Annotât.  ,  in   Atlien. ,    pag. 

■yC'i  Le  père  Hnrdonin,  dans  son  Index  Aulor. 
Plinii ,  pag.  97  ,  traduit  les  paroles  d'Alhtoèe 
par  de  rébus  quœ  singiflis  in  locis  propria  gig— 
nuntur. 

'4o)  Vossius  ,  de  Historicis   graecis  ,  lib.  III , 
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nielle  de  diverse  espèce,  il  serait  dé- 
raisonnable de  supposer  que  l'auteur 
employa  un  titre  déterminé  à  cela. 
11  vaut  beaucoup  mieux  ,  ou  corriger 
le  scoliaste  par  Diogène  Laëice  ,  ou 
dire  qifArcbélaùs  ,  ayant  divisé  son 
ouvrage  en  plusieurs  traités ,  donna 
un  titre  particulier  à  chaque  traité  ; 
celui  de  (Â<j>j/h,  par  exemple,  aux  épi- 
grammes  où  il  parlait  des  amphibies. 
Sur  ce  pied-là  ,  on  pourrait  croire 
que  ceux  qui  citent  Archélaiis,  lib.  i. 
Trtp)  7roT{tfjt.â>v  ,  de  Jlut'tis  (43)  ,  lib.  I  , 
irtfi  x/9a>v  ,  de  lapidibus  (44)  5  citent 
des  parties  de  l'ouvrage  dont  le  titre 
général  était  (<fio<t>f«  ;  mais  j'aimerais 
mieux  dire  qu'il  s'agit  là  d'un  tout 
autre  Archélaiis.  Je  ne  fais  pas  un 
semblable  jugement  sur  les  citations 
d'Artémidore  (45)  :  Je  crois  qu'elles 
concernent  l'auteur  des  i«fioq>uw. 

Admirons  ici  les  inconstances  de 
la  mémoire.  Vossius ,  dans  son  ou- 
vrage des  historiens  grecs  ,  parla  doc- 
tement de  cet  auteur  :  il  rapporta  ce 
qui  s'en  trouve  dans  Varron  ,  dans 
Pline,  dans  Athénée,  dans  Artémi- 
dore,  dans  Antigonus  Carystius,  etc.  ; 
mais  il  ne  se  souvint  plus  de  cela  lors- 
qu'il fit  ensuite  son  traité  des  Poètes 
grecs.  On  y  lit  ceci  :  Idem  (  Arché- 
laiis physicus  )  ,  ut  ait  Suidas,  o-i/v- 
ît*£«  qc/î-ioxo'j./aiv  (**)•  Id  sic  Ldius 
Gyraldus  certit  in  m°.  Dialogo  de 
poè'tis  (*')  :  quai  naturœ  propria  sunt, 
multis  versibus  collegit.  Itaque  et 
jirchelaum  inler  poëtas  recenset .  Sed 
addit  poêlant  physicum  esse  alium  ab 
Socratis  magistro.At  undè  idadstruat 
non  video.  JVam  Suidas  clarè  ait 
<$VG-ioh.oyixy  conscriptain  ab  Aichelao 
pliysico  ,  Socratis  magistro.  Imd  nec 
video  ,  undè  colligat ,  quempiam  Ar- 
chelaum  carminé  scripsisse  de  rerum 
naturd.  Sallem  ex  verbo  o-[/vr<*TTeiv  , 
quo  Suidas  utitur ,  id  colligi  nequit. 
dît  Laërtius ,  ciun  dicat  1res  prœlerea 
Archelaos  fuisse  ,  non  tameu  poëtam 
in  Us  memorat  (46)-  Voilà   un   très- 

(43)  Stobée  le  fait  Serm.  I,  de  Morbis  et 
Jnolestiarum  in  eis  solutione.  Plutarque,  de  Flu- 
min.  ,  pag.  n48,  cite  le  XIIIe.  lii>.  d'Arché- 
bùs  Tipt  7roTa.p.cèv . 

(44)  Plutarque /e_/ai<,  de  Flumin.,  pag.  il 53. 

(45)  Artemidor.  ,  de  Somn. ,  lib.  IV ,  cap. 
XXI V. 

(*')  Composait  Philosophiam. 

C)  Pag.  108. 

(4C)  Voss.,  de  Poet.  grstcis  ,  pag.  ?4- 
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savant  homme,  qui  s'imagine,  i°.  que 
le  Giraldi  avait  en  vue  les  paroles 
grecques  de  Suidas  ,  et  non  celles-ci 
de  Diogène  Laè'rce  :  ô  <rà.  iSioqu»  rrùtri- 
a-ctç  (47)  ;  2°.  qu'on  n'a  point  eu  de 
raison  de  reconnaître  un  poète  Ar- 
chélaiis différent  du  physicien;  3°.  ni 
de  supposer  qu'un  Archélaiis  ait  fait 
des  vers  sur  la  nature  des  choses  : 
4°-  que  Diogène  Laè'rce  ne  fait  aucune 
mention  d'un  Archélaiis  qui  ait  com- 
posé des  vers.  Tout  cela  nous  devrait 
surprendre  ,  si  nous  le  considérions 
absolument  ;  mais  c'est  bien  pis  , 
quand  on  le  compare  avec  la  page  32g 
du  livre  de  Htsloricis  grœcis.  M.  Co- 
lomiés  a  relevé  la  première  de  ces 
quatre  fautes  de  Vossius  ,  et  a  débité 
outre  cela  de  bonnes  choses  (  48  )  ; 
mais  il  s'est  trompé  en  supposant  que 
les  paroles  de  Plutarque  ,  dans  la  Vie 
de  Cimon  ,  concernent  Archélaiis  le 
poète  :  elles  concernent  le  physicien , 
dont  Socrate  fut  disciple.  Il  aurait  pu 
critiquer  Gyraldus  ,  qui  a  cru  qu' Ar- 
chélaiis, auteur  des  ijtoqv'îi,  était  phi- 
losophe. M.  Moréri  le  dit  aussi.  C'est 
sans  aucun  fondement  :  car  un  fai- 
seurs de  recueils  des  propriétés  sin- 
gulières et  merveilleuses  des  animaux 
ou  des  métaux  ,  etc. ,  peut  bien  être 
appelé  naturaliste  ,  historien  de  la 
nature  ;  mais  non  pas  physicien  ou 
philosophe  ,  à  moins  qu'il  ne  joignît 
aux  faits  la  raison  des  faits  ,  et  la 
discussion  des  causes.  C'est  ce  qu'on 
ne  trouve  pas  que  le  poète  Arché- 
laiis ait  pratiqué.  M.  Moréri  assure 
que  Diogène  Laè'rce  le  cite  souvent. 
Dites  plutôt  qu'il  ne  le  cite  jamais. 

(4^)  Le  Giraldi  les  a  traduites ,  qua  natur» 
propria  sunt ,  muhis  versibus  collegit.  Cette  ver" 
sion  n'est  point  meilleure  que  celles  qu'on  a  vues 
ci-dessus ,  citation  (3g). 

(48)  Colomesius,  Not.  in  Girald.  ,  de  Pcctis, 
pag.  147,  edil.  Operum  Gyraldi  ,  an.  1696. 

ARCHÉLAUS  Ier.  du  nom 
(«),  roi  de  Macédoine  ,  fils  natu- 
rel du  roi  Perdiccas  ,  monta  sur 
le  trône,  et  s'y  maintint,  par 
de  grands  crimes.  Sa  mère  était 
servante  d'Alcétas  ,  frère  de  Per- 
diccas (A):  ainsi,  selon  les  lois (b), 

(a)  Notez  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  recon- 
naissent qu'un  Archélaiis  entre  les  rois  de 
Macédoine 

(b)  Voyez  la  remarque  (A.). 
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il   ne   devait   être  que  le  valet  de  dépenses ,  pour  faire  peindre 

d'Alcétas  ;  mais  ,  au  lieu   de   la  sa  maison  par  Zeuxis  (C)  ;  et  sans 

soumission  qu'il  lui  devait ,   il  le  doute  il  se  fâcha  de  ce  que  So- 

fit   mourir     traîtreusement.     Il  crate ,  qu'il  tâchait  de  faire  venir 

l'attira  dans  sa  maison  ,    et  lui  à  sa  cour,  ne  voulut  pas  y  aller 

promit  de  lui  rendre  la  couronne  (D).  II  eût  pu  apprendre  de  lui, 

que  Perdiccas  lui   avait  ôtée  :  il  à  n'avoir  point  peur  des  éclipses  ; 

lui  donna  un   grand   repas  ;  et ,  et  il   avait  grand    besoin   d'être 

l'ayant  fait  enivrer,  il  le  fit  con-  redressé  sur  ce  sujet-là  (g).  On 

duire  de  nuit  sur  un  chariot  hors  a    vu  ailleurs  (h)   l'estime  qu'il 

de  la  ville ,  et  donna  ordre  qu'on  eut  pour  Euripide.    Au  reste ,  sa 

le  tuât.    Alexandre,  fils  d'Alcé-  libéralité  envers  les  habiles  gens 

tas  ,  fut  traité  de  la  même  sorte  :  était  médiocre  ;  mais  cela  pou- 

il  fut  mis  soûl   autant  que  son  vait  venir  de  ce  qu'il    trouvait 

père  dans  le  même  chariot,  et  qu'ils  étaient  trop  prompts  à  de- 

massacré   avec   lui.    Archélaiis  ,  mander  (E).  Il  institua  des  sacri- 

peu  de  temps  après,  fit  mourir  fices ,  et  des  jeux  scéniques ,  en 

son  frère  ,  qui  n'était  âgé  que  de  l'honneur  de  Jupiter  et  des  Mu- 

sept  ans ,  et  qui  était  fils  légi—  ses  :   on   les    célébrait   pendant 

time  de  Perdiccas  et  de  Cléopâtre.  neuf  jours;  chaque  Muse  avait 

Il   le  jeta  dans  un  puits;  et  fit  son  jour  (/').   Il  envoya  des  cha- 

accroire   à  Cléopâtre  que   l'en-  riols  à  quatre  chevaux ,  qui  rem- 

fant  y  était  tombé,  en  courant  portèrent  le  prix  aux  jeux  olym- 

après  un   oie  (c).    Il   s'appliqua  piques  ,    et  aux   jeux  pythiques 

avec    soin   aux  choses  qui  pou-  (A).  On  convient  qu'il  fut  tué  ; 

•yaient  rendre  formidable  la  Ma-  mais    on    ne    s'accorde    pas    sur 

cédoine;  car  il  fortifia  plusieurs  les  circonstances  de  sa  mort,  ni 

jjlaces  ,  il  fit  faire  de  grands  che-  sur   la   durée  de  son  règne  (F) 


juins  ,  il  fit  un  grand  amas  et 
d'armes  et  de  chevaux  ,  et  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la    guerre  ;    et  il  surpassa  dans 


Scaliger  même  a  trouvé  là  des 
obscurités  qui  l'ont  fait  errer 
lourdement  (/).  Il  est  vraisem- 
blable qu'Archélaûs  avait  mené 


tous  les  préparatifs  de  cette  na-    une  vie  impure  qui  le  fit  périr 
ture  les  rois  ses  prédécesseurs  (ci).    (G).    J'aurai    des  observations  à 
Jl  s'avisa  d'une  chose  ,  qu'ils  n'a-    faire  contre  le  Moréri  (Hj. 
vaient    point    pratiquée  ;     c'est 
qu'il  équipa  des  flottes,   et  qu'il 
donna  des  combats  de   mer  (e). 
Il  aima  les  lettres  ,  et  les  beaux- 
arts  (B)  ;   et  l'on  vit  chez  lui  les 
plus  grands  poètes,  les  plus  fa- 
meux peintres  ,  et  les  meilleurs 


(g)  y  oyez  la  remarque  (Dl . 
(h)  Dans  l'article  (i'EuRlPIDE  ,  remarques 
(N),(Ol,  (P),  etc. 

(»')  Diodor.  Siculus  ,  lib.  XVII,  Cap.  XVI. 

(Jt)  Solin. ,  cap,  IX. 

(I)  Voyez  la  remarque  (F). 

(A)  Sa  mère  était  servante  d! Alcé- 


musiciens  (/>    Il    fit  beaucoup    tas,  frère  de  Perdiccas <i)l  Elien  k 
K>t  '  r     nomme   Simicha  (2)  :  mais  au  reste  , 

puisque  Arche'laiis  était  fils  du  roi  do 

(1)  Plate-  ,  in  Gorgiâ  ,  pag.  3ai. 


(c)  Tiré  du  Gorgias  de  Platon,  pag.  321. 

(d)  Tliucjdides  ,  lib.  II,  pag.  \bfl. 

(e)  Solmus,  cap.  IX. 
(,/*)  Voyez  lu  remarque  (G). 


(2)  mian.  ,    Var.     Hist.,    M.    XII,     cap. 
XLIII. 
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Macédoine  ,  on  n'a  pas  dû  dire  que 
de  la  condition  de  chèvrier  il  s'e'leva 
sur  le  trône.  C'est  pourtant  ce  que 
Diogène  le  Cynique  assure  dans  une 
haranguedeDion  Chrysostome,  AjVôxoç 
»v  'Ap^£?.«oç  (3).  Caprarius  fuitArche- 
laûs.  Notez  ces  paroles  de  Platon  ,  qui 
nous  apprennent  ce  qu'Archélaiis  de- 
vait être  selon  les  lois  :  Karà.  p.sv  to 
«TiVa.iov  SouXoç  «v  'AxxÉTOf ,  xa.nl  iCouhiro 
ta.  Sinaio.  toiéÎv  ifoÙAuxnv  a!v  'AXk;t>i  (4). 
Ipso  jure  Alcelœ  servus  erat  ,  eoque 
si  justa  agere  voluisset  ipsi  Alcelœ 
.tervisset. 

(B)  Il  aima  les  lettres  ,  et  les  beaux 
arts.~]  C'est  Solin  qui  le  dit  (5).  J'ai 
rapporté  ses  paroles  dans  la  remar- 
que (N)  de  l'article  d'EumpiDE,  au 
commencement.  Joignez  ce  passage 
d'EIien.  Hv  tfs  xpct  ô 'Ap^éxa-oç  tfa>rrix.oç 
tùx  mttov  »  xcù  <$ixôy.ou<rùç  (6).  Arche- 
laùs  verb  non  minus  amoris  quant  lil- 
terarum  erat  studiosus. 

(C)  //  fit peindre  sa  maison 

par  Zeuxis.~\  Socrate  fit  le  censeur 
là-dessus  :  il  dit  que  ce  prince  ,  qui 
avait  tant  dépensé  pour  embellir  son 
palais ,  n'avait  fait  aucune  dépense 
pour  orner  son  ;hne.  Aussi  savons- 
nous ,  ajoutait-il,  que  quantité d' étran- 
gers s'empressent  de  faire  un  voyage 
en  Macédoine ,  afin  de  voir  la  maison 
du  prince  ;  mais  que  personne  n'y  va  , 
afin  de  le  voir  lui-même,  hormis  ceux 
quil  attire  par  des  présens.  Or  c'est 
une  chose  qui  ne  touche  pas  les  hom- 
mes de  bien  (7).  Je  crois  qu'il  ne  s'é- 
tait pas  mis  en  peine  de  se  guérir  de 
son  impudicité  par  la  culture  des 
Muses  ;  mais  je  suis  sûr  qu'en  matière 
d'ornemens  d'esprit  ses  progrès  ne 
furent  pas  médiocres.  Il  semble  même 
que  ,  de  l'un  de  ses  bons  mots  ,  on 
puisse  conclure  qu'il  avait  fait  des 
progrès  dans  la  morale  pratique.  On 
l'animait  un  jour  contre  une  personne 
qui  avait  jeté  de  l'eau  sur  lui.  Ce  n'est 
pas  moi  qu'il  a  mouillé  ,  répondit 
Archélaiis  ,  il  a  mouillé  celui  pour 
qui  il  m'a  pris  (8).  Aucun  philosophe, 
raisonnant  sur  les  privilèges  de  la 
conscience  errante,    n'a  jamais   rien 

(3)  Dio  Chrysost. ,  Orat.  IV  de  Regno. 

(4)  Plato,  in  Gorgiâ,  pag.  471,  A. 

(5)  Solintis,  cap.  IX. 

(6)  JEliani  Var.  Hist.  ,  lib.  II ,  cap.  XXI. 

(7)  Ex  jEliani  Var.  Hist.,    Ub.    XIV,  cap. 
XV II.  r 

(8)  Plutarc  ,  in  Aponhthegmat. ,  pag.  177. 


dit  de  plus  sensé.  Tous  les  princes 
traiteraient  ainsi  les  fautes  involon- 
taires, s'ils  étaient  bien  raisonnables, 
ou  si  l'intérêt  du  public  pouvait  souf- 
frir que,  dans  la  pratique,  l'on  se 
réglât  sur  les  idées  de  la  raison  (9). 
Laissons  cela  ,  et  revenons  à  Socrate. 
Par  les  paroles  que  j'ai  rapportées  ,  il 
déclarait  malhonnêtes  gens  plusieurs 
personnes  d'esprit ,  qui  n'allaient  en 
Macédoine  qu'à  cause  d'Archélaùs. 
Euripide  y  alla-t-il  pour  d'autres  su- 
jets (10)  ?  Le  bel  Agathon ,  cet  illustre 
poète,  et  son  amant  Pausanias,  et  tant 
d'autres,  n'y  allèrent-ils  pas  unique- 
ment pour  cette  raison  ?  Outo;  9 
'Ayiôaiv 'Ap^êXstai  râ,  /za,a-0.i7  pA^pt 

TêXêt/THÇ    p.lTO.    O.Ï.ÏO'V     TTOKhôlV     <T£/V>fV     il 

■Maxetfovif  (1 1).  Hic  Agaihon fuit 

apud  Ai  chelaûm  Macedoniœ  regem, 
una  cum  aliis  multis  ad  mortem  usque. 
(D)  Socrate,  qu'il  tâchait  de  faire 
venir  h  sa  cour,  ne  voulut  pas  y 
aller.~\  11  y  eut  deux  autres  personnes 
que  ce  philosophe  traita  de  la  même 
sorte  :  il  ne  voulut,  ni  les  aller  voir  , 
ni   accepter  leurs  présens.  'T7rtpiQpô- 

VWTi  Si  KO.)  ' XpX£ha.w  TOt/  MO-KlSoVOe, 
xa.1  ~2.x.â>7ra.  Toû  Kpctvatviou ,  xa.i  'EùpuKÔXou 
Toû  Aa.pi3-a-a.irju  , prin Xp^P-W- 7rpns-tpivoc 

O.Ùt£v  ,  p»Ti    7TO.p    aÙTOl/Ç  à,7TiX6c>)V    (l3). 

Archelaiim  prœterea  Macedonem  ,  et 
Scopam  Cranonnium,  Eurylochumque 
Larissœum ,  aspernatus  est  magno 
animo ,  cùm  neque  ai  eis  missas  pe- 
cunias  accepit.  ,  neque  ad  eos  ipse  pro- 
Jicisci  voluit.  Sénèqnenous  a  conservé 
l'excuse  dont  Socrate  se  servit  envers 
notre  Archélaiis  :  «.  Je  ne  veux  pas  , 
»  dit-il ,  aller  voir  un  homme  de  qui 
)>  je  recevrais  des  bienfaits,  sans  lui 
))  pouvoir  rendre  la  pareille.  »  Ar- 
che faus  rex  Socratem  rogavit  ut  ad  se 
veniret  :  dixisse  Socrates  traditur  , 
nolle  se  ad  eum  venire  a  quo  acciperet 
bénéficia ,  cùm  reddere  illi  paria  non 
posset  (i3).  Cette  réponse  de  Socrate 
a  été  rapportée  par  Marc  Aurèle , 
selon  le  même  sens(i4);  raaisAristote 

(q)  Voyez  dans  les  Nouvelles  Lettres  contre  le 
calvinisme  de  Mairabourg  ,  celles  nui  traitent  de 
la  conscience  erronée. 

(10)  jEliani  Var.  Hist.  ,  lib.  II,  cap.  XXI. 

(11)  Schol.  Aristoph.,  in  Ranas,  v.  84  et  85. 

(12)  Diogen.  Laërt. ,  lib.  Il ,  p.  rj5,  num.  j5. 
(i3)  Senoc.,  de  Benef.  ,  lib.    V,   cap.    VI, 

pag-  i|t;. 

(i/(_)  Mai-Mis  Antoniuus  ,  TMV  ?'c  Sott/TOV  , 
Ub.  XI,  sert.  XXV.  Notez  au 'il  suppose  qu'elle 
fut  faite  h  Perdicças. 
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la  rapporte  en  des  termes  qui  ne  sont  qu'il    avait     contre   Socrate  ,    parce 

pas    philosophiques.    11  suppose    que  qu'Archclaùs  roi  de  Macédoine  avait 

Socrate  repondit ,  que  ceux  qui  ne  se  fait  plus  d'état  de  ce  philosophe  que 

revanchent  pas  d'un  bienfait  reçoivent  de  lui  (iç,).Notez  que  l'on  adonné  un 

autant   d'affront  que  ceux  qui  ne  se  autre  tour  à  la  réponse  de  Socrate.  On 

revanchent    pas   d'une  injure.  "TÊpiv  a  dit  qu'il   s'excusa    d'aller  à  la  cour 

2*M  êTvsti  nopà  J~ûv*tQo.'  df/.ôn<T6eu  o/aoioùç  d'Archélaùs  ,  sur  ce  que  le  pain  était 

tu  7r*9ôvTa.,  movtf  Ka.ix.ctx.wc  (i5).  Con-  à  un  si  vil  prix  dans  Athènes  ,  et  que 

tunteliam  esse  dtxit ,  non  posse  referre  l'eau  y  abondait  (20). 

eum  qui  accepit  benejicium ,   perindè  (E)  Sa  libéralité  envers  les  habiles 

ac  eum  qui  injuriant.   Cette  maxime     gens    était    médiocre  , peut-être 

suppose  qu'il  faut  se  venger  de  ceux  parce  qu'ils  étaienttrop  prompts  à  de- 

qui  nous  font  du  mal  :  elle  n'est  donc  mander.]    «  Le  roi  de  Macédoine  Ar-- 

pas  digne  delà  morale  d'un  philoso-  »  chéiaussembloitestre  un  peu  tenant 

phe  ,  et   surtout  d'un  philosophe  tel  »  en  matière  de  donner  et  faire  pré- 

que  Socrate.  Au  reste,  Sénèque  s'est  »  sens,  de  quoi  Timothéus  musicien, 

fort  étendu  à  faire  voir  qu'il  était  fa-  »  en  chantant  sur  la  lyre,  lui  donna 

cile  à  ce  philosophe  de  bien  rendre  la  »  une  atteinte  ,  en  lui  tirant  souvent 

pareille   à  Archélaiis.    11  a    dit  entre  „  ce  petit  brocard ,    Ce  Jils  de  terre  , 

autres  choses,  que  les  bienfaits  de  ce  »  l'argenttroptulerecommandes:mais 

»„..n    Ti'auccant    nu     vnlmr    l'in-      ...     A  i'r.l-i*il-jiic  lui   rpnlïfinn    sur    I  heure 


lais  ,  il  avait  tait  tondre  son  lus  :  \juta  quelquun  jadis  ,  qui  estimant  qu  11 
tanlum  erat  accepturus  (  Socrates  )  n'y  eust  rien  si  honneste  que  de  de- 
quantum  dabat  ,  si regem  in  luce  mander  et  recevoir ,  demanda  un  jour, 

medid  errantem ,   ad  rerum  naturam  en   soupant  ,    au  roy    de  Macédoine 

admisissetyiisqueeoejus  ignarum  ,  ut  archélaiis,    une  coupe  d'or   la  où  il 

— .~  .j;„  tnlir  s1vf*>^t'm  -fuit  rpri'imn.  rlaU'  1......  >,-,//     T.*  rnv  rnmm/intLi  n  SQ11.  VU£?e 


Quanlumfuisset  benejicium,  si  timen- 
tem  è  latebris  suis  extraxisset  ,  et 
bonwn  animum  habere  jussisset ,  di- 
cens  :  <<  Non  est  isla  solis  defectio  , 
i>  sed  duorum  siderum  coïtus  ,  ciiiu 
»  luna  humiliore  currens  vid  ,  infra 


visage  devers  celui  qui  la  lui  avait  de- 
mandée ,  lui  dit  :  «  Quant  à  toi ,  tu 
»  es  di%ne  de  demander  et  d'eslre  re- 
»  fusé,  parce  que  tu  demandes  :  mais 
»  Euripides  est  digne  qu'on  lui  donne, 
»  encore  qu'il  ne  demande  pas  (22).  » 


j)  ipsum  soient ,  orbem  suum  posait,  Peut-être  donnait-il  des  borne 
»  et  illum  objecta  sui  abscondil  ()6).»  libéralité  par  un  principe  semblable 
Sénèque  prétend  pue  Socrate  ne  se  à  ceiui  de  Charles  IX  (23).  Mais  il 
servit  de  cette  excuse,  que  par  iro-  y  a  plus  d'apparence  qu'il  était  du 
nie  (17),  et  qu'au  fond  il  ne  refusa  goût  qu'on  a  remarqué  dans  le  car- 
d'aller  à  la  cour  de  Macédoine  ,  qu'afin  dinal  de  Richelieu  ,  qui  ne  fit  jamais 
de  garder  pleinement  sa  liberté.  Vis  de  bien  au  poète  Mainard,  et  ce  fut 
scire  quid  verè  noluerit  ?  Noluit   ire  en  partie pareequ  il  aimait  qu'on 


ad  unluniariam  servit utem  is  ,  cujus 
libertatem  civitas  libéra  ferre  non  po- 
tuit  (18).  Quelques-uns  disent  qu'A- 
ristophane composa  la  comédie  des 
Nuées ,    pour    satisfaire    l'animosilé 

(i5)  Ar'istotel.,  Rhetor.,  lib.  Il,  cap.  XXIII, 
f>ag.  445 ,  A. 

(16  Senec.  ,  de  BeneCc,  lib.  V,  cap.  VI , 
jiag.  ç|6. 

(ir)  I tient,  ibid. 

(»8)  Idem ,  ibid. ,  pag.  gï. 


„,.  partie pareequ  il  aimait  qi 

ne  lui  demandât  rien  ,    et  qu'on  lui 

(iq)  Charpentier,  Vie  de  Socrate,  pag.  57. 
Il  cile  les  interprètes  d'Aristophane  in  Argu- 
mente illius  cornœdite. 

(20)  Vide  Stobsum ,  Serm.  CCXXXVII. 

(21)  Fliitarcli.  ,  de  Fortunà  Alexandri  ,  /('/;. 
//  ,  pag.  334.  Je  me  sers  île  la  version  d'h- 
miot. 

(22)  Plnt. ,  de  vitioso  Pndorc,  pag.  53i.  Je 
me  seis  de  la  même  traduction. 

(a3)  Vojei   l'article  Daorât  ,  remarque  (F). 
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laissât    la  gloire  de  donner    de  son    lement  tort  de  trouver  étrange  que 
propre  mouvement  (24)-  ceux  qui  ont  traduit   Athénée  ,    ne  se 

(F)   On  ne    s'accorde   pas  sur  les    soient   pas  aperçus   d'une    absurdité 
circonstances  de  sa   mort,  ni  sur  la    si  visible ,  et  qu'ils- aient  eu  un  esto- 
durée  de  son   règne.-]    Les  uns    disent    mac   à  digérer    un  si  dur  morceau  : 
qu'étant  à  la  chasse  il  fut   blessé   par     Cum  hœc  clarissimè   disputentur  ab 
Cratérns  son  favori,  et  qu'il  mourut    Athenœo ,■  quis  inlerpretum  stomacho 
de  cette  blessure  ;  et  ils  ajoutent  que    non    invideat  qui  vulgalam  loci  hu- 
Cratérus  fit  cela  innocemment ,  et  par    jus  scripturam  adeà  tôç,ojuctx&ç  tule- 
mégarde  (25).  Les  autres  disent  qu'il    rint  (34)  ?  Pour    lui  il  s'en   reconnaît 
fut  tué  par  des  conjurés  que  Decam-    incapable  ;  et,  malgré  tous  les  manu- 
nichns    poussa   à   ce    parricide   (2G).    scrits  ,   il    soutient   que  les    copistes 
Quinte-Cnrce  favorise  cette  dernière    d'Alhénée  ont  oublié  là  une  période, 
opinion.  Quisproauumhujus  Alexan-    Il  me  semble  qu'il  devine  très-heureu- 
drum,    dit-il  (27)  ,    quis  deindè  Ar-    sèment  ce  que  l'auteur  avait  dit.  C'est 
chelaûm  ,  quis     Perdiccam  ,   occisos    qu'Alexandre  ,  roi  de  Macédoine  ,  qui 
ultus  est  ?  J'en  dirai  davantage  dans    mourut  au  même  temps  que  Périclès, 
la  remarquesuivante.  Quant  à  la  durée    eût   pour   successeur  Perdiecas  ,    qui 
de  sou  règne,  quelques-uns  la  font  de    réj;na  jusqu'à  l'archontat   de  Callias  , 
vingt-quatre  ans  (28),  d'autres  de  seize    et  que  Perdiecas  étant  mort   sous  cet 
(29;    d'autres   de  quatorze    (3o)  ,    et    archonte,   son  trône  fut  occupé   par 
d'auires  de  sept  (3 1).  Ce  dernier  senti-    Archélaus.  En  ce  cas-là  ,  Atbénée  ne 
ment  me  paraît  être  le  bon  :  c'est  celui    critique  point  sans  quelque  apparenee 
de   Diodore  de  Sicile;  et  je  m'étonne    le  discours   de    Platon;  car  il  y  a  un 
que  Calvisius  cite  cet  historien  ,  après    intervalle  considérable  entre  la  mort 
avoir  dit    qu'Archélaus    régna    seize    de    Périclès    et.  le  règne  d'Archélaiïs. 
ans  (3a).   Un   passage  d'Athénée    mal    Notez,  en   passant ,  que    Casaubon   a 
entendu    a    causé    cent   brouilleries.     répondu   à  cette  censure  (35)  5    mais 
Nous    lisons  dans  les  éditions  de  cet    surtout  prenez   bien    garde  que  Dio- 
auteur  ,    que    Périclès    et   Perdiecas    dore  de  Sicile ,  donnant  sept  années 
moururent  la  3e.   année  de  la  guerre    de  règne   à   Archélaus,    met  sa  mort 
du  Péloponnèse,  et  qu'aussitôt  Àrché-    sous     l'archontat    d'Aristocrate  ,     la 
laiis  monta  sur  le    trône  (33).    Il   est    3e.    année    de    la    g5e.    olympiade, 
impossible  qu'Athénée  ait  dit  cela  ;    Son  règne  commença  donc  la  3e.  an- 
car  son  but  est  de  convaincre  Platon     née  de    l'olympiade    g3  ,    sous    l'ar- 
d'avoir  commis  une  bévue  •   Platon,    chonte    Callias.     Il    faut    donc    dire 
dis-je,qui,  dans   le  même  dialogue    que   Perdiecas   mourut  sous  le  même 
où   il   suppose    qu'Archélaus    règne  ,     archonte.  Or  parmi  les  diverses   opi- 
assure  qu'il  n'y  avait  que  fort  peu  de    nions  qui  avaient  couru  sur  la  durée 
temps  que   Périclès  était  mort.  Il  est     du   règne  de  ce  Perdiecas ,   celle   de 
clair  que  son  censeur  se  rend  ridicule,     Marsyas  et  de  Philocorus,  qui  la  fixè- 
et   qu'il  ne    sait   ce    qu'il     dit,  s'il    rent   à    vingt-trois    ans,    fut     choi- 
avance  ce  que    nous    lisons  dans   ses    sie  par  Atbénée  en  raisonnant  contre 
livres   imprimés.  Casaubon    n'a   nul-    Platon  :  il    faut  donc  qu'il  ait  établi 

que  ce  Perdiecas   monta  sur  le  trône 

(24)  Pellisson,    Hist.   de   l'Académie  Franc., 
pag.  278. 

(25)  Diod.Siculus,  lib.  XIV,  c.  XXXVIII. 
Je  citerai  ses  paroles  dans  la  dernière  remarque . 

(26)  Arisi.  ,  de  Repub.,  lib.   V,  cap.   X.   Tai 


la  même  année  que   Périclès  décéda 
c'est-à-dire  l'an  4  de  la  87e.  olympiade. 
Tout  cela  confirme  avec  tant  de  force 
le  sentiment  de  Casaubon  ,  qu'au  lien 


tite  ses  paroles  dans  la  remarque  (N)  de  l'article     Redire  que  sa    conjecture  est  vrai- 
semblable, l'on  doit  assurer  sans  au- 


(27)  Quint.  Curtius  ,  lib.  VI ,  cap.  XI. 

(28)  Kuseb.  ,  in  Cliron.  ,  num.  i585.  Helvicus 
embrasse  cette  opinion. 

(2g)  Calvisius  ,  ad  ann.  mundi  3534- 
(3o)  Petav.  Rationar.  Tempor.,  part.  II ,  lib. 
II,  sub  fin.   ex  Dexippo. 

(3i)  Diod.  Sicnl.  ,  lib.  XIV,  c.  XXXVIII. 

(32)  Calvis.,    ad  annum  mundi    355o  ,    pag. 
i56,  col.  2. 

(33)  Athen.,  lib.  V,  cap.  XVIII,pag.  217.  E. 


cune  hésitation  ,  que  la  période  qu'il 
restitue  avait  coulé  effectivement  de 
la  plume  d'Athénée  :  et  comme  elle 
contient  deux  ou  trois  fois  les  mêmes 
paroles   à    la  Gn   d'un  sens  complet, 

(34)  Casaubon.  ,  in  Athen.  ,  pag.  3S4>. 

(35)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  385. 
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l'on  comprend  facilement  que  les  co-  passage  à  Diodore  de  Sicile  ;  et,  sur  ce 
pistes  l'ont  saute'e,  et  que  les  lecteurs  pied-là,  il  le  censure  d'un  anachro- 
n'ont  point  senti  qu'il  manquait  là  nisme  de  trois  ans.  C'est  qu'il  suppose 
quelque  chose.  Là  plupart  des  gens  ne  qu'Eusèbe  ne  s'est  point  trompe' ,  ni 
lisent  que  pour  s'instruire  sans  se  fa-  quant  à  la  mort  de  Perdiccas  ,  ni 
liguer  :  c'est  pourquoi  ils  ne  s'a-  quant  au  couronnement  d'Archélaus. 
perçoivent  guère  des  fautes  de  rai-  Il  n'a  donc  point  su  que  Thucydide  a. 
sonnempnt  ,  lorsqu'elles  demandent  marque'  expressément  que  le  roi  Per- 
quelque  attention  ,  ou  quelque  retour  diccas  était  en  Vie  l'an  16  de  la  guerre 
sur  ce  qui  précède.  En  tout  cas  ,  ils  du  Péloponnèse  (|38).  Mais,  de  plus,  il 
se  contentent  de  dire,  ceci  est  obscur,  a  ignoré  que  les  paroles  qu'il  attribue 
cela  me  passe  ;  mais  il  n'arrive  de  là  à  Diodore  de  Sicile,  sont  d'Athénée: 
aucun  remède;  la  faute  demeure  il  a  ignoré  que  ces  paroles  d'Athénée 
toujours  où  elle  était.  Les  critiques,  sont  corrompues;  il  ne  s'est  point 
et  principalement  les  critiques  traduc-  aperçu  qu'elles  sont  tronquées,  et 
teurs,  n'en  usent  pas  de  la  sorte.  Ils  qu'il  les  fallait  rétablir  de  la  manière 
s'aperçoivent  des  fautes  desens  et  ils  que  Casaubon  les  a  rétablies.  Notez 
en  cherchent  la  correction  :  ils  com-  que  Saumaise  adopte  comme  une 
parent  ensemble  des  manuscrits  ,  ils  bonne  chronologie  celle  qui  met  la 
font  valoir  les  conjectures  de  leur  mort  de  Perdiccas,  et  le  commen- 
génie.  Mais  dans  cet  endroit  d'Athé-  cernent  du  règne  d'Archélaus ,  à  l'an 
née,commeCasaubonleleurreproche,  4  de  la  87e.  olympiade(3p,)  :  ilignorait 
leur  goût  fut  fort  émoussé.  donc  certaines  choses  que  Casaubon 

Le  grand  Scaliger  nous  sera  ici  une  lui  eût  pu  fournir;  mais  notez  encore 
preuxequeles  lumières  des  plus  sa-  plus  soigneusement  qu'on  peut,  élu- 
vans  personnages  sont  quelquefois  der,  ou  même  bien  réfuter ,  par  une 
très-bornées.  Il  n'a  point  connu  1er-  interprétation  favorable  ,  l'un  des 
reur  visible  de  l'auteur  qu'il  commen-  points  de  ma  critique  de  Scaliger. 
tait  et  qu'il  critiquait,  et  il  a  pris  J'ai  dit  qu'il  a  censuré  Diodore  de 
celte  erreur  pour  le  fondement  d'une  Sicile,  et  je  me  suis  fondé  sur  ces 
censure  contre  Diodore  de  Sicile  ,  à  paroles  :  Diodoro  ergb  prochronismu3 
qui  il  impute  des  paroles  qui  ne  se  juerit  triennii(^o).  Elles  sont  à  la  suite 
trouvent  que  dans  Athénée.  Dévelop-  du  passage  grec,  faussement  attribué 
pons  cela.  Eusèbe  a  rangé  trois  choses  par  Scaliger  à  cet  auteur,  et  où  l'on 
souslapremièreannéedela87e.  olym-  trouve  que  Perdiccas  étant  mort  la 
piade  :  la  mort  de  Perdiccas ,  le  com-  troisième  année  de  la  guerre  du  Pé- 
mencement du  règne  d'Archélaus,  et  loponnèse  ,  Archélaùs  lui  succéda, 
le  commencement  de  la  guerre  du  Or  parce  qu'Eusèbe  assure  qu'Arché- 
Péloponnèse.  Scaliger  lui  passe  cela  ,  laùs  monta  sur  le  trône  la  première 
et  se  contente  d'observer  qu'on  met  année  de  la  guerre  du  Péloponnèse  , 
ordinairement  la  première  année  de  l'on  peut  prétendre  que  Scaliger  n'a 
cette  guerre  sous  la  seconde  année  voulu  dire  autre  chose  ,  sinon  que 
de  l'olympiade  87  ,  parce  que  la  rup-  la  doctrine  d'Eusèbe  contient  un  ana- 
ture  s'étant  faite  vers  la  fin  de  l'ar-  chronisme  d'anticipation  de  trois 
chontat  de  Pythodore ,  l'on  a  cru  années ,  selon  Diodore  de  Sicile.  Si 
qu'il  fallait  dater  del'archontat  d'Eu-  c'est  son  vrai  sens ,  il  n'a  point  blâmé 
thydème(36),  successeur  de  Pythodo-  ce  dernier  historien  ;  il  s'est  contenté 
re  (37).  Suivant  cet  usage,  il  avoue  que  de  se  tenir  dans  la  suspension,  ne 
l'an  mortuaire  de  Périclès  est  le  4  de  l'o-  décidant  rien,  ni  pour  lui,  ni  pour 
lympiade  87  ,  et  le  3  de  la  guerre  du  Eusèbe.  Je  serai  ravi  que  l'on  prenne 
Péloponnèse  ;  et  il  cite  un  passage  grec,  garde  à  cette  espèce  de  rétractation .  Un 
qui  porte  qu'en  la  même  année  que  critique,  qui  se  prévaut  d'une  espres- 
Périclès  décéda  ,  Perdiccas  roi  de  sion  équivoque,  ne  doit  point  omettre 
Macédoine  mourut  ,  et  Archélaùs  le  sens  favorable.  II  montre  par  ce 
monta   sur  le   trône.  Il  attribue  ce 

(38)  Thucydides  ,  lib.  VI,  pag.  34i. 
(3q)  Salmasius ,  Exercitat.   Plin.,  pag.  i56  ; 
i5j.' 

(4«)  Scaliger  ,  Aoimadv.  io  Eusebium  ,   lia». 
l585  ,  pag.  106. 


année  de  Voh  m- 


(36)  II  appartient  à  la  1 
piade  I.XXXVII. 

(37)  Scaliger,  Animadv.  in  Eiisebium,  num 
ï585  ,  pag.  106. 
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moyen  ce  que  l'on  peut  dire  pour  et 
contre  les  auteurs  :  il  soutient  succes- 
sivement le  personnage  d'un  avocat 
demandeur,  et  d'un  avocat  défendeur. 
(G)  Il  est  vraisemblable  qifArché- 
laùs  avait  mené  une  vie  impure,  qui 
le  fit  périr.]  Aristote  ayant  dit  que 
plusieurs  conspirations  ont  été  faîtes 
contre  drs  monarques ,  à  cause  de 
leurs  impudicite's  ,  allègue  tout  aussi- 
tôt l'attentat  de  Crateiis  (40-  Cet 
homme  ne  pouvait  digérer  le  déshon- 
neur qu'Archélaùs  lui  faisait,  en  as- 
souvissant sur  lui  la  brutalité  de  ses 
amours  :  ainsi  une  autre  offense,  qui 
n'eût  pas  donné  un  prétexte  légitime 
de  conspirer,  se  joignante  celle-là, 
il  résolut  de  se  défaire  de  son  maître. 
Cette  antre  offense  fut  que  le  roi ,  lui 
ayant  promis  l'une  de  ses  filles ,  maria 
pourtant  l'aînée  au  roi  d'Elimée ,  et 
la  cadette  au  fils  d'Amyntas.  La  poli- 
tique fut  cause  de  ce  manquement  de 
parole.  Se  trouvant  embarrassé  de  la 
guerre  qu'il  faisait  à  Sirras  et  à 
Arrabeùs  ,  il  voulut  gagner  le  roi 
d'Elimée.  Craignant  d'ailleurs  que  Je 
fils  d'Amyntas  n'excitât  des  troubles, 
il  en  fil  son  gendre  ,  et  il  espéra  que 
cette  alliance  maintiendrait  l'union 
entre  eux,  et  aurait  le  même  effet 
quant  au  fils  de  Cléopâtre.  Crateiis  fit 
éclater  alors  son  ressentiment;  mais 
la  source  de  sa  baine  venait  de  l'in- 
jure qu'il  recevait  en  son  corps:  'hh\* 

THÇ  yi  ttXXOTpiOTHTOÇ  VTTVifX^  *■?/()>  'ro 
/Ê*f5ù)Ç      <fSfSIV    7TfOÇ     TJtV      à.<fpoJl£T(«tç-|K))V 

/Caciv  (4ï)-  Sed  alienationis  origo  et 
pi  incipium  fuit  quàd  graviter  tufisset 
se  ejus  libidini  ad  res  i'enereas  fuisse 
obseculum.  Hellanocrate  de  Larisse  se 
joignit  à  lui  dans  cette  conspiration  , 
par  de  semblables  motifs  ;  car  ayant 
abandonné  aux  passions  d'Archélaùs 
la  fleur  de  ses  jeunes  ans  ,  et  ne  voyant 
pas  que  cela  lui  procurât  d'être  rap- 
pelé de  son  exil,  comme  ce  prince  le 
lui  avait  fait  espérer,  il  conclut  qu'on 
s'était  servi  de  sa  personne,  non  par 
un  effet  d'amour,  mais  afin  de  le  flé- 
trir.Ai'  tSpiv  neéi  où  <JY  ÈpaJTiJuiïï  irSvpta.i 
tûero  êivai  thv  yiytvt\p.îv»v  cp.t'/lav  (^'5). 
Consueludinem  illam  secum  esse  in- 
stitutam  ,  non  propter  cupiditatem 
amatoriam,  sed  propter  contumeliam 

(4t)   Arist.  ,    de    Repub.,    lib.    V,  cap.  X, 
pag.  3o5. 

(4  i)  Idem  ,  ibidem . 
{4  j.)  Idem  ,  ibidem. 


existimavit.  Notez  que  Plutarque  nous 
apprend  que  Crateiis  ,  le  mignon  d'Ar- 
chélaùs, lua  ce  prince (44)-  Platon  nous 
apprend  la  même  chose  ,  sans  nom- 
mer cet  assassin  et  ce  bardache  ;  mais 
il  dit  que  le  meurtrier  ne  se  porta  à 
cet  attentat  que  pour  s'emparer  de 
la  couronne,  et  qu'elle  lui  fut  otée 
trois  ou  quatre  jours  après ,  par 
d'autres  conspirateurs  (45).  Je  m'é- 
tonne que  Diodore  de  Sicile  ait  rap- 
porté d'une  manière  si  différente  de 
celle-là  la  mort  de  ce  roi  de  Macé- 
doine, et  ses  suites.  11  est  vraisembla- 
ble que  Platon  et  Aristote  ,  plus  voi- 
sins du  temps  et  du  lieu  où  ces  choses 
arrivèrent  ,  les  connaissaient  mieux 
que  lui. 

J'ai  observé  quelques  fautes  dans  le 
Commentaire  de  Gifanius  sur  ce  pas- 
sage d'Aristote.  i°.  Cet  auteur  assure 
que  Suidas  a  rapporté  dans  l'article 
d'Euripide  que  Cratevas  ôta  la  vie  au 
roi  Archélaùs  son  amant  (46).  Cela 
n'est  pas  vrai  :  Suidas  ne  parle  de 
Cratevas  que  comme  d'un  poète  qui, 
de  concert  avec  Arrhideiis,  autre 
poète,  machina  la  mort  d'Euripide. 
2°.  Au  lieu  de  dire  que  Plutarque  in 
Alcibiade  pesteriore,  et  Platon//?  Com- 
mentario  de  rébus  amatoriis  ,  ont  par- 
lé du  meurtre  d'Archélaùs  (47) ,  il 
fallait  donner  à  Platon  VAlcibiades 
posterior,  et  à  Plutarque  le  Commen- 
taire de  rébus  amatoriis.  3°.  11  n  est 
point  vrai  que  Thucydide  ,  au  IVe. 
livre  ,  fasse  mention  de  la  guerre  d'Ar- 
chélaùs contre  S  irras  et  Arribœus(fë): 
il  ne  parle  que  de  la  guerre  que  le  roi 
Perdiccas  et  Drasidas  firent  à  Arrhi- 
béus,  roi  des  Macédoniens  Lyncestes. 
4°.  Il  est  faux  que  Suidas  ait  mis  Ar- 
rhibéus  au  nombre  des  conspirateurs 
contre  la  vie  d'Archélaùs  :  il  dit 
seulement  que  le  poète  Cratevas  fut 
secondé  par  un  autre  poète  nommé 
Arrhidéus ,  pour  faire  périr  Euripide. 
5°. ,  Il  ne  fallait  pas  nommer  roi 
d'Elibéc  (4g) ,  mais  roi  d'Elimée,  le 
premier  gendre  d'Archélaùs. 

(44)  Plntarch.  ,  in  Amatorio  ,  pag.  n68  ,  F. 

(45)  Plato,  in  Alcibiade  posteriore  ,  pag.  453, 
454;  TEliani   Var.  Hisl.  ,    lib.    FUI ,  cap.  IX. 

(46)  Obertus  Gifan.  ,  in  cap.  X,  lib.  V  Poli- 
tic.  Arisiot. ,  pag.  C6g. 

â7)  Idem ,  Oid. 

(4^)  De  hoc  bello  Archelai  advers'um  Sirratn 
et  Arribatum..-  videalur  Tkucyd.,  lib.  IF. 
Gisanius  ,  in  Politic.  Aristot.  ,  hb.  F ,  cip.  X, 
paç.  fiGç). 

(4g)  Idem.,  ibidem. 


266 


ARCHÉLAUS. 


(ll)proiei  quelques  observations  con- 
tre le  Moreri.]  i°.  Il  est  faux  qu'Ar- 
chëlaiis  ait  succédé  à  Perdiccas  Van 
36^1  du  monde;  car,  selon  Moréri  , 
cette  année  du  monde  répond  à  l'an 
35 1  de  Rome.  Or  cette  année  de  Rome 
répond  à  la  2L'.  année  de  la  g4c-  olym- 
piade ;  et  nous  avons  vu  ci -des- 
sus qu'il  faut,  selon  Diodore  de  Sicile, 
qu'Archélaùs  ait  commencé  de  ré- 
gner la  3e.  année  de  la  93e.  olym- 
piade. a0.  Il  n'est  pas  vrai  que  Justin 
parle  de  notre  Archélaùs  :  celui  dont 
il  fait  mention  était  oncle  d'Alexan- 
dre-le-Grand  ,  et  n'a  jamais  été  roi. 
On  ne  devait  donc  pas  s'étonner  qu'il 
ne  parle  pas  du  temps  de  son  règne. 
3°.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  le  mette  en- 
tre les  fils  que  Perdiccas  eut  d'Eury- 
dice :  il  le  met  entre  les  fils  d'Amyn- 
tas  et  de  Gygée;  d'Amyntas  ,  dis-je , 
père  de  Philippe,  et  grand-père  d'A- 
lexandre-le- Grand.  4°-  Ni  ce  que  Jus- 
tin a  dit,  ni  ce  qu'il  a  oublié,  ne  sont 
point  des  marques  qu'on  ait  confondu 
Archélaùs  le  grand-père  avec  Arché- 
laiis  le  petit-fils  ;  car  il  n'a  parlé  que 
d'un  Archélaùs  qui  n'était  point  petit- 
fils  du  nôtre.  5°.  C'est  nne  étrange 
faute  que  de  placer  sous  l'olympiade 
1 17  la  mort  de  notre  Archélaùs ,  et  de 
faire  correspondre  cette  olympiade  à 
l'an  363  de  Rome.  6°.  11  ne  fallait  pas 
assurer  que  l' Archélaùs  qui  régna 
après  Oreste  était  son  fils,  et  le  petit- 
fils  d'Archélaiis  ;  car  outre  qu'Eusèbe 
n'est  guère  suivi  à  l'égard  de  cet  Ar- 
chélaùs, second  du  nom,  il  ne  marque 
nul  degré  de  parenté.  Ce  qui  suit  con- 
cerne le  Supplément  de  Moréri.  On  y 
trouve  que  Socrate  ne  voulut  point 
approcher  Archélaùs  ,  a  cause  de  sa 
tyrannie  et  de  ses  inhumanités.  Comp- 
tons cela  pour  la  7e.  méprise  ;  car  nous 
avons  vu  ci-dessus  (5o)  que  ce  ne  fut 
point  la  raison  qui  empêcha  ce  phi- 
losophe d'aller  à  la  cour  de  Macé- 
doine. La  8e.  faute  est  d'imputer  à 
Thucydide,  et  à  Diodore  de  Sicile, 
d'avoir  dit  qu'Euripide,  étant  prié 
de  faire  quelque  tragédie  sur  le  sujet 
d'Archélaiis,  s'en  excusa,  pour  ne  pas 
dépeindre  les  cruautés  de  ce  tyran.  11 
est  bien  certain  que  Thucydide,  ni 
Diodore  de  Sicile ,  ne  disent  rien  de 
semblable  ;  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun 
bon  auteur  parmi  les  anciens  ait  tou- 

(:1o)  I)an<  la. remarque  (C). 


ché  cela.  Un  prince  demande-t-il  des 
tragédies  sur  .io«  sujet  ?  Un  poète  de 
cour  ne  peut-il  pas  taire  des  tragédies 
agréables  à  son  maître ,  en  mettant  à 
part  les  cruautés  de  ce  maître?  90.  Le 
favori  qui  tua  Archélaùs  se  nomme 
Cratérus  dans  Diodore  de  Sicile  (5i): 
c'est  donc  le  nom  qu'il  eût  fallu  lui 
donner,  et  non  pas  celui  de  Craleus  , 
ou  de  Cratevas ,  puis  qu'on  ne  cite 
pour  cela  que  Diodore  de  Sicile. 
ro°.  La  même  raison  me  fait  soutenir 
qu'on  n'a  pas  dû  débiter  (\\\'dfil  une 
conspiration  contre  Archélaùs ,  et  qu'il 
le  tua,  pour  se  venger  d'un  manque- 
ment de  parole.  Le  continuateur  de 
Moréri  conte  qu'Archélaùs  promit  sa 
fille  à  ce  favori ,  et  la  donna  à  un  au- 
tre. Puisqu'il  ne  cite  que  Thucydide 
et  Diodore  de  Sicile  ,  dont  le  premier 
n'a  pas  dit  un  mot  de  cela ,  et  le  der- 
nier a  rapporté  que  le  favori  blessa 
son  maître  par  mégarde  (5a),  il  mé- 
rite un  peu  de  censure;  carjeconviens 
que  ,  s'il  eût  cité  Aristote  ,  il  eût  été 
hors  d'affaire.  Voyez  la  remarque  pré- 
cédente. ii°.  Diodore  qu'il  cite  nom- 
me Orestes  celui  qui  régna  après  Ar- 
chélaùs (53)  :  pourquoi  donc  nous 
vient-on  dire  que  ce  prince  eut  un  fils 
de  même  nom  qui  lui  succéda?  12°.  Cet 
historien  ajoute  qu'Orestes  était  dans 
l'enfance ,  et  qu'il  fut  tué  par  son  tu- 
teur JErope  ,  qui  régna  ensuite  six 
ans.  Pourquoi  donc  lui  fait-on  dire 
qu'Archélaùs  II,  fils  d'Archélaùs  Ier., 
succéda  à  sou  père  ,  et  ne  régna 
que  quatre  ans ,  et  Jut  tué  a  la  chasse 
par  Cratérus  l'un  de  ses  confidens  ,  le- 
quel s'empara  ensuite  de  la  couron- 
ne, mais  il  n'en  jouit  que  trois  jours  ? 
Autant  de  paroles ,  autant  de  fautes. 

(5i)  Diod.Sicol.,  lib.  XIV,  cap.  XXXVII. 
(5s)  'Ap^s^stoç  a  j2a<riKiùç  h  t<V(  xt/vx- 

yicù  TT'AYiyÙç  à-KOUTIOCÇ  V7TU  KpotTêfOI/  TOI/ 
ipœjUîVOU.  ylrchelaiK  rex  venalioni  indulgent  à 
Cralero  /juem  in  deliciis  habebal  irnprudenter 
saucialus.  Diodor.  Siculus ,  lib.  XIV,  cap. 
XXXVII. 

(53)  Idem  ,  ibidem. 

ARCHÉLAUS ,  roi  de  Cappa- 
doce  ,  au  temps  d'Auguste,  était 
arrière-petit-fils  d' Archélaùs  , 
Cappadocien  de  nation  (a),  gé- 
néral d'armée  en  Grèce  pour  Mi- 
ta) Plutarch.  ,  in  Syllâ  ,  pag .  l{66  ,  C. 
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thridate  contre  Sylla.  Ce  général, 
qui   s'était  tant  signalé  à  la  dé- 
fense du  Pirée  (b)  ,    abandonna 
le  parti  de  Mithridate  dans  la  se- 
conde guerre  ,  et  prit  celui  des 
Romains.  Il  laissa  un  fils  nommé 
comme   lui  Archélaus  qui ,  sur 
la    nouvelle    que    les    Romains 
allaient  attaquer  les  Parthes ,  se 
rendit  auprès  de  Gabinius  ,  gou- 
verneur  de  Syrie  ,    pour    avoir 
part  à  l'expédition  (c).  Le  sénat 
changea  de  dessein  :   l'armée  de 
Gabinius  fut  destinée  au  réta- 
blissement du  roi  d'Egypte  (d)  , 
qui  avait  imploré  l'assistance  du 
peuple  romain  ,  pour  recouvrer 
la  couronne   sur  sa  propre  fille 
Bérénice.  Archélaus  accompagna 
Gabinius  dans  celte  guerre  ;  mais 
il    le  quitta   pour    s'en    aller    à 
Alexandrie ,  ou  il  épousa  Bérénice 
(A).     Il   ne    posséda    pas    long- 
temps la  couronne  qu'il    acquit 
par  ce  mariage  ;   car  il  perdit  la 
vie  au  bout  de  six  mois  (e) ,  dans 
un  combat  contre  les  troupes  de 
Gabinius  ,    l'an    de    Rome   6q8 
(B).   Il  avait  obtenu  de  Pompée 
une  dignité  fort  honorable  (C)  : 
c'était  le   pontificat  de  Comane 
dans    la  Cappadoce  {/)•  Son  fils 
Archélaus  la  posséda   après   lui 
(g),  jusqu'à  ce  que  César  la  lui 
eût  ôtée ,    l'an   707    de   Rome, 
pour  la  donner  à  un  autre  (D). 
On  ignore  la  suite  de  ses  aven- 
tures ;  mais  on  sait  qu'il  fut  ma- 
rié   à    une    très-belle    femme  , 
nommée  Glaphyra  ,  et  qu'il  en 

(b)  Appian.  ,  in  Mitliridat.  Voyez  la  der- 
nière remarque. 

(c)  Strabo,    lib.   XII ,  pas;.   38/j,  et  lib. 
XVII,  pag.  547.  Dio,/i6.  XXXIX. 

(d)  Il  s'appelait  Ptolomée  Aiileles. 

(e)  Slral.o,  lib.  XVII,  pag.  547. 
(/)  Idem,  lib.  XII,  pag.  334- 
{g)  Idem,  ibid. 


eut    deux    garçons  ,    dont   l'un 
s'appelait    Sisinna  ,    et     l'autre 
s'appelait  Archélaus.  Le  premier 
disputa  le  royaume  de  Cappa- 
doce à  Ariarathes ,  qui  le  possé- 
dait. Marc  Antoine   fut  juge  de 
ce  différent ,  l'an  7 1 3  de  Rome  , 
et  le  termina  selon  les  désirs  de 
Sisinna   (h).   Le  beau  sexe  avait 
trop  de  pouvoir  sur  lui  ,  et  Gla- 
phyra était  une  trop  belle  fem- 
me ,  pour  que  le  procès  eût  une 
autre  issue.  Il  y  a  des  historiens 
qui  la  traitent  de  courtisane  (i)  : 
c'est  le  moyen  de  faire  beaucoup 
mieux     comprendre      pourquoi 
Marc  Antoine  jugea  si  favorable- 
ment pour  Sisinna  :  mais  quel- 
que   vraisemblance    qu'il    y    ait 
dans  ces  médisances,  il  ne  serait 
pas  impossible  que   l'amitié    de 
Marc  Antoine  pour  cet  Arché- 
laus qui  épousa  Bérénice  (k)  l'eût 
fait  agir.    On   ne  sait  point  ce 
que  Sisinna  devint  :  on  sait  seu- 
lement   qu'Ariarathes    remonta 
sur  le  trône  de  Cappadoce  ;  car 
il  fallut  que  Marc  Antoine  l'en, 
chassât   l'an    718  de  Rome  :  et 
alors    il    conféra   ce   royaume  à 
Archélaus  ,  autre  fils  de  Glaphy- 
ra (/).   C'est  celui  qui  paraît  à  la 
tête  de  cet  article.  Il  devint  fort 
puissant  (m) ,   et  il  témoigna  sa 
reconnaissance  à  Marc  Antoine 
son  bienfaiteur ,  en  lui  amenant 
de   bonnes    troupes    durant    la 
guerre  Actiaque  (n).    Il    fut   si 
heureux  ,    que  cela   ne    le    mit 
point  mal  dans  l'esprit  d'Augus- 
te :  on  le  laissa  possesseur  de  la 
Cappadoce ,  et  il  fut  presque  le 

(h)  Appian.  ,  lib.  J'BelIi  civilis,  pag.  6j5. 

(i)  Voyez  l'article  GlaphyrA. 

(X)  Plutarclius ,  in  Antonio  ,  pag.  917. 

(/)  Dio,  lib.  XLIX.  pag.  469. 

(ni)  Voyez  la  remarque  (L)  ,  à  lajtn. 

(n)  Plutarclius,  in  Antonio,  pag.  gfâ. 


263  ARCHÉLAUS. 

seul    h   qui   l'on   fît  de  pareil-    après  quoi  la  Cappadoce  fut  ré- 


tint d'Auguste  la  petite  Arrae'nie,  son  (M).    Nous  dirons  dans  l'ar- 

et  une  bonne  partie  de  la  Cili-  ticle  de  Glaphyra  quelque  chose 

cie  (q).    Il  établit  sa   résidence  de  ses  descendans.    Il  n'est  pas 

dans   l'île  d'Éleuse  (E) ,  proche  hors  d'apparence  qu'il  ait  com- 

de  la  côte  de  Cilicie;  et  s'étant  posé   des    livres    (N).    L'adresse 

marié  avec    Pythodoris  ,    veuve  dont    il  se  servit    pour   apaiser 

dePolémon,  roi  du  Pont,  il  aug-  l'indignation  farouche  d'Hérode 

inenta  considérablement  sa  puis-  envers   Alexandre   son   fils,  té- 

sance  ;  car,  comme  les  fils  de  Po-  moigne    qu'il   savait    faire    des. 

lémon  n'étaient  encore  que  des  tours  de  maître  (s).  Quelques- 

enfans ,  il  eut  sans  doute  l'admi-  uns  l'ont  confondu  avec  Arché- 

nistration  de  leur  royaume  con-  laiis    fils   d'Hérode  (0)     Je  n'ai 

jointement  avec  leur  mère  (F),  point  trouvé  qu'Eutrope  dise  ce 

Il  se  signala  d'une  manière  écla-  qu'un  auteur  moderne  lui  im- 

tante  à  faire  sa  cour  à  Caïus  Ce-  pute  ;   savoir  qu'Archélaiis  légua 

sar  ,  envoyé  dans  l'Orient    par  son   r«yaurae ,  en  mourant  ,  au 

Auguste  son  grand-père  (r).  Cela  peuple   romain  ,  et  que  ce  fut 

lui  fut  très-funeste  dans  la  suite  sur  ce  titre  que  la  Cappadoce  fut 

(G)  :  car  Tibère  ,  se  souvenant  réduite    en  province  (/).  M.  de 

qu'il  n'avait  reçu  aucune  civilité  Tillemont  pouvait  être  très-as- 

de    lui    pendant    son    séjour   à  sure  d'une  chose  dont  il  doute 

Rhodes  ,  et  qu'au  contraire  Caïus  (u)  ;  c'est  que  le  même  Arché- 

César  en  avait  reçu  mille  bon-  laùs ,  qui  était  roi  de  Cappadoce , 

neurs  ,   s'en    voulut   venger  dès  obtint  par   la   faveur  d'Auguste 

qu'il  se  vit  maître  de  Rome  ;    et  une  partie  de  la  Cilicie,  et  l'Ar- 

pour  cet  effet ,  il  le  cita,  et  lui  ménie  mineure.  M.  Moréri  a  fait 

donna  le  sénat  pour  juge  (H)  des  plusieurs  péchés  d'omission  dans 

accusations   qu'on   aurait   à  lui  cet    article.    Son     continuateur 

intenter.  L'âge,   la  goutte,    et  n'en  a  fait  qu'un  de  commission  ; 

plus  que  tout  cela  l'indignité  du  mais  qui  en  vaut  quatre  ,  tant  il 

traitement ,     le    firent    bientôt  est  énorme  (P).    On  verra  ce  que 

mourir  (I) ,  encore  que  le  sénat  c'est  dans  la  dernière  remarque 

n'eût  rien  prononcé  contre  lui.  de  cet  article. 


On  croit  qu'il  évita  l'arrêt  du 
sénat,  en  faisant  semblant  d'ex- 
travaguer  (K).  II  mourut  l'an  de 
Rome  770  ,  le  52e.  de  son  règne, 

(o)  Dio,  lib.  LI ,  initia. 

(p)  Josephus  ,  Anliquitates  ,  lib.  XF  , 
cap.  F. 

(q)  Dio,  lib.  LIF,  ad  ann.  73/(.  Ficle 
eliam  Strahonem,  lib.  XII,  pag,  368  et  382, 
et  lib.  XIF ,  pag.  461. 

(r)  L'an  de  Home  753. 


(s)  Joseph.  Antiquit.,  lib.  XFI,  cap.  XII, 
et  de  Bello  Judaïco,  lib.  1 ,  cap.  XFII. 
(t)  Noldius,  de  Vitâ  et  Gestis  Herodum , 

(u)  Histoire  des  Empereurs  ,  tome  I ,pag. 
33. 

(A)  //  épousa  Bérénice.']  Nous  fe- 
rons un  article  de  cette  princesse,  où 
nous  examinerons  si  le  père  Noiisa  dû 
dire  qu'elle  attira  Archélaiis  ,  en  lui 
promettant  de  l'épouser. 

(B)  //  perdit  la  vie  dans  un  combat 
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contre  les  troupes  de  Gabinius  ,  l'an 
de  Rente  698.]  Ceci  ne  s'accorde  point 
avec  le  XVIIe.  livre  de  Strabon  ,  où 
on  lit  quePtolomée  ,  ayant  été  rétabli 
dans  son  royaume,  fit  mourir  sa  fille, 
et  son  gendre  Arche'Iaùs.  Je  ferai  voir, 
dans  L'article  de  Bérénice,  que  Strabon 
s'est  trompé  là  ,  et  qu'il  s'est  même 
contredit.  Comptez  à  coup  sur  pour 
une  faute  de  Moréri  ces  paroles  :  Plo- 
lomée ,  ayant  été  rétabli  en  699  ,  fit 
mourir  Archélaus  et  Bérénice. 

(C)  //   obtint  de   Pompée   une  di- 


(E)  //  établit  sa  résidence  dans  l'île 
d'Eleuse.~\Cest  ce  que  Strabon  et  Jose- 
phe  nous  apprennent  :  Pnst  Corycum. 
Eleusa  insula  est  conlinenti  propin- 
qua.  Eam  Archelaiis  condidil  ac  re- 
liant sibi  Jevit,  cu-it  tntam  asperam 
Ciltciam,  excepta  Seleucid,  esset  nac- 
tus  (7).  Josephe  remarque  qu'Hérode  , 
ayant  abordé  à  Eleuse  dans  la  Cilicie  , 
y  trouva  Archélaus  ,  roi  de  Cappa- 
doce  (8).  C'est  là  que  les  envoyés  d'Hé- 
rode  eurent  ordre  de  porter  la  lettre 
qu'il  écrivait  à  Arcbélaiïs  (9).  Cet  his- 


gnité  fort  honorable.  ]  Le  père  Noris  torien  observe  qu'Eleuse  s'appelait 
prétend  que  le  pontifedeComane  était  Sebaste(io).  Ne  serait-ce  point  Arche- 
souverain  du  lieu.  Hune  Archelaum  , 


dit-il  (1)  ,  Pompeius  sacerdotem  Bel- 
lonœ  ac  Comanorum  principem  (  utra- 
que  enini  dignilas  una  eidemque  con- 
ferebatur)  constituerai  ,  cuivis  Dynas- 
tie parem  opibus,  ex  Appiano  inMi- 
thridat ,  pag.  s52.  Nous  examinerons 
en  un  autre  lieu  (2)  s'il  a  raison. 

(D)  César  ôla  cette  dignité  au  fils 
d' Archélaus  ,  pour  la  donner  a  un  au- 
tre."\  Hirtius  raconte  que  César  disposa 
de  ce  bénéfice  en  faveur  de  Nicomèdes 
qui  alléguait  de  fort  justes  prétentions  : 
Id  homini  nobilissimo  Nicomedi  Bi- 
thynin  adjudicauit  ,  qui  regio  Cappa- 
docum  génère  ortus ,  propter  adversam 
fortunam  majorum  suoruni  mutatio- 
nemque  generis  jure  minime  dubio  , 
velustate  lamen  intermisso  ,  sacerdo- 
tiurn  id  repelebat  (3l.  Le  père  Noris 
assure  que  Cé^ar  conféra  cette  dignité 
à  Lycomèdes  ,  après  avoir  vaincu 
Pharnaces  ;  mais  tous  ceux  qui  con- 
sulteront Hirtius  verront  aisément  que 
ce  fut  avant  le  combat.  Quant  au  nom 
Je  Lycomèdes  ,  on  le  voit  dans  les 
éditions  de  Strabon  (4)-  H  es*  certain 
aussi  que  l'on  voit  dans  Dion  un  Ly- 
comède  dépouillé  de  ses  états  par  Au- 
guste, après  la  fuite  de  Marc  Antoine 
(5) ,  et  qu'il  pourrait  bien  être  celui 
que  César  éleva  au  pontificat  de  Coma- 
ne;  car  il  régnait  dans  une  partie  de 
la  Cappadoce  On  en  fera  ce  qu'on 
voudra.  L'épithète  de  Bithynien ,  dont 
Hirtius  s'est  servi ,  favorise  plus  la  le- 
çon de  Nicomèdes  (6)  que  celle  de  Ly- 
comèdes. 

(1)  Noris,  Cenotaph.  Pisana,  pag.  a55. 

(2)  Dans  l'article  Comanf. 

(3)  Hirtius,  de  Bello  Alexandrino  ,  pag.  4»6. 
(ts)  Lib.  XII  ,  pag.  384. 

(5    Dio,  lib.  LI,  init. 

(G)     C'est    celle    des    e'dUiont  rf'Appien    in 
MUUridat.,  sub  fin. 


laiis  qui ,  pour  faire  sa  cour  à  Au- 
guste ,  aurait  fait  ce  changement  de 
nom  ? 

(F)  Il  eut  sans  doute  l'administra- 
tion du  royaume  de  Pont.  ]  Le  père 
Noris  l'affirme  rondement  et  absolu- 
ment (ii)  :  j'ai  mieux  aimé  em- 
ployer une  expression  qui  signifiât , 
non  pas  qu'on  trouve  ce  fait  dans  les 
anciens  livres;  mais  qu'on  le  doit  ju- 
ger très-conforme  aux  apparences.  Ce 
qui  m'a  porté  à  me  servir  de  ce  petit 
ménagement  est  de  voir  que  Strabon 
ne  dit  autre  chose  ,  si  ce  n'est  que  Py- 
thodoris  demeura  avec  son  mari  Ar- 
chélaus pendant  qu'il  vécut  :  Ai/t»  <fè 
o-uvâutrurtv  ' Apfehiai ,  nxi  a-vvîf/.nvty 
'utiha  [A-'iX^  TtÀot/ç  (12).  Ipsi  Archelao 
nupsil  ,  et  cum  eo  durn  is  in  vivis  pep- 
mansit  uitam  exegit.  Elle  savait  com- 
mander :  il  ne  serait  donc  pas  impos- 
sible qu'elle  eût  voulu  gouverner  seuls 
les  états  de  ses  enfans  :  Tvvri  o-a><pp»v 
x.*i  <ft/v*T))  Trpoiç'a.riïa.i  7rpsfyfA.a1.Tu1y 
(i3) ,  prudens  mulier  et  prœesse  rébus 
gnara. 

(G)  Ses  soins  pour  C.  César  lui  de- 
vinrent très-funestes  dans  la  suite.  ] 
J'ai  déjà  remarqué  plus  d'une  fois  que 
tel  qu'on  méprise  est  destiné  par  la 
Providence  à  une  haute  fortune  (i4)  : 
malheur  alors  à  ceux  qui  l'ont  mé- 
prisé. Peu  de  gens  sont  aussi  équita- 
bles que  Louis  XII,   qui  disait  qu'un 

(7)Slrabo,  lib.XIV,pag.  461. 

(8)  Joseph.,  Antiquit. ,  lib.  XVI,  cap.  FUI. 

(9)  Idem,  ibidem  ,  cap.  XVI. 

(10)  Idem,  ibidem,  cap.  VIII. 

(11J  Noris,  Cenotaph.  Pisana,  pag.  227.  Il 
ne  cite  personne. 

(12)  Strabo  ,  lib.  XII,  pag.  383. 

(i3)  Idem,  ibidem,  pau.  382. 

(>4)  Voyez  la  fin  du  texte  et  la  remarque  (&} 
de  V article  (i'ArokfcOBORt  l'architecte. 
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roi  de  France  ne  devait  pas  venger  les        (H)  Tibère  le  cita,  et  lui  donna  le 
injures  faites  au  duc  d'Orléans.  Notre    sénat  pour  juge.  J   C'est  Dion  qui  le 
Archélaiis  agissait  selon  les  lumières    rapporte  :  Insimulatum  quasi  novis  re- 
de  ïa  politique  :  il  savait  qu'Auguste    bussluderet,  evocai'it  Romam ,  acSe- 
aimait  tendrement  son  petit-fils  ;  et,    natiisjudicio  tradidit  (19).  C'étaitdonc 
selon  toutes  les  apparences ,  ce  jeune    d'un  crime  d'état  que  l'on  l'accusait, 
prince    devait   succéder  à   son  aïeul.     Tacite   ne  semble  pas   donner  là  :  il 
Tibère     dans   l'île    de  Rhodes  ,   était    insinue  fort  clairement  queTibère  eut 
dans  une  espèce  de  disgrâce  ,  qui  ne    la  bonne  foi  de  ne  se  plaindre  que  de 
lui  présageait  point  l'empire.  Arche-    l'incivilité  d' Archélaiis,  et  qu'il  lui  fit 
laiis  croyait  ne    hasarder  rien  en  le    espérer  que  par  sa  présence  et  par  ses 
négligeant,  et  on  l'avertit  même  qu'il    prières,  il  pourrait  obtenir  pardon  : 
se  commettrait  en  cultivant  cette  ami-     Ut  i>ersd    Cœsarum  sobole   imperium 
tié.  11  crut  que  tous  les  honneurs  qu'il    adeptus  est ,   elicit  Archelaum  matris 
rendait  à  CaïusCésar  seraient  un  fonds    litleris,  quœ  non  dissimulatis  offensio 
assuré    de    biens    et   de  récompenses    nibus  clementiam  qff'erebat,  si.  ad  pre- 
pour  toute  sa  vie.  Il  se  trompa  :   il  ne    candum  uenirel  (ao).  Cette  bonne  foi 
connut  pas  assez  l'habileté  de  Livie  à    sur  l'article  des  offenses  personnelles 
débarrasser  pour  sonfils  le  chemin  du    cachait  un  piège  très -dangereux.  Le 
trône.  Caius  ,  et  son  frère  ,   ne  vécu-    roi  de  Cappadoce  ne  l'aperçut  pas , 
rent  pas  long-temps  :  elle  en  savait    ou  n'osa  agir  en  homme  qui  s'en  fût 
apparemment  la  raison.  Après  tout,    aperçu.  Il  partit  de  la  main  pour  se 
la  plus  fine  politique  est  le  plus  sou-    rendre  à  Piome,  fut  très-mal  reçu  deTi- 
■vent  de  ménager  ,   lors    même  qu'ils    bère,  et  se  vitpeuaprès  misen  justice  : 
sont  en  disgrâce  ,  tous  ceux  qu'on  voit    IUe   ignarus  doit  ,    vel  si  intelligere 
dans  la  route  du  grand  pouvoir  (i5).    crederetur  vim  metuens ,  inurbem  pro- 
Apportons  les  autorités  qui  nous  ap-    perat,  exceptusque  immiti  à  principe  , 
prennent  le  ressentiment  de  Tibère  :    et  mox  accusalus  in  Senatu  (ai).  Sué- 
Rex  Archélaiis  ,  c'est  Tacite  qui  par-    tone  n'a  parlé  qu'en  gros  de  cette  ac- 
]e  (16),  quinquagesimum  annum  Cap-     tion   de  Tibère  :  Reges  infestos  sus~ 
padocia  potiebatur ,    invisus    Tiberio    pectosque   comminationibus  magis  et 
qubd  eum  Rhodi  agentemnullo  oj/îcio    querelis  quant  ci  repiessit  :  quosdam 
enluisset  :  nec  id  Archélaiis  per  super-    per  buinâitias  atque  promissa  extrac- 
biam  omiserat ,  sed  ab   inlimis  Au-    tos  ad  se  non  remis it ,   ut....   Arche- 
gustimonilus ,  quiajlorente  Caio  Cœ-    laum  Cappadocem  (22).  3e  ne  sais  si 
sare,  missoque  ad  res  Orientis  inluta    Archélaiis,   malgré  son  âge,   ne  fut 
Tiberii  amicilia  credebatur.  Dion  dit    point  tenter  de  remuer  quelque  chose 
ii  peu  près  la  même  chose  :  Tiberius    après  le  décès  d'Auguste  j  car  il  est 
Cappadociœ  Regem  Archelaum  ,   in-    parlé  d'un  de  ses  complots  (a3) ,   qui 
fensus  ei  quia  ciim  ollm  sibi   is  sup-    ne  peut  concerner  que  ce  temps  là. 
plicdssel,  suoque  patrocinio  usus,  cùm         (1)  L'âge,    la  goutte....  le  firent 
ab   incolis  apud  Augustum  accusa-     bientôt  mourir.']  Continuons  d'enten- 
retur ,  J'uisset ,  Rhodi  se  neglexisset ,    «Ire  Tacite  :  Mox  accusatus  in  Senatu 
ad  Caium  in  Asiam  venientem  offi.-    non  ob  crimina  quœ  Jingebanlur ,  sed 
ciosè  coluisset,  insimulatum  quasi  no-    angore  ,    simul  fessus  senio  ,    et  quia 
vis  rébus  studeret ,   evocavit  Romam    regibus  œqua  nedum  itifima  insolita 
(17).  Nous  apprenons  de  ce   passage    sunt,finem  vttœ  spontè an  fato  imple- 
que  Tibère  se  plaignaitnon-seulement    vit.  Cet  historien  ne  sait  si  Archélaiis 
de  l'incivilité  d'Archélaiis  ,  mais  aussi    se  fit  mourir,  ou  s'il  succomba  sous  le 
de  son   ingratitude.  La  circonstance    poids  de  son  infortune  ;  mais  on  peut 
du  lieu  pouvait  encore  aigrir  Tempe-    inférer  de  son  récit  que  ce  prince  ne 
reur  ■   car    l'île    d'Éleuse ,    résidence    fat  point  condamné ,  et  encore  moins 
d'Archélaiis,  n'était  éloignée  de  Fxho 
des  que  de  quiuze  mille  pas  (18). 


(i5)  Pomponiui  Atticbï  se  trouva  bien  d'une 
semblable  conduite.   Voyez  la  remarque  (A)    de 


son  article. 

(ili)  Tscit  ,   Anualium   lib.   II,  cay> 
(1-)  D,o,  lib.  LVII. 
(ié;Slr«be,  ta.  XIV,  p*S-   44«- 


XLIL 


(itf  Dio  ,  Ub.  LVJI. 

(20)  Tacit. ,  Anualium    lib.  Il,  cap.  XLII. 
(ai)  Idem,  ibid. 

(il)  Suelon.  ,    in   Tiberio  ,    cap.    XXXVI J. 
Voyez  aussi  Eulropii  lib.  VIT. 
(  i3)  Philostr.  ,  in  Vità  Apolt.  ,  lib.  I ,   cap. 
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puni  de  mort.  Dion  nous  apprendra 
plus  de  circonstances. 

(Kj  On  croit  qu'il  évita  l'arrêt  du 
sénat ,  en  faisant  semblant  d exlrava- 
guer.]  Dion  assure  qu'Archélaiis,  acca- 
ble' de  sa  vieillesse ,  passait  pour  un 
homme  qui  radotait  ;  qu'il  avait  néan- 
moins tout  son  bon  sens ,  mais  qu'il 
contrefit  le  fou ,  parce  qu'il  ne  voyait 
que  ce  seul  moyen  de  sauver  sa  vie 
Qi!i)  ;  qu'avec  tout  cela,  il  aurait  passe 
le  pas ,  si  un  faux  témoin  n'avait  été 
l'accuser  de  s'être  servi  de  menaces, 
et  d'avoir  dit  que,  quand  il  serait  re- 
tourné en  son  royaume ,  il  montre- 
rait à  Tibère  qu'il  ne  manquait  point 
de  vigueur.  Cela  fit  rire,  et  détourna 
Tibère  du  dessein  de  le  faire  mourir. 
11  était  si  faible,  si  atténué  ,  qu'il  le 
fallut  porter  en  litière  dans  le  sénat. 
Dion  ajoute  que,  pour  le  coup,  Arché- 
laùs  évita  la  mort  ;  mais  qu'il  mourut 
peu  après.  Le  teste  de  ma  remarque 
n'est  point  démenti  par  Dion  ;  car  si  le 
faux  témoin  sauva  la  vie  à  Archélaiïs, 
ce  ne  fut  qu'à  cause  qu'on  jugea  que 
les  menaces  dans  un  homme  aussi  con- 
fisqué que  lui  étaient  une  preuve  cer- 
taine de  délire  ,  de  radoterie  ,  de  re- 
chute dans  l'état  d'enfance  ,  etc.  A 
ceci  peut-on  connaître  que  Xiphilin 
m'avait  pas  le  goût  fort  bon.  11  a  sup- 
primé la  feinte  folie  d'Archélaùs.  Or 
c'est  un  fait  qu'il  fallait  garder,  quel- 
que court  que  l'on  voulût  être.  David, 
Brutus  ,  et  quelques  autres  se  sont 
utilement  servis  de  cette  feinte  :  j'en 
conviens  ;  mais  ce  sont  pourtant  des 
aventures  singidières,  et  qu'un  abré- 
viateur  doit  retenir.  N'oublions  pas 
que  Dion  observe  qu'Archélaûs  avait 
été  autrefois  réellement  fou  ,  à  telles 
enseignes  qu'Auguste  lui  avait  donné 
un  tuteur  qui  fut  régent  du  royaume. 
Je  ne  sais  si  ce  ne  serait  point  en  cette 
rencontre  qu'il  eut  recours  à  la  protec- 
tion de  Tibère.  Il  y  eut  recours  se 
voyant  accusé  par  ses  sujets  5  mais  ne 
pourrait-d  pas  avoir  été  accusé  de  fo- 
lie ,  dans  un  temps  qu'il  lui  restait  as- 
sez de  raison  pour  souhaiter  qu'on  ne 
le  mît  point  en  tutelle,  et  pour  soute- 
nir que  ses  sujets  par  belle  malice  le 
voulaient  faire  passer  pour  incapable 

(»4)  M-  de  Tillement,  Histoire  des  Empe- 
reurs, Corn.  I ,  pag.  10-  ,  imputp  faussement  à 
Dion  d'avoir  dit  qu'Archélaûs  fut  absous  par  le 
sénat ,  en  faisant  semblant  d'avoir  perdu  l'es- 
prit. 
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du  gouvernement?  Il  serait  difficile 
d'éciaircircela.  Les  anciens  historiens 
avaient  tellement  pour  maxime  de  ne 
rapporter  que  le  gros  des  choses  qu'ils 
ne  fournissent  guère  de  lumières  par 
rapport  à  certains  petits  détails.  Leur 
maxime  est  très-bonne  ■  mais  il  y  a 
un  art  de  spécifier  les  faits  en  peu  de 
mots  et  en  passant ,  qui  serait  d'un 
grand  usage  si  on  le  voulait,  ou  si  on 
le  savait  pratiquer.  Une  histoire  in- 
folio  ,  par  le  moyen  de  cet  art ,  lève- 
rait mille  disputes  ,  éclaircirait  cent 
choses  particulières ,  sans  être  plus 
longue  de  cinquante  pages. 

(L)  Après  sa  mort ,  la  Cuppadoce 
fut  réduite  en  province,]  Velleius  Pa- 
terculus  ,  Tacite  ,  Dion  et  plusieurs 
autres  l'assurent  formellement  (a5). 
Voici  les  propres  termes  des  trois  pre- 
miers :  Tib.  Cœsar....  ut  has  armis 
it'a  auctoritate  Cappadocinm  populo 
R.  fecit  stipendiai  iam  (26).  Regnum 
inprovinciam  redactum  est  (27).  Pau- 
lô  post  obiit  (  Archélaiis  )  ac  indè 
Cappadocia  quoque  Romanorumjuris 
effecla  ,  equitique  regenda  data  (28). 
Ce  fut  Germanicus  qui  exécuta  cet 
ordre  (29).  Appien  s'est  donc  bien 
trompé  ,  lorsqu'il  a  dit  que  le  royau* 
me  de  Cappadoce  fut  réduit  en  pro- 
vince sous  Auguste  (3o).  Le  père  No- 
ris,  quia  relevé  cette  faute  d'Appien, 
en  a  trouvé  deux  bien  considérables 
dans  Riccioli  ,  l'une  de  généalogie  , 
et  l'autre  de  chronologie  (3i).  Les  pa- 
roles qu'il  rapporte  de  cet  auteur  sont 
celles-ci  :  Summolo  Mithridate,  créa- 
tus  est  Cappadocum  consensu  h  Ro- 
manis Ariobarzanes  ;  tandem  Arche- 
lao  pronepote  mortuo  Romœ  consu- 
libus  C.  Cœlio  Rufo  et  L.  Pomponio, 
ut  ait  Tacitus ,  id  est  anno  8|  anle 
Christum  ,  desiit  regnare  in  Cappa- 
docid  (*!.  Ces  paroles  ont  tout  l'air 
d'un  passage  mutilé  :  il  n'est  point 
rare   que  des  imprimeurs  sautent  de3 

fa5)  Strabo,  lib.  XII,  pag.  368.  Sueton. ,  in. 
Tiber.  ,  cap.  XXXVII.  Eulrop.  ,  Ub.  VII, 
cap.   VI. 

(26)  Paterc. ,  Ub.  II,  cap.  XXXIX. 

(2;)  Tacit.  ,  Annal.  ,  lib.  II  .   cap.  XUI. 

(28)  Dio,  Ub.  LVII,  pag.  614. 

(2q~t  Suet. ,  in  Calig. ,  cap.  I.  Tacit. ,  Annal., 
lib.  II ,  cap.  LVI. 

(30)  Appianus  ,  in  Milbridalicis ,  pag.  2.(4, 
apud  IVons,   Cenot.  Pisan.  .  pag.  241. 

(31)  Noris,  Cenot.  Pisan.,  pag.   226: 
(*)  Riccioli  ,  Chron.  Reformât.,  Iam.  I ,  lib. 

V ,  cap.  IX,  num.  5- 
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lignes  tout  entières.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Arche'laiïs  ne  descendait  point 
d'Ariobarzane  ;  voilà  Terreur  généa- 
logique de  Riccioli  \  et  le  consulat 
de  C.  Cselius  Rufus  et  de  L.  Pompo- 
nius  ,  sous  lequel  il  mourut  à  Rome, 
tombe  à  l'an  17  de  Jésus-Christ  :  voilà 
l'erreur  de  chronologie.  Strabon  té- 
moigne en  termes  formels  qu'Arché- 
laiis  n'était  point  parent  d'Ariobar- 
zane :  Ità  rex  ab  Us  factus  est  Ario- 
barzanes  ,  cujus  in  lerlid  stirpe  ge- 
nus  defecit.  Exindè  Archelaiis  ab 
Antonio  rex  est  constitutifs  nclla  affi- 
iyitate  ipsis  conjunctus  (3a).  L'erreur 
que  Noldius  impute  à  Jornandes  est 
bien  différente  de  celle  d'Appien.  11 
veut  que  la  Cappadoce  soit  devenue 
une  province  sous  l'empereur  Claude, 
et  cela  en  vertu  du  testament  d'Ar- 
chélaùs (33).  Au  reste,  les  revenus 
de  la  Cappadoce  étaient  si  considéra- 
bles ,  lorsqu'Arcbélaùs  mourut ,  que 
Tibère  se  crut  en  état  ,  par  l'acqui- 
sition qu'il  en  fit  ,  de  se  passer  de  la 
moitié  d'un  impôt  qu'il  faisait  lever  : 
Regnum  (  Archelai  )  in  provinciam 
redactum  est ,  fructibusque  ejus  le- 
vari  posse  centesimce  vectigal  proces- 
sus Ccesar ,  duceniesimam  in  poste- 
rum  statuit  (34  )•  H  soulagea  même 
cette  province  ,  et  n'en  voulut  pas 
tirer  tout  ce  qu'elle  avait  fourni:  au 
dernier  roi  (35). 

(M)  On  se  vantait  d'une  très-an- 
cienne et  très-glorieuse  race  dans  sa 
maison.  ]  Glaphyra  ,  fille  du  dernier 
Archelaiis  ,  et  femme  d'Alexandre  , 
fils  d'Hérode  ,  parlait  souvent  de  la 
noblesse  de  sa  maison ,  et  se  vantait 
de  descendre  de  Temenus  ,  du  côté 
paternel,  et  de  Darius  ,  fils d'Hystas- 
pes ,  du  côté  maternel  (36). 

(N)  //  n'est  pas  hors  d'apparence 
qu'il  ait  composé  des  livres.  ]  Pline 
nous  fournit  toute  cette  probabilité. 
11  cite  plusieurs  fois  Archelaiis  ,  et 
l'on  juge  qu'en  deux  endroits  il  en- 
tend Archéiaùs  roi  de  Cappadoce.  Il 
lui  donne  cette  qualité  dans  l'une  de 
ces  deux  citations  :  Archelaiis  quireg- 

(32)  Strabo,  lib.  XII ,  pag.  273. 

(33)  Jornand.  ,  de  Regnor.  et  Tempor.  Suc- 
cession., pag.  645,  apud  Noldiun»,  de  Yilâ 
Ilerod.,  pag.  ig4- 

(34)  Tacit.,  Annal.  ,  lib.  II ,  cap.  XLII. 

(35)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  LVI. 

(3fi)  Joseph.  ,  de  B«llo  Jui.  ,  Ub.  I  ,  cap. 
XVII. 


navit  in  Cappadocid ,  dit-il  (3^);  et 
comme  il  s'agit  là  de  certaines  par- 
ticularités qui  concernent  l'ambre,  le 
père  Hardouin  ne  doute  pas  qu'il  ne 
faille  entendre  le  même  Archelaiis 
dans  le  chapitre  VII  du  XXXVIIe. 
livre  de  Pline  ,  où  un  Archelaiis  est 
cité  touchant  les  propriétés  d'une  es- 
pèce de  pierre  précieuse  (38).  Il  ne 
doute  point  non  plus  que  cela  ne  soit 
tiré  du  livre  de  Lapidibus  cité  par 
Plutarque  (39).  Je  m'en  rapporte  à  ce 
qui  en  est  ;  et  ,  pour  dire  quelque 
chose  de  plus  certain  ,  j'indiquerai 
un  endroit  de  Pline  ,  où  Archéiaùs 
est  compté  parmi  les  rois  qui  ont  écrit 
de  l'agriculture  (4o).  J'ai  parlé  ci-des- 
sus (41)  d'un  autre  Archéiaùs  que 
Pline  allègue  souvent. 

(0)  On  l'a  confondu  avec  Arché- 
iaùs fils  d'Hérode.  ]  Le  père  Noris  a 
convaincu  Riccioli  de  cette  faute  (4^). 
Ce  dernier  auteur  a  prétendu  que  Ti- 
bère plaida  pour  Archéiaùs  devant 
Auguste ,  dans  le  procès  qu'Arché- 
laùs  eut  avec  ses  frères  ,  touchant 
la  succession  d'Hérode,  et  il  prétend 
le  prouver  par  ce  passage  de  Suétone  * 
Cii'ilium  ojficiorum  rudimentis  Ar- 
chelaum  ,  Trallianos  ,  et  Thessalos  , 
varid  quosque  de  causa  ,  Auguslo 
cognoscente  défendit  (43)  :  et  cornait 
Velleius  Paterculus  lui  apprend  que 
Tibère  quitta  Rhodes  pour  retour- 
ner à  Rome  ,  l'an  ^55  ,  il  conclut 
qu'en  cette  année-là ,  et  non  pas  en 
^5i  ou  plus  tut ,  Archéiaùs  fut  fait 
ethnarque.  Le  père  Noris  lui  montre 
par  le  passage  de  Dion  ,  rapporté  ci- 
dessus  (44)  ,  que  les  paroles  de  Sué- 
tone se  doivent  entendre  d'Archélaùs 
roi  de  Cappadoce.  Il  pouvait  ajouter 
une  instance  qui  ruine  l'hypothèse  de 
Riccioli,  c'est  que  Tibère  soutint  la 
cause  d'Archélaùs  avant  que  d'aller  à 
Rùodes.  Cela  est  clair  par  les  paroles 
de  Dion  ,  et  se  peut  inférer  manifes- 
tement de  celles  de  Suétone,  qui  met 
le  plaidoyer  pour   Archelaiis  en  tête 

(3-)  Plinius,  Ub.  XXXVII ,  cap.  III,  pag. 
3:i 

(38)  Harduin.,  in  Indice  Autor.  Plinii.  Voyez 
aussi  Malincrot,  Paralipom.  ,  pag.  60. 

(39)  Plut. ,  de  Fluv.is,  pag.  ir53. 
(4o)Plin.,  Ub.  XVIII,  cap.  III,  pag.  ^o. 
(40  Dans  la  remarque   (C)  de   L'article  Ak- 

CHtLAos  le  philosophe. 

(4^)  Noris,  Cenot.  Pisan.,  pag.  148. 

(43)  Suet.  ,  iu  Tiberio  ,  cap.  VIII. 

(44)  Citation  (17). 
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de  toutes  les  causes  entreprises  par 
Tibère  ,  lorsqu'il  fit  ,  si  j'ose  parler 
ainsi  ,  ses  premières  campagnes  de 
robe  longue  :  civi/ium  nfficiorum  ru- 
dimenla.  Torrentius  croit ,  tout  com- 
me Riccioli,  que  Sue'tone  a  voulu  par- 
ler du  grand  procès  d'Archélaùs  fils 
d'IIérode  ,  et  il  nous  renvoie  à  Josè- 
phe  (45).  Comment  n'a-t-on  point  vu 
que  Josèphe  n'eût  point  ignoré  ce  bon 
office  de  Tibère  ,  et  qu'il  en  aurait 
parle' ,  s'il  l'avait  su  ?  J'ai  été  surpris 
que  le  père  Noris  ,  qui  fait  de  si  fré- 
quentes et  de  si  vigoureuses  sorties 
sur  le  jésuite  Salian  ,  l'ait  épargné  en 
cette  rencontre.  Ce  jésuite  est  tombé 
dans  la  même  faute  que  Riccioli  :  il 
a  censuré  Casaubon  d'avoir  appliqué 
(46)  le  passage  de  Suétone  à  Arché- 
laiis,  roi  de  Cappadoce  :  il  lui  a  re- 
présenté que  la  cause  de  ce  prince 
fut  agitée  sous  l'empire  de  Tibère  5 
il  a  soutenu  qu'il  faut  donc  entendre 
ici  Archélaiis  fils  d'Hérode  ;  et  il  .1 
prouvé ,  par  cette  supposition  ,  que 
jTésus-Christ  demeura  deux  ans  en 
Egypte  :  car  ,  dit-il  ,  Tibère  n'était 
pas  encore  retourné  a  Rome  l'an  1 
de  Jesus-Christ  :  il  était  pourtant  a 
Rome  lorsque  Archélaiis  disputa  avec 
ses  frères  sur  la  succession  d'Hérode  , 
puisqu'il  l'honora  de  sa  protection  (47). 
Voilà  comment  on  entasse  faute  .sur 
faute  ,  dès  qu'on  pose  mal  son  fon- 
dement. 11  est  clair  comme  le  jour 
que  le  roi  de  Cappadoce  eut  un  procès 
devant  Auguste,  avant  que  Tibère  se 
retirât  dans  l'île  de  Rhodes  (48). 

(P)  Le  continuateur  de  Moréri  fait 
a  l'occasion  d' Archélaiis  une  faute 
énorme.  ]  Il  dit  que  Scylla  (  c'est  son 
orthographe) ,  après  avoir  pris  la  ville 
d'Athènes  ,  tua  lui-même  Archélaiis, 
général  des  troupes  de  Mithridate,  au 
pied  des  autels  ,  où  il  s'était  réfugié. 
On  cite  Aulu-Gelle,  1.  XIV.  11  est  cer- 
tain qu'Aulu  Celle,  au  chapitre  Ier.  du 
XVe.  livre  ,  parle  d'une  chose  dont 
le  continuateur  a  fait  mention  ,  je 
veux  dire  d'un  expédient  employé  par 

(45)  Torrent,  in  Sueton.,  Tiber.,  cap.  VIII. 
il  nous  renvoie  à  Eiiseb.  ,  in  Chron.  el  Eccles. 
HiMor.,  lib.  I.  et  h  JosepUe  ,  Antinuit.,  lib. 
XVII ,  cap.  XI. 

(46)  Comment,  in  Suetonium. 

(47)  Saliani  Annales,  m  S c  ho  lits  ,  ad  ann.  i 
Ckriili,  num.   7. 

(48)  Voyez  Noldia»  ,  de  Vil»  et  Gestis  Hero- 
Jum  ,  pag.  ic)4  .  el  *£<]• 

TOME    H. 


Archélaiis  pour  empêcher  que  les  Ro- 
mains ne  brûlassent  une  tour  de  bois 
qui  défendait  le  Pirée  :  nous  verrons 
ci-dessous  ce  que  c'est  ;  mais  il  est 
très-faux  qu'il  dise  qu'Archélaiis  se 
réfugia  dans  un  temple  ,  et  que  Sylla 
le  tua  lui-même  au  pied  des  autels. 
Je  ne  pense  pas  qu'aucun  auteur  di- 
gne de  foi  ait  dit  cela  ;  car  c'est  un 
fait  notoire  qu'Archélaiis  ayant  con- 
traint Sylla  d'abandonner  les  atta- 
ques du  Pirée  ,  et  de  s'attacher  uni- 
quement à  la  ville  ,  eut  le  temps  de 
se  retirer  lorsqu'il  la  sut  prise  d'as- 
saut (4g).  Sylla  le  poursuivit,  et  ga- 
gna sur  lui  de  grandes  victoires,  et 
l'obligea  de  faire  la  paix  à  des  con- 
ditions désavantageuses.  Archélaiis  , 
se  voyant  soupçonné  de  malversa- 
tion (5o)  ,  n'osa  se  fier  à  Mithridate, 
et  vint  trouver  Muréna  ,  qui  comman- 
dait les  Romains.  Il  fut  reçu  avec 
honneur  ,  comme  Strabon  l'a  remar- 
qué en  plus  d'un  endroit  r^Hv  Si  ou- 
toç  'ApX.iha.oc  t/ioç  (jàv  rou  ùrro  lC>.\a, 
KttiTtiç  cniyx.xnTou  t;,«>i§svtc.ç  (5i).  Fuit 
hic  Archelaus  filius  ejus  cui  à  Sylla 
et  senatu  honor  est  habitus. 

Le  secret  de  préserver  sa  four  de 
bois  consistait  à  la  bien  frotter  d'alun. 
Je  pense  que  Quadrigarius  est  le  seul 
historien  qui  en  ait  parlé.  Les  autres 
disent  que  ses  tours  et  ses  machines 
furent  ruinées  par  les  assiégeans.  Il 
est  bien  certain  que  l'alun  n'a  point 
la  vertu  dont  Quadrigarius  parle.  Voi- 
ci ses  paroles  :  Tum  Sulla  conatus  est 
et  tempore  magno  eduxit  copias  ut 
Archelai  turrirn  unam  ,  quant  ille  in- 
terposuit,  ligneam,  incenderet.  Kenit, 
accessit  ,  ligna  subdidit  ,  submovit 
Grœcos  ,  ignem  admowil ,  salis  surit 
diù  conati ,  nunquàm  quiverunt  in- 
cendere  :  ith  Archelaus  omnem  ma- 
teriani  obleverat  alumine  ,  quod  Sulla 
atque  milites  mirabantur  :  et  ,  post- 
quhm  non  succendit  ,  reduxil  copias 
(52).  Si  M.  l'abbé  de  la  Roque  avait 
eu  connaissance  dç  cet  endroit  d'Au- 
lu-Gelle,  il  n'aurait  pas  dit  que»  l'his- 
»  toire  remarque  que  Sylla  entreprit 

('19)  Vide  Appian.,  in  Mithridat. 

(5o  L'Epitoiue  de  Tite-Live  marque  qu Ar- 
cl.élaus  lu»  a  la  Jlotle  de  Mithridate  aux  Ro- 
mains. Aurrlius  Victor  dit  que  Si  lia  classem 
Mithridatis  prodilione  Archelai  intererpit. 

(5i)  Strabo,  lib.  XII,  pag.  384-  Voyez  aussi 
lib.  XVII  ,  pag.  547. 

Cii  |   -loud  Aul.  Gell  ,  lib.  XV,  cap.  I. 
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»  autrefois  de  brûler   une  tour  de  avait  refusée.   Arcliilochus    prit 

»  bois   qu'un  des  lieutenans  de   Mi-  ia  chose  si  a  cœur      soit  qu'ij  aj_ 
3)  thndate  défendait,  et  qu'il  n  en  put  a.  i     i     n  -.        »  ».     • 

>  jamais  venir  a  bout ,  parce  qu'elle  mat  la  ^lle  ,  soit  qu  on  eut  ajou- 

5)  était  enduite  d'une  certaine  drogue  te  au  refus  quelque  mépris   par- 

»  dont  le  nom  n'est  pas  venu  josqo'a  ticulier ,  qu'il  rassembla  tous  les 

»  nocs  ,  qui  avait  la  vertu  de  répri-  torrens  <Je  sa  bile,  afin  de  diffa- 
»  mer  lachvite  du  ieu  (55).  »  Deux  T  i         ti  i    î» 

choses  m'étonnent  :  l'une  ,  que  puis-  mer   Lycambe.    Il  y  a  de  1  appa- 

que  Quadrigarius  a  parlé  d'un  aoc.i-  rence  qu  il    enveloppa    toute   la 

dent  si  peu  ordinaire  ,  tous  les   au-  famille  sous  ses  pasquinades  ;  car 

très  historiens  n'en  aient  pas  fait  men-  „,„    „r<;tûnfi    r„ia    |„     cna    fe„;^* 
tion;  l'autre,  que  puisque  tant 


t   rh'n"    on    Pr^tenc*    clue    ^a    m'e    suivit 
Quadriga-    l'exemple  du  père,  et  il  y  en  a 


rius   en  ait  parlé  d'une   manière  si  même  qui  veulent  que  trois  filles 

précise.  Ces  sortes  de  faits  frappent  de  Lycambe  soient  mortes  de  dés- 

de  telle  manière  les  esprits  ,   que  la  fr  gn   m ême    t         g  (D)     j, 

tour   de  bois  incombustible  eût    ete  \                       .            i       r          . 

la  dernière   chose  que  les  relations  releva    peut-être    des    aventures 

auraient  omise.   Sylla   l'eût  infailli-  également   diffamantes   et  éloi— 

blement  insérée  dans  ses  mémoires.  gnées  de  la  connaissance  du  pu- 

Plutarque  ,    qui  les    cite    si   souvent  bHc    jj  semble  du  moim        ^ 

(54)  ,   1  y  aurait  vue ,  et  n  aurait  .eu  .     ,            ,      .      .            ,       i     J 

garde  de  s'en  taire.  Concluons  de  son  avait  des  endroits  fort  sales  dans 

silence,  et  de  celui  de  tant  d'autres  ce  poëme  ;  car  ce  fut  à  l'occasion 

historiens  ,  que  le  fait  est  faux.  Mais  <]e  cette  satire  ,  que  ceux   de  La- 

d'où  est-ce  que    Quadrigarius   l'avait  c^émoneietèrent uninterditsur 

pris?  Je  crois  qu  il  n  est  pas  possible  > 

de  déterrer  l'origine  de  son  erreur.  les  vers  d  Arcliilochus  (L)  ,  après 
Il  est  bien  vrai  que  l'alun  de  plume  avoir  considéré  qu'une  lecture 
résiste  au  feu,  et  ne  se  consume  point;  comme  celle-là  était  peu  con- 
nais en  frotter  une  tour  de  bois  et  la  forme  &  ^  deur  Que!ques-uns 
rendre  incombustible  par  ce  moyen ,  i  i  ■  »  i 
est  une  chose  que  je  crois  impra-  ont  dit  qu  il  tut  lui-même  banni 
ticable.  de  Lacédémone  (b)  ;  mais  ils  en 
(53)  Jour.,,  des  SavanS ,  du  ,5/eWUr  ,677,  donnent  pour  raison  la  maxime 
pag.  54.  qu'il  avait  insérée  dans  ses  vers  . 

C54)Plutarch.,  in  Vitâ  Syllse.  1    j             ,            •              ■    „          /            7 

K  ^'  qu  il  vaut    mieux  jeter  bas  les 

ARCHILOCHUS ,  poète  grec ,  armes  ,    que  perdre  la  vie.    Il 

natif  de  l'île  de  Paros  (a) ,  Jils  de  avait  écrit  cela  pour  sa  justifica- 

Télésiclès  (A),  a  fleuri  dans  l'o-  tion   (c).    Sa  médisance,  qui  le 

lympiade  2c)  (B).  Le  caractère  de  mit  quelquefois  assez  mal  dans 

ses  poésies  a  été  un  débordement  ses   affaires  (E) ,  et  qu'il  étendit 

de  médisances  tout-à-fait  extraor-  jusqu'à  sa  propre  personne  (G)  , 

dinaire  (C).   On  en  vit  des  effets  ne  lui  ôta  point  les  bonnes  grâces 

terribles,    lorsque    Lycambe  se  d'Apollon;  car    lorsqu'il  eut  été 

pendit  ,   après  la  satire  violente  tué  dans  un  combat ,  l'oracle  de 

qu' Arcliilochus  avait  faite  contre  Delphes    chassa    du     temple    le 

lui.   L'indignation    de   ce   poète  meurtrier  (H)  ,    et  ne  se   laissa 

venait  de  ce  qu'on  lui  avait  man-  radoucir  qu'à  force  d'excuses  et 

que  de  parole.  Lycambe  lui  avait  de  prières  :  et  après  cela  même  } 

promis   sa   fille,   et  puis   la  lui  il  lui  ordonna  d'aller  dans  une 


(a)  Herod. 

in  PseiiHol, 


lib.  /,  cap.  XU.   Lucianus, 


(b)  Plular.  Inslit.  Lacon,  ptig.  23f). 

u'!  Vovcz  lit  remarque  {C}. 
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certaine  maison,  pour  y  apaiser  Suidas ,  mais  aussi  dans  OEnoinaQs , 

les  mânes  d'Archi!ochus(r/j.  Ce-  CIVV\ar//t,,sé^e(,)-.        „  ,        •    , 

,  .'  ,  ,  (  t>  i  il  a  fleuri  dans  l  olympiade 
pendant  ce  meurtre  avait  ete  2g.  ]  Les  auteurs  varient  un  peu  là- 
fait  de  bonne  guerre  (I).  C'est  dessus.  Tatien  et  saint  Cyrille  ont 
dans  les  vers  ïambiques  que  ce  placé  Archilochus  sous  la  23e.  olym- 
cellé  :  il  en  était  l'in-  P.iade  (*  )-.  Clément  Alexandrin    Ta 


poète  a  ex> 
venteur  (K) ,  et  l'un  des  trois 
poètes  qu'Aristarque  avait  ap- 
prouvés en  ce  genre  de  poésie 
(e).  Quintilien  le  met  à  certains 
égards  au-dessus  des  deux  autres. 
Le     grammairien      Aristophane 


placé  sous  la  20e.  ;  un  antre  sous  la 
i5e.  ,  sous  la  18e.  et  sous  la  19e.  (3). 
Cioéron  l'a  fait  vivre  durant  le  règne 
de  Romuhis  {\j.  Cornélius  Népos  le 
place  au  temps  de  Tullus  Hostilius 
(5).  Hérodote  veut  non-seulement  qu'il 
ait  fait  des  vers  sur  l'aventure  de 
Gygès    et    de    Candaule  ;    mais   aussi 


trouvait    que    plus     les    poèmes  qu'il  ait  vécu  en  ce  temps-là  (6).  Eu- 

ïambiques  d'Archilochus  étaient  sèbele  fait  fleurir  dans  la  29e.  olym- 

,             l    .       ..     ,     .         ,               T  piade.  il   est   tacite  a  accorder  entre 

longs,  plus  ils  étaient  beaux  (L).  eux    qiIeIqUes-uns    de    ces  auteurs  : 

L'hymne  qu'il  fit  sur  Hercule  et  mais    on  ne   saurait  les  mettre  d'ac- 

sur    Iolaiis  ,    eut   cet   avantage  ,  cord  tous  ensemble  :  car  la    révolu- 

qu'on     avait    accoutumé     de    la  t^n  qui  se  fit  dans  la  Lydie     par  la 

*.                      -     />  •             i>i  mort    de   Candaule  ,   et   par  1  mstal- 

chanter  trois  lois   en  1  honneur  iation  de  Gygès ,  tombe  sous  la  17e. 

de  ceux  qui  remportaient  la  vie-  olympiade  (7).  La  mort  de  Romulus 

toire   aux  jeux  olvmpiques  (  f).  «st  une  affaire  de  l'olympiade  précé- 

11           1     .                  "    ■                        •  dente.   Le  rècne  de  Tullus   Hostilius 

11  ne  s  est  presque  rien  conserve  .       f    „  -  b  .      , 

1        t.  .est   enferme   entre  la  première  année 

de  ses  ouvrages  ;    ce  qui  est  plu-  de  la  27e.  olympiade  ,  et  la  première 

tôt   un    gain   qu'une  perte ,  par  année  de  la    35e.  M.  de   Saumaise  , 

rapport     aux      bonnes      mœurs  fort  heureux  à  relever  une  grosse  bé- 

,-\r      /-.                •           i„    .      i       j  1  vue   de   Solin  ,    na    pas  évité  de    se 

f  .M  .  Ceux  qui  parlent   de    plu-  ,         -,       1  '           t    c   c  ,.         ,:, 

v.    '              1  -i      1               11-1  méprendre   de  son  chef,  solin  a    ete 

sieurs  Archilochus  multiplient  les  assez   étourdi  pour  raeifre  dans    un 

êtres  sans  nécessité  (IN).    Si  nous  même  siècle  les  trois  orateurs  de  la 

avions  le  dialogue   composé  par  famille  des  Curions  ,  Archilochus  et 

Héraclide   sur  la   Vie  de  notre  %0}lho^  '  J^Zi  Jll*1  (8);  inter. 

Komanos  eloquentia  Jtoruerunt  ,   sed 

poète  (g)  nous  en  apprendrions  hoc bonumheredUarium  nunquamfuti. 

apparemment  bien  des  particu-  nisi  in  familiâ  Curionum  ,    in   quâ 

larités  ,    et    sans    doute    nous    y  très  série    continua  oralores  fuére  : 

.   -i  masnum   hoc  nabilvm  est  sanè  co  sœ- 

trouvenons  comment  il  mena  en  P           ci-                        .1 

.  culo  quo  Jacundtam  prœcipiu  et  hu- 

l'ile   de  Thasus  une   colonie   de  mana  et  diuina  'mirata  sunt  .•  quippè 

Pariens   (h).    Il  y  avait  de  l'hon—  tune    percussores    Archilochi    poëiœ 

neur  à  être  choisi   pour   un   tel  AP°ll<-  prodidit ,  et  latronum  faci- 

1    •  nus  deo  coarsuenle  detectum  ;  ciiur- 


emploi. 

(d)  Voyez  l'article  Tettix. 

le    Voyez  In  remarque  (K\ 

(f  Pmdar.  Olymp.  .  od.  IX  ,  et  ibi  Jo. 
Benedictus.  Voyez  aussi  dans  les  Clnliades 
d'Krabnie,  Âr.hilochi  melos. 

(g)  Diogen.  Laërt    in  Heraclid. 
/(     OEnomaiis  ,    apud    Euseh.    Prnepar. 
Evang. ,  lib.   VI,  cap.  VU.  Vide  etiam  Pe- 
rizon.  in  jEliani   lib.  X ,  cap.  XIII. 

(A)  Il  était  fils  de  Télésiclès.~\  C'est 
ce  que  l'on  trouve  non-seulemen'.  dans 


que  Lysander  Laccdasmonius  Athenas 

(1)  F.nseb.  ,  lib.  VI  ,  cap.  VII  ,  Préparât. 
Evangel.,  pag.  i56.ttem,  lib.  V,  c.  XXXIII, 
pag.  il*). 

(2)  Voyez.  Vossins  ,  Je  Poét.  Grajcis,  pag.  14. 

(3)  Anonyinus  in  Descript.  Olymp.,  apud  Vos- 
sium,  He  Poêt.  Grtecis  ,  paii.  14. 

(4)  Cicero  ,  Tusculan.  I  ,  cap.  I. 

(5)  Coi-ntl.  Nepos,  apud  Gellium,  lib.  XVII, 
cap.  XXI 

(6)  Herod.,  lib.  I,  cap.  XIII. 

(•])  Voyez  SelLus  Calvisius  ,  ad  ann.  Murait 
32H1) ,  pag.  65. 

(8)  Solinns,  cap.  II ,  svbfin. 
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In  malos  asperrimus 
Parala  lollo  cornua  , 
Qualis  Lycambe  spretus   infido  gêner  (i4)- 

Ovide ,  dans  le  même  esprit,  a  use'  de 
cette  menace  : 

Postmodo  si  perges  ,  in  le  mihi  liber  tambuf 
Tincta  Lycambeo  sanguine  tela  dabit. 

C'est  dans  son  poème  in  lbin,  vs.  5i  , 
ouvrage  si   médisant    que    ceux    qui 


obsideret,   ubi  Sophoclis   tragici  in-    on  disait  qu'elle  ressemblait  à   celles 

humatum  corpus  jacebat  ;    idenlidem    d'Archilochus  : 

Liber  Pater  ducem  monuit   per  quie- 

tem  sepeliri  delicias  suas  sineret,  nec 

priùs  destitit ,   etc.    M.  de   Saumaise 

remarque   que  l'un  de  ces  Curions    a 

■vécu  du  temps  de  Jules  César,  qu'Ar- 

chilochus  a  vécu  du  temps  de  Tar- 

quin-le-Superbe,  et  que  Sophocle  n'est 

veau  que    plus  de  deux  siècles  après 

Archilochus  (9).  11  a   donc  raison  de 

se  moquer  de  Solin  ;  mais  il   a  tort    ont  cru  qu  il  1  a  fait  à  l'imitation  d  Ar- 

de  placer  Archilochus   au  temps  de    chilochus  (  i5)  seraient  excusables, 

Tarquin-le-Superbe,  qui  a  règne  de-    s'il  n'était  pas  aisé  de  connaître  par 

puis  l'an   3  de  la  61e.    olympiade,    ces  deux  vers,  ^.  53  , 

jusqu'à  la  dernière  année  de   la  67e.  :         Nuncquo  Balliades  inimicum  devovet  lbin  , 
il  a  ,    dis-je,  tort  de  le  mettre  là,  puis-  Hoc  e§°  devoveo  teque  tuosque  modo, 

qu'ailleurs  il  l'établit  sous  la  39e.  olym-  qu'Ovide    s'est   proposé    d'imiter    le 

piade   :    Circiter    vigesimam    nonam  poète    Callimachus.  Il  y  a  je  ne   sais 

olympiadem     inclaruit     Archilochus  combien  de  proverbes  qui  éternisent 

(10).  Ayant  fait  la   faute  de   rendre  la  médisance  de  notre  poète  :  Archi- 

contemporains  Archilochus  et  le  der-  chilochia  edicta,' A^/âo^ov  tto-tw,  Ar- 

nier  roi  de  Rome  ,  il  ne   devait  pas  lochum  teris  ,  etc.  On  trouve  le  pre- 

trouver  deux  cents  ans  entre  Archi-  mier  dans  Cicéron  ,  qui  s'en  est  servi 

lochus  et  Sophocle  ;  car  la   mort   de  pour  désigner  les  édits  que  le  consul 

celui-ci  arriva  dans  la  92e.  olympia-  Bibulus    faisait    afficher.    Ce  "pauvre 

de  ,  plus  ou  moins.  Un   autre  grand  consul ,    n'osant  sortir  de  sa  maison  , 

homme  (11)  s'est  trop   laissé  empor-  ne  retint   quelque   ombre   d'autorité 

ter  à  l'envie  de  reprendre  ,   lorsqu'il  que  pour  se  venger  par  des  pasquina- 

a  imputé  à  Hérodote  de  s'être  servi  des  ,  où  il  étalait  les  plus  infâmes  dé- 

d'un    pitoyable    raisonnement    pour  bauches  de  César  ,    et  disait  leurs  vé- 


que  ret  ilomo  abattus  ,   nitiii   altua  q 

ce  raisonnement  serait  absurde;  mais  per  edicta  nunciaret  (16).   C'est    ce 

il  n'est  pas  vrai  qu'Hérodote  s'en  soit  que  Cicéron  appelle  Archi/ochia  edic- 

servi  :  il  n'a  fait  que  supposer,  il  n'a  ta  ,  qui  plaisaient  si  fort  au  peuple', 

tiré  nulle  conséquence  :  To£  ko.)  'Ap-  qu'on  ne  pouvait  fendre  la  presse  dans 

X>M'/J>s  0  nifioç  katÀ  tov  clutov  Alfôvov  les  rues  où  ils  étaient  affichés  ;  car  on 

yivLp.ivoç,  èv  \â.y.Çus  Tfipt'iTfai  ïTrsyUvJiVô»  s'y  rendait  en  foule  pour  les  lire,    et 

(12).  Cujus  rei  meminit  et  Archilo-  cela  faisait  crever  de  dépit  Pompée  : 

chus  Parius  qui  per  idem  tempus  fuit  Anhilochia  in  ilhan  Bibuli  edicta  ilà 

in  iambo  trimetro.  populo  sunt  jucunda  ,    ut  eum  locum 

(C)  Le  caractère  de  ses  poésies  a  ubi  proponuntur  prœ  nudtitudine  eo- 

élé  un  débordement  de  médisances  tout-  rum   qui  legunt  preeterire  nequeamus , 

a-fait  extraordinaire.  ]   De  là    vient  ita  ipsi  acerbu  ut  tcibescat  dolore,  mi- 

qu'Horace   a    considéré     Archilochus  hi   rueherculè    molesta    qubd  et    eum 


comme  un  homme  atteint  de  la  male- 
rage, 

Archilochum  proprio  rnbies  armavit  iam- 
bo (i3); 

et  que,  quand  on  voulut  donner  l'idée 
d'une  satire  souverainement  atroce  , 

(9)  Salmas.,  Plin.  Exerc. ,  pag.  5a. 

(10)  Idem,  ibid.  ,  pag.  854- 

(n)  Scaligrr,  in    Euseb.,  pag.  S7,   58,  edit. 
itnn.  16S8. 

(«a;  Herod.  ,  lib.  1 ,  cap.  XII. 
(  ii)  Hornliiis ,  de  Arle  Poëticà  ,  es.  79. 


quem  semper  dilexi  nimis  excruciant 
(17).  PJiitarque  parle  ainsi  de  ces  édits 
de  Bibulus  :  B/£xo(  pàv  tic  t»v  oikia» 
x.ct.'r&x.xiicrû/utvoç,  ô«tû>  //.iivâv  cJîrpo«^8«y 

04}  Idem,  Epod.  VI  ,  vs.  i3. 

(i5)  Johannes  Tortellius  Arelinus  ,  in  Com- 
mentariis  de  Orthographia,  et  Jacobus  Eaunins, 
Subsecivar.  Lect. ,  lib.  II,  cap.  IV,  apud 
Dionys.  Salvagnium  Boëssium ,  Comment,  in 
lbin  ,  pag.  i\t. 

(16)  Sueton.,  in  Cœsar. ,  cap.  XX.  Vide 
etiain  cap.  XLIX. 

(17)  Cicer.  sd  Auic,  Epist.  XXI,  lib.  II. 
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{/TruriCaiv,  àxx*  'i^t7ri//.^.i  i'iaypâ.y/xtt.Tet , 
^Xittr^vtp.ittç  aiuqoiv  s^ovt*  xo.<  xatm^o- 
p'oiç  (18).  Bibulus  domi  abditus  non 
produit  oclo  consulatu's  sut  menses  in 
publicum ,  edicta  tanlum  proposuit 
maledictorum  et  probrorum  in  ambos 
(  Pompe j  11  tn et  Caesarem  )  plena.  Quant 
au  proverbe  Archilochum  teris ,  je 
ne  crois  point  qu'il  signifie  ,  comme 
Érasme  se  Test  figure  ,  un  me'disant 
qui  marche  sur  les  traces  d'Archilo- 
chus  ,  ou  qui  étudie  ses  livres  ;  mais 
uu  homme  qui,  ayant  offensé  Archi- 
"lochiis  ,  doit  craindre  la  destinée  de 
celui  qui  marche  sur  un  serpent  ,  et 
qui  en  reçoit  tout  aussitôt  une  bles- 
sure mortelle.  Voyez  ce  que  Lucien 
met  en  la  bouche  d'Archilochus  con- 
tre quelqu'un  qui  avait  médit  de  lui , 
Alis  cicadam  comprehendisti  (ig)  , 
et  vous  ne  douterez  point  que  l'expli- 
cation d'Érasme  ,  quelque  conforme 
qu'elle  soit  à  la  pensée  de  Suidas,  ne 
soit  fausse.  Cependant  je  ne  nie  pas 
que  îrstT{7v  ne  se  prenne  quelquefois 
comme  terere  pour  lectiltire  :  oui'  Ai- 
era>7rov  7ri7r*T»xa.ç  ,  a  dit  Aristophane 
dans  ses  Oiseaux  (20).  Il  y  a  quelques 
épigrammes  dans  l'anthologie  ,  qui 
donnent  une  très-forte  idée  de  la  médi- 
sance de  notre  homme  :  on  y  exhorte 
Cerbère  à  veiller  plus  que  jamais  ,  et 
même  à  prendre  garde  qu'on  ne  le 
morde,  puisque  Archilorhus  s'en  allait 
dans  les  enfers  (ai).  Nous  venons 
dans  la  remarque  (G)  qu'il  médisait 
de  lui-même. 

(D)  Il  y  <*  de  l'apparence....  que 
trois  filles  de  Lycambe  soient  mortes 
de  désespoir  en  même  temps.  ]  J'ai  dit 
qu'Archilochus  prit  la  chose  fort  à 
cœur  ;  mais  ce  ne  fut  rien  en  compa- 
raison de  son  beau-père  et  de  sa  maî- 
tresse. 11  se  contenta  d'une  cruelle  sa- 
tire ;  mais  Lycambe  et  ses  filles  ne 
trouvèrent  leur  consolation  qu'au 
bout  d'un  licou.  Horace  ne  parle  que 
de  la  penderie  du  père  ,  et  de  celle 
de  la  fille  qui  avait  été  promise  à  Ar- 
chilochus  : 

Non  res  et  agenlia  verba  Lycamben. 


(18)  Plut.  ,  in  Pomp.  ,  pag.  644- 

(19)  Lucian.,  in  Pseudol. ,  loin.  II,  pag. 
543.    Voyez   l'article  de  Tettivc. 

(20)  Ceci  in  a  été  communique'  par  M.  de  la 
Monnoie. 

(ai)  Anth.  ,  Ub.  III,  cap.  XXV.  Vide 
eliam  Salmaeiiun.,  Exercilal.  Plinian. ,  paç. 
394  ,  39S. 


Nec  socerum  quarit ,  quem  versibus   oblinat 

alris; 
Née   spomoe    laqueum  Jamoso  carminé  nec- 

til  (22). 

C'est  dans  l'Anthologie  qu'on  voit  que 
les  deux.,  ou  même  les  trois  filles  de 
Lycambe  se  pendirent  (  23  ).  Voyez 
dans  l'article  d'Hipporux  (24)  quelques 
exemples  de  l'effet  funeste  et  mortel 
de  la  satire.  N'oublions  pas  ce  qu'un 
des  scoliastes  d'Horace  a  remarqué  , 
c'est  que  Néobule  (  il  nomme  ainsi  la 
fiancée  d'Archilochus  )  ne  se  pendit 
pas  à  cause  des  satires  de  son  galant, 
mais  à  cause  du  regret  qu'elle  conçut 
de  la  déplorable  fin  de  son  père  (25). 
La  plupart  des  lecteurs  seront  pour 
l'anthologie  ,  où  Archilochus  est  re- 
présenté comme  la  cause  immédiate. 

(E)  Ce  fut  a  l'occasion  de  cette  sa- 
tire ,  que  ceux  de  Lacédcmone  jetèrent 
un  interdit  sur  les  vers  d'Archilochus.'] 
Valère  Maxime  l'assure  en  termes  for- 
mels :  Lncedœnwnii  libros  Archilochi 
è  civitale  sud  exportari  jusserunt  , 
quodeorum  parùm  verecundam  ac  pu- 
dicam  lecltonem  arbitrabantur.  ZY*b- 
luerunt  enim  eâ  liberorum  suorum  ani- 
mos  imbui ,  ne  plus  moribus  noceret 
quant  ingeniis  prodesset.  Itaque  maxi- 
mum poè'lam  ,  aut  cerlè  summo  proxi- 
mum,  quia  dnmum  sibi  invisam  ob- 
scenis  maledictis  laceraverat ,  carmi- 
num  exilio  multdrunt  (26). 

(F)  Sa  médisance  le  mit  quelque- 
fois assez  mal  dans  ses  affaires.  ] 
Pindare  m'apprend  cette  particula- 
rité ;  car  il  assure  qu'Archilochus  , 
quoique  s'engraissant  à  médire  ,  a  été 
souvent  réduit  fort  à  l'étroit  : 

Ei'cTof  yàp  ex-iç  (wv  ,  tol.  îtoX- 

x'   iV   «àjt/.otPCstVlst 

*¥oytpov  'Ap^/xo^ov  ,  /2<*f  t/xô- 
•yoiç  ê^,9?5-iv  Tia.tvopi.ivov  (27). 
Vidi  enim  procul  exislens   sœpè  in   angusliis 

conviciatorem 
Archilochum  dum  maledicis  odiis  pinguefieret- 

Arétius  n'a  pas  entendu.ee  passage, 
puisqu'il  y  a  trouvé  ce  Sfns,  qu'Archi 
lochus  s'était  bien  trouve*  de  ses  médi- 
sances ,  et  qu'elles  l'avaient  élevé  à 
l'éclat  et  aux  richesses,  de  misérable 
qu'il  était  (28).  Le  mot  îti */v«^Ôa.»', qui 

(22)  Horat  ,EP;st.  XIX,  hb.  I,  «m-.  25,  3o,  3t. 

(23)  Anlh.,  Ub.    III  ,  cap.  XXV. 

(24)  Remarque  (¥). 
(a5)  Scholiast.    in  Ho •  atii  Fpod.  VI. 
(26;  Valer.  Mmcùn.  ,  lib.  VI ,  cap.  III. 

(27)  Piudar. .  PytVior.  Od.  II ,  1:  gi- 

(28)  Voyez   BeaediCluB   in    Pinda». ,  Od.    II 
Pytbior. 


Sub  vepre  quain  reliqui  invilul  intégrant. 
Ma  quidem  talent ,  nunc  ipse  à  clade    su- 
per 
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veut  dire  s'engraisser,  a  été  cause  de 
son  illusion   :    il  fallait  se  souvenir  , 

qu'encore  aujourd'hui  ,  se   nourrir  et  Emam  suo  non  détériorent  lempore.^ 

s'engraisser  de  quelque  chose,  signi-  Cependant  notre  fuyard  se  piquait 

fie  dans  le  figuré  y  prendre  un  plaisir  plus   d'être  soldat    que  d'être  poète, 

extrême.  Il  ne  faut  point  douter  q«0-  £j  j    ^    ,     >    ^     'nm  ph   'Evi/*m'oio 

vide  n'ait  eu   égard  à  ce  passage  de  jiyitKlrw' 

Pindare,  quand  il   a    dit   dans    son  ^   MoueriùùV   j...-^»  «fâpov   Imfipt- 


poè'me  contre  Ibis,  vs.  52i: 

Utque  repertori  nocuil  pugnacis  iambi  , 
Sic  sit  in  exilium  (ingua  proterva  tuum. 


voç    (36). 

Marlis  régis  cuhor  sum  i 
Amabile  musarum  donum  ego  qiioque  dtdict. 


Nous  verrons  dans  la  remarque  (H),     ^Icée  rangeait   de   la   même  sorte  les 
ne  ceux  qui  disent  qu'il  en  coûta  la     ,i.,ces  cnez  }ui  :  il   donnait  le  pre- 


médit 


que 

vie  à  Arohilochus  pour  avoir 

(29)  ,  se  trompent. 

(G)  Il  étendit  sa  médisance  jusqu'à 
sa  propre  personne."}  Ce  poète  se  plai- 
sait tellement  à  la  médisance  ,  que, 
non  content  de  déchirer  son  pro- 
chain ,  il  disait  aussi  du  mal  de  soi- 
même  (3o).  C'est  de  quoi  Critias  le 
blâme  (3i)  :  /Vous  ne  saurions  point 
sans  lui ,  disait  Critias  ,  que  sa  mère 
Énipone  était  une  esclave  ;  que  la  mi- 
sère le  contraignit  de  quitter  l'Ile  de 
Pains  ,  pour  passer  en  celle  de  Tha- 
sus  ;  qu'il  s'y  fit  haïr;  qu'il  médisait  , 
et  de  ses  amis ,  et  de  ses  ennemis  ; 
qu'il  était  extrêmement  adonné  a  la 
débauche  des  femmes ,  et  fort  insolent  ; 


places  chez  lui  :  il  donnait  le  pre- 
mier rang  aux  armes  ;  et  lorsqu  il 
décrit  sa  maison  (3?)  ,  il  ne  parle 
point  de  livres ,  mais  de  casques  et 
de  boucliers  :  tout  y  sent  l'arsenal ,  et 
rien  la  bibliothèque.  On  sait  néan- 
moins qu'il  se  tira  d'affaire  dans  une 
bataille  à  l'aide  de  ses  talons,  et  non 
par  ses  armes.  Voyez  la  remarque  (L) 
de  son  article. 

(H)  Apollon  chassa  du  temple  de 
Delphes  le  meurtrier  d'Archilochus 
(38).]  Celui  qui  tua  Archilochus  s'ap- 
pelait Callondas  Corax  (3g),  et  il 
était  de  l'île  de  Naxos.  La  prêtresse  de 
Delphes  le  chassa  du  temple,  parce 
qu'il  avait  mis  à  mort  un  homme  con- 
sacré   aux    muses  :  'Ex.£\»6«ç    ùirb  thç 


— „ j- —  T-j-    -                     .  sar.ie     au.v     iiiii.-.t.o  .    .*-«.«....-.-,  ^-~ 

et ,  ce  qui  est.  pis  que  tout  cela  (02;  ,  YluSia.;,  ce;  îêpôv  diyé'fa.  t«v  ptovertev  stv»ip«- 

qu'il  avait  jeté  son   bouclier.  Le  sco-  ^  r/Qy  ^  paVait  tué  néanmoins  à  la 

liaste    d'Aristophane    nous    apprend  guerre  j  et  de  bonne  guerre  ,  comme 

que  ce  fut  dans   la  guerre  contre  les  n0|]S  l'apprenons  de  Suidas  beaucoup 

Saïens ,  peuple  de  Thrace  ,  qu'Archi-  jus  clairemeut  que  de  Plutarque.  Ce- 

lochus  ,  pour  sauver    sa  vie  ,  jeta  ses  ja  fajt  f.„'on  ne  doit  pas  trop  s'imagi- 

armes  et  s'enfuit  (33).    Aristophane  ner  Cj„e  piine  ait  eu  ici  toute  l'exacti- 

nvilt  pmnlnvp  rlpin  vers  rie  ce  noëte  .  »._j_    _■„„„,.„;..,»      lr..-cr.n'iî    a    dit    au 


avait  employé  deux  vers  de  ce  poète  ,    t  |(;e 

tou 

dessus 


e    nécessaire,    lorsqu  il   a   dit   au 

touchant  cette  aventure  (34) ,  et   la-    llom}jre  pluriel  :  Archilochi  poctœ  in- 

son  scoliaste    nous  donne  cet 


uessus    sou  suunasic    uuus  uuu-"»  «-<-•'  terfectores  A  polio  arguit  Delphis  (40 

éclaircissement. Plutarquerapporteles  s0iia   '    son     copiste  ,    ayant    voit1, 

mêmes  vers,  et  quelque  chose  de  plus:  £ajre  j'e  paraphraste,   s'est  mis  hc 

'Ao-Tri'ifi  ph   IdCtart  tic   à.yâxxera.1   »v  • 

7Tlf.'l   9<*.(UVÛ> 
'Evf  OÇ  eLfAcéfAnTOV    nÂKKtTTOV     'MX.   êSêXCe'V 

"A<r7n;  tx.nvn 

'EppéT»  "  i^ct-ûùiç Kt-JtTay.su  où  Kctuice  (35) 
Xfu'nc    aliquis   tio.-tm    se   ex  hostibus   aspid 
jaclet 

,    „       „  (3t>)   Atlien 

(29)  Lescalopier,  in  Ciceron.,  de  Nat.  Ueor.,  „^  q 
Ub.III ,  pag.  70Î.  Boessius,  in  Indice  Com-  "îî.Jf 
ment,  in  Ibin. 

(30)  Voyez    le  passage   de    Plutarque,     qui 
sera  cité  dans  la  remarque  (M),  citation  (55). 

(3i)   Apuil  iElianum,  Var.    Hist.,    hb.    A, 
cap.  XIII. 

(32)  C'est  Critias  qui  parle. 

(33)  Schol.  Aristopfc.,  in  Comœd.    de  Pace 
Voyez  aussi  Slrabou ,  liv.  XII,  pag.  3^8. 

(34,  In  Comœd.  de  Pace  ,  eircafinem. 
(35)  PluUrcb. ,  in  Institut.  Lacoa. ,  pag-  ^9 


lu 

ors 
d'état  d'être  excusé;  il  a  eu  la  har- 
diesse de  spécilier  (pie  ce  poète  avait 
été  tué  par  des  voleurs  :  Percussores 
ArchUochi  poëtœApollo  prodidtt ,  et 
latronum  fàcinus  deo  coarguenle  de- 
teclum  (42).   Eusèbe   cite   un  auteur 

lib.    XIV ,    cap.     VI,   pag- 

}i-)  Apud Alhen.,  lib.XlV,cap.V,pag.  id., 

a.  b! 

(38)  Plut.,  de  iis  qui  serô  à  Nuinine  pumun- 
tur,  pag.  56o;  etfuse  Suulas  ,  in  'A«kBMC. 

(3g)  'Idem,  ibidem  :  vide  eliam  PlutarcU. ,  m 
Numà,  pag.  62.  ...  ,,„. 

(4o)    Plutarch.,de    lis    qui     serb    puniunlur, 

pas,   5(,:r>.  wrv 

(/,i)  Pl.n.,  IA.  VII,  cap.  XXIX. 
(42)  Soliu. ,  cap.  I  ,  pag.  il- 
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grec ,  nommé  OEnomaus  ,  qui  donne 
le  nom  d'Archias  à  celui  qui  tua  Ar- 
chilochus.  Çûqrè,  dit-il  (^3),  quiAcchi- 

lochum  occidit  Archias  à  lempl.o  qua- 
si sce/estus  exire  ab  Apolline  jussus 
est  :  Musarum  enim  amicum  occide- 
rat.  Galien  a  rapporté  les  paroles  de 
l'oracle  : 

Moi/STotaiV  6tpâ.7T0VTa.  X.O.'TiX.Ta.VtÇ  ,  è£i9i 

vxoi/. 
Musarum    famuli   occisor,    templo    procul 
esta  (44). 

On  a  fort  blâmé  Apollon  d'avoir  re- 
connu pour  client  de«  Muses  ,  et  d'a- 
voir extrêmement  loué  un  poè'te  qui 
avait  écrit  tant  de  saletés.  OEnomaus 
en  fait  des  reproches  à  ce  dieu  (45)- 
Origène  et  Ensèbe  se  sont  servis  de 
cela  pour  faire  honte  aux  païens. 
ToÙtoiç   cTfos-Oûy/sv  ,   dit  Etisèbc    (46)  , 

XX.I    JV  û)V   ctùStÇ  0    ATTÔXXa'ï    Qd.l/jU!tÇsi  TGV 

'Ap^/xo^ov  >  âvJ'pa.  7ra.1t oi auç  Ka.ro.  yu- 
VsujcfîJv  st/cr^;coppn//03-j/VsliC  xa.t  ÂàpHTOXo- 
yia.ii;   as  oùé''  à.x.WTO.1   tic   ra>qpa>v   à.v»p 

V7T'j[AiilUi\  ,  SV  TOK  OIKtioiÇ  TrOlYIJUa.TI  Jtê^fM- 

yttêvov.  Addamus  veto  quœ  summam 
in  Archilochi  commendalionem  e/J'un- 
dit  hominis  ejusmodi  qui  opéra  sua 
omni  advershs  mulieres  obscenilale 
verborum  impleverit ,  quant  ne  audire 
quidcm  honio  uerecundus  possit.  Je  ne 
rapporte  pas  le  passage  d'Origène;  on 
le  trouvera  au  livre  III  contre  Celsus, 
à  la  page  125  de  l'édition  de  Cam- 
bridge ,  en  1677. 

(I)  Le  meurtre  d'Archilochus  avait 
été  fait  de  bonne  guerre.  ]  J'ai  déjà 
dit  que  Suidas  nous  apprend  ce  fait 
plus  clairement  que  Plutarque  \  mais 
il  me  reste  quelque  chose  à  dire  qui 
vaut  la  peine  d'être  rapporté.  On  a  un 
petit  Traité  des  républiques,  attri- 
bué à  Héraclide;  l'ordre  que  la  prê- 
tresse de  Delphes  donna  au  meurtrier 
d'Archilochus  de  sortir  du  temple, 
s'v  trouve,  avec  la  réponse  du  meur- 
trier. Cette  réponse  est  une  énigme 
impénétrable  dans  la  traduction  la- 
tine. Le  traducteur  suppose  que  ce 
meurtrier  répondit  :  je  suis  innocent  ; 

(43)  Euseb.,  Prtepar.  Evangel. ,  lib.  W,  cap. 
XXXIII ,  cite  par  le  père  Hardouiii  sur  Pline  , 
loin.  II  1  Pa?-  ,24-  Ce  ne  sont  pat  les  propres 
ternies  d' OEnomaus  :  c'est  seulement  sa  pense'e. 

(44)  Galen.  ,  in  Suasoriâ  ,  (ont.  // ,  cap.  IX, 
pag.   10,  apud  Harduin. ,  ibidem. 

(45)  OEnomaiis',  iipwl  Fu-rbinm,  Prapar. 
Evangel/,  lib.  F,  cap.  XXXIII. 

(46)  Ibidem,  cap.  XXXII,  pag.  2:7. 


car  je  l'ai  tué  de  loin,  comme  la  loi  le 
commande.  Voici  le  grec  et  la  version 

(47)  :' Ap%itoXM  tov  ttoijithv  K&p«£  ovo/** 
«Wsivê,  Trpôç  ov  cfa,a-iv  ll7rîif  tmv  n</9t«v  , 

S*l9l     VHOU*     TOUT  (IV     fi     llTTtn  ,    O-hkct   X.O.- 

ôapôç  t'iyj  a.va.%-  èx.  ^eipâv  yàp  v'r.p.u: 
tWêiva.  Quidam  Corax  diclus  Archi- 
lochum  poè'tam  inleifecil.  Itaque  Py- 
tJua  ad  eum  aiebat,  exi  templo.  Cui 
is  respondit  :  At  purus  sum  rex ,  emi- 
nits  enim  ut  lex  jubet  interfeci  (Archi- 
lochum).  Un  de  mes  amis,  grand 
humaniste  (48)  ,  m'avoua  qu'il  n'a- 
vait jamais  ouï  parler ,  non  plus  que 
moi  ,  d'un  édit  qui  disculpât  les 
meurtriers  qui  tuaient  de  loin ,  et 
qu'il  ne  croyait  pas  non  plus  que  moi 
que  ix.  ^êifôiJv  signifiât  eminhs.  Comme 
il  est  intime  ami  de  M.  Gronovius  ,  il 
le  consulta  sur  cette  difficulté ,  et 
voici  la  docte  réponse  de  ce  savant 
professeur  :  'Ev  Alê,f*v  vô^ce*,  loculio 
est  propria  in  prœliis  occisorum  et  oc- 
cidentium.  Quem  in  illo  fervore  vel 
gladius,  vcl  alia  machina,  relbellua 
deprehendens  ad  Orcum  mittit,  is  tru- 
cidatur  sv  XltP^v  vô/x»'  Ità  omnes 
Grœci  et  prœserùm  Polfbius ,  ut  li- 
hro  1,  cap.  34,  KaT&ToiTot/Mêvoi  cratpx- 
iov  sv  ,£sipa>v  vc/xû)  (Tis<^6ê(fovTo.  'O  7ra.vu 
(4g)  Mie  pugnantes  :  quod  quidem 
non  suffîcit,  nam  et  in  prœlio  multi 
possunl  non  pugnantes  occidi ,  et  ta- 
men  h  Alêipœv  vô//a>.  Iiursits  eodem  li- 
bro ,  cap  67  :  t'.Ùtouç  ya.p  ctt/Tow;  a.n 
o-1/viCa.ivî  S'ia.qQîipifQa.i  ko-toL  t«  o~vp- 
TrXoy.ùL;  toÙç  «v  /^«ipœv  vo//-Çi)  7rtpt7rîT0VTa.ç. 
Il  ne  reste  plus  de  difficulté,  après 
celte  savante  réponse  :  on  voit  que 
Corax  n'a  voulu  dire  autre  chose,  si- 
non qu'il  a  tué  Archilochus  dans  un 
combat  selon  les  lois  de  la  guerre. 

(47)  Jaxta  editionem  Nicolai  Cragii  ad  calcem 
Tracialûs  de  Republicâ  l.acedaemonior.,  pag.  19. 

(48)  C'est  M.  Henricius  ,  dont  on  pourra  voir 
l'éloge  dans  l'e'pîlre  de'dtcatoire  du  Traite' que 
M.  Gronovius  publia  a  Leide  ,  l'an  i6q3  ,  sous 
le  titre  de  Disquisitio  de  Icuncul'i  Smetianà  quam 
Harpocraten  indigetarunt.  Je  suit  bien  aise  d'a~ 
voir  celle  occasion  de  témoigner  publiquement  à 
M~.  Henricius  ma  reconnaissance  de  la  bonlé sin- 
gulière qu'il  a  de  me  prêter  les  livres  de  son 
excellente  bibliothèque. 

*  Gronovius  aurait  dû  prévenir  qu'il  y  avait 
faute  dans  l'Héraclide  de  Gragins  ,  sans  cela  cette 
note  est  obscure.  En  effet,  Bayle  demande  l'ex- 
plication de  ces  mots  è*.  ^êipaïv  ,  et  la  solution 
de  Gronovius  porte  sur  celte  plirase  -')  /t5'pû,v 
\0UCe  qui  est  la  bonne  leçon.  Koeler  dans  srn 
édition  d'Héracliile  (  Hal.  Sax.  1804)  a  corrigé 
la  faute  .le  Ôi"&$ïus. 

(4q)  C'est-à-dire  Casaubou, 
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(K)  //  a  excellé  dans  les  vers  tambi- 
ques,  dont  il  était  V inventeur.  ]  C'est 
ce  qui  paraît  par  ces  vers  d'Horace  à 
l'epître  XIX  du  Ier.  livre ,  vs.  a3. 

.  , Parlas  ego  primus  iambos 

Ostendi  Lalio  ,  numéros  animosque  seculus 
Archilochi  : 

mais  plus  clairement  encore  par  ce 
passage  de  Paterculus  :  D/eque  quem- 
quam  alium  cujus  operis  primus  auc- 
torfuerit  in  en  perfectissimwn  prœter 
Homerum  et  Archilochum  reperiemus 
(5o).  Il  est  constant  que  la  poésie  ïara- 
bique  a  été'  le  fort  de  ce  poète  :  Ex 
tribus  receptis  A rislarchi  judicio  scrip- 
toribus  iamborum  ad'igiv  maxime  per- 
tinebit  unus  Archilochus.  Summa  in 
hoc  vis  elocutionis  ,  cum  vaHdœ  tum 
brèves  vibranlesque  sentent  ice  ,  pluri- 
mum  sanguinis  atque  nervorum  ,  adeb 
ut  videatur  quibusdam  quod  quoquam 
minor  est  ,  materiœ  esse  non  ingenii 
fitium  (5i).  C'est  donc  de  celle-là  que 
Paterculus  l'a  fait  l'inventeur.  Il  l'au- 
rait aussi  été  de  la  poésie  épique ,  si  ce 
qu'on  impute  à  Térentianus  était 
vrai  :  Doclrinœ  laudem  ei  Térentia- 
nus tribuit ,  ut  et  epicorum  versuum 
invenlionem  ,  libr.  de  metris  pag.  86. 
C'est  ainsi  qu'on  parle  dans  le  Thé- 
saurus Fabri,  à  l'article  d'Archilo- 
chus;  mais  il  est  aisé  de  voir,  quand 
on  consulte  le  passage  de  Térentianus 
Maurus  ,  qu'il  s'agit  là  de  l'épode  ,  et 
non  pas  des  vers  épiques.  De  plus  ,  il 
ne  serait  pas  certain  que  l'endroit 
qui  concerne  Archilochus  le  donnât 
pour  l'inventeur  de  l'épode  ,  si  l'on 
n'apprenait  d'ailleurs  (52)  cette  vé- 
rité. Cet  endroit  pourrait  sembler  une 
citation  alléguée  comme  un  exemple 
de  l'épode  dont  on  parle  en  ce  lieu- 
là  ,  qui  est  un  vers  hexamètre  suivi 
de  la  moitié  d'un  pentamètre  : 

Hoc  doctum    Ârchilochum  tradunt   genuisse 
magislri 
Tu  mihi  Flacce  sat  es. 

Lorenzo  Fabri  remarque  que  les 
Grecs  avaient  été  six  cents  ans  sans 
avoir  d'autres  vers  que  les  hexamè- 
tres,  jusqu'à  ce  qu  Archiloque  en  fit 
entendre  d'autres  avec  tant  de  succès, 
que  chacun  essaya  d'en  faire  de  diver- 

(5o)  Paterc,  lib.  I,  cap.  V. 
(5i>  Qujntil.  ,  lib.  X,  cap.  I. 
(5î)  De  Marins  Victorinus  ,  Art.  Grammat.  , 
lib.  III. 


ses  mesures ,  ce  qui  fit  que  la  poésie 
grecque  devint  si  belle  par  cette  va- 
riété de  versification  (53). 

(L)  Plus  ses  poèmes  ïambiques 
étaient  longs  ,  plus  ils  étaient  beaux.] 
Cicéron  nous  apprend  cette  particu- 
larité ,  en  disant  la  même  chose  des 
lettres  de  son  ami  Atticus  :  Ut  Aristo- 
phani  Archilochi  ïarnbus,  sic  epistola 
longissima  quœque  optima  videtur 
(54).  On  a  fait  le  même  jugement  des 
harangues  de  Démosthène. 

(M)  Il  n'est  presque  rien  resté  de  ses 
ouvrages  :  c'est  plutôt  un  gain  qu'une 
perte  ,  par  rapport  aux  bonnes 
mœurs.']  On  ne  verrait  que  de  très- 
mauvais  exemples  dans  les  vers  d'Ar- 
chilochus.  Il  avait  témoigné  un  regret 
fort  violent  de  ce  que  le  mari  de  sa 
sœur  était  péri  sur  la  mer.  Voilà  une 
sensibilité  qui  pouvait  être  édifiante  y 
mais  il  la  fit  dégénérer  en  une  maxime 
pernicieuse ,  savoir,  qu'il  chercherait 
sa  consolation  dans  le  vin,  et  dans 
les  autres  plaisirs  des  sens,  puisque 
ses  larmes  ne  feraient  aucun  bien  à 
son  beau-frère  ,  ni  ses  divertissemens 
aucun  préjudice. 

OiÏts  ti  yà.p  kXslÎidv  tno-ofiiM,  où'ts 

©«Vœ,  Ttp7rce\à.ç  noù  ÙclKÎo.ç  i$i- 
7roov  (55)  : 

C'est-à-dire ,  selon  la  version  d'A- 
myot  : 

Pour  lamenter,  son  mal  ne  guérirai; 
JVi  pour  jouer ,  je  ne  Vempirerai. 

Le  pis  est  qu'il  ne  faisait  pas  de  diffi- 
culté de  se  diffamer  lui-même  ,  en 
remplissant  ses  poésies  de  mille  sales 
médisances  contre  le  sexe  :  Tôëv  ùtt 
'ApXixLxou  irpoç  rùç  yuvctiKa.;  à.Tpi7ru>ç 
x.a.t  à.x.oKÔ.ça>ç  tipyiy.îvaiv  ,  êatwTov  7ru.pA- 
fnyfjt&riÇwTot.  (56).  Voyez  l'usage  que 
Théodore  de  Bèze  a  fait  de  ce  der- 
nier mot  dans  ses  notes  sur  le  Ier.  cha- 
pitre de  saint  Matthieu. 

(N)  Ceux  qui  parlent  de  plusieurs 
Archilochus  multiplient  les  êtres  sans 
nécessité.]  Un  passage  d'Eusèbe  mal 
entendu  est  cause  qu'on  parle  d'un 
Archilochus  historien  et  chronologue, 

(53)  Ménétrier,  Représentât,  en  musique, 
pag.  *45. 

(54)  Cicero,  Epist.  XI,  lib.  XVI ,  ad  Athc. 

(55)  Plut.,  de  audienil.  Poëtis,  pag.  33. 

(56)  Plut.  ,  de  Curiosit.  ,  pag.  520. 
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à  qui  l'imposteur  de  Viterbé  a  eu  la 
hardiesse  de  supposer  un  petit  livret. 
Voici  ce  qu'il  y  a  dans  Eusèbe  ,  selon 
la   version  latine  :  Licet  Archilochus 

vicesimam  tertiam  olympiadem 

supputet  (57).  On  prétend  que  cela 
veut  dire  qu'Archilorhus  a  suppute 
de  telle  sorte  les  temps  qu'il  a  mis  Uo- 
mère  sous  la  a3e.  olympiade.  Mais 
Scaliger  a  montre  que  le  grec  d'Eusèbe 
ne  signifie  autre  chose  ,  sinon  qu'il  y 
a  eu  des  auteurs  qui  ont  fait  fleurir 
Homère  et  Archilochus  en  même 
temps.  Goropius  Becanus  avait  déjà 
éclairci  cela  dans  le  grand  et  curieux 
ramas  qu'il  a  fait  sur  Archilochus, 
afin  de  réfuter  pleinement  les  fourbe- 
ries d'Annius  de  Viterhe  (58).  Voilà 
donc  le  prétendu  chronologue  Archi- 
lochus réduit  à  rien.  Vossius  eût 
mieux  fait  de  suivre  cette  correction, 
que  de  mettre  Archilochus  entre  les 
historiens  grecs  (5g).  11  ajoute  que 
Scaliger  le  place  sous  le  règne  de  Da- 
rius, fils  d'Hvstaspes  (60),  sans  en 
rapporter  aucune  preuve.  Je  n  ai  pu 
trouver  cela  dans  les  notes  de  Scali- 
ger, que  Vossius  cite  ;  et  je  ne  crois 
pas  que  cela  y  soit.  Vossius,  dans  un 
autre  livre  (61)  ,  ayant  parlé  de  notre 
poète  Archilochus  sous  la  29e.  olym- 
piade, en  promet  un  autre  sous  la94e.; 
mais  quand  on  l'y  va  chercher ,  on 
n'y  trouve  qu'un  Antilochus.  Charles 
Etienne,  et  MM.  Lloyd  et  Hofman 
nous  ont  donné  un  Archilochus 
poète  lacédémonien  ,  florissant  à 
Rome  sous  Tullus  Hostilius  ,  et  un 
autre  Archilochus  fils  de  Nestor,  et 
tué  au  siège  de  Troie  par  Memnon. 
Ce  sont  toutes  chimères  :  ce  dernier 
s'appelait  Antilochus;  et  il  ne  fallait 
qu'un  peu  d'attention  pour  se  sou- 
venir que  la  cour  des  premiers  rois 
de  Rome  n'était  pas  un  théâtre  propre 
à  des  poètes  grecs.  La  plupart  de  ces 
dernières  fautes  se  voient  dans  le  Ca- 
lepin. 

(57)  Euseb. ,  in  Chron. ,  ad  ann.  908. 

(58)  Gorop.  Becanus,  Origiu.  Antveip.,  lib. 
I1r ,  ce  niiil  dit  là-dessus  se  trouve  dans  la 
Biblioth.  Hispanica  de  Scbottus  ,  pag.  3?5  et 
KÙV. 

(5f))  Vossius,  de  Histor.  Graecis,  pas;.  5. 
(60)  77  monta  sur  le  trône   Van  3   de  la  64e. 
olympiade.  Vossius,    de    llist.  Gracis  ,  pag.  G. 
(61}  Vossius,  de  Poëtis  Griecis  ,  Pag.  ^ 
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de  Syracuse  (A)  :  cela  paraît  par 
le  présent  qu'il  reçut  de  ce  mo- 
narque. Il  avait  fait  une  épi- 
gramme  à  la  louange  d'un  na- 
vire d'une  grandeur  prodigieuse , 
qu'Hiéron  avait  fait  bâtir  (a)  : 
cette  épigramme  lui  valut  mille 
muids  de  blé  ,  que  ce  prince  lui 
fit  porter  au  Pirée  (b).  Voilà  donc 
un  poëte  à  ranger  avec  ceux  qui 
en  petit  nombre  ont  trouvé  des 
amiraux  de  Joyeuse  (c). 

(a)  Voyez-en  la  Description  dans  Athénée, 
lib.  V,  pag.  20b". 

(b)  Athen.  ,  pag.  209. 

(c)  L'amiral  de  ce  nom  donna  une  abbaye, 
pour  un  sonnet.  Balzac,  Entret.  VIII. 

(A)  Il  a  fleuri  au  temps  d'Hiéron , 
roi  de  Syracuse.  ]  C'est-à-dire  ,  envi- 
ron l'an  de  Rome  5îo  ,  et  l'olym- 
piade 1 36.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
demeurait  à  Athènes  ,  puisqu'on  fit 
porter  au  Pirée  le  blé  dont  on  lui  fai- 
sait présent.  Je  m'étonne  que  Vossius 
ait  oublié  un  tel  poète  :  la  récom- 
pense de  son  épigramme  le  rendait 
notable.  Athénée  nous  a  conservé  les 
dix-huit  vers  qui  furent  si  largement 
payés  (1).  M.  Catherinot  n'a  point 
rapporté  fidèlement  l'état  de  la  ré- 
compense. Archimélus  ,  dit-il  (2)  , 
fut  régalé  par  le  roi  lliéron  de  six 
mille  muids  de  blé,  pour  une  épigram- 
me cle  vingt  fers  sur  son  vaisseau. 

(1)  Athen.,  lib.  V  ,  pag.   209. 

(2)  Catber. ,  Traité  de  la  Marine  ,  pag.  6. 

ARCHIROTA  (Alexandre)  (A) 
abbé  des  Olivets  (a) ,  était  de  Na- 
ples.  Il  composa  ,  entre  autres 
livres  ,  un  Recueil  des  Actions 
des  rois  dont  l'Écriture  fait 
mention  (B) ,  et  le  dédia  à  la  rei- 
ne de  Pologne  ,  Bonne  Sforce  , 
qui  demeurait  alors  à  Bari.  Elle 
lui  donna  en  récompense  une 
pension  viagère  de  3oo  écus  par 
an.  Il  vécut  cent  vingt  années 
(b).  M.  Konig  le  fait  fleurir  en 
i63ô,  et  lui  attribue  un   Com- 

(a)  C'est  une  sorte  de  moines  en  Italie. 

(b)  Lancel.  de  PeYouse ,  à  la  page  987  du 
livre  intitulé,  Giti  l'indovina  è  savio. 
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mentaire  sur  les  livres  de  Sa- 
muel et  des  rois ,  et  un  Traité 
sur  le  T^oeu  de  Pauvreté. 

(A)  Alexandre.  |  Lanceiot  de  Pe- 
rouse  «lit  dans  le  corps  de  son  ou- 
vrage   intitule    Chi   l'indovina   è  sa 


naturellement  médisant  l'était 
devenu  davantage ,  à  cause  des 
querelles  qu'il  eut  avec  quelques 
autres  hommes  doctes.  Quoiqu'il 
en  soit ,  il  y  a  des  gens  désinté- 
ressés qui  disent  que  Charles 
vio     que  cet  auteur  portait  le  nom    Arétin     entendait    parfaitement 

cl  Alexandre  ;    mais   a    la    marge,    et    j       j _    i_Ai_        îl    i_ 

dans   la   Table  des  matières ,    il    le 


nomme  A^ostino. 

(B)  Un  recueil  des  actions  des  rois 
dont  l'Ecriture  fait  mention.  ]  Cet  ou- 
vrage fut  compose'  en  italien.  Je  ne 
sais  si  c'est  le  même  que  celui  qui  a 
pour  titre  ,  Discorsi  sopra  dii'ersi 
Luoghi  délia  Sacra  Scrittura.  Le 


la 
grecqu 


langue    latine 


et  la  langue 
et  qu'il  l'a  témoigné 
par  quelques  versions  du  grec  Te). 
Il  était  d'ailleurs  assez  bon  poëte 
(A) ,  et  il  a  fait  quelques  comé- 
dies en  prose  ,  dont  Albert  de 
Eyb  a  inséré  des  morceaux  dans 


talogue  d'Oxford  marque  qu'il  est  di-  sa  Marguerite  Poétique  Là).  Mais 
vise   en    deux  parties,   dont   la   pre-  -°  i    ■*'  i 

mière    fut     imprimée    à    Florence,  Ce  .l111    marq«e    beaucoup    plus 

Tan  i58r ,  in-8°.  ;  et  la  seconde,  dans  clairement  son  habileté,  est  qu'a- 

la  même  ville,  l'an  1 583  ,  in-8°.  On  près  la  mort  de  Léonard  Arétin  , 

voit  dans  le  même  catalogue,  que  le  en    ,4/3      il  fut  choisi  pour  lui 
traite  de   Koto  Paupertaus  parut  à  '  i        1  1       1  1  « 

Florence,  l'an   i58o,  in-S0.,  et  que  succéder  dans  la  charge  de  secij|| 

l'auteur  de  cep  trois  livres  se  nomme  taire  de  la  république  de  FlorOTP 

Ahxander  Archirola.  Je  crois  qu'il  ce  (B).    Nous  ne  savons  pas  l'an- 

fallait  dire  Archirota.  nee  de  sa  jnort .  mais  y   egt  cer_ 

ARÉTIN  (Charles)  était  d'A-  tain  que  M-  Moréri  se  trompe  , 

rezze  dans  la  Toscane  ,    comme  en  disant  que  c'est  l'année  i443 

son  surnom  le  témoigne  (ce  qui  (Q-  ^es  auteurs  qu'il  cite  ne  di- 

soit  dit  pour  tous  les  autres  qui  sent  point  que  notre  Arétin  ait 

ont  été  nommés  Arétin).  Il  tient  laiss^   un  volume   de   lettres  *. 

un   rang  considérable  parmi  les  Quelques -uns  croient  qu'il  était 

savans  du  XVe.  siècle.  Pogge  lui  frère  de  Jean   Arétin  (e),  dont 

donne  de  grands  éloges  (a)  ;  mais  nous  parlerons   en  son  lieu.  Ils 

ils  doivent  être  suspects,  à  cause  se  trompent.   Il  porta  beaucoup 

que  Charles  Arétin  était  grand  d'envie   à   la   gloire  de  Léonard 

ennemi   de  Philelphe  ,    et    que  Arétin  son  prédécesseur  (/). 

Pogge  haïssait  mortellement  Phi-  passage  d.une  ,eltre  d„  premier  qui  souti<ftitt 

lelphe.     Celui-Cl    Se    plaint    aille-  «"onlrc  l'opinion  d'Arétin  (qui  avait  raison), 

renient  de   notre   Arétin.  et  le  ^iejes.^ux  P™»««  f^  de  r,™ 

^  «'"->"•   ^x    i^  (  le  lesinj.sont  brèves,  tandis  quelles  sont 

représente  comme  un  méchant  longues. 

homme,  plein  de  fraude,  et  de       (tf  Leand.Alr.ert.,Descrip. liai. ,;>«§■. 96. 


ruses  malicieuses  (b).  Cela  aussi 
doit  être  suspect,  venant  d'un 
ennemi  tel  que  Philelphe  *,  qui 

(n)Poggius,  init.  Histor.  Discept.  et  II 
Invect.  in  Pliilelpli. 

{b)  Pliilelplu  Kpist.  ad  Carol.  Arelin.  , 
anno  i/j-lo,  et  Epist.  scq. 

*  Joly,  qui  confirme  l'inimitié  réciproque 
de  Philelpàc  et  d'Arétin  ,  rapporte  un   long 


(d)  Gesneri  Bibliothec. 

*  Joly,  d'après  Môntfaucon  ,  BihI.  Manns- 
criptorum  nova,  cite  les  titres  de  liuil  ouvrages 
de  Cli.  Arétin.  Les  sept  premiers  paraissent 
n'être  que  de  petites  pièces.  Le  huitième  est 
la  traduction  en  vers  latins,  de  la  Batracho- 
myomacliie  ,  mentionnée  dans  la  remar- 
que ^A). 

(e)  Vossius,  de  Uistor.  Latinis  ,  pag.  Sjç). 
I  f)   l'oyez  la  remarque   (Hj  de   l'article 

de  (Léonard)  Aréîin. 
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(A)  Il  était....  assez  bon  poète.']  Il 
faut  entendre  ceci  eu  égard  à  ce  temps- 
là  :  je  doute  même  qu'avec  cette  res- 
triction ,  je  puisse  faire  passer  mon 
texte  partout  ;  car  voici  ce  que  M.  de 
la  Monnoie  m'a  écrit  :  Lilius  Gy rat- 
Jus ,  gui  a  vu  des  poésies  Je  Charles 
Arétin ,  ne  les  trouvait  point  bonnes  , 
et  la  vérité  est  que  sur  les  citations 
qu'on  en  voit  dans  le  Dictionnaire  de 
Tortellius  ,  on  a  lieu  de  jueer  que  c'est 
peu  de  chose.  Notez  que  Tortellius  ne 
cite  de  lui  que  des  vers  élégiaques  ; 
mais  le  père  Labbe  (*)  cite  en  deux  ou 
trois  endroits  une  version  de  la  Batra- 
chomyomachie  en  vers  hexamètres  par 
Charles  Arétin. 

(B)  //  fut  choisi  pour  succéder  à 
Léonard  Arétin  dans  la  charge  de  se- 
crétaire de  la  république  de  Florence.'] 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de  Léan- 
dre  Albert  :  Diem  functus  est  (  Leo- 
nardus  Aretinus  )  anno  post  C.  N. 
mccccxl  ,  œlatis  suœ  LXXIV  ,  Flo- 
rentiœ,  cum  illi  reipub.  diù  à  secrelis 
fuisset,  et  successorem  in  eo  munere 
habuit  Carolum  item  Arelinum ,  et 
grœcis  latinisque  litteris  eruditissi- 
mwn  ,  qui  etiam  ipse  quœdam  de  grœ- 
cis lalina  fecit  (i)_.  Joignons  à  ce  té- 
moignage celui  d'Enée  Silvius,  encore 

,.p     <?  ,  ., 

qu  il   soit  un    peu  long;  car  il   nous 

sert  de  preuve  pour  plus  d'une  chose  : 
Commendanda  est ,  dit-il  (2) ,  mullis 
in  rébus  Florentinorum  prudenlia,  tum 
maxime  quod  in  legendis  cancellariis 
non  juris  scientiam  ut  plerœque  civi- 
tates  ,  sed  oratoriam  spectanl  ,  et  quœ 
vocant  humanitalis  studia.  Norunt 
enim  rectè  scribendi  dicendique  arlem 
non  Bartolum  aut  lnnocenùum  ,  sed 
Tullium  Quintilianumque  tiadere. 
ÏVos  très  ex  eâ  urbe  cognovimus  ,  grœ- 
cis et  latinis  et  conditorum  operumfa- 
md  illustres ,  qui  cancellariam  alius 
post  alium  tenuêre ,  Leonardum  et 
Carolum  Aretinos  ,  et  Poggium  ejus- 
Jem  reipublicœ  civem,  qui  secretarius 
apostolicus  tribus  quondam  romanis 
ponliftcibus  dictdrat  epistolns.  Il  faut 
corriger  par  ce  passage  l'obcurite  ou 
l'erreur  d'un  autre  passage  d'Enée 
Silvius  qui  a  mis  en  peine  Vossius. 
Voici   cet  autre  passage  :  Leonardum 

(*)  Lab.,  Nova  Bibliotheca  M  S  S. 

(1)   Leand.   Albert.,  Descriplio     luli.e,  pag. 

(A  .£n.  Silvius,   Uistor.   de   Europà ,    cap. 

tir. 


Aretinum  ex  te  primum  sensi  obiisse  » 
qui  Latium  ornavit  litteris  ,  quo  nenio 
post  Lactantium  Ciceroni  proximcor 
fuit.  Gaudeo  Poggium  ejus  locuni 
apud  Florentinos  tenere.  Sed  maluis- 
sem  pnliùs-  locum  non  vacdsse ,  ne 
tanlo  splendore  caruissel  Hetruria  (3). 
Voyez  ci  -  après  la  remarque  (A)  de 
l'article  de  (  Léonard  )  Arétin.    - 

(C)  Moréri  se  trompe  ,  en  disant 
qu'il  mourut  Cannée  i44^0  H  es'-  cer~ 
tain  que  Pogge  a  succédé  à  notre  Aré- 
tin dans  le  secrétariat  de  Florence  : 
or  il  paraît  par  la  harangue  où  il  féli- 
cite Nicolas  V  sur  sa  promotiou  au  pa- 
pat  qu'il  n'avait  encore  aucun  emploi 
à  Florence  l'an  ï447  (4)-  H  faut  donc 
dire  qu'en  i447  Charles  Arétin  était 
secrétaire  de  Florence;  car  Léonard 
Arétin  ,  son  prédécesseur,  était  mort 
dès  l'an  i443.  Mais  voici  une  preuve 
plus  démonstrative  de  l'erreur  de 
M.  Moréri.  Pogge,  dans  une  lettre 
écrite  sous  le  pontificat  de  Nicolas  V, 
témoigne  que  Charles  Arétin  l'était 
venu  voir  :  (Juo  primiim  anno  dit-il 
(5)  ,  JYicolaus  ponlifex  quintus  ,  pes- 
lis  causa ,  Fabrianum  ,  Piceni  oppi- 
dum ,  secessit,  cùm  me  ad  terram  no- 
vam  i.atalem  j>cilriam  cumfamiliâ  con-  t 
tulissem,  vfnit  eo  postmodum  rogalus 
a  me  qui  Florentiam  ob  negolia  pu- 
blica  adibat,  Carolus  Aretinus.  Ce 
qui  a  trompé  31.  Moréri  est  d'avoir  vu 
que  Vossius  (6j  ne  réfute  pas  Fauteur 
allemand  qu'il  cite  ,  et  qui  a  dit  dans 
son  Recueil  des  jours  mortuaires  et 
des  jours  de  nativité,  que  Charles  Aré- 
tin ,  orateur  et  historien ,  est  mort 
Fan  i443  ,  à  l'âge  de  soixante-quatorze 
ans.  Tout  cela  convient  si  bien  à  Léo- 
nard Arétin,  que  selon  toutes  les  ap- 
parences Fauteur  allemand  a  confondu 
Charles  avec  Léonard;  et  en  tout  cas  , 
il  méritait  que  Vossius  lui  montrât  sa 
faute  ,  touchant  l'année  de  la  mort  de 
notre  Arétin. 

(3)  Idem  ,  ibid.  ,  cap.  LI. 

(4)  C'est  Vannée  de.  l'e'lectian  de  Nicolas  V. 

(5)  Poggius  ,  mit.  Disceptat.  /. 

(6;  Vossius,  de  Hisloricis  Latinis,  pag.  5?S. 

ARÉTIN  (François)  a  vécu  au 
XVe.  siècle.  Il  avait  beaucoup 
de  lecture,  et  savait  le  grec.  II 
traduisit  eu  latin  les  Commen- 
taires de  saint  Chrysoslome  sur 
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saint  Jean,  et  une  vingtaine  sonne  ne  lui  pouvait  résister.  Il 
à'Homélies  du  même  père.  Il  donnait  ses  conseils  avec  tant  de 
traduisit  aussi  en  latin  les  Let-  confiance,  qu'il  assurait  les  con- 
tres de  Phalaris  (A).  On  a  en-  sultans  qu'ils  gagneraient  leurs 
core  de  lui  un  traité  de  Balneis  procès.  L'expérience  ne  lui  fut 
Puteolanis  *.  Jean  Antoine  Cani-  pas  contraire,  puisqu'on  disait 
panus  ,  qui  fut  en  faveur  auprès  ordinairement  dans  le  barreau  , 
de  Pie  II  et  de  Sixte  IV,  était  une  telle  cause  a  été  condamnée 
l'un  de  ses  intimes  amis  {a),  par  l' Arétin  ,  elle  sera  donc  per- 
Érasme  n'estimait  point  le  tra-  due.  Il  enseigna  aussi  dans  l'aca- 
vail  de  notre  Arétin  sur  saint  demie  de  Pise ,  et  dans  celle  de 
Chrysostome  (B).  Ferrare.  11   fut  à  Rome  sous  le 

Quelques  -  uns  croient  que  pontificat  de  Sixte  IV,  et  ne  s'y 
notre  François  Arétin  ne  diffère  arrêta  pas  long-temps;  car  il  vit 
pas  du  fameux  jurisconsulte  bientôt  que  les  grandes  espéran— 
Franciscus  Aretixus  ,  qui  était  ces  qu'il  avait  bâties  sur  sa  répu- 
de  la  famille  des  Accolti.  Mais  tation  seraient  nulles.  Ce  pape 
d'autres  ont  de  la  peine  à  s'ima-  déclara  qu'il  lui  donnerait  volon- 
giner  que  le  traducteur  de  quel-  tiers  la  dignité  de  cardinal ,  s'il 
ques  ouvrages  de  saint  Chrysos—  ne  craignait  de  faire  tort  au  pu- 
tome  ,  etc.,  soit  le  même  que  blic,  en  ôtant  à  la  jeunesse  un 
François  Accolti,  dont  les  ou-  si  excellent  professeur.  Lorsque 
vrages  de  jurisprudence  respirent  la  vieillesse  ne  lui  permit  plus 
la  plus  grossière  barbarie ,  sans  de  remplir  toutes  les  fonctions 
aucune  ombre  de  la  connaissance  de  sa  charge,  il  fut  dispensé  de 
du  grec.  J'ai  des  observations  à  faire  leçon  ,  et  on  lui  continua 
produire  là-dessus  ,  qui  pour-  ses  gages.  Il  ne  laissa  pas  de 
ront  convaincre  bien  des  gens  monter  quelquefois  en  chaire;  et, 
qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seul  Fran-  quoique  ses  leçons  fussent  sans 
çois  Arétin  (C).  Quoi  qu'il  en  force,  il  avait  néanmoins  beau- 
soit,  parlons  d'Arétin  le  juris—  coup  d'auditeurs  :  on  donnait 
consulte.  Il  étudiait  à  Sienne  ,  cela  à  sa  renommée.  Un  jour 
environ  l'an  i47»3  (b) ,  et  puis  il  que  les  étudians  étaient  accou- 
y  enseigna  la  jurisprudence  avec  rus  à  des  spectacles,  il  s'aper— 
une  telle  vivacité  de  génie,  qu'on  çut  qu'il  n'y  avait  que  quarante 
le  surnomma  le  prince  des  subti-  personnes  dans  son  auditoire  , 
lités ,  et  que  la  subtilité  d'Arétin  et  il  s'en  fâcha  tellement  qu'il 
passa  en  proverbe.  Il  faisait  jeta  son  livre ,  et  qu'il  se  mit  à 
principalement  éclater  ce  beau  crier,  jamais  l'Arétin  nexph— 
talent  dans  les  disputes;  car  per-    quera  la  jurisprudence  à  peu  de 

monde.   Il  se  retira  tout  en  co- 


*  Joly,  d'après  la  Bi'/l.  MàriusGriplorum 
nova  de  Montfaucon,  dit  que  Fr.  Aiétin  a 
encore  laissé  ,  1°.  des  Lettres;  2°.  une  tra- 
duction des  Lettres  de  Dioginc  le  philosophe  ; 
3°.  une  version  de  V Odyssée  d'Homère. 

(a)  Tiré  rf'Aulu'rt  le  Mire,  Auctar.  de 
Scriptor.  Etclesiast. ,  pag.  268. 

(b  Panzirol.de  Clar.  Lejjum  interprclib., 
lib.  Il ,  cap,  CIII,  /)</£    2'|9  et  setjq. 


1ère  ,  et  ne  voulut  plus  ensei- 
gner. Il  était  d'un  naturel  sé- 
vère ,  et  il  ne  garda  jamais  plus 
d'un  mois  ou  deux  le  même  va- 
let :  Ceux  quon  a  loués  depuis 
peu    servent    beaucoup   mieux , 
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disait-il.  On  l'honora  de  la  qua- 
lité de  chevalier  ,  et  il  passa  tou- 
te sa  vie  dans  le  célibat ,  et  dans 
une  épargne  qui  lui  donna  lieu 
d'amasser  beaucoup  de  richesses. 
Il  ne  fut  pas  moins  honoré  à 
cause  de  sa  chasteté  ,  qu'à  cause 
de  son  érudition.  On  sera  bien 
aise  de  savoir  la  ruse  dont  il  se 
servit  pour  apprendre  à  ses  dis- 
ciples combien  il  importe  de  pas- 
ser pour  honnête  homme  (D). 
Quoiqu'il  eût  destiné  ses  biens 
à  l'entretien  d'un  collège ,  il  les 
laissa  à  ses  parens  (c).  Il  avait  un 
frère  qui  se  rendit  fort  illustre 
sous  le  nom  de  Benedictus  Accol- 
tus  Aretinus  (E).  J'en  parlerai 
dans  une  remarque. 

(c)  Tiré  de  Panzirole,  de  Claris  Legum 
Interprelibus,  lib.  II,  cap.  C1II,  pag.  2^9 
et  scqq. 

(A)  //  traduisit  en  latin  les  Lettres 
de  Phalaris.]  J'ai  vu  ,  dans  tin  livre 
imprimé  en  Allemagne  Tan  1689  (1) , 
plusieurs  curieuses  recherches  tou- 
chant ces  Lettres;  mais  je  ne  puis 
m'empêcher  de  dire  qu'on  attribue  à 
Léonard  Arétin  ce  qui  n'est  du  qu'à 
François  :  Latine  emisit  Lennhardus 
Aretinus  Florentiœ  mcccclxxx-  Nous 
Terrons  en  son  lieu  (2)  que  Léonard 
n'était  point  en  vie  au  temps  de  cette 
édition.. 

(B)  Erasme  n'estimait  point  le  tra- 
vail de  notre  Crétin  sur  saint  Chry- 
sostome.  1  11  remarque  en  deux  en- 
droitsla  faute  que  ce  traducteur  avait 
faite  sur  le  mot  oîWiç,  dans  la  version 
du  Commentaire  sur  la  lre.  épitre  aux 
Corinthiens  :  Quod  attinet  ad  Jidem 
benc  reddendi  Grœca  ,  magis  peccatum 
est  ab  Aniano,  Aretino,  et  cœleris , 
quam  ab  OEcolampadio ,  qui  magis 
peccat  Jestmatione  quam  imperitid. 
fersionem  Francisco  Aretini  in  prio- 
rern  ad  Corinth.  habemus  usque  ad 
cap.  3o.  Cepigustum  quam  scitè  trac- 
tdsset  rem  ,  et  ecce  in  ipso  statim  limi- 

(1)  Decas  Decadum  Joh.  Alberti  Fabricii, 
nwn.  8. 

(2)  Dans  la  remarque  (G)  de  l'article  de 
' Léonard)  Arétim. 


ne  ,  quod  est  tov  t^ov  x&Ts£ot.Xt  x.u) 
Xet^xi  tp'çt-^t  Trâ.Ta.v  ctù-rûi  oiWiv,  oîWiv 
opiiiionem  vertit  pro  arrogantiii  (3). 
Il  remarque  en  un  autre  lieu  (4  qu'A- 
rétin  avait  achevé  de  traduire  les 
Commentaires  sur  la  Ire.  épître  aux 
Corinthiens',  jusqu'à  la  XXe  Homélie. 
(C)  J'ai  des  observations  à  produi- 
re  ,  qui  pourront  convaincre 

qu'il  n'y  a  ici  qu'un  seid  François 
Arétin.  ]  Proposons  d'abord  le  doute 
de  Panzirole  :  hiberalibus  avtibus  im- 
butus  non  soliim  latinis  ,  sed  eliani 
grœcis  litteris  operam  dédisse  creditur, 
et  Joannis  Chrysnstomi  in  D.  Joan- 
nem  et  Epistolam  primant  Pauli  ad 
Corinthios  Commentaria  latinafecisse; 
vereor  tamcn  ne  is  sit  Accoltus  ,  cum 
quœ  injure  scripsit ,  illum  slrlum  non 
oleant ,  neque  ullum  servent  linguœ 
grœcœ  festigium  (5).  Puis  voyons  ce 
que  M.  de  la  Monnoie  m'a  écrit  sur  ce 
doute-là  (6).  «  François  Accolti  d'A- 
»  rezzo  ayant  écrit  ses  conseils  ,  et  ses 
)>  autres  ouvrages  de  jurisprudence  , 
»  d'un  style  qui  témoigne  non-seule- 
»  ment  une  entière  ignorance  du  grec, 
»  mais  aussi  du  latin  ,  j'ai  douté  com- 
»  me  Panzirole  que  ce  fût  ce  même 
■»  François  d'Arezzo  qui  nous  a  donné 
»  des  versions  du  grec  ,  la  diction  des- 
•»  quelles  ne  cède  point  à  celle  de  la 
»  plupart  des  autres  humanistes  de 
»  son  temps.  Je  voyais  que  le  juris- 
»  consulte  prenait  le  nom  d'Accolti  et 
»  les  qualités  de  docteur  et  de  cheva- 
»  lier,  an  lieu  que  l'humaniste  était 
»  simplement  nommé  Franciscus  An— 
»  tinus.  Cependant,  ayant  eu  depuis 
»  peu  communication  d'un  exemplaire 
»  des  Epîtres  de  François  Philelphe 
»  imprimées  à  Venise,  infolio  ,  Fan 
■»  i5o2,  édition  très-rare  et  plus  am- 
»  pie  que  les  antres  de  XXI  livres  , 
»  j'y  ai  trouvé  de  quoi  revenir  de  mon 
»  doute,  par  la  lecture  de  plusieurs 
»  de  ces  Epîtres  ,  où  Fauteur  parle 
«  d'un  François  d'Arezzo  son  disciple, 
»  savant  également  dans  le  droit  et 
»  dans  les  belles-lettres.  Le  temps  et 
»  les  circonstances  font  connaître 
»  évidemment   que   c'est    celui    dont 

(3)Erasm.,  Epist.  LIX  ,  lib.  XXVI ,  pag. 
1478.  Voyez  aussi  Epistolâ  IV  ,  lib.  XXVIII  , 
pag.  i5gi. 

(4)  Pag.  i5g.. 

(5)  Pamirol.  ,  Je  Claris  Legum  Interpret.  , 
lib.  Il  ,  cap.   CI II ,  pag.   2^g. 

(6)  M,  de  la  Monnoie,  Remarque»  manuscrit* 
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»  Volaterran  ,  écrivain  presque  con- 
3>  temporain  ,  fait  mention  à  la  fin  de 
J)  son  XXIe.  livre.  Outre  ses  compo- 
»  sitions  de  droit ,  ses  traductions  de 
3>  saint  Chrysostome ,  des  épîtres  de 
3>  Phalaris,  et  de  celles  de  Diogène  le 
o>  Cynique  ,  on  lui  attribue  un  Traité 
3>  des  Bains  de  Poussai  ,  dont  il  n'est 
3)  pourtant  pas  auteur,  et  qu'il  n'a 
v  fait  que  dédier  au  pape  Pie  II ,  par 
3)  une  lettre  assez  mal  conçue.  11  avait 
i>  aussi  composé  un  livre  de  la  Vie  et 
3)  des  Mœurs  de  saint  Antonin  ,  arche- 
■»  vêque  de  Florence.  Pliilelphe  ,  let- 
3>  tre  XII  du  livre  XVII,  parle  de 
»  cet  ouvrage  avec  éloge.  Dans  le 
j)  XXVIIIe.  livre  des  Lettres  du  même 
3>  Philelphe  il  y  en  a  six  qui  s'adres- 
3>  sent  Francisco  Arretino ,  Equitiau- 
■»  rato  ac  jureconsulto,  alors  profes- 
3)  seur  en  droit  datas  l'université  de 
3)  Sienne.  Il  lui  donne  dans  la  plupart 
3)  de  ces  lettres  de  grandes  louanges  , 
3>  sur  lesquelles  il  y  avait  bien  à  rabat- 
3>  tre.  Quasi  dubitandum  sit ,  lui  dit- 
3)  il  dans  la  première  ,  minus  tibi  esse 
3)  apud  /iorentissimam  istam  Remp. 
3>  secunda  omnia  ,  qui  vir  in  omni  eru- 
»  ditionis  ac  sapientiœ  génère  prœslan- 
3)  tissimus  sis  ,  atque  ed  virtute  prœ- 
»  ditus  qud  non  modo  ex  hnminibus 
j>  liujusce  tempestatis  nemini  cedis , 
»  sed  potes  jure  cum  universd  antiqui- 
j>  taie  de  laude  contendere.  Parla  troi- 
3)  sième ,  datée  du  8  mars  1 4^8  ,  il  pa- 
3)  raît  que  François  d'Arezzo  avait 
»  alors  un  peu  plus  de  cinquante  ans; 
3)  raison  dont  il  se  servait  pour  se  dis- 
:>  penser  du  mariage.  Sur  quoi  Philel- 
»  pbe  lui  dit  fort  gaillardement  :  Nom 
■j)  quod  ais  sentire  te  debi/itatas  tibi 
)>  esse  corporis  vires  ,  cùm  sis  quinqua- 
»  gennrius ,  aut  paulô  ampLiùs  ,  id 
;>  nulld  tibi  causa  accidit  aliâ  ,  quant 
»  quod  cetatis  robur  remisais  ,  ut  quo 
3>  tempore  lendendus  erat  arcus  ,  tum 
»  eum  tu  maxime  relaxaveris.  Quod 
»  si  eani  serrasses  mediocrilatem  , 
3>  quant  et  phllosophi  probant ,  et  ego 
3>  secutus  sum,  consuluisses  tu  sanèet 
»  posleritati  et  tibi.  Dans  la  IVe.  du 
3>  XXVIIIe. ,  il  lui  demande  des  nou- 
»  velles  de  ses  études  :  Cœterùm  cu- 
}>  pio  ex  te  nosse  quid  rerum  agas  ? 
3>  Non  enim  salis  tuo  prœstanti  inge- 
»  nio  ,  singularique  dnctrinœ  esse  du- 
3)  en,  quod  doceas  leges  et  jus  civile, 
3)  nain  hœc  jam  tibi  nullius  sunt  in- 
-.,  dustriœ  ,  cujus  memoria  divina  est 


»  potihs  quant  humana.  Majora  quœ- 
»  dam  te  arbitror  meditari .  nec  enim 
»  in  eodem  semper  versaris  ludo  ,  ita- 
»  que  fieri  non  potest ,  quin  aliquid 
■»  novi  semper  cudas  ex cudasque.  Dans 
»  la  Ve.  ,  il  le  prie  de  lui  faire  copier 
»  en  parchemin  l'Histoire  d'Ammien 
»  Marcellin.  Dans  une  lettre  du  XXIXe. 
»  livre  ,  il  lui  propose  de  faire  rece- 
»  voir  à  Sienne ,  aux  gages  de  la  répu- 
»blique,  Démétrius  Castrenus  de 
»  Constantinople  ,  pour  enseigner  le 
»  grec  à  la  jeunesse.  Dans  une  autre 
»  lettre  du  XXXIe.  livre  ,  il  lui  donne 
3)  avis  du  dessein  qu'avait  le  sénat  de 
3)  Venise  de  le  tirer  de  Sienne  ,  et  de 
»  lui  offrir  une  chaire  à  Padoue  :  Ad 
•»  hœc  ego  ,  ajoute- t-il ,  contra  locu- 
»  tus  sum,  et  quœ  vera  esse  novi  ,  et 
»  quibus  te  deleclari  existimavi,  quip- 
»  pèqui  non  essem  oblilus  quœ  mecum 
»  nuper  cùm  ad  octobrem  Senœ  fuis- 
»  sent  ,  et  de  temperamento  corporis 
»  tui,  et  de  istius  cœli ,  quantum  ad  le 
y  attinet ,  intempérie  loculusfueras.  Ce 
j)  qu'il  y  a  de  surprenant  est  que  dans 
3)  la  même  lettre  il  dit.  que  François 
»  d'Arezzo  est  ennemi  du  style  bar- 
3)  bare  :  Nec  illud  sanè  prœtereundum 
3>  censui ,  Appianum  A  lexandrinunt 
))  esse  jam  ab  me  magna  ex  parle  la- 
it tinumjactum,  quoniam  tu  nulld  bar- 
■»  bariœ  linguâdeleclaris.  Est-ce  donc 
3)  à  l'usage  de  ce  temps -là  qu'il  faut 
»  attribuer  les  expressions  barbares 
3)  de  François  d'Arezzo  dans  ses  écrits 
m  sur  le  droit  ?  Il  y  a  ,  ce  semble ,  lieu 
»  de  croire  qu'il  les  affectait  exprès  , 
3>  de  peur  qu'en  voulant  passer  pour 
»  un  écrivain  plus  poli ,  il  ne  fut  esti- 
y>  mé  moins  habile  jurisconsulte.  J'ai 
»  parcouru  quelques  -  uns  de  ses  con- 
)>  seils  qui  sont  la  barbarie  même.  On 
3)  s'est  fort  moqué  du  CXLIIe  ,  où ,  en 
»  conséquence  de  l'accord  fait  entre 
»  François  Sforce,  duc  de  Milan,  et 
»  Louis  de  Gonzague ,  marquis  de 
3)  Mantoue,  qu'au  cas  que  Dorothée, 
»  fille  du  marquis,  se  trouvât  sans 
»  difformité  de  bosse  ,  ou  d'autre  dé- 
»  faut,  à  l'âge  de  quatorze  ans  ,  lema- 
»  riage  s'en  ferait  avec  Galéas  ,  fils  du 
»  duc  ,  il  soutient  que  le  duc  était  en 
»  droit  de  demander  la  visite  par  des 
w  médecins  qui  verraient  et  touche- 
»  raient  la  princesse  a  un  partout  où 
»  il  appartiendrait,  suivantl'exigence 
)>  du  cas.  Il  paraît  cependant  que  cette 
»  visite ,  toute  fâcheuse  qu'elle  était 
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»  dans  l'exécution  ,  était  exigible  de 
»  droit  :  aussi  fut-elle  demandée  par 
»  le  duc  ,  niais  refusée  par  le  mar- 
»  quis.  » 

Après  avoir  examiné  ces  observa- 
tions de  M.  de  la  Monnoie ,  je  lui  pro- 
posai encore  quelque  doute  ■  et  voici 
de  quelle  manière  il  confirma  de  non- 
veau  son  sentiment  :  fous  ne  devez 
nullement  chniter  que  François  d'A- 
rezzo,  traducteur  de  quelques  ouvra- 
ges grecs  ,  et  François  d'Arezzo  ,  ju- 
risconsulte ,  don!  nous  avons  des  Com- 
mentaires sur  le  Droit,  et  des  Conseils, 
ne  soient  un  seul  et  même  auteur.  F~o- 
latcrran  ,  qui  pouvait  avoir  vu  le  ju- 
risconsulte, lui  attribue,  outre  la  scien- 
ce du  ilroit ,  une  grande  connaissance 
des  bel les- lettres  (n).  Philelphe  ,  qui 
écrivait  quelques  années  auparavant , 
dit  la  même  chose.  On  voit  par  les  té- 
moignages des  épîtres  que  je  vous  ai 
citées  ,  qu'il  Y  avait  de  son  temps  un 
Franciscus  Aretinns  ,  ou  Arretinus  , 
(  comme  lui  et  d  autres  écrivent  tou- 
jours) son  disciple,  chevalier ,  juris- 
consulte, professeur  en  droit  ilans  l'u- 
niversité de  Sienne,  homme  excellent 
en  toute  sorte  de  littérature.  J'ajoute 
et  passage  h  ceux  que  je  vous  ai  déjà 
env  tyés .  Il  est  de  la  Ve.  épîlre  du 
XXVIe.  livre,  laquelle  est  une  invective 
contre  Léodrisio  Crivello  :  At.  laudas 
Franciscum  Arretinum  ,  et  jure  qui- 
dem,  sed ,  ut  arbitror,  dormitans. 
Eg  s!i  enim  prœter  ingenium  ,  et  con- 
suetu  iinem  luam.  At  meretnr  Fran- 
ciscus Arretinus  ,  cùm  sit  tum  jure- 
consultorum  omnium  prsestantissi- 
inus,  tum  nuîlius  prœclarœdisciplinae 
ignarus.  Tamen  laudari  à  te  fïagitio- 
rum  omnium  scelerumque  sentinâ  , 
dedecorosum  est.  Jubés  ab  illo  utdis- 
eam  :  rec'è  mones,  nam  non  ab  isto 
solùm ,  sed  etiam  abs  te  ipso  ,  si  quid 
boni  afferre  posses  ,  non  invitas  disre- 
rem.  Sed  parquent  tantoporè  laudas  , 
non  item  imitaris  ?  llle  praedicat  apud 
omnes  discipulum  se  meum  extitisse, 

(j)  Voici  le;  parole;  de  Volaterran  ,  à  la  fin 
du  XXIe.  livre, jpag.  782.  Alexander  Imolensis, 
et  Francisons  Aretinus,  ambo  Scriplis  excellen- 
tibu>r.nperreliclis  in  memorià  po-teiitatis  vivent. 
Francisons,  prœler jura  ,  citeras  etiam  libérales 
nrtes  est  adeptus  ,  princeps  seculi  faujus  babeba- 
tur.  Xi»ti  lemporc  raa»nâ  expectalione  in  banc 
tirbem  venit,  paulôque  post  spe  frustratus  remi- 
gravit  imparidoctrina  sanientiâ  vitwqncinstituto, 
ciim  in  cœlibalu  vixerit,  ac  opihus  inliiaverit 
quas  cumulalissimas  cogaatij  licmuui   rcliquit. 
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mibique  tribuit  tantas  laudes  ,  quan- 
tis  vellem  me  non  carere.  At  est  te, 
inquis  ,  omni  doclrina  praslantior. 
Nou  eo  inficias  ,  neque  fero  graviter 
me  à  multis  etiam  discipulis  meis 
superari ,  id  quod  sine  aliqnâ"  meâ 
laude  lîerinon  potuerit  ,  siquidem  hi 
grati  esse  voluère.  Celte  lettre  est  du 
Ier.  d'aoïit  i465.  A  peu  près  dans  le 
même  temps  ,  Janus  Pannonius ,  qui 
étudiait  alors  en  Italie ,  adressa  une 
épigramme  à  notre  François  d'Arezzo, 
dont  voici  les  deux  premiers  vers  : 

Francisée  interpres  legum  ,   C  Areline ,  Sa- 
craruin  , 
Nec  minus  Aoniiî  nobilis  in  cUhard. 


Il  est  donc  sûr  que  ce  professeur  en 
droit  a  Sienne  ,  nommé  François  d'A- 
rezzo ,  ou  Arétin  ,  était  savant  dans 
les  belles-lettres  :  il  n'est  pas  moins 
sUr  que  le  nom  de  famille  de  ce  même 
professeur  était  Accolti.  F~ous  pouvez 
l'en  croire  lui-même.  Ego  Franciscus 
de  Accoltis  de  Aretio  ,  dit-il  au  bas  de 
son  C  XVI  IIe.  conseil,  Decretorura 
Doctor  ,  Senis  ordinariè  legens,  et  il- 
lustris  D.  Marchionis  Estensis  Consi- 
liarius  ,  et  ad  fldem  me  subscripsi,  et 
meos  solito  signo  signari  jussi.  Les 
temps  se  rapportent,  folalerran  dit 
que  François  Arétin ,  humaniste  et 
jurisconsulte  ,  fut  a  Rome  sous  Sixte 
IV'  C'est  contre  le  même  Sixte  que 
François  Accolti  écrivit  son  CLXIIK 
conseil  en  faveur  de  Laurent  de  Médi- 
cis  et  des  Florentins  que  ce  pape  avait 
excommuniés  à  cause  du  meurtre  de 
l'archevêque  dePise,et  de  l'emprisonne- 
ment du  cardinal  son  petit-neveu.  Po- 
laterran  dit  que  François  Arétin  étant 
allé  a  Rome  ,  plein  de  grandes  espé- 
rances, en  partit  bientôt,  voyant  que  le 
succès  n'y  répondait  pas  à  son  attente. 
D'où  je  tire  la  conséquence  que  Fran- 
çois Accolti  ,  qui  est  le  même  que  le 
François  Arretin  de  Folaterran  se 
chargea  d'autant  plus  volontiers  d'é- 
crire pour  les  Florentins  contre  Sixte 
qu'il  se  souvint  que  ce  pape  l'avait 
laissé  partir  de  Rome  sans  reconnaître 
son  mérite.  Peut-être  même  que  c'était 
dans  la  vue  de  quelque  dignité  ecclé- 
siastique dont  il  se  flattait  (  comme 
on  l'a  dit  du  jurisconsulte  Jason  )  , 
qu'il  n'avait  point  voulu  se  marier. 
Reste  le  scrupule  de  la  difj'é-ence  qui 
se  trouve  entre  la  diction  d' Arétin 
professeur  en  droit,  et  celle  d' Arétin] 
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traducteur.  Il  est  frai  que  cette  diffé- 
rence est  énorme.  Bien  c/ue  les  versions 
qu'il  nous  a  données  ne  soient  pas  en 
effet  d'une  fort  exquise  latinité ,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'en  comparai- 
son de  ses  ouvrages  de  jurisprudence  , 
elle  est  plus  que  cicéronienne.  Quand 
il  aurait  voulu  faire  ce  qu'ont  fait  de 
certains  auteurs  qui,  pour  se  divertir, 
ont  écrit  en  style  macaronique ,  il 
n'aurait  pas  mieux  réussi  :  Sunt  etiain 
multi  testes,  dit-il,  conseil  LXXXlIIe., 
qui  viderunt  aquatn  benè  ire  ad  mo- 
lendinum,  et  ipsum  benè  molere ,  et 
stechariam  lignaminis  benè  in  puncto. 
Et  cortse«7XIII  :  Probatur  per  duos  tes- 
tes nostrosquodista  muliergessit  porta- 
turarn  capitissecundumhabitumnup- 
tarum  à  ses.  annis  citra.  Tout  le  livre 
est  plein  de  ces  fleurettes .  L'orthogra- 
phe des  mots  tirés  du  grec  y  est  étran- 
gement défigurée.  Ony  trouve  Econo- 
mus  ,  emologatio  ,  cyrothecœ  ,  Griso- 
gonus  ,  emphitheota.  J'ai  insinué  la 
raison  que  ce  jurisconsulte  avait  eue 
d'en  user  de  la  sorte ,  qui  est  que  ses 
confrères  n'écrivaient ,  ni  ne  s'expri- 
maient pas  autrement.  Son  langage  , 
s'il  avait  été  plus  correct ,  n'aurait  pas 
été  entendu  des  gens  du  métier.  Fran- 
çois Crétin  ou  Accolti  ,  comme  il 
vous  plaira ,  eût  pu  mieux  parler  ; 
mais  il  aimait  l'argent ,  et  s'il  se  fût 
avisé  d? employer  un  style  de  Papinien, 
il  se  serait  morfondu  dans  son  étude  , 
on  l'aurait  généralement  abandonné, 
La  même  barbarie  régnait  alors  par- 
mi les  théologiens  et  les  médecins. 
Ceux  d'entre  eux  qui  voulurent  les 
premiers  introduire  la  politesse  ,  n'é- 
taient,  disait-on,  ni  théologiens ,  ni 
médecins  :  ils  n'étaient  que  grammai- 
riens. On  n'était  pas  encore  bien  re- 
venu de  cette  prévention  ,  du  temps  de 
Louis  Privés.  Ses  paroles  méritent  d'ê- 
tre rapportées  ;  Quœ  Lyranus  et  Hugo 
scribunt ,  (  dit-il ,  livre  1er.  de  Causis 
corrupt.  Art.  )  theologica  est  ;  quœ 
Erasmus  ,  grammatica.  Idem  de  fiie- 
ronymo,  Ambrosio,  Augustino,  Hi- 
lario  dicturi ,  nisi  nomen  obstaret, 
tametsi  bîc  etiam  nescio  quid  mus- 
sant.  Quodsi  Joannes  Picus  Apologiara 
suara  corrupto  illo  non  scripsisset  ser- 
mone ,  haud  quaquàm  haberetur 
theologus,  sed  grammaticus.  Alciatus, 
Zasius  ,  Cantiuncula  ,  gramruatici 
sunt ,  cùm  de  jure  disputant  :  Accur- 
sius  est  jurisconsulte,  velcùm  inter- 


pretatur  ,  que,  id  est,  et  :  ait ,  id  est 
dixi:  seu,  id  est,  aut.  Ça  donc  été 
monsieur,  une  espèce  de  nécessité  a 
François  Crétin,  jurisconsulte,  de  s'ac~ 
commoder  à  l'usage  de  son  temps  ;  et 
je  pense  que  ces  réflexions  jointes  aux 
précédentes  ,  suffiront  pour  vous  per- 
suader qu'il  ne  diffère  de  l'humaniste 
que  par  l ' élocution. 

(D)  On  sera  bien  aise  de  savoir  la 
ruse  dont  il  se  servit  pour  apprendre 
a  ses  disciples  combien  il  importe  de 
passer  pour  un  honnête  homme.  ]  Il 
se  servit  de  ce  stratagème,  après  avoir 
vu  que  les  fréquentes  exhortations 
qu'il  leur  faisait  à  conserver  une  bon- 
ne réputation  ne  servaient  de  rien  : 
Ubi  (  Ferrariœ  )  studiosos  ad  f amant 
boni  nominis  conservandam  sœpè  hor- 
tatus  cùm  nihil  proficeret  ;  ridteulum 
commenturn  excogitavit,  ut  quam  vint 
maximum  habeal  existimalio  ,  osten- 
deret  (8).  Les  boucliers  de  Ferrare  lais- 
saient les  viandes  à  la  boucherie  tou- 
te la  nuit.  Il  y  alla  avec  son  valet , 
avant  le  jour,  et,  ayant  rompu  leurs 
caisses  ,  il  enleva  toutes  les  viandes. 
Deux  e'coliers  ,  qui  passaient  pour 
plus  pétulans  que  tous  les  autres  ,  fu- 
rent accusés  de  cette  action  ,  et  em- 
prisonnés. L'Arétiu  fut  trouver  le  duc 
Hercule  ,  et  lui  demanda  leur  liberté, 
et  se  chargea  de  toute  la  faute.  Mais 
plus  il  soutenait  fermement  qu'il  l'a- 
vait faite,  plus  croyait-on  que  les  pri- 
sonniers en  étaient  coupables  :  car 
personne  n'osait  soupçonner  d'une 
telle  chose  un  professeur  dont  la  gra- 
vité et  la  sagesse  étaient  si  connues. 
L'aflaire  ayant  été  enfin  terminée  ,  il 
déclara  quel  avait  été  son  but.  C'était 
de  montrer  le  poids  et  l'autorité  d'une 
bonne  renommée  :  Qub  constanliùs 
sefactiautoremfatebatur,  eo  magis  qui 
in  vinculis  erant  rei  credebantur,  cùm 
ob  viri  gravitaient  nemn  id  de  eo  sus- 
picari  auderet.  Re  demùm  compositd  , 
id  se  Aretinus  ad  demonstrandam  ho~ 
minis  bonœ  opinionis  auctorilalem  fe- 
cisse  dixit  (9)  Personne  n'ignore  que 
ceux  qui  passent  pour  de  grands  men- 
teurs ne  sont  point  crus,  lors  même 
qu'ils  disent  la  vérité.  H  arrive  tout 
le  contraire  à  ceux  qui  passent  pour 
fort  ingénus  :  on  les  croit  lors  même 
qu'ils   mentent.    Voyez    dans    Valère 

(8)    Panzirol,,    de    Claris  Lcgum  Intcrpret. , 
}>ag.  25o. 

(g)  Itl. ,  ihid.  ,  pag.  a5i. 
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Maxime  ce  que  peut  la  bounc  opinion 
que  Ton  a  conçue  d'un  homme  (  i  o). 

(E)  Son  frère  se  rendit  fort  illustre 
sous  le  nom  de  Benedictus  Accoltus 
Aretinos.]  Il  naquit  Tan  i4t5,  et  après 
avoir  bien  fait  ses  humanités,  il  s'appli- 
qua à  Tètude  de  la  jurisprudence  avec 
tant  d'ardeur  qu'il  ne  tarda  guère  à 
parvenir  au  doctorat  :  après  quoi,  tant 
par  des  leçons  publiques,  que  par  des 
consultations  (n)  ,  il  se  mit  au  rang 
des  jurisconsultes  les  plus  renommes. 
Il  ne  renonça  point  aux  belles-lettres, 
et  il  écrivit  des  traites  qui  sont,  une 
preuve  qu'elles  ne  lui  étaient  point 
indifférentes.  Son  dialogue  de  Prœ- 
slantid  firorum  suiœuiïaX.  imprimé  à 
Parme,  l'an  1692,  sur  le  manuscrit 
que  M.  Magliabeechi  avait  fourni.  Il 
fut  premier  secrétaire  de  la  républi- 
que de  Florence  ,  les  sept  dernières 
années  de  sa  vie  II  mourut  à  Floren- 
ce ,  l'an  1466,  âgé  de  cinquante-un 
ans.  Son  fils  Pierre,  grand  juriscon- 
sulte ,  ayant  été  auditeur  de  rote 
pendant  viugt-cinq  années  ,  fut  ho- 
noré du  chapeau  de  cardinal  par  le 
pape  Jules  II.  Il  eut  un  autre  fils  , 
nommé  Michel ,  qui  fut  père  de  Be- 
noît Accoltus.  Celui-ci  fut  secrétaire 
de  Clément  VII,  et  puis  cardinal  (12). 
Voyez  le  Dictionnaire  de  Moréri ,  au 
mot  Accolti. 

(10)  Valer.  Maximus ,  lib.  III  ,  cap.  VII, 
num.  8. 

(11)  Il  y  en  a  quelques-unes  d'imprimées. 

(12)  Tiré  de  la  Vie  de  Benedictus  Accoltus, 
à  la  tête  du  dialogue  de  Prastanliâ  Virorum 
jui  aevi. 

ARÉTIN  (Gui),  moine  de  l'or- 
dre de  saint  Benoît ,  vivait  dans 
le  XIe.  siècle.  Il  s'est  rendu  cé- 
lèbre pour  avoir  trouvé  une  nou- 
velle méthode  d'apprendre  la 
musique.  Il  publia  sur  ce  sujet 
un  livre  qu'il  intitula  Microlo- 
gies ,  et  une  lettre ,  qui  a  été  in- 
sérée par  le  cardinal  Baronius 
dans  ses  Annales,  sous  l'an  1022. 
Il  était  âgé  de  trente-quatre  ans , 
lorsqu'il  publia  le  Micrologies  , 
sous  le  pontificat  de  Jean  XX;  et 
il  avait  été  déjà  trois  fois  appelé 
à  Rome,  par  le  pape  Benoît  VIII. 
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Ce  pape  avait  examiné  YAnti- 
phonaire  d'Arétin,  et  admiré  di- 
verses choses  qu'il  avait  apprises 
de  cet  auteur.  Voilà  ce  que  nous 
en  dit  Possevin  dans  son  Apparat 
(a).  Pour  dire  quelque  chose 
touchant  cette  invention  de  Gui 
Arétin  ,  je  dois  remarquer  que 
c'est  lui  qui  a  trouvé  les  six  notes , 
ut ,  re ,  mi  ,Ja ,  sol ,  la.  On  veut 
que  les  noms  de  ces  six  notes 
aient  été  empruntés  d'une  hym- 
ne qui  contient  ces  vers  sap- 
phiques. 

VT  queant  Iaxis  RE  sonare  fibris 
Mira  geslorum  FAmuli  luorum  , 
SOLve  pollutis         LAbiis  realum   b). 

Il  n'a  fallu  pour  cela  que  prendre 
la  première  et  la  sixième  syllabe 
de  chaque  vers.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  le  mot  gamme  7 
si  ordinaire  dans  la  musique  , 
est  venu  de  ce  que  Gui  Arétin 
s'étant  servi  des  premières  let- 
tres de  l'alphabet  pour  désigner 
ou  pour  coter  ses  notes  ,  y  em- 
ploya la  lettre  G ,  que  les  grecs 
appellent  gamma,  et  qu'il  le  fit 
pour  marquer  que  la  musique 
était  venue  de  Grèce  (c).  Ceux 
qui  lui  attribuent  un  livre  contre 
Bérenger  se  trompent  (A). 

{a)  Pag.  694. 

(é)  Voyez  Vossius,  de  Musice,  pag.  t\o. 

(c)  Furetière,  au  mot  Gamme. 

(A)  Ceux  qui  lui  attribuent  un  li- 
vre contre  Bérenger  se  trompent.  ] 
Vossius  a  donné  dans  cette  erreur,  et 
a  établi  par-là  qu'il  florissait  sous 
l'empereur  Conrad  le  jeune;  et  qu'ain- 
si ceux  qui  l'ont  placé  cent  ans  après 
n'ont  pas  eu  raison  (1).  L'erreur  dont 
je  parle  ici  est  venue  de  ce  <ju'on  a 
confondu  Gui  Arétin  avec  un  autre 
moine  nommé  Guitmond  ,  qui  était 
du  couvent  de  Saint-Leufred  ,  ordre 
de  saint  Benoit  ,   dans  le  diocèse  d'Ë- 

(1)  Vossius,  de  Musice,  pag.  40. 
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vreux  ,  et  qui  devint  cardinal  et  évê- 
que  d' A  versa  en  Italie.  Ils  étaient  à 
peu  près  contemporains  ;  car  Guit- 
mond  est  mort  environ  l'an  1080 
C'est  lui  qui  a  fait  trois  livres  de  Ve- 
ritate  corporis  et  sanguinis  Chrisli  in 
Eucharisliâ  ,  adversùs  Berengarium , 
qui  ont  été  imprimés  à  part,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères  (2).  La  cause 
que  j'assigne  de  cette  erreur  est  si 
vraie  ,  que  le  même  Vossius  dit  ex- 
pressément ,  en  un  autre  endroit  , 
qu'en  1070,  sous  le  pontificat  de  Gré- 
goire Vil ,  a  fleuri  Guido  ,  ou  Guid- 
mond  ,  natif  d'Arezze  ,  palrid  Are- 
iinus  ,  premièrement  moine  dans  le 
monastère  de  Saint-Leufred  ,  au  dio- 
cèse d'Évreux,  en  Normandie,  et  puis 
cardinal  et  évtque  d'Aversa  ;  qu'il 
composa ,  pendant  qu'il  fut  moine  , 
deux  traités  de  musique ,  l'un  en  vers, 
l'autre  en  prose  ,  et  que  c'est  le  mê- 
me qui  a  fait  trois  livres  contre  Bé- 
renger  (3). 

(2)  Vide  Labbeura ,  de   Script.    F.cclesiast. , 
ont.  1 ,  pag.  402. 

(3)  Vossius,  de  Scient.  Mathem.,  pag.  g5. 

ARÉTIN  (Jean),  surnommé 
Tortellius  ,  passe  pour  l'uni  des 
savans  hommes  du  XVe.  siècle. 
Il  composa  une  Vie  de  saint 
Athanase  (A) ,  à  la  prière  du  pa 
pe  Eugène  IV.  Il  fut  admis  à  la 
confidence  de  Nicolas  V,  dont  il 
était  camérier  (a).  Il  était  agréa- 
ble en  conversation  ,  et  il  se  dis- 
tingua glorieusement  des  autres 
savans  ses  contemporains ,  en  ne 
déshonorant  pas  ,  comme  ils  fai- 
saient ,  par  des  disputes  violen- 
tes et  injurieuses  ,  la  profession 
des  belles-lettres.  Il  était  prin- 
cipalement versé  dans  la  connais- 
sance de  la  grammaire ,  comme 
il  le  témoigna  par  son  livre  de 
Potestate  Litlerarum(B).  La  Bi- 
bliothèque de  Gesner  rapporte 
les  titres  de  plusieurs  autres  ou- 
vrages de  Tortellius  ;  mais  on  y 
a  oublié  un  Lexicon ,  qu'il  avait 

(«)  Jovius ,  Elogion  cap.  CV11I. 


fait  *,  et  qui  est  cité  par  Magius 
(b).  Laurent  Valle  était  fort  de 
ses  amis ,  et  lui  a  dédié  ses  livres 
de  Latinâ  Elegantiâ  (C).  Vossius, 
qui  assure  qu'il  était  frère  de 
Charles  Arétin  (c) ,  se  trompe- 
rait fort,  s'il  n'en  avait  point 
d'autre  preuve  que  les  paroles 
de  Volaterran ,  auquel  il  semble 
nous  renvoyer.  Volaterran  ne 
dit  rien  de  cette  fraternité  pré- 
tendue (D). 

Il  y  a  de  bons  connaisseurs 
qui  croient  que  Tortellius  n'a- 
vait qu'une  médiocre  littérature , 
même  pour  son  temps  ;  mais 
comme  il  était  né  fort  officieux  , 
et  qu'il  occupait  auprès  du  pape 
un  poste  considérable  ,  les  beaux 
esprits  de  ce  temps-là  lui  donnè- 
rent de  grandes  louanges  ,  dont 
quelques-uns  ensuite  se  rétrac- 
tèrent. Philelphe  fut  de  ce  nom- 
bre (E).  Je  dirai  ailleurs  (d)  que 
Tortellius  fut  bibliothécaire  de 
Nicolas  V. 

*  Bayle,  dit  Joly  ,  de  même  que  ceux  qui 
ont  parlé  des  écrits  de  J  Arélia  ,  a  oublié 
qu'il  a  traduit  quelques  Vies  de  Plutarque, 
imprimées  à  Rome,  i47°.  in-folio,  Paris, 
l5si  ,  in-folio,  Bàle,  i5q2,  et  l5')4,  in-fol. 
Joly  cite  ,  d'après  la  Bibl.  manuscriplorum 
nova  de  Montfaucon,  trois  autres  ouvrages 
de  J.  Arétin  ;  et  il  ajoute  qu'il  croit  que  c'est 
un  autre  Jean  Arétin,  médecin,  qui  serait 
auteur  dune  histoire  manuscrite  de  la  méde- 
cine (dont  parle  le  père  Niceron  ,  au  to- 
me XXV  de  ses  Mémoires)  et  de  deux  au- 
tres écrits  aussi  manuscrits  ,  cités  par  Mont- 
faucon. 

<b)  Magius  ,  Miscellan.  ,  lib.  II ,  cap. 
XIV. 

(c)  Vossius,  de  Hist.  Lat.,  pag.  579. 

(rf)  Voyez  dans  l'une  des  remarques  de 
l'article  Nicolas  V,  le  passage  de  la  Ire. 
Lettre  du  livre  XXVI  de  Pbilelphe.  [Bayle 
n'a  pas  donné  d'article  à  Nicolas  V;  mais  voyea 
la  note  ajoutée  sur  la  remarque  E.] 

(A)  //  composa  une  Vie  de  saint 
Atha  nase  •  ]  Pa  ul  Jove  insin  ue  assez  clai 
rement  que  Tortellius  ne  fit  que  la 
traduire  en  latin  :  Divi  Athanasii 
Vilam  Eugenio  expctcnli  latinamfe- 
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cit  (i).  Gesner  le  dit  beaucoup  plus 
expressément  :  Alhanasii  Alexandri- 
ni  Vilam  ad  Eugenium  pontijictrn  in 
latinum  transtulil  (  2  ).  Mais  Vossius 
lui  attribue  en  cela  beaucoup  plus 
que  la  fonction  de  traducteur  :  Alha- 
nasii fitam  ex  variis  ,  Eugenii  pos- 
tulat» ,  consarcinavit  ;  et  il  cite  Paul 
Jove  et  Volaterran  (3).  La  citation 
de  Paul  Jove  ne  saurait  être  tout-à- 
fait  exacte  ,  comme  chacun  le  peut 
voir  par  la  confrontation  des  paroles. 
Celle  de  Volaterran  n'est  pasplusexac- 
te,  car  voici  ce  qu'il  a  dit  :  Joannes 
(  Aretinus  )  ,  cognomento  Tortellius  , 
romance  ecclesiœ  subdiaconus  apud 
Eugenium  quarlum  fuit  Orthogra- 
phiant, vilamque  Alhanasii  ,  acnon- 
nulla  alia  conscripsit  (4).  Vossius  as- 
sure que  Wicelius  a  mis  cette  vie 
de  saint  Athanase  dans  son  Uagio- 
logia.  11  conjecture  que  Tortellius  est 
l'auteur  de  la  Vie  de  saint  Zenobius  , 
évèque  de  Florence  ,  insérée  dans  la  ■ 
compilation  de  Surius  ,  sous  le  25  de 
mai.  La  raison  de  sa  conjoncture  est 
prise  des  circonstances  du  temps,  et 
de  ce  que  l'auteur  de  cette  Vie  a  nom 
Joannes  archipresbyter  Aretinus. 

(B)  //  a  témoigné  sa  connaissance 
dans  la  grammaire  ,  par  son  livre  de 
Potestate  Litterarum.j  «  Ce  que  Vola- 
«  terran  appelle  Orthographia,  Paul 
»  Jove  un  livre  dePotestateLitterarum, 
»  Gesner  Commentarii  Linguae  Lati- 
»  nœ  ,  et  Magius  Lexicon  ,  n'est 
')  qu'un  seul  et  même  volume  de  Tor- 
»  tellius  ,  en  deux  parties  ,  dont  la 
»  première ,  qui  est  fort  courte,  con- 

>  tient  quelques  chapitres  sur  l'inven- 
»  tion  ,  le  nombre  ,  la  figure ,  la 
»  prononciation  ,  et  l'assemblage  des 
»  lettres  de  l'alphabet.  La  seconde  , 
»  qui  est  fort  longue  ,  contient  un 
;>  catalogue  alphabétique  des  mots 
»  latins  ,   la  plupart  tirés   du    grec  , 

>  desquels  il  enseigne  ou  tâche  d'en- 
.)  seigner  l'orthographe  (5).  » 

(C)  Laurent  P'alle  lui  a  dédié  ses 
livres  de  Latinâ  Élegantiâ.]  De  la  ma- 
nière que  Gesner  s'est  exprimé  ,  il 
n'y  a  personne  qui  ne  jugeât  que  c'est 
Tortellius  qui  a  dédié  cet  ouvrage  à 

(i)  Jovius,  Elogiorum  cap.  CVIII \pag.  î5i. 

(2)  Gesneri  Biblioth.,  folio  458. 

(3)  Vossius,  <te  Hist.  Lai.  pag.  579. 

(4)  Volaler.  ,  lib.  XXI  ,  pag.  '^1. 

(5)  M.  iîc    la   Monnoie,    rf-marques   manu 
ev  ri  tes . 
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Laurent  Valle.  Voici  les  paroles  de 
Gesner  :  Joannes  Torlellius,  natione 
Aretinus  ,  Laurentii  f^nl/œ  amicissi- 
mus  ,  ad  quem  elegantiarum  linguœ 
lalinœ  sex  libros  perscripsit.  JYicolai 
poslmodum  ponlificis  contubernalis  , 
et  sludiorûui  ejus  intimus  contes  (6). 
Des  compilateurs  qui,  par  l'envie  de 
faire  un  gros  livre  en  peu  de  temps , 
ou  pour  d'autres  raisons,  ne  cher- 
chent jamais  hors  de  la  page  qu'ils 
ont  sous  les  yeux  l'instruction  qui 
leur  est  nécessaire ,  feraient  aisément 
trois  grosses  fautes  ,  pour  peu  qu'ils 
joignissent  leurs  conjectures  à  ce  texte 
de  Gesner.  i°.  Us  diraient  que  Tor- 
tellius a  fait  six  livres  des  Elégances 
de  la  langue  latine,  et  qu'il  les  a  dé- 
diés à  Laurent  Valle;  20.  quïl  devint 
après  cela  domestique  du  pape  Nico- 
las V  ,  et  son  homme  d'étude,  et  que 
ce  fut  le  graud  succès  de  son  livre 
qui  lui  procura  cet  honneur-  3°.  que 
Nicolas  V  siégeait  l'an  1420;  car  puis- 
que Gesner  met  en  ce  temps-là  l'état 
florissant  de  Tortellius,  et  que  le  sens 
commun  nous  dicte  que  cet  état  flo- 
rissant doit  être  placé  au  temps  que 
Tortellius  était  en  faveur  auprès  de 
Nicolas  V,  il  s'ensuit  que,  selon  Ges- 
ner ,  ce  pape  siégeait  au  temps  que 
j'ai  dit.  La  vérité  est  qu'il  fut  élu 
l'an  i447»  et  que  Tortellius  était  dé- 
jà son  homme  d'étude  et  son  camé- 
rier  lorsque  Laurent  Valle  lui  dédia 
ses  Elégances.  Je  ne  sais  ce  que  veut 
dire  Moréri  sur  cet  article  avec  sa  ci- 
tation vague  de  Valère  André.  Que 
ne  consultait-il  Vossius  et  Paul  Jove, 
qui  lui  eussent  fourni  quelque  remède 
contre  la  maigreur  ? 

(D)  Vossius  le  fait  frère  de  Charles 
Arétin.  Volaterran  ne  dit  rien  de 
cette  fraternité  prétendue.  ]  J'ai  bien 
raison  de  la  nommer  de  la  sorte  ,  puis- 
que Tortellius,  parlant  de  Charles  et 
uc  Léonard  d'Arezzo  ,  les  qualifie 
simplement  ses  compatriotes  :  A  doc- 
tissimis  uiris  noslrœ  œtatis,  dit-il  (*'), 
et  conterraneis  meis  Leonardo  et  Cu- 
rolo  Arretinis  ;  et  lorsqu'il  fait  men- 
tion de  Charles  ,  il  dit  toujours  :  ou 
Carolus  Arretinus  conterraneus  meus, 
ou    Carolus   noster  Arretinus  (  +2  )• 

(fi)  Gesneri  Bibliotbeca ,  folio  4^8,  ex  Tri- 
themio. 

(*')  Dans  la  lie.  partie  Je  son  ouvrage  au 
chapitre  de  VY  grec. 

(*a)  Dans  la  IIe.  partie  qui  contient  les  mo'.f 
par  ordre  alphabétique. 
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Ceci  m'a  été  communiqué  par  M.  de  E  quorum  numéro  principalum  mihi 

la   Monnoie.   Rapportons  les   paroles  tenere   visus   est   Joannes    Tortellius 

de  Volaterran  ,  et  celles  de  Vossius  ;  Aretinus  ,  qui  cùm  et  grœcam  et  la- 

on  verra  si  le  dernier  a  pu  se  fonder  tinam  lilteraluram  novisse  videri  vult, 

sur  le  premier  ;   Carolus  et  Joannes  ulramque  igno  ravis  se  apertissimè  de- 

Aretini  nobilia  temporis  illius  inge-  clarat  (10). 

nia      auorum    aller  scriba  Florenti-  ,     '_       .       ,   •_ 

ma,    quuium    «.  A0)  Jtf.  de  la  Monnoie  mV  fourni  ceci. 

norum  Leonardo  successtt  ;  aller  Joan-       v    /  j 

nés  cognomento  Tortellius  romance  ec-  ARI^TTIS    (1  FrwARnï    est    r>lu<- 

clesicesubdiaconus   apud  Eugenium         AftltllJN    (LtONARDj    est    pm 
quartumfuit  (7).  Voici  ce  que  Vossius    connu  sous  ce  nom  qui  lui  a  ete 
rapporte  :  Joannes  Aretinus    cogno-     donné  à  cause  qu'il  était  d'Arez- 
mento  Tortellius  Caroli  Aretini ,  qui  SQUS  ceiui  <je  grunus  , 

anst  Leonardum  Aretinum  scriba  r to-  1?       •  ■   '. ■  ■.  j„ 

Zunorumfuit,frater,  romanœ  ec-  OU  Bruni ,  qui  était  son  nom  de 
clesiœ  subdiaconus  apud  Eugenium  famille  *.  11  a  ete  un  des  plus 
IV.  -  prœter  grande  de  orthographia  habiles  hommes  du  XVe.  siècle 
volumen,  etiam  Athanasii  Vitanu...  .^  j,  apprjt  le  erec  SOUS  Éma- 
consarcinavit  ,  ut  prœter  Jovium  auc-    *•    '  1  r  o 

Torest  Volaterranus  lib.  XXI  An-  nuel  Chrysolore,  comme  il  le 
ihropol.  ubi  et  hosce  Aretinos  fratres  raconte  lui-même  (a)  ;  et  ayant 
nobilia  illius  temporis  ingénia  appel-  fajt  connaître  son  mérite  au  pape 
lut  (8).  Si  l'on  s'était  contenté  dédire  Innocent  VII,  il  en  obtint,  quoi- 
qu'ils étaient  parens ,  on  aurait  pu  .  '  ^aJ'A^^A 
lfondersurc.es  paroles  de  Philel-  que  jeune,  la  charge  de  secie- 
phe  :  Pulabam  Carolum  Arretinum  taire  des  brefs  ,  de  laquelle  il 
rediisse  mecum  in  gratiam-  lia  emm  s'acqUitta  dignement  SOUS  ce 
Joannes  Arretinusejus  necessarius  luis  tifi  t  et  sous  les  quatre  sui- 
verbis  mihi  renunciâral  (9)  :  car  quoi-  r  ».  1  , 
que  necessarius*  prenne ^quelquefois  vans  (*).  Il-  fut  ensuite  secre- 
pour  ami  intime  ,  Philelphe,  cepen-  taire  de  la  republique  de  Floren- 
dant ,  et  la  plupart  des  écrivains  de  ce  ^  ?  et  amassa  beaucoup  de 
ce  temps-là  ne  l'emploient  jamais  que  bi  rf  tant  parce  qu'il  vé- 
dans  le  sens  de  parent,  ou  d  alhé.  Cet-  .  v  '.'  „.,  \.  .  n 
te  observation  est  de  M.  de  la  Mon-  eut  dans  le  célibat  (e) ,  que  par- 
tie, ce  qu'il  fut  excessivement  bon 
(E)  Philelphe  fut  du  nombre  de  ménager.  Il  traduisit  de  grec  en 
ceux  qui  se  rétractèrent  des  louanges  jatjn  que]ques  p~ies  de  Plular- 
vees  aJ.Jrenn.]     ^  ^  ^  [&  MoraU  dJrisl0(e, 

Il  composa  trois  livres  de  la 
Guerre  Punique  ,  qui  peuvent 
servir  de  supplément  à  quelques- 
uns  de  ceux  qui  nous  manquent 
de  Tite-Live  (C).  Il  composa 
aussi  Y  Histoire  des  choses  qui  se 

*  Chaufepie'  contient  quelques  particu- 
larités extraites  ,  soit  du  Poggiana  ,  de  Len- 
fant,  soil  de  sa  préface  de  V Histoire  du  Con- 
cile de  Pise. 

(a)  Léon.  Aretinus  ,  llistor.  Ker.  Ilalica- 
rum.  Vide  eliam  Jovium,  Elogiar.  cap. 
XXIII. 

(6)  Jovius,  Elogior.  cap.  IX. 

(c)  Leand.  Alberti  Descript.  Italie. 

{cl)  Jovius,  Elogior.  cap.  IX. 

(e)  Volaterranus ,  lib,  XXI,  pag.  772. 


Je  citerai  dans  l'article  de  Nicolas  V 
une  lettre  de  Philelphe,  datée  du  Ier. 
d'août  i465 ,  où  la  littérature  latine 
et  grecque  de  Tortellius  est  bien 
louée*.  Mais  voici  ce  que  le  même  Phi- 
lelphe écrivit  le  29  de  mai  i4?3  :  Vi- 
deo quosdam  nostrœ  lempeslafis  homi- 
nes ,  qui  cùm  magnum  de  se  quid- 
dam  voluerunt  inarte grammatied pro- 
fiteri ,  in  maximos  errores  devenerunt. 

(7)  Volaterranus  ,  lib.  XXI ,  pag.  773. 

(8)  Vossins,  de  Hist.  Lat.,  pag.  579. 
(g)  Philelplius  ,  Epist. ,  lib.  IX. 
*Bayle  n'ayant    pas   donné  l'article  Nicolas 

V  voici  du  moins  le  passage  qu'il  avait  promis 
et  'qu'a  transcrit  Jolv  :  vir  gravis  ac  diserlus 
Joannes  Tortellius,  Ar Minus  ,  quem  propter 
frwlitionem  lalinœ  gra-ctrque  hlleralurœ  ,  nobi- 
tissima  ill~ 'suée  Bibliothecœ  idem  Nicolaus 
Çninlus  prcrfcceral ,  etc.  Cette  lettre ,  dit  Joly, 
5t  la  première  du  livre  XXVI. 
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firent  de  son  temps  en  Italie  (D) ,  l'envie  de  travailler  à  ime  nou- 

celle  de  la  République  de  Flo-  velle  édi  tion  *. 
rence,  celle  de  l'ancienne  Grèce 

(F)       pf    rpllp    Jpt    Gnlh<t      Mai";  *  J.-A.  Fabricius  donna  en  1724  une  édi- 

{&)  ,    et    Celle    aes    UOtllS.     mais  tion  des  Epîtres  rfe  L.  Arétin.   Elle  laissait 

Cette  dernière,   qui    lui  fit  beau-  encore  beaucoup  à  désirer  ;  el  L.  Melius  en 

coup   d'honneur ,   pendant  que  doT  UDf;  nouvelle  edition  ^aucoup  plus 

1?      *.                        t-i      »■•"<•  •-  ample  et  plus  correcte,  et  augmentée  de  deux. 

Ion  Ignora  CJU  il   11  avait  tait  que  livres,  Florence.  1741,  deux  parties,  in-8r 


la  traduire  du  grec  de  Procope  , 
attira  sur  sa  mémoire  une  espèce 
d'infamie  (f)  ,  dès  qu'on  sut 
après  sa  mort ,  par   les  soins  de 


On  en  rend  compte  dans  le  Journal  des  Sa- 
vons ,  de  novembre   1742,  pag.  660  et  suiv. 

(  A  )  //  a  été  un  des  plus  habiles 
hommes  du  XVe.  siècle.  ]  Selon  Paul 
Jove,  c'est  Léonard  Arétin  qui  a  le 
Christophe  Persona  «,  que  Pro-  premier  rétabli  en  Italie  l'éclat  de  la 
cope  ,  dont  il  avait  supprimé  le  langue  grecque  (i).Phitelphe  lui  don  - 
nom    en  s'appropriant  son  tra-    ne  beaucoup  d'éloquence,  et  un  grand 

vail ,  était  le  véritable  auteur  de   fon,dJl  d*  f nie  eJ  ÇSSS^ÏÏi  ^ 

'    ..       .  ge  (3)  et  Laurent  Valla  (^)  1  ont    rats 

cette    histoire  des   Goths  (t).    Il    au-dessus  de  tous  ses  contemporains 
composa  plusieurs  autres  livres  ,    en  matière  d'éloquence  et  de  science-; 


celui-ci  disant ,  dans  sa  Description 
d'Italie  ,  que  Charles  Arétin  succéda 
à  Léonard  dans  le  secrétariat  de  la 
république  de  Florence.  Voyez  ci-des- 
sus l'article  de  (  Charles  )  Arétin  (n), 
où  nous  prouvons  par  Enée  Silvius 
lui  -  même  ,  que  Léandre  Albert  a 
raison. 

(B)  Il  a  traduit  quelques   Vies  de 


soixante  -  quatorze    ans    (G)  ,  à    (6).  Ënée  Silvius  loue  beaucoup  notre 

Florence,  où  l'on  voit  son  tom-    Arétia  1dans  f  k"»  LI  >  et  nous 
î_  11         j  i>  '   1-       j       apprend    que  les   florentins  avaient 

beau  de  marbre  dans  1  église  de  c^fér(.  saHcharge  à  Pogge.  Sur  cela, 
bamte-Croix  (g).  Pogge  fut  un  de  Vossius  remarque  qu'Énee  Silvius  et 
ceux  qui  le  critiquèrent  (H).  Léandre  Albert  ne  s'accc-rdent  pas 
M.  De  la  Mare,  conseiller  au 
parlement  de  Dijon  ,  publia 
eu  i653  un  catalogue  des  livres 
de  Léonard  Arétin  ,  lesquels  il 
avait  dessein  de  faire  imprimer. 
Je  ne  pense  pas  que  la  chose  ait 
jamais  été  exécutée  *2.  J'ai  ouï 

dire  ,  qu'on  a  trouvé  depuis  peu,    Plutarque.']  Savoir  :  celle  de  Paul 
parmi  les  manuscrits  de  la  bi-    Emile  ,  celle  des  deux  Gracques,  celle 
î,.    .,   ,  ,,~   ri  de  Pyrrhus,  celle  de  Sertonus,  celle 

bhotheque  d  Oxford  ,  un  exem-  de  r/dmosthène  ,  celle  de  Marc  An- 
plaire  de  lettres  de  Léonard  toine,  et  celle  de  Caton  d'Utique  (8). 
Arétin ,  où  il  y  a  XL  lettres  qui  Les  imprimeurs  ont  fait  une  étrange 
n'ont  jamais  été  imprimées  ,  et  bévue  dans  le  Dictionnaire  de  Morén  , 
que   cela    pourra    bien    donner 

(/")  Jovius  ,  Elogior.  cap.  IX  el  CXV1. 

*'  l.e  Journal  des  Savans  (novembre  T  y42)» 
remarque  que  L.  Arétin  reconnaît  avoir  mis 
Procope  à  contribution;  que  d'ailleurs  Pogge 
l'avait  dit  avant  Persona.  C'est  au  reste 
encore  Vossius  qui  a  induit  ici  Bayle  en 
erreur. 

(g)  Idem  ,  ibid.  ,  Cap.  IX. 

*3  Elle  ne  l'a  pas  été'  quoique  La  Mare  ne 
;fiit  mort  qu'en  1687. 


en  mettant  Vers  de  Plutarque  pour 
Vies  de  Plutarque. 

(1)  Jovins,  Elog. ,  cap.  IX,  pag.  27. 

(2)  Philelphus  ,  Gonviviorum  lib.  I,  el  Epis.'. 
ad  euin  scripta. 

(3)  Poggius,  in  Pbilelpb.  Invect.  II. 

($)  Apud  Philclpb.  Invect.  I  ,  in  Vallam. 

(5)  Flor.   Sabin.   advers.    C.tluroniat.  Ling. 
Lit. 

(6)  Erasin.  ,  in  Ciceron. 

(7)  Dans  la  remarque  (By. 

(8)  Gesner.  ,  in  Bibtioth. 
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(C)  II  a  composé  trois  livres  de  la  de  là  vient   que  Badius   Ascensius  a 

Guerre  Punique  ,  qui  peuvent  servir  mis  le  nom    de  Polybe   à  la   tête   de 

de  supplément à   Tite-Live.  ]   Les  cet  ouvrage,  dans  son  édition  de  Pa- 

deux  premiers  de  ces  trois  livres    *'  ris   (10). 

traitent  de  la  première  guerre  Puai-  (D)   ....  celle  des  choses  qui  se  fi- 

que     qui   nous   manque    dans    Tite-  rent  dp  son  temps  en  Italie.  ]  Cet  ou- 

J.ivc  •   le   troisième  traite  des  désor-  vrage  commence  an  schisme  qui  s'é- 

dres  où  les   Carthaginois  tombèrent  leva  contre  le  pape  Urbain  VI,  en  i3^8, 

par  la  mutinerie  des  soldats  ,   et  par  et  s'étend  jusqu'à  la  victoire  rempor- 

la  révolte  des    peuples  ;  comme  aussi  tée  par   les  Florentins   auprès   d'An- 

de"la  guerre  contre    les  Gaulois  ,  et  glare  ,  Pan  i44°- 

contre  ceux  d'illyrie  ,  toutes    choses  (E)  ....  celle  de  l'ancienne  Grèce.] 

qui  nous   manquent  dans  l'historien  Cet   ouvrage  s'étend   depuis  le  géné- 

homain  (9).  L'Arétin  n'a  presque  fait  ralat   de   Théramène  et  de    Thrasy- 

que  traduire  le  grec  de  Polybe,  quoi-  bule  chez  les   Athéniens  ,  jusqu'à  la 

qu'il  l'a  nié   dans    sa   préface  *a  ;  et  mort  d'Epaminondas.  C'est  compren- 

...  ,  .          ,      ,,.,..      ,     -,  dre  quarante-cinq  ou  cinquante  ans. 

■*'  Le  livre  d  Aretin  est.  dans  1  edilion  de  r5S-j,  /v\    f~l      ..    .       .         I       ■         1      ni.„:. 

intitulé  :  Leonardi  AretM  de  belto  Punico  libri  (f  )    %n  Sut ,  Par  le*  *0"»  de    CflrlS 

duo  ,    quorum  prior  bellum   inter  Fomanos    et  tOphe  Persona  ,  que  Procope  ,   et    non 

Carlhaginierues  primum  continel,  aller  sedilio-  pas    noire    Crétin,    était    l'auteur  de 

nemmilitU  conàuciiti, \et  populorum  Africœ  a  fhistoiredes  GothsA  Persona  se  déter- 

Carthaginienu>*us    defeclionem   :    bellum    item  .                                     .     I                   _     . 

lllyricum  el  Gallicum.    Le  premier  livre  porte  mina  ,  Selon  VOSSIUS  ,  a   traduire  Aga- 

poiir    titre   particulier    :  de  bello    Punico  Liber  thiaS  ,    quand    il    eut    pris    garde  à   la 

primns  ;  l'antre:  de  belto  Carthaginiensiumcum  mauvaise    foi    de    notre    Arétin     (il). 

Jfricanis  elaliis  socus  getto  :  ilemde  lllyricoel  _.                                                       1       n       I    T 

Gallico  liber  secundus.   Bayle  en  donnant  trois  VOSSIUS    allègue    Sur    Cela    Paul    JûVe  j 

livres  à  l'ouvrage  de  bello'Punico,   et  en  disant  mais  il  est    Certain    que  Paul  Jove  ,   ni 

que  les    deux  premiers  traitent   de    la  première  Jans    \e    fteu    qu'on    eu    cite(l2),     ni 

■ucrre  Punique,  a    copie    une  laute  de    Vossius  -,                             ■    *  ,                       ..     >       '/    9N 

dans  un  autre qu  on  pouvait  citer  (o), 
ne  parle   aucunement  d'Agathias ,  et 


qu'il  y  parle  expressément  de  Procope. 
J'avoue  que  Persona  a  traduit  aussi 
Agathias  ,  mais  c'est  de  la  version  de 
Procope  que  Vossius  devait  parler 
dans  l'endroit  où  il  s'agissait  du  pla- 


iquc,  a    cop 
qu'il  cite  plus  bas.  Cependant  Nicéron ,  torn.  25, 
pag.  289,  dit  :  «  Il  y  a  des  éditions  ou  cette  his- 
,   toiie  est  divisée  en  trois  livres.  » 

(d)  Gesnerus  ,  in  Bibliothecâ. 

*"2  Maitlaire  [Annales  Typograph. ,  tom.  IV, 
pag.  66i  )  cite  un  Polybius  hisloricus  de  primo 
bello  Punico  ,  la.line~Leona.rdo  Aretino  inter- 
prète, Brescia,  1498,  in-folio,  qui  paraît  être  le 
même  ouvrage    que   celui    qui    fut   imprimé    en 

i53i ,  et  dont  le  titre  est  rapporté  plus  haut,  giat  de  1  Aretin.  L.  est  ainsi  qu  il  laut 
Le  titre  de  lé lition  de  1498  n'annonce  point    dire ,  ce  me  semble  ,  et  non  pas  pla- 

l'intention  de  s'approprier  le  travail  d'autrui.  „ja„jif/ie  comme  a  fait  UD  auteur 
L'édition  de  i53t    ne  contient  pas  de  préface  ,     °       1  j  .        . 

du  moins  dans  l'exemplaire  que  j'ai  sous  les    moderne  ,  dont  je  vais  rapporter  tout 

yeux.  Dans  l'édition  delà  traduction  de  Tite-Live  le  passage  ,  à  Cause  qu'il  est  plein 
f,,ar  Berchoire)  faite  en  i5i5  et  probablement  d'erreurs.  IVoilS  devons  ,  dit-il  (  1 4) , 
,i,„,  la  orécédente  aui  est  de   i486,  on  a  insère      »•?  •   _    .         »      r>  >     r»         J 

l>ans  la  ?   .•      j'  i"™„„„*    A'\rè<\n  ■  pt  dins  1p    *  histoire  de  Procope  en  grec  a  David 

une  traduction  de  1  ouvrage  d  Aretin  ,  et  dans  le  r  o     f  . 

prologue  de  l'auteur,    Poljbe  est  nommé  comme  lleSCliellUS.     Léonard     Aretin    Lavait 

l'une  des  sources  du  livre.   Le  reproche  adressé  déjà     donnée      en     langue     gothique  ; 

par  Bayle  à  Aréliu   est  donc   mal  fondé.    Celle  ^fa  ^  £    supprimé  le  nom  de  l'ail- 

faute  au  reste    n'est  point  de   Bayle,    mais    de  rr 

Vossius  qu'il  cite.  Leduchat  qui ,  le  premier,  a    teur  :  de  sorte  que  ,  quand  cet  Aretin 

parlé  de  cette  traduction  d'Arétiu,  lui  assigne  la  J"ut  mort  ,  Christophle  Personne  Vac- 
date  de  i5-5.  Ce  n'est  qu'une  faute  d'impression  cu$a  de  larcin  ,  parce  qu  avant  lui- 
aue  Jolv  a  copiée  ,  saus  rien    .lire   suivant  son  A  r  7    •         J 

usa  e  Cette  traduction  d'Arétin  est  dédiée  à  même  trouve  un  autre  exemplaire  de 
Charles  VII ,  et  Mercier  de  Saint-Léger  dans  ses    cette  histoire  en  la  même  langue,  il  la 


que  dans  la  Bibliothèque  de  J.-A.  de  Chevannes 
on  voyait  le  manuscrit  d'une  traduction  fran- 
çaise du  de  belto  Punico,  faite  en  i445  par  un 
Jean  le  Bègue,  etqui  fut  présentée  à  Charles  \  II. 
Il  e-t  à  croire  que  Jean  le  Bègue  et  Jean  le  Vesgue 
sont  le  même  personnage.  Joly  dit  encore  que  le 
père  Montfancon  cite  une  autre  traduction  fran- 
çaise du  même  livre,  dédiée  a  Philippe  duc  >!c 
Bourgogne,  et  ilontle  manuscrit  e? t  d'environ  i')(j3. 


(10)  Vossius,  de  Histor.  Latin.,  pag.  S5"j. 

(n)  Idem,  ibid.  ,  pag.  558. 

(12)  //  est  au  chap.  CX.VI  des  Eloges. 

(i3)  77  est  au  chap.  IX  des  Eloges. 

(i4)  Le  Gallois,  Traité  des  plus  belles  Biblio- 
thèques ,  pag.  16g,  (  mal  marquée  i63  ,  )  édition 
d?  Paris,  en  1680. 
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nous  parle-là  ?  Procope  ,    en  langue  XVIe.   siècle  *.    Ceux   qui  vou- 

gothique,  publie  premièrement   par  dront  sayoir  ce  c»est  qu'uue 

Aretin ,     et   puis    par     Pcrsona  ,    est  ,,    ..,  ,  *   ,        j         >-i   /• 

une  chimère  qu'on  n'a  jamais  vue  ,  et  médaille  qu  on  prétend   qu  il  fit 

qu'on  ne  verra  jamais.'  De  plus  ,  c'est  frapper,  pour  apprendre  à  toute 

parler  sans  aucune  exactitude,   que  ]a    terre    la    peur    que    les    plus 

de  dire  que  Léonard  Aretin,  et  Per-  „rands    princes    avaient    eue    de 

sona  ont  donne  1  histoire  de  Procope  :  °  .    r      ,  ,         , 

car  ils  n'ont  traduit  qu'une  partie  de  ses  satires  ,  le  trouveront  dans  le 

cette  histoire.  Les  imprimeurs  du  Die-  Dictionnaire  de  M.  Moréri.  L'A- 

tionnaire  de  Moréri  ont  lourdement  rétin   se  vantait  dans  cette  mé- 

bronché,  quand  ils  ont  mis  que  Vhu-  daiUe  d^o[r  mjs  ^  contribu. 
toire   des     irotlis     n  était  proprement       .  ,  . 

qu'une  traduction  de  Plularque.  tl0n  ceux  a  4ul  les  autres  hom- 

(G)  11  mourut  l'an  1 443 ,  âgé  de  mes  payent  des  tributs   eî   des 

soixante-quatorze    ans    (i5).]    Léau-  impôts.    Cette    tradition    est    si 

dre  Albert  dit  bien  qu'il  est  mort  à  générale ,  ou  il  n'est  pas  moins 

1  âge     de     soixante-quatorze     ans  :  °  i     ...       j    frr,        , 

mais  il  place  sa  mort  à  l'année  1^°.  connu  sous  le  tltre  de  Fl™u  «f 

Son  calcul  ne  s'accorde  pas  avec  Mat-  primes  ,    que    sous    le    nom   de 

thieu   Palmérius  ,    qui    met    l'année  Y  Aretin ,  ou  sous  celui  de  Pierre 

natale  de  Léonard  Aretin  en  i37o  (16)  :  Crétin  (A).  On  lui  donne  un  au- 

et  comme  d  ailleurs  ie  vois  dans  Vo-  ,         ,-.         c     .       ,  ,     .  , 

laterran,que  notre  Aretin  mourut  en  treA    tltr,e    fort   glorieux  :  c  est  le 

i443  (17) ,  (ce  fut  le  ç>  de  mars  ,  selon  même  dont  toute  l'antiquité  ho- 

Bucholcer  )  je  n'ai  point  voulu  suivre  nora  le  grand  mérite  de  Platon  ? 

Léandre  Albert.    J'ai    remarqué    ci-  c'est    ceiui   Je   divm      g   divino 
dessus  (18)  la  méprise  d  un  moderne,       *       .       ,r>>,      •■       -,  -  •■•/»# 

qui  a  cru  que  Léonard  Aretin  vivait  Aretino  (B)  :  il  a  ete  qualifie  sur 

encore  l'an  1480.  des  médailles  divus  Petrus  Are- 

(H)  Pogge  fut  un  de  ceux  qui  le  tinus  (a).    Quelques-uns  ont  dit 

critiquèrent.]  Ces  paroles  de  Philel-  que  peut-être  il  se  donnait  cette 
phe  vous  1  apprendront  :  eues  se  trou-  1-.'  •       •/»  >-i  c  • 

vent  dans  une  lettre  qu'il   écrivit  à  <ïuallte  »  pour  signifier  qu  il  fai- 

LaurentdeMédicisle29demai  1473:  sait  les   fonctions  de  Dieu  sur  la 

Quod  eo  feci  accwatiùs  quoniàm  et  terre,  par  les   foudres  dont   il 

Leonardus  Arretinusfamiliaris  noster,  frappait    Jes    têtes   les   plus  émi- 
\>ir    s/me   facundissimus   ,      aduersus  y  L  l 

Blondum  Flavium  multa  disseruit, 
et  post  Leonardi  obitum  Poggius  Ka- 
rolo  gratificatus  Arretino  ,  quem  di- 
sertissimi  conduis  gloria  njfenderet  , 
libellum  etiam  contra  illius  scripta 
conlexuit ,  cùm  neuter  suo  sit  functus 
qfficio  (19)-  Ce  passage  m'a  été  com- 
muniqué par  M.  de  la  Monnoie. 


*  Mazzucbelli ,  auteur  d'une  Viia  di  Pie- 
tro  Arelino  \-jl\l  ,  in-8°-,  a  fourni  à  Joly  le 
sujet  de  plusieurs  remarques.  Pierre  Aretin 
naquit  dans  la  nuit  du  19  au  20  avril  1 49-*- 
II  était  fils  naturel  de  Louis  Bacci ,  dans  la 
famille  duquel  On  conservait  autrefois  les 
quittances  de  la  pension  qu'elle  fournissait 
pour  ses  alimens  ;  mais  le  père  Pierre-Jac- 
ques Bacci  déchira  ces  quittances  par  hor- 
reur pour  sa  mémoire.  Un  sonnet  qu'Arétin 
fit  dans  sa  jeunesse  contre  les  indulgences  le 
contraiguit  à  quitter  sa  patrie  ,  pour  aller  à 
Pérouseoù  il  exerça  long-temps  la  profession 
de  relieur  de  livres,  et  où  il  ne  montra  pas 
plus  de  respect  pour  la  religion  ;  car  ayant 
vu  dans  une  place  publique  très- fréquentée 
une  image  où  la  Madeleine,  les  bras  étendus 
et  dans  l'affliction,  était  représentée  aux 
pieds  de  Jésus^Christ ,  il  y  retourna  secrète- 
ARÉTIN  (PlERRE)  ,  natif  d' A-    mant,  dit  Joly,  et  lui  peignit  un  luth  entre 

rezze  ,    renommé  par  ses  écrits    esma'ns-  . 

.    .  *■  .      .  (a)  Spizelms ,  dans  son  Scrutin.  Atueisim, 

sales    et    satiriques,     vivait    au    pag.  19,  assure  qu'il  en  a  vu/. 


(i5)  VariUas,  dans  les  Anectodes  de  Florence, 
pag.  162,  se  trompe,  en  le  faisant  vivre  plus  de 
quatre-vingts  ans. 

(16)  Palm.,  in  Chronic.  ,  ad  ann.  1370.  Les 
imprimeurs  de  Vossius ,  de  Hist.  Lat.  ,  pag. 
SS",  ont  mis  par  erreur  ciocccclxx. 

(17)  Volât.  ,  Ub.  XXI  ,  pag.  772. 

(18)  Dans  la  remarque  (A)  de  l'article  de 
(François)  Arktin. 

(19I  PhiMphus,  Epistolar.   Ub.  XXXVII. 
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iientes  (C).    Il  se  vantait  que  ses   gage  si  impudent.  On  voit  bien 
libelles  faisaient  plus  de  bien  au    que  je  parle  de  ses  Ragionamenli 
monde ,  que  les  sermons  (D).  On    (K).   Ils  furent  imprimés  pen- 
lui    écrivait   que  sa   plume   lui    dant  sa  vie  ;  mais  on  a  de  la  peine 
avait  assujetti  plus  de  princes ,    à   déterrer  quand  ils   le  furent 
que  les  plus   grands    rois    n'en    pour  la  première  fois  (L).  Nous 
avaient  soumis  parleurs  armes    avons  six  volumes  de  ses  Lettres, 
(E),  et  on  l'exhortait  à  continuer    qui   ne    valent  pas   grand'chose 
sur  ce  ton-là ,   afin  que  les  mo-    (M).   Ses  ouvrages   de  dévotion 
narques    se    corrigeassent    (F),    n'ont  pas  eu  beaucoup  de  débit 
Notre  siècle  a  des  satiriques  aussi    (b)  ;  et  néanmoins  ils  ont  trouvé 
envenimés   et   aussi  hardis   que    des  approbateurs ,   qui  leur  ont 
l'Arétin    l'ait   pu  être  ;    cepen-    donné  beaucoup  de  louanges  (c). 
dant  je   ne  crois    pas   qu'aucun    Les  comédies  ,  qu'il  fit  en  prose , 
d'eux  ait  établi  ses  contributions    sont  beaucoup   meilleures  dans 
dans  le  pays  ennemi.   Plusieurs    leur  espèce  *'.  Il  mourut  environ 
écrivains   mal  informés  le  font   l'an  i556  *2,  à  l'âge  de  soixante- 
passer  pour  l'auteur  du  livre  de    cinq  ans  ,  plus  ou  moins  (N). 
Tribus  impostoribus  (G).  Je  ne        On  conte  qu'il  se  mit  si  fort  à 
saurais  croire  que  l'on  ait  gravé    rire ,  entendant  des  discours  sa- 
sur  son  tombeau ,  dans  l'église    les ,    qu'il  renversa  la  chaise  sur 
de  saint  Luc  à  Venise  ,  l'épita-   quoi  il  était  assis  ,  et  qu'en  tom— 
plie  rapportée  par  M.  Moréri  (H),    bant  il  se  blessa  à   la  tête,   et 
L'auteur  de  cette  épitaphe  outra   mourut   sur  l'heure  (0).    Il   se 
sans  doute  la  chose.  Si  l'on  avait    trouva  mal   d'avoir   fait  des  vers 
raison   de    penser  que   l'Arétin    contre  Pierre  Strozzi  ;  car  ce  bra- 
n'aimait   point   Dieu  ,   on   n'en    ve  homme  le  menaça  de  le  faire 
avait  point  de  dire  qu'il  ne  le    poignarder  jusque  dans    le  lit  : 
connaissait  pas  :  ses  ouvrages  de    ce  qui  étonna  tellement  ce  poë- 
piété  témoignent  manifestement    te ,   qu'il    n'osait   laisser  entrer 
le  contraire  (I).   Je  ne  crois  pas    personne    dans    sa   maison  ,    et 
que   l'on  trouve  dans  ses   écrits    qu'il  n'eut  pas  le  courage  de  sor- 
aucun  dogme  d'athéisme;   mais    tir,  pendant  que  Strozzi  séjour- 
comme  plusieurs  de  ses  libelles    na  dans  les  états  de  Venise.  Je 
attaquent  violemment  les  désor-    citerai  mon  auteur  (P).  Notez  que 
dres  du  clergé  ,  et  décrivent  d'un    ce  poète  si  satirique  prodiguait 
style  profane  et  de  débauche  une    les  louanges  avec  les  derniers  ex- 
infinité d'impuretés  attribuées  à    ces.  Nous   trouvons   les  hyper- 
la  vie  de  couvent ,  il  ne  faut  pas 

s'étonner  qu'on  l'ait  fait  passer       (*)  v°y^  l"  remarque  (I). 
pour  athée.  Joignez  à  cela ,  qu'un       f. '„    '      ,,.      ,.,T1         ,  , 

r  O  i  Ces  comédies,  dilJoly,  sont  au  nombre 

homme    qui     aurait    eu    quelque     de  cinq,   savoir:    il  Marescalco,   la   Corti- 

respect  pour  la  religion  ,  et  pour    £'«««.  Vlppocrito,  il  Filosafo  la  Tolania. 

,„   *         k         t  11  •*.   •  On  a  aussi  d'Are'tin   une    tragédie   intitulée 

1  honnêteté  morale,    Il  aurait  ]a-  y0razia,    l5/j6,  petit  in-8°.   pièce  rare  et 

mais    fait    des    dialogues    Sur     les  l'eu  connue,  dont  Giuguéné  parle  avec  éloge 

.-,  ,>  .      r.-  i      •    •  dans  son  Histoire,  de  lu  littérature  italienne  . 

matières  que  1  Aretin  a  choisies ,    tom  Vl  _  pag  I2g  et  suiv 

et  n'y  aurait  pas  employé  un  lan-      *■  j0iy  dit  1557 ,  à  soixante-cinq  ans. 
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i  principi  da  i  populi  tributati  di  con- 
tinuo  ,  tuttavia  me  loro  schiavo  e  fia- 
gello  tributano(i).  Il  dit  dans  une 
autre  lettre ,  que  Ton  jurait  que  les 
princes  lui  faisaient  tribut,  non  pas 
afin  qu'il  les  louât,  mais  de  peur 
qu'il  ne  les  blâmât  ;  et  il  ajoute  que 
c'était  bien  se  tromper  ,  puisque  la 
plupart  des  grands  maîtres  ne  crai- 
gnent pas  le  courroux  de  Dieu.  Re- 
douteraient-ils  ma  plume  ?  continue- 
t-il  :  Impero  che  la  maggior  parte  de 
i  gran  maestri  nontemono  l'iradi  Dio, 
e  temeranno  il  J'urore  de  la  mia 
penna  (2)  ?  Ce  raisonnement  n'est 
point  bon  :  la  crainte  des  hommes  fait 
que  l'on  s'abstient  de  mille  choses  , 
dont  on  ne  s'abstiendrait  pas  ,  si  l'on 
ne   craignait   que   la   vengeance  di- 
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boles  les  plus  pompeuses ,  et  les 
flatteries  les  plus  rampantes,  dans 
les  lettres  qu'il  écrivait  aux   rois 
et   aux   princes ,    aux   généraux 
d'armée  ,  aux  cardinaux  ,  et  aux 
autres  grands  du  monde.   Tant^ 
s'en  faut  que  l'on  voie  là  les  airs 
d'un   auteur  qui  fait   craindre  , 
ou  qui  exige  des   rançons ,    que 
l'on  y  voit  toute  la  bassesse  d'un 
auteur  qui  demande  très-hum- 
blement un    morceau  de  pain. 
Il  se  sert  d'expressions  touchantes 
pour  représenter  sa  pauvreté  :  il 
recourt  même  au  langage  de  Ca- 
naan ,  je  veux   dire  aux  phrases   vine  (3) 
dévotes   qui   peuvent   le  "mieux       (B)  On  lui   donne  le 
exciter  la  compassion ,  et  animer 
à  la  charité  les  personnes  qui  at- 
tendent de  Dieu  la  récompense 
de   leurs  bonnes  œuvres.    Il  ne 
faut  pas  oublier  que  l'un  dves  su- 
jets de  ses  importunités  était  la 
dot  de  sa  chère  fille  Adria  (Q).  Il 
se  donna  mille  peines  pour   la 
marier ,  et  il  la  vit  si  malheureu- 
se dans  cet  état ,  qu'il  se  repentit 
de  son  impatience  (R).    Fatalité 
trop  ordinaire  parmi  les  hommes  ; 
car  combien  y  a-t-il  de  choses 
qui  les  inquiètent  extrêmement 
lorsqu'elles  ne  sont  point  faites , 
et  qui  les  chagrinent  encore  plus 
lorsqu'elles  le  sont  ? 


(A)  77  n'est  pas  moins  connu  sous 
le   titre   de  Fléau  des   princes  * ,  que 

sous  le  nom de  Pierre  Arétin.]  Il  se 

vante  d'avoir  cette  réputation  par 
toute  la  terre.  Lisez  la  lettre  qu'il 
écrivit  à  Hersilia  del  Monte  ,  parente 
du  pape  Jules  111;  vous  y  trouverez 
ceci  :  In  tanto  è  manifesta  ,  ch'  io 
sono  noto  al  sophi,  agli  Indiani,  ed  il 
monda  al  para  di  qualunche  hoggi  in 
bocca  de  la  fama  risuoni  :  che   piu? 

*  Jo!y  remarque  que  cependant  il  écrivait  avec 
beaucoup  d  'humilité  à  l'empereur,  aux  i  ois  de 
France,  d'Angleterre ,  de  Hongrie,  eir  Bayle 
le  dit  plus  loin  dans  le  text*. 


titre de 

divin,  il  divino  Aretino.]  On  ne  sera 
pas  fâché  devoir  ici  le  jugement  de 
Montagne  sur  cet  éloge  :  Platon  ,  dit- 
il  (4),  a  emporté  ce  surnom  de  Divin, 
par unconsentementuniverselqu  aucun 
n'a  essayé  luy  envier  ;  et  les  Italiens  , 
qui  se  vantent  et  avecques  raison  d'avoir 
communément  l'esprit  plus  esveillé  et 
le  discours  plus  sain  que  les  autres 
nations  de  leurs  temps  ,  en  viennent 
d'estrener  V Arétin,  auquel,  sauf  une 
façon  de  parler  boufie  et  bouillonnes 
depoinctes,  ingénieuses  à  la  vérité,  mais 
recherchées  de  loing  et  fantasques  , 
et  outre  l'éloquence  enfin  telle  qu'elle 
puisse  estre  ,  je  ne  veois  pas  qu'ily 
ait  rien  au  dessus  des  communs  au- 
teurs de  son  siècle  ;  tant  s'en  fault 
qu'il  approche  de  cette  divinité  an- 
cienne. 

(C).  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  fai- 
sait les  fonctions  de  Dieu  sur  la  terre 
par  les  foudres  dont  il  frappait  les 
têtes  les  plus  éminentes .]  J'ai  vu  cette 
pensée  dans  un  auteur  italien ,  cité 
par  un  auteur  allemand.  Cur  vero 
sibi  arrogaverit  aliorum  consensu  di- 
vinitatem  ,  nescio  ,  nisi  forte  Dei  mu- 
nus  exercuisse  dicendus  sit  ,  cùm 
summa  capita  velut  celsissimos  mon- 
tes fulminave  rit ,    lingud  corrigens  et 

(1)  Arétin  ,  au  VI'.  livre  de  ses  Lettres,  fol. 
n5. 

(2)  L'a  même  ,  folio  120,  verso. 

Ci)  Voyez  les  Fensées  sur  les  Comètes,  nuin 
1G2  et  suiv. 

(4)  Montagne,  Essais,  Uv.  I,  chap.  LI ,  h 
la  fin. 


!98 


ARÉTÏN. 


mulctans  quœ  ab  aliis  castigaii  ne- 
queunl  (5). 

(D)  Il  se  vantail  que  ses  libelles 
faisaient  plus  de  bien  au  monde  que 
les  sermons  ]  11  dit  dans  l'é|  ître  dé- 
dicatoire  de  la  seconde  partie  de  ses 
Raggionamenti  ,  que  si  l'on  ne  vou- 
lait pas  l'estimer  à  cause  de  ses  inven- 
tions ,  il  fallait  du  moins  lui  accorder 
quelque  gloire  pour  le  service  qu'il 
avait  rendu  à  la  vérité  ,  en  la  pous- 
sant dans  la  chambre  et  dans  les 
oreilles  des  grands  ,  à  la  honte  de  la 
flatterie  et  du  mensonge.  11  rapporte 

3n'un  ambassadeur  du  duc  d'Urbin 
isait  que  si  les  ministres  des  prin- 
ces ,  et  leurs  courtisans,  étaient  ré- 
compense's  de  leurs  services,  ils  en 
avaient  l'obligation  à  la  plume  de 
Pierre  Arétin.  Il  ajoute  qu'un  autre 
disait  :  U 'Arétin  est  plus  nécessaire  a 
la  fie  humaine  que  les  prédications  , 
parce  que  les  prédications  ne  mettent 
dans  le  b'in  chemin  que  les  simples  ; 
mais  ses  écrits  y  mettent  les  grands 
seigneurs.  Voici  ses  paroles  en  italien  : 
Ouando  io  non  Jnssi  degno  di  honor 
veruno  ,  mercè  de  le  invenlioni  con  le 
quali  do  l'anima  a  lo  slile  ,  merito  pur 
qualche  poco  di  gloria  per  havere 
spinlo  la  verila  ne  le  camere ,  e  ne  le 
orecchie  de  potenti  ad  onla  de  l'adu- 
lât ione  ,  e  de  la  menzogna  :  e  per  non 
difraudere  il  mio  grado  ,  usero  le  pa- 
role stesse  del  singulare  M.  Gianiaco- 
po  ,  ambasciadore  d'Urbino  :  JYoi 
che  spendiamo  il  tempo  ne  servigi  de 
prencipi  insieme  con  ogni  huomo  di 
carte ,  e  non  ciascun  virtuoso  ,  siamo 
riguardali  e  riconosciuti  da  nostri  pa- 
droni ,  bonla  de  gastighi  che  gli  ha 
dati  la  penna  di  Pietro.  E  lo  sa  Mi- 
lano ,  corne  cadde  de  la  sacra  bocca 
di  colui ,  che  in  pochi  mesi  mi  ha 
arrichito  di  due  copped'oro  :  V  Aretino 
è  più  necessario  à  la  vita  humana  che 
le  predicationi ,  e  che  sia  il  vero  esse 
pongonoinsu  le  drille  strade  lepersone 
semplici ,  ed  i  suoi  scrilti  le  signorili , 
ed  il  mio  nonè  vanto  ,  ma  un  modo  di 
procedere  per  sostener  se  medesimo  os- 
servalo  da  Enea ,  dove  non  era  conos- 
ciuto. 

(E).  On  lui  écrivait  que  sa  plume 
lui  avait  assujetti  plus  de  princes  que 
les  plus  grands  rois  n'en  avaient  sou- 

{5)  Jacobus  Gaddius ,  de  Serptoribus  non 
Ecilesiaslicis,  tom.  I ,  pag.  i3,  apud  Spiielium  , 
in  Felicc  Literato,  pag.  lia. 


mis  par  leurs  armes.]  J'ai  lu  cela  dans 
une  lettre  qui  lui  fut  écrite  par  Bap- 
tiste Tornieîli  (6).  'On  lui  déclare 
qu'il  mériterait  le  titre  de  Germani- 
que ,  de  Pannonique,  etc. ,  comme  au- 
trefois les  empereurs  se  donnai'  nt  le 
nom  des  provinces  où  ils  avaient 
triomphé.  IVon  sapele  voi,  che  con  la 
penna  vostra  in  mano  havete  soggio- 
gato  piùprincipi ,  ch'ogni  a'tro  poten- 
tissimo  principe  con  l'arme?  La  penna 
vostra  a  quai  non  mette  terrore ,  a 
quale  non  è  formidabile  ?  a  chi  anche 
non  grata  ,  a  chi  non  cara ,  ove  si 
mostra  arnica?  La  penna  vostra  si 
puodir ,  che  v'hafatto  trionfator quasi 
di  tutti  i  principi  del  mondo  ;  che  quasi 
tutti  ri  sono  tributarii ,  e  corne  injeu- 
dati.  Meritaresle  esser  chiamato  Ger- 
manico  ,  Pannonico  ,  Gallico  ,  His- 
panico ,  e finalmente  insignilo  di  quei 
tiloli,  quali  si  davano  a  gli  antichi 
Imperadori  Romani ,  secondo  le  pro- 
vincie  per  loro  soggiogate  :  che  se 
quelli  soggiogavano  le  provincie  per 
jorza  d'arme  ,  e  per  esser  più  di  loro 
potenti,  non  era granmeraviglia ;  mag- 
giormeravigliaassaiè,  che  unprivato, 
inerme  ,  haggio  soçgiogato  infiniti 
potenti  :  che  l'un  potente  l'allro  ,  non  è 
meraviglia. 

(F)  On  l'encourageait....  à  satiri- 
ser  les  princes  ,  ajin  qu'Us  se  corri- 
geassent.] C'est  le  marquis  du  Guast 
qui  lui  fit  cette  exhortation  ,  dans 
une  lettre  qu'il  lui  écrivit  de  sa 
propre  main  (7).  Il  ne  demandait  pas 
d'être  privilégié  :  il  voulut  bien  que 
ses  défauts  fussent  censurés  par  l'A- 
rétin  ;  et  il  l'exhortait  à  le  faire.  Il  y 
a  bien  de  l'apparence  qu'il  était  sûr 
qu'd  ne  serait  pas  pris  au  mot.  VAré- 
tin  ne  confondait  pas  les  amis  avec  les 
ennemis  :  il  ne  faisait  ses  exécutions 
que  sur  ceux  qui  avaient  négligé  de 
s'en  racheter.  Seguite  dicn  col  solito 
animo  ,  c'est  ce  que  le  marquis  du 
Guast  lui  écrit,  e  se  in  me  vostrn  amico 
alcuna  cosa  men  chelaudabile  conos- 
cete ,  ricordatevi  di  non  lasciar  di 
riprenderla  :  accinche  fatto  accorlo 
dell'  error  ,  corne  desidero  ,  lofugga , 
e  divenga  migliore.  Seguite  lo  stil 
vostro ,    che   di  nuovo    ve  ne  prego  : 

(6)  Elle  est  dans  un  recueil  publie'  Van  iS58, 
a  Venise,  appresso  Dominico  Giglio,  jn-8°. , 
au  feuillet  128  verso  du  Itr.  livre. 

(•;)  Elle  est  au  feuillet  44  d"  fécond  livre  du 
recueil  dont  on  a  vu  le  titre  dans  la  citation  pré- 
cédente. 
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accioche ,  Je  i  defetti   con  venta  sa-  combien  on  promène  cette   proposi- 

ranno  in  altri  trovati ,  si  vergognino  ,  tion  du  père  Mersenne. 
e  vergognandosi ,  e  mendandosi  fug-         (H)  Je  ne  saurais  croire  qu'on  ait 

gano  dal  vitio  alla  virlù.  Onde  i  rei  gravé  sur  son  tombeau  l'épitaphe  rap- 

divenuti  buoni  ,    abbraciali   con  essa  portée  par  M.  Moréri.]  Il  ne  dit  point 

i-irtù  ,  si  confermino  net  bene.   Del  positivement  et  précisément  que  cette 

che    quanto  in   cio    Ihumana   rcpub.  épitaphe  ait  été  gravée  sur  le  tombeau 

si  avanzi  ;   lo  giudichino  quelli ,  che  de    Pierre   Arétin ,   dans    l'église    de 

lo  sanno  meglio  inlender,   ch'  io  no'l  Saint-Luc  :  mais     il    n'y  a    personne 

so  esprimere.  qui  ne  soit  en  droit  de  supposer  que 

(G)   On  lui  attribue  mal  a  propos  le  c'est  ce  qu'il  a  voulu  dire  ;  car  il  s'est 

livre  de  Tribus  Impostoribus.]     Nous  exprime  de  cette   manière  :  «  Il  mou- 

aurons  peut-être  occasion  d'examiner  »  rut  à  Venise  ,  où  il  est  enterré  dans 

amplement  cette  matière ,  et  de  faire  »  l'église    de   Saint-Luc.     Voici   son 

voir  qu'il  y  a   très-peu  d'apparence  »  épitaphe  : 

que     ce     livre     ait    jamais     existé.       .  Condk  Jretini  cmeres  lapU  ùte  tepulu» , 
M.  1  abbé  Nicaise  ,  1  un  des  plus  hon-  „  Murtales  alro  qui  sale  perfricuit. 

nêtes  hommes  de  ce  siècle  (3) ,  qui  a       »  Intacta*  Deus  est  UU,  causamque  rogatus 
des  habitudes  avec  tous  les  savans  de  *  "TtrîifiS)1'"  '  ""^  "°"  ""'"  '"""* 

l'Europe,  au  nombre  desquels  il  tient 

une    place    très-honorable  ,     eut     la  »  Elle  est  plus  ingénieuse  en  italien , 

bonté  de  m'envoyer  l'année  passée  (9),  "  en  ces  termes  : 
une  très-curieuse  dissertation  de  M.  de       »  qui  giaCe  v  4reUn  poëia  Tosco , 

la  Monnoie  ,  Son  Compatriote  (lo),  Sur  »    Che  d'ognun  disse  inalo  che  (16)  di  Dio  , 

le  livre  de  Tribus  Impostoribus.  Elle  *  Scusandosi  col  dw'  io  ne'l  conosco.  » 
est  remplie  de  remarques  très-bien  H  n'y  a  rien  dans  le  narré  de  M.  Mo- 
choisies,  et  mériterait  extrêmement  réri  qui  puisse  faire  soupçonner  le 
d'être  imprimée  (*).  M.  de  Beauvul  moins  du  monde  que  ces  quatre  vers 
vient  d'en  donner  un  petitextrait(n).  ne  sont  pas  l'inscription  même  du 
L'auteur  montre,  par  de  très-fortes  tombeau  de  l' Arétin  *.  C'est  donc 
raisons  ,  que  ce  livre  est  une  pure  tromper  tout  lecteur  qui  n'est  pas 
chimère.  Grotius  a  cru,  et  peut-être  capable  de  se  tirer  d'un  mauvais  pas 
sur  un  mauvais  fondement ,  que  l'on  par  ses  propres  réûexions.  C'est  en 
a  parlé  de  ce  livre  avant  que  1  Arétin  particulier  tendre  un  pie'ge  aux  pro- 
fût  au  monde.  Il  dit  que  les  ennemis  testans  qui ,  à  moins  que  d'aller  un 
de  Fridéric  Barberousse  l'accusèrent  peu  bride  en  main  ,  se  portent  à  croire 
d'avoir  fait  composer  ce  livre  (12).  Il  qu'il  n'y  a  presque  point  d'objet  de 
devait  dire  que  Fridéric  II  fut  accusé  scandale  que  les  Italiens  n'admettent 
d'avoir   dit    que    le   monde  avait  été    dans    leurs    églises.    Plusieurs    donc 

trompé  par  trois  imposteurs  (1 3).  Le  d'entre  eux  croiraient  aisément,  sur 
bon  père  Mersenne  a  débité  qu'un  de  la  parole  de  M.  Moréri ,  que  le  pa- 
ses  amis,  qui  avait  lu  le  livre  en  ques-    triarche  de  Venise  souffrit,  non-seu- 

tion ,  y  avait  reconnu  le  style  de  lement  qu'on  enterrât  un  athée  en 
Pierre  Arétin  (i4).  Chansons  que  tout  terre  sainte,  mais  aussi  que  l'on  ex- 
cela.  Néanmoins  on  ne   saurait  dire    posât  aux   yeux  du  monde  dans  une 

église  l'épitaphe  de  cet  athée  en  quatre 

(8)  Voyez  l'éloge  qu'on  lui  donne  dans  le 
Ménagiana.  {Tom.  II,  pag.  68,  edil.  de  Parts, 
>7»5.) 

(9)  C'est-à-dire,  l'an  1693. 

(10)  Ils  sont  de  Dijon. 
(*)  Elle  l'a  été  en  i7i5,àlafin  du  T.  IV  du 

Ménagiana,    éd.    de    Paris.   ADD.  de  l'e'dilion 
d'Amsterdam. 

(11)  Hisloire  des  Ouvrages  des  Savans  ,  mois 
de  février  i6f)4  ,  pag.  278  ,  279.  Il  a  rapporté 
l'éloge  que  le  Ménagiana  donne  à  M.  de  la 
Monnoie. 

(12)  Grotius  ,  Append.  ad  Comment,  de  An- 
lichristo,  pag.  i33. 

(iii)  Vide  Deckheriira  ,  de  Scriptis  i\de-potis, 
pag.  374,  edil.  anui  1686. 

(i4)  Mer>ennu/>,  in  Genesim,  pag    i83o. 


vers  qui  tournent  la  chose  en  plaisan- 
terie. Pour  moi,  je  ne  saurais  croire 
que  la  corruption  et  la  négligence  du 
clergé  soient  jamais  allées  jusqu'à 
souffrir  de  semblables  inscriptions 
sépulcrales  dans  une  église.  Je  crois 
donc  que   les  quatre  vers  rapportés 

(i5)  Voftius,  Disputation. ,  vol.  I,  pag.  20*7. 
et  Spiiclius  ,  Atheism.  Scrutinio  ,  pag.   18. 

(16)  Il  fallait  dire  mal  fuor  che. 

*  Joly  dît  gravement  qu'on  pent  teuir  pour 
certain  que  celte  épitaphe  ce  fut  jamais  gravé* 
sur  le  tombeau  d'Arétin. 
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par  M.  Moréri  sont  une  de  ces  pièces 
satiriques  que  l'on  fait  sur  la  mort 
des  gens  ,  et  à  qui  l'on  donne  le  titre 
et  la  forme  d'épitaphe  Combien  en 
fit  on  de  semblables  sur  le  cardinal  de 
Richelieu  ,  et  sur  le  cardinal  Mazarin  ! 
Ceux  qui  font  l'éloge  des  hommes  il- 
lustres ,  et  qui ,  à  l'exemple  de  Paul 
Jove,  se  plaisent  à  rapporter  leurs 
épitaphes  ,  devraient  toujours  expli- 
quer si  ce  sont  des  vers  qui  aient 
e'te'  graves  effectivement  sur  le  tom- 
beau ,  ou  s'ils  ont  été  simplement 
un  jeu  d'esprit.  Si  l'on  avait  eu  cette 
pre'caution  à  l'égard  de  l'Arétin  ,  on 
ne  verrait  pas  dans  leThéâtrede  Paul 
Frehérus  ,  et  dans  le  Félix  Litteralus 
de  Spizelius  (  17)  ,  que  les  quatre  vers 
en  question  se  lisent  sur  le  tombeau 
du  personnage  à  Venise  (18).  Un  théo- 
logien d'Utrecht  assure  que  l'épita- 
phe  de  Pierre  Arétin ,  insérée  dans 
les  éloges  de  Paul  Jove  ,  et  celle  que 
Pazzi  a  rapportée ,  témoignent  que 
c'était  un  grand  apôtre  de  l'athéisme. 
«  Aretini  cpitapluum  ,  apud  Jovium 
»  in  Elogiis  virorum  doctorum ,  dit- 
»  il  (19)  ,  et  alterum  ,  apud  Giuzeppe 
»  Pazzi,  indicat  qualis  et  quanlus 
»  atheismi  prœco  Jueril  ;  sic  enim 
»  Pazzi  in  libro  cui  tit.  Continua- 
»  lione  délia  raonstruosa  farina  ; 
»  fenetiis,   1609: 

«   Qui  giace  V  Aretini  poêla  Tosco  (20), 
»    Che  disse  mal  d'ogn'unfuor  che  di  Dio  ; 
»  Ma  si  scuso  dicendo,  nu'l  (21)  conosco.  » 

Aliter  sic  : 

«   Qui  giace  eslinlo  quelV  amaro  Tosco , 
"   ClCogri  huom  vivendo  con  mal  dir  trafisse. 
»    Vero  e  che  mal  di  Dio  giamai  non  disse  , 
»   Che  si  scuso  dicendo  io  no'l  conosco.  » 

Sur  cela ,  j'ai  à  dire  premièrement,  que 
Paul  Jove  ne  rapporte  point  l'épitaphe 
de  Pierre  Arétin.  Comment  la  rappor- 
terait-il ,  puisqu'il  mourut  avant  lui  ? 
C'est  celle  de  Léonard  Arétin  qu'il  rap- 
porte; mais  elle  ne  contient  rien  qui 
donne  la  moindre  atteinte  au  chris- 
tianisme du  défunt  :  elle  ne  touche  à 
la  religion,  ni  de  près,  ni  de  loin. 
En  second  lieu,  il  n'y  a  nul  fond  à 
faire  sur  les  deux  épitaphes  italien- 
nes;   car    elles    ont    été    faites  sans 

(17)  A  la  page  m. 

(18)  Veneliis  sepultus  jacel ,  cum  hoc  Epita- 
plno  ,  Condà  Arelini,  etc.  Paulus  Freher. ,  in 
Tlieatro  Viror.  illustiium  ,  pag.  îlfii. 

(19)  Voctiu,,  Disput. ,  loin.  I  .pag.  206. 

(20)  Il  fallait  Tosco. 

(21)  Il  fallait  io  no'l. 


aveu,  et  n'ont  point  été  gravées 
sur  le  tombeau.  Ce  fut  un  jeu  d'esprit 
de  quelque  poè'te  satirique.  Spizelius 
a  copié  presque  mot  à  mot  tout  le  pas- 
sage de  Voétius  sans  le  citer  (22). 
Notez  que  Lorenzo  Crasso  23;  insinue 
encore  plus  clairement  que  Moréri  , 
que  les  quatre  vers  latins  sont  sur  le 
tombeau  de  cet  athée  à  l'église  de 
Saint-Luc. 

Meltons-ici  un  bon  Supplément(24)- 
C'est  la  coutume ,  parmi  les  catho- 
liques ,  d'attacher  à  quelque  colon- 
ne ,  ou  ailleurs ,  près  du  tombeau 
des  morts  ,  et  surtout  des  morts  de 
réputation  ,  des  inscriptions  fu- 
nèbres en  papier.  La  .vérité  est  que 
ces  inscriptions  sont  et  doivent  être 
toujours  à  lag'oire  du  défunt.  Mais 
l'Arétin  ayant  été  un  homme  d'un 
libertinage  distingué,  il  est  fort 
possible  que  quelque  railleur  ,  pen- 
dant ou  après  l'enterrement ,  ait 
porté  dans  l'église  de  Saint-Luc , 
l'épitaphe  rapportée  par  Moréri  , 
et  par  tant  d'autres  avant  lui.  C'est 
ainsi  qu'il  faut  entendre  les  paroles 
du  Ghilini  ,  qui  s'en  est  même  ex- 
pliqué assez  clairement  dans  ce 
sens,  quand,  après  avoir  dit,  e 
sopra  il  suo  sepolcrofù  posto  questo 
epitafio , 

»  Condil  Aretini  cineres  ,  etc.  , 

il  ajoute  immédiatement  ,  fu  pari- 
mente  appeso  alla  sua  tomba  quest' 
altro  quasi  tradotto  dal  sudetto  , 
che  va  attorno  nella  bocca  sino  délie 
persane  idiote  , 
»   Qui  giace  l'Arétin  ,  etc. 

L'épitaphe  italienne  ,  de  la  ma- 
nière dont  le  Ghilini  la  rappor- 
te ,  est  plus  correcte  de  beaucoup 
qu'elle  n'est  dans  le  Pazzi  ,  dans 
Voétius  ,  ni  dans  Moréri  ;  et  je  ne 
comprends  pas  ce  dernier  ,  quand 
il  dit  qu'elle  est  plus  ingénieuse 
que  la  latine.  Il  me  paraît  aussi  que 
lui  et  le  Ghilini  se  sont  trompés  , 
d'avoir  pris  l'italienne  pour  une 
copie  de  la  latine.  C'est  à  mon  avis 
tout  le  contraire  ;  et  ce  qui  me  le 
persuade  ,  c'est  que  l'italienne  est 
rapportée  dans  les  nouvelles  Récréa- 
tions imprimées  sous    le  nom  de 

(22)  Spizelii  Scrulinium  Attieismi  ,  pag.  18. 
.  (23)  A  la  page  38  ,  du  premier  tome  de  ses 
Eloges. 

(a  4)  M.  de  la  Monnoie,  remarques  manuscrites! 
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»  Bonaventure  des  Periers  ,  in- 16  ,  à 
»  Paris  ,  en  1672  (*) ,  et  qu'on  ne  me 
»  montrera  la  latine  nulle  part  dans 

»   un  livre  aussi  ancien 11  y  a  des 

»  fautes  dans  l'épitaphe  italienne  de 
w  l'Arétin  produite  par  Moréri  et 
»  par  Voétius la  plus  correcte  est 


Notez ,  je  vous  prie ,  ces  paroles  de 
M.  Misson  :  «  J'ai  peine  à  croire  qu'on 
«  ait  tourné  en  épitaphe ,  comme 
»  quelques-uns  m'en  assurent ,  la 
»  mordante  épigramme  qui  a  été  laite 
»  contre  l'Arétin.  A  tout  hasard,  je 
»  mettrai   ici  la    copie  qu'on  m'en  a 


»  celle  qui  se  lit  en  ces  termes  dans    »  donnée  (26).  »  C'est  dommage  qu'il 
le  Ghilini  :  n'ait  jamais  trouvé  ouverte  l'église  de 

Saint-Luc  :  il  y  alla  plusieurs  fois 
tout  exprès  pour  y  voir  te  tombeau  de 
l'Arétin.  S'il  avait  pu  la  visiter,  il 
nous  fournirait  une  bonne  décision. 
Les  journalistes  d'Utrecht ,  en  parlant 


Qui  giace  l'Arétin  amaro  Tosco 
Del  sein'  kuman  ,   la  cui  lingtiatrafisse 
El  vivi ,  et  morli  :  d'Iddio   mal   non  disse, 
E  si  scuso,  co'l  dir,  io  no'l  conosco.  » 

Ceci,  bien  loin  d'énerver  ma  critique 


de  Moréri,  en  est  plutôt  la  confirma-  de  son  voyage  ,  rapportent  les  quatre 

tion  vers  ,   Cond.it  Aretini  cintres  ,  etc.  et 

Dans  les  entretiens   que  j'eus  l'an  déclarent  qu'on  dit  qu'ils  sont  gravés 

1696     avec  le  père  Coronelli  ,  qui  ac-  sur  le  tombeau  de  ce  satirique  ,   cujus 

comparait  les  ambassadeurs  que   la  sepulchro    sequenles    versus   inscripli 

république    de    Venise    envoyait    en  esse  dicuntur  (27).  Encore  un   coup, 

Angleterre  ,    je  lui  demandai  ce  qu'il  Ie  n  en  crois  rien, 

pensait  de    l'épitaphe  de   l'Arétin.   Il  (I)   On  a  tort  de  dire  qu'il  ne  con- 

me  répondit  qu'il   ne   la  croyait  pas  naissait  pas    Dieu   :  ses  ouvrages  de 

telle  que  Moréri  la  rapporte,  et  il  me  pieté    témoignent    manifestement    le 

promit  de  s'en  informer.  11  m'écrivit  contraire.']  Paul  Freher  rapporte  que 

de  Venise,  le    2  de   novembre   de  la  quelques    princes    d'Italie  ,    mauvais 

même   année,    et    me    marqua  qu'il  imitateurs  de  l'empereur  et  du  roi  de 

était  très-vrai    que   l'Arétin   fut   en-  France,    qui   faisaient   des    présens ià 

terré     dans    l'église     de    Saint-Luc;  l'Arétin  pour  n'en  être  pas  déchirés, 

mais  qu'il  n'avait  pu  encore  rien  dé-  lui  firent  donner  cent  coups  de  bâton, 

couvrir  touchant  l'épitaphe.  Il  m'en-  et  que  ce  châtiment  eut  un  tel  effet  , 

vova  un  passage  tiré  (25)  du  f^enetia  que  cet  auteur  renonça  aux  satires  et 

descritta  dal  Samovino  ,  coll'  Addi-  aux  libelles    diffamatoires,    et   ne  fit 

tioni  del  Martiniani  :  Voici  ce    qu'il  plus  que  des  livres  de  piété  :  Quidam 

contient  :  Vi  donne    parimente  in  un  principes  Itahœ  minus  sibi  convenire 

deposito  posto  in  aria  quel  Pietro  Are-  existimantes  donis  eum  ajfficere  ,  J'us- 

tino  ,  il  quàlefu  cognominato  flagello  tibus  *  ad  mortem  usque  cœdere  per 

de'  prencipi ,  per  la  licentiosa  presun-  alios  curdrunl ,  et  hoc  modo    linguam 

îione  delta  sua  mordacissima  penna  ,  ejus  maledicam  rejrenârunt,  qui  dein- 

ed  ilquale  morendo  perde  del  tutlo  il  ceps  à  script is  saliricis  abstinens  sacra 

nome: poulie essendo  ignaro  di  letlere,  scripsil,  non  sicut  priora  per  inquisi- 

e  operando  perjorza  di  natura  ne  suoi  tionem  prohibita  (->8j  .11  lu»  arriva  donc 

caprici,  hebbe  dopo  morte  il  meritalo  la  même  chose,  à  quelques  différences 

premio  d-llasua  petulanlia  :  conciosia  près  ,  qu'à  ceux  dont  Horace  dit  dans 

che  essindo  le  cose  sue  reputate  dalla  la  première  épître  du  IIe.  livre,  v.  i54, 

Chiesapoco  chrtstiane,  furono  vietale  „                 e               r 

,     "-JT    -  11          a?  .  V erlere  modum  formidme  fusils 

del  tlltto  a  letton,  e  SI  Sarebbe  ajfalto  M  ben£   dicendum  deleclandumque   redacti. 

cancellata  Li   memoria,   se  l'Arioslo 

burtandoii  del  tilolo  ch'egli  si  haveva  (26)  Misson  ,  Nouveau  Voyage  d'Italie,  tom. 

près  n  indebitamente ,  non havessedetto  I ,  P"S-  *8'.i  édit.  de  la  Haye    en  1698.   Ce 

I  fi>  Voyage  a  ete  si  bien  reçu  du  public ,  et  avec  rai- 

net  f  uriOSO  :  f0n^  ^u<un  i>a  dejà  imprime'  trois  fois. 

(27)  Bibliolh.  libiorum    novotum,  loin.  III , 
pag.  63o. 

*  Joly  «lit  que  jamais   les    princes  «l'Italie    ne 
laltrailèrent  Arétin  ,  et  que  ce    lut    l'ambassa» 


Ecco  il  Jlagello 

De  Prencipi,  il  divin  Pielro  Arelino. 

(*    Je  cite  cette  édition ,  parce  que  dans    la 

première, qui  est  de  Lyon,  in  8°.,  chez  Robert 

Granjon,  en  1 558  ,  moins  ample   de  35  contes 

que  celle-ci,    l'épitaphe  de  V Arétin  n'est  point 

apportée. 

<?.5)  De  la  page  12». 


maltr 

deur  d'Angleterre   qui   lui  fit   donner   des  coups 

de  bâton  en  septembre  ou  octobre  j547- 

(28)  Freheri  Tlieatr.  Vi.or.  illustrium,  pag. 
146 1.  Ghilini  dit  la  même  chose  dam  la  pags 
i«)a  de  la  première  partie  de  son  Teatro. 
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Te  ne  toucherai  que  deux  différences. 
La  première,  c'est  qu'il  n'en  avait  pas 
été  quitte  pour  la  peur  :  le  bâton 
avait  effectivement  joué  sur  ses  pau- 
vres épaules.  La  seconde  est  qu'il  ne 
divertit  pas  beaucoup  en  changeant 
de  style;  il  était  sorti  de  son  élément. 
On  ne  signale  guère  son  esprit,  quand 
on  se  met  sur  le  tard  à  faire  des  livres 
de  dévotion  :  cela  soit  dit  selon  l'hypo- 
thèse du  sieur  Freher,que  j'examinerai 
ci-dessous.  Mais  le  bon  de  l'affaire 
est,  qu'au  sentiment  de  quelques  per- 
sonnes les  livres  qu'il  fit  en  ce  genre 
sentent  un  homme  bien  converti.  On 
n'ignore  point  quelle  a  été  la  conver- 
sion du  fameux  Crétin.  On  n'a  trouvé 
rien  en  lui  qui  ne  fût  changé,  jusqu'à 
son  nom  ;  et  quelques-uns  prétendent 
qu'il  y  a  si  bien  réussi,  qu'il  n'est 
presque  pas  possible  de  reconnaître 
dans  les  livres  de  dévotion  de  Par- 
tenio  Eiiro  (29) ,  les  marques  du 
vieil  homme  ,  qui  sont  si  fortement 
empreintes  dans  l'ouvrage  de  Pielro 
Aretino  (3o).  On  a  recueilli  des  con- 
versations de  M.  Ménage  une  chose 
qui  doit  avoir  ici  sa  place  :  «  L' Arétin 
»  a  fait  aussi  désœuvrés  de  dévotion  , 
»  et  cela  a  fait  dire  de  lui,  ubi  benè, 
»  nemo  meliùs;  ubi  malè  ,  nemo  pe- 
j)  jus...  Voici  une  épigramme  sur  la 
u  Paraphrase  des  sept  psaumes  de  la 
»  pénitence  parl'Arétin  : 

»  Si  ce  livre  unit  le  destin 

»  De  David  et  de  V  Àrélin 

»  Dans  leur  merveilleuse  science , 

»  Lecteur ,  n'en  sois  pas  empêché: 

»    Qui  paraphrase  le  péché, 

»   Paraphrase  la  pénitence  (3i).  » 

Notez  qu'à  la  seconde  édition  du  Mé- 
naqiana  on  a  été  le  ubi  benè ,  nemo 
meliùs  ,  et  qu'on  a  dit ,  qu'en  matière 
de  dévotion ,  on  ne  peut  souffrir  le 
style  d'Arétin ,  et  que  c'est  la  chose 
du  monde  la  plus  pitoyable  que  les 
Fies  de  J.  C.  ,  de  la  Vierge,  de 
saint  Thomas  d'Aquin,  la  Genèse, 
et  la  Paraphrase  sur  les  psaumes  ,  soit 
pour  les  pensées ,  soit  pour  l'expres- 
sion. 

U  paraît ,  par  le  passage  que  j'ai  cité 
du  sieur  Freher  ,  qu'on  a  cru  que  les 
livres  de  libertinage ,  et  les  livres  de 

(29)  Il  prit  celle  anagramme  de  son  nom  a 
la  tête  de  ses  livres  de  piété. 

(30)  Baillet,  J»gemens  sur  les  Poètes,  lom.  J, 
pag-  i33. 

(3i)  Mtnagiana  ,  pag.  266, 


dévotion   ont  été  composés  en  divers 
temps  par  l'Arétin  ;  les  premiers  avant 
sa  conversion ,  les  derniers  depuis  sa 
conversion.   M.    Moréri   lui  attribue 
d'avoir  fait  sur  la  fin  de  ses  jours  les 
ouvrages  de   piété  ;  je    doute    fort  de 
cela  ;  car  il  dit  lui-même  dans  l'épître 
dédicatoire  de   la  IIe.  partie  de   sej; 
Ragionamenti ,  qu'il  se  piquait  prin- 
cipalement de   travailler  vite,  et  de 
tirer  de  son  propre  fonds  :  et  pour 
prouver  la  fécondité  et  la  prompti- 
tude de  sa  plume  ,  il  étale  le  titre  de 
plusieurs  ouvrages  qu'il  avait  faits  en 
très-peu  de  temps ,  les  uns   sur  des 
matières  de  dévotion  ,  les  autres  sur 
des  matières  de  gaieté  :  Tulto  è  cian- 
cia  ,   eccetlo  il  far  tosto  ,    e  del  suo 
Eccovi  la  i  salmi ,  eccovi  la  historia  di 
Christo  ,  eccovi  le  comédie  ,  eccovi  il 
dialogo ,    eccovi    i  volumi  divoti    ed 
allegri,  secondo  i  sogetti ,  ed  ho  par- 
torito  ogni  opéra  quasi  in  un  di ,  e  per 
che  sifornisca  di  vedere  cio  che  sa  far 
la  dote ,  che  si  ha  ne  le  fasce ,  tosto 
udiransi  ifurori  de  Parmi  e  le  passioni 
d'amore ,   che    io    doverei  lasciar  di 
cantare  per  descrivere  i  gesti  di  quel 
Carlo  Augusto.  Sa  paraphrase  sur  les 
psaumes  pénitentiels  était  déjà  tra- 
duite  en    français ,    et    imprimée   à 
Lyon,  l'an  i54o.    Sa  paraphrase  sur 
la   Genèse,    avec  la    vision    où  Noe 
connut     les     mystères    du    Vieil    et 
Nouveau  Testament ,  fut  imprimée  à 
Lyon  ,  en   1542,  traduite  de  son  ita- 
lien (32).  Qui  oserait    dire   qu'en  ce 
temps-là  cet   auteur  avait  renoncé  à 
ses  péchés    et   à    ses   libelles  ?   Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici  le  titre  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages    de  dévo- 
tion :  Specchio  délie  opère  di  Dio 
Paraphrasi  sopra  i  sette  salmi;  Vila 
délia    beata   Virgine;   Humamta  del 
Figliuolo    di   Dio  ;    Vita     di    santo 
Tomaso    d'Aquino  ;    Vila   di   sanla 
jCatarina    Virgine  e  Martire  (33). 

Voici  la  confirmation  complète  de 
ce  que  j'ai  avancé  (34)-  «  L'Arétin  ne 
w  composait  des  oeuvres  de  piété 
»  que  pour  exercer  son  imagina- 
»  tion ,  et  pour  faire  voir  qu'il  était 
»  capable  de  tout ,  pour  apaiser  les 
»  dévots  irrités  contre  lui ,  et  pour 

(3î)  Bibliolb.  de  Duverdier. 

(33)  Freberus,  Tbeatr.  Viror.  illustr.,  pag. 
1461  ;  ex  Tbeatro  Gbilini. 

(34)  M.  de  la  Monnaie  ,  Remarques  manu- 
scrites. 
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»  s'attirer  des  libe'ralités  de  la  part    vons   lui  appliquer  la  censure   fou- 

»  de  quelques  grandes  dames  à  qui  il    droyante  contenue   dans  ces  paroles 

»  envoyait  des    exemplaires    de   ces    du  psalmiste  : 

»  sortes   de  livres.  Il   n'en  était  pas       jussi  dira  l Éternel  aumeschant, 

»  pour  cela  plus  sage ,   puisqu  après 

»  avoir  publié  sa  paraphrase   sur  les 

»  sept   psaumes,  et  son  Humanil'a  di 

w  Chnsto  ,   en  i535  ,  il  s'avisa,  sur 

»  la  (in  de  i53?  ,  de  dédier  à  Battista 

»  Zalti,  de  Bresse,  citoyen  romain, 

»  ces    postures    infâmes    dont   on   a 

»  tant  parlé  ,  au  bas  de  chacune  des- 

»  quelles  il  avait  mis  un  sonnet , aussi 

»  deshonnête,  comme  dit  M.  Felibien, 


que  Tétaient  les    actions  représen- 
tées. L'épître  dédicatoire  à  ce  Bat- 


Pourquoi  vas-tu  mes  édiis  tant  preschant, 
Et  prends  ma  loi  en  la  bouche  nuiligne, 
V eu  que  lit  as  en  haine  discipline. 
Et  que  mes  dits  jelles  et  ne  reçois  ? 
Si  un  larron  d'aventure  apperçois  , 
Avec  lui  cours  ;   car  autant  que  lui  vaux  ? 
T accompagnant  de  padlards  el  ribaux  ; 
Ta  bouche  mets  à  mal  el  médisances  , 
Ta  langue  brasse  et  fraudes  et  nuisances , 
Causant  assis  pour  ion  prochain  blâmer  , 
El  pour  ton  frère  ou  cousin  diffamer  : 
Tu  fais  ces  maux ,  et  cependant  que  riens 
Je  ne  t'en  dis  ,  lu  m'estimes  et  tiens 
Semblable  à  toi  :  mais  quoique  tard  le  face. 
T'en  reprendrai  quelque  jour  en  la  face  (36,'- 


»  auteur  tait  de  ses  mœurs    dans  la    fane  compose;  mais  les  personnes  d'un 


»  CCXfX  lettre  du  IVe.  volume,  datée  ût  dëlicat  ou  difficile"  en  sont     ilIS 

»  de  décembre    1 547,  que  bien  qu  il  sca„dalisées  que  d'un  écrit  où  un  tel 

»  fût  alors  dansla  cinquante-septième  auteur  parlerait  sincèlement.  Optez  . 

»  année   de   son  âge  (  )  ,  il  n  en   me-  disent    ces  personnes-là  ,    soyez  l'un 

»  liait  pas  une  vie  moins  licencieuse.  ou  Vautre     ne  df)nnez        ■£  k  fim_ 

»  L'endroit  où  il  parle  de   linterrup-  primeur  aujourd'hui  un  ouvrage  de 

»  tion   qu'il    est   oblige  de    taire   en  léte    demain  un  iiure  de  libertinage. 

»  écrivant   cette  lettre,   est   quelque  N              voul 


»  chose  de  fort  singulier  (35);..  ..  On 
»  peut  voir  aussi  aCCCCXXXIXe.  let- 
»  tredu  même  volume,  où  l'onrecon- 
»  naîtra  qu'il  faisait  profession  d'une 
v>  morale  peu  scrupuleuse.  » 

C'est  donc  a  tort  que  l'on  préten- 
drait qu'il  composa  ses  livres  pieux 
après  avoir  renoncé  par  une  sérieuse 
pénitence  à  sa  vie  libertine.  11  com- 
posait tour  à  tour ,  et  des  écrits  de 
piété  ,  et  des  écrits  de  débauche,  étant 
toujours     malhonnête     homme  ,     et 


JYous  ne  voulons  point  une  telle  co- 
médie :  puisque  vous  persévérez  dans 
le  mal,  nous  aimons  mieux  que  vous 
en  gardiez  incessamment  les  appa- 
rences. 

....   Quanta  constanlior  idem 
In  vitiis ,  tanto  levius  miser:  ac  prior  Me  , 
Qui  jhm  conlento  ,  jàm  laxo  fune   labo- 
rat  (37). 

Il  serait  à  souhaiter  que  personne  ne 
se  mêlât  de  faire  des  livres  de  dévo- 
tion, sans  être  bien  persuadé  de  ce  qu'il 
dit,  et  sans  le  mettre  en  pratique; 
car  pour    les    personnes  à  réflexion  , 


nlonxé  dans  la  corruption  :  et  si ,  par 

rapport  aux  hommes,  il   était   moins  c,egt  uu  d       .,.  de  scandale 

pernicieux  en  s  exerçant  sur  des  ma-  de  voir   sj    souyent  de  ]a  mësinteiU. 
tières  pieuses  ,  qu  en  traitant  des  sujets  e  en{re  ]es  ées  et  ]es  x 

sales  ,  il    était   encore   plus    criminel  ^   ceux       j  font   de    leU   j^ 
aux  yeux    de  Dieu   dans    ces  conipo-       lus    encore   entre    leurs  actioDS'  efc 

sitions-la ,  que  dans  celles-ci.  11  n  an-  Jeurs  e'crits. 

partenait  pas    à    un    tel   profane    de         (K)  Je    arlede  ses  Ragionamenti.l 

toucher  aux    choses  saint  s  :  il    leur  n8Sont  divisés  en  trois  parties,  dont  la 

faisait  une  injure    plus  piquante,   en  dernière       j  traite  de  la  ,.our  et  du 

les  expiant  avec  un  cœur  déprave,  •        des  carl         est    beauc  ]us 

et  par  de  mauvais  motifs     que  s  d  les  Js  rtable  que    les  autres.  L£   ' 

eût  insultées  ouvertement.  Nous  pou-  mfèn  traite  des  désordres  des  nonnes, 

des  femmes  mariées,  et  des   filles    de 
joie.  Il  suffit  de   dire  en  général  que 


(*)  La  preuve  s'en  tire  de  ce  qu'il  se  dit  âge' 
de  cinquante-quatre  anr  dans  une  lettre  à  Paul 
Jove ,  du  mois  de  mai  i545,  pag.  i4i  tournée  du 
IIIe.  volume  ,  édition  de  Paris,  en  160g,  /n-8°. 

(35)  On  ne  le  rapporte  pas  ;  il  est  trop 
licencieux. 


(36)  Psanmt  L.  Je  me  .ers  de  la  version  de 
ClémentMarot. 

(3;J  Horat. ,  Sat.  VII ,  lib.  II,  vs.  jg. 
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»  Ma  perch'  io  senlo  il  présente  alP  odoret 

»    Un'  operetta  in  quel  cambio  galante, 

»    Vi  mando  hora  in  slil  ladro  tradilore 

»   Intiiolala  la  Putana  errante, 

»  Dal  Veniero  composta  mio  creato, 

»   Che  me  in  dir  mal  quatro  giornale  inante. 


la  seconde  est  l'esprit  et  l'histoire  du  »  il  s'en  explique  dans  son   Capilolo 

Putanisme.  Quelque  abominables  que  »  au  duc  de  Mantoue  : 
soient  ces  dialogues  ,  ils  le  sont  beau- 
coup moins  que  le  livre  qu'on  lui  at- 
tribue, de  omnibus  Veneris  Schemati- 
bus. 

Voici  une  remarque   qui  m'a    e'te' 
envoyée  (38).  «  Ce  livre  {de  omnibus 

})  Venais  Schematibus)  qu'on  attri-  J'ajoute   à   cela  un  beau   passage  de 

»  bue  ici  à  l'Arétin  ,  et  que  bien  des  M.   Chevillier   :    Ce  fut  environ   l'an 

;,  gens    croiront  peut-être  avoir  été  i5i5,  que  Jules  Romain,  le  plus  cé- 

»  composé  par  lui  en  langue  latine  ,  à  lèbre  peintre  d'Italie ,  poussé  par  l'en- 

;»  cause  que  par   honnêteté  vous  lui  nemi  du  salut  des   hommes  ,  inventa 

»  donnez    un  titre  latin  ,  n'est  autre  des  dessins  pour  graver  vingt  plan- 

?>  chose  qu'un  recueil  contenant  seize  ches.  Les  sujets  en  sont  sidéshonnétes, 

j>  figures   déshonnêtes  ,    gravées    par  qu'on  n'ose  pas  seulement  les  nommer, 

i,  le  fameux  Marc  Antoine  de  Boulo-  Pierre  A rétin  ,  diffamé  dans  lepublic, 

j>  gne ,    d'après  les   dessins  de   Jules  qui  le  connaît  pour  un  impie  et  pour 

■a  Romain,  au   bas   de   chacune  des-  un    athée,   composa  des  sonnets  pour 

j,  quelles  était  un  sonnet  de  l'Arétin.  chaque  dessin.   George    Vasari,   qui 

j)  11  en  parle  dans  une  lettre  du  29  de  rapporte  cette  histoire  dans  son  livre 

))  novembre     1627,    par   laquelle    il  de  la  fie  des  Peintres,  dit  qu'il  ne  sait 

»  mande  au  seigneur  César  Fregose  ,  lequel  serait  le  plus  impur,  ou  de  jeter 

)>  qu'il  lui  envoyé  il  libro  de  i  sonetti  les  yeux  sur  les  dessins  de  Jules,  ou 

i,  e  de  le  figure  lussuriose.  Le  Vasari,  de  s'arrêter  h  lire  les  sonnets  d' A  rétin  : 

»  et  M.  Felibien  après  lui,  ont  dit  que  Io  non  so  quai  fusse  più  o  brutto  lo 

j>  ces  figures  et  ces  sonnets  étaient  au  spettacolo  de  i  designi  di  Giulio  ail' 

■»  nombre  de  vingt  ;  mais  l'Arétin  lui-  ochio,o  le  parole  dell'  Aretino  agi' 

■»  même  ,  dans   la  dédicace  qu'il  en  orecchi.  3.  Part.  pa.  3oa.  Un  graveur, 

»  fit  en  i537  à  ce  Battista  Zatti  dont  appelé  Marc  Antoine,  osa  bien  faire 

j>  j'ai  parlé,  n'en  compte  que  XVI.  Il  servir  son   burin  pour  graver  sur  ces 

3)  y  a  un  dialogue  de  Maddalena  et  vingt  planchestantd 'infamies.  Le  pape 

»  de  Giulia  ,  qui  a  pour  titre  La  Pu-  Clément  VII  le  fit  mettre  en  prison  ; 

v  tana  errante,  où  il  est  traité  au  long  mais  le  cardinal  Médicis  lui  sauva  la 

»  de  i  diversi    Congiungimenti ,   jus-  vie.  Et  si  grand  que  fût  le  mérite  de 

d  qu'au  nombre  de  trente-cinq.  C'est  Jules  dans  la   peinture,  il  aurait  été 

i>  surpasser  du  quadruple  l'ancienne  châtié  très-rigoureusement ,   s'il  ne  se 


»  débauche  : 

•  Quales  nec  Didymœ  sciunl  puellœ  , 
->  Nec  molles  Elephantidos  Ubelli.... 
»   Sunl  illic  Veneris  novem  figura. 

»  C'est  ainsi  que  Lindenbruch  (3g) 
j>  cite  Tépigramme  XLIII  du  XIIe. 
si  livre    de   Martial  ;    d'autres  lisent 


fut  retiré  à  Mantoue.  Il  arriva  en  l'an- 
née i527  que  Rome  fut  pillée  par 
l'armée  de  Charles- Quint  :  le  sort  de 
ce  graveur  fut ,  qu'ayant  perdu  tous 
ses  biens  ,  il  fut  oblige  de  quitter  la 
ville,  et  mourut  quelque  temps  après. 
M.  Chevillier  ajoute  que  M.  Jollain  . 


»  novœ  au  lieu  de  novem.  L'Arétin ,  marchand  de  la  rue  Saint-Jacques  a 
»  quoique  l'ouvrage  ait  toujours  été  Pans',  sachant  où  il  y  avait  de  ce 
»  imprimé  sous  son  nom ,  le  désavoue, 


»  et  dit  qu'il  est  d'un'  de  ses  élèves  , 
j)  nommé  le  Veniero.  *  Voici  comme 

(38)  M.  de  la  Monnoie,  Remarques  manu- 
scrites. 

(3g)  !Votis  in  Priapeïa,  pag.  3o5. 

*  Depuis  ,  et  dans  le  Ménagiana  ,  IV,  60, 
la  Monnoie  déclare  abandonner  cette  idée.  Mais 
Mazzucbelli  pense  au  contraire  que  le  poëmede 
la  Putana  errante,  et  le  Trentuno  délia  Zajfilla 
sont  de  Lorenzo  Veniero.  Mazzucbelli  ajoute 
que  la  Putana  errante  n'est  qu'en  trois  ebants. 
On  en  trouve  une  traduction  française  dans  la 
Siblieih/que  d'Arétin  ,  Cologne,  P.   Marteau, 


planches  infâmes  ,  qui  représentaient 
ces  dessins  abominables  de  Jules,  et 
ces  sonnets  impurs  de  l'Arétin  ,  y  alla, 
et  les  acheta  cent  écus ,  dans  le  dessein 
de  les  détruire,  ce  qu'il  exécuta 

in-12  de  4°4  pages  sans  date.  Cette  Bibliothe'que 
aVArétin  est  un  recueil  de  pièces  obscènes  de  divers 
auteurs  :  on  en  trouve  le  détail  dans  les  Analecla 
lilteraria  de  Freylag,  pag.  45-  H  n'y  a  dans  ce 
volume  aucune  pièce  d'Arétin,  puisque  la  Putana 
errante  est  de  Veniero.  Joly  s'exprime  donc 
inexactement  en  disant  que  ceîte  pièce  ■  est 
tout  ce  qu'on  trouve  de  l' Are'lin  dans  cet  OHvrage 
malgré  sun  titre.  » 


A  R  ET  IN. 


3o5 


il  a  toujours  cru  que  c'étaient  les 
planches  originales  ,  gravées  par 
Marc  A  moitié  ,  qu'il  avait  détrui- 
tes (4»j. 

(L)  Ses  Ragionamenti  furent  im- 
primés pendant  sa  vie;  mats  on  a  de 
la  peine  à  déterrer  quand  ils  le  jurent 
la  première  fois.]  La  préface  de  l'é- 
dition de  1084  ne  permet  pas  de 
douter  du  premier  de  ces  deux  laits. 
Le  libraire,  sous  le  nom  suppose  de 
Barbagrigia,  déclare  que  l'auteur  avait 
résolu  de  publier  ses  Dialogues,  divisés 
par  journées,  à  la  manière  de  Boc- 
cace  ,  et  comme  ils  le  sont  dans  l'édi- 


»  i55(»  (4^)>  Antonio  Francesco  Doni, 
»  dans  la  première  partie  de  sa  Li- 
»  brairié,  publiée  pu  i55o  ,  quioon* 
»  tient  les  livres  imprimés  ,  parle  de 
»  deux  Dialogues  délie  Donne  (43)  , 
»  qui  sont  dillérens  des  liagiona- 
■»  menti,  dont  il  ne  dit  pas  un  mat, 
»  parce  qu'assurément  ils  n'étaient 
»  pas  encore  imprimés.  A  l'égard 
»  des  Lettres  ,  il  n'y  a  que  le  seul 
»  premier  volume  qui  mérite  d'être 
»  lu,  quoiqu'il  ne  contienne  près- 
«  que  rien  de  satirique  :  les  autres 
»  cinq  sont  extrêmement  fades ,  et. 
»  vous   pouvez   vous  en  tenir  là-des- 


tion  que  j'ai  cotée  5  mais  que  d'autres  »  sus  à  M.  Ménage,   dans  le    Ména- 

le   devancèrent ,  et  qu'ils  publièrent  »  giana  ,  qui    leur    fait   encore  trop 

cet  ouvrage  contre  sou  gré,  et  en  as-  »  d'honneur,    quand    il    les    estime 

sez  grand   désordre  :    H>ggi  vi  pr-e-  »  pour  le  style.  »  Dans  une -autre  le  t- 

sento  di  loro  una  buona  parte....  du  tre  ,   M.  Minutoli  a   eu    la    bonté  de 

me  ridolte  ne  la  maniera  cliegli    le  me  faire  part  de  deux,  remarques  qu'il 

compose  ,   e  ne  la  medesima  maniera  fit   en   lisant  les  Lettres  ch;s  Hommes 

ch'egli  haveva  diterminalo  dijarle  la  illustres  ,    publiées    par    Jean-Michel 

prima  voila  slampare ,  s'altri  (  contra  Brutus.  Il  trouva  ces  paroles  à  la  pa- 

sua  voglia  )  non  l'kuvessero  prima  di  ge  36g  ,   dans  une  lettre  de  Jean  Ma- 

hti   date  per  mezzo  de  la  stampa  in  ludanus  à  Denys  Lambin  :  Pens    ma 

iuce  assui  maie  acconcie  ;  conciosia  fugerat   quoi!  scribendum   in  pr.intis 

cosa  clie  Gioi  nette  questo  limitasse  per  fuisse   arbitra;-,    si    Perionio    éditant 

seguilare  l'aile  pedate  del  gran  Gio-  esse  audio    orationem  adversùm    Pe- 

vanni  Boccaccio.  Je  joius  à  cela  quel-  truni  Arctinum.  Periculum  est  ne  ut 

que  chose  de  plus  précis  ,  et  je  le  fais  jampridem     principum .,    ilit    posthao 

avec   d'autant    plus   de   satisfaction  >,  et  Mov^âv  Jlagellum  esse  et  nomi- 

qu'en  même  temps  je  m'acquitte  d'un  nart  veltt  lacessitus  Aretinus.  Il  n'y  a 

devoir  indispensable  envers  M.    Mi-  dans  cette  lettre  que  la  date  du  jour , 

nutoli  ,  par  le  témoignage  public  que  IVonis  maiis ;  mais  comme  la  réponse 

je  lui   donne  de  mon   estime  singu-  de  Lambin  est  datée  IVonis  juniis  an- 

lière  ,    et   du  grand  prix  que  je  mets  no  eu  10  li  ,  il  est  aisé  de  conjectu- 

à  l'amitié  dont  il   m'honore.  J'avais  rer    en   quelle   année  Maludanus    lui 

consulté  cet  habile  professeur  de  Ge-  avait  écrit.  Mon  lecteur  sera  bien  aise 

nève,  et  voici  l'extrait  qu'il  me  corn-  de  trouver  ici  ce  que  Lambin  ,   qui 

muniqua   d'une  lettre  qu'on  lui  avait  était  alors  à  Rome  ,  jugeait  de  la  lia- 

ècrite  de  Dijon  :  «   Il  faut ,  monsieur,  langue  de  Périon    :    Perionii    nrutio- 

»  vous  parler  présentement  d'un  li-  nem  in   Pelrum  Arelinum  jampridem 

»  vre  qui   est  fort    opposé   à  ceiuidà  legeramus  ,  sed  multo  non  sine  nsu. 

»  (41)  ,    qui  est   les  R'tgionamenti  di  (juid  enim  magis  ridiculum  excogï- 

»  Pietro    Arelinn  ;    vous    souhaitez  tare  potest  ,   quart  hominem  Beneciic- 

»  que  je  vous  éclaircisse  de  quelques  tinum  ,  philosuphum  ,   Cicei  onianum, 

»  choses  qui  les   regardent.  Les  Ha-  theologum  ,    ctim   P.  Aretino   veri  is 

»  gionamenti  ,    ou    Entretiens  capri-  decertare?  Omnino  suce  extslintalioni 

»  cieux  de  l'Arétin  ,   ont  paru  avant  pat  uni    consuluisse   judicatur  ,    nam 

)>  sa   mort;   il    n'en  faut  point  dou-  quod  arguit  illum  esse  impurum ,  sce~ 

»  ter,  puisqu'en  i55i  il  y    a  eu  une  leralum  ,  impium  ,  quid  liuti  posteit  ? 

»  invective  de  Joachim  Périon,  moine 

»  bénédictin,  contre  l'auteur  àesita-  •     f^  Voyez  la  remarque  (jf). 
■»  gionamenti  ,   qui  ne  mourut  qu'en        143)  Freber  me<  ce^rfeu*  Dialogues  «ntov?  fcw 

OKuvres  de  2'Aréliu,  elne parle  pont,  des  Ragio- 

(4°)  Chevillier  ,  Origine  Je  l'imprimerie  de 
Paris  ,  png.  224. 

(4i)  On  venait  de  parler  du  livre  de  M.  Bail- 
let,  touchant  la  ilévotkm  a  la  Sainte  Vierge, 

TOME    II. 


uenli.  Peut-être  que  ces  deux  Dialogues  surit 
celte  première  édition  qui  fut  faite  contre  la  vo- 
lante de  l'auteur,  et  dans  un  nuire  ordre  que  le 
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Taies  homines  non  verhis  aul  scnptis 
castigandi  sed  legibus  et  pœnis  sunl 
coërcrndi.  Sed  hdc  de  re  allas  plura  *. 
Quant  à  la  seconde  partie  du  texte 
de  cette  remarque  ,  lisez  ce  qui  suit , 
et  vous  admirerez  l'exactitude  et  Té- 
tendue  des  recherches  de  l'habile 
homme  que  je  cite  (44)  «  I'  est  dif- 
»  ficile  de  marquer  le  temps  pre'cis 
»  de  la  première  e'dition  des  Ragio- 
»  namenti ,  tant  parce  qu'elle  est  de- 
»  venue  si  rare,  qu'il  est  comme  im- 
»  possible  d'en  trouver  des  exeraplai- 
»  res  ,  que  parce  que  les  Dialogues  , 
j)  qui  composent  les  deux  parties  de 
»  cet  ouvrage  ,  ne  parurent  pas  tous 
j>  en  même  temps.  La  première  par- 
»  tie  précéda  l'autre  de  quelques  an- 
»  nées  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  siir,  c'est 
>>  qu'elles  étaient  toutes  deux  impri- 
j)  mées  en  1 537  ^  les  épîtres  dédica- 
)>  toires  de  l'une  et.  de  l'antre  partie 
»  étant  insérées  dans  l'édition  du 
j)  Ier.  volume  des  lettres  de  l'Arétin  , 
3)  à  Venise  ,  in-folio  ,  par  Francesco 
»  Marcolini  ,  en  la  même  année.  Le 
3>  titre  de  ces  Rag'mnamenti  a  varié. 
3)  L'auteur,  dans  l'épître  dédicatoire 
3)  de  la  IIe  partie  de  ces  Entretiens , 
3>  appelle  la  première  i  tre  Gior/ii  di 
3>  capricci,  et  même  simplement  Dia- 
3>  logo  ,  car  c'est  ce  qu'il  entend  par 
3>  ces  paroles  :  eccovi  il  Dialogo,  les- 
»  quelles  ne  se  trouvent  pourtant  pas 
3)  dans  cette  même  épître  insérée 
)>  parmi  tes  lettres  du  1er.  volume  , 
3>  où  il  y  a  encore  une  autre  varia- 
3>  tion  considérable  ,  qui  est  qu'après 
3>  ces  mots  e  per  nnn  difraudare  il 
3>  mio  grado  ,  tout  ce  qui  suit  ,  jus- 
3>  qu'à  e  lo  sa  Milano  corne  caddein- 
3>  clusivement ,  est  entièrement  omis- 
3>  au  lieu  de  quoi  il  y  a  usaro  le  pa- 
ît rôle  cadule  de  la  sacra  bocca  del 
3>  magno  Antonio  dn  Leva  ,  l'Are- 
3)  tino  è  più  ,  etc.  Quelquefois  ,  au 
3>  lieu  de  Dialogo  ,  il  dit  tout  au 
3>  long,  comme  dans  l'épître  à  sdu 
3>  singe  :  //  Dialogo  de  la  Nanna  e 

*  Joly  rapporte  le  litre  et  des  passages  de  la 
harangue  de  Périon  contre  Arélin.  Voici  le  titre 
de  cette  pièce;  que  Bayle  n'avait  pas  vue  :  ad 
Henrieum  (IF)  Galliœ  recoin  clafissimum  ac 
polenlissinitàn,  ctBLerosqifiè  christiann?  rpligionis 
principe* ,  Joachiini  Perionii ,  bctiediclini  Cor- 
tnœriacnni  in  Pelrum  dretiniun  oraiio  t  P.-tris, 
N.  de  Gninguant  i55l,  t'n-8,  de^l  pages  non  chif- 
frées, et  réimprimé  à   Cologne,  1.IG1  ,  in-8. 

(44)  M.  de  la  Monnoie  ,  Hemarijues  manu- 
scrites. 


de  la  Antonia.  Quelquefois  ,  com- 
me dans  son  Dialogue  délia  Corte , 
par  la  IVanna  ,  il  entend  la  pre- 
mière partie  des  Ragionamenti,  et 
par  la  Pippa,  la  seconde.  Dans  une 
lettre  du  i5  mai  i537  ,  à  Fran- 
cesco da  l'Orme  ,  il  désigne  les 
deux  parties  par  i  due  Dialoghi , 
de  même  que  les  désigne  aussi  An- 
ton. Francesco  Dont  par  Dialoghi 
due  délie  Donne  (*).  H  est  constant 
que  ces  Dialogues  n'ont  jamais  été 
intitulés  Ragionamenti  par  leur  au- 
teur. Ce  n'est  que  depuis  l'édition 
de  i584  qu'ils  portent  ce  titre.  Le 
véritable  était  Capricci.  Périon  le 
reconnaît  dans  son  invective  con- 
tre l'Arétin.  Scripnt  enim ,  dit-il, 
atque  edidit  nefarium  librumquem- 
dam,  quem  Capricium  ,  a  capra- 
rum  lasciwid  et  libidine  inscripsit. 
Et  plus  bas,  Galli  plerique  jam  Jta- 
licè  sciunt  ,  quo  quidem  sermone 
istius  Caprioius  aliique  libri  scripti 
surit.  Le  Bandel  se  méprend  lors- 
que ,  dans  la  XXXIVe.  de  ses  Nou- 
velles ,  page  235  de  la  Ire.  partie  , 
il  dit  que  la  Zauina  lisait  la  IVan- 
na ,  ce  sont  ses  mots  :  o  sia  Raf- 
faella de  l'Aretino.  La  Nanna  ,  en 
effet,  et  la  Raffaella  sont  deux  ou- 
vrages différens,  et  de  diflérens  au- 
teurs. Par  la  Nanna  ,  on  doit  en- 
tendre la  première  partie  des  Ra- 
gionamenti de  l'Arétin;  par  la  Raf- 
faella ,  le  Dialogue  de  Madonna 
Raffaella  et  de  Margareta ,  inti- 
tulé délia  bella  Creanza  délie  Don- 
ne ,  qui  apprend  aux  femmes  à  fai- 
re des  galans.  Il  est  d'AlessandroPic- 
colhuomini  ,  sous  le  nom  de  Stor- 
dito  Intronato  ,  qui  était  son  nom 
d'académicien.  Cette  citation  de  la 
Nanna  ,  par  le  Bandel ,  sert  pour- 
tant à  faire  voir  que  la  Ire.  partie 
des Raginnanienti  paraissait  tout  au 
moins  dès  l'an  i535  ,  puisque  sur 
la  fin  de  cette  même  nouvelle,  où 
est  citée  la  Nanna,  il  est  fait  men- 
tion du  Bernia  comme  alors  vivant, 
lequel  constamment  ,  quoique  M. 
Baillet  le  mette  après  des  poètes 
qui  sont  morts  en  16.6,  mourut 
au  mois  de  mai  de  Fan  i535  :  Il 
Bernia  vicario  pnëia  cPArelino  mo- 
ri  apopletico  ,  dit  Paul  Jove   dan» 


(*)  Libraria    del    Doni 
tournée. 


part.    I  ,    pas;.    3r; 
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»  une  lettre  du  dernier  de  mai  i535, 
»  à  l'évoque  de  Faïence  Ridolfo  Pio  , 
»  dit  depuis  le  cardinal  de  Carpi  , 
»  nonce  alors  en  France.  M.  Ména- 
»  ge  ,  qui  a  fait  un  chapitre  exprès 
»  du  Bernia  dans  la  Ire.  partie  de 
»  son  Anli-Baillet  ,  n'a  pas  relevé 
»  cette  faute.  » 

(M)  Ses  six   volumes  de    lettres 

ne  valent  pas  grand'chose.  ]  Nous 
avons  déjà  vu  sur  ce  sujet  (45)  le  ju- 
gement d'un  savant  homme  de  Dijon; 
il  faut  y  joindre  celui  de  M.  Ménage. 
J'ai  lu  ,  dit-il  (46)  ,  toutes  les  lettres 
tic.  Pierre  Aréttn,  sans  y  trouver  rien 
que  j'aye  jamais  pu  faire  entrer  dans 
aucun  de  mes  livres.  Il  nV  a  que  du 
style  a  prendre  dans  cette  lecture.  On 
ne  saurait  donner  une  idée  plus  ex- 
pressive d'un  ouvrage  sec  ,  et  très- 
semblable  à  un  logis  démeublé ,  à 
une  terre  sablonneuse,  en  friche, à  des 
landes  ;  car  M.  Ménage  était  un  des 
hommes  du  monde  qui  savait  le  mieux 
profiter  de  ses  lectures ,  et  qui  possé- 
dait le  mieux  l'art  d'en  varier  les  ap- 
plications. 

(N)  Il  mourut  environ  l'an  i55G  , 
à  l'dge  de  soixante  cinq  ans  ,  plus 
ou  moins  (47).  ]  «  Ce  qui  fait  con- 
»  jecturer  que  l'Arétin  est  mort ,  ou 
»  sur  la  fin  de  i555,  ou  dans  l'an- 
»  née  i556  ,  cVst  que  depuis  le  mois 
»  d'octobre  1 555,  date  de  l'épître  dé- 
>>  dicatoire  du  dernier  volume  de  ses 
»  lettres  ,  il  ne  se  voit  pas  qu'il  ait 
j>  rien  écrit  ;  et  que  le  Rusceîli ,  qui 
»  écrivait  son  Rimario  en  1 557  ■>  Y 
»  parle  de  l'Arétin  comme  d'un  hom- 
»  me  mort  depuis  peu  :  Onde  il  mio 
)>  Aretino  di  buona  memoria  ,  dit-il 
»  au  mot  Rnsta  ,  dans  le  vocabulaire 
»  qui  est  à  la  fin  du  Rimario.  Que  ce 
»  soit  en  ï  557  (lue  ce  Rimario  ait  été 
»  composé,  cela  paraît  par  le  passage 
»  que  j'en  ai  marqué  ci-dessus  (fà) 
»  au  sujet  de  Silvio  Antoniano  (49)-  '» 
Paul  Freher  s'abuse,  en  disant  qu'Aré- 
tin  mourut  vers  l'an  i566  (5o). 

(45))  Ci-dessus  ,  immédiatement  après  la  ci- 
tation ($'i). 

(46)  Ménagîana  ,  pag.  3q6  de  la  première  édi- 
tion de  Hollande. 

(4"  )  Voyez  ci-dessus  la  citation  (*)  ,  entre 
la  (V,)  et  la  (35). 

(48)  A  la. fin  de  la  remarque  (D)  de  l'article 
Antoniano. 

(49;  M.  de  la  Monnoie,  Remarques  manu- 
scrites. 

(5o)  Paul.  Freher.,  in  Tbeatro  Virornm  iflus- 
tiium,  pag.  14G1. 


(0)  On  conte  qu'il  se  mit  si  fort  h 
rire  ,  entendant  des  discours  sa 'es  , 
qu'il  tomba.,.,  et  en  mourut  sur  l'heu- 
re. ]  Voici  les  propres  termes  de  l'au- 
teur qui  rapporte  ce  fait  :  Infandas 
obscoenitates  de  rner<itricibiis,  ut  aïunty 
sororibus  suis  ,  citm  audiret  ,  ex  risu 
sellant  in  quâ  sedebal  evertisse  ,  occi- 
putque  vehementer  gravilerque  ad  ter- 
ram  njjlixisse  alque  allisisse  ut  extern- 
plo  nequissimè  interiret  (5i). 

(P)  //  se  trouva  mal  d'avoir  ccrit 
contre  Slrozzi....  Je  citerai  mon  au- 
teur. ]  C'est  Rémi  de  Florence,  f^olse, 
dit-il  (52)  ,  Pielro  Aretino  burlare  e 
motteggiare  il  sig.  Pietro  Strozzi  , 
quanio  egli  diede  Marano  a  fene- 
tiani ,  c  gli  fece  un  sonetlo,  che  co- 
minciava  : 

Menlreil  gran  Stroz?i  Arma  virumque  caoo,  etc. 

Ma  il  signnr  Pielro  ,  corne  huonio 
valoroso  ,  e  che  non  voleva  sue  burle 
ne  suoi  molli ,  gli  fece  intendere,  che 
attendesse  ad  altro  ,  perche  lo  fareb- 
be  ammazzare  insin  ne!  letto.  Onde 
il  povero  Aretino  ,  che.  conosceva  il 
signor  Pielro  huomo  più  da  jarlo  che 
da  dirlo  ,  si  mise  tanlo  spavento,  che 
serrato  in  casa  ,  ne  dando  ingresso  a 
persona  alcuna  ,  guardava  pure  se  i 
pugna/i  piovtvano  ,  e  mena  giorno 
e  notle  una  vita  infelicissima  ,  e  per 
fin  che  lo  Strozzi  slette  in  paese  de 
f^eneziani  non  ardi  mai  uscir  di  ca- 
sa. Je  m'imagine  que,  quand  il  se  vit 
hors  de  danger,  il  fit  comme  la  truie 
lavée. 

(Q)  L'un  de  ses  sujets  d'importunité 
était  la  dot  de  sa  chère  fille  Adria.  ] 
Il  l'aimait  avec  beaucoup  de  tendres- 
se, et  il  s'était  engagé  à  compter  mille 
ducats  à  celui  à  qui  il  la  promit  en 
mariage.  Ce  futur  n'était  point  un 
homme  qu'on  pût  renvoyer  au  pre- 
mier livre  qu'on  dédierait:  une  telle 
assignation  ,  que  certains  auteurs  ont 
employée  auprès  de  leurs  créanciers, 
n'était  point  capable  de  le  contenter; 
il  stipula  que  mille  ducats  lui  seraient 
comptés  avant  qu'il  donnât  l'anneau 
à  sa  future  :  Mille  ducati  è  la  pro- 
messa  da  me  fatla  allô  sposo   in  con- 

(5i)  Ant.  Laurentinus  Polilianus,  in  Dialogo 
de  Risu,  pag.  87. 

:'ii)  Remigio  Fiorentino,  Considérât,  civili 
sopra  Guicciardiui,  cap.  VI  ,  folio  8  verso. 
Vojez  !e  Rjroe  pi.icevoli  ,  pari.   II  ,  folio  H. 
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tanti,  prima  che  se  le  dia  l'anello _(53).  (R)  Il  vit  sa  fille  si  malheureuse 

11   fallut   que    l'Arétin  fît   servir    au  dans  le  mariage  ,   qu'il  se  repentit  de 

paiement  de  cette  somme  la    chaîne  son  impatience.  ]  Ce    mariage  ne  fut 

d'or  qu'il  avait  reçue  du  prince  d'Es-  pas  heureux  :  la  pauvre   Adria  fut  si 

pagne  (54).  Il  s'adressa  au  cardinal  de  maltraitée  chez  son  mari,  qu'elle  fut 

Lorraine,  pour  en  être  secouru  dans  contrainte  de  s'en  retourner  chez  sou 

cette  nécessité  :  je  ne  sais  point   s'ii  père  ;   mais  son  mari  lui  ayant   pro- 

en  obtint  quelque  chose  ;  mais  je  sais  mis    un  traitement   plus   commode, 

qu'il  fut  secouru  du  duc  de  Florence,  elle  se  laissa  persuader  la  réunion,  et 

La  lettre  de  change  que  ce   prince   fit  ne  fut  pas  plus  heureuse   qu'aupara- 

expédier  (  55  )    portait   qu'on   ne  la  vant  (5g).  On  continua  de   lui   ravir 

payât  que  sur  de  bonnes  attestations  le  pouvoir  des  clefs  ;   pouvoir  qui  ne 

que    le  mariage  avait  été  consommé  tombe  jamais  en  quenouille  dans  l'é- 

(50).  Cette  condition  fit  hâter  les  no-  glise  ,   mais  qui   est  alïecté   aux  fem- 

ces  :  le   père  eût  voulu  les  dilïérer  ,  mes  dans  le  ménage.  Elle  ne  pouvait 

parce  que  la  jeune  Adria   lui  parais-  ni   manger  ,   ni  boire  que    quand    il 

sait    d'un  âge    trop  tendre  ;   mais   il  plaisait    à  d'autres   de  disposer  de  la 

fallut  passer  par-dessus  cette  considé-  clef  en  sa  faveur.   On  la    chicanait 

ration.  Il  dit  que  sa  fille  ,  en  se  met-  éternellement  sur    ses    parures   :    on 

tant  au  lit  nuptial  ,   parut  être  une  ne   voulait    point  qu'elle    portât    de 

victime  pure  mise  sur  l'autel  sacré  :  joyaux ,   et  on    la    voulait    contrain- 

Perimportarmi  più  l'honore  délia  pa-  dre  à   vendre   un    diamant   que    son 

rola  obligata  ,    che  il  rispetto  délia  père  lui  avait  donné.  Elle  était  donc 

elade  tenera ,    consenlii  che  la  inno-  attaquée    par    les    endroits    les   plus 

centia  si  copulasse   co'l  sacramenlo.  sensibles   :    c'était    vouloir    lui   arra- 

Ella ,   nello  entrare  nel  letto  ,   parve  cher     les     entrailles.    L'Arétin     im- 

una  ostia  pura  ,  posta  sopra  Caltare  plora    pour   elle    la  protection   de  la 

sacro  (57).  Il  paraît  que  le  beau-fils  *  duchesse    d'Urbin    (60).    Quel   crève- 

n'exigea  point  à  toute  rigueur  que  la  cœur    de  se   voir   si  méprisé  de  son 

somme  lui  lût  comptée  en  bonnes  es-  gendre  ,  pendant   que   son   nom  fai- 

pècos  avant  les  noces  :  il  se  contenta  suit  du  bruit  jusqu'à   la  cour  de  Pe» 

d'être    nanti   de  la  chaîne   d'or    que  se   (61)  !  Quelle  amertume    domesti- 

le    fils  de  l'empereur  avait  donnée  à  que  ,    au  milieu  des  prétendues  dou- 

l'Arétin  :    d'en    être,    dis-je  ,  nanti  ceurs  d'une  grande  réputation!  Fou- 

pour   la    sûreté  de  ce  qui   manquait  vait-on  se    consoler   en   considérant 

aux  mille  ducats  ;  mais   cela  ne  lais-  que  ce   brutal  méprisait  aussi  le  due 

sait  pas  d'embarrasser  le  beau-père  ,  de  Florence  ,  qui   lui  avait    tant  re- 

qui   avait   envie    de    conserver   cette  commandé  de  bien  traiter  son  épouse? 

chaîue  d'or,,  et  qui  se  voyait  chargé  C'était,  au  contraire,  un  nouveau  su- 

de  sa  fille  jusquà   ce    que    toute   la  jet  de  confusion  pour  la  personne  qui 

somme   fût  payée  j  car  ,    avant  l'en-  avait  choisi  un  tel  gendre  :  Benche  en 

tier    paiement  ,   le    gendre    ne    vou-  quanlo  al  non  f are  nissuna  stinta   di 

lait  point  amener  chez  lui  son  épou-  me  simil'  cane  ,  non  è  maraviglia  ,  è 

se.    Le    duc  de    Florence   fut   encore  ben'  da  stupire  del  si  poco   rispetto 

importuné  ,  et  déboursa  quelque  cho-  che  montra  d'havere   lo   asinaccio  al 

se  (58).  gran'  duca  ,  la  cui  benignita  mansue- 

ta  ,    uscendo  noi   di    Pesaro  ,  per  il 

(53,  Arêtin ,  lettre  CXLV  du  V.  Int.,  folio  ^aggio   di  Routa,    cosi   quai'  era  a 


verso,  édition  deVaris  ,  en  îGorj. 

(54)  T/u  même. 

(55)  Voyez  la  XX  f  Ve.  Lettre  dn  même  livre. 
Hlle  est  datée  de    Venise  ,  l'an  1648. 

(56)  Forez  la  CCXX*.  Lettre  du  V.  livre. 
Elle  est  datée  du  mois  de  mars  1  54g. 

(57)  Là  même, folio  101. 

*  Adria,  ilit  Joly,  fut  fiancée  en  i5/j8  à  Diotal- 
levi  Kota  ,  jeune  homme  rie  vingt-neuf  ans,  né 
dans  U  Her^amasque,  mais  établi  dans  le  tluci.é 
d'Urbin.  Le  mariage  fut  célébré  deux  ans  après- 

(58)  Voyez  le  VIe.  livre  des  Lettres  de 
l'Arétin,  folio  lai. 


cawallo  ,  chiamoUo  ,  e  dissegli  .-  Se 
tu  uuoi  che  non  li  si  manchi  di  gra- 
tie  ,  traita  la  moglie  tua  ,  si  corne  di 
me  nata  fusse  (62).  Notez  que  Pierre 

(5q)  Voyez  le  VIe.  livre  de  ses  Lettres, 
folio*»,. 

(Go)  Sa  lettre  à  la  duchesse  d'Urbin  est  datée 
de  Venise  du  mois  de  novembre  i554- 

((il)  Voyez  la  remarque  (A). 

(Ga)  7,'Arétin  ,  au  feuillet  28a  du  VIe.  livre 
de  ses  Lettre*. 


Arétin  eut  une  autre  fille  *  qu'il  sou- 
haitait fort  de  marier  (63). 

*  Cette  sutrc  Glle  ,  née  en  septembre  1 54:  , 
mourut  à  l'âge  d'environ  dix  ans.  L'Arclin  ,  dit 
Jo!y  ,  en  eut  quelques  autres. 

(63)  Elle  s'appelait  Ausliia.  Voyez  la  CCX*. 
Lettre  du  Ve.  livre,  et  le  feuillet  ï58  du  VIe. 
livre. 

ARGYROPYLE  (a)  (Jean)  ,  na- 
tif de  Constantinople  ,  se  retira 
en  Italie  ,  pendant  que  les  Turcs 
bouleversaient  toute  la  Grèce 
(A).  Il  fut  très-bien  accueilli  par 
Cosme  de  Médicis  ,  qui  lui  donna 
à  instruire  son  fils  Pierre ,  et  son 
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comme  il  aimait  à  manger  beau- 
coup ,  et  à  boire  tout  autant  , 
et  que  sa  complexion  pouvait 
soutenir  la  charge  ,  il  dépensait 
tout  ce  qu'il  gagnait.  On  croira 
donc  aisément  ce  qni  a  été  rap- 
porté touchant  sa  bedaine  (B).  Il 
mourut  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans  :  ce  fut  d'une  fièvre  qu'il 
gagna  pour  avoir  mangé  trop  de 
melons  (c).  Il  témoigna  beau- 
coup de  constance  lorsqu'un  de 
ses  fils  fut  tué  à  Rome  (d). 
Voyez  ,    touchant    l'ordre    que 


petit-fils   Laurent  (b) ,  et  qui  le   donna  ]e  pau]  n  ae  pour- 

rit  professeur  en   grec   dans    la   suiyre  lçs  meurtriers  ?  et  les  fu- 


ville  de  Florence.  Il  témoigna 
sa  gratitude  dans  la  traduction 
qu'il  fit  de  la  Physique  et  de  la 
Morale  d'Aristote.  Il  eut  un 
bonheur  tout  particulier  dans  ce 
travail ,  puisque  Théodore  Gaza , 


néraillesdu  défunt,  laCCc.  lettre 
du  cardinal  de  Pavie,  page  fcv?o. 
On  a  remarqué  qu'il  fut  le  pre- 
mier des  Grecs  qui  enseigna  la 
philosophie  dans  cette  ville-là 
(C).  Il  disputait  avec  beaucoup 
qui  avait  composé  une  semblable  ^  v;gaeur  j  et  (|  avait  une  scien- 
version,  la  jeta  au  feu,  afin  de   ce  fort  étendue*.    Il   laissa  un 

fils  ,  qui  fut  un  excellent  musi- 
cien (e).  Les  jugemens  qu'on  a 
faits  de  ses  versions  diffèrent  ex- 
trêmement les  uns  des  autres  (D). 

(c)   Tire  de  Paul  Jove,  Elog.  cap.  XXVII, 
(ci)  Petrus  Alcyonius,    in  Medice   Legato 
priore ,  pag.  25. 

*  Joly  regrette  que  Bayle  n'ait  pas  con- 
sulté les  Lettres  de  Philélplie  II  y  aurait 
trouvé  un  éloge  complet  d'Argyropyle  dont 
Hodi  a  écrit  la  vie  dans  son  Traité  de  Grœcis 
Ulustribus  ,  linguœ  grcecœ  ,  litterarumque 
humaniorum    instaiiralvribus   ,     Londres    , 


ne  point  préjudicier  à  la  fortune 
d'Argyropyle  son  bon  ami.  Gaza 
le  surpassait  en   éloquence  :  sa 
version  eût  offusqué   infaillible- 
ment celle-là;   et  comme  il  n'i- 
gnorait pas  l'ambition  d'Argyro- 
pyle ,  il  lui  fit  un  sacrifice  qui  , 
de  l'humeur  dont  il  était ,  ne  lui 
coûta  pas  beaucoup.    C'était  un 
homme   qui  ne  se  souciait  ,    ni 
de    louanges  ,    ni  d'argent.   Les 
discours  d'Argyropyle  dégoûtè- 
rent et  fatiguèrent  les  hommes 
doctes;  et  surtout  quand  il  sou- 
tint  que    Cicéron    avait  ignoré 
le  grec.  Il  quitta  la  Toscane  dans 
un  temps  de  peste ,  et  s'en  alla 
à  Rome  ,  et  y  fit  des  leçons  sur 
le  texte  grec  d'Aristote.  Ses  ga- 
ges   furent    considérables  ;  mais 

(à)  El  non  pas  Argirophile  ,  ni  Ai'gyro- 
pliile  ,  comme  dans  Moréri. 

(b)  El  non  pas  son  neveu ,  comme  dans 
More'ri, 


1742  ,  tn-o. 

(e)  Obiit,  reliclofilio  Isacio ,  nobili  mu- 
sico.  Volaterran.,  lib.  XXI,  pag.  776. 

(A)  II  se  retira  en  Italie  pendant 
que  les  Turcs  bouleversaient  toute  la 
Grèce.  ]  Je  n'ai  pas  osé  dire  ,  avec 
Moréri ,  qu'il  se  retira  en  Italie  après 
qu'ils  eurent  conquis  Constantinople; 
car  deux  raisons  me  font  clouter  de 
cela.  L'une  est  que  Paul  Jove  dit  qu'Ar- 
gyropyle  fut  poussé  eu  Italie  par  la 
même  tempête  qui  contraignit  Théo- 
dore Gaza  de  s'y  retirer    (1).  Or,    il 

(1)  Paulus  Jovius,  Elogior.  cap.  XXVII , 
pas-  64. 
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observe  que  ce  Théodore  s'y  réfugia  cueils  qu'on  étalera  dans  les  remarques 

lorsqu'Amurath    ébranlait    toute    la  de  l'article  Gorgias.  * 
Grèce    par    ses    armes  victorieuses    :         (C)   On  a  remarqué  qu'il  fut  le  pre- 

Amurathe  Grœciam  omnem  victrici-  mier  des  Grecs  qui  enseignaà  Rome...] 

bus  armis  quatienle  ,  in  Italiam  venit  Politien  ,   son  disciple  ,  va  être  cité  ; 

(2).  C'est  nous  portera  croire  qu'Ar-  voyez   ces  paroles  de  Hornius  :  Pri- 

gyropyle  quitta  son   pays   avant  que  mus  ex  Grœcis   Romœ  philosophiam 

lu"  ville  de  Constantinopleeût  été  pri-  professus  fuit  Argyropylus,  cujus  sec- 

se  par  les  Ottomans.  Ma  seconde  rai-  tatorem.  se  fuisse   memorat    Angélus 

son   est   qu'il    adressa    un    Traité  de  Politianus  ,  Miscell.  cap.  1  ,  eumque 

Consolations   à   l'empereur   de    Con-  cum  litlerarum  latinarum  minime  in- 

stanlinople.  J'avoue  que,  pour   faire  curiosum  ,  tum  sapientiœ  decretorum, 

de  ceci  un  bon  argument,  il  faudrait  disciplinarumque adeo  cunctarum  quœ 

prouver  qu'il  composa  cette  pièce  en  cy  dicte  h  Martiano    dicuntur,   eru- 

Italie  ,   et  je  confesse  que  je  ne  puis  ditissimum  illis    temporibus  hqbitum 

point   le   prouver.    Ainsi  je   ne  vous  alque  in  disputando  acerrimum  (6). 
donne  cette  observation  que  pour  un         (D)   Les  jugemens  qu'on  a  faits  de 

motif  de  demeurer  en    suspens.  Paul  ses  versions  différent  extrêmement  les 

Jove  est  bien  condamnable  d'avoir  né-  uns  des  autres.  ]  M.  de  Thou  obser- 

gligé   la  chronologie   autant  qu'il  l'a  ve   que  Périon,  voulant  s'éloigner  de 

négligée   dans  ses   éloges  ;   car  il   lui  la    méthode    d'Argyropyle  ,     se  jeta 

eût  été  facile  de  déterrer  la  date  des  dans  une  autre  extrémité.  Il  trouvait 

charges ,  des   voyages  et  de  la   mort  qu'Argyropyle  avait  traduit  Aristote 

de  ses   illustres  :  cela  soit  dit  en  pas-  plus  fidèlement  qu'élégamment  :  c'est 

sauf.  Vossius  observe   que  ce   Traité  pourquoi  il  entreprit  une  traduction 

d'Argyr.'pyle,  et  sa  Monodie,  et  son  qui   fut  capable  de  plaire  à  ceux  qui 

livre  de  Regno  ,  et  ses  Parallèles  en-  aiment  la  belle  latinité;  mais  en  s'at- 

tre  les  Princes  anciens  et  modernes  ,  tachant   trop  à  l'élégance  du   style  , 

sont  dans  la  bibliothèque  du  roi  très-  il  se  fit  accuser   de  ne  suivre   pas  le 

chrétien  (3).  M.  Moréri  ,  qui  n'avait  sens  de  l'auteur  :  /s  (  Joachimus   Pe- 

jamais  vu  ces  ouvrages  ,  assure  pour-  rionius  )  chut  Aristotelem  hactenus  a 

tant  que  l'auteur  les  a  consacrés  à  la  Johanne   Argyropylo  fideliter  potitis 

gloire  de  la  maison  de  Médicis.  Que  quam  ornatè  versum  auiibus    latinis 

ne  se  contentait-il  d'assurer  cela  tou-  proponendum  statuissct  ,  dum  elegan- 

chant  les  versions  d' Aristote?  car  son  tioris    styli  poliùs    quam  veri   ratio- 

guide  ne  va  pas  plus  loin  (4)-  nem  plerumquc  Ciceroni  suo  addictus 

(lï)   On  croira....  aisément  ce  qui  a  habet ,    in  contrariant  ab  Argyropylo 

été   rapporté   touchant   sa    bedaine.  ]  reprehensionem  incidit  (  7  ).  Ce  juge- 

Citons  Paul  Jove  :   Vini  et  cibi  œquè  ment  revient  à  ceci  :  les  traductions 

avidus  et  capax  ,   et  multo  abdomine  d'Argyropyle  sont  fidèles  ,   mais  sans 

uentricosus    immodico    melopeponum  grâces  et  sans  ornemens.  D'autres  en 

esu   aulumnalem   accersivit  Jebrem  ,  jugent    d'une    façon    tout    opposée  , 

atquè  ilà    septuagesimo    œt.atis   anno  car  ils  disent  que  l'on   y  trouve  plus 

ereptus  est  (5).  Mourir  de  trop  man-  d'élégance  que    de  fidélité  :  et  ils    le 

fer  est  une  chose  honteuse  à  tous  les  blâment  de  n'avoir  pas  traduit  mot 
umains  ,  mais  surtout  aux  gens  de  pour  mot  son  original  ,  «  selon  le  de- 
lettres.  Il  vaudrait  mieux,  pour  la  »  voir,  ajoutent-ils,  de  ceux  qui  tra- 
gloire  d'Argyropyle  ,  qu'il  fût  mort  »  duiseut  la  Sainte  Ecriture  et  Aris- 
de  faim  ou  d'inanition.  Ne  pre-  »  tote.  »  Aliquot  Aristolelis  libros 
nons  pas  néanmoins  la  masse  énor-  convertit  magis  eleganter  quhmfîde- 
me  de  son  ventre  pour  une  raison  à  Hier  ,  cum  in  hoc  philosopho  Imud 
opposer  à  ceux  qui  le  louent  d'avoir  aliter  quam  inSaciis  Lilleris  verbum 
été  fort  habile  :  le  succès  d'un  tel  uerbo  reddere  oporteat  (8).  Si  nous 
combat  serait  incertain.  Voyez  les  re-  consultons  un  professeur  de  Louvam, 


(1)  Paul.  Jov.,  Elog.,  cap.  XXVI,  pag.  61. 

(3)  Vossius  ,    <le   Histor.    Grœcis,    lib.    IV, 
cap.  XIX  ,  pàg.  4g3. 

(4)  P;iulus  Joviu's  ,  Elogior.    cap.  XXVII. 

(5)  là. ,  ibid. ,  pag.  65. 


*  [  Bayle  n'a  pas  donné  cet  article.  ] 

(fi)  Hornius  ,  Historié  Philos,  lib-  VI,  cap. 
VI ,  pag.  3oij ,  3o5. 

(-)Tlman.  Histor.,  lib.  XXIII,  pag.  472  1 
ad  ann.  i55r). 

(S)  Volater.,  Ub.  XXI ,  pag.  77G. 


ARIARATHES.  ARIGONI.  ARIMANIUS.        3n 

ARTARATHES  ,  nom  de  plu- 
sieurs rois  de  Cappadoce.  Voyez 


noas  trouverons  mal  fondé   ce  juge- 
ment   cle    Volaterran  ;  nous   verrons 
qu'Argyropylè  s'attacha  plus  servile- 
ment a;ix  paroles  qu'aux  pensées  d'A- 
ristote  ,   et   que  ses  versions  ne  peu- 
vent passer  ni   pour  fidèles,  ni  pour 
élégantes.  Voici  les  paroles  cle  ce  pro- 
fesseur   :    Superiori    seculo  ,    quidam 
verba  verbis  iihatlmensi  sunt,  ut  sen- 
tentiam  depravârint ,  non  aliter  quant 
inclncli  piclores  ,  qui  operasi  in  cullu 
effîngendo ,   metnbra    secundùm    res- 
tent distorquent  :  quiim  Apelles  Par- 
rhasiique  prias  niutum   corpus    effbr- 
mare  ,    quant  amictunt   superinducere 
soleant.  In  quorum   numéro  Argyro- 
pylum  reponas  et  RuJJinum,  allerum 
interprétait  Atistotelis ,  alterum  Gre- 
gniii  lYazianzeni  ,  de  quibus  fcrè  id 
bemistichii    dici    potest   :    Dant   sine 
mente  sonum.  Fil  autem  illud  vel  ex 
inscitiâ ,vel ex  HetxoÇnxltt ,  quùmenim 
sententiam    cpprehende.re    nequeunt  , 
verba  reddunt  ,   quasi  quod  ipsi  non 
intellexerint  ,   alius  ex  itlorum  verbis 
inttlligere  qucil  ,  <  itm  verba  non  mi- 
nus ex  sententià  vim  suam  et  signi- 
Jicatum  accipiant  ,   quant   sententiam 
constituant.  A'iqui  rursùs  fiàem  exis- 
timant  h  numéro  verbnrum  non  disce- 
dere  (9).  Quelques  savans   hommes 
prétendent  qu'on  accuse  là  Argyro- 
pyle  de  s'attacher  mot  à  mot  à  l'ori- 
ginal ,    et  s'il   ne  peut  pas  prendre  la 
pensée  et  le  sens  de  son  auteur,  d'a- 
voir recours   à  un  circuit  de  paroles 
qui  ne  disent  rien  (10).  Je  doute  que 
ce  soit  exactement  ce  que  Nannius  a 
voulu  dire.  M.  Huet  se  conforme  au 
jugement    que    M.  de    Thou    a    rap- 
porté  (11)5  et,   par   conséquent ,  il 
condamne    celui    de    Volaterran.    Il 
condamne  aussi  Paul  Jove,  qui  a  pré- 
féré les  versions  de  Gaza  à  celles  d'Ar- 
gyropyle  ;  et  il  déclare  que  si  celui- 
là  est  plus  éloquent ,  celui-ci  est  plus 
fidèle  :  JSon  ejffïcies  quin  major  qu'i- 
dem eloquentiœ   laits  Gazœ  ,   accura- 
tè  autem  interpretandi  Argyropylo  de- 
bealur  (12).  Voyez  ci -dessus  la  re- 
marque (B)  de  l'article  de  (  Donat  ) 
Acciaioli  ,  et  admirez  la  diversité  de 
ces  jugemens. 

(9)  Petrus  Nann'ns  ,  Alcmarianus ,  in  Colle- 
gioBuslidiano  apud  tovanienser  I.atinus  Pro- 
fessor ,  2t/yU/uiJtTa>v,  llb.  I,  cap.  III,pag.C>. 

(jo)  Voyez  M.  Baillet,  Jugeai,  des  Savans, 
tom.  JF ,  num.  814  ,  pag.  355. 

(u)Iluetius,  «le  Claris Interprtlibu»,  pag.  a3g. 

(u)  Idem,  ibid. 


l'article  de  Cappadoce. 

ARIGONI  (Pompée^  ,  cardinal 
et  archevêque  de  Ecnevent,  était 
né  à  Rome,  l'an  i552.  Pendant 
qu'il    était  du  nombre  des  avo- 
cats consistoriaux  ,  il  plaida  les 
affaires  de  Philippe  II ,  roi  d'Es- 
pagne. Il  harangua  sous  le  pon- 
tificat de  Sixte  V,  pour  montrer 
qu'il  fallait  canoniser  le  bienheu- 
reux Diègue  d'Alcala.   11  fut  fait 
auditeur  de  Rote,  l'an  1091  ,  et 
cardinal,  en    1696;  et  il  exer- 
ça   la    charge   de    datai re   sous 
Léon  XI ,  et  sous  Paul  V .   L'ar- 
chevêché   de    Bénévent    lui    fut 
conféré  par  ce  dernier  pape.  Il 
mourut  le  4 d'avril  16 16,  à  la  tour 
des  Grecs  ,  auprès  de  Naples  ,  oii 
il    s'était   retiré   pour    changer 
d'air.  Son  corps  fut  porté  à  Bé- 
névent ,  où  ses  neveux  lui  firent 
faire    un    tombeau    de    marbre 
dans  l'église  métropolitaine.  Ou- 
tre la  harangue  dont  j'ai  parlé  , 
qui  a  été  imprimée   par  Pierre 
Gaiesini  (a) ,  on  a  des  lettres  la- 
tines de  notre  Pompée  ,   parmi 
celles  de  Jean  Baptiste  Lauri .  Pour 
ce  qui  est  de  ses  Décisions  de  la 
Rote ,  elles  ne  sont  qu'en  manu- 
scritdans  les  cabinets  de  plusieurs 
savans.  Charles  Carthari  lui  don- 
ne beaucoup  d'éloges  dans  sa  liste 
des  avocats  consistoriaux  {b). 

(rtï  In  Libello  pro  Canonisa  tione  B.  Di- 
daci  Compluteusis.  Vide  etiam  Franciscum. 
Pegna,  in  Vitâ  ejusdem  Didaci. 

{b)  Ex  BibliotUecâ  Romanâ  Prospeii 
Mandosii. 

ARIMANIUS ,  l'une  des  prin- 
cipales divinités  des  Perses.  Cette 
nation  devait  sa  philosophie  à 
Zoroaslre,  dont  les  manichéens 


3ia  ARIMANIUS. 

renouvelèrent  l'un  des  dogmes  telles  pensées  à  ses  ennemis  , 
les  plus  fondamentaux  ;  savoir  ,  qu'ils  exilassent  leurs  plus  bra- 
qu'il  y  a  deux  premiers  princi-  ves  gens  (c).  C'est  une  preuve  , 
pes  ,  l'un  du  Lien  ,  l'autre  du  que  les  Perses  considéraient  Àri- 
mal.  Les  Perses  nommaient  manias  comme  une  divinité 
Oromasdes  la  divinité  qu'ils  re-  qui  ne  se  plaisait  qu'à  faire  du 
connaissaient  pour  le  principe  mal  (B).  On  entendait  ,  sans 
de  tout  bien  ,  et  pour  l'auteur  doute,  la  même  divinité,  lors— 
du  premier  état  où  les  choses  fu-  que  ,  sur  les  plaintes  que  fit  Da- 
reht  produites;  et  ils  appelaient  rius  contre  le  démonde  la  Perse, 
Arimanius  la  divinité  qu'ils  re-  en  apprenant  que  la  reine  son 
connaissaient  pour  le  principe  épouse  était  morte  prisonnière 
du  mal,  et  pour  l'auteur  de  la  d'Alexandre,  ou  lui  répondit  : 
corruption  clans  laquelle  la  pre-  à  l'égard  des  honneurs  de  la  de- 
rnière nature  est  tombée.  Ils  di-  pulture ,  etc.  ,  vous  n'avez  aucun 
saient  qu'Oromasdes  ,  ayant  pro-  sujet  d'accuser  le  mauvais  génie 
duit  les  bons  esprits  et  les  étoi-  de  la  nation  (d).  Iln'arienman- 
les ,  enferma  celles-ci  dans  un  gué  de  leur  première  fortune  à 
œuf  (A);  et  qu'Arimanius  pro-  votre  femme ,  à  votre  mère,  et 
duisit  les  mauvais  génies  ,  qui  à  vos  en/ans ,  que  de  voir  votre 
cassèrent  cet  œuf,  d'où  sortit  la  lumière,  que  le  seigneur  Oro- 
confusion  et  le  mélange  du  bien  masdes  remettra  dans  son  éclat 
et  du  mal.  Ils  ajoutaient  qu'en-  (te).  Nous  voyons  dans  ces  paro- 
fîn  ,  après  plusieurs  combats  on  les  l'opposition  que  faisaient  les 
la  victoire  serait  tantôt  d'un  côté  Perses  entre  Oromasdes  et  Ari- 
tantôt    de    l'autre  ,    Oromasdes   manius. 

vaincrait  pleinement  Arimanius,       (c)  p]utarch    fa  Themist  _  pag  uR 
et  le  perdrait  sans  ressource;  ce       (rf)  T^v  jrowph  JW^ov*.  Plutarch. ,  in 
qui  serait  suivi  d'un  grand  bon-    Alexandre ,  pag.  682. 
heur  pour  le  genre  humain  ,  et       M Idem  -  ibf 

d'un  changement  très-commode,         (A)   Oromasdes...  enferma  les  étoiles 
qui  ferait  que  le  corps  de  l'hom-    damun  œuf.]  J'ai  averti  en  on  autre 
•.  .  \     „,  „, ':i  M    endroit  (1).     que    ie    toucherais    ici 

me  serait  transparent ,  et  qu  il  se    Cl  U1U    W-     ^       J,         ,,     ,       . 

1  7    .     l      .   .      quelque   chose    toucliant   1  œut    qui  , 

conserverait  sans  nourriture  (aj.    sclou  r-aIJCienne  théologie  des  païens, 
Ce  que  je  viens  de  dire  a  ete    avait  servi  à  la  production  des  êtres, 
tiré  d'un  auteur  qui  l'avait  pris    lorsque  le  chaos  fut  débrouillé.  Je  dis 
i     ni    *  j     \  *  .     „,-.«~,.*„      donc  que,  suivant  les  Phéniciens ,  1  air 

de  Plutarque  ,  dont  je  rapporte-   ^J  et'  iecbaosavaient  été  le  ])rin. 

rai  ailleurs  le  passage  tout  entier    cipe  <je  toutes  choses.  Cet  air  obscur 


manius    u  inspirer   toujours    de  }n,main sortirent.  TiWéi  ^œ-nç-ov  wÇ  » 

juiK!t,vWnpoç  œôv  (2).  On  peut  ingénieu- 

(a)  Tiré  du  Telluris  Tlieovia  sacra  du  doc-  sernerit    expliquer  cela   de   la   Terre, 
,  leur  T.  Burnet,  IU\  II ,  chap.  X ,  pair.  289  , 

290  :  il  Cite  Plutarcli.  ,  de  Iside  et  Osiridc.  (^  Ci-dessUs,  dans  la  remarque  (A)  de  Var- 

(IA    Pan?    la    remarque   (C)    de   l'article  licîs  Adam. 

Manichéens,  ci  dans  la  remarque  (E)  de  (01)  Aiisiopbanes,  apudT.  Bnrnetinm,  Tell. 

l'article  ZoKOASir.E.  TLeor.  sacr. ,  l\b.  II ,  cap.  Vil ,  pag.  243. 
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et  l'ajuster  avec  les  paroles  de  Moïse  , 
en  supposant  que  les  parties  les  plus 
grossières  de  cet  air  obscur  et  e'pais  se 
précipitèrent  sur  la  circonférence  de 
l'abîme  ,  où  ils  trouvèrent  une  écume 
grasse  et  gluante,  avec  quoi  elles 
s'embarrassèrent,  pour  former  en- 
semble une  espèce  de  limon ,  qui 
s'étant  durci ,  devint  la  terre  habi- 
table (3).  Quelques  anciens  ont  dit 
qu'une  colombe  ,  couvant  un  œuf, 
avait  produit  Vénus  où  l'Amour. 
ferba  citât  Grotius  ex  IVigidio  in 
Scholiaslcn  Germanici  ,  ovum  mirœ 
magnitudinis  quod  volventes  ejecerunt 
in  terrant  ,  atque  ità  columbam  inse- 
disse ,  et  post  aliquot  dies  exclusisse 
DeamSyriœ  quœ  voeatur  f^enus  (4). 
Lucius  Ampelius  a  dit  que  c'était  un 
œuf  de  poisson  :  Ovum  piscis  colum- 
bam adsedisse  dies  plurimos ,  et  ex- 
clusisse Deam  Benignam  (5).  Le  doc- 
teur Burnet  entend  le  chaos  par  l'œuf, 
le  Saint-Esprit  par  la  colombe ,  et  la 
Terre  par  Vénus  (6).  Mais  il  semble 
qu'il  ne  faudrait  pas  borner  à  la  seule 
production  de  la  Terre  cette  Vénus 
qui  sortit  de  l'œuf  :  il  faudrait  enten- 
dre toute  la  machine  du  monde.  Ce 
docteur  remarque  que  l'œuf  était  une. 
chose  fort  sacrée  dans  les  mystères 
de  Bacchus,  à  cause  de  sa  conformité 
avec  l'être  qui  engendre  et  qui  en- 
ferme tout  en  lui-même:  'Clç  fxiy.yi/utx 
Tôt/  tx  7râ.vra.  ytvutèvroç  naù  fl-êpiÉ^ovToç 
«v  taurâ^).  Il  n'oublie  pas  d'observer 
que  l'expression  de  3Ioïse  a  du  rap- 
port à  l'act  ion  des  poules  qui  couven  t  : 
Huic  doctrinœ  de  ovo  mundano  datœ- 
que  interpretationi  tacite  f avère  mihi 
videtur  incubatio  Spiritùs  Sancti  in 
abyssum  ,  de  qud  Moses  in  prima  tel- 
luris  productione  ,  ubi  ad  ovum  mani- 
festa alluditur  (8). 

(B)  Les  Perses  considéraient  Ari- 
manius  comme  une  divinité ,  qui  ne  se 
plaisait  qu'à  faire  du  mal.']  Si  l'on 
voulait  me  nier  cela,  on  me  pourrait 
objecter  que  le  roi  de  Perse  eut  un 
grand  plaisir  d'avoir  gagné  Théuiis- 
tocle;  il  croyait  donc  que  ce  serait 
une  très-bonne  fortune  pour  son  pays, 

(3)  C'est  ce  que  fait  le  docteur  Burnet ,  là 
même  ,  pag.  a44* 

(4)  Id. ,  ibid,  pag.  a5g. 

(5)  Idem  ,  ibid. 

(6)  Idem,  ibid. 

('/)  Ex  Plularchi  Sympos.,  lib.  II,  Qu.  III, 
pag.  636. 

(8)  Burnet.,  Telliuis  Theoria  sacra,  pag.  285. 


que  de  telles  gens  fussent  exilés  par 
leur  patrie  ,  et  qu'ils  se  réfugiassent 
à  sa  cour  :  lors  donc  qu'il  priait  Ari- 
manius  d'inspirer  à  ses  ennemis  la  ré- 
solution de  1  annir  leurs  plus  braves 
citoyens,  il  lui  demandait  une  grâce 
très  insigne  ;  et  par  conséquent,  il 
le  regardait  comme  une  cause  bien- 
faisante en  quelques  rencontres  à 
l'égard  des  Perses.  Je  réponds  que 
c'est  un  raisonnement  qui  ne  prouve 
point  ce  qu'on  veut  prouver.  Ce  mo- 
narque ue  s'écartait  pas  des  idées  de 
ses  théologiens  :  il  ne  considérait  Ari- 
manius  que  comme  un  être  malfaisant  : 
il  ne  lui  demandait  l'exil  des  grands 
hommes  de  la  Grèce,  qu'en  tant  que 
cela  était  préjudiciable  à  ce  pays-là. 
C'était  une  action  du  ressort  et  du 
goût  d'Arimanius ,  en  tant  qu'elle 
était  injuste  et  pernicieuse  par  rap- 
port aux  villes  qui  exilaient  :  mais 
en  tant  qu'elle  procurait  du  bien 
aux  Perses  ,  elle  ne  lui  était  pas 
agréable  ;  et  ce  n'était  point  sous 
cette  notion  qu'où  le  priait  d'y  tra- 
vailler. En  un  mot ,  pour  résoudre 
cette  objection  ,  il  suffit  de  dire  que 
les  choses  de  ce  monde  étant  si  mêlées, 
qu'ordinairement  parlant  un  pays 
profite  du  malheur  de  l'autre  ,  Ari- 
manius  ne  pouvait  presque  rien  faire 
qui  fût  purement  et  simplement  per- 
nicieux :  il  en  résultait  toujours  quel- 
que utilité,  ou  par  accident,  ou  de  quel- 
que autre  manière.  Mais  comme  il  ne 
faisait  une  chose  qu'à  cause  du  mal 
qu'il  y  voyait ,  on  ne  peut  pas  pré- 
tendre qu'il  fût  le  principe  d'aucun 
bien.  11  eût  empêché ,  s'il  l'eût  pu, 
que  les  Perses  ne  trouvassent  quelque 
avantage  dans  le  préjudice  d'Athènes. 
Il  est  donc  vrai  que  la  prière ,  dont 
nous  parlons  ,  ne  prouve  pas  qu'on  le 
regardât  autrement  que  comme  un 
être  qui  ne  se  plaisait  qu'à  nuire. 

ARIMINI  (Grégoire  d').  Cher- 
chez RlMINI. 

ARION  ,  cheval  admirable  , 
et  tout  autrement  fameux  dans 
l'histoire  poétique  ,  que  Buce- 
phale  dans  l'histoire  d'Alexandre. 
On  parlait  diversement  de  son 
origine ,  quoiqu'on  s'accordât  à 
lui  donner  du  divin.  Les  uns  di-> 
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saient  que  Neptune  ,  voulant  voisine.  Elle  eut  de  Neptune  , 
procurer  aux  hommes  les  utili—  non-seulement  une  fille ,  dont  il 
tés  que  les  chevaux  étaient  ca-  n'était  pas  permis  de  dire  le  nom 
pables  de  leur  apporter,  donna  aux  profanes,  mais  aussi  notre 
un  coup  de  trident  sur  la  terre  cheval  Arion.  Il  y  en  a  qui  disent 
dans  la  Thessalie  ,  et  en  fît  sor-  qu'elle  était  sous  la  forme  d'une 
tir  subitement  deux  chevaux  furie,  lorsque  Neptune  l'engrossa 
dont  l'un  fut  notre  Arion  (a),  de  ce  cheval ,  ou  qu'en  effet  une 
D'autres  disaient  que  Neptune  ,  furie  le  procréa  du  fait  de  Nep- 
disputant  avec  Minerve  à  qui  tune  (B).  Le  poëte  Antimachus  , 
nommerait  la  ville  d'Athènes  ,  il  cité  par  Pausanias,  ne  lui  donne 
fut  dit  par  les  dieux  ,  que  celui  point  d'autre  origineque  la  terre 
qui  ferait  un  meilleur  présent  dans  l'Arcadie  :  mais  Quintus  Ca- 
aux  hommes  donnerait  son  nom  laber  le  fait  fils  du  vent  Zéphire, 
à  cette  ville.  Là-dessus,  Neptune  et  d'une  harpie  (C).  Quoiqu'il 
frappa  le  rivage,  et  en  fit  sortir  en  soit,  on  a  cru  qu'il  avait  été 
un  cheval  (A);  mais  Minerve  nourri  par  les  Néréides  (D) ,  et 
produisit  un  olivier,  et  rempor-  qu'étant  quelquefois  attelé  avec 
ta  la  victoire,  parce  qu'on  jugea  les  chevaux  marins  de  Neptune 
que  la  paix,  dont  l'olivier  est  le  au  char  de  ce  dieu,  il  l'avait 
symbole  ,  vaut  mieux  que  la  traîné  avec  une  vitesse  incroya- 
guerre  ,  à  quoi  le  cheval  est  pro-  blepar  toutes  les  mers  (c).  Il  avait 
pre.  Or  il  y  en  a  qui  prétendent  cela  de  rare,  que  du  côté  droit 
que  le  cheval ,  qui  fut  produit  ses  pieds  ressemblaient  à  ceux 
par  Neptune  en  cette  rencontre,  d'un  homme(rf).  Hercule  lemon- 
eut  nom  Arion.  D'autres  disent  tait  lorsqu'il  prit  la  ville  d'Éli- 
que  ce  cheval  eut  Cérès  pour  de,  et  puis  il  en  fit  présent  à 
mère,  et  Neptune  pour  père  {b).  Adraste.  C'est  ce  que  nous  ap- 
Cette  déesse  ,  errant  par  le  mon-  prend  Pausanias  ,  qui  ajoute 
de,  pour  chercher  sa  fille,  ren-  qu'Antimacbusen  faisait  Adraste 
contra  Neptune ,  qui  lui  parla  le  troisième  possesseur  (E).  Hé— 
fortement  d'amour  ;  de  sorte  siode  le  représente  au  service 
que ,  comme  elle  ne  se  trouva  d'Hercule  dans  le  combat  con- 
point  disposée  à  le  contenter  ,  tre  Cygnus  (e).  Stace  dit  en  gé- 
elle  jugea  à  propos  de  prendre  néral  qu'il  servit  Hercule  dans 
la  forme  d'une  cavale.  Ceci  se  ses  travaux,  et  qu'après  cela  les 
passa  auprès  de  la  ville  d'On-  dieux  le  donnèrent  à  Adraste 
cium  dans  l'Arcadie.  Cérès  eut  (f).  Probus  attribue  à  Neptune 
beau  paître  parmi  d'autres  ani-  tout  l'honneur  de  ce  présent  (g). 
maux,  Neptune  ne  laissa  pas  de  C'est  sous  ce  dernier  maître 
la  discerner,  et  de  jouir  d'elle  qu'Arion  s'est  le  plus  signalé  :  il 
métamorphosé  en  cheval.  Elle  gagna  le  prix  de  la  course  aux 
s'en  fâcha  d'abord ,  et  puis   s'a- 

.  ,  -,  ,*        •    -,  (c)Stat.  Theb.,  lib.  ri,  vs.  3o8. 

paisa  ,  et  se  lava  dans  la  rivière       ((,;  Lu,at. ,  ia  Stat.  Theb. ,  a»,  'ri,  m. 

302. 
(«)  Lutatius  ,    in    Statii  Theb.,   lib.  ir  ,         (e)  Hesiod.  ,  in  Clypéo  TIcrculis. 
vs.  43.  (f)  Statius,  Tbrlai.los  lib.  ri,  vs.  3o8, 

(b)  Pnusan. ,  lib.  rill ,  pa£  l5-].  (g)  Probus,  iu  Virgil.  Georg.  I. 
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jeux  néméens  (F) ,  que  les  prin- 
ces ,  qui  allaient  assiéger  Thèbes , 
instituèrent  en  l'honneur  d'Ar- 
chémore ,  el  il  fut  cause  qu'A- 
draste  ne  périt  pas  dans  cette  fa- 
meuse expédition  ,  comme  tous 
les  autres  chefs.  Apollodore  le 
témoigne  au  livre  111. 

(A)  Neptune  ,  disputant  avec  Mi- 
nerve a  qui   nommerait   la   villa  d  '  A- 

thènes , frappa  le  rivage,  et  en 

fit  sortir  un  cheval.']  Servi  us  nous 
apprend  cela  sur  ces  paroles  de  Vir- 
gile : 

....   Tuque     ,  eut  prima  frementetn 
Fudil  eijuum  magno  lellus  percussa  tridenti , 
Neptune  (i  . 

Voyez  aussi  Probus ,  sur  ce  même 
passage  de  Virgile. 

(B)  On  veut  que  Cires  fût  sous  la 
figure  d'une  furie  ,  lorsqu'elle  de- 
vint grosse  de  ce  cheval,  ou  qu'en 
effet  uni-,  furie  l'ait  procrée  du  fait 
de  Neptune.]  Ce  sont  les  sentimens 
d'Apollodore  et  d'Hesychius.  Voici 
leurs  paroles  :  TgStov  sjc  Tloniiionot 
syîvvna-i  Avy.vnp  iiKita-Bùs-et  'EfVIVUt 
xATATtiv  0-uvwo-ia.v  (*}•  Hune >  ea  Nip- 
tunogenuit  Ceres  similis  facl a  Erjnni 
in  coïtu.  'Api'aiv  ô  Î^Troç  nos-siJaivcç  u>oç , 
■A&iy.ieiç  tot  'Epivvtœv  (3;.  Alton,  equus, 
Neptuni  films  et  unius  ex  Erjnniius. 
Barthiusa  confondu  le  sentiment  d'A- 
pollodore avec  celui  d'Hésycbius. 
Unius  ex  Erynnibus,  dit-il  (4),  sobo- 
lem  assentitur  Apollodoro  Uesfchius 
Lexicographus.  Cela  vput  dire  qu'A- 
pollodore  raconte  qu' Arion  était  ne 
d'une  des  furies  5  mais  c'est  ce  qu'il 
n'a  point  dit  :  il  a  remarque  espres- 
se'mentque  Cérès  était  la  mère  de  ce 
cheval ,  et  qu'elle  avait  seulement 
pris  la  figure  d'une  furie  lors  de  la 
copulation.  M.  Lloyd  a  pillé  Barthius, 
sans  le  corriger  en  cet  endroit. 

(C)  Quintus  Calaber  le  fait fils  du 
vent  Zéphire  ,  et  d'une  harpie]  Voici 
une  seconde  fau^e  de  Barthius  ,  que 
M.Lloyd  a  transplantée  dans  son  Lexi- 
con  ,  toute  telle  qu'il  l'avait  trouvée. 
Intercedit    Quintus    Smjrnœus,    dit 

(1)  Virgil.  ,  Geor»   ,  lib.  1 ,  vs.  12. 

(2)  Apollodori  13ibliolheca  ,  lib.  III. 

(3)  Hesychius. 

'!\j  Barth.  ,  in  Stat. ,  part.  Il  ,  pag.  8fjo. 


Barthius  (5),  harpiœ  patronus,  cujus 
i'ient  potiùs  seminio  nriundus  paire 
Zepkiro  ,  ingrattis  etiam  Neptuni.  Il 
n'v  a  dans  ce  poète  aucune  chose 
qui  marque  que  ce  fût ,  ou  avec  ,  ou 
contre  l'agrément  de  Neptune  ,  que 
Zéphire  et  la  harpie  produisirent 
Ariou  (6/. 

(D)  On  a  cru  qu'il  avait  été  nourri 
par  (es  Néréides.]  Je  ne  citerai  que 
Clatulien   : 

Si  dominas  legerelur  equis ,    tua  posceret 

ultra 
Verbera    ,     Nereidem     stabulis     nutrilus 

Arion  (7). 

(E)  Ad  reste  en  fut  le  troisième  pos- 
sesseur.] Ceia  était  vrai  selon  l'histoire 
qu'en  fait  le  scoliaste  d'Homère  sur 
le  vers  346  du  XX11R  livre  de  l'Iliade. 
Il  dit  que  Neptune  devint  amoureux 
d'Erinnys  (,8),  se  métamorphosa  en 
cheval ,  et  eut  affaire  avec  elle  dans 
la  Béotie,  auprès  de  la  fontaine  Ti- 
phlouse-  qu'il  l'engrossa  d'un  cheval, 
qui  fut.  nommé  'Apiiuv,  à  cause  qu'il 
surpassait  lotis  les  autres;  qu'il  le  don- 
na à  Copréus  roi  d'Aliarte;  que  celui- 
ci  en  fit  présent  à  Hercule  ,  qui  gagna 
le  prix  de  la  course  avec  ce  cheval  , 
contre  Cygnusfils  de  Mars,  auprès  de 
Trézène  ;  et  qu'enfin  Hercule  en  fit 
présent  à  Adrasle. 

(F)  Il  gagna  le  prix  de  la  course 
aux  jeux  néméens  ]  Apollodore,  au 
livre  III ,  dit  qu'Adraste  fut  le  vain- 
queur à  la  course  de  cheval;  mais 
Stace  feint  que  ce  prince  donna  son 
Arion  à  Polynice  son  gendre ,  et  qu'A- 
rion  jeta  en  bas  ce  nouveau  cocher, 
et ,  continant  de  courir,  devança  tous 
les  autres  :  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'Amphiaraiïs  ne  remportât  la  cou- 
ronne; car  encore  qu'il  n'eût  point 
gagné  le  devant  à  Arion,  il  suffisait 
qu'il  i'eût  gagné  à  ses  concurrens,  ou 
que  Polynice,  jeté  en  bas,  n'eût  rien  à 
prétendre  en  vertu  de  la  vitesse  su- 
périeure de  son  cheval  : 

Forsilan  el  viclo  prior  isset  Ariane  Crgnus, 
Sed  veut  œquoreus  vincï  pater  :  hinc   vice 

jus  ta 
Gloria  mansil  equo ,  cessit  Victoria  vali  (9). 

Apollodore  convient  qu'Amphia- 
raiis vainquit  à  la  course  de  chariot , 

(5)  là.  ,  ibid. 

({•)  Voye*-U  au  livre  IV,  <•<•.  571. 
(7)  Clàudian.  Cnn,ul.    IV    Honorii,    Vf.    553. 
Lloyd  cite  deux  fois  ceci. 

(S)  C'est-à-dire  d'une  des  furies. 

Uj)  Slalius,  Thebaidos  lib'.  FI,  PS,  5a3. 
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appa.**!  ce  que  son  traducteur  latin  J'ai  parle  ailleurs  (i)  de  l'efficace  sin- 

devait  rendre  par  cm  ru,   et  non  pas  gnlière  du  mariage.  On  ne  la  saurait 

par  cursu,  comme   Barthius    Ta   re-  assez   admirer;   car    enfin,    elle   fait 

marqué  (10).  Quant  à  ce  distique  de  changer  de  nature  les  trois  espèces  de 


Properce ,  qui  nous  donne  Arion 
comme  un  animal  parlant: 

Qualis  et  Adrasiifueril  vocalit  Arion  , 
Trislis  ad  Archemori fanera  victur  equus  (n), 

je  ne  crois  pas  qu'il  lui  attribue  la 
tristesse  que  Passerai  s'imagine  :  je 
crois  que  le  mot  tristis  se  rapporte  à 


temps  :  le  passe'  ne  relève  pas  moins 
de  ses  influences  que  le  présent  et 
que  l'avenir.  «  N'admirez  vous  pas 
»  quelle  force  a  l'usage  ,  et  quelle  au- 
»  torité  dans  le  monde  ?  Avec  trois 
»  mots,  qu'un  homme  dit,  Ego  con- 
»  jungo  vos,  il  fait  coucher  un  garçon 
»  avec  une  fille  ,  à  la  vue  et  du  con- 


l'accident  funeste  d'Archém  >re  ,  pour  »  sentementde  tout  le  monde  :  et  cela 
lequel  ces  jeux  étaient  célébrés  :  et  »  s'appelle  un  sacrement  administré 
non  pas  au  dépit  qu'Arion  conçut  en     »  par  une  personne  sacrée.  La  même 


sentant    qu'un    autre    qu'Adraste    se 
servait  de  lui  (ia). 

(10)  Barth.,  in  Stal.,  tom.  III  ,  pag.  5^"]. 
(u)  Propert.  Elegiâ   ult.  ,  lib.  II. 
(12)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  Képublique  des 
lettres,  juillet  1702,  pag.  110. 

ARIOSTA  (Lippa)  ,  concubine 
d'Opizzon  ,  marquis  d'Est  et  de 
Ferrare ,  fortifia  de  telle  sorte 
par  sa  fidélité ,  et  par  son  habi- 
leté politique  ,  les  impressions 
cpie  sa  beauté  avait  faites  sur  le 


action  ,  sans  ces  trois  mots  ,  est  un 
i>  crime  énorme  ,  qui  déshonore  une 
»  pauvre  femme;  et  celui  qui  a  con- 
»  duit   l'affaire    s'appelle ,    ne    vous 

»  déplaise,  un  m Le  père  et  la 

5)  mère,  dans  la  première  affaire, 
»  se  réjouissent ,  dansent ,  et  mènent 
»  eux-mêmes  leur  fille  au  lit;  et 
)»  dans  la  seconde  ,  ils  sont  au  déses- 
»  poir,  ils  la  font  raser,  et  ilsla  mettent 
»  dans  un  couvent.  Il  faut  avouer  que 
»  les  lois  sont  bien  plaisantes  (-2).  »  Ce 
n'est  point  là  le  merveilleux  de  l'af- 
faire :  la  principale  singularité  con- 
siste   dans    l'effet    rétroactif.    Notre 


cœur  de  ce  marquis  ,  qu'il  la  re-    Ariosta  avait  été  concubine  ,  ses  en- 
connut  enfin  pour  sa  femme  lé-    fans    étaient   bâtards  ;    c'était 
gitime ,  l'an  i352.  Il  mourut  la 
même  année ,  et  lui  laissa  l'ad- 
ministration de  ses  états ,   dont 
elle   s'acquitta    très-bien  ,   pen- 


une 
tache  à  son  honneur,  et  à  sa  maison  : 
mais  tout  cela  fut  effacé,  lavé,  anéanti, 
par  les  trois  paroles  du  prêtre,  ego 
conjungo  vos.  Le  marquis  de  Ferrare, 
épousant  cette  maîtresse  un  peu  avant 

dont  la  minorité  de  ses  onze  en-  cIue  de  P*rtir  de.,.ce  monde  '  }*  con' 

r            rv   77               •                          7  vertit  en  temme  d  honneur ,  et  donna 

ans.    U  elle  est   issue   toute  la  ,a  quaiite-  de  légitimes  à  des  enfans 

maison  dEst ,   qui  subsiste  en-  qui  étaient  dûment    chargés  de     la 

core  en  la  branche  des  ducs  de  qualité  contraire.  Une  semblable  mé- 

ModeneetdeRhège{a).  L'auteur,  lamorphose  se  voit  tous  les  jours,  et 

i      ,    .,                  .  °         .          ,            '  il  v  a  eu  des  gens   qui  ont  prétendu 

dont  ^emprunte   ceci,    observe  Je  ie5  enfans  mêmes ,  qui  sont  nés 

que    Lippa    Ariosta    rendit  plus  dans  un  temps  où  les  pères  et  mères 

dhonneur  à    sa   famille,  qui  est  ne    pouvaient  point  se  marier    faute 

des    nlu*  ™kh.a  JSWrrMT*.:     .  °e  dispense,  doivent  être  légitimés  par 


fi 


?!t  u"1-    "°  «"**■  t"  «"""    v«>    v'v  Jemenl.de  Parispigea  contre  cette  pre- 

On  trouvera  quelques  réflexions  teution,l'an  1664 (3).  On  demandera 

là-dessus  dans  la  remarqueque  je  peut-êtrepourquoîcemarquisn'envint 

joins  à  cet  article.  U  clue  ramiëe  de  sa  mort-  Je  Pourrais 


(a)  Le  Laboureur,  Relation  du  Voyage  de 
Pologne,  part.  III ,  pag.   172. 


(1)  Ci-dessus  ,  dans  l'article  A.LES  ,  remarque 
(D)  ,  immédiatement  après  la  citation  (11). 
fa)  Bussl  Rabutin  ,   lettre    CXXXVI    de    la 
,  IVe.  part.,  pag-  192,  édition  de  Hollande. 

(A)    Elle  rendit  plus  d'honneur  a  sa         /y  Voyez  le  Journal  des  Sii&as  du  12  de  jan* 

famille,.. .  quelle  ne  lui  en  avait  ôté.~]    vicr  i665  ,  pag.  4fi. 
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répondre  qu'un  concubinaire  ,  qui  se 
sent  proche  de  sa  fin,  est  beaucoup 
plu>  dispose  à  teuir  cette  conduite, 
que  s'il  espérait  de  vivre  encore  long- 
temps. Les  remords  de  la  conscience 
excités  d'eux-mêmes,  ou  par  les  dis- 
cours d'un  casuiste  ,  sont  plus  vifs 
quand  on  a  peur  de  mourir  :  on  fait 
donc  moins  de  difficultés  de  passer  par 
une  cérémonie  fâcheuse  qui  les  apaise. 
Ajoutez  à  cela,  qu'un  grand  seigneur, 
sollicité  au  mariage  par  une  maîtresse 
dont  il  jouit,  peut  s'imaginer  qu'elle 
sera  mille  fois  plus  complaisante  et 
plus  fidèle  pendant  qu'elle  se  ûatte  de 
parvenir  à  la  qualité  de  femme  légi- 
time ;  et  qu'y  étant  parvenue,  elle 
ferait  éclater  sa  Gerté ,  sa  mauvaise 
humeur  ,  etc.  On  trouve  donc  à  pro- 
pos de  la  tenir  en  haleine  par  une 
simple  espérance;  mais  si  l'on  se  voit 
sans  espoir  de  guérison  ,  on  renonce 
à  tous  ces  ménagemens.  Ouoi  qu'il  en 
soit,  il  se  trouve  des  personnes  si  sé- 
vères, que  la  conduite  de  ce  marquis 
de  Ferrare,  ni  celle  de  ses  imitateurs, 
ne  leur  plaît  point  :  ils  voudraient 
qu'une  fille,  ou  qu'une  femme,  qui 
6'est  déshonorée  ,  et  quia  long-temps 
e'ié  en  scandale  à  tout  un  pays  ,  fût 
toute  sa  vie  sous  la  flétrissure  ,  et  que 
l'exemple  de  sa  réhabilitation  ne  pût 
point  servir  d'amorce  à  d'autres  filles, 
et  ne  leur  cachât  pas ,  sous  une  sem- 
blable espérance,  l'infamie  du  con- 
cubinage (4). 

(4>  Voyez  ci-dessus,  remarque  (D)  de  l'article 
Ales. 

ARISTANDRE,  fameux  devin 
sous  Alexandre-le-Grand  ,  était 
d'une  ville  d'Asie ,  où  presque 
tout  le  inonde  naissait  avec  des 
dispositions  à  prophétiser  (a).  11 
suivit  Alexandre  à  la  conquête 
de  la  Perse,  et  s'acquit  un  ascen- 
dant merveilleux  sur  l'esprit  de 
ce  monarque  (A) ,  par  le  bon 
succès  de  son  art  (É).  Il  avait 
déjà  eu  le  même  emploi  à  la 
cour  du  roi  Philippe,  et  ce  fut 

[a)  Telmesse.  Voyez  son  article.  Plutar- 
<|ue,  Arrien,  Lucien.  Clément  d'Alexandrie, 
et  plusieurs  autres  ,  remarquent  nuAriilan- 
die  était  de  cette  ville. 


lui  qui  expliqua  mieux  que  ne 
surent  faire  ses  confrères  le  songe 
que  ce  prince  fit  après  avoir 
épousé  Olympias.  Il  lui  sembla 
qu'il  appliquait  sur  le  ventre  de 
la  reine  un  cachet ,  où  la  figure 
d'un  lion  était  gravée.  Les  autres 
devins  lui  conseillèrent  là-dessus 
de  faire  observer  plus  soigneuse- 
ment la  conduite  de  sa  femme 
(C);  mais  Aristandre  soutint  que 
ce  songe  signifiait  que  la  reine 
était  enceinte  d'un  fils  qui  au- 
rait le  courage  d'un  lion  (a). 
Elle  était  alors  grosse  d'Alexan- 
dre. Le  roi  Philippe  s'était  voulu 
mêler  de  l'explication  de  son 
songe ,  et  n'y  avait  rien  enten- 
du (D).  Quoique  Aristandre  s'ap- 
pliquât beaucoup  à  l'intelligence 
des  songes,  et  qu'il  soit  l'un  des 
auteurs  qui  eût  écrit  le  plus  doc- 
tement sur  cette  matière  (b) ,  il 
ne  laissa  pas  d'exercer  son  art  sur 
toutes  sortes  de  prodiges.  Si  l'on 
vient  annoncer  qu'une  statue 
d'Orphée  a  sué,  il  dit  que  cela 
présage  que  les  poètes  sueront 
un  jour  à  chanter  les  victoires 
d'Alexandre  (c).  Si  une  hiron- 
delle vient  importuner  ce  prin- 
ce,  et  se  poser  même  sur  sa  tête  , 
Aristandre  dit  que  c'est  un  signe 
que  l'on  conspire  contre  le  roi  , 
mais  que  la  conspiration  sera 
découverte  (d).  Si,  pendant 
qu'on  se  prépare  au  siège  de  Tyr, 
le  sang  qui  sort  du  pain  d'un  sol- 
dat étonne  le  roi,  Aristandre  le 
rassure  :  il  lui  dit  que  ,  puisque 
le  sang  était  sorti  des  parties  in- 
térieures   du    pain  ,    c'était    un 

fa)  Plutarchus',  in  Alexandr.    init. ,   pag. 
665. 

{b)   Artemldor.  ,    lib.   I  ,   cap.    XXXIII, 


pa^.  30. 

(c)  Plutarcli. .  in  AlesanJro  ,  pag. 
\d,  Aman.,  lib.  I,cap.  VIII. 


671. 
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signe  funeste  à  la  ville  qu'on  as-    credebatur  ex  patihufà.  Il  est  d'ail* 

9  -x  ,  s    ™  „„r,t,-orûn      leurs  très-constant  qu  Alexandre  était 

siégerait  (e).  Dans  une  autieren-    fort  supersfitieux  ?Erat  nonilUMtus 

contre,  il  interprète  le  présage  ed  superstnione mentis (4). iSupetstitio* 

d'un    corbeau    qui    avait    laissé  nis potens  nonerat  (5).  Il  est  donc  aisé 

tomber  quelque  chose  sur  la  tête  de  conclure  qu'Aristandre  avait  bcau- 

.,,,  V    H     *         •      '/!->;*  ^\A  coup  de   pouvoir  sur  lui.    Ce  prince, 

d'Alexandre  ,   et  puis  s  était  aile  ^^    ^  remarque  Qllinte-Curce  , 

mettre  sur  une  tour  oii  1  on  1  a-  |IU  ava;t  i;vré  sa  crédulité  :  Quipnst 

vait  pris  (/").  Les   entrailles  des  Darium  victum  ariolos  et  tîntes  con- 

Victimes  étaient  aussi  du  ressort  sulere  desierat ,  rursùs  ^  sjerstitio- 

,  ,    ,      .      ,    .      .,  r  nem  humanarum gentmm  ludibria  de- 

de  ce  grand  devin  (#•):  il  expn-  ,0^W)  Jr/s^^ram  coi  credcl.tatem 

quait  même  les  présages  des  ac-  SBAM  ADDixera.t,  explmare  eventum  re- 

tions  des  hommes  (E).  Il  y  a  donc  rum  saèrificiis  jubet  (6).  C'était,  avec 

beaucoup  d'apparence  que  c'est  1<"   qu'il    s'enfermait  lorsqu  il  était 

"    ,    .       1  1 1  t-  question  de  se  rendre  les  dieux  tavo- 

à  lui   que    1  on  doit  donner  ce  Jableg  dans  ,es  grandes  crises  des  af- 

îivre   tout    rempli    d'événemens  faire?  :  c'était ,  dis-je ,  avec  lui  qu'il 

prodigieux,     duquel    Pline    fait  s'enfermait  pour  exécuterles  plus  mys- 

,-„     /V\    M^nm.rlpJivw  térieuses  et.  les  plus  ineffables  cérémo- 

mention(F).  Mais  pour  les  livres  niesdelareli^n.  C>est  parque  <roi 

d  agriculture  ,  dont  \  arron  et  nous  pappreBj  t  lorsqu'il  raconte  les 
Columelle  ont  parlé  (h),  je  les  préparatifs  de  la  bataille  d'Arbelles  : 
croirais  facilement  d'un  autre  'AhiÇAityot  h,  vSi  MaxiSMai  dvaTravc- 
Aristandre  ;vu  même  que  Var-  ^X^USfou  Mrptf» ,V«w*, 
ron  a  donne  le  surnom  a  Atne-  tjv^ç  ^^Vovc  îepoi/pyow/wos,  ko,i  va 
nien  à  celui  qui  les  a  faits.  Notre  $G/Ca>  0-qà.yio.ÇL/ui.ivoç  (7).  Alexander 
Aristandre  survécut  au  roi  son  quiescentibus  Màcedonibus  cum  vate 
a  ..  r  A  ,  „„  Aristandroeiritvrotabernaculo  suo  sa- 

maître  ,  et  fut  cause  par  ses  re-  J$  '^  %°canis  operans,  atque 
montrances  qu  on  songea  tout  ^pnuini  immolans.  Quinte-Curce  dit 
de  bon  à  l'enterrer.  Je  ne  sais  qu'en  cette  occasion ,  Alexandre  bien 
r>as  si  cette  particularité  a  été  en  peine  fit  venir  auprès  de  lui  Aris- 
{        1    ,  l    1      >      .„„„„„„    tandre,  afin  d'implorer  le  secours  des 

touchée  par quelqu  autre  que  par  dieux/etqu>Aristandre,  en  habitde 
Elien  ,   qui   en   fait   mention  au    cérémonie,  lui  dictait  le   formulaire 

des  prières  :  Alexander  non  allas  ma- 
gis  territus  ad  vota  el  preces  Aristan- 
drunt  vocari  jubet.    llle    in   candidâ 
veste  verbenas  manu  prœferens  ,   ca- 
pite   uelato  prœibal  pièces    régi  Jo- 
uent,  Minert'am  ,   Fictoriamqne  pro- 
pitianti  (8).  On  ne  doit  pas  s'étonner 
un  «.<»* ow,.  a.... -*.  „-..-    que  ce  prince   fît  tant  de   cas  de  son 
toruin,  prend  pour  le  même.  Aristandre  celui     devin  ;  Car  il    en  relirait   plus   de  ser- 
de  Varron  et  Columelle,  et  celui  de  Pline.       ylce.  que  d'aucun  de  ses  généraux.  Par 

son  moyen ,  il  remplissait  d'espé- 
rance et  de  courage  son  armée  ;  et 
c'étaient  de  grandes  avances  pour 
réussir  dans  ses  entreprises.  Voyez  moi 
cet  Aristandre,   qui,  au  plus  fort  de 

(3)  Idem  ,  lib.  V,  cap.  IV. 

(4)  Idem,  Ub.  IV  .cap.   VI. 

(5)  Idem,  Ub.  VII ,  cap.  VII 

(6)  Idem,  lib.  VII,  cap.   VII- 
(-')  Plutarcli. ,  in  Alexand.  ,  pag.  6S3. 
(8J  Quint.  Curlius,  Ub.  IV,  cap-  XII' 


dernier  chapitre  du  XIIe.  livre 
de  son  Histoire  diverse. 

(e)  Q.  Curtius,  lib.  IV,  cap.  II. 
\f)  Idem,  ibid.,  cap.  VI. 
(g)  Q.  Curtius,  Ub.  VII,  cap.  VII.  Plu- 
larclius,  in  Alexandre),  pag-  67g. 

(h)  Le  père  Hardouin  dans  son  Index  auc 


(A)  II  s'acquit  un  ascendant  mer- 
veilleux sur  l'esprit  d' Alexandre-le- 
Grand-I  II  est  certain  ,  d'un  côté,  qu'il 
n'y  avait  pas  dans  l'armée  macédo- 
nienne aucun  devin  qui  eût  autant  de 
réputation  et  d'autorité  qu'Aristandre: 
Peritissimus  vatum  (1);  cui  maxima 
jxdes  habebalur  (2)  5  cui  tum  plut  induit 

(1)  Curtius,  lib.  IV,  cap.  II. 

(2)  Id.  ,  ibid. ,  cap.  VI. 
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la  bataille  d'Arbelles ,  habillé  de 
blanc,  et  le  laurier  à  la  main,  dit 
aux  soldats  qu'il  voit  une  aigle  sur  la 
tète  d'Alexandre  ,  caution  assurée  île 
la  victoire  ,  et  qu'ils  peuvent  la  voir 
aussi  bien  que  lui.  Combien  croyez- 
vous  (|ue  cela  servit  à  la  victoire  ,  sans 
qu'il  fût  besoin  que  le  soldat  vît  cela  ? 
11  s'en  fiait  aux  yeux  du  devin  ;  et  s'il 
ne  vovait  rien  ,  il  s'en  prenait  à  sa 
vue,  ou  au  peu  de  temps  qu'il  pouvait 
donner  à  chercher  un  tel  objet  au  mi- 
lieu des  airs  :  fiâtes  Aristander  albd 
veste  indutus,  et  dcxtrd  prœferens  lau- 
ream ,  militibus  in  pugnaru  intentis 
ai'em  monslravit,  haud  dubium  Vic- 
toria; auspicium.  Ingens  eruo  alacritas 
ac  fiducia  paulo  antè  tenitns  accendit 
ad  pugnam  (g).  Plutarque  observe 
qu'Alexandre  prêtait  la  main  à  ses  de- 
vins (10);  et  que,  de  {leur  que  l'évé- 
nement ne  justifiât  ceux  qui  sifflaient 
la  promesse  d'Aristandre,  qu'avant  la 
fin  du  mois  on  prendrait  la  ville  de 
Tyr,  il  ordonna  que  le  jour  présent , 
qui  était  le  dernier  du  mois  ,  ne  fût 
compté  à  l'avenir  que  le  28.  Il  vou- 
lait donner  du  temps  à  son  prophète  , 
qui,  néanmoins,  ne  s'était  pas  trop 
avancé;  car  la  ville  fut  emportée  ce 
jour-là  ,  si  nous  en  croyons  Plutarque, 
auteur  fort  suspect  en  ces  matières. 
N'oublions  point  que  personne  ne  fai- 
sait aussi  bien  que  notre  Aristandre  le 
métier  de  consolateur  auprès  de  son 
maître.  Il  n'usait,  pas  de  beaucoup  de 
rbétorique  pour  le  tirer  des  chagrins 
les  plus  accablans.  Un  songe  lui  te- 
nait lieu  de  toutes  choses.  Alexandre, 
au  désespoir  d'avoir  tué  Clitus ,  se 
met  hors  d'haleine  à  force  de  gémir  et 
de  pleurer.  On  craint  qu'il  ne  soit 
mort  de  douleur;  on  enfonce  la  porte 
de  sa  chambre  ;  il  ne  veut  écouter  per- 
sonne 5  mais,  dès  qu'Aristandre  le  fait 
souvenir  d'un  songe  qui  se  rapportait 
à  la  mort  de  Clitus,  et  qu'il  lui  repré- 
sente que  ce  malheureux  était  prédes- 
tiné à  cela  depuis  long-temps,  voilà 
un  prince  qui  se  trouve  tout  consolé  : 

AflÇU.1  J)oU  ii  TUU  //a:l"Têû>ç  IjTrO/Utf/.'iVirX.W- 

(9)  Idem,  Ub.  rr,  cap.  XV. 
(IO)  AlMTTOpJI^ÉVOV  ttt/TOV  Jtfàv  l  ficLTI- 
Kiuç  KO.I  Tup.^i/.dTifjLoûy.ivoç  (  l'édition  de 
Vranrfort  de  1620  porte  a~Uf/.qi\orip/.ïiiy.tVGV  , 
ce  qui  ferait  tout  un  autre  sens)  ttil  TOI; 
y.a.tTiliy.a.rw  ^  iKiXttii.  Cernens  rex  per- 
plexuin  ,  J'aven.iijue  semper  valicimis  veluU. 
ÏMnlarcu.  ,  in  Alexamtro,  pag.  6*ç\. 
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Kx<itop,  ko.)  to  tmy.ùi\,  âç  6»7râ.h&i  xa.- 
hlty.a.ffÂ.iVU"i  Tot/TOiv,  s  J^çtv  êvtTid"ôvai(l  1). 
Al  qu'uni  uales  Aristander  visum  Mi 
quod  île  Cliti'fueiat  et  reprœsenlatum 
et  prodigium  subjiceret  ,  jamdudhni 
hœc  injaiis  fuisse  ,  visui  est  animum 
relaxure. 

(15)   Par  le  bon  succès  de  son 

«ri.  ]  Ceux  qui  se  mêlent  de  prédire 
l'avenir  sont  heureux  lorsqu'ils  ser- 
vent un  prince  que  la  providence  de 
Dieu  destine  à  de  grandeschoses.  Mille 
raisons  humaines  les  portent  à  prédire 
toutes  sortes  de  prospérités,  vaille  que 
vaille,  et  ils  out  la  joie  de  voir  que 
l'événement  justifie  leur  témérité. 
Aristandre  fut  dans  ce  cas.  11  s'embar- 
rassait dans  l'avenir  à  tout  hasard  ;  et 
Alexandre  ,  avec  sa  bonne  fortune  ,  le 
tirait  d'affaire.  Le  devin  avait  bien 
raison  d'aimer  un  tel  conquérant;  et 
celui-ci  était  excusable  de  se  fier  à  un 
homme  qui  devinait  si  juste.  Je  m'é- 
tonnais autrefois  qu'Alexandre  fût  su- 
perstitieux ;  et  pi  ésentement  ,  je  m'é- 
tonnerais s'il  ne  l'avait  pas  été  ,  et  je 
m'étonne  que  sa  déférence  pour  les 
devins  ait  été  interrompue  dans  le 
temps  de  sa  plus  haute  prospérité  (12). 
Il  ne  pouvait  pas  ignorer  que  son  bon- 
heur n'allilt  mille  fois  plus  loin  que 
les  lumières  de  sa  prudence  ,  et  que 
les  forces  de  son  courage.  Il  fal  ait 
donc  qu'il  Crût  nécessairement  qu'une 
vertu  invisible  et  très-puissante  pre- 
nait un  soin  tout  particulier  de  ses 
affaires  :  il  fallait  donc,  naturelle- 
ment parlant  ,  qu'il  fût  toujours  dis- 
posé à  se  ménager  la  faveur  de  celte 
puissance  ,  par  tous  les  expédieus  que 
les  devins  lui  suggéraient  ;  les  devins  , 
dis-je,  qu'il  considérait  comme  les 
observateurs  continuels  du  temps  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaise  humeur  de 
la  fortune  ,  et  comme  les  arbitres  des 
moyens  de  plaire  à  cette  déesse  ,  et  de 
l'apaiser.  On  trouverait  moins  étran- 
ge que  certaius  princes  méprisassent 
tous  les  conseils  de  ceux  qui  sont  pré- 
posés à  leurs  dévotions;  certainsprin- 
ces,  dis-je,  qui  ne  réussissent  dans 
leurs  entreprises  qu'à  proportion  des 
moyens  humains  dont  ils  se  servent 
pour  les  rendre  presque  immanqua- 
bles ,    et  qui  ont  du  dessous  partout 

(11)  Platarcli.  ,  in  Alexandro  ,  pag.  694. 

(12)  Irofes  ci-detsus,  citation  (5],    ce  tjiù.  a 
été  cité  de  Quinte-Curie. 
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où  leur  prudence  n'a  point  pris  toutes  gé  qu'il  lui  cachetait  le  ventre  (16). 
les  mesures  nécessaires.  Ils  sont  les  Mais  voici  le  raisonnement  des  autres 
antipodes  des  grands  conquérans  ;  devins  :  On  ne  cacheté  pas  une  boîte  , 
mais  j'avoue  qu'il  reste  toujours  un  lorsqu'il  n'y  a  nul  danger  que  personne 
sujet  détonnement.  Un  grand  esprit  l'ouvre  :  on  ne  la  cacheté  que  lorsque 
comme  Alexandre  pouvait-il  se  repre'-  Ion  se  défie  de  ceux  qui  en  peuvent 
senter  Dieu  sous  1  idée  que  la  super-  approcher  ;  il  faut  donc  que  la  boîte 
stition  en  donne  ?  Il  avait  des  inter-  de  la  reine  soit  exposée  au  pillage  , 
valles  lucides  à  l'égard  de  la  super-  puisque  le  roi  a  songé  qu  ily  apposait 
stition  ,  comme  quand  il  renvoya  bien  le  sceau.  Le  lion  gravé  sur  le  cachet 
loin  l'un  de  ses  devins  ,  qui  le  venait  marque  la  nécessité  d'une  grande  pré~ 
détourner  d'une  attacjue  ,  pour  la-  caution:  cela  fait  voir  que  la  place  est 
quelle  on  préparait  toutes  choses:  assiégée,  et  qu'elle  songe  a  se  rendre; 
«  Au  milieu  de  ce  préparatif ,  lui  dit-  et  qu'à  moins  que  l'on  n'y  envoyé  une 
■»  il,  rien  ne  saurait  être  plus  impor-  forte  et  courageuse  garnison  les  as- 
■»  tun  qu'un  devin  superstitieux  :  »  siégeansy  seront  bientôt  entrés.  Cicé- 
«  Si  quis  ,  inquit ,  arti  tuœ  intention  ron  ,  pour  se  moquer  des  interprètes 
)>  et  exta  spectantem  sic  interpellet ,  des  songes ,  allègue  l'explication  dif- 
3)  non  dubitem  quia  incommodusacmo-  férente  qu'ils  donnèrent  dans  un  cas 
»  lestas  videri  libi  possit.  »  «  Et  ciim  qui  ressemblait  fort  à  celui-ci  :  Parère 
»  ille  ità  prorsùs  fulurum  respondis-  quœdam  matrona  cupiens ,  dubitans 
w  set,  Censesne  ,  inquit,  tanlas  tes  essetne  prcegnans  ,  visa  est  in  quiète 
»  non  pecudum  fibras  ante  oculos  ha-  obsignatam  habere  naturam  :  ad  con- 
»  benti,  ullum  esse  majus  impedimen-  jeelorem  retulit.  JVegavit  eam ,  quo- 
3)  tant  quam  vatem  superstitione  cap-  niam  obsignata  fuisset ,  concipere  po- 
»  tum  (i3)  ?  >»  La  confiance  qu'il  avait  tuisse.  Al  aller  prœgnantem  esse  dixit, 
en  sa  fortune  l'empêcha  quelquefois  naminane  obsignari  nihilsolere.  Quœ 
de  se  soumettre  à  l'avis  de  son  Aris-  est  ars  conjectoris  ,  eludenlis  ingenio 
tandre.  Il  se  sentait  destiné  à  de  gran-  (17)?  Mais ,  dira-t-on,  Aristandre  ren- 
des choses,  sentiment  qui  est  l'un  des  contra  mieux;  il  raisonnadonc  mieux, 
plus  puissans  ressorts  de  la  providence  ;  Je  nie  la  conséquence:  on  peut  être 
et  là-dessus  il  releva  le  courage  de  ce  plus  heureux  eu  conjectures  ,  sans  être 
devin  :  Rex  jussum  conjidere  felici-  pour  cela  plus  habile  ;  et  puis ,  ne 
tati  sua?  remisit.  Sibi  enim  ad  alia  pouvaient-ils  pas  avoir  raison  les  uns 
gloriam  concedere  Deos  (i\).  et  les  autres  ?  la  grossessse  et  la  chas- 

Si  quelqu'un  trouve  ces  remarques  te  té  se  suivent-elles?  Olympias  pou- 
trop  longues  ,  qu'il  sache  que  j'ai  eu  vait  ressembler  un  peu  à  Julie  qui  dî- 
mes raisons.  J'ai  voulu  décharger  sait  :  JVunquain  nisi  navi  plend  tollo 
d'autant  un  article  où  la  matière  n'é-  vectorem  (18).  Nous  allons  voir  une 
tait  que  trop  abondante  (i5).  On  lit  autre  explication  de  ce  même  songe. 
plutôt  quatre  choses  qu'une,  encore  (D)  Le  roi  Philippe  s'était  voulu 
que  cette  une  soit  plus  courte  que  les  mêler  de  l'explication  de  son  songe, 
quatre  autres.  C'est  ce  qui  m'oblige  à  et  n'y  avait  rien  entendu.  ]  Ce  n'est 
répandre  deçà  et  delà  bien  des  choses  point  Plutarque ,  ou  quelque  autre  au- 
qui  appartiennent  naturellement  à  un  teur  païen  qui  nous  l'apprend  :  c'est 
seul  sujet.  Que  nu  faut-il  pas  faire  pour  un  père  de  l'église.  Je  m'en  vais  rap- 
s'accommoder  à  un  siècle  dégoûté?  porter  tout  ce  qu'il  dit  là-dessus  ;  car 

(C)  Il  expliqua  le  songe  de  Philippe  on  y  apprend  plusieurs  choses  :  Phi- 
mieux  que  ses  confrères  qui  lui  con-  lippus Macedo,  nondùmpater ,  Olym- 
seillèrent  défaire  observer  soigneuse-  piadis  uxoris  naturam  obsignàsse  vide- 
ment  la  conduite  de  sa  femme.  J  Leur  rat  annulo.  Léo  crat  signum  :  credi- 
raison  était  pour  le  moins  aussi  bonne  derat  prœclusam  geniluram,  opinor  , 
que  celle  d'Aristandre  ;  car  voici  son  quia  leo  semel  paler est  Anslodemus, 
raisonnement  :  On  ne  cacheté  point  vel  Aristophon,  conjeelans  immônihil 
une  boîte  vide;  il  faut  donc  que  la  vacuum  obsignari ,  Jilium  et  quidem 
reine  soit  grosse  ,  puisque  le  roi  a  son-  maxiini    impetus    portendi.    Altxan- 


(i3)  Quintus  Curt.  ,  lib.  IX,  cap.  IV. 
(i4)  Idem,  lib.  VII,  cap.  VII. 
'i5)  Celui  d'Alexaudreie-Crand. 


(16)  Plutarcti.  ,  in  Alexandro. 

(17)  Cicer.,  de  Divinat. ,  lib.  II,  cap.  IXX. 
(jHj  Macrob.    Saturnalium    lib.    II,   cap.  V. 
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drum  qui  sciunt  Leonem  annuli  cog- 
noscunt  (iy).  Il  paraît  de  là  ,  i°.  Que 
le  cachet  appliqué  en  songe  aux  par- 
ties naturelles  d'Olympias  ,  faisait 
croire  à  son  mari  qu'elle  n'aurait  point 
d'enfans.  Il  y  avait  quelque  vraisem- 
blance dans  cette  pensée  ,  et  l'on  pour- 
rait presque  soupçonner  que  Philippe 
était  un  de  ces  païens  d'Europe  qui 
avaient  lu  ,  dit-on  ,  la  Sainte  Ecriture: 
on  pourrait ,  dis-je  ,  le  soupçonner, 
si  les  seules  idées  du  sens  commun  ne 
conduisaient  assez  naturellement  à  la 
conjecture  de  ce  prince  $  mais  il  est 
sûr  que  la  parole  de  Dieu  représente 
sous  cette  idée  la  stérilité  des  femmes. 
Si  la  clôture  de  la  matrice  y  repré- 
sente la  punition  que  Dieu  exerçait 
par  la  voie  de  la  stérilité  (ao),  l'ou- 
verture y  représente  la  bénédiction 
par  laquelle  il  faisait  cesser  ce  mal 
(21).  i".  En  secoud  lieu,  il  paraît  que 
Tertullien  ne  fit  .nulle  réflexion  sur 
cette  idée  que  l'Ecriture  fournit ,  et 
que  l'on  peut  avoir  naturellement.  Il 
ne  s'arrêta  qu'au  lion  qui  était  gravé 
sur  le  cachet  :  il  crut  que  Philippe 
fonda  toute  sa  conjecture  sur  ce  lion. 
Tertullien  suppose  faux  en  cet  endroit, 
et  conclut  mal.  Il  est  faux  que  le  lion 
ne  soit  père  qu'une  fois  (22)  ;  et  d'ail- 
leurs un  homme  qui  croirait  cela  ne 
serait-il  pas  ridicule  d'en  augurer 
qu'il  n'aurait  jamais  d'enfans  ?  il  de- 
vrait pour  le  moins  en  conclure  qu'il 
en  aurait  un.  3°.  Il  paraît,  en  troisiè- 
me lieu,  que  Tertullien  avait  oublié 
le  nom  du  devin  qui  rencontra  le 
mieux  de  tous  :  il  ne  sait  s'il  doit  le 
nommer  Aristophon  ou  Aristodème. 
îl  n'avait  retenu  que  les  deux  premiè- 
res syllabes  du  nom,  et  il  ne  put  sup- 
pléer juste  les  autres  :  en  un  mot ,  le 
nom  d'Aristandre  ne  lui  revint  pas  en 
mémoire.  4°-En  quatrième  lieu  ,  nous 
voyons  qu'il  était  fort  satisfait  de 
l'explication  du  songe  :  c'est  un  de 
ceux  qu'il  allègue  pour  prouver  l'ex- 
cellence de  notre  âme.  Finissons  ceci, 
«n  disant  que  peut-être  le  roi  Philippe 
disputa  long-temps  contre  ses  devins 
pour  l'explication  qu'il  donnait  au 
songe  ;    et  qu'Aristandre  lui  dit  peut- 

(ig)  Tertullian,  de  Anima,  cap.  XLVI. 
(ao)  Genèse,  XX,  18. 

(21)  La  même  ,  chap.   XXX,  vs.   22.   Voyez 
aussi  chap.  XXIX  ,  vs.   3i. 

(22)  Voyez  les  Notes  de  Rigaut  sur  cet  endroit 
de  Tertullien. 

TOME   II. 


être  ce  qu'un  mucisien  dit  un  jour  i 
ce  même  prince  en  pareil  cas  :  A 
Dieu  ne  plaise  que  voire  majesté  soit 
jamais  assez  malheureuse  pour  enten- 
dre ces  choses   mieux  que   moi  :    M» 

-ytVQlTO  1701  Ot/Tûiç  ,  ù>  (Ict.O'tKiU  ,  XO.KWÇ  , 
iV£t   IfAOU     TùLUTO.  yéêATIGV    ilétjç  (l3).    j4b- 

sit,  ô  Rex  ,  ut  eo  tu  infortunii  devol- 
vare  ,  ut  harum  rerum  scientid  méfias 
prior. 

(E)  77  expliquait  les  présages  des 
actions  des  hommes.  ]  Par  exemple  ,  il 
prédit  que  Lysimachus ,  garde  du 
corps  d'Alexandre  ,  parviendrait  à  la 
royauté  ,  mais  que  ce  ne  serait  pas 
sans  beaucoup  de  peines  (24).  Sa  rai- 
son était  que  Lysimachus,  ne  pouvant 
plus  suivre  à  pied  Alexandre  monté 
sur  un  bon  cheval,  se  prit  à  la  queue 
de  ce  cheval ,  afin  de  ne  quitter  pas 
son  maître.  Il  fut  blessé  par  hasard  au 
front  :  et  comme  Alexandre,  dont  la 
lance  avait  fait  ce  coup  ,  eut  la  bonté 
de  se  servir  de  son  diadème  ,  faute 
de  linge  ,  pour  bander  cette  blessure  , 
il  arriva  que  ce  diadème  fut  teint  de 
sang.  Voilà  sur  quoi  fut  fondée  la  pré- 
diction d'Aristandre. 

(F)  Il  y  a  apparence  qu'il  est  l'au- 
teur d'un  livre  rempli  d'événemens 
prodigieux  ,  duquel  Pline  J'ai t  men- 
tion.] Voici  ses  paroles  :  Prodigio  ail- 
lent fiunt  ex  dulcibus  acerba  ponui , 
aul  dulcia  ex  acerbis  ;  è  caprifico  fi- 
ci  ,  aul  contra  :  gravi  ostenlo  chm  in 
détériora  mutantur  ex  oleâ  in  oleas- 
trum,  ex  candidd  uvâ  et  fie o  in  ni- 
gras  :  ut  Laodiceœ ,  Xerxis  adventu 
platano  in  oleani  mutatâ  :  qualibus 
ostentis  Aristandri  apud  Grœcos  volu- 
men  scatet,  ne  in  infinitum  habeamus  : 
apud  nos  vero  C.  Epidii  Commenta- 
rii ,  in  quibus  arbores  locutœ  quoque 
reperiuntur  (25).  Conférez  avec  ceci  le 
passage  de  Cicéron  touchant  les  habi- 
lans  de  Tejlmesse,  rapporté  dans  l'ar- 
ticle de  cette  ville  (26) ,  et  admirez  la 
facilité  incroyable  des  anciens  païens 
à  multiplier  les  prodiges. 

(2s)  Platarclius  ,  de  Discrim.  Adulât,  et 
Amici ,  pag.  67. 

(24)  Appianus ,  in  Syriacis. 

(25)  Plin.  ,  lib.  XV 11,  cap.  XXV. 

(26)  Bemarque(C). 

ARISTARQUE,  philosophe 
grec  ,  natif  de  Samos  ,  est  un  des 
premiers  qui  ont  soutenu  que  1« 
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terre  tourne  sur  son  centre,  et  statquominîistempus  mente  concipiant. 

terre  louiuc^aui   ^                   ,  Plutarque,  voulant  eclaircir  une pen- 

qu'elle    décrit  tous    les    ans    un  gée  de  platon  j  et  se  demandant  si  ce 

cercle    autour  du    soleil   (A).    Il  philosophe  n'aurait  point  cru  la  ino- 

inventa  l'une  des  espèces  d'hor-  bilitédelaterre,  ajoute  que  cette  opi- 

,•      u   On  n'est  nas  bien  nion  a  été  ensuite  celle  d'Anstarque  et 

loge  solaire  (a).  Un  n  est  pas  ù  en  ^   ^  Sëleucus>  et  qu'Aristarque 

d'accord   sur   le   temps    ou   H    a  k  dëbitait  comme  une  hypothèse ;,  et 

vécu  :    on    sait    seulement    avec  Séleucus  comme  un  dogme  positif  : 

certitude  qu'il  n'est  point  né  de-  'fie  Sçtepov  'Ap»V«ip;toc  xai  Iîmvxoç  àart- 

nuis  la  mort  d'Archimède   (B).  M™»™'  h  ^x  ^^VK  ^  W' 

puis    id  i"«»  "  v    '  cTs   SêXîuaoc ,   xai  «wo^ativojuevoç  (aj.  t/£ 

Il   ne  nous  reste  de  ses  ouvrages  postmodit  Aristarehus  et  Séleucus  os- 

que  le  Traité  de  la  grandeur  et  tenderunt.  Sanè  hoc  Me  ità  ut  suppo 

de  la  distance  du  soleil  et  de  la  neret  tantùm  ,  hic  etiam  pronuntians. 

i  t-^iiit  Pn  latin       et  com-  C'est  nous  insinuer  qu'Anstarque  était 

lune,  traduit  en  latin  ,    et  com  ^ e    rdécommerinven,eur  de  cesenh- 

menté  par  r  ndenc  Lommandm ,  m»nt    Archiraède  nous  Tinsinue  avec 

et   publié    avec   les    explications  pius  Je  précision.  Voici  ses  paroles 

dePappus,  l'an  \5ni.   M.  Wal-  taZTa.  yàe  iî  to.7c  y^optvatç  **f* 

lis  le  oublia  en   erec  ,   avec   la  •*>  *W»v  **P^  *m*«  ' 

IIS    le    puuiirt    c"    &         '  2ct//ioç,  u7roQto-tu>v    <rtv&>v  êÇêdœxêv  yp*- 

version  latine  de  Lommandin  ,  ^Aii  -v  ^«.^  |x  T~v  ^o^^vaiv  o-vy.- 

l'an    1688,   et  il  l'a   inséré   au  Calvtt  tov  xitryov  TroKKaTrhâa-tov  ^ytv  toû 

IIIe.  tome  de  ses  œuvres  matlié-  vZv    t'^mtvov-  «5woTi'9eT*i  >*p  t*  /<» 

matiques,  imprimées  a  Oxford ,  gj"^  J^  ;~v  ^^«T^i 

l'an  1699.  Le  Système  du  Mon-  T^v  ^l0Vj  Kc(/ri*  kuxkou  *«p»<f é/>êt*v ,  se 

i/e     qui  a  paru  sous  son  nom  ,  ;ç-,v  |v  julo-o»  tS  fyop.ee  xûytvoç,  (3).  Id 

est' un  ouvrage  de  Roberval  (b).  est,    Friderico   Commandino    in  ter- 

D              ,   ,             r      «„  nrete   :   //cec  ifi-Uur  in  us  quee  ab  as- 

Nous  rapporterons  (c)  une  faute  YrXgisscrtptasunt,  redarguens  Ans- 

qui  s'est  glissée  dans  le  texte  de  tarcnus  Samius ,  positiones  quasdam 


Plutarque. 

(a)  Vitruv  ,  lib.  IX,  cap.  IX. 
(£)  Voyez  Ménage  sur  Diogène   Laërce, 
Uv.  VIII,  num.  %5,pag-  3&). 

(c)  Dans  la  remarque  (A) ,  citation  (J\). 


edidit  :  ex  quibus  sequitur  nntndum 
proximè  dicti  rtiundi  multiplicemesse 
ponit  enim  stellas  inerrantes  atque  so- 
lejn  immobiles  permanere  :  terrant  ip- 
sam  circumj'erri  circa  solem ,  secun- 
dhmcircumferentiam  circuit,  qui  est  in 


(A)  Il  est  un  des  premiers  qui  ont  meJiocursuconstitutus.  Apparemment 
soutenu  que  la  terre  tourne  sur  son  ^es  copistes  ont  falsifié  le  passage  de 
centre,  et  décrit  un  cercle  autour  du    piutarque  oùnouslisonsqn'Aristarque 


que    en    avait   été    le    principal    in-  ^V6Ï  {^l7riy)  a  tav  ,  yh  xpiViv  »y.«v  a\trt- 

venteur  ;  car  il  rie  nomme  que   lui  :  ^AÇ  ljt»yyti>Me.  éiavtp'Aflç-ctfiX'^  4>irro- 

Oï  yi  p-h  t«v  Toi/  Atrpou  xivittrtv  «V6A.0V-  j-ê~v  KxéavÔM  tov  2*//iov  dc-i€ila.ç  wpoxo.- 

T€Ç,  TMV  cTs  7»v  XIV6^8ïtl    fof-a.ird.VTtc ,  Wç^  XÙT-Bdt   TOt/Ç  "£^X»v«ç,    aç    XIV0Î/VT«.    toS 

oï  TTfpi 'ApiV*f^ov   toï  (Ad.Qwa.Ttx.ov ,  où  ^^-j  T^v  \ç[av  ,ot\  qa.ivoy.tva.  s-céÇu* 

KùùKÎiovTXt  votiv  ;tpôvov  (l).   Qui  quidem  àvitfi  i7rupd.T0  ,  p.îvav  tov  ou'paivov  i/ttoti- 

îiiundi    motum     sustulerunl  ,    terrant  g^êvoc.  'EÇtÛTTio-Bcu  Si  xa.Ta\  >.o%où  xù- 

aulem  moveri  sunt  opinati,   ut  A ris-  xAoy  Tj,v  ^jjV)  ^a  Kcti  ^-g^J  aàv    cuJtmc 

tarchus  malhemalicus  ,  nihil   eis  ob-  £gavct  tftVot//*év«v  {^) .  Meus ,  tu  ,  inquit. 

(0  Sexlus  Empiricus  ,  advers'us  Malhemat.  ,  (2}  Plut.  ,  m  Quast.  Plat.  ,  pa^.  1006,  C. 

»ng.  4io.  il/.  Ménage  J"r  Diogène  Laërce  ,    hV.  (3)  Arclnraedes,  m  Fsammite,  P«g.  41»?.  ^"rt 

W//,  num.  85,  cite  deux  fois  ce  passage  dans  Menagium   in  D.ogenem  Laerlium  ,  tib.  f  Jll  , 

la    même    vase,    la  première  fois   comme  de  pag.  38n. 

Sextus    Kmpiricus,    et   la  .eeonde    comme   de  (4)  Plutarchus  ,  de  Face  in  orbe  Lun*.  pa.5 

Vyrrhon  9*2  -  F 
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tioll  nos  impietatis  reos  facere ,  co 
pacto  quo  Arislarchus  putavil  Clean- 
them  Samium  violatœ  religionis  a 
Grœcis  debuisse  postulari ,  tanquam 
unii'ersi  lares  f^cstamque  si  loco  mn- 
vissct  :  qubd  is  homo  conatus  ea  quai 
in  cœ/o  apparent  tutari  certis  rathooi- 
natinnibus ,  posuisset  cœlum  quies- 
cere  ,  terrant  per  obliquum  evnlvi  cir- 
culum ,  et  circa  suum  versari  intérim 
axern.  Les  copistes  ,  ce  me  semble , 
ont  transposé  les  noms  :  il  faut  lire 
Cléanthe  jugeait  que  la  Grèce  eût  dû 
faire  un  procès  d'irréligion  a  Aristar- 
que  le  Samien,  etc.  C'est  une  conjec- 
ture de  Gassendi  (5)  :  c'est  une  cor- 
rection cpie  M.  Ménage  adopte  comme 
très-certaine.  In  i>erbis  Plularchi  , 
dit-il   (6)  ,    legendum  omnino  :   clvTtp 

i'th       CttréCilOLÇ       7tfi')H.a.KitT$lt.l      TOI/f     '  fc\- 

htna.;.    Amiot   n'avait   point    senti  la 
faute. 

(B)  On  n'est  pas  bien  d'accord  sui- 
te temps  où  il  a  vécu.  :  on  sait  seu- 
lement qu'il  n'est  point  né  depuis 
la  mort  d' Archimède.  ]  Les  paroles 
que  j'ai  citées  (7)  prouvent  que  poul- 
ie plus  tard  notre  Aristarque  n'a  pu 
être  que  contemporain  d'Archimède  : 
or  ,  nous  savons  qu' Archimède  per- 
dit la  vie  lorsque  Syracuse  fut  prise 
par  les  Romains,  Tan  Ier.  de  la  142e. 
olympiade  ,  pendant  la  seconde  guer- 
re punique.  Notez  que  ,  selon  Plu- 
tarque  ,  cité  ci-dessus ,  Timée  de  Lo- 
cres  a  vécu  avant  Aristarque  ;  car  la 
pensée  platonique  qu'on  veut  éclair- 
cir  se  trouve  dans  Platon  comme  si 
Timée  l'avait  dite  en  conversation. 
Or  ,  puisque  Platon  a  été  disciple  de 
ce  Timée  (8)  ,  et  cela  après  avoir  vu 
l'Egypte ,  il  faut  conclure  que ,  si 
Plutarque  a  bien  observé  les  temps  , 
Aristarque  a  fleuri  après  Platon.  Nous 
savons  donc  qu'il  n'a  point  fleuri 
après  Archimède,  ni  avant  Platon  , 
et  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  facile  de 
se  fixer  à  quelque  chose  de  plus  pré- 
cis. Blancanus  a  mis  Aristarque  deux 
siècles  avant  Hipparque  ,  et  il  a  mis 
celui-pi  cent  ans  après  la  mort  d'A- 

(5)  Gassend.  Pbysic»  secl.  Il ,  lib.  III  , 
cap.   V,  pag.  C17  ,  tom.  I  Opcrum. 

(6)  Menagius,  in  Diogen.  Latrt.  lib.  VIII , 
num.  85  ,  pag.  389. 

(7)  Dans  la  remarque  précédente,  citation  (3). 

(8)  Cicero  ,  de  Fioib.  ,  lib.  V  ,  cap.  XXIX  , 
et  Tusculan  ,  lib.  I,  fulio  148  ,  A. 


lexandre,  c'est-à-dire  ,  cent  ans  après 
la  ire.  année  de  la  1  i4c-  olympia- 
de (9).  Il  a  donc  cru  qu'Aristarque 
florissait  vers  la  89e.  olympiade,  un 
peu  après  la  naissance  de  Platon.  Ce- 
la ne  s'accorde  point  avec  le  passage 
de  Plutarque  que  j'ai  allégué.  L'opi- 
nion de  Simler  ne  s'y  accorde  pas 
mieux.  Cet  auteur  a  fait  fleurir  Aris- 
tarque sous  le  règne  d'Artaxerxès- 
Longuemain  ,  qui  s  est  étendu  depuis 
la  ire.  année  de  la  79e.  olympiade  , 
jusqu'à  la  dernière  année  de  la  88e. 
(ioj.  Libertus  Fromondus  est  encore 
plus  contraire  au  sentiment  de  Plu- 
tarque ,  puisqu'il  ignore  si  Aristar- 
que a  précédé  ou  suivi  Pythagoras 
(11).  Je  crois  que  Vossius  (12)  aurait 
réfuté  cette  incertitude  par  l'autorité 
de  Plutarque  ,  s'il  se  fût  souvenu  des 
paroles  que  j'ai  citées.  Jean  Stadius 
croit  qu'Aristarque  survécut  à  Ar- 
chimède j  car  il  le  fait  fleurir  dans 
l'olympiade  i44  ('3).  Notez  que  Vi- 
truve ,  en  parlant  de  quelques  ma- 
thématiciens qui  ont  été  inventeurs, 
met  Aristarque  au  premier  rang  (i4)- 
Si  l'on  se  réglait  à  cela ,  on  le  croi- 
rait antérieur  à  Philolaùs  et  à  Archi- 
tas  de  Tarente. 

(9)  Blancanus,  in  Mathematicorum  Chronolo- 
gie ,  ad  calcem  lihri  ,  de  Aristotelis  Locis  ma- 
themalicis,  pag.  46  et  49. 

(10)  Simlerus,  in  Epi  tome  Bibliotbeca;  Ges- 
neri. 

(n)Lib.  Fromond.  de  Orbe  Terrie  immobili, 
pag.  1.  lia  intitule'  ce  livre,  Ant-Aristarchns. 

fia)  Vossius,  de  Scient.  Matbem. ,  pag.  i5", 

(i3)  Job.  Stadius ,  in  Prœf.  Tabularum  Ber- 
g  en  si  uni ,  apud  Vossium,  de  Scient.  Matbem. , 
pag.  iS^. 

(i4)  Vitmvius,  de  Arcbitect. ,  lib.  I,  cap.  I. 

ARISTARQUE ,  grammairien 
célèbre  ,  naquit  dans  la  Samo- 
thrace ,  et  eut  pour  patrie  d'a- 
doption la  ville  d'Alexandrie  (a). 
Il  fut  fort  considéré  de  Ptolo- 
mée  Philometor,  qui  lui  confia 
l'éducation  de  son  fils  (A).  Il 
s'appliqua  extrêmement  à  la  cri- 
tique, et  il  fit  une  révision  des 
Poésies  d'Homère  ,  avec  une 
exactitude  incroyable,   mais  un 

2et//o9o^  Suidas,  in'AfiçAfXo;. 
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» „„+.  „„-  (A)  II  fut  fort  considéré  de  Pto* 

peu   trop   magistralement;  car  Jg    pUometor ,   oui  lui   confia 

dès   qu'un   vers   ne    lui    plaisait  l'éducation  de  son  fils.  ]  Les  paroles 

pas     il  le  traitait  de  supposé  (B).  <Je  Suidas  signifient  cela  clairement  : 

Tptt'p  édition  d'Homère  fut  fort  riyov*, dit-il  (i),  a*™  j»v  Pvç-  àxi/<«- 

pSimée     et  fort  critiquée  aussi  *«*»  «f'  H™Œ  ™  ^T0'"' 

estimée,    et  luuv        t.              ,  s  où  x.a.t  tov  t/tov   tirtuituo-iv .   Vixit  au- 

(b).  H  travailla  sur  Pindare  (c),  tew  0iymmade  CLFl ,  tempore  Pto- 

sur    Aratus   (d) ,  et  SUT  d'autres  lemœi  Philometoris  ,   cujus  etiamji- 

„nrtP<;  ■  et  il  n'est  pas  vrai  que  ,  ^mm  erurfiit.  L'olympiade  qu'il  mar- 

poeic*,                        i                  V  qUe  repond  très- bien  au  règne  de  ce 

pour  critiquer  tout   le  monde,  p1^^  .  mais   nous  ne   trouvons 

sans  craindre  qu'on  lui  rendit  la  point  j  dira-t-on  ,  que  ce  prince  ait 

pareille     il  ait  eu  la   ruse  de  ne  eu  des  fils  :   les  historiens  ne  lui  don- 

1.     '  -,     '      i~i:„  /C\    fonv  Tifint  nu'iine  fille,  et  ce  fut  son  frère 


rien  donner  au  public  (C).  Ceux  nent  qu'une  fille  ,  et  ce  fut  son  fi 
iienuuuuc.  i  -t  ^«temnn  qui  lui  succéda.  Cette  objection 
qui  disent  qu'il  était  contempo-    H^  rien     car    d,nn  ^  ^  si  le 


et  Horace  se   servirent  de  son 
nom  pour  désigner  un  critique 
très-rigide    (E).    On    l'emploi 
encore    aujourd'hui    au 


même 


frère 
ne 
fils 
de    Pisistrate  ,     s'abusent    qU»jî  eut  fait  instruire  par  notre  Aris- 
rossièrement  (D).  Sa  réputation    taruue  était  mort  dans  son  bas  âge  , 
été  de  longue  durée.   Cicéron    les  historiens  qui   nous  restent  au- 

raient  pu  croire  qu  il  n  en  fallait  pas 

faire   mention.  D  autre    côte  ,  il  est 

faux   qu'ils   gardent   tous   le  silence. 

Justin  donne  un  fils  à  Ptolomée  Phi- 

B    lometor ,  et  il  dit  même  que  Ptolo- 

1    •    ottri       m^e  ■>  son  oncle,  le  fit  mourir  {i).  Le 
usage.   Quelques-uns   lui  auri-    docte  AUatius  n>a  pas  pris  garde  a 

buent  une  pensée  que  d  autres  cecl  .  ji  veut  qlie  le  disciple  que  Sui- 
donnent  ou  à  Théocrite  ,  ou  à  das  donne  à  Aristarque  soit  le  second 
TsocratefF).  Il  eut  beaucoup  de  Ptolomée  Evergètes  :  Cujus  (  Ptolo- 
ISOCidie  (,i  ;.    \  *  mœl  Philometoris  )  fihum  secundum 

contestations  dans  Pergame  avec  Et/ergetem  erudllt  olympiade  CLVl, 
le  grammairien  Cratès  (G)  ;  et  il  ut  Suidas  tradit  (3).  C'est  une  faute  : 
mourut  dans  l'île  de  Cypre  ,  à  le  second  Ptolomée  Evergètes  était 
ÏLe  de  soixante-douze  ans.  Il  frère  de  Ptolomée  Philometor ,  et  non 
1  âge   ue  auiAcyii.  pas  son  fils.  Vossius  ne  s  est  pas  moins 

était  devenu  hydropique ,  et  u  abuse-  iorsqu'ii  a  cru  que  ptolomée 
ne  trouva  point  de  meilleur  re-  Philometor  choisit  Aristarque  pour 
mède  contre  ce  mal  ,  que  de  se  précepteur  de  Ptolomée  Lathyrus  , 
mette  conue  ,  i  savoir  que  Pto- 

faire  mourir  de  faim.  11  sortit  ^^  L^  yrus  ?  ou  LathuruS)  etait 
de  son  école  jusqua  quarante  fils  d(1  seconci  ptolomée  Evergètes. 
grammairiens  (H).  H  laissa  deux  Ce  que  Suidas  observe,  qu'Aristarque 
fiU  nui  n'eurent  pour  tout  mé-  fut  disciple  d'Aristophane  le  Byzan- 
r  tP  Qu'une  grande  simplicité.  *»  ,  ne  fournit  pas  une  objection  ; 
rite    quune    giauuc  v  car  on  sait  assez  qu  il  s'est  glisse  une 

Celui  qui  porta   le   nom  de   son    iour(ie  faute  dans  l'endroit  de  Suidas 
père  fut  vendu  ;  mais  les   Atlie-    cù  nous  lisons  qu'Aristophane  de  By 
nipns  le  rachetèrent  (e).    J'aurai    zance  a  fleuri  l'olympiade  45. .11  fau 


niens  le  rachetèrent  (e). 
quelque  chose  à  dire  contre  Mo- 
réri  (I). 

(t)  Voyez  la  remarque  (B). 
{c)    Voyez  Z'Anti-Baillet ,   tome  I,   pag. 
8o,8i.  .    \ 

{d)  Voyez  Vossius,  de  Scient.  Matheroat., 

pag-.  i56. 

e)  Tnû  de  Suidas,  in  'ApiVotp^oÇ. 


olympiade  45.  11  faut 
lire  V olympiade  i45,  comme  Allatius 
et  Jonsius  Pont  observé  (5)  :  Aristo- 

(0  Suidas,  in'A/i«V«tp^OS. 

(a)  Justinus  ,  lib.   XXXVIII ,  cap.  VIII. 

(3)Leo  Allatius,  dePalriâ  Hora.,p«£.  io3,  io^. 

(4)  Vossius,  de  Pottis  graicis  ,  pag.  6?  Noie* 
qu'au  chapitre  XXI  du  I".  hV.de  Hislonns 
gratis  ,  il  du  que  Ptolomée  Evergètes  II 
était  JiU  de  Philometor. 

(5)  Jonsius,  de  Script.  Hist.  PhilosopK,  pagi 
166 ,  16; 
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phanis  meminit  Suidas  ,  in  quo  obi- 
ter  liùrariorum  errorin  olympiade  no- 
tandus  est.  Ipse  namque  habet,  Tîywi 
ie  Kctrsi  thv  y.i  'OKvy.7r1i.ea. ,  quœ  tiie- 
ronymus  fv'olphius  vertit,  Vixit  olym- 
piade XLV  ,  cùm  omninô  scribcndum 
sit  ffjLt ,  id  est,  CXLV  (6).  L'auteur 
anonyme  de  la  Description  des  olym- 
piades met  sous  celle-ci  Aristophane 
le  Byzantin.  A  cela  n'est  point  con- 
traire la  remarque  de  Suidas  ,  que 
le  même  Aristophane  fut ,  dans  son 
adolescence,  disciple  de  Calliraachus  : 
Motâ)tT>ic    Ko-XX^ô^ot/    Kcti    ZhvoJotou  , 

«XXtt  TOt/  (Ait    VÉ&C  TOI/  iî  TTtlÂç.    itXOVrlfo). 

Discipulus  Callimachi  et  Zenodoli  , 
sed  illum  quidem  adolescens  ,  hune 
verb  puer  audivit.  Un  homme  qui  a 
fleuri  dans  l'olympiade  1 45  a  pu  être 
le  disciple  de  Callimachus  ;  car  ce 
poète  a  vécu  jusqu'au  règne  de  Pto- 
lomée  Evergètes  ,  fils  de  Ptolomée 
Philadelphe ,  et  nous  savons  que  ce 
Ptolomée  Evergètes  a  régné  jusqu'à 
la  fin  de  l'olympiade  1 3g.  Or,  si  Aris- 
tarque  a  été  disciple  d'Aristophane 
le  Byzantin  ,  c'est  bien  marquer  l'é- 
tat où  il  a  fleuri ,  que  de  le  mettre, 
comme  Suidas  a  fait ,  sous  la  i56e. 
olympiade.  Ceux  qui  pèseront  bien 
toutes  ces  choses  auront  quelque  pei- 
ne à  s'accommoder  de  cette  proposi- 
tion :  Artslarque vivait  du  temps 

de  Ptolomée  Philadelphe ,  en  même 
temps  que  Callimaque  (8).  Le  docte 
Heinsius  observe  qu'il  y  a  des  gens 
qui  le  disent  (9)  ;  et  puisqu'il  ne  les 
en  blâme  point  ,  on  le  peut  prendre 
pour  l'approbateur  de  ce  sentiment. 
11  eût  mieux  fait  de  le  condamner. 
M.  le  Fèvre  est  en  ceci  plus  croyable 
que  son  beau-fils  :  il  met  Aristarque 
sous  le  règne  de  Ptolomée  Philome- 
tor  (10).  Voyez  la  remarque  (G) ,  où 
nous  prouverons  la  vérité  de  cette 
opinion  par  la  contemporaneité  de 
Cratès  et  d'Aristarque.  Un  passage 
d'Athénée  a  pu  faire  croire  que  no- 
tre critique  a  vécu  sous  Ptolomée  Phi- 
ladelphe :  c'est  l'endroit  où  Athénée 


325 

rapporte  que  Ptolomée  Evergètes  a 
été  l'un  des  disciples  d'Aristarque  (11). 
Pour  n'avoir  pas  bien  examiné  tout, 
on  aura  pu  se  persuader  que  ce  Pto- 
lomée Evergètes  est  le  fils  de  Ptolo- 
mée Philadelphe;  mais  il  est  sûr  qu'il 
le  faut  prendre  pour  Ptolomée  Phys- 
con  (12),  frère  de  Ptolomée  Philo- 
metor.  En  effet ,  Athénée  parle  d'un 
Ptolomée  qui  a  fait  des  livres,  et  qui 
est  nécessairement  le  même  que  ce- 
lui qu'il  cite  au  livre  XII  (i3),  et 
qu'il  compte  pour  le  septième  roi 
d'Egypte. 

Voiei  de  nouvelles  preuves  contre 
l'opinion  de  M.  Dacier.  On  sait  que 
Démc'trius  Scepsius  (  i4)  a  vécu  au 
même  temps  qu'Aristarque.  C'est  ce 
que  Strahou  témoigne:  x.«tT*Tov  clùtov 

XpîjVW     yîyttVlèç  KpATHTI     KAt    '  Aftç-â.fX.f> 

(i5),  œqualis  Cratetis  et  Aristarchi. 
Vossius  ne  considéra  point  ces  paroles 
avec  attention  lorsqu'il  avança  que 
Strahou  assure  que  Démétrius  Scep- 
sius fut  disciple  de  Crafès  et  d'Aris- 
tarque (16).  Or,  ce  Démétrius  fut 
contemporain  d'un  Métrodore  (17) 
que  Mithridate  fit  mourir  l'an  de  Ro- 
me 681  (18).  Jugez  si  un  homme  qui 
aurait  fleuri  sous  Ptolomée  Philadel- 
phe a  pu  être  contemporain  de  ce 
Métrodore.  La  mort  de  ce  Ptolomée 
tombe  sur  l'an  de  Rome  5o6.  Notez 
qu'on  peut  recueillir  de  Diogène  Laèr- 
ce  que  Démétrius  était  plus  âgé  que 
Métrodore;  et ,  cela  étant,  on  ne  peut 
rien  rétorquer  ,  on  ne  peut  point  di- 
re que  je  prouve  trop.  Notez  aussi 
qu'un  fils  d'un  disciple  d'Aristarque 
(19)  vivait  encore  quand  Strabon  avait 
assez  d'âge  pour  assister  aux  leçons 
publiques  (20).  Or  ,  puisque  Strabon 
a  vécu  jusque  sous   Tibère ,   il    n'a 


(6)  Allatius,  de  Palriâ  Homeri,  pag.  io3. 

(7)  Suidas,  in  'Apiç-O^O-VllÇ.  Porlus  a  mal 
traduit  ces  paroles  :  Hune  quidem  ,  dit-il ,  ado- 
lescens, illum  verb  puer  audivit. 

(8)  Dacier,  Remarques  sur  l'Art  Poétique 
d'Horace  ,  vs.  45°  >  VaS-  ^71  ,  édition  de 
Hollande. 

(9)  Heinsius  ,  in  Prolegomenis  Aristarchi 
sacri ,  folio  **3. 

(10)  Le  Fèvre,  Vie  des  Poètes  grecs,  pag.  7. 


(n)  Atben.,  lib.  II,  subftnem,  pag.  71 ,  B. 

(12)    C'est  le  même  que  le  second  Evergètes. 

(i3)  Pag.  549.  Il  le  cite  en  plusieurs  autre* 
endroits. 

(i4)  C'est-a-dire  ,  natif  de  Scepsis ,  ville  rf- 
Mjsie. 

(i5)  Strabo  ,  lib.  XIII,  pag.  419. 

(16)  Vossius,  de  Hist.  Grsecis  ,  pag.  i35. 

(17)  Diog.  Laérce,  liv.  V ,  num.  84  ,  dit  que 
Déme'trius  Scepsius  avança  Me'trodore  son  com- 
patriote. C'est  celui  que  Mithridate  fil  mourir. 

(18)  Plutarch.  ,  in  Lucnllo  ,  pag.  5o6.  Voyez 
aussi  Strabon  ,  lib.  XIII ,  pag.  419,  qui  laisse 
indécis  si  Mithridate  le  fit  mourir 

(ig)    //    s'appelât       4  le.-    son    pète  . 

nommé  Ménécrate ,  avait  été  disciple  dy Aristar- 
que. Voyez  Strabon  ,  Uv.  XIV,  pag    ^j- 

(20)  Slrab» ,  ibid. 
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pu  entendre  les  leçons  du  fils  d'un  ristarque  était  si  exacte  ,  que  lors- 
disciple  d'Aristarque,  si  Aristarque  a  qu'elle  condamnait  un  vers  à  ne  pas- 
fleuri  sous  Ptolomée  Philadelphe.  ser  point  pour  être  d'Homère,  on  le 
(B)  Dès  qu'un  vers  d'Homère  ne  traitait  de  suppose'  :  jElianus  tradit 
lui  plaisait  pas  ,  il  le  traitait  de  sup-  hune  tam  castigato  fuisse  judicio,  ut 
posé.  ]  Cicéron  le  te'moigne  dans  ces  Homeri  versus  non  putaretur ,  queru 
paroles  :  Si,  ut  scribis  ,  eœ  litterœ  ipse  non  probasset.  Quenstedt  assure 
non  fuerunt  disertœ  ,  scito  meas  non  la  même  chose  (26).  Je  ne  pense  point 
fuisse.  Ut  enim  Aristarchus  Homeri  qu'Elien  dise  cela  :  et,  s'il  le  disait, 
versum  negal .  quem  non  probal ,  sic  il  se  tromperait  ;  car  nous  apprenons 
tu  (  libet  enim  mihi  jocari  )  quod  di-  d'Athénée  que  l'on  condamnait  sou- 
sertum  non  eril,  ne  pularis  meum  (ai),  vent  le  goût  de  ce  grand  critique  (37)  : 
A  cela  se  peut  rapporter  cet  autre  on  prenait  pour  des  vers  d'Homère 
passage  du  même  auteur  :  JYisi  for-  ceux  qu'il  avait  rejetès  ,  et  l'on  se 
le  scire  ris  ,  me  inter  D/iciam  nos-  moquait  de  ses  raisons.  Sa  hardiesse 
irum  et  Vidium  judicem  esse.  Pro-  seule  était  capable  de  décréditer  ses 
fert  alier  (  ut  opinor  )  duobus  vtrsi-  jugemens.  \\'t  décidait,  en  quelques 
culis  expensum  Niciœ  :  alter  Aris-  rencontres  ,  que  tels  et  tels  vers  de 
tarchus  hos  oGthiÇti.  Ego  tanquam  l'Iliade  devaient  être  transportés  dans 
crilicus  anliquus  ,  judicaturus  suvi  ,  l'Odyssée  (28).  Allatius  n'a  point  igno- 
utrùm  sint  tou  ttohitov,  an  7r0.ptp.Ci-  ré  que  l'on  censura  souvent  la  cri- 
Cx» 


position,  et  que  de  là  est  venu  qu'oCs-  le  grammairien  Ptolomée  d'Ascalon 
*/£êiv  signifie  condamner.  Transla-  publia  un  livre  de  Aristarchi  correc- 
tum  ab  Aristarcho  qui  Homeri  car-  tione  in  Odyssed  (3o)  ,  et  que  Zéno- 
miiia  in  corpus  redegit ,  atque  in  li-  dote  d'Alexandrie  fut  mandé  pour 
bros  digessit ,  versus  not/ios  ,  hoc  est  faire  la  révision  de  la  critique  d'Aris- 
adullerinos  et  subdititios  qui  non  vi-  tarque  :  Zenodolus  alter  Alexandri- 
denlur  sapere  venam  illam  Homeri-  nus  ideb  advocatus  est  ,  ut  de  repro- 
cam  oCchio-xoiç  ,  id  est  minutis  veru-  bâtis  ab  Aristarcho  Homericis  car- 
bus  prœnotatis  damnans  :  contra,  qui  minibus  judicium  ferret  (3i  ).  Idem 
viderentur  insignes  ac  genuini  dripi-  (  Suidas  )  ZhvôJotoç  'Axtça.vJ'piùc  ypaju- 
o-KQtç ,  id  est  slellis  illustrons  (  a3  ).  //.ctrinoc  0  hv  as*ti  KXmBik  7rpoç  ta  vif 
Voyez  le  poème  d'Ausone  ,  intitulé  'A.p><?*pXou  cLQiroô/Mvct  tou  rioini-ot/.  Et 
Ludus  septem  Sapientum  ,  où  il  de-  néanmoins  il  assure  que  l'antiquité 
mande  une  censure  rigoureuse  de  son  eut  tant  de  respect  pour  le  jugement 
poème  à  Drepanius  Pacatus.  Il  veut  d'Aristarque  ,  qu'on  ne  croyait  pas 
qu'on  le  traite  comme  Aristarque  en  que  les  vers  qui  lui  déplaisaient  fus- 
avait  usé  envers  Homère,  et  il  se  sert  sent  d'Homère  :  Aristarchi  porrb  ju- 
de  cette  expression  :  dicium  adeo  probavil  antiquitas  ,  ut 
Mœonio  qualem  euhum  quœsivit  Homero  Homeri  versus  non  putarentur  ,  quos 

Censor  Aristarchus ,  normaque  Zenodoii.        ipse    non    probaret    (32).    N'est-ce    pas 
Poneobeiosigitursuperiorumstigmdtèvatum,     une  grande  faute   de   jugement  ?  Élie 

Falmas  non  cu.pus  ei:e  putabo  meas  (iu).     \j-      ?         .   •.       •    •  ,         J    °        i 

Vinet  mente  ici  beaucoup  de  censu- 
re. Cujus  (  Aristarchi  )  ,   dit-il  (33), 

(26)  Quenstedt ,  de  Patriis  Viror.  illustrium  , 
pag.  433. 

(  27)  Vide  Alhenwuin ,  lib.  If ,  passhn  ,  el  ibi 
Casaubonum  :  ilem  Ub.  V,  pag.  188,  181).  Voyez 
autsi  Plutarque,  de  audiendis  Poètis  ,  pag.  26. 

(28)  Athen.,  lib.  JV,  cap.  XXVI II,  p.  180. 

(29)  Il  ne  cite  que  le  V".  livre  rf'Albénée. 
(•<0)   ' Eypec-^t    7tip\    Ttïc    îv     OSua-Tiid. 

'Aptçrâ.p%ou  Siop8cia-ia>ç.  Suidas,  apud  Alla- 
liuni  ,  de  Patriâ  Homeri,  pag.    io5. 

(3i)  Idem,    ibid. 

(j2)  Idem,  ibid.,  pag.   104. 

(33)  Elias  Vinelus  in  Ausonii  Ludum  septein 
Sapientum  ,  initia  ,  pag.  265. 


On  croit  qu'il  parle  d'Aristarque  dans 
le  dernier  de  ces  deux  vers  : 

Quique  sacri  lacerum  collegil  corput  Homeri, 
Quique  notas  spuriis  versibus  apposuil(i5). 

Charles  Etienne  ,  Lloyd  et  Hofman  , 
assurent  dans  leurs  dictionnaires 
qu'Elien  témoigne  que  la  critique  d'A 

(21)  CiC.Epist.  XI  ndFâmil.W. ///,'».  169. 
(22;  Id,  ib.,  lib.  IX ,  Epist.  A',  pag.  33,  24. 

(23)  Eiasmus,  Adag  ,  rhiliade  1 ,  centur.  V , 
num.  57  ,  pag.  178. 

(24)  Àusouius ,   ;n  l.wli.    septem   Sapientum, 

(?.V  làêm,  EpistoH  XVII,  vs.  26. 


vcteres  tanli  fecerant  judicium  ,  ut 
quem  non  probarel ,  Homeri  versum 
non  crederent.  lia  Cicero  ,  Suidas  , 
Erasmus.  11  est  faux  que  Cicéron  di- 
se cela  :  il  dit  seulement  qu'Aristar- 
que  ne  prenait  pour  de  véritables 
vers  d'Homère  que  ceux  qui  lui  sem- 
blaient bons  (34)-  Suidas  non  plus 
ne  dit  point  ce  que  Vinet  lui  impu- 
te. Je  puis    assurer  la   même    chose 
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ce  grammairien.  Enfin  ,  j'ai  trouvé 
ceci,  dans  une  note  de  Corradus  sur 
les  Epîtrcs  de  Cicéron  :  Hinc  Muni 
(  Aristarchum  )  //ivTiv  ix.â.xu  Tla.\iut- 
tioç  o  'Pôcfioc    ^iXos-ocpoç    «fia.   to    paJY&jç 

HA'TatfAa.V'TtUtO-ôlLI      TMC     T»ï      îT0l>1/wâ.Ta)V 

<T»*vciai'ç.  Aihen.,  I.  14  (38).  Je  l'ai, 
cherché  dans  le  XIVe.  livre  d'Athé- 
née, mais  fort  inutilement*.  Quoi  qu'il 
en  soit  ,  il  y  a  une  grande  difl'éren- 
d'Ërasme  ,  à  l'égard  du  lieu  d'où  j'ai  ce  entre  celte  citation  de  Corradus, 
tiré  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus  (  35  ).  et  celle  de  RI.  Dacier.  Les  paroles 
M.  Saldénus  ,  ayant  voulu  changer  grecques  signifient  seulement  que  Pa- 
quelque  chose  dans  les  paroles  de  nétius  donnait  le  non  de  devin  à  no- 
Charles  Etienne  que  j'ai  citées,  a  com-  tre  Aristarque.  et  non  pas  que  ce  fût 
mis  une  lourde  faute  contre  le  rai-  le  style  ordinaire  de  l'antiquité, 
sonnement.  Il  n'a  point  cité  Élien  ,  Notez  qu'au  sentiment  de  plusieurs 
et  il  n'a  point  assuré  que  la  critique  personnes  ce  fut  Aristarque  qui  di- 
d'Aristarque  fût  exacte  :  il  s'est  con-  visa  les  deux  grands  poèmes  d'Homè- 
tenté  de  dire  que  ce  censeur  la  croyait  re  ,  chacun  en  autant  de  livres  qu'il 
telle.  Jusqu'ici  tout  va  assez  bien  :  y  a  de  lettres  dans  l'alphabet  ,  et  qui 
l'on  abandonne  Charles  Etienne  sur  donna  à  chaque  livre  le  nom  d'une 
une  fausse  citatiou  ,  et  l'on  ne  ré-  lettre  :  Plutarchus  ,  lib.  de  Honiero 
pond  que  d'une  chose  très-vraisem-  Iliadem  et  Odysseam  Homeri  ab  Aris- 
hlable  ,  c'est  que  le  correcteur  d'Ho-  tarcho  gramtnatico  in  numerum  li- 
mère  s'estimait  un  fort  habile  hom-  brorum  divisam  ad  ordinem  et  nu- 
me  ;  mais  voici  où  est  le  mal  :  de  merum  Gracarum  litterarum.  Eusta- 
cette  opinion  avantageuse  qu'il  avait  thius  in  lliados  a.  tradil ,  Aristar- 
de  son  esprit ,  on  conclut  que  l'an-  chum  et  Zenodotum  confusum  anteà 
tiquité  ne  recevait  pour  des  vers  Homeri  opus  digessisse  in  certos  li- 
d'ilomère  que  ceux  qui  plaisaient  à  bros  ,  e-jsque  litteris  distinxisse.  Un- 
Aristarque.  C'est  une  mauvaise  con-  de  non  solùm  primus  tam  Odysseae 
clusion  :  Gramntaticus  Me,  qui  hoc  quàm  Iliadis  liber  «  vocatur,  secun- 
uomen  (  Aristarchi  )  gessit ,  tam  cas-  dus/2,  et  sic  deinceps  :  verùm  etiam 
tigato  se  putavit  esse  judicio  ,  ut  Ho-  ipsum  opus  ypâ.y.y.a.<rai  nominatur.  El 
meri  versus  nullus  haberelur  quem  sanè  venait  est  ,  hanc  per  lilteras  di- 
ipse  non  probaret  (  36  ).  C'est  ainsi  visionem  recenliorem.  JYam  antiqui 
que  M.  Saldénus  raisonne  ,  et  pour  nunqu'am  ed  usi  ,  ut  patet  ex  Aris- 
prouver  son  raisonnement,  il  nous  tolele  de  Poëticâ ,  cap.  XXI V  (3g). 
cite  les  paroles  où  Cicéron  dit  qu'A-  (Cj  II  n'est  pas  vrai  que  ,  pour 
ristarque  rejetait  comme  supposés  à  critiquer  tout  le  monde  sans  crain- 
Homère  tous  les  vers  qui  n'étaient  pas  tire  qu'on  lui  rendit  la  pareille,  il  ail 
à  son  goût.  Cette  preuve  ne  vaut  pas  eu  la  ruse  de  ne  rien  donner  au  pu- 
mieux  que  la  thèse  même  qu'il  fallait  blic.~\  M.  Saldénus,  sous  le  faux  nom 
prouver.  J'ai  lu  dans  le  Commen-  de  Christianus  Libérius,  débita  une 
taire  d'un  moderne  ,  qu'Aristarque  fausseté  quand  il  dit  :  Sic  Aristar- 
avait  une  critique  si  fine  et  si  pc-  chus  gramntaticus  nullos  non  repre- 
nétranle  ,  qu'on  l'appelait  ordinaire-  hendebat  ,  nihil  ipse  scribens,  ne  ab 
ment  le  prophète  ou  le  devin,  à  aliis  reprehendi  possel  (4o).  Je  ne  sais 
cause  de  sa  grande  sagacité  (3^).   J'ai 


été  surpris  de  ne  trouver  aucune  tra- 
ce de  ce  grand  éloge  dans  une  in- 
finité d'écrivains  que  j'ai  parcourus 
aux  endroits  où   ils  font  mention  de 

(34.)  Voyez  ci-dessus,  citation  (ai),  les  paroles 
de  Cicéron. 

(35)  Citation  (23). 

(36)  Salden.  ,  de  Libris  ,  pag.  388. 

(37)  Dacier,    Remarquas  sur  l'Ait  poétique 
«l'Horace,  pag,  371,  373. 


(38)  Corradus  in  EpUlolam  XIY  Ciceronis  ap1 
Alticuin  ,  lib.  I. 

*  Bayle  n'a  pas  Lien  cherché:  le  passage  cité 
par  Corradus  se  trouve  effectivement  dans  le 
XIV.  liv.  d'Athénée,  pag.  634,  D  ,  à  la  fin  du 
ihap.  VIII,  édilioude  Casaubon  (1612)  queBaylt 
a  toujours  coutume  de  citer. 

(3f|l  J'iamie»  à  Wower..  de  Polymatbià,  capa 

Xrill,pag.  i53,  1-4. 

(4o)  Christianns  Libérius,  in  Bibliophi!.,  pag. 
îi  ,  cite'  par  Ménage,  Anli-Baillet ,  lom.  I  . 
pag.  81. 
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point  s'il  la  débita  avec  tous  les  mê- 
mes correctifs  que  dans  l'ouvrage 
qu'il  publia  sous  sou  véritable  nom 
en  1688.  S'il  les  avait  employés  , 
M.  Ménage  ne  l'aurait  pas  bien  cité; 
car  il  aurait  accourci  d'une  partie 
essentielle  le  passage  qu'il  rapporte. 
Voici  les  paroles  de  M.  Saldénus  dans 
l'ouvrage  qu'il  publia  l'an  1688  :  Sic- 
uti  Aristarchus  grammaticus  nemi- 
nem  non  reprehendebat  ,  nihil  inté- 
rim ipse  scribens  ,  ne  reprehendi  ab 
aliis  posset ,  ut  nonnulli  volunt  :  li- 
cet  alii  sint ,  ac  plerique  quidem  qui 
?ro\iiypâ.qoiç  ipsum  accensent ,  ut  su- 
pra diximus  (40-  Ce  qu'il  rapporte  , 
concernant  la  ruse  de  ceux  qui,  pour 
censurer  tous  les  auteurs,  sans  appré- 
hender la  peine  du  talion  ,  ne  pu- 
blient rien ,  peut  servir  de  supplé- 
ment à  l'une  des  pages  de  mon  Pro- 
jet (4^).  On  y  pourrait  joindre  ces 
paroles  de  M.  le  Fèvre  ,  adressées  à 
un  journaliste  :  Encore,  ii  vous  aviez 
fait  quelque  livre  de  vostre  chef,  ce- 
la irait  bien  ■  mais  dans  les  termes 
ou  vous  estes  ,  je  trouve  que  vous 
jouez  avec  un  peu  trop  d'avantage  : 
c'est  se  moquer  de  ne  mettre  qu'un 
liard  contre  une  double  pistole  ;  je 
ne  scay  pas  qui  voudroit  jouer  contre 
vous  (43)- 

(D)  Ceux  qui  le  font  contemporain 
de  Pisislrate  ,  s'abusent  grossière- 
ment. ]  Cette  erreur  est  fort  an- 
cienne. Allazzi  rapporte  un  long  pas- 
sage où  l'un  des  commentateurs  de 
Denys  de  Thrace  débite  que  Pisis- 
trate fit  publier  par  toute  la  Grèce 
que  tous  ceux  qui  lui  apporteraient 
quelques  vers  d'Homère  ,  en  seraient, 
récompensés  à  tant  par  vers.  Quand 
il  en  eut  ramassé  autant  qu'il  lui  fut 
possible  ,  il  fit  venir  soixante  -  dix 
grammairiens ,   et  leur  donna  une  co- 

fie  de  ce  recueil.  On  leur  déclara  que 
on  souhaitait  que  chacun  d'eux  , 
travaillant  à  part ,  mît  ces  vers  dans 
le  medleur  ordre  qu'il  pourrait.  Après 
qu'ils  eurent  exécuté  cette  commis- 
sion   ils    s'assemblèrent  par   les   or- 

(40  Guill.  Saldénus  ,  de  Libris ,  pag.  43  :  U 
rivait  dit,  pag.  i3,  Aristarchus  Gramuiatirui 
supra  nulle  Commentarios  sigaavit  :  il  devait 
dire,  comme  Suidas  ,  snpra  octingentos. 

(4a)  forez  lajin  du  paragraphe  VI  de  ce 
Projet,  à  la  fin  du  XV.  volume  de  ce  Dic- 
tionnaire. 

(43)  Le  Fèvre,  seconde  J mi  malin  ?  »  ptg,  48, 
édition  de  Hollande. 


dres  de  Pisistrate  ,  et  se  montrèrent 
les  uns  aux  autres  ce  que  chacun 
avait  fait.  Ils  s'accordèrent  unanime- 
ment à  reconnaître  que  le  travail 
d'Aristarque  et  celui  de  Zénodote  mé- 
ritaient la  préférence  ;  après  quoi  , 
ils  déclarèrent  que  l'ouvrage  de  Zé- 
nodote devait  céder  à  l'ouvrage  d'A- 
ristarque (44)-  Ce  récit  contient  en- 
tre autres  mensonges  celui-ci ,  qu'A- 
ristarque  et  Pisistrate  ont  vécu  en 
même  temps.  Il  était  aisé  de  recon- 
naître cette  fausseté  ;  et  néanmoins 
les  commentateurs  de  Denys  de  Thra- 
ce l'ont  persuadée  à  beaucoup  de  gens. 
Eustathius  l'a  débitée ,  et  après  lui 
Génebrard  et  Jason  de  Nores.  Lisez 
ce  passage  d'Allatius  :  Mullis  aliis 
recentioribus  fucum  fecerunt.  Nam 
Eustathius  in  A  lliados  idem  asserit  : 

Ot  <fê  O-WvSêjMêVOI  T*UT»V  XStT  t7nTO.yhV  , 
Û!Ç    <£ tjLTl  ,   TlilO'lç'pATOV  TOt/  T£»V  ' A8»Va.l'&>V 

Tupetvtou  Tpajuy.a.'nKo),  ko.)  (Tiopflftxra^îvo! 

y.XTU.    T0    iKiivOIÇ     a\piO~H.0V,     Ù)V     KOpUtfOLIOÇ 

Apic-a.pX.oc,  Ktni  f/.i'r  sxïtvov  ZxvôJWoç.  Id 
est  :  Qui  verô  cam  composuerunt 
grammatici ,  jussu  ,  ut  tradunt,  Pi- 
sistrati  Atheniensium  tyranni,  et  ut 
sibi  melius  visum  est  correxerunt  , 
quorum  princeps  Aristarchus  ,  et 
post  eu  m  Zenodotus.  Et  inferiùs  ; 
"ToZ  d*s  à.7ra.yy'iKkuv  twv  'O/Jtnpou  ToiWiv 
<rxê(T«tr6ïÎ3-a.v  àpX)>v  i7roma-a.ro  KiW'ôoç  h 

XÎOÇ.  EMfjÛjV&vro  <fê  ,  <$ISl<riv,  £tt/T«V  TTùL/JL- 
TTO'hKa.  01  7Tip\  TOI  KlVCtlOoV.    Kctl  TTOh'ha.  Tœv 

tTrmv  àvtoi  Trom^stvTêç  7ra.piviQa.K0v.  A10 
na)  SiaipSaidvi<Ta,v  a,t  'Oy.np\KO,i  jiiÇho) ,  aie 
à-voùTipu)  t'ipYi'va.i.  Id  est  :  Homeri  verô 
poèsim  dispersam  recitandi  princi- 
pium  fecit  Cinaethus  Chius.  Verùm  il- 
lam  multis  modis  Cinaethi  sectatores 
depravârunt,  multaque  à  se  conscrip- 
ta  carmina  indiderunt.  Quarè  libri 
Homerici  correcti  sunt  ,  ut  supe- 
riùs  diximus.  Gilbertus  Genebrardus 
Chron.  lib.  2.  Pisistrati  jussu  Aris- 
tarchus Hoineri  rapsodiam  recensuit, 
et  in  24  partes  pro  numéro  elemen- 
torum  distribuit.  lason  de  IVores  in 
Artem  Poëlicam  Horatii  ,  Aristar- 
chus miro  quodam  acumine  castiga- 
bat  veterum  scripta  ,  atque  ideô  col- 
ligendis  Homeri  versibus  prœpositus 
fuit  :  In  quibus  vides  miros  anachro- 
nismos.  Prinnts,  qui  Arislarchum  snb 
Pisistrato  collocat.  Secundus,  qui  Ci- 

(44)  AUatius,  de  Patrià  Homeri ,  pag.  g3  et 
teq.  Il  dit  que  ces  eommenlaires  ne  sont  pas 
imprime's. 
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nœtîium  Cliium  asserit  primum  Homeri 
poësini  dispersant  récitasse.  Cùm  uter- 
que  post  Pisistrati  temporajloruerit. 
Cinœthus  enim ,  si  Pindari  scoliastœ 
credimus  in  Nemeon,  od.  2,  sub  olym- 
piade sexagesimâ  nonâ  apud  Syracu- 
sas  Homeri  carmina  ép*,J,<i<JWs  (45)- 
(E)  Cicéron  et  Horace  se  servirent 
de  son  nom  ,  pour  désigner  un  cri- 
tique très-rigide.  ]  Consultez  la  Ha- 
rangue contre  Pison ,  vous  y  trouverez 
ces  paroles  :  Perùm  tamen ,  quoniàm 
te  non  Aristarchum  ,  sed  Phalarim 
Grammaticum  habemus  ,  qui  non  no- 
tant apponas  ad  malunt  versum ,  sed 
Poêlant  armis  persequare ,  scire  cupio 
quid  tandem  isto  in  versu  reprehendas, 

Cédant  arma  logœ  (45*) 

Le  même  orateur  déclare  qu'il  redou- 
tait les  coups  d'ongle  de  son  ami  Atti- 
cus.  JSoslrum  opus  tibi  probari  lœtnr  : 
ex  quo  stv8»  ipsa  posuisti  quœ  mihijlo- 
renliora  suntvisa  tuo  judicio.  Cœrulas 
enim  tuas  miniatulas  Mas  extimesce- 
bam  (46).  C'est  ainsi  qu'on  s'exprime- 
rait aujourd'hui  ,  pour  signifier  les 
censures  qu'un  lecteur  voudrait  mar- 
quer à  la  marge  de  quelque  livre  ,  et 
les  cœrulas  miniatulas  du  passage  que 
je  rapporte.  Atticus  était  donc  un  de 
ces  amis  fidèles  qui  examinent  sévè- 
rement les  compositions  de  leurs  amis. 
Pour  marquer  cela  ,  Cicéron  l'appelle 
son  Aristarque.  Quid  ntulla  ?  totum 
hune  locum  ,  quem  ego  varie  meis  ora- 
tionibus ,  quarum  tu  Arislarchus  es  , 
soleo  pingere  ,  de  flammâ ,  de  ferro  , 
(  nosli  illas  xnxCdovç  )  valdè  graviter 
pertexuit  (^).  Les  vers  d'Horace  que 
je  vais  citer  donnent  une  idée  qui  est 
une  forte  preuve  de  mon  texte. 


fïr  bonus    el   prudens    versus    reprehendel 

inertes , 
Culpabil  duros  :  incomplis  allinet  alrum 
Transverso   calamo   signum  :  ambitiosa  re- 

cidet 
Ornamenla  :  pariim  claris  lucem  dare  cogel: 
Arguel  ambiguë   dicluni  :  mutanda  notabil  : 
Fiel  Aristarchus  :  nec  dicel:  Cur  ego  amicum 
Offeniam  in  nugis  (48)? 

(F)  Quelques-uns  lui  attribuent 
une  pensée  que  d'autres  donnent ,  ou 
a  Théocrite,  ou  a  Isncrate.}  On  rap- 
porte ce  bon  mot  d'Aristarque  :  «  Je 

(45)  Allatius,  de  Patriâ  Homeri,  pag.  96,  97. 
(45*)  Cic. ,  Orat.  in  L.  Pisonem  ,  cap.  XXX. 

(46)  Cicero,  ad  Atticum,  lib.  XVI.  Epist.  XI. 

(47)  Idem,  ibid.,  lib.  I,  Epist.  XIV 

(48)  Hcrat.,  de  Ajle  po*li<â  ,  vs.  445- 


»  ne  puis  pas  écrire  ce  que  je  voudrais, 
»  et  je  ne  feux  pas  écrire  ce  que  je 
»  pourrais  (49)-  »  Voilà  ce  que  dit 
M.  Dacier  sur  ces  paroles  d'Horace  : 

.Si  quantum  cuperem,  possem  quoque  (5o). 

Jusqu'ici ,  aucun  des  auteurs  que  j'ai 
consultés  ne  m'a  conduit  à  la  sour- 
ce ;  mes  recherches  ont  été  encore 
plus  inutiles  qu'à  l'égard  de  la  pro- 
phétie d'Aristarque.  C'est  ce  qui 
me  fait,  souhaiter  passionnément  que 
M.  Dacier  ,  et  plusieurs  autres  qui  lui 
ressemblent  en  cela ,  veuillent  avoir 
la  bonté  de  se  défaire  de  la  coutume 
de  ne  point  citer.  Craignent-ils  que 
le  grand  et  le  beau  monde  ,  pour  qui 
ils  travaillent,  ne  juge  que  les  cita- 
tions sentent  trop  l'auteur  ,  le  pays 
latin  ,  l'université  ?  Mais  j'ai  de  la 
peine  à  croire  qu'un  comte  de  Gui- 
che  (5i)  ,  par  exemple  ,  eût  été  fâché 
de  savoir  où  l'on  trouve  qu'Aristarque 
a  dit  ce  bon  mot ,  et  qu'on  l'a  traité 
de  Prophète.  Toute  dame  qui  aime 
l'érudition  serait  encore  plus  aise  de 
savoir  si  Plutai'que  ,  ou  Aristote  ,  rap- 
portent un  fait ,  que  de  savoir  en  gé- 
néral qu'on  l'a  rapporté.  Cela  soit  dit 
en  passant.  Revenons  à  notre  texte. 
Nous  lisons  dans  les  recueils  de  Sto- 
bée  ,  que  Théocrite  ,  interrogé  pour- 
quoi il  n'écrivait  pas  r  répondit  :  Parce 
que  je  ne  pourrais  le  foire  comme  je 
voudrais  ,  et  que  je  ne  veux  pas  le  faire 
comme  je  pourrais.  'EpwryiQîi;  Siàri  ou 
<rvyypâ.Qit,  oti  ,  Iiîtév,  œç//èv  flouhoy.a.1 , 
ou  Sûvct//.eLi'  ceç  Se  Sovtty.nl,  où  fîovxo- 
fxtn  (52).  Isocrate  ,  étant  à  la  table  de 
Nicocréon  ,  roi  de  Cypre  ,  fut  prié  de 
discourir  :  il  n'en  voulut  rien  faire  , 
et  allégua  cette  excuse.  Ce  que  je  sais 
n'est  pas  de  saison ,  et  ce  qui  serait  de 
saison  ,  je  ne  le  sais  pas.  Oîç  ph  \yà 
«Têivàj,  ovX'o  vî/v  jcaipir  oîç  Si  0  vi/v  xsii- 
f  oç ,  ovk  tym  Suvoç  (53).  De  qui  bus  ego 
vint  habeo  dicendi  rébus  ,  eas  occasio 
non  admittit  •  de  quibus  autem  dicere 
jam   esset  tempestivum  ,   de  Us  nihil 

(49)  Dacier,  Remarques  sur  l'Epitre  I  du  II'. 
liv.  d'Horace,  pag.  435. 

(50)  Horat.  ,  Epist.  I  ,  lib.  II,  vs.  256. 
(5i)  On  dit  dans  la  suite duMénagiaaa,  pag. 

6,  e'dition  de  Hollande ,  que  ce  comte,  au  mi- 
lieu de  ses  plaisirs  et  de  l'embarras  de  la  cour, 
ne  laissait  pas  d'étudier  au  moins  règlement  trois 
heures  par  jour. 

(5-i)  Stobsus,  Serra.  XXI,  de  Cognosc.seipso. 

(53)  Plutarcbus,  in  Vitâ  Isocrat. ,  pag.  838  , 
1".  Voyez-le  aussi  Symposiaç.  ,  lib.  I ,  cap.  I  , 
pag.  6i3 ,  A. 
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faleo  eloqui.  Cela  me  fait  souvenir  de  àvo/xa.?jixç  :  heis  librels  contra  analo- 
cette  pensée  de  Sénèque  :  «  Je  n'ai  ja-  giam  alque  Aristarchum  est  nixus  (60). 
»  mais  voulu  plaire  au  peuple  ,  car  il  Si  Varron  a  parlé  là  de  Cratès  Mallo- 
»  n'approuve  point  ce  que  je  sais  ,  et  tes  ,  il  est  vraisemblable  que  Suidas  a 
'>  je  ne  sais  point  ce  qu'il  approuve.  »  pris  l'un  pour  l'autre  }  je  veux  dire 
JVunquàm  vo/ui  populo  placere  ,  nam  que  Cratès  Mallotès  ,  et  non  pas  Cratès 
quœ  egoscio  non  probat  populus  ,  quœ  de  Pergame,  a  été  l'émule  de  notre 
probat  populus  ego  nescio  (54)-  Aristarque.  Je  ne  sais  si  jusqu'ici  les 

(G)  //  eut  beaucoup  de  contesta-  commentateurs  de  Suétone  se  sont 
lions  dans  Pergame ,  avec  le  gram-  jamais  avisés  de  le  critiquer  sur  un 
mairien  Cratès  (55).  ]  Les  paroles  de  point  de  chronologie  dont  je  m'en  vais 
Suidas  sont  expresses  là-dessus  :  Kpi-  dire  un  mot.  11  débite  que  Cratès  Mal- 
TiiTi  tû>  ypcL/j.y.a.'riKiïi  TItpya./LMvâ>  7r\uça.  lotès  vint  à  Rome  ,  au  nom  du  roi 
Ji»//(XXnVaTo  sv  Tlipyâ./ut.u>  (56).  Cum  Altalus ,  environ  le  temps  qu'Ennius 
Cratete grammatico  Pergameno,Per-  mourut.  La  mort  de  ce  poète  tombe 
garni  sœpissimè  contendit.  Casaubon  ,  sur  l'an  de  Rome  585.  Or ,  en  ce  temps- 
en  vertu  de  ce  passage  ,  soutient  que  là  ,  celui  qui  régnait  à  Pergame  se 
l'antagoniste  d'Aristarque  ne  fut  pas  nommait  Eumènes.  Il  commença  de 
Cratès  Mallotès ,  mais  un  autre  Cratès  régner  l'an  556  de  Rome,  et  il  mourut 
natif  de  Pergame  (57).  Comme  ce  Cra-  l'an  5g6  ,  laissant  la  tutelle  de  son  fils 
tes  Mallotès  était  contemporain  d'A-  et  la  régence ,  à  son  frère  Attale.  Si 
ristarque  ,  et  fort  connu  du  roi  de  donc  Cratès  Mallotès  fut  député  aux 
Pergame  ,  on  jugerait  aisément  que  Romains  par  cet  Attale  ,  l'exactitude 
et  fut  lui  qui  disputa  en  plusieurs  chronologique  ne  souffre  point  que 
rencontres  avec  Aristarque.  C'est  poui--  l'on  assure  qu'il  tit  ce  voyage  environ 
quoi  il  est  bon  de  prendre  garde  que  le  tempsqu'Ennius  mourut.  Maisnéan- 
Suidas  donne  le  surnom  Pergamènien  moins  Suétone  nous  fournit  de  quoi 
à  l'adversaire  d'Aristarque.  Peut-être  confirmer  l'opinion  de  ceux  qui  font 
se  trompe-t-i?  ,  car  ceux  qui  citent  fleurir  Aristarque  sous  Ptolomée  Phi- 
Cratès  de  Pergame  nous  le  font  bien  lometor  dans  la  i56e.  olympiade  (61). 
moins  connaître  comme  un  grammai-  Eusèbe  et  Suidas  sont  de  ce  nombre, 
rien  ,  que  comme  un  historien  (58),  et  Vossius  n'a  point  suivi  Suétone, 
il  est  sûr  que  la  grammaire  était  l'é-  car  au  lieu  de  dire  qu'Aristarque  et 
tude  principale  de  Cratès  Mallotès.  Cratès  Mallotès  ont  été  contempo- 
Lisez  ce  passage  :  Primas  quantum  rains  ,  il  a  dit  cela  de  Cratès  Mallo- 
opinamur  sludium  grammaticœ  inur-  tes,  et  d'Apollodore,  disciple  d'Aris- 
bem  intulit  Cratès  Mallotès  Aristarchi  tarque  (63).  Je  ne  prétends  point  que 
œqualis  ,  qui  missus  ad  senatum  ab  ce  soit  une  fausseté  ,  car  on  peut  bien 
Attalo  rege  inler  secundumac  tertium  être  contemporain  ,  et  du  maître  ,  et 
bellum  Punicum  ,  sub  ipsam  JUnnii  du  disciple  ;  mais  je  remarque  par  oc- 
mortem  ,  quant  in  regione  Palatii  pro-  casion  qu'il  s'est  abusé  dans  une  autre 
lapsus  in  cloacœ  J'oramen  crusfregis-  chose  :  il  a  cru  qu'une  pièce  de  théâ- 
set  ,  per  onine  legationis  simul  et  va-  tre  ,  qui  fut  traduite  par  Ennius  ,  et 
letudinis  tempus  plurimas  ànpoôuritç  qui  était  appelée  V Achille  d' Aristar- 
subindè  Jecit  assiduèque  disseruit,  ac  que  ,  ne  portait  ce  nom  qu'à  cause 
nostrisexemplo fuit aaimitandum  (5g).     que  ce  grand  critique  l'avait  corrigée. 


C'est  de  Cratès  Mallotès  que  l'on  en 
tend  ordinairement  cet  endroit  de 
Varron  :  Cratès  nobilis  grammalicus  , 
qui  fretus  Chrysippo  homine  acutis- 
simo  ,   qui  reliquit  sex  libres  mpi  t>k 

(54)  Seneca  ,  Epistolâ  XXIX ,  pag.  119. 

(55)  Suidas  ,  in'fyt<?etp%oç. 

(56)  Idem,  ibid. 

(57)  Casaubon  ,  in  Sueton.  de  illustr.  Gram., 
cap.  II. 

(58)  Voyez  Vossius,  de  Hist-  Graecis,  pag.  347- 
(5r0  Snelon  ,    d«   illustiib.   Gramniat.,    eap. 

II. 


Ab  hoc  et  uetus  quœdani  comeedia  , 
quant  Ennius  posteà  translulit  ,  dice- 
batur  Achilles  Aristarchi.  Meminit 
ejus  Plautus  (63).  At  sic  non  alid  de 

(60)  Varro,  de  Liaguâ  latinâ  ,  l,b.  VIII, 
initio,  Voyez  aussi  liv.  VII,  pag.  97.  Voyez 
dans  Vossius  ,  de  Hist.  Graec. ,  pag.  34*7  ,  plu- 
sieurs autorités  qui  marquent  que  Cratès  Mallo- 
tès était  grammairien. 

(61)  Elle  re'pond  à  la  fin  du  VI*.  siècle  de 
Rome. 

(62)  Vossius,  de  Arte  grammaticâ,  lit).  I, 
cap.  VI ,  pag.  a4- 

(63]  Pl*ut.  ,  in  Prologo  Pœnuii  ,  vs.  1. 
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causa  cocab&tur  ,  quant  qubd  ab  eo 
esset  emendata.  C'est  une  erreur.  Cette 
pièce  était  une  tragédie  d'Aristarque 
de  Tégée  ,  contemporain  d'Euripide. 
Voyez  Scaligcr  (64). 

(H)  II  sortit  de  son  école  jusqu'à 
quarante  grammairiens.  ]  On  peut  le 
compter  pour  un  chef  de  secte  ,  té- 
moin ces  paroles  de  Vairon  :  Rclin- 
quitur  de  casibus  ,  in  quo  Aristarchei 
suos  intendunt  nervos  (65) .  Hoc  in  ora- 
tione  diligentius  quant  alii  ab  Aris- 
larcho  grammatici  (66).  Voyez  aussi 
les  railleries d'Herodicus  (67).  Il  paraît 
par  Suidas  ,  que  l'école  d'Aristarque 
subsista  pendant  quelques  siècles  dans 
Alexandrie  (68). 

(I)  J'aurai  quelque  chose  à  dire 
contre  Morèri.  ]  i°.  Il  s'est  laissé  abu- 
ser par  Vossius ,  quand  il  a  dit  qu'A- 
ristarque  était  de  Samos  (69).  20.  11 
n'y  a  rien  de  plus  inutile  que  d'obser- 
ver qu'Aristarque  fut  contemporain  de 
Crûtes  (70).  C'est  expliquer  une  chose 
obscure  par  une  chose  plus  obscure  , 
obscurum  per  obscurius.  Il  y  a  eu  plu- 
sieurs Cratès.  Diogène  Laërce  en 
compte  dix ,  les  uns  philosophes  ,  les 
autres  poètes  ,  ou  grammairiens  ,  ou 
orateurs,  ou  géomètres,  etc.  (71)- 
Ils  n'ont  point  vécu  en  même  temps  , 
ils  n'étaient  pas  du  même  pays  :  qu'y 
a-t-il  donc  de  plus  inutile  ,  que  de 
marquer  qu'Aristarque  florissait  au 
temps  de  Cratès  ?  Le  plus  célèbre  de 
tous  ces  Cratès  est  le  philosophe  cyni- 
que. Ainsi ,  le  sens  le  plus  naturel  des 
paroles  de  M.  Moréri  est  qu'Aristar- 
que a  été  contemporain  de  ce  cyni- 
que :  or  cela  est  très-faux  ;  il  y  a  de 
grands  intervalles  entre  l'un  et  l'au- 
tre (73).  Cette  censure  ne  regarde 
point  Suétone  ,  qui  a  dit  que  Cratès 
Mallotès  était  contemporain  d'Aris- 
tarque ;  car  il  n'y  avait  guère  de  gens 
de  lettres  au  siècle  de   Suétone  qui 

(64)  Scaligeri  Animadv.  io  Eusebium  ,  num. 
l563  ,  pag.  io3. 

(65)  Varro ,  de  Linguâ  latin*  ,  lib.  VII  , 
pag.  gG. 

(66)  Idem  ,  ibid. ,  lib.  IX  ,  pag.  i34  • 
6-)  Apud  Athenaium,  lib.  V ,  injine. 

(68)  Suida» ,  in'AfAfAÛvHS. 

(69)  Vossius,  de  Poëlis  Grascis,  pag.  67. 
(70}  Il  y  a  Cretès  dans  l'édition  de  1688. 
(71)  Diog.  Laërl.  ,  in  Vitis  Philos.,  lib.  IF, 

r.um.  23- 

(75)  Diogène  Laërce  ,  liv.  V ,  num.  87,  du 
-utCratèt  le  C) nique Jloris 'ait environ  ht  u3e. 
olympiade.    ■  , 


ignorassent  en  quel  temps  avait  vécu 
Aristarque.  3°.  Je  ne  crois  point  que 
personne  dise  que  ce  grammairien 
composa  neuf  livres  de  corrections  de 
l'Iliade  et  de  l'Odyssée.  C'est  de  Cratès 
Mallotès  ,  que  Suidas  assure  cela  (73), 
comme  Vossius  l'observe  (74)  Moréri 
n'a  point  entendu  les  paroles  de  Vos- 
sius. 4°-  H  est  faux  que  Ptolomée  La- 
thurus  fut  fils  de  l'tolomée  Pbilomé- 
tor.  5°.  Je  crois  qu'au  fond  il  est  vrai 
que  notre  Aristarque  était  en  vie  la 
i58e.  olympiade;  mais,  puisqu'Eusèbe 
et  Suidas  le  font  fleurir  en  la  i56c.  , 
c'était  celle-ci  qu'il  fallait  marquer. 
Vossius  impute  à  Etisèbe  faussement 
de  l'avoir  placé  à  la  i58e.  (75). 

(73)  Suidas  ,  iA  KpiviK. 
(7/1)  Vossius,  de  Poëlis  Grœcis  ,  pag.  67. 
(75)  Idem ,  de  Histor.   Graecis  ,  lib.  I ,   cap. 
XVIII,  pag.   119. 

ARISTÉE ,  en  latin  Aristœus, 
fils  d'Apollon  et  de  Cyrène  (A). 
Son  article  a  été  donné  fort  im- 
parfait par  M.  Moréii ,  qui  s'est 
borné  à  nous  apprendre,  i°. 
qu'en  poursuivant  partout  Eury- 
dice, femme  d'Orphée,  il  fut  cau- 
se qu'elle  mourut  de  la  piqûre 
d'un  serpent  ;  2°.  que  les  nym- 
phes ,  pour  se  venger  d'Aristée , 
firent  mourir  ses  abeilles  ;  3°. 
qu'ayant  fait  le  sacrifice  de  quel- 
ques taureaux  ,  il  recouvra  ce 
qu'il  avait  perdu  (a);4*-  <îu''l  fut 
V inventeur  du  secret  de  tirer  le 
miel ,  défaire  l'huile  et  le  fro- 
mage (B).  Il  avait  bien  d'autres 
choses  à  dire  touchant  ce  fils  d'A- 
pollon ,  car  on  aurait  dû  racon- 
ter qu'il  naquit  dans  cette  partie 
de  la  Libye  où  la  ville  de  Cyrène 
fut  bâtie  :  qu'il  fut  élevé  par  les 
nymphes  ;  qu'étant  allé  à  Thèbes 
il  y  épousa  Autonoé  fille  de  Cad- 
mu  s  ;  qu'il  en  eut  Actéon ,  qui 
fut  mis  en  pièces  par  ses  propres 
chiens  ;  qu'après  la    perte  de  ce 

V  Tout  ceci  se  trouve  dans  Virgile,  rh 
IV' .  livre  des  Géorgiques. 
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fils  ,  il  fut  consulter  l'oracle 
d'Apollon  ;  qu'en  vertu  de  la 
réponse  qui  lui  fut  faite  tou- 
chant les  honneurs  qu'il  recevrait 
dans  l'île  de  Céa ,  il  s'y  trans- 
porta (C)  ;  que,  la  peste  ravageant 
toute  la  Grèce ,  il  offrit  des  sa- 
crifices qui  firent  cesser  ce  mal  ; 
qu'ayant  laissé  sa  famille  dans 
l'île  de  Céa ,  il  repassa  en  Libye  , 
d'où ,  avec  la  flotte  que  sa  mère 
lui  donna  ,  il  fit  voile  vers  la  Sar- 
daigne  (D)  ;  qu'il  y  choisit  une 
habitation  ,  qu'il  cultiva  ce  pays 
avec  un  grand  soin  ;  qu'il  en 
bannit  la  barbarie  et  l'état  sau- 
vage ;  qu'il  visita  quelques  autres 
îles  ;  que  l'abondance  des  mois- 
sons ,  et  la  multitude  des  bes- 
tiaux ,  l'obligèrent  à  s'arrêter 
quelque  temps  dans  la  Sicile ,  où 
il  enseigna  aux  habitans  ses  beaux 
secrets  ;  qu'en  reconnaissance  , 
ils  l'honorèrent  comme  un  dieu 
et  principalement  ceux  qui  cul- 
tivaient les  oliviers;  qu'enfin  il 
passa  en  Thrace  ;  qu'il  y  fut  ad- 
mis par  Bacchus  aux  mystères 
des  orgies  ,  et  que,  dans  la  fami- 
liarité qu'il  eut  avec  lui ,  il  ap- 
prit beaucoup  de  choses  profita- 
bles à  la  vie  humaine  ;  qu'ayant 
demeuré  quelque  temps  proche 
du  mont  Hémus ,  il  disparut  ;  et 
que  non-seulement  les  peuples 
barbares  de  ce  pays-là ,  mais  aussi 
les  Grecs ,  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins  (b).  C'est  faus- 
sement que  M.  Moréri  observe 
que  Diodore  de  Sicile  fait  men- 
tion d'un  autre  Aristée  dans  le 
chapitre  LXXXIV  du  IVe.  livre , 
car  ce  chapitre  et  le  précédent 
contiennent  ce  que  je  viens  de 
narrer.  Je  suis  surpris  qu'on  n'y 

ti».   IF, 


voie  rien  de  l'Arcadie,  qui  fut 
l'une  des  principales  stations 
d' Aristée  (E).  Vous  verrez  dans 
les  remarques  les  variations  des 
auteurs ,  la  fausseté  de  quelques 
censures  ,  et  telles  autres  parti- 
cularités ;  et  je  n'oublierai  pas 
la  découverte  astronomique  que 
l'on  donne  à  Aristée  (F) ,  ni  son 
culte  pour  la  canicule  ,  ni  sa 
fille  Macris  (G).  On  a  dit  que, 
pour  les  services  qu'il  avait  ren- 
dus au  genre  humain  par  la 
connaissance  qu'il  avait  de  tous 
les  arts  profitables ,  les  dieux  le 
placèrent  entre  les  étoiles ,  et 
qu'il  était  1!  Aquarius  du  zodia- 
que (c).  Les  conformités  de  son 
histoire  avec  celle  de  Moïse  ont 
été  curieusement  et  doctement 
étalées  par  M.  Huet  (d).  Pres- 
que tout  ce  que  Lloyd  a  joint  à 
Charles  Etienne  dans  cet  article, 
a  été'  tiré  mot  à  mot  du  commen- 
taire de  la  Cerda  (e)  :  il  ne  le 
cite  pas  pourtant. 

(c)  Voyez  le  Comment,  de  Germanie,  in 
Aratea  Pbœnomena,  cap.  de  Aquario  ,  pag. 
118. 

(d)  Huet.  Demonstr.  Evang.,  propos.  IV, 
cap.  VIII ,  num.  17,  pag.  110. 

(e)  In  lib.  IV  Géorgie.  Virgilii. 

(A)  //  était  fils  d'Apollon  et  de 
Cyrène.  ]  C'est  la  tradition  générale; 
et  il  y  en  a  bien  peu  dans  les  sujets 
mythologiques  ,  qui  soient  plus  con- 
stantes que  celle-là.  Cependant  Cicé- 
ron  en  allègue  une  autre  :  les  Grecs 
assurent ,  dit-il ,  qu' Aristée  est  fils  de 
Bacchus.  Il  ajoute  qu'on  l'honorait  en 
Sicile  ,  dans  le  temple  de  cette  divi- 
nité. Quid?  il  s'adresse  à  Verres  ,  ex 
œde  Liberi  simulacrum  Arislei  non 
tuo  imperio  palam  ablatum  est  ?  .  ... 
Aristœus  ,  qui  ,  ut  Cr^ci  ferunt,  Li- 
beri filius  ,  inventor  olei  esse  ('  cilur  , 
una  cuni  Libero  pâtre  apud  illos  eodeni 
erat  in  templo  consecratus  (1).  Dans 
un  autre  livre  ,  il  s'arrête  à  l'opinion 


(b)   Tiré  de  Diodore  de   Sicile, 
chnp.  LXXXlIi.  LXXXIV. 


(1)  Cicero.m  Vcrrem,  Orat.  lX,cnp.  LV1I. 
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la  plus  commune  ;  il  dit  qu'Apollon 
était  père  d'Aristée.  Quid  Arislœus 
qui  olwœ  dlcitur  inventor  Apollinis 
Jilius  (2)  ?  Parlons  de  Cyrène  :  elle 
était  fille  d'Hypseùs  roi  des  Lapithes , 
fils  de  Peneùs  et  de  Creuse  (3).  Celle- 
ci  était  fille  de  la  Terre  ;  Peneiis  était 
fils  de  l'Océan.  Cyrène  méprisait  les 
occupations  des  autres  filles  et  leurs 
divertissemens  de  table  (4);  et  se  sou- 
ciant très-peu  de  dormir  la  grasse 
matinée  (5),  elle  n'aimait  que  la  chas- 
se ,  et  faisait  un  grand  carnage  de 
bêtes  féroces.  Apollon  l'ayant  rencon- 
trée ,  lorsqu'elle  se  battait  seule  avec 
un  lion  ,  demanda  à  Chiron  qui  elle 
était ,  et  s'il  ne  ferait  pas  bien  d'user 
de  main  mise ,  et  de  coucher  avec 
rlle? 

'Ovia. 

KA.t/T«v  ;t«/ia.  01  7rponviyKtiv  \ 

H  pot  x.a.ï  Ïk  \iX,tti>v 

Keîpîv  /utthiriMa.  îtoioiv  (6)  ; 
Fas'ne  est  illustrent   manutn  ei  admovere  ? 
Ulrum  et  ex  slratis  londere  mellitam  herbam  ? 

Chiron  ,  commençant  par  répondre 
à  la  dernière  demande  ,  représenta 
que  les  amans  se  doivent  servir  de  la 
clef  du  cœur  ,  c'est-à-dire  de  paroles 
douces  et  adroites  ,  qui  persuadent  à 
la  belle  d'accorder  ne  qu'ils  désirent. 
Il  ajouta  que,  parmi  les  dieux,  et  parmi 
les  hommes  ,  la  pudeur  s'oppose  à  la 
précipitation  avec  laquelle  on  pré- 
tendait débuter  par  la  jouissance ,  et 
s'expliquer  là-dessus  fort  nettement  : 

....     Kal<  6V  Tê  9êCi<ç 
Tot/TO  Kd.l/QpU>7r0lÇ  OfJL~Ç 

AfJéovr'  à.y.qo.S'QV  ot- 

JWalÇ  Tl/^il»   TO  5Tf»T0V    S!/V5tÇ    (jj). 

Et  inter  deos  et  homines  pariler  verecundan- 
tur  aperle  postulato  dulci  frui  primum  cubili. 

«  Au  reste  ,  continua-t-il ,  c'est  par 
:>  un  effet  visible  de  votre  grande  civi- 
»  lité  ,  que  vous  me  faites  l'honneur 
»  de  m'interroger  :  vous  me  deman- 

(2)  Idem,  de  Naturâ  Deorum,  lib.  III ,  cap', 
XVIII. 

g(i)  Pindari  Ode  IX  Pythior.  ,  pag.  433. 

(4)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  434- 

(5)  Tov  ii  truyx.oiTov  yhvx-ùv 
Tctdpw  i-rr:  @\îqa.poiç 

IVOV  àvoLMVxoia-ot,  péVûVTOt  7T00Ç  où». 
Exiguum  auleru  sotnnum  concubitorem  suavem 
in  palpebris  impendens ,  qu'uni  adventarel  au- 
rura.  PmJari  Ode  IX  Pylhior. ,  pag.  434. 

(6)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  437. 
(l)  Idem    ibidem 


»  dez  l'extraction  de  cette  fille  ,  vous 
»  qui  savez  toutes  choses.  •■>  Voilà  le 
sens  de  Pindare  :  je  ne  prétends  point 
donner  une  traduction  de  mot  à  mot , 
il  me  suffit  de  représenter  la  pensée. 
Or  ,  si  c'est  là  ce  qu'il  veut  dire  ,  qui 
pourrait  voir  sans  indignation  la  li- 
cence d'un  auteur  français  ,  qui  l'a 
fait  parler  ainsi  ?  <c  Est-il  permis  de 
»  la  voir  ?  Puis-je  bien  m'en  appro- 
»  cher?  Ne  serai-je  point  téméraire  si  je 
»  prends  sa  belle  main ,  et  si  je  cueille 
»  sur  sa  bouche  une  de  ces  roses  ver- 
»  meilles  que  j'y  vois  peintes  ?  Mais 
»  le  Centaure  ,  en  souriant ,  lui  ré- 
»  pondit  de  la  sorte  :  Un  chaste 
»  amour,  Apollon  ,  doit  être  toujours 
»  caché  ,  et  le  beau  sexe  ,  parmi  les 
»  dieux  ,  comme  parmi  les  mortels  , 
»  n'accorde  point  ses  faveurs  aux  yeux 
»  du  monde.  C'est  sans  doute  cette 
»  raison  qui  vient  de  vous  faire  par- 
»  1er  avec  tant  de  retenue.  Un  amant 
»  moins  chaste  que  vous  n'aurait  pas 
»  eu  tant  de  respect,  et  c'est  à  vos 
»  bonnes  mœurs  ,  plutôt  qu'à  mes  en- 
»  seignemens  ,  que  vous  devez  cette 
»  modestie  (8).  »  Cette  traduction  est 
contraire  à  l'original ,  et  ne  se  sou- 
tient point  dans  ses  faussetés  ;  car  si 
l'on  suppose  qu'Apollon  ne  s'exprima 
point  grossièrement ,  mais  honnête- 
ment et  chastement  ,  la  réponse  de 
Chiron  est  ridicule  et  contradictoire. 
La  fin  fut  qu'Apollon,  sans  nul  dé- 
lai ,  enleva  Cyrène ,  et  la  transporta 
en  Afrique  ,  et  jouit  d'elle  sur-le- 
champ  . 

'CÏKiîa,  $'  iTti\yt>y.ïimv  yiSm  Ot'Jîv 
7rpS.^iç,  'oS'ol  Tê  /Spat^sioti. 
Kê»vo  Ktiv'  à./ua.p  (TioiiToi- 
«"êy*  ôotXOj</&>  Je  y.iyw 
ev  ,7raxuXpu7-a>  A»£Wç  (q). 

Celer  autem  est  properanlium  jant  deorum. 
actio ,  viaque  brèves.  Illud  illa  dies  peregit.  In 
thalamo  autem  Eibyte  divite  auri  congressi 
sunt. 

Chiron  eût  voulu  qu'il  eût  poussé 
les  beaux  sentimens  ,  et  filé  le  pariait 
amour  ;  mais  les  dieux  des  poètes  , 
comme  l'observe  Pindare  ,  ne  s'accom- 
modaient pas  de  cette  patience  ;  ils 
expédiaient  promptement  les  choses  ; 
ils  allaient  au  fait  par  les  chemins  les 

(8)  Notes  sur  l'Arislée  dp  Virgile,  traduit  en 
français  t  et   imprime'  à  Ljon  ,  l'an  i6îi8  ,  pas. 

a8  ,  "29. 

(9)  Pindari  Ode  IX  Pylhior.,  pag-.  4i': 
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plus  courts,  et  fort  vite  à  l'abordage  , 
et  de  but  en  blanc  à  la  jouissance  ,  ou 
de  gre'  ou  de  force.  Ils  prenaient  le 
roman  par  la  queue  (10) ,  et  ils  di- 
saient comme  Borée , 

Apta  mihi  vis  est  (n). 

Cyrène  conçut ,  et  mit  au  mon- 
de notre  Aristée.  Notez  que  Vir- 
gile (12)  et  Hygin  (i3) ,  qui  la  font 
fille  de  Péne'e ,  suivent  en  cela  une 
ancienne  tradition  (i4)-  C'est  pour- 
quoi nous  pouvons  dire  que  Frischlin 
a  eu  grand  tort  de  blâmer  Boccace  , 
et  d'ignorer  ce  qu'ils  avaient  affirmé. 
Constat  non  reclè  scripsisse  Bocatium , 
l.  7  Geneal. ,  c.  i%,dum  asserit  Cyre- 
nen  Penei  fuisse  Jiliam  (i5).  Apollo- 
nius suppose  qu'elle  était  bergère  ,  et 
qu'elle  avait  résolu  de  vivre  dans  le 
célibat  ;  mais  qu'Apollon  qui  l'enleva 
ne  lui  permit  point  de  conserver  sa 
virginité  (16). 

(B)  II  fut  l'inventeur  du  secret  de 
tirer  le  miel ,  de  faire  l'huile  et  le 
fromage.'}  Diodore  de  Sicile  rapporte 
qu'Aristée  ayant  appris  des  nymphes 
qui  le  nourrirent,  l'art  de  cailler  le 
lait ,  et  de  préparer  des  ruches  ,  et  de 
cultiver  les  oliviers  ,  fut  le  premier 
qui  communiqua  aux  hommes  ces 
trois  inventions.  Les  commodités 
qu'ils  en  tirèrent  les  remplirent  d'une 
telle  reconnaissance,  qu'ils  lui  ren- 
dirent les  mêmes  honneurs  divins  qu'à 
Bacchus.  Cet  historien  dit  aussi  que 
les  nymphes  lui  imposèrent  trois  noms, 
celui  de  Nomius  ,  celui  tfAristœus  , 
et  celui  è?  Agreus  (17)-  Cela  s'accorde 
assez  bien  avec  Pindare(i8).  Mais 
notez  qu'il  dit  que  les  Heures  et  la 
Terre  ,  auxquelles  Mercure  porta  ce 
petit  enfant ,  le  nourrirent  de  nectar 
et  d'ambroisie.  Notez  aussi  que  d'au- 
tres disent  qu'Aristée  ayant  inventé 
dans  l'île  de  Cca  la  préparation  du 
miel  et  celle  de  l'huile,  et  ayant  fait 
lever  les  vents  qu'on  nommait  Eté- 

(10)  Conférez,  la  Ve.  scène  des  Précieuses 
ridicules. 

!n)  Ovidius  ,  Metamorph.,  lib.   VI,  vs.  690. 
ia)   Virgil.  ,  Géorgie,     lib.    IV,   vs.    355. 
Voyez  aussi  Servius  sur  le  317e.  vers  de  Virgile. 
(i3)  Hygin.,  cap.  CLXJ. 

(14)  Scholiast.  Apollooii  in  lib.  II  Argon."  ut  . 
vs.  5o2. 

(i5)  Frischlin.  ,  in  Callimach.  Hymn.  II, 
vag.  3çj2  ,  edit.  Ullraj.  an.  1697. 

(16)  Apollon.,  Argon.,  lib.  II,  vs.  5oî  elseq. 

(17)  Diod.  Sicul.,  lib.  IV,  cap.  LXXXIII, 
vag.  167. 

^8)  PindariOde  IX  Pythior   ,  pas-  44l. 


siens  ,  fut  surnommé  Jupiter  Aris- 
tœus  (19) ,  et  Apollon  Agreùs  et  No- 
mius  (20).  Le  surnom  de  Nomius  lui 
convenait  à  cause  du  soin  des  bes- 
tiaux ,    et   celui  d'Agreiis  à  cause  de 

I  application  à  la  chasse  (21).  Voici 
une  autorité  curieuse  touchant  cette 
application  :  Ceux  qui  attrapent  les 
loups  et  les  ours  avec  des  fosses  et  des 
pièges  ,  font  prières  à  Aristeûs  ,  pour 
ce  que  ce  fut  le  premier  qui  inventa 
la  manière  de  les  prendre  aux  pièges 
et  avec  des  laqs  courons.  Cest  un 
passage  du  Plutarque  d'Amiot;  en 
voici  l'original  :  E^ovt*j  S'  'Aptç-a.ia 
<Toxoî/vt«  Ipùy/Atta-ixai  0f,i>Xoiç  \ûx.wç  kai 
ApKTouç  oç  Trpâaoç  6/t^s-iy  fTrwfe  Tiofâ.- 
ypa-c  (22).  Aristœo  votafaciunt  foveis 
actis,  aut  laqueis  positis,  quilupis  aut 
ursis  insidiantur,  Me  feris  primus 
pedicas  quia  tendere  cœpit.  L<3  sco- 
liaste  d'Apollonius  n'explique  pas  de 
la  même  sorte  l'étymologie  de  ces 
deux  surnoms.  Il  fonde  celui  de 
Nomius  sur  ce  que  Cyrène  eut  affaire 
avec  Apollon  pendant  qu'elle  était 
bergère ,  et  celui  d'Agreiis ,  sur  ce  que 
l'action  se  passa  au  milieu  des  champs. 

II  ajoute  que,  selon  d'antres,  l'étymo- 
logie vient  de  ce  q'uAristée  enseigna 
l'agriculture  aux  bergers.  '  hXypia.  *.&) 
tiofAtov,  dit-il ,  To^iv,  ô'tjïv  àLypSi  i/uyn 
t«  /Avnp)  olÙtou  ô  'Asroxxûiy.  NÔ//iov  <fè  , 
otj  Vf^oia-M  ï/uiyti.  o«<fs,  ct«  t»v  ïmi! 
TOi/c  Àypouç  QipA7rtietv  Toîc  YOfAiôrt 
tlo-niyvo-aro  (23).  L'endroit  où  Apollo- 
nius dit  que  les  habitans  de  Thessalie 
donnèrent,  ces  deux  surnoms  à  Aris- 
tée ,  contient  des  choses  qu'il  est  bon 
de  mettre  ici.  On  y  trouve  qu'Aristée 
fut  élevé  dans  l'antre  de  Chiron  ;  et 
que,  lorsqu'il  fut  adulte,  les  Muses 
le  marièrent  ,  et  lui  enseignèrent  la 
médecine  et  les  sciences  divinatrices, 
et  le  préposèrent  à  tous  leurs  trou- 
peaux (24).  On  trouve  dans  un  autre 
endroit  du  même  poète,  qu'il  inventa 
le  miel    et   l'huile   (25).  Il  dit  dans 

(19Ï  Scholiast.  Apoll.  in  Argon.,  lib.  IZ, 
vs.  5oo. 

(20)  Apollon.,  Argon.,  liv.  IV,  vt.  1218, 
fait  mention  d'un   temple  d'Apollon  Nomius. 

(2i)BenedictusinPindarum,  Ode IX Pythior.  , 
pag.  442. 

(22)  Plutarcli.,  i/i  Amalor. ,  pag.  j5ç. 

(23)  Scholiast.  Apollooii  ,  in  l  b.  II ,  vs.  5ot>. 
{24)  Apollon.  ,  Argonaut. ,    lib.    IV,   vs>  5ia 

et  seq . 

(25)  Idem  ,  ibidem  ,  rc  u?:' 
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Virgile,  que  la  peine  qu'il  s'était  don-  moins  assures  qu'il  parle  de  l'île 

ne'e  pour  perfectionner  l'agriculture,  Céa  ,  soit  qu'il  faille  corriger  le  te„„ 

et  pour  nourrir  le  bétail ,    lui  avait  en  mettant  Kla>  au  lieu  de  Kâ  (36)"  *~ 

o«„..;„  *»..»„  i„    _i~: 1:1 >j  •»  ...-1    i         ii        i     .  .  v     '.     ' 
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soit  que  les  règles  de  la  contraction 
aient  pu  permettre  qu'on  dît  indiffé- 
remment K»  ou  K«a>,  quand  il  s'agis- 
sait de  cette  île  (Sy).  Prenons  garde  à 
ces  paroles  de  Diodore,  Tràpx  tÛv 
K«i«v  TifActîç,  de  honoribus  apud 
Ceos  (38j .  Elles  montrent  visiblement 
qu'il  ne  prétend  point  parler  de  l'île 
de  Cos.  Quoi  qu'il  en  soit ,  alléguons 


acquis  toute  la  gloire  qu'il  possédait 

En  eliam  hune  ipsum  vitœ  morlalis  honorent, 
Quem  mihi  vix  frugum  et  pecudum  cuslodia 

sollers 
Omnia  tenianti  extuderal ,   le  maire,  relin- 

quo  (26). 

Il  est  l'une  des  divinités  que  Virgile 
invoque  ayant  à  écrire  de  l'agricul- 
ture : 

Et  ctdtor  nemorum    cui  pinguia  Ceœ  quelques  I. u teurs  qui  ont  assuré  qu'À- 

1  ercenlum  ntvet  tondent  dumeta  tuvenct  (27).      ,.;-»„'„     0»'»,ui-i.  J  i?»i        1      «»~ 

1           y  u  nstee    s  établit  dans  1  île  deCéa,   et 

Oppien  (28) ,  Nonnus  (29),  le  sco-  commençons    par    le     commentaire 

liaste   de  Pindare   ,    celui   d'Apollo-  ^e  Servius  sur  ces  paroles  de  Virgile  : 

nius  ,  etc. ,  s'accordent  à  le  faire  l'in-  v,  ~  ;,„                       •-■.-.»' 

1  '        1  ...    "*"*•  *■*"  ht  cullor  nemonim ,  cm  pinguia  Ceœ.  e-c 

venteur  des  choses  que  j'ai  marquées.         ?  p   guta  ^eœ,  e.... 

On  verra  ci-dessous  quelques  passages  qu'on  a  vues  ci -dessus  (3o,).  Aristœum 

sur  ce  sujet.   En   voici  un  où   on  lui  invocat,  ià  est   Apollinis  et  Cyrenes 

donne  pour  patrie  la  ville  d'Athènes,  fithun,...  hic  (ut  etiam  Sallustius  do- 

Oleuni    et    trapetas  Aristœus  Alhe-  cet  )  Post  lanintum  a  canibus  Actœo- 

niensis.  Idem  mella  (3o).  "Le  mot  Ira-  nem  .fihum  Thebas  reliquit ,  et  Ceam 

petes  veut  dire  les  meules  à  broyer  les  insulam   tenuit  primo  adhùc  homint- 

olives  (3 1).    N'oublions   pas  qu'il   in-  bus  t-acuam  (fo).  Apollonius  nous  ap- 

venta  le  benjoin.  C'est  ce  qu'assure  un  prend    qu'Ariste'e    ayant  été    appelé 

ancien    auteur  cité    par   le    scoliaste  Par  les  habitans  des   îles   Cyclades  , 

d'Aristophane  (32),    comme  vous  le  pour  faire  cesser  la   peste,  passa  de 

pourrez  voir  à   la  page  356  du  com-  Thessalie  en  l'île  de  Céa. 

men taire  de  Saumaise  sur  Solin.  .  <        ««  ,    , 

.    .    .  J\.nri\  à  oyt  irarpoç  î^stu» 

'Sihv.   (v  £s  Kéce  Ka.Tiva.7-a-a.Ta  xÂb 


Notez  que  Justin  (33)  débite  que 
Cyrène  engrossée  par  Apollon  ,  à  Deo 
repleta  ,  eut  quatre  fils  ,  IVomius , 
Aristœus  ,  Aulhocus ,  et  Argœus  (3zj). 
C'est  avoir  changé  en  deux  hommes 
les  deux  surnoms  d'Aristée  (35). 

(C)  II  se  transporta  dans  l'île  de 
Céa.]  Le  grec  de   Diodore  de  Sicile 


x.a.Ti\a,7-tra.Ta  \a.ov 
dytipac 
TlappaTtov  (4>)- 

Is  relictd  ex  parentis  jussu 
Phthid   in    Cewn   ivit  habualum ,  contracto 

exercitu 
E  Parrhasiis. 

Le  scoliaste    de    ce  poète    assure , 


porte   t<«    Ka>  v»rov ,   et   un  peu  après  comme  je  l'ai  déjàdit ,  que  ce  fut  dans 

*v  tS  Kœ.    Rhodoman   traduit   in    Co  la  même  île  qu'Ariste'e  enseigna  à  faire 

insulam  ,  et  in  Co.   Cette  traduction  le  miel   et  l'huile.   'Apr*»oç  Js    h  -« 

embarrasse  les  lecteurs,  car  elle  les  Klœ  tupm  tx  y.i\io-t7-ovpytx.a.  n-pÛToç, 


de  Céa ,  commefontlesautresauteurs, 
quand  il  s'agit  d'Aristée.  Soyons  néan- 


Soyor. 

(2G)  Virgil.  ,  Géorgie,  lib.  IV ',  vs.  326. 

(27)  Idem,  ibidem,  lib.  I ,  vs.  zi 

(28)  Oppian.  Cyneg.,  lib.  IV. 

(29)  Nonnus.  Dionys.,  l,b.  V. 

(5*)  Plin.,  Ub.  VII,  cap.  LVI ,  pag.  9g. 
(3l)  Varro,   de  Linguâ  lat.,  lib.    IV,  pàg.  V+. 

(32j 'Apiç-otioî TrpéÙTOv    Ttiv    èpya.- 

Tia.v  toi/  o-iX<ftQU  î'iuptv   m-nrip    xcti  tw 

JU.ÎKIT0Ç. 

(33)  Lib.  XIII ,  cap.   VII. 

(34)  //  faut  lire  Agra:us. 

("35    Voyez  Vossius,  de  Theolog.  Gentili ,  lib 
VII,  cap.  X,paS.  35o. 


Canicule.  Varron   Atacinus  avait  ra- 
conté dans  son  poème  des  Argonautes 

(36)  C'est  la  pensée  de  Vossius  ,  de  Theoloe 
Gentili,  lib.  VII ,  cap.  X,  pag.  35o. 

*  Wesselingue,  dans  son  excellente  édition  de 
Diodore  de  Sicde  .  (  Amstelod.  ,  1745),  a  adopté 
l'opinion  de  Bayle  et  a  écrit  Ksœ  ,  au  ijeu  je  K». 

(37)  C'est  la  pre'tention  de  Saumaise  sur  Solin 
pag.  144 ,  145. 

(38)  Et  non  pas  apud  Coos  ,  comme  fibodo- 
man  a  traduit. 

(39)  Citation  (27). 

(40)  Servius  ,  in  Géorgie. ,  lib.  I ,  vs.  14. 
(4i)  Apollon.  ,  Argon.,  lib.  II ,  „f.  521. 
(42)  Schol.  Apollon. ,  in  lib.  II,  vs.  5ue. 
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qu'une  grande  mortalité  de  bestiaux  plaisir  d'avoir  perdu  Actéon  lui  donna 
ayant  aïiligé  cette  île,  Aristée  s'y  un  tel  de'goût  pour  la  Be'otie,  et  pour 
transporta  par  le  conseil  d'Apollon,  tout  le  reste  de  la  Grèce,  qu'il  fut  cher- 
et  la  délivra  de  ce  fléau  ,  après  avoir 
fait  un  sacrifice  à  Jupiter  lcrnœus.  Les 
vents  et  les  chaleurs  qui  causaient 
la  mortalité  s'apaisèrent.  Aristée 
étant  mort,  les  habitans  de  l'île  de 
Céa  obéirent  à  l'oracle  ,  qui  leur  com- 
mandait de  le  mettre  au  nombre  des 
dieux,  et  ils  le  nommèrent  Nomius  et 
Agreiis,  à  cause  du  bun  qu'il  leur 
avait  fait  par  son  adresse  dans  la 
nourriture  des  troupeaux,  et  dans  la 
culture  des  terres  (43).  Ne  soyez  point 
surpris  de  voir  ici  qu'il  fit  cesser  la 
mortalité  en  calmant  les  vents ,  et  de 
trouver  ci-dessous  ,  qu'il  la  fit  cesser 
en  faisant  lever  des  vents  ;  car  c'est 
ainsi  que  sont  faites  les  anciennes  tra- 
ditions :  l'une  réfute  l'autre  ;  l'une 
oublie  les  particularités  qui  sont  les 
seules  que  l'autre  n'oublie  pas.  Une 
narration  complète  eût  pu  apprendre, 
qu'en  faisant  changer  le  vent ,  il  ra- 
mena la  santé  ;  mais  ceux  qui  ne  sa- 
vent pas  tout  dire  observent  que  le 
vent  cessa  :  n'attendez  point  d'eux  le 
reste;  ou  que  le  vent  se  leva  :  vous 
n'en  saurez  point  davantage  ;  ils  ne 
vous  apprendront  pas  que  le  vent  con- 
traire fut  arrêté  ,  et  que  le  vent  fa- 
vorable lui  succéda.  La  correction 
d'un  passage  d'Héraclide ,  que  j'ai  lue 
dans  Saumaise,  me  paraît  heureuse  ; 
cependant  je  ne  voudrais   pas  jurer 


qu'il  n'y  eût  dans  l'original,  que  le  fléau 
de  l'île  de  Céa  venait  du  vent.  *9opôcî 
cve-tiç  <?VTa>v  kai  (aiaiv  <fi*  to  ctvsjv 
«T«tri'*ç  (44i-  Quùm  contigisset  hic 
aliquando  magna  lues  stirpibus  et  ani- 
mantibus  propter  continuos  Etesiarum 
Jlatus.  Saumaise  corrige  ainsi,  Ai* 
jÎTMtrstTOTO  7rvê(v  èTtis-iaç.  Jouent  rogavit 
Etesias  Jlare  (45)  :  ce  qui  s'accorde 
avec  ce  que  je  dirai  dans  la  remar- 
que (F). 

(D)  De  Libye...  il  fit  voile  vers  la 
Sardaigne.]  Selon  Diodore  de  Sicile  , 
il  fut  s'établir  dans  l'île  de  Céa  ,  après 
la  mort  d' Actéon ,  et  puis  il  alla  en 
Libye,  et  après  cela  en  Sardaigne  (46); 
mais  d'autres  prétendent  que  le  dé- 

(43)  Voyez  Vossius,  de  Theolog.  Gentili  , 
lib.  VII  ,  cap.  X  ,  pag.  35o. 

(44)  Heraclides  ,  de  Politiis  ,  pag.  20. 

(45)  Salmas.  ,  in  Solin. ,  pag.  i44- 

(46)  Diodor.  Siculus  libre  IV ' ,  capile 
LXXXIV. 


cher  une  demeure  dans  les  pays  éloi- 
gnés (47).  Ce  fut  alors,  disent-ils, 
qu'il  conduisit  une  colonie  en  Sar- 
daigne. On  a  dit  que  Dédale  ,  s'étant 
sauvé  de  l'île  de  Crète,  s'associa  avec 
lui  pour  la  conduite  de  cette  colo- 
nie (48)  ;  mais  la  chronologie  réfute 
cela  invinciblement.  Il  était  contem- 
porain d'OEdipe,  roi  de  Thèbes  (49)  : 
il  u'a  donc  pu  lier  aucune  partie  avec 
Aristée  gendre  de  Cadmus.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  les  variations  sont  ici  bien 
dégoûtantes.  Pausanias  dit  qu'une 
troupe  de  Libyens  s'était  établie  dans 
la  Sardaigne,  et  associée  avec  les  na- 
turels du  pays ,  avant  qu'Aristée  y 
allât;  mais  Aristote  raconte  qu'Aristée 
fut  le  premier  qui  la  cultiva,  et  qu'au- 
paravant elle  ne  servait  de  demeure 
qu'à  beaucoup  de  grands  oiseaux  (5o). 
Consultez  M.  Bochart,  qui  soutient 
que  ce  voyage  d'Aristée  est  une  fa- 
ble (5i). 

(E)  L'Arcadie. . .  .fut  l'une  des  prin- 
cipales stations  d'Aristée.']  C'est  pour 
cela  que  Virgile  le  surnomme  Arca- 
dius ,  quand  il  parle  de  l'invention 
de  produire  de  nouvelles  abeilles  : 

Tempus    et     Arcadii    memoranda    inventa 

Magislri 
Pandere,   quoaue  modo   cœsis  jam  siepe  ju- 

vencis 
Insincerus  apes  tulerit  cruor....  (5a). 

Cet  art  fut  une  invention  d'Aristée, 
et  le  fit  honorer  comme  Jupiter  dans 
l'Arcadie.  Pbst  eâ  (Ceâ)  relictâ ,  cum 
Dœdalo  adSardiniam  transitumfecit. 
Huic  opinioni  Pindarus  refragatur, 
quieum  ait  de  Cedinsuldin  Arcadiam 
migrasse,  ibique  vitam  coluisse.  IVam 
apttd  Arcadas  pro  Jove  colitur,  qubd 
primus  ostenderit  qualiter  apes  de- 
beant  reparari  (53).  Justin  donne  à 
Aristée  un  grand  royaume  dans  l'Ar- 
cadie :  je  citerai  ses  paroles  dans  la 

(47/  Pausaii.  ,  lib.  X,  pag.  33a.  Voyez  aussi 
Silius  Italie,  lib.  XII  ,  pag.  498. 

(48)  Pausan.  ,  Le.  X ,  pag.  332.  Salluste 
avait  dit  cela,  comme  on  l'a  vit  ci-dessus  dans 
Urt  passage  de  Servius  ,  citation  (4<>). 

(4g)  Pausan.  ,  lib.  X,  pag.  332. 

(5o)  Aristotel.,  de  Mirabilibus  Auscult.,  Ouer., 
loin.  I ,  pag.  88 1. 

(5i)  Bochart.  ,  Geograpli.  sacr.  ,  parle  II . 
lib.  I ,  cap.  XXXI,  pas.  632  ,  633. 

(52)  Virgil.,  Géorgie.  ,   lib.  IV,  vs.  283. 

(53)  Servius,  in  Géorgie,  lib.  I,  vs.  i4- 
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remarque  suivante.  Il  n'est  pas  vrai,  Quadraginta  diehus;  et  kodièaue  tactrdate» 

comme  M.  Lloyd  l'assure,  qu'Apollo-  .      A"  c" , 

-                    J       »_•«.'       i      p  «          j-  Ante  Camculœ  exoilum     peiar.tur  sacris. 

nuis  tasse  passer  Anstee  de  l  Arcadie 

en  l'île  de  Céa.  Il  a  copié  cette  faute  Dindore  de  Sicde  ne  fait  pas  enten- 
de Saumaise  (54).  dre  avec  assez  de  clarté,  si  les  vents 
(F)  Je  n'oublierai  point  la  décou-  étésiens  furent  l'effet  du  sacrifice  d'A- 
verle  astronomique  que  l'on  donne  a  ristée(58).  Il  semble  dire  que  ce  sa- 
Aristee.~]  A  ne  considérer  les  paroles  crifice  ayant  été  offert  environ  le 
de  Justin  que  fort  superficiellement  ,  temps  du  lever  de  la  canicule  ,  temps 
il  pourrait  venir  dans  l'esprit  qu'il  qui  concourt  avec  la  saison  de  ces 
attribue  à  Aristée  la  première  dé-  vents  étésiens ,  la  peste  cessa.  Mais  il 
couverte  des  solstices  ;  mais  ceux  qui  est  sur  qu'il  prétend  que  les  ardeurs 
lisent  avec  attention  s'aperçoivent  de  la  canicule  furent  adoucies  par  les 
aisément  qu'il  parle  du  lever  delà  ca-  actes  de  religion  qu'Ai  istée  fit.  Il 
nicule.  Aristœum  in  Arcadid  latè  teg-  trouve  en  cela  un  sujet  d'étonnement 
ndsse ,  eumque  primum  et  apium  et  puisque  la  même  personne  dont  le 
viellis  usum  et  lactis  ad  coagula  ho-  fils  avait  été  déchiré  jiar  les  chiens 
minibus  tradidtsse  ,  solstilialesque  corrigea  la  malignité  d'un  astre  qui 
ortus  sideris  primum  invertisse  (55).  s'appelle  le  chien.  Je  laisse  son  grec  , 
Les  plus  savans  critiques  ont  remar-  et  je  ne  rapporte  que  la  traduction 
quequ  ilfaudraitlireousoljtilta/ùçue  de  Rhodoman.  Singularem  hanc  re- 
ortus  sideris,  ou  solstitialesque  ortus  ruiu  conversionem ,  si  quis  penitiùs 
Suii  (56).  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  examinât,  mérita  demiretur.  Qu< 
leçons  nous  donnent  la  canicule ,  à  enitn  Jilium  à  canibus  discerptum 
ce  qu'ils  prétendent.  Ce  qu'il  y  a  de  vidit  ,  is  ccelestè  sidus  canis  nomme 
certain  est  que  cet  astre  avait  une  re-  appellatum  ,  quod  hominibus  exitium 
lalion  particulière  à  notre  Aristée.  adferre  pulatur  ,  mitigavit ,  et  morta- 
En  voici  la  cause  :  les  chaleurs  de  la  libus  non  paucis  auctor  salutis  exti- 
canicule  désolaient  les  îles  Cyclades  ,  tit  (5g).  D'autres  auteurs  disent  en 
et  y  produisaient  une  peste  que  l'on  termes  clairs  et  précis,  que  les  dévo- 
pria  Aristée  de  faire  cesser.  11  passa  tions  d'Aristée  furent  la  cause  de  ces 
alors  en  l'île  de  Céa,  et  fit  bâtir  un  vents-là.  Canicula  exoriens  cestu  eo- 
autel  à  Jupiter  :  il  offrit  des  sacrifices  rum  (6o)  loca  et  «gros  fructibus  orba- 
à  ce  dieu  ;  il  en  offrit  aussi  à  cet  bat  :  et  ipsns  morbo  riffectos  ,  peenas 
astre  malfaisant,  et  lui  établit  un  Icario  cum  dolore  sujf'erre  cogebat , 
anniversaire.  Cela  produisit  un  très-  eô  quod  latrones  recipissent.  Quorum 
bon  effet;  car  ce  fut  de  là  que  les  vents  rex  Arisleus  ,  Apollinis  et  Crye- 
ctésiens  tirèrent  leur  orgiue  \  vents  nés  Jilius  ,  Actœonis  pater ,  petit  h 
qui  durent  quarante  jours,  et  qui  parente  quo  facto  a  calamilate  civi- 
tempèrent  l'ardeur  de  l'été.  tatem    posset   liberare  :   quem    Deus 

„   ,  „              ,          ,          '  ,     ,        ,  jubet   mu/tis    hosliis    expiare    Icarii 

K*« ^cotrfoim  /tty*.,  A«s  itfuuon-  mortem     et   ab   J0we       [          ut 

Itpct*  s»  *tp&vsv  o^v  «?j^*m»  t          re    canicuia    exonretur        Hdiea 

SiffMHH»  «  Kpov.J»  A.,.  W  HK.  quadraf.inta   ventum  daret         l  œstu[ 

^^XfitmrvmvnAHtMf*,  caniculœ    mederetur.     Quod   jussurn 

H,**™  ti«*,*ko»t*.  K6?  <f  m  v*v  Aristeus  confecit,  et  ab  Joue  impetra- 

,.  "^              ■     -         ,    <ty  fit  ut  Etesiœ  jïarent   (61).    Le   sco- 

Aïtom.»  ^oT«Poiflt  *um  P»<«««  8,»-  ,iaste  ^Apollonius  dit  formellement, 

„., **5  '   ^''                     ,               ,  qu'à    la    prière   d'Aristée,    les  vents 

Tuni  amgmM  extructa  ara  Jovis  Hu.niteri,  étésiens  soufflèrent/Or.   'vnricu  SmtU- 

iacra  Ulalo  fecit  m  montons  et  stell/e  du  ,              ■                           ,              ,. 

Sirio,  elip'si  Jovi  Saturni  Jilio.    Cujus   rei  °"*v     Ap»ç-*»o«    diTirctfAivov     (62J.    Con- 

giaud  sultez  aussi  le  commentaire  de  Ger- 

Venli    Diales    anniversarii  perjiigerant  tel- 

l'"e'n  (58)  Diodor.  Sicuï.,  lib.  IV,cap.LXXXIV, 

(54)  Saluas. ,  in  Solin.,  pag.  99.  (59)  {j? m  .  **  >  P"*  î68- 

|55)  Justiu.  ,    lib.    XIII,    cap.     VII,  pag.  (ho)   CT/'Ù  ainsi  qudjaul   lire,  et   non  pas 

3,3  _  3,4.  coruni.  Voyez  Saumaise,  nir  Solin,  pag.  144. 

(5'))  Voyez    le  Justin   Variorum  de  M.  Grœ-  Ce0  Hygin.  Poëtic.  ^stronom.,,  lib'.  II,  cap: 

vius  ,  sur  cet  endroit.  I'   ,  pag     3(75. 

(57)  Apollon.  ,  Argon.  ,  lit.  II ,  vs.  524.  (62)  Schol.  lApollon. ,  in  lib.  II ,  vs.  5oo> 
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manicus  sur  les  Phénomènes  d'Ara-  hominumque  deûmque  melle  nutritus 
tus  (63).  Parlons  de  l'anniversaire  est  ac  laite  (70).  «  Il  parle  doue  de 
au'il  établit.  Il  ordonna  que  tous  les  »  l'invention  de  cailler  le  lait  avec 
ans  les  prêtres  de  Céa  offrissent  des  i)  du  miel.  »  Ergù  aliucl  docuitAris- 
sacrifices  avant  le  lever  de  la  cani-  tœus  ,  scilicet  coagulumjîeri  ex  mix- 
cule  et  que  les  habitans  se  missent  turâ  ,  seu  ut  Grœci  vacant ,  cramate 
en  armes,  pour  observer  le  lever  de  melliset  lactis.  Hune  locurn  à  nemine 
cette  constellation,  et  pour  lui  oflrir  hactenùs  intellectum  arbitrer  (71). 
des  victimes  (64).  "Evo/jtoStT»T(  yàp  tojç  Cette  explication  me  paraît  très-belle  , 
Kcioiç  (lisez  Kéi'o(ç)  k*t'  «vi*utov  /uub'  mais  les  raisons  sur  quoi  on  la  fonde 
«rfcwv  Mri<ntp«v  t>iv  ïwwoA»»  toÙ  Kuvèç,  prouvent  trop;  car  si  l'ancienne  tra- 
xxi  6w«»v  *«/'tw(65).  Cice'ron  dit  ditionsur  les  alimens  qui  furent  don- 
qu'ils  croyaient  prévoir  ,  par  l'ob-  nés  à  Jupiter  pendant  son  enfance 
servation  de  cet  astre  ,  si  l'année  avait  empêché  Justin  de  dire  qu'A- 
serait  saine  ou  non.  Ceos  accepimus  ristée  montra  aux  hommes  l'usage  du 
vrlum  caniculœ  dillgenler  quolannis  miel ,  il  n'aurait  point  débité  que  Gar- 
solere  servare,  conjecturamque  capere,  goris  roi  des  Cynètes  (  72)  ,  ou  des 
ut  scribit  Ponlicus  Heraclides  ,  satu-  Cunètes  ,  fut  le  premier  inventeur 
brisne  an  peslilens  annus  futurus  du  miel  ;  et  néanmoins ,  il  l'a  débité 
*it(66).  Manile  attribue  la  même  clairement ,  et  sans  qu'on  puisse  don- 
chose  aux  Ciliciens  (67).  Je  ne  sais  si  ner  à  ses  termes  deux  explications, 
les  habitans  de  la  Calabre,  qui  fai-  Quorum  (Cunetum)  rex  vetustissimus 
saientdes  vœux  à  la  Canicule,  avaient  Gargons  mellis  colligendi  usum  pri- 
emprunté  d'Aristée  médiatement  ou  mus  invenit  (73) .  Je  ne  vois  point 
immédiatement  cet  acte  de  religion,  qu'on  puisse   prétendre   que  Justin  a 


tellement  respecté  les  traditions  poé- 
tiques ,  qu'il  s'est  bien  gardé  d'avan- 


Sic  cum  stabulis  et  messibus  ingens 

Ira  Deiim  et  Calabri  populator  Sirius  «r.*  ---1 — -  , 

lncubuil,coilagrestummanus  inscia  pnscum  cei"     des    choses    qill    les     retlltassent- 

Jn  nemus  ,  et  miseris  dictai  pia  vota   sacer-  \]ne   infinité  d'auteurs  ont  dit   qu'A- 


dos  (68) 

Quelles  superstitions!  mais  ce  n'é- 
taient pas  les  plus  étranges  qui  fussent 
dans  le  paganisme.  Au  reste  ,  le  pas- 
sage de  Justin  que  j'ai  rapporté  au 
commencement  de  cette  remarque  , 
formera  ici  un   incident.   M.   Lefèvre 


ristée  inventa  le  miel  ;  leurs  paroles 
signifient  cela  précisément ,  et  ne 
peuvent  point  être  détournées  à  ce 
sens -ci:  Il  inventa  un  certain  mélange 
du  miel  et  du  lait ,  pour  composer 
une  coagulation.  On  pourrait  donc 
croire    raisonnablement    que    Justin 


lJIUlCltl    lui    «1»      uiviu.ui.     »». UIU11C       Idiauiuitfuitiutm      1^1»^      uuaiiu 

de  Saumur  croyait  être  le  premier  par]a  comme  eux  ,  et  qu'il  ne  tint 
qui  l'eut  entendu.  «  Justin  ,  dit-il  ,  aucun  compte  de  ce  que  les  poètes 
»  ne  prétend  point  dire  qu  Aristee  avaient  débité  touchant  le  lait  et  le 
»  enseigna  l'usage  du  lait  :  cela  eût  llue}  de  Jupiter.  Notez  en  passant , 
»  été  contraire  à  la  vérité,  et  à  toute  qlle  jes  inventions  d'Aristée  consis- 
»  l'antiquité  ,  il  ne  parle  que  de  1  in-  taient  quelquefois  dans  des  mélanges  ; 
»  dustrie  de  cailler  le  lait.  »  Sed  os-     car  i|  fuj  je  premier  qui  apprit  aux 

Thraces  à  mêler  du  miel  avec  le  vin 
de  Marcne.  Aristœum  primum  om- 
nium in   eddem  gente   mel  miscuisse 


tendisse  hotuinibus  qudaile  coagulum 
ex  lacté  conjici  conformarique  pos- 
set(6ç,).  «  Il  ne  prétend  point  même 
»  qu'Aristée  ait  inventé  l'usage  du 
»  miel  :  le  lait  et  le  miel  servirent  à 
5)  la  nourriture  du  plus  grand  des 
»  dieux.  »    Nam    Jupiter    pater   ille 

(63)  Germ.  in  Aratea  Phœnom.  ,  in  Aquario  , 
pag.  118  ,  119. 

1,64)  Apollon.  ,  lib.  Il ,  vs.  5a8.  Vous  trouve- 
ra Us  paroles  ci-dessus  ,  citation  (S^). 

(65)  Scliol.  Apollon.,  in  lib.  Il  ,vs.  5s8. 

(66)  Cicevo,  de  Diviuat.,  lib.  I ,  cap.  LV1I. 
(6-)  Manil  ,  Astronom.,  lib.  I,  pag.  i3. 

(68)  Valer.  Flaccu-,  Argonaut.,  lib.  I,  vs.  682. 

(69)  Tanaq.  Faber,  Not.  in  Justin.,  lib.  XIII, 
cap.   Vil. 


vino ,  suai'itate  prœcipud  utriusque 
nalurœ  spontè  provenientis  (74)- 

(G)   ni  saJilleJVlacris.\  Il  n'y 

a  guère  d'auteurs  qui  en  parlent  ; 
mais  voici  ce  qu'Apollonius  en  racon- 
te (7$)  :  Ce  fut  elle  qui   prit  le  petit 

(•70)  Iâem,ibid. 

(71)  Idem,  ibtd. 

(72)  Peuple  d'Espagne. 

(73)  Justin. ,  lib.  XL1V,  cap.  IV. 

(74)  Plin.,  lib.  XIV,  cap.  IV,  pag.  127. 
(■;5)  Apollon.,  Argon.,  lib  IV,  vs.  i»3i    '• 

seq. 
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Bacchus  sur  son  giron,   après  que  amplement  de   ce  miracle  (C) 

Mercure  l'eut .tiré  du  uul.eu  des  flam-  pH         rapporte         .  ft    d      g 

mes.  Ce  tutelle  qui  lui  ht  prendre  du  .,,.      ,       *  '  /l  ¥"    u"lli> 

miel.  Elle  demeurait  alors   au  centre  l  ][e  de  rYoconnese  1  ame  d'Ans- 

de  111e  d'Eubœe.  Elle  s'exposa  a  l'in-  tee   sortir  du  corps  par  la  bou- 

dignation   de  Junon ,  par  le  bon  of-  cne  f    sous    \a    fieure    d'un    cor- 

fice  qu'elle  rendit  à  cet  enfant,  et  lut  !.„„•  /  -,      tv      *  j- 

contrainte   d'abandonner  le  pays,  et  beau  >).     D  autres    disent    que 

de  se   sauver  dans  un  autre,  en  l'île  cetle  amÇ  Sortait  du  corps  ,   et  y 

des  Phéaques,  où  elle  lit  une  infinité  retournait    à    sa    fantaisie    (D). 

de  biens  aux  habitans  (76).  Inférons  Strabon  donne  Aristée  pour  l'un 

de  là  qu'Aristée  ,  oncle  d'alliance  de  ,n       ,,i„c  _, j  ,       \ 

Bacchus  (77),  était  beaucoup  plus  âgé  f*  Plu?  &rands  enchanteurs  qui 

que  lui.  Cela  ne  réfute  point  ce  que  turent  jamais  (d).  Quelques-uns 

Diodore  de   Sicile   raconte  touchant  prétendent ,  qu'afin  de  lever  l'in- 

E admission  d'Aristée  aux  Orgies,  etc.,  crédulité    qu'on    avait    pour    sa 

nice  que  d'autres  supposent,  qu'il  com-  J-_*_;__     ,1   c  •      * 

? -,       1        ,  rr        1       p        -  doctrine,  il  ht  accroire  ciue  son 

mandait  quelques  troupes  dans  1  armée  »  ,     '    ,  ^'u»c  ijuc  suu 

de  Bacchus (78);  car  il  est  de  l'ordre  ame  séparée  du  corps  avait  fait 

que   la  supériorité  appartienne  à  un  plusieurs  voyages  (e).  On  trouve 

fils  de  Jupiter,  lors   même  qu'il  est  six  de  ses  vers  dans  le  Traité  de 

î>luS|euQe-  Longin  (/).  On  en  trouve  quel- 

(:6j  ....   Kcùa-ô/iff  foffov  *9t«i)«Tov  ques  autres  dans  les  Chiliades  de 

»»*« ™«»,  Tzetzès  (g).  On  le  voit  cité  deux 

Kt  wfinilis  beuvit  insolanos  opibus. 

Idem,  ibid.  ,  vs.  n4o. 

(77)  IL  était  mari  d' Autonoé ,  sœur  de  la  mère 
de  Bacchus. 

(78)  Nonnus,  Dionysiacor.  lib.   XIII. 

ARISTÉE  ,  le  Proconnésien  , 
en    latin    Aristeas.    M.    Moréri 


fois  dans  Pausanias  (h).  Au  reste, 
ceux  qui  prétendent  qu'il  n'était 
pas  tout-à-fait  mort ,  quand  son 
âme  allait  faire  des  voyages  (i) , 
ne  diminuent  guère  le  merveil- 
leux de  ce  prodige.  Il  n'est  pas 
s  étant  contente  de  dire  qu  il  vi-   k„ •„  j„     1         °  n,    * 

..  j     n        ♦,,,      ,    besoin  de  remarquer  que  Plutar- 

vait  au  temps  de  Cyrus  (A)    et  s'est  moqué    de     ce    beau 

qu  il  composa  1  Histoire  des  An-    conte  ^  Le  J^^  &  ^ 
delOri-   ^^  fautes  (Ej. 


maspes,  et  un  ouvrage 
gine  des  Dieux  ,  le  tout  rempli 
de  fables  (B) ,  a  oublié  ce  qu'il 
pouvait  mettre  de  plus  singulier 
dans  cet  article.  Donnons  donc 
ce  supplément,  et  disons  que  cet 
Aristée  ,  étant  mort  dans  son 
pays  (a) ,  fut  vu  le  même  jour, 


(c)  Plinius ,  lib.  r II,  cap.  LU,  pag.  85. 

(d)  StraLo,  lib.  XIII,  pag.  /jo5. 

(e)  Voyez  la  remarque  (B). 

W)  Longin.,  Trtf,  u-^ouç,  secl.IX,  p.  26. 

(g-)  Tzetzes  ,  Histor.,  chil-  Vil,  pag. 
l44  Voyez  Casaubon  sur  Athénée,  liv.  I, 
pag.  l3 

(li     Pausan.,  lib.   I,  pag.  22,    et  lib.  V, 


et  à  la  même  heure,  faire  leçon   p«g  »54 

en  Sicile.  Ce  spectacle  ayantété       ©M«ùm  ïyr.Orat.  ;       m,  pag.  02 


renouvelé  plusieurs  fois,  et  pen- 
dant plusieurs  années,  obligea 
les  Siciliens  à  bâtir  un  autel  à 
Aristée,  et  à  lui  offrir  des  sacri- 
fices (b).  Hérodote  a  parlé  assez 

<a)  Vile  de  Proconnèse,  dans  ta  Propon- 
tide. 

(b)  Ex  Apollonii  Dyscol.  Hist.  Comment 
cap.  II. 


(A)  Plut,  in  Komulo,  pag.  35. 

(A)  Moréri  s'est  contenté  de  dire 
qu'il  vivait  au  temps  de  Cyrus.]  Ou 
prouve  cela  par  le  témoignage  de  Sui- 
das. Notez  que  Cyrus  commença  de 
régner  en  Perse  l'olympiade  55.  Vos- 
sius  infère  de  là,  que  Suidas  disant 
d'un  côté  qu'Aristée  tlorissait  pen- 
dant la  5oe.  olympiade  ,  et  de  l'autre 
que  c'était  uu  temps  de  Cyrus,  n'a 
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point  observé  l'exactitude  (  I  ).  L'a-  erant.  Accessi  tamen,  percunclatusque 
nonyme,  quia  décrit  les  olympia-  pretium  sum  :  et  adductus  mira  atque 
des,  met  Aristéesousla  5oe.  :  cela  ne  insperald  vilttale ,  libros  plurimos  œre 
s'accorde  point  avec  ce  que  d'autres  pauco  emo  ;  eosque  omnes  duabus 
ont  dit  qu'Homère  fut  son  disciple  (a),  proximis  noctibus  cursim  transeo  : 
Tatien  Ta  fait  antérieur  à  Homère  (3),  atque  in  legendo  carpsi  exindè  quœ- 
et  en  a  été  repris  par  Vossius  ,  comme  dam  et  notavi  mirabilia  et  scriptoribus 
si  par-là  il  eut  voulu  trop  favoriser  ferè  nostris  intentata  ;  eaque  his  com- 
la  bonne  cause  dans  ce  point-ci,  c'est  mentariis  adspersi  (6).  La  suite  de  ce 
que  l'âge  d'Homère  a  suivi  de  loin  chapitre  d'Aulu-Gelle  est  toute  pleine 
celui  de  Moïse  (4)- Cette  censure  me  des  narrations  chimériques  qu'il  avait 
semble  un  peu  mal  fondée  ,  car  Ta-  lues  dans  ces  écrits-là  ,  ou  dans  Pline, 
tien  a  pu  se  servir  légitimement  d'une  II  faut  savoir  que  ¥  Histoire  des  Ari- 
tradition  qui  se  trouvait  établie  maspes  ,  composée  par  Aristée  ,  était 
parmi  les  païens.  Nous  avons  vu  un  poème  (7).  Et  que  sait-on ,  me 
qu'on  disait  que  notre  Aristée  avait  direz-vous,  si  l'auteur  ne  l'écrivit  pas 
enseigné  Homère  ,  et  nous  lisons  dans  sans  avoir  dessein  qu'on  ajoutât  Joi  a 
Hérodote  qu'Aristée  parut  au  monde  ses  récits  ?  L  Ariosle  n'a  jamais  eu 
trois  siècles  après  avoir  composé  un  une  pareille  pensée.  Pourquoi  ne  ju- 
poè'me  (5).  On  ne  convenait  donc  gerions-nous  pas  des  anciens  poêles 
pas  qu'il  eût  fleuri  au  temps  de  Cy  rus.  comme  de  lui  à  cet  égard?  Je  vous 
Notez  qu'Hérodote  naquit  l'an  ier.  de  réponds  qu'Aristée  n'avait  point  pour 
la  74e-  olympiade  ,  et  qu'il  ne  parle  but.  de  divertir  ses  lecteurs  par  des 
point  de  cette  dernière  apparition  récits  qui  fussent  considérés  comme 
d'Aristée  comme  d'un  fait  nouvelle-  des  fables  ;  car  il  n'eut  recours  à  ces 
ment  arrivé  :  il  insinue,  au  contraire,  contes  ,  qu'afin  de  guérir  l'incrédulité 
que  la  tradition  des  Métapontins  sur  qu'il  rencontrait  dans  les  esprits.  On 
cette  aventure-là  venait  de  loin  ;  car  ne  croyait  pas  qu'il  fût  philosophe,  et 
il  ne  dit  point  qu'ils  en  maïquassent  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il  ne  disait 
le  temps.  point  que  personne  l'eût  instruit  (8). 

(B)  Ses  écrits  sont  remplis  de  fa-  H  leva  cet  obstacle  ,  en  débitant  que 
blés.']  Aulu-Gelle  raconte  ,  qu'étant  à  son  âme  était  sortie  de  son  corps,  et 
Brundisium,  il  vit  exposés  en  vente  que,  s'élevant  vers  le  ciel,  elle  avait 
plusieurs  paquets  de  livres  ,  et  qu'on  vu  tous  les  pays  grecs  et  barbares  ,  et 
lui  laissa  à  très-vil  prix  ceux  qu'il  fini  ses  courses  dans  les  climats  hy- 
vonlut  acheter.  C'étaient  tous  ouvra-  perboréens.  lise  vanta  d'avoir  décou- 
vres d'auteurs  grecs,  qui  avaient  ra-  vert  par  ce  moyen  la  situation  des 
massé  beaucoup  de  mensonges  sur-  lieux  ,  les  coutumes  des  habitans  ,  les 
prenans  et  incroyables.  Aristée  est  le  qualités  naturelles  des  élémens,  etc.  , 
premier  des  écrivains  :  Fasces  libro-  et  d'avoir  même  observé  le  ciel  plus 
rum  venaltum  expositos  vidimus.  Al-  exactement  que  la  terre.  N'était-ce 
que  ego  avide  statlm  pergo  ad  libros.  point  produire  ses  contes  comme  des 
Erant  autem  isti  omnes  libri  grœci  lettres  de  créance  ?  Ne  voulait-il 
miracidorum  fabulai unique  pleni  ;  point  par-là  s'établir  une  autorité 
res  inauditœ  ,  incredulœ  ;  scriptores  qui  fît  recevoir  les  autres  choses  qu'il 
veteres  non  parvœ  auctorilalis  ,  Ans-  voudrait  dire  ?  Il  fallait  donc  qu'il 
teas  Proconnesius ,  et  Isigonus  Ni-  proposât  celles-là  comme  des  faits 
cœensis,et  Ctesias ,  et  Onesicritus ,  véritables.  On  les  prit  pour  tels  5  car 
et  Polfslephanus  ,  et  Hegesias.  Ipsa  on  ajouta  plus  de  foi  à  cet  homnie- 
autem  volumina  ex  diutino  situ  squal- 

(6)  Aulus  Gellius,  lib.  IX,  cap.  IV,  pag.  22g. 
Notez  que  M.  Huet,  Demonstrat.  Evangel., 
Propos.  IX,  cap.  CXLI I ,  pag.  loi-,  cite  cet 
endroit  ti'Aulu-Gelle  cumtne  contenant  que  les 
choses  que  Von  avait  racontées  touchant  Ariste'e. 
étaient  fausses.  Ce  n'est  point  la  pensée  U'Au- 
lu-Gelle. 

(7)  Herod.  ,  lib.  IV,  cap.  XIII  cl  XIV , 
Slrabo,  hb.  I,  pag.  i5,  et  lib.  XIII,  pag. 
4o5. 

(8)MasJm.  Tyrius  ,  Dissert.  XXII,  pag.  M*. 


lebant  ,    et  habitu   adspectuque  tetro 

(1)  Vossius,  de  Historicis  Grsecis,   lib.   IV, 
cap.  II ,  pag.  433. 

(2)  Strabo  ,  lib.  XIV,  pag.  43$. 

(3)  Tatian.  ,  Oral,  ad  Grjeros,  apud  Vossium 
de  Histor.  Graecis ,  lib.  I,  cap.  I ,  pag.  7. 

(4)  Vossius,  de  Hist.  Grœcis ,  lib.  I,  cap.  I , 
pag.  6. 

'  (5;  lierod. ,  lib.  IV,  cap.  XIV. 
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là,  qu'aux  philosophes  qui  dogmati- 
sèrent sans  aucun  déguisement  (9). 
Notez  que  Denys  d  Halicamasse  rap- 
porte que  tout  le  monde  ne  convenait 
pas  que  notre  Aristée  fût  l'auteur  des 
livres  qui  portaient  son  nom  (10). 

(C)  Il  Jut  vu  plusieurs  J'ois  après 
sa  mort...  ■  Hérodote  a  parlé  assez  am- 
plement de  ce  miracle.  ]  Voici  le  pré- 
cis de  sa  narration.  Aristée  ,  l'un  des 
principaux  de  File  de  Proconnèse  , 
entra  un  jour  dans  le  logis  d'un  fou- 
lon ,  et  y  mourut.  Le  foulon  ferma 
sa  porte ,  et  fut  annoncer  aux  pa- 
rens  la  mort  d'Aristée.  Cette  nou- 
velle se  répandit  bientôt  par  toute 
la  ville  ;  mais  pendant  que  l'on  s'en 
entretenait  ,  il  vint  un  homme  qui 
assura  qu'il  avait  rencontré  Ariste'e 
allant  à  Cyzique  (11),  et  qu'il  lui 
avait  parlé.  Les  parens  se  transpor- 
tèrent à  la  maison  du  foulon  ,  avec 
tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  l'en- 
terrement ,  et  ne  trouvèrent  Aristée 
ni  mort  ni  vif.  11  se  montra  au  bout 
de  sept  ans  ,  et  composa  le  poème 
des  Arimaspes  ,  après  quoi  il  dispa- 
rut. Deux  ou  trois  siècles  s'étant 
écoulés  ,  il  se  montra  aux  habitans 
de  Métapont  (12),  et  leur  commanda 
de  faire  un  autel  à  Apollon  ,  et  de 
mettretoutauprès  une  statue  en  l'hon- 
neur d'Aristée  le  Proconnésien.  11  leur 
dit  qu'ils  étaient  les  seuls  Italiens 
qu'Apollon  eût  honorés  d'une  visite, 
et  qu'il  l'avait  accompagné  dans  ce 
voyage  ,  et  qu'il  était  non  pas  Aris- 
tée ,  mais  un  corbeau  ,  quand  il  l'y 
accompagna.  Ayant  dit  ces  choses  , 
il  disparut.  Les  Métapontins  consul- 
tèrent l'oracle  de  Delphes  ,  pour  sa- 
voir ce  que  c'était  que  cela.  11  leur 
fut  répondu  qu'ils  feraient  bien  d'o- 
béir. Ils  exécutèrent  donc  cet  ordre 
(i3).  L'historien  témoigne  que  l'on 
■voyait  de  son  temps ,  à  la  grande 
place  de  Métapont ,  la  statue  d'Aris- 
tée ,  proche  de  l'autel  d'Apollon ,  et 
environnée  de  lauriers.  Joignons  à 
cela  un  fait  rapporté  par  Athénée. 
Les  Métapontins,  après  le  retour  d'A- 

(9)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  224. 

(10)  Dion.  Halicaruas. ,  in  Judicio  de  Thu- 
cyd. ,  cap.  XXVI ,  pag.  384- 

(11)  Selon  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Roninlus, 
pag.  3j.  il  y  eul  des  gens  qui  assurèrent  qu'ils 
t'avaient  vu  sur  le  chemin  de  Crotone. 

(12)  rUU  d'Italie. 

(i3)  Herod.  ,  lib.  IF,  cap.  XIV. 


ristée  (14),  dédièrent  un  laurier  d'ai- 
rain à  Apollon.  Ce  laurier  ayant  par- 
lé dans  le  temps  qu'une  danseuse  de 
Thessalie  s'approchait  de  la  grande 
place  de  Métapont ,  les  devins  ,  qui 
étaient  là  ,  furent  saisis  subitement 
d'une  fureur  si  étrange  ,  qu'ils  dé- 
chirèrent cette  femme.  Notez  qu'elle 
avait  reçu  de  Philomèle  un  présent 
sacré  ,  c'était  une  couronne  de  lau- 
rier d'or  ,  que  ceux  de  Lampsaque 
avaient  consacrée  au  temple  de  Del- 
phes (i5).  Observez  aussi  qu'Enée  de 
Gaza  ,  en  rapportant  la  narration 
d'Hérodote  ,  y  ajoute  cette  circon- 
stance :  c'est  que  les  sacrifices  des 
Métapontins  étaient  censés  apparte- 
nir en  commun  à  Apollon  et  à  Aris- 
tée ,  comme  à  deux  divinités  (16). 
Origène  a  observé  qu'Apollon  voulut 
que  cet  Aristée  fût  honoré  comme 
au  dieu  par  les  habitans  de  Méta- 
pont (17).  Meursius  prétend  qu'Athé- 
nagoras  a  reproché  aux  païens  d'a- 
voir honoré  notre  Aristée  dans  l'île 
de  Chios  ,  et  de  l'avoir  pris  pour  le 
même  dieu  qu'Apollon  et  Jupiter  (18). 
XÎoi  'ApiçtcLV  tov  aÙTov  x.a.1  A(«t  km 
'A7roh\a>  vo/aIÇovtiç  (  19  ).  Chii  Aris- 
teum  ,  quem  et  Jovem  arbitranlur  et 
Apollinem.  M.  Huet  s'imagine  ,  avec 
beaucoup  de  vraisemblance  ,  qu'au 
lieu  de  Xîoi ,  il  faut  lire  Xsîoi ,  et  qu'il 
s'agit  là  d'Aristée  ,  fils  d'Apollon  et 
de  Cyrène  (20)  ;  car  ce  dernier  Aris- 
tée fut  honoré  dans  l'île  de  Céa  (21). 
C'est  de  lui  que  SufFridus  entend  le 
passage  d'Athénagoras  (22).  M.  Huet 
montre  que  ces  deux  Aristées  ont 
été  souvent  confondus  l'un  avec  l'au- 
tre (a3). 

Ceux  qui  veulent  que  tout  roman 

(i4)  Il  disait  qu'il  avait  été  jusques  au  pays 
des  Hyperboréens.  Atlicnaus  ,  lib.  XIII ,  pag. 
6o5. 

(i5)  Idem  ,  ibid. 

(10)  yEneas  Gazœus  in  Tbeopurastum ,  apud 
Meurs.  Not.  in  Apollon.  Dyscoliim,  pag.  87. 

(17)  Origen.  contra  Cels.,  lib.  III. 

(18)  Meursii  Nota;  in  Apollon.  Dyscol.  ,  pag. 

87-  ... 

(19)  Athenag.,  Légat,  pro  Christianis,  pag.  28 

(20)  Huet.,  Demonstr.  Evangel. ,  Propos.  IX, 
cap.  CXLII ,  pag.  1037.  Vossius,  deTheolog. 
Gentili,  lib.  VII ,  cap.  X,  pag.  34g,  a  la 
même  pensée. 

(21)  Voret  la  remarque  (C)  de  l'article  pré- 
cédent, citation  (43). 

122.)  Sufl'ridus,  Notis  'n  Athen.  Légat.,  pag 
242. 

(23)  Huet.  Demonstr.  Evangel.,  Propos.  IX, 
cap.   CXLII ,  pag.  1037,  et  pag,  aiz, 


prenons  ces  vers  d'Horace 

Quà  me  Bacche  rapis  tut 
Plénum ,   quce  in    nemora  aul  quos  agor  in 
specus 

Velox  menle  nova  (25)  , 
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soit  fondé  sur  quelque  aventure  ve'-  fait  dire  à  Strabon  que  l'éloquence 
ritable  pourraient  supposer  qu'Ans-  et  les  caresses  d'Ariste'e  avaient  une 
te'e  ,  ayant  fait  semblant  d'être  mort  grande  force  :  Strabo  Aristeam  fa- 
dans  le  logis  du  foulon,  trouva  moyen  cundid  et  blanditils  1  ehementemjuis- 
d'en  sortir  pendant  l'absence  du  mai-  se  prodidit  (3i).  C'est  n'entendre  rien 
tre  ,  et  de  s'évader  secrètement  de  dans  ce  grec  :  à.v»f>  yô»c  e»  tic  akkoç 
la  ville  ;  qu'il  y  retourna  après  s'ê-  (3a)  ,fuit  prœstigiis  nendni  secttndus. 
tre  tenu  caché  quelques  années  ;  et  1°.  Il  fait  dire  à  Hérodote  qu'Aristée 
qu'il  produisit  un  poème  ,  où  il  dé-  ayant  ordonné  aux  Métapontins  d'é- 
bita  ses  extases  (24)  ,  qu'il  fut  bien  riger  tout  à  la  fois  un  autel  et  une 
aise  que  l'on  prît  au  sens  littéral  ,  et  statue  à  lui  Aristée  et  à  Apollon,  et 
non  pas  au  sens  poétique,  auquel  nous    leur  ayant  enfin  déclaré   qu'il    était 

un  corbeau  ,  fut  enlevé  de  devant 
leurs  yeux.  C'est  mal  entendre  la  nar- 
ration d'Hérodote  :  consultez-la  (33). 
3°.  Il  dit  que  Plutarque  approuve  la 
narration  d'Hérodote.  Cela  est  faux  : 
et  plusieurs  autres  que  M.  Huet  al-  Plutarque  n'en  touche  qu'une  très- 
lègue  (26).  Je  ne  saurais  bien  corn-  petite  partie  ,  et  y  change  même  no- 
prendre  comme  lui  que  Maxime  de  tablement  les  circonstances  du  heu  , 
Tyr  confirme  cette  conjecture,  c'est  et  puis  il  rejette  cela  comme  une 
qu'Aristée  ne  prétendit  pas  que  l'on  fable, 
prît  ses  expressions  an  pied  de  la  lct-        ,„,,.,.     n  ,-•    •.       n    ;„..    m 

f„„    /„     \%i      •  1    V  (30  Lil'u'  Gregorms  Giraldus,  Dialog.  III 

tre    (27).  Maxime  de   Tyr   suppose    ^e  Hfstoriâ  Poètarum,  pag.  85. 
tout  le  contraire  ,    comme  on  l'a  vu        (32)  Sirabo,  lib.  XIII, pag.  4o5. 

ci-deSSUS    (28).    Pour    Ce    qui    regarde  (33)   Dans  la  remarque  (C),  depuis  le  corn- 

l'apparition  aux  Métapontins,  on  peut  mencement  jusqu'à  la  citation  (i3). 
supposer  qu'un  fourbe  leur  persuada 
facilement  ce  qu'Hérodote  raconte  ; 
car  ils  étaient  pythagoriciens  ,  et 
par  conséquent  ils  croyaient  la  mé- 
tempsycose. 

(L>)   On  a  dit  que  son  âme  sortait    Voyez    Ci-dessous    un    bon    pa*- 
de  son  corps  ,  et  y  rentrait  a  sa  fan-    sage  de  Pappus  (A). 
taisie.  ]  C'est  ce  qu'a    dit   Hésychius 

Illustrius  ,  et  après  lui  Suidas.  Voici  (A)  Voici,  touchant  notre  Aristée, 
leurs  paroles  : 'Afiç-sow  Te;/ ripoxovv«Vio«  un  bon  passage  de  Pappus.  j  Je  le 
<ça.cri  t«v  4t//t*,v  ê^iéreti  ots  sCo  'xêi-o ,  qualifie  ainsi  ,  parce  qu'il  nous  ap- 
xsù  S7rstvi£v«.i  TraMv  (29).  Arisleas  Pro-  prend  une  chose  très-curieuse  tou- 
connesius,  cujus  animam  corporis  do-  chant  Euclide  ,  c'est  que  ce  grand 
micilio  excessisse  ,  rursiisque  ubi  vel-  géomètre  ,  par  honnêteté  pour  Aris- 
let  subiisse  fabulanlur.  Toutou  <pa.3-<  fe'e  ne  voulut  point  paraître  plus 
t»v  4y/t*|v  ûtclv  iSùChiTo  îÇiivtti  Kcù  savant  que  lui  dans  les  coniques.  J'en 
ê7r«.visv«.i  wâxiv  (3o).  Hujus  animam  aj  ^ejà  parlé  ci-dessus  (1)  .  Voyons 
quoties  voluisset  exiisse  et  rediisse  jes  paroles  de  Pappus  :  Aristœus  au- 
dicunt.  iem  ,   qui   scribit   ea   quœ  ad  hoc  us- 

(E)  Le  Giraldi  a  fait  quelques  f au-    que^  tempus  tradita  sunt,  solidorum  li- 
tes  touchant    notre  Aristée.  ]   i°.   Il    bros  quinque  ,   conicis  cohœrenles  vo- 

cavit....  Euclides  autem  secutus  Aris- 

(î4)  "E^»i   Si  "Apiç-£«Ç cL7rUi<rÇia.i  iç    tœum    scriplorem    luculentum   in     Us 

'I<r<rM<Jovct.ç  c}>oiëox«i(/7rToç  yivijuivoç.  Aris-    quœ  de  conicis  tradiderat  ,    neque  an- 

teverlens  neque  volens  eorum  tracta- 
tionem  deslruere  ,  chm  mitissimus  es. 
set  et  benignus  erga  omnes  ,  prœser- 
ùm  eos  qui  mathemalicas  disciplinas 
aliquâ  ex  parle  augere  el  amplif.care 

(0  Dans  la  remarque  (D)   de  l'article  dx K- 
ruLLOMDS  de  Perge,  citation  (3i)- 


ARISTÉE  ,  le  géomètre,  a 
vécu  avant  Euclide ,  et  composa 
des    ouvrages    que   l'on   estima. 


tœus  memoravit  se  Phœbo  inslinctum  venis\e  ad 
Issedonas.  Herodot. ,  lib.  IV ,  cap.  XIII. 

(25)  Horat.,  lib.  III,  Od.  XXV. 

(26)  Huel. ,  Deraonslr.  Evangel. ,  pag.  io38. 

(27)  Idem,  ibid.,  pag.  io3g. 
(28;  Citations  (8)  et  (9). 

(29)  Hesych.    Illustrius    de  bis  qui    Eruditio» 
tiis  lama  elnruêre,  pag.  7. 

(30)  Suidas,  m 'A/nr««f. 
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possent ,  ut  par  est ,  et  nullo  mo-  varient  sur  les  dernières  heures 
doinfensus,  sed  accuratus  ,  non  ar-  d'Aristide  (c)  ,  mais  il  ne  faut 
rouans    velul  hic  (   Apollonius    Fer-  .         ,      .  c  »    «  » 

salis  )  quantum  ostendi  potuit  de  Volni  douter  que  Seneque  n  y 
loco  per  ejus  conica  memcriœ  prodi- 


dit  (2). 


(2)  Pappus,  in  Proœm.   Ub-   VII,  Mathem. 
Collection. 


ARISTIDE,  surnommé  le 
juste,  florissait  à  Athènes,  en 
même  temps  que  Thémistocle. 
Ils  furent  fort  brouillés  ensem- 
ble ;  et  il  parut  alors  que ,  pour 
être    supérieur  à   un    autre    en 


ait  fait  une  lourde  faute  (E). 
Nous  dirons  ,  dans  l'article  d'AR- 
témidore  ,  qu'un  petit-fils  d'A- 
ristide gagnait  sa  vie  à  dire  la 
bonne  aventure  par  les  songes. 

(c)  fl mourut  l'an  2  de  la  78'.  olympiade, 
qui  était  le  l\' '.  après  le  bannissement  de  Thé- 
mistocle. Cornel.  ]Xepo3,  in  ejus  Vilà. 

(A)Pour  être  supérieur  a  un  autre 
en  vertu  ,   on  ne  l'est  pas  en  crédit.  ] 
Cette    pensée   est    de   Cornélius    Né- 
vertu ,  on  ne  l'est  pas  en  crédit    pos  :  jn  his  cognitum  est  quanta  an- 
(A).    L'éloquence  impétueuse  de     tistaret  eloquentia  innocentiœ ;  quam- 

Thémistocle  le  fit  triompher  de    ?"<"»  enim  aded  excellebat  ^'istides 

,     .      .  •        i  •      1    Ti  abstinentid  ,   ut   unus   post    nominum 

la  justice  de  son  rival.  Il  est  re-  memoriani,'quod  qmdem  nos  audieri- 
marquable  qu'un  de  ceux  qui  mus,  cognomine  Justtis  sit  appella- 
opinèrent  au  bannissement  d'A-    tus  ,  tamen  h    Thémistocle  collabe- 

ristide  se  fonda   sur    la  grande  J^"s  te^lâ  illd  eff  °c  decem  a,n~ 

j  ,  .    ,     ?     ^    .,  norum  multatus  est  (1) .  Soyez  le  plus 

réputation    de    probité  dont    il  honntHe  du   monde  ,  et  n'ayez  pas 

le   voyait  jouir  (B)  ;    mais   voici  Part  de  criailler  ,  de  clabauder  ,   et 

une  particularité  qui  est  encore  de  tempêter  par  des  harangues,  comp- 

plus      remarquable.     Ce     grand  tez  que  vous  succomberez  ,   ayant  à 

I  .  *,  .      °    .  faire  au  plus  malhonnête  homme  de 

homme  qui  observait  si  exacte-  ja  vdje   r 

ment  les  règles  de  l'équité  chez        (B)  Un  de    ceux  qui  opinèrent   à 

lui ,  et  envers   ses  compatriotes ,  son    bannissement  se  fonda    sur    la 

ne  faisait  point  de  scrupule  de  S'ande  réputation  de  probité  dont  d 

•  t-,  K,      .,  ,,,  l        A  le   voyait    louir]   Un  bourgeois  d  A- 

preferer     1  utile    a     1  honnête,  thèn/s  ^  qm   meJttait  sur  sa  marqUe 

quand  il  s'agissait  d'une  affaire  qu'Aristide  fut  banni,  répondit naïve- 
de  politique  (C).  Il  vécut  dans  ment  à  Aristide  ,  qui  lui  demandait 
une  grande  pauvreté,   et  il  en    la  raison  def  ce  suHr?s'J  ^LT    à 

.      .«  .r      ,        ,  '.       ,_..      T1  connais  point  ,  mais  d  me  déplaît  ,  a 

tirait  un  sujet  de  gloire  (D).   Il  cause  qu>u  a  travaillé  ardemment  a 

ne  laissa ,  ni  de  quoi   marier  ses  être  surnommé  juste.  Cedensque  ani- 

filles,  ni  de  quoi  faire  ses  funé-  madverteret  quemdam  scribentem  ut 

railles.  La  république  se  chargea  P?*riâ  peUeretur,  nuasîsse  ab  ec ►  A- 

,  -"  .     ,\    T1  r         &  citur ,    Quare  id  faceret ,   aut  qmd 

de  tous  ces  frais  (a).  Il  tut  assez  Aristide) commis is set ,  curtantâpœ- 

généreux  pour  ne  pas  se  joindre  nâ    dignus  duceretur  ?  Cui  ille  res- 

aux    ennemis    de   Thémistocle  ,  pondit    se    ignorare  Aristidem,    sed 

dans  un  temps  où  il  y  avait  lieu  fl  "on  Placeret  '  ^IfSL^T 
,  .  ',..      .,    J    ,  .  bordsset  ut  prœter  cœteros  justus  ap- 

de  croire  qu  ils  1  accableraient  peuaretur  (2).  Une  infinité  de  gens 
(b)  ;  car,  sans  qu'Aristide  s'en  me-  pensent  comme  celui-là  ,  mais  ils 
lât,  Thémistocle  fut  condamné  n'ont  pas  sa  bonne  foi.  Tout  ce  qui 
au   bannissement.    Les    auteurs    exceUe  leur  déplaît  ;   ils  JJg»g£ 

plus  eqiutablemeut  une   \ertu    tres- 


(a)  Plut,  in  Aristide,  pag.  335. 

(4;  Idem  ,  ibid. ,  pag.  334- 


(i)  Cornel.  Nepos  ,  ia  Vilâ  Anstidiâ. 
(2)  Idem ,  ibidem. 
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commune  ,  qu'une  vertu  distinguée. 
Cette  réputation  d'Aristide ,  de  la- 
quelle les  Athéniens  donnèrent  un 
jour  un  témoignage  si  authentique 
en  sa  présence  (3)  ,  n'a  point  éprou- 
vé l'injure  du  temps  ;  elle  s'est  con- 
servée dans  tous  les  siècles  :  lisez  ce 
passage  d'Ausone  : 

Mec  sola  antiquos  ostental  Roma  Calottes  : 
Aut  unus  tanlum  justi  speclator  et  cequi 
Pollet    Aristide*    velcresque    illustrai    Alhe- 
nas  (4j. 

(C)  Il  ne  faisait  point  de  scrupule 
de  préférer  l'utile  a  l'honnête,  quand 
il  s'agissait  d'une  affaire  de  politi- 
que. ]  Voici  un  nouvel  exemple  de 
ce  que  nous  avons  dit  ci  dessus  (5) 
touchant  la  Rf.mgion  du  Souverain. 
Aristide  a\ait  fait  jurer  une  certai- 
ne chose  aux  Athéniens  ,  et  il  avait 
lui-même  prêté  le  serment  en  leur 
nom.  Dans  la  suite  ,  il  leur  conseilla 
de  faire  ce  qu'ils  trouveraient  à  pro- 
pos pour  l'utilité  publique  ,  et  de  le 
laisser  chargé  lui  seul  du  parjure  , 
pendant  qu'iis  se  prévaudraient  des 
circonstances  favorables  que  la  for- 
tune leur  présentait.  C'était  sa  maxi- 
me générale  ,  comme  Théophraste 
l'observe  :  Ka6'  oxou  f  o  0sô<)3caç-oç  <pn- 

O-l    TOV    à.vS'pa.   TOI/TOV  ,   TTtfi    TO.   ItlKtlO.    xcti 

toi/ç  7roXira,c  âiipaiç  wret  Six.a.ic>v  ,  èv  toi; 
xotvciç  7T0AACL  7rpa.ça.i  Trpoç  thv  v-rr'rAi'siv 
t«ç  Tra.Tf.iS'oç,  mço-u'xyvs  oLS'ix'klç  fioy.îvnv. 
(  6  ).  In  unwersum  hune  l'irtirn  ait 
'Theophrastus  in  rébus  privât  is  et  erga 
cives  summè  justum  :  in  repub.  tamen 
mulla  ad  tempora  patriœ  quasi  multa 
ïniqua  illaflagitaret  perpétrasse.  Mal- 
heureux engagement  que  celui  d'être 
assis  au  timon  !  le  bien  de  l'état  ne 
demanda  pas  une  ou  deux  injustices 
pendant  la  vie  d'un  homme  ,  il  en 
demande  plusieurs.  Aristide  n'en  fut 
pas  quitte  peut-être  pour  cent.  Notez 
que  Cicéron  nous  en  donne  tout  une 
autre  idée  (7). 

(D)  //  lirait  un  sujet  de  gloire  de 
sa  pauvreté.  ]  Il  avait  un  parent  fort 
riche  .  nommé  Callias,  qui  se  voyant 
accusé  publiquement  de   ne   lui  pas 

(3)  Voyei  ci-dessus  le  commencement  de  la 
remarque  (H)  de  l'article  Amphiaraus. 

(4)  Auson.  ,  in  Mosellâ,  vs.  386,  pag.  4i5. 

(5;  Dans  la  remarque  (H)  de  l'article  d'kak- 

glLAUS   II. 

(G)  Apud  Plularcli,  ,  in  Aristide ,  pag.  334  »  A- 
(7)  Cicero,  de  Otiiciis,  Ub.   III,  cap.  XI. 

pa5.  3i8. 


fournir  de  quoi  manger  (8)  ,  le  pria 
de  témoigner  devant  les  juges  s'il  n'é- 
tait pas  vrai  qu'il  n'avait  jamais  vou- 
lu recevoir  les  sommes  que  lui  Callias 
lui  avait  très-souvent  offertes  ,  et  s'il 
n'avait  pas  répondu  qu'il  se  glorifiait 
de  sa  pauvreté  ,  plus  que  Callias  de 
ses  richesses.  Il  répondit  que  oui.  Sa 
raison  était  qu'on  voyait  beaucoup 
de  gens  qui  se  servaient  bien  ou  mal 
de  leurs  richesses  ,  mais  qu'il  était 
rare  de  trouver  un  homme  qui  sup- 
portât noblement  la  pauvreté  (  9  ). 
C'était  donc,  dira -t-on ,  par  un  prin- 
cipe d'orgueil  qu'il  méprisait  les  ri- 
chesses ,  c'est-à-dire  ,  pour  se  distin- 
guer de  la  foule.  C'est  un  grand  plai- 
sir aux  avares  et  aux  ambitieux  de 
pouvoir  objecter  cela  à  ceux  qui  ne 
leur  ressemblent  pas.  Mais  qu'y  ga- 
gnent-ils ?  Quand  il  serait  vrai  que 
tous  les  hommes  agissent  par  un  prin- 
cipe d'amour-propre  ,  n'est-ce  rien 
que  de  tirer  sa  gloire  plutôt  de  ceci 
que  de  cela  ?  n'est  -  ce  pas  un  assez 
juste  motif  d'admirer  les  uns ,  et  de 
mépriser  les  autres?  Elien  raconte  une 
chose  qui  paraît  d'abord  peu  com- 
patible avec  la  pauvreté  manifeste 
d'Arislide  :  Ceux  qui  avaient  fiancé 
ses  filles  renoncèrent  ,  dit-il  \  à  ce 
mariage  après  sa  mort;  c'est  a  cause, 
poursuit-il  ,  qu'on  connut  alors  son 
extrême  pauvreté  (  10).  Il  se  trompe  , 
ce  me  semble ,  dans  son  raisonne- 
ment. On  connaissait  cette  pauvreté 
peudant  la  vie  d'Aristide  ,  mais  on 
savait  en  même  temps  qu'il  avait  un 
grand  crédit.  Or  ,  les  âmes  les  plus 
vénales  et  les  plus  intéressées  ne 
croient  pas  s'engager  à  un  contrat 
désavantageux  ,  en  épousant  toute 
nue  ,  pour  ainsi  dire,  la  fille  d'un 
favori  qui  a  cent  charges  lucratives 
à  sa  disposition.  Voilà  ce  qui  pouvait 
faire  que  les  filles  d'Aristide  ,  sans 
un  sou  de  dot ,  trouvaient  des  partis 
pendant  sa  vie  ;  mais ,  lui  mort ,  on 
n'avait  plus  rien  à  espérer  :  on  les 
laissait  donc  là  faute  d'argent.  Un 
bel-esprit  (n)  met  dans  la  bouche 
d'un  favori  une  réflexion  judicieuse: 
Un  tel  se    tiendrait  honore    de  mon 

J,S)  On  concluait,  en  voyant  Aristide  si  mat 
velu,  qu'il  manquait  de 'pain.  Plutarcli.  ,  m 
Aristide  ,  pag.  334. 

(9)  Idem  ,    ibid. 

(10J  jfcliani  Var.  Histor.,  Ub.  X,  cap.  XV. 

(m)  la  demoiselle  de»  Jardiu»  ,  dans  sei 
E»ilés  de  la  Cour  d'Auguste. 
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alliance  but-à-but,  et  il  croit  pour-  été  dit  au  commencement ,  mais  se- 
tant  faire  un  sacrifice  à  ma  faveur ,  Ion  la  forme  qu'on  croit  la  meilleu- 
en  me  demandant  ma  nièce.  Tant  il  re.  Qu'il  se  soit  trompé  quant  au 
est  vrai  que  lorsqu'on  recherche  les  pa-  fond,  il  est  clair  par  le  récit  de  Plu- 
rentes  d'un  homme  de  grand  cré-  t arque.  Cet  historien  avoue  que  quel- 
dit  ,  on  songe  plus  aux  avancemens  qu'un  a  dit  qu'Aristide  mourut  exi- 
qu'il  peut  procurer,  qu'à  la  dot  de  lé;  mais  il  réfute  cela  (i5).  A  plus 
ses  parentes.  forte  raison  ,  faut-il  rejeter  comme 
(E)  On  varie  sur  ses  dernières  heu-  une  fable  ce  que  dit  Sénèque.  Notez 
res....  Sénèque  y  a  fait  une  lourde  que  Lancelot  de  Pérouse  n  a  point 
faute.  ]  Aristide  ,  selon  lui ,  fut  con-  relevé  cette  faute  :  il  la  connaissait 
damné  à  mort  :  tous  ceux  qui  le  peut-être  ,  mais  il  aima  mieux  sup- 
rencontrèrent  ,  quand  il  allait  au  poser  cela  comme  un  fait  certain  , 
supplice,  baissèrent  les  yeux  en  gémis-  afin  d'avoir  lieu  de  soutenir  que  1  iri- 
sant,   excepté  un  fripon  ,  qui  lui  cra-  justice  était  plus  grande  dans  ce  sie 


cha  au  visage.  Aristide  se  mit  à  sou- 
rire ,  et  dit  aux  magistrats  qui  l'ac- 
compagnaient :  Avertissez  ce  person- 
nage de  ne  pas  ouvrir  la  bouche  une 
autre  fois  si  vilainement.  C'est  ainsi 
que  Sénèque  narre  la  chose  :  Duceba- 
tur  Athenis  ad  supplicium  Aristides, 
eut  quisquis  oenurrerat  ,  dejiciebat 
oculos  ,  et  ingemiscebat  non  tanquam    Chios  ,  s'écarta  un  peu  des  senti- 


cle-là  que  la  justice  ,  puisque  le  sénat 
d'Athènes  fit  mourir  une  personne 
dont  la  vertu  était  si  brillante   (16). 

(i5)  Plut.  ,  in  Aristide  ,  pag.  335. 
(t6)  fores  ''Hogs'icU  del  Padre  Secondo  Lan- 
celloti  da  Perugia,  loin.  II,  pag.  3gg  et  seq. 

ARISTON,  natif  de   l'île   de 


mens  de  son  maître  Zenon ,  le 
chef  des  stoïques ,  comme  on  l'a 
pu  voir  dans  le  Dictionnaire  de 
Moréri  ,  avec  quelques-uns  de 
ses  dogmes.  Pour  ne  pas  redire 


in  hominem  justum  ,  sed  tanquam  in 
ipsam  justitiatn  animadverteretur.  In- 
ventus  est  tamen  qui  faciem  ejus  in- 
spueret  :  poterat  ob  hoc  molesté  fer- 
re ,  quod  sciebat  nemi'iem  id  ausu- 
rum  puri  oris.  Al  Me  abstersit  fa- 
ciem ,  et  subridens  ail  comitanti  se 
magistratut:  «  Admone  istum  ne  pos-  ce  qu  on  trouve  la  ,  je  me  con- 
3>  tea  tam  improbè  oscitet  (12).  »  tenterai  d' observer ,  que  la  rai- 
Lipse  a  fort  bien  remarqué  sur  ce  son  p0ur  laquelle  il  rejeta  la 
passage  que  Sénèque  a  pris  l'un  pour     ,      ■  j     physique  ,  fut  qu'il 

1  autre.  11  a  donne    a  Aristide  ce  uuu     ,   &1  1     1      • 

fallait  donner  à  Phocion.  C'est  Pho-    jugea  que  la  logique  ne  nous  sert 
cion  qui  fut  condamné  à   la  mort  ;    de  rien  ,  et  que  la  physique  sur- 


c'est  à  lui  que  l'on  cracha  au  visa 
ge  ,  lorsqu'on  le  menait  à  la  prison 
où  il  devait  boire  la  ciguë  ;  et  c'est 
lui  qui,  se  tournant  vers  les  magis- 
trats qui  l'accompagnaient  ,  leur  de 


passe  les  forces  de  notre  esprit 
(a).  J'ajoute  à  cela,  qu'ayant  re- 
tenu d'abord  la  morale ,  il  en  re- 
trancha ensuite  beaucoup  ;  car  il 


manda  si  quelqu'un  n'arrêterait  pas  voulut  qu'on  n'enseignât  rien  sur 

l'insolence  de   ce  cracheur   (i3).  Se-  1        j        •  .•      ]•„„„   j„    „,__: 

,         -,  • .  v    '  les  devoirs  particuliers  du  mari 

neque  a   tourne  a  sa  manière  ces  pa-  -  r  , 

rôles  •  il  y  a  mis  une  pointe  :  Ver-  envers  sa  lemme ,  ou  du  père  en- 

ba  noster  ettam  per  argutiolam  inver-  vers  ses  enfans  ,  OU  du  maître  en- 

tit  (i4)    Apparemment   ce  n'est   pas  vers  ses    va]ets  ;    et  qu'on  ensei- 

la  première  fois  qu'il  a  chance  et  les  «.  1  „_.  „  „„„,.  „„  „„«„ 
„.„„„  .  .  M  ,  „  &  ..  .  gnat  seulement  en  gros  ce  que 
choses  ,  et  le-  paroles.  11  serait  a  &  e  '  <  1  > 
souhaiter  qu'il  fût  le  seul  qui  prît  c  est  que  la  sagesse,  beneque  1  en 
cette  liberté.  On  aime  trop  à  rappor-  blâme  avec  raison  (A) ,  et  mon- 
ter un  bon  mot ,  non  pas  tel  qu'il  a  tre  que  Jes  préceptes  particuliers 

(12)  Seneca,  Consol.  ad  Helviam,  cap.  XIII,  ,  .    .,  ,        i        <?        <    ,      .     ~         v 

pag.  785.  W  As'yœv  tov  jutiv,  iiva.1t/7rep  it/ns.;,  TOV 

(i3)  Plut.,  in  Phocione.  f  oûfov  7rpoç  iifjtSiç.  l-icens  alterum  quidem 

C>4)  Lipsius  in  Seneca:  Consolât  ad  Helviam,  esse  supra  nos,  alterum  \>erà  nihil  ad  nos, 

pag.  783.  Diogen.  Laert.,  lib.  VU,num.  161. 
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et    les   sentences     peuvent     être    neri  pœdagogus  (i).  Il  le  réfute  assez 
d'une    merveilleuse    utilité  (B).     au  long  dans  un  autre  lieu  (2). 
Ariston  disait  que  la   nature  de    J?Jp„,e l^TT*  '  selo"Sénè<luer> 

tv  ,  .     .  ".        ,,-.,,       ^  ,  peuvent  être  a  une  merveilleuse  utili- 

Uieu  n  était  pas  intelligible.  Cela  té.  ]  Il  dit  que,  quand  elles  sont  en 

porte    à    croire   qu'il   négligeait  vers  >   ou  ea  prose   resserrée ,  elles 

absolument  la  contemplation  des  fraPPent  vivement  l'esprit',  et  allu- 

choses  divines  (C).  Il  fut  l'anta-    Tïll semences  d(e  nl°  nnê,teté'  <illi 
j>a       '  -î        "*"l-luuul       sont  naturelles  a  notre  âme.  lpsa  quœ 

gomsted  Arcesi  las  suri  hypothe-  prœcipiuntur ,  per  se  mullkm  habent 
se  de  l'incertitude  ;  mais  ,  si  l'on  ponderis  :  utique  si  aut  carmini  intexta 
ajoutait  foi  à  Dioeène  Laërce  sunl  '  aut  Prnsa'  oratione  in  sententiam 
nn  rrmroit  rr,1Q  l„  .  *•  -  '  coarctata.  Sicut  Ma  Catoniana  :  Emas 
on  croirait  que  le  scepticisme  non  quod  opus  est  ,  sed  quod  necesse 
était  alors,  et  mal  attaque  et  est.  Quod  non  opus  est ,  asse  carum 
mal  défendu  (D).  On  ditqu'Aris-  est-  Qualia  sunt  Ma,  autreddita  «ra- 
ton était  fort  chauve  et  que  ce  £ifo  '  aut  **milia  •  Tempori  parce  ; 
fnf  ^<w..,.'  ?,,,"  ^o.,t.n  1  1  Te  nosce.  IVuinquid  rationem  exiges  , 
tut  ce  qui  lui  causa  la  mort,  le  cUm  m  allJs  hos  dixerit  versus  ? 
soleil  lui  ayant  brûle  la   tète  (b). 

n'4„;t     J  1  Iniunarum  remediura  est  oblivio. 

était     devenu   VOluptueUX    SUr  A.identes  forluna  j.ivat. 

ses  vieux   jours.  Ératosthène  et         Piger  sibl  ipse  osb,al- 

Apollophane  ,  ses  disciples  ,  nous        Advocatum  ista  non  quœrunt  :  af- 

apprennent    cette     particularité   fectus  lPsos  tangunt ,  et  naturâ  vim 

dans  Athénée  (c).  Je  ne  sais  pas  tuam  ,exercente  P^fidunt.   Omnium 

c  K   '  1  aa  honestarum  rerum  semma  animi  ge- 

Si  ce  tut  en  ce  temps-la  qu  il  de-  runt  ,    quœ  admonitione  excitantur  : 

Vint  flatteur  d'un  philosophe  (d),  n°n  aliter  quant  scinlMa  Jlalu  levi 

qui  était  très-bien  à  la  cour  d'An-  ad>uta  ■>  [Snem  *«"»»  expticat  (3).  Il 


ai  on  te  qu  elles  font  sentir  quelquefois 
tigonus  (e).  oa  secte  ne  dura  oue    te  1     •  .      1» 

i  jf.      T1    ,.     .     "  leur  force  aux  plus  îgnorans,  et  quA- 

peu  de  temps   (b).    11  disait  une    grippa,  favori  d'Auguste  se  reconnais- 
chose  ,    qui   peut   rendre    moins    sait  très- redevable  à  un  apophthegme 

sur  la  concorde.  Quis  negaverit ,  Je- 
riri  quibusdaru  prœceptis  effîcaciler 
etiam  imperitissimos?  velut  tus  brevis- 
simis  l'ocibus  ,  sed  multùm  habentibus 
ponderis  ; 

Nihil  nimis. 
Avarus  animiis  nulln  satialur  lucro. 
Ab  alio  exspectes  alteri  quod  feceris. 

Hœc  cum  ictu  quodam  audimus  , 
nec  ulli  licet  dubitare,  aut  interroga- 
re....  M.  Agrippa  ,  vir  ingentis  animi , 
qui  solus  ex  his  quos  civilia  bella  cla- 
ms potentesque  Jecerunt  ,felix  in  pu- 
blicum  fuit ,  dicere  solebat ,  multùm 
(A)  //  retrancha    beaucoup  de    la    se  huic  debere  senlentice  :  nam  con- 

morale Sénèque  l'en  blâme   avec    cordiâ  parvae  res  crescunt ,  discordiâ 

raison.]  Lisez  ces  paroles  :  Aristo  maxiraas  dilabuntur.  Hâc  seaiebal, 
Cluus  non  lantiim  supervacuas  esse  et  fratrem  ,  et  amicum  optimum  fac- 
dixit  natura'ern  et  rationalem  ,  sed  ium  (4)-  Ceci  confirme  admirablement 
etiam  contmrias   :    moralem    quoque 


odieuse  la  doctrine  d'Aristippe 
qu'elle  ne  l'est  ordinairement  (F). 
On  lui  donnait  des  ouvrages  qui 
étaient  d'AmsTox  de  Céa  ,  philo- 
sophe péripatéticien  (G).  Nous 
aurons  à  remarquer  quelques 
méprises  de  Vossius  (H). 

(*)  Diog.  Laërt.,  lib.  VII,  num.  164. 

(c)  Athen. ,  lib.  VII,  cap.  VI,  pag.  281. 

(d)  Il  s'appelait  Perse'e. 

(e)  Athen.,  lib.  VI,  pag.  25l. 


quant  solam  reliquerat ,  circumeidit. 
JVam  eum  locum  qui  moniliones  con- 
tinet,  sustulit,  et  pœdagogi  esse  dij.it 
non  philosophi  :  tanquam  quidquam 
aliud  sit  sapiens  quant  humant  ge- 


(1)  Seneca,  Epistolâ  LXXXIX ,  pag.  366. 
Vorei-le  aussi,  Epist.  XCIV  ,  et  Sextus  Empi- 
rions advers'us  Malhematicos,  lib.  VU. 

(a)  Seneca  ,  Epist.  XC1V. 

(3)  Idem  ,    ibid.  ,  pag.  387. 

(4)  Idem ,  ibid. ,  pag.  388. 
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l'une  des  pensées  dont  je  me  servis 
dans  le  projet  de  ce  Dictionnaire  (5). 
J'observai  qu'une  sentence  tirée  de 
Tite-Live  ou  de  Tacite  ,  et  débitée 
comme  ayant  autrefois  servi  à  porter 
d'un  certain  côté  le  sénat  romain  ,  est 
capable  de  sauver  l'état  ,  etc. 

(C)  Ariston  disait  que  la  nature  de 
Dieu    n'était     pas    intelligible.    Cela 
porte  a  croire  qu'il  négligeait  la  con- 
templation des  choses   divines.  ]   Car 
puisqu'il   abandonna  la   physique  ,  à 
cause  qu'il  n'y  pouvait  rien  compren- 
dre ,  il -est  vraisemblable  ,  que  par  la 
même   raison   il  abandonna    la   théo- 
logie. Divinarum  rerurn  pariim  studio- 
sus  videtur  fuisse  ,    cùrn  istud  sœpè 
jactaret ,  quœ  supra  nos  ,  uihil  ad  nos, 
ut  mirum  sit  Aristonent  theologos  in- 
lerhïc  à  Velleio  ascribi.  Ces  paroles 
sont  d'un    jésuite   qui    a    commenté 
l'ouvrage  de  Cicéron  de  Nalurd  Deo- 
rum  (6).  Il   fait  une   faute  ,   quand  il 
s'étonne  que  Velleius  ,  l'un  des  inter- 
locuteurs ,  ait  mis  Ariston   parmi  les 
théologiens;  car  ce  philosophe  n'était 
pas  moins   digne  de  cette  place   que 
les  autres  dont  Velleius  a  rapporté  les 
sentimens.  Voici  la  doctrine  de  celui- 
là  :  Cujus  (  Zenonis  )   discipuli  Aris- 
tnnis  non  minus  magno  in  errore  sen- 
tentia  est  :  qui  neque  formant  Dei  in- 
telligi  posse   censeat ,   neque   in  diis 
sensum  esse  dicat  ,  dubitetque  omnino 
Deus  animons  necne  sit  (7).  Minucius 
Félix  a  parlé  du  même  dogme  ,  et  il  a 
dit  que  Xénophon  et  Ariston  sentaient 
la  grandeur  de  Dieu   par  cela  même 
qu'ils  désespéraient  de  l'entendre.  So- 
craticus  Xénophon  formant  Dei  veri 
negat  \>ideri  posse  ,  et  ideb  quœri  non 
oportere  ;    Aristo  Chius  comprehendi 
omnino  non  posse  :  uterque  majestatem 
Dei   intelligendi  desperatione   sense- 
runt  (8).    Un   commentateur  s'abuse 
ici  puérilement  :  il  croit  qu'il  y  a  de 
la  différence  entre  la   personne  dont 
Cicéron  a  parlé  ,  et  celle  qui  est  men- 
tionnée dans  ce  passage  de  Minucius  ; 
il  le  croit ,  dis-je  ,  parce  qu'il  suppose 
que   Minucius   a   parlé  d'an  homme 
nommé     Aristus.     Quod    Minucius 
Aristo  Chio  ,   id  Cicero ,  de  JYaturd 

(5)  Voyez-en  le  paragraphe  IX,  à  la  fin  du 
XV*.  volume  de  celle  e'dilion. 

(6)  Lescalopier  in  Cicéron.,  rie  Natuiî   Deo- 
rora,  lib.   I,  pug.  Go. 

(7)  Cicero,  ibid.  ,  cap.  XIV. 

(8)  Minucius  Félix,  pug.  i54- 


deorum  lib.    1  ,  tribuit  Aristoni   (9). 
Faute  d'attention  ,  Elmenhorst  a  cru 
que  Y  Aristo  <le  Minucius  était  un  da- 
tif ou   un  ablatif;  mais  c'est  un  no- 
minatif. Au  reste  ,  il  ne  serait  pas  im- 
possible, que  le  père  Lescalopier  attri- 
buât à  noire  Ariston  ce  qui  convient 
à    Socrate.    Célèbre    hoc  proi'erbium 
Sociales  habuit  :  «  Quod  supra  nos  , 
»  nihil  ad  nos  (>o).  »  Lactance  infère 
de  là  qu'il  méprisait  la  religion.  Ejus 
viri  (  Social is  )  quoties  de  cœlestibus 
rogabalur  nota  responsio  est:  «  Quod 
»  supra  nos  ,  nihil  ad  nos  (n).  »  No- 
tez que,  généralement  parlant ,  on  ne 
doit   pas   soupçonner   de    négligence 
dans  le  service  divin  ceux  qui  recon- 
naissent que   la  nature  de  Dieu   est 
inexplicable  ;  car  il  y  a  bien  des  gens 
à  qui  c'est  une  raison  d'adorer  Dieu 
avec  plus  d'humilité  ,  et  avec  plus  de 
respect.  Ainsi  la   remarque  que  l'on 
fait  contre  Ariston  est  quelque  chose 
de  personnel  ;  elle  est  fondée  sur  ce 
que  l'on    sait  d'ailleurs  que  l'incom- 
préhensibilité  était  pour  lui  un  motif 
de    négligence.    Je    ne   voudrais    pas 
même  assurer  positivement  qu'il  ait 
négligé  la  religion  :  je  m'arrête   à   la 
seule  probabilité  ;  car,  n'en  déplaise  à 
Lactance,  la  maxime  de  Socrate  ,  que 
j'ai  rapportée  (12J  ,  n'engageait  point 
ce  philosophe  à  négliger  la  théologie. 
Sa  doctrine  là- dessus  était  aussi  belle 
qu'on  pouvait  l'attendre   d'un  païen 
(i3);  et  il  semble  qu'il   n'ait  voulu 
qu'opposer  des  bornes  à  la  curiosité 
humaine,  par  des  raisons  quenospltis 
pieux   docteurs  ont    adoptées  :    c  est 
qu'il  faut  vouloir  ignorer  ce  que  Dieu 
n'a  pas  voulu  que  nous  sussions;  c'est 
qu'il  y  a  du  péril  dans  ces  recherches 
profondes.  «  En   un  mot ,  il  ne  vou- 
»  lait  point  qu'on  recherchât  trop  cu- 
»  rieusement  l'artifice  admirable  avec 
»  lequel  les  dieux  ont  disposé  tout  l'u- 
»  nivers ,  etc.  (i4)-  »  Vous  trouverez 
la  suite  de  ce  passage  dans  la  remar- 
que (S)   de  l'article  Anaxagoras  (i5)  , 
et  vous  y  verrez  sans  peine  que  ,  par 

(9)  Elmenhorst. ,  in  Minucium  Felicein  ,  pag. 
i54. 

fio)  Lactaot.  Divin.  Instit.  ,  lib.  III,  cap. 
XIX. 

(11)  Minutius  Félix,  pag.  112. 

(ia)  Ci-dessus ,  citation  (10). 

(i3)  Voyez  Xénophon  ,  au  Ier.  livre  des 
Choses  mémorables  de  Socrate. 

fi4)  Là  même,  liv.  IV,  pag.  386. 

(i5J  Citation  (ao»;. 
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les  choses  ce'lestes  dont  Socrate  n'ap-  dessus  ,  attitré  deux  jumeaux  dont 
prouvait  pas  trop  l'étude  ,  il  faut  en-  l'un  confia  un  dépôt  à  Ariston  ,  et 
tendre  ,  non  pas  les  matières  de  reli-  l'autre  le  redemanda  ;  et  parce  qu'A- 
gion  ,  mais  l'astronomie.  riston  se  tint  en  suspens  ,  il   fut    ré- 

(D)  Selon  Diogène  Laërce  ,  le  scep-    futé  par  Persée  (18).  J'ai  de  la  peine 
ticisme  était  alors  ,  et  mal  attaqué  ,  et    à  comprendre  ce  que  veut  dire  cela. 
mal  défendu.']  Ariston  soutenait  con-    Ces  deux  jumeaux  se  ressemblaient-ils 
tre  Arcésilas  le  dogme  de  l'évidence  ;    parfaitement  ,   et  de  telle  sorte  qu'il 
et  il  crut,   voyant   un    monstre,   je    fût  impossible  de  les  discerner  l'un  de 
veux  dire  un  taureau  qui  avait  une    l'autre  ,  ou  étaient-ils  dissemblables  , 
matrice  ,  que  son  adversaire  en  tire-    comme  le  sont  ordinairement  tous  les 
rait  un  bon  argument  pour  l'incom-    jumeaux   ?    C'est    ce     que     Diogène 
préhensibilité.     Malheureux    que   je    Laërce  n'observe  point.   Sa  brièveté 
suis  ,    s'écria-t-il  ,    voila    une  Jorte    est  quelquefois  si  insupportable,  qu'on 
preuve  Journie  a  Arcésilas  (16).  Cela    dirait   que  nous  n'avons  que  des  ex- 
nous  apprend  que  les  dogmatiques  ,    traits  uial  digérés  de  son  histoire  des 
voulant   soutenir   que   la   nature  des    philosophes.     Si    ces   deux   jumeaux 
animaux    était   clairement    connue   ,    étaient  faciles  à  discerner  ,  d'où  pou- 
alléguaient  que  nous  distinguons  avec    vait  venir  l'embarras  d'Ariston  ?  S'il 
certitude  les  mâles  et  les  femelles  de    n'était  guère  possible  de  les  discerner, 
chaque  espèce, y  ayant  certaines  par-    sa  suspension  n'était  point  blâmable  , 
ties  si  propres  à  celles-ci  ,  qu'elles  ne    et  ne  pouvait  point  servir  à  le  réfuter  ; 
se  voient  jamais  dans   ceux-là.  S'ils    carcela  même  qu'ilsetenaiten  suspens 
raisonnaient  de   la   sorte  ,  il  est  sûr    était  une  preuve  de  son  respect  pour 
que  le  taureau  dont,  j'ai  parlé  servait    la  maxime  :  Le  sage  n'opine  jamais. 
à  les  réfuter  :  mais  d'ailleurs  ,  il  faut         (E)  Sa  secte   ne  dura  que  peu  de 
convenir  qu'ils  employaient  un  argu-    temps.   ]    Cicéron    en    parle   comme 
ment  très-infirme  ;  car  les  sceptiques    d'une  secte  dont   les  dogmes  avaient 
ne  niaient  pas     que,   selon  les  appa-    disparu   :  Senlentite.  .  .  .    Aristonis  , 
renées ,  il  n'y  eût  de   la  distinction    Pyrrlmnis  ,  Herilli  ,  nonnullorumque 
entre  les  mâles  et  les  femelles,  ils  soute-    aliorum  evanuerunt  (19).  Sive ,  dit-il 
naient  seulement ,  qu'on  ne  savait  pas    ailleurs   (20),   Aristoiclem  et  Theo- 
si  leur  nature  était  telle  qu'elle  parais-    phrastum...  sequuti  sunt ,  sive...  etiam 
sait.  Or  il  ne  sert  de  rien  d'alléguer    Aristonis  dijjicilem   atque  arduam  , 
contre  cela  l'existence  de  ce  taureau.    sed  jam   lamen  Jractam  et  convictani 
Ne  pouvaient-ils  pas  répondre  :  Nous    sectam  sequuti  sunt.  Il  était  bien  dif- 
ne  savons  pas  si  en  effet  il  est  pourvu    ficile  que  des  sentimens  aussi  outrés 
de  matrice  ;  ce  n'est  peut  être  qu'une    qUe   les    siens  fissent   fortune  :  il  ne 
apparence?  Ariston  demanda  un  jour  à    mettait   de   la   différence  qu'entre  le 
un  acataleptique  :  Vous  ne  voyez  donc    vJce  et  la  vertu  :  «  les  autres  choses  , 
point  cethomme  opulent  ^qui  est  assis  au-    »  disaii-il ,  ne  valent  pas  mieux  et  ne 
près  de  vous?  Non,  répond  l'autre.  Qui    »  méritent  pas   mieux  d'être  souhai- 
vous  a  crevé  les  yeux  ,  reprit  Ariston    „  tées  les  unes  que  les  autres.  »  His 
(17)?  C'était  se  défendre  puérilement,    contrarius  Aristo  Chius  prœfravtus  , 
puisque  le  dogme  de  l'incompréhen-  ferreus  ,  nihil  bonum  nisi  quod  rectum 
sibilité  ne  suppose  pas  que   l'on  soit    atque  lionestum  est  (ai).  11  allait  plus 
privé  de   l'usage  de  la  vue.  11   fallait    loin  que  son  maître  Zenon  ;  car  celui- 
répondre  à    Arcésilas    :   L'apparence    c\  ne  niait  pas  qu'il  n'y  eût  des  choses 
d'un  homme  riche  assis  auprès  de  moi    distinctes  de  la  vertu  ,  qui  méritaient 
frappe  mes  yeux  ;  mais  néanmoins  ,  je    d'être   souhaitées,   encore  qu'elles  ne 
ne  comprends  pas  certainement  si  cet    servissent  pas  à  l'acquisition  du  souve- 
homme  existe  ,  ni  quelle  est  sa  nature.    YA\n  kien-  H  nV  avait  gnère  de  jus- 
On  a  observé  ,   qu'entre  les    dogmes    tesse  dans   ce    dogme  ,  mais  enfin  il 
des  stoïques  ,  Ariston  s'attacha  prin-    ^[1  moins  rebutant  que   celui  d'A- 
cipalement  à  celui-ci:  Le  sage  n'opine 

jamais.  Il  y  eut  un  philosophe  nommé       ^s)  /,/.,  ibid.,  n„m.  162. 
Persée  ,  qui ,  pour  le  combattre  là-       gj  g-y-J^  fS/iflE 

(16)  Diog.  La*..  ,   lib.  VU ,  m,  ife.  («)  I*»  •  "'  "V««°  .   °P"d  Nonn'lH,,  ' 

(x7)  IdL  ,  ibid,  ,  mm.  >63.  Voce  pt.fracwm. 


riston  ;  car  qui  peut  comprendre 
que  la  santé  ne  soit  pas  plu-;  souhai- 
table que  la  maladie  ?  Ut  Arislonis 
esset  explosa  sententia  dicenlis,  nihil 
dijj'erre  aliud  ab  alio  ,  nec  esse  res  al- 
las pnvter  minutes  et  vitia  ,  inter  quas 
quicquam  omnino  interesset,  sic  erntre 
Zcnonem ,  qui  nulld  in  re  nisi  in  vvr- 
tute  mit  vitio  pmpensionem,  ne  miriirni 
quidem  mnmenti  ad  summum  bonum 
adipiscendum  esse  diceret.  Et  quant 
ad  bealam  l'itarn  nullum  momcntum 
en  res  haberet  ,  ad  appetilionem  au- 
tem  rerum  ,  esse  in  his  moment  a  dice- 
ret ;  quasi  veto  hœc  appetitio  non  ad 
summi  boni  adeplionem  pertineret  yii). 
Se  faut-il  étonner  que  cette  secte  n'ait 
guère  duré  ,  puisqu'Ariston  même  se 
relâcha  dans  l'âge  le  plus  favorable  à 
ses  maximes  ?  11  devint  ami  des  plai- 
sirs dans  sa  vieillesse  (23)  ,  lorsqu  il 
lui  eût  été"  plus  séant  d'être  rigide  et 
de  fer  ,  prœjraclus  et  ferreus. 

(F)  //  disait  une  chose  ,  qui  peut 
rendre  moins  odieuse  la  doctrine  d' A- 
rist'ppe  qu'elle  ne  l'est  ordinaire- 
ment. ]  11  disait  qu'un  philosophe 
pouvait  nuire  à  des  auditeurs  qui  don- 
naient un  mauvais  sens  à  ses  paroles  ; 
que,  par  exemple,  ceux  d'Aristippe 
pouvaient  devenir  dissolus.  N'est-ce 
pas  déclarer  que  la  doctrine  de  ce 
philosophe  ne  produisait  cet  effet , 
que  lorsqu'elle  était  mal  entendue  ? 
Aristo  Chius  dicere  solebat ,  nocere 
audientibus  philosophas  Us  qui  benè 
dicta  ma'è  interpretarentur  ;  passe 
enirn  asolos  ex  Aristippi  ,  acerbos  è 
Zenonis  Scholdexire  (24).  Il  aurait  dû 
a  jouter  que  tout  docteur  est  donc  obligé 
de  s'abstenir  d'une  maxime  ambiguë, 
ou  de  prévenir  les  fausses  gloses. 

(G)  (Jn  lui  donnait  des  ouvrages  , 
qui  étaient  cf  Ariston  de  Céa  philoso- 
phe péripatéticien.  ]  Diogène  Laërce  , 
ayant  rapporté  le  titre  de  plusieurs 
ouvrages  de  notre  Ariston  ,  ajoute 
que  Panaetius  et  Sosicrate  les  don- 
naient tous  hormis  un  au  péripatéti- 
cien  Ariston  (25).  Il  ne  dit  pas  que  ce 
péripatéticien  fût  natif  de  l'île  de  Céa  ; 
mais  je  conjecture  qu'il  lui  faut  don- 
ner cette  patrie  ,  parce  qu'on  ne  peut 
entendre  cela  d'AïusTON  l'Alexandrin, 

(22)  Cicero,    lib.  IV  de  Finib. ,  cap.  XVII. 

(23)  Athen. ,  lib.   VII ,  pag.  281. 

(24)  Cicero,  de  Naturà  Deuriini  ,  hb.  III, 
çap    XXXI. 

(25j  Diogen.  Laért.,  lib.  VII ,  num.  i63. 
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autre    philosophe  péripatéticien,  qui 
a  vécu  sous  Auguste  ,  et  duquel  par 
conséquent  Panaetius  n'a  pu  rien  dire  ; 
car   on    peut    prouver   qu'en    l'année 
65o  de  Rome  il  ne  vivait    plus   (26;. 
M.  Moréri  s'est  donc    trompé   quand 
il  a   dit  qu' Ariston  d'Alexandrie  est 
celui  à  qui  plusieurs  attribuent  quel- 
ques traités  d'Ariston  de  Chio.  Celui- 
ci  fit  un  ouvrage  de  Senectute  ,  dont 
Diogène  Laërce  n'a  point  parlé  :  peut- 
èire  n'é!ail-il  qu'une  portion  de  quel- 
que autre  livre.  Hune  librum  de  Se- 
nectute ad  te  misimus  ;  omnern  auteru 
sermonem   tribuimus   non  Tilhono  ut 
Aristo  Chius  ,  parum  enim  esset  auc- 
toritatis  in  Jabuld ,  sed  M.  Catoni  se- 
ni ,  quo  majorent  auctoritatem  haberet 
oratio  (27).  Aldobrandin  cite  ce  pas- 
sage de  Cicérou  ,  comme   s'il   fallait 
lire  Aristo  Ceus  (28)  ,  mais  les  meil- 
leures éditions  portent  Aristo  Chius. 
Il  a  donc  tort  de  prétendre  qu'Ariston 
de   Céa  ,    philosophe   péripatéticien  , 
est  l'auteur  du  livre  de  Senectute.  Il 
est  mieux  fondé  à  lui  appliquer  cet 
endroit  de  Cicéron  :  Hujus   (  Strato- 
nis  )  Lysias  et  oratione  locuples  ,  rébus 
ipsis  je  junior.    Concinnus  deindè   et 
elegans  hujus   Aristo  :   sed  ea  ,    quœ 
desideratur  a  magno  philosopho  ,  gra- 
vitas   in  eo  non  fuit.  Scripta  sanè  et 
multa  et  polita  ,  sed  nescio  quo  pacto 
autoritatem  oratio  non  habet ; 29). Cela 
ne  se  peut  entendre  que  d'un  Ariston 
philosophe  péripatéticien  :  c'est  pour- 
quoi l'on  peut  reprendre    M.  Ménage 
d'avoir  cru   que   ces    paroles   latines 
concernent  notre  Ariston  (3o). 

(H)  v"oici  quelques  méprises  de 
f^ossius.  ]  Il  dit  qu'Ariston  d'Alexan- 
drie ,  philosophe  péripatéticien  ,  au 
temps  d'Auguste  ,  est  Fauteur  d'un 
Traité  du  Nil  (3i).  Sa  raison  est 
que  Strabon  observe  qu'il  avait 
vu  de  son  temps  deux  livres  tou- 
chant ce  fleuve  ,  l'un  composé  par 
Eudore  ,  et  l'autre  par  Ariston  le  pé" 

(26)  Voyez  Jonsius,  de  Scriptor.  Hi»t.  Philos., 
pag.  17c) ,   180. 

(27J  Cieer.   de  Senect.  ,  cap.  I . 

(28)  Aldobrand.,  in  Diogen.  Laërtium ,  lib 
VII ,  num.  16J. 

(29)  Cicer. ,  de  Finib.,  lib.   V,  cap.   V. 

(30)  MeDag.  ,  in  Diogen.  Laert.  ,  lib.  VII , 
num.  i(33.  Ou  approuve  celle  Noie  de  M.  Mé- 
nage dam  le  Commentaire  sur  Cicéron  de  Se- 
nectute ,  ediùonis  Grœvianx. 

(3i)  Vossius  ,  de  Hist.  Grscis  ,  lib.  II  ,  cap. 

iy>  pas-  '79- 
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ripatéticien  (3a).  Mais  ,  continue  Vos-  pour  et  du  contre ,  afin  de  les 
sius ,  y  ayant  eu  deux  Aristonsde  la  comparer  ensemble.  Un  homme, 
^^«f*™»'^    »o«SS    d'ailleurs,   ennemi  du  luxe,   et 

drie,  l  autre  de  l  île  de  Cea,  pourquoi  i  .       ' 

soutiens-je  que  celui  d'Alexandrie  a  sans  aucun  faste  ,  et  qui  cher- 
composé  le  Traite  du  Nil?  C'est  parce  chait  la  récompense  d'une  belle 
qu'il  est  plus  probable  qu'un  Egyptien  action  dans  l'action  même  ,  et 
«  cent  de  cette  rivière    qud nesl  pra-  ^  j  ,audissemens 

bable  qu'un  insulaire  de  la  mer  &gee     '"     1  /f     .  f  .     . 

l'ait  fait.  Il  détruit  tout  aussitôt  cette  de  la  multitude  («).  11  ne  taisait 
raison  ;  car  il  avoue  qu'il  est  vrai-  point  profession  d'être  philoso— 
semblable  qu'Ariston  de  Chios  ,  ou  jie  ,m  ma;s  aucun  de  ceux  „u{ 
qu'Ariston  de  Céa  ont  fait  un  livre  1  faisaient  profession  ne  le  sur- 
du  Nil  ,  puisque  le  scohaste   d  Apol-    "  I  . 

lonius  rapporte  le  sentiment  d'Ariston  passait  dans  la  pratique  de  la 
de  Chiossur  l'origine  de  ce  fleuve(33).  vertu.  Il  fit  paraître  une  fermeté 
11  aura  confondu  Chius  et  Céus ,  ajoute  ^'esprit  incomparable  pendant 
Vossius.  Voilà  donc  un  défaut  dexac-  l,  l}    ■,-      ,r\  -• 

vossius.  voua  m»;cj„    une    longue  maladie  (L) ,    et   il 

titude  dans  le  raisonnement  ;  mait,  de     "   .  5  •     j     j  j 

plus  ,  on  peut  censurer  ce  savant  pria  enfin  ses  amis  de  demander 
homme  de  n'avoir  pas  su  la  vraie  rai-  aux  médecins  s'il  en  pouvait  ré- 
son  pourquoi  le  Traité  du  Nil  allégué  cnapper  ?  et  leur  déclara  ,  qu'en 
par  Strabon  doit  être  plutôt  donne  a  ™  ,<>n  la  jugeât  incurable  ,  il 

Anston  1  Alexandrin  ,  qu  a  Anston  de    tM  H  .    J    5 

l'île  de  Céa.  C'est  que  Strabon  parle  se  donnerait  la  mort  ;  mais  que  , 
d'un  livre  publié  de  son  temps.  Or  ,  S'J1  en  pouvait  être  quitte  pour 
Ariston  de  Céa  fleurit  long -temps  souffrir  long-temps,  il  se  résou- 
avant  Strabon     comme  Wj    d     {    .     ;  fit  accorderait  cela 

même  le  reconnaît;  car   il  rapporta  m  ' 

après  Diogène  Laërce  ,  que  Panaetius  aux  prières  de  sa  lemme  ,  et  aux 
et  Sosicrate  (3^)  ont  attribué  à  cet  larmes  de  sa  fille  ,  et  au  désir  de 
Ariston  presque  tous  les  livres  qui  ceux  a  qu{  il  parlait  (b).  Pline  le 
étaientattribuésàAn^lesteneieB.  ^  ,        d>  fe.  j 

Lloyd  et  Hofman  ont.  copie  mot  a  mot    J  5  .J 

tout  ce  long  passage  de  Vossius  ,  et  une  bonne  réflexion  (D) ,  et  il 
n'ont  pas  même  oublié  de  mettre  So-  exprime  admirablement  la  ten- 
crate  au  lieu  de  Sosicrate.  dresse  de  son  amitié  (Ej.  Les  mé- 

decins donnèrent  d'assez  bonnes 
espérances  (c).  Quelques-uns  as- 
surent qu'Ariston  parvint  à  une 
ARISTON  (Titus),  juriscon-    extrême  vieillesse   (F),  mais   la 
suite  romain  ,  sous  l'empire  de    preuve  qu'ils   en   apportent  est 
Traian   ,    était    un    si    honnête    très-infirme.    Il   fut   auteur  de 
homme  ,  et  un  si  savant  perso n-    quelques  livres  (G). 

lia^e       qu'il    méritait     de     II  être         ^  Voyez  la  preuve  de  tout  ceci  dans  la 

pas  oublié  dans  le  Moréri.  Il  en-  ^£-<£);  EpU 

tendait  parfaitement  le  droit  pu-  ^C)  ldem  (  lbld 

blic  et  le  droit  civil  ,  l'histoire,  ^  u  entendail   parfaitement  le 

les  antiquités  (A).  S'il  ne  repon-  jro,t  (  ,  .  l'histoire  ,  les  antiquités.  ] 

dait  pas  promptement  aux  ques-  Ce  que  Pline  dit  sur  cela  ,  et  sur  la 

lions  qui  lui  étaient  faites  ,  c'é-  vertu  d'Ariston  est  si  beau  ,  que  je 
uuiis  liui  im  7  n,en  veux  relranciier   aucune  parole. 

tait  à  cause  que  par  la  iorce  cie  ^t/,i/e^/0(TitoAristone),  dit-il  (i), 
son  jugement  il  remontait  JUS  (i)  piiniuSi  Epist  AX//?  Ub  ^  w. 
qu'aux    sources  des  raisons   du   65,66. 


(?2)  Strabo  ,  Ub-  XVII ,  pag.  544- 
133)  Schol.  Apollonii,  in  IV  Argonaut. 
(34)  Ily  a  Socrates  dans  Vossius. 


st.  XXII,  Ub.  1 ,  pag.  67. 
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eravius  ,  sanctius ,  doctius  :  ut  mi-  la  fièvre  ,  et  différait  à  faire  cesser 
lii  non  unus  homo  ,  sed  litterœ  ipsœ  l'ardeur  de  sa  soif.  Mirareris,  si  inter- 
ontnesqiie  bonœ  artes  in  uno  homine  esses,  qud  paùentid  ha/ic  ipsam  vale- 
summum  peruulum  adiré  videanlur.  tudinem  toleret ,  ul  dolori  résistât ,  ut 
Quant  peritus  Me  et  privait  juris  et  incicdibilent  febrilem  ardurem  imnto- 
publici  (a)  •'  quantum  rerunt  !  quantum  tus  opertusque  transmiltat  (5). 
exemplorum  !  quantum  antiquitatis  te-  (D)  Pline....  fait  sur  sa  grandeur 
net  !  Nihil  est ,  quod  discere  vêtis  ,  d'dme  une  bonne  réflexion.  ]  «  C'est 
qund ille docere  non  possit.  Mdti  cette  »  une  chose  commune  ,  dit-il ,  que  de 
quoties  aliquid  abdilum  quœro  ,  ille  »  courir  à  la  mort  par  impétuosité 
thésaurus  est.  Jattt  quanta  sermonibus  )>  d'esprit  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  grande 
ejus  /ides  !  quanta  aulhoritas  !  quant  »  âme  qui,  ayant  délibéré  s'il  faut 
pressa  et  décora  cunctatio  !  quid  est  »  vivre  ou  s'il  faut  mourir ,  pèse  exao 
quod  non  statlm  sciât  ?  et  tamen  pie-  »  tement  les  motifs  de  part  et  d'au- 
rurnquè  hœsitat.  Dubitat  diversitate  »  tre  ,  et  se  détermine  ,  par  le  poids 
rationum  :  quas  acri  magnoque  jtultcio  »  de  la  raison  ,  ou  à  mourir,  ou  à 
ab  origine  causisque  primis  repetit,  «vivre.  »  Id  ego  arduum  in  primis  , 
discernit  ,  expendit.  Ad  hoc  quant  et  prœcipud  laude  dignum  puto.  Nam. 
parcus  in  vicia  !  quant  modicus  in  impelu  quodam  ,  et  tnstinctu  procur- 
cultu  !  Soleo  ipsum  ctibiculum  ejus  rare  ad  morlem,  commune  cum  ntultis  : 
ipsumque  lectum  ,  ut  imaginein  quant-  deliberare  vero  ,  et  caussas  ejus  expen* 
dam  priscœ  frugalitalis  ,  aspicere.  dere  ,  utque  suaseril  ratio  ,  vitœ  mor~ 
Ornât  hœc  magnitudo  animi  ,  quœ  tisque  consiliumsuscipere  ,  vel  ponere, 
nihil  ad  ostenlationem  ,  omr.ia  ad  ingentis  est  animi  {6). 
conscientiam  refert  :  rectèque  facti  ,  (E)  Pline  exprime  admirablement 
non  ex  populi  serntone  mercedem,  sed  la  tendresse  de  son  amitié  pour  Aris- 
ex  facto  petit.  ton-  ]  .11  souhaitait  passionnément 
(B)  Il  ne  faisait  point  prof ession  d'aller  jouir  de  quelque  repos  dans  sa 
d'être  philosophe.  ]  Sa  philosophie  mals°n  ae  campagne  ,  et  d'y  étudier 
était  pratique  en  deux  manières  ;  car  a  s?n  alse  i  mals  ^  se  Pavait  de  ce 
ses  mœurs  étaient  semblables  à  celles  plaisir ,  pour  ne  pas  quitter  Ariston 
d'un  vrai  philosophe  ,  et  il  ne  passait  malade  depuis  long-temps,  et  il  souf- 


point  sa  vie  dans  l'ombre  d'un  cabi 
net  ou  d'un  collège  ,  mais  dans  les 
fonctions  du  barreau.  Ecoutons  Pline. 
In  summd,  non  facile  quis  quemquam 
ex  tstis  qui  sapientiœ  studium  habitu 
corporis  prœferunt  ,  finie  vira  contpa- 
rdrit.  Non  quidem  gymnasia  sectatur , 


fiait  mille  inquiétudes  à  la  vue  de  cet 
objet  :  cela  lui  ôtait  le  temps  et  l'en- 
vie de  vaquer  à  ses  études.  Laissons-le 
parler  lui-même  :  Diiijam  in  urbehœ- 
reo  ,  et  quidem  atlomtus.  Perturbât 
me  longa  et  pertinax  valetudo  Tili 
Arislonis  quem  singulariler  et    miror 


aul  porticus  ,  nec  disputalionibus  Ion-    et  dlllS°  (l)-  C'est  Ie  commencement 


fis  aliorum  oltum  ,  sttumque  delectat, 
sed  in  togâ  ,  negoliisque  versatur  : 
ntultos  advocatione  ,  plures  consdio 
juvat.  Nemini  tamen  istorumcaslilate, 
pietate  ,  justitid  ,  fortitudine  ,  etiam 
primo  loco  cessertt  (3) 


de  sa  lettre.  «  Les  médecins  ,  dit-il 
»  dans  la  suite,  nous  promettent  sa 
»  guérison.  Dieu  veuille  ratifier  leurs 
»  promesses ,  et  me  délivrer  enfin  de 
»  cette  inquiétude  !  »  Et  medici  qui- 
dtm    secunda   nobis  pollicentur.  Su- 


(C)  Il  fit  paraître  une  fermeté  des-    P*™?  '    Ut  V? TsHt    Dciis    "*"«**, 
;t  ;„„À.„„„^„i.r~  „„ i„„.  .  .     / tanaemquemeliac  solicitudineexolvat 


prit  incomparable  pendant  une  longue 
maladie  (4).  ]  Il  demeurait  immobile 
et  bien  couvert  dans  le  plus  chaud  de 

(al  Joignei  à  cela  ces  paroles  de  la  Lettre 
XIV  du    VIII* .livre  ,  laquelle  Pline  /crivït  à 
Ârislon     " 
public). 


quemeliâc  soUatudineexolvat . 
Qud  liberatus  ,  Laurentinum  nteum 
hoc  est  libellas  et  pugiltares  ,  studio- 
sumque  olium  repetam.  JVunc  enim 
nihil  légère,  nihil  scribere  ,  aut  assi- 
lenti  vacal  ,  aut  anxio  libet.    Habes  , 


Clin,  m  peritissimag  et  privati  jnris  et    quid  lirneam,  quid  optent ,  quid  elifint 
peto  ..t  medearis  scient.â  ma ,  cui  su-    in  pûsterum  deslinem  (8).  Je  rapporte 

perfuit  rura  sic  jura  pub  ica  ut  privata,  sic  an-  */  Tl'ul" 


tiqua  ut  recentîa  ,  sic  rara  ut  assidua  tractare 

(3)  Plinius,    Epist.    XXII,    lib.   I,   pas. 
66,  G7. 

(4)  Voyet  la  remarque  (E). 


(5)  Plinius  ,  Epist.  XXII,  lib.  I,  pag.  C-- 
(fi)  Idem  ,  ibid. 
(n)  Idem  ,  ibid. 
(8J  Idem  ,  ibid. 
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tout  ce  passage ,  tant  pour  l'honneur        AR1SÏOTE  ,  nommé  ordinai- 


a  toujours  trouvé   des  retraites  dans 

les  villes  les  plus  corrompues  par  une  qui  a    surpassé  ,    et  qui   enfin    a 

longue  prospérité  suivie  des  longues  englouti  toutes  les  autres  (a).  Ce 

fureurs  des  guerres  civiles  et  du  gou-  ,                     ,  u        ,^    eu  seg  rg- 

vernenient  des  tyrans.  C  est  ce  qu  on  t/       1 . 

pouvait  dire  de  Rome  dans  ce    siè-  vers  et  ses  infortunes  ,  et  qu  en 

clelà.  ce   siècle   XVII  surtout,  on  ne 

(F)   Quelques-uns   assurent  qu'A-  i>ajt    violemment    secouée    (b)  ; 

riston  parvint  à  une  extrême  vieillesse  ; 


mais  la  preuve  qu'ils  en  donnent  est 
très-infirme.'}  Cette  preuve  est  tirée 
de  ce  qu'Ariston  avait  assisté  à  des 
plaidoyers  de  Cassius,  c'est-à-dire  de 
Caius  Cassius  Longinus,  qui  fut  consul 
sous  l'empire  de  Tibère.  Or  on  compte 
soixante  ans  entre  Tibère  et  Trajan, 


niais  les  théologiens  catholiques 
d'un  côté  ,  et  les  théologiens  pro- 
testans  de  l'autre  ,  ont  couru 
comme  au  feu  à  son  secours  ,  et 
se  sont  tellement  fortifiés  du 
bras  séculier  contre  les  nouveaux 
et  l'on  sait  qu'Ariston  fut  consulté  philosophes  ,  qu'il  n'y  a  point 
par  Trajan  sur  une  affaire  de  droit,  d'apparence  qu'elle  perde  de  long- 
Voilà  le  raisonnement  de  Bertrand  (9  •  "  domination.  M.  Moréri 
On  le  réfute  par  la  raison  que  Lassius  1 

a  vécu  jusqu'à  l'empire  de  Vespa-  trouva  tant  de  beaux  matériaux 
sien(io)',  et  qu'entre  le  commen-  dans  un  ouvrage  du  père  Rapin 
cernent  de   cet   empire    et   celui  de    f,  '-j  donna  un  fort  long  ar- 

Trajan,  il  n'y   a  qu'environ    vingt-    *  d'Anstote  ,  et  fort  capable 

huit  années  fui.  ,  ,.  ,  *       , 

(G)  Il  fut  l'auteur  de  quelques ;  li-  de  me  dispenser  de  mettre  la 
vies.]  Les  Pandectes  en  font  mention,  main  à  cette  matière.  Aussi 
et  vous  en  verrez  les  titres  dans  les  n'aJ_je  .3as  dessein  de  m'y  étendre 
deux  ailleurs  que ,je  cite  (,,)    Voyez  £  I  ^  dt  souf_ 

aussi  Aulu-Gelle,  qui  avait  lu  dans  un  i  A 

ouvrage  d'Ariston,  que  toutes  sortes  de  frir  ,  et  ]e  me  contenterai  même 
vols  étaient  permises  dans  l'ancienne  de  ne  produire  dans  les  reinar- 
Égypte.  Id etiam  memini  légère  me  m  gs  „u'une  partie  des  erreurs 
iil,m  A ri \tnnis  iureconsulti  naudqua-     *        .,*.  -,,.  . 

ubio  ^tnsionis )u- ^  „„,'        que  i  ai  recueillies  concernant  ce 

quarn    indocti     vin,     apud     veteies  1       J 

JEgyptios,    quod    genus    hominum  philosophe.    Je   pense    en   avoir 

constat  et  in  artibus  reperiendis   sol-  trouvé    quelques-unes     dans     la 

lerles    exstitisse,    et     in    cognitwne  narrati0n  du  père  Rapin  (A).  Ce 

rerum  indagandd sagaces     farta  «■  ,                       M              m       >  Aris_ 

nia  fuisse  hcita  et  impunda  (i5).  iier-  1                                       i. 

trand  conjecture  que  c'était  un  traité  tote  ait  exerce  la  pharmacie  dans 

du  laicin,'puisqu'Aulu-Gelle  lecite  au  Athènes  ,  pendant  qu'il  était  dis- 

siogulier ,  lui  qui  savait  qu'Ariston  ^^    je    piaton    rj).     mar5    on 

n'est  pas  non  plus  certain  qu'il 


était  auteur  de  beaucoup  de  livres  (14). 

(9)  Via.  Bertrand ,  in  vitis  jurisperitorum  ,    ne  l'y  ait  pas  exercée.  On   doit 

lib.  Il ,  pag.  2Ç|5  ,  297. 

(10)  Pomponius    l'assure.     Vide    Guillelra. 
Grotiura  in  Vins  Jurisconsultor. ,  lib.    U  ,  cap. 

III,  PaS-  ia3-  , 

(11)  Gullielm.  Grotii  Vit»  Jurisconsultorum, 

pag-   123-  . 

(12)  Bertrand,  et  Guillaume  Grotms. 
(ti)  Aulus   Gellius,  lib.  XI ,  cap.  XVIII , 

pag-  io2. 

(i4)   Bertrana,   de    Vitis   Jurisconsultorum  , 
prtg.  299. 


(a)  Artflolehs  more  Ottomanorum  regnare 
se  haud  tulù  possc  putabat ,  nisifralres  suos 
omnes  conlrucidâssel.  Bjcon,  de  Augurent. 
Scientiar.,  lib.  III .  cap.  IV. 

(b)  Voyez  le  livre  de  M.  de  Launoi,  do 
Varia  Aristolelis  Fortunà. 

(c)  La  Comparaison  de  Platon  et  d'Ans- 
tote. 

{d)  Voyez  la  remarque  {A.) ,  num.  2. 
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ajouter  très-peu  de  foi  à  la  tra-  homme  ,  dans  sa  Morale  il  a 
dition  qui  court ,  qu'il  apprit  parlé  en  dieu  {f)  ;  et  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  d'un  Juif,  et  sujet  de  douter  si  dans  ses  Mo- 
eucore  moins  au  conte  de  sa  raies  il  tient  plus  du  juriscon- 
prétendue  conversion  au  judaïs-  suite  que  du  prêtre ,  plus  du 
nie  (B).  Ceux  qui  prétendent  prêtre  que  du  prophète ,  plus  du 
qu'il  était  juif  lui-même  se  prophète  que  de  Dieu  (g-)?  Je  rap- 
trompent  beaucoup  plus  grossie-  porterai  dans  les  remarques  quel- 
rement  (C).  La  mauvaise  ponc-  ques  éloges  encore  plus  forts  que 
tuation  d'un  passage  a  été  cause  ceux-là  (H).  Le  cardinal  Pallavi- 
de  leur  bévue  (e).  On  s'est  trom-  cin  ne  fait  point  difficulté  d'à— 
pé  ,  quand  on  a  dit  qu'il  avait  vouer  en  quelque  façon  que  , 
été  disciple  de  Socrate  trois  an-  sans  Aristote  ,  l'église  aurait 
nées  consécutives  (D)  ;  car  lors-  manqué  de  quelques-uns  de  ses 
qu'il  naquit  ,  il  y  avait  douze  ou  articles  de  foi  (I).  Les  chrétiens 
quinze  ans  que  Socrate  n'était  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient 
plus  au  inonde.  On  parle  diver—  autorisé  sa  philosophie  :  les  ma- 
sement  de  la  conduite  d' Aristote  l 
envers  Platon  son  maître  (E)  : 


les  uns  veulent  que,  par  une  va- 
nité et  une  ingratitude  prodi- 
gieuse,  il  ait  élevé  autel  contre 


hométans  ne  s'en  sont  guère 
moins  entêtés  (h)  ;  et  l'on  débite, 
qu'encore  aujourd'hui  ,  malgré 
l'ignorance  qu'ils  laissent  régner 
parmi    eux ,   ils   ont  des  écoles 


autel,    il    ait   dressé  une   école  pour  cette  secte  (K).  Ce  sera  un 

dans  Athènes,  pendant  la  vie  de  sujet  éternel  d'étonnement  pour 

Platon  ,  afin   de   lui  causer  du  les  personnes  qui  savent  bien  ce 

chagrin  ;  d'autres  disent  qu'il  ne  que  c'est  que  philosophie  ,  que 

s'érigea   en   professeur  qu'après  de  voir  que  l'autorité  d' Aristote 

la  mort  de  son  maître.  On  débita  a  été  tellement  respectée  dans  les 

des  choses  désavantageuses  tou-  écoles  pendant  quelques  siècles, 

chant  ses  amours  (F)  :  on  pré-  que  lorsqu'un  disputant  citait  un 

tendit  qu'il  y  eut   de  l'idolâtrie  passage  de  ce  philosophe ,  celui 

dans  sa  passion  conjugale  ,  et  que  qui    soutenait   la    thèse    n'osait 

s'il  ne  se  fût  retiré  d'Athènes,  le  point  dire,  transeat  ;    il   fallait 

procès  d'irréligion  que  les  prê-  qu'il  niât   le  passage,    ou    qu'il 

très   lui  avaient  fait  (G)  aurait  l'expliquât    à    sa   manière    (L). 

pu  avoir  les  mêmes  suites  que  ce-  C'est  ainsi  qu'on  en  use  dans  les 

lui  de  Socrate.  Quoiqu'on  ait  pu  écoles  de  théologie ,  à  l'égard  de 

lui   donner   très-justement   des  rÉcritureSainte.  Les  parlemens, 

éloges  magnifiques  ,  il  est  certain  qui  ont  proscrit  toute  autre  phi- 

que  la  plupart  des  mensonges  ou  losophie  que  celle  d'Aristote  («) , 

des   erreurs    qui   le    concernent  ,  ,,  r     ,      „    ,       ,       ,   T  ,,      ,, 

A          i                 ,  [f)  Le  père  Parilies  dans  la  Lettre  ilim 

doivent     être    Cherches     dans     les  philosophe  à    un   cartésien,    dit  que  c'est  la 

louanges     dont     On     l'a     Comblé:  sentiment  d'un  bel-esprit,  et  il  cite  en  marge 

°                         .             ,  Cornel.  a  Lipide ,  prîetal.  in  luccles. 

Car,    par    exemple,    Il  est-ce    pas  (g]  C'est  le  sentiment  d'un  autre  bel-esprit, 

mentir  que  de  dire  ,  que  si  dans  selon  le  père  Pardies,  là  même, 

r,,         .             a    •   .    .                    ir  (fi)   Voyez   le  père    Kapin  ,   Compar.   de 

sa  Physique  Aristote  a  parle  en  P^l0;n  e,  ^'Aristote ,  pag.  4o3. 

(e)  Voyez  la  remarque  (C).  0)  Vojres  la  remarque  (I),  à  la  fin. 
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peuvent  être  mieux  excusés  que 
les  docteurs;  car  soit  que  les 
membres  des  parlemens  fussent 
persuadés ,  comme  il  y  a  beau- 
coup d'apparence ,  que  cette  phi- 
losophie était  la  meilleure  de 
toutes  ,  soit  qu'ils  ne  le  crussent 
pas  ,  le  bien  public  a  pu  les  por- 
ter à  proscrire  les  nouveaux  dog- 
mes ,  de  peur  que  les  divisions 
académiques  ne  répandissent 
leurs  malignes  influences  sur  la 
tranquillité  de  l'état.  Ce  qui  doit 
donc  étonner  le  plus  les  hommes 
sages  ,  c'est  que  les  professeurs  se 
soient  si  furieusement  entêtés 
des  hypothèses  philosophiques 
d'Aristote.  Si  l'on  avait  eu  cette 
prévention  pour  sa  Poétique  et 
pour  sa  Rhétorique  ,  il  y  aurait 
moins  de  sujet  de  s'étonner  ; 
mais  on  s'est  entêté  du  plus  fai- 
ble de  ses  ouvrages ,  je  veux  dire 
de  sa  Logique  et  de  sa  Physique 
(M).  Il  faut  rendre  cette  justice 
à  ses  plus  aveugles  sectateurs, 
qu'ils  l'ont  abandonné  dans  les 
choses  où  il  a  choqué  le  christia- 
nisme (N).  Ces  choses  sont  de  la 
dernière  conséquence ,  puisqu'il 
a  soutenu  l'éternité  de  l'univers, 
et  qu'il  n'a  point  cru  que  la  pro- 
vidence s'étendît  sur  les  êtres 
sublunaires.  Pour  l'immortalité 
de  l'âme  ,  on  ne  sait  pas  bien  s'il 
l'a  reconnue  (0).  Nous  rapporte- 
rons en  quelque  autre  lieu  les 
longues  disputes  qui  ont  régné 
dans  l'Italie  sur  ce  point  de  fait. 
Le  célèbre  capucin  Valérien 
Magni  publia  un  ouvrage  de  l'a- 
théisme d'Aristote,  l'an  1647- 
Il  y  avait  alors  cent  trente  ans 
que  Marc-Antoine  Vénérius  avait 
publié  une  Philosophie  qui 
montre  plusieurs  contrariétés 
entre  les   dogmes  d'Aristote   et 


les  vérités  de  la  religion.  Campa- 
nella  soutint  la  même  chose  dans 
son  livre  de  Reductione  ad  Reli- 
gionem  qui  fut  approuvé  à  Rome, 
l'an  i63o.  On  a  soutenu  en  Hol- 
lande ,  depuis  peu ,  dans  la  pré- 
face de  quelques  livres ,  que  la 
doctrine  de  ce  philosophe  ne  dif- 
fère pas  beaucoup  du  spinozisme 
(k).   Cependant,  si  l'on  en  veut 
croire  quelques  péripatéticiens , 
il  n'ignorait  pas  le  mystère  de  la 
Trinité  (P),  il  fit  une  belle  mort, 
(Q) ,  et  il  jouit  de  la  félicité  éter- 
nelle (R).    Il  composa  un   très- 
grand   nombre  de   livres ,   dont 
une  assez  bonne  partie  est  parve- 
nue jusqu'à  nous.  Il  est  vrai  que 
certains  critiques  forment  mille 
doutes  sur  cela.  Nous  parlons  des 
aventures  de  ces  livres  dans  les 
remarques  sur   l'article  Tyran- 
nion  (/).  Il  fut  extrêmement  ho- 
noré dans  sa  patrie  (S)  ;  et  il  y  a 
eu  des  hérétiques  qui  vénéraient 
son   image   conjointement  avec 
celle    de  Jésus-Christ.     Je    n'ai 
point    trouvé    que   les    antino- 
miens  portassent  plus  de  respect 
à  ce  sage  païen  ,  qu'à  la  sagesse 
incréée  (T)  ,    ni  que  les  aë tiens 
aient   été  excommuniés  ,  parce 
qu'ils  donnaient  à  leurs  disciples 
les    Catégories  d'Aristote  pour 
catéchisme  (m)  ;    mais   j'ai  bien 
lu  quelque  part ,  qu'avant  la  ré- 
formation ,   il  y  a  eu  des  églises 
en  Allemagne,  où  l'on  lisait  au 
peuple    tous    les    dimanches    la 
Morale  d'Aristote ,    au   lieu   de 
l'Évangile  (V).  Il  n'y  a  guère  de 

(ft)  Hassel,  dans  la  préface  de  /'Anti- 
Spiuoza  ,  de  Witlichius  ,  imprimé  Van  1Ô90.. 
et  dans  la  préface  de  /'Investigatio  Epistolse 
ad  Hebraeos  du  même,  imprimée   l'an  1691. 

(/)  Voyez  ci-dessus  les  remarques  (B) 
(C)  et  (D)  de  l'article  Andronicus. 

(m)  Rapin,  Compar.  de  Platon  et  d'Ari- 
lole,  paff.  392. 
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marques  de  zèle  pour  la  religion,  maladie  dont  il  mourut  (Z). 
que  l'on  n'ait  données  pour  le  Quelques-uns  disent  que  s'étant 
péripatétisme.  Paul  de  Foix  ,  ce-  réfugié  dans  l'île  d'Eubœe  ,  à 
lèbre  par  ses  ambassades  et  par  cause  d'un  procès  d'irréligion 
son  érudition  ,  ne  voulut  pas  qu'on  lui  faisait  à  Athènes ,  il 
voir  à  Ferrare  François  Patrice,  s'empoisonna  {q).  Mais  il  n'avait 
parce  qu'il  apprit  que  ce  savant  que  faire  de  sortir  de  cette  ville, 
homme  enseignait  une  autre  pour  se  délivrer  de  la  persécu- 
philosophie  que  la  péripatéti-  tion  par  cette  voie.  Hésychius 
cienne  (n).  C'était  pratiquer  en-  assure,  non -seulement  qu'il  y 
vers  les  ennemis  d'Aristote  ce  eut  arrêt  de  mort  contre  lui ,  à 
que  les  zélateurs  veulent  qu'on  cause  d'un  hymne  qu'il  avait 
fasse  à  l'égard  des  hérétiques,  fait  en  l'honneur  de  son  beau- 
Après  tout,  il  ne  faut  pas  s'éton-  père,  mais  aussi,  qu'il  avala  de 
ner  que  le  péripatétisme ,  tel  l'aconit  en  exécution  de  l'arrêt 
qu'on  l'enseigne  depuis  plusieurs  (r).  Si  la  chose  était  véritable  , 
siècles,  trouve  tant  de  protec-  elle  serait  rapportée  par  plus 
teurs  (X),  et  qu'on  en  croie  les  d'auteurs.  Voyez  les  remarques 
intérêts  inséparables  de  ceux  de    (G)  et  (Z). 

la  théologie  (<?);  car  il  accoutume  Le  nombre  des  écrivains  an— 
l'esprit  à  acquiescer  sans  évi-  ciens  et  modernes  qui  ont  tra- 
dence.  Cette  réunion  d'intérêts  vaille  sur  Aristote,  soit  pour  le 
doit  être  aux  péripatéticiens  un  commenter ,  soit  pour  le  tradui- 
gage  de  l'immortalité  de  leur  re,  est  infini.  On  en  trouve  une 
secte ,  et  aux  nouveaux  philoso-  liste ,  mais  qui  n'est  pas  com- 
piles un  sujet  de  diminuer  leurs  plète ,  dans  quelques-unes  des 
espérances  ;  joint  qu'il  y  a  des  éditions  de  toutes  les  œuvres  {s). 
doctrines  d'Aristote  que  les  Voyez  aussi  un  traité  du  père 
modernes  ont  rejetées  ,  et  qu'il  Labbe ,  qui  a  pour  titre  ,  Aris- 
faudra  enfin  adopter  (p).  Les  totelis  et  Platonis  grœcorum  in- 
théologiens  protestans  ont  bien  terpretum  typis  hactenùs  edito— 
changé  de  maxime,  s'il  est  vrai  rumbrevis  Conspectus,  et  qui  fut 
que  les  premiers  réformateurs  imprimé  à  Paris,  l'an  1657, 
aient  autant  crié  que  l'on  dit  in-/f°.  M.  Teissier  nomme  qua- 
contre  le  péripatétisme  (Y).  Le  tre  auteurs  qui  ont  composé  la 
genre  de  mort  qui  peut  à  cer-  vie  d'Aristote ,  savoir  :  Animo- 
tains  égards  faire  plus  d'honneur  nius  ,  Guarin  de  Vérone ,  Jean- 
à  la  mémoire  d'Aristote ,  est  de  Jacques  Beurerus  ,  et  Léonard 
dire  que  le  chagrin  de  n'avoir  pu  Arétin  (t).  Il  a  oublié  Jérôme 
découvrir  la  cause  du  flux  et  du  Geniusaeus ,  médecin  et  profes- 
reflux  de  l'Euripe   lui   causa  la 

1  (q)  Eurnelus,  apud.  D.  Laërtium,  lib.  Vt 


(n)  Thuanus ,  de  Vitâ  suâ,  lib.  I. 

(p)  Voyez  la  remarque  (I). 

(p)  Telle  est  l'hypothèse  des  intelligences 
motrices  ;  car  la  doctrine  des  tourbillons 
sans  quelques  lois  générales ,  et  sans  quel- 
que direction  particulière  à  chaque  planète  , 
ne  peut  contenter  l'esprit. 


num.  6. 

(r)  Hésychius,  in  Vitâ  Arislot. 

[s)  Dans  celle  de  Genève  en  l6o5,  et  dans 
celle  de  Paris ,  en  1629 ,  procurée  par  Guil- 
laume du  Val,  et  qui  est  la  meilleure  de 
toutes. 

(f)  Teissier,  Calai.  Aut.  Bibliothec, ,  etc  , 
pag.  367. 
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seur  en  philosophie  à  Bâle,  au-  parti,  et  ils  arrangent  tous  de  cette 

teurd'ua  livre  de  Fila  Aristote-  manière  les  faits.  Premièrement,  Aris- 

7/c    <>t  pin*  Onrrnm  C™*!,™  tote  dépensa  son  bien,   puis    il  s'en 

lis  ,  et  ejus  Uperum  Censura.  aUa  a  la  guerre  >  ensuite*j1  leva  bou. 

tique,  et  enfin  il  s'attacha  aux  lecon9 
(A)  Je  pense  avoir  trouvé  quelques  de  Platon.  Le  père  Rapin  veut  qu'il 
erreurs  louchant  Aristote  dans  la  nar-  ait  été'  en  même  temps  vendeur  de 
ration  du  père  Rapui.~\  Cette  remar-  drogues  et  disciple  de  Platon.  Les 
que  sera  un  peu  longue  j  ainsi  j'userai  auteurs  qu'il  cite  (7)  ne  disent  rien 
de  divisions.  touchant  l'union  de  ces  deux  choses  ; 
I.  Dire,  qu'encore  qu'Aristote  eût  mais  je  ne  crois  pas  que  pour  cela  il 
quitte  ses  études  par  pur  libertinage  ,  le  faille  censurer  ;  car  il  est  fort  vrai- 
et  eût  abusé  quelque  temps  de  l' indul-  semblable,  que  parce  qu'Aristote 
gence  de  son  tuteur ,  il  réussit  néan-  avait  dissipé  son  bien,  il  fut  con- 
moins  dans  la  poésie  ,  témoin  le  poème  traint ,  pour  subsister  pendant  quel- 
qu'il  composa  sur  la  mort  des  guer-  que  temps  ,  défaire  un  petit  trafic  de 
tiers  qui  furent  tués  au  siège  de  poudies  de  senteur,  et  de  remèdes 
Troie(i)  ,  n'est  pas  raisonner  juste  ;  qu'il  débitait  à  Athènes.  C'est  ainsi 
car  si  Èustatius  et  Porphyre ,  qui  font  que  parle  le  père  Rapin ,  par  rapport 
mention  de  ce  poème,  ne  disent  pas  au  temps  où  Aristote  étudiait  en  phi- 
expressément  qu'Aristote  le  composa  losophie.  François  Patricius  va  beau- 
dans  sa  jeunesse  (2)  ,  nous  pouvons  coup  plus  loin  :  il  croit  qu'Aristote 
penser  qu'il  le  fit  après  s'être  remis  fut  auditeur  de  Platon  jusqu'à  l'âge 
à  l'étude  }  et  alors,  on  ne  pourra  de  quarante  ans,  et  qu'il  exerça  la 
plus  débiter  ce  poème  comme  une  pharmacie  et  la  médecine  jusqu'à  ce 
preuve  des  progrès  qu'il  fit  en  poésie,  temps-là  ,  afin  d'avoir  de  quoi  vivre, 
nonobstant  son  libertinage.  Salis  constat  inter  omnes  adquadru- 
IL  Dire ,  ({n'ayant  dissipé  par  ses  gesimum  usque  cetalis  annum  Plato- 
débauches  une  partie  du  bien  que  son  ****  fuisse  auditorem  :  quo  universo 
père  lui  avait  laissé ,  il  se  jeta  dans  tempore  pharmacopolii  arte ,  nec  non 
les  troupes  de  la  république  (3)  ,  est  etiammedicâ,  viclum  quœritâsse  satis 
une  expression  impropre,  et  très-  est  et  historiée  et  ralioni  consonum  (8). 
vague.  S'il  s'agissait  d'un  homme  né  I\  ajoute  qu'anciennement  les  méde- 
dans  Athènes ,  ou  à  Lacédémone  ,  on  cins  faisaient  le  métier  d'apothicaire, 
entendrait  bien  cette  expression  5  e*  que  trois  raisons  persuadent  qu'A- 
mais  il  s'agit  d'un  homme  qui  était  l'istote  était  médecin.  Il  était  de  fa- 
né dans  la  Macédoine.  Athénée  ne  con-  mille  à  cela.  Il  a  composé  un  ouvrage 
naissait  qu'un  seul  auteur  qui  eût  dit  ^e  la  Santé  et  des  Maladies  ;  et  il  in- 
qu'Aristote,  ayant  dépensé  son  patri-  spira  plus  que  personne  à  Alexandre 
moine,  s'enrôla,  et  puis  se  mit  à  •  étude  de  la  médecine,  en  quoi  ce 
vendre  des  drogues  ,  après  avoir  vu  monarque  acquit  beaucoup  de  lumiè- 
que  la  profession  des  armes  n'était  res>  tant  pour  la  théorie  ,  que  pour 
point  son  fait  (4).  L'auteur  unique  de  la  pratique  (9).  Enfin  Patricius  allègue 
cette  histoire  était  Epicure.  Il  y  a  le  témoignage  de  Timée.  Cet  historien 
beaucoup  d'apparence  qu'Élien  la  a  *ort  mal  parlé  d'Aristote,  et  lui  a 
tenait  de  lui  (5).  Aristocle  ,  qui  l'a  re-  leproche'  nommément  la  fermeture 
jetée,  ne  cite  que  le  seul  Épicure  (6).  d'une  boutique  de  remèdes  très-re- 
Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  des  auteurs  nommée.  Ta  TruKinip.vnM  ia.Tfim  «Vo- 

3ue  le  père  lia  pin  allègue  ,  ne  spécifie  n-inKiiKuTa.  (10),   qui  pretiosam  taber- 

ans   quelles   troupes     Aristote   prit  nam  medicam  clausit.  Je  ne  sais  s'il 


(1)  Rapin,  Comparaison  de  Platon  et  d'Aris- 
tote ,  pag.  3o3. 

(2)  Le  père  Rapin  ne  dit  point  qu'ils  fassent 
cette  remarque. 

(3)  Là  même. 

(4)  Athen.  ,  lib.  FUI,  pag.  354- 

(5)  vElian.  ,  Var.  Hist. ,  Ub.  F,  cap.  IX. 

(6)  Apud  Ensebium,  Pra-p.,  lib.  XF ,  cap. 
pag.  791. 


il 


ne  me  sera  point  permis  de  m'ima- 
giner  que  Timée  se  moquait  en  se 
servant  de  l'épithète  7roMrl/*mov.  Sans 

(7)  Aristocles  Messen.,  ex  Epistolâ  Epicurii  ; 
jElian.,  lib.  F,  cap.  IX;  Athenseus,  lib.  VIII. 

(8)  Fr.  Patricius  ,  Discuss.  Peripat. ,  lom.  I , 
pag.  3. 

(<)J  Plutarch. ,  in  Alexandre 

(10)  Tiina/us,  apud  Suidant ,  in  AfiÇT/TêM.". 
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cela,  je  ne  vois  point  qu'on  puisse  terlesparolesdeClémentd'Alexandrie. 
accorder  ce  passage  de  Suidas  avec  3°.  Cléarque ,  auquel  il  faut  remon- 
celui  qu'Eusèbe  rapporte  du  même  ter  comme  à  la  première  source,  ne 
Timee  II  nous  donne  un  fragment  où  dit  point  qu'Aristote  ait  eu  des  con  ver- 
un  péripate'ticien  repousse  plusieurs  sations  à  Athènes  avec  un  Juif  :  il  dit, 
médisances  publiées  contre  Aristote,  au  contraire,  que  ce  fut  dans  l'A- 
et  en  particulier  celle  de  l'historien  sie  (\.\)  ;  et  il  ne  dit  point  si  elles  rou- 
Timée,  qui  avait  dit  qu'Aristote  sur  lèrent  sur  la  religion  des  Egyptiens, 
ses  vieux  jours  ferma  sa  boutique  de  ou  sur  quelqu'autre  matière  particu- 
médecin,  qui  était  dans  un  grand  Hère:  il  se  tient  dans  une  grande  gé- 
mépris  :  'H  ttSç  a.v  tiç  «.TroJêf  sut  o  néralité.  .Te  pense  bien  que  si  nous 
Ti/ua.iov  toZ  Tctupo/uivirou  xiyovvo;  h  avions  son  livre  ,  nous  y  trouverions 
Tttiîîs-ofistiç,  à<Tiço^  ôi/p*çaJTciv  ln.Tfi.i(,u  du  détail;  mais  nous  n'enavons  qu'un 
no.)  rà.ç  rruXw<r'*-Ç  >  °4*  ™s  ùxtuiitç  ,  passage  ,  qui  fut  cité  par  Josephe  dans 
xhùrcLi  (il).  Ce  passage  a  été  fort  le  1er.  livre  contre  Apion ,  afin  de 
mal  traduit;  car  la  traduction  latine  montrer  que lanation  judaïque  n'avait 
fait  dire  à  Timée  ,  qu'Aristote  ,  dans  pas  été  inconnue  aux  Grecs.  Si  le  père 
sa  vieillesse,  était  préposé  à  fermer  Rapin  avait  consulté  les  originaux, 
la  porte  de  la  boutique  d'un  médecin  eût-il  dit  qu'il  est  assez  vraisemblable 
peu  estimé.  Quis  Timœum  Taurome-  qu'Aristote,  pour  suppléer  au  voyage 
nitanum  audiat  dum  suis  in  historiis  d'Egypte  qu'on  croyait  alors  néces- 
illum  ait  affecta  jam  œlate ,  neglectis  saire  pour  devenir  savant ,  se  contenta 
obscuri  cujusdam  Medici  ojficinœ  de  s'éclaircir  en  particulier  des  mystè- 
claudendts  foribus  prœ/uisse  ?  Ne  tes  et  de  la  religion  des  Egyptiens , 
voilà-t-il  pas  un  emploi  bien  digne  afin  de  ménager  le  temps  qu'on  s'ex~ 
de  la  vieillesse  d'Aristote  ?  Quel  relief  pose  h  perdre  dans  les  voyages  ?  Aris- 
que  d'être  suisse  d'un  apothicaire,  ou  tote  ne  voyageait-il  pas  actuellement 
d'un  médecin  qui  n'était  pas  dans  l'Asie ,  lorsqu'il  eut  ces  conver- 
connu  !  sations  ,  s'il  en  faut  croire  Cléarque? 
III.  Clément  Alexandrin  assure,  Nous  verrons  dans  la  remarque  (B)  s'il 
c'est  le  père   Rapin   qui   parle  (12),  mérite  d'être  cru. 

qu'Aristote    eut    des    conférences   à  IV.  Il  n'est    pas    vrai    qu'Hermia& 

Athènes  avec  un  Juif,  pour  s'instruire  donna  sa  sœur  Pythias  en  mariage  à 

dans  la  religion  des  Égyptiens.  Eusèbe  Aristote  (i5).  Voyez  la  remarque  (F)  , 

Va  dit  aussi-bien  que  Lui  :  l'un  et  l'au-  vers  la  fin. 

tre   l'ont  cru  sur  le  témoignage  d'un  V.   Les  autres  fautes  du  père  Rapin 

péripate'ticien  nommé  Cléarque.   Il  y  que    j'ai     observées  sont    répandues 

a  bien   à  rabattre  dans  ces  paroles  ;  dans  les  remarques  suivantes, 

car,  i°.  tout  ce  que  Clément  Alexan-  (B)   On   ne    doit    pas    croire   qu'il 

drin  assure   se    réduit  à   ceci  :  c'est  apprit  beaucoup  de  choses  d'un  Juif , 

que    le   péripate'ticien    Cléarque    dit  et  encore  moins  sa  conversion  au  ju- 

qu'il  connaît  un  Juif  qui  a  eu  des  con-  daïsme.]    Cette  tradition    n'a    point 

versations  avec   Aristote.   Kxssi/i^oç  ô  d'autre    fondement  que  le  passage  de 

5rêpi7rot.T«Tixàç  «('(fivai  qna-i  rma.'IovS'a.ï'jv,  Cléarque   dont  je  viens  de  faire  men- 

oç'Apiç-oTêÀêi  ervvîyévtTo  (i3).  Clearchus  tion.  Ce  passage  ne  serait   pas  d'une 

peripateticus  dicit  se  nosse  quemdam  petite  autorité,  s'il  était  de  Cléarque, 

Judœum  qui  cum  Aristotele    versatus  qui  fut  un  des  plus  célèbres  disciples 

est .  Quant  au  lieu  et  à  la  matière  de  d'Aristote  :  mais ,  selon  toutes  les  ap- 

ces  conversations,   demandez-en    des  parences  ,  il  est  d'un  antre  Cléarque  ; 

nouvelles  à  qui  vous  voudrez  plutôt  car,  i°.  l'auteur  cité  par  Josephe,  dit 

qu'à  Clément  Alexandrin.  20.  Il  n'est  qu'Aristote   voyageant  en    Asie  ren- 
pas  vrai  qu'Eusèbe   alTirme  là-dessus 
quelque  chose  :  il  ne  fait  que  rappor- 

(11)  Arislocles  ,   apud  Eusebium,    Praeparat. 
Evangel. ,  lib.  ~KV ,  cap.  II ,  pag.  791. 

(12)  Compar.  de   Platon  et  d'Aristote,   pag. 
3oi{. 

(i3)  Clern.  Alexandr.  Stromat.  ,   lib.  I ,  pag. 
3o4. 


(l4)  T^Tê  Jlst.TflteOV'TÛ'V  V/mSv  TTifl  TMV 
Ao~ta.V.  JVobis  tutn  in  Asid  forte  degenlibus . 
Cal  Aristote  qui  parle  dans  ce  livre  de  Cléar- 
que deSomno,  apud  Joseph. ,  lib.  I,  con!;. 
Apion.  et  apud  Eusel).  PiîçpHrat.  Evangel.,  lib. 
IX,  cap.   y  ,  pag.  ^io. 

(i5)  Rapin  ,  Compar.  de  Platon  et  d'Aristote, 
pag.  3oG. 
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contra  un  Juif ,  qui  eut  ensuite  plu-    touchant  cette  prétendue  origine  in- 
sieurs conversations  avec  lui ,  et  avec    dienne  de  la  nation  judaïque  ,  dont  il 
quelques  autres  personnes  d'étude,  jîjuîv    est  parlé  dans  Josephe  ?  Si  le  livre  de 
ts  x«.i  Tia-tv  «TÉ/ioiç  Tœv  ir^oÂ*ç-wâv.  De    Somno  ,    où   Aristote  parle  de  cette 
savans  hommes  prétendent  qu'au  siè-    origine    indienne,    était     du    même 
cle  d'Aristote  le  mot  o-^ox*ç-ixàç  n'était    Cléarque  queDiogèneLaè'rce  cite  (20), 
point  encore  en   usage  pour  signifier    aurait-t-ou  manqué   de   le  citer?   Je 
un    écolier,    un     disciple,    un    étu-    laisseles  autres  raisons  de  Jonsius  (21); 
diant(i6).  Quoi  qu'il  en  soit,  comme    ces   trois-là    me  suffisent,  pour   être 
ce  voyage  d'Asie  ne  peut  s'accorder    persuadé  qu' Aristote  n'a  point  dit  ce 
avec   l'histoire  d'Aristote ,  il   n'y    a    que  le  Cléarque  de  Josephe  lui  attri- 
point  d'apparence  qu'un  de  ses  disci-    bue.  J'entre  donc  un  peu  dans  le  sen- 
ples  eût  voulu  feindre  dans  un  dialo-    timent  de  ceux  qui  trouvent  mauvais 
eue  un  fait  tel  que  celui-là  ,  dont  lui    que    Cunéus   ait    maltraité  Aristote 
et  tant  d'autres  connaissaient  la  faus-    pour  une   sottise  dont  il   n'était  pas 
seté.  C'est  donc  un  Cléarque  plus  mo-    coupable.  Petrus  Cunœus,  l.  r  de  Re- 
derne  qui  a  supposé  ce   voyage  ,   et    pub.  Hebr. ,  c.   4 ,  Aristolelem  jalsè 
il  aura  pu  le  faire  de  bonne  foi  ;  car    nimis  et  temerè  peistringtt ,   quod  hic 
on   sait  que  Solin  assure  qu'Aristote    apud  Clearchum  statuât  Judœos  ab  In- 
suivit  Alexandre  dans  la  guerre  contre    diœ  sapienlibus  esseporpagatos  :  t>erba 
Darius  (17).  L'auteur  anonyme  de  la     Cunœi  heee  sunt  :  «  Porlentosum  est 
vie    d'Aristote  (18)    débite   le   même     »  et  cum  summâ  inscitid  conjunctum 
fait.  2°.  S'il  était  vrai  qu'Aristote  eût    »  quod  Aristoleles  apud  Clearchum 
eu  beaucoup  de  conversations  avec  un    »  autumavit  ,  Judœos   esse  ab  Indiœ 
Juif  aussi  habile  que  celui  dont  il  est    »  sapientibus  propagatos,  sed  nomen 
parlé  dans    le  passage    de  Cléarque,     »  mutavisse.Quippè  philosophos  illos 
aurait-il  cru  ce  qu'il  débite  touchant    »  qui  apud Indos  Callani  appellantur , 
l'origine  des  Juifs?  Aurait-il  dit  que     »  in  caïd  Sjrid  Judœos  dici.  Pudel 
les  Juifs  descendent  des  Calains  ,  peu-    »  me  anilitalis  ,    adeo  hoc  nihil   est 
pies  des  Indes  ,  et  qu'ils  ont  pris  dans     »  (22).»  On    me  peut  objecter    que 
la  Syrie  le  nom  de  Juifs  ,  à  cause  qu'ils    Cléarque  connaissait  le  Juif  qui  avait 
occupaient  une  province  qui  se  nom-    parlé  avec  Aristote  ;  qu'il  vivait  donc 
mait  la   Judée?  Voilà   ce  qu'Aristote    en  même  temps  qu'Aristote  5  mais  je 
débite  dans    le  passage   de    Cléarque    nie  que  Cléarque  le  connût.  Josephe 
cité  par  Josephe.  Son  Juif  l'aurait-il    ne  le  dit  point  :  c'est  Clément  Alexan- 
laissé  dans  une  erreur  si  puérile?  et    drin  qui  ajoute  cette  clause  :  il  cita 
verrions-nous  si  peu  de  traces  de  la    apparemment  de  mémoire  ,  qui   est 
Judée,  et  de  la  nation  judaïque  ,  dans    un  moyen  presque  infaillible  de  per- 
tous    les    écrits     d'Aristote  ,     après    vertir  un  passage  à  l'égard  même  des 
tant  de  belles  lumières  que  le  Juif  lui    circonstances    essentielles.    Voyez  le 
aurait  communiquées?  3°.    Nous   li-    peu  d'attention  des  traducteurs  ;  celui 
sons   dans  Diogcne  Laèrce ,   que  les    d'Eusèbe  (23)  traduit  «iVéva.»  par  fidis- 
«ymnosophistes  descendaient  des  ma-    se  ;  celui  de  Clément  Alexandrin   se 
«es,  et  qu'il  y  avait  des  gens  qui  don-    contente  de   nosse.  On  ne  conclurait 
naientaux  Juifs  la  même  origine  (19).    pas   nécessairement  qu'un   auteur  a 
Voilà  deux  faits  :  quant  au  premier  ,    vécu  dans  le  même  temps  qu'un  autre 
on   le   donne  sur  le   témoignage    de     homme ,  de  ce  qu'il  dirait  qu'il  con- 
Cléarque  le  disciple  d'Aristote  ;  mais    naît  un  homme  qui  a  dit  ou  fait  ceci 
pour  le  second,  on  ne  cite  qui  que  ce    et  cela;  car  il  pourrrait  entendre  qu'il 
soit.  N'est- il  pas  vrai  que  c'était  l'oc-    connaît  les    livres   où    cet  homme  a 


pas  vrai  que 

casion  du  monde  la  plus  favorable  et 

la  plus   inévitable  de   citer  Cléarque 

(16)  Jonsius,  de  Scriptoribus  Hist.  Philos.  , 

}>"S-  99- 

(17,  Solinus,  cap.  XIV,  apud  Jonsiura  de 
Scripl.  Pi-t.   Philosoph.  ,  pag.  100. 

(18)  Ammonius  ,  selon  quelques-uns  ;  Pliilo- 
iinuus  ,  slUih  quelt/nes  autres.  Voyez  les  Notes 
de Nnimesitu  sur  cette  Vi'fc  ,  num.  /}ï- 

(icO  f)iog.  Laeit. ,  m  Proœtnio  ,  num.  g. 


dit    telle    et  telle   chose  :   mais  dès 

(20)  C'esl-'a-dire  de  celui  qui  a  été  disciple 
d'Aristote. 

(ît)  Notez  que  SchoocVius,  Fabula:  Hamelen- 
sis  part.  II,  cap.  XII ,  allègue  presque  mot 
a  mot  les  plus  belles  observations  de  Jonsius, 
sans  le  citer. 

(22)  Jonsius,  de  ScriptOrib.    Hist.    Pbilos 
V"S-  ')8- 

(2:*)  De  Tra-parat.,  lib,  XV  .  pag.  4'°- 
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qu'on  dit  qu'un  auteur  a  vu  un  tel  ou 


lïe  point  de   difficulté  ;  et  par  ristote  ,  un   peu  avant  que  d'expirer 

jent    le    traducteur    d'F.usèbe  communiqua  à  ses  disciples  la  doctrine 

l'est  donné  une  licence  qui,  jointe  à  qu'il  avait   apprise  des  Hébreux  tou- 

celle  de  Clément  Alexandrin  ',  falsifie  chant  l'immortalité  de  l'âme  ,  et  celle 


30$ 

»  voie  de  la  dispute  ils  vont  en 
u\itel,cetteconséquence  est  infaillible,  »  enfer  (27).»  Seldenus  cite  des  au- 
ils  sont  donc  contemporains^)-  Cela  teins  juifs  qui  ont  assuré,  1°.  ,  qu'A- 
ne soutire  point  de  difficulté  ;  et  par  rislote  ,  un  peu  avant  que  d'expir— 
conséquent  le  traducteur  d'F.usèbe  communiqua  à  ses  disciples  la  doctnn 
»' 

celle 

étrangement  les  conséquences  qu'on  des  peines  et  des  récompenses  à  venir  ; 
peut  tirer  du  passage  de  Cléarque  tel  20.  qu'à  l'égard  de  tous  les  points  où 
que  Josephe  l'a  cité.  Il  y  a  des  Juifs  sa  doctrine  avait  été  opposée  à  la  loi 
qui  assurent,  non-seulement  qu'A-  des  Juifs,  il  fut  converti  et  changé 
ristote  avait  copié  les  œuvres  de  Sa-  en  un  autre  homme  parle  grand  pou- 
lomon  ,  mais  aussi  qu'il  s'était  fait  tife  Siméon  le  juste  (28). 
prosélyte  de  justice  (25).  (C)  Ceux  qui  prétendent  qu'il  était 

Non  contens  décela,  ils  ont  produit    juif---  se  trompent grossièrement.] 

une  lettre,  qu'ils  supposent  qu'il  écri-     Voici  la  source  de  cette  bévue.  L'an- 
vit    à    Alexandre  ,    pour    lui   donner    cienne  version  de  Josephe,  par  George 
des  nouvelles  de  sa  conversion.  Vous    de  Trébizonde,  portait  :  Atque  Me  , 
trouverez   cette    lettre    dans  un    ou-    inquit  ,  Aristoteles   judœus  erul ,   au 
vrage  du  rabbin  Gedalia  Ben  Jachija,    lieu  de  atque  Me  ,  inquit  Aristoteles  , 
et    dans  le  Moderna  Theologia  ju-    judœus  erat.  Là-dessus  ,  Marsile  Ficin 
daïca  de  M.  Lent ,  professeur  en  théo-    se  mit  à  dire  qu'Aristote  ,  au  rapport 
logie  à    Herborn  (26).   Lisez  aussi  ce    de  Cléarque  ,  était  juif.  Clearchus  Re- 
passage de  M.  Cousin.  Le  père  Barto-     ripateticus  scribit  Arislotelem  fuisse 
locci,  à  la  page  4?i  du  Ier.  tome   de   judœum  (29).   Geuebrard    est   tombé 
sa     Bibliotheca     magna      rabltinic.a,     dans  la  même  faute.  Eâ  de  causdfor- 
«  rapporte    un   conte    dépourvu   de     tassé  Clearchus  peripatelicus  scnpsil 
»  toute  vraisemblance,  que  les  rabbins    Aristotelem  fuisse  judœum  (3o).  C'est 
»  font  d'Aristote.  Quelques-uns  d'eux    Jousius   qui  m'apprend   cela  (3 1).  Je 
»  prétendent  qu'il  était  né  de   la  se-     ne  veux  point  imiter  Schoockius ,  qui 
m  mence  d'Israël  ,    et    descendu   des    s'est  orné  de  ces  dépouilles  ,  sans  en 
»  enfans    de  Coha,    de   la  tribu  de    donner  la   gloire  à  qui  elle  apparte- 
»  Beniamin.     D'autres    disent     qu'il    nait  (32J.  Mais  si  l'on  voulait  entendre 
»  n'était  pas  juif  d'origine,  mais  que,    juif  de   religion  et   non   pas  juif  de 
»  sur  la  tin  de  sa  vie,   il  embrassa    nation  ,  il  faudrait  chercher  plus  haut 
»  leur    religion.     Ils    ajoutent  qu'il    la  source  de  ce  mensonge. 
»  avait  pris  toute  sa  philosophie  des         (D)    On  s'est  trompé ,   lorsqu'on  a 
»  livres  de  Salomon  ,  trouvés  dans  la    dit  qu'il  avait  été  disciple  de  Socrate 
»  ville  de  Jérusalem,   lorsqu'elle  fut    trois     années    consécutives]    La    vie 
»  prise  par  Alexandre,  et  qu'ensuite    d'Aristote,    attribuée  à  Ammonius  , 
»  il   les  avait  brûlés,    pour  se  faire     ou  à  Jean  Philoponus  ^contient  cette 
»  honneur   de   la  sagesse  qu'ils  con-    faute.  Le  docte  Nunnesius,  qui  a  fait 
»  tenaient.  Ils  ajoutent,  encore  que  ,     des  observations   sur   cette  vie  ,    dit 
»  pour  justifier   son   changement  de    qu'il   n'a  trouvé  personne  parmi  les 
:>  religion  ,  il  écrivit  à  Alexandre  une    anciens,    hormis   Olympiodore,    qui 
»  lettre  quiest  transcrite  toute  entière     ait  dit  qu'Aristote  ait  été  disciple  de 
»  dans    cet    endroit   de   la    Grande    Socrate  (*).  11  ajoute  que  le  cardinal 
»  Bibliothèque ,  et  où  les  rabbins  lui 
»  font  dire  que   la  logique    est   une        (»î)  *>»7»l.d"  ,Sav™;V  d"  '4  '  9*  ' 

.     .       .     ,        '  ii-i  i_-  1     pae.Ubï,  édition  de  Hollande. 

»  iniquité,    que    la    philosophie  est    r         ymn  Seldennïf  dc  Jure  Natnr.  et  Gen„ 
»  mensongère   et  trompeuse,   et  que    t;unl)  Ub.I,cap.  I,pag.  i/j  et  *5,  edii.  Lips., 


»  le   malheur   tombe     sur   ceux   qui 
»  l'apprennent ,    parce    que    par  la 

(24)  Bien  entendu  qu'on  suppose  que  le  témoin 
:sl  sincère. 

(^5)  Apwl  Buxtorfiwn  ,  citante  Konigio  ,  Bi- 
blioth.  pag.  6i- 

(■26)  C?  livre  fut  imprimé  h  Herborn  ,  l'an 
1694. 


1695. 
(29I  Marsil.  Ficiu.  dc  Christ.  Reiigione  ,  cap 

XXVI. 

f'io)  Genebrardi  Chronologia,  ail  ann     2670  . 

(il)   Jonsius ,    de    Sctiptorib.     Hist.    Pbilo?. 
pag-  Joo. 

(si)  Schooclcii  Fabula  Hamtlonsis  :  Voyet  c. 
dessus  la  citation  C21). 

(*)  Praxi  XLU  111  Gorgiam  Platoni*. 
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Bessarion  (*)  a  été  dans  la  même 
erreur,  et  que  Léonard  Aretin,  au 
VIe.  livre  de  ses  lettres ,  et  Octavien 
Ferrarius  ,  dans  sou  ouvrage  de  Ser- 
monibus  exotericis  ,  ont  montré  cet 
anachronisme. 

(E)  On  parle  diversement  de  la  con- 
duite d' Aristote  envers  Platon  ,  so?i 
maure.  ]  Diogène  Laè'rce  dit  que  Pla- 
ton ,  voyant  qu'Aristote  avait  rompu 
avec  lui ,  se  mit  à  dire  :  Il  a  rué 
contre  nous  comme  font  les  poulains 
contre  leur  mère  (33).  Elien  explique 
amplement  cette  pensée  de  Platon  : 
Le  poulain  ,  dit-il  (34)  ,  donne  des 
coups  de  pied  à  sa  mère ,  après  s'é- 
Lre  rassasié  de  son  lait.  Aristote  pa- 
reillement ,  après  avoir  pris  de  Pla- 
ton les  semences  et  les  provisions  phi- 
losophiques ,  se  sentant  bien  engrais- 
sé de  l'excellente  pâture  que  son 
maître  lui  avait  fournie  ,  lui  jeta  des 
ruades  ,  et  ouvrit  une  école  h  l'envi 
de  celle  de  Platon.  Consultez  Hel- 
ladius,  qui  change  un  peu  les  images, 
car  il  emploie  la  comparaison  d'un 
cheval  qui  se  plaît  à  mordre  son  père  : 

'Aplç-OTÉAnç  0  TOt/  7riCll7ra.Tr>u  ÎTpOÇ*«T«Ç  OTTO 
TIXa/TÛIVOÇ       'imCii      iTTôùVOfAOL^irO   ,      SVCtV- 

tioutBo.)  JWaïv  ta>  e~iJa.a-x.at.KOu'  kcÙ  yip 
o  t7r7roç  tov  icLurov  QiXÙ  7ra,rîpa,  Jâ.avii'/ 
(35).  Aristoteles  peripatelicœ  prin- 
ceps  scholœ  à  Platone  equus  nomina- 
tus  est  ,  quod  prœceptori  contradice- 
ret ,  equo  enim  volupe  est  etiam  pa- 
trem  mordere.  Voici  bien  pis  :  Elien 
raconte  en  un  autre  lieu  (36)  qu'Aris- 
tote déplut  à  Platon  par  la  propreté 
trop  magnifique  de  ses  habits ,  par 
son  air  railleur,  et  par  son  trop  grand 
caquet  ;  de  sorte  que  Platon  attacha 
son  amitié  à  quelques  autres  de  ses 
disciples.  Aristote  ,  ayant  fait  bande 
à  part ,  se  servit  d'une  occasion  que 
l'absence  de  Xénocrate  et  la  ma- 
ladie de  Speusippus  lui  offrirent.  C'é- 
taient ,  pour  ainsi  dire  ,  les  deux 
epées  de  chevet  de  Platon  :  il  était 
donc  facile  alors  de  lui  faire  insulte. 
Aristote  prit  ce  temps-là  pour  aller 
avec  une  grande  foule  de  disciples 
dans  l'école  de  Platon.  Ce  bon  vieil- 

(*)  Lié.   I,   advers.   Calumniator.   Platonis. 

(33)  Diog    Laertiiis  ,  lib.  V  ,  num-  i ,  in  Vitâ 
Aristotelis. 

(34)  JEKin.  Vav.  Hist.  ,  lib.  IV,  cap.  IX. 

(35)  Helladius  ,    apud     Photiutn  ,  Bibliotb.  , 
pag-  i580. 

(36)  .«lian.Aar.  Histor.,  lib.  III,  cap.  XIX. 


lard,   âgé  de  quatre-vingts  ans,  n'a- 
vait presque   plus  de  mémoire.  Aris- 
tote ,  abusant  de  l'infirmité   de   son 
maître,    lui    fit  cent  questions  cap- 
tieuses ,  le  poussa  dans  tous  les  coins 
de  sa  logique,  et  triompha  fièrement. 
Depuis  cet  affront,  le  bonhomme  n'en- 
seigna    plus    en  public  ;    il    se   tint 
chez  soi  avec  ses  disciples.   Aristote 
s'empara  de  la  place  ;  mais  Xénocra- 
te ayant  su,   à  son  retour  dans  Athè- 
nes, comment  tout  s'était  passé,  gron- 
da  furieusement    Speusippe    d'avoir 
permis   qu'Aristote  se  mît  en  posses- 
sion de  l'école  ,   et  s'opposa   si  vive- 
ment à  l'usurpateur,  qu'il  lui  fit  quit- 
ter la  place ,   et   qu'il    y    rétablit  le 
premier  maître.  Si  Aristote  en  avait 
usé  ainsi  ,   il  mériterait  d'être  détes- 
té ;   mais  je  ne  crois  point   que   ce 
conte  soit   véritable.    Ses    sectateurs 
ont  soutenu  qu'il  ne  manqua  ni  de 
respect ,  ni  de  gratitude  envers  son 
maître.  Ce    ne   serait  pas    en    avoir 
manqué  que  d'avoir  été  l'auteur  d'une 
autre  philosophie.    Les   platoniciens 
auraient  grand  tort  d'exiger  qu'il  eût 
suivi  Platon  en  toutes  choses.  Platon 
n'avait-il  rien    ajouté    aux   lumières 
que  Socrate  lui  avait  fournies  ?  Quoi 
qu'il  en    soit ,   on   soutient    dans    la 
Vie  d'Aristote    qu'il    n'érigea    point 
une  école   dans  le  Lycée  pendant  la 
vie  de   son  maître  ,  et  on  le  prouve 
par   la  raison  que   Chabrias    et    Ti- 
mothée  ,  parens  de  Platon  ,  et  tout- 
puissans  alors  à   Athènes ,   ne  l'eus- 
sent pas   enduré.  On  ajoute  qu'Aris- 
tote consacra  un  autel  à  Platon,  avec 
une    inscription    glorieuse  ,   et   qu'il 
n'enseigna  dans  Athènes  qu'après  la 
mort  de  Speusippe  ,    qui  avait  succé- 
dé   à    Platon.    Enfin,   on    remarque 
qu'il  ne  s'ingéra  point  de   lui-même 
à  cet  emploi ,    mais  par  les  sollici- 
tations des  Athéniens  ,    qui  lui    en- 
voyèrent des  députés.  La  vieille  ver- 
sion  latine  de    cette    Vie  d'Aristote 
est  quelquefois  plus  ample  que  l'ori- 
ginal.   Par  exemple ,   à  l'endroit  où 
l'auteur  nie  qu'Aristote  ait  érigé  une 
école  pendant   la  vie  de  Platon  ,  la 
traduction  marque  que  c'est  une  ca- 
lomnie d'Aristoxène   et   d'Aristoclès. 
Le  grec    n'a    point    cela.    Voyez  ce 
qu'Eusèbe    rapporte    du   VIIe.    livre 
de   cet  Aristoclès  :   vous  y  verrez  un 
passage  d'Aristoxène  qui  semble  con- 
tenir ,   sous  des  termes  géuéraux  et 
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assez  obscurs  ,  cette  accusation  con- 
tre Aristote;  et  puis  vous  verrez  qu'A- 
ristoclès  ,  ayant  réfute  plusieurs  au- 
tres accusations  ,  abandonne  la  cau- 
se par  rapport  à  l'ingratitude  de  ce 
disciple  (37).  Le  père  Rapin  s'est  donc 
bien  trompe'  (  38  )  quand  il  a  dit 
qu'Eusèbe  le  justifie  entièrement  Je 
ce  reproche  (3p,).  Je  ne  sais  pour- 
quoi ce  même  jésuite  a  joint  à  Eu- 
sèbe  ,  comme  deux  apologistes  difle- 
rens  ,  Ammonius  et  Philoponus  ;  car 
la  Vie  d' Aristote  qu'il  cite  ne  vaut 
qu'un  auteur  :  c'est  Ammonius,  selon 
quelques-uns  ,  c'est  Pbiloponus,  selon 
quelques  autres. 

(F)  On  débita  des  choses  désavan- 
tageuses touchant  ses  amours.  ]  Il  y 
a  ici  une  complication  d'ordures.  Les 
me'disans  débitèrent  qu'Aristote  se 
retira  cbez  Hermias  ,  qui  comman- 
dait dans  Atarne  ,  petite  ville  de  My- 
sie  ,  proche  lHellespont  ;  qu'Hermias 
eut  pour  lui  des  complaisances  très- 
criminelles  :  "Ov  0(  /ah  qoiTi  Tra.iJ'ix.à. 
yivîtrQxt  ctôroû  (4°)-  Que  m  alii  qui- 
dem  delicias  ac  lusus  ipsius  fuis- 
se tradunt;  qu'il  lui  fit  épouser  sa 
fille  ,  ou  sa  nièce  ;  que  le  voyant 
amoureux  de  sa  concubine  ,  il  la 
lui  céda  (40  5  qu'Aristote  fut  si  fol- 
lement amoureux  de  cette  femme  , 
que  ,  l'ayant  épousée  ,  il  lui  offrit  un 
sacrifice  tout  semblable  à  celui  que 
les  Athéniens  offraient  à  Cérès  :  il 
témoigna  d'ailleurs  sa  reconnaissance 
à  Hermias  par  un  hymne  qu'il  com- 
posa en  son  honneur.  Sans  que  j'en 
avertisse  mes  lecteurs ,  ils  verront 
bien  que  toutes  ces  médisances  ne  ve- 
aaient  pas  d'une  même  plume  :  les 
uns  débitaient  celles-ci  ,  les  autres 
débitaient  celles-là.  Un  des  apolo- 
gistes d'Aristote  a  observé  qu'on  ne 
s'accordait  pas  à  lui  intenter  les  mê- 
mes accusations  :  chaque  censeur  ve- 
nait avec  ses  satires  particulières  (42)- 
C'est  une  marque  ,  dira-t-on  ,  qu'ils 

(37)  Euscbïi  Préparât.  Evangcl. ,  lib.  H.V, 
cap.  II. 

(38)  Rapin  ,  dans  sa  Comparaison  de  Platon 
et  d'Aristote  ,  pag.  3o5. 

(3())  Ce  ne  serait  pas  Eusèbe  qui  le  justifierait, 
ce  serait  Aristoclès.  Mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
le  justifient. 

(4»)  Diog.  Laërtifts  ,  in  Vilà  Aristot.  ,  lib.  V , 
num.  3. 

(40  Arislippus,  in  primo  de  Antiquis  Deliciis 
hbro ,  apud  Laërtium  in  Vitâ  Aristot.  ,  lib.  V , 
num.  3. 

(42)  Aristocie- ,  apud  Euse'uium  ,  Pra-parat.  , 
lib.  XV,  cap.  II. 


n'agissaient  pas  de  concert  :  ajoutons 
que  c  est  une  marque  qu'on  n'a\ait 
de  bonnes  preuves  de  rien  ;  car  lors- 
qu'une accusation  grave  a  été  prou- 
vée ,  tous  ceux  qui  écrivent  contre 
l'accusé  la  lui  reprochent  éternelle- 
ment. Le  même  apologiste  remarque 
qu'il  se  formait  un  si  grand  nombre 
de  crimes  de  toutes  les  accusations 
particulières  qu'Qn  avait  écrites  con- 
tre Aristote  ,  que  ,  quand  il  n'y  en 
aurait  eu  qu'une  de  véritable  ,  il  au- 
rait été  puni  mille  fois  par  les  juges 
qui  vivaient  alors.  Entre  autres  cho- 
ses, ses  ennemis  publièrent  qu'il  avait 
trahi  sa  patrie  ,  et  que  l'on  avait  in- 
tercepté des  lettres  qu'il  éc  ivait 
contre  les  intérêts  des  Athéniens  (43). 
Pour  revenir  à  la  femme  d'Aristote  , 
quelques-uns  dirent  que  ce  fut  après 
sa  mort  que  son  mari  lui  offrit  les 
sacrifices  que  les  Athéniens  offraient 
à   Cérès  :    «tua-)    ât/êiv    'Apiç-oTêM   ButIo,v 

TiTiXiV'TYlX.uid,      TM      yl/VO-IKt       TOI*t/T»V    , 

ÔTOi'av  'AÔmvsuoi  t»  An'/>t>iTp  (44'-  "^eri- 
bit  (  Lycon  Pythagoraeus  )  Aristote- 
lem  idem  sacrificii  genus  quod  Ce- 
reri  ab  Alheniensibus  fiebat  ,  demor- 
tuœ  uxori  j'acere  solitum.  La  réponse 
d'Aristoclès  est  ,  i°.  que  les  livres 
d'Apellicon,  touchant  le  commerce 
d'Hermias  et  d'Aristote  ,  justifiaient 
pleinement  ces  deux  amis  ;  20.  qu'A- 
ristote lui-même  s'était  justifié  entiè- 
rement sur  son  mariage  avec  Pythias, 
dans  les  lettres  qu'il  avait  écrites  à 
Antipater.  Cette  Pythias  était  la  sœur 
d'Hermias  ,  et  sa  fille  d'adoption. 
Aristote  faisait  voir  qu'il  ne  l'avait 
épousée  qu'après  la  mort  d'Hermias  j 
que  c'était  une  fort  honnête  femme, 
mais  réduite  à  un  si  fâcheux  état  , 
depuis  la  mort  de  son  frère  ,  que  lui 
Aristote  s'était  cru  obligé  de  l'épouser 
en  considération  d'Hermias. 

(G)  Les  prêtres  d'Athènes  lui  fi- 
rent un  procès  d'irréligion.^  On  igno- 
re les  circonstances  de  cette  affaire. 
Diogène  Laè'rce  s'est  contenté  de  nous 
dire  (45)  que  le  prêtre  Eurymédou 
accusa  Aristote  d'impiété,  à  cause  de 
l'hymne  composé  pour  Hermias ,  et 
à  cause  d'une  inscription  gravée  sur 
la  statue  du  même  Hermias  au  tem- 
ple de  Delphes.   Phavorin  attribuait 

(43)  Aristocles ,  ibid.  ,  p.  792. 

(441  Idem,  ibid.  ,  p.  792. 

(45)  In  Vitâ  Aristotelis,  lib.  V ',  num,  5, 
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l'accusation  à  De'mophilus  (46).  On 
ne  saurait  deviner  par  quelle  chica- 
nerie les  accusateurs  pouvaient  trou- 
ver quelque  ombre  de  preuve  dans 
l'inscription  d'Hermias.  Elle  consiste 
en  quatre  vers  qui  n'ont  nul  rap- 
port aux  choses  sacrées ,  mais  seu- 
lement à  la  perfidie  du  roi  de  Perse 
envers  ce  malheureux  ami  d'Aristote. 
Nous  apprenons  d'Athe'née  que  l'au- 
tre fondement  de  l'accusation  ,  sa- 
voir l'hymne  compose'  pourHermias  , 
e'tait  injuste,  vu  que  ce  n'était  point 
un  poème  de  religion  ,  ni  une  pièce 
sacrée,  comme  Démophile  le  préten- 
dait (47)-  Athénée  ajoute  qu'Eury- 
médon  avait  suborné  Démophile  , 
pour  donner  plus  de  poids  à  l'accu- 
sation (48).  Apparemment  Démophi- 
le était  quelque  homme  de  qualité, 
et  de  grande  autorité  dans  Athènes  : 
peut-être  ne  pénétra- 1- il  pas  toute  la 
profondeur  de  la  politique  sacerdo- 
tale ,  et  ne  comprit  pas  que  le  prê- 
tre Euryruédon  ne  le  voulait  faire 
agir  qu'afîn  de  rendre  plus  suspect 
le  pauvre  Aristote.  On  s'attendait  à 
voir  faire  ce  raisonnement  :  S'il  n'y 
avait  que  les  prêtres  qui  accusassent 
Aristote  ,  le  mal  pourrait  être  sup- 
portable ,  leur  grande  pieté  les  allar- 
me  pour  les  moindres  choses  qui  bles- 
sent la  religion  ;  mais  voici  un  Dé- 
mophile qui  est  si  scandalisé  des  blas- 
phèmes d'Aristote  ,  qu'il  en  demande 
justice  :  il  faut  que  le  mal  soit  bien 
grand.  L'hymne  en  question  s'est  con- 
servé :  on  le  trouve  dans  Athénée 
et  dans  Diogène  Laè'rce  ;  et  l'on  ne 
saurait  y  voir  aucune  trace  d'impié- 
té. Mais  les  accusateurs  disaient  sans 
doute  qu'Aristote  profanait  les  divins 
cantiques  ,  en  les  faisant  servir  à  la 
gloire  d'un  homme  mortel.  Ils  sou- 
tenaient qu'il  chantait  tous  les  jours 
cet  hymne  dans  ses  repas  (4g).  Aris- 
tote ,  ne  se  fiant  point  au  bon  tour 
qu'on  pouvait  donner  à  son  petit 
poème  ,  se  retira  tout  doucement  à 
Chalcis  ,  dans  l'île  d'Eubœe ,  et  plai- 
da sa  cause  de  loin  par  écrit.  Athé- 
née rapporte  quelques  paroles  de  cet- 
te  apologie  ;  mais  il  ne  garantit  pas 

(4f>)  Phavorin.,  in  omnimodâ  Hisloriâ,   apud 
Laérlium  ,  m  Vit»  Aristotelis,  num.  5. 

(47)  Alhen.  ,  Ub.  XV,  cap.  XVI,  pag.  696. 

(48)  Voyez  les  Notes  de  Casaubon  sur  Athé- 
née, pag    984. 

(4fl)  Athen.  ,  pag-  6y6,  B. 


qu'elle  soit  effectivement  d'Aristote 
(5o).  Phavorin  ,  dans  Diogène  Laër- 
ce,  assure  qu'Aristote  écrivit  une  ha- 
rangue dans  le  genre  judiciaire  ,  et 
qu'il  fut  le  premier  qui  fit  de  telles 
harangues  en  sa  propre  cause ,  ou 
que  ce  fut  la  première  fois  qu'il  en 
fit  pour  lui  (5i).  Nunnesius  assure 
que  Sénèque  ,  de  V*ità  beatâ  ,  remar- 
que qu'Aristote  ne  fit  que  celle-là 
en  sa  vie  (  5ï  ).  Quoi  qu  il  en  soit, 
son  plus  sûr  parti  était  de  plaider  de 
loin  ;  car  les  accusateurs  étaient  des 
gens  qui  ne  lui  auraient  jamais  don- 
né aucun  repos ,  et  qui  auraient  fait 
agir  tant  de  machines  ,  qu'enfin  ils 
en  auraient  trouvé  une  qui  aurait 
fait  le  coup.  Il  n'était  pas  possible  , 
grand  esprit  comme  il  était  ,  qu'il 
ne  se  fût  quelquefois  moqué  des  bas- 
sesses du  culte  public  des  Athéniens, 
et  qu'il  n'eût  jamais  dit  son  senti- 
ment sur  les  fourberies  des  prêtres. 
On  eût  ramassé  toutes  ses  conversa- 
tions ;  on  eût  fait  ouïr  des  témoins  j 
en  un  mot ,  on  l'eût  accablé  sans  res- 
source. Que  sait-on  même  s'il  ne  lui 
était  pas  échappé  quelquefois  des  im- 
piétés effectives  ,  en  pensant  ne  par- 
ler que  de  la  grandeur  immuable  de 
l'Etre  souverainement  parfait  ?  Ori- 
gène  dit  que  le  procès  d'impiété 
qu'on  voulait  faire  à  Aristote  était 
fondé  sur  quelques-uns  de  ses  dog- 
mes (53)  :  il  dit  en  un  autre  endroit 
que  c'est  un  dogme  des  péripatéti- 
ciens  ,  que  les  prières  et  les  sacrifi- 
ces ne  servaient  de  rien  (54).  Appa- 
remment ils  fondaient  cela  sur  ce 
faux  principe,  qu'une  sagesse  infinie 
fait  de  tout  temps  ce  qu'elle  doit  fai- 
re ,  et  qu'elle  ne  change  point  de 
route  selon  les  désirs  et  les  intérêts 
humains ,  comme  si  elle  avait  besoin 
que  nos  prières  fussent  des  avis  qu'on 
lui  donnât  de  ne  pas  faire  ce  à  quoi 
il  nous  semble  qu'elle  est  toute  dé- 
terminée. Un  tel  principe  ,  quand  il 
n'est  pas  rectifié  par  les  lumières  de 
la  religion  ,  est  une  impiété  très- 
réelle.  Aristote  n'aurait  jamais  échap- 
pé aux  prêtres  athéniens ,  s'ils  l'a- 
vaient tenu  par-là.   Ce  qu'il  répondit 

(5o)  Idem,  pag.  697,  A. 

(5i)  Diog.  Laërtius,  in  Vitâ  Aristot.  ,  num.  g. 

(5ï)  Nunnesii  Nota;  in  Yitam  Aristotelis,  pag. 

(53)  Orig.  contra  Cclsum,  Ub.  T. 

(54)  Idem,  ibid.,lib.II. 
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à  ceux  qui  voulurent  savoiv  la  cause 
de  sa  retraite,  montre  qu'il  craignait 
qu'on  ne  trouvât  contre  lui ,  ou  de 
bonnes  preuves  ,  ou  de  mauvaises  : 
Je  n'ai  pas  voulu  être  cause  que 
les  athéniens  commissent  une  secon- 
de injustice  contre  la  philosophie.  La 
première  avait  été  la  mort  de  Socrate. 

lïfoç     TOV     ifÔf/.tVOM  ,    (Tlat     Tl     «./TÉMTê  TstÇ 

' Adnvetç ,  À7r(KfivctT0  OTt  où  jS.ov\iTeti  'AOm- 

V&IOUÇ  <f/Ç  S^CtJJ.dipTilV  HÇ  4>lX03-<X}>IS(.V  "  TO 
Trifl     2û)Kp*TMV     7r«.9oC     slivif  TÔ,U4V0Ç  ,  KXt 

tov  x.aff  sat/Tov  xivê'uvov  (55).  interro- 
gunti  cur  reliquisset  Athenas  respon~ 
dit,  quoni'am  noluisset  commillere  ut 
Alhenienses  bis  peccarent  in  philoso- 
phiam  ;  obscure  Socratis  mortem  in- 
nuens  ,  et  suum  periculum.  11  se  ser- 
vit d'un  vers  d'Homère  ,  pour  signi- 
fier qu'il  ne  faisait  pas  bon  demeurer 
dans  une  ville  où  la  race  des  délateurs 
ne  décroissait  point,  les  uns  succédant 
aux  autres  à  point  nommé.  On  pour- 
rait croire  qu'il  se  sentait  coupable 
d'avoir  offensé  personnellement ,  par 
quelque  trait  de  raillerie  ,  le  prêtre 
de  Cérès  Eurymédon  \,56)  ;  et  que  ce 
fut  ce  qui  réveilla  le  zèle  du  person- 
nage qui  avait  laissé  vingt  ans  en 
repos  la  prétendue  impiété  de  l'hym- 
ne.  Or  ,  il  était  plus  dangereux  d'of- 
fenser ces  messieurs-là  en  leur  per- 
sonne ,  que  de  les  offenser  en  la  per- 
sonne de  leurs  dieux.  Voyez  la  re- 
marque (R) ,  où  nous  dirons  ce  qu'ont 
pensé  quelques  auteurs  touchant  la 
cause  de  la  fuite  d'Aristote.  J'ai  dit 
<ur  la  fin  de  l'article  qu'Hésychius 
assure  qu'on  l'avait  effectivement  con- 
damné et  exécuté  dans  Athènes.  Je 
n'use  point  d'hyperbole  dans  l'ex- 
pression de  vingt  ans  ,  puisqu'Aris- 
tote  avait  enseigné  treize  ans  à  Athè- 
nes, lorsque  le  procès  d'irréligion  l'o- 
bligea de  se  retirer  à  Chalcis  (57). 
11  n'était  revenu  à  Athènes  qu'après 
avoir  instruit  Alexandre  ,  dont  il  n'é- 
tait dt-venu  précepteur  qu'après  la 
mort  d'Hermias. 

(H)  On  lui  a  donné  quelques  élo- 
ges encore  plus  forts ,  etc."]  «  Aver- 
»  roés  a  dit  qu'avant  qu'Aristote  fût 
"  né   la   nature  n'était   pas    entiére- 

(55)  jEl,an. ,  lib.  III,  eapité  XXXVI.  Vide 
ruant  Ammonium,  in  VUS  Aristot.  Origenes  con- 
tra Celsum  ,  lib.  I.  Diogenes  Laèrtios  ,  in  Atisl. , 
nain,  g. 

(56)  Diog.  Lacrtius,  in  Vilâ  Arislot. ,  num.  8. 
'.5'/)  Ammou.,  in  ejus  Vil*. 


»  ment  achevée;  qu'elle  a  reçu  en  lui 
m  son    dernier    accomplissement    et 
)>  la  perfection  de   son    être;    qu'elle 
»  ne  saurait    plus   passer  outre  ;  que 
»  c'est   l'extrémité  de  ses  forces  ,    et 
»  la  borne  de  l'intelligence  humaine. 
»  Un   autre  philosophe  a  enchéri  sur 
»  Averroè's  ,  et  a  dit  depuis,  qu'Aris- 
»  tote  était    une   seconde    nature.   » 
Ces  paroles  sont,  de  Balzac  ,  à  la  page 
459  des  Discours  qui  ont  été  impri- 
més  à  la  suite  de  son   Socrate  chré- 
tien. Cela  me  fait  souvenir  des  scru- 
pules d'un   auteur  qui ,   voyant   que 
la  nature  elle-même  souscrit  aux  ima- 
ginations d'Aristote  ,    n'oserait   dou- 
ter  de  ce   (ju'il   a  dit  :  Rectè  et  hoc 
Aristoteles  ,    ut   ccetera  ;   nec  possum 
non  ussenliri  viro  ,  cujus  inuenlis  nec 
ipsa  natura  dissentit  (  58  ).  Un  théo- 
logien espagnol  prétend  que  la   por- 
tée  de  l'esprit  de  l'homme  ne  va  pas 
jusqu'à  pouvoir  pénétrer,  sans    l'as- 
sistance particulière  d'un  génie  ,    les 
secrets  de  la  nature  ,  autant  qu'Aris- 
tote les  a  pénétrés  (5g).  11  croit  donc 
qu'Aristote  avait  un  bon  ou  un  mau- 
vais ange  ,  qui  l'instruisait  invisible- 
ment  de  mille  choses  à   quoi  l'intel- 
ligence humaine  ne  saurait  atteindre. 
Guillaume ,   évêque    de   Paris  ,    sou- 
tient  <c  en    beaucoup    d'eudroits    de 
■»  ses   œuvres   (60)  ,    que  ce  philoso- 
»  plie  tenait   pour  conseiller  de  tou- 
»  tes  ses  actions  un  esprit  qu'il  avait 
»  fait  descendre  de  la  sphère  de  Vé- 
w  nus,  par  le  sacrifice  d'un   agneau 
»  enchevêtré,  et  quelques  autres  cé- 
»  rémonies.  »  D'antres  ont  dit  qu'il 
n'avait  pas  eu  besoin  de  tels  secours. 
C'était  «  l'opinion   du  célèbre  théo- 
»  logien  Henri   de    Assia  (61)  qu'A- 
»  ristote  avait  pu  s'acquérir  naturel- 
»  lement  une  aussi  parfaite  connais- 
»  sance  de    la   théologie ,   que   celle 
»  qui    fut  découverte   à    notre    pre- 
■»  mier  père  lorsqu'il  s'endormit   au 
»  paradis  terrestre  (62)  ,   ou  à  saint 

(58)Macrobius,  Saturn.,  lib.  VIII ,  cap.  VI. 

(5çi)  Médina ,  in  Tliom.  Aquin.  /.  Secundo* 
Qucèst.  CIX,  art.  I,  cite  par  Naudé,  Apolog. 
des  grands  Hommes,  pag.  il'). 

(60)  De  Universo  Spiritu,  part.  I,cap.  XCII , 
CLIII,  et  II  part.,  cap.  VI,  cite' parNaudè. 
Apologie  des  grands  Hommes  ,  pag.    3î8. 

(61)  Apud  Sibillam  /,  Décade  peregrin. , 
Qua-,1.  cap.  VIII ,  Qu.  I,  Qucestiunculd  IV, 
cité  par  Naudé  ,  Apologie  des  Grands  Hommes. 
pag.  iSif). 

(62)  Voyez  ci-dessus  la  citation  (\i)  de  l'ar- 
ticle (i'APAM. 
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v  Paul  en  son  ravissement.  »  Un  con- 
cile  tenu  en  ïrance  sous  Pliilippe- 
Auguste  ,  fit  briller  la  Métaphysique 
d'Aristofe.  Un  docteur  anglais  ,  de 
l'ordre  de  saint.  Augustin  ;63j,  a  laissé 
par  écrit  qu'on  croyait  alors  qu'il 
n'y  avait  que  V  Antéchrist  qui  dût 
bien  entendre  les  livres  d' Aristote  , 
dont  il  se  servirait  pour  convaincre 
tous  ceux  qui  entreraient  en  dispute 
contre  lui.  Finissons  cette  petite  com- 
pilation par  un  passage  d'Agrippa  , 
qui  nous  apprend  que  les  théologiens 
de  Cologne  soutinrent  qu'Arislote 
avait  été  le  précurseur  du  Messie 
dans  les  mystères  de  la  nature,  com- 
me saint  Jean  Ta  été  dans  les  mys- 
tères de  la  grâce  :  Dignissimus  pro- 
Jecto  hodiè  latinorum  gymnasiorum 
doctor  ,  et  quem  colonienses  mei 
theologi  eliani  divis  adnumerarent  , 
librumque  sub  prœlo  evulgalum  ede- 
renl  cui  litulum  facerenl  de  Salute 
Aristotelis  (64)  ,  sed  et  aliuru  versu 
et  métro  de  Vitâ"  et  Morte  Aristote- 
lis ,  quem  theologicâ  insuper  glossâ 
illustrârunt  ,  in  cujus  calce  conclu- 
dunt  ,  Aristotelem  sic  fuisse  Christi 
prœcursorem  in  naturalibus  ,  quem- 
admodiun  Joannes  Baptista  in  gra- 
tuilis  (65).  Parlant  sans  préoccupa- 
tion ni  pour  ni  contre,  on  peut  dire 
que  ces  panégyristes  outrés  font  plus 
de  mal  que  de  bien  à  la  mémoire 
d'Aristote.  On  peut  assurer  d'eux  à 
certains  égards  le  mol  de  Tacite  :  pes- 
simum  inimicorum  genus  laudantes 
(66).  On  pouvait  donner  tant  de  jus- 
tes louanges  à  Aristote  (  67  )  ,  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  d'excuser  ceux  qui, 
non  contens  de  celles-là,  y  en  ont  joint 
d'hyperboliques. 

Que  ne  se  contentait-on  de  dire 
qu'il  trempait  sa  plume  dans  le  bon 
sens  i 68).  C'est  ce  que  doivent  faire 
tous  les  philosophes  ,  si  l'on  en  croit 
le  chef  des  stoïciens  :  'O  Zhvûjv  h.iytv 

(63)  Alexanler  Neccara.,  lib.  de  Nat.  rerum, 
cité  f/ar  la  Motlie-le-Vayer ,  de  la  Vertu  des 
Païens,  loin.  V ,  pag.  102  de  ses  OEuvres,  e'dit. 
i'n-12. 

(64)  Voyez  la  remarque  (R). 

(65)  Agrippa  ,  de  Vanit  Scienltar  ,  cap. 
LIV ,  pag.  q5.  Balee  a  copie  ceci.  Cent.  XIV , 
vag.  vio.  V"ojez  ci-dessous  la  remarque  (V). 

^6;  Taiit. ,  in  Vitû  Agricole,  cap.  XLI. 

(67)  Vous  en  troiii'ereiplusieurs de  telles  dans 
les  Harangues  tit  Cocringius  ,  intitulées  Aristo- 
telis Lau  latio. 

(68)  Voyez  les  paroles  Ul Suidns  .  ci-dessont, 
remarque  (Z)  au  commencement 


oti    fît    tov   «^ixàavxpov    tiç    votv    à,7rti€x- 

7rfOVT«.   TTjirjQipiC-Ôxi   TMV    XlçiV    (69,.   £e- 

no  ait  mente  tinctum  projène  philo- 
sophant termoaem  debere-  Ceux  qui 
voudront  voir  des  compilations  des 
louanges  qu'on  a  données  à  Aristo- 
te ,  feront  bien  de  lire  Georges  de 
Trébizonde  (70)  ,  Pérérius  au  chapi- 
tre Ier.  du  Ve.  livre  de  Principiis  , 
Juste  Lipse  à  la  Dissertation  IV  du 
1er.  livre  Manuductionis  ad  Phtlo- 
sophiam  SV'ïcam  ,  Théodore  Ange- 
lolius  dans  sa  réponse  à  François  Pa- 
tricius ,  etc. 

(I)  Le  cardinal  Pallavicin. .  avoue... 
que  ,  sans  Aristote  ,  /'  Eglise  aurait 
manqué  de  quelques-uns  de  ses  arti- 
cles de  foi.  ]  L'auteur  de  l'Evangile 
nouveau  du  cardinal  Pallavicin  ne 
manqua  pas  de  relever  (71)  ces  pa- 
roles du  chapitre  XiX  du  VIIIe.  li- 
vre ,  mira.  i3  :  Di  cio  si  doveva  in 
gran  parte  l'obligazione  ad  Aristo- 
tele  ,  il  quale  se  non  si  fosse  ado- 
peralo  in  distinguer  accuratamente  i 
generi  délie  r agio  ni ,  noi  mancavamo 
di  molli  atticoli  di  J'ede.  Cet  éloge 
me  fait  souvenir  d'un  passage  de  Ni— 
cius  Érythrœus  ,  aussi  flatteur  qu'il 
s'en  puisse  voir  pour  Aristote.  Cet 
auteur  prétend  qu'en  vain  le  subtil 
et  savant  Patricius  a  combattu  de 
toutes  ses  forces  la  doctrine  du  Ly- 
cée ,  doctrine  inébranlable  ,  et  qui 
verra  toujous  périr  ses  rivales.  Al- 
tiùs  Aristotelis  auctoritas  radiées 
egit  ,  quant  ut  cujusqitam  vint  impe- 
tumque  pertimescat  :  viget ,  semper- 
que  vigebit ,  hominis  disciplina  ;  tan- 
thmqtie  quis  existimabilur  scire  , 
quantum  ex  doctrinœ  ejusdem fonti- 
bus  haustum  intell'tgentia  compré- 
hension habuerit  ;  ac  nemo  ,  cui  cor 
sapiat  ,  non  satins  esse  ducet  in  iis, 
quœ  ad  philosophiam  pertinent,  cam 
Deo  ,  ut  ita  dicam  ,  philosophorum 
errare  ,  quam  cunt  aliis  rsctè  sapere  f 
minorum  gentium  magistris.  ltaque 
Me  ,  omnibus  in  gymnasiis ,  ad  sa- 
pientiam  properantibus  ,  dux  semper 
habebitur  :  Me  theologorum  quasi  mi- 
litiœ  ,  advenus  religionis  noslrœ  hos- 
tes  ,  definitiones  ,  argumentorum  co- 
piant ,  et  alia  prœclarè  dicta  multa, 
lanquani  amentatas  hastas  clargietur, 

(69)  Plutarcb.,  in  Vitâ  Pliocionis.pag.  74'i,  E. 
("O)  De  Comparât.  Platonis  et  Aristotelis. 
('-■)  Chap.  VI,  art.  VI ,  pag.  î53. 
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quas  illa  theologicis  lacerlis  ac  viri-  biter  les  propositions  contenues  dans 
bus  ,  de  cœlo  suppeditatis  ,  torqueat  ces  thèses  ,  à  peine  de  punition  cor- 
ac  vibrel  (72)-  Je  me  crois  obligé  de    porelle,  et   d'enseigner  aucune  maxi- 


dire  ,  pour  agir  selon  les  règles  de 
la  bonne  foi ,  que  le  cardinal  Pal- 
lavicin  n'avance  point  de  lui-même 
la  maxime  qu'on  a  rapportée  *  ,  ni 
comme  une  observation  qu'il  vou- 
lût apprendre  au  monde  :  il  ne  la 
rapporte  que  comme  une  raillerie  ma- 
ligne du  père  Paul.  11  est  vrai  qu'il 
traite  cette  raillerie  d'impertinente  , 
et  qu'il  prétend  que  les  concdes  où 
l'on  distingua  si  subtilement  la  sub 


me    contre  les  anciens  auteurs  et    ap- 
prouvés ,  à  peine  de  la  vie  (76J. 

(K)  Encore  aujourd'hui ,  Ls  maho- 
méians....  ont  des  écoles  pour  sa  sec- 
te. 1  «  La  philosophie  péripatétique 
»  s  est  tellement  établie  partout  , 
»  qu'on  n'en  lit  plus  d'autre  par  tou- 
»  teslesuniversités  chrétiennes.  Celles 
»  mêmes  qui  sont  contraintes  de  re- 
»  cevoir  les  impostures  de  -Mahomet 
»   n'enseignent  les  sciences  qye    con- 


stance  ,  la  personne  ,  Vhypostase,  n'y  »  formément  aux  principes  du  Lycée, 
étaient  pas  moins  sujets  :  il  est  vrai,  '>  auxquels  ils  s'attachent  si  fort  , 
en  un  mot  ,  qu'il  ne  nie  pas  le  fait,  »  qu'Averroé's  ,  Alfarabius  ,  Almu- 
et  qu'il  se  contente  de  se  moquer  »  bassar  (77)  ,  et  assez  d'autres  phi- 
de  ceux  qui  s'en  moquent  (73).  Le  »  losophes  arabes  ,  se  sont  souvent 
père  Paul,  après  avoir  rapporté  le  »  éloignés  des  sentimens  de  leur  pro- 
décret de  la  VIe.  session  ,  allègue  ce  »  phète,  pour  ne  pas  contredire  ceux 
que  l'on  y  critiqua  ;  et  il  dit ,  entre  »  d'Aristote  ,  que  les  Turcs  ont  eu 
autres  choses  ,  que  ceux  qui  étaient  »  leur  idiome  turquesque  et  en  ara- 
versés  dans  l'histoire  ecclésiastique  »  be  ,  comme  Belon  (*)  !e  rappor- 
remarquèrent  que  tous  les  autres  con-  »  te  (78).  »  L'auteur  dont  j'emprun- 
ciles  pris  ensemble  avaient  décidé  te  ces  paroles  dit ,  dans  un  autre  vo- 
moins  d'articles  que  cette  seule  ses-  lume  (79) ,  que  selon  la  relation  d'O- 
sion  ,  à  quoi  Aristote  avait  eu  beau-  léarius  ,  les  Perses  ont  toutes  les 
coup  de  part  :  In  che  haveva  una  œuvres  d'Aristote  expliquées  par  beau- 
gran  parte  Aristotele  ,  colf  haver  coup  de  commentaires  arabes ,  qui 
distinto  essattamente  tutti  i  generi  di  nomment  communément  sa  philoso- 
cause  ,  a  che  ,  se  egli  non  se  fosse  phie  le  gobelet  du  monde.  Berge- 
adoperato  ,  noi  mancavamo  di  molli  ron ,  dit-il,  remarque  dans  son  Traité 
articoli  di  fede  (74)-  Les  remontran-  des  Tartares ,  qu'Us  possèdent  les  li- 
ces de  la  Sorbonne  ,  sur  lesquelles  vres  d'Aristote  traduit*  en  leur  lan- 
le  parlement  de  Paris  donna  un  ar-  gue  ,  enseignant ,  avec  autant  de  sou- 
rêt  contre  des  chimistes,  l'an  1629,  mission  qu'on  peut  faire  ici,  sa  doctri- 
portaient:  qu'on  ne  pouvait  choquer  ne  h  Sarnarcand,  université  du  Grand 
les  principes  de  la  philosophie  d' A-  Mogol ,  et  h  présent  ville  capitale  du 
ristots  ,   sans  choquer  ceux  de  la  théo-  royaume  d'Usbec. 

logif  scolaslique  ,    reçue  dans   l'Egli-  (L)  Lorsqu'on   citait  un  passage  de 

se  (75).  L'an   1624,    le  parlement  de  ce  philosophe  ,   on   n'osait  dire,  tran- 

Paris  bannit  de  son  ressort  trois  hom-  seat  :  il  fallait  ou  le  nier  ,  ou  l'ex- 

mes  qui   avaient  voulu  soutenir  pu-  pliquer  a  sa  manière."]  Si  quelqu'un 

bliqi.ement  des  thèses  contre  la  doc-  osait  contester  ce   fait ,  je  le  renver- 

trine    d'Aristote  ;   défendit   à    toutes  rais  à  plusieurs  cours  de  philosophie 

"é-  imprimés  dans  le  XVIe.  siècle,  où  l'on 


personnes  de  publier  ,  vendre  ou  dé- 

voit    régner   la    méthode    que   voici. 

(ni)  Nie.  Ervttiraei  Pinacoth.  I .  pas.  2o4.  tj    _.       _  .  i    »  *  .  , 

v r  .  a    r    1    1    .  .     li  L  auteur  prouve  sa  thèse,  premitre- 

Cet  aveu  de  Bayle    lait  tomber  la  remarque  «  .     ,  *    f»*-""^»^ 

ie  Joly  qui    reproche   à  Bayle    de    faire  dire   à  ment  par  autorités  ,    et   pillS    par  rai-- 

Pallancm  ce  qu'il  n'a  pas  dit.  sons.  Les  preuves  par  autorités  sont 

(78)  Ma  quale  stoltma  è  quello  schemo ,  die  rjes   passages  d'Aristote.    La   réponse 

di  cio,si  doveva  in  gran  parte  1  oblieazione  ad  Ans-  1*7*  J  •     i 


totele,  etc.  Voyez  le  pire  Rapin  ,  Rétlex.  sur  la 
Plulosoph.  ,  pag.  449- 

(^4)  Fra  Paolo,  Hist.  del  Concil.  Tridentino, 
lib.  II ,  ail'  ann.  i547,  pag.  23j,  edil.  deW 
ami.  1629.  On  trouve  cela  dan<  la  page  211  de 
la  version  rf'Amelot,  edil.  de  i68(i. 

('5)  Rapin  ,  Comparaison  de  Platon  et  d'Aris- 
tote ,  pag.  4 >3. 


aux  objections  comprend  aussi  deux 

(76)  Mercure  français ,  loin.  X  ,  pag.  5o<{. 

(77)  //  fallait  dire  Albunassar,  ou  Aibumasar  ; 
(*)  Lib.  III  ,  cap.  XI V. 

(78)  L»  Mothe-le-Vayer  ,    de   la    Vertu    des 
Païens,  10m.   V ,  pag.  101. 

(79)  Le  XIIe. ,  pag.  a45. 
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parties.  On  satisfait  premièrement  aux  »  et  d'intelligence,  approfondit  telle- 
passages  d'Aristote  qui  semblent  con-  »  ment  l'abîme  de  l'esprit  humain , 
traires  à  la  thèse,  etqui  sont  des  preu-  »  qu'il  en  pénétra  tous  les  ressorts, 
ves  d'autorité  pour  l'autre  parti  •  en-  »  par  la  distinction  exacte  qu'il  fît  de 
suite  ,  on  satisfait  aux  raisons  ;  mais  »  ses  opérations.  On  n'avait  point  en- 
on  se  garde  bien  de  dire  :  J'avoue  »  core  sondé  ce  vaste  fond  des  pensées 
qu '  Aristote  a  cru  cela  ,  et  je  nie  néan-  »  de  l'homme  ,  pour  en  connaître  la 
moins  que  ma  thèse,  où  je  soutiens  une  »  profondeur.  Aristote  fut  le  premier 
autre  doctrine  ,  soit  fausse.  On  em-  »  qui  découvrit  cette  nouvelle  voie  , 
ploie  son  industrie  à  donner  aux  pas-  »  pour  parvenir  à  la  science  par  l'é- 
sages  objectés  un  sens  qui  s'accom-  »  vidence  de  la  démonstration,  et  pour 
mode  avec  la  chose  en  question.  On  en  »  aller  géométriquement  à  la  démon- 
use  encore  ainsi  dans  les  écoles  de  »  stration  par  l'infaillibilité  du  syl- 
théologie  à  l'égard  de  saint  Augustin  »  logisme  ,  l'ouvrage  le  plus  accompli, 
et  de  Thomas  d'Aquin ,  parmi  ceux  »  et  l'effort  le  plus  grand  de  l'esprit 
de  l'église  romaine.  »  humain.  Voilà  en  abrégé  l'art  et  la 

(M)  On  s'est  entêté  du  plus  faible  »  méthode  de  la  Logique  d'Aristote, 
de  ses  ouvrages,  je  veux  dire  de  sa  »  qui  est  si  sûre,  qu  on  ne  peut  avoir 
Logique  et  de  sa  Physique.]  Pour  être  »  de  parfaite  certitude  dans  le  raison- 
convaincu  de  la  faiblesse  de  ses  ou-  »  nement ,  que  par  cette  méthode , 
vrages ,  il  ne  faut  que  voir  Gassendi  »  laquelle  est  une  règle  de  penser 
dans  ses  Exercitationes  paradoxicœ  »  juste  ce  qu'il  faut  penser  (82).  » 
advenus  Aristoteieos(So).I\enditassez  On  peut  louer  dignement  le  Traité  du 
contre  la  philosophie  d'Aristote  en  Syllogisme  de  ce  philosophe,  sans  em- 
général ,  pour  persuader  à  tout  lec-  ployer  des  expressions  si  outrées.  Il  y 
teur  non  préoccupé,  qu'elle  est  très-  a  dans  sa  Physique  plusieurs  questions 
défectueuse  ;  mais  il  ruine  en  particu-  très  -  sublimes  ,  qu'il  pousse  et  qu'il 
lier  la  dialectique  de  ce  philosophe,  éclaircit  en  grand  maître  ;  mais  enfin, 
Il  se  préparait  à  critiquer  de  la  même  le  gros,  le  total  de  cet  ouvrage  ,  ne 
sorte  la  Physique,  la  Métaphysique,  vaut  rien  :  infelix  operis  summa.  La 
et  la  Morale,  lorsqu'ayant  appris  Pin-  principale  source  de  ce  défaut  est 
dignation  formidable  du  parti  péripa-  qu'Aristote  abandonna  le  chemin  des 
téticien  contre  lui  ,  il  aima  mieux  plus  excellens  physiciens  qui  eussent 
abandonner  son  ouvrage  ,  que  s'expo-  philosophé  avant  lui.  Ils  avaient  cru 
ser  à  de  fâcheuses  persécutions.  que  les  changemens  qui  arrivent  dans 

Notez  qu'on  ne  prétend  pas  nier  la  nature  ne  sont  qu'un  nouvel  arran- 
qu'il  ne  se  trouve  dans  la  Logique  et  gement  des  particules  de  la  matière  : 
dans  la  Physique  d'Aristote  beaucoup  ils  n'avaient  point  admis  de  généra- 
de  choses  qui  marquent  l'élévation  et  tion  proprement  dite.  Ce  fut  un  dogme 
la  profondeur  de  son  génie.  On  peut  qu'il  rejeta  (83)  ;  et ,  par  cette  réjec- 
convenir  de  cela,  et  juger  en  même  tion,  il  fut  dérouté.  Il  fallut  qu'il  en- 
temps  qu'il  y  a  de  l'hyperbole  dans  les  seignât  qu'il  se  produit  de  nouveaux 
louanges  de  Casaubon  :  Ego  pueros  êtres,  et  qu'il  s'en  perd.  Il  les  distin- 
puto  fuisse  (  stoïcos  in  logicA  )  prœ  gua  de  la  matière  ,  il  leur  donna  des 
divino  Aristotele  ,  et  eorunt  in  hoc  ge-  noms  inconnus  ,  il  affirma  ou  il  sup- 
nere  scripla  ï/ôxov  *eù  4>*>îv st^ov  prœ  posa  des  choses  dont  il  n'avait  aucune 
Arislolelis  organo;  quo  opère  omnia  idée  distincte.  Or,  il  est  aussi  impos- 
mortalium  ingénia  (divinaaut  de  rébus  sible  de  bien  philosopher  sans  l'évi- 
divinis  semper  excipio)  longé  sapera-  dence  des  idées,  que  de  bien  naviguer 
fit  (Si)  :  et  dans  ce  passage  du  père  sans  voir  l'étoile  polaire,  ou  sans  avoir 
Pxapin  :  «  Il  ne  parut  rien  de  réglé  et  une  boussole.  C'est  perdre  la  tramon- 
)>  d'établi  sur  la  logique  devant  Aris-  tane  ,  que  d'abandonner  cette  évi- 
»  tote  (*).  Ce  génie,  si  plein  de  raison  dence  ;  c'est  imiter  un  voyageur  qui, 

dans  un  pays  inconnu ,  se  déferait  de 

(80)  Elles  sont  dans  le  //7e.  volume  de  ses  son  guide  ;  c'est  vouloir  rôder  de  nuit 

Œuvres. 

(81)  Casaubon.,  in  Pcrsium  ,  Sut.  F,  vs.  86,  (82)  Rapin,  Rettex.  sur  la  Logique,  num.  4  , 
pag-  4i5.                                                                           pag-  374  ,  375. 

(*)  Arisloleles  ulriusque  partis  dialecLkœ  (83)  Voyez  le  Iei.  livre  d'Aristote,  de  Gène» 
princeps.  Ciceron,  Topic,  cap.  II.  ratione  et  Corruptioue. 
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sans  chandelle  dans  une  maison  dont  me  le  cajola  si  bien  ,  qu'elle  lui  fit 

on  ignore  les  êtres.  Chacun  sait  le  nom-  consulter  l'oracle  d'Apollon  (86)  ;  20. 

bre  infini  de  formes  et  de  facultés  dis-  qu'il  ordonna  par  son  testament,  que 

tinctes  de  la  substance  ,  que  les  secta-  1  on  dédiât  à  Jupiter  et  à  Minerve  les 

teursd'Aristote  ont  introduites  :  il  leur  efligies  de  certains  animaux  qu'il  avait 

avait  ouvert  ce  chemin  d'égarement;  et  voués  pour  le  salut  de  Nicanor  (87)  ■ 

si,  dans  le  XVIIe.  siècle,  la  physique  a  3°.  qu'il  confesse  au  premier  livre  du 

reparu  avec  quelque  lustre,  ce  n'a  été  Ciel  et  du  Monde  (88),  se  cum  aliis  ob- 

queparlarestaurationdesanciensprin-  tulisse  diis  trina  sacrificiel  in   recog- 


des  générations  ce  grand  nombre  d'en-  blés,  et  qu'il  était  superstitieux  ;  mais 

tités  ,  dont    notre  esprit  n'a    aucune  aussi qu'ilavait  connu/a  trinilé  des  per- 

idée  ,  et  que  Ion  s'est  attaché  à  la  fi-  sonnes  avec  V  unité  de  l'essence,  comme 

gure  ,   au  mouvement  ,  et  à  la  situa-  a  voulu  Salmeron  (go)  ,  et  auparavant 

tion  des  particules  de  la  matière,  tou-  lui  George   Trapezonce  (91),    qui  a 

tes  choses  que  Ton  conçoit  clairement  fait  un  livre  entier  de  la  conformité  de 

et  distinctement.  la  doctrine  d! Aristote  avec  la  Sainte 

(N)  On  doit  celte  justice  à  ses  plus  écriture.  Naudé,  dont  j'emprunte  ce 

aveugles  sectateurs  ,  qu'ils  l'ont  aban-  «f  u'on  vient  de  lire ,  remarque  qu'Elit- 

donné où  il  a  choqué  le  christia-  manuel  de  Moura  impose  manifesle- 

nisme.  ]  Je   ne   veux   pas  néanmoins  nje'*'   «   Philoponus,   qui  ne  dit  rien 


entrer  en  procès  contre  Luther ,  pour 
les  théologiens  de  Cologne.  Il  leur  re- 
proche ,  et  à  ceux  de  Louvain  aussi , 
qu'ils  défendent  ou  qu'ils  adoucissent 
par  des  interprétations  forcées  les  plus 
grandes  et  les  plus  impies  absurdités 


autre  chose  suivant  le  texte  grec,  et  la 
vieille  traduction  conforme  à  celle  de 
Nunnesius  ,  sinon  qu  Aristote  ayant 
atteint  l'âge  de  seize  ans  (92)  ,  fut 
conseille  pari' oracle  pythien  de  s'adon- 
ner principalement  a  la  philosophie.. 


d' Aristote.  Aristotelem  ipsis  in  summo    Les  trois  sacrifices  qu'il  fit  aux  dieux 

c'est  Naudé  qui  parle  ,  ou  la  connais- 
sance de  la  Trinité,  que  lui  ont  donnée 
beaucoup  de  docteurs  catholiques  , 
«  sont  toutes  chimères ,  qui  ont  pris 
»  leur  origine  et  fondement  sur  ce 
»  qu'il  dit  en  son  Ier.  livre  du  Ciel , 
»  parlant  du  nombre  ternaire,  Aiô  va.- 
»  pet  tdç  qvTiceç  «i\wd>oTsç  uxnrit   v'aur,uc 


esse  pretio ,  et  nihil  ab  eo  dictum  esse 
tam  absurde,  vel  aliéné  à  nostrâ  reli- 
gione  ,  quod  non  défendant ,  quod  non 
aliqud  interpretalione  quantumvis  lon- 
gé petitd  circumvestiant ,  quô  suus  illi 
f-onslet  honos  atque  nominis  existima- 
tio  (84).  De  quoi  n'est  point  capable 
l'entêtement  ! 

(0)  On  ne  sait  pas  s'il  a  reconnu 
l'immortalité  de  Idme.  ]  Pomponace 
et  Niphus  ont  eu  une  grosse  que- 
relle sur  ce  sujet.  Le  premier  soutint 
qu'on  ne  pouvait  accorder  l'immorta- 
lité de  l'âme  avec  les  principes  d'Aris- 
tote  ;  le  dernier  s'engagea  à  soutenir 
le  contraire.  Voyez  le  discours  de  la 
Mothe-le-Vayer  sur  l'immortalité  de 
l'âme  (85),  et  Bodin  ,  à  la  page  i5  de 
la  préface  de  la  Démonomanie. 


H4>0TSÇ    UXTTTip     VOf/.OUÇ. 

»  iHtiwç  ,  Kxi  npôe  Tstç  àyicrtictç  Tœy 
>>  Qtcev  XpaifAtèaL  Toi  dp$/ut.i}>  Toû<ra-  c'est- 
-à-dire ,  quapropler  hoc  a  naturâ 
»  numéro  sumpto  perindè  atque  qud~ 
»  dam  illius  lege ,  et  in  deorum  sacrifi- 
»  ciis  celebrandis  uti  solemus.  Duquel 
»  passage  on  ne  saurai  tconclure  autre 
»  chose,  sinon  qu'Aristote  dit  que  l'on 

(86)  II  cite  Pbiloponus  ,  en  la  Vie  d'Aristote. 

(87)  Il  cite  Plutarque  et  Diogène. 
10  ,    cité  par 


(88)  Secl.  Il ,  cap.   II, 


(P)  Selon   quelques  péripatéticiens  ,      NaU(le>  Apologie  des  grands  Hommes,  pag.  328'. 

il  n'ignorait  point  le    mystère  de  la     ,/89'  Emma,n,-  de  Moura'  llb:  .de  Ensal.,  sect. 


ignorait  point  le    mystère  de   la     u    c 
Trinité.  ]  Emmanuel  de  Moura  ,  dis-     mime. 


putant  contre  ceux  qui  accusent  Aris- 
tote d'athéisme  ,  dit  i°. ,  qu'une  fem- 

(84)  Apud    SleiJanum  .    de    Statu    Relis;,    et 
Reipubl.,  lib.  II,  fol.  33. 

(85)  Il  est  au.  IV*    tome  île  L'édition  de  ses 
OEuvres,  in-jï. 


9  ,  cite  par   Naudé  ,  lu 
même. 

(90)  Tomo  II,  tract.  XXIII,  cité  par  Naudé 
la  même  ,  pag.  32g. 

(91)  Lib.  II ,  de  Compar.  Aristot.  et  Plat,  cité 
par  Naudé  ,  là  même. 

(92)  La  circonstance  de  l'âge  énerverait  toute 
la  preuve  de  Moura  ,  carcux  qui  prétendraient 
qu'Aristote  aurait  nié  l'existence  des  esprits  ne  la 
prendraient  pas  a  l'âge  de  dir.-sept  ans. 
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»  se  servait  en  son  temps  du  nombre  un  auteur  nommé  Eumelus,  qui  avait 

3>  de  trois  aux  sacrifices;  ce  qui  nous  dit  qu'Aristote  s'étant  réfugié  à  Chal- 

3>  est  aussi  témoigné  par  Tliéocrite.  »  cis  s'empoisonna  à  l'âge  de  soixante- 

Après  cela  ,  Naudé  remarque  que  le  dix  ans  (96).  Apollodore  me  paraît 

cardinal  Bessarion  (g3)  se  moque  de  plus  digne  de  foi  :  il  a  dit  que  ce  grand 

Trapezonce  ,   de  ce  qu'il  avait  tant  homme  mourut  de  maladie  ,  à  l'âge  de 

pris  de  peine  ,    pour  prouver  par  ce  soixante-trois  ans  (97). 

texte  ,  qu'Aristote  avait  une   entière        (R) il  jouit  de  la  félicité  éter- 

connaissance  de  la    Trinité.  Les  sco-  nelle.']  Sépulvéda,  l'un  des  plus  savans 

lastiques  modernes  ne  démordent  pas  hommes  du  XVIe.   siècle ,  n'a  point 

de  ces  prétentions.  Voyez  Piccinardi ,  hésité  aie  placer  parmi  les  bienheu 


professeur  à  Padoue,  dans  ses  Dog* 
mata  phitosophiœ  peripateticœ.  Le 
journal  d'Italie  en  parle  sous  le  3i 
d'août  167/4. 

(Q) il  fit  une  belle  mort.']  Se 

sentant  proche  de  sa  fin  ,  il  versa  un 
torrent  de  larmes  ;  et ,  tout  pénétré 
de  douleur  et  d'espérance,  il  implora 
la  miséricorde  du  Souverain  Etre.  Il 
approuvait  extrêmement  une  sentence 
d'Homère ,  qui  porte  qu'il  ne  sied  pas 
mal  aux  dieux  de  se  revêtir  de  la  na- 
ture de  l'homme ,  afin  d'éclairer  le 
genre  humain.  C'étaient  des  pressen- 
timens  de  l'incarnation  du  fils  de 
Dieu.  Proditum  et  illud  monumentis 
est ,  quiiin  philosophus  hic  extrema  si- 
bi  ingruere  prœsensisset,  dolore  ac  spe 
in  lacrymas  ampliùs  profusum  primœ 
causœ  misericordiam  intentiùs  implo- 
rasse. Quin  et  Homeri  sententiam  ex 
(Jdyssed  vehementer  approbdsse  ,  qud 
non  esse  immortalibus  diis  indecorum 
pronunciatur  hominis  induere  natu- 
ram  ,  quo  ab  erroribus  sevocentur  mor- 
taies.  Qud  in  re  Christi  prœsensisse 
advenium  augurantur  nonnulli  ejus  \>i- 
ri  gloriœ  in  primis  addicti.  Voilà  ce 
que  nous  lisons  dans  Cœlius  Rhodigi- 
nus  (g4)-  Son  autorité  dans  un  fait  de 
cette  nature  ne  vaut  guère  mieux  que 
rien.  D'autres  parlent  bien  autrement 
des  dernières  heures  d'Aristote.  «  Ils 
■»  disent  qu'il  mourut  de  déplaisir  de 
33  n'avoir  pu  comprendre  la  cause 
»  du  flux  et  du  reflux  de  l'Euripe. 
3>  Sur  quoi  quelques  modernes  ont 
3>  inventé  cette  fable  ,  qui  depuis 
j)  a  eu  cours  ,  que  ce  philosophe  se 
»  précipita  dans  l'Euripe  ,  en  disant 
3)  ces  paroles  :  Que  l'Euripe  m'englou- 
3>  tisse,  puisque  je  ne  puis  le  compren- 
»  dre  (95).  »  Diogène  de  Laërce  cite 

(g3)  Cap.  XV,  lib.  III,  adversus  Calumniat. 
Platonis. 

(()4)    Antiq.    Lection.  ,    lib.     XVII  ,    capile 

xxxir. 

(yj)  Le  père  Fiapin  .  Coinpar.  d'Aristote  et  de 


reux  ;  il  a  soutenu  publiquement  son 
opinion  ,  et  par  écrit  (98J.  Le  jésuite 
Gretserus  le  reprend  d'avoir  été  trop 
hardi ,  mais  néanmoins  il  avoue  qu'il 
incline  en  faveur  d'Aristote  ,  aussi- 
bien  que  Sépulvéda  ,  dont  il  n'irn- 
prouve  en  cela  que  la  façon  de  parler 
affirmative  (99).  Joignez  à  ceci  ce  que 
j'ai  cité  de  Cœlius  Rhodiginus  (100) , 
et  ce  que  des  gens  de  poids  out  re- 
marqué touchant  la  raison  qui  obli- 
gea Aristote  à  sortir  d'Athènes.  Al- 
bert-le-Grand  a  soutenu  qu'on  le  chas- 
sa ,  à  cause  de  ses  bonnes  mœurs  : 
propter  morum  rectitudinem  pulsus 
Athenis  (101).  Gretserus  ,  dans  sa  dis- 
pute contre  Sépulvéda  ,  touchant  le 
salut  d'Aristote  ,  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  voulu  éviter  par  ce  bannissement 
volontaire  la  nécessité  où  on  voulait  le 
réduire ,  de  rendre  a  des  idoles  un 
culte  qu'il  croyait  n'être  dii  qu'à  Dieu 
seul  (102.)  Nous  avons  donc  en  sa  per- 
sonne un  illustre  réfugié  pour  la  vraie 
religion.  Origène  a  favorablement  in- 
terprété cette  fuite  d'Aristote  (io3)  : 
car,  lorsqu'il  explique  le  précepte, 
que  Notre-Seigneur  donne  à  ses  apô- 
tres ,  de  fuir  d'une  ville  oit  ils  seraient 
persécutés  dans  une  autre  (io4),  il  dit 
à  Celsus,  qui  se  moquait  de  cela  avec 

Platon  ,  pag.  3io, qui  cite  Justin.  ,  in  Adm.  ad 
Gentes.  Greg.  Naz.  contra  Jui.  Voyez  aussi 
Rhodigin.,  Ub.  XXIX  ,  cap.  VIII.  Quant  aux 
citations  du  pire  ttapin,  voyez  la  remarque  (ZJ. 

(96)  Diog.  Laërt. ,  in  Aiistot.  ,  num.  6. 

(97)  Apollod.  apud  Diogenem  Laërt.  ,  in 
Aristot.  ,  num.    10. 

(98)  Sépulvéda,  lib.  de  Anim.  cite'  par  la 
Mothe-le- Vayer  ,  tom.  V ,  pag.  1 1 4- 

(99)  Gretserus  ,  cite'  par  la  Mothe-le-Vayer  , 
là  même. 

(100)  Ci-dessus ,  citation  (g4). 

(101)  Albertus  Magnus  ,  Ethic.  ,  lib.  V  ,  cap. 
I,   cite' par  Rapin  ,  pag    3io. 

(102)  Gretserus,  de  Variis  cœl.  Luth.,  cap. 
XIII,  cite'  par  la  Mothe-le-Vayer ,  tom.  V  , 
pag.  109. 

(io3)Orig.  contra  Celsum,  liv.  II ,  cite' pa- 
le même. 

(io4)  Maitb.,  chap.X,  vs.  23- 
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ses  profanations  ordinaires,  que  lé-  temps  (no),  c'est-à-dire,   dans  le 

Inignementd'Aiistote  dont  nous  par-  XIVe.  siècle. 

Ions  a  été  conforme  à  la  morale  de  l'Ë-  (J  j  //  y  a  eu  des  hérétiques  qui  vé- 

uangile  ,   et    qu'il  fît  la  même  chose ,  itéraient  son  image  avec  celle  de  Jé- 

étant  poursuivi  calomnieusement ,  que  sus- Christ.  Je  n'ai  point  trouvé  que  les 

Jésus  -  Christ   conseille  à   ses  disci-  antinomiens  lui  apportassent  plus  de 


pies  (io5). 

J'ai  cité  (106)  un  passage  d'Agrip- 
pa,  où  il  est  parlé  d'un  livre  de  Salu- 
te  Aristotelis.  M.  Voet,  qui  avait  une 
si  ample  connaissance  des  livres  ,  n'a- 
vait point  vu  celui-là  ;  mais  il  en  sa- 
vait à  peu  près  l'anne'e  de  l'impres- 
sion. Il  dit  dans  une  thèse   soutenue 


respect  qu'à  la  sagesse  incréée.  J  Voici 
un  passage  du  père  Rapin  (i  i  ij  «  Les 
»  carpocratiens  furent  condamnés 
»  pour  avoir  mis  l'image  de  ce  philo- 
»  sophe  avec  celle  de  Jésus-Clirist,  et 
»  pour  l'avoiradoréeavec  uneextrava- 
»  gance  de  zèle  pour  sa  doctrine  (*')• 
»  Les  aétiens  furent  excommuniés  par 
le  i5de  décembre  i638,  qu'il  y  avait  »  l'Eglise,  et  j.ar  les  ariens  mêmes, 
lio  ans  qu'on  l'avait   fait  imprimer    »  dont  ils  étaient  sortis,  parce  qu'ils 


à  Oppenht'im  ,  et  que  François  Junius 
en  avait  vu  un  exemplaire  (J07).  Il 
ajoute  qu'un  certain  Lambertus  de 
Monte  ,  auteur  d'un  commentaire  sur 
la  Physique  d'Aristote,  où,  l'an  i486, 
on  le  qualifie  docteur  en  théologie  , 
avait  écrit  du  salut  de  ce  philosophe  : 


par 
»  donnaient  à  leurs  discipies  les  Ca- 
»  tégories  d'Aristote  pour  catéchis- 
»  mes  (*a).  Les  antinomiens  allèrent 
»  jusques  à  cet  excès  d'impiété  ,  que 
»  de  porter  plus  de  respect  à  ce  sage 
»  païen,  qu'à  la  sagesse  incréée  (*3).  » 
Je  n'avais  jamais  si  bien  connu  qu'en 
Quceslionemmagistralem  satis  acutam  cet  endroit-ci,  que  cet  agréable  écri- 
scripsisse ,  ostendentem  per  autontates  vain  ne  se  donnait  pas  la  peine  de 
Scripturœ  divinœ,  quidjuxta  saniorem  consulter  les  originaux.  J'avoue  que 
doctorum  sententiam  probabilius  dici  Baronius,  sous  l'année  que  le  père  Ra- 
posiit  de  salvatione  Aristotelis  stagiri-  pin  cite,  dit  que  les  carpocratiens 
tœ  (108).  Vous  trouverez  dans  un  ou-  avaient  des  images,  et  entre  autres 
\ragede  Pietate  Aristotelis  erga  Deum  celles  de  Jésus-Christ,  (qu'ils  disaient 
et  hominem,  que  Fortunius  Licetus  avoir  été  faite  par  Pilate,  )  celle  de  Py- 
dédia  à  Innocent  X,  et  qui  fut  ap-  thagoras,  celle  de  Platon  ,  celle  d'A- 
prouvé  par  deux  inquisiteurs  gêné-  ristote,  et  qu'ils  leur  rendaient  la  vé- 
raux  ,  plusieurs  raisons  par  lesquelles  nération  que  les  païens  rendaient  aux 
il  s'efforce  de  persuader  qu'Aristote  idoles  ;  mais  cela  ne  méritait  pas  d'ê- 
n'esl  point  damné.  tre  allégué,  car,  outre  que  Baronius 

(S)  Il  fut  extrêmement  honoré  dans  ne  dit  point  que  c'ait  été  la  raison 
sa  patrie.']  Elle  avait  été  ruinée  par  le  pour  quoi  on  condamna  ces  héréti- 
roi  Philippe;  mais  Alexandre  la  fit  ques ,  il  ne  paraît  pas  qu'ils  aient  eu 
rebâtir  à  la  prière  d'Aristote.  Les  ha-  plus  de  zèle  pour  la  doctrine  d'Aris- 
bitans,  pour  reconnaître  ce  bienfait,  tote  que  pour  celle  des  autres  philo- 
consacrèrent  un  jour  de  fête  à  ce  phi-  sophes  dont  ils  vénéraient  les  images, 
losophe,  et,  lorsqu'il  mourut  à  Chai-  Mon  édition  de  Baronius  (112)  ne  con- 
cis, dans  l'île  d'Eubœe,  ils  transpor-  tient  pas  un  seul  mot,  sous  l'année 
tèrent  ses  os  chez  eux  ;  ils  dressèrent  208  ,  de  ce  que  le  père  hapin  raconte, 
un  autel  sur  son  monument  ;  ils  don-  Aussi  n'est-il  pas  possible  que  des 
nèrent  à  ce  lieu  le  nom  d'Aristote,  et  gens  qui  sont  sortis  des  ariens  soient 
y  tinrent  dans  la  suite  leurs  assem-  chassés  de  la  communion  de  l'Eglise 
blées  (109).  Mandeville,  dans  la  fa-  au  commencement  du  IIIe.  siècle.  C'est 
buleuse  relation  de  ses  voyages ,  dit  sous  l'an  356  que  Baronius  a  parlé 
que  tout  cela  subsistait  encore  de  son 

(110)   Mandevil. ,  Itinerar..    cap.    Il ,   apud 
Horaium,  Hist.  Phil.,  lib.  III,  cap.  XV,  pag. 

'97- 

(m)  Compar.  de  Platon  et  d'Aristote,  pag, 
392. 

("")  Baronius,  Ann.  Eccles.  ,  ad  ann.  lao. 

(")  Baronius,  Ann.  Eccles.  ,  ad  ann.  208. 

(*3)  Euscb.  Hist. ,  cap.  XXVII. 

(m)  C'est  celle  d'Anvers,  en  iSçfj. 
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(io5)  La  Mothe-le-Vayer,  loin.  V,  pag.  109. 
(10G)  Dans  la  remarque  (H),  citation  (65). 

(107)  Gisb  Voetius  ,  Disputât.  Theol.  ,  tom. 
II ,  pag.  602. 

(108)  Gisb.  Voetii  Disput.  Tbeolog.,  tom.  II, 
pag.  602,  ex  Append.  11  ad  Tntliem.  de  Serin- 
tor.  Eccles-,    edtt.  Colon,  anni  i54t». 

(10g)  Ammonius  ,  in  Vit»  Aristotelis. 
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d'Aè'lius  :  il  rapporte  un  long  passage  teurs.  ]  Si  tous  ceux  qui  ont  embrassé 

de  Suidas,  où  l'on  trouve,  non  pas  la  philosophie  de  M.  Desçai  tes  avaient 

que  cet   hérétique  donnait  à  ses  sec-  eu  cette  sage  retenue   qui  fait  qu'on 

tateursles  Catégories  d'Aristote  pour  s'arrête  quand  on  est  parvenu  jusques 

Catéchisme,  mais  qu'il  leur  expliquait  à  un    certain  point;  s'ils    avaient  su 

les  choses  selon  la  méthode  des  Caté-  discerner  ce  cpi'il  faut  dire  et  ce  qu'il 

gories  d'Aristote.  C'est  qu'il  était  fort  faut  taire   (117),    ils   n'auraient  pas 

versé  dans  les  subtilités  et   dans   les  tant  fait  crier  contre  la  secte  en  gé- 

disputes  de  la  dialectique.  C'est  ainsi  néral.  La  méthode  des   anciens  maî- 

que  présentement  un   scolastique  es-  très  était   fondée  sur  de  bonnes  rai- 

pagnol   qui    entreprendrait    d'expli-  sons.  Ils  avaient  des  dogmes  pour  tout, 

quer  un  point  de  foi  ,  le  bâtirait  se-  le   monde  ,    et   des  dogmes  pour    les 

Ion   le  plan   de  l'école.  Pourrait -on  disciples    initiés  aux  mystères.  Quoi 

dire  qu'il  substituerait  les   ouvrages  qu'il  en   soit  ,   l'application   qu'on  a 

d'Aristote  à  nos  livres    de  religion  ?  voulu  faire  des  principes  de  M.  Des- 

Citer  Eusèbe  au  chap.  27  de  son  bis-  cartes  aux  dogmes  de  la  religion  a  fait 

toire,  est  une  manière  de  citer  insou-  un  grand  préjudice  à  sa  secte  ,  et  en 

tenable.  Je  ne  pense  pas  que  cet  au-  arrête  les  progrès.  C'est  un  cas  presque 

leur  ait  rien  dit  sur  les  antinomiens.  inévitable.  Les  anciens  pères  se  plaigni- 

(V)  En  quelques  églises  d ' Allema-  rent  extrêmement  de  la  secte  d'Aris- 

gne, on  lisait  la  morale  d'Arts-  tote  (1 18)  ,  et  c'est  une  plainte  pres- 

lote,  au  lieu  de  l'Evangile,  ]  Je  m'en  que  générale  ,  que  la  philosophie  fait 

vais  citer  mon  auteur  :  c'est  M.  Span-  tort  à  la  théologie;  mais  d'un  autre 

heim  le  père ,  dans  la  harangue  sécu-  côté  il   est  certain   que   la   théologie 

laite  qu'il  prononça  à  Genève  ,  l'an  nuit  à   la  philosophie.  Ce  sont  deux 

i635  (n3).    Quin  et  Philippus  Me-  facultés  qui  ne  s'accorderaient  guère 

lanchton ,  dit-il  (11 4)  »  uir  candidissi-  sur  le  règlement  des  limites ,  si  la  voie 

mus  ,  testatur  diebus  dominicis  varits  de  l'autorité,  loujoursdans  les  intérêts 

in  locis  pro  thematibus  dominicalibus ,  de  la  première ,  n'y  donnait  bon  ordre. 

indè  aKaroli  M.  œlate opéra  P.  Gua-  (Y)  Les  premiers  réformateurs  ont 

renfridi  seculo  octavo  in  çathedras  ec-  beaucoup  crié  contre  le  péripatetisme .  1 

clesiasticas  introduclis,  Eihica  Aristo-  Voici  encore  un  passage  du  père  Fuipiu 

telis  publiée  populo  prœlecta,  et  à  se  (119).  «  Rien  ne  fit  plus  d'honneur  à 

Tubingœ  in  agm  wirtenburgico  audi-  »  la  doctrine  de  ce  grand  homme  (120) 

ta  *.  Si  on  me  demande  un  autre  té-  »  dans  le  siècle  passé,  que  les  invectiver 

moin,  et  qu'on  veuille  se  contenter  »  atroces  de  Luther,  de  Mélanchthon, 

de  Magirus,  je  le  produirai.  Tubingœ  »  de  Bucer  ,  de  Calvin  ,  de  Postcl ,  de 

quondam  monachus  ,  dit-il  {11 5),  pro  »  Paul  Sarpi  (121),   et  de  tous  ceux 

concione  A rislotelts  librum  Ethtcorum  »  qui  écrivirent  alors   contre  l'église 

esplicavit  ;  ita  vulgo  dicebat  :  Quem-  »  romaine  ;   car   ils  ne   se   plaignent 

admodùm  Johanues  Baptista  Christi  »  tous  d'Aristote  que  parce  que  la  so- 

praecursor  fuit  in  theologicalibus  ,  ità  »  lidité  de  sa  méthode  douue  un  grand 

Aristoteles  fuit  praecursor  Christi  in  »  avantage  aux  catholiques  pour  dé- 

physicalibus  (116).  »  couvrir  les  ruses  et  les  artifices  des 

(X)  Il  n'est  pas  étonnant  que  le  pé-  »  faux  raisonnemens  dont  se  sert  l'hc- 

ripatétisme trouve  tant  de  protec-  »  résie  pour  déguiser  le  mensonge  et 

,    .,  „,,              ,.       r               ...  ,  »  détruire  la  vérité.  »  Dans  un  autre 

fn3)  Elle  a  pour  titre,  Geneva  restiluta. 

>„  A  pa„    ,n?  ,8.  ouvrage  ,  cet  auteur  ne  parle  pas  si  en 

*   Leclerc,  dans  sa  Lettre  critique,  dit  que  pro-  l'ail'  ni  avCC  si  peu  de  preuves.  «  Saint 
bablement,  d'un  fait  sinsulier  dont  Mélanchthon 


pouvait  avoir  été  témoin,  quelqu'un  aura  tait 
une  coutume.  Joly,  après  avoir  copié  Leclerc  , 
sans  rien  dire,  suivant  son  usage,  ajoute  du  moins 
dans  ses  Additions,  un  passage  de  J.  Heimann 
de  Elswicli,  auteur  d'un  traité  intitulé  ,  De  va- 
ria A rislolelis  in  scholis  protestantium  forlunci 
Schediasma,  »'2o,  in-8°.,  qui  appuie  la  con- 
jecture de  Leclerc. 

(n5)  Magirus,  in  Eponymologio  critico,  pag. 
81,  8a. 

(u(i)  77  cite  Greg.  Michaël,  in  Not.  ad  Jac. 
GaffareMi  Curiositat.  iuandjtas  ,  pag.  109. 


(117)  Finita  polestas  denique  cuique 
Qudnam  sit  ratione  atque  allé  terminus 

hcerens 

Lurretius  ,  lili.  I ,  vs.  77. 

(118)  Voyez  dans  M.  de  Launoi,  de  Varia 
Aristotelis  lortiinS  ,  cap.  I ,  une  longue  liste  de 
leurs  puisages. 

(119)  C.ompar.  cePlat.  et  d'Aristote, pag.  412.' 

(120)  //  parle  d'Aristote. 

(121)  Continent  peut-on  dire  qu'il  ail  e'erit 
contre  l'e'glise  romaine  dans  le  XVI".  steele  ? 


Thomas,  dit-il  (122),  s'est  servi  de 
la  méthode  d'Aristote  avec  tant  de 
succès  pour  expliquer  la  doctrine  de 
l'église  romaine  ,  que  Bucer,  un  des 
plus  grands  ennemis  qu'ait  eus  notre 
religion,  avait  coutume  de  dire  : 
0u'on  supprime  les  ouvrages  de 
saint  Thomas,  et  je  détruirai  l'é- 
glise romaine  (*').  Ce  fut  cette  mé- 
thode ,  prise  d'Aristote,  qui  rendit 
la  doctrine  de  notre  religion  si  re- 
doutable à  tous  les  novateurs  des 
derniers  siècles,  que,  ne  pouvant  y 
résister ,  ils  entreprirent  de  la  dé- 
crier, en  déclamant  contre  les  sco- 
lastiques  ,  et  principalement  contre 
Aristote  ,  duquel  ils  avaient  aupara- 
vant emprunté  la  méthode ,  qui 
s'est  établie  dans  l'école  depuis  saint 
Thomas.  Les  anabaptistes  commen- 
cèrent les  premiers  à  rendre  l'usage 
universel  de  la  philosophie  suspect 
à  ceux  de  leur  secte ,  daus  tout  le 
septentrion  où  ils  eurent,  de  l'auto- 
rité ;  et  ils  se  servirent  des  paroles 
de  saint  Paul  aux  Colossiens,  pour 
l'interdire  dans  leurs  écoles  (*2). 
Luther  se  déclara  avec  tant  de  cha- 
leur contre  la  philosophie  d'Aristote, 
qu'il  avança  daus  des  thèses  soute- 
nues à  Heidelberg  l'année  i5i8  , 
qu'on  ne  pouvait  raisonner  selon  les 
principes  de  ce  païen,  sans  aban- 
donner les  maximes  de  la  sagesse  de 
Jésus-Christ  (*3);  et  il  ne  laisse 
passer  aucune  occasion  dans  ses  ou- 
vrages de  s'emporter  contre  ce  phi- 
losophe :  en  quoi  il  a  été  suivi  de 
Zuingle  ,  de  Pierre  Martyr  ,  de 
Zanchius,  de  Mélanchthon  (i23)  ,  et 
de  tous  ceux  qui  ont  combattu  la 
doctrine  de  l'église  romaine.  Ce  qui 
a  fait  dire  à  Melchior  Cano,  évêque 
des  Canaries,  le  plus  disert  de  tous 
les  scolastiques,  que  les  luthériens 
avaient  un  grand  mépris  pour  la 
philosophie  qui  s'enseignait  alors 
en  l'école  (*4).  Calvin  ne  parle  ja- 

(122)  Réflexions  sur  la  Philos. ,  pag.  /Jîo. 

(")  Toile  Thomam,  et  Ecclesiam  romanam 
rubvertam.  Bucer.  Lepère  lîapiu  eut  bien  fait  de 
citer  le  livre  el  la  page  de  Bucer. 

(")  Ex  Nirolao  Blesdikm,  in  Historià  Davidis 
Gcorgii  ;  ex  Mornii  Hist.  Philosophicâ. 

(*3)  Q"'  '"  ■l'islolele  vult  phUosophari,  prias 
oportel  in  Chrislo  stultificari. 

(  1 23)  JVous  ferons  voir  en  son  lieu  que  Me'lan- 
chlhon  était  fauteur  d'Aristote. 

(*4)  jy,dlo  apud  lulhermos  philo<op!tiam 
esse  in  preho.  Loc.  Theol.  ,  Itb.  IX,  cap.  III. 
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»  mais  d'Aristote  qu'avec  toute  l'ai- 
»  greur  et  toute  l'amertume  de  style 
»  que  lui  inspirait  son  génie  naturel* 
»  lementchagrinet  médisant.  Et  ce  fut 
»  aiusi  qu'en  usèrent  tous  ceux  qui 
»  écrivirent  dans  les  derniers  siècles 
»  contre  l'église  romaine.  » 

(Z)  Le  genre  de  mort  le  plus  ho- 
norable pour  aristote  serait  de  dire 
que  le  chagrin  de  n'avoir  pu  découvrir 
la  cause  dujlux  et  reflux  de  V  Euripe 
lui  causa  la  maladie  dont  il  mourut.'] 
Ce  genre  de  mort  serait  une  preuve  de 
l'ardeur  immense  avec  laquelle  Aris- 
tote aurait  fouillé  dans  les  secrets  de 
la  nature.  Il  marquerait  une  extrême 
sensibilité  pour  la  gloire  d'avoir  ap- 
pris au  genre  humain  les  mystères  les 
plus  cachés.  Ne  serait-ce  pas  mourir 
au  lit  d'honneur?  ne  serait-ce  pas 
s'être  appliqué  à  sa  charge  ,  avec  la 
ferme  résolution  de  venir  à  bout  de 
son  entreprise,  ou  de  mourir  à  la 
peine  ?  Je  trouve  que  ceux  qui  ont  dit 
que  le  génie  d'Aristote  n'avait  point 
d'autres  bornes  que  celles  de  la  nature, 
ou  qu'il  avait  été  admis  à  la  plus  in- 
time confidence  et  au  secrétariat  de  la 
nature  (124),  ne  devraient  point  ad- 
mettre d'autre  tradition,  touchant  sa 
mort,  que  celle  dont  je  parle  ici.  Un 
confident  qui  se  voit  disgracié  ,  et  qui 
éprouve  sur  ses  vieux  jours  qu'on  lui 
fait  mystère  d'une  chose,  ne  doit  point 
survivre  à  cette  chute.  Sérieusement 
parlant,  je  ne  pense  pas  qu'Aristole 
ait  été  assez  mal  habile  homme  pour 
mourir  d'un  tel  chagrin.  Quelle  appa- 
rence qu'un  homme  aussi  avisé  que  lui 
eut  pu  se  résoudre....  h  s'abandonner 
au  chagrin  et  au  désespoir  de  ne  pou- 
voir comprendre  le  flux  et  le  reflux  t 
lui  qui  sentait  son  esprit  borné  sut 
tant  d'autres  choses  ,  qu'il  ignorait 
sans  en  avoir  d'inquiétude  (in5)? 

Au  reste,  on  attribue  souvent  à 
Justin  Martyr  et  à  Grégoire  de  Na- 
zianze  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  tou- 
chant la  mort  d'Aristote;  ils  n'ont 
point  dit  qu'il  se  précipita  dans  l'Eu- 
ripe.  Justin  dit  seulement  que  la  honte 
de  n'avoir  pu  découvrir  la  cause  du 

(124)  'Ap(ç"GTêAMç  tjÏç  qùnreç  ypa.ju/AU.- 
Tfiç  àv.  Tov  xa.xa.fjt.ov  cL7roCpî%a>v  uç  voûv. 
Arisloleles  fuit  naturœ  scriba  ,  calamum  im~ 
buens  mente.  Suidas.  Voyez  ci'dessus  la  reinar- 
que  (H),  a  la  fin. 

(12.V  Kapio,  Comp.  de  PUlon  et  d'Aristote, 
pag.  3to. 
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phénomène  qu'on  y  voyait  le  fit  mou-    tage,  lorsqu'il  parle  de   l'Euripe  en 


rir  de  chagrin.  OùJi  thv  toi/  Eùpivou 
Aytriv  toi/    Ôvtoç   «v    XctÀx»'<Ti  yvcevtti   Su- 

KV7niBtlÇ    {A.ITÎÇM     VOÛ    {ÎÎOU    (l2Ô).     CÙ/?t 

neque  Euripi  Chalcidici  naturam  cog- 
noscere  posset,  undè  propter  ingens 
probrum  et  pudorem  in  mœrorem  con- 
jeclus ,  morte  vitam  commutauit.  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  à  proprement 
parler,  n'en  dit  pas  autant  :  il  se  con- 
tente de  ne  point  contredire  Julien , 
qui  avait  allégué  Aristote  comme  un 
exemple  d'une  si  grande  passion  pour 
l'étude ,    qu'elle  lui  avait   donné  la 

mort.     "H    KCLI    TWV     'ClpLïipQV    ^lKOfJLClAiia.1 

Tifi  to  'AfX.«<Tixàv  ÇïiTny.a.'  Kcti  twv  'Api- 
ç^TÉ/Not/f  <piM>o-o4>id.v  xcù  7rpci?i<5'pia.v  itti 
Ttti;  t&S  Et/ftVof  pt.tTxCoKa.ic  ôq  a>v 
t«9vh'x*o-i  (127).  Laudas  insuper  in 
Homertj  discendi  amorem  circa  Arca- 
dicam  quœstionem ,  et  in  Ariitotele 
philosophiam  et  diutinam  moram  ad 
reciprocos  Euripi  œstus ,  quibus  uler- 
que  occubuil.  Ceci  est  fort  remar- 
quable ,  et  je  ne  sais  si  quelqu'un  s'en 
est  encore  aperçu.  Plusieurs  personnes, 


cette  manière  :  'E7PTax.iç  ro  o'xov  vu^fl»'- 
p.tpùv   p.tta.QkKh»  0  Trifi  Ei>£oistv  Ei/piVoç 

OTêp)    OV  <}>C13-|  J'ittrpi^HVTa.   TOV  'Apiç-OTêMIV 

Ku.Tci.xûo-a,i  tÔv  /îiov.  Septies  inlra  diem 
naluralem  reciproco  ceslu  agitatus  Eu- 
boïcus  Euripus,  circa  quemdicunl  Aris  ■ 
totelem  occupatum  inleriisse.  Voyez  un 
long  passage  de  M.  le  Fèvre  ,  où,  après 
avoir  donné  un  coup  de  dent  en  pas- 
sant aux  prédicateurs ,  il  impute  à  Jus- 
tin Martyr  ,  et  encore  plus  à  Grégoire 
de  Nazianze ,  ce  qu'ils  n'ont  point  dit. 
f^idelicet  in  Grœcid,  qitemudmodùm 
hodièqueûl ,  oratores  sacri ,  si  tamen 
tanto  nomine  Ma  pulpitorum  crepUa- 
cula ,  et  plebeculœ  cymbala ,  coho- 
nestari  oporteat  ,  vulgb  diclitabanl 
Aristolelem ,  cùm  illius  septenœ  in 
dies  singulos  reciprocalionis  causant 
non  poluisset  cognoscere ,  ibi  lum  tni- 
sellum  sese  in  Euripum  dédisse  prœci- 
pitem,  et  in  maximam  malam  cruceni 
abiisse.  Justinus  cognomento  3/artyr , 
et  Gregorius  Nazianzenus  ,  qui  primi , 
aift  inter  primos  ,  liane  J'abulam  olini 
in  scripta  sua  retnlerunt ,  id  vel  studio 


n'ayant  pas  pour  les  pères  de  l'église  philosophiœ  chrislianœ  (ità  enim  isti 
tout  le  respect  qu'il  faudrait,  se  plai-  Grœculi  christianismum  woeare soient) 
sent  à  les  taxer  d'une  aveugle  crédu-  fecêre  ■  dum  videlicet  insanienlem  ve 
lité  :  ils  les  accusent  nommément 
d'avoir  diffamé  Aristote  au  sujet  de 
l'Euripe  ;  mais  il  y  a  quelque  appa- 
rence que  Julien  l'apostat  avouait  le 
fait  dont  Justin  Martyr  a  parlé;  car  il 
paraît ,  par  la  réponse  de  saint  Gré- 
goire de  Nazianze,  que  cet  empereur 
avait  joint  Homère  avec  Aristote  pour 
produire  deux  exemples  d'une  avidité 
de  savoir  qui  avait  causé  la  mort.  Or, 
selon  la  tradition  qui  concerne  Ho- 
mère, il  mourut  de  déplaisir  de  n'avoir 
pas  pu  entendre  la  réponse  que  lui 
firent  certains  pêcheurs.  On  peut  donc 
croire  que   Julien    avait  adopté    une 

tradition  semblable  touchant  Aristote 

et  l'Euripe.    Je   conviens    néanmoins 

qu'il  se  pourrait  faire  qu'il  n'eût  voulu 

dire,  sinon  qu'Aristote  observa  avec 

tant    d'assiduité    les    raouvemens   de 

l'Euripe,  et  médita   si  profondément 

sur  ce  sujet ,  que  cette  forte  applica- 
tion   de    corps    et    d'esprit   ruina    sa 

santé,  et  lui  attira  la  maladie  qui  le 

fit  mourir.  Je  croirais  cela  plutôt  que 

toute  autre  chose.  11  np  semble   pas 

qu'Eustathius  en  veuille  dire  davan- 

(126)  Justini  Cotiorl.  ad  Graecos ,  pag.  34- 
(127;  Greg.  Naiiamen.,  Orat.  III  ,p«g-  79- 


terum  Grœcorum  sapientiam ,  obscu- 
randani  et  premendam  existimârunl  ; 
vel fortasse  etiam  (quidni  enim  wris 
locus  sit?)  ,  priscœ  hisloriœ  ignora- 
tione.  JYam,  ex  Eumolpi ,  Apollodnri , 
Eavorinique  scriptis ,  quœ  illâ  etiam 
tempestate  superfuisse  scimus  ,  facile 
didicisse  boni  viri  polerant  ,  rem 
longe  se  seciis  habuisse  ,  quant  prodi- 
derunt  (128). 

Le  Gy raidi  avait  déjà  imputé  la 
même  chose  à  ces  pères ,  et  avait 
conclu  de  tous  ces  faits  une  réflexion 
pieuse.  Il  dit  ,  i9.  Que  Justin  Martyr 
assure  qu'Aristote  mourut  pour  n'a- 
voir pu  découvrir  la  cause  du  flux  et 
du  reflux  de  l'Euripe  ;  20.  que  Pro- 
cope,  au  IVe.  livre  de  son  histoire, 
l'a  dit  aussi  ;  3°.  que  Grégoire  de  Na- 
zianze ,  ayant  observé  qu'il  en  prit 
très-mal  à  Homère  de  n'avoir  pu  ré- 
soudre une  question  ,  méprise  tout 
aussitôt  la  philosophie  d'Aristote  à 
l'égard  des  variétés  de  l'Euripe,  qui  le 
firent  mourir;  4°  ciue  ^e  commenta- 
teur grec  de  ce  père  rapporte  que  ce 
philosophe  se  précipita  dans  ce  bra* 

(128)  Tanaq.  Fabri  Epistolar.  part.  I,  pag' 
49.  5q. 
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de  mer,  en  disant  :  Que  l'Euripe  nie 
tienne ,   puisque  je   n'ai  pu   le  tenir: 

'ETêlJ»  'Aplç-OTêXHÇ  0!/^   ÙKi   TOV    Eî/piTTOV  , 

EùpiTo;  i'/iTos  tov 'ApicoTéxiiv.  Postqu'aiu 
Aristoteles  non  prehendit  Euripum  , 
Euripus  halieat  Arislotelem  (12g)  ; 
5°.  qu'il  faut  recueillir  de  là  que  la 
fortune  a  été'  contraire  aux  impies  , 
non-seulement  dans  la  vraie  religion, 
mais  aussi  dans  la  fausse. 

(129)  Lilius  Gregor.  Orraldus ,  Dialogismo 
XXX ,  pag.  912,  tout.  Il,  Oper.  eclit.  ann. 
1696. 

ARISTOTE ,  architecte  célè- 
bre dans  le  XVe.  siècle,  était  de 
Boulogne ,  et  de  la  famille  des 
Albert  (a).  Une  des  plus  remar- 
quables choses  qu'on  conte  de 
lui  est  qu'il  savait  transporter 
d'un  lieu  en  un  autre  une  tour 
de  pierre  toute  entière  (A).  Jean 
Basilide,  grand-duc  de  Moscovie, 
le  fit  venir  auprès  de  lui ,  et  se 
servit  de  son  industrie  pour  la 
construction  de  plusieurs  églises 
(b).  Il  y  a  des  noms  difficiles  à 
porter  :  celui  d'Aristote  est  de 
ce  nombre  :  cependant  on  trou- 
ve plus  de  trente  Aristotes  (B). 

(al  Leand.  Albertus  ,  in  Descripl.  Italiae  , 
pag-.  5 16. 

[b)  Voyez  la  Relation  de  Moscovie  (/'Her- 
cule Zani  dans  le  Journal  de  Leipsic  de  1691, 
pag.  4;6. 

(A)  Il  savait...  transporter  une  tour 
de  pierre  toute  entière.  ]  Jonsins  cite 
deux  te'moins  ,  Beroalde  et  Matthieu 
Palmerius  (1).  Le  premier  s'exprime 
ainsi  :  Non  diii  est  quod  Aristoteles 
civis  noster  mechanicus  longe  omnium 
prœstantissimus  turrim  ex  sede  sud 
movit  ,  motamque  dite  mechanied  in 
alium  haud  longe  dissitum  locum  trans- 
portavit.  JYon  est  mendacio  locus , 
chm  adhùc  supersint  qui  vidêre  (2). 
Et  voici  les  paroles  de  Palmerius  : 
Arisloteles  Bononiensis  architecturd 
insignis  habetur ,  qui  lapideas  turres 
intégras  illœsas  subjectis  fundamento 
lapidibus  ad  alium  traduxit  locum  (3) . 

(1)  Jonsius,  de  Scriptor.  Hist.    Philos.  ,  pag. 
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(2)  Beroald.  m  Sueton.  Vespas.,  cap.  XVIII. 

(3)  Matih.  Paluier.  Chron.  ,  ad  ann.  i455. 


(  B  )  On  trouve  plus  de  trente  Aris- 
totes. ]  Voyez  les  Dissertations  de 
Jonsius  de  Historid  Peripatcticd  ,  vous 
y  trouverez  vingt  et  un  Aristotes  dans 
la  première.  L'auteur  croyait  alors 
n'avoir  rien  laissé  à  dire  (<$  )  ;  mais  il 
éprouva  que  la  science  croît  avec 
l'âge.  11  eut  onze  nouveaux  Aristotes 
à  produire  quand  il  publia  son  Traité 
de  Scriptoribus  Historiœ  Philosophiœ. 
11  eut  aussi  quelque  chose  à  ajouter  à 
ce  qu'il  avait  dit  de  quelques-uns  des 
vingt  et  un.  Ce  qui  a  été  rapporté 
dans  la  remarque  précédente  est  une 
de  ces  additions. 

(4)  Voyez  le  XIIe.  chapitre  du  Traite'  de 
Jonsius,  de  Historiâ  Peripatetic. 

ARIUS ,  chef  et  fondateur  de 
l'AuiANisME  ,  secte  qui  niait  la  di- 
vinité éternelle  et  la  consub- 
stantialité  du  verbe,  vivait  dans 
le  IVe.  siècle.  Il  était  né  dans  la 
Libye,  proche  de  l'Egypte.  Eu- 
sèbe  ,  évêque  de  Nicomédie  ,  fort 
aimé  de  Constantia,  sœur  de 
l'empereur  Constantin  ,  et  fem- 
me de  Licinius,  contribua  ex- 
trêmement à  la  propagation  de 
cette  hérésie  (a).  C'était  un  esprit 
adroit,  un  véritable  évêque  de 
cour ,  l'homme  du  monde  en  un 
mot  le  plus  capable  de  faire  faire 
fortune  à  un  nouveau  dogme.  Il 
prit  Arius  sous  sa  protection ,  et 
l'insinua  dans  les  bonnes  grâces 
de  Constantia  ;  car  on  s'imagine 
toujours  que  si  les  femmes  ne 
se  mêlent  des  intérêts  d'une 
secte ,  les  progrès  n'en  sauraient 
être  considérables.  Le  parti  d'A- 
rius  se  fortifiait  à  vue  d'œil.  Il 
y  eut  des  évêques  qui  l'embras- 
sèrent hautement.  Ce  ne  furent 
plus  que  disputes  dans  les  villes  : 
on  passait  quelquefois  des  paro- 
les aux  effets  ;  il  fut  absolument 
nécessaire  que  l'empereur  remé- 
diât à  ces  désordres.  C'est  ce  qu'il 

(a)  Hieroa.  ad  Ctesiphont. 
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fit  en  convoquant  le  concile  tle  communion  de  l'église  d'Alexan- 
JNicée,  qui  condamna  la  doctrine  drie,  mais  qu'ils  se  trompèrent  ; 
d'Arius  ,  l'an  325.  Cet  hérésiar-  que  le  peuple  ne  l'y  voulut  ja- 
que fut  exilé  par  l'empereur,  mais  admettre  ;  que  Constantin  , 
qui  voulut  de  plus  que  tous  ses  averti  de  la  continuation  des 
livres  fussent  brûlés  ,  et  que  qui-  troubles  ,  fit  venir  Arius  à  Con— 
conque  aurait  la  hardiesse  de  les  stantinople,  et  obtint  de  lui, 
garder  fût  puni  du  dernier  sup-  sans  aucune  difficulté,  la  signa- 
plice  (A).  Quelques-uns  prélen-  ture  du  concile  de  INicée  ;  qu'en- 
de?it  qu'Arius  ,  ayant  abjuré  son  suite  il  le  renvoya  aux  évêques  , 
hérésie  en  présence  du  concile  ,  qui  étaient  alors  assemblés  à 
évita  la  peine  du  bannissement  Constantinople;  qu'il  le  leur 
(B)  ;  mais  d'autres  soutiennent  renvoya,  dis-je,  afin  qu'ils  le 
qu'il  fut  exilé  (C),  et  que  l'em-  reçussent  à  la  communion  dans 
pereur  ne  le  rappel  la  qu'au  bout  cette  ville  impériale;  que  celui 
de  dix  ans  (b)  (D).  Us  content  qui  en  était  évêque  ne  voulut 
que  l'on  fit  accroire  à  ce  prince  ,  jamais  y  consentir,  qvioiqu'on 
qu'Arius  était  au  fond  ortho-  lui  représentât  qu'Arius  avait 
doxe  :  ils  ajoutent  que  Constan-  signé  tout  ce  qu'on  avait  voulu; 
tin  s'étant  confirmé  dans  cette  qu'Eusèbe  n'eût  pas  laissé  non- 
pensée  ,  par  la  profession  de  foi  obstant  cela  de  faire  rendre  la 
que  cet  homme  lui  présenta  ,  communion  ecclésiastique  à  son 
écrivit  en  sa  faveur  aux  évêques  ami  dans  la  grande  église  de 
qui  étaient  assemblés  à  Jérusa-  Constantinople;  qu'il  l'y  menait 
lem  pour  la  dédicace  du  temple;  comme  en  triomphe,  accompa- 
queles  évêques  qui  se  trouvèrent  gné  d'une  grande  troupe  de  ses 
encore  dans  cette  ville  lors-  partisans,  mais  que,  comme  on 
qu'Arius  y  arriva  avec  la  lettre  approchait  de  la  grande  place , 
de  Constantin  ,  étaient  pour  la  Arius  ,  pressé  d'une  nécessité  na- 
piupart  ariens  cachés;  qu'ils  ne  turelle,  se  retira  à  la  hâte  dans 
manquèrent  donc  pas  de  pronon-  un  lieu  public,  et  y  mourut  sur- 
cer  que  sa  doctrine  était  ortho—  le-champ ,  tous  ses  intestins  s'é— 
doxe,  et  de  le  recevoir  à  la  com-  tant  écoulés  avec  son  foie  et 
munion  de  l'église;  que,  pour  avec  sa  rate,  l'an  336  (c).  De 
remporter  un  plein  triomphe,  fort  savans  hommes  rejètent 
ils  s'imaginèrent  qu'il  fallait  cette  chronologie  (E).  La  secte 
qu'Arius  fût  réhabilité  dans  d'Arius  ne  mourut  pas  avec  lui, 
Alexandrie ,  où  il  avait  reçu  les  elle  a  subsisté  assez  long-temps  , 
premiers  coups  de  l'anathème;  et  avec  éclat ,  en  divers  pays  du 
et  que  comme  saint  Athanase,  monde.  On  ne  saurait  assez 
qui  en  était  patriarche ,  et  qui  admirer  qu'un  ministre  ,  qui 
était  le  grand  adversaire  d'A-  passe  pour  fort  habile  ,  ait  igno- 
rius ,  avait  été  relégué  ,  ils  cru-  ré  un  fait  si  notoire  (F).  Il  en  a 
rent  qu'en  son  absence  il  serait  ignoré  un  autre  qui  n'est  pas 
facile  de  rétablir  Arius  dans   la  moins    évident;  car  il  a    débité 

(b)  J'oyer/'Aiianismedu  ptreMaimljourï,  (c)  Tiré  de  /'Arianisme  de   JVIain>'jour!j, 

Iw.  I  et  II.  Uf.  I  et  II, 


rincipe 
pendu 


ARIUS.  375 

que  l'on  ne  s'était  point  servi  de  wap*^»//»  y*/>  **»«  «ftttvrtf  m**- 

lois   pénales   contre  cette   secte  e„(l„t  f^u„,i0  ?  qùod  si  q)us  hbrum 

(G).     Une    autre    chose    qu  il    a  (l/,  Ario  compositum  occu/.tdsse  depre- 

debitée,    ne    l'a   pas   médiocre-  hensus  sit,  nec  eum  statïm  ohlutum 

ment    embarrassé;   car   on  s'est  igné  combusserit^mortis pœnam sub- 

,    4                           '      i      j                '-1  ibtt.   Je   ne  inc  souviens  point  d  avoir 

extrêmement  prévalu  de  ce  qu  il  lu  aunm  auteur  qai  ait  j.emar(juë  V6_ 

a   dit   touchant  la  croyance   des  frange   et    surprenante  disparate   de 

pères  qui  ont  précédé  l'arianis—  Constantin.  Il  se  contenta  de  bannir 

me  (H).  Cette  secte  a  été   tour  à  l'hérésiarque  :  il  n'ordonna   point  la 

r      .    ■  .  '  peine   de   mort  contre  ceux  qui  sui- 

tour  persécutrice  et  persécutée  ^^  Parianisme  ?   el  y  adonna 

(I)  ;    et   enfin  elle   a  péri   par   la  contre  ceux  qui  cacheraient  quelque 

voie  de  l'autorité  (K).  Je  ne  vois  ouvrage  d'Arius.  Qui  vit  jamais  une 

presque    point  d'auteur   qui    ne  Plus  énorme  disproportion  entre  les 

r  ■  -     .    •        j>  peines  et  les  fautes.   TVe  peut-on  pas 

fasse  un   crime  a  Anus  d  avoir  gtfe  trcs.orthodoxe  et  culieux  de  sa- 

mis  en  vers  ses  sentimens ,  pour  vorr  ce  (,„e  disent  les  hérétiques ,  et 

les  faire  chanter  à  ses  disciples,  de  garder  les  livres  rares  ,  comme  le 

On  condamne  et  la  matière  et  la  «^viennent   ordinairement   ceux    que 

/.             t           ..               ,.,          .     .    ..  Ion  condamne  au  teur  nu   tut  donc 

forme  du  poème,  qu  il  avait  inti-  arriv(;  .  un  orthodoxe  de  garder  quel- 

tulé  Thalie  (L).  Il  pourrait  bien  qlie  iiVre  d'Arius,  par  un   p 

V   avoir    du   préjugé    dans    tout  comme    celui-là  ,   on  l'aurait 

cela.  Un   auteur  moderne,    qui  sur-le-champ,  et    Ton    aurait    laissé 

.     ■      -,             ,.          ■    j          .  t  '    '  vivre  un  homme  qui  aurait  tait  pro- 

était,  du  sentiment  de  cet  hère-  fession  de  i'arianisme.  Quoi  de  plus 

tique,  a  écrit  quelques  ouvrages  bizarre,  pour   ne  pas  dire  qu'il  y  a 

pour  montrer  que  les  pères  des  contradiction  à  laisser  vivre  les  héré- 

trois  premiers  siècles  avaient  eu  tiques,  et  à  leur  défendre,  sous  peine 

,           F             -    .         ,„,     T1       ,      .  de  mort,  de  garder  les  livres  Je  leur 

la  même  opinion   (Mj.  11   n  eut  fondateur?  0n  peut  ajouter  ceci.  Arius 

pas  beaucoup  de  peine  à  compi-  et  quelques   évèques  ,   ses  adhérens , 

1er  des  passages,  car  il  les  trou-  furent  bannis  :  leur  conversation  était 

va  tout  assemblés  dans  les  Dog-  **«"  P1"8  dangereuse  que  la  lecture 

T      ,       .        ,         ,         r» 'i  de  leurs  livres.  D  ou   vient  donc  que 

mata  theologica  du  père  Petau.  pon  ne  menaca  point  du  dernier  sup- 

Deux  théologiens   anglais  {d)  et  plice  tous  ceux  qui  fréquenteraient  ces 

un  français  (e)   ont  fait  contre  exilés? 

lui  l'apologie  des  anciens  pères.  .  ( B  î  Quelques-uns  prétendent  qu A- 

nus....  évita  la  peine  du  bannissement.] 
Baronius  affirme  ,  sur  la  foi  de  saint 
Jérôme ,  qu'Arius  fit  semblant  de  se 
repentir  ,  et  qu'ayant  souscrit  au 
(A)  Constantin  voulut  que  tous  les  concile  de  Nicée  il  fut  reçu  à  la  paix 
livres  d' Arius  fussent  brûlés  ,  et  que  de  l'église  par  ce  concile,  et  ne  fut 
qui  aurait  la  hardiesse  de  les  garder  point  exilé.  On  ne  peut  nier  que 
fut  puni  du  dernier  supplice.  ]  Socrate  saint  Jérôme  ne  dise  qu'Arius  fit  sa 
rapporte  la  lettre  où  Constantin  or-  pa;x  avec  le  concile  de  Nicée  (2)} 
donna  que  tous  ceux  qui  trouveraient  mais  on  doit  ajouter  incomparable- 
un  livre  composé  par  Arius  et  ne  le  ment  plus  de  foi  à  la  lettre  de  ce  con- 
brùleraient  pas  fussent  punis  de  mort  cile  qu'au  sentiment  d'un  particulier 
sans  rémission ,  dès  aussitôt  qu'ils  se-  qUi  a  vécu  depuis  ce  temps-là.  On 
raient  surpris  dans  cette  faute.  'Exêîvo  expose  dans  cette  lettre  comment  les 
/*jvto.  5Tfo*").ofeûa),  cèç  u  tic  erùyypct^.fxa.    opinions  d'Arius  avaient  été  exami- 

Ùtto  'Apii'j-j   ruvretytv    «apstSe/»  xnîi-Lctç, 

J   .a-  '  >r  (1)  Socrat.,  H.stor.  Eceles.,  lib.  I,  cap.  IX. 

khi  [ju\  tuHttoç  <7rp',7tviyx.ù>v  jrvpi  x.tt'rxvct-        vv*  •  >  i      r         » 

a»5-«  ,     TOi/Tço    ba.vo.rtJC    êV«Vi    »    («y.i*.         f2)  Hieron.,  j>i  Dialogo  contra  Luciferianos. 


(d)  Gaidiner  et  Huilas. 

(e)  M.  le  Moyne,  professeur  à  Leyde 
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nées  et  condamnées;  mais  pour  ce  qui  fort  bien  avec  l'histoire  de  ce  temps- 

avait  été  fait  contre  sa  personne,  et  là  :  il  est  donc  faux  qu'Anus  n'ait  ob- 

ce  qu'il  était  devenu  ,  on  se  dispense  tenu  son  rappel  qu'en  335. 

d'eu  parler,  afin  cle  ne  point  paraître  (D)..  ..  que  L'empereur  ne  le  rappela 

avoir  envie   d'insulter  à  sa  disgrâce,  qu'au  bout  de  dix  ans.]  Le  père  Maim- 

Parlt  rait-on  ainsi  d'un  homme  à  la  ré-  bourg  a  suivi  cette  fausse  chronologie, 

tractation  duquel  on  aurait  acquiescé?  Ou    vient  de  voir   la  preuve   de  son 

Le  docte  Henri  de  Valois  ,  raisonnant  erreur. 

sur  cette  lettre  du  concile,  loue  la  (E)  ....  et  qu'il  mourut  l'an  336. 
modération  de  la  compagnie,  sur  ce  De  fort  savons  hommes  rejettent  cette 
qu'elle  n'avait  point  nommément  chronologie.  ]  Henri  de  Valois  prou- 
frappé  de  ses  anathèmes  la  personne  ve  qu'Arius  n'était  point  en  vie  au 
d'Arius  .  mais  en  général  ceux  qui  en-  temps  du  synode  de  Jérusalem,  qui 
seigneraient  telles  et  telles  hérésies,  reçut  des  lettres  de  Constantin  tou- 
et  sur  ce  qu'au  lieu  de  solliciter  l'em-  chant  la  réconciliation  de  quelques 
pereur  à  bannir  les  hérétiques,  elle  principaux  membres  de  l'arianisme  : 
témoignait  être  fâchée  de  leurexil  (3).  Arius  hœresiarches  diù  arite  sjrno- 
(C)  /y autres  soutiennent  qu'il  fut  dxifn  Hierosolymilanam  è  vivis  exces- 
exilc.  ]  Sozomène  est  un  de  ceux-là  ,  serai  ,  ut  certissimis  argumenlis  pro- 
puisqu'il  as  ure  qu'Arius  fut  rappelé  bavi  in  libro  secundo  Obseri'alionum 
peu  après  la  tenue  du  concile.  Où  7roK-  Ecclesiasticurum  ,  capile  II  (7).  Ce 
xâ  &t  ïiçicov  t«ç  iv  NiKci/ct  2t/voefoi/,  "Apaoç  n'est  donc  point  Arius  l'hérésiarque 
hm  rnv  iÇopicLv  eLTrxyô/uLivoç ,  aLvaiKn-  qui  fut  recommandé  à  ce  concile  par 
6»  (4,'.  JVonmullo  postSynodum  JYicœ-  Constantin,  et  qui  trouva  si  favo- 
nam  Arius  ab  exilia  revocatus  est.  La  râbles  les  évêques  assemblés  à  Jéru- 
soumission  des  deux  évèques  qui  furent  salem.  Cependant  Socrate  dit  en  pro- 
exclus de  leurs  églises,  et  envoyés  en  près  termes  que  le  concile  ,  trans- 
exil, fournit  une  preuve  du  bannisse-  féré  de  Tyr  à  Jérusalem  pour  la  dé- 
ment d'Arius.  Je  parle  d'Eusèbeetde  dicace  du  temple  ,  reçut  à  la  com- 
Théognis  Ces  deux  prélats  furent  rnunion  de  l'Eglise  Arius  et  ses  adhé- 
exilés  par  Constantin,  trois  mois  après  rens  ,  en  vertu  des  lettres  de  Constan- 
la  clôture  du  concile  ,  comme  nous  tin  ,  <|iii  témoignaient  qu'il  était  per- 
l'apprend  Philostorgius  (5).  Ils  obtin-  suadé  de  l'orthodoxie  d'Arius  ,  et 
rent  leur  rappel  trois  ans  après  le  de  celle  d'Euzoius  :  "Apuov  piev  x-eù 
concile ,  comme  le  même  Philostor-  Tot/ç  iripi  clùtov  iJiÇwro  to<j  /Ésts-ixsaiç 
gins  l'assure.  Or  ils  l'obtinrent  en  se  ypâppictoi  ■7ru6ct.pX.iw  hîyoi<rss  ,  <Ti'  a>v 
soumettant  aux  décisions  par  un  écrit  £t£n^«sx.u  ctôrotç  irurïiTQcu  7rtp\  a«î 
qu'iis  envoyèrent  aux  évêques,  dans  ?ri<rta>ç  'Aptino  kcl\  Eù^ceïou  (8).  Arium 
lequel  ils  remarquent ,  que  celui  qui  quidem  una  cum  sociis  in  commit- 
était  le  chef  de  ces  disputes  avait  été  nionem  recipiunt,  oblemperare  se  di- 
rappelé  de  son  exil ,  et  qu'il  serait  centes  imperatoris  litteris,  quibus  cer- 
absurde,  qu'après  la  réconciliation  de  tiares  ipsos  fecerat  Jïdem  se  Arii  et 
celui-là  ils  ne  tissent  point  paraître  Euzoii  pemlùs  perspeclam  habere. 
leur  innocence  (6).  Voilà  donc  deux  Constantin  avait  envoyé  aux  évêques 
faits  prouvés  ,  l'un  qu'Arius  fut  exilé  ,  assemblés  à  Jérusalem  la  profession 
l'autre  qu'il  fît  la  paix  avec  les  évé-  de  foi  qu'Arius  et  Euzoius  lui  pré- 
ques,  et  qu'il  obtint  son  rappel  avant  sentérent  (9)  ,  et  saiut  Atlianase  dit 
qu'Eusèbe  et  Théognis  obtinssent  le  formellement  que  le  synode  de  Jeru- 
leur.  lis  l'obtinrent  en  3-iS ,  selon  salem  reçut  à  sa  communion  Arius 
Philostorgius,  dont  l'opinion  s'accorde  et   ses  fauteurs  :   rpi^ovrec   «Têiv    <fe^- 

biwcti  "Aptiov    x.cù   roùç  <rùv  aùrû  (10)  : 


cap. 


(i)  Valesius,  in   Sozomenum ,    lib.    II, 
XVI,  pag.    108. 

(4)  Sozom.,  lib.  II  ,  cap.  XVI,  M.  de  Va- 
lois observe  que  ,  .selon  la  force  de  ces  mois 
'tTTi  TMV  kljlipittV,  il  faut  entendre  qu'Arias  fui 
rappelé  pendant  i/u'il  allait  au  lieu  du  bannisse- 
ment. 

(5)  Apud  Valesiuin,  in  Hislor.  Erclesiast  So- 
crat  ,  lib.  I ,   cap.  XIV ,  pag.  10. 

(fi)  Sozomen.,  lib.  Il ,  cap.  XVI. 


M   Vales 
XXXIII. 


Notœ   io  Socrat.  ,    lib.   I ,   cap. 


(8)  Socrat.  Hislor.  Ecclesiastic.  lib.  I,  cap. 
XXXIII. 

(q)  Elle  est  tout  du  long  dans  Sozoïnènc,  au 
livre  II,chap.  XXVII. 

(10J  Allianos.  ,  in  Ubio  de  Synodjs  ,  apud  Va- 
lesium  in  Socrat.,  lib.  I,  cap.  XXXIII , 
pag-  16. 


scribentes  suscipiendos  esse  Arium  et 
socios.  M.  de  Valois  lève  la  difficulté 
en  disant  qu'il  y  a  deux  Arins  ; 
l'un  était  l'hérésiarque  ,  l'autre  sec- 
tateur de  l'hérésiarque  :  ils  avaient  été' 
excommuniés  fous  deux  par  Alexan- 
dre ,  évêque  d'Alexandrie.  Celui  qui 
présenta  à  Constantin  une  profes- 
sion de  foi  conjointement  avec  Eu- 
zoius ,  et  qui  fut  réconcilie  par  le 
synode  de  Jérusalem  ,  n'était  pas 
l'hérésiarque  ,  c'était  l'autre  Arius. 
M.  de  Valois  le  prouve  ,  non-seule- 
ment par  des  raison*  qu'il  a  .illé^uées 
pour  montrer  que  l'hérésiarque  était 
mort  long- temps  avant  l'année  335  ; 
mais  aussi  par  la  requête  d'Eusèhe 
et  de  Théognis.  Ces  deux  évèques 
demandèrent  grâce  ,  en  protestant 
de  leur  innocence  ,  l'an  3'jS  ,  et  al- 
léguèrent que  le  chef  et  l'auteur  de 
ces  controverses  avait  été  réconcilié 
et  rétabli.  C'est  ce  qu'on  ne  pouvait 
pas  dire  de  cet  Arius  qui  fut  réuni 
à  l'Eglise  dans  le  synode  de  Jérusa- 
lem ;  car  la  requête  ,  ou  la  profes- 
sion de  foi  que  lui  et  Euzoius  pré- 
sentèrent à  Constantin  un  peu  avant 
ce  synode  ,  c'est-à-dire  environ  l'an 
335  ,  témoigne  qu'ils  étaient  encore 
dans  l'exil  et  dans  l'excommunica- 
tion. Cette  mort  subite  d'Arius  ,  où 
les  orthodoxes  ont  trouvé  tant  de 
mystères  ,  arriva  après  le  concile  de 
Jérusalem.  11  faut  donc  que  l'Anus 
qui  mourut  de  cette  manière  ne  fût 
point  l'hérésiarque  ,  et  que  l'on  ait 
transporté  en  un  temps  ce  qui  était 
arrivé  dans  une  autre  conjoncture'.  Il 
est  étrange  qu'il  y  ait  si  peu  d'ordre 
et  si  peu  d'exactitude  dans  l'Histoire 
Ecclésiastique  :  on  ne  saurait  avérer 
l'exil  d'Arius  ,  la  durée  de  cet  exil  , 
et  choses  semblables  ,  qu'en  raison- 
nant sur  divers  faits  ,  dont  les  uns 
sont  attestés  par  celui-ci  ,  les  autres 
par  celui-là.  Un  bon  historien,  quand 
tous  les  autres  seraient  perdus,  suf- 
firait à  donner  la  suite  des  évéue- 
mens  principaux. 

(F)  La  secte  d'Arius....  a  subsisté 
long-temps....  un  ministre,  qui  passe 
pour  fort  habile  ,  a  ignoré  un  fait  si 
notoire.  ]  Voici  ce  qu'il  dit  :  Je  suis 
même  persuadé  que  L'arianisme  n'a  ja- 
mais fait  un  grand  corps  dans  le 
monde  II  est  vrai  qu'il  y  a  eu  beau- 
coup d'évéques  qui  en  ont  fait  pro- 
fession ;  mais  cette  hérésie  ne  passait 
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point  au  peuple  (n).  Ce  qu'il  dit  ail- 
leurs  est  beaucoup  plus  fort,   car  il 
assure  que  l'arianisme  ne  fit  que  pas- 
ser comme   un   torrent.   On  ne  peut 
pas  dire  ,  pour  l'excuser ,   que    c'est 
une  de  ces  faussetés  que   l'on  avance 
par   surprise  ,  et  faute   d'attention  : 
il   a   donné   ce   fait    comme   une  re- 
marque essentielle    et  fondamentale 
à  sou  système.  Son  opinion  est,  d'un 
côté  ,  que  les  hérésies  contre  le  mys- 
tère de  la  Trinité  sont  fondamenta- 
les et   mortelles  ,   et  de  l'autre  ,    que 
Dieu  n'a  point  souffert  que  les  sectes 
qui  étaient   tombées  dans  cette  sorte 
d'hérésie     durassent  long-temps  ,   et 
fissent  figure   daus   le    monde.    Dieu 
ne  saurait  permettre ,  dit-il  fia) ,  que 
de    grandes     sociétés    chrétiennes    se 
trouvent  engagées   dans    des    erreurs 
mortelles  ,  et    qu'elles  y  persévèrent 
long-temps  :  au   moins  ,    à  juger    des 
choses  par  l'expérience  ,  nous  ne  de- 
vons pas    croire  que    cela   soit  pos- 
sible ,   puisque  cela   n'est     pas    arri- 
vé. M.  Nicolle  est   le  premier  qui   lui 
ait  donné  des  leçons   sur  les  paroles 
de  la  page  i^9  :   il  le  fit  sans  aigreur 
ni  insulte  ,    et    en  ces  termes  :   «   Ce 
»  que  dit  M.  Jurieu  est  très-vérita- 
v  ble ,  étant  entendu    du  grand  feu 
»  de  l'arianisme,  qui  passa   comme 
»  un    éclair  ;    mais   il  serait    moins 
»  exact  pour  les  temps  qui  ont  suivi 
)>  celui-là.  Quoique  l'Eglise  eût  repris 
»  tout  son  éclat  dans  la  plus  grande 
w  partie  du  monde  ,  il  y  avait  néan- 
»  moins    des    corps     considérables  , 
»  comme  les  Vandales  en   Afrique  , 
»  les  Goths  en  Asie  ,  en  Italie  ,  dans 
»  une  partie  de  la  France  ,  et  en  Es- 
»  pagne  ,  qui  faisaient  très-nettement 
»  profession  de  l'arianisme,  et  où  les 
»  choses  étaient  assez  éclaircies  pour 
»  que  le  peuple  y  prît  parti  (>3).  » 
M.   Pellisson  vint  à  la  charge   quel- 
que temps  après,  et  voici  comment  : 
«  Ces    ariens    l'importunaient    néan- 
»  moins  aussi -bien  que  les  phanati- 
»  ques  d'aujourd'hui ,   les  sociniens  , 
»  et  ceux  qu'il  nomme  photiniens  de 
«  Pologne  et  de  Transilvanie.  Un  res- 
»  te  de  pudeur  l'empêchait  de  s'asso- 
»  cier  avec  eux  dans  une  même  égli- 

(u)  Jurieu,  vrai  Système  de  l'Eglise  ,   pag. 

(ni  Idem,  ibid.,  pag.  2i6. 
(i3)  Nicolle,  pag.  i5  et  16,  de  la  préface  de 
l'Unité  de  l'Eglise. 
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3>  se.  Il  a  trouvé  un   moyen   de   s'en  rus   Larebnnius  ()8).  On  lui  a  mou 

3>  défaire,  sans  entrer  dans  cette  dis-  tré   que    si  Dieu    n'a    jamais   permis 

3)  cussion,  ni  appeler  des  experts  pour  que  de  grandes  sociétés  chrétiennes  se 

3>  savoir  si  le  fondement  était  ruiné,  trouvent    engagées    dans   des   erreurs 

3)  ou  ruiné  en  eu  lier,  ou  ruiné  en  par-  mortelles,    et  qu'elles   y   persévèrent 

3>  tie.  Il  n'entend  comprendre,  dit-il,  long-temps  ,  et  que  si  Dieu  afaitpé- 

»  dans  cette  église,  une  et  étendue  ,  tir  l'arianisme    à  cause  qu'il  ne  con- 

3>  que  les  sociétés  qui  font  corps.  Les  servait  pas  les  vérités  fondamentales , 

3>  ariens  n'ont  point  fait  de  corps,  au  il  s'ensuit  de  toule  nécessité  ,  i°.  que 

3>  moins  de  grand  corps  (    et  cela  ,  les    erreurs    de    l'église    romaine    ne 

3)  contre  la  foi   de    toute  l'histoire  ,  sont  point  mortelles  ;  i°.  que  le  ma- 

3)  qui  nous  marque  partout  leur  corn-  hornétisme  a  conservé  les  vérités  fon- 

3>  munion,  leur  assemblée  ,  leurs  ba-  daraentales.  L'auteur  du  Système  pré- 

3<  siliques  ou  églises  ,  entièrement  se-  tend  que  le  mahométisme  est  une  sec- 

»  parées  de  celles   des  orthodoxes  ).  te   sortie  du   christianisme  ,  et  il  ne 

3>  Les  phanatiques ,  les  sociuiens  ,  les  saurait  lui  disputer  ni  l'étendue,  ni 

3)  photiniens d'aujourd'hui  n'ont  point  la   durée.  Voilà  des  objections  à  quoi 

3)  encore  d'assemblées  réglées  ,  ni  de  il   est    impossible   que  la   chicane   la 

3>  police,  ni  d'union  ensemble.  Il  ne  plus  outrée  réponde.  Les  synodes  n'en 

3>  les  faut    compter    pour  rien.  Mais  sauraient  prétendre  cause  d'ignoran 

•    t\-  _      „       -l.        ' •    _    -î.    _■> i.    : .„: 


3>  par  ses  principes 


pour 


et    néanmoins   ils    n'ont    jamais 
3»  punir  nos  fautes  et  nos  misérables  censuré   cette  doctrine  du  Système  , 
»  divisions,  permet  que  ces  ennemis  quoiqu'elle  justifie  pleinement  l'église 
3)  communs  se  multiplient,  qu'ils  se  romaine,   et  convainque   par   consé- 
r.  règlent  et  su  forment  en  un  corps  ,  quent  de  schisme  les  réformés. 
»  les  voilà  au  rang  des  autres.  11  n'y  (G)  ....  il  a   débité  que  l'on  ne  s'e- 
st aura  pas  de  difficulté  qu'on    ne  se  tait  point  servi  de  lois  pénales  con- 
3>  sauve   parmi  eux  (i4)-  "  L'auteur,  Ire  cette  secte.  ]  Rapportons  un  beau 
répliquant  à  M.  Nicolle  ,    avoua  que  passage  du  Préserv atif  contre  le  chau- 
les ariens   ont  fait   un  orand   corps  ;  gement  de  religion.  Le  ministre  dont 
mais  il  soutint  qu'ils  ont  fort  peu  du-  je  parle  publia  ce  livre  pendant  qu'il 
ré  au  monde,  et  que  Dieu  a  fait  pé-  était  en    France  (19),   et  l'opposa    à 
rir    leur  communion   à  cause  de  cela  l'Exposition    Catholique   de    l'évêque 
quelle  ne  conservait  pas    les    vérités  de  Condom.   Voici    ce   qu'il   dit  à  la 
fondamentales  (i5).  Un  troisième  cen-  page    1 1    (  20  )  :    L'Église  a  soujfert 
seur  s'est  élevé,  qui  a  soutenu  ,  com-  des  persécutions  ,   mais  elle  n'en  a  ja- 
les  deux  autres,  que  l'arianisme  a  eu  niais  fait.  Elle  a  eu  le  dessus  sur  lepa- 
non-seulement  beaucoup   d'étendue  ,  ganisme  ,  comme  le  paganisme  l'avait 
mais  aussi  une  durée  considérable  ,  eu  sur  elle  ;  mais   elle    ne  lui  a  ja- 
et  que  c'était  une    hérésie  qui  pas-  mais   rendu  la  pareille.  Elle  ne  s'est 
sait  au  peuple.  Voyez  le   livre   inti-  pas  servie  de  l'autorité  des  Constan- 
tulé  Janua  Cœlorum  reserata  (16).  tin    et   des    Théodose     pour    ensan- 
On  v  montre   (  17  )    que  l'arianisme  glanter  les  temples  des  faux  dieux  du 
subsista  avec  éclat  plus  de  trois  cents  sang  de  leurs  adorateurs  ,  comme  les 
ans  ;  qu'il  fut  pendant  près  de  deux  païens  avaient  employé  les  épéés  d<s 
siècles  la  religion  dominante  en  Es-  Néron  ,    des  Maximin ,    des    Décie 
pagne  ;  qu'il  fut  sur  le  trône  et   dans  et  des  Diocléiien  ,    pour   baigner  la 
l'Orient  et  dans  l'Occident  ;    et  qu'il  terre  du   sang  des   chrétiens.   Il  faut 
régna  dans  l'Italie ,  dans  la  France  ,  être  peu  savant  dans  l'histoire  de  l'E- 
dans   la  Pannonie  et  dans  l'Afrique,  glise  ,  pour  ignorer  que  dans   les  dé- 
Jamais  auteur  ne  fut  ballotté,  ni  rou-  mêlés  qu'elle  a  eus  avec  les  ariens  , 
lé   de  conséquence  fâcheuse    en  con-  les    eutyrhiens    et    les   autres  héréti- 
séquence  plus  fâcheuse  comme  l'a  été     ques,  elle  ne  s'est  servie  que  d'exhor- 
l'auteur  du  Système  par  le  feint  Ca 


(i4)  Réflex.  sur  les  différens   de  la  Religion  , 
77e.  part.  ,  pag.  459  1  43°- 

(i5)  Jurieu  ,  de  l'Unité  de  l'Église,  pag.  564- 
(16)  Il  fut  imprimé  à  Amsterdam  ,  en  i6ga. 
(.7)  Pag.  87. 


(18)  C'est  le  nom  qu'a  pris  l'auteur  du  Janua 
Cœlorum  reserata. 

(if))  Je  croit  que  la  première  e'dilion  est  de 
Rouen,  en  1G80  :  «7  s'en  est  fait  d'autres  en 
Hollande. 

(30)  Édition  de  la  Haye,  en  i68s. 
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talions  ,  que  de  raisons  ,  que  de  con- 
ciles,  et  d'autres  semblables  aimes. 
L'auteur  du  Commentaire  philosophi- 
que s'étonna  avec  raison  qu'un  pro- 
fesseur eu  théologie  ,  qui  passait  en 
France  pour  un  h  wnme  fort  éclairé 
dans  l'histoire  ecclésiastique  ,  eût  dé- 
bité  une  ignorance  comme  celle-là 
(21).  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
de  ce  qu'après  le  grand  pur  où  le 
père  Thomassin  avait  mis  la  chose  , 
un  autre  écrivain  français  eût  dit ,  en 
s'adressant  à  M.  l'évèque  de  Meaux. 
J'ai  a  vous  dire  ,  monseigneur ,  que 
tlans  toute  Vhistoira  ancienne  et  mo- 
derne tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  voies 
de  fait  exercées  par  les  princes  en  ma- 
tière de  religion  ,  n'a  été  jamais  re- 
gardé que  comme  des  spectacles  d'hor- 
reur ,  et  que  le  nom  de  ces  princes- 
là  ne  se  profère  encore  aujourd'hui 
qu'avec  exécration.  Je  mets  ici  la  ré- 
fl-xion  du  commentateur  :  Quoi!  les 
Constantin  ,  les  Theodos.' ,  les  Ho- 
norius  ,  les  Marcien  ,  les  Justinicn  , 
qui  o-it  jait  exécuter  tant  de  lois  pé- 
nales contre  les  sectaires  ,  qui  ont 
condamné  h  mort  ceux  qui  persévé- 
raient dans  l' idolâtrie  païenne ,  dans 
le  manichéisme  ,  etc.  ,  ou  ceux  qui 
liraient  ou  garderaient  les  livres  des 
hérétiques  ,  sont  des  noms  qu'on  ne 
profère  encore  aujourd'hui  qu'avec 
exécration  ?  Comment  prouverait-on 
cela  (22)  ?  Le  théologien  qui  publia 
le  Préservatif  a  mieux  étudié  les 
antiquités  ecclésiastiques  depuis  sa 
transplantation  en  Hollande.  Il  a  ap- 
pris à  réfuter  la  tolérance  par  l'au- 
torité des  Constantin  ,  des  Théodo- 
se et  des  Charlemagne.  Le  paga- 
nisme ,  dit-il  (a3j  ,  serait  encore  de- 
hout  ,  et  les  trois  quarts  de  V Europe 
seraient  encore  païens  ,  si  Constantin 
et  ses  successeurs  n'avaient  employé 
leur  autorité  pour  l'abolir.  Il  trouvait 
fort  mauvais  en  France  qu'on  employât 
l'autorité  du  bras  séculier  ,  et  il  trou- 
ve fort  mauvais  en  Hollande  qu'on 
dise  qu'il  ne  le  faut  pas  employer  : 
et  après  cela  ,  qu'on  nous  vienne  dire 
qu'en  changeant  de  climat ,  on  ne 
change  point  d'opinion  : 

Cœlum,  non  animuni   mutant  qui  traits  mare 

currunl  (24)- 
(11)    Comment.    Puilosopliiq.  ,  pag.  354    d" 
Supplément. 
(22)  Là  même  ,  pag.  355. 

(a3)    Droits   des  deux  Souverains  ,  pag.  280. 
(»4)  Ilorat,,  Epist.  XI,  lib.  I,  vs.  27. 
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Il  y  a  une  foi  locale  et  une  foi  à 
temps  ,  dont  on  n'a  point  encore  par- 
lé dans  les  divisions  du  genre  en  ses 
espèces.  Voyez  la  remarque  (  Il  )  de 
l'article  de  saint  Augustin. 

(H)  . ...  et  l'on  s'est  extrêmement 
prévalu  de  ce  qu'il  a  dit  touchant 
la  croyance  des  pères  qui  ont  pré- 
cédé l'arianisme.  ]  Il  a  soutenu  dans 
ses  Lettres  pastorales  ,  que  ces  pères 
ne  croyaient  pas  l'égalité  des  person- 
nes de  la  Trinité  ,  et  qu'ils  admet- 
taient une  génération  temporelle  du 
Verbe  ,  laquelle  avait  conféré  à  la 
seconde  personne  sa  pleine  et  sa  par- 
faite existence.  Il  est  clair  que  ce 
sentiment  ne  diffère  de  l'arianisme 
que  du  plus  au  moins  ,  et  qu'il  ren- 
verse la  Trinité  éternelle  des  person- 
nes. M.  de  Meaux  a  poussé  là-dessus 
M.  .lurieu  avec  tant  de  force  (25)  , 
qu'il  l'a  contraint  d'abandonner  le 
silence  à  quoi  il  l'avait  réduit  sur 
d'autres  articles  ;  mais  la  réplique  à 
fait  plus  de  tort  que  n'aurait  fait  le 
silence  ;  il  a  fallu  se  contredire  et 
désavouer  bien  des  choses  ;  et  après 
tout  ,  on  n'a  rien  gagné.  M.  de  Meaux 
est  revenu  à  la  charge  ,  a  poussé 
son  homme  à  bout  ,  et  l'a  réduit  à 
n'oser  plus  se  montrer  :  de  sorte  qu'en- 
tre les  éloges  les  plus  caractéristiques 
dont  on  régale  ce  prélat,  on  n'ou- 
blie point  qu'il  a  fait  taire  la  criti- 
que la  plus  hardie  (  26  ).  A  peine 
M.  Jurieu  était-il  sorti  des  mains 
de  M.  de  Meaux  qu'il  tomba  dans 
celles  de  Carus  Lnrebonius  ,  qui  lui 
fit  voir  que  si  les  pères  des  trois 
premiers  siècles  avaient  eu  sur  la  Tri- 
nité et  sur  la  génération  du  Verbe 
le  sentiment  qu'il  leur  impute  ,  il 
s'ensuivrait  nécessairement  que  l'hé- 
résie des  ariens  ,  ni  celle  des  so- 
ciniens  ne  seraient  pas  mortelles 
et  fondamentales  (  27)  .  Il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  victoires  rem- 
portées sur  ce  ministre  ne  regardent 
que  ses  sentitaens  particuliers  ,  et 
nullement  la  doctrine  de  son  église. 
C'est  de  quoi  l'Histoire  des  ouvrages 
des  savans  (28)  a  donné  avis  au  pu- 

(25)  Dan<  ses  Averlissemens. 

(26)  Voyez  le  Hiscours  prononcé  par  M.  de  la 
Bruyère  ,  lorsqu'il  fut  reçu  à  l'Académie  Fran- 
çaise. 

(27)  Voyez  Janua  Cœlornm  reserata,  pag. 
iif)  ,  et  seq. 

(28)  Mois  de  mai  1692,  article  IX,  pag.  3gi 
»l  suiv. 
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blic.    Ceci    n'est  point   une    matière  sur  les   rigueurs  qu'il  fallut  que  Ré- 
usurpée  ,  elle    appartient  de   droit  à  carède  exerçât  ,    et  il  les   excuse  sur 
mon  Dictionnaire  critique  ;    car  c'est  ce  que  la  nécessité  les   demandait  , 
une  fausseté  de  fait  que  l'hérésie  d'A-  et  qu'elles  ne  déplurent  pas  aux  peu- 
rius   ait  été  enseignée  implicitement  pies  :   Continu  autem  Recaredo,  quod 
par  les   pères  des    trois  premiers  siè-  liaud  scio    an  regum    ulli  ,  ut    reli- 
cles.  Il  est  bien    étrange  que  M.  Ju-  gione  permutandd,  quod propemodùm 
lieu  ,    ayant  parlé  de  l'arianisme  par  necesse  erat ,   motus   existèrent  ,   sed 
tant  de  côtés  ,    ait   toujours  donné  à  neque   diuturni  admodùm  neque  gra- 
gauche.    Cela  est   si   difficile  ,   qu'on  ves  ,   et  severitas  animadversionis  non 
aurait  moins  de   peine  a  rencontrer  modo  invidiosa  non  essel  ,    quia   ne 
un  gladiateur  qui  ne  sût  jamais  frap-  cessariô  suscipiebatur  ,  sed  etiam  po- 
per  un  taureau  :    Taurum  toties  non  pularis  et  cum   bonis  omnibus  ,  tum 
ferire  difficile  est  (29).  Il  ne  faut  pas  infimo   cuique  gratissima    (3i).  L'au- 
omettre  que  ,    sur  la  question  du  fait  teur    que  j'ai  cité  ci-dessus  remarque 
qui   regarde  les  lois  pénales    de  Con-  que  si    nous   avions   les  plaintes  que 
stantin   et   la  durée    et  l'étendue    de  firent  les   ariens  ,    nous  verrions  ap- 
l'arianisme  ,   les  auteurs   que  j'ai    ci-  paremment    un    fort  long   détail    de 
tés   ci-dessus   lui  ont  marqué  son  er-  violences  ,  et  qu'en  tout  cas  ,    ce  n'a 
reur  fort  honnêtement  ,    et  sans  re-  été   que  par  accident   que   l'arianis- 
courir  aux    insultes    et    aux    duretés  me  a  été   ruiné   sans  de  rigoureuses 
dont  il    se  serait  servi   en  pareil  cas  persécutions;  car  puisque ,  selon  Ma- 
contre  un  adversaire.  riana,  les  peines  ne  furent  employées 
(I)   Cette  secte    a  été  tour   a    tour  que   lorsque  la   nécessité    le   deman- 
persécutrice    et    persécutée.  ]  On    ne  dait  ,   il  faut  conclure  ,    i°.  que  si  on 
peut  nier  que  les  orthodoxes  n'aieut  ne    les   employa    pas    très-  souvent  , 
été    les    agresseurs  ,    car  nous  avons  c'est  parce  que  les   ariens  ne  furent 
vu  que  Constantin  employa  la  peine  Pas  opiniâtres  ;   20.  que  s'ils  avaient 
du  bannissement  contre  les    princi-  fait   les  difficiles  ,    on  les    aurait   ré- 
paux  chefs    de    l'arianisme  ,   et  qu'il  duits   de  gré  ou   de   force    au    point 
menaça   de    mort   tous  ceux  qui   ne  où  on  les  voulait  (3?.).  Cet  auteur  fait 
jetteraient   pas  au   feu  les    écrits  de  voir  en  passant  (33)  une    contradic- 
ïhérésiarque  ;  mais  il  est  certain  que  tion    très  -  grossière  où  tombent   les 
Constantius  ,  son  fils  ,   et  Valens,  qui  écrivains  qui  se  mêlent  de  parler  de 
firent  monter  sur  le    trône  l'arianis-  conversions.  Ils   posent  pour  maxime 
me,   traitèrent  plus   rigoureusement  générale  que  l'opiniâtreté   est  le  ca- 
les  orthodoxes,  que   Constantin  n'a-  ractère  de  l'hérésie;   et   néanmoins, 
vait    traité   les  ariens.  A  cela  près  ,  pour  mieux  cacher  les  violences  des 
il   semble,  généralement  parlant,  que  convertisseurs,  ils  disent  que  les  con- 
ceux-ci   aient  eu    plus  de    tolérance  versions    se   sont   faites    facilement  ; 
que   ceux-là  ,  et  c'est  une  thèse  que  et  ils  tirent  de  cette  facilité  une  preu- 
Je  commentateur  philosophique  a  en-  ve  de   l'hérésie  des  convertis.  On  ne 
trepris  de   prouver  dans  le    supplé-  quitte  pas  avec  tant  de  facilité,  dit- 
ment  de  son  ouvrage  (3o).  Il  se  sert,  on,  la  vraie  église  :  la  résistance  que 
entre   autres    raisons ,   de   ce    qu'au  les  ariens  firent  au   roi  Re'carède/uï 
temps  que   Récarède    extirpa    l'aria-  si  faible  et  si  courte ,    qu'on  pouvait 
nisme  dans    l'Espagne  ,    les    évêques  bien  juger  de  là  même  que  ce  n'était 
catholiques  étaient  en  beaucoup  plus  que  pour  le  mensonge  qu'on  combat- 
grand  nombre  que  les  évêques  ariens,  tait  ,    et  non  pour  la  vérité  ,   qui   est 
quoique    depuis    près   de  deux  cents  seule   capable   de  dominer  les  esprits 
ans  la    religion  arienne  fût  la   domi-  raisonnables  ,   et   leur  inspirer  de  la 
nante.  C'est  un  puissant  préjugé  qu'on  fermeté  (34). 
n'inquiétait  guère  les  catholiques.  .,  ,   ,T    .         TT.      „.  ...     „ 

'  y  '  (3i)    Mariana,  Hist.   Hispan.,  hb.    V,   cap. 

(K)    ....    elle  a    peil    par  la   voie   de      XIV.   Consultez  le  Supplément  du   Comment. 

l'autorité.]  Mariana  coule  doucement    Philosophique,  pag.  373. 

(3î)  Supplément  du  Comment.  Puilosoplnq-, 
pag.  375,  376. 
C59)   Voyez  Tiebellius   Pollion,  dans  la   Vie         (33)  Là  même,  pag.  377. 
de  Gallien.  (34J  Thomassin,  de  l'Unité  de  l'Eglise  ,  pag. 

(3o)  Aux  chapitres  XXX  et  XXXI.  44;). 
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(L)  On  condamne  et  la  matière  et 
la  forme  du  poëme  ,  qu'Aiius  avait 
initiale  Thalie.]  On  a  une  très-gran- 
de  raison  de  condamner  les  hérésies 
et  de  plaindre  ceux  qui  les  profes- 
sent de  bonne  foi ,  et  d'avoir  en  abo- 
mination ceux  qui  les  enseignent  sans 
les  croire  ;  car  de  tels  docteurs  sont 
des  monstres  d'ambition  et  de  ma- 
lice ;  mais  je  ne  saurais  comprendre 
qu'il  faille  faire  des  crimes  parti- 
culiers à  des  docteurs  hérétiques  de 
ce  qu'ils  se  servent  d'une  méthode 
proportionnée  à  l'esprit  des  simples, 
)our  les  instruire  selon  les  fausses 
umières  de  leur  conscience.  Depuis 
gu'Arius  était  sorti  de  l'Eglise  ,  il 
s'était  avisé  de  faire  diverses  chan- 
sons pour  des  matelots  ,  pour  des 
voyageurs  ,  pour  ceux  qui  travaillent 
au  moulin  ,  et  il  en  avait  aussi  mis 
en  air  quelques  autres,  qu'il  croyait 
capables  de  toucher  ses  sectateurs  , 
selon  leurs  différentes  dispositions  ; 
tâchant  d'inspirer  son  impiété  par  la 
douceur  de  ses  chants  ,  aux  person- 
nes les  plus  simples  et  les  plus  gros- 
sières. ...  Mais  sa  Thalie  était  beau- 
coup plus  célèbre  que  tous  ses  autres 
ouvrages.  Il  en  avait  emprunté  le  nom 
et  le  modèle  d'un  ancien  poêle  nom- 
me Sotade  ....  Ce  poète  burlesque 
avait  affecté  un  style  si  mou  dans 
cette  chanson  ,  et  la  cadence  en  était 
si  efféminée,  que  les  païens  mêmes  le 
traitaient  avec  le  dernier  mépris  , 
comme  un  homme  ridicule  :  et  il  n'y 
a  en  cela  nulle  exagération  dans  les 
paroles  de  saint  Aihanase  ,  puisque 
les  poètes  les  moins  chastes  ,  et  qui 
écrivent  avec  plus  de  licence  ,  rou- 
gissent de  l'impureté  des  chansons  de 
cet  infâme  poêle  de  l'antiquité.  C'é- 
tait a  l'imitation  de  cet  auteur,  qu  Jl- 
rius  avait  donné  h  son  ouvrage  le 
nom  de  Thalie  ,  qui  signifie  propre- 
ment un  festin  et  une  assemblée  de 
jeunes  gens  ,  ou  une  chanson  faite 
pour  élre  chantée  dans  ces  sortes  de 
festins  (  35  ).  M.  Hermant  rapporte 
ensuite  un  fort  long  passage  de  saint 
Athanase  (36)  ,  où  Arius  est  appelé 
un  je  ne  sais  quel  Sotade  ,  qui  est 
ridicule  aux  païens  mêmes....  et  uu 
hérétique  qui  n'a  eu  de  l'émulation 
que  pour  les  discours  ridicules  de  So- 

f35)  Hermant,  Vie  de  saint  Athanase  , /iV.  /, 
chap.  XIII  ,  paj.  6i. 

(tô)  Ex  Orat.  II  contra  Arianos. 


tade  seul.  On  voit  dans  le  même  pas- 
sage le  commencement  de  la  Thalie, 
et  un  attire  morceau  qui  contient  l'hé- 
résie d'Arius  touchant  Jésus-Christ. 
On  ne  saurai!  ne  pas  condamner  l'or- 
gueil ridicule  et  insupportable  qui  pa- 
raît dans  cet  exorde  de  la  Thalie  ; 
mais,  encore  un  coup  ,  blâmons  Arius 
de  ce  qu'il  a  été  hérétique  ,  et  non 
pas  ,  cela  supposé  ,  de  ce  qu'il  a  mis 
en  vers  un  formulaire  de  sa  créan- 
ce ,  car  autrement  nous  donnerions 
lieu  aux  hérétiques  et  aux  infidèles 
de  condamner  les  véritables  chré- 
tiens, non-seulement  de  ce  qu'ils  pro- 
fessent le  véritable  Evangile  ,  mais 
aussi  de  ce  qu'ils  chantent  ,  outre  les 
psaumes  de  David  ,  plusieurs  hym- 
nes et  plusieurs  cantiques  dont  les 
vers  et  les  airs  peuvent  être  très-sem- 
blables aux  chansons  les  plus  profa- 
nes et  les  plus  coquettes  de  l'Opéra. 
Généralement  parlant ,  il  vaut  mieux 
que  chacun  ,  dans  sa  religion,  chante 
des  vers  de  piété  ,  que  des  vers  las- 
cifs et  satiriques  :  le  matelot  et  le 
meunier  ariens,  dans  le  malheur  d'ê- 
tre ariens,  faisaient  mieux  déchan- 
ter leur  catéchisme  ,  que  de  chanter 
leurs  amours.  Ce  serait  alléguer  une 
main  aise  raison  ,  que  de  dire  que  les 
païens  mêmes  se  moquaient  des  chan- 
sons des  ariens  ;  car  je  ne  crois  pas 
que  les  gentils  missent  une  grande 
différence  entre  les  ariens  et  les  or- 
thodoxes :  ils  les  haïssaient  également; 
les  ariens  n'étaient  pas  plus  favora- 
bles que  les  orthodoxes  au  culte  des 
idoles  paiVnnes.  Mais  je  ne  sais  si 
M.  Hermant  a  raison  de  dire  que  les 
païens  mêmes  traitaient  Arius  avec  le 
dernier  mépris  ,  comme  un  homme  ri- 
dicule ;  car  les  paroles  qu'il  rappor- 
te peu  après  montrent  manifestement 
que  c'est,  de  Sotade,  et  non  point  d'A- 
rius ,  que  saint  Athanase  a  dit  qu'il 
était  ridicule  aux  païens  mêmes.  Je  le 
dis  ,  et  je  le  répète  ,  on  peut  faire 
des  vers  pieux  sur  les  mêmes  rimes  et 
de  la  même  mesure  que  les  chansons 
de  l'Opéra;  on  en  pouvait  faire  par 
conséquent  sur  la  mesure  des  vers  so- 
tadiques. Ce  n'est  point  dans  cette  con- 
formité qu'est  le  mal  ;  il  est  plutôt 
dans  le  prétexte  que  l'on  fournit  aux 
railleurs  de  mépriser  le  cantique.  Je 
mets  ici  à  part  la  matière  du  poè'me; 
et  pour  faire  voir  aux  protestans  en 
particulier  le  jugement  qu'ils  doivent 
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*  •       Ai*  ;™>ctiYes  conlre  la  Thalie    NucleumHistonœErclesunticœ,cum 
le  père  Maimbourg  publia  contre  les     1678,  M-$  . 

S3SÎ  .CtopS?  ^  *  2       ARMINIUS  *  (Jacques  ) ,  pro- 


nsaumes  ,  dans  son  Histoire  du  ^ai-  »»"«—  ■ —   * ^    ' 

ïin"sme ;  (38)  :  Ce  sont  la  les  psaumes  encore  enfant  lorsque  son    père 

qu'on  chantait  alors  ,  auxquels  Bèze  mourut,  et  il  fut  redevable  de  sa 

ajouta  depuis  le  reste  du  psautier  ,   et  nrpm^ere    instruction    à   un  bon 


«; 


première  instruction  à  un  bon 

qui  furent  mis    en   musique      en    un  1                                              >,   }       ^^ 

certain  air  de  chanson  mou  et  ejfemt-  pi  etie ,  qui    ava      g 

né,  qui  n'a  nen  du  tout  de  dévot  et  timens  des    reformes,    et    qui , 

de  majestueux  comme  le  chant  de  l'L-  pOUr  n'être  pas  obligé  à   dire  la 

.Use  catholique.  On  ne  peut  Jout-a-fait  ^^     cnan„eajt   souvent  de  de- 

t?JZJZ2?^iÏÏfe%  —   Il  étudiait  àUtrechtlors- 

ielles  Amans  du  temps  (39).  Voyez  que  la  mort  lui  enleva  ce  patron, 

ivine    mélodie    de    Jérémie    de  (]ette   pCrte  l'aurait  tort  embar- 

/  /     n     r^     —',.«•    ^oc  cône  raison  *   «*i       •>  •.     l~  'U^»!***-*-!*. 


la     A 


Pours  (  4o  ).  Ce  n'est  pas  sans  raison  ^      ^  n>ayait  eu  ]e  bonheur 

SïïwX^afîiS.'S:  M»  secouru  uarRodoluheSuel- 

naître  qu'il  faut  éviter  plus  soigneu-  Hus  son  compatriote  ,  qui  le  me- 

seinent  l'imitation   des  airs  du  Pont-  na    ayec   \n[   a  Marbourg  ,    1  an 

Neuf  dans  les  cantiques  spirituels  ;  au-  _    ~    ji        fut   a  peine    arrivé, 

trement  on  expose  trop  la  religion  au  7j  Imitai*  sa  patrie  avait  été 

mépris  et  à  la  risée  ,  comme  il  parait  qu  il  apprit  que  sa  pa 

par  le  livre  dont  l'auteur  de  l'Eve-  saccagée  par  les  Espagnols.  Cette 

que  de  Cour  s'est  tant  moqué  (40-  nouvelle    le    plongea   dans    une 

C'est  un  recueil  de  chansons  spirituel-  .        affreuse  ,    et  il    ne   put 

tjSBSS  BÏTStSUn  s'empêcherde  *-  «.H* 

sur  les  airs  les  plus  burlesques   qui  lande,  pour  voir  Lui-même  1  état 

eussent  été  chantés  dans  les  rues ,  sur  ^  ^    clloses    étaient    réduites  ; 

l'air  de  Daye  d'en  Baye  ,   sur  ce  m  ^^  ^^,  ^   ^ 

î£^*œ*pï  «a  sœul,  ses  frères     sa  parente, 

piochât  de   l'impertinence  de  ce  re-  et     presque     tous     les    naDitans 

cueil,  imprimé  avec  l'approbation  de  J'Oude-water    avaient  ete   egor- 

deux  docteurs  en  théologie.  ,      -j  retourna  à  Marbourg  ,  et 

(M)   Un  auteur  moderne....  a  écrit  g^'11.   j"_+    MI^ato.    f|    ne 


étaient 
pek 

StalS.tX^  EtaT.^  nouvelle   acadé- 

même  livre  fort  augmenté  en  i6;6,  mie    aVec    tant  d  application    et 

in-$°.;  Appendix  addendorum  ,  co«-  tant  je  succes,  qu'il  s'acquit  une 

firmandorum,    et    emendandorum  ad  estime  toute   particulière.  Il  fut 


(3,)  Tom.  I,  pag.  81  ,  édition  de  Hollande. 
(38)  Pag.  99. 

(3fl)  VarilUs  ,  H'.at.  de  l'Heresie  ,   fcf-   AA-f  , 
vag.  49,  à  Tan  l559- 

Sx)  rares  «»   /^e-   KntreUen.fag.  86  et 
tuiv.  édition  de  Hollande,  en  i6rf,m-u. 


«  M  Stapfer,  dans  la  Biographie  univer- 
selle, dit  que  son  nom  esl  Harmensen. 

icù  Ce  mot  en  Flamand  vent  dire  vieille 
eau-,  e(  de  là  ^enl  que  le  nom  de  patrie  qui 
l'on  donne  à  Anmni.is,  dans  le  titre  de  sei 
livres,  est  Vétéraquwas. 
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envoyé  à  Genève  l'an  i58a  ,  aux  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  entendre 
dépens  des  magistrats  d'Am-  à  toute  l'église  les  beaux  talens 
sterdam,  afin  d'y  perfectionner  qu'il  avait  pour  la  prédication, 
ses  études,  et  il  s'attacha  prin-  11  gagna  par  ce  moyen  l'amour 
cipalement  aux  leçons  de  Théo-  et  l'estime  de  tout  le  monde.  Ses 
dore  de  Bèze,  qui  expliquait  en  propres  collègues  rendirent  honi- 
ce  temps-là  l'Épitre  aux  Romains,  mage  à  son  savoir,  et  avouè- 
U  eut  le  malheur  de  déplaire  à  rent  que  ses  sermons  leur  étaient 
quelques  suppôts  de  l'académie  ,  utiles.  Martin  Lydius ,  professeur 
parce  qu'il  soutenait  en  public  en  théologie  à  Franeker ,  le  iu- 
avec  beaucoup  de  chaleur  la  phi-  gea  extrêmement  propre  à  réfu- 
losophie  de  Ramus  ,  et  qu'il  l'en-  ter  un  écrit  où  la  doctrine  de 
seignait  en  particulier  :  il  fallut  Théodore  de  Bèze  sur  la  prédes- 
donc  qu'il  se  retirât ,  et  il  s'en  tination  avait  été  combattue  par 
alla  à  Bâle  ,  où  il  fut  reçu  avec  quelques  ministres  de  Delft.  Ar- 
applaudissement.  Il  y  fit  des  le-  minius  ,  déférant  à  ses  prières  , 
çons  publiques  (B) ,  et  il  y  par-  entreprit  de  réfuter  cet  ouvrage  ; 
vint  à  une  telle  considération,  mais  à  force  de  l'examiner ,  et  de 
que  la  faculté  de  théologie  vou-  balancer  les  raisons  de  part  et 
lut  lui  donner  le  doctorat  sans  d'autre  ,  il  passa  dans  le  senti- 
exiger  de  lui  aucune  dépense,  ment  qu'il  voulait  détruire,  et 
Il  s'excusa  modestement  de  rece-  puis  il  alla  encore  plus  loin  que 
voir  cet  honneur,  et  s'en  retour-  ces  ministres  de  Delft.  Il  com- 
na  à  Genève,  où,  ayant  trouvé  damna  avec  eux  le  supralapsaire 
moins  échauffés  les  adversaires  du  Bèze,  et  ensuite  il  ne  reconnut 
ramisme  ,  il  modéra  aussi  sa  d'autre  élection  que  celle  qui 
ferveur.  Il  souhaita  de  voir  FI-  avait  pour  fondement  l'obéissan- 
talie  ,  et  surtout  afin  d'entendre  ce  des  pécheurs  à  la  vocation  de 
à  Padoue  les  leçons  philosophi-  Dieu  par  Jésus-Christ.  On  lui  en 
ques  du  fameux  Jacques  Zaba-  fit  des  affaires  à  Amsterdam  :  on 
relia.  Il  satisfit  cette  curiosité  ,  l'accusa  de  s'écarter  de  la  doc- 
et  employa  six  ou  sept  mois  à  ce  trine  commune  ;  mais  l'autorité 
voyage,  après  quoi  il  revint  à  des  magistrats  réprima  cette  dis- 
Genève ,  et  ensuite  à  Amster-  sension.  Il  fut  appelé  à  la  pro- 
da m,  où  il  trouva  qu'on  l'avait  fession  de  théologie  à  Leyde, 
bien  calomnié  au  sujet  de  son  l'an  i6o3,  et  il  fallut  remuer 
voyage  en  Italie  (C)  ,  ce  qui  avait  toutes  sortes  de  machines  ,  pour 
refroidi  un  peu  l'affection  des  obtenir  que  ceux  d'Amsterdam 
magistrats  ,  ses  patrons  et  ses  lui  donnassent  son  congé.  On  en 
Mécènes.  Il  se  justifia  facilement  vint  à  bout  enfin  ;  et  après  qu'il 
auprès  des  personnes  sages  ;  eut  dissipé  les  mauvaises  impres- 
niais  il  y  eut  des  esprits  faibles  sions  qui  avaient  été  données  de 
et  ombrageux  qui  s'arrêtèrent  à  sa  doctrine ,  il  fut  créé  docteur 
cette  pierre  d'achoppement  (b) ,  en  théologie  à  Leyde  (c) ,  et  i'a- 

{b   Tnfirmi  quidam  fralres  factum  illud  (c)  Il  fut  le  premier  à  q>-i  ce  titre  fut  l:on- 

D  çrpeluà  inseclari ,  et  in  circuits  suggillare.  féré    solennellement     dans     ïacaden>v    de 

Ktrtius,  in  Oiatione  fuueliri  J.  Ai  ininii.  Leyde   Ce  fut  François  Gumarus,  qui,  le  lia 
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stalle  en  la  place  du  professeur    réri  d'Amsterdam  indique  quel- 


François  Junius.  Il  avait  exercé 
son  ministère  dans  l'église  d'Am- 
sterdam pendant  quinze  années. 
Les  disputes  sur  la  grâce  s'é- 
chauffèrent bientôt  après  dans 
l'académie,  et  il  fallut  que   les 


ques  auteurs  qni  peuvent  in- 
struire de  ce  fameux  démêlé.  J'y 
ajoute  les  histoires  de  Triglan- 
dius  et  de  Boxhornius ,  et  un  ou- 
vrage assez  nouveau  d'un  profes- 
seur   de    Tuhinge    {f).     Cette 


états  de  la  province  ordonnassent    grande  dispute  fut  très-féconde 


des  conférences  entre  lui  et  ses 
adversaires.  Il  fut  mandé  à  la 
Haye  diverses  fois  ,  et  il  y  alla 
rendre  compte  de  sa  doctrine. 
Ce  contraste,  son  assiduité  au 
travail ,  et  le  chagrin  de  voir  sa 


en  écrits  de  part  et  d'autre.  Un 
professeur  en  théologie  à  Colo- 
gne ,  déguisé  sous  un  faux  nom 
(g),  en  donna  la  liste,  selon  l'or- 
dre des  années,  dans  un  ouvrage 
qu'il  intitula  Pacificatorium  dis- 


réputation  flétrie  par  une  infini-  secti  Belgii.  Je  doute  que  son 
té  de  médisances  (d) ,  affaibli-  catalogue  soit  bien  complet.  Il 
rent  de  telle  sorte  sa  santé  ,  qu'il  est  difficile  de  n'oublier  pas 
tomba  dans  une  maladie  dont  il  quelque  chose  dans  une  telle 
mourut  le  i q  d'octobre  1609 (D) ,  multitude  de  pièces.  Quant  aux 
avec  de  grands  sentimens  de  pie-  écrits  d'Arminius  (F) ,  voyez  no- 
té et  de  patience  (e).   Il  eût  été  tre  dernière  remarque  *. 


à  souhaiter  qu'il  eût  fait  un 
meilleur  usage  de  ses  lumières 
(E) ,  car  encore  qu'il  soit  vrai- 
semblable que  ses  intentions 
étaient  bonnes,  on  peut  dire  qu'il 
innova  sans  aucune  nécessité  ,  et 
dans  des  circonstances  où  l'inno- 
vation fut  une  source  de  désor- 
dres, qui  aboutirent  àun  schisme. 
Il  laissa  sept  fils  et  quelques 
filles ,  et  un  grand  nombre  de 
disciples  qui  continuèrent  si  ar- 
demment la  dispute  ,  qu'il  fallut 
avoir  recours  à  l'autorité  d'un 
S}rnode  national.  Ils  y  furent 
condamnés ,  et  ne  se  soumirent 
point,  et  informèrent  une  secte 
à  part ,  qui  subsiste  encore ,  et 
qui  s'est  chargée  peu  à  peu  de 
plusieurs   autres    erreurs  beau— 


(f)  Joh.  Wolfgaugus  Jager.  Son  ouvrage 
e.«<in/i<«/e'Historia  eccIesiasticaSseculi  XVII. 
La  i'B.  Décade  fui  imprimée  l'an  1692. 

(g)  ./Egidius  Afhackerius.  //  prit  le  faux 
nom  de  Salouion  Tlieodotus.  Voyez  Val. 
Andreœ  bibliot.  Belg. ,  pag.  22. 

*  Gaspa  d  Brandi  a  donné,  depuis  la  mort 
de  Bayle  ,  un  Historia  vilœ  J.  Arminii,  1724  , 
in-b".  (réimprimé  en  1725,  avec  des  notes 
et  une  préface  de  Moslieim  ,  d'où  est  extrait 
ce  qui  compose  l'article  Arminius  ,  dans  le 
Dictionnaire  de  Cliaufepié.  Joly  ignorait  en. 
1748,  que  l'ouvrage  de  Brandt  eût  paru.  Il 
n'eu  parleque  comme  d'un  ouvrage  annoncé 
en  1716.  Joly  renvoie  aussi  au   Sorberiana. 

(A)  //  naquit....  l'an  i56o]  Bertius 
s'amuse  à  donner  à  cette  année  natale 
d'Arminius  deux  caractères,  sur  les- 
quels il  veut  sans  doute  que  Ton  fasse 
des  réflexions  :  il  remarque,  dis-je,  que 
ce  fut  en  cette  année-là  que  Philippe 
Mélanchthon  mourut,  et  que  le  col- 
loque de  Poissy  fut  tenu,  où  les  dépu- 
tés des  protestans  plaidèrent  la  cause 
de   deux  mille    cent  quatre-vingt-dix 


coup  plus  considérables.  Le  Mo—    églises  qui  demandaient  humblement 

au  roi  la  liberté  de  conscience  (1). 
Passons-lui  ce  calcul,  qui  n'est  pas 
peut-être  fort  exact,  mais  disons-lui 
qu'il  s'abuse  quant  à  Tannée  :  le  col- 


conférà.  Bertius  ,  in  Oratione  funebri  J.  Ar- 
minii. 

(</)  Non  pas  à  l'égard  des  mœurs ,  mais 
à  l'égard  des  opinions. 

(e)  Tiré  de  son  Oraison  funèbre,  pronon- 
cée par  Pierre  Bertius. 


(1)  Bertius,   in  Oratione  funebri  Jacobi  Ar- 
minii. 
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loque  de  Poissy  fut  commence  au  mois  tio    tibi    Ma    arriserunt ,    excutere  , 

de  septembre   i56i.  Commencez  l'an-  priusquàm  approbes ;  in  omnibus  déni- 

née,  ou  à  Pâques,  ou  le  iei .  de  janvier,  que  Utis  promplo  et  alacri  ingenio  tibi 

vous  ne  disculperez  jamais  Bertius.  concesso  modereris.  Ego  quidcm  certè 

(B)   Il  fil   des    leçons   publiques  à  per  Dei  gratiam  non  prorshs  hebes  de 

Bâte.]  Le    professeur    Jacques    Gry-  hoc  ipso  à  magno  Mo  vin,  bealœ  me- 

naeus  y    assista    quelquefois,    et    lui  moriœ  Johannl  Calvino  admonitus  ita 

donna  bien  des  louaDges.  Il  ne  faisait  facere  staùm  ab  initio  studui,  cùmad 

point   difficulté,    en    soutenant    une  sacra  studia  me   totum  concertèrent. 

thèse,  de  lui  donner  la  commission  de  Neque  me  hujus  consilii  unquam  pœ- 

répondre  aux   argumens    qui  parais-  nituit,nèc,   ut  spero ,  pœnitebit  (3). 

saient  forts  :    Que  mon  Hollandais  ré-  Philippe   Pareùs   avait    l'original  de 

ponde  pour    moi,     disait-il.    Soient  cette  lettre  de  Théodore  de  Bèze ,    et 

Basdeœ  férus  vindemialibus  doctiores  il  ajoute  que  Jacques  Grynœus  donna 

studiosi publiée  interdùm  in  academid  un    semblable    avis    à   Anninius.    In 

exercilii  grand  aliquid  extra  ordtnem  quam  sententiam  clarissimum  et  saea- 

docere.  Eumlaborem  Arminius noster  cissimumi acobumArminium,  novi  pela- 

haud  itwitus  suscepit ,  laudatus  ob  id  gianismi     instauratorem    in   Belgio 

à  reverendo  t'iro  D.Jacobo  Grynœo  ,  cum  juvems  opérant  daret  S.   Theo- 

qui    etiam  lectiones  ipsius  prœsentid  logiœ  in    Academid  Basiliensi  ,  sra- 

sud    aliquoties    cohoneslavit    :    idem  viler  qunque  admonitum  fuisse  a  vene- 

quoque  in   disputatiombus  publicis  ,  rando  sene  D.  Jacobo  Grvneo  ,  cujus 

si    quid  grawius    proponeretur ,     aut  memoria  sit  in  benedictione  !  ïpsemet 

dignus  v indice  nodus  occurreret ,  non  ritihi ,  quando  ad  pedes  ejus  in  Rau- 

est    ueritus  ,   honoris  caussd ,    Armi-  ricd  discenUum  synagogâ    sederem 

nium  nostrum   mediâ  in  studiosorum  narravit{\).    Si   quelqu'un    m'accuse 

turbd sedentem  citare .  et  {ut  Grynœi  de   ne    rapporter    ces  deux   passades 

candorem  agnoscas)  dicere ,  «  respon-  tout  du  long  ,  que  comme   des  aicles 

>>  deat  pro  me  Hollandus  meus  (2).»  à  faire  un  gros  livre,  il  fera  connaître 

Notez  qu'il  lui  connut  un  penchant  à  sou  peu  de  discernement  ;  car  ils  sont 

raffiner,    et  qu'il  lui  donna  de  bons  très-propres   à  fournir  des  réflexions 

avis  là-dessus.  Ce  n'est  point  Bertius  profitables  à  plusieurs  personnes ,    et 

qui  me  l'apprend  ,  c'est  Philippe  Pa-  nécessaires  à  quelques  lecteurs.   Sou- 

reus.   Il  rapporte   que    Théodore   de  venez-vous  ici  de  la  maxime  de  saint 

Bèze  avertit  un  de  ses  amis  de  refréner  Paul ,    la  science  enfle  (5)  ■   mais  pre- 

la    subtilité    de    son   génie,     comme  nez  garde  qu'il  y  a  un  autre  talent  qui 

d'une  chose  dont  Satan   s'était  servi  enfle  encore   davantage.  Un  homme 

en  plusieurs  rencontres  pour  tromper  d'une  mémoire  et  d'une  lecture  pres- 

de  grands  personnages.  «  Ne  vous  en-  que  inûnie  s'applaudit  de  son  savoir 


>>  ne  les  approuvez    point,    sans   les  méthode  d'expliquer    ou    de    traiter 

»  avoir  approfondies,   quelque  plai-  une   matière.  On  ne  se  regarde  pas 

»  sir  qu'elles  vous    fassent    d'abord,  aussi   pleinement  comme  le  père   de 

»  Calvin  me  donna  ce  conseil  :  je  l'ai  la  science   que  l'on  a  puisée  dans  les 

m  suivi  ,  et  m'en  suis   très-bien  trou-  livres ,  que  comme  le  père  d'un  éclair- 

»  vé.  )>   Sicut  magnoperè  te  hortor  ,  cissement  ou  d'une  doctrine  dont  oa 

ut  Dei  dona  in  te  collata  omni  studio  se  croit  l'inventeur.  C'est  pour  ses  in- 


qu  on  trouve  les  charmes  les  pli 
irrito  conatuoatanas  est  abusas,  velim 
te  diligenler  cauere ,  ut  nullis  inanibus        (3)  Beia)  apud  ptuippum  Pare.m,  ,„  Vitâ 

argutllS  te  Ipsum  iiretias  :  et  quoties  Davidis  Parei  ,  pag.  57.  Voyez  aussi  une  lettre 
noua  quœdam  tibi  in  mentent  uenient ,  du  même  B«e,  parmi  celles  des  Arminiens , 
diligenler  Ma,  quantum  libet  in  un-    ^fl^lf^^t, 

(4)  Phi  lippus  Pareus,  ilidem. 
(a)  Bertius,   in  Oratione  funebri  Jacobi  Ar-         (5}  lte.  Épître  atuc  Corinthiens,  chap.  VIII 
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enchantans;  c'est  ce  qui  éblouit, 
c'est  ce  qui  fait  perdre  terre.  C'est  un 
écueil  dont  les  jeunes  gens  ,  qui  ont 
l'esprit  fort  subtil,  ne  peuvent  être 
trop  admonestés  de  se  bien  donner  de 
garde. 

(C)  Onl'avaitbien  calomnié  au  sujet 
de  son  voyage  d'Italie.]  Parmi  tant 
de  maladies  populaires  de  l'esprit  hu- 
main ,  je  ne  sais  s'il  y  en  a  de  plus 
blâmables  et  de  plus  fécondes  en 
mauvais  effets  ,  que  la  coutume  de 
lâcher  la  bride  aux  soupçons.  C'est  un 


(D)  Le  chagrin  de  voir  sa  réputa- 
tion flétrie affaiblit  sa  santé et 

le fit  mourir  en  1609.]  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  ce  chagrin  contribua 
plus  qu'aucune  autre  chose  à  sa 
mort  prématurée.  Ce  fut  un  mau- 
vais levain  qui  aigrit  les  humeurs 
peccantes  ,  et  qui  compliqua  sa  mala- 
die en  mille  manières.  Quùm  indo- 
mita  mali  pertinacia  ipsi  quoque  arti 
(Medicinœ)  faceret  opprobrium  :  al- 
tiùs  enimdefixa  quant  ut  evelli  posset, 
nova    in  dies  excitabat  symptomata, 


chemin  bien  glissant;  on  y  est  bientôt    febres  ,  lussim  ,  hypochondriorum  ex- 
éloigné    du  point  d'où  l'on  est  parti,     tensionem  ,    expirandi    diffîcultatem  , 
On    passe    facilement  d'un   premier    - 
soupçon  à  un  second  ;  on  ne  s'arrête 
guère  à  la  possibilité  ;   on   court  vite 
à  la  probabilité,  à  la  grande  vraisem- 
blance; et  bientôt  ce   qui  ne  passait 
que  pour  apparent  est  débité  comme 
certain  et  incontestable  ,  et  l'on   lait 
courir  en  peu  de  temps  par  toute  une 
ville  cette   prétendue   certitude.  Les 
grandes  cités  sont   plus  sujettes  à  ce 
désordre    que   les  autres.  On  débita 
dans  Amsterdam   qu'Arminius  avait 


oppressionem  a  cibo  ,  laboriosos  som- 
nos  ,  atrhopiam,  arthi iv'.dem ,  nullam- 
que  œgro  pausam  vel  requiem  conce- 
debat  :  accessére  postea  dolores  in  in- 
testinis ,  ilio  ,  et  colo  ,  cum  obstruc- 
tione  nervi  optici  sinistri  et  ejusdem 
oculi  obfuscatione  (8).  On  l'entendit 
souvent  gémir ,  et  s'écrier  comme 
autrefois  un  prophète ,  malheur  a 
moi  !  ma  mère  ,  pourquoi  m'avez-vous 
mis  au  monde',  etc.  Rapportons  un 
long  passage  de  Bertius.  Quid  miruru 


baisé  les  pieds  du  pape ,  qu'il  avait  eu  sicommotus  fuerit  famœ  suœ  ,  salutis, 

des    liaisons    avec  les  jésuites  ,    qu'il  et   laborum  dispendio  ;  quùm  ne  viro 

s'était    fait    connaître   à    Bellarmin  ,  bono  quic  quant  famâ  suâsit  anliquius, 

qu'il  avait  abjuré  la  religion  réformée,  neque  Chrisliano  salute ,neque S .  Théo 

Tout  cela  était  faux;  et  néanmoins  on  logiœ  doctori  petitis  ex  scripturd  de- 


fit  impression  par  ces  mensonges  sur 
l'esprit  des  magistrats  qui  entre- 
tenaient ce  jeune  homme.  Laissons 
parler  l'auteur  de  son  oraison  funèbre. 
Inter  damna  (itineris  Italici  ponebat) 
quod  in  amplissimi  senatûs  Amster- 
damensis  offensiunculam  ob  idfactum 
tune  temporis  incurrisset,  suffundenti- 
bus  frigidam  qmbusdam ,  quos  om- 
nino  prœstitisset  judicia  in  ipsius  re- 
diium  suspendere.  Hinc  ergo  sumptd 
occasione  ,  spargebatur  in  vulgus 
illum  pontificis  soleam  deosculatum  , 
quem  nonnisi  in  eonfertd  turbd ,  ut 


monstrationibus  ?  Oppressio,  induit 
Siracides ,  insanire  facit  sapientem. 
Eadem  huic  dolorem ,  ex  dolore 
morbum  conciliavit  ,  ex  morbo  mor- 
tem.  O  tetrum  ,  et  viperinum  ,  exque 
imo  tartaro  excitatum  malum  !  Quo- 
ties  illum  ex  prophetd  privaùm  etiam 
cum  gemitu  exclamantem  audivimus  ". 
Vae  mihi,  mater  mea  ,  quare  genuisti 
me ,  virum  discordiae  in  universâ 
terra  ?  Nec  fœneravi ,  nec  fœneravit 
mihi  quisquam  ;  et  tamen  omnes  male- 
dicunt mihi.  Revocavittamen seipsead 
ralionis  et  tranquillitatis  septa  (9).  On 


reliqui   spectatores  ,  vidisset  ;  nec  so-  ne  peut  songer  à  cela  ,  sans  déplorer  la 

leat  bellua  honorera  istum  nisi  regibus  vanité  des  choses  humaines.  Nous  re- 

ac  principibus  déferre   (6):   jesuitis  gardons  la  stupidité  comme  un    grand 

adsuevisse,  quos  nunquam  audivissel  :  malheur.Les  pères  qui  ont  lesyeuxassez 

Bellarmino  innotuisse,  quem  nunquam  bons  pour  s'apercevoir  de  la  bêtise  de 

conspexissel:  Religionem  orthodoxam  leurs  fils,  s'affligent  extrêmement  :  ils 

abjurasse  ,  pro  quâ  paratus  esset  ad  leur  voudraient  voir  un  grand  génie, 

sanguinis  usque  profusionem  decerta-  une  haute  science,  et,  s'ils  se  trouvent 

,e  (7).  dans  ce  cas-là,  leur  joie  est  presque  in- 
finie. C'est  bien   souvent  ignorer  c 

(6)  Bertius  se  trompe  ici;  il  y  a  de  simples 
particuliers  qui  sont   admis  à  cet  honneur. 

(7)  BertiHS ,  in  O.atione  fimebri  Jacobi  Ar-  (8)  Idem  ,  ibid.  ,/»{»**«/  vers° 
minii.  (9)  Idem ,  ibid.  ,  fol.  **  verso. 
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que  l'on  fait  et  ce  qu'on  souhaite.  Il  puissance  de  Dieu,  et  le  droit  su- 
ent cent  fois  mieux  valu  à  Arminius  prême  qu'a  le  Créateur  de  disposer  de. 
d'être  hébété,  que  d'avoir  beaucoup  ses  Créatures  comme  bon  lui  semble, 
d'esprit  :  car  la  gloire  de  donner  son  Mais  plutôt  ,  6  homme  ,  qui  es-tu  , 
nom  à  une  secte  qui  fait  figure  dans  toi  qui  contestes  contre  Dieu  ?  La 
le  monde  ,  et  qui  a  produit  d'habiles  chose  formée  dira-t-elle  a  celui  qui  L'a 
gens,  est  un  bien  très-chimérique,  formée,  pourquoi  m?  as-tu  ainsi  faite 
en  comparaison  des  maux  réels,  des  (  1 3)?  Il  reconnaît  là  une  incompréhen- 
chagrins,  des  douleurs,  des  amer-  sibilité  qui  doit  arrêter  toutes  les  dis- 
tumes  ,  qu'il  sentit  pendant  sa  vie,  putes,  et  imposer  un  profond  silence 
et  qui  abrégèrent  ses  jours,  et  qu'il  à  notre  raison.  O  profondeur  des  ri- 
n'aurait  point  sentis ,  s'il  avait  été  chesses  et  de  la  sapience  et  de  la  cog- 
un  théologien  à  la  douzaine,  un  petit  noissance  de  Dieu  !  s'écrie-t-il  (i4)  ; 
esprit ,  un  niais  ,  enfin  de  cette  classe  que  ses  jugemens  sont  i/icomprehen- 
de  gens  dont  on  fait  cette  prédiction  ,  sibles  ,  et  ses  voies  impossibles  à  trou- 
ils  ne  feront  point  d'hérésies  (10).  Ju-  ver!  Tous  les  chrétiens  doivent  trou- 
vénal  aurait  allégué  un  tel  exemple  ver  là  un  arrêt  définitif  prononcé  en 
dans  sa  Xe.  satire  s'il  y  eût  eu  des  dernier  ressort  et  sans  appel,  tou- 
disputes  de  religion ,  en  ce  temps-  chant  les  disputes  de  la  grâce  ;  ou 
là,  qui  eussent  causé  la  mort  à  l'un  plutôt  ils  doivent  apprendre,  par 
des  tenans.  cette  conduite  de  saint  Paul,  à  ne  ja- 

(E)  Il  eût  été  a  souhaiter  qu'il  eût  mais  disputer  sur  la  prédestina- 
f ait  un  meilleur  usage  de  ses  lumières.}  tion  ,  et  à  opposer  du  premier  coup 
Je  veux  dire  qu'il  se  fût  réglé  sur  la  cette  barrière  à  toutes  les  subtilités 
méthode  de  saint  Paul.  Ce  grand  de  l'esprit  humaiu ,  soit  qu'elles 
apôtre,  inspiré  de  Dieu  ,  et  immédia-  s'offrent  d'elles-mêmes  pend.int  qu'on 
tement  dirigé  par  le  Saint-Esprit  dans  médite  ce  grand  sujet,  soit  qu'un 
tout  ce  qu'il  écrivait,  se  proposa  l'ob-  autre  homme  nous  les  propose.  Le 
jection  que  les  lumières  naturelles  plus  court  et  le  meilleur  est  d'oppo- 
peuvent  former  contre  la  doctrine  de  ser  d'abord  cette  forte  digue  aux  inon- 
la  prédestination  absolue  :  il  comprit  dations  des  raisonnemens  ,  et  de 
toute  la  force  de  l'objection  ;  il  la  considérer  cette  sentence  définitive 
rapporta,  sans  l'affaiblir  le  moins  du  de  saint  Paul  comme  ces  rochers iné- 
monde.  Dieu  a  compassion  de  celui  branlables  au  milieu  des  ondes,  contre 
qu'il  veut ,  et  il  endurcit  celui  qu'il  lesquels  les  vagues  les  plus  enflées  ont 
t'eut  (ii).  Voilà  le  dogme  de  saint  beau  s'élancer  ;  elles  écument  ,  elles 
Paul ,  et  voici  la  difficulté  qu'il  se  battent  inutilement ,  elles  ne  font  que 
proposa.  Or  tu  me  diras  ,  pourquoi  se  se  rompre.  Tous  les  traits  qu'on  déco- 
plaintil  encore  ;  car  qui  est  celui  qui  chera  contre  un  tel  bouclier,  auront  le 
peut  résister  a  sa  volonté  (is)?  On  ne  sort  de  ceuxdePriam. 
saurait  pousser  plus  loin  cette  objec- 
tion :  vingt  pages  entières  des  plus 
subtils  molinistes  n'en  diraient  pas 
davantage.  Que  pourraient-elles  con- 
clure, sinon  que,  dans  l'hypothèse 
de  Calvin,  Dieu  veut  que  les    hommes 

pèchent?   Or  c'est  justement   ce  que  ^    ,    ^ 

saint  Paul  a  reconnu   qoon  lui  «ou-    P  uye  ,  propos  de  donner  quel- 

vait    obiecter.   Mais    que  repoiid-il  r  .  «      f  „        .  t, 

ChercheVil    des  distinctions  et  des    4«e    occupation    a   1  esprit      on   doit 
adoucissemens?   nie-t-il  le  fait  ?  en    pour  le  mo.ns  sonner  la  retraite  un 

peu  de  bonne  heure ,  et  se  remettre 
derrière  la  digue  dont  j'ai  parlé.  Si 
Arminius  avait  fait  cela  toutes  les 
fois  que  sa  raison  lui  suggérait  des 
difficultés  contre  l'hypothèse  des  ré- 


Sic  falus  senior,  lelumque  imbelle  sine  ictu 
Conjecit  •  rauco  i/uod  prolinus  œre  repulsum, 
El  summo  clypei  neauicquam  umbone  pepen- 
dit  (i5). 

C'est  donc  ainsi  que  l'on  doit  agir 
dans    cette   dispute  ,    quand   elle 


avoue-t-il  seulement  une  partie?  entre- 
t-il  dans  quelque  détail?  ôte-t-il  les 
équivoques  des  mots  ?  Rien  de  tout 
cela  ,  il  n'emploie  que  la  souveraine 

(io)  C'est  un  proverbe  en  France  pour  dési- 
gner un  esprit  pesant. 

(n)  Epître  aux  Romains,  chap.  IX,  vs.  18. 
(12)  Epître  aux  Romains,  chap.  IX  ,  vs.  19. 


(i3)  Là  même,  vs.  20. 

(i4)  Là  même,  chap.  Xi  ,  vs.  33. 

(i5)  Yirgilius,  !E,aeiâ. ,  lib.  II ,  vs.  544» 
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formateurs  ,  ou  toutes  les  fois  qu  il  se 
voyait  appelé  à  répondre  a  des  dis- 
putans  ,  il  aurait  tenu  une  conduite 
parfaitement  sage  et  apostolique  ,  et 
il  aurait  employé  comme  il  fallait  les 
lumières  de  son  esprit.  S'il  trouvait 
des  duretés  dans  la  doctrine  ordinaire, 
s'il  se  trouvait  soulagé  en  adoptant 
une  méthode  moins  rigide  ,  il  pou- 
vait se  mettre  au  large  pour  son  usage 
particulier  ;  mais  il  devait  jouir  de 
cette  commodité  en  silence  ,  je  veux 
dire  sans  attaquer  les  droits  de  la  pos- 
session ,  puisqu'il  ne  les  pouvait  at- 
taquer sans  que  des  tempêtes  péril- 
leuses s'excitassent  dans  l'église.  Son 
silence  lui  eût  épargné  à  lui-même 
bien  des  maux  ;  il  eût  très-bien  fait 
de  se  souvenir  d'un  vieux  apologue  : 

Sed  tacitus  pasci  si  posset  corvus ,  haberet 
Plus  dapis   et    rixœ    mutto    minus    invidue- 
que  (16). 

Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article 
de  (  Joseph  )  Hall.  ,  , 

Mais  ,  dira-t-on  ,  n'edt-il  pas  ete 
prévaricateur ,  et  indigne  du  ministère, 
s'il  eût  négligé  de  travailler  à    l'in- 
struction de  ses  auditeurs,  qu'il  croyait 
engagés  dans  une  fausse  doctrine  ?  Il 
faut  répondre  que  deux  raisons  capi- 
tales le  dispensaient  de  parler  :  1  une, 
qu'il  ne  croyait  pas  que  l'hypothèse 
qu'il  désapprouvait  fût  préjudiciable 
au  salut  ;  l'autre  ,  que  sa  nouvelle  mé- 
thode était  inutile  pour  lever  les  prin- 
cipales difficultés  qui  se  rencontrent 
dans  les  matières  de  la  prédestination. 
Avouons  que  la  plus  petite  vérité  est 
digne  ,   absolument   parlant  ,  d  être 
proposée  ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  faus- 
seté ,  pour  si  peu  considérable  qu  elle 
soit',   dont  il  ne    vaille    mieux   être 
guéri,  que  d'en  être  imbu  j  mais  lors- 
que les  circonstances  des  temps  et  des 
lieux  ne  souffrent  pas  que  l'on  propose 
des  nouveautés  ,  vraies  tant  qu'il  vous 
plaira  ,  sans  causer  mille  désordres 
dans  les  universités  ,  dans  les  famil- 
les ,  dans  toute  la  république,  il  vaut 
cent    fois    mieux   laisser    les   choses 
comme  elles  sont ,  que  d'entrepren- 
dre de  les  réformer.  Le  remède  serait 
pire  que  le  mal  :  il  faut  se  conduire 
comme  à  l'égard  de  certains  malades , 
à  qui  l'on  ne  saurait  taire  prendre  de 
médecines  sans  remuer  plusieurs  mau- 
vaises  humeurs  dont   l'agitation  est 

(16)  Hotal.  ,  Epist.  XY1I,  Ub.  I,vs,  5o. 
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plus  pernicieuse  que  la   coagulation 
(17).  J'excepte  les  cas  où  il  y  va  du 
salut  des  âmes  ,  et  où  il  s'agit  de  les 
arracher  de  la  gueule  du  démon  ;  car 
alors  la  charité  ne  doit  pas  permettre 
que  l'on  se  tienne  en  repos  ,  quelque 
grandes  que  puissent  être  les  émotions 
que  l'on  causera  par  accident.  Il  faut 
se  remettre  de  toutes  ces  suites  aux 
soins  de  la  providence.  Sur  ce  pied- 
là,  Arminius  n'avait  rien  qui  le  pres- 
sât de  s'opposer  à   la  doctrine  com- 
mune   :   il  ne   croyait  pas  que    l'on 
courût  aucun  risque  de  son  salut  en 
suivant    les    hypothèses    de    Calvin. 
Voyons  l'autre  endroit  par  où  il  se 
rendit  inexcusable.   Il  substituait ,  à 
un  système  rempli  de  grandes  difficul- 
tés ,  un  système   qui ,  à  proprement 
parler  ,  n'en  entraîne  pas  de   moins 
grandes.  On  peut  dire  de  son  hypo- 
thèse ce  que  j'ai  dit  des  innovations 
de  Saumur  (18)  :  elle  est  mieux  liée 
et  plus  dégagée  que  le  sentiment  de 
M.  Amyraut  ;  mais ,  après  tout  ,  c'est 
un  remède  palliatif ,  car  à  peine  les 
arminiens  ont-ils  répondu  à  certaines 
objections  ,  qui  ne  peuvent  être  réfu- 
tées dans  le  système  de  Calvin  ,  à  ce 
qu'ils  prétendent  ,  qu'ils  se  trouvent 
exposés  à  des  argumens  dont  ils  ne  se 
peuvent  tirer  que  par  un  aveu  sincère 
de  l'infirmité  de  notre  esprit,  ou  que 
par  la  considération  de  l'infinité  in- 
compréhensible de  Dieu.  Etait-ce  la 
peine  de  contredire  Calvin  ?  Fallait-il 
tant  faire  le   délicat  au   commence- 
ment ,  puisque  dans  la  suite  on   de- 
vait avoir  recours  à  cet  asile?  Que  ne 
commenciez-vous  par-là  ,  puisqu'il  y 
fallait  venir  tôt  ou  tard  ?  Vous  ne  de- 
vez pas  vous  imaginer  ,  qu'après  être 
entré  en  lice   avec  un  grand   dispu- 
teur  ,  il  vous  laissera  triompher  ,  sous 
prétexte  que  vous  aurez  eu  d'abord 
quelque  avantage  sur  lui.  Un  athlète, 
qui,  au  tiers  ou  au  milieu  de  la  car- 
rière, devançait  son  antagoniste,  ne 
méritait  point   pour  cela  d'être  cou- 
ronné ;  on  ne  lui  donnait  la  couronne, 
qu'en  cas  qu'au  bout  de  la  course  il 
eût  gagné  l'avantage.  C'est  la  même 
chose  dans   les   controverses  :  il  ne 


(iv)  Expediehal  quasi  tegree  sauciteque  Bei- 
puhlicte  requiescere  quomodocunque  ne  vulnera 
curalione  ipsd  rescinderenlur.  Florus  ,  Ub-  III, 
cap.XXUI. 

(18)  Voyez  ci-dessus  la  remarque  (E)  de  l  ar- 
ticle Amiraut. 
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Peu  de  temps  après  ce  mariage, 
il  vint  s'établir  à  Riom  ,  ou  il  fut 
attiré ,  avec  plusieurs  autres  per- 
sonnes de  mérite ,  par  Pierre  de 


suflît  point  de  parer  les  premiers 
coups  ,  il  faut  aussi  satisfaire  aux  in- 
stances, jusqu'à  ce  que  tous  les  doutes 
soient  bien  éclaircis.  Or  c'est  de  quoi 
l'hypothèse  d'Armimus  ,  ni  celle  des 

molinistes  ,  ni  même  celle  des  soci-    Bourbon  comte  de  Beauieu  (A) 
mens,    ne  sont  point   capables  (19).     „„;  „   r,.:.-.-i    -  *• 

La  méthode  des  arminiens  n'est  pro- 
pre qu'à  faire  obtenir  quelque  avan- 
tage dans  ces  préludes  de  combat  où 
l'on  détache  des  enfans  perdus  pour 
escarmoucher  •  mais  quand  on  en  est 
à  un  combat  décisif,  il  faut  qu'elle 
se  retire  comme  les  autres  derrière 
les  relranchemensdu  mystère  incom- 
préhensible. 

(F)  Ses  écrits.  ]  En  voici  les  titres  : 
Disputationes  de  difersis  christianœ 
religinnis  capitibus  ;  Orationes,  Item- 
que  Tractalus  insigniores  aliquot;  Exa- 
men mndeslum  libelli  Guilhelmi  Per- 
fsinsii  de  Prœdestinatinnis  modo  etnr- 
dine  ,  itemque  de  amplitudine  Graliœ 
dii'inœ  ;  Analysis  capitis  ix  ad  Roma- 
nos  ;  Disserlatio  de  vero  etgenuino  sen- 
su cap.  y  II.  Epistolœ  ad  Romarins; 
A mica  Collatio  cutn  D.  Francisco  Ju- 
nio  ,  de  Prœdestinatione,  per  litleras 
habita  ;  Epistola  ad  Hippolytwn  a 
Collibus  ;  etc. 

(19)  Voyez  M.  Jurieu  ,  au  Jugement  surlesMé- 
thodes  rigides  et  relâchées  d'expliquer   la  Grâce. 

ARNAULD  *,  famille  noble  et 
ancienne  d'Auvergne.  Il  y  a  plus 
de  deux  cents  ans  qu'une  fille  de 
cette  maison  fut  mariée  à  un  sei- 
gneur de  la  Fayette  ,  petit-fils 
de  celui  qui  était  maréchal  de 
France  sous  Charles  VI.  He.vri 
Arnauld  épousa  ,  vers  l'an  1480, 
Catherine  Bariot,  parente  de  ce- 
lui qui  fut  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  ,  et  maître  des 
requêtes  ,    sous    Louis    XI    (a). 

*  Les  nouveaux  e'diteurs  de  laBibliothéaue 
Historique  de  la  France,  par  le  père  Lelong , 
tome  II ,  n°.  29087,  disent  qu'il  fallait  e'erire 
Arnaud.  Au  n°.  19779  ils  avaient  dit  que  ce 
fut  Antoine  Arnauld  ,  docteur  de  Sorbonne, 
né  en  1612  (dont  on  verra  l'article  ci-après) 
qui  ajoula  une  /  à  son  nom  ,  et  que  quelques- 
uns  de  ses  parens  l'ont  imité.  En  traduisant 
son  nom  en  latin,  Antoine  avait  écrit  Ar- 
naldus. 

(a.)  De  lui  sont  sortis  M.  Bariot ,  marquis 
de  Moussy ,  et  MM.  Bariot ,  comtes  d'Hon- 
neuil  et  du  Hlazy. 


qui  y  faisait  sa  résidence  ordi- 
naire. Ce  prince  était  marié  avec 
Madame  Anne  de  France ,  fille 
de  Louis  XI,  laquelle  gouver- 
nait absolument  l'esprit  de  Char- 
les VIII  son  frère,  et  était  ré- 
gente pendant  sa  minorité.  Hen- 
ri Arnauld  se  fit  estimer  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Beau- 
jeu.  Il  devint  écuyer  du  comte  , 
et  gouverneur  de  la  ville  et  du 
château  de  Hermant.  C'était  le 
lieu  de  sa  naissance,  à  huit  lieues 
de  Riom ,  sur  les  frontières  de 
la  Marche  du  Limosin  ,  près 
d'Ussel.  Ce  gouvernement  lui 
fut  continué  par  le  connétable 
de  Bourbon  ,  gendre  du  comte 
de  Beauj eu.  La  charge  d'écuyer 
lui  fut  aussi  conservée.  Il  ren- 
dit un  très-grand  service  à  ce 
connétable,  en  faisant  ferrer  ses 
chevaux  à  rebours  (b) ,  lorsque 
François  Ie'.  ,  qui  le  traitait  de 
rebelle  ,  envoya  des  gens  pour  le 
prendre.  Ces  gens-là  ,  jugeant 
par  la  trace  des  chevaux  qu'il 
était  parti  du  lieu  où  au  con- 
traire il  s'était  caché ,  allèrent 
courir  inutilement  où  il  n'était 
pas.  Henri  Arnauld  avait  lié  une 
amitié  très-étroite  avec  Flori- 
mond  de  Robertet,  secrétaire  du 
comte  de  Beaujeu  ,  et  depuis  se- 
crétaire d'état  sous  François  Ier., 
et  il  ne  tint  qu'à  lui  de  procurer 
à  son  fils  un  mariage  très-avan- 
tageux par   la  générosité  de  cet 

(/>)  On  voit  dans  les  Galanteries  des  rois 
deFrcmcc,  imprimées  en  Hollande  l'an  ifip}, 
à  la  page  189  du  premier  tome,  que  la  mai- 
son d' Arnauld  fut  pillée  à  cause  de  cette 
ruse. 
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ami  ;  mais  il  voulut  répondre  à  procureur  général ,  et  procureur 
cette  générosité  par  une  autre  du  roi  au  présidial  de  Riom  ,  qui 
(B).  Il  laissa  deux  fils,  Jean  et  en  ce  temps-là  avait  plus  de  qua- 
Antoine.  Le  premier  mourut  rante  lieues  d'étendue  (d).  Il  se 
sans  enfans  :  il  se  donne,  dans  distingua  fort  dans  ces  deux 
les  registres  baptistairesde  la  ville  charges.  Il  prend  dans  tous  les 
de  Riom ,  en  1 542  ,  la  qualité  de  actes  qui  restent  de  lui  la  qualité 
commandeur  de  Hermant.  An-  de  seigneur  de  la  Motte  ,  de 
towe  Arnauld  y  son  cadet ,  a  con-  Chantegrenelle  ,  de  Fontaine— 
tinué  la  postérité.  Il  épousa  en  bleau  ,  de  Pessac ,  et  de  Bonne- 
premières  noces  Marguerite  Mos-  filles ,  qui  sont  des  fiefs  et  des 
nier-Dubourg  ,  proche  parente  châteaux  à  une  demi-lieue  de 
du  chancelier  de  ce  nom,  sœur  Riom.  Il  épousa  en  secondes 
du  fameux  Anne  Dubourg  con-  noces  Anne  Forget ,  fille  du  pre- 
seiller  au  parlement ,  et  de  Jean  mier  maître  d'hôtel  du  conné— 
Dubourg  lieutenant  criminel  de  table  de  Bourbon  (e).  Il  vécut 
Riom.  II  n'eut  qu'un  fils  de  ce  jusqu'à  l'âge  de  cent  et  un 
mariage  ,  savoir  Jean  de  la  Mot-  ans ,  et  mourut  à  Paris  ,  où  la 
te- Arnauld  ,  dont  parle  M.  de  reine  Catherine  de  Médicis  l'avait 
Thou  dans  son  histoire  avec  tant  appelé.  On  l'enterra  dans  l'église 
d'éloge ,  qui ,  à  la  tête  d'une  de  Saint-Sulpice ,  à  la  première 
compagnie  de  cavalerie  dont  il  chapelle  qui  y  ait  été  bâtie ,  dont 
était  capitaine ,  s'enferma  dans  il  était  le  fondateur.  Le  titre  de 
la  ville  d'Issoire,  qui  tenait  pour  Ja  fondation  porte  qu'il  avait  une 
le  roi  contre  la  ligue ,  et  en  sou-  charge  de  correcteur  des  comp— 
tint  long-temps  le  siège  avec  les  tes ,  et  de  contrôleur  général  des 
seigneurs  de  Chabanes  et  de  Cha-  restes  (C) ,  et  qu'il  était  seigneur 
zeron;  après  quoi,  il  fit  une  vi-  de  Corbeuille ,  près  de  Paris.  De 
goureuse  sortie  ,  à  la  tête  de  son  second  mariage  sortirent 
trente  maîtres,  et  tua  de  sa  pro-  douze  enfans  mâles  (f) ,  et  en— 
pre  main  le  comte  de  Randam  tre  autres  Antoine  Arnauld  , 
(c) ,  chef  de  la  ligue  en  Auvergne,  dont  je  parlerai  à  part  ;  Isaac  Ar- 
Cette  mort  fit  lever  le  siège ,  et  nauld  ,  qui  fut  intendant  des  fi- 
fut  cause  du  gain  de  la  bataille  nances  ;  David  Arnauld  ,  capi- 
qui  se  donna  ensuite  ,  et  qui  as-  taine ,  tué  au  siège  de  Jerzeau  ; 
sura  toute  l'Auvergne  à  Hen-  Louis  Arnauld  ,  général  des  fi- 
ri  IV,  le  même  jour  et  la  même  nances  à  Riom;  vin  autre  Louis 
année  qu'il  gagna  la  bataille  Arnauld,  secrétaire  du  roi  à  Pa- 
d'Ivry.  Le  père  de  ce  Jean  Ar- 
nauld suivit  d'abord  le  parti  des 
armes.  Il  leva  une  compagnie 
de  chevau-légers ,  et  se  trouva 
en  diverses  occasions.  Mais  Ca- 
therine de  Médicis  ,    le  connais- 


(d)  Les  présidiaux  de  Guéret ,  de  Clcrmont 
etd'Aurillac  n'en  avaient  pas  clé  démembrés 
encore. 

(e)  M.  Forget  ,  secrétaire  d'état  sous  Hen- 
ri H',  et  président  A  mortier,  était  de  la 
même  famille. 

(f)  Dans  le.  Discours  liislorique  de  la  Vie 


Sant  Capable   et    fidèle,  le  fit  SOn     de  M.  Arnauld,  docteur  de  Sorbonne,  pag. 

2,  édition   de   Liège,  en  1702,  on  ne  donne 


(cl  Madame  de  Seneccy,  gouvernante  du 
roi,  était  sajille. 


que  huit  fils 
udd. 


le   deux  lits ,  à  Antoine  Ar- 
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ris;  et  Pierre  Arnauld,  le  plus 
jeune  des  douze  frères  ,  et  celui 
qui  se  distingua  le  plus  dans  la 
profession  des  armes.  Il  fut  ma- 
réchal des  camps  et  armées  du 
roi  Louis  XIII,  gouverneur  du 
Fort-Louis  ,  et  colonel  du  régi- 
ment de  Champagne.  C'est  celui 
dont  le  sieur  de  Poutis  fait  une  si 
honorable  mention  :  il  ne  craint 
point  de  l'égaler  aux  plus  fameux 
capitaines  qui  aient  jamais  été 
parmi  les  Grecs  et  les  Romains. 
Il  dit  que  c'était  l'homme  du 
monde  qui  savait  le  mieux  l'an- 
cienne discipline  militaire  ,  et 
qui  la  faisait  le  mieux  observer 
par  les  soldats  ,  et  qu'ils  l'ai- 
maient jusqu'à  l'adoration.  Isaac 
Arnauld  ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
dessus,  fut  père  d'un  autre  Isaac 
Arnauld  ,  qui  fut  gouverneur  de 
Philisbourg ,  et  mestre-de-camp 
des  carabins ,  un  des  plus  bra- 
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par  quel  cas  fortuit  il  est  arrive'  que 
tant  d'Auvergnats  ont  paru  à  la  cour 
de  France  ,  dans  les  postes  les  plus 
sublimes  ,  sous  Charles  VIII  ,  Louis 
XII ,  et  François  Ier.  La  comtesse  de 
Beaujeu  les  avait  tirés  de  leur  pro- 
vince ,  et  leur  avait  mis  la  fortune  en 
main.  Sans  elle  ,  ils  seraient  morts 
dans  l'obscurité  ,  leurs  grands  talens 
ne  seraient  jamais  sortis  horsde  terre. 
Concluez  de  là  que  la  gloire  particu- 
lière d'une  province  ,  en  certains 
temps  ,  ne  dépend  que  de  ces  sortes 
de  patronages.  Vous  trouverez  un 
supplément  de  ceci  dans  la  suite  du 
Ménagiana  ,  aux  pages  3o4  et  3o5  de 
l'édition  de  Hollande. 

(B)  Il  était  intime  ami  de  Robertet. . 
et  il  répondit  à  sa  générosité  par  unt 
autre,  j  Voici  ce  que  c'est.  Florimond 
de  Bobertet ,  quittant  Montbrison  sa 
patrie  ,  fut  s'établir  dans  Biotn  ,  et 
devint  secrétaire  du  comte  de  Beaujeu 
Il  le  gouvernait  absolument  ,  comme 
il  gouverna  ensuite  l'esprit  de  Charles 
VIII ,  à  qui  la  régente  le  donna  ,  et 
celui  de  Louis  XII ,  après  la  mort  du 
cardinal  d'Amboise  ,  et  enfin  celui  de 
François  Ier.,  dont  il  fut  secrétaire  d'é- 
tat. Il  aimait  si  fort  Henri  Arnauld, que, 


ves   hommes ,  et  des  plus  beaux    lorsqu'il  quitta  Biom  ,  pour  s'établir 
esprits   de   son   siècle  :  il  est  ce-    à  la  cour  de  Charles  VII!  ,  il  y  amena 


lèbre  dans  les  écrits  de  Voiture. 
Sa  sœur  fut  mariée  à  Manassé 
de  Feuquières ,  qui  commandait 
l'armée  du  roi  devant  Thion- 
ville,  l'an  i63g  (g). 

(g)  Tiré  d'un  Mémoire  communiqué  à  l'au- 
teur du  Mercure  Galant,  et  inséré  au  mois 
de  décembre  I0y3. 

(A)  Il  fut  attiré  a  Riom  ,  arec  plu- 
sieurs autres  personnes  de  mérite  ,  par 
Pierre  de  Bourbon  ,  comte  de  Beau- 
jeu.  ]  On  montre  encore  dans  Biom 
les  maisons  des  Montboissier  ,  Mont- 
morin  ,  Chazeron  ,  Florat ,  Chasteau- 
gay  ,  Mariliac  ,  Dubourg  ,  Duprat  , 
Forget ,  et  Bobertet  ,  qui  tous  furent 
les  principaux  officiers  et  favoris  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Beaujeu , 
et  du  connétable  de  Bourbon  ,  leur 
gendre  ,  par  qui  ils  furent  tous  avan- 
cés dans  la  suite  aux  premières  di- 
gnités del'épée  et  de  la  robe  (1).  Voilà 

(1)  Tiré  d'un  Mémoire  inséré  dans  le  Mer- 
cure Galant  du  mois  de  décembre  i6g3,pcf .  %2. 


tous  ses  enfans  ,  hormis  Jeanne  de 
Bobertet  sa  fille  aînée  ,  qu'il  laissa  à 
Biom  entre  les  mains  de  la  femme  de 
Henri  Arnauld ,  exprès  afin  qu'ils  la 
mariassent  avec  Jean  Arnauld  leur 
fils  aîné  ,  quand  elle  serait  en  âge. 
Mais  les  tuteurs  ne  trouvèrent  pas 
leur  fils  un  parti  assez  bon  pour  elle  ; 
ainsi  ils  la  marièrent  au  plus  riche 
jeune  homme  de  Biom ,  nommé  Ama- 
ble  de  Ceriers ,  fils  d'une  Mariliac  (2). 
(C)  //  était  correcteur  des  comptes, 
et  contrôleur  général  des  restes.]  De- 
puis la  première  édition  de  cet  ouvra- 
ge ,  j'ai  reçu  un  petit  mémoire  écrit 
par  un  des  premiers  généalogistes  de 
l'Europe.  J'y  ai  trouvé  ce  qui  suit  : 
«  Antoine  Arnauld,  sieur  de  la  Mothe 
»  et  de  Villeneuve  ,  procureur  du 
»  roi  en  la  sénéchaussée  d'Auvergne 
»  à  Biom ,  solliciteur  général  des 
■»  restes  du  parlement  en  i5£>8  et 
»  1570,  puis  auditeur  des  comptes 
»  à  Paris,  et  procureur  général  en- 
»  suite  de  Catherine  deMédicis,  fu* 

(2)  Tiré  du  m? me  Mémoire. 
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5)  anobli  en  décembre  i5^7  ,  en- 
»  qualité  d'auditeur  de9  comptes.  Il 
y>  était  fils  d'Henri  Arnauld ,  bailli  du 
»  lieu  d'Hermant  en  Auvergne  ,  et  de 
»  N.  Colonges.  Il  avait  épousé  Anne 
»  Forget  ,  fille   de  Jean  Forget  sieur 


ARNAULD, 

du  plaider ,  qu'il  le  prit  dans  son 
carrosse  +1,  l'amena  dîner,  et  fit 
mettre  sa  fille  aînée  Catherine 
Marion  auprès  de  lui.    Après  le 

dîner  ,  il  le  tira  à  l'écart ,   et  lui 
»  de  Lidoigne   procureur   du  roi   en      i  3  ,.,  .,     , 

>,  Auvergne,  et  de  Jeanne  Godinet,  et  «emanda  ce  qu  il  pensait  de  sa 
v  il  mourut  àl'âge  de  cent  et  un  an,  en-  "lie;  et  ayant  su  qu'elle  lui  sem- 
»  vironl'an  i5gi.  Voyez  les  Mémoires  blait  d'un  grand  mérite,  il  la  lui 
»  de  Sully  ,  tom.  IV,  folio  ji. a  Mais  , 
d'autre  côté,  lisez  aussi  la  suite  du 
Ménagiana,  à  la  page  3o5  de  l'édition 
de  Hollande. 


ARNAULD  (Antoine  (a),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris ,  fils 
d'un  autre  Antoine  dont  j'ai  par- 
lé dans  l'article  précédent ,  s'ac— 


donna  en  mariage  (d).  Une  des 
plus  fameuses  causes  qu'Antoi- 
ne Arnauld  ait  plaidées ,  est  celle 
de  l'université  contre  les  jésuites, 
l'an  i5c)4-  Nous  verrons  ci-des- 
sous quelle  en  fut  la  récompense 
(B).    Quelques-uns   disent   qu'il 


trait  par  son  éloquence  une  mer-   Publl> ,un  l|vre  '  ]'an  ^oz ,  pour 
n  -n_..„_   „^ +„+;^    ti„ ;  TA7"     empêcher  leur  rappel  (C) ,  mais 


veilleuse  réputation.  Henri  IV, 
voulant  mener  le  duc  de  Savoie 
au  parlement  ,  fit  choisir  *'  un 
jour  qu'Arnauld  devait  plaider 
une  belle  cause  (b).  Il  donna  à 
cet  habile  homme  un  brevet  de 
conseiller  d'état  *2.  La  reine 
Marie  de  Médias  le  fit  son  avo- 
cat général ,  et  voulut  le  faire 
secrétaire  d'état;  mais  il  refusa 
cette  charge  ,  et  dit  à  la  reine  , 
qu'il  servirait  mieux  Sa  Majes- 
té étant  avocat,  que  s'il  était  se- 
crétaire d'état.  On  a  insinué  ce 
fait  dans  son  épitaphe(A).  M.  l'a- 
vocat général  Marion  (c)  fut  un 
jour  si  satisfait  de  l'avoir  enten- 

(a)  Konig  le  nomme  Marc- Antoine.  La 
lettre  M,  que  lui  ou  d'antres  ont  vue  au-de- 
vant d'Antoine,  dans  quelques  livres  fran- 
çais, ou  elle  signifiait  maître  ou  monsieur, 
a  été  apparemment  la  cause  de  cette  mé- 
prise. 

"  Matthieu  ,  suivant  la  remarque  de  Le- 
clerc,  dit  au  contraire  que  le  président  de 
Harlay,  ayant  su  que  le  roi  les  voulait  venir 
voir,  avait  fait  choisir  une  cause  pour  y  être 
p/aidée.  Leclerc  ajoute  que  cela  arriva  en 
j6oo   Le  roi  assista  incognito  à  l'audience. 

(b)  Il  s'agissait  de  la  peine  des  calomnia- 
teurs. Voyez  dans  Matthieu,  à  /'Histoire  de 
Henri  IV,  tome  /,  pag.  4^5  et  suiv.  ,  les 
Plaidoyers  sur  cela. 

*3  II  n'eut  jamais  de  brevet,  dit  Leclerc. 

(c)  MM.  Marion,  comtes  de  Druys ,  des- 
cendant de  lui. 


pêcher  leur  rappel  (C) ,  mais 
qu'ayant  bien  prévu  qu'ils  re- 
viendraient ,  et  qu'ils  seraient 
redoutables  ,  il  tâcha  de  le  sup- 
primer. Il  avait  été  conseiller  et 
procureur  général  de  la  reine 
Catherine  de  Médicis.  Ceux  qui 
ont  débité  qu'il  était  de  la  reli- 
gion ,  ont  débité  un  très-grand 
mensonge  (D).  Il  eut  de  son  ma- 
riage avec  Catherine  Marion 
vingt-deux  *2  enfans  (e)  (E).  Il 
mourut  environ  l'an  1618  *3. 
Notez  que  l'une  de  ses  filles  réfor- 
ma l'abbaye  de  Port-Royal  (F), 

Il  s'acquitta  de  la  profession 
du  barreau ,  avec  tant  d'hon- 
neur, et  d'une  manière  si  élevée, 
que  «  depuis  lui  il  ne  s'est  trou- 
»  vé  personne  ,   à  la  réserve  de 

*'  Leclerc  pre'tend  qu'en  1587,  e'poque  de 
ce  mariage  ,  Marion  n'avait  certainement  pas 
de  carrosse  puisqu'il  n'e'tait  alors  que  simple 
avocat-  Ce  ne  fut  qu'en  l5()6  qu'il  devint 
conseiller  au  parlement ,  puis  président  en 
la  seconde  chambre  des  enquêtes,  et  en  l5Q7 
avocat  général. 

(d)  Tire'  du  Mémoire  inséré  dans  le  Mer- 
cure Galant  au  mois  de  décembre  100,3. 

"2  Leclerc,  d'après  Quesnel,  dit  qu'An- 
toine Arnauld  n'eut  que  vingt  enfans. 

(e)  Tiré  du  Mémoire  inséré  au  Mercure •■ 
Galant  de  décembre  1693. 

*3  Ce  fut,  dit  Leclerc,  le  29  décembre 
1619,  dans  sa  soixantième  année. 


»  qui  l'ait  exercée  avec  plus  d'é 
»  clat  et  plus  de  dignité.  Sa  mai 
»  son  était  continuellement  plei- 


ARNAULD.  Sgù 

M.    le    Maître   son     petit-fils  ,    gratis  cette  cause  si  fameuse.    L'uni- 
versité   fit  un  acte  dans  les  formes 
les  plus  authentiques  ,  par  lequel  elle 
s'engagea    à   une  éternelle  reconnais- 
sance ,    tant  envers  lui   qu'envers  sa 
»  ne  de  princes  et  de  grands  sei-    postérité.  Voici  les  termes  du  décret , 
»  gneurs ,  qui  venaient   le  COn-     Quapropter  ,     chm    consultorum  di- 
°    ,A  i  ,  sertissimus   et   diserlorum  consultissi- 

»  sulter  sur  leurs  plus  importan-    mns  D.  Antonius  Airain»,  inforo  Pa- 
»  tes    affaires;    et   il  fut   partout    risiensl  spectalus  à  mullis  annis  patro- 

»  en  telle  vénération,    qu'après    nus  pn>  aefensione  juris  acad&mci 

»  sa  mort  il  fut  exposé  sur   son     tant°Perè  desuddril  :  et  longâ  comtâ- 


que  oralione  ,  quœ  doctortim  manibus 

teritur  ,    probârit Chmque    idem 

pro  defensionis  laboribus  et  patrocinii 
jure  oblatum  sibi  ab  academid  hono- 
rarium  remiseril ,  gruluitamque  suam 
opérant  esse  voluerit  ;  ne  apud  nos  in- 
grati  animi  culpa  resideat ,  placuit 
reclori,  quatuor  facullatibus,  et  singu- 
lis  nalionibus  ,  ut  perpétua  lanti  bene- 
ficii  memoria  publicis  tabulis  consig- 
nala  et  testata  apud  posteros  extaret, 
kuicque  sacramento  se  ontnes  acade- 
miœ  ordines  obstringerent ,  se  ea  offi- 
cia quœ  a  bonis  clientibusjido  patrono 
soient  deferri ,  omnia  in  illdm  ejcsqur 
libebos  ac  posteros  collaturos  ,  nec  eo- 
rum  unquàm  honori  ,  commodis  ,  fa- 
mœque  defuturos  (i).  Vous  trouverez 
amplement  ce  fait  dans  la  préface  d'un 
livre  imprimé  à  Liège  ,  l'an  1699  ,  et 
intitulé  :  Causa  Arnaldina  ,  seu  An- 
tonius Arnaldus  doctor  et  socius  sor- 
bonicus  à  censura  anno  i656  sub  no- 
mine  facultati  s  theologicœ  Parisiensis 
vulgalâ  uindicatus . 

(C)  Il  publia  un  livre  pour  empêcher 
le  rappel  des  jésuites  ;  mais il  tâ- 
cha de  le  supprimer.  ]  C'est  un  petit 
livre  de  i44paSes  in-ia,  intitulé  :  Le 
franc  et  véritable  discours  au  roi ,  sur 
le  rétablissement  qui  lui  est  demandé 

Ire  les    jésuites Voici  quelle  en    pour  les  jésuites  *.  Le  père  Richeorae 

fut  la  récompense.]  11  renvoya  à  l'u-  le  réfute  dans  sa  Plainte  apologélique, 
niversité  le  présent  qu'elle  lui  avait  où  il  réfute  aussi  le  Catéchisme  des 
fait  donner  :   il  voulut  avoir  plaidé    jésuites  qui  avait  paru  en  même  temps, 

et  qui   venait  de  la  plume  d'Etienne 

**  Il  manque  ici,  dit  Joly,  quatre  vers  à  cette      " 
épitaphe  qui    est   un    sonnet.  Il  est  surprenant, 
dit-il ,  que  Bayle  ne  se  soit  pas  aperçu    de    cette 
lacune.  Voici  les  quatre  vers  qui  composent  le 
•econd  quatrain  : 

Ses  discours  aux  héros  dispensèrent  la  gloire. 

Par  lui  la  ve'rile'  triompha  puissamment. 

Des  princes  et  de<  rois  il  fui  l'e'lonuemenl 

El  les  eut  pour  témoins  d'une  illustre  victoire. 

*%  C'est  d'après  ce  vers  et  sur  le  témoignage 
de  Guicnenon  ,  qne  Bayle  attribue  à  Arnauld  la 
prcmière.Vni>ot(i>nne  ;  mais  la  Bibliothèque  his- 
torique de  la  France,  a".  19779,  élève  des 
boules  là-dessns. 


»  lit  pendant  quelque  temps  , 
>>  pour  satisfaire  au  public  qui  le 
»  demanda  avec  instance  (f).  » 
On  a  eu  grand  tort  de  lui  impu- 
ter une  apologie  de  Phalaris  (G). 

(/")  Perrault,  Hommes  illustr.  ,  pag.  54, 
55  ,  édition  de  Hollande. 

(A)  Il  refusa  d'être  secrétaire  d'é- 
tat.... On  a  insinué  ce  fait  dans  son 
épitaphe.  ]  M.  le  Maître  ,  petit-fils  et 
filleul  d'Antoine  Arnauld  l'avocat , 
est  l'auteur  de  cette  épitaphe.  Ceux 
qui  la  voudront  lire  n'auront  que 
faire  de  la  chercher  ailleurs  que  sur 
cette  page  ;  ceux  qui  n'en  seront 
point  curieux  n'ont  qu'à  passer  ou- 
tre. Ils  le  feraient  bien  sans  attendre 
mon  avis. 

Passant,    du  grand  arnauld  révère  la  mé- 
moire. 
Ses  vertus  a  sa  race  ont  servi  d'ornement , 
Sa  plume  a  son  pays ,  sa  voix  au  parlement , 
Son  esprit  à  son  siècle  ,   et    ses  faits  à  l'his- 
toire *I. 
Contre  un  second  Philippe,  usurpateur  des  lis, 
Ce  second  Dérnosthene  anima  ses  écrits , 
Et  contre  Emmanuel  arma  son  éloquence*7. 
Il  vit  comme  un  néant  les  hauler  dignités  , 
Et  préféra  l'honneur  d'oracle  de  la  France 
A  tout  le  vain  éclat  des  litres  empruntés. 

(B)  //  plaida  pour  l'université  con- 


Pasquier.  J'ai  lu  dans  les  remarques 
sur  la  confession  catholique  de  San- 
cy  (2),  un  fait  que  je  m'en  vais  rap- 

(1)  Prœfat.  Causse  Arnaldinœ,  pag.  xcvij. 

*  Leclerc  dit  que  cet  ouvrage  n'est  pas  d'Ar- 
nauld  ,  parce  que  le  style  n'en  est  pas  assez  impé- 
tueux. Leducliat ,  au  contraire,  apporte  des  preu- 
ves a  l'appui  de  son  opinion  ,  qui  est  qu'Arnauld 
est  auteur  de  ce  livre  qu'on  r  réimprimé  en  161" 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Henri  IV  ,  et  en  15G2 
avec  préface  et  notes  Je  l'abbé  Guujel. 

[1)  Liv.  Il  ■  chnp,  VI ,  pag.  535 


394 


ARNAULD. 


porter  en  simple  copiste.  «  L'avocat 
»  Arnauld  ne  répondit  point  :  ce  ne 
»  fut  pas  que  le  livre  de  la  Mérité  dé- 
»  fendue  (3)  l'eût  fait  fuir  ,  mais  c'est 
j>  qu'il  vit  bien  que  la  faveur  des  jé- 
}>  suites  auprès  d'Henri  IV  l'emporte- 
»  rait  à  la  fin  sur  toutes  les  raisons 
»  qu'on  pouvait  avoir  de  laisser  sub- 


ta.  Antoine  Arnauld,  homme  très- 
éloquent  ,fut  employé  pour  plaider  la 
requête  des  demandeurs  (5).  J'avais 
cru  ci-devant  ,  sur  de  mauvaises  in- 
structions, qu'il  fut  religionnaire;  mais 
la  vérité  est  qu'il  ne  le  fut  jamais.  Il  a 
laissé  des  enfans  très-vertueux  et  très- 
zélés  à  la  religion  catholique.   C'est 


»  sister  contre  eux  l'arrêt  de  leur  ban-  une  chose  étrange ,  qu'un  historien  , 
»  nissement.  En  effet  ,  le  pauvre  qui  n'était  pas  du  commun  ,  ait  pu  se 
»  homme  eut  même  tant  de  peur  d'en  laisser  tromper  sur  la  profession  de 
«  avoir  trop  dit  dans  son  petit  livre,  religion  d'un  si  célèbre  avocat,  qui 
>  que  j'en  ai  vu  un  exemplaire ,  où  avait  pris  à  témoin  de  sa  catholicité 
»  un  habile  homme  de  ce  temps -là  tout  le  parlement,  dans  le  plaidoyer 
m  avait  fait  de  sa  propre  main  l'obser-  même  qui  donne  lieu  à  Dupleix  de 
»  vation  suivante  :  Ce  livre  (Le  Franc  parler  de  lui.  Voyons  ce  qu'il  dit 
»  et  véritable  Discours  )  composé  par  dans  ce  plaidoyer.  Si  d'aventure 
»  Me.  Antoine  Arnauld  leur  bon  ami;  ils  ne  sont  si  impudens,  et  ceux 
J)  et  plus  bas  ,  les  copies  retirées  par  qui  les  soutiennent ,  d'oser  dire  que  la 
»  l'auteur.  »  Sorbonne    estoit  hérétique  en    i554  , 

(D)  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  était  de  la  lorsqu'elle  fit  ce  décret  contre  eux  : 
religion  ont  débité  un  très-grand  men-  tout  ainsi  qu'ils  sont  si  eshontez ,  que 
songe.  ~\  L'auteur  de  VAmphitheatrum  de  publier  parmi  les  femmes  de  leur 
honoris  ,  déguisé  sous  le  nom  de  Cla-  congrégation  ,  que  tous  ceux  qui  pour- 
rus  Bonarscius ,  qui  est  l'anagramme 
de  Carolus  Scribanius  ,  son  véritable 
nom,  traite  nettement  de  calviniste, 
Ant.  Arnauld  l'avocat,  h"1  Imago  primi 
seculi  soc.  Jesu  le  fait  aussi.  L'auteur 
de  l'Apologie  de  Jean  Châtel  dit,  page 
ao5 ,  que  le  nom  d'Arnauld  vient  d'à/>- 
vou/aoli  ,  qui  signifie  renier  ou  aposta- 
sier,  et  qu'il  approche  de  celui  de  l'an- 
techrist,  où  se  trouve  le  nom  de  la 
Bête  j  et  page  206  :  Digne  ministre  de 
celui  auquel  a  esté  donné  gueule  pro- 
férante grandes  choses  et  blasphèmes  , 
Apocal.  i3  (4).  Dupleix  débita  le 
mensonge  dont  il  s'agit ,  et  s'en  ré- 
tracta publiquement.  Il  avait  dit  dans 
la  première  édition  de  son  Histoire 
d'Henri  IV  ,  en  parlant  du  procès 
qu'eurent  les  jésuites  avec  l'université 
de  Paris  ,  l'an  i5g4>  qu'Antoine  Ar- 
nauld faisant  profession  du  calvinisme, 
le  choix  que  les  agens  de  l'université 
avaient  fait  de  lui  fut  trouvé  grande- 
ment scandaleux  ,  et  de  mauvaise 
grâce.  Mais  voici  comment  il  se  rétrac- 


(3)  L'auteur  des  remarques  avait  ditpag.  534 
que  Richeome,  sous  le  nom  de  François  de  la 
Montagne,  avait  repondu  l'an  i5g4  au  plaidoyer 
de  Pasquier,  par  un  livre  qui  avait  pour  titre , 
La  Vérité  défendue,  f  Au  lieu  de  François  de  la 
Montagne  et  de  plaidoyer  de  Pasquier,  il  faut, 
dit  Lcclerc,  lire  François  des  Montagnes  et 
plaidoyer  d'Anl.  Arnauld.  La  Vérité  défendue 
n'eat  point  une  réponse  au  Franc  discours.] 

(4)  Ceci  a  été  tire' de  la  Question  curieuse,  si 
ft!    Arnauld  est  hérétique  f  pag.  i3. 


suivent  cette  cause  sont  hérétiques ,  qui 
viennent  de  Genève  et  d' Angleterre. 
Que  si  moi,  qui  parle,  n'estais cogneu 
depuis  mon  enfance  instruit  dans  le 
collège  royal  de  Navarre,  et  que  ma 
profession  si  notoire  et  ma  réception 
en  charges  publiques  et  honorables 
des  l'an  80  et  85  ne  m' exemptaient 
trop  manifestement  de  leurs  impostu- 
res ,  ils  me  feindraient  volontiers  en- 
voyé de  la  mesmes ,  pour  plaider  con- 
tre eux.  L'expérience  lui  montra,  et 
nous  montre  encore  aujourd'hui,  qu'il 
avait  tort  de  se  croire  à  couvert  de 
l'imposture;  car,  outre  les  écrivains 
que  j'ai  cités ,  il  s'est  trouvé  depuis 
peu  deux  nouveaux  accusateurs.  Le 
premier  est  le  père  Hazart,  le  second 
ne  s'est  donné  qu'un  faux  nom  (6);  mais 
il  a  produit  une  lettre  d'un  gentil- 
homme nommé  M.  d'Heucourt(7),  qui 
atteste  que  le  père  de  M.  Arnauld,  doc- 
teur de  Sorbonne,  est  né  et  mort  hu- 
guenot. J'ai  raison  de  dire  que  le  père 
Hazart  a  renouvelé  l'accusation ,  car 
voici  ses  paroles  :  La  rétractation  de 
M.  Dupleix  ne  m'incommode  point , 
ni  ne  me  ravit  la  liberté  de  prendre  son 

(5)  C'est-à-dire ,  de  l'université. 

(6)  Celui  de  Sainte-Foi,  dans  les  Avis  impor- 
tais à  M.  Arnauld  sur  le  projet  d'uue  nouvelle 
Bibliothèque  d'auteurs  jansénistes.  C'est  une  lettre 
datée  de  Paris  le  28  de  septembre  ifiiji. 

(7)  C'est  ainsi  qu'il  faut  dire,  cl  non  pas  Reu- 
cour  ,  comme  dam  l'imprimé. 
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premier  sentiment  pour  le  fils  légitime  Le  public  a  vu  cela  dans  le  jour- 
de  sa  meilleure  connaissance,  et  le  nal  de  M.  Basnage  (12),  et  dans  un 
second  pour  celui  de  sa  complaisance  livre  qui  a  paru  depuis  la  première 
pour  la  parentédu  sieur  Arnauld ,  qui  impression  de  cet  article  ;  je  veux  dire 
était  lors  d'un  suffisant  crédit  pour  g  a-  dans  l'Histoire  abrégée  de  la  Vie  et  des 
gner  ou  obliger  un  auteur  h  quelque  Ouvrages  de  M.  Arnauld.  Voici  de 
chose  de  cette  nature  (8).  On  lui  a  quelle  hauteur  celui  qui  Ta  composé 
répondu  qu'il  faut  avoir  l'esprit  très-  a  traité  cela  dans  les  pages  17  et 
mal  fait  «  pour  préférer  ce  qu'un  18.  On  ne  s'amuse  point  à  réjuter 
»  historien  reconnaît  avoir  dit  sur  de  ici  l'impertinent  auteur  d'un  Avis 
»  mauvaises  instructions  à  ce  qu'il  important  à  M.  Arnauld  ,  etc. ,  où  l'on 
"  assure  comme  constant  et  indubita-  produit  l'extrait  d'une  prétendue  lettre 
»  ble,  étant  mieux  informé.  S'il  y  de  M.  le  marquis  d'Heucourt,  pow 
»  avait  bien  des  gens  d'un  si  méchant  prouver  que  M.  Arnauld  était  né  cal- 
n  caractère,  le  mal  qu'aurait  fait  un  vinisle,  aussi-bien  que  son  père.  Tout 
»  historien  ,  en  publiant  sur  de  mau-  cela  n'est  qu'imposture.  On  a  en  main, 
»  vais  mémoires  des  faussetés  préjudi-  non-seulement  l'extrait  du  baptistère  , 
»  ciables  à  l'honneur  du  prochain,  que  ce  donneur  datas  desirait  que  l'on 
d  serait  irréparable  ,  puisqu'il  aurait  produisît ,  mais  encore  un  désaveu  en 
m  beau  se  rétracter  (9)  :  »  on  se  re-  forme  de  la  main  de  ce  marquis ,  daté 
trancherait  dans  la  réponse  du  père  de  Bronton  ,  près  de  Londres  ,  le 
Hazart.  Voila  cependant ,  conclut-on  ,  i5/a5  mai  1693  ,  où  il  déclare  qu'il  ne 
M.  Dupleix  bien  récompensé  d'avoir  sait  ce  que  c'est,  que  la  lettre  ne  fut 
été  si  partial  pour  les  jésuites  dans  son  jamais  de  lui ,  et  que  c'est  une  pièce 
histoire.  Ils  lui  font  bien  de  l'honneur,  malicieusement  et  faussement  compo- 
en  foulant  qu'il  ait  eu  si  peu  de  con-  sée.  Je  trouve  infiniment  probable 
science  ,  que  n'ayant  rien  dit  que  de  qu'un  des  frères  de  notre  Arnauld  l'a- 
urai,  lorsqu'il  avait  assuré  que  l'avo-  vocat  se  fit  huguenot  (i3);  car  une 
cat  qui  avait  plaidé  contre  eux  était  personne,  qui  pouvait  bien  le  savoir  , 
religionnaire,  il  s'en  soit  rétracté  en  m'a  écrit  que  madame  de  Feuquiè- 
mentant  par  complaisance.  Je  ne  sache  res  (i4) ,  et  madame  d'Heucourt  sa 
point  (10)  qu'on  ait  répondu  à  la  sœur  ,  qui  ,  du  côté  paternel ,  étaient 
sommation  *  de  celui  qui  a  publié  la  nièces  de  cet  avocat,  ont  été  de  la  reli- 
lettrc  de  M.  d'Heucourt.  La  sommation  gion  jusqu'à  leur  mort.  La  même 
était  néanmoins  pressante  ,  car  voici  personne  m'a  écrit  qu'IsAAC  Arnauld  , 
les  termes  dont  on  se  servait  en  par-  ministre  de  la  Rochelle  ,  et  auteur 
lant  à  M.  Arnauld  :  Cette  lettre  ,  mon-  d'un  livre  intitulé  Mépris  du  monde, 
sieur,  dont  on  m'a  remis  l'original  pour  était  de  la  même  famille  que  M.  Ar- 
vous  l'envoyer ,  demande  absolument  nauld.  Cet  ouvrage  a  été  imprimé 
que  vous  produisiez  votre  baptistère;  plus  d'une  fois  ;  car  l'édition  de 
car  ce  ne  sont  plus  les  jésuites  vos  Rouen  ,  en  1637  ,  porte  qu'il  a  été 
ennemis,  qui  vous  reprochent  d'être  revu,  corrigé  et  augmenté  de  trois 
né  huguenot.  Mais  on  n'a  pas  laissé  de  traités  par  l'auteur  :  savoir,  Résolu- 
confondre  celui  qui  a  fait  imprimer  la  lions  vertueuses-,  de  l'Obéissance  due 
lettre  ,  puisqu'on  a  informé  le  public  au  roi  ;  Méditation  sur  la  vieillesse  *. 

(E)  Il  eut  de  son  mariage vingt- 
deux  enfans.  ]  L'aîné  s'appelait  Ro- 
bert. C'est  celui  qui  s'est  rendu  si  cé- 
lèbre sous  le  nomd'ARNAULD  d'Andilli 


(1 1)  que  M.  d'Heucourt  la  désavouait. 

(S)  Voyez  le  IVe.  Faclnm  pour  les  petits-ne- 
veux de  Jansénius ,  pag.  30. 

(9)  Là  m?me. 

(10)  On  écrit  ceci  l'an  i6g4- 

*  Le  Baptistère  ayant  été  imprimé  à  la  page  4 
de  la  Justification  de  M.  Arnauld,  docteur,  etc., 
l'.oz,  Leclerc  reproche  à  Baylc  d'avoirdit  qu'on 
n'avait  point  re'pondu  à  la  sommation.  Bayle 
avertit  lui-même  dans  sa  remarque,  note  (to), 
qu'il  écrit  en  i6fi4-  La  seconde  édition  est  de 
)-02  ,  et  1  impres-ion  en  était  avancée,  peut-être 
même  achevée  ,  quand  parut  la  Justification  ; 
Bayle  ne  pouvait  donc  en  parler, 

(11)  Dans  /'Histoire  des  Ouvrages  .les  .Savans, 
'iwis  de  novembre  iftçja,  pag.  «34- 


f  12)  C'est-a-dire,  dans  /'Histoire  des  Ouvrages 
des  Savans.  Voyez  la  citation  précédente. 

(i3)  Voyez  la  remarque  (A),  de  l'article  de 
(Sarunel)  Dubant. 

(i4)  Femme  de  celui  qui  fut  battu  devant 
Thionville. 

*  Bayle  donne  la  remarque  (A)  de  son  article 
Durant  comme  pouvant  se  joindre  ici.  Voyez 
ci-dessus  sa  note  (i3).  Leclerc  croit  que  Bayle  & 
commis  quelque  erreur  dsns  sa  généalogie  de  la 
famille  Arnauld, 
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wauld  T'  ,  et  s'était  fait  fort  estimer  e'iective    et    triennale.     Cinq    de    ses 

sous  le  nom  de  l'abbe'  de  Saint-Nico-  sœurs,  avec  leur  mère,  se  firent  re- 

Jas,  avant  que  de  parvenir  à  la  mitre,  ligieuses  dans  ce  couvent,  et  y  ont 

EtantàRome,  il  sauva  par  son  adresse  mené  jusqu'à  la  mort  une  vie  très- 

et  par  son  courage  l'honneur  et  les  austère  (16). 

biens  des  Barberins,  contre  les  entre-        Notez  que  dans  l'Abrégé  delà  vie 

prises  des  créatures  et  des  parens  d'in-  de  M.   Arnauld,  page  20,  on  assure, 

nocent  X.  Le  prince  de  Palestrine,  et  i°-  qu'il  était  le  vingtième  et  le  der- 

les  cardinaux  François,  Antoine,  et  nier  des   enfans  d'Antoine  Arnauld, 

Charles  Barberin,  firent ,  par  recon-  et  de  Catherine  Marion.  Cela  ne  s'ac- 

naissance,  non -seulement  frapper  sa  corde    pas  avec  le   mémoire  que  j'ai 

médaille  et  tirer   son   portrait,  dont  cité  (17)  ,  qui  leur  en  donne  vingt  et 

ils  remplirent  toutes  leurs  maisons  ;  deux;  a0,  que  lorsque  le  père  de  tant 

mais  ils  lui  érigèrent  aussi  une  statue  d'enfans  décéda  ,  il  n'en  restait   plus 

dans  leur  palais  de  Rome,  avec  un  vers  que  dix  ,  quatre  garçons  et  six  filles. 
que  Fortunat  **  avait  composé  pour        (P)  Une  de  ses  Jilles  réforma  l'ob- 

saintGrégoirede Tours  (i5).  Il  est  mort  baye  de   Port-  Royal.']  Le    nom    de 

en  odeur  de  sainteté  à  Angers,  dans  Port-Royal  fait  tant  de  bruit,  et  les 

son  diocèse,  d'où  il  n'était  jamais  sorti  Arnauld  sont  si  mêlés   là-dedans,  et 

depuis  près    de  quarante-quatre    ans  tout  cela  est  si  peu  connu  en  détail, 

qu'ilétaitévéque*3.CATHERiNEARNAULD,  qu'on  peut  être  très-assuré  que  les  cu- 

l'aînée  des  filles  d'Antoine  ,   fut  ma-  rieux  liront  avec  joie  ce  qu'on  pourra 

liée  à  M.  le  Maître,  conseiller  du  roi  et  leur  apprendre  de  particulier   sur  ce 

maître  des  comptes  à  Paris  ,  dont  elle  sujet.  J'ai  donc  cru  que  je  ferais  plai- 

eut  Antoine  le  Maître,  fameux  avocat,  sir  à  mon  lecteur  ,  si  je   transportais 

et  Isaac  le  Maître  de  Sacy ,  connu  par  dans  mon  livre  ce  que  j'ai  lu  dans  un 

sa  traduction  de  la  Bible,  par  celle  de  Factum  (18).  Ces  sortes  d'écrits  sont 

l'Imitation  de  Jésus-Christ ,  parla  Vie  ordinairement  inconnus  à  une  infini- 

de  dom   Barthélemi  des  Martyrs,  et  té  de  gens  (ig) 


par  ses  Poésies  sacrées.  Angélique  Ar- 
nauld ,  autre  fille  d'Antoine,  abbesse 

*'  Ce  Henri  avait  d'abord  été  avocat,  dit 
Leclerc.  On  trouve  dans  le  tom.  II  des  Mémoires 
de  littérature  du  père  Desmolets  ,  un  Mémoire 
sur  la  vie  et  sur  la  mort  de  feu  messire  Henri 
Arnauld ,  évêi/ue  d'Angers. 

*2  Leclerc  nie  l'existence  de  la  médaille  :  il  se 
fonde  sur  ce  que  ,  dix-sept  ans  plus  tard  ,  l'abbé 
Faydit  ayant,  à  la  tête  d'un  poème  latin  de  sa 
composition,  fait  graver  les  armes  de  M.  de  Pom- 
pone,  y  mit  pour  inscription  : 

Alpibtis  arvernis  en  mens  nions  ait  1  or  ipsis, 

Ménage  et  les  s;ens  de  lettres  qui  assistèrent  à 
ses  mercuriales  regardèrent  l'application  de  ce 
vers  comme  une  pensée  toute  neuve.  Du  reste 
Linage  de  Vauciennes,  qui  publia  en  16781e  Dif- 
férend des  Barberins  avec  le  pape  Innocent  X, 
dit  que  «  les  ISarberins  ne  furent  pas  satisfaits 
d'Arnauld.   » 

(l5)  Le  voici  : 

Alpibus  Arvernis  veniens  mons  altior  ipsis. 
LesBarberins  faisaient  allusion  aux  armes  et  à 
la  patrie  des  Arnauld.    Cette    famille  est  d'Au- 
vergne ,  et  porte  pour  armes  une  montagne.  Mé- 
moire du  Mercure  Galant,    décembre  itio,3. 

*3  II  n'avait  pas  quarante-quatre  ans  d'épis- 
cnpal,  dit  Leclerc,  puisque  nommé  en  janvier 
i6hÇ),  sacré  en  i65o  ,  il  est  mort  en  1692.  Il  était 
sorti  une  seule  fois  de  son  diocèse,  pour  aller  à 
Thouars  travailler  à  ramener  à  l'Eglise  le  prince 
de  Tarente. 


«  Port-Royal  est  originairement  un 
»  monastère  de  religieuses  bernardi- 
»  nés  ,  à  six  lieues  de  Paris.  Une  des 
»  sœurs  de  M.  d'Andilli  en  fut  faite 
»  abbesse  au  commencement  de  ce 
»  siècle  ,  n'ayant  que  onze  ans.  C'était 
»  en  ce  temps-là  un  désordre  assez 
»  commun  ,  dont  Dieu  a  tiré  un 
»  grand  bien.  Car  ,  dès  l'âge  de  dix- 
»  sept  ans,  Dieu  lui  donna  une  si 
»>  forte  pensée  de  réformer  son  ab- 
»  baye ,  quoiqu'il  n'y  en  eût  aucune  , 
»  ni  d'hommes  ,  ni  de  filles,  qui  fût 
»  réformée  dans  tout  l'ordre  de  Cî- 
n  teaux,  qu'elle  l'entreprit ,  et  eu  vint 
»  à  bout  avec  assez  de  facilité  ,  tant 
»  Dieu  donna  de  bénédictions  à  ses 
»  bons  desseins.  Elle  en  bannit  toute 
»  propriété ,  toutes  ses  religieuses  à 

(16)  Tiré  du  même  Mémoire. 

(17)  C'est  celui  qui  a  été  inséré  dans  le 
Mercure  Galant  ,  au  mois  de  décembre  i(jg3. 

(18)  C'est  le  IVe.  pour  les  petits-neveux  de 
Jansénius,  contre  le  père  II  a/art. 

(ig)  Depuis  la  première  impression  de  cet  ar- 
ticle ,  les  fartums  pour  les  petits- neveux  de 
JansCDius  ont  été  insérés  dans  le  VIIIe.  vol.  de 
la  Morale  pratique  des  Jé.-uiles, 


»  son  exemple  ayant  mis  en  commun 
»  ce  qu'elles  avaient  en  particulier. 
»  Elle  y  e'tablit  une  exacte  clôture  , 
»  l'abstinence  perpétuelle,  l'office  de 
»  la  nuit,  les  jeunes  ,  le  travail,  le 
»  silence ,  selon  la  règle  de  saint 
»  Benoît-  Et  c'a  été  cette  odeur  de 
w  sainteté,  comme  le  parfum  de  l'é- 
»  poux ,  qui  a  attiré  daus  cette  mai- 
»  son  ses  sœurs,  et  ses  nièces,  et  sa 
)>i  mère  même,  chacune  en  leur  temps. 
»  Le  dessein  d'une  si  parfaite  réforme, 
)>  si  courageusement  entrepris  et  si 
»  heureusement  exécuté ,  la  mit  en 
j>  une  si  grande  estime  dans  l'ordre  , 
»  qu'elle  fut  choisie  n'ayant  que  vingt- 
»  sept  ou  vingt-huit  ans  ,  pour  réfor- 
)>  mer  la  célèbre  abbaye  de  Maubuis- 
»  son.  Elle  y  passa  quatre  ou  cinq 
j)  ans ,  ce  qui  l'obligea  de  laisser  à  sa 
»  sœur,  qu'on  a  depuis  appelée  la 
i)  Mère  signes  ,  la  conduite  de  sa 
■»  maison  de  Port-Royal ,  en  qualité  de 
)>  coadjutrice.  Ce  fut  en  ce  temps-là  , 
»  et  pendant  qu'elle  était  à  Maubuis- 
j)  son  ,  qu'elle  vit  saint  François  de 
»  Sales,  qui  était  venu  à  Paris  ,  pour 
»  y  établir  une  maison  de  la  Visitation, 
j)  Elle  le  fit  prier  de  la  venir  voir ,  et 
»  se  mit  sous  sa  conduite  ,  et  on  peut 
j>  voir  par  les  lettres  de  ce  saint  l'es- 
»  time  qu'il  faisait  de  sa  chère  fille 
»  l'abbesse  de  Port-Royal.  » 

L'auteur  du  factum  ajoute  que  la 
veuve  d'Antoine  Arnauld  ,  mère  de 
cette  abbesse  ,  eut  une  forte  inspira- 
tion de  se  faire  religieuse  ,  sous  la 
conduite  de  sa  fille  ;  et  que  comme 
Dieu  lui  donna  ce  désir  dans  le  même 
temps  que  l'on  avait  conseillé  à  l'ab- 
besse de  transférer  son  monastère  des 
Champs  à  Paris,  «  elle  acheta  dans 
»  le  faubourg  Saint-Jacques  une  mai- 
»  son  et  un  jardin  fort  beaux  et  fort 
»  grands,  qu'elle  donna  à  l'abbesse  , 
«  couvent  ,  et  religieuses  de  Port- 
j>  Royal ,  pour  y  faire  leur  établisse- 
n  ment ,  comme  elles  le  firent  en  ef- 
«  fet ,  ayant  mis  la  maison  de  Paris  , 
»  avec  une  très-grande  dépense,  en 
»  l'état  où  elle  est  maintenant ,  par  la 
»  bénédiction  qu'il  a  plu  à  Dieu  de 
»  donner  à  leur  charité  et  à  leur  dés- 
»  intéressement.  Ce  fut  là  que  cette 
j)  heureuse  mère  de  tant  de  pieux  en- 
»  fans  prit  sa  fille  pour  sa  mère  ,  en 
»  se  consacrant  à  Dieu  par  la  pro- 
»  fession  religieuse  ,  pour  vivre  sous 
»  su  discipline  :  ce  qu'ayant  fait  pen- 
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»  dant  quatorze  ou  quinze  ans ,  avec 
»  une  ferveur  et  une  humilité  très- 
»  édifiante ,  elle  eut  la  consolation  , 
»  avant  que  de  mourir,  de  donner  sa 
»  bénédiction  à  ses  six  filles  ,  et  à  ses 
»  six  petites-filles,  qui  étaient  toutes 
»  dans  le  monastère  ,  et  qui  y  ont 
»  toutes  été  religieuses  ,  hors  une  qui 
»  est  morte  jeune  y  étant  pension- 
»  naire.  »  Enfin  ,  on  voit  dans  ce  fac- 
tum ,  que  l'abbesse  de  Port  -  Royal 
était  titulaire  perpétuelle,  et  une  de 
ses  sœurs  coadjutrice  ;  mais  que  l'une 
et  l'autre  ,  n'ayant  en  vue  que  le  plus 
grand  lien  de  leur  maison  ,  voulurent, 
bien  quitter  leur  titre  ,  pour  y  établir 
l'élection  triennale.  M.  d'Andilli  ob- 
tint du  roi  la  permission  nécessaire  , 
quoique  cela  lui  enlevât  les  moyens  de 
retenir  toujours  cette  abbaye  dans  sa 
famille.  Joignez  à  ceci  ce  que  nous  di- 
rons dans  son  article. 

(  G  )  On  a  eu  grand  tort  de  lui  im- 
puter une  apologie  de  Phalaris.']  Les 
paroles  du  père  Abram ,  que  je  vais 
copier  ,  se  rapportent  visiblement  à 
notre  Arnauld.  De  Phalaridis  Agri- 
genlorum  tyranni  immani  crudelitate 
supeivacaneum  Jueril  dicere  ,  cùm  et 
pleni  sunt  aliorum  libri,  et  ipse  se  ne- 
farium  ,  immanent ,  et  sccleratissimum 
in  epislolts  sœpè  fateatur.  Unus  in- 
wentus  est  Amaldus  ,  qui  non  ita  pri- 
dem  ,  orationem  dicam  an  nugas  ?  de 
ejus  laude  conscripserit  :  videlicet  ex 
eodcm  calamo  Phalaridis  Apuleiique 
laudatio  et  societatis  nostrœ  criminatio 
manawit  ,  ut  quibus  se  similem  esse 
mallet ,  liquidius  ostenderet  (  20  ).  La 
méprise  est  lourde  ;  car  celui  qui  fit 
le  discours  pour  Phalaris  est  un  Ar- 
naud provençal.  Voyez  la  remarque 
(  M  )  de  l'article  d'ÉpiccRE. 

(20)  Abramus,  in   Ciceron.,   Orat. ,   tom.  I , 
pag.  8o3. 

ARNAULD  D'ANDILLI  (Ro- 
bert) ,  fils  aine  du  précédent ,  a 
été  une  personne  de  grand  mé- 
rite. Voyez  son  éloge  dans  le 
Dictionnaire  de  Moréri ,  et  dans 
les  hommes  illustres  de  M.  Per- 
rault. Il  épousa  mademoiselle 
de  la  Bodrerie  ,  fille  de  celui  qui 
a  été  si  long-temps  ambassadeur 
en   Angleterre,   et   petite -fille 
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d'une  sœur  du  chancelier  de  Sil-  à  M.  Arnaiild  le  docteur  ,  ils  in- 
leri.  De  ce  mariage  sortirent  dicjuèrent  une  autre  personne , 
cinq  filles  ,  toutes  religieuses  à  savoir  Arnauld  d'Andilli ,  com- 
Port-Royal  (dont  l'aînée ,  sœur  me  on  s'en  est  enfin  expliqué 
Angélique  de  saint  Jean  ,  a  passé  fort  nettement  (c).  Mais  l'auteur 
pour  un  prodige  d'esprit ,  de  sa-   des  factums  des  petits-neveux  de 

Jansénius  a  fait  voir  par  de  so- 
lides raisons,  que  cette  seconde 
application  des  deux  A.  A.  était 
absurde  (B).  M.  d'Andilli  se  re- 
tira au  couvent  de  Port-Royal  , 
en  1644  (C) ,  et  y  a  passé  le  reste 
de  ses  jours  dans  une  application 
continuelle  à  des  ouvrages  de 
piété.  Il  y  composa  beaucoup  de 
livres  (d) ,  que  le  public  a  reçus 
favorablement  ,  et  qui  sont  en 
telle  quantité ,  quon  en  a  impri- 
mé huit  volumes  in-folio  (e).  Il  y 


voir  ,  et  de  vertu  ) ,  et  trois  fils. 
L'aîné  est  M.  l'abbé  Arnauld  , 
abbé  commandataire  de  Chômes. 
(a)  qui ,  ayant  porté  les  armes 
long-temps  pour  le  service  du 
roi,  dans  le  régiment  d'Isaac  Ar- 
nauld son  cousin  ,  mestre-de- 
camp  des  carabins  ,  se  retira 
auprès  de  M.  l'évêque  d'Angers 
son  oncle.  Le  second  est  Henri 
Arnauld,  sieur  de  Luzancy  ,  qui 
a  passé  sa  vie  dans  la  solitude. 
Le  troisième  est  Simon  Arnauld 


marquis  de  Pompone  ,  ci-devant    mourut  le  27  de  septembre  1674, 
ministre  et  secrétaire  d'état ,  et    dans  la  quatre-vingt-sixième  an- 
à  présent  encore  ministre  d'état , 
connu   par    ses    ambassades   de 
Hollande  et  de  Suède  (6).  M.  Ar- 
nauld d'Andilli  fut  mis  de  bonne 
heure  dans  le  grand  monde.  Il  y 
a  eu  divers  emplois  qui  l'atta- 
chaient à  la  cour  ,  et  à  la  suite 
du  feu  roi  ,   et   il  ne  se  laissa 
point  corrompre  au  mauvais  air 
que  Ton  y  respire  (A).  On  peut 
voir  dans  le  recueil  de  ses  lettres 
le  différent  qu'il  eut  avec  le  pré- 
sident de  Grammond  ,  qui  avait 
parlé  de  lui  dans  son  histoire  la- 
tine autrement  qu'il  ne  devait. 
Ceux  qui  forgèrent  le  roman  de 
l'assemblée  de  Bourg-Fontaine  , 
désignèrent  par  les  lettres  A.  A. 
l'un  des  prétendus  complices  du 
dessein  que  l'on  suppose  qui  y 
fut  pris  d'introduire  le  déisme  ; 
et  quand  ils  virent  que  ces  let- 
tres ne  pouvaient  pas  convenir 

(a)  77  est  mort  au  mois  de  février  1699. 
(6)  Tiré  du  Mémoire  inséré  dans  le  Mer- 
cure Galant,  au  mois  de  décembre  itig'5. 


née  de  son  âge  {f). 

Il  avait  perdu  sa  femme  , 
l'an  1637  ,  et  il  est  bon  de  savoir 
la  réflexion  de  Balzac  sur  cette 
perte  (D). 

(<:)  Dans  la  Réponse  du  père  Hazart , 
au  factum  des  petits-neveux  de  Jansénius. 
Voyez  leur  IVe.  factum  ,  pag.  ll\. 

(d)  Voyez-en  la  liste  à  lajin  de  son'Ëloge , 
dans  le  Journal  des  Savaus  ,  du  9  de  septem- 
bre 1675. 

(e)  Perrault,  Hommes  illustres,  pag.  lf\2, 
édition  de  Hollande. 

(/)  Moréri ,  pag.  Zlfi. 

(  A  )  Il  eut  divers  emplois...  a  la 
cour  ,....  et  il  ne  se  laissa  point  cor- 
rompre au  mauvais  air  que  l'on  y  res- 
pire. ]  C'était  «  l'un  des  hommes  de 
»  France  qui  a  eu  pendant  toute  sa 
»  vie  à  la  cour,  à  Paris  ,  et  dans  les 
j>  provinces  ,  une  léputation  mieux 
»  établie*,  et  plus  généralement  re- 

*  Dans  une  lettre  à  Bernard,  insérée  «l'abord 
dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres, 
avril  1704,  et  qui  se  retrouve,  soit  dans  les  édi- 
tions dés  Lettres  de  Bajie,  soit  dans  les  OEuvres 
diverses  de  Bayle ,  Des  Maueaux,  sur  le  témoi- 
gnage de  Dubois  d'Aunemeu  ,  pa.;e  et  favori  du 
duc  d'Orléans,  peint  Arnauld  d'Andilli  sous  de 
bien  vdaines  couleurs.  Le  père  Bougerel  écrivit 
à  ce  sujet  une  lettre  à  des  Ma.zeaux;  il  y  prend 
vigoureusement  la  défense  d'Arnauld.  Des  Mai- 
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»  connue  de  pieté  et  de  probité  ,  n'y  un    moyen    de    devenir    théologien; 

»  ayant  personne  qui   n'ait   souscrit  n'ayant  jamais  étudié  en   théologie 

»  de  bon  cœur  à  ce  qu'a  écrit  de  lui,  comme  il  aurait  fallu  être  pour  sou- 

»  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  un  au-  tenir  le  personnage  qu'on  fait  jouer  h 

»  teur  célèbre   ,    qu'il  ne   rougissait  tous  les  auteurs  de  la  fable  de  Bourg- 

»  point  des  vertus  chrétiennes  ,  et  ne  Fontaine.  Il  savait  de  la   religion  ce 

»  lirait  point  de  vanité  des  morales  n.  qu'un  homme  de  grand  esprit  en  peut 

Voilà  ce  qu'on  trouve  dans  le  IVe  fac-  apprendre  par  le  catéchisme  ,  par  les 

tara  des  petits-neveux  de  Jansénius  livres  de  piété,  par  la    conversation 

(  i  ).  On  y  trouve  aussi  (  2  ) ,   «  qu'a-  avec   des  personnes  fort  saintes  ,    en 

»  vant  même  qu'il  eût  quitté  le  mon-  lisant  la  parole  de  Dieu  et  l'entendant 

»  de,  et  lorsqu'il  était  à  la  cour,  il  a  prêcher;  mais  moins  il  savait  ce  qu'on 

»  voulu  que  tout  ce  qu'il  avait  de  gé-  en  enseigne  dans  l'école,  plus  il  était 

»  nie  pour  les  vers  ne  fût   consacré  incapable  déformer  des  doutes  sur  la 

v  qu'à  la  gloire  de  son  Sauveur ,  et  à  vérité  de  nos  mystères  (7) ,  parce  qu'il 

»  faire   goûter  les    vérités  chrétien-  s'était   accoutumé  de    bonne  heure  à 

»  nés  ;  car  il  ne  s'était  point   encore  captiver  son  esprit  sous  l'autorité  di,- 

»i  retiré,  quand  il  a  fait  son  poème  vine ,  qui  nous  est  manifestée  par  l'É- 

■>  de  la  vie  de  Jésus-Christ  (3)  ,  et  ses  glise,   et  que  jamais  personne  n'a  été 

»  stances  sur  les  plus  belles  et  les  plus  plus  éloigné  de  chicaner  avec    Dieu, 

«édifiantes    vérités    de    notre    reli-  et  de  vouloir  comprendre  par  la  raison 

»  gion.   »  faible  et  superbe   ce  que   l'on   se  doit 

(B)   On  a  fait  voir que  l'appli-  contenter  de  croire  par  une  humble 

cation  qu on lui  faisait  des  deux  A.  A.,  f01- 

pour  le  faire  membre  de  l'assemblée         (C)  //  5e  retira  dans  le  couvent  de 

de  Bourg-Fontaine,   était   absurde.]  Port-Royal.]  Continuons   à    citer  le 

Je   ne  rapporterai  pas  toutes  les   rai-  IVe.  Factum.   «    Ce   fut  à  Port-Royal 

sons  qu'on  a  alléguées  pour  le  mon-  "  des  Champs  qu'il  se  retira  l'an  1644, 

trer  ,  je   dirai  seulement  qu'on  a  ob-  »  où  ses  neveux,  M.  le  Maître  l'avocat, 

serve,  entre  autres  choses,  qu'il  était  "  et  un  de  ses  frères,  qui  était d'épée, 

de  tous  les  voyages  que   le  roi  Louis  »  s'étaient  retirés  ily  avait  cinq  ou  six 

XIII  faisait  toutes  les  années,  avant  J)  ans  ,  lorsqu'il  n'y  avait  point  encore 

et  après  le  temps  de  l'assemblée  chi-  "  de  religieuses.  Car  ce   ne  fut  qu'en 

mérique  de  Bourg-Fontaine  (4) ,  pour  »  1648,  que  la  maison  de  Paris  obtint 

dompter  ceux  de  ses  sujets   que  leur  "  de  M.    l'archevêque  d'envoyer  une 

fausse  religion  avait  engagés  dans  la  "  partie  des  religieuses  à  leur  maison 

révolte  (5).  Ce  lui  était  une  occasion,  "  des  Champs.  »  C'est  à  mon  lecteur 

ajoute-t-on(6),    d'avoir  plus   de   zèle  à  choisir  entre  l'auteur  de  ce   factum 

pour  la  religion  catholique ,   par  l'a-  et  M.  Richelet  (8)  ,  qui  ne  donne  pour 

version  que  ces  sortes  de  guerres  font  lieu  de  retraite   à  M.  Arnauld   d'An- 

avoir  de  L'hérésie  ;  mais  ce  n'était  pas  dilli  que  sa  maison  de    Pompone  :  je 

me  contente  de  mettre  de  front  ces 

«aux,  frappe  des  raisons  da  pire  Bougerel,  en-  deux   diverses    autorités*,   et  le    raD- 

voya  sa  lettre  aux  rédacteurs  d  un  journal,  et  v  „ i„  j)       t       ■.       1  <    i_  1      J  r 

joignit  un  petit  billet  dans  lequel' il  reconnaît  P«i"ted  autant  plus  agréablement  ce 

avojr    eu    tort.    Jordan,  qui    dans   son  Voyage  que    1  On    Va     lire,    que   l'on  y    trouve 

littéraire,  pag. ,120,  loue  des  Maizeaux  de  s'être  quelques-unes  de    Ces    choses  paitlCU- 

nZT„  'Jl lJoly.rieo.Pie,Jo'-daneni;eci'ant,  l^res    cor,r-.ftrnanr   U    v,p    A*f  a*ar.Ac 
n  indiquent    ni    1  un    ni    laulre    ou    1  on    peut 

• 1_    l_.»_-    j       r»  ■       .    ■       .  .■■  .    r. 


trouver  la  lettre  de  Boagerel  et  le  billet  de  des 
Maizeaux.  La  Bibliothèque  historique  de  la 
France  ne  mentionne  pas  même  ces  deux  pièces, 
qui  sont  imprimée»  dans  la  Bibliothèque  raisonnée 
des  Ouvrages  des  Savans ,  tom.  V,  pag.  356, 
et  tome  VI  ,  pag.  71. 

(1)  A  la  page  12. 

(a)  Page  18, 

(3)  Voyez     ci-dessous    la     remarque     (C)  , 
citation  {q\. 

(4)  Ce  temps  est  l'année  162 1. 

(5   IV*.  Factura  des  petits-neveux  de  Jansé- 
nius,  pag.  18. 
(6)  L'a  même. 


Hères  concernant  la  vie  des  grands 


(7)  Ces  paroles  sont  très-notables,  et  confir- 
ment ce  que  plusieurs  soupçonnent  ,  qu'il  n'y  a 
guère  de  gens  moins  persuade's  que  ceux  qui 
emploient  le  plus  de  temps  à  disputer  et  à  en- 
seigner dans  les  écoles. 

(8)  Voyez  le  jugement  qu'il  fait  de  M.  Ar  ■ 
nauld  d'Andilli  à  la  tête  du  recueil  des  Lettres , 
qu'il  a  publié,  pag.    10,    édition  d' Amsterdam. 


1^1694. 


,eclerc  dit  qu'Arnauld ,  retiré  en  1644  i 
Port-Royal  Jes  Champs,  y  resta  jusqu'en  1664  ou 
environ.  Il  alla  alors  à  sa  terre  de  Pompone  oii 
Ricbelet  le  vit  en  1667.  Il  se  retira  dans  la  suit* 
à  Port-Royal  et  y  finit  ses  jours. 
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personnages  ,  desquelles  tant  de  gens 
sont  si  curieux.  «  Arnaud  d'Andilli... 
»  servit  vingt  ans  le  roi  et  l'état.  On 
j>  lui  donna  pour  récompense  de  ses 
*  services  huit  mille  livres  de  pension, 
»  qui  furent  réduites  à  six  :  avec  cela, 
»  il  se  retira  à  Pompone ,  village 
)>  à  7  ou  8  lieues  de  Paris.  Là,  s'étant 
i)  détrompé  des  vanités  du  monde  , 
»  et  menant  une  vie  véritablement 
■»  chrétienne ,  il  composa  plusieurs 
»  ouvrages.  Ses  lettres  ,  le  poème  sur 
»  la  fie  de  Jésus-Christ  (9). . .  Josephe, 
■»  de  l'Histoire  des  Juifs  ,  les  œuvres 
»  de  sainte  Thérèse,  et  celles  de  Da- 
v  fila,  sont  les  fruits  de  sa  solitude... 
»  La  meilleure  de  ses  traductions  est 
3>  celle  de  Josephe  (10).  Un  jour  que 
5;  Richelet  l'alla  voir  à  Pompone  , 
w  qu'iln'yavaitpaslong-tempsqu'elle 
»  était  publiée  ,  la  conversation,  en 
»  suite  de  quelques  discours,  tomba 
»  sur  la  manière  dont  les  auteurs 
»  travaillaient.  Comme  il  savait  que 
»  Richelet  connaissait  particulière- 
«  ment  le  célèbre  d'Ablancourt,  il  lui 
»  demanda  combien  de  fois  cet  ex- 
»  cellent  homme  retouchait  chaque 
»  ouvrage  qu'il  donnait  au  public  : 
3)  Six  J'ois,  répondit  Richelet  :  Et  moi, 
»  lui  répliqua  M.  Arnauld,  j'ai  refait 
■»  dix  fois  l'Histoire  de  Josephe  ;  j'en 
»  ai  châtié  le  style  avec  soin,  et  l'ai 
■»  beaucoup  plus  coupé  que  celui  de 
»  mes  autres  œuvres.  Arnauld  d'An- 
»  dilli...  dans  sa  retraite,  après  7  ou 
»  8  heures  d'étude  chaque  jour  ,  se 
»  divertissait  à  prendre  les  plaisirs 
■»  de  la  campagne ,  et  surtout  à  cnl- 
»  tiver  ses  arbres.  Il  lui  venait  de  si 
»  beaux  fruits,  qu'il  en  envoyait  tous 
»  les  ans  à  la  reine  Anne  d'Autriche; 
«  et  cette  princesse  les  trouvait  si  à 
1  son  goût  ,  que  dans  le  temps  elle 
»  demandait  qu'où  lui  en  servît.  » 
Cette  application  au  jardinage,  et  à 
philosopher  profondément  sur  la  na- 
ture des  arbres,  est  attestée  par 
M.  Perrault,  dans  ses  Hommes  illus- 
tres, à  la  page  i43  de  l'édition  de 
Hollaude. 

(g)  Cela  est  contraire  à  ce  qui  a  e'té  dit  ci- 
dessus  dans  la  remarque  (A)  ,  citation  (3). 

(10)  Les  critiques  y  trouvent  beaucoup  de 
fautes.  Voyez  les  Sentimens  de  quelques  théo- 
logiens de  Hollande.  J'ai  ouï  dire  que  M.  le 
Mojne  fut  prie  par  les  amis  de  M.  d'Andilli  de 
marquer  les  endroits  oii  il  croyait  que  le  traduc- 
teur se  serait  trompe' ,  et  qu'il  s'en  excusa  , 
crainte  d'en  marquer  trop. 


(D)  II  perdit  sa  femme  en  ï63^. 
Voici  la  réflexion  de  Balzac  sur  cette 
perte.]  Ce  qu'il  écrivit  là-dessus  fait 
beaucoup  d'honneur  à  notre  Robert 
Arnauld ,  et  à  sa  famille.  «  La  nouvelle 
»  de  la  mort  de  madame  d'Andilli 
»  m'a  touché  sensiblement.  Je  prends 
»  part  à  tous  les  bons  et  mauvais  suc- 
»  ces  d'une  famille  qui  doit  être  chère 
»  à  la  France,  et  qui  est  née  pour  la 
»  gloire  du  nom  français.  Mais  je 
»  plains  particulièrement  notre  ami 
»  qui ,  n'ayant  jamais  eu  de  passion 
»  défendue,  perd  en  sa  femme  toutes 
»  ses  maîtresses  et  tous  ses  plaisirs. 
»  Il  est  néanmoins  si  savant  en  la 
»  doctrine  chrétienne,  et  a  tant  de 
»  savans  de  sa  race  à  l'entour  de  lui, 
»  qu'il  n'a  pas  besoin  de  la  philoso- 
»  phiestoïque,  ni  d'aucun  autre  se- 
»  cours  étranger  ,  pour  se  défendre 
»  contre  les  attaques  de  la  fortune. 
»  Tout  raisonne  ,  tout  prêche  ,  tout 
»  persuade,  en  cette  maison,  et  un 
»  Arnauld  vaut  une  douzaine  d'Épic- 
»  tètes  (h)" 

(il)  Balzac,  lettre  XIX  du  IIe.  livre  à  Chape- 
lain, datée  du  14  d'août  1637,  pag.  82. 

ARNAULD  (Antoine),  docteur 
de  Sorbonne ,  fils  d'Antoine  Ar- 
nauld l'avocat  (A),  naquit  à  Pa- 
ris le  6  de  février  1612  ,  le  ving- 
tième enfant  du  mariage  de  son 
père  avec  Catherine  Marion.  Il 
fit  ses  humanités  et  son  cours  de 
philosophie  dans  le  collège  de 
Calvi  (a) ,  et  puis  il  commença 
d'étudier  la  jurisprudence  ;  mais 
il  fut  bientôt  retiré  de  cette 
étude  ,  et  déterminé  à  la  théolo- 
gie ,  par  les  soins  de  sa  mère  se- 
condée par  l'abbé  deSaint-Cyran. 
Après  cette  détermination  ,  il  se 
mit  à  étudier  dans  le  collège  de 
Sorbonne  (b) ,  et  prit  le  traité  de 
la  Grâce  sous  M.  l'Escot.  Comme 
il  ne  trouva  point  conformes  à  la 
doctrine  de  saint  Paul  les  leçons 

(a)  Il  ne  subsiste  plus,  les  nouveaux  édi- 
fices de  Sorbonne  ayant  été  élevés  sur  ses 
ruines. 

(il  Van  i633. 
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de  ce  professeur  de  Sorbonne,  il  (e)  ;  mais  les  principaux  docteurs 
voulut  étudier  cette  matière  l'ayant  fort  pressé  de  penser  de- 
dans saint  Augustin ,  et  il  pré-  rieusement  à  jr  entrer ,  et  lui 
fera  le  système  de  ce  docteur  de  ayant  promis  que  ,  pourvu  qu'il 
la  grâce  à  celui  de  M.  l'Escot.  régentât  un  cours  de  philosophie, 
C'est  ce  qu'il  témoigna  publique-  on  ne  prendrait  point  garde  à  la 
ment  par  la  tentative  qu'il  sou—  circonstance  du  temps,  il  entre- 
tint l'an  i636,  pour  prendre  le  prit  cette  affaire ,  sans  s'arrêter 
degré  de  bachelier  (c).  Il  employa  à  l'obstacle  qui  se  présentait, 
àl ,  étude  les  deux  années  (Tinter-  c'est  qu'étant  en  sa  licence,  le 
valle  qui  se  doivent  trouver,  selon  temps  dans  lequel  les  statuts 
les  lois  de  la  faculté  de  Paris  ,  prescrivent  que  soil  fait  le  cours 
entre  la  tentative  et  la  licence  ;  de  philosophie  était  passé  .  .  . 
après  quoi ,  il  commença  les  ac-  Les  deux  années  de  ce  pénible 
tes  de  sa  licence  à  Pâques  de  travail  étant  achevées,  it  sup— 
Van  i638,  et  les  continua  jus-  plia  la  maison  de  V admettre  à 
qu'au  carême  de  i6jo.  Il  sou-  la  preuve  de  son  cours ,  et  de  dé- 
tint l'acte  de  vesperies  le  18  de  libérer  sur  l'honneur  qu'il  lui 
décembre  1641  ,  et  le  lendemain  demandait  d'être  reçu  dans  cet 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  Il  illustre  corps.  M.  l'iLscot  trouva 
avait  composé  et  enseigné  publi-  là  une  occasion  de  se  venger.  // 
quement  un  Cours  de  philoso-  n  avait  point  appris  au  cardinal 
jjhie  durant  sa  licence  (d).  A  la  de  Hichelieu,  sonpénitent,  àpar- 
fin  de  ce  cours  de  philosophie  ,  donner ,  et  il  avait  appris  de  son 
qu'il  régenta  à  Paris  dans  le  col-  pénitent  à  ne  pardonner  pas  (f). 
lége  du  Mans,  il  fit  soutenir  des  II  empêcha  que  M.  Arnauld  ne 
thèses  où  il  témoigna  d'une  ma-  fut  admis  à  la  société  de  Soi  — 
nière  fort  remarquable  sa  bonne  bonne  (C).  Il  n'eut  pas  le  même 
foi ,  sa  docilité ,  son  humilité  (B).  crédit  après  la  mort  du  cardinal; 
Il  fut  ordonné  prêtre  aux  quatre  niais  s'il  fut  contraint  de  voir 
temps  de  septembre  de  j(>4>  ?  et  entrer  ce  jeune  docteur  dans 
il  célébra  sa  première  messe  le  cette  société ,  l'an  i6_{3,  il  n'ou- 
jourdela  Toussaint  de  la  même  blia  pas  de  travailler  à  l'en  ex- 
année ,    après    une   retraite   de  dure,  dès  que  l'occasion  lui   en 

quarante  jours Il  avait  fut  offerte.    Le  livre  de  la  Fté- 

commencé  sa  licence  ,  sans  quente  Communion  publié  par 
avoir  eu  dessein  d'être  de  la  mai-  M.  Arnauld  *,  l'an  1 64  3  ,  dé- 
son  de  Sorbonne Il  s'était  plut  extrêmement  aux  jésuites. 

contenté  de  jouir  des  droits   de  Us  le  réfutèrent,  et  dans  leurs 

l'hospitalité  qui  lui  donnaient  la 

liberté  de  loger  dans  la  maison  ^^ZJ^.^.^^T^ 

f    H  fut  confesseur  lu  cardinal  de  Ri- 

(ç?  Cette  Thèse  fut  dédiée  au   clergé  de  che/ieu ,  et  puis  évêque  de  Chartres. 

France  assemblé  alors  à  Pans.  «  Leclerc  prétend  que  dans  cet  ouvrage  il 

(d)  Notez   une  chose,  que  l'auteur  que  je  n'y  a  guère  que   le  style  qui  soit  de  M.  Ar- 

copie  ne  distingue  pas  ,  c'est  que  M.  Arnauld  nauld.  Il  dil   que  l'ouvrage  est  en  partie  de 

ne  commença  de  régenter  ce   cours  de  philo-  l'abl>é  de  S.nnt-Cyran,  et  en  partie  de  M.  Le- 

Bophie,  que   la   deuxième   année   de  sa  li-  maistre  et  de  M.  de   S.icy,  sou  frère  :  mal* 

ee"cc.  ce  fut,  Arnauld  qui  le  publia. 

TOME    II,  ofi 
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sermons,  et  dans  des  ouvrages 
imprimés ,  comme  rempli  d'une 
très-pernicieuse  doctrine.  Les 
disputes  sur  la  grâce,  qui  s'é- 
chauffèrent en  ce  temps-là  dans 
l'université  de  Paris ,  ne  servirent 
qu'à  fomenter  l'animosité  réci- 
proque des  jésuites  et  de  M.  Ar- 
nauld.  Ce  docteur  soutint  le 
parti  de  Jansénius  par  des  écrits 
d'une  grande  force  ,  soit  en  ré- 
futant les  trois  sermons  de  M.  Ha- 
bert  et  l'apologie  que  le  prédica- 
teur en  fit ,  soiten  réfutant  M.  le 
Moine  ,  professeur  de  Sorbonne 
(g-),  et  quelques  autres.  On  ne 
trouva  lieu  de  le  censurer  juri- 
diquement ,  que  lorsqu'il  eut 
publié  deux  lettres  sur  une  aven- 
ture du  duc  de  Liancour  ,  grand 
ami  de  Port-Royal  (D).  On  trou- 
va ,  dans  la  seconde  de  ces  let- 
tres ,  deux  propositions  que  la 
faculté  de  théologie  condamna 
Fan  i656.  M.  Arnauid  fut  en 
même  temps  déclaré  exclus  de  la 
faculté.  Il  y  eut  bien  des  irré- 
gularités dans  les  procédures  (E). 
Il  y  avait  déjà  plusieurs  années 
qu'il  ne  se  montrait  point;  car, 
depuis  qu'à  l'occasion  des  trou- 
bles de  la  fréquente  communion 
il  se  vit  cité  à  Rome ,  et  que  ce 
ne  fut  qu'à  force  de  remontran- 
ces que  l'on  fit  révoquer  à  la 
reine  mère  les  ordres  qu'elle  lui 
avait  donnés  de  partir  incessam- 
ment ,  il  demeura  ou  caché  en 
divers  lieux ,  ou  comme  solitaire 
à  Port-Royal  des  Champs.  Cette 
vie  de  retraite  dura  près  de 
vingt-cinq  années  ,  jusqu'à  la  paix 
du  jansénisme  conclue  l'an  1668. 
M.    Arnauid    fut  compris    dans 

(g)  Celte  réfutation  a  pour  titre ,  Apologie 
pour  les  saints  pères  de  l'église,  défenseurs 
de  l.i  grâce  de  Je'sus-Clirisl. 
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cette  paix  :  il  alla  faire  la  révé- 
rence au  roi  et  au  nonce  ,  et  pa- 
rut autant  qu'il  voulut  en  pu- 
blic,  jusqu'à  ce  qu'en  1679,  il 
se  retira  volontairement  hors  du 
royaume  ,  parce  qu'il  sut  que  ses 
ennemis  le  rendaient  suspect  au 
roi  (h).  On  ne  doute  point  qu'il 
n'ait  vécu  depuis  ce  temps-là 
dans  le  Pays-Ras,  mais  il  ne  s'est 
jamais  fait  connaître  qu'à  un  pe- 
tit nombre  d'amis  aflidés.  On 
l'inquiéta  à  Liège,  l'an  1690 (F). 
La  réflexion  qui  a  été  faite  sur 
cette  entreprise  est  digne  de  l'at- 
tention de  ceux  qui  gouvernent 
(i).  Il  a  continué  ses  exploits  de 
plume  contre  les  jésuites  avec 
une  grande  force  jusqu'à  sa 
mort.  Il  continua  aussi  pendant 
quelque  temps  à  écrire  contre 
ceux  de  la  religion  ;  mais  un  mi- 
nistre ,  le  plus  exposé  à  ses  atta- 
ques ,  employa  en  i683  un  stra- 
tagème qui  fit  cesser  ses  irrup- 
tions sur  le  parti  protestant.  Je 
parle  de  l'auteur  de  I'Esprit  de 
M.  Arnauld  (G).  Nous  pourrions 
donner  une  longue  liste  des  faus- 
setés de  fait  qui  regardent  ce 
docteur,  mais  nous  nous  conten- 
terons d'en  rapporter  quelques- 
unes.  On  l'a  fait  huguenot  (k)  ; 
on  l'a  mis  de  l'assemblée  de 
Rourg-Fontaine  (Hj  :  on  l'a  fait 
aller  au  sabbat  (1);  on  l'a  envoyé 
commander  les  troupes  vaudoi- 
ses  (K)  ;  on  lui  a  donné  la  charge 

•  (/;)  Tiré,  ou  d'un  livre  imprime  Tan  1690  , 
sous  le  titre  de  Question  curieuse  si  M.  Ar- 
nauid, docteur  de  Sorbonne,  est  bérétique, 
oit  d'un  livre  qui  est  une  seconde  édition  de 
celui-là  bien  augmenté ,  et  publié  l'an  lt)()5, 
sous  le  litre  (/'Histoire  abrégée  de  la  vie  el 
des  ouvrages  de  M.  Arnauid.  Voyez  aussi  lu 
préface  du  Causa  Arnaldina. 

(')  y  oyez  la  remarque  (A)  de  l'article  de. 
(Jacques  Le  Bossu  ). 

(k)  Voyez  la  remarque  (D)  de  l'article 
ri'Antoine  Arnauid  l'avocat. 
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d'écuyer  du  Goliath  Pierre  Ju-    Son  agonie  fut  douce  ,  tranquille, 
rieu  (L)  ;  on  a  dit  qu'il  avait  été    courte.   Il  eut  d'autre  côté  ,  au- 
banni  de    France  (M)  ,   et  qu'il    tant  de  force  d'esprit ,  et  de  mé- 
avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca-    moire,  et  de  plume  ,  la  dernière 
tholiques ,  afin  de  recouvrer  ses    année  de  sa  vie,    qu'à   l'âge  de 
bénéfices  (N)  ;  on  lui  a  imputé    quarante  ou  de  cinquante    ans. 
plusieurs     livres     qu'il      n'avait    Ce  sont  deux  bonheurs  qui  arri— 
point  composés  (O):  j'en   mar-    vent  à  peu  de  personnes  de  let- 
querai  quelques-uns  ,    et  je    ne    très.    Il  avait  écrit  peu  de  mois 
doute  pas  que  Ion  n'en  puisse  in-    avant  sa  mort  quatre  lettres  con- 
diquer  bien  d'autres.  On  a  impu-    tre   le  père  Mallebranche  (m)  , 
té  son  silence  à  une  fausse  rai-   et  une  lettre  à  M.  du  Bois ,  son 
son  (Pj  ;  on  lui  a  donné  des  lu-    ancien    ami ,  toute   remplie    de 
nettes,    et  un  valet  infidèle  (Q).    réflexions   sur   l'éloquence    des 
Les  principaux  livres  qu'il  a  faits  prédicateurs  (ri).  Le  public  a  vu 
depuis  sa  sortie  de  France  con-    ces  derniers  ouvrages ,   et  n'y   a 
cernent  le  système  de  la  nature   trouvé  aucune  marque  d'un  es— 
et  de    la  grâce   du   père  Malle-   prit    diminué.    M.    du   Bois  ne 
branche ,    le   péché  philosophi-   survécut  guère   ni    à  sa   récep- 
que  ,   la  morale  pratique  des  je-   tion  à   l'académie  française ,    ni 
suites    *,    et   quelques    proposi-   à  la  lecture  des  Réflexions  *',  où 
tions   de   M.    Steyaert.     Il    s'est   il  avait  pu  apprendre  qu'il  n'a- 
battu vigoureusement  contre  le    vait  rien  entendu  dans   la   doc- 
père  Simon   dans  ce  dernier  li-    trine  de  saint  Augustin  touchant, 
vre,  soit  pour  le  Nouveau  Testa-    l'éloquence  de  la  chaire  (o).   Je 
ment    de   Mons  ,    soit  touchant    ne  sais   si  le  public  verra  jamais 
l'inspiration  des   auteurs  sacrés    ce  que  M.  Arnauld  écrivit  envi- 
et  les  versions  de  l'Écriture  en    ron  le  même  temps  *2  en  faveur 
langue  vulgaire  (R) ,  soit  en  fa-    de  M.  Despréaux  (T) ,  mais  je  ne 
veur  des  attestations  des  Grecs    doute  point  que  cette  lettre  ne 
(S),  etc.  soit  admirable     II  y  a  un  autre 

Il  mourut  la  nuit  du  8  au  g  bonheur  à  considérer  dans  sa 
d'août  1G94  ,  âgé  de  quatre-  vie  ,  et  qui  surpasse  ceux  que  j'ai 
vingt-deux  ans  ,  six  mois  et  deux 


(in)  Voyez  le  Jouraal  desSavans,  du  28 
juin  1694  et  les  suis' ans. 

(n  ;  Histoire  abrégée  de  M.  Arnauld,  pag. 
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*'  Lecl  tc  dit  que  Dubois  mourut  avant 
que  le  manuscrit  d'Arnauld  fût  arrive'  à  Pa- 
ris. 

(o)  Ce  qu'il  avait  dit  sur  cela  se  trouve 


jours.  Il  reçut  du  ciel  dans  cette 
grande  vieillesse  deux  faveurs 
insignes  et  tout-à-fait  rares  ; 
car  la  maladie  dont  il  mourut 
ne  dura  qu'une  semaine  ,  plus  ou 

moins  ,    et    ne  l'empêcha    pas    de  dans  la  préface  de  sa  traduction  française 

dire    la    messe  OU  de  l'entendre  ,  *   quelç/ues    Sermons    de   saint    Augustin. 

j  ,    .  .  .     .  Voyez  le  Journal  des  t>avdosa«  7  juin  îoga. 

et  de  réciter  son  bréviaire  a  peu       «  j0iy  reproche  à  Ravie  d'avoir  dit  que 

près  aux  heures    Ordinaires    (/).  cette  lettre  était  adressée  à  Despréaux,  tan- 

■*  dis  qu'elle   l'était  à   Perrault   en    faveur   de 

*  Comme  le  remarque  Leclerc  ,  Bayle  lui-  Despréaux.  Bayle,  qui  ne  dit    pas  à  qui  elle 

même  a  transe  rit  dans  sa  remarque  O),  n°.  1 1,  est  adressée,  n'a  pas  pu  se  tromper  d'adresse, 

un   passage  où   Arnauld    désavoue   cet   ou-  comme  le  prétend  Joly  ;  et,  de  plus,  il  in- 

vrage.  dique,  ce   qui  était  suffisant,  en   faveur  de 

[l   Histoire  abrégée  de  M.  Arnauld,  p.  279.  qui  était  cette  lettre. 
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marqués  ,  c'est  qu'il  fut  toujours  enterré,  et  c'est  l'une  des  con- 
exact  dans  la  pratique  des  exer-  formités  que  ses  amis  ont  mar- 
cices  de  piété  que  son  sacerdoce  qnées  entre  son  destin  et  celui 
exigeait  de  lui;  et  ce  qui  est  en-  de  Moïse  (q).  Il  souhaita  qu'on 
core  plus  difficile,  c'est  que,  portât  sou  cœur  à  Port-Royal  (/*). 
mèiue  dans  sa  jeunesse  il  s'éloi-  Cela  fut  exécuté  ;  mais  les  vers 
gna  des  plaisirs  des  sens;  et  que  de  M.  Santeuil  sur  ce  sujet  exci- 
la  pureté  de  ses  mœurs  ne  se  dé-  tèrent  une  guerre  fort  violente 
mentit  jamais  (p  ).  On  n'a  point  (AA),  et  qui  a  bien  diverti  plu- 
vu  que  ses  adversaires  lui  aient  sieurs  personnes.  On  cria  beau- 
donné  des  atteintes  par  cet  en—  coup  contre  les  jésuites ,  sur  ce 
droit-là  ,  quoiqu'il  l'égard  de  qu'ils  obtinrent  que  M.  Perrault 
l'orthodoxie,  ils  aient  tâché  de  fût  obligé  à  supprimer  le  feuillet 
le  diffamer  à  toute  outrance.  Si  qu'il  avait  destiné  à  M.  Arnauld 
la  lecture  des  mauvais  livres  pro-  dans  son  Recueil  des  portraits  et 
duisait  dans  le  cœur  des  jeunes  des  éloges  des  hommes  illustres 
gens  les  mêmes  effets  qu'en  lui ,  de  la  nation  française  (BB).  Je 
il  serait  bon  de  la  conseiller  (V).  n'oublierai  pas  l'estime  que  ce 
Les  protestations  qu'il  a  faites  docteur  de  Sorbonne  mérita  au- 
de  son  attachement  à  la  vraie  près  de  M.  Descartes  (CC).  J'ai 
foi ,  et  de  son  zèle  pour  Dieu  ,  ouï  dire  h.  des  gens  qui  avaient 
paraissent  en  divers  endroits  de  été  admis  à  sa  familiarité ,  que 
ses  livres,  et  surtoujt dans  le  Tes-  c'était  un  homme  fort  simple 
tament  spirituel  (X)  qu'il  fit  le  dans  ses  manières  ,  et  qu'à  moins 
16  de  septembre  1679,  ou  ^  qu'on  lui  proposât  quelque  ques- 
prend  Dieu  à  témoin  des  dispo-  tion  ,  ou  qu'on  lui  demandât 
sitions  avec  lesquelles  il  s'est  en-  quelque  instruction  ,  il  ne  disait 
gagé  à  faire  tels  et  tels  livres.  On  rien  qui  fût  au-dessus  des  con- 
a  reconnu  enfin  à  la  cour  de  Ro-  versatious  communes  (DD) ,  et 
me  ce  qu'il  valait  (Y),  et  il  n'a  qui  pût  faire  conjecturer  qu'il 
tenu  qu'à  lui  d'être  cardinal.  Il  était  habile;  mais  dès  qu'il  s'a- 
n'est  pas  besoin  de  dire  qu'il  gissait  de  répondre  à  ceux  qui  le 
combattit  de  toute  sa  force  les  voulaient  mettre  sur  quelque 
relâchemens  de  la  morale,  et  matière  de  science ,  on  le  voyait 
qu'il  fut  toujours  un  docteur  et  comme  transformé  en  un  autre 
un  directeur  d'austérité.  On  homme ,  on  l'entendait  débiter 
trouve  qu'il  s'écarta  un  peu  de  cent  belles  choses  avec  beaucoup 
la  voie  étroite,  dans  l'affaire  qui  de  clarté  et  beaucoup  d'érudi- 
donna  lieuàun  factum.de M. Des-  tion,  et  l'on  trouvait  qu'il  avait 
Lvons  (Z).  Notez  qu'on  ignore  un  don  tout  particulier  de  se 
le  nom  du  lieu  où  il  mourut:  rendre  intelligible  aux  esprits  les 
on  croit  que  ce  fut  dans  un  vil-  moins  pénétrans.  Je  crois  que 
lage  du  pays  de  Liège.  On  sait  j'insérerai  dans  quelque  endroit 
encore  moins  le  lieu  ou  il  a  été 

(<])  Voyez  /'Histoire  abrégée  de  sa  vie, 
(p)    Prœfat.    Causas    Arnald.  ,   pag.   ix.    pag-  3o3. 
Voyez  aussi  l'Histoire  abrégée  de  sa  vie ,         (r)   Perrault  ,    Hommes    Illustres ,    pag-. 

pag.  26.  57. 
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de  mon  ouvrage   (s)   une  lettre  du  Calvinisme  de  M.  Maimbourg,  a 

I'    ,    C„;™C!1  fI11~   ]p  m;  l,,;  cru  que  la  haine  deM.  Arnauld  pour 

que  Ion   supposa  que  le  101  lui  ^  a^,  Aait  une  ,ialne  d'éduca- 

ecrivitlan  167».  Au  reste,  ceux  tion    Voici  ses  paroles (4)  :  Je  l'ai 

(in i  lurent  cause  qu'il  prit  la  ré-  autrefois   comparé    à  Annibal   trop 

Solution   de    s'exiler   volontaire-  opiniâtrement  persécuté  par  les  Ro- 


en  cela  les  conditions  de  la  paix  ;  serait  en  âge  de  porter  les  armes ,  il 

1-                                        ,.  1 *     a„  ferait  la  guerre  a  ces  mortels  ennemis 

au  heu  que,  se  voyant  hors  du  Jde  sa  patf^  Qn  saitque  m.  Arnauld 

royaume,    il    a    publie  un    lort  est  fils  de  ce  célèbre  Antoine  Arnauld, 


est  devenu  l'apôtre  du  jansénis 
me  en  Hollande  (EE). 

(s)  Voyez  la  remarque  (A.)  de  l'article 
Ypbes.  [C'est  à  la  lettre  I,  comme  si  Ton 
écrivait  Ipues,  qu'il  faut  chercher  cet  ar- 
ticle] 

(t)  Voyez  /'Histoire  abre'ge'e  de  sa  vie  , 
TaS-  '79- 

(A)  Il  est  fils  d'Antoine  Arnauld 
l'avocat.]  Cette  filiation  est  sans  doute 
l'origine  de  la  grande  haine  des  jé- 
suites pour  M.  Aruauld  ,  et  de  M.  Ar- 
nauld pour  les  jésuites.  L'auteur  de 
la  Question  curieuse  (1)  ne  m'en  dés- 
avouera pas  tout-  à  -  l'ait  ,  puisqu'il 
parle  ainsi  (2)  :  M.  Arnauld  vint   au. 


qui  n  oublia  rien  pour  peii 
juges,  qu'il  ne  fallait  point  les  souf- 
frir dans  le  royaume.  Cette  action 
le  rendit  odieux  h  toute  la  société , 
autant  ou  plus  que  la  société  ne  lui 
était  odieuie.  Il  est  fort  apparent 
qu'il  inspira  à  ses  Jils  les  sentimens 
qu'il  avait  pour  les  jésuites;  au  moins, 
est-il  bien  certain  qu'en  cela  ils  n'ont 
point  dégénéré  de  la  vertu  de  leur 
père. 

(B)  Il  fit  soutenir  des  thèses,  oh  il 
témoigna  d'une  manière  fort  remar~ 
quable  sa  bonne  foi  ,  sa  docilité,  son 
humilité.]  «  A  la  fin  du  cours  de 
»  philosophie ,  qu'il  régenta  au  col- 
»  lége  du  Mans  dans  l'université  de 
»  Paris ,    il  fit  soutenir   des  thèses  à 


momie  le  6  de  février  l'an  161 1  ,  et  eut  »  plusieurs  de  ses  écoliers  :  entre 
pour  père  M.  Antoine  Arnauld,  si  „  lesquels  étaient  le  sieur  Barbey,  de- 
célèbre  dans  le  barreau ,  et  connu  »  pUjs  célèbre  professeur  de  philo- 
dans  l'histoire  des  jésuites  par  le  fa-  „  SOphie  dans  la  même  université, 
meux  plaidoyer  qu'il  fil  contre  eux  „_  et  M.  Wallon  de  Beaupuis,  ecclé- 
pour  l'université  de  Paris,  en  1  5q4- •-  »  siastique  de  Beauvais  ,  d'une  grande 
Par  la  raison  que  je  viens  de  dire  , 
M.  Arnauld  naquit  avec  un  second 
péché  originel  ,  que  nul  sacrement 
ne  peut  effacer,  et  le  crime  du  plai- 
doyer ayant  rendu  le  père  calviniste  et 

ministre  de  l'Antéchrist  dans  l'esprit 

des  jésuites  (3) ,  quoique  toujours  bon 

catholique    et     bon    chrétien    partout 

ailleurs  ,    le  fils  ne  pouvait  manquer 

de  naître  a  leur  égard  enfant  de  colère, 

et  d'être  hérétique,  et  pis  encore,  avant 

que  d'être  chrétien.  L'un  des   protes- 

tans   qui    ont   écrit  contre  l'Histoire 

(1)  Voyez  dans  le  texte  de  cet  article  ,  cita* 
lion  (h),  fjurl  livre  cesl. 

(2)  Pag.   12. 

(3)  Voyez  la  remarque  ;D)  de  l'article  d'An- 
toine Aksiho  l'avocat. 


piété,  qui  vit  encore,  et  qui 
»  laissé  ce  fait  par  écrit.  Ce  dernier 
»  soutenant  ses  thèses  le  i5  juillet 
»  i64',M.  de  la  Barde  ,  savant  prêtre 
»  de  l'Oratoire  ,  alors  chanoine  de 
»  l'église  cathédrale  de  Paris  ,  y  dis- 
»  pusta  ,  et  poussa  si  vigoureusement 
»  son  argument,  que  le  professeur 
»  fut  obligé  de   venir  au  secours  de 

(4)  iVouvelles  Lettres  sur  le  Calvinisme  de 
Maimb.  ,  pag.  125. 

(5)  C'est  dans  la  Ve.  Lettre  de  la  Critique 
générale,  pag.  1)8.  Quand  je  me  figure  ce  grand 
nomme  réJuit  à  la  dure  nécessité  de  se  cacher  ,  je 
songe  au  fameux  Annibal ,  et  aux  dernières  pa- 
roles que  les  injustes  persécutions  des  Romains 
lui  arrachèrent:  Lïbèremus  diulumd  cura  popu- 
lutn  Botnanwn,  tjuantlô  mortem  sertis  axpeclarc 
longum  eenseal.  Tite-Live,  Ub.  XXXIX. 
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»  l'écolier.  Mais  il  fut  lui- même  si 
»  vivement  presse  par  l'illustre  dis- 
))  pillant  ,,  qu'il  vil  bien  qu'il  n'y 
5)  avait  pas  de  bonne  re'ponse  à  lui 
»  donner.  11  ne  lui  aurait  pas  été  dif- 
»  ficile  de  se  tirer  d'aflaire  par  une 
»  distinction  telle  quelle  ,  comme 
y>  font  souvent  les  professeurs;  mais 
t>  cela  ne  s'accommodait  pas  avec  sa 
i>  sincérité  et  son  amour  pour  la  vérité. 
»  Il  lui  dit  donc  publiquement  et 
j)  sans  façon  ,  qu'il  éroyaït  qu'il  avait 
»  raison  ,  que  son  sentiment  lui  pa- 
■»  raissait  le  plus  véritable,  et  qu'il 
»  le  suivrait  lui  -  même  à  l'avenir.  11 
»  n'y  manqua  pas  ;  car  environ  trois 
»  ans  après,  son  même  disciple  ayant 
J)  à  soutenir  en  Sorbonne  sa  tentative 
»  pour  le  baccalauréat,  il  pria  M  Ar- 
3>  nauld  de  lui  composer  ses  thèses. 
»  Il  le  fit,  et  y  mit  l'opinion  contraire 
«  à  celle  de  ses  tbèses  de  phiîoso- 
»  phie  (6).  »  Il  manque  dans  ce  narré 
une  partie  essentielle  ;  on  n'y  dit 
point  quelle  est  l'opinion  que  M.  Ar- 
nauld  avait  soutenue,  et  dont  il  con- 
nut la  fausseté  par  les  fortes  objeclions 
de  l'opposant.  Suppléons  cela  ,  et 
disons  que  la  thèse  que  M.  delà  Barde 
attaqua  était  celle-ci.  Eus  synonimè 
convenit  Deo  et  Crealurœ  (7).  L'au- 
teur du  narré  juge  bien  des  choses  , 
quand  il  dit  que  cette  action  de 
M.  Arnauld  était  grande  devant  Dieu, 
et  rare  devant  les  hommes  ,  et  que  ce 
qui  vient  dune  grande  droiture  de 
cœur,  d'un  amour  constant  et  uni- 
forme de  la  vérité,  d'une  grandeur 
d'âme  qui  est  au-dessus  du  désir  de 
vaincre   et  de  la  crainte  d'affaiblir  sa 

réputation est  toujours  grand  (8)  : 

mais  il  me  semble  qu'il  traite  avec 
un  peu  trop  de  mépris  les  solutions 
que  l'on  peut  donner  aux  argumens 
de  ceux  qui  soutiennent  que  l'idée  de 
l'être  ne  convient  pas  univoquement 
à  Dieu  et  aux  créatures.  J'ai  autrefois 
examiné  cette  dispute ,  qui  est  fort 
célèbre  dans  les  écoles ,  et  il  me 
parut  que  ceuxqui  nient  l'univocation 
de  l'être  ont  pour  eux  la  foule,  le 
grand  nombre  (9) ,  mais  non  pas  les 

(6)  Histoire  abrégée  rie  M.  Arnauld  ,  pag.  Ifi. 

(7)  Prœfat.  Causa;  Arnaldina;,  pag.  xviij. 
(S)  Histoire  abrégée  de  M.  Arnauld,  pag.  t\'ê. 

(y) Sed  illos 

Défendit  numerus  ,  junctirque   umbone  pha- 
langes. 

Juvcnal.  j  S.it.  II ,  vs.  \j- 


plus  solides  raisons;  c'est  pourquoi 
je  choisis  le  sentiment  qu'ils  combat- 
tent. Je  l'ai  soutenu  souvent  dans  des 
disputes  publiques,  et  n'ai  jamais 
éprouve  qu'on  me  proposât  aucune 
objection  embarrassante.  Ce  n'est  pas 
que  l'on  ne  sautât  d'abord  à  l'objec- 
tion ,  que  Dieu  est  Vitre  par  excellen- 
ce ,  l'être  nécessaire,  infini,  souve- 
rainement parj'ail  ,  au  lieu  que  celui 
des  créatures  n'est  que  précaire.  Je  ne 
trouvais  aucune  force  dans  cette  ob- 
jection ;  car  les  élémens  de  la  doctrine 
des  uni versaux  nous  instruisent,  (pie 
les  idées  du  genre  se  séparent  entiè- 
rement des  propriétés  spécifiques 
par  la  précision  de  notre  esprit.  Mais 
si  j'avais  su  que  M.  Arnauld,  ayant 
soutenu  cette  opinion  ,  avait  été  dé- 
terminé par  le  choc  de  la  dispute  à  y 
renoncer  ,  j'aurais  soupçonné  qu'il  y 
avait  là  certaines  difficultés  que  je 
n'avais  rencontrées  dans  aucun  des 
scohistiques  espagnols  que  j'avais 
examinés.  Souvenons-nous  qu'on  re- 
marque qu'il  ne  fut  point  nécessité  à 
changer  de  sentiment.  Cela  porte  à 
croire  qu'il  ne  trouva  point  insoute- 
nable son  premier  dogme;  mais  seule- 
ment ,  que  l'analogie  de  l'être  lui  pa- 
rut une  meilleure  doctrine  que  l'uni- 
vocation. Erudito  discipulo  sub  vali- 
dtssimorum  argumentorumque  mole 
fatiseente  (10)  ,  suppetias  venit  ma- 
gister,  diùque  conjîictatus ,  non  ce- 
dendi  necessitate  coaclus ,  sed  verilate 
et  veritatis  amore  victus  ,  victum  se 
itltro  pro/essus  est,  et  à  sententid  sud 
discessurum  publiée  spopondit.  Pro- 
missis  stetit,  etc.  (11). 

(C)  M.  l'Escot  empêcha  que  M.  Ar- 
nauld ne  fût  admis  a  la  société  de 
Sorbonne.']  11  n'y  eut  que  deux  doc- 
teurs qui  ne  furent  pas  favorables  à 
la  requête  de  M.  Arnauld.  Ils  allé- 
guaient contre  le  sentiment  des  autres 
la  loi  et  la  coutume  ,  qui  voulaient 
que  le  cours  eût  été  fuit  avant  la 
licence  :  et  sur  ce  différent ,  qui  de- 
vait être  décidé  a  la  pluralité  des  voix, 
ils  furent  d'avis  qu'il  en  fallait  rendre 
juge  le  cardinal  de  Richelieu  ,  provi- 
seur de  Sorbonne ,  ce  qui  était  contre 
les  lois  et  contre  la  liberté  de  la  mni- 

(10)  Notez  qu'en  France,  ceux  qui  président 
h  une  dispute  ne  prennent  la  parole  que  lors 
que  leur  écolier  est  a  bout.  En  d'autres  pu)  s ,  tU 
parlent  presque  toujours  ,  et  à  peine  lui  don- 
nenl-ils  le  loisir  de  répéter  l'argument. 

(11)  PrwJ'at.  Causa*  Arnaldina.-,  pag.  xix 
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son:  mais  c'eût  été  un  crime  alors  de  lettre  ,  M.  Arnauld  se  crut  obligé  de 

refuser  un   tel  juge.    On  lui   députa  réfuter  les  fauss lés  et  les  calomnies 

donc  AI.  IlirdivUieis  archevêque  de  dont  ils  étaient  remplis  ,   en  faisant 

Bourges  ,  et  AI.   Habert  théologal  de  imprimer  une  seconde  lettre ,    qui  ré- 

l'église  de  Paris O2)-  I->e  cardi-  pond  a  neuf  de  ces  écrits  (i5). 

nul  ne  jugea  pas  à  propos  que  la  com-         (E)   Il 'fut  exclus  de  la  J acuité.  Il  y 

pagnie  j  il  rien  contre  ses  lois  et  ses  eut  bien  des  irrégularités  dans  les  pra- 

cotilames.   Alais  c'était    moins  le  zèle  cc'i/»r«.  ]  «  On  nomma  pour  comrais- 


de  l'ordre  et  du  règlement  qui  le  fai- 
sait agir  et  parler  ainsi ,  que  la  con- 
naissance qu'il  avait  de  t étroite  union 
qui  était  entre  AI.  Arnauld  et  AI.  de 
St.-  Cyran ,  le  dépit  de  ce  ministre  de 
ce  que  AI.  Arnauld  n'avait  point   re 


saires  (  à  M.  Arnauld)  ses  plus  dé- 
clares ennemis  ,  contre  qui  il  avait 
écrit  sur  ces  matières,  et  qui  étaient 
connus  de  tout  le  monde  pour  les 
plus  ardens  à  sa  perte  ,  et  tout  ce 
|u'il  put  faire  représenter  sur  cela 


cherché  sa  protection  durant  sa  licence,     »  ne  lui  servit  de  rien   (16).  Tous  les 

et  enfin  le  crédit  qu'avait  AI.  l'Escot 

sur  l'esprit  du  cardinal,  son  pénitent. 

Car  ce  docteur   était    l'un   des  deux 

opposans  ,   et  avait  pris  ,    comme  j'ai 

remarqué ,  un  grand  èloignement  de 

AI.  Arnauld,  par  un  esprit  de  jalou- 


docteurs  de  la  communauté  de 
»  Saint-Sulpice,  coutinue-t-on,  contre 
»  qui  la  lettre  de  M.  Arnauld  était 
»  écrite,  eurent  la  dureté  et  l'injustice 
»  de  demeurer  ses  juges  ,  nonobstant 
»  sa  récusation  ,  au  lieu  qu'il  ne  leur 


sie   et  de  vengeance.    Il  était  assuré-  »  fallait  qu'un  peu  d'honneur  ,  pour 

ment  plus  glorieux  a    M.    Arnauld  »  les  porter  à  se  récuser  eux-mêmes  , 

d'être  exclus  de  la  société  de  cettema-  j>  comme  font  les  honnêtes  gens  dans 

nière  ,  que  d'y   être  reçu  comme  la  »  les  tribunaux  même  laïques  (17).  » 

plupart  des  autres.  Il  y  fut  néanmoins  On  verra  plusieurs  autres  irrégularités, 

reçu  après   la  mort  du  cardinal ,  la  innovations ,  contraventions  a  l'ordre 

Sorbonne  ayant  recouvré  alors  sa  li-  toujours  observé  en  ces  rencontres ,  et 

berté  ,  aussi-bien  que  beaucoup  d'au-  vio/emens  même  de  l'équité  naturelle  , 

très  (i3).  M.  l'Escot   «s'en  dédorama-  si  on  lit  l'acte  de  protestation  que  M. 

J>  gea    dans    la    suite,   en    le   faisant  Arnauld  fit  signer  à  la  faculté  (18). 
»  exclure,    et  de  la  maison   de   Sor-         L'ouvrage  qui  a  été  publié  à  Liège 

»  bonne  ,    et  de  la   faculté,   par  la  l'an  169g,  sous  le  titre  de  Causa  Ar- 

»  censure   de    i656,  dont    il    fut    le  naldina ,    peut    servir    d'instruction 

»  promoteur,  avec  M.  le  Moine,  suc-  complète   touchant    cette    procédure 

»  cesseur     de    sa    chaire    et  de    ses  des  théologiens  de  Paris  ,  et  touchant 

»  sentimens  (i4)»  le  fonds  du  dogme  qu'ils  censurèrent. 

(D)  //  publia  deux  lettres  sur  une  On  a  recueilli  dans  cet  ouvrage  plu- 

aventure  du  duc  de  Liancour  ,  grand  sieurs   écrits  que    M.  Arnauld   et  ses 

ami    de  Port-lloyal.]  Ce  duc  faisait  partisans  firent  imprimer  en  ce  temps- 

élever  sa  petite-fille  à  Port-Royal,    et  là  ,    pour  soutenir  la    justice    de    sa 

avait  chez  lui  M.  l'abbé  de  Dourzeys.  cause. 


Il  se  présenta  en  i655 ,  pour  la  confes- 
sion ,  à  un  prêtre  de  St.-Sulpice  sa 
paroisse  ,  qui  lui  déclara  qu'il  ne  lui 
pouvait  donner  l'absolution ,  a  moins 


(F)  On  l'inquiéta  a  Liège ,  l'an 
1690.]  Six  supérieurs  s'assemblèrent 
pour  exploiter  canoniquement  contre 
lui.    Ce  furent  le  gardien   des  récol- 


qu  il  ne  lui   promît    de  rompre  tout  lets,    le   gardien    des    cordeliers  ,  le 

commerce  avec  ces  messieurs-  ,  de  re-  sous-prieur-vicaire  des  augustins  ,   le 

tirer  sa  petite-fille  de  Port-Royal ,  et  recteur   des  jésuites  ,    le   vicaire  des 
de  congédier  de  chez  lui  cet  abbé 


Celte  affaire  ayant  fait  grand  bruit 
dans  Paris  et  par  toute  la  France, 
JM.  Arnauld  fut  prié  de  Jaire  impri- 
mer une  lettre  pour  la  justification  de 
ce  seigneur U n  grand  nombre  d'é- 
crits ayant  été    publiés    contre   cette 

(12)  Histoire  abrégée  île  M.  Arnauld,  pag.  5o. 
(i3)  Là  même ,  pag.  5i  ,  52. 
(14)  La  même,  pag.  33. 


(i5)  Question  curieuse  ,  pag.  58    et  5g. 
(i6j  Là  même  ,  pag.  6ç) ,    70. 

(17)  Ce  terme  fera  rire  bien  des  sens  t  qui  ne 
croient  pas  que  les  tribunaux  civils  puissent  être 
comparés  aux  ecclésiastiques ,  que  comme  le 
bon  au  moim  bon. 

(18)  Il  est  à  la  page  71  de  la  Question  cu- 
rieuse. Voyez  dans  les  Nouvelles  île  la  Répu- 
blique des  Lettres,  mois  de  juin  1686,  art.  III, 
ce  que  M.  de  Launoj  jugeait  de  celte  censure 
soruonique. 
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sa?.-  ïï^es?î^5K  ■*  *-  •"■■-  f-usse,é  " , 

cela  ne  fait  point  d'honneur  à  leurs        (G)  je  parle  de  l'auteur  de  ZhsPRiT 
communautés   :    il    y  a  là  ,   ou    une    DJ5  VM.  Arnauld.]  IW  aurait  cent  cho- 
Wnorance  impardonnable  à  des  gens    ses  a  rapporter  touchant  cet  ouvrage 
de  lettres     ou  une  affectation  d'airs    mais  COmme   on  aura  apparemment 
dédaigneux,  qui  ne  sied  Pas  bien   à     d'autres  occasions  d'en  parler,  on  se 
des  personnes  consacrées  au  service    bornera  ici  à  un  petit  nombre   d  oD- 
divin    et  qui  décrètent  pour  la  foi.  Il    servatioiis.  L'auteur  de  ce  livre  avait 
n'v  a'point  d'homme  de  lettres  qui    pllblié  un  écrit  qui  eut  beaucoup  de 
puisse  dire  ,  sans  s'exposer  à  la  risée    succès.  Ceux  qui  eurent  soin  de  tira- 
des savaus,  un  certain  Scaliger,  un    pression  à  la  Haye,  1  intitulèrent  u 
certain  Sirmond ,  un  certain  Pétau,     p0  inique   du    cierge  de   franco.    i,e 
un  certain  Saumaise,  un  certain  Gro-     sont  des  dialogues  ou  il  y  a  beaucoup 
tins      un    certain  Seldenus   et   (s  il    a'agrémens  et  de  politesse ,  mais  peu 
s'aeit  du  docteur    de  Sorbonne)   un    de  solidité  de  raisonnement,  et  très- 
certain  Arnauld.  Les  disPutes  où  ce     peu  de  circonsr-ection   dans  le   débit 
dernier   s'est  vu  engagé  ont  fait  tant    de  plusieurs  faits  notoirement  taux. 
de   bruit     et  sont  remarquables   par    jy]     Arnauld  réfuta  ce  livre  (■ai)  avec 
tant  de   grands  exPloits   de  Part   et    un  peu  trop  de  hauteur ,  et  dune  ma- 
d'autre    que  tout  homme  d'étude  qui    mere    d'autant    plus    désobligeante , 
se  venait  soupçonné  de  les  ignorer,     qu'd  convainquait  manifestement  son 
aurait  suiet  d'opposer  à  ces  soupçons    adversaire  d'avoir  trè>:uial  raisonne  , 
iuiurieux  ces  quatre  vers  de  Virgile  :    et  d'avoir  avancé  plusieurs  faussetés. 
J  4  .      n  entama  un  autre  ouvrage  du .dénie 

Quis   genus  Mneadum,  quis  Tro,œ  nescutt     ^^  ^       \\  fit  paraître  qU  il  avait 

r,rj;;ï";  «inque,    •*   '*>»*   *—*•    «më  de  répliquer  à  1  Apologie ,de  la 
bêh  morale  des  réformés  au  sujet  de  1  inad- 

missibilité de  la  grâce;  en  un  mot, 


Non   oblusa  adeb  geslamus  pectora  Pceni 
JVet  tam  adyershs  equos  Tyridsol  ptngil  au 
urbe  (19). 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  .je  ne  saurais 
m'empêcher  de  mettre  ici  le  décret 
des  six  réguliers  de  Liège  (20)  :  la  la- 
tinité en  est  si  exquise  ,  qu  elle  pourra 
délasser  un  peu  mon  lecteur.  J\os  in- 
fra  scrlplï  superiores  conventuales  ré- 
gulai ium  in  ciritalc  Leodiensi  cerlto- 
rati  de  conventiculis ,   quœ  habentur    ( 

apud  certum  Arsoldum  doclruiani  sus-  revolr  ce  itf  avait  une  fois  écrit.  U 
pectamspargentem ,  censemus  D.  Vi-  s'abandounait  à  son  feu  et  à  son  îma- 
carium  chantativè  certiorandum,  ut 
simitia  convenùcula  dissipare ,  et  pro- 
hibera non  dedignetur  etiam  cum  dic- 
to  Arnoldo  conyersaXion.es.  Datum  ira 
cowentu  minorum  hdc  ^  Augusti 
i6qo.  Ad  cinem  efeclum  commisimus 


l'auteur  de  la  Politique  du  cierge  pré- 
vit très-bien  qu'il  allait  avoir  en  la 
personne  de  M.  Arnauld  un  adver- 
saire qui  ne  lui  laisserait  aucun  repos, 
et  qui  ne  lui  passerait  aucune  contra- 
diction, aucun  faux  raisonnement, 
ni  aucune  fausseté  de  fait.  Cela  n  ac- 
commodait nullement  un  homme  qui 
voulait  publier  beaucoup  de  livres, 
et  qui  ne  se  donnait  guère  la  peine  de 

1   .  fi  *  «. --.   4nic    orni        II 


gination  ,  et  c'était  une  source  inépui- 
sable de  fausse  logique,  et  de  contra- 
dictions grossières.  Il  chercha  donc 
les  moyens  de  n'avoir  Plus  IM.  Ar- 
nauld à  ses  trousses  ,  et  rien  ne  lui 
parut  plus  propre    pour  cela  que  de 


li  P.  M.  Ludovicum  Lamet ,  pnorem  y>aft;umer  personnellement,  je   veux 

dominicanorum,     ad    nomine  noslro  aire  .  que  de  lui  imputer  toutes  sortes 

accedendum  D.   Vicarium,  et  expo-  de  mauvaises  qualités  personnelles.  IL 

nenduiii  intendanem  nostram.  L  auteur  exe'cnla  ce  dessein  avec  tout  1  empor- 


de  la  Question  curieuse  dit  bien  que 
le  père  d'Iserin  s'était  vaut.;  d'avoir  eu 
commission  ou  permission  de  son  al- 
tesse l'évêqne  de  Liège  dejaire  arrêter 

(19)  Virgil..,  JEneSd. ,  tib.  I ,  w.  568 
(ao)  ïlesl  rapporte  dans    la  page  223  de  la 
Question  curieuse. 


(21)  Question  curieuse,  pag-  198. 

(22)  L'a  même,  pag.  200. 

(2/  Dans  ."Apologie  pour  le,  Cathol.que»  an- 
primer  en  1G82. 

(24)  Initiale,  Préservai.f  contre  le  changement 
Je  religion. 
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tement  imaginable  ;  et,  se  trouvant  en  comparaison  cloche,   cari  Esprit  de 

train  de   médire,    il   n'épargna  quoi  M.  Arnauld  n'est  point  semblable  au 

que    ce    soit   :    il    se   jeta  à    travers  cheval  de  bois ,  ou  ion  enferma  les 

champs  à  droite  et  à  gaucho,  pour  principaux  capitonnes  de  l'armée  (37)  ; 

trouver  plus  d'occasions  desatiriser;  il  ressemble  h  ces  vaisseaux  <pii  ,  par 


et  Ton  peut  dire  de  lui,  sur  le  chapi- 
tre de  la  médisance ,  ce  que  l'on  di- 
sait de  Voilure  sur  le  chapitre  de 
l'amour  :  il  l'a  étendue  depuis  le  scep- 
tre jusqu'à  fii  houlette  ,  depuis  la  cou- 
ronne jusqu'à  la  rate.  M.  Arnauld  ue 
trouvant  pas  à  propos  de  se  commet- 
tre avec  un  homme  qui  se  servait  de 
telles  armes  ,  prit  le  parti  de  se  taire 
absolument  par  rapport  aux  réformés  ; 
et  ainsi,  ce  que  toute  la  société  des 
jésuites  n'avait  su  imaginer,  un  seul 
ministre  l'imagina  et  l'exécuta  heu- 
re isement  :  je  parle  du  secret  de  faire 
taire  ce  docteur.  Ce  n'es1  pas  le  seul 
avantage  que  l'auteur  de  l'Esprit  de 
M.  Arnauld  ait  retiré  de  cette  satire  : 
il  imprima  une  telle  crainte  à  cent 
auteurs  qui  auraient  voulu  l'attaquer, 
et  à  une  infinité  d'autres  personnes  à 
qui  il  aurait  pu  se  rendre  désagréa- 
ble, qu'ils  n'ont  osé  s'attirer  son  indi- 
gnation. Cela  ne  doit  pas  tant  sur- 
prendre ;  car  enfin ,  il  y  a  peu  de  fa- 
milles à  qui  l'on  ne  puisse  reprocher 
auelque  aventure  (^5) ,  ou  qui  n'ait 
es  ennemis  assez  malicieux  pour  l'at- 
taquer par  quelque  bon  conte ,  lors- 
qu'on sait  à  qui  s'adresser  pour  le 
faire  mettre  sous  la  presse  impuné- 
ment. L'Esprit  de  M.  Arnauld  sem- 
blait promettre  l'impression  à  toutes 
les  historiettes  scandaleuses  qu'on  en- 
verrait par  la  poste,  soit  qu'elles  re- 
gardassent un  simple  particulier  , 
comme  le  prêtre  Soulier  ;  soit  qu'elles 
regardassent  un  secrétaire  d'état, 
comme  feu  M.  Colbert. 

Je  sais  qu'un  jeune  janséniste,  con- 
sidérant l'effet  de  celte  satire,  com- 
parait Al.  Arnauld  à  l'ancienne  ville 
de  Troie,  dont  les  plus  braves  guer- 
riers, ni  mille  vaisseaux,  ne  purent 
venir  à  bout ,  et  qui  succomba  par 
les  ruses  d'un  transfuge  ,  et  par  un 
cheval  de  bois. 

TaLbui  insidiis  perjurique  arte  Sinonis 
Crédita  Tes  ,  cap  tique  doli  .... 
Quut  neque  Trdides  nec  Larissœus  Achilles, 
Hun    anni    doinuère  decem,    non  mille  cari- 
nœ  (26). 

Il  eu   frai  ,  ajoutait-il ,    que  cette 

(2.Ï)   Les   Espagnols  ont  ce  proverbe,  No  ay 
generarion  ,  do  no  aya  puta  ù  ladrbn. 
(ï6j  Virgil. ,  JEneul.  ,  lib.  II,  -us.  195. 


le  conseil  d' A nnibal ,  furent  pourvus 
de  p>is  de  terre  remplis  de  serpens. 
Voyez  Cornélius  Népos ,  dans  la  vie 
de  ce  capitaine  carthaginois. 

(H)  On  l'a  mis  de  i assemblée  de 
Bnwg-Fonlaine.  ]  L'abus  de  Dupleiï 
à  l'égard  du  père  n'est  rien  en  com- 
paraison de  la  fausseté  que  M  Filleau, 
avocat  du  roi  au  présidialde  Poitiers, 
publia  touchant  le  fils  en  l'année 
i65|  •  car  il  n'y  a  nul  lien  de  douter, 
qu'il  n'ait  mis  .M.  Arnauld  au  nombre 
des  sept  docteurs  de  l'assemblée  de 
Bourg-Fontaine  (28).  Voici  ce  que 
c'est  en  peu  de  mots.  M.  Filleau  ,  pu- 
bliant en  i654  une  relation  juridique 
de  ce  qui  s'était  passé  à  Poitiers  au 
sujet  de  la  nouvelle  doctrine  de  Jan- 
sénius  ,  exposa  qu'un  ecclésiastique 
lui  avait  dit  que,  dans  une  conférence 
que  sept  personnes  eurent  à  Bourg- 
Fontaine  ,  l'an  1621  ,  il  fut  délibéré 
des  moyens  d'anéantir  le  christia- 
nisme; que  cet  ecclésiastique  était 
l'un  des  sept  personnages  ;  qu'il  avait 
rompu  quelque  tenrps  après  avec  les 
six  autres,  dont  il  ne  restait  qu'un  en 
vie  ,  et  qui  étaient  (  J.  D.  V.  D.  H.  ) 
(C.  J.)  (P.  C.)  (P.  C.)  (A.  A.) 
(S.  V.).  Par  de  certaiues  circonstan- 
ces dont  ce  récit  est  accompagné  ,  et 
par  le  caractère  de  certains  livres 
qu'on  fait  entendre  n'avoir  été  pu- 
bliés qu'en  exécution  des  engagemens 
de  Bourg-Fontaine,  tout  le  monde  a 
cru  que  les  lettres  du  premier  nom 
désignaient  Jean  du  berger  de  Han- 
ranne  ,  abbé  de  Saint-Cyran  ;  que 
celles  du  second  désignaient  Corneille 
Jansénius  ,  évêque  d'Ipres  ;  que  celles 
du  troisième  désignaient  Philippe 
Cospean  ,  docteur  de  Sorbonne  ,  évê- 
que de  Nantes  ,  et  puis  de  Lisieux  ; 
que  celles  du  quatrième  désignaient 
Pierre  Camus  ,  évêque  de  Belley  ; 
que  celles  du  cinquième  désignaient 
Antoine  Arnauld,  dont  nous  parlons 

(27)  Hue  delccta  virant  sortiti  corpora  fur- 
'    Ùm 

Includnnl  caco  laieri ,  pemiusque  cavernas 
Ingeittes  ,  nterumque  arnialo  milite  comptent, 
Virgil.  ,  /EneH.,  lib.  II ,  vs.  18. 

(28)  C'est  une  chartreuse  u.  iG  ou  in  lieues  de 
Paris- 
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dans  cet  article;  et  que  celles  du  relation  juridique,  que  ces  lettres  dé- 
sixième  désignaient  Simon  Vigor  ,  signent  un  autre  qui  est  encore  en  fie, 
conseiller  au  grand  conseil.  M.  Fil-  et  qui  est  trop  bon  ami  de  M.  Arnauld 
leau  assure  qu'il  fut  résolu  dans  cette  pour  lui  être  inconnu  (3i).  M.  Pascal, 
assemblée  d'attaquer  les  deux  sacre-  qui  travaillait  alors  aux  Provinciales, 
mens  les  plus  fréquentés  par  les  adul-  pressa  vivement  les  jésuites  de  nom- 
tes,  qui  sont  celui  de  la  pénitence  ,  et  mer  le  délateur  secret  de  la  confé- 
celui  de  t 'eucharistie  ;  et  le  moyen  d'y  rence  ,  les  six  docteurs  qui  y  avaient 
parvenir  fut  ouvert  par  l'éloignement  assisté,  et  en  particulier  celui  qui 
que  l'on  en  procurerait ,  non  en  té-  était  désigné  par  les  lettres  A.  A.  ,  et 
nioignant  aucun  dessein  défaire  en  qui,  n'étant  point  M.  Arnauld ,  était 
sorte  qu'ils  fussent  moins  fréquentés,  trop  de  ses  amis  pour  ne  lui  être  pas 
mais  en  rendant  la  pratique  si  diffi-  connu;  mais  on  laissa  tomber  ces  soni- 
cile,  et  accompagnée  de  circonstances  mations,  et  ce  n'estquedepuisquelques 
si  peu  compatibles  avec  la  condition  années  ,  qu'un  jésuite  d'Anvers  fort 
des  hommes  de  ce  temps,  qu'ils  res-  célèbre,  a  déclaré  au  public  que  cet 
tassent  comme  innaccessibles  ,  et  que  ami  de  M.  Arnauld  était  son  propre 
dans  le  non  usage  ,  fonde  sur  ces  bel-  frère  Arnauld  d'Andilli  (3a).  On  a 
les  apparences  ,  on  en  perdit  peu  à  peu  réfuté  cela.  Voyez  la  remarque  (B)  de 
la  foi.  Le  public  a  cru  que  cela  s'a-  l'article  Arnauld  d'Andilli. 
dressait  à  M.  Arnauld  ,  à  cause  de  son  (I)  On  l'a  fait  aller  au  sabbat.~\  Je 
livre  de  la  Fréquente  communion ,  et  ne  sais  à  laquelle  des  deux  assemblées 
qu'ainsi  M.  Filleau  n'entendait  que  M.  Arnauld  aurait  mieux  aimé  se 
lui  ,  par  le  cinquième  de  ces  dange-  trouver,  ou  à  celle  de  Bourg-Fontaine, 
reux  conspirateurs  contre  la  religion  ou  à  celle  dont  feu  M.  de  Maupas,  évê- 
chrétienne ,  marqué  (A.  A.)  (29).  que  d'Évreux,  a  quelquefois  parlé.  // 
Comme  il  ne  s'agit  pas  ici  d'exami-  est  certain  qu'il  a  assuré  a  plusieurs 
ner  la  vérité  ou  la  fausseté  de  cette  personnes ,  qu'il  avait  appris  d'un 
conspiration,  je  me  contenterai  de  sorcier  converti ,  qu'il  avait  vu  au  sab- 
dire  que  M.  Arnauld  traita  cela  d'un  bat  M.  Arnauld  et  une  princesse  du 
des  plus  grands*  excès  de  calomnie  sang  (33)  ,  et  que  M.  Arnauld  y  avait 
qu'on  ait  jamais  vus,  et  qu'en  particu-  fait  une  fort  belle  harangue  aux  dia- 
lier  il  se  justifia  invinciblement  de  blés  (34j.  S'il  eût  fallu  cboisir  entre 
l'accusation  qu'on  lui  avait  intentée,  ces  deux  extrémités  ,  et  si  la  haran- 
de  s'être  trouvé  à  la  conférence  de  ces  gue  n'eût  tendu  qu'à  exciter  les  dé- 
déistes (3o)  ;  car  il  fit  voir  ,  qu'étant  mons  à  quelque  sorte  d'amendement 
né  en  1612  il  n'avait  que  neuf  ans  de  vie  ,  je  ne  doute  pas  que  ce  doc- 
lorsqu'on  prétendait  qu'elle  s'était  te-  teur  n'eût  mieux  aimé  avoir  harangué 
nue.  Cette  justification  est  si  forte  ,  au  sabbat,  qu'avoir  opiné  dans  la  char- 
que  non-seulement  le  silence  du  dé-  treuse  de  Bourg-Fontaine  à  l'abolition 
nonciateur  ,  mais  aussi  l'aveu  formel  du  christianisme,  et  à  la  propagation 
d'un  de  ses  amis  ,  fit  connaître  qu'on  du  déisme. 

n'avait  rien  à  y  répliquer.  Le  père  Ce  serait  abuser  de  la  patience  de 
Meynier,  prétendant  d'ailleurs  que  la  mes  lecteurs,  que  de  les  avertir  du 
relation  de  M.  Filleau  touchant  la  con-  ridicule  de  l'historiette  que  ce  prélat 
férence  de  Bourg-Fontaine  ne  conte-  a  racontée  à  plusieurs  personnes  ,  et 
nait  rien  qui  ne  fût  très-positif,  avoua  c'est  une  de  ces  faussetés  que  M.  Ar- 
gue M.  Arnauld  avait  donné  des  preu- 
ves convaincantes  qu'il  n'était  pas  de  (3l)  />  perc  Meynier  dans  le  livre  intitule, 

CCtle    assemblée;    mais    il  se     trompe,  Le   Port-Royal  et    Genève  d'intelligence    contre 

ajouta-t-il,    en    ce  qu'il    croit  que   par  '<"  S- .Sacrement  de  l'Autel,  imprimé  à  Poitiers, 

™s  A.  A.  on  entend  Antoine  Arnzuh}.  m(l3)Le    ire  HaM*t,  âans  sa  Réponse  au 

Je  lui  dis  de  la  part  de  l'auteur  de  la  factura  pour  les   parens  de  Jansénius.    Vvycx 

niist.  des   O11vraj.es  des  Savans  ,  février  tWtS  , 

(29)  Le  IV.  factura    pour  les  parens  de  Jan-  et  la  II*.  partie  du  IV*.  factura   des  parons  de 
senius  ,  pag.  il  et  12,  montre  que  c'est  lui  nu 'on  Janseuius  ,  pag.  1. 

a  désigné  dans  la  Relation  juridique.  (33)  CeU  apparemment  la  feue  duchesse  de 

(30)  Dans  ta  Lettrcà  un  duc  et  pair,  en  i655.  LonguevilU.                                                      _ 
Voyez  aussi  la  1".  partie  du  IVe.  faclum  des  (34)  IV*.  factura    des   païens  de  Jansénius, 
parens  de  Jansénius.  Paa-  2' 
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nauld  ne  croit  pas  qu'on  se  doive  ja-    table  ,  que  31.  Arnauld  avait  fait  ai- 
mais donner  la  peine  de  réfuter.  Voici    juration  de  la  foi  catholique  a  Bois-le- 


es  paroles  (35)  :  L'intérêt  de  l'hon-  Duc,  et  qu'il  s'y  était  marié  (38). La 
neur  peut  être  regarde  en  deux  nia-  plupart  de  ceux  qu'on  appelle  zéla- 
teurs ne  craignent  rien  tant  que  l'or- 
thodoxie de  ceux  qu'ils  accusent.  Ils 
ne  font  pas  comme  Dieu  ,  qui  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur  ,  mais  qu'il 
se  convertisse  et  qu'il  vive  :  ils  veu- 
lent que  leur  accusé  se  pervertisse, 
et  ils  sont  fâchés  qu'il  ne  passe  pas 
dans  le  parti  ennemi,  afin  de  rendre 
véritables  leurs  accusations.  Us  ai- 
ment mieux  qu'un  autre  se  damne  , 
que  s'ils  passaient  pour  des  calomnia- 
teurs insignes.  Voyez  ce  qu'a  dit  un 
auteur  moderne  (3g). 

(L)  On  lui  a  donné  la  charge  d'é- 
cufer  du  Goliath  Pierre  Jurieu.  ] 
Ceux  qui  ont  placé  M.  Arnauld  à  la 
tête  des  Vaudois  lui  ont  fait  sans 
doute  plus  de  plaisir  que  ceux  qui 
l'ont  représenté  comme  l'écuyer  du 
Goliath  M.  Jurieu  :  c'est  ce  qu'a  fait 
M.  l'évêque  de  Malaga  dans  sa  Plainte 
catholique  ,  en  appliquant  le  mieux 
qu'il  a  pu  à  ces  deux  fameux  écri- 
vains une  pensée  de  saint  Bernard  sur 
Pierre  Abeilard  et  Arnauld  de  Bresse 
(4o) ,  ce  qui  lui  donne  lieu  d'employer 
cette  conclusion  :  lsli  qui  modo  sur- 
rexerunl  novus  Golias,  et  ejus  armiger, 
Petrvs scilicet,  et  Arnaldus,  facilinego- 
tio  exterminabuntur.   Le  public   a  vu 


mères ,  ou  par  rapport  a  la  calomnie 
en  soi,  qui  d'elle-même  serait  atroce, 
ou  par  rapport  à  ceux  qui,  pouvant  en 
être  prévenus  ,  auraient  ensuite  très- 
méchante  opinion  de  la  personne  ca- 
lomniée. C'est  proprement  ce  dernier 
rapport  qui  oblige  a  s  en  défendre  ; 
car  quelque  énormes  qu'elles  fussent, 
on  les  pourrait  négliger  ,  si  elles 
étaient  de  telle  nature  ,  qu'il  n'y  eût 
point  de  personne  sage  qui  y  pût 
ajouter  foi.  Par  exemple  ,  ce  .que  Jeu 
M.  de  Maupas  ,  évéque  d '  Evreux  , 
avait  dit  autrefois  ,  qu'il  avait  appris 
d'un  sorcier  converti,  que  M.  Ar- 
nauld avait  été  au  sabbat ,  et  que  les 
diables  avaient  admiré  la  harangue 
qu'il  y  avait  faite,  était  en  soi  une 
horrible  calomnie  ;  cependant  aurait- 
on  voulu  que ,  si  quelque  brouillon 
avait  mis  cela  dans  un  libelle,  ce  doc- 
teur se  fût  amusé  a  le  réfuter  ,  et  que, 
faute  de  le  faire  ,  on  eût  droit  de  sup- 
poser que  c'aurait  été  l'impuissance 
de  répondre  qui  1  aurait  forcé  à  se 
taire  ,  et  qu'il  y  aurait  donné  les 
mains? 

(K)  On  l'a  envoyé  commander  les 
troupes  vaudoises.']  La  fausseté  que  voi- 
ci n'est  guère  plus  vraisemblable  que 


la  précédente.  11  y  a  eu  des  nouvelles  la  lettre  que  M.  Arnauld  a  écrite  à  ce 

manuscrites  qui  ont  assuré  positive-  prélat ,  où   il  lui  montre    qu'il   faut 

ment  que   cet  Arnauld  qui  est    à  la  qu'on  ait  étrangement  surpris  son  al- 

tète  des  Vaudois  ;  est  M-  Arnauld  doc-  tesse  (4i)  ,  puisqu'on  lui  a  fait  pren- 

teur  de    Sorbonne,    qu'il  s'est    enfin  dre  le  docteur  Arnauld  pour  l'écuyer 

déclaré  ,  et  qu'il  fait  merveille  en  Sa-  de  Jurieu  ,    le  Goliath  des  protestons 

voie,  à  la  tête  des  troupes  du  parti  contre  le  parti  catholique.  Car ,  pour- 

(36).    Ce    serait    une    métamorphose  suit-il  ,  voire  altesse  aurait  -  elle  été 


bien  surprenante,  si,  à  1  âge  de 
soixante  et  dix-huit  ans,  un  docteur 
de  Sorbonne  qui  n'a  jamais  fait  qu'é- 
tudier ,  et  qui  a  tant  écrit  contre  les 
ministres  ,  était  devenu  lui-même  un 
ministre  colonel,  qui  eût  pendu  la 
plume  au  croc  ,  pour  ne  se  servir  que 


capable ,  si  elle  avait  connu  cet  Ar- 
nauld, d'une  aussi  grande  faute  de 
jugement ,  que  de  mettre  du  même 
parti  les  deux  ennemis  les  plus  décla- 
rés ,  et  de  prendre  celui  qui  a  soutenu 
avec  zèle  'la  cause  de  l'église  contre 
ce   ministre  ,   pour  son  associé  et   son 


du  mousquet  et  du  sabre  ,  travaillant     confident  dans  la  cruelle  guerre  qu'il 

à  faire  parler  des  carabins  d'Amaiild 

encore  plus  qu'un  de  ses  oncles,  fort 

connu  des  Rochellois,   n'en  fit  parler 

sous  le  règne  de  Louis  XIII  (3n).  Feu 

M.  l'évêque  de  Liège  a  ouï  dire  à  sa 

(35)  Tirées  du  lom.  III  de  la  Morale  pratique, 
chap.  Xf  ,  pag.  257. 

(36)  Question  curieuse,  pag.  4 
[i-)  l'oyez  les    Mémoires  du  sieur  de  Ponlis. 


(38)  Troisième  plainte  de  M.  Arnauld,  pag.  8. 

(3ç))  Dan<  la  Critique  générale  du  Calvinisme 
de  itiaimbourg  ,  pag.  584  ^e  *■"   teconde  e'diùon. 

(4o)  I.t>  père  Maïuibonrg  s'est  fui  l  jour'  sur  la 
même  e'quivoque  d'Antauld  de  Dresse,  diins  sa 
Décadence  de  l'Empire:  et  le  pin-  Théophile 
Kaynauld  a  fait  un  livre  intitule'  :  Amaldus  de 
Brixïâ  redivivus,  in  Arnalrlo  de  I.utetià. 

(4>)  On  le  traite  ainsi  à  cause  qu'il  e'iaii 
pis  naturel  de  Philippe  IV ,  roi  d'Espagne. 
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fait  a  l'église  ?  II  est  certain  que  les 
deux  auteurs  qu'on  a  pris,  l'un  pour 
Goliath  ,  l'autre  pour  l'écuyer  de  Go- 
liath, le  sont  si  peu,  qu'il  n'est  pas 
plus  faux  que  M.  Arnauld  ait  assiste  à 
!a  conférence  de  Bourg-Fontaine,  ou 
au  sabbat  ,  ou  à  l'irruption  des  Vau- 
dois,  qu'il  est  faux  qu'il  soit  l'écuyer 
du  Goliath  Pierre  Jurieu.  Rien  donc  ne 
saurait  être  non-seulement  plus  froid  , 
mais  aussi  plus  éloigne  de  la  vérité  , 
que  les  allusions  trouvées  dans  le  pas- 
sage de  saint  Bernard. 

C  est  ce  que  le  prétendu  Goliath 
n'a  pas  moins  reproché  à  l'auteur  de 
la  plainte  catholique,  que  le  prélen- 
du  écuyer.  Si  cet  évèque  avait  du  bon 
goût  ,  dit-il  (42),  il  n'aurait  pas  fait 
rouler  ses  violentes  invectives  sur  de 
jroides  allusions  des  noms  d'Arnauld 
de  Bresse  et  Pierre  Abaillard;  vou- 
lant que  M.  Arnauld  soit  le  successeur 
d'Arnauld  de  Bresse,  et  le  ministre 
Pierre  Jurieu  celui  de  Pierre  Abail- 
lard.  //  n'aurait  pas  appeL:  ce  minis- 
tre le  Goliath  ennemi  de  l'église  ,  et 
Arnau>d  son  écuyer.  Cet  Arnauld  et 
ce  ministre  s'entendent  trop  mal  pour 
faire  partie  ensemble  ;  et  de  plus  , 
M.  Arnauld  est  bien  d'âge  ,  de  taille, 
et  de  force  a  être  le  Goliath  ,  plutôt 
que  l  écuyer ;  aussi  le  prétend-il  bien, 
et  l'on  veut  bien  lui  en  laisser  l'ho- 
neur. 

Je  remarquerai  ici  un  petit  défaut 
de  mémoire  de  M.  Arnauld.  11  s'est 
plaint  (43)  qu'après  la  froide  compa- 
raison d'Arnauld  de  Bresse  avec  Ar- 
nauld de  Paris  ,  et  de  Pierre  Abail- 
lard  avec  Pierre  Jurieu  ,  on  fait  dire 
à  M.  l'évêque  de  -Malaga  ,  que  ce  doc- 
teur est  le  Goliath  du  parti ,  et  le  mi- 
nistre son  écuyer.  Nous  avons  vu 
qu'on  lui  a  fait  dire  tout  le  contraire. 

(M)  On  a  dit  qu  il  avait  été  banni 
de  France.  ]  Un  docteur  de  Sorbonne, 
savoyard  de  nation  (4i),  a  soutenu 
dans  ses  Préjugés  légitimes  contre  le 
jansénisme  ,  imprimés  à  Genève  (45), 
l'an  1686,  que  M.  Arnauld  avait  été 
chassé  de  France   par  ordre  du  roi. 

(42)  Religion  des    jésuites,  pag.  Sa. 

(43;  A  la  fin  du  II  1<>.  lome  de  la  Morale  pra- 
tique, p«£.  773. 

(44)  Il  s'appelle  Vabbê  de  Ville.  Voyez  les 
Nouvrljes  He  la  Kéuublique  des  Lettres"  juillet 
16S6,  a, ûcle  VIII. 

(4<)  //  ne  faut  pas  s'arrêter  au  tare,  qui 
porte  à  Cologne,  chez  Abraham  d»  Bois, 
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C'est  ce  que  signifient  ces  paroles  de 
l'avertissement  au  lecteur  :  Je  n'ai 
pas  cru  pouvoir  dire  la  vérité,  et  ne 
pas  blâmer  la  conduite  de  ce  vieux 
tartufe  ,  que  la  justice  nu  roi  TRES- 
CHRETIEN  A  RENDU  FUGITIF   dans   la    Hol- 

lande.  11  est  néanmoins  certain  qu'il 
s'est  retiré  hors  du  royaume  volontai- 
rement,  et  l'on  n'en  saurait  douler, 
après  les  lettres  qu'il  écrivit  en  1679 
à  M.  le  chancelier  le  Tellier ,  et  à 
M.  l'archevêque  de  Paris  ,  imprimées 
dans  le  1er.  tome  de  l'Esprit  de  M.  Ar- 
nauld ,  Fan  16S4  :  de  sorte  qu'il  est  as- 
sez étrange  que  ,  deux  ans  après  ,  l'ab- 
bé de  Ville  ait  fait  paraître  qu'il  igno- 
rait une  vérité  exposée  aux  yeux  de 
tout  le  monde,  dans  une  satire  qui  a 
tant  couru.  Mais  il  est  encore  plus 
étrange  ,  qu'en  l'année  1G90,  M.  Ar- 
nauld ait  été  contraint  de  faire  impri- 
mer ces  deux  let  très,  pour  réfuter  ceux 
qui  publient  partout  qu'il  est  rebelle  a 
son  roi ,  et  qu'il  a  été  chassé  de 
France  comme  un  brouillon  (46).  Je 
ne  crois  pas  que  l'auteur  de  son  Esprit 
ait  débité  un  moindre  mensonge  que 
celui-là  ,  en  soutenant  qu'il  a  été 
chassé  de  Flandre.  Bien  que  ce  bon 
homme,  poursuit-il  {fa]) ,  croye  que 
ses  aventures  sont  fort  enterrées  ,  on 
n'a  pas  laissé  d'apprendre  de  bonne 
part ,  qu'il  avait  été  chasse  des  Pays- 
Bas  par  ordre  du  gouverneur.  Le  ter- 
me de  chasser,  dont  l'auteur  de  la 
Critique  générale  du  Calvinisme  s'est 
servi  ,  est  un  peu  équivoque.  Ils  ont 
fait  acroire  ,  dit-il  (48)  ,  que  la  maison 
de  AI.  Arnauld  était  un  rendez-vous  de 
mécoutens  ,  qu'ony  tenait  des  confé- 
rences pleines  de  cabales  et  d,-  factions, 
qu'on  y  préparait  des  mémoires  pour 
la  cour  de  Rome;  en  un  mot,  ils  ont 
obtenu  tout  ce  qu'il  fallait  pour  le 
chasser  avec  le  reste  de  la  troupe.  Cela 
ne  veut  dire  sinon  qu'ils  obtinrent 
qu'on  donnât  certains  ordres  à  M.  Ar- 
nauld ,  qui  furent  cause  qu'il  se  choi- 
sit une  retraite  daus  les  pays  étran- 
gers. 

(N)  Onadit. ..  qu'il  avait  fait  V 'Apo- 
logie pour  les  catholiques  ,  afin  de  re- 
couvrer ses  bénéfices.  ]  AI.  Jurieu  s'est 
fort  abusé  lorsqu'il  a  dit  que  Si.  Ar- 
nauld avait  fait  l'Apologie  pour  les  ca- 

(46)  Oue't.  curieuse  ,  pag.  111. 

(4->  Esprit  de  M.  Arnauld,  tvm.  I ,  pag.  38. 

(48)    Critique   générale    du     Calvinisme    d© 

IWainib'Hiig  ,  LeUie  V. 
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tholiqucs  dans  la  vue  d'obtenir  son 
rappel  en  France,  afin  d'y  jouir  pai- 
siblement de  son  bien  et  de  ses  béné- 
fices (4g  ),  et  que  la  crainte  qu'on  ne 
fit  confisquer  ses  bénéfices  Ta  engagé 
dans  quelques  démarches.  On  ne  pour- 
rait guère  mieux  convaincre  dla  de 
faux  par  une  démonstration  géomé- 
trique que  par  la  déclaration  que 
M.  Arnaûld  a  faite  publiquement  , 
qu'il  n'a  aucun  bénéfice  ;  car  il  n'en- 
trera jamais  dans  l'esprit  d'aucun 
homme  raisonnable  ,  qu'un  docteur 
aussi  jaloux  de  sa  réputation  que  celui- 
là  ,  et  qui  ne  peut  s'attendre  à  aucun 
moyen  d'éviter  la  plus  mortifiante  de 
toutes  les  confusions,  en  cas  qu'il  nie 
faussement  qu'il  ait  quelque  bénéfice, 
en  ait  quelqu'un  ,  s'il  se  trouve  qu'il 
le  nie  dans  un  écrit  imprimé,  il  ne 
faut  donc  que  jeter  les  yeux  sur  ces 
paroles  de  M.  Arnauld,  pour  être  dé- 
monstrativetuent  convaincu  du  men- 
songe de  son  adversaire.  La  manière 
séditieuse  ,  dit-il  ( 5o) ,  dont  ils  avaient 
osé  parler  des  affaires  de  ce  pays-là  , 
a  oblige  l'ambassadeur  d**  sa  Majesté 
britannique  d'obtenir  de  Messieurs  les 
Etats  la  condamnation  du  plus  em- 
porté de  leurs  libelles  ,  auquel  il  leur 
a  plu  de  donner  pour  titre  l'Esprit  de 
M.  Arnauld,  quoique  je  sois  peut-être 
le  moins  mal  traité  d'un  grand  nombre 
de  personnes  qu'ils  y  déchirent  sans 
aucun  rapport  h  moi  ,  que  ridicule  ou 
imaginaire;  n'ayant  presque  rien  autre 
chose  à  me  reprocher  que  des  inten- 
tions cachées  ,  fondées  souvent  sur  des 
faussetés  manifestes  :  comme  lorsqu'ils 
disent  que  ce  n'a  été  par  aucune  vue 
de  religion  que  j'ai  fait  V Apologie 
pour  les  Catholiques,  mais  par  une  vue 
d'intérêt ,  pour  ne  pas  perdre  mes  bé- 
néfices ,  MOI  QUE  TOUT  LE  MONDE  SAIT  QUI 

n'ex  ai  aucun.  C'est  ainsi  qu'il  parle 
dans  une  lettre  datée  du  20  d'octo- 
bre 1G84  H  ne  parle  pas  moins  affir- 
mativement dans  un  ouvrage  imprimé 
en  1689.  Pour  le  livre  faussement  in- 
titulé  1  Esprit  de  M.  Arnauld,  i/(5i) 
n'a  jamais  eu  aucune  pensée  d'y  ré- 
pondre; car  lui  ayant  été  envoyé  quel- 
que temps  après  qu'il  parut ,  en  ou- 
vrant   l'un  et   l'autre  tome  en  divers 

(4f))  Esprit  de  M.  Arnauld,  loin.  I,   pas.   34, 

36,  44. 

(5o)    Seconde   addit.    à    /'Apologie    pour    les 
Catholiques,  pas.  14. 

(5i)  C'est  de  lui-même  que  M.  Arnauld  parle. 
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endroits  ,  il  tomba  sur  des  choses  qui 
lui  firent  assez  connaître  le  génie  de  ce 
ministre  ,  comme  est  cette  Jolie  calom- 
nie ,  qu'on  laissait  lire  à  Port-Royal  les 
livres  des  sociniens  à  des  enfans  de 
qualité  de  douze  ou  treize  ans,  ;i  qui  on 
enseignait  les  lettres  humaines  (5a)  ;  et 
une  autre  non  moins  ridicule,  quoique 
moins  atroce,   que  M.   Arnauld,  qui 

N'a  AUCUN  BÉNÉFICE  ,  ET  QUI  n'en   A  JAMAIS 

Rechlkche,  a  écrit  l  apologie  des  catho- 
liques pour  conserver  ses  bénéfices.  Il 
ennelut  de  l'a  qu'un  calomniateur  si 
outré  et  si  déraisonnable ,  étant  in- 
digne de  créance ,  ne  mentait  aucune 
réponse  ,  et  il  n'a  depuis  rien  lu  de  ce 
livre  avant  que  votre  Défense  eut  paru. 
Voila  ce.  que  je  sais  d'original  (53).  11 
est  donc  arrivé  à  l'auteur  de  l'Esprit 
de  M.  Arnauld  ce  que  les  Latins  ex- 
primaient par  le  proverbe,  Cantherius 
in  porta  :  il  a  bronché  dès  le  premier 
pas. 

Notez  que  M.  Arnauld  avait  un  ca- 
non icat  dans  l'église  cathédrale  de 
Verdun  ,  lorsqu'il  commença  sa  li- 
cence, Pan  i638  (54);  mais  il  quitta 
ce  bénéfice  un  peu  avant  que  de  re- 
cevoir le  degré  du  diaconat ,  l'an  i64i 
(55). 

(0)  On  lui  a  imputé  plusieurs  livres 
qu'il  n'avait  point  compisés.']  Nous 
diviserons  cette  remarque  en  quatre 
sections  *. 

I.  Sans  avoir  égard  à  l'ordre  du 
temps  ,  je  donnerai  pour  la  première 
fausseté  en  matière  d'attributions  de 
livres  ,  celle  qui  regarde  la  Perpé- 
tuité delà  Foi;  car  cet  ouvrage  a 
donné  lieu  à  l'une  des  plus  célèbres 
disputes  qui  se  soient  jamais  excitées 
entre  les  catholiques  romains  et  les 
protestans.  M.  Claude ,  qui  a  été  le 
tenant  de  ceux-ci,  en  a  remporté  la 
plus  belle  réputation  que  jamais  mi- 
nistre se  soit  acquise  ;  et  M.  Arnauld  , 

(5a)  Voyez  la  Réfutation  de  ce  conte  dans  la 
Dissertation  de  M*.  Arnauld,  sur  le  prétendu 
Bonheur  des  plaisirs  des  sens,  imprime' en  168-. 

(53)  Tome  III  de  la  Morale  pratique  .  pas- 
207,  238.  1      »r  S 

(54)  Prœfatio  Causa;  Arnaldinœ  ,  pas.  vîï. 

(55)  Ibidem,  pas    xix. 

*  Joly  dit  qu.-  Bayle  est  fort  embarrassé  par 
plusieurs  ouvrages  attribués  par  les  uns  à  M.  Ar- 
nauld ,  et  que  d'autres  nient  être  sortis  de  sa 
plume.  Il  y  avait  certes  de  quoi  l'être.  Au  reste, 
Joly  renvoie  au  Dictionnaire  Je  More'ri,  dans 
les  dernières  éditions  duquel  on  trouve  un  fort 
bon  catalogue  des  ouvrages  de  ce  docteur. 
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qui  a  e'të  le  principal  tenant  de  ceux- 
là,  n'a  jamais  peut-être  employé  avec 
plus  d'application  qu'alors  ,  toutes  les 
forces  de  son  esprit.  On  a  vu  de  part 
et  d'autre,  dans  le  cours  de  cette  fa- 
meuse contestation ,  tout  ce  que  le 
génie,  l'éloquence,  la  lecture,  la  lo- 
gique peuvent  fournir  de  plus  bril- 
lant et  de  plus  fort  :  chaque  parti 
prétend  avoir  remporté  la  victoire 
sans  que  les  peines  incroyables  que  le 
Port-Royal  s'est  données  pour  faire 
venir  à  grands  frais  un  grand  nombre 
d'attestations  du  Levant,  aient  près  • 
que  de  rien  servi  contre  la  persuasion 
où  étaient  les  réformés  touchant  la  foi 
des  chrétiens  de  ce  pays-là  par  rapport 
à  l'eucharistie.  L'ignorance  qui  rè- 
gne parmi  ces  chrétiens  ,  le  décri  de  la 
nation  grecque  de  temps  immémorial 
sur  le  chapitre  de  la  bonne  foi,  la  véna- 
lité de  signature  dont  on  les  croit  ca- 
pables (56),  etc.,  énervent  à  l'égard 
des  protestans  les  attestations  que  le 
Port-Royal  a  produites.  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  cette  dispute  ne 
puisse  être  regardée  ,  mettant  à  part 
les  préjugés  de  parti ,  comme  une  des 
plus  mémorables  et  des  plus  glorieuses 
occupations  de  M.  Arnauld.  C'est  donc 
avec  raison  que  j'ai  commencé  cette 
remarque  par  le  premier  exploit  de 
ce  grand  combat. 

Je  voudrais  que  l'auteur  qui  nous  a 
donné  un  bon  abrégé  de  la  vie  de 
M.  Claude  (57),  eut  marqué  avec  la 
dernière  précision  l'époque  de  cette 
guerre  ,  puisque  M.  Claude  n'avait  mis 
aucune  date  à  la  préface  de  son  pre- 
mier livre.  Ce  défaut  de  date  peut 
tromper  beaucoup  de  gens;  car  ,  par 
exemple  ,  j'ai  la  première  réponse  de 
M.  Claude,  imprimée  à  Paris,  chez 
Etienne  Lucas  ,  en  1672.  Le  titre  n'ap- 
prend point  si  c'est  la  première  ou  la 
seconde  édition;  et  dès  la  première 
ligne  de  la  préface,  je  vois  qu'il  y  avait 
environ  quatre  ans  que  cette  dispute 
était  née ,  et  qu'il  y  avait  un  an  que 
le  manuscrit  qu'on  avait  communiqué 
en  ce  temps-là  à  M.  Claude  était  im- 
primé. Si  je  n'ai  point  d'autres  lu- 
mières ,  je  me  sens  presque  invinci- 
blement porté  à   faire  ce  faux  juge- 

(56)  Voyez  ci-dessous  la  remarque  (S). 

(57)  A'B.  R.  D.  L.  D.  P.  C'est-à-dire,  Al.el 
B  itolp  de  la  Devèze,  pasteur.  Il  était  ci-devant 
ministre  à  Castres  ,  et  a  présent  il  l'est  à  la 
Haye. 


meut ,  que  la  Perpétuité  de  la  Foi  a 
été  imprimée  pour  la  première  fois 
l'an  1671.  Je  ne  dis  pas  cela  sans  avoir 
pris  garde  que  l'on  s'est  souvent  abusé 
de  cette  manière ,  pour  n'avoir  pas 
trouvé  dans  des  préfaces  la  date  qui 
leur  convient.  Mon  édition  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi  est  la  quatrième,  et 
de  l'an  1666  ;  mais  je  ne  laisse  pas  d'y 
apprendre  la  date  de  la  première  , 
parce  que  j'y  trouve  au  bas  de  l'extrait 
du  privilège  que  ce  livre  a  été  achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  le 
i5  de  juillet  1664.  La  publication  de  la 
première  réponse  de  M.  Claude  est  de 
l'an  1666,  ce  me  semble  (58).  L'au- 
teur de  sa  Vie,  n'ayant  pas  cru  qu'un 
détail  précis  des  dates  fût  nécessaire 
dans"  un  abrégé  ,  a  été  cause  que  les 
savans  hommes  qui  font  le  journal  de 
Leipsick  avec  beaucoup  d'avantage 
pour  la  république  des  lettres  ,  et  avec 
beaucoup  de  gloire  pour  leur  ville, 
qu'on  peut  à  bon  droit  appeler  l'Athè- 
nes de  l'Allemagne  ,  se  sont  trompés 
sur  le  premier  écrit  de  ce  ministre.  Ils 
prétendent  que  sa  première  réponse 
à  la  Perpétuité  de  la  Foi  fut  imprimée 
avant  qu'il  allât  servir  l'église  de  Mon- 
tauban  (5g)  ;  mais  la  vérité  est  que  la 
première  et  la  seconde  ont  été  impri- 
mées en  même  temps  ,  après  que  la 
première  eut  couru  quatre  on  cinq 
années  en  manuscrit  ,  et  lorsqu'il  n'é- 
tait plus  à  Montauban.  Revenons  au 
fait. 

M.  de  la  Devèze  n'assure  pas  que  la 
Perpétuité  de  la  Foi  soit  un  ouvrage 
de  M.  Arnauld  :  il  se  contente  dédire 
qu'on  l'en  croit  l'auteur.  Les  journa- 
listes de  Leipsick  se  renferment  dans  les 
mêmes  bornes  (fia)  ;  mais  dans  le  sup- 
plément de  Morori  ,  où  l'on  a  donné 
un  fort  long  article  de  M.  Claude  ,  tiré 
eu  partie  de  l'abrégé  de  sa  vie,  on  as- 
sure tout  net  que  M.  Arnauld  est  l'au- 
teur de  la  Perpétuité  de  la  Foi.  Ce- 
pendant l'opinion  la  plus  commune  et 
la  pins  probable  donne  ce  livre  à  M. 
Nicolle  * ,  les  trois  gros  volumes  de  la 

(58*  C'est-a-dire ,  selon  la  date  anlicipe'e  du 
libraire  ;  car  je  crois  que  le  livre  parut  eu  i665. 

(5t))  Aeta  Eruditor.  Lips.ens.  ,  an.  1687  , 
pag.  65g. 

(60)  Idem,  ibidem;  mais1  eu  i683,  pag.titii  , 
il*  VnJJirment. 

*  Croirait-on  que  Leclerr  et  Joly  reprochent 
à  Bayle  d'attribuer  a  Arnauld  la  Perpétuité  de  la 
Foi,  dont  il  ne  composa  ,  disent-ils,  que  l'tpîlre 
dcdicaloiie? 
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Perpétuité  défendue  à  M.  Arnaud  ,  et 
la  Réponse  générale  au  second  livre  de 
M.  Claude  à  AI.  Nicolle.  La  Question 
curieuse  ne  dit  rien  de  positif  sur 
cela  ,  parce  que  rénumération  qu'on 
y  trouve  des  écrits  de  MAI.  de  Port- 
Royal  contre  ceux  de  la  religion  ne 
distingue  point  ceux  de  AI.  Nicolle  , 
d'avec  ceux  de  AI.  Arnauld. 

Notez  que  le  premier  tome  de  la 
Perpétuité  défendue  fut  imprimé  Tan 
1669  ,  et  que  l'auteur  ayant  hésité 
pendant  un  an  s'il  répondrait  au  livre 
de  AI.  Claude  ,  commença  à  y  tra- 
vailler au  mois  de  janvier  1667  ,  et 
acheva  ce  premier  volume  au  mois  de 
juin  16G8  61).  Notez  aussi  qu'on  le 
donne  à  AI.  Arnauld  dans  quelques- 
unes  des  approbations   qui  se  voient 


charité  et  Injustice  ,  si  on  en  considère 
bien  les  circonstances.  La  seule  raison, 
ajoutc-t-il  (64) ,  que  vous  ayez  Je 
l'en  faire  auteur  est  le  témoignage 
d'un  homme  que  vous  dites  vous- 
même  être  indigne  de  toute  créance  , 
et  si  décrié  pour  ses  mensonges  ,  qu'il 
n'est  capable  que  de  faire  douter  des 
vérités  les  plus  claires ,  quand  il  les 
avance. 

111.  Le  journal  de  Leipsick  attribue 
à  AI.  Arnauld  les  Préjugés  légitimes 
contre  les  calvinistes  ^65).  C'est  pour- 
tant AI.  Nicolle  qui  en  est  l'auteur  , 
selon  l'opinion  générale  de  tous  ceux 
qui  sont  les  mieux  instruits  de  ces 
sortes  de  particularités  :  et  c'est  à  lui 
nommément  que  l'abbé  de  Ville  l'at- 
tribue (66) ,  dans  la  préface  du  livre 


à  la  tète  de  l'ouvrage.  Cela  doit  ôter  dont  j'ai  fait  mention  ci-dessus  ,  où 

toute  incertitude.  il  rétorque  contre  MAI.  de  Port-Royal 

II.  L'auteur  de  l'Esprit  de  AI.   Ar-  les   Préjugés  dont  ils   se   sont    servis 

1  contre  la   réforme.    La   preuve    dont 


nauld  attribue  à  ce  docteur  le  second 
volume  de  la  Morale  pratique  ,  mais  il 
n'en  donne  aucune  raison.  AI.  Arnauld 
l'a  démenti  publiquement.  Il  est  cer- 
tain ,  a-t-il  dit  (62 1  ,  que  M.  Arnauld 
n'est  point  auteur  de  la  Morale  prati- 
que. Les  jésuites  ne  la  lui  attribuent... 
que  sur  la  foi  de  M.  Jurieu,  cet  hom- 
me si  décrié  par  ses  faussetés  et  ses 


se  servent  AIM.  de  Leipsick  ,  n'est  pas 
bonne  ;  car  bien  que  Févêque  de  Con- 
dom  et  celui  de  Grenoble  ,  donnent 
leur  approbation  par  un  même  acte 
aux  Préjugés  légitimes  ,  et  à  trois 
autres  livres  dont  l'un  est  constam- 
ment de  AI.  Arnauld ,  ils  ne  préten- 
dent pas  que  les  autres  le  soient  aussi. 


mensonges  ,  et  qui  n'impute  cette  Mo-  On  les  a  joints  ensemble  ,  parce  qu'ils 
raie  à  M.  Arnauld  ,  que  comme  il  étaient  sortis  tous  quatre  de  Port- 
fait  beaucoup  d'autres  pièces  ,  aux-    Royal  presque  en    même  temps.  Ces 


quel/es  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a 
pas  eu  la  moindre  part.  L'accusa- 
teur ne  s'est  pas  mis  en  devoir  depuis 
ce  temps-là  de  justifier  ce  qu'il  avait 
dit  ;  l'équité  veut  donc  qu'on  juge  que 
c'est  une  fausse  imputation.  Il  faut 
bien  que  les  preuves  en  soient  diflici- 
les  à  donner  ,  puisque  AI.  Févêque  de 
Alalaga  n'en  parle  qu'en  doutant  ,  sur 
la  seule  autorité  de  AI.  Jurieu.  Modo 
sit  Aknaldds,  dit-il  (63).  ut  innuilY'e.TRVs 
Jurieu  in  suo  Shrito.  L'auteur  de  la  Dé- 
fense des  nouveaux  Chrétiens,  qu'on 
croit  être  le  père  le  Tellier  ,  l'une  des 
meilleures  plumes  de  l'ordre  ,  a  été 
plus  décisif  que  le  prélat,  quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  avoir  d'autre  caution 
que  AI.  Jurieu.  C'est  pour  cela  que 
AI.  Arnauld  lui  fait  une  rude  répri- 
mande ,  et  qu'il  l'accuse  d'un  juge- 
ment téméraire ,  qui  blesse  le  plus  la 

(61)  Voyez  sa  préface. 

(62)  Lellre  d'un  Tliéol.  sur  la  Déf.  des  nouv. 
Chrétiens,  p&g-  2. 

(6i;  (..alholic.  Querim. ,  pag-  io3. 


quatre  livres  sont  les  Préjugés  légi- 
times ,  la  Réponse  générale  à  Al.  Clau- 
de ,  le  Renversement  de  la  Alorale , 
et  le  second  tome  de  la  Perpétuité 
défendue. 

IV.  On  a  imprimé  à  Anvers  (67)  , 
en  1689  ,  la  Défense  de  l'église  contre 
le  livre  de  Al.  Claude  intitulé  la  Dé- 
fense de  la  Réformation.  Les  journa- 
listes de  Leipsick  conjecturent  que 
c'est  un  ouvrage  de  AI.  Arnauld  (68)  ; 
mais  il  vient  d'une  autre  main,  sa- 
voir du  père  d'Antecourt  ,  religieux 
de    Sainte  -  Geneviève  ,     chancelier 

(64)  Tom.  III  de  la  Morale  pratique,  pag. 
30. 

(65)  ActaEruditor.,Lips.,ami.  i6S3,  pag.  438. 
45o  ;  et  dans  /'Index,  pag.  56i  ,  aim.  i6go  , 
pag.  18,  595. 

(66t  //  le  nomme  mal  Nicol.  Quel'on  attribue 
justement,  dit-il,  à  M.  Nicol ,  un  des  plus  polis 
écrivains  de  Port-Royal. 

(67)  Le  titre  porte  :  à  Cologne  ,  chez  Pierre 
Marteau. 

(68)  Acta  F.ruditor.  Lipsiens.,  ann.  t6go.  pagi 
18,  et  dans  /'Index,  pag.  611. 
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de     l'université    de    Paris,    comme  »  dans  la  décision  des  dogmes ,  elle  l'est 

nous  l'apprend  un  excellent  journa-  »  aussidans  la  décision  de  ces  sortes  de 

liste  (69).  »  faits  qui  s'ensuivent  nécessairement 

Je  passe  sous  silence  une  erreur  du  »  des  dogmes,  et  qui  sont  les  moyens  né- 

je'suite  Papebmch  ;  c'est  celle  d'attri-  »  cessaires  par  lesquels  elle  arrive  à  la 

buer  à  M.  Arnauld   les  livres  qui  ont  »  connaissance  des  vérités  de  foi.  Tout 

paru  sous  le  nom  de  Pétrus  Aurélius.  »  cela  est  de  M.  Arnauld.  "Voilà  qui  est 

Petrus  Aurelius  vero  nomine  est  An-  net  et  précis.  On  aflirme  positivement 

lonius  Arnaldus^o).  Je  ne  sais  que  que  l'Apologie  des  Religieuses,    et  la 

dire  à  l'égard  d'un  fait  que  j'ai  trouve  réfutation  d'un  livre  du  père  Annat , 

dans  une  pièce  volante  (71)  ,  intitulée  sont  deux  ouvrages  de  notre  docteuri, 

Défense  du  Mandement  de   Alonsei-  Je  ne  prétends   pas  le  nier,    quoique 

gneur   l'évéque  d'Arras  ,  du  3o    dé-  d'une  part  le  style  de  l'Apologie  me 

cembre   1697  >  contre    un   libelle   in-  paraisse  plus   châtié   que  le  sien,   et 

titulé,  Ancienne  Hérésie  des  jésuites  de  l'autre  moins  vif,  moins  impétueux, 

renouvelée  ,   etc.   L'auteur   de   cette  Cette  Apologie  est   un  assez  gros   in- 

défense  prétend  prouver  que  les  jan-  quarto  divisé  en  IV  parties,  imprimé 

sénistes  ont  reconnu  l'autorité  de  l'É-  l'an    iG65.  Notez  en   passant  le  sort 

glise  à  l'égard  de  la  détermination  du  des  disputes  :  il  n'arrive  presque  ja- 

sens  d'un    ouvrage;   et  voici  ce  qu'il  mais,  en  soutenant  une  opinion  ,  que 

dit   dans  la   page  24.    «  De  plusieurs  l'on  ait  une  entière  liberté  de  se  ser- 

»  que  je   pourrais    produire,  je  me  virde  maximespurement  universelles. 

»  contenterai  d'un  seul  qui  peut  tenir  On  a  quelques  autres  sentimens  à  mé- 

3>  lieu  de  tous  les  autres.  C'est  M.  Ar-  nager,  qui  obligent  à  des  restrictions, 

»  naukl ,  le  chef  et  l'oracle  du  jansé-  mais  c'est  une  gêne  très-incommode; 

3>  nisme:  Après  avoir  enchéri  dans  la  car  votre  adversaire  se  prévaut  de  ce 

m  quatrième  partie  de  l'Apologie  pour  que   vous   exceptez.    Cela  lui  fournit 

»  les    religieuses  de    Port-Royal    sur  des  argumens  ad  hominem,  et  de  fort 

»  tout  ce  qui  avait  été  dit  jusque-là  grands    avantages,   et  c'est    presque 

3>  contre  l'infaillibilité   de  l'Église  à  toujours  par-là  qu'il  se  relève  de  sa 

3'  l'égard  du  sens  des   livres,    enfin  chute,    après   qu'on   l'a  terrassé.  Les 

)>  dans  un  uouvel  ouvrage ,  fait  pour  jansénistes  en  sont  un  exemple  dans 

3>  soutenir    cette    apologie    même  et  l'Apologie  du  Mandement  de  M.  d'Ar- 

3)  d'autres  de  ses   écrits,   réduit  à  ne  ras.  Je  voudrais  bien  voir  comment 

}>  pouvoir  autrement  se  défendre  du  ils  s'en  tireront.  Chaque  parti  souffre 

;>  reproche  qu'on  lui  faisait,  que  ses  dans  cette  matière.  On  ne  peut  point 

3)  raisonnemeus    allaient   à    détruire  soutenir   l'infaillibilité    de  l'Église   à 

»  la  certitude  de  la  tradition,  il  se  vit  l'égard  des  faits  ;  et ,   à  moins  que  de 

3)  contraint  de   faire   malgré  lui  cet  l'admettre,  on  s'expose  à  mille  incon- 

3)  aveu  important  et  décisif,  qui  rai-  véniens.    Quant  au   livre    des    Deux 

3)  nait  en  peu  de  lignes  ses  travaux  de  chefs  qui  n'en  font  qu'un,   j'en  par- 

»  tant   d'années.    Il  y  a  de  certains  lerai   en  quelque  autre  endroit.    C'est 

»  jaits ,  dit  cet  écrivain  (*)  ,    dont  on  un  ouvrage  que  l'on  donne  faussement 

3)  conclut     nécessairement    la     vérité  à  M.   Arnauld  :  j'ai  trouvé  cette    im- 

3>  d'une  doctrine  ,  et  ce  sont  ceux  qui  putation    dans    un    écrit    anonyme , 

>>  contiennent  la   tradition  de  l'église,  imprimé  l'an  1688,  et  qui  passe  pour 

»  Par  exemple ,   il  s'ensuit  de  ce  que  être  du  père  le  Tellier.  Il  a  pour  titre  , 

»  les  pères  ont  enseigné  unanimement  Lettre     Apologétique    pour  M.    Ar- 

»  une  doctrine  comme  de  foi,  que  cette  nauld  ,  etc.    On  aurait  plus  de  raison 

»  doctrine  est  de  foi...  et  ainsi,  il  est  de  dire  que  le  dogme  même  des  deux 

»  clair  que  l'église  étant  infaillible  chefs  qui  n'en  font  qu'un  ,  a  été  sou- 
tenu par  ce  docteur  de  Sorbonne  dans 

(69)  Hist.  des  Ouvrages  des  Savans,  août  1689,  ^a  préfacedu  livre  de  la  Fréquente  Com- 
paq- 54i,  septembre  1G89,  pag.  34.                '  munion  ;   mais  cela    même  demande 

(:o)  Papebroc|i.  Elucid.  Hist.  Acior. ,  in  cou-  quelques  éclaircissemens.  Voyez  l'His- 

troversia  (  armelitonti ,  vag.  i35.  j^:„„   „U..  '_  '      J  /       \ 

/    w  -ri  i     ir    jn     ■  ioire  abrégée  de  sa  vie  (72). 

(71;  Imprimée  a  Cologne,  chez  r  and  Bumng,  /n.  °     .  ,  ./  , 

à  la  Palme  ,  en  1G98  ;    elle  contient  5o  pages  ('  )    On  a  impute  son  silence   a  une 

(")  Réfut.  du  livre  du  père  Armât,  etc.  ,pag.5.         (75)  Pag.  85  et  suivantes. 
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fausse  raison.]  Les  difficultés  propo-  silence,  par  rapport  au  père  le  Tel- 

se'es  à  M.  Steyaert  font  voir  que  l'an-  lier  (77) ,  ont  satisfait  peu  de  gens, 

leur  du  Voyage    du  Monde    de  Des-  (Q)    ()n  lui  a  donné  tles  lunettes  et 

cartes  *  n'a  pas  consulté  exactement  un  valet   infidèle.]   Les  éciits   publiés 

l'époque  de  la  querelle  de  M.  Arnauld  sm-  le  commerce  de  lettres  d'un  faux 


et  du  père  MaÛebranche,  quand  il  a 
dit  que  le  premier  s'y  engagea,  afin 
d'avoir  un  prétexte  de  ne  pas  répon- 
dre à  deux  livres  qui  avaient  paru 
contre  lui  ,  l'un  composé  par  un  mi- 
nistre ,  Vautre  composé  par  un  jésuite. 
11  faut  avouer  que  le  publie  n'est  pas 
encore  trop  bien  revenu  de  l'étonne- 
ment  que  lui  donnèrent  les  premiè- 
res années  du  silence  de  ce  docteur 
à  l'égard  de  ces  deux  livres  ;    mais  il 


Arnauld  avec  un  professeur  de  Douai, 
contiennent  des  choses  qui  pour- 
raient convenir  à  cet  ouvrage  ;  néan- 
moins je  ne  rapporterai  que  la  ma- 
nière dont  M.  Arnauld  réfute  la  plainte 
qu'on  lui  a  imputée  d'avoir  été  volé 
par  son  valet ,  et  d'avoir  de  la  peine 
à  cause  de  son  grand  âge  à  lire  le  pe- 
tit caractère.  Comment ,  dit-il  (78)  , 
me  paurrais-je  plaindre  d'un  valet  qui 
m' aurait  volé  et  trahi ,  moi  qui  n'en  ai 


est  certain,  quoi  qu'en  dise  le  voya-  jamais  eu  que  de  lies  fidèles,  et  qui 
geur  subtil  et  poli  de  ce  nouveau  n'en  ai  eu  aucun  depuis  douze  ans  que 
Monde  ,    que  la  partie  était  liée  avec    je  suis  sorti  de  Paris?  Dans  une  note 


le  père  Mallebranche  ,  avant  que  l'Es 
prit  de  M.  Arnauld  et  les  Observa- 
tions du  père  le  Tellier  eussent  pa- 
ru (73).  Je  ne  dois  pas  dissimuler 
que  les  raisons  que  M.  Arnauld  a  don- 
nées de  son  silence  ont  plu  à  quelques 
personnes  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup 
qu'elles  aient  plu  à  tous  les  lecteurs. 
J'ai  déjà  rapporté  un  (74)  passage  qui 
concerne  ces  raisons  (75);  en  voici 
un  autre  :  «  Et  quant  à  M.  Jurieu,  il 
»  s'est  rendu  si  fameux  dans  toute 
»  l'Europe  par  ses  médisances   et  ses 


sur  la  lettre  de  M.  de  Ligni ,  il  y  a, 
que  jamais  M.  Arnauld  ne  s1est  servi 
de  lunettes  ,  et  qu'il  ne  laisse  pas  de 
lire  la  plus  petite  lettre  aussi  bien  que 
la  grosse  (79)  Voilà  deux  petites  sin- 
gularités ,  qui  méritaient  d'être  com- 
muniquées aux  curieux  de  l'histoire 
des  Hommes  illustres.  Pour  l'intrigue 
du  faux  Arnauld, c'est  une  des  plus  fines 
comédies  qui  ait  été  jamais  jouée  :  le 
succès  en  a  été  aussi  grand  que  les 
auteurs  le  pouvaient  attendre  11  n'y 
a  peut-être  point  d'exemple  demorta- 


)>  calomnies  ,  cpi'il  n'est  plus  capable    li té  ,  qui  ait  enlevé  en  si  peu  de  temps 


»  de  faire  du  mal  à  ceux  qu'il  déchire 
»  Je  sais  que  deux  diverses  personnes  , 
»  tous  deux  protestans,  en  ont  écrit  à 
»  M.  Arnauld,  comme  d'un  homme 
»  décrié  parmi  les  siens,  et  dont  les 
»  emportemens  leur  faisaient  honte; 
»  et  qu'ils  se  sont  oilerts  de  lui  en- 


plus  de  professeurs  à  une  académie  , 
que  cette  affaire  en  a  enlevé  à  l'uni- 
versité de  Douai;  et  jamais  décharge 
n'éclaircit  si  bien  les  raugs  :  c'est  de 
quoi  se  souvenir  de  cette  parole  du 
psalmiste,  et  renovabis  Jaciem  terrœ. 
(Pi)  11   s'est    battu    vigoureusement 


»  voyer  des  mémoires  qui  le  feraient     contre  le   père  Simon,  soit  touchant 


>j  connaître  pour  tel  qu'il  est.  Mais 
»  onnes'étonnepasque.n.  Arnauld  ne 
)>  les  ait  pas  pris  au  mot,  et  qu'il  n'ait 
»  pas  voulu  perdre  le  temps  à  écrire 
»  contre   un    homme    qui   n'est   fort 


l'inspiration  des  auteurs  sacrés  ,  et  les 
versions  de  l' Ecriture... .]  On  a  vu  ci- 
dessus  ,  dans  l'article  du  père  Adam 
(80)  ,  deux  propositions  des  jésuites 
censurées  par  les  facilitées  de  théologie 


»  qu'en  injures  et  en  médisauces(76).»  de  Louvain  et  de  Douai.  Ce   sont  des 
11   produit    tout  incontinent  quelques  propositions  qui  paraissent  limiter  ou 
faits  ,  qu'il  prétend  n'être  que  des  ca-  modifier  l'inspiration   de    l'Écriture, 
lomnies  atroces  publiées  par  ce  minis- 
tre. Les   raisons,   qu'il  donne  de  son  (77)  Momie  pratique,  tom.  III,  pag.  266, 


*  Le  père  Daniel. 

(-3)  Voyez  les  Difficultés  proposées  à 
M.   Steyaert,  part.  VI,  pag.  5r) ,  el  suivantes. 

(■;4)  Ci-dessus,  citation  (53). 

(r5)  Il  est  a  la  page  l'i-  du  IIIe.  tome  de 
la  Morale  pratique.  Voyez  aussi  la  page  36i. 

(-6)  Dissertation  sur  le  prétendu  bonheur  des 
plaisirs  des  sens,  pag.   12. 

TOME    II. 


167. 

(-8)  Première  plainte  ,  pag.  9. 

(-g  loipenalis  rapporte  que  François  PiccO- 
lomini,  mort  àl'dge  de  quatre-vingt-quatre  ans, 
ne  s'e'tail  jamais  servi  de  lunettes.  Le  Valesiana, 
pag.  3,  nous  apprend  qu'Hadrien  de  Valoir,  à 
plus  de  quatre-vingts  ans,  écrivait  et  lisait  les 
caractère.,  les  plus  menus  ,  sans  secours  de 
lunettes. 

(80  Un  peu  avant  la  citation(ri),t.  Ie*.,  p.  213. 
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''    „.                 •    v  4oc=,,q  mrti  contre  que  l'on  a  calomnie  l'église  romaine  , 

M.  Simon  a  mf  .la*J^sf^gn^  *A  on  lui  a  reprocha  mille  et  mille 

les  censeurs  (8. )  ,  et  a  ete  retute  par  a.                      ^  ^            g  ^  ^ 

*-Ï^SKeta %£?*&£.  tu^de  la  parole  Je  Dieu  |  il  les  en- 

qu  a  la  page -250  cie  ia  v     -}           .    R  traînerait ,  dis-je,   à  croire  cela,   si 

Bifficu  tes  PXn^lesNo  ne IksObse  -  M    Simon 'n'oppUit  des  digues  à  ces 

s'est  défendu  ^ns  ses  Ko,,  miesunse  comment  ,  dans  tes  m- 

vahons  sur  ^g^J*  ^  p°(U  mes  communions,  un  docteur  défait  le 

du  Nouveau   lestarnent  (o^;,  u  j  ...  „•,  j,,  paiI4r„  •  l'ennemi  commun 


du  Nouveau  Testament  ^"^  ™£  je  l'autre':  l'ennemi  commun 

Sœpè,  premenle  Deo ,  ferl  Deus  alter  opem- 

(S)....  soit  en  faveur  des  attestations 


apnrenuic    "•»-"  -~-    .  ,    ,, 

parant  exactement  les  raisons  de  1  un 
avre  les  raisons  de  l'autre.  Chacun 
sait  que  M.  Arnauld  est  celui  de  tous 


i  l'égard    du    iau,  «  «:»••-"  '.""",  '  fo*  regios  ,  consuies  ,   («i« 

pour  montrer  que ,  selon  l'esprit  de  Qrœculorum  hdc  de  te  testimumi»  ,  «• 
rÉ"lise     les  laïques   n'ont  jamais   ete  iu>; „(7M7 nonprelioexlorqueas  (85). 

exclus  de  la  lecture    de  la  parole  de  <(   M    Arnauld  produisit  plusieurs  at- 
Dieu  en  langue  vulgaire     est  beau  et 


curieux  ;  mais  ,  si  vous  Use,  attenti- 
vement les  réponses  de  M.  Simon  83) 
vous  ne  saurez  que  penser  touchant 
l'esprit,  de  l'Eglise  quant  a  cela.  Les  sen- 
timens  desdocteurs,  les  p.gemens  des 
académies,  les  mandemens  des  prélats, 
les  actes  publics  ,  en  un  mot  ,  allègues 
de  part  et  d'autre  ,  forment  une  si 
étrange  variété,  et  surtout  lorsqu  on 
examine  les  motifs  et  les  principes 
étalés  par  ceux  qui  blâment ,  et  par 
ce.-K  qui  louent  la  lecture  des  versions, 
qu'il  résulte  .de  tout  cela  que  selon 
l'esprit  de  l'Eglise,  il  doit  être  défendu 


produisit  pi 
»  testations  de  prêtres    grecs  ,  pour 
»  montrer  qu'ils  étaient  là-dessnsdans 
»  les  hypothèses  des  catholiques  ro- 
»  mains  ;    mais  il  est  vrai  aussi  qu'on 
>,  en  obtint  la  plupart  à  force  d'av- 
»  gent.  M.  Wbeler  assure  ,   dans    ses 
»  Voyages  de  Grèce ,  qu'il  a  parle   a 
»  plusieur  papas  que  M.  de  Nom  tel, 
»  neveu  de  M.  Arnauld ,    a  tâche  de 
»  corrompre  de  cette  manière  (86).  » 
Voilà  deux  témoins  du  fait  cpie   ,j  ai 
avancé.  Notez  que  M.  de  Nointel  n  est 
pas  neveu  de  M.  Arnauld.  On  le  dit 
là  apparemment   pour  avoir   lu  dans 
la  réponse    de   M.    Claude  (87)  que 


l'esprit  de  1  bgnse,  11  uon  eue  v-*v  la  réponse    de    ai.    wauue   ^;i   y- 

et  permis  au  peuple  de  lire  1  Ecriture    M    de  p0mi)Olie  ,  neveu  de   M.    Ar- 
Sainte.  11  n'y   a  guère  de  faits  qu  on    nauu  f  et  ambassadeur  alors  en  Sue- 


puisse  réduire  plus  aisément  au  pyr 
rhonisme  historique,  que  cette  deman 
de-ci  •  L'Église  a-t-eUe  désapprouve , 


de  ,  lui  avait  procuré  des  matériaux  ] 
(88).    Quoi  qu'il  en  soit  ,  M.    Simon 
qu'il   v  a   même   des 


pitié  qu'on  ne  puisse  rien  ciamu  ut  tatiom  (89);  et  il  rapporte  le,  ion- 
ferme  sur  une  telle  question  ,  ni  a  demens  <}e  leurs  doutes.  M.  Arnauld 
l'égard   de   la  négative  ,    ni  a  1  égard  ^ 

de  l'affirmative  !  Un  corps ,  qui  se  \  an-        (84)  Dans  la  remarqw  (O)    num.  I ,  mme- 
»     i„  p;„r-,;ilihilité    ne  devrait-il  pas    dialement  après  la  citation  (5b;. 
^rtlurÛnlmrmedanrsesprocédur'es?        («5,    S?Lem.   S,,,    I.   E*»*— 
M.  Arnauld,   avec  les  torrens  de;sou 
éloquence  et  de  son  savoir  ,  entraîne- 
rait une   infinité  de  lecteurs  a  dire 


XI  , 


n,\  Voyez  les   chap.    XXIIlel   XXIV  de 
ton  Histoire  critique  du  Nouveau  Testament. 
(8»)  Imprimées  à  Paris,  Van  iCgS,  in-40- 
(Hi)    Dans  les  Nouvelles   Observions  sur  le 
texte  et  les  versions  du  Nouveau  Testament,  de- 
puis la  page  465  jusqu'à  la  page  584- 


Episcopi  Condom. 

(86)    Bibliothèque    Universelle  , 
pag.  445-  ,     ,-,   ,,, 

(8-j)  Claude  ,  Réponse  a  la  Perpétuité  défen- 
due ,  fi».  IV  ,  chap.  III ,  P"g.  5ff). 

/«Si    Notez  aue  ce  nui  est  ici  entre  deux  ero- 

Uon  (a),  dans  la  première   édition     Cest  dans 
celle-ci  ,  remarque  (O)  ,  citation  (50). 

(89)  dans  son  Histoire  Critique  de  la  Créance 
du  Levant. 
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examine  tout  cela  avec  une  extrême 
ferveur  ,  et  donne  un   précis  de  ce 
qu'il  avait  répondu  à  M.  Spanheim  dans 
l'Apologie  pour  les  catholiques  (90). 
(T)  Je  ne  sais   si  le  public   verra 

jamais  ce  que  AI.  Arnauld  écrivit 

en  faveur  de  M.  Despréaux  {*).  ]  La 
critique  de  la  Xe.  Satire  de  M.  Des- 
préaux (91)  étant  tombée  *  entre 
les  mains  de  M.  Arnauld,  lui  fit  naî- 
tre la  pensée  d'écrire  une  disserta- 
tion en  forme  de  lettre  ,  où  il  prit 
la  défense  de  la  satire  avec  cette  vi- 
gueur d'esprit  et  de  style,  qui  ne  l'a 
jamais  quitté  :  le  parti  des  anciens 
en  fut  glorieux,  et  cela  a  valu  à  M.  Ar- 
nauld ces  beaux  vers  de  M.  Des- 
préaux ,  où  il  préfère  h  tous  ses 
avantages  ,  même  a  celui  d'être  his- 
torien du  roi  ,  l'apologie  que  ce  doc- 
teur a  faite  de  sa  satire....  Les  jansé- 
nistes rigides,  ou  le*  rigoristes  ne  fu- 
rent pas  contera  de  celte  dernière  piè- 
ce de  M.  Arnauld.  Un  docteur  blan- 
chi dans  des  disputes  graves  et  sérieu- 
ses parler,  a  plus  de  quatre  -  vingts 
ans  ,  de  vers ,  de  femmes  ,  de  romans  , 
que!  désordre  !  Le  parti  en  frémit ,  et 
se  disait  à  l'oreille  que  leur  chef  bais- 
sait. La  poésie  ,  à  les  entendre  ,  était 
un  art  frivole  ,  qui  n'avait  pas  du  un 
moment  arrêter  un  si  grand  génie.  Ce- 
la vint  aux  oreilles  de  M.  Despréaux, 
et  là-dessus  il  entreprit  son  poème  sur 
l'amour  de  Dieu  ,  pour  montrer  que  la 
poésie  peut  embrasser  les  sujets  les 
plus  sublimes.  Ces  particularités  m'ont 
été  communiquées  par  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  et  d'érudition  (92) , 
fort  connu  de  M.  Despréaux.  Mettons 
ici  un  passage  de  la  Xe.  Épître  (vs.  1 15 
et  suie.  )  de  ce  grand  poète ,  où  il  s'a- 
dresse à  ses  vers . 

Mais  des  heureux  regards  de  mon  astre  éton- 
nant 
Marquez  bien  cet  ejfèt  encor  plus  surprenant  , 
Qui    dans    mon    souvenir   aura    toujours  sa 

place  : 
Que  de  tant  d'écrivains  de  l'école  d'Ignace 

(7)o)  Difficult.  proposées  à  M.  Steyaert,  part. 
Jrl ,  pag.  i^S  et  suivantes. 

[(*}  M.  Despréaux  l'inséra  dans  l'édiiion  de 
ses  OE  livres  de  1702  Celle  pièce  a  paru  depuis 
dan-  toutes  les  éditions  qui  onlsuivi  ccllede  1702. 
Add.  de  l'édiiion  d'Amsterdam  ]. 

Cgi)  C'est  la  Satire  coutre  les  Femmes. 

*  Leclerc  trouve  impropre  cette  expression, 
puisque  c'était  Perrault  lui-même  qui  avait  en- 
voyé sa  Critique  à  Arnauld. 

(in)  M .  Marais  ,  avocat  au  parlement  de 
Paris. 


Etant  ,  comme  je  suis  ,  ami  si  déclaré , 
Ce  docteur  tuutefuis  si  craint ,  si  révère' . 
Oui  contre  eux  de  sa  plume  épuisa  l'énergie, 
Arnauld  ,  le  grand  Arnauld  ,Jit  mon  apolo- 
gie (*;. 

Sur  mon  tombeau  futur  ,  mes  vers  ,  pour  l'é- 
noncer (ci    , 

Courez  en  lettres  d'or  de  ce  pas  vous  placer. 

Allez,  jusqu'où  l'Aurore  ennatssant  voit  i '  Hy- 
daspe, 

Chercher,  pour  l'y  graver,  le  plus  précieux 
jaspe. 

Surtout  à  mes  rivaux  sachet  bien  l'étaler. 

(V)  Si  la  lectuie  des  mauvais  livres 
produisait  dans  le  cœur  des  jeunes 
gens  les  mérites  effets  qu'en  lui ,  il  se- 
rait bon  de  la  conseiller.  ]  Voici  ce 
qu'il  nous  apprend  lui-même.  «  Je 
me  souviens  d'avoir  lu  autrefois  , 
étant  fort  jeune  ,  dans  les  Muses 
rallier  s  (c'était  le  titre  de  ce  livre, 
si  je  m'en  souviens  bien),  quelque 
chose  de  fort  méchant  sur  ce  sujet. 
C'est  un  poète  qui  se  glorifie  d'a- 
voir obtenu  ce  qu'il  n'avait  pu  de- 
mander sans  crime  ;  et  la  raison 
qu'il  rend  d'être  venu  à  bout  de 
son  dessein  est  tout-à-fait  abomi- 
nable C'est  ,  dit-il,  que  cette  per- 
sonne avait  l'esprit  trop  solide  pour 
ne  pas  regarder  comme  d'invisibles 
chimères  ces  vieux  contes  d'honneur 
qui  naissent  au  cerveau  des  maris  et 
des  mères.  Je  suis  certain  que  ce 
qui  est  en  italique  était  dans  ces 
vers  ;  car  j'en  fus  tellement  choqué 
que  cela  m'est  toujours  depuis  de- 
meuré dans  l'esprit.  Ce  poète  sup- 
pose donc  qu'il  n'y  avait  que  la  con- 
sidération de  Yhonneur  qui  eût  pu 
>  empêcher  cette  femme  de  le  sa- 
tisfaire ;  mais  qu'elle  s'était  mise 
au  dessus  par  la  force  de  son  es- 
»  prit  (g4).  » 

(X)  Il  a  fait  un  Testament  spiri- 
tuel. ]  J'en  ai  un  exemplaire  de  l'édi- 
tion de  Liège  ,  en  1696.  On  y  a  mis 
une  préface  où  l'on  désavoue  l'édi- 
tion qui  avait  déjà  paru. 

(Y.i  On  a  reconnu  enfin  à  la  cour 
de  Rome   ce  qu'il  valait.  ]  Le  pape 

(*)  M.  Arnauld  a  fait  une  Dissertation  où  il 
me  justifie  contre  mes  censeurs,  et  c'est  son  der- 
nier ouvrage.  [  Cette  note  de  Roileau  lui-même 
n'est  pas  exacte  ,  puisque  la  Lettre  à  Perrault 
est  du  mois  de  mai  1694  ,  et  que  ,  depuis  encore, 
Arnauld  a  composé  ses  quatre  lettres  à  Male- 
branche.  J 

toi)  C'est  ainsi  qu'il  y  a  dans  l'édition  dont 
je  me  sers  ,  qui  a  été  faite  dans  quelque  ville 
des  Provinces-Unies. 

'm'i'  Arnauld,  cinquième  Dénonciation  di: 
Péché  Philosophique  >  pag.  5n  ,  58. 
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Clément  X  ,  ayant  lu  quelques  ouvra-  de  la  première  édition  de  sa  Querimo- 
ges  de  M.  Arnauld  ,  les  loua  extrême-  nia  Catholica ,  dès  qu'il  eut  su  que  , 
meut,  et  déclara  que  l'auteur  lui  fe-  sans  son  consentement ,  on  y  avait 
rait  beaucoup  de  plaisir  s'il  lui  en  donné  la  qualité  d'hérétique  à  M.  Ar- 
envoyait  un  exemplaire,  ou  s'il  le  fai-  nauld.  Celui  qui  brûla  de  ses  propres 
sait  donner  à  son  nonce  (95).  Le  car-  mains  les  exemplaires  en  a  donné  une 
dinal  Altiéri ,  qui  avait  fait  voir  ces  attestation  en  forme  (100). 
Lettres  au  pape  ,  ne  pouvait  assez  les  (Z)  On  trouve  qu'il  s'écarta  un  peu 
louer,  et  finit  vingt  fois  ses  éloges  par  de  la  voie  étroite  ,  dans  l'affaire  qui 
ce  témoignage  honorable:  «  M.  Ar-  donna  lieu  à  un  faclum  de  M.  Des- 
j>  nauld  a  rendu  de  très-grands  servi-  Lyons.~\  Une  nièce  de  M.  DesLyons  , 
w  ces  à  l'Eglise  :  il  serait  à  souhaiter  docteur  de  Sorbonne  ,  et  doyen  de 
»  que  la  mort  ne  lui  enlevât  jamais  Senlis,  fut  assez  adroite  pour  engager 
»  un  si  grand  homme.  »  De  ecclesid  M.  Arnaidd  à  des  démarches  qui  ne 
optimè  meritus  est  Arnaldus  :  optan-  lui  font  point  d'honneur.  Elle  plai- 
dum  esset  ut  talent  ac  tantum  viruin  dait  contre  son  père  ;  il  la  protégea 
mors  illi  nunquàm  ereptura  esset  (96).  dans  ce  procès  autant  qu'il  put.  Cela 
L'estime  et  l'affection  d'Innocent  XI  n'est  point  d'un  casuiste  rigide.  Outre 
pour  ce  docteur  ont  été  connues  du  cela,  c'était  une  fille  si  bizarre  dans 
public.  Voyez  la  lettre  qu'il  lui  fit  ses  dévotions  ,  et  si  mal  tournée  ,  que 
écrire  par  le  cardinal  Cibo,  le  2  de  M.  Arnauld  fut  mal  servi  de  la  faculté 
janvier  1677  :  elle  est  à  la  fin  de  la  qu'on  nomme  discernement  des  es- 
lettre  que  M.  Arnauld  écrivit  à  M.  l'é-  prits,  lorsqu'il  se  laissa  tromper  par 
vêque  de  Malaga  ,  le  3  de  décembre  cette  hypocrite.  M.  Jurieu  ,  qui  avait 
1688.  On  a  une  lettre  de  M.  Favoriti  ,  ouï  parler  du  factum  de  M.  Des-Lyons, 
secrétaire  de  ce  pape,  datée  de  Rome-  souhaita  passionnément  d'en  avoir  un 
le  3  d'avril  1G80,  où  l'on  voit  de  grands  exemplaire,  et  le  fit  demander  plu- 
éloges  et  de  fortes  marques  de  la  dou-  sieurs  fois  à  une  personne  qui  aurait 
leur  qu'avait  ce  pontife  dd  la  persécu-  pu  le  lui  fournir.  11  employa  principa- 
tion  qui  était  faite  à  M.  Arnauld  197).  lement  riutercession  du  libraire  qui 
Il  eut  envie  de  l'élever  à  la  pourpre  ,  imprimait  à  la  Haye,  l'an  i685,  sa  Jus- 
et  il  ne  tint  qu'au  docteur  que  cela  ne  tification  de  la  Morale  des  Réformés 
s'exécutât.  De  Arnaldo  in  purpurato-  (101).  C'était  fort,  bien  s'adresser,  car 


rum  procerum  ordinem  adlegendo  ali- 
quandô  Sanctitatem  suant  cogitasse  , 
etsi  certum  est  et  pluribus  nolum  , 
nollem  tamen  hic  commemorare  ,  nisi 


si  quelqu'un  pouvait  obtenir  cela,  c'é- 
tait sans  doute  ce  libraire;  mais  le 
possesseur  du  factum  ne  voulut  jamais 
s'en  dessaisir  en  faveur  d'un  écrivain 


eminentissimus  cardinalis  ,   intimni  uni  qu'il  connaissait  disposé  à  tirer  de  là 

Romance  A ulœ  consiliorumlcstis  locu-  une  nouvelle  matière  d'insultes  et  d'in- 

ples  ,  id  nuper  Parisiis  ei'ulgdssel ,  as-  vectives.  Il  savait  de  quelle  manière 

seruisselque  per  unum  Arnaldum  ste-  cet  auteur  empoisonnait  toutes  choses 

tisse  quominiis   is  eininrntissimd  itlâ  quand  il  s'agissait  de  déchirer  M.  Ar- 

dignitate  ornaretur   (98).  Alexandre  nauld.  Or,  prenez  garde,  je  vous  prie, 

VJII  ,  qui  avait  eu,  avant  qu'il  fût  pa-  à  ce  petit  tour  île  souplesse.  M.  Jurieu, 

pe  ,   beaucoup    d'amitié   et    d'estime  ayant  manqué  ce  coup-là,  voulut  per- 

pour  M.  Arnauld  ,    ne  changea  point  suader  au  public  qu'd  ne  s'était  point 

de  dispositions  depuis   qu'il  lut  élevé  soucié  de  cet  avantage  ,   et  qu'il  avait 

sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  11  lui  ac-  été   assez   modelé    pour    y    renoucer 

corda  quelques  grâces,  et.  il  lui  en  au-  volontairement  :  F.t   même  ,   ce  sont 

rait  accordé  bien  d'autres  ,  s'il  eût  vé-  ses  paroles  (102) ,  pour  faire  voir  au 

eu  plus  long-temps,  ou  si  M.  Arnauld  public  que   nous    ne  recherchons  pas 
lui  en  eût  fourni  les  occasions  (99). 

Notez   que  l'évêque  de   Malaga    fit 
brûler  presque  tous    les   exemplaires 


(95)  Prœfal.  Causa:  Arnaldina;  ,  pag.  lix. 

(96)  Ibidem,  pag.  Ix. 

(97)  Ibidem. 

(98J  Ibidem  ,  pag.  lxj. 

'  '  11  r  Ibidem  ,  pag.  Ix] ,  Ixij. 


avec  grand  soin  ce  qui  serait  capable 
de  rendre  M.  Arnauld  odneux ,  nous 

(100)  Ibid  ,  pag.  lxiv. 

(101)  Il  est  plein  de  vie  :  on  peut  s'informer 
de  lui  si  je  dis  la  vérité.  J'écris  ceci  le  2  d'avril 

,699- 

(102)  Jurieu  ,  préface  de  la  Justification  de  I& 
Morale  des  Réformés  ,  édition  de  la  Haje  ,  en 
i685. 


Enfin  ,  après  un  long  voyage, 
Ariiaul'l  revient  en  cet  saints  lieux  .' 
Il  est  au  Port .  malgré'  les  envieux  , 
Qui  croyaient  qu'il  ferait  naufrage. 
Ce  martyr  de  la  vérité 
Fut  banni  ,  fut  persécuté T 
Et  mourut  en  terre  étrangère , 
Heureuse  de    \on  corps  d'être  dépositaire  l 
Mais  son   cœur  toujours  ferme ,    et  toujours 

innocent  , 
Fut  porté  par  V amour,  h  qui  tout  est  possible^ 
Dans  cette  retraite  paisible  , 
D'oïl  jamais  il  ne  fut  absent  (io5). 
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laissons  à  part  tout  ce  que  le  factum  M.  de  la  Fëraas  en  fît  cette  traduction 

de  M.  Des-Lyons  nous  aurait  pu  Jour-  française  : 
nir  contre  lui.  Il  y  a  liien  des  menson- 
ges de   préface  qui  passent  pour  des 
poches  véniels,  non-seulement  dans  les 
barreau*  de  la  republique  des  lettres, 
mais  aussi  dans  les  barreaux  de  l'égli- 
se :  celui-ci  doit  être  exclus  de  ce  pri- 
vilège dans  l'un  et  dans  l'autre  de  ces 
tribunaux.  Les  jésuites  n'ont  pas  lais- 
se' tomberle  factum  de  M.  Des-Lyons  : 
ils  en  ont  pesé  malignement  les  cir- 
constances ,  et  ils  en  ont  tire  le  sujet 

de  beaucoup  de  réflexions  et  de  raiîle-         Dès  que  ces  deux  pièces,  imprime'es 

ries.  Voyez   un   ouvrage   qu'on  croit  ensemble,  eurent  été  répandues  dans 

être  du  père  le  Tellier  ,  et  qui  parut  le  monde  ,  les  jésuites  firent^ire  {les 

Tau   168S.  En  voici   le   titre  :  Lettre  reproches  h  M.  Santeuil  sur  son  pro- 

apologttique  pour  31.  Arnauld ,  écri-  cédé......  Il  fil  la   sourde  oreille,    se 

te  a  un  abbé  de  ses  amis  ,  sur  trois  des  flattant  que  tous  les  murmures  qui  s'é- 
derniers  livres  qui  ont  été  faits  contre  levaient  alors  se  dissiperaient  di'eux- 
ce  docteur  :  i°.  l'Esprit  de  M.  Ar-  mêmes  insensiblement  (106).  Mais  lors- 
nauld.%°. Observations  sur  la  nouvelle  qu'il  vit  Jondre  sur  lui  une  pièce  en- 
Défense  de  la  Version  française    du  voyee   de    province  (  107) il  prit 

IVouveau-Teslament,  imprime  h  Mons.  les  voies  de  satisfaction.  «   Il   en  fut 

3°.  H'ponse  de  M.  Des-Lyons ,  doc-  »  frappé     comme     d'un     coup      de 

teur  de  Sorbonne ,  doyen  et  théologal  »  foudre,    et    accourut    aussitôt   au 

de  Sentis  ,  aux   lettres  de  M.   Ar-  »  collège  des  jésuites,  demandant  rni- 

nauld.  »  séricorde  ,  avec  les  termes  du  mon- 

(AA)   Les  vers  de  M.  Sanleuil  sur  »  de  les  plus  humbles  et  les  plus  tou- 

le  cœur  de   M.   Arnauld  excitèrent  »  chans  ;   conjurant  tous   ceux  qu'il 

une  guerre  fort  violente.}  Les  dame6  "  rencontrait  de  ne  le  point  perdre  ; 

rie  Port-Royal  des  Champs  reçurent  le  "  qu'il  avait  toujours  été  ami  de  la 

cœur  de  M.  Arnauld  avec  les  transports  »  société  ;   et  que  l'épilaphe  en  ques- 

qu'on  se  peut  imaginer,   et  le  placé-  »  tion  n'était  point  de  lui,  mais  qu'el- 

rent  dans  le  lieu  U  plus  honorable  qu'il  »  le  avait  été  supposée  par  ses  ennemis 

leur  fut  possible.  Le  cœur  étant  pla-  "  pour  le  brouiller  avec  les  jésuites. 

ce,  il  fut  question  d'une  épitaphe.  On  »  On  lui  dit  qu'on  souhaitait  que  ce 

crut  ne  pouvoir  mieux  s'adresser  pour  *>  qu'il  avançait  fût  vrai ,  mais  que  ce 

cela  qu'à  M.  Santeuil Comme  l'af-  "  désaveu  simple  ne  suffisait  pas  ,    et 


faire  était  délicate,  les  religieuses  cru- 
rent devoir  prendre  M .  Santeuil  à  leur 
avantage.  Pour  cela  ,  elles  l'invitèrent 
à  venir  passer  quelques  jours  à  Porl- 


»  qu'il  fallait  détromper  le  public  par 
»  un  désaveu  authentique  qu'on  lui 
»  demandait  pour  gage  de  sa  sincé- 
»  rite.  Il  promit  tout  ce  qu'on  voulut; 


Royal,  avec  un  de  ses  confrères  ,  qui  »  mais  l'embarras  fut  d'effectuer  sa 
en  était  supérieur  {loi)  ,  et ,  durant  le  »  promesse  (108).  »  Le  panégyrique 
séjour  qu'il  y  Jil ,  il  composa  les  vers  imposant  et  flatteur  qu'il  Jit  de  leur 
suivans  :  compagnie  ne  servit  de  rien  (109).  Ils 

s'aperçurent  «  du  tour  de  souplesse 
»  dont  il  s'était  servi  pour  esquiver 
»  la  difficulté  :  ils  le  traitèrent  d'hom- 
»  me  double  et  de  mauvaise  foi  ;  il  se 
»  vit,  en  moins  de  rien,  inondé  d'é- 
»  pigrammes  qui  venaient  fondre  sur 


Ad  sanclas  rediit  sedes  ejectus  et  exul  : 
Houle  triumphalo  .  lui  lempeslalibus  aclus  , 
Hoc   poilu    in   placido  ,    hdc    sacrd   tellure 

quiescil 
Arnaldus  ,  veri  defensor,  et  arbiter  wqui. 
Illius  os  s  a  mentor  sibi  vindïcet  extera  tellus  ; 
Hue  cœlesti*  amor  rapidis  cor  transtulil  alis  , 
Cor   nunufuhm  avuhuin  ,  nec  amalis  sedibus 

absens  (104). 

(io3)  Histoire  des  Troubles  causés  par  M.  Ar- 
nauld après  sa  mort  ;  ou  le  Démêlé  de  M.  San- 
teuil avec  les  jésuites,    pag.  5,  édit.  de  1696. 

(io/j)  Là  même ,    pag.  /{0, 


(io5)  Là   même ,  pag.  fa. 
(106)  Là  même,  pag.  7. 
(io-;J  Intitulée  Santolius  vindicatus. 
(108)  Histoire  des  troubles  causés  par  M.  Ar- 
nauld après  sa  mort ,  pag.  9. 
(locj)  Là  même  ,  pag.  10. 
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»  lui  de  tous  côtes  ,  et  où  les  jeunes  qu'il  ne  pouvait  abandonner  le  sape- 

j)  jésuites    du    collège  ,  qu'il   appelle  res  sans  choquer  les  jansénistes.  En- 

J)   dans  un  endroit  Pubes  jesuitica  sa-  Jin  ,   après  longues    délibérations      il 

3)  gittaria  ,   avaient   bonne  part.  Les  prit  le  parti  de  servir  chacun  a  peu 

»   jansénistes  ,   de  leur  côte,  n'étaient  près  selon  son  goût.    Il  fit  donc  tirer 

■»  pas  moins  choqués  de  sa    lâcheté  ,  deux  sortes  de  copies  :  les  unes  ,   où 

3>  que  les  jésuites  l'étaient  de  sa  du-  il  y  avait  sapias,  pour   les  jésuites  , 

3>  plicité  ,   et  ils  lui  en  donnèrent  des  en  leur  disant  de  vive  voix  qu'il  le 

■»  marques  par  une  pièce  en  versbur-  prenait  dans  le  sens  du  sapies  ;   et  les 

■»  lesques,  qu'ils  firent  contre  lui  ,  et  autres  ,  où  il  laissait  le  saperes,  pour 

3)  qui  commence  par  faire  sa  cour  aux  Jansénistes  (i  i3).  A 

.Sunleuil,  ce  renommé  poêle.  Cela>     U  >°'#'"'    l'interprétation     de 

quelques  autres  endroits  de  l'épita- 
»  Ainsi  il  se  trouva  bien  loin  de  son  phe.  11  ne  contenta  ni  les  jésuites ,  ni 
»  compte  ,  et  il  vit  qu'en  voulant  me-  les  jansénistes.  Ces  derniers  firent 
»  nager  tout  le  monde,  il  n'avait  cou-  courir  contre  lui  une  pièce  fort  pi  - 
3)  tenté  personne.  »  Tout  bien  pesé  ,  quante  (i  i4)  :  les  autres  ne  le  poussè- 
il  résolut  de  sacrifier  les  jansénistes  rent  pas  moins  fortement.  Le  père 
aux  jésuites  :  il  fit  à  ceux-ci  par  let-  Commire  s'en  mêla.  Il  était  demeuré 
tre  une  humble  confession  de  sa  fau-  sans  combattre,  comme  le  corps  de 
te  ;  niais  cela  ne  les  contenta  point  :  réserve  ;  «  mais  il  parut  enfin  dans  le 
ils  voulurent  une  rétractation  (i  \o).  8  champ  de  bataille  ;  et.  pour  termi- 
11  se  vit  pressé  là-dessus  tous  les  jours  »  ner  une  dispute  qui  ne  finissait 
par  epigrammes  sur  épigrammes  qu'il  *  point,  et  empêcher  M.  Santeuil  de 
recevait  continuellement  ,  et  qui  ne  »  dire  tant  de  fois  le  pour  et  le  con- 
lui  donnaient  point  de  repos  (m).  »  tre,  il  vint  tomber  sur  lui,  et  lui 
Il  écrivit  une  lettre  au  père  la  Chaise,  "  passa  dans  la  bouche  un  bâillon 
où  il  interpréta  le  mieux  qu'il  put  quel-  *>  q»i  l'a  toujours  fort  incommodé  de- 
ques  termes  de  l'épilaphe.  La  répon-  "  puis.  Je  parle  du  Linguarium ,  que 
se  qu'il  reçut  de  ce  jésuite  augmenta  »  tous  les  savans  attribuent  à  ce  grand 
ses  inquiétudes  (112);  il  fallut  songer  »  poète  (n5).  »  Un  poète  de  l'uni- 
à  une  seconde  apologie.  L'endroit  le  versité ,  et  nullement  ami  des  jé- 
plus  délicat,  et  sur  quoi  roulait  toute  suites  ,  se  mit  sur  les  rangs  ,  et  fit. 
la  difficulté,  était  celui  où  il  disait  de  une  pièce  intitulée  Santo/ius  pendens, 
M.  Amauld  ,  c'est  à-dire  ,  Santeuil  au  gibet.  C'est 

une  des  meilleures  qui  aient  paru  du- 
rant cette  longue  guerre  poétique.  Il 
a  paru  ,  je  pense  ,  trois  relations  de 
ce  différent,  .le  n'ai  point  vu  la  pre- 
mière :  celle  que  j'ai  citée  est  la  se- 
Si  vous  aviez  été  frappé  de  la  foudre  du  Vaii-    Conde  :  la  troisième  est  de  l'an  160-7 

can  ,  ie  vous  renoncerais  absolument.  »    „      »  '   •  <    1  1    j     mi    3"  ' 

et  postérieure  a  la  mort  de  M.  San- 
Or ,  c'était  ne  rien  dire.  Les  jésuites  le'™  :  elle  contient  les  lettres  qui 
voulaient  qu'il  mît  sapies  ,  au  lieu  de  furent  écrites  à  ce  poète  par  divers 
saperes.  (  Car  tout  ceci  se  passait  sur  jésuites  ,  et  n'est  point  conforme  à 
repreuve  ,  avant  que  les  copies  fus-  la  seconde  ,  quaut  à  certaines  circon- 
sent  tirées.)   De  mettre  sapies ,  c'eut    stances. 

été  déclarer  M.  Amauld  excommu-  U  est  certain  que  cette  que.  elle  fit 
nié  et  condamné.  Un  de  ses  amis,  à  beaucoup  de  bruit ,  et  c'est  pourquoi 
qui  il  en  parla  ,  lui  donna  une  ouver-  l'auteur  de  la  relation  se  crut  obli- 
ture  pour  trouver  un  milieu  entre  sa-  8e  d'employer  ce  préambule  (116). 
'était  de  mettre  sa-  "  C'est  1°  destin  de  ceux  qui  ont  cau- 
»  se  de  grands  troubles  durant  leur 

(n3)  Histoire  des  troubles  causés  par  M.  Ar- 
nauld  aprè>  sa  mort,  pag.   20. 

(n4)  Intitulée  Santolius  pœnitens.  Vovez 
trlistoire  des  troubles,  etc.,  pag.  20. 

(n5)  La  même,  pag.  33. 

(116)  Là  même,  pag.  3  et  4- 


Ictus  illo  fulmine  (Valicano) 
Trabeate  doctor  ,  jam  rnihi  i.on  ampliua 
Arnalde  saperes. 

C'est-à-dire  , 


pères  et  sapies  :  c 

pias  ,  qui  pouvait  se  prendre  égale- 
ment dans  les  deux  sens  divers  des 
deux  autres  mots;  mais  il  sentait  bien 

(110)  Là  même,  pag.  11. 
(m)  La  même,  pag.  14. 
(112)  Là  même  ,  pag.  11. 
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•w  vie  ,  d'en  causer  encore  après  leur 
»  mort.  Celle  d'Alexandre  n'éteignit 
x.  pas  la  guerre  dans  l'Asie  :  elle  la  ral- 
j>  luina  au  contraire  avec  plus  de  fu- 
»>  reur,   par  l'ambition  de  ses  lieute- 
J>  Dans,  (jui  se  disputèrent  long-temps 
»  la   couronne.  Il  est  arrive  quelque 
»  chose  de  pareil  à   M.  Arnauld  ,  s'il 
»  est  permij  de  comparer  un  docteur 
j>  à  un  conquérant.  Sa  mort,  qui  sem- 
»  blait  devoir  terminer  tous  les  trou- 
3>  blés  qu'il   avait,   cause's    durant   sa 
»  vie  ,  en   a  au  contraire  suscita  de 
»  nouveaux.   Chacun  sait  la  manière 
»  indigne  dont  les  jansénistes  se  sont 
»  déchaînes  contre  un  saintahbé(i  17), 
»  pour  s'être  explique  trop  clairement 
»  dans  cette  occasion  ,  en  disant,  au 
w  sujet  du  grand  chef  de  parti  qui  ve- 
»  nait  de  tomber  dans  la  personne  de 
»  M.  Arnauld  ,   Heureux  qui  n'en   a 
»  point  d'autre   que    celui   de  Jésus- 
33  Christ.   Voilà  ce  que   produisit   la 
»  première   nouvelle  de  la    mort  de 
J>  M.  Arnauld.  Mais  son  cœur  ayant 
»  été  depuis  rapporte  en  France ,    il 
»  ne  put  y  rentier  sans  y  répandre 
j»  encore  des  semences  de  division  , 
»  par  le  démêle  qu'il  fit  naître  entre 
»  M.    Santeuil  et  les  jésuites.  »  Plu- 
sieurs  personnes  se  souviendront  ici 
d'une  plainte  de  Balzac,  contre  l'épi- 
taphe  du  père  Goulu  (118);   mais  si 
d'un  côté  les  jésuites  ont  pu  dire  que 
le  tombeau  même  de  M.  Arnauld  leur 
faisait  insulte  ,  les  janse'nistes  ont  pu 
crier  d'autre  côté  ,  que  même  dans  le 
tombeau  on  ne  laissait  pas  en  repos 
ce  théologien  : 

Et  ce  n'est  pas  assez  de  payer  en  la  vie, 

Il  faut  payer  encore  au  delà  du  trépas  (1191. 

(BB)  M  Perrault  fut  obligé  a.  sup- 
primer le  feuillet  qu'il  destinait  h 
M,  Arnauld  dans....  ses  Hommes  il- 
lustres de  la  nation  française. ~\  Voici 
cequ'on  trouve  dans  une  lettre  quifut 
rendue  publique  l'a. i  1G97.  "  Bï."Pec- 
»  rault  ,  de  l'académie  ,  a  donné  au 
«  public  tes  Eloges  des  Hommes  il- 
3)  lustres  de  ce  règne.  M.  Arnauld  et 
v  M.  Pascal  y  tenaient  leur  place  à 
»  juste   titre.   Baptiste   et  Molière  y 

(117)  C'est-à-dire  l'abbé  de  la  Trappe. 

(1:8)  Voyez  la  remarque  (M),  de  l'article  du 
père  Gocm,  général  des  feuillant. 

(119'  Ce  sont  deux  vers  de  l'opéra  qui  fut 
joué  l'an  16-4  :  i'  s'intitulait,  ce  me  semble,  le 
Triomphe  d'Alceste. 


»  sont  dans  leur  rang  ,  comme  des 
»  illustres  dans  leur  genre.  Le  livre 
»  était  imprimé  avec  privilège  ,  les 
»  portraits  gravés.  Il  devait  paraître 
»  ii  y  a  quatre  mois  ;  mais  les  pères 
»  jésuites  ont  tant  remué  auprès  des 
»  puissances  .  qu'ils  ont  fait  donner 
»  ordre  à  l'auteur  et  au  libraire  de 
»  retrancher  M.    Arnauld  et  M.  Pas- 

»  cal,  et  de  supprimer  leurs  éloges 

»  M.  Arnauld  a  été  un  des  plus  grands 
»  hommes  de  ce  siècle.  Il  a  rendu 
»  service  à  l'Église,  en  combattant  le 
»  calvinisme,  et  en  défendant  la  foi 
»  de  l'Eucharistie.  Il  a  vécu  et  il  est 
»  mort  dans  la  communion  de  l'Egli- 
»  se  ,  et  dans  une  parfaite  obéissance 
»  au  saint  siège  ,  qui  aurait  assuré- 
»  ment  récompensé  son  grand  méri- 
»  te  ,  si  la  profonde  humilité  de  ce 
»  savant  personnage  ne  lui  eût  fait 
»  refuser  plus  d'une  fois  une  des  plus 
j>  éminentes  dignités  de  l'Eglise.  Mo- 
3)  lière  a  vécu  comme  un  impie  ,  et 
3»  il  est  mort  comme  un  réprouvé  dans 
3)  l'excommunication.  Cependant  31. 
3>  Arnauld  est  effacé  du  nombre  des 
3>  hommes  illustres  ,  et  Molière  y  est 
3)  conservé  (120).  »  On  a  fait  ces  ré- 
flexions-là par  toute  la  France  et  dans 
les  pays  étrangers  ;  et  l'on  n'a  pas 
oublié  ce  qu'a  dit  Tacite  .sur  ce 
que  l'image  de  Cassius  ,  ni  celle  de 
Brutus  ne  parurent  point  aux  funé- 
railles de  Junia  :  Prœfulgcbaiit  Cas- 
sius alque  Brutus  eo  ipso  qubd  effi- 
gies eorum  non  fisebantur  (121).  On 
a  fait  l'application  de  cette  pensée  à 
MM.  Arnauld  et  Pascal  ;  les  vers  qui 
ont  été  faits  là-dessus  ont  couru  tou- 
te la  terre,  car  ils  ont  été  insérés  dans 
les  Nouvelles  historiques  et  politi- 
ques qui  se  publient  à  la  Hâve  tous 
les  mois.  Ajoutons  que  beaucoup  de 
gens  se  figurent  que  les  jésuites  n'ont 
eu  guère  de  prudence  dans  cette  af- 
faire, puisque  le  meilleur  moyen  d'at- 
tirer les  yeux  et  l'attention  du  public 
sur  ces  deux  illustres  ,  était  de  faire 
que  M.  Perrault  fût  obligé  de  suppri- 
mer leur  éloge  et  leur  portrait.  Cet 
acte  ne  pouvait  servir  qu'à  rehausser 
le  mérite  que  l'on  voulait  effacer  :  il 
menait  tout  droit  au  passage  de  Ta- 
cite 5  et  ce  ne  pouvait  être  qu'une 
vive  source  d'exclamations   et  de  ju- 

(120)    Lettres  d'une   dame   de  qualité   à   une 
autre  dame  savante,  pag.  >4  ,    ?*>• 

(121J  Taeit.  ,  Annal.  ,  l+b.  lit ,  m  fin: 
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gemens  en  faveur  des  deux  personnes  de  commerce  un  marchand  qui  passe 
supprimées,  et  contre  les  instrumens  pour  riche  ,   et  qui   ne  l'est  pas,  fait 
de  la  suppression.  Mais  tout  le   mon-  mieux    ses    affaires   qu'un    marchand 
de  n'est   point   demeuré  d'accord   de  qui  serait  riche,  et  qui  passerait  pour 
cette     imprudence    prétendue.    Plu-  pauvre  ?   Les   autres  conditions  de  la 
sieurs    connaisseurs  en    cette    espèce  vie   humaine  sont  semblables  à  celle- 
d'affaires  ont  soutenu  que   la  faction  là  ,   quant   à    ce  point.   Si   c'est  une 
ennemie  de  M.  Arnauld  n'a  rien  fait  imprudence  de  s'engager  à  certaines 
qui  ne  ressente  la  plus  fine  et  la  plus  choses  ,  c'est   une  imprudence  enco- 
sùre   politique.    Pensez-vous ,   disent-  re    plus  grande    de    les    abandonner 
ils,  que  Tibère  n'ait  pas  prévu  les  ré-  après   s'y    être    engagé.    11   y  va    de 
flexions  que  l'on  ferait  sur  ce  que  les  l'honneur  et    de  la   gloire  ,    et    c  est 
efligies  de  Cassius  et  de  Brutus  ne  se-  tout  dire.  Ce  principe  n'est  pas  moins 
raient  point   vues  parmi  tant  d'autres  actif  dans  les   guerres  de  robe    lon- 
dans  une  pompe  funèbre?  11  connais-  gue  ,  que    dans    les    guerres    propo- 
sait bien  le  relief  de  cette   absence  ;  ment  ainsi  nommées  (122).  Enfin  ,  il 
mais  il  trouva  un  plus  grand  incon-  est  connu    de  tout    le    monde    que  , 
vénient   à    laisser    paraître  ces   deux  dans  les  procès  de  grande  importau- 
assassins  de  Jules  César  parmi  les  inia-  ce  ,  l'une  des  parties  se  pourvoit  con- 
gés   de  leurs  familles  :  c'eût  été    en  tre  toutes  les  d  marches  qui  peuvent 
quelque    façon   réhabiliter    leur   mé-  favoriser  l'autre.    La  politique    veut 
moire  ,   et  il  était  de  son   intérêt  de  donc  que  l'on  n'acquiesce  point  par 
ne  faire  aucune  démarche  qui  tendît  son  silence  aux  procédures  des  jan- 
le   moins  du  monde  à  cela.  Les  jésui-  sénistes.  Il  faut  se  précautionner,   et 
tes  ont   sans   doute   très-bien    prévu  contre  les  épitaphes  ,   et    contre    les 
aussi  le  relief  de   la   suppression  que  auteurs  d'éloge ,  et  multiplier  les  pa- 
3M.  Perrault   ferait  ;   mais  ,  tout  bien  piers  du  sac  ,  afin  de  mieux  soutenir 
compté  ,  ils  ont  cru  ,  en  habiles  gens,  le    grand  procès  ,   et  de  mieux  entre- 
que   ce  serait    un  désavantage   beau-  tenir  le  problème  ou  la  Question  eu- 
coup  plus  petit  ,    que  de  donner  lieu  rieuse  si  M.  Arnauld  est  hérétique  ? 
à  l'autre  faction   de  se  prévaloir    de  Question  étrange  ,   et  sur  laquelle  les 
ce  que  M.   Arnauld  et   M.  Pascal  se-  catholiques    romains    prennent   tous 
raient    placés    avec    privilège  sur  le  les  jours  ,   les  uns   l'affirmative ,    les 
Théâtre  des  Hommes  illustres.  En  les  autres  la    négative  impunément.    Ce 
faisant  disparaître ,  on  se  munit  d'un  qui   montre  qu'il  y  a  dans  le    genre 
nouvel  acte  qui  peut  servir  dans   le  humain   une    source   d'anarchie   que 
procès  ;   on  les  détient  sous  la  flétris-  l'on   ne  saurait  boucher.  Elle  trouve 
sure  •  on    empêche  que    personne  ne  principalement  des  conduits  dans  les 
puisse   alléguer  comme  un  signe   de  corps  ecclésiastiques  ;  car  puisque  l'é- 
réhabilitation  le  privilège  obtenu  par  glise    romaine  n'a  point  le   secret  de 
M.  Perrault  :  et ,  ce  qui  est  bien  con-  fixer  la  liberté  de  dire  le  oui  et  le 
sidérable  ,  on  empêche  que  le  public    non  à    l'égard    des    mêmes   choses  , 
ne   s'imagine  qu'on  n'a  plus  le  même  qu'elle  autre  église   le   pourra  faire  ? 
crédit  qu'auparavant.  Il  n'es^  pas  ai-  Les  autres  églises  n'ont  point  comme 
se  de  croire  que  le  public  se  figurera  celle-là  des  tribunaux  que  Ton  recon- 
que si   les   portraits  et  les  éloges  de  naisse  infaillibles.  Elles    ne   se   gou- 
ces  deux  messieurs  ont  une  pleine  li-    verneut  pas  avec  des  airs  d'autorité 
berté   de  se  faire  voir  dans  un  ouvrage  et  de  grand  éclat  comme  celle-là.  Ou 
autorisé  ,   c'est  parce  que  les  jésuites  doit  donc   moins   s'étonner   que    des 
n'on  eu  nulle  envie  d'y  former  aucun  ministres    protestans    s'entr'accusent 
obstacle  :  il  est  plus  naturel  de  croire  d'hérésie  dans  des  livres   imprimés, 
qu'on  prétendra  qu'ils  ne  l'ont  pu  em-  que    de   voir   un    grand  docteur   de 
pêcher.  Or  c'est  un  jugement  terri-  Sorbonne  déchiré    comme  un    héré- 
ble;  les  suites  en  peuvent  être  de  con-  tique   par  la  faction  des  molinistes  , 
séquence  :  il  faut  donc  le  prévenir  ; 

car    les    influences  de    la    réputation  (iaa)  Xarcdlus  muha  magnir  ducibut  sicut 

sont  d'une  efficace  extrême ,  soit  pour  ^^^Èèl ^  SSjW  •£ 

avancer,   soit,   pour   reculer    les  eve-  mentainutranujueparlemjierenl,tenuitneincm- 

neineus.  Qui  ne  sait  qu'eu  matière  toabiretur.  Titus  tivius,/ii.ï^,  decad.  III. 
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pendant  que  trois  papes  l'honorent 
de  leur  amitié,  de  leur  estime  et 
de  leurs  louanges  ,  et  que  les  plus 
illustres  prélats  mettent  des  appro- 
bations solennelles  à  la  tète  de  ses 
ouvrages.  11  y  a  près  de  soixante  ans 
que  ce  procès  dure  (i23)  ,  et  l'on 
est  encore  aussi  libre  que  jamais,  ou 
pour  nier  ,  ou  pour  affirmer.  Les  di- 
visions des  ministres  ne  durent  pas 
tant.  On  les  accorde  pour  l'ordinai- 
re après  le  troisième  ou  le  quatrième 
libelle  ,  et  on  leur  assure  la  répu- 
tation d'orthodoxie  que  les  uns  vou- 
laient enlever  aux  autres.  Mais  cela 
même  ne  laisse  pas  de  ressentir  un 
peu  l'anarchie  et  cet  état  de  nature 
où  l'attaquant  n'a  presque  autre  cho- 
se à  craindre  que  la  résistance  de 
l'attaqué  ,  et  non  par,  les  ch.Uimens 
d'un  juge  commun.  Les  corps  po- 
litiques ne  sont  pas  sujets  à  un  tel 
désordre  ,  on  n'y  laisse  pas  la  li- 
berté à  un  chacun  d'appeler  les  au- 
tres ou  fripons  ou  gens  de  bien  ;  vo- 
leurs ,  traîtres  ,  homicides  ,  prosti- 
tuées ou  personnes  de  bonne  vie  (  1 -i  \). 
On  y  fixe  un  peu  mieux  l'état  et  la 
qualité  des  réputations. 

Au  reste  ,  la  suppression  ordonnée 
à  M.  Perrault  n'a  point  empêché  que 
les  exemplaires  de  son  livre,  qui  ont 
paru  en  Hollande  ,  ne  continssent  les 


essais  de  la  sienne  (126).  On  l'ap- 
pelle donc  cartésien  *  aussi  abusi- 
vement cpie  janséniste.  Lisez  ce  qui 
suit.  Il  ai'ail  puisé  dans  leur  source 
ses  sentimens  sur  la  grâce  5  c'est-à- 
diie ,  dans  saint  Augustin,  avant  que 
le  livre  de  M.  d'J'pres  eût  paru.  Il  les 
avait  soutenus  publiquement ,  en  la 
présence  des  évéques  ,  quatre  ou  cinq 
ans  avant  que  te  livre  de  ce  prélat 
eût  été  publié  (127).  Il  les  avait  em- 
brassés sans  savoir  seulement  que  Jan- 

stnius  travaillât  sur  la  grâce A 

peine  savait-il  qu'il  y  eût  un  M.  Jan- 
sénius  au  monde  (128). 

(DD)  //  ne  disait  rien  qui  fût  au- 
dessus  des  conversations  communes. \ 
Il  faut  entendre  ceci  avec  quelque 
restriction  ;  car  autrement  on  ne 
pourrait  point  le  concilier  avec  ce 
qu'on  trouve  dans  le  récit  de  sa  vie. 
On  y  trouve  des  heures  de  conver- 
sation après  le  repas,  dans  lesquel- 
les il  y  avait  beaucoup  a  apprendre 
avec  lui  ,  parce  qu'étant  homme  a  ré- 
flexions ,  il  en  faisait  toujours  de  forts 
solides  ,  soit  sur  les  événemens  hu- 
mains ,  sur  la  conduite  de  la  vie  , 
sur  les  règles  de  la  morale ,  ou  me- 
nte sur  les  choses  de  science ,  et  sur 
les  affaires  publiques.  Souvent  les 
conversations  étaient  employées  h  lire 
des   livres  nouveaux  ,  et  il  en  jugeait 


éloges  de  MM.  Arnauld  et  Pascal.  On    toujours  si  bien  que  le  jugement  qu'il 


a  seulement  vu  quelque  petit  déran- 
gement au  chiffre  des  pages.  L'édi- 
tion de  Hollande  a  remis  les  choses 
en  ordre  *. 

(CC)  M.  Arnauld  mérita  l'estime 
de  M.  Descartes.  ]  Il  est  l'auteur 
des  quatrièmes  Objections  contre  les 
Méditations  de  ce  philosophe,  et  tout 


en  portait  ,  mais  rarement  d'un  air 
décisif ,  était  de  lui-même  décisif  et 
sans  appel.  Sa  mémoire,  à  l'occasion 
des  choses  qui  se  lisaient  ou  que  l'on 
disait ,  lui  fournissait  toujours  quel- 
que chose  de  ce  que  les  auteurs  avaient 
de  plus  beau  sur  le  sujet  ;  et  on  était 
souvent  surpris  de   lui  voir  réciter  un 


le  monde   a  jugé  que  ce  sont  les  plus  grand  nombre  de  vers,    soit  latins  ou 

solides  qui    aient   été    proposées  con-  français  ,    qu'il  n'avait  lus  que  dans 

tre  cet   ouvrage.  M.  Descartes    en  fit  sa  jeunesse,   ou  que  depuis  beaucoup 

ce  jugement  :  voyez  son  histoire  com-  d'années.    Il  possédait  fort   bien  les 

posée  par  M.  Baillet  (ià5).  Il  faut  no-  poètes  latins  ,  et  il  en  appliquait  les 

ter  que    M.  Arnauld  avait    enseigné  plus   beaux  endroits    avec   beaucoup 

de  justesse  ,  et  avec  une  grande  pré- 

544-     Voyez   aussi 


dans  Paris  la  mente  philosophie  que 
celle  de  M.  Descaries  avant  que 
celui-ci  eût  encore  publié  les  premiers 

(iî3)  On  écrit  ceci  en  1699. 

(1^4)  On  entend  ceci  par  rapport  aux  accu- 
sation >  publiques. 

*  Il  y  a  dans  c«*lte  remarque  ,  dit  Leclerc  , 
heaucuup  de  choses  qui  ne  sont  nullement  exac- 
tes ,  mais  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 

(u5)  Baillet,  Vie  de  Descaries,  tom.  Il , 
pas;.  124  et  suivantes.  Voyez  aussi  Perrault  , 
Hommes  illustres  ,  pag.  S7  ,  68. 


126     Là    même,     pag. 
pag.  128. 

*  C'est  d'après  les  autorités  qu'il  cite,  que 
Bayle  prend  ses  conclusions;  mais  Leclerc  prouve 
qu'Amauld  ne  commença  d'enseigner  son  cours 
de  philosophie  qu'en  i63g  ,  et  le  Discours  sur  la 
Méthode  de  Descaries  était  imprimé  depuis  deux 
ans,  après  avoir  couru  quelque  temps  en  ma- 
nuscrit. 

(127J  Hist.  abrégée  de  M.  Arnauld,  pag.  35. 

(12SJ  L'a  même,  pag.  3i. 
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sencc  d'esprit,  selon  les  occasions  conseiller  et  de  médecin  du  roi 
oui  naissaient  dans  la  conversation  ,ay  L'académie  de  Helmstadper- 
(129).  Disons  donc  que  ses  entretiens  ^  j,eauC0Up  par  cette  retraite 
n'étaient  simples  et  vulgaires  que  lors-  débité    faussement 

nu  il  était  avec  des  gens  qui  n  avaient    {*>)•     yu     d     ucu       ,  r 

pas  avec  lui  une  liaison  d'habitude  ,  qu'il  fut  professeur  a  lene  [LJ  , 
et  qui  ne  l'engageaient  point  par  leurs  gt  qu'il  laissa  sa  bibliothèque  à 
questions  à  étaler  ce  qu'il  savait.  pacadémie  de  ce  lieu-là.  On  au- 

,^2ÇttS£S£33    ™,  ç  *»,*.  se  trouer 
11  parut  en  1698  un  petit  livre  (i3o)    qu'il  fit  des  leçons  dans  1 acade- 
où  l'on  assure  (i3i)  que  M.  Arnauld,    Ime    ^e    Francfort-sur-1'Oder  , 
après  avoir  erre  quelque  temps  dans    ayant     ue  <pen  faire  dans  celle  de 

•r^SSUSÛTirSat  Helni  (*).  Il  avait  voyagé  en 

kassel  ;  evéque  de   Castorie ,  et   «>i-  France  et  en   Angleterre  (c).   H 

enire  apostolique  dans  les  Provinces-  mourut    au    mois     de     novem- 

Unies  ,   le  reçut    comme  un   homme  ,         ^35^  Je  donne  les  titres 

t£H  '£m  tttt&Z  de  plusieurs  de  ses  ouvrages  (D). 

meura  quelques  années  sans  être  con-  witte    in  Diario  Biogr.  arf  an".  i63*« 

n»  .711e  rfe  rflu.r  çiii  efetieat  cfarcs  «a  con- 

fidence.   La,  il  gouvernait  absolument 

l'esprit  du  prélat ,  et  celui-ci  n'avait 

rien  plus  à  cœur  que  de  lui  adresser 

tous  les  jeunes  théologiens  en  qui  il 
trouvait  de  l'esprit ,  afin  qu'il  les  jor- 
mât.  Les  plus  assidus  auprès  de  lui 
étaient  M.  de  Codde,  aujourd'hui  ar- 
chevêque de  Sebaste  ,  et  successeur  de 
M  de  Castorie  dans  le  vicariat  apos- 
tolique ;   M.    van  Huyssen.....   C'est 


! 


(b)  Atnisœus,  prof,  lib  de  Jure  Majestatis. 

(c)  Idem,  ibid. 

(d)  Witte,  Diarium  Biograph.  ad  an- 
nuin  l635. 

(A)  //  établit  dans  ses  ouvrages 
de  politique  un  dogme  directement  op- 
posé h  celui  d'Althusius  (1).  ]  Car 
il  soutenait  que  l'autorité  des  prin- 
ces ne  doit  jamais  être  violée  par  le 
peuple.  Voyez  son  livre  de  Auihon- 


tolique  ;    "*•    vuu  *-»"/  •»•»-• -  peuple.   »uyez.  au«  .  .....  —  

donc    proprement  dans    le    béguinage  tnte  prlncipum   in  Populum   semper 

de  Delft   qu'est  né  le  jansénisme  de  inuiQiaiUi f  imprimé  à  Francfort,  1  an 

Hollande  ,  vers  l'an  1689.  ,6I2.  Voyez  aussi  ses  trois  livres  de 


n*0  Histoire  abrégée  de  M-  Arnauld  ,  pag.  Jure    Majestatis  ,    imprimes   ail    me- 

,8n,V88.                                         _       .    .  me  Heu,   l'an  1610,  et  ses  Relectio- 

(,3o)  Jnt.Wr  Mémoire  touchant  le  ProRres  du  wJ     p0Htlcœ    ,     imprimées     ailSSl      a 

jansénisme  en  Hollande.  Francfort  l'an  i6i5. 11  n'acheva  point 

(.30  Pag.  8  «19.  dernier  ouvrage,  qui  d'ailleurs  a 

ARNGRIMUS,   savant   nom-  utres.beau.  Opus  prœclarum,  sed 

me     natif  d'Islande.    Cherchez  imperfectum  (2).  Il  a  donné  un  ca- 

,      '  talogue  de  ceux  qui  ont  soutenu  que 

souveraineté  appartient   au  peu- 

ARNISJEUS(HeîWWGUS),  natif  »*  dogme    qui  /  au    jugement   de 

d'HalberStad  ,    et  professeur  en  Boeclerus ,  est  très-pernicieux , et  le 

médecine  dans  l'académie  de  Hel-  pivot  des  rébellions  :  A  fatali  hoc 

meaecnieuaii»  1     „*».•*_-#:   ~rmrv> susoensa   est 


ms 

un 


tad    a  ete  un  philosophe  et  ^  .^  r<jfce/W£  /(Ce/Ul« ,  9„ani 

u  méftecin  fort  estime  vers  le  ^.^  vocahuUs  prœsCnbunt  (3).  Boe- 

ronimencementduXVir. siècle.  derus  ajoute  que  c'est  une  chose  de- 

On  fait  beaucoup  de   cas  de  ses  plorable  qu'il  JT ™\^}^fw- 

ouvrages  de  politique,  ou  il  éta-  hommes  dans  cette  liste,  et 


blit  un  dogme  directement  op- 
posé a  celui  d'Althusius  (A).  Il 
fut  appelé  en  Danemarck  ,  et  s  y 
transporta  ,  et  y  eut  le  grade  de 


(1)  P~urei  l'article  d'\i.Tuvi\vs. 

(2)  Bosius  ,  de  Comparandà  Pru.lentia  civ.Ii  , 

""S  Bo'eelerus  in  Grot.  de  Jure  Bell,  et  Pacis, 

lib-  I  1  <"V-  in  '  num-  8'  v"s' 


que  les  différentes  passions  qui  les 
out  poussés  de  ce  côté-là  :  Patronos 
et  prœcones  ncfariœ  philnsophiœ  re- 
censait Arnisaéus  prinripio  libri  de 
Auctoritate  Principum  in  Populum 
sernper  inviolabiii.  Fuisse  in  if  lis 
magnos  viros  ,  dolendum  :  quorum 
ahquos  animas  arrogans  ,  elalus ,  in- 
domilus  ,  ad  fingendam  et  pingen- 
Jam  libertatcm  stoïco  supercilio  for- 
te impuUrit  :  a.'ios  rnetus  oppressio- 
nis  et  tyrannidis  co  evibraveril  ,  ut 
poteitatem  civilem  be.nè  constitutnm 
negarent,  nisi  populo  subjiciatur  s  non- 
nullis  commenlitiœ  sapienliœ  species 
placuerit  ,  ut  tali  ianquh.ni  terrtcula- 
mento  reges,  ne  in  tyrannidem  ej.uberen' 
tur,  retentalos cupereni  (4)-^'  l°n  f;»'~ 
sait  un  tel  catalogue  la  présente  année 
1699,  il  serait  beaucoup  plus  long; 
car  le  dogme  de  la  supériorité  du  péri- 
ple est  devenu  à  la  mode  depuis  quel- 
que temps.  Grotins  loue  beaucoup  un 
ou\  rage  politique  d'Arnisœus  (5). 

(B)  L'académie  de  Helmstad  per- 
dit beaucoup  par  la  retraite  d'Arni- 
sœus ]  C'est  ce  que  témoigne  Conriu- 
gius  ,  qui  le  qualifie  œternum  Juliœ 
académies  et  incomparabile  ornamen- 
tum  (6).  f^ir  incomparabilis  ,  dit-il 
en  un  autre  livre  (7)  ,  à  quo  civilis 
philosophia  in  académie  Julid  ut  ali- 
bi nusquam  ,  fuit  exculta  ,  et  simul 
imperii  quoque  ut  aliarum  rerumpu- 
blicarum  velerum  recentiumque  fus- 
toria  ,  etiamsi  sparsim  quidem ,  ac- 
citratè  ta  nen  satis  est  inculcata..  -, 
illius  in  Daniam  discessu  simul  utrum- 
que  hoc  studiorum  genusfuerit  heic 
quasi  consepultum. 

(C)  On  a  debité  faussement  qu'il 
fut  professeur  a  /è/ze.]  Cela  se  trou- 
ve daus  une  édition  d'un  écrit  de 
Bosius   de  Comparandd  Prudentiâ  ci- 
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il  (it  un  livre  deSubjectione  et  Exemp- 
tione  Clericorum  ;  un  autre  de  Potes- 
tale  temporah  Pontificis  in  principes  ; 
un  autre  de  Translalione  lmperii  ro- 
mani ;  un  autre  de  Republicd  ;  un  au- 
tre de  Jure  connubiorum  (9)  ;  un  au- 
tre qui  a  pour  titre  Doctrina  polilica 
ingenuinam  methodum  quœ  est  Aris- 
lotelin  ,  reducta,  et  ex  probatissimis 
quibusque  philosaphis  ,  oratoribus  , 
jurisconsultis ,  historicis  ,  etc.  ,  brevi- 
ter  comportata  et  explicata.  J'ai  vu  cet 
ouvrage  de  l'édition  d'Amsterdam  ,  en 
i643  :  il  est  très -docte  et  très -solide. 
Il  écrivit  aussi  sur  la  médecine  :  ses 
Observaliones  aliquot  analomicœ  fu- 
rent imprimées  à  Francfort,  l'an  1610, 
in-4°-  Sa  dispute  de  Lue  venereâ  cog- 
noscendd  et  curandd ,  le  fut  à  Oppen- 
heirn  ,  en  la  même  année  ,  in-4°  (10)  • 
Je  ne  sais  point  la  date  de  la  première 
édition  de  ses  Disquisitiones  de  partus 
humani  legitimis  terminis ,  ni  de  ses 
livres  de  Prœsen'atione  à  peste  ,  de 
hydropuni  Essenlid  et  Curatione  ,  de 
Apoplexid  et  Epilepsid  cognoscendis 
et  curandis  (11).  Quant  à  ses  écrits  de 
philosopbie  ,  il  faut  savoir  qu'il  fit  des 
Notes  sur  la  Logique  de  Crellius  ; 
Epitome  melaphysices  ad  mentent 
A ristotelis ,  de  Constitutione  et  par- 
tibus  metaphysicœ  ;  Vindiciœ  pro 
Aristotele  de  subjecto  metaphysicœ  et 
naturd  entis  ;  Disputationes  vin  meta- 
physicœ ;  Epitome  doclrinœ  physicœ. 

(9)  Vorezle  Diarium  Biograph.  de  Witte  ,  ad 
ann    \6i5. 

(10)  forez  Lindenins  renovatus,  pag.  3go. 

(11)  Witle,  Diarum  Biogrnpb.  ad  ann.  i635. 

ARNOBE  ,  professeur  en  rhé- 
torique à  Sicca  ,  dans  la  Numi- 
die,  vers  la  fin  du  IIIe.  siècle  , 


vili.  Mais  cette  édition  fut  désavouée  fut  attiré  par  des  songes  à  la  pro 
par  la  veuve  de  Bosius.  Voyez  l'aver-  fession  du  christianisme  {a).  Il 
tissement  qu'elle  fit  mettre  au-devant    s'adressa  aux  évêques  ,  pour  leur 

demander  son  admission  a  1  E- 
glise  :  mais  comme  ils  se  souve- 
naient de  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  avait  toujours  combattu 
la  vraie  foi ,  ils  se  défièrent  de 
lui;  et  avant  que  de  l'admettre 
au  nombre  des  catéchumènes  , 
ils   voulurent  qu'il    donnât  des 

(a)  Voyez  la  remarque  'A). 


du  même  livre  ,  quand  elle  le  fit  im- 
primer exempt  des  fautes  qui  le  défi- 
guraient dans  l'édition  précédente. 

(D)  f^oici  les  titres  de  plusieurs  de 
ses  ouvrages  ]  Outre  les  traités  de  po- 
litique dont  j'ai  déjà  fait  mention  (8), 

(QIdem,ibid. 

(5)  Grotms ,  Je  Imperîo  summar.  Potestat. 
oirca  sacra  ,  cap.  III ,  nien.  8. 

(6)  Conring.,  de  clvili  Prudentiâ  ,  cap.  Ti.IV. 
(-)    Idem,  in  Dedicat.   Exercilat.   de    Repub . 

Impcrii  German. 

(S)  Dans  la  remarque  (A). 
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preuves  de  ses  bonnes  intentions  de  sa  parole.  On  lui  demanda  des  ota- 

(A).  Pour  les  satisfaire ,  il  écrivit  Ses  >  »*  en  donna  :  ce  furent  sept  in- 

un  ouvrage  contre  les  gentils  *  le?\ves  co"tre  lcs  Païen?-  AP/?S  cel* 
..       ,P                  c       P             .    '  U  tut  regarde  comme  un  bon  irere  ,  et 
ou   il   réfuta  tres-lortement  les  il  fllt  reçu  à  la  paix  de  l'Église, 
absurdités   de   leur   religion  ,    et        (C)  Il  se  hdta  un  peu  trop  en  com- 
te  ridicule  de  leurs  faux  dieux.  Pnsant  son  ouvrage.  ]  Commentons  ce- 

Jl  y  employa  toutes  les  fleurs  de  ^  un  Vf™&  ,de  **™ff-  Q™* 

J     ,     l  .   J  .  ,.  .  veto  opus  illud,  ul  inter  fidèles  admit- 

sa  rhétorique,  et  y  débita  beau-  teretur,  quasi  fidei  suœ  uademfesti- 

coup  de  littérature;  mais  comme  nus  absolvit;  hinc plané  est  qubd  in  eo 

il  avait  une   louable  impatience  ("£  ait  Hwronfmus)  fuisse  visus  est 

d'être  agrégé  au  corps  des  fidè-  '"f7"*/?-  et  nimiuJ  '  et  ?j*9"f  °Pe»f 

.  ..    o     o  r  sut  partitione  confusus.  nursum  vero 

les,  il  se  hâta  un  peu  trop  en  quodnondùm  plenè  esset  scientid  re- 
composant son  ouvrage  (B)  :  de  rum  chrislianarufn  imbutus  ,  utpoiè 
là  vient  que  l'ordre  et  la  belle  cù'n  non  solhm  non  fuerit  baptismale 
'  •  »  •  .  illustratus,  sed  nec  in  Ecclesiam  inter 
économie  n  y  paraissent  pas  avec  „•.,»  '  ,7;  ", 

.       .    J  *  vi  ■  catnecumenos  acceptas  (2)  ;  vema  dig 

toute    la    justesse    qu  il    serait    a  nus  est,  si  aliquibus  nœvis   visus  est 

souhaiter.  Le  pis  est  que  n'ayant  commentarius  Me  esse  respersus  (3). 
pas  une  connaissance  fort  exacte        (C)  U  débita  des  erreurs  très-dange- 

J„  1       à   '*à  „i     â*.'         „     •!  j;i  :+„  reitses.  1  Nous  venons  de  voir  que  Ba- 
de la  vente  chrétienne ,  il  débita         •      J,.  •.       ,,.  .. ,     1     •   H 

ronius  attribue  l  hétérodoxie,  qui  se 

des  erreurs  tres-dangereuses  (L).  rencontre  dans  les   sept  livres  d'Ar- 

On  ne  sait  point  ce  qu'il  fit  de—  nobe  ,  à  la  précipitation  avec  laquelle 

puis  ,  ni  en  quel  temps  il  mou-  ils  f»rent  écrits  ;  car  l'auteur  ne  put 

+     c ,•       .  .  attendre  à  les  faire  qu'il  eût  eu  le  temps 

rut.   oon   ouvrage  contient  sept  *        ,  •  ,     •  H  ,    .        .         •  v 

..  o  .  r  de  se  bien  instruire  de  tous  les  points 

livres  ,  et  non   pas  huit ,  comme  de  la  foi  chrétienne.  L'annaliste  veut 

on     l'a     cru     pendant     quelque  qu'on  excuse  les  erreurs  d'Arnobe  :  il 

temps  (D).    Il    a   été   commenté  les    représente  comme  de  petits  dé- 

„      J„   ,-„  ,„.,„    i,~     ~,„         4.  • fauts  :  mais  il  est  sur  que  1  Inquisition 

par  de  savans  hommes,  et  îm-  <v    •*.'  41,    •   ,   \,       .  ' 

1    .      ,  .  r  ■      r  terait  aujourd  hui   briller    tous   ceux 

prime  plusieurs  fois  (h).  qui  débiteraient  de  telles  doctrines.  Je 

*  L'article  que  contient  le  Dictionnaire  de  c°nsens   que  l'on  ait    de   l'indulgence 

Chaufepié,  donne   quelques  remarques  sur  Pour  la  personne  d  Arnobe  ;  il  n  en  est 

les  sept  livres  Adversùs  gentiles.  pas  moins  vrai  que  ses  sentimens  sur 

(A)  Avant  que  de  l'admettre  au  nom-  l'origine  de  l'âme  ,  et  sur  la  cause  du 

bre   des    cathécumènes  ,    les   évéques  mal  physique,  et  sur  quelques  autres 

voulurent  qu'il  donnât  des  preuves  de  matières  capitales  ,   sont  très-perni- 

ses  bonnes  intentions.  ]  C'est  saint  Je-  Cleux-  Je  \ai  remarqué  ailleurs  (4).  Il 

rôrae  qui  nous  apprend  ces  parlicula-  aura't  P"  dire  à  l'égard  de  nos  mystères 

rites.  Arnobius  ,  dit-il  (1)  ,  rbetor  cla-  ce  que  Perse  avoue  àl'égard  de  la  poé- 


rus  in  Africd  habetur  :  qui  quuin  ut  ct- 
vitale  Siccœ  ad  declamandum  juvenes 
erudirel ,  et  adhuc  ethnicus  ad  credu- 
litatein  somniis  compelleretur ,  neque 
ab  episcopo  impetraret  fuient  quant 
semper  impugnaveral  ,  elucubravil  ad- 
versiis  pristinam  retigionem  lucufen- 
tissimos  libros,  et  tandem  velut  quibus- 
dam  obsidibus  pietatis  feedus  impetra- 
vit.  On  le  regarda  comme  un  ennemi 
qui  voulait  faire  un  traité  de  paix; 
mais,  avant  que  de  conclure,  on  vou- 
lut avoir  des  garans  de  l'observation 

(1)    Hieronymus  ,    in   Cbrsnico  Euscbii  ,  ad 
annum  -t  ,  alymp.  276. 


sie,  qu'il  se  mêlait  d'en  parler  avant 
que    de  les  connaître  : 

Nec  fonte  labra  prolui  Cahalhno  , 

JSec  in  bicipiti  somnidsse  Parnasso 

Memini  ,  ut  repente  tic  poêla  prodirem. 

Heliconidasque  ,  pallidamque  Prrenen 

Illis  remitlo ,  quorum  imagines   tambunl 

Hedertv  sequaces.  Ipse  semipaganus 

Ad  sacra  Valum  Carmen   ajf'ero  noslrum  (5). 

(2I  M.  du  Pin  n'est  pas  de  ce  sentiment.  Il 
com|insa  ,  dit-il,  lîihliolh.  des  Auteurs  ecidés.  , 
tom.  I,  pag.  2o3  ,  lorsqu'il  n'était  encore  que 
catéchumène  ,  sept  livres. 

(3)  l'aron.  ,  ad  ann.  3o2,  nttin.  C7,  pag.  r33. 

(4)  Consultes  la  Table  de  ce  Dictionnaire,  au 
mot  Arnobe. 

(">,  î'cr.-ius  ,  in  Piologo. 


AUNOBE. 


429 


Voici  le  jugement  de  M.  du  Pin.  «  Il  turc  selon  les  lieux  et  les  temps  :  elle 

»  paraît  qu'il  n'était  pas  encore  tout-  est  une  monstrueuse  hérésie,  selon  le 

»  à-fait  instruit  des  mystères  de  notre  sujet  où  elle  se  trouve  ,  et  selon  le  siè- 

»  religion.   11  attaque  avec  beaucoup  de  où  elle  règne.  On  voit  des  preuves 

j)  plus  d'adresse  la  religion  des  païens  ,  de    cette  iniquité  de  M.   Jurieu  dans 

»  qu'il  ne  défend  celle  des  chrétiens,  toutes  ses  disputes  contre  les  sectaires 

»  11   de'couvre  plus   heureusement  la  d'aujourd'hui,  auxquels  il  ne  pardonne 

»  folie  du  paganisme  ,  qu'il  ne  prouve  rien  ,  pendant  qu'il  porte  l  indulgence 

»  solidement  la    vérité    du   christia-  et  la  tolérance  pour  les pèresjusqu à  un 

»  nisme.  Mais  il  ne  fautpas  s'en  éton-    excès  prodigieux (9).  Le  respect , 

»  ner  ;  car  c'est  l'ordinaire  de  tous  les  que  1 ous  avons  pour  les  personnes ,  ne 

«nouveaux     convertis,    qui  ,    étant  doit  pas  nous  faire  respecter  leurs  er- 

»  encore  pleins  de  leur  religion  ,  en  rew s ,  quand  elles  sont  capitales.  Dans 

»  connaissent  mieux  les  défauts,  et  la  une  semblable  occasion,  on  doit  ap- 

»  faiblesse  ,  qu'ils  ne  savent  les  preu-  peler   seapham  scapham  ,  et  ligonem 

»  ves    et    l'excellence   de   celle  qu'ils  ligonem.  M.  Jurieu  veut  bien  excuser 

»  embrassent  (6).  »  Je  ne   vois  per-  les  erreurs  d'Origène  ,  à  cause  de  son 

sonne   qui  parle   aussi  faiblement  des  grand  zèle  ;    mais  si  quelqu'un  nous 

erreurs  d'Arnobe,  que  M.  Cave.  Il  dit  venait  aujoui'd'hui  débiter  les   rêve- 

que  peut-être  ce  sont  des  doctrines  un  ries  de    cet  ancien,  M.  Jurieu  ne  se 

peu  éloignées  de  la  vraie  foi.  Dogma-  croirait  obligé  à  aucun  support.  Si  ces 

ta  quœdam  habel  fop.san  minus  catho-  rêveries  sont  des  hérésies  et  des  impie- 

lica,  quœ  homini  è  gentilium  lenebris  lés,  qui  changent  l'enfer  en  un  purga- 

rece.ns  erumpenli  et  nondùm  christianœ  toire  ,  et  qui  anéantissent  par  ce  moyen 

fidei   démentis  salis  instructo  condo-  la  crainte  des  peines  éternelles ,  et  la 

nanda  sunt  (7).  C'est  pousser  la  tolé-  crainte  de  Dieu  ,  pourquoi  les  doit-on 

rance  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'a     supporter  dans  (Jrigène? (IO)-  La 

fait  dans  la    préface   de   l'édition  de  mollesse  avec  laquelle  M .  Jurieu  parle 

Leyde  en  i65i,  où  l'on  se  contente  de  des  erreurs  de  saint  Hilaire  et  de  saint 

dire   qu'Àrnobe   s'écarte    un    peu   de  Jérôme,  n'est  assurément  pas  édifiante. 

l'orthodoxie.  Aliis  inlocis  a  veritate  II  les  excuse,  et  dit  que  ce  sont  des 

chrisiiand  nonsihil    recedit ,   sed  hoc  bévues  et  des  négligences.  Mais  si  un 

condonandum  illi  qui  ex  Ethnicismi  théologien  de  ce  siècle  s'allait  mettre 

tenebris  recens  ad  veritalem  christia-  dans    l'esprit   de  soutenir  les    mentes 

nain    pervenerat.    Idem    huic    aulori  opinions ,  M.  Jurieu  se  croirait  obligé 

evenit  ,  quod  iis  solet,  qui  ex  carcere  de  les  appeler    des   extravagances   et 

tenebricoso   in  lucem  perducti   visum  des  impiétés.  Quelle  iniquité  criante! 

adhuc  dubium  habent  (8).  Encore  un  Les  mêmes  choses  ,  qui  sont  des  extra- 

coup  ,    excusons    ce    père  ;  mais  ne  vagances  et  des  impiétés  dans  notre 

soyons  pas  assez  simples,  pour  quali-  siècle,  ne  sont  que  des  bévues  et  des 

fier  obligeamment  petites  erreurs  les  négligences  excusables  au   Ifc.   siè- 

dogmes  qu'il  a  débités.  Ils  méritent,  de.  Pourquoi  cela  (11)  ?  Cet  auteur 

quand  on  les  considère  en  eux-mêmes,  prétend    connaître    la   source    de    ce 

tous  les  mêmes  titres  qu'on  leur  don-  double    poids.    Écoutons  -  le    encore, 

nerait  aujourd'hui,  si  quelque  docteur  M.  Jurieu  leur  pardonne  ,  comme  des 

les  avançait.  Il  faut  convenir  sans  chi-  fautes  fort  légères  et  fort  minces,  des 

cane,    qu'un    auteur    moderne   avait  erreurs  qui,    dans   les  gens  de  notre 

fait  lj-dessus  de  bonnes  leçons  à  son  siècle,    sont  des   hérésies    infernales. 

censeur.  Ecoutons-le.  M.  Jurieu  pèse  On  se  pique  ordinairement  d'un  pro- 

!    les  erreurs   à  une  fausse  balance.   Il  fond  respect    et    d'une  haute  estime 

!  juge  de  la  doctrine  par  les  personnes ,  pour  ceux  qui  ont   le  bonheur  de  vi- 

■   et  non  pas  des  personnes  par  la  doc-  vie  plusieurs  siècles  avant  nous ,  quoi- 

I  trine.  Une  même  erreur  change  de  na-  que  l'on  voie  en  eux  toutes  les  faibles- 
ses et  toutes  les  mauvaises  epialités 
que  l'on  ne  peut  pas  souffrir  dans  les 


(6)  Du  Pin,  Bibliothèque  des  Auteurs  ecclés.  , 
tom.  I ,  pag.  204,  col.  ?.  ,  édition  de  Hollande. 

(7)  Gulielmus     Cave  ,      Historié    Litterariie 
pag.  112. 

(8)  Ptœfal.   Arnobii ,    in   edil.  Lugd.   Bat. , 
ann.  iG5i. 


(())  Saurin,  Examen  de  la  Doctrine  de  M.  Ju- 
ieu,  pag.  C81. 
(10)  L'a  même,  pag.  683. 
(il)  Là  même,  }>ag.  68^- 
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*-»       j       „„  „«,,*  vas  esti-  »  que  personne  reconnût  son  venta* 

modernes.  Ç^J^jSStJSm  »  ble  auteur.  Le  savant  jurisconsulte 

merles  anciens,  on  se ■croit du n    i  Baudouiu   s'aperçut  le  premier  de 

obligé  a  les  aimer,  et  a  donner,  par  vukmre  ,   et  fit  imnri- 

un  jugement  de  chante  chrétienne     la  cette  em-ir^lg      H;idelb            ce 

plus  favorable  interprétation  que  Ion  mer,     an             ,                     ^ 

r-  *  kre  Tv^sffJXZU  »  SLVS»»ï  .*«■  laqrm'  Ve 

/'on  ie  pare   et  ion  seJaiL'.  rend  à   son  véritable  auteur.  Or, 

d'un  zèle  enflamme  contre  sesconlem-  rel£            ^  à  M  cëlèbre  juris! 

porains  :  on  ne  leur  passe  rien     et     a  quo  q         p|^          d,avoir  fait    je 

leur  égard,  on  est  prodigue  danathe  CO^                    d,couverte  ,   cepen- 

7«es.  //  «*nfifc  yourta/K  çue  i  «ter*  1          trente.tl-ois  ans  après  ,  Urfin  , 

de  la  religwn  étant  conserve  ,  lâcha  •   dant                         ,  Rome  k>s  ouvra_ 

rite  deufaU  plutôt  s^xer^e^ers^  ^Arnobe  ,  soit  qu'il  n'eût  pas 

vivant,  qu'envers  les  rnomqui  sont  g                         ^     Baudouin  j         t 

martsdèpùisphweursnèe^Jfcn^  >   v                            ^  honneur  de 

riM  9««  {««  a  pour  ces  deuuers     ne  q         rema                                u        ^ 

c0iZte  tfuère,   paire  <pe   '"'"«-  »  Minutius   d'avec    ceux   d'Arnobe  , 

it^o^p^no^ofo^ee^^  avcrtir           ^   eùt  ëté  falt 

tie    et  que  nous  ne  les  regaulons  pas  ,    .„.i( 

'        '         „„<. .  nl/iic  nour  ju- 


tf, ,  et  «ue  no«*  »e  te  W^Ç  ^  Tvant   lui ,    se  donnant  ainsi    tout 

comme  nos  concurrent  y  mais  pou  ;  honneur  de  cette  découverte  (i  4) 

ger   charitablement    d  un    ac leisaire  1    ^    fc    ^^  ^  ^  , 

5,u  parle  et  qui  écrit  '°»l""ou°>%  ëface  du    Minutius   Félix  imprime 

dont    la    réputation     <$**£*     «oW  ^                     ^  ^     Qn       tronve 

gloire,  UJaut  un  peu  mortifier  la  a       y                          K    ^    ^              , 

Inour-propre;  et  c'est  un  ^Jrcejue  ^       ?è  ^ncoià  Baudouin  fit  voir 

l'on  ne  fait  pas  facilement.  Comme  temp    ^          a    -^^  ,ivre  tfAr_ 

M.  Juriiu  n'a  pas  eu  de  querelle  avec  que  1 !  pre                     de  Minucius  Fë_ 


Z 

il/.    */' 

Or^ène  ,  et  qu'il  a  des  ennemis  per 
sonnets  dans  le  parti  socinien ,  U  ne 
faut  pas  s'étonner  s  d  a  plus  de  to- 
lérance pour  celui-là  que  pour  ceux- 
ci  (ia) 


que    us  |«»»-t.^""-    -- 

nobe  était  l'ouvrage  de  Minucius  re- 

lix  ,    un  autre  critique    eut    quelque 

soupçon  de  la  bévue.  Eodemferètem- 

pore  ld  ipsum  suboluil  etiom  Hndnano 

Junio  (16;.  Cela  n'est  point  exact  :  il 

Vi-V  ,.      fa„t  dire  que  François  Baudouin  n  est 

(D)    Son  ouvrage  contient  sept  u-  ^         pier  qm  pa)t  découverte  ; 

ures ,   et  non  pas  huit ,  comme  on  la    t  ^  .j  ne       bHa  ce  quMl  savait  la.des_ 

cru  pendant  quelque  temps.  ]  Tout  le 

L       ",         -t  ....,  ]e  ™»tit   livre    de  Mi- 

po 


"*  ?  I  1      Pi-kllf    If*  vrai    «*    *JV'    J*  " I 

t  vendant  quelque  temps.  J  louiie  ^  quatre  ans  après  qu  un  autre 
monde  sait  que  le  petit  livre  de  rai-  communiqué  cette  pensée  au  mi- 
nucius FelU   »  »our   titre   Oc|fl««*.  ,  ,-  .»:_...:„„ f  1».*    , 


nucius  Félix   a  pour   titre   Octavius.     ^    ^  Minutius  parut   ran    l56o. 
On  le  trouve  joint  avec  les  livres  a  nr-     ^  ^^  ce  ^^   roa  ,r0iue  dans  Un 

nlie  dans  plusieurs   anciens   manu-        jn.Jnài  lunins  fit  imnri- 

srrits.  C'est  ce  qui  a  été  cause  qu  il  a 
pas  é  pour  un  ouvrage  d'A.nobe;  et 
Fan     doute    le    mot  Octavius      pris 


pour  octavus  ,  a  fait  illusion  à  bien 
îles  lecteurs.  Citons  ces  paroles  de 
fd  Pin.  «  Ce  livre  03)  a  passe 
l  long -temps  pour  le  huitième  livre 
i  d'Arnobe  ;  car  ayant  ete  tiouve 
»  avec  les  sept  livres  d'Arnobe  dans 
>,  un  ancien  manuscrit  de  la  b.bl.o- 
:?héq«e  du  Vatican.  H  fut  imprimé 
«  quatre  fois  sous  ce  nom  (  ) ,  sans 

(»)  Saurin,  Examen  de  la  Doclrine  de  M.  Ju- 

(l\)  Cen-h-dire  celui  de  M.nut.ns  Fet.x. 
(*)  La  première  ,  prir  aauxus , 

Zene,  par  Gelenins  ;  Ja  l.«f'»<  f,"  ^"11; 

Erasme  ,  en  i5Qo. 


ouvrage  qu'Hadrien  Junius  lit  impri- 
mer l'an  i556.  Arnobm  qui  seplem 
dunlaxat  adversùm  gentes  tibros  edi-- 
dit ,  octavus  accrevit ,  quùm  sil  Mi- 
nuta Felicis  ,  Octavius  ab  interlocu- 
torum  uno  ita  uocitalus  ,  novd  ratio- 
ne  obliterandi  auctoris  (17).  L'année 
suivante  Baudouin  n'était  pas  çuen  de 
l'erreur  commune  ;  car  il  cita  comme 
le  VIIIe.  livre  d'Arnobe  le  Traité  de 
Minutius.  Sic  ille  apud  ArnobiulA 
Cecilius  christianos  dictitat ,  cum  coe- 
unl ,  infanlis  occisi  sanguinem  lambe- 

(i4)  Du  Pin,  P.ibliothéqne  des  Auteurs  ecclés., 
>m.  /,  pag.   119,  col.  2. 
f,5)  Cette  préface  est  de  Jacques  Ouzelius.    _ 
(,6;  Jacques  Oublias,  in  pra-faUone  Mi 


(17}  Hk*rWhu«  Junius,  Animadvers.,  Ul>-  }  /, 
cap.  I- 


re (18).    Horribilis  profectb  est 

cratio  Cecilii  itlius  legideu  romani  , 
qui  apud  Arnobiurn  libro  oclavo  hœc 
atlhuc  christianis  objicil  (19).  Louis 
Garrion  a  donne  à  Junius  la  gloire 
d'être  le  premier  qui  eût  rendu  l'Oc- 
tavius  à  son  légitime  maître.  llli  (.\li- 
nutio  )  oclavum  advcrsùs  sentes  ii- 
brum  Junius  noster  in  Anunadi'crsis 
suis  princeps  jam  olini  vindicavit  (20). 
Carrion  parla  ainsi  dans  un  ouvrage 
qu'il  publia  à  Paris  ,  Tan  i583.  Citons 
ces  paroles  de  M.  Joly.  Minuta  Felicis 
velustissimi  scriptoris  chrtstiani  Dia- 
logus  elcgantissimus  contra,  idolorum 
vanilatem  tant  diù  pro  octai'o  Arno- 
bii  adfersiis  génies  libro  habttus  est , 
quia  Minutius  eurn  snb  nomme  Octa- 
fii  protulerat,  donec  à  Francisco  Bal- 
duino  jurisconsulto  anno  i56o,  Arno- 
bio  abduclus  ,  et  genuino  autori  red- 
dituo  est,  veliui  Hvicolaus  Rigallius  in 
Prœfatione  ad  eunidem  Minutium  ob- 
servavit  (21).  Voila  deux  savans  hom- 
:  mes  (22) ,  qui  ignorent  que  Junius 
I  précéda  Baudouin  dans  la  découverte 
I  du  vrai  auteur  de  l'Octavius.  Au  res- 
te, je  ne  crois  point  que  M.  Joly  ait 
raison  de  mettre  ce  livre  dans  la  classe 
des  ps  udonymes.  Il  prétend  que 
l'auteur  ,  en  le  publiant,  se  déguisa 
sous  le  nom  d'Octavius  ;  il  vaudrait 
;  mieux  dire,  ce  me  semble,  qu'Octa- 
vius  est  le  titre  de  l'ouvrage  ,  et  non 
ipas  un  nom  supposé  de  celui  qui  l'é- 
crivit. On  ne  parlerait  pas  exactement, 
si  l'on  disait  que  les  Dialogues  de  Pla- 
ton furent  publiés  sous  les  faux  noms 
des  personnages  qui  leur  servent  de 
titres.  .Minucius  Félix  imita  Platon  :  il 
voulut  que  son  dialogue  portât,  nour 
titre  le  nom  du  principal  interlocuteur. 
(E)  Son  ouvrage  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fois.  ]  Si  j'avais  les  livres  néces- 
saires,  j'entreprendrais  de  donner  ici 
l'histoire  exacte  des  éditions  d'Arnobe  ; 
mais  il  faut  que  j'abandonne  ce  des- 
sein ,  et  que  je  me  borne  à  quelques 
notes  critiques  contre  ceux  qui  nous 
ont  donné  la  liste  de  ces  éditions.  Ce- 
jlui  qui  a  fait  la  préface  de  l'Arnobe 

I  (18)  Francisons  Balduinus  ad  edicta  velrrum 
prinopum  roman,  de  Christianis,  pag.  4'1,  edil. 
Basil,  apud  Oponnum,  an.  ib5"j. 

I    (19)  Idem ,  ihid.  ,  pag.  5o. 

1  (20)  Ludcv.  Carrio,  Emeniat. ,  lib.  II ,  cap. 
XVIII.  jobo^. 

(21)  Cfa.idins  Joly,  Dissertât,  de  verbis  Usnar- 

j»1)  P<*§.  n4-  Ce  livre  fui  imprime  l'an  1669. 

I     («,)  I'ugaut  et  Joly. 
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imprimé  à  Leyde  l'an  i65i  ,  raconte 
i°.  que  la  première  édition  de  ce  père 
est  celle  que  François  Priscianensis  , 
Florentin,  publia  à  Kome.  11  ne  dit 
point  en  quelle  année;  c'est  un  péché 
d'omission  qu'on  ne  saurait  pardon- 
ner ;  2°.  (pie  Sigismond  Gelenius 
changea  plusieurs  choses  dans  cette 
édition ,  non  pas  avec  l'aide  des  ma- 
nuscrits ,  mais  en  s'appuyant  sur  les 
conjectures  de  son  géuie  ;  3°.  que 
Théodore  Canterus  ,  publiant  Arnobe 
avec  des  notes,  se  plaignit  de  la  har- 
diesse de  Gelenius  j  4°  que  Godescalc 
Stewechius  travailla  bien  sur  ce  père  : 
5°.  qu'Elmenhorst  joignit  à  son  com- 
mentaire la  diversité  des  leçons  re- 
cueillies, tant  des  manuscrits  et  de  l'é- 
dition faite  à  Rome  l'an  i5.J2  sur  un 
ancien  manuscrit  de  François  Sa- 
baeus  (23),  que  de  l'édition  de  Fulvius 
Ursinus  ;  5°.  qu'enfin  Desiderius 
Heraldus  publia  de  belles  notes  sur  les 
sept  livres  d'Arnobe.  J'ai  trois  choses 
à  remarquer  contre  cela.  Première- 
ment, la  liste  des  éditions  est  très-in- 
complète ;  en  second  lieu  ,  l'édition  de 
Rome,  en  i542,  n'est  point  dillérente 
de  la  première ,  et  cependant  on  la 
donne  ici  comme  dillérente  ;  en  troi- 
sième lieu ,  il  n'est  pas  vrai  que  les 
remarques  de  Didier  Hérault  soient  ve  < 
nues  après  l'édition  d'Elmenhorst.  Cel- 
le-ci est  de  l'année  1610  ,  et  l'ouvrage 
d'Hérault  avait  paru  à  Genève  ,  l'an 
i5c(7  ,  et  à  Paris  l'an  i6o5  *. 

Examinons  la  liste  de  M.  du  Pin  (24). 
i°.  Je  remarque  en  premier  lieu,  que 
les  noms  propres  y  sont  fort  défigu- 
rés (25).  On  y  voit  dinrerus ,  au  lieu 
de  Canterus  ;  Hermenkorstius,  au  lieu 
d' Helmenhorstius  ;  Stevuckius ,  au  lieu 


(23)  Il  s'oppelaitTauste,  et  non  pas  François. 
*   L  auteur    des  Remarques   insérées    dans    le 

tome  XXIX  de  la  Bibliothèque  française  possé- 
dait uo  exemplaire  de  l'édition  d'EInîenhor^l  im- 
primée à  Hanau  irpis  ïVeckeliams,  i6o3,  dédiée 
a  Joseph  Scaliger;  mais  le  privilège  de  l'empereur 
pour  I  impression  est  du  25  mai  1  Î82.  Il  n'est  pas 
naturel,  ajoute-t-il ,  que  les  héritiers  d'André 
Wechel  ,  après  avoir  obtenu  ce  privilège  ,  aient 
laissé  dormir  l'ouvrage  pendant  21  ans  sans  en 
faire  usage.  Cependant  la  Bildiolhe'que  du  Roi 
ne  pos^èdepas  d'éditionde  l'Arnobe  d'Elrnenhorst 
antérieure  à  i6o3  ,  et  c'c:.t  aussi  la  première  de. 
cet  éditeur  que  mentionne  C.  T.  G.  Schoene- 
mann  dans  sa  Bibliolheca  hislorico-lilleraria 
pnlrum  latinornm  ,  ouvrage  dont  il  n'a  paru  que 
deux  volumes,  1792-1794,  >n-8°. 

(24)  Elle  est  à  lapn^r  2o5,   col.   1    du  /". 
(dm.  de  sa  Bibljoth. ,  /dit.  de  HoVande. 

(ï5)  Je  ne  me  sers  que  de  l' édition  de  Haï- 
lande. 
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de  Slewechius.  1°.  Oiilre  cela  ,  je  re-  be.  11  trouve  frès-belle  l'édition  de 
marque  qu'on  nous  donne  pour  l'im-  Leyde  ,  mais  il  s'étonne  que  ceux  qui 
primeur  de  la  première  édition  un  l'ont  procurée ,  n'y  aient  pas  inséré 
Théodore  Priscianensis.  C  est  sans  1' /^/vwiifl/utscTificwsdeMeursius  ,im- 
doute  une  faute.  Nous  avons  -vu  que  primé  à  Leyde, l'an  i5g8,  cumhypocri- 
le  Florentin  Francisais  Priscianensis  tico  Muiiaiann.  11  voudrait  que,  pour 
fut  le  premier  qui  fit  voir  le  jour  aux  le  moins  ,  ils  en  eussent  fait  men- 
livres  d'Arnobe.  Or  ce  n'était  pas  tion  (28,.  Ceux  qui  lui  reprocheraient 
un  imprimeur.  Le  Poecianti  ne  lui  qu'il  eût  dit  lui-même  se  souvenir,des 
donne  point  cette  qualité  :  il  se  con-  Ectogœ  ad  Arnnbium  de  Jules  César 
tente  de  le  faire  un  bon  humaniste ,  Bulengor  (29) ,  ne  seraient  pas  bien 
et  auteur  de  quelques  livres  ita-  fondés  ;  car  cet  ouvrage  ne  sert  de 
liens  (26).  Je  me  persuade  que  ce  fut  rien,  ni  pour  corriger  le  texte  d'Ar- 
à  lui  que  Faustus  Sabeus,  bibliothé-  nobe,  ni  pour  développer  le  sens  lit- 
caire  du  Vatican  ,  communiqua  le  téral  :  ce  n'est  qu'un  tissu  de  cita- 
manuscrit  sur  lequel  fut  faite  l'édition  tions,  qui  n'a  qu'un  rapport  très-va- 
de  home  de  1624  *.  Ainsi  dans  la  gue  à  quelque  pensée  d'Arnobe.  Le 
préface  de  l'édition  de  Leyde,  on  aura  même  jésuite  donne  un  coup  de  bec 
mal  distingué  l'édition  de  François  au  grand  Saumaise  ,  qui  avait  promis 
Priscianensis  ,  d'avec  celle  qui  fut  des  commentaires  sur  cet  auteur , 
faite  sur  le  manuscrit  de  Sabeus.  No-  et.  qui  ne  tint  pas  sa  parole  *.  Sal- 
iez que  Louis  Carrion  estime  que  le  masiani  aillent  Mi  commenlarii  tam- 
manuscrit  d'Arnobe,  qui  est  dans  la  diù  ejpectali,  tant  sœpè  ejus  amico- 
bibliothéque  du  roi  de  France,  est  rumque  Utleris  promissi  atque  jaclati , 
celui  dont  on  se  servit  pour  la  pre-  in  J'unium  tandem  ventnsi/ue  evanue- 
mière  édition  (27).  Il  s'imagine  que  runi  (3o).  Je  crois  qu'un  tel  écrit  de 
puisqu'on  la  dédia  à  François  Ie'.  ,  on  Saumaise  nous  eût  appris  plus  de  bel- 
îui  envoya  aussi  le  manuscrit.  3°.  En  les  choses,  que  son  savant  commeu- 
troisième  lieu,  je  remarque  qu'il  n'est  taire  sur  le  traité  de  Pallio  de  Ter- 
pas  vrai  que  les  sept  livres  d'Arnobe  tullien. 
aient    été   imprimés    avec   les    notes 


d'Hérauld  en  i583  ,  ni  qu'il  faille  dis- 
tinguer l'édition  de  Hambourg  de 
16 10,  de  celle  dont  ou  venait  de  par- 
ler, je  veux  dire  de  celle  qui  fut  ac- 
compagnée du  commentaire  d'Flmen- 
horst.  4°-  Enfin  je  remarque  que  Ste- 
•wechius  ne  lit  point  une  édition 
d'Arnobe,  à  Douai,  l'an  i634,  son 
édition  est  d'Anvers  ,  en  1586;  et  il  y 
avait  long  -  temps  qu'il  était  mort , 
quand  ses  Eiecla  in  Arnnbium  furent 
réimprimés  à  Douai  ,  en  i634  ,  cum 
Paralitlis  seu  Summariis  Leandri  de 
sancto  Martino.  Vous  trouverez  une 
pareille  faute  à  la  citation  (*)  de 
la  page  4-^  ,  où  M.  du  Pin  dit 
qu'Érasme  publia  Arnobe  l'an  i56o. 
11  mourut  l'an  i536. 

Disons  quelque  chose  du  père  Lab- 


(261    Pocciantius 
pag.  69 


de  Scriplor.    Florentinis , 


(28)  Pbilippus  Labbe,  Dissertât,  de  Scripto- 
ribus  Eccles. ,  tom.  I    peig.   io5. 

(2g1  Imprimées  à  Toulouse ,  Pan  1612,  i'n-8°. 

*  C'est  Claude  Saumaise  qui  donna  l'édition 
de  Leyde  .  i65r  ,  in-4°.,  cum  notii  vin  celeber- 
rimi.  I.abbe  e!  Bayle  ont  ignoré  ,  dit  Joly  ,  que  te 
vir  celebeirimus  était  Claude  Saumaise,  lequel 
avait  aussi  commencé  un  commentaire  sur  Ar- 
nobe, lorsque  la  mort  le  surprit  Fabricius  en 
ayant  trouvé  le  manuscrit,  le  lit  imprimer  dans 
le  tome  second  des  Sancti  Hippohli  Opéra, 
1718,  in-lolio.  Ce  fragment  de  commentaire 
commence  a  la  page  122  et  (init  à  la  page  iit\. 

(lu)  Labbe,  de  Scriptorib.  Ecclesiast. ,  loin. 
I ,  pag.  io5. 

ARNOLDUS  (Nicolas),  profes- 
seur en  théologie  à  Franeker  , 
naquit  à  Lesna  ,  ville  de  Pologne, 
le  17  de  décembre  ibicJ.  Sa  mè- 
re se  trouvant  veuve ,  lorsqu'il 
n'avait  que  trois  ans,  prit  tout 
le  soin  imaginable  île  l'élever  ,  et 


*  1324   est   une   faute     d'impression.   Bayle,  le   COIlSaCra  aux  lettres.    Il    fit  SeS 

dans  cette  même  remarque,  a  déjà  dit  deux  fois  1  •     1        j  ]  ,■  •  -• 

i542.  Joly  aurait  dû  s'en  apercevoir,    et     n'au-  humanités     dailS      le     COllege      de 

rait  pas   du    reprocher  a  l'auteur  une  faute  qui  LeSlia  ,  entreiailtreS  réffCllS,  SOUS 
n  est  que  de  son  imprimeur.  ,   '.  o         .' 

(2")  Ludov.   Carrio,    Kmendat.,    lib.  I ,  cap.  ViOlUeillUS,      qill     dlCt.'lit     alors     à 

&&if£Ëtk&mÊ%'H'  "9  sesicolievssonJanualinguarum. 


ARNOLDUS 

Il  fut  créé  acolythe  (a)  au  syno- 
de d'Ostrorog ,  à  l'âge  de  quinze 
ans  :   et  en  cette  qualité ,  il  ac- 
compagna Orminius  (b)  pendant 
deux  années  dans  la  visite   des 
églises  de  Pologne;  après  quoi,  il 
fut  envoyé  à  Dantzick,  l'an  i635, 
et  s'y  appliqua  à  l'étude  de  l'élo- 
quence et  de  la  philosophie.  Il 
éprouva  quelquefois  la  mauvaise 
humeur    de    Jean    Botsac ,  qui 
était  fâché   qu'un  jeune  homme 
de   tant   d'espérance    fût   calvi- 
niste.   Il  retourna  en  Pologne  , 
l'an  i638,  et  cultiva  la  théologie 
sermonaire    sous     la     direction 
d'Orminius  ;    et  un  an  après  ,  il 
fut  envoyé  en   Podolie,  pour  y 
être  recteur  de  l'école  de  Jablo- 
now.    Ayant  exercé  cette  charge 
pendant    trois    mois  ,    il    fit   les 
fonctions   de  ministre  deux  ans 
de  suite  chez  un  grand  seigneur 
(c).    Comme   on   remarqua  que 
ses  talens  pourraient  être  d'une 
grande  utilité  à  l'Eglise,  on  ju- 
gea qu'il  fallait  lui   donner  les 
occasions  de  les  cultiver  dans  les 
académies   les  plus  fameuses.  II 
commença  ses  voyages  l'an  1 64 1 


433 
cause     que     tous    les     chemins 
étaient  occupés  par  les  troupes 
du  roi ,   ou  par  celles  du  parle- 
ment ,  il  fut  à  pied  à  Cambridge; 
mais  il  ne  put  y  entendre  aucu- 
ne leçon  de  théologie  :  tous  les 
professeurs  étaient  sous  la  déten- 
tion ,  dans  le  collège  de  la  Trini- 
té. Etant  de  retour  à  Franeker  , 
il  s'attacha  à  prêcher ,  même  en 
flamand,  et  fit  tellement   goû- 
ter ses   sermons ,    qu'afin  de  le 
retenir  en  Frise ,  on  lui  dissuada 
d'aller  revoir  la  Pologne.    Il  fut 
jugé    très-capable   du    ministère 
par  la  classe  de    Franeker ,  qui 
l'examina  ,   et   les   louanges  qui. 
lui    furent  données   déterminè- 
rent aisément  une  demoiselle  du 
pays  à  l'épouser  (A).   Il  se  maria 
avec  elle  l'an  1645  ,  et  peu  après 
il  fut  appelé  par  l'église  de  Beet- 
gum.    Il    la  servit  fidèlement  et 
constamment    jusqu'en    l'année 
i65i,    sans  prêter  l'oreille   aux 
vocations  qui  lui  furent   adres- 
sées  par   d'autres  églises  ;    mais 
cette  année-là,  il  se  rendit  aux 
instances  des  États  de  Frise  ,  qui 
le  choisirent    pour    succéder    à 


Il  vint  d'abord  à  Franeker ,  et  Cocceius  dans  la  charge  de  pro 
y  fit  de  grands  progrès  sous  fesseur  en  théologie  à  Franeker 
Maccovius  son  compatriote ,  et  {d)-  Il  s'acquitta  de  cette  charge 
sous  Cocceius.  Il  fut  aux  acadé-  avec  beaucoup  de  capacité  jus- 
mies  de   Groningue  ,  de  Leyde    f|u'à  sa  mort,  qui  arriva  le  i5 


et  d'Utrecht,  l'an  i643,  et  re 
tourna  bientôt  à  Franeker,  et 
s'appliqua  à  l'étude  du  français 
et  de  l'anglais.  Il  fit  un  voyage 
en  Angleterre  l'année  suivante  ; 
et  ne  pouvant  aller  à  Oxford  à 

(«)  Les  églises  réformées  de  Bohême 
avaient  retenu  cette  partie  de  l'ancienne  disci- 
pline. 

(b)  Surintendant  des  églises  de  la  Grande 
Pologne. 

(c)  Johannes  de  Potok-Potocki ,  succame- 
rarius  lerrœ  Haliciensis. 

TOME   II. 


d'octobre  1680,  après  une  lon- 
gue maladie ,  où  il  donna  beau- 
coup de  marques  de  sa  piété  et 
de  sa  résignation  aux  ordres, 
d'en  haut  (e).  Je  parlerai  de 
quelques  voyages  qu'il  fit  depuis 
sa  promotion   au  professorat  en 

{d)  Cocceius  avait  été  appelé  par  l'acadé- 
mie de  Leyde. 

(ej  Tire  de  son  Oraison  funèbre,  pronon- 
cée  le   22  d'octobre  1680,  par  M.  Marok 
professeur  alors  en  théologie  à  Franeker  et 
depuis  à  Givningue  et  à  Leyde. 
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3,  ARNOLDUS. 

LZl     -o  mi-  Pt   ie  n'oublierai  rent  très-satisfaites  des  sermons  qu'il 

théologie  (ri)  ,  et   ]e  nouDuemi  noncaen  flamand,  ou  en  allemand, 

pas   les  livres   qu'il  a  donnes  au  ^  en  p;,lonais  t  selon  les  rencontres, 

oublie  (C).  Ce  voyage  dura  deux  ans.   Arnoldus 

F""'     v   '  se  fit  beaucoup  estimer  pendant  ce 

(A)  Les  louanges  qu'on  lui  donna  temps_ia     parle  chancelier  de  Polo- 

Herminèrent   aisément    une    demoi-  Etienne  Corycinski,  par  le  grand- 


déterminèrent  aisémen 
selle....  h  l'épouser.  ]  C'est  ce  que  nous 
apprend  l'auteur  de  son  oraison  funè- 
bre Fecit  paulopo.t,  dit-il  (i),  tanta 
omnium  laus  ,  ut  nobihssima  M  /«n- 
siis  virgo  remigia  a  Nitzen  facdis  m 


tion  et  le  même  vu  a  ^  „<^ — - 

pies  d'un  choix  de  cette  nature  ,  car  il 
est  certain  que  plusieurs  ministres  , 
soutenus  du  seul  éclat  de  leur  élo- 
quence ou  de  leur  savoir ,  sont  par- 
venus à  des  mariages  lucratifs  . 
d 


rang 
une 

tribuer  1  c? 

de  tels  sujets  seraient   élevés  tôt  ou 
tard  aux  chaires  de  distinction ,  aux 
chaires   considérables   par  les    gages 
annuels.  Quoi  qu'il  en  soit      1  épouse 
de  notre  Arnoldus  mérite  d  être  louée. 
Elle    mourut  au  commencement  de 
l'année  i65a,  et  ne  laissa  point  d  en- 
fans    11  se    remaria   1  an    ib5i    a   la 
veuve  d'un  avocat  de   teeuwarden 
nommée  Anne    Pybinga  ,   tille    d  un 
bourgmestre   de    Franeker      laquelle 
lui  donna  neuf  enfans ,  cinq  fils  (a)  et 
quatre  filles  ,  et  lui  survécut.  Il  n  Y 
îïait  en  vie  que  trois  fils  et  une  fille 
lorsqu'il  mourut  (3). 

(B)  Ua  fait  quelques  voyages  de 


ternps-ia  ,  p«i  «>  w»» 

gne  Etienne  Corycinski,  par  le  grand- 
maréchal  de  Suède  Jean  Oxenstiern  , 
par  le  général  des  troupes  Douglas , 
et  par  l'électeur  de  Brandebourg,  qui 
lui  offrit  la  place  de  prédicateur  au- 
lique.  Il  fut  député  à  Heidelberg  1  an 


dans    1  acauemic  ^  »,»»— ~— - 
revint  sans  avoir  obtenu  cela 

(C)  Je  n'oublierai  pas  les  livres 
qu'il  a  donnés  au  public.  ]  Je  ne  dirai 
rien  de  la  diligence  avec  laquelle  il 
rassembla  et  mit  en  ordre  les  ouvra- 
ges de  Maccovius,  qa'il  Gt  mettre  sous 

•  j.  i „:^^     «nM  coui- 

iglais 

„e  co" 
éfutation  du  Catéchisme  des 
sociniens,   son  Anti-  Bidellus  ,    son 
Anti  -  Echardus  ,  son    Livre   contre 
Brevinsius  ,  son  Apologie  pour  Ame- 
sius  contre  Erbermann  défenseur  de 
Bellarmin  ,  ses  Disputes  théologiques 
sur  des  matières  choisies  ,   son   Com- 
mentaire sur  l'Epître  aux  Hébreux  , 
son  Lux  in  tenebris  ,  et  ce  qu  il  a  pu- 
blié contre  Jean  Amos  Comemus.  Li- 
sez ,  touchant   ces  ouvrages  -  là  ,    ce 
passage  de  son  Oraison  funèbre  :  Cuis 

est  qui  non prœdicet  Raccovianœ 

Catecheseos,  in  qud  religionis  dicam 
an  impietatis  socinianœ  plenissimum 
est  compendiinn,  curatissimam  \efu- 


"\  B)  lia  fait  quelques  voyages  ae-  tationem  ,  quœ  supra  fidem  impus  se- 
Duis  sa  promotion  au  professorat  en  rfuctorit„.s-  molesta  ,  doctis  grata  est . 
théologie.  ~\  Il  alla  voir  ses  parens  a  £  -  non  iaiu\em  meretur  tum  Anti- 
Lesna  l'an  i65i ,  et  passa  un  mois  Bideuus  f  quo  pneumatomachi  Juro- 
aaréablement  chez  son  oncle  maternel  rem^  et  fatuam  Cornenu  (5  )  lucem 
Martin  Gertichius  ,  ministre  du  lieu  ,  extinxu  .  tum  Anti-Echardus  ,  cujus 
*t  rélèbre  par  divers  ouvrages.  Il  lit  -anauisiUm  <*  malè  colhgatum  Jas- 
un  autre  vovage,  l'an  i656 ,  à  la  cicuium  ita  dissolvit,  ut  dissolularum 
suite  des  quatre  ambassadeurs  ex-  scoparum  hactenùs  retinuent  nomen  l 
traordinaires  que  les   Etats-Généraux    Im0  auem  n0n   in  mille  detors,onum 

■     J_    C. ,.'.,!..    nt    311      VOl 


(,)  Marckius,    in  Orat.  fuoebri  N.   ArnoUi , 

P%fie  »«.  etlel*.  étaient  jumeaux.  V pv«  U 
Programme  du  recteur  de  l'académie ■  Il  est 
intimé  au  devant  de  TOra.son    uneb re. 

(3)  T,ré  de  ce  Programme,  et  de  l  Uraison 
funèbre. 


SCOpuil*"*  irawwi"   ■—" " 

Imb  quent  non   in  mille  detorsionum 

.'  .      .        nr  i  •#_•. Ï„J — «„#  rlm;tlssi- 

i/uam 

■ujus 

ope  tula  ecclesia  errorum  évitât  dévia. 

f4)  Dytii  Translata  Eucharistica.MarA'w, 
in  Orat.  funeb.  Arnoldi ,  pag.  35. 

(S)  Je  eue  un  éent  d'Araoldus  «ni™  Corne 
nius  dans  les  remarques  (D)  ,  (0,  etc.  de  l  aç 
ticle  CoMEWioe. 


ARODON.  435 

Sed  ne  in  hoc  quidem  labore  acquies-  quelli  che  parlano  in  quel  tempo  die 
cere  patuit  qui  in  ecclesiœ  voluit  si  congiungono  insieme,  quella  crea- 
consumi  bonum.  Brevingii  ab  eo  lent-  tura  che  viene  conceputa  in  qucll'  ins- 
pore féliciter  demolitus  est  tribunal  ,  tante,  rutscisse  dal  ventre  délia  madré 
Erbermannum  Bellarmino  adversiis  con  qualche  m£2>  °  z"PP°,  °  mulo  , 
Amesium  suppetias  ferentem  confo-  o  guercio  ,  o  simili  mancamenli ,  o  del 
dit ,  etc.  (6  ).  Voilà  quelques  Anti  qui  tulto  distruttn  ,  e  mal  cotulitio/iato... 
ne  sont  point  dans  la  liste  de  M.  Bail-  non  devono  haver  intentions  m  quell' 
Jet.  instante  alli piaceri ,  ma  solo  per  adem- 

pir  il  voler  divino..  (1)  :  ambidui  devo- 

(6)  Marckins,  in  Orat.  funeb.  Àrnoldi.,pag.  35.  no  pensarin  queU  instrtnle  ,  cfle  questo 

.  T./-.TA/-WTVT  /  r>                      ,  -       •      c  nnn  lo  fanno  P^r  il  lor  giovamento  ed 

ARODON  (  BENJAMIX  D  )  ,    JUit  adempir   U  lor  appetiti   camali  ,  ma 

allemand  ,      auteur     d'un     livre    solo  per  mantener  il  precetto ign 

rempli    de    préceptes     pour     les  huomo  da  benefa  quello ,    che  deve 

femmes.  Il  a  été  traduit  d'aile-  T'^^ZT^I  ''"TV  pe ?*"  - 

.  deve  pensar  solo  a  penneri  sanli  e  pu 

mand  en  italien  par    le   rabbin  (a).   Cette  morale  est  très-btile  ,  et 

Jacob  Alpron.    Cette  version  fut  très  rigide  tout  ensemble.  Voyez  ce 

réimprimée  à  Venise  ,  l'an  54 12,  Mue  l'°n  a  dit  dans  les  Nouvelles  de  la 

1        1         1      1  j       t    -c  r   \           '  „  République  des  Lettres  (3)    touchant 

selon  le  calcul  des  Juits- a),  après        l\    „?  ,     .,    v KJ-  -t      , 

,    ,                             ^    ''    1     ,  un  livre  de   M.    ïvon,   ministre  des 

avoir    ete    exactement    corrigée  Labadistes.  Une  si  grande  pureté  est 

par  le  rabbin  Isaac  Lévita.  Ce  li-  de  ces  sortes  de  biens   qu'il  est  plus 

vre  est  fort  chargé  d'observances,  fac!le  de   souhaiter   que  d'espérer   ; 

1             .  °           1                   .'  mais  néanmoins,  les  casuistes  sont  fort 

non-seulement  pour  la  propreté  louableS;  quand'ils  insistentià  dessus, 

du   corps  ,    mais    aussi  pour    la  et  qu'ils  tâchent  d'introduire  la  pu- 

pratique  des  prières  et  des  bonnes  retë  où  les  fureurs  d'une  convoitise 

œuvres.  Les  observances  du  pre-  brutale  ne  régnent  que  trop.  Si  notre 

j               .•              .          l       .  rabbin  avait  cru ,  comme  l'église  ro- 

mier  ordre  contiennent  souvent  __■  _    „„„  .       '   •  „„  „  ,   & 

,            .    ,  maine  ,  que  le  mariage  est  un  sacre- 

des  minuties ,  ou  des  régulantes  ment ,  il  n'aurait  pas  exigé  que  ceux 

superstitieuses,  et  il  y  a  quelque-  qui  y  participent  eussent  des  disposi- 

fois   un   grand   rigorisme  dans  Vons  P1"5  sai,ntes  .que  cel!es  <lfd  leur 

,,        j    °           j       j       /  a  \    r>     m.  demande,  il  leur  impose  tout  à  la  fois 

celles  du  second  ordre  (A).  C  est  ,a  ioi  daf{U,eUs  hnguis  {^  ,  dont  les 

ce  que   1  on    verra   plus  ample-  païens  recommandaient  l'observation 

ment  dans  la  remarque  qui  ac-  dans  les  grands  mystères ,  et  celle  du 

compagne  cet  article.  sursù"1.  c.or.da  >  .l"?  l'ancienne  église 

1    °  n  oubliait  jamais  de  notifier  dans  la 

(a)  Je  crois  que  cela  répond  à  notre  an-  célébration  de  ses  plus  augustes  céré- 

née  i652.  monies.   En  un  mot ,   il  est  certain 

que  si  cet  homme  eût  reçu  avec  une 

(  A.  )  //  y  a  un  grand  rigorisme  dans  entière  foi  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 

les   observances  que  contient  son  ou-  et   s'ij   eut   e'té  anime-  je  pes.)rit  <je 

vrage.~\  Car,  par  exemple,  on  ordonne  grâce  j  [\  n'eut  pas  donné  des  conseils 

au  mari  et  à  la  femme  de  ne  dire  mot  plus  dignes  de  la  pureté  évangélique. 

pendant  le  devoir  conjugal,  et  de  n'a-  Cela  doit  faire  honte  aux  docteurs  de 

voir  que  des  pensées  pieuses,  sans  au-  relâchement  qui  sont  si  communs  par- 

cune  application  au  plaisir;  et  on  leur  m[  }es  chrétiens. 

déclare  que  ,  s'ils  agissent  d'une  autre  Notez  que  le  dogme  de  ce  rabbin  ne 

manière  ,  leurs  enfans   naîtront   dif-  s'accorde    guère  avec  le    conseil   des 
formes.   Ogni  persona  deve  esser  av- 

verlita,  tanto  l' huomo,  corne  la  donna,  (»)  Precettidaesseriroparati  dalle  Donne  Ebree, 

ncl  tempo  che  si  congiungono  insieme  cap-LXX,pag.  41,  42. 

j                        ;              «   l  C2)  La  même,  cap,  LXXI ,  pas.  43. 

non  devono  parlar ,  ne  haver  niun  cat-  ).,'  .,  .    ,    '         ,       calr  °  H 

..                    .      '           «ti#                                   j.  (3)    'lois  de  novembre  io85,  pas.  iîno. 

lv>o  pensiere     ne  debbano  scopnre  h  (4)  Horat     od  . ,    w  m  Hy^es  ?&,„„ 

luoght   occulti  e   vergognosi ,  perche  ses  commentateurs. 


ARODON 


Me  voces  audire  juvat  sua  gaudia  fassas  , 
Utque    raorer,     me  ,    me  ,    sustineamque 
roget  (*). 

.  L'épithalame    célèbre  de  Vempe- 


SOUS    UC5    PCUOI.VJ —      ,   a         . 

immatérielles  ,  est  niais  ,  sot  et  îm 
bécile  (5);  et  ils  donnent  de  tout 
autres  conseils  à  ceux  qui  désirent  des 
enfans  (6  ) :  «Bais  pour  peu  qu  on  soit 
raisonnable  ,  on  demeurera  d  accord 
au'ils  mènent  les  hommes  a  une  très- 

ceptes  ne  «^t^^.P^'Xf^à  préfère  à   ceux   de    cent   poètes    qui 

qui  voudraient ^ borner     J   ^   a  Ps- /xvcèrent  aussi  sur  le  même  sujet , 

«ne  vie  animale    terre*  ta»,  sensu Ue,  ^  mervellleusemeni  bien  en- 

épicunenne   11  fau  ta  lier  aleco  le  au  P                         obligeant  murmure, 

rabbin     si  Ion  veu     apprendra   se  s  **„+** 

Sr  SI  efïun?  *me    JJ^J-  —jg-f—  t=  fS 
3S^-a.^«=î*r  ^tZJcesZsdesafa^ 


O  curvœ  in  terras  animas  et  cœlestium  ina- 
nes  (7), 

On  comprendra   mieux   combien    la 
morale  de  ce  Juif  est  belle  et  sublime, 


Ite  ,  Ite,  ô  pueri ,  pariter  sudate  medullis. 
Omnibus    inter    vos  ,    non    murmura    vestra 

columbœ  , 
Bracbia    non    hederae  ,    non    vincant   oscula 

conclue. 


si  Ton  se  souvient  qu'elle  est  aiiecie-  Certes  n  esl  difficile  de  rien  aire  ae 

ment   opposée   aux   maximes  de   ces  ptus  pathétique ,  ou  de  plus  passionne 

docteurs  de  corruption  ,  qui  ont  rem-  l(l,dessus_  Être  diamétralement  oppose 

pli  leurs  poésies  de  tant  de  lascivetes.  .  ces  faux  docteurs,  à  ces  pestes  de  la 

Ces  dangereux  empoisonneurs  se  gai-  :eunesse  ?  c'est  un   grand  éloge ,  c  est 

dent  bien  de  conseiller  le  silence  5  et  uQ  pre;j„gé  légitime  que  la  morale  que 

c'est  ce  qui  a  fait  trouver  à  un  mo-  ^  avance  est  d'une  admirable  pu- 

derne  quelques  preuves  de  1  interpre-  reté    |j  faut  j0indre  à  tout  ceci  la  ju- 

tation  qu'il  a  donnée  aux  paroles  d  un  dicieuse  réponse  qui  fut  faite  par  le 

poète  grec,  qui  contiennent  la  des-  cé^re  M.  Drelincourt  à    un  évêque 

criptiou  de  l'antre  des  nymphes.  Pour  ■  g^taiJ  servi  d'ut 

/_  L„^J/Ju  murmure  azréable  dont  >   ç-t  ;nj;mp     \P  v 


criptiou  de  l'antre  des  nymphes.  Pour  ■  g^taiJ  strvi  d'une  remarque  tout- 

le  regard  du  murmure  agréable  dont  ,  fai(.  ^digne,  je  ne  dirai  pas  d'une 

Homère  parle  ,    dit-il  (  8  )  ,    ce  sont  ersotme  de  son  caractère,  mais  aussi 

sans  doute  ces  paroles  obligeantes  des  ^an  ia,que  qv,i  aurait  eu  quelque  de- 

amans  ,  cet  ohime  cor  mio  des  lia-  ar,M  An  stvip  badin.  Au  lieu  d'effacer 
liens  ,  'ce  \m  **»  ^X»  des  Grecs  )et 
cet  aima  de  mi  aima  des  Espagnols  , 

«    /«»*■     «/ne  ffiijrxi'/ihlfïS 


cet  anud  uc  ""  " —  •    >j     ,  .  -     m.    uicnu^ui.  v  *,  ,  ,    —  j  -» 

qui  accompagnent  les  plus  j avorables  .ler^  aue  [a  vierge  Marie  est  1  esprit 

privautés,  et  qui  font  dire  au  plus  sa- 
*       .  j-  . >  ..  ,.,^r..c  fin  l'art  d'aimer 


sans  auuic  tw  f/c*.«..~- 0 — --  a  uu  langue  iim  «.«■«"  ~-  ^ — n -- 

amans  ,  cet  ohime  cor  mio  des  lia-  ^  du  style  badin.  Au  lieu  d'effacer 
liens  ,  ce  £*»  **<  ^X»  des  Grecs  )et  de  ses  larmes  ,  ce  sont  les  paroles  de 
_„.  „\m*  Af  mi  aima  des  Espagnols  ,     jj     Drelincourt  (9)  ,    ces  façons   de 

parler,  que  la  vierge  Marie  est  l'esprit 
et  la  \ie  des  chrétiens  ,  il  les  déjend 
par  des  railleries  qu'il  ferait  beaucoup 
mieux  de  laisser  à  ceux  qui  montent 
sur  le  théâtre.  Vous  autres  ,  dit  -  il , 
messieurs  les  pasteurs  de  l'église  pro- 
testante, qui  avez  des  chères  moitiés, 


vanl  de  tous  lespoëles  en  l  art  d  aimer-. 

Accédant  questus  ,  accédât  amabile  murmur. 
Et  dulces  gemitus  ,  aptaque  verba  joco  (,    ;. 

Voyez  comme  il  parle  ailleurs  : 
E,  mih,  blanditias  dixit,  dominumque  vocavit .     non  tant  comme  des  accidens  insepa- 
Et  qu»  prstereà  publiea  verba  juvant  (*2) .      rables  de  votre  substance,  que^comme 


(5)  Vaye*  la  remarque  (C)  de  l'article  Fram- 
,0u  d'Assise,  dans  le  second  «»»«»•.  M 
'    (6)  Voyez  Roderic  de  Castro,  de  Natura  Mu- 
iierum,  iib.  III ,  cap.  V. 

ln\  Persius,  Sat.  II,  vs.  bi. 

$  Hexàme'ron   rustique,  IV.  journée,  paS. 

''(/■Vovidius,  lib.  II,  WJ»Î,  deArteamandi. 
{*»)  Lib.  //ZAmorum,  Eleg.  VU,  9S.  u- 


les  os  de  vos  os  ,  et  la  chair  de  votre 
chair  voire,  qui  n'êtes  qu'une  cbair 
en  deux  personnes,  dites  bien  d'autres 
termes  plus  caressans  à  ces  âmes  de 

(*)  Lib.  Il  de  Arte  amandi ,  K.689. 
(q)  Drelincourt,  Avant-Coureur  delà  Réplique 
i  H.  le  Camus ,  évêque  de Belley,  vaS-  *>,11- 
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vos  âmes,  à  ces  vies  de  vos  vies,  à  ces  »  français  et  le  droit  de  l'Église,  et  de 
vies  de  vos  cœurs  et  de  vos  âmes ,  à  »  cette  loi  de  nature  ,  quod  quisque 
ces  âmes  de  vos  vies  et  de  vos  coeurs,  »  juris  in  alium  statuent  ,  ut  ipse  en- 
que  le  monde  n'entend  pas  :  car  vous  »  de  m  jure  utalur.  »  Cela  regarde  le 
êtes  ces  spirituels  ,  qui  jugez  tout  le  premier  tome  ,  ou  l'Ire'narchie  ,  c'est 
monde  ,  voire  les  anges  ,  à  plus  forte  à-dire  ,  l'état  de  paix  :  ce  qui  suit, 
raison  les  Romains,  sans  pouvoir  être  concerne  sa  Polémarchie  ,  c'est- à- 
jugés  de  personne.  Je  ne  sais  qui  lui  dire  ,  l'état  de  guerre.  C'était,  un  pe- 
en  a  tant  appris  ,  et  ne  puis  pas  répon-  til  volume  ,  lequel  contenait  en  quatre 
die  de  ceux  qui  ont  des  femmes  h  la  Hures  toutes  les  qualités  et  perfections 
dérobée.  Mais  un  personnage  grave  ,  d'un  chef  d'armée  ,  les  ruses  et  strata- 
qui  vit  en  un  chaste  mariage  ,  ne  s'é-  gèmes  des  anciens  capitaines  ,  les 
tudie  point  à  une  si  extravagante  rhé-  moyens  de  nous  servir  des  occurrences 
torique.   Le  prélat  répliqua  d'une  fa-  en  la  guerre  ,  et  de  nous  maintenir 


çon  si  burlesque  que  rien  plus  (10). 

(10}  Voyez  sa  Réponse  à  l'Avant-Coureur  de 
M.  Drelmcourt,po£.  i56. 

ARRERAC  (Jean  d'),  conseiller 


vainqueurs  après    la  victoire  obtenue 

(3).  Cet  auteur  avait  beaucoup  lu,  et 

n'était  pas  chiche  de  citations  ,  mais 

ordinairement  ,   il  ne  s'étend    guère 

sur  chaque  chose  :  c'est  pourquoi  il  a 

1  .   j    t>     2  eu  assez  de  place  pour   parler  d'un 

au  parlement  de  Bordeaux,  vers   fort  grand  noPmbre  %  suj£s   „  com. 

la  fin  du  XVIe.    siècle,  est  au-    bat  assez  souvent  les  plus  célèbres  ju- 
teur  d'un  livre  dont  je  parlerai    risçonsultes,  Accurse,  Alciat,  Budee, 


ci-dessous  (A). 


Gnjas  ,  etc.  ;  et  de  temps  en  temps  ,  il 
fait  des  observations  bien  singulières. 


(3)  Jean  d'Arrerac,  Epttre  de'dicaloire  ,  pag. 
,  vers  la  fin. 


ARRIA ,  ou   Arrie  ,   nom  de 


(A)  //  est  auteur  d'un  livre  dont  je 
parlerai  ci-dessous.  ]  11  a  pour  titre  : 
la  Philosophie  civile  et  d'état ,  divi- 
sée en  V Irénarchie  et  la  Polémarchie  , 

et  fut  imprimé  à  Bordeaux  ,   par  Si-  j  dames   romaines ,  dont 

mon  Millanges ,  1  an   idqo,  m-b°.  Il    ?      ™   ,        .    ,  ' 

devait  comprendre  deux  tomes,  dont    je   parlerai  dans   Jes    remarques 
je  n'ai  vu  que  le  premier  (1).  Voici    de  l'article  PÉTUS  *. 
l'idée  que  l'auteur  en  donne  (2)  :  «  J'ai 

»  pris  mon  sujet  sur  les  lois  du  pre-  «  L'article  Pétis  n'ayant  pas  été  donné 
»  mier  livre  des  Pandertes  ,  que  tous  parBayle,  ses  traducteurs  anglais  ont  com- 
»  les  docteurs  ont  méprisées  ,  OU  pour  posé  un  article  ArriA  que  Cliaufepié  a  re- 
»   ne  les  avoir  pas  entendues  ,  OU  parce     produit  dans  sou  Dictionnaire,  en  y  ajoutant 

une  longue  remarque  contre  le  suicide  ,  sujet 
qu'il  reproche  à  Bayle  de  ne  pas  avoir  traité 
assez  directement,  quoiqu'il  en  eût  de  belles 
occasions.  Voyez  les  articles  LUCRÈCE  (re- 
marque D  ) ,  et  ZlA  (remarque  C.  ) 


ARRIAGA  (Roderic  de),  jésui- 
te espagnol ,   naquit  à  Lucrone  , 


J)  qu'ils  ont  cru  qu'elles  ne  servaient 
»  pas  de  beaucoup  à  la  chicane ,  de  la- 
»  quelle  ils  étaient  plus  esclaves  pour 
»  le  quête  qu'ils  en  espéraient  ,  qu'a- 
»  moureux  delà  vertu  etde  l'honneur. 
»  Je  trouve  ce  livre  si  riche  et  si  plan- 
»  tureux  de  belles  lois  ,  que  je  me 
»  trompe  fort  ,  si  je  ne  montre  dans 

«  le  mien,  qu'il  contient  la  plupartdes  le  17  de  janvier  1Û9?..  11  entra 
»  lois  de  la  nature  et  de  la  philoso-  dans  la  société  le  17  de  septem- 
»  phie  morale  et  civile  ,  avec  l'ordre  bre  l6og  et  ensej„na  ]a  philo- 
»  des  magistratures  et  juridictions  ro-  .  .  j  1      j-„ 

»  maines8  J'ai  ajouté  à  ce  premier  sophie  avec  un  grand  applaudis- 
»  livre  les  deux  premiers  titres  du  se-  sèment  à  \alladohd  ,  et  la  theo- 
»  cond  ,  sur  lesquels  j'ai  discouru  des  logie  à  Salamanque  ;  et  ayant  ap- 
»  droits  de  juridiction  ,  tant  selon  la         •  des   lettres  du  général 

«  police    romaine,   que    notre  droit    K     ,  l  >-i  •*  j, 

1  '  M  de  la  compagnie,  qu  il  serait  de 

(1)  11  contient  ',21  pages.  la  plus  grande   gloire  de  Dieu 

;£2hd*ft££'  ÉpUre  dédMeau  que  quelques  jésuites   espagnols 
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se  transportassent  en  Bohème 
(a)  ,  pour  y  enseigner  les  plus 
hautes  sciences  ,  il  s'offrit  à  cet 
emploi.  Il  arriva  à  Prague ,  l'an 
1624.  Il  y  régenta  la  théologie 
scolastique  pendant  treize  ans, 
et  il  fut  préfet  général  des  étu- 
des vingt  ans  de  suite  ,  et  chan- 
celier de  l'université  l'espace  de 
douze  années.  Il  reçut  solennel- 
lement le  bonnet  de  docteur  en 
théologie,  et  il  s'acquit  beaucoup 
de  réputation.  La  province  de 
Bohême  le  députa  trois  fois  à 
Rome ,  pour  y  assister  aux  con- 
grégations générales  de  l'ordre 
(b).  On  l'exhorta  plusieurs  fois 
à  retourner  en  Espagne ,  mais 
ce  fut  en  vain.  Il  fut  extrême- 
ment estimé  d'Urbain  VIII  , 
d'Innocent  X,  et  de  l'empereur 
Ferdinand  III.  Il  mourut  à 
Prague,  le  17  de  juin  1667  (c). 
Il  publia  plusieurs  livres  (A) ,  où 
il  étala  beaucoup  de  subtilité 
d'esprit.  On  trouve  qu'il  réus- 
sissait beaucoup  mieux  à  ruiner 
ce  qu'il  niait ,  qu'à  bien  établir 
ce  qu'il  affirmait;  et  l'on  pré- 
tend que  par -là  il  est  devenu  le 
fauteur  du  pyrrhonisme  (B)  , 
quoiqu'il  ait  donné  à  connaître 
qu'il  n'était  pas  pyrrhonien.  Il 
y  aurait  sans  doute  beaucoup 
d'injustice  à  le  soupçonner  de  la 
moindre  prévarication,  et  d'avoir 
été  un  faux  frère  des  dogmati- 
ques ;  car  s'il  emploie  toutes  ses 
forces  à  réfuter  un  grand  nom- 
bre de  sentimens  ,  il  les  emploie 


AGA, 

aussi  à  soutenir  les  opinions 
qu'il  embrasse  :  on  s'aperçoit 
aisément  qu'il  y  procède  de  bon- 
ne foi ,  et  qu'il  agit  de  tout  son 
mieux  ;  et ,  si  ses  preuves  sont 
inférieures  à  ses  objections ,  il 
faut  s'en  prendre  à  la  nature  des 
choses.  L'application  avec  la- 
quelle il  a  réfuté  toutes  les  sub- 
tilités qui  ont  été  inventées  par 
les  scolastiques ,  pour  montrer 
que  deux  propositions  contradic- 
toires sont  quelquefois  véritables, 
et  quelquefois  fausses  (C) ,  suffit 
à  persuader  qu'il  avait  à  cœur 
les  intérêts  des  dogmatiques  con- 
tre les  pyrrhoniens.  Il  a  quitté 
sur  plusieurs  matières  de  physi- 
que les  opinions  les  plus  géné- 
rales de  l'école  ,  comme  sur  la 
composition  du  continu  ,  sur  la 
raréfaction  ,  etc  :  et  c'est  pour- 
quoi il  a  pris  à  tâche  (d)  de  jus- 
tifier les  innovateurs  en  matière 
de  philosophie.  C'est  dommage 
qu'un  esprit  si  net  et  si  péné- 
trant n'ait  pas  eu  plus  d'ouver- 
ture sur  les  véritables  principes; 
car  il  eût  pu  les  pousser  bien 
loin.  Une  légère  connaissance  de 
l'hydrostatique  lui  eût  fait  trou- 
ver la  raison  d'une  expérience 
(D),  pour  l'explication  de  laquel- 
le il  s'est  tourmenté  inutilement. 
Ses  efforts ,  ses  instances ,  ses 
souplesses  là-dessus ,  font  regret- 
ter qu'il  ait  couru  avec  tant  de 
force  hors  du  bon  chemin. 

(d)  Dans  la  préface  de  son  Cours  de  Phi- 
losophie. 


(a)  Les  jésuites  avaient  fait  depuis  peu  de  (A)  //  puhlia  plusieurs  livres.  ]  Un 

ce  pays-là  une  province  de  leur  ordre,  dé-  Cours  fie  Philosophie  en  un  volume  , 

tachée  de  la  province  d'Austrichc.  Sotuel ,  et  un  Cours  de  Théologie  ,  en  huit  vo- 

Bil.liot.  Scriptor.  Societ.  Jesu,   paq.  728,  lûmes  *.  Le  Cours  de  philosophie  ,  im- 

'29;            „  prime'  in-folio  ,  à  Anvers,  l'an  i632, 

{b)A  /a  8,  à  la  10,  et  h  la  II.  J 

(C|  Tiré  de  Sotuel,   Bibl.    Scriplorum   30-  *   loly  donne  la   liste   exacte  des  éditions  des 

ciet.  Jesu,  pag.  728,  729.  ou- r,.;*.-;  philosophiques  et  théologiquesd'Anriaga. 


a  été  réimprime  plusieurs  fois.  L'édi- 
tion de  Lyon,  en  1669,  est  augmentée. 
Le  1er.  et  le  IIe.  volumes  de  son  Cours 
de  Théologie  furent  imprimés  en  i643; 
le  IIIe.  et  le  IVe.  ,  l'an  1644  ■  le  Ve.  , 
l'an  1649  ;  le  VIe.,  Tan  i65o  ;  le  VIIe.  et 
le  VIIIe.,  Tan  i655.  Ce  sont  tous  des  in 
folio ,  impriméschezBalthasarMoret, 
à  Anvers  (i). Il  travaillait  au  IXe  tome, 
lorsqu'il  mourut  :  c'était  celui  de  Jure 
et  Juslitid  (2).  Don  Nicolas  Antonio 
adonné  à  Arriaga  un  livre  de  Oratore, 
imprimé  à  Cologne  ,  l'an  1637  ,  et  Bre- 
vis  Expositio  Litterœ  MagislriSenten- 
tiarum,  cum  Çuœslionibus  quœ  circa 
eam  moyen  possunt,  et  aucloiibus  qui 
de  iliis  disputant  ,  imprimé  à  Lyon  , 
l'an  i636,  in-8°.  ,  après  d'autres  édi- 
tions (3)  ;  mais  comme  le  père  Sotuel 
ne  parle  pas  de  ces  deux  ouvrages  , 
quoique  le  premier  eût  été  donné  à 
ce  jésuite  par  Alegarabe  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  don  Nicolas  Antonio 
s'est  trompé  *. 

(B)  On  prétend  que il  est  de- 
venu le  fauteur  du  pyrrhonisme  .~\  C'est 
le  sentiment  de  M.  de  Villemandy  : 
Sunt  alii ,  dit-il  (4),  qui  periculosiùs 
adhuc  sollicitant  (  sacratiora  fidei 
dogmata  )  cujus  modi  Arriaga  suis  in 
Thomam  Disputationibus  theologi- 
cis;  nihil  enini  non  moliunlur,  utalio- 
rum  quorumcumque  placita  reflexin- 
nibus  et  obj eclionibus  suis  destruant  , 

ipsi  aulem    nihil  ferè  adstruunt 

Celebris  est  inter  romanenses  scholas- 

ticos   Rodericus   ille    Arriaga Is 

multis  volum.  fol.  et  philnsophiam  et 
theologiam  est  persecutus  ;  jàm  aulem 
singula  quœque  sic  tractât ,  ut  aliorum 
ferè  omnium  opiniones  variis  rationi- 
bus  infirmare  studeat ,  suas  aulem.  le- 

(1)  Nicolas  Antonio,  Bibliotb.  Hispao.  ,  tom. 
II,  P&g-  209,  marque  que  plusieurs  de  ces 
volumes  furent  imprime's  aussi  a  Lyon. 

(3)  Tire'  de  Sotuel ,  Bibliotb.  Script.  Soc. 
Jesu  ,  pag.   72g. 

(3)  Nicol.  Antonio,  Bibliotb.  Script.  Hispan.  , 
1  om.  II ,  pag.  20g. 

*  L'ouvrage  intitulé  Brevis  Expositio,  etc.,Co- 
I  ogne,  i635,  est,  ditjoly,  du  père  Jean  Martinez 
de  Ripalda.  Quant  au  Traité  de  Oratore  ,  il  a 
été  imprimé  avec  le  nom  de  l'auteur,  et  la  per- 
mission du  provincial  de  la  société  des  jésuites 
€n  Bohême.  Le  libraire  déclare  en  outre  ,  dans 
«OH  avant-propos,  le  tenir  6V Arriaga.  Ces  trois 
circonstances  paraissent  à  Gibert  {.Jugemens  sur 
les  Savans  qui  ont  traite'  de  la  Iihe'torique.)  pou- 
voir au  moins  balancer  l'opinion  de  Bayle. 

(4)  Pelrus  de  \  illemandy  ,  in  Scepticisme  de- 
bellato  ,  cap.  II ,  pag.  i3. 
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vissimè  suffulciat.  Si  ex  hâc  melhndo 
ingenii  conditio  dijudicetur,  veré  pyr- 
ihonius  potest  liaberi;  cùm  tamen 
placita  sua,  quantum  potest  firmet  , 
iisque  constanter  inhœreat ,  non  potest 
légitime  eo  ttomine  donari  (5).  On 
peut  assurer  que ,  si  la  lecture  des 
écrits  de  ce  jésuite  inspire  le  caractère 
pyrrhonien,  c'est  par  accident  et  con- 
tre son  intention  ;  car  il  est  aussi 
décisif  qu'un  autre  et  aussi  ardent  à 
confirmer  ses  décisions;  mais,  ou  par 
la  faiblesse  de  l'esprit  humain ,  ou 
par  la  difficulté  des  matières,  il  s  est 
trouvé  dans  le  cas  d'une  infinité  d'au- 
teurs qui  découvrent  admirablement 
le  faible  d'une  doctrine  ,  et  qui  n'en 
peuvent  jamais  rencontrer  le  fort  Ils 
ressemblent  à  des  guerriers  qui  met- 
tent à  feu  et  à  sang  le  pays  de  l'en- 
nemi ,  sans  pouvoir  mettre  leurs  fron- 
tières en  état  de  résistance.  M.  Ancil- 
lon  trouvait  ce  jésuite  assez  singulier 
en  sa  manière  d'écrire ,  et  plus  libre 
que  les  autres  qui ,  par  une  indigne 
servitude ,  n'osent  abandonner  les  sen- 
timens  des  écrivains  de  la  société ,  et 
qui   les  suivent  avec  scrupule  comme 

infaillibles Rapportant   l'opinion 

de  Masquez ,  il  dit  nettement  que  , 
tout  bien  compté,  il  ne  se  fie  pas 
beaucoup  à  la  solution  du  père  Vas- 
quez  (6).  J'ai  remarqué,  ajoute  M.  An- 
cillon  ,  en  lisant  Arriaga  et  Oviédo  , 
que  toujours  ,  lors  qu'un  de  ces  deux 
jésuites  soutient  l'affirmative  d'une 
proposition,  l'autre  soutient  la  néga- 
tive ;  ce  qui  est  assez  rare,  même 
parmi  les  docteurs  de  la  religion  ro- 
maine en  général ,  et  que  je  n'ai  guère 
vu  quen  Cornélius  a  Lapide  et  en  Es- 
lius.  Il  n'est  point  rare,  que  sur  une 
infinité  de  questions  ,  tant  de  la 
philosophie ,  que  de  la  théologie  sco- 
lastique ,  les  jésuites  s'entre-réfutent 
les  uns  les  autres.  On  peut  même  dire 
que  cela  est  très- commun.  Suarez  et 
Vasquez  en  sont  un  exemple. 

(C)  //  a  refuté  avec  application 
toutes  les  subtilités  des  scolastiques , 
pour  montrer  que  deux  propositions 
contradictoires  sont  quelquefois  véri- 
tables, et  quelquefois  fausses. ]  11  a 
très-bien  démêlé  tous  ces  sophismes. 
Voyez  sa  IIe.  Dispute  sur  les  Summu- 

(5)  Idem,  ibid.  ,  cap.  IV ',  pag.  32. 

(6)  Voyez  le  Mélaege  critique  de  Littérature. 
tom.  I ,  pag.  308. 
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les  de  logique  (7).  J'ai  vu  des  profes- 
seurs bien  embarrasses  lorsqu  on 
leur  faisait  ces  objections  ,  qui ,  dans 
le  vrai ,  ne  doivent  passer  que  pour 
des  chicaneries  inventées  mal  à  pro- 
pos par  des  gens  de  trop  de  loisir , 
mais  qui  ne  prétendaient  pas,  comme 
Heraclite,  qu'en  effet  une  même  chose 
soit  et  ne  soit  point.  Us  n'avaient  en 
vue  que  de  donner  de  l'exercice  à  leur 
esprit.  Notezqu'Aristote  ne  croit  point 
que  si  Heraclite  a  dit  cela,  il  l'ait  néan- 
moins pensé  :  '  AS'ôvjt.'rov  yàp  ôvnvot/v 
Tctùvo  Ù7roXn/ui.Çâ.vtiv  «iv*»  x*'  fJ.i\  ùvcii, 
xu6â.7rip  tivsc  ci'ovr'*(  hîynv  'Hp«£*Xs<Tov. 
cux.tciya.palva.yx.ct.iov  ci  vit  >.iyu,  tclutcl 
xa.i  Jsroxa^faveiv  (8).  Impossibilenam- 
que  est  quempiam  idem  putare  esse  et 
non  esse,  quemadmodum  quidam  Hera- 
clitum  dicerearbitrabantur.  Non  enim 
necesse  estquœcumque  quis  dicat,  ea 
etiani  putare. 

(D)  Il  n'a  pu  trouver  la  raison  d'une 
expérience ,  pour  l'explication  de  la- 
quelle il  s'est  tourmente  inutilement.] 
Cette  expérience  est  que  le  bois  plus 
léger  que  l'eau  ne  se  soutient  pas 
néanmoins  sur  l'eau  à  l'égard  de  toute 
son  épaisseur.  Une  poutre  qui  flotte 
dans  une  rivière  est  en  partie  sous 
l'eau ,  et  en  partie  au-dessus  de  l'eau. 
On  ne  saurait  expliquer  cela  selon  les 
principes  ordinaires  de  la  pesanteur  et 
de  !a  légèreté  :  de  !à  viennent  les  vains 
efforts  d'Arriaga  (9).  Les  nouveaux  phi- 
losophes ne  trouvent  là  aucun  embar- 
ras. Voyez  le  système  de  M.  (iadrois. 

(7)  Sert.  F ,  subsect.  III  et  IF,  pag.  19,  et 
seq.  edit.  Parisinœ,  an.  i63g. 

(8)  Aristot.  Metaphys. ,  lib.  III,  cap.  lit , 
pag.  667 .  G. 

(<j)  Aniaga ,  Disputât.  IV  de  Générât. ,  sect. 
F,' de  Elementis  ,  subsect.  FI,  pag.  5ig. 

ARSÉNIUS  ,  diacre  de  l'église 
romaine  ,  illustre  par  la  noblesse 
de  sa  famille ,  mais  beaucoup 
plus  par  sa  vaste  érudition  et  par 
sa  piété,  fut  choisi  pour  être 
envoyé  à  l'empereur  Théodose  , 
qui  cherchait  un  précepteur  à 
Mjn  fils  Arcadius.  Ce  fut  le  pape 
Damase  qui  fil  ce  choix.  Arsénius 
arriva  à  Constantinople  l'an  383. 
]  1  y  fut  très-bien  reçu  par  l'em- 
pereur ,  qui  se  fâcha  même  un 
jour ,  et  contre  le  disciple ,   et 
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contre  le  maître  ,  parce  qu'il 
avait  vu  celui-ci  debout ,  et  l'au- 
tre assis ,  pendant  la  leçon.  Il  or- 
donna que  son  fils ,  quoiqu'il 
l'eût  déjà  déclaré  Auguste,  se 
tînt  debout  et  découvert  quand 
Arsénius  l'instruirait ,  et  quittât 
en  ce  temps-là  les  marques  de  la 
dignité  impériale.  Arsénius,  em- 
ployant toute  son  industrie  à 
élever  son  disciple  aux  sciences 
et  à  la  vertu ,  se  crut  obligé  d'a- 
jouter enfin  le  châtiment  aux 
censures.  Le  jeune  Arcadius  en 
fut  si  outré ,  qu'il  pria  un  de  ses 
officiers  de  le  défaire  de  son 
précepteur  (a).  L'officier  en 
avertit  Arsénius  ,  qui  prit  le 
parti  de  se  retirer  secrètement , 
et  de  s'en  aller  dans  les  déserts 
de  l'Egypte.  Il  y  passa  un  fort 
grand  nombre  d'années,  avec 
les  solitaires  de  Sceté,  dans  les 
exercices  de  la  plus  fervente  et 
de  la  plus  austère  dévotion.  Il  y 
mourut  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
quinze  ans  (A).  Théodose,  qui 
apprit  avec  regret  la  retraite 
d'Arsénius ,  le  fit  chercher  par- 
tout ,  sans  le  pouvoir  découvrir 
(b).  Il  y  a  quelques  fautes  dans 
le  Dictionnaire  de  Moréri  qui 
concernent  cet  article  (B).  J'en 
ai  trouvé  aussi  quelques-unes 
dans  d'autres  écrivains  (C). 

On  trouve  plusieurs  actions  , 
et  plusieurs  sentences  d'Arsénius, 
parmi  les  Apoyhthegmata  Pa- 
trum ,  que  M.  Cotelier  a  publiés 
dans  ses  Ecclesiœ  greecœ  Mo- 
numenta  (c). 

(<t)  Tiré  des  Annales  île  Baronius,  à  l'an 
383.  ,  num.  7.2,  23.  //  cite Mrtapliraste  sous 
le  H  de  mai,  et  Surius,  sous  le  19  de  juillet. 

(b  Fle'chier  ,  Histoire  de  Théodose  ,  pag . 
273,  274. 

(<•)  Voyez-en  le  premier  volume ,  imprimé 
à  Pniis ,  en  ib'77. 
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(A)  //  mourut  dansles  déserts  de  l'E- 
gypte, a  l'dge  de  quatre-vingt-quinze 
ans.}  Voici  le  partage  que  M.  Ar- 
nauld  d'Andilli  donne  à  cette  longue 
vie  d'Arsénius.  Il  en  passa,  dit-il  (i), 
quarante  dans  la  cour  de  l'empereur 
Théodose,  quarante  en  Sceté ,  dix  à 
Trohé,  qui  est  au  dessus  de  Babylone  , 
a  l'opposite  de  la  fille  de  Memphis  , 
trois  en  Canapé d' Alexandrie  ,  et  deux 
en  ce  même  lieu  de  Trohé ,  où  étant 
retourné  il  finit  sa  course  dans  la  crainte 
de  Dieu-  Cette  expression  ,  il  passa 
quarante  ans  dans  la  cour  de  Théodo- 
se, est  très-impropre;  car  si  l'on  n'y 
veut  pas  trouver  une  insigne  fausseté  , 
il  la  faut  prendre  en  ce  sens-ci  :  il  avait 
quarante  ans ,  lorsqu'il  sortit  de  la 
cour  de  Théodose.  En  effet ,  en  la  pre- 
nant selon  la  signification  propre  et 
naturelle  des  termes,  il  faudrait  qu'Ar- 
sénius  eût  vécu  plus  de  six-vingts  ans. 
11  faudrait  ajouter  aux  quatre-vingt- 
qninze  ceux  qu'il  avait  lorsqu'il  partit 
de  Constantinople  ,  choisi  précepteur 
d'Arcadius  par  Damase.  Ce  pape  n'au- 
rait pas  choisi  un  jeune  garçon  de  vingt 
ans.  Outre  que  Théodose  ne  régna 
qu'environ  seize  ans  ,  et  qu'il  ne  reçut 
Arsénius  qu'en  la  quatrième  année  de 
son  empire. 

(B)  Il  y  a  quelques  fautes  dans  le 
Dictionnaire  de  Morèri ,  qui  concer- 
nent cet  article.}  i°.  Arsénius  n'a 
point  pu  être  envoyé  à  Théodose  l'an 
383  ,  pour  être  précepteur  d'Arcadius 
et  d'Honorius ,  puisque  Honorius  ne 
naquit  qu'en  384-  Baronius  avait  mar- 
qué cette  faute  à  ceux  qui  ont  fait  la 
vie  d'Arsénius  ,  et  il  l'avait  attribuée 
à  quelqu'un  qui  savait  en  général  que 
Théodose  avait  deux  fils,  aliquis  qubd 
sciret  duos  fuisse  Theodosio  Jilios  , 
adjecit  Honorium  (2).  Cette  faute  est 
demeurée  dans  la  vie  d'Arsénius 
dressée  par  M.  Arnauld  d'Andilli  (3), 
qui  cite  Rufin  (4)  pour  son  garant. 
20.  J'avoue  que  Baronius  (5) ,  sur  la 
foi  de  la  Vie  des  Pères  (6) ,  avance 
qu'Arsénius  fut  le  parrain  des  deux 
fils  de  Théodose  ;  mais  cela  ne  s'ac- 

(1)  D'Andilli,  Vies  des  Pères  des  Déserts, 
loin.  Il ,  pag.  204.  Edition  de  16*6,  in-8°. 

(2)  Baron.,  ad  ann.  383  ,  num.  22. 

(i)  Elle  est  au  IIe.  tome  des  Vies  des  Pères 
des  Déserts  ,  par    Arnauld    d'Andilli ,  p"£-  188. 

(4)  Lib.  III ,  num.  3;. 

(5)  Ad  ann.  3g5,  num.  26. 
(6;  Part.  II  ,  cap.  XXX  ri. 
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corde  point  avec  Rufin*,  qui  dit 
qu'ils  furent  mis  entre  les  mains  d'Ar- 
sénius aussitôt  après  leur  baptême  (7)  : 
outre  que  Baronius  lui-même  a  re- 
marqué qu'on  se  trompe  dans  la  vie 
d'Arsénius,  lorsqu'on  dit  qu'il  fut 
envoyé  par  Damase  pour  être  pré- 
cepteur d'Arcadius  et  d'Honorius. 
Le  dernier  n'était  pas  encore  né  ; 
l'autre  avait  environ  huit  ans ,  et  il 
n'y  a  point  d'apparence  qu'Arsénius 
soit  demeuré  à  la  cour  de  Théodose 
jusqu'au  temps  qu'Honorius  eut  be- 
soin de  précepteur.  3°.  M.  Fléchier 
dit  en  propres  termes  ,  que  Théodose 
fit  chercher  Arsénius  dans  toutes  les 
terres  de  l'empire.  Il  n'est  donc  guère 
apparent  qu'Arsénius  ne  soit  sorti  de 
la  cour  qu'après  la  mort  de  Théodose, 
en  395.  Cela  ,  dis-je  ,  n'est  guère  ap- 
parent ,  quoi  qu'on  le  donne  pour 
un  fait  certain  et  dans  le  premier  vo- 
lume du  Dictionnaire ,  et  dans  le 
troisième.  4°-  H  ne  fallait  pas  sup- 
primer la  circonstance  que  M.  Fléchier 
a  expressément  marquée  :  c'est  que 
l'officier  qu'Arcadius  chargea  de  tuer 
Arsénius  en  avertit  ce  précepteur. 
Le  Supplément  du  Dictionnaire  sup- 
pose qu'Arsénius  en  fut  averti  divi- 
nement. 5°.  Arcadius  ne  fut  point 
associé  à  l'empire  à  l'âge  de  six  ans, 
mais  l'âge  de  sept  ou  huit  ans ,  comme 
Baronius  et  M.  Fléchier  le  remarquent. 
Erat  tune  Arcadius  annum  œtatis 
agens  octavum ,  natus  nimirùm  sub 
consulalu  Gratiani  quarto  et  Mero' 
baudis,  triennio  ante  Theodosii  patris 
imperium  (8).  6°.  Socrate  n'avait  que 
faire  d'être  cité,  car  ce  qu'il  a  dit 
d'Arsénius  n'a  presque  point  de  rap- 
port à  l'article  du  Supplément.  En 
tout  cas ,  il  fallait  citer  le  chapitre 
XXIII  du  IIP.  livre. 

(C)  Voici  quelques  fautes  d'autres 
écrivains  touchant  Arsénius,']  Mat- 
thias, dans  son  Théâtre  historique  (9), 
suppose  perpétuellement  qu'Arsénius 
fut  précepteur  d'Honorius  aussi-bien 
que  d'Arcadius,  et  cela  en  même  temps. 
Il  ne  considère  pas  qu'Honorius  n'était 

*  Ce  F. iifiu  n'est  pas ,  dit  Leclerc  ,  le  fameux 
Rufin  qui  eut  des  démêlés  avec  saint  Jérôme, 
et  qui  est  mort  long-temps  avant  Arsénius  ;  ce  à 
quoi  Eayle  n'a  pas  (ait  attention. 

(n'j  Voyez  Arnauld  d'Andilli  ,  Vies  des  Pères 
des  Déserts,  loin.  II ,  pag.  188. 

(8)  Baron.  ,  ad  ann.  383,   num.  22. 

(9)  Pag.  713  ,  e'dilion  d\4msterd.  en  ifjt>8« 
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point  né  lorsqu'on  envoya  Arsénius  de  Jean  SOIi  fils.  L'autre  tuteur 
à  Théodose  ,  pour  instruire  Arcadius  5  ^tajt  (}eorge  Muzalon.  Celui-ci , 
il  ne  songe  pas  qu'Hononus  ,  étant  ^  ignant  des  intentions  fort 
r.ln«  ipnnc  de  neuf  ans  que  son  trere,  .  e  . 

Karguère  propre  à1  assister  aux  pernicieuses  pour  le  jeune  prin- 
lecons  qu'on  faisait  à  Arcadius  pen-  Ce  ,  dégoûta  si  tort  Arsénius  de 
dont  la  vie  de  Théodose.  Remarquez  son  empl0i ,  qu'il  fut  cause  de 
bien  cette  circonstance  Pu,sTe j^"  son  retour  au  couvent.  Mais  lors- 
thias    n'ignorait    point    qu  Arsénius 

s'évada  afant  la  mort  de  cet  empe-  qu'en  1261  les  Grecs  eurent  re- 
reur- car  il  remarque  que  Théodose  gagné  Constantinople  sous  la 
le  fit'chercher  soigneusement.  Il  cite  con(Juite  de  Michel  Paléologue, 
le  chapitre  XXIII  du   IV*.   livre  de  ,  f  ,.  re_ 

Socrate  ,  où   l'on  ne   trouve  quoi  que     msc",U5  J  M  I 

ce  soit  de  ce  qu'il  a  débité.  11  ajoute  prendre  le  patriarcat  et  en 
qu'Arcadius  ,  après  la  mort  de  son  occuper  le  Siège  duquel  les  pa- 
père ,  apprit  où  était  Arsénius  ,  et  lui  triarcnes  avaient  été  exclus  pen- 
fit  demander  pardon  de  ce  qui  s  était  ,  ^       cinquante    ans. 

nasse       et    sa     sainte    bénédiction.    "?llL     1J1"*     ",c  1  M; 

M.  Do'uiat,  entraîné  parle  torrent,  L'année  d'après  ,  l'empereur  Mi- 
associe'  Honorius  à  Arcadius  (10).  cnel  Paléologue  fit  crever  les 
Charles  Etienne  n'a  connu  notre  Ar-  x    a    jean    Lascar{s  ?    fils    de 

sénius  que  sous  la  qualité  de  patnee  :  Théodore.  Arsénius  , 

il  ne  lui  fait  point  quitter  la  cour  ,  1  .  , 

«SI  simple  patrimoine,  pour  indigne  d'un  traitement  si  bar- 
l'envoyer  dans  un  couvent,  en  vertu  £,are  fait  à  son  pupille,  excom- 
d'une  voix  tombée  des  nues ,  qui  lui  muma  Michel  qui  ,  pour  re- 
ordonnait la  fuite  le  sdenceetje  ses  foudres  ecdésiasti. 
renos.  M.  Hofman  na  ]oint  a  cela  que  v  ., 
la  charge  de  précepteur  d'Arcadius.  ques  ,  convoqua  un  concile  ,  et , 
M.  Lloyd  a  supprimé  tout  l'article.    sous  de  fausses  accusations ,  y  ht 


siècle,  était  natif  de  cette  ville. 
Il  fut  élevé  dans  un  monastère 
de  Nicée  ,  et  en  fut  même  supé- 
rieur; mais  il  renonça   à  cette 


Notez  que  Nicephore  fils  de  Calliste  déposer  Arsénius  ,  et  le  relégua 

assure  que  Théodose  donna  Arsène  1      ^  ^  proconnese.  H  vé- 

pour  précepteur  a  ses  fils  (11).  ^    long_temps    dang    cet    exil . 

(10)  Arsénius,  non  Me    Arcadii  et  Honorii  •       Qn   ne    ^rOUVe   pas   précisé- 

nrn-reoLor    Douiacii  Praenotiones  Canon. ,  p.  429.  »                                                         »      -i                       * 

*7,xT  Nicephor.  Hist.  Eccies.ast.,  ub.  xn ,  ment  en  quelle  année  il  mourut. 

cap.  xxiii.  C'était  un  homme  de  bien  ,  mais 

ARSÉNIUS,  patriarche  de  tout-à-fait  mal  propre  aux  alfai- 

Constantinople   dans   le    XIIIe.  res  (a).  Il  est  auteur  (A). 


(a)  Tiré  de  Case,  Historia  litteraria  Scrip- 
tor.  Eccles. ,  pag.  725. 

(A)  H  est    auteur.']  Il   a   fait    un 
JYomo-Canon,  ou  un  Recueil  de  ca- 


;     le 


rleUI  ,    moi'    "    i^nv-^y—    —    lYorno-isUriun,  un  un  *...~~~>..... 

charge  pour  se  mieux  appliquer  nonS,  divisé  en  CXLI  titres,  à  chacun 

h  la  vie  monastique,    soit   dans  desquels   il  ajoute  quelques  points, 

a  la  vie  monastique,  quelques  chefs  des  lois  impemles. 

les  couvens  d'Apollomade,    soit  ™  Ja  ^  en  „rec  et  en  latin  dans 

dans  ceux  du  Mont  Athos.  11  tut  ,a  BibUothéque  du  droit  canonique 

tiré    de  cet    état   en    12.55,   par  publiée  par  MM.  Justel  et  Voel.  On  a 

l'empereur  Théodore  Lascaris  «M. .£-J—  **£$ & 

qui  le  fit  patriarche  de  Con.stan-  g™  ^  le  tome  n  t1e  ses  Manu- 

tinople.     Le     même    empereur  menS  de  l'église  grecque  (i). 

quatre  ans  après  le   déclara  en  fljCavC)  Hist.  Huer.,  pag.  7*6  H»1» 

mourant  l'un  des  deux  tuteurs  p,Snot.  Can. ,  pag.  4«q. 


ARSÉNIUS 
ARSÉNIUS  ,  archevêque  de 
Monembasia,  ou  Malvasia  ,  dans 
la  Morée ,  au  XVIe.  siècle,  a 
passé  pour  un  savant  humaniste. 
Il  fut  l'ami  particulier  de  Paul 
III,  et  il  lui  écrivit  des  lettres 
fort  élégantes  ,  une  entre  autres , 
où  il  se  plaint  du  peu  d'affection 
de  l'église  romaine  pour  la  na- 
tion grecque  (A).  Il  se  soumit  à 
l'église  romaine  ,  ce  qui  le  ren- 
dit si  odieux  aux  Grecs  schisma- 
tiques ,  que  Pachome ,  patriar- 
che de  Constantinople ,  l'excom- 
munia ,  et  que  les  Grecs  disent 
qu'Arsénius  fut  après  sa  mort 
broukolakas ,  c'est-à-dire  que  le 
démon  venait  errer  à  l'entour 
de  son  cadavre  ,  et  l'animait  en- 
core (a).  On  a  quelques  ouvrages 
de  sa  façon  (B). 

(a^  Voyez  Guillet,  Lace'démone  ancienne 
et  nouvelle,  pag.  327,  et  Crusius  ,  dans  sa 
Turco-Graecia. 

(A)  //  s'est  plaint  du  peu  d'affection 
de  l'église   romaine    pour    la  nation 

Gecque~\  Voici  les  paroles  de  M.  Guil- 
;.  Àrsénius  a  écrit  de  très- élégantes 
lettres  au  pape  Paul  III ,  qui  se  trou- 
vent encore.  Il  y  en  a  une  ,  où  il  se 
plaint  fort  dupeu  d'affection  de  l'église 
romaine  pour  la  nation  des  Grecs,  en 
ce  que-Ile  n'en  a  élevé  aucun  a  la  di~ 

fnité  de  cardinal.  Paul  fut  créé  pape 
<wii535(i)  Si  l'on  donnait  à  cette 
plainte  une  étrndue  générale ,  on 
imputerait  un  mensonge  à  Arsénius  ; 
car  il  est  certain  que  le  cardinal  Bes- 
sarion  était  grec  :  il  faut  donc  croire 
que  les  reproches  d'Arsénius  étaient 
semblables  à  ceux  de  Musurus.  Celui- 
ci  se  plaignit  amèrement ,  de  ce  qu'au- 
cun Grec  n'avait  eu  part  à  la  nom- 
breuse promotion  que  Léon  X  venait 
de  faire  (2).  Paul  III  fut  élu  pape  au 
mois  d'octobre  1 534- 

J'ai  été  averti  par  M.  de  la  Mon- 
noie  ,   qu'il   ne  se  trouve   nulle    autre 

(1)  Guillet,  Lacédémone  anc.  et  nouvelle, 
pan.  327. 

(a)  Voyn  l'article  Mvsvkv s. 
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lettre  d' Arsénius  a  ce  pape  ,  que 
celle  qui  sert  de  dédicace  aux  Scolies 
d'Euripide.  C'est  là  qu'il  se  plaint 
que,  parmi  tant  de  cardinaux  de  toutes 
nations,  il  ne  s'en  trouvât  pas  au  moins 
un  ou  deux  grecs.  KaiVoi  ot/if'  stTroi^àç»» 
ivct  h  Ji/o  Titv  'EXAnva>v  tv  Too-ot/Toie 
waivTo<fA7r(nç  Èvo-fiS/zêiirôatt  T«êv  KapcTiva.- 
*£û>v.  Rien  n'est  plus  utile  ,  ni  plus  né- 
cessaire que  d'aller  aux  sources. 

(B)  On  a  quelques  ouvrages  de  sa 
facon,~]  On  a  un  Rrcuetl  d '  Apophtheg 
mes,  imprimé  à  Rome,  en  grec  ;  un 
autre  Recueil  des  Scolies  sur  sept 
tragédies  d'Euripide,  imprimé  à  Venise 
en  1 534  H  dit  dans  son  épître  dédi- 
catoire  au  pape  Paul  III ,  qu'il  l'avait 
dressé  en  Candie  ,  à  Venise ,  et  à 
Florence.  Voyez  la  Bibliothèque  de 
Gesner. 

ARSENIUS  ,  moine  grec ,  a 
écrit  une  lettre  contre  Cyrille 
Lucar ,  patriarche  de  Constanti- 
nople, qui  a  été  publiée  en  grec 
et  en  latin  à  Paris,  l'an  1643, 
avec  les  actes  du  concile  où 
Parthenius ,  patriarche  de  Con- 
stantinople ,  fit  condamner  la 
confession  de  ce  Cyrille ,  l'an 
1642.  Chacun  sait  que  cette 
confession  de  Cyrille  était  con- 
forme aux  sentimens  de  Genève. 
M.  Claude  a  soutenu  que  cette 
condamnation  est  une  pièce  sup- 
posée (a).  Le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque d'Oxford  a  confondu 
Arsénius,  auteur  du  Nomo-Ca- 
non  ,  avec  notre  moine  grec. 

(a)   Claude,  Be'ponse   à  M.  Arnauld,  libi 
III,  chap.  XII ,  pag-.  ^3. 

ARSINOÉ.  Il  y  a  eu  plusieurs 
reines  de  ce  nom.  M.  Moréri  a 
parlé  des  principales ,  non  sans 
se  tromper  quelquefois.  Il  a  été 
un  peu  trop  court  sur  Arsinoé, 
sœur  de  Cléopâtre  :  nous  répare- 
rons cette  brièveté  dans  l'article 
de  Ptolomée  Aulètes  (a). 

{a'  Remarque  l'A). 
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ARSINOÉ ,  femme  de  Magas ,    fet    (c).    Justin,    si   je   ne   me 
roi  de  Cyrène  (A) ,  se  déshonora    trompe ,  est  le  seul  historien  qui 
par  ses  impudicités.  Magas ,  un    nous    apprenne  cela  :  j'en    suis 
peu  avant  que  de  mourir  ,  accor-    surpris  ,  car  une  action  de  cette 
da  leur  fille  unique  Bérénice  au    nature  méritait  hien  d'être  re- 
fils de  Ptolomée,  roi  d'Egypte,    marquée.   Ce  qu'il  y  a  encore  de 
Dès  qu'il    fut  mort  ,    Arsinoé  ,    bien  étrange  ,  c'est  que  personne 
qui    n'avait  vu   qu'à  regret  ces    ne  nous  dit  ce  que  devint  Arsi- 
tiançailles  ,    prit    des    mesures    noé,  ni  d'oii  elle  était ,  ni  ce  que 
pour  les  rompre.  Elle  fit  offrir    devint   cette  Bérénice  ;   et   bien 
Bérénice ,   avec   le  royaume  de    loin  que  l'on  rapporte  que  Pto- 
Cyrène,  à  Démétrius   frère   du    lomée  Évergètes,   fils  de  Ptolo- 
roiAntigonus  (a).  Ces  offres  fu-    mée  Philadelphe ,  l'ait  épousée, 
rent  acceptées.  Démétrius  s'em-    on   nous  assure   qu'il    se  maria 
barqua  tout  aussi  tôt ,  et  eut  un    avec  Cléopàtre.  Matthias ,  qui  le 
vent  si  favorable  ,  qu'il  ne  tarda    dit  (d),   ne  cite  personne;  mais 
guère  à  voir  Bérénice.    Il  était    0n  voit  dans  Josephe ,  au  chapi- 
bel   homme,    et  cela  le   rendit    tre  IV  du  XIIe.  livre  de  ses  An- 
d'autant  plus  fier,  qu'il  s'aper-    tiqui tés  judaïques ,  que  la  fem- 
çut  promptement  de   l'impres-   me    de   Ptolomée    Évergètes    se 
sion  que  sa  beauté  avait  faite  sur    nommait  Cléopàtre.   Notez  que 
le  cœur  d' Arsinoé.    Il  négligea   Ptolomée  Évergètes   eut  un  fils 
la  fille  pour  se  rendre  plus  agréa-    appelé  Magas  (e) ,  d'où  l'on  peut 
ble  à  la  mère;  il  traita  les  trou-    conjecturer  que   le  père   de   sa 
pes  de  haut  en  bas  ;  enfin  il  se    femme  se  nommait  Magas  ,  com- 
rendit   si  odieux ,    que    tout  le    me  Justin  le   rapporte.  Je  mar- 
peuple  tourna  ses  désirs  vers  le    querai quelques  erreurs  deM.Mo- 
fils  de  Ptolomée.  On  résolut  de    réri    (C)  ,    et  une  de  M.    Mé- 
se  défaire  de  Démétrius  ,  et  l'on    nage  (D). 
en  concerta  les  moyens  avec  Be-       (c)  Tiréde  justilli  /,„.  xxfi,  chap.  m. 


rénice  (b).  On  lâcha  sur  lui  les 
assassins  destinés  à  le  tuer  ;  on 
les  lâcha  ,  dis-je  ,  dans  un  temps 
qu'il  avait  choisi  pour  coucher 


(d)  Mattli.  Tlieatrum  histor. ,  J>ag.  363. 

(e)  Plutarch.  in  Agide  et  Cleomene  ,  pag. 
820. 

(A)  Elle  était  femme  de  Magas  , 


avec  Arsinoé  (B).  "Cette  femme    roi  de  tyrène-lÛ  est  nommé  Àgas 
..         c,/  ■  ca  ton.:i.    dans  les  éditions  de  Justin  ;   mais  les 

ayant  oui  sa  fille,  qui  se  tenait    bons  critiques  ont 


cxjaiii,  ^«^    ™ 7    x  bons  critiques  oui  remarque,  il  y   a 

à  la  porte ,  et  qui  commandait  iong_temps  ,  qu'il  faut  lire  Magas  : 
que  l'on  épargnât  sa  mère  ,  cou-  c'est  ainsi,  ajoutent-ils,  que  Pausa- 
vrit  de  son  corps  son  salant  le  nias,  Polyœnus  et  Athénée  le  nomment 
vnt  ae  son  coips  su      g  (,).  On  leur  obiectera,  peut  être,  que 

mieux  qu'elle  put  ;  mais  ses  et-   V 
forts  furent  inutiles.  On  le  tua , 
ensuite  de  quoi  le  mariage   de 
Bérénice   avec  le   fils   dé  Ptolo- 
mée sortit  son  plein  et  entier  ef- 

(a)  //  était  roi  de  Macédoine. 
(l>)  On  peut  inférer  cela  des  paroles  de 
Justin. 


celui  dont  Pausanias  a  fait  mention 
n'est  point  le  mari  de  notre  Arsinoé  ; 
car  il  était  frère  utérin  de  Ptolomée 
Philadelphe  ,  au  lieu  que  le  mari 
d'Arsinoé  était  frère  de  Ptolomée 
Évergètes.  Voici  l'histoire  de  ce  Ma- 
gas ,  selon  Pausanias.   Il  était  fils   de 

fil  Voyez   le   Commentaire   de  Justin  ,  dans 
l'rditon  de  M.  Craivius,  à  Lejde,  en  i683. 
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Bérénice  ,  et  d'un  Macédonien  nom- 
mé Philippe,  homme  de  basse  extrac- 
tion. Eurydice  ,  fille  d'Antipater  , 
ayant  été  mariée  avec  Ptolomée  fils 
de  Lagus ,  mena  en  Egypte  cette  Bé- 
rénice. Celle-ci  coucha  avec  Ptolo- 
mée, et  lui  donna  entre  autres  enfans 
Ptolomée  Philadelphe,  qui  régna  après 
son  père.  Elle  fit  donner  le  gouverne- 
ment de  Cyrène  à  son  fils  Magas ,  qui 
épousa  Apame  fille  du  roi  Antiochus , 
et  fut  fort  brouillé  avec  Ptolomée  Phi- 
ladelphe. Voilà  le  Magas  de  Pausanias 
(2).  N'est-il  pas  clair,  dira-t-on  ,  qu'il 
ne  peut  pas  être  celui  de  Justin  ,  ce 
Magas  qui  était  mari  d'Arsinoé ,  et 
qui  mourut  environ  le  temps  que  le 
fils  de  Pyrrhus  fut  rétabli  dans  le 
royaume  d'Épire  (3)?  Les  critiques 
peuvent  répondre  que  Magas  ,  roi  de 
Cyrène ,  ayant  régné  cinquante  ans 
(4) ,  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  vécu 
jusqu'au  rétablissement  du  fils  de  Pyr- 
rhus ,  que  les  meilleurs  chronologues 
placent  sous  l'an  de  Rome  49^  (5), 
qui  était  le  vingt-cinquième  du  règne 
de  Ptolomée  Philadelphe.  Au  lieu  donc 
de  dire  ,  comme  l'on  fait  ordinaire- 
ment, que  Justin  parle  de  Ptolomée 
Évergètes  dans  son  livre  XXVI  (6) ,  il 
faut  établir  qu'il  parle  de  Ptolomée 
Philadelphe ,  et  que  c'est  à  celui-ci 
qu'il  donne  pour  frère  Magas  roi  de 
Cyrène.  Que  s'il  nomme  Arsinoé  la 
femme  de  Magas  ,  ce  n'est  pas  un  si- 
gne que  son  Magas  soit  différent  de 
celui  de  Pausanias,  puisque  le  même 
roi  de  Cyrène  a  pu  être  marié  succes- 
sivement avec  Apame  fille  d' Antio- 
chus,  et  avec  notre  Arsinoé.  Quant 
au  reste ,  les  guerres  où  il  s'engagea 
contre  Ptolomée  Philadelphe ,  selon 
Pausanias,  conviennent  très-bien  au 
Magas  dont  parle  Justin.  Rex  Cyrenar 
runi  -dgas  decedit  qui  ante  infirmila- 
tem  Berenicen  unicam  filiam  ad  R- 
nienda  cum  Ptolemœo  Jratre  certami- 
na  ,  fi  Ho  ejus desponderat  (7).  J'avoue 
qu'elles  ne  semblent  pas  convenir  au 
Magas  dont  Athénée  a  parlé  ;  car  c'é- 

(2)  Pausanias  ,  lib.   I ,  pag,  6. 

(3)  Justin,  lib.  XXVI,  cap.  III. 

(4)  Aihen. ,  lib.  XII ,  pag.  55o. 

{5)  Voyez  Calvisius  ,  ad  annum  mundi  3690. 

(6)  Voyez  /'Index  du  Justin  de  M.  Grsevius  , 
et  notez  que  Bisselius  à  la  IVe.  décade  Kuina- 
rum  illustrium  ,  pag.  i53<j,  suppose  que  Justin 
parle  d'un  Agas  frère  de  Ptolomée  Évergèles  ■ 

(7)  Justin  ,  Itb'.  XXVI ,  cap.  III. 
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tait  un  homme  qui,  jouissant  delà 
paix,  se  plongea  dans  les  délices  et 
dans  la  fainéantise,  et  qui ,  à  force  de 
manger,  devint  si  gros  ,  que  la  graisse 
l'étouffa  (8).  Mais  cette  objection  n'est 
pas  insoluble  :  un  prince  dont  le 
règne  dure  cinquante  ans  ne  peut-il 
pas  s'engager  à  quelques  guerres  ,  et 
s  abandonner  ensuite  à  un  long  repos  ? 

(B)  On  lâcha  sur  lui  les  assas- 
sins .  .  .  dans  un  temps  qu'il  avait 
choisi  pour  coucher  avec  arsinoé.  ] 
Le  jésuite  Bisselius  a  trouvé  là  un  su- 
jet d'admiration.  Adulteris  autemAuo- 
bus  illis  ,  dit-il  (9),  Berenicdfilid  mœ- 
chee  conscid  ,  lensœ  per  dispositos 
percussores  it'a  sunt  insidiœ  (<quod  mi- 
rcris),  ut  in  ipsofiugrantis  sceleris  ar  ■ 
dore  deprehensis  superveniens  adulte  ■ 
rœ  filia  ,  moschique  conjux  Bérénice 
pro  lhalami  nefandi  foribus  subsis- 
lens ,  etc.  La  circonstance  du  temps  , 
ni  celle  du  lieu  ,  n'ont  rien  d'admira- 
ble ici.  II  était  aisé  de  remarquer 
quand  Démétrius  allait  à  la  chambre 
d'Arsinoé  ,  et  c'était  l'occasion  la 
plus  plausible  que  les  conjurés  pus- 
sent prendre. 

(C)  Koici  quelques  erreurs  de  M. 
Moréri.']  i°.  Il  n'y  a  point  d'exactitude 
dans  cette  expression  ,  Magas  donna 
en  mariage  Bérénice  sa  fille  a  Ptolo- 
mée :  le  latin  porte  Beronicen.  .  .  fi- 
liam desponderat  (10).  Les  paroles  de 
Moréri  nous  cachent  un  fait  qui  ne  se 
développe  pas  dans  la  suite  de  sa  nar- 
ration, c'est  que  Bérénice  demeura 
auprès  de  son  père  et  de  sa  mère.  On 
songe  à  toute  autre  chose,  quand  on 
lit  qu'elle  fut  donnée  en  mariage  à  un 
fils  du  roi  d'Egypte.  Afin  donc  de  ne 
faire  pas  égarer  ses  lecteurs  ,  il  fallait 
suivre  rigoureusement  le  mot  despon- 
dere.  Cette  remarque  est  petite  en 
elle-même  ,  mais  ses  usages  peuvent 
être  considérables  par  rapport  à  ceux 
qui  veulent  traduire.  Ils  ne  sauraient 
jamais  être  trop  scrupuleux  dans  l'ob- 
servation de  cette  règle  :  c'est  qu'ils 
doivent  éviter  tous  les  termes  équi- 
voques, tout  ce  qui  peut  empêcher 
que  le  lecteur  n'ait  les  idées  les  plus 
conformes  à  la  nature  de  chaque  sujet. 

(8)  Athet).  ,  lib.  XII,  pag.  "5o. 

(9)  Bisselius,  Ruin.  illustrium  decad.  IV, 
pag'  i536.  Justin  a  dit,  Cui  (Demetno  )  cùm 
in  lectum  socrûs  concessisset ,  percussores  im- 
mittuntur. 

(joj  Justin  ,  lib.  XXVI  ,  cap.  ///. 
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a0.  Il  n'est  pas  vrai  que  Justin  dise  que  la  qualité'  de  fiancée  (i3).  Quoi  qu'il 

notre  Arsinoé  était  fille  d'Antiochus  en  soit,  ni  Justin  ,  ni  plusieurs  autres 

Soter  ;  3°.  Ni  que  son  mari  se  nom-  abréviateurs ,   ne   savent    pas   qu'un 

mait  Magus  (i  i)  ;  4°-  Ni  que  ce  pre'-  abrégé  doit  ressembler  aux  pygraées 

tendu   Magus  était  fils   de    Ptolomée  qui  ont   toutes   les  parties  du   corps 

Lagus  (12)  ;  5°.  Ni  qu'elle  fit  épouser  humain  ,  mais  chacune   à  proportion 

sa  fille   à  Démétrius  ;  6°.   Ni    qu'elle  plus  petite  que  celles  d'un  homme  de 

eut  dessein  de  lui  mettre  la  couronne  belle  taille.  Apetissez  dans  un  abrégé 

sur  la  tête  ^  70.  Ni  qu'elle  fut  chassée,  les    parties    d'une    narration  ,   tant 

Peut-on  assez  condamner  une  licence  qu'il   vous  plaira  ,   mais   ne   les   re- 

si  hardie  ?    On   narre   tout   ce  qu'on  tranchez  pas  entièrement.  Comptons 

veut  sans  qu'on  le  trouve  dans  un  au-  pour  la  VIIIe.  faute   de  M.    Moréri, 

teur  ,  et  puis  on  a  la  hardiesse  de  le  la   contradiction    où  il    est    tombé, 

citer.  Je  sais  ,    qu'en   prenant  pour  II    veut    ici   que    Bérénice  ,     femme 

guide    un    historien   d'un   aussi  petit  de    Ptolomée     Évergètes    ,    fût    fille 

jugement  que  Justin  ,  on  est  obligé  de  de  Magus;    ailleurs    (i4)»   il    assure 

suppléer  bien  des  circonstances  ;  mais  qu'elle  était  la  propre  sœur  de  ce  Pto- 

alors  il  faut  avertir  qu'on  les  supplée,  lomée. 

il   ne  faut  pas  les  donner  pour   une        (D) et  une  de  M.  Ménage.  ] 

version   de  Justin.   J'ai  dit    que  cet  Elle  est  dans  sa  note  sur  ces  paroles 

abréviateur   n'a  guère  de  jugement  ,  de    Diogène   Laè'rce    :    Ah^ht/x'ou    tow 

et  je  suis   sûr    que    Trogue   Pompée  Trxtuera.vroç  sic  Kt/ptiviiv,  îttI  ?r\iov  ipcto-- 

pesterait  cent  fois  le  jour  contre  lui ,  Bhcu  Kiyvrcu  ('Apx8<rix*oç)  (i5).  Deme~ 

s'il  pouvait  connaître  le  mauvais  état  trium    qui    Cyrenem    (16)    navigavit 

ou  son  ouvrage  a  été  réduit  par  ce  amasse  plurimùm  dicilur  (Arcesilaus). 

faiseur  d'abrégés.   Il  se  perdrait  lui-  Je  ne  m'étonne  pas  ,  dit  M.  Ménage , 

même  dans  les  ténèbres  de  son   abré-  que  ce  philosophe  amoureux  des  jeu- 

viateur.  Presque    tous   les  Antiochus  nés  garçons  ait  aimé  Démétrius  ,  qui 

et  les  Ptolomées ,  et  les  Antigonus  y  semble  avoir  eu  une  beauté  merveil- 

paraissent  sans  les  marques   de  leur  leuse ,  et  qui  enfin  le  perdit;  car  on 

distinction  :  on  ne   sait  s'il  parle  du  le  tua  dans  le  lit  de  sa   marâtre,  In 

père,   ou  du  fils,   ou  du  petit-fils;  il  nouercœ  concubitu  cœsus  est.  Justin, 

faut  le  deviner  la  plupart  du  temps,  cité  par  M.  Ménage,  ne  permet  pas 

Il  n'a  pas  seulement  pris  la  peine  de  de  dire  qu' Arsinoé  eut   une  telle  al- 

dire  si  le  mariage  de  Démétrius  avec  liance  avec  le  mignon  d'Arcésilas.  On 

Bérénice  fut  consommé.  Belle  deman-  eût  mieux  fait  de  marquer  la  faute  de 

de!  me  dira-t-on  ;  et  moi  je  dis  qu'il  l'interprète  latin  (17). 
eût  dû  marquer  expressément  le  oui 
ou  le  non  ;  car  il  n'est  pas  sans  ap- 
parence qu'un  homme  qui  observa 
avec  joie  qu'il  était  aimé  de  la  mère  , 
consentît  que  l'on   différât  ses  noces 

avec  la   fille.   Vous   m'allez   dire  que        (16)  Il  y  a  dans  les  éditions,  cùm  i«  Cyre^ 

Justin  donne  à   Arsinoé  la  qualité  de  nem  navigfaset  Ce  qui  est  faux-,  car  l'amour 

...  ,         1      rv  /      '»    •  • ■        /  d'Arcésilas  ne   vint   point   après    le   voyage  de 

belle-mère  de  Démétrius  ,  ntmis  pla-  Cyrhnl  H  r 


(i3)  Démétrius  à  sponsd  sud  inlerficilur. , 
26,  3,7. 

(i4)  Dans    le  second  article  Bérénice. 

(i5)  Diog.  Laërlius ,  in  Arccsilao,  lib.  IV, 
num.  4 


cere  socrui  cœperat;  mais  je  vous  re- 
ponds qu'il  donne  ensuite  à  Bérénice 
la  qualité  de  pucelle  ,  quœ  res  suspec- 
ta prtmo  virgini  :  par  conséquent , 
l'une  de  ces  phrases  renverse  l'autre  , 
et  l'on  soupçonne  qu'il  ne  se  sert  point 
des  termes  dans  le  sens  le  plus  exact. 
L'index  de  Justin ,  dans  l'édition  de 
M.  Gravius,  ne  donne  à  Bérénice  que 

(il)  Son  nom  dans  les  éditions  de  Justin  est 
Agas  :  son  vrai  nom  est  Magas. 

(11)  Il  était  fils  d'un  certain  Philippe  et  de 
la  maîtresse  de  et  Ptolomée. 


(17)  Voyez  la  note  précédente. 

ARTABAN,  fils  d'Hystaspe(A), 
et  frère  de  Darius  Ier.  du  nom  , 
roi  de  Perse  ,  nous  est  représenté 
par  Hérodote  comme  un  homme 
sage ,  qui  déconseillait  toujours 
ces  expéditions  d'éclat  qui  fu- 
rent si  funestes  à  la  monarchie 
des  Perses  (a).   Il  ne   fut  point 

(a)  Herodot. ,  lib.  IF,  cap.  LXXXIII. 
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d'avis  que  Darius   allât  attaquer    auteurs  qu'il  a  cites  (i)    ne    disent 

les   Scythes  (b)  ;    encore   moins    rien  de  semblable-  Ctésias  donne  pour 

nup  Xprxèc  s'pnfrafrpat  à  fairp  U  ,pere  à  Artaban  »  l,n  favori  de  Cam- 
que  Aerxes  s  engageât  a  îaire  la    byses>       <u  nomme  Artasyras,  qui 

guerre  aux  Grecs.  Hérodote  nous  d'abord  favorisa  l'usurpation  du  ma- 
a  conservé  les  raisons  solides  sur  ge  ,  et  ensuite  le  dessein  que  sept 
lesquelles  il  appuyait  son  avis  Srands  seigneurs  formèrent  de  chas- 
<-t>\        *   1     •  i        vi  série  mage  (a). 

(B),  et  le  jugement  qu  il  porta       /m  « -*L  .  ;  ,  , 

,  j-    -  »      -i  W  Hérodote   nous  a   conserve  les 

sur  la  prodigieuse  armée  de  mer  rawon*  solides  sur  lesquelles  il  ap- 
et  de  terre  avec  laquelle  Xerxès  payait  son  «^is(3).]  On  dirait  qu'Hé- 
se  préparait  à  passer  d'Asie  en  roao,e  avait  pris  à  tâche  de  faire 
Europe  (c).  Les  difficultés  qu'Ar-  ïïï^j» £A™  PludenJce  '  et  -à  ^ 
taban  lui  représenta  furent  cause 
qu'on  aima  mieux  le  renvoyer 
dans  la  Perse ,  pour  y  comman- 
der en  l'absence  du  roi ,  que  de 
lui  faire  continuer  le  voyage 
(d).  L'événement  montra  com- 
bien ses  conseils  avaient  été  ju- 
dicieux et  fidèles.  Il  ne  persévé- 
ra pas  toujours  dans  cette  fidé- 
lité ,  car  il  conspira  contre 
Xerxès  ,  et  le  tua  (e)  ;  et  puis  il 
engagea  Artaxerxès  ,  fils  de 
Xerxès ,  à  se  défaire  de  son  frère 
Darius  :  il  l'y  engagea,  dis-je, 
en  lui  faisant  accroire  que  Da- 
rius était  le  meurtrier  de  Xerxès. 
Mais  Artaxerxès  connut  la  vérité 
peu  après  ,  et  tua  Artaban  dans 
le  temps  que  celui-ci  ôtait  sa 
cuirasse  (f).  Diodore  de  Sicile 
parle  autrement  que  Justin  de 
la  manière  dont  Artaban  fut 
châtié  de  son  crime  (g).  On  verra 
dans  la  remarque  (B)  de  quelle 
manière  ce  prince  savait  raison- 
ner sur  les  songes  ,  et  sur  la  du- 
rée de  notre  vie. 

{b)  Id, ,  ibid. 

(c)  Ibidem,  cap.  XLIX ,  et  seq. 

(d)  Idem,  lib.  VII,  cap.  LU,  LUI. 

(e)  Diodor.,  lib.  XI  ;  Justin  ,  lib.  III, 
cap.  I. 

(/)  Justin,  lib.  III,  cap.l. 
{g)  Diodor.  Siculus  ,  lib.  XI. 

(A)  FUs  cCHystaspe.]  Je  ne  sais 
point  où  M.  More'ri  avait  lu  qu'Arta- 
ban  était  natif  d'Hircanie.  Les  deux 


prit  d'Artaban  :  il  ne  doune  jamais 
plus  d'essor  à  son  imagination,  que 
lorsqu'il  fait  raisonner  ce  prince. 
Xerxès  ,  après  s'être  bien  fâché  ,  et 
après  l'avoir  outragé  ,  s'était  rendu 
à  ses  raisons ,  et  ne  voulut  plus  pen- 
ser au  voyage;  mais  deux  songes  con- 
sécutifs le  poussaient  à  continuer 
l'expédition  (4).  Il  s'en  va  trouver 
Artaban,  et  lui  dit  ses  songes  :  Je 
veux  savoir,  ajoute-t-il,  si  vous  en 
aurez  de  semblables.  Prenez  mes  ha- 
bits ,  asseyez -vous  sur  mon  trône, 
couchez  dans  mon  lit.  Artaban  répond 
qu'il  n'est  pas  digne  de  tant  d'hon- 
neur ,  et  raisonne  fort  sensément  sur 
les  songes.  Il  dit  que  s'il  y  a  quelque 
chose  de  divin  dans  ceux  de  Xerxès  , 
sa  majesté  a  eu  raison  d'espérer  qu'il 
en  ferait  de  semblables  :  «  car,  que 
»  serait-ce ,  si  un  dieu  qui  aurait  à 
»  cœur  une  guerre  ,  et  qui  viendrait 
»  de  nuit  la  commander  à  un  mo- 
»  narque  résolu  de  vivre  en  paix  , 
»  ne  venait  point  ordonner  la  même 
»  chose  au  premier  ministre  d'état , 
»  lorsqu'on  veut  connaître  à  cette 
»  preuve  si  ce  dieu  souhaite  la  guerre? 
»  Mais  ,  poursuit-il ,  ne  croyez  pas 
»  qu'il  soit  nécessaire  pour  cela  que  je 
»  prenne  vos  habits  ,  et  que  je  cou- 
»  che  dans  votre  lit.  Ce  je  ne  sais 
»  quoi ,  qui  vous  est  apparu  en  songe, 
»  n'est  pas  assez  bête  pour  conclure 
»  que  je  suis  vous  ,  de  ce  qu'il  me 
»  verra  revêtu  de  vos  habits  ;  et ,  s'il 
»  ne  daigne  s'adresser  à  moi ,  vos  ha- 
')  bits  non  plus  que  les  miens  ne  l'o- 
»  bligeront  pas  à  changer  de  senti - 

(i)  Diodore  de  Sicile  ,  liv.  XI  ,  et  Justin, 
liv.  II.  Il  fallait  citer  Justin  ,  liv.  III , 
chap  ■  I. 

(a;  In  Persic. ,  cap.  XIII,  XIV,  XX. 

(3)  Herodot. ,  lib.  III ,  cap.  X. 

(4)  Idem,  lib-  VII,  cap.  XV,  etteq 


448 


ARTABAN  Ier. 


»  ment  à  mon  égard.  »  Xerxès  voulut  bien   les   vanités   et   les   misères   dit 

absolument  être  obéi  :  Artaban  son-  genre  bumain  :   mais   il  affectait   un 

gea  en  conformité  avec  son  maître,  peu  trop  d'en  cbercber  la  cause  dans 

et  ne  s'opposa  plus  à  la  guerre;  mais  la  jalousie  ou  dans  la  malignité  des 

il  en  devint  le  promoteur ,  quoiqu'il  dieux.    Plutarque    lui   en     a  fait   un 

lui  restât  une  assez  grande  défiance  procès  (9). 
du  succès  (5).   Si  ces  choses  étaient  .       _  , 

.  ,    v    ;.       i      -.    •!  1  (a)  Voyez  la  remarque  (Kl  de  l  article  F  km. 

vraies,  n'en  fa udrait-il  pas  conclure    ct}^\  v/rs  ia  fin. 
qu'elles  venaient  de  l'esprit  menteur 

et  meurtrier  dès  le  commencement;  ARTABAN  Pr-  roi  des  Par- 
car  on  menaçait  Xerxès  d'un  honteux  ,  1p  sentième  denuis  Arsaces 
abaissement ,  s'il  désistait  de  l'entre-  *ties> le  septième  depuis  Arsaces  , 
prise  (6)  ?  Une  autre  fois ,  Artaban  fondateur  de  la  monarchie  (a) , 
raisonna  d'une  manière  très-peu  com-  était  fils  de  Priapatius  ,  et  frère 
mime  sur  la  brièveté  de  notre  vie  de  Phrahate  et  de  Mithridate  ( A) , 
chose  qui  avait  fait  pleurer  Xer  ses  a  la  .  *„„•„' 

vue  de  ses  troupes  innombrables  (,).  4™  avaient  tous  trois  règne  suc- 
ÎYous  ne  vivons  que  trop,  dit-il  :  no-  cessivement  sur  les  Parthes.  Il 
Ire  vie ,  toute  courte  qu'elle  est ,  a  succéda  à  Phrahate  son  neveu , 
jilus  d'étendue  qu'il  n'en  faut  pour  et  mourut  peu  de  temps  après  ' 
nous  faire  bien  enrager    et  pour  nous  ,  J       .  1    d  *       . 

faire  souvent  souhaiter  la  mort  comme    aJant  eie  mebi^  au  mab   °ans  xa 
un  doux  refuge  contre  les  misères  qui    guerre     CJU  il     fit      aux     Thoga- 
nous  accablent.  Que sinéanmoins  la  vie    riens  (b). 
a  été  assaisonnée  d'un  goût  agréable  , 

c'est  une  preuve  que  Dieu  porte  envie        ^  Environdeux  cent  quarante  ans  avant 
au  genre  humain  *,  Où  sont  les  philo-    Jésus-Christ. 
sopbes    grecs   qui  n'eussent  dû    dire        (b)  Justin. ,  lib.  XLI1 ,  cap.  II. 
de  cette  manière  de  penser  ce  que  dit 

Pyrrhus  ,  quand  il  eut  été  reconnaître  (A)  Il  était  fils  de  Priapatius  ,  et 
l'armée  romaine  :  L'ordre  de  bataille  frère  de  Phrahate  et  de  Mithridate.  ] 
de  ces  barbares,  dit-il,  et  leur  façon  M.Moréri  le  fait  fils  de  Phrahate  Ier., 
de  camper  ,  n'ont  rien  de  barbare  [8).  et  oncle  de  Phrahate  11  :  mais  voilà 
C'est  aux  chrétiens  à  rectifier  cela,  deux  relations  incompatibles  ;  car 
Notez   qu'Hérodote    connaissait   très-    Phrahate  II  était  fils  de   Mithridate  , 

et  celui-ci  était  frère  de  Phrahate  Ier.  : 
comment  donc  se  pourrait-il  faire 
qu'un  fils  de  Phrahate  Ier.  fut  oncle  de 
Phrahate  II  ?  Cette  raison  a  été  cause , 
qu'encore  que  Justin  ne  donne  à  Pria- 
patius que  deux  tils  ,  je  lui  en  ai  don- 
né un  troisième,  savoir  Artaban  Ier. 
Quand  des  auteurs  s'expliquent  mal, 
ils  nous  donnent  cette  liberté  sur 
eux.  Justin  débitedeux  choses(i);  10., 
que  Priapatius,  en  mourant  l'an  i5 
de  son  règne ,  laissa  deux  fils  ,  dont 
l'aîné  ,  qui  s'appelait  Phrahate  ,  régna 
avant  Mithridate  son  cadet  ;  -j°.  Que 
Phrahate  ,  fils  de  Mithridate ,  régna 
corrigé  Dulci  gusiu  vitam  aspergent.  M.  Bel-    après  son  père  ,  et  qu'il  eut  pour  suc- 

»  lenger  a  eu    tort   de    reprendre    cette  version     cesseur  Artaban  ,  SOU    oncle    paternel 

•«^■«^■^'.IS^.ÎJtfciSé    (a).    C'est    une    grande    brouillerie  ; 

«   duction   de    Valla  est  absurde;  car  la  uivinne      \"j  o  m  î 

»   ne  fait  point  paraître  de  jalousie  parce  qu'elle      C  est  insinuer  que  Mithridate  et  Frira - 

-  est  beureuse  ,  mais  parce  qu'elle  garde  le  bon-     Jlate  étaient   les    Seuls    fils  de    Priapa- 

.  beur  pour  elle-même  et  qu'elle  nYncommu-   tius  ;  et  c'est  dire  qu'il  en  eut  encore 

»   niquequ  une  légère  portion  aux  hommes,  dont     •»—»  j  n 

-  elle  assaisonne  les  maux  qu'ils  éprouvent  pen- 

.  dam  leur  vie.  »  (0  Justin.  ,   hb.  XLI,  cap.  V. 

<$)  Plularch. ,  in  Pyrrho  ,  pag.  3g3.  (2)  Justin. ,  lib.  XLII ,  cap.  I  et  II. 


(5)  Herodot.  ,  lib.   VII,  cap.  XLVII. 

(6)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  XIV. 

(7)  Idem,  ibid.,  cap.  XLVI.  Voyez  la  re- 
marque (L)  de  l'article  PimcLÈs  ,  a  la  fin. 

*  L'abbé  Bellenger  dans  le  tome  XI  des  Juge- 
mens  sur  quelques  ouvrages  nouveaux  reproche 
à  Bayle  d'avoir  suivi  la  version  latine  de  Valla  qui 
ne  répond  point  au  texte  grec  ,  et  donne  son  opi- 
nion sur  le  sens  de  ce  passage.  Joly ,  dans  ses 
Additions,  examine  la  critique  de  Bellenger. 
Larcher  dans  sa  traduction  d'Hérodote  a  ainsi 
rendu  cette  phrase  :  •<  En  assaisonnant  notre  vie 
«  de  quelques  plaisirs  ,  le  dieu  fait  bien  voir  sa 
»  jalousie. "Larcher  ajoute  en  note  :  »  On  s'était 
»  trompé  dans  ce  passage,  et  M.  Bellenger  aussi. 
»  Valla  avait  mal  traduit  Duke  guslans  sœcu- 
»   lum.  Portus  ou  Henri  Etienne  avaient  tres-bi 
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im  autre  ,  puisque  sans  cela  Ariaban 
ne  saurait  être  l'oncle  paternel  du  (ils 
de  Mithridatc.  J'ai  cherche  en  vain 
cette  difliculte  dans  plusieurs  com- 
mentateurs de  Justin,  et  même  daus 
les  notes  du  dernier  traducteur  fran- 
çais (3). 

(3)  II  prend  le  litre  de  monsieur  D.  L.  M.  Sa 
traduction  a  été  réimprimée  à  Amsterdam  en 
î6g4  i  sur  l'édition  de  Paris  ,  en  i6g3. 

ARTABAN  II,  roi  des   Par- 

thes,  n'étant  encore  que  roi  des 
Mèdes  (A) ,  fut  appelé  par  les 
Par  thés  ,  afin  qu'il  régnât  sur  eux 
à  l'exclusion  de  Vonones ,  qu'ils 
avaient  été  chercher  jusqu'à 
Rome ,  et  que  Tibère  leur  avait 
accordé  de  tort  bonne  grâce  (a). 
Artaban  était  de  la  race  des  Ar- 
sacides,  aussi-bien  que  Vonones, 
et  il  avait  d'ailleurs  l'avantage 
que  l'éducation  romaine  ne  le 
rendait  pas  odieux  à  ces  peuples 
{b).  La  première  bataille  fut 
heureuse  pour  Vonones  ;  mais  il 
fut  si  maltraité  à  la  seconde  , 
qu'il  fut  obligé  de  s'enfuir  en 
Arménie  (B).  Le  victorieux  Ar- 
taban ne  l'y  laissa  pas  en  repos  : 
et  comme  Tibère  ne  promettait 
point  à  Vonones  la  protection 
qui  lui  était  nécessaire  (c) ,  celui- 
ci  se  vit  contraint  de  sortir  de 
l'Arménie,  et  de  se  retirer  au- 
près de  Silanus  ,  gouverneur  de 
Syrie.  Cela  affermit  beaucoup 
sur  la  tête  d'Artaban  la  couronne 
qu'il  avait  obtenue  environ  l'an 
769  de  Rome,  et  le  16  du 
Ie'.  siècle.  Il  ne  laissa  pas  d'être 
inquiet  du  séjour  de  son  rival 
dans  la  Syrie  (d);  car  le  com- 
merce des  nouvelles  étant  plus 
aisé    entretenait    les    factions  : 

(a)  Joseph.,  Antiq.,  lib.  XVIII,  cap.  III. 
{b)  Tacit.,  Aunal.,  lib.  II,  cap.  II 

(c)  Id. ,  ibtd. ,  cap .  IV. 

[d)  Id. ,  ibid. ,  cap.  LFIIT, 
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ainsi  il  envoya  une  ambassade 
à  Germanicus  ,  pour  le  renou- 
vellement de  l'alliance  ,  et  ,  en 
attendant,  il  demanda  que  Vo- 
nones fut  renvoyé  hors  de  la 
Syrie.  On  ne  sait  point  les  suites 
de  cette  ambassade  ;  mais  on  sait 
qu'après  la  mort  de  Germanicus, 
le  roi  des  Partîtes  devint  fier  en- 
vers les  Romains  ,  et  cruel  en- 
vers ses  peuples  (e).  Les  heureux 
succès  de  la  guerre  qu'il  avait 
faite  à  plusieurs  nations  voisi- 
nes lui  avaient  enflé  le  courage; 
de  sorte  que  ,  sans  aucun  égard 
pour  Tibère  ,  dont  il  méprisait 
les  cheveux  blancs  ,  il  s'empara 
de  l'Arménie  (C) ,  et  la  donna  à 
Arsaces  son  fils  aîné  (D).  Il  en- 
voya redemander  tous  les  tré- 
sors que  \onones  avait  laissés 
dans  la  Syrie  et  dans  la  Cilicie 
{f)',  et  faisant  le  rodomont  ,  il 
publia  que,  si  l'on  ne  lui  rendait 
pas  tout  ce  que  Cyrus  et  Alexan- 
dre avaient  possédé  ,  il  Tirait 
prendre  par  force.  Les  mécon— 
tens  de  sa  cour  députèrent  secrè- 
tement à  Tibère ,  pour  lui  de- 
mander Phrahate  ,  fils  du  roi 
Phrahate  (g).  On  le  leur  accorda 
très-volontiers  ;  et  lorsqu'on  eut 
su  que  ce  prince  ,  voulant  vivre 
à  la  manière  des  Parthes ,  dont 
il  était  désaccoutumé  depuis 
long-temps  ,  était  mort  de  ma- 
ladie ,  on  lui  substitua  Tiridate, 
qui  était  de  la  maison  des  Arsa— 
cides  ,  et  proche  parent  de  Phra- 
hate; et  l'on  suscita  un  autre 
adversaire  à  Artaban  ,  savoir 
Pharasmane  roi  d'Ibérie.  Arta- 
ban eut  du  dessous  de  ce  côté-là; 
car  après  que  son  fils  Arsaces , 

(c)  Tacit  .  Aûnal.,  lib.  VI,  cap.  XXXI, 
(/)  En  l'an  de  Home  788. 
g  Tacit  ,  lib.  FI,  cap.  XXXII  et  seq. 
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roi  d'Arménie,  eut  été  empoi-  de  Caligula.  Dix  ans  après,  il 
sonné  ,  son  autre  fils  Orode  ,  fut  détrôné  ,  et  contraint  de 
qu'il  envoya  dans  l'Arménie  ,  y  chercher  une  retraite  auprès  d'I- 
fut  battu  par  Pharasmane.  Il  y  zate  roi  d'Adiabène  (o).  11  en  fut 
fut  battu  lui-même  quelque  reçu  de  la  manière  la  plus  géné- 
temps  après  ;  et  ayant  été  obli-  reuse  :  ce  ne  furent  point  de 
gé  de  s'avancer  vers  les  provin-  purs  complimens.  Izate  négocia 
ces  que  Vitellius,  gouverneur  de  de  telle  sorte  auprès  des  Parthes, 
Syrie ,  menaçait  (h) ,  il  n'y  eut  qu'il  les  obligea  à  le  rétablir  sur 
plus  rien  qui  " empêchât  Mithri-  le  trône  ,  et  ce  fut  Cinname  mê- 
date,  frère  de  Pharasmane,  de  me,  qu'ils  avaient  mis  à  sa  place, 
devenir  roi  d'Arménie  (i).  Cette  qui  lui  remit  le  diadème  sur  la 
perte  d'Artaban  fut  bientôt  tête.  Il  y  a  de  l'apparence  qu'Ar- 
suivie  d'une  plus  grande.  Vi-  taban  mourut  peu  après,  soit 
tellius  fit  par  ses  intrigues  et  par  par  le  crime  de  Gotarze  son  fils  , 
son  argent,  que  ce  monarque  ou  son  frère  (E),  soit  autrement, 
quitta  le  pays ,  et  se  retira  dans  ^         ^ ^  m  xx         n 

l'Hircanie,  où  il  fut  réduit  a  vi- 
vre de  ce  qu'il  prenait  à  la  chasse        (A)  Il  était  roi  des  Mèdes.  ]  More'ri 
(k)      pendant  que  Vitellius  mit    et  Hofman  ont  dit  que  Tacite  Ta  fait 
Tiridate  en  possession  de  la  cou-    roi  des  Daces.  C'est  à  quoi  cet  histo- 
x  n  maie  eu  i^"=  .     rien  Qe  songea  .araau  :  Q  r.e  dit  sinon 

ronne.  Mais  il  se  iorma  un  parti    f(U'Artaban  avait  été  élevé  parmi  les 
si  formidable  contre  le  nouveau    - 
roi ,  qu'il  ne  fut  pas  difficile  à 


Dahes  ,  Artabanus  Arsacidarum 
sanguine  apud  Dahas  adultus  excitur 
(i).  il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
les  Dahes  et  les  Daces,  et  il  a  fallu 
être  bien  distrait  (  pour  ne  rien  dire 
de  pis  )  ,  quand  on  a  pu  croire  qu'un 
prince  parthe  avait  été  élevé  auprès 
du  Danube. 


Artaban  ,   que  l'on    rappela  ,  de 

contraindre  Tiridate,  qui  était 

un  pauvre  prince,   à  se   retirer 

(/).    Ceci    se  passa   l'an   36   du 

Ier.    siècle.   On   ne    trouva  plus 

dans  Artaban  son   premier  or-    fuis'imaltraitéhunesecondebataiuet 

gueil  :  il  rechercha  de  lui-même  ^qu'ufut  obligé  de  s'enfuir  en  Armé- 

ï'amitié  de  Caligula  (m)  ;  et  lors-    nie.  ]  M.  Moréri  a  débité  deux  autres 

que,  parla  diligence  de  Vitellius,    mensonges.   Il  fait   remporter  deux 

",    Il        ».  x    JLw^.  1„  JoMÛ,'n    victoires  sur  les  Parthes  a  Vonones, 


il  vit  prêt  à  échouer  le  dessein 
qu'il  avait  eu  de  porter  la  guerre 
dans  la  Syrie  (n) ,  il  consentit  à 
une  entrevue  avec  ce  Romain , 
et  à  un  traité  de  paix  dont  les 
conditions   étaient   à  l'avantage 

{h)  Idem,  lib.  VI,  cap.  XXXVI. 
(i)Dio,  lib.  VIU,subfn. 


qui  néanmoins  ne  vainquit  qu  une 
seule  fois  son  compétiteur  (a)  ,  et  il 
attribue  à  Vitellius  une  défaite  de 
l'armée  d'Artaban  ,  une  défaite  ,  dis- 
je,  suivie  d'autres  pertes  d'Artaban, 
Vers  l'an  36.  Mais ,  i°. ,  il  est  faux  que 
Vitellius  ait  défait  les  troupes  de  ce 
roi  des  Parthes  ;  et  en  second  lieu ,  il 
est  certain  que  le  mal  que  Vitellius 
lui  fit  par  intrigues  et  par  argent  fut 
(A)  In  Hyrcanis  repertus  est  inlwie  obsi-     postérieur  à  ces  autres  pertes.  M.  Hof- 


tus  ,  et  alimenta  arcu  expediens.  Tacit.  , 
Annal.,  lib.  VI,  cap.  XLIII. 

(l)Id.,ibid.,cap.XLIV. 

(m)  Sueton.,  in  Calig.  ,  cap.  XIV.  Voyez, 
la  remarque  (C). 

In)  Tiio,  lib.  IIX. 


man  donne  aussi  deux  victoires  à  Vo- 
nones ,  et  une   à  Vitellius  ,  qui  fut 

(i)  Tacit.,   Annal.,  Ub.  II,  cap.  III. 
(2)  Joseph.,  Antiiluit.,W.  XVITI,  cap.  III 
Taeil.  ,  Annal.  ,  lib.  II ,  cap.  III. 
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cause ,  dit-il  ,  qu'Artaban  abandonna    se  nommait  Éléazar  ,  et  qui  avait  sept 

V Arménie.  Abus  ,  mais  abus  incom-    coudées. 

(D)  //  donna  r Arménie  a  Arsaces 
sonji/s  aîné.  ]  C'est  ainsi  que  Tacite 
et  Dion  le  nomment.  Josephe  le  nom- 
me Orode  (8)  :  il  a  confondu  l'un  des 
enfans  d'Artaban  avec  l'autre.  Celui 
qui  se  nommait  Orode  ne  fut  point 
roi  d'Arme'nie  ;  mais  il  y  fut  envoyé 
pour  venger  la  mort  d' Arsaces ,  son 
frère  aîné  ,  et  il  y  pensa  mourir  à  la 
peine  ;  car  s'étant  battu  corps  à  corps 
avec  Pharasmane,  roi  d'Ibérie  ,  du- 
rant la  bataille  ,  il  fut  bien  blessé , 
mais  non  pas  tué  ,  comme  le  bruit  en 


parablement  plus  excusable  que  ce 
lui  où  cet  écrivain  est  tombé  après 
AI.  Lloyd  et  Charles  Etienne ,  en  di- 
sant qu'Artaban  ,  grand  ennemi  de 
Tibère  ,  se  saisit  de  l'Arménie  ,  et  fut 
tué  par  un  soldat  persan  nommé  Ar- 
iaxerxès,  depuis  lequel  il  n'y  a  point  eu 
de  rois  des  Parthes  ,  mais  des  rois  des 
Perses.  Anachronisme  prodigieux  ! 
Voyez  l'article  d'ARTAEAN  IV. 

(C)  Sans   aucun   égard  pour  Tibè- 
il  s'empara  de  L'Arménie.  ]  On 


ne  peut  pas  être   plus    insulté  que  le 

fut  cet  empereur  par  Artaban  ,  qui  courut  sur  1  heure ,  au  grand  préju 
n'eut  pas  plus  tôt  aperçu  que  son  in-  "ice  des  Parthes  (9)  ,  et  comme  José- 
■vasion  de  l'Arménie  était  une  injure  Pfle.'  a  depuis  assuré  dans  ses  Antiqui- 
dout  Tibère  ne  se  vengeait  pas,  qu'il    tés  judaïques  (10). 

attaqua  la  Cappadoce    (3).   Mais  que        (^)  H  mourut parle  crime  de 

peut-on  voir  de  plus  terrible  que  les  Gotarze ,  son  fils  ,  ou  son  frère .  1  La 
lettres  qu'il  lui  écrivit  ?  Écoutons  manière  dont  l'exact  M.  de  Tillemont 
Suétone.  Quinel  Arlabani  Parthorum  s  est  exprimé  est  trompeuse.  Artaba- 
regis  laceratus  est  litteris  ,  parricidia  nc  mourut  bientôt  après  ,  dit-il  (11) 
et  cœJes  et  ignauiam  et  luxuriant  ob-  P"r  'e  crime  de  Gotarze  ,  son  frère 
jicienlis  ,  monentisque  ut  voluntarid  ie^on  Tacite ,  ou  plutôt  son  fils,  com- 
morte  maximo  justissimoque  civium  me  L  assure  Josephe.  Il  n'y  a  personne 
odio  quamprimitm  salisfaceret  (4).  11  I.111  ?  en  lisant  ces  paroles,  ne  s'ima- 
y  avait  là  quelque  chose  de  person-  8lne  9ue  Josephe  dit  que  Gotarze  fit 
nel;  car,  du  reste,  Artaban  en  usa  le  mourir  son  père  Artaban.  Néanmoins 
plus  honnêtement  du  monde  ,  et  mê- 
me fort  humblement  envers  le  suc- 
cesseur de  Tibère.  Ecoutons  encore 
Suétone  :  Artabanus  Parthorum  rex 
odium  semper  conlemplumque  Tiberii 
prœ  se  j'erens  ,  amicitiam  Caligulae  ul- 
tra peliit  ,  venitque  ad  colloquium  Le- 
gati  consularis  ,  et  transgressas  Eu- 


phratem  aquilas  et  signa  romana  Cœ- 


il  ne  le  dit  pas  :  il  parle  d'Artaban 
comme  d  un  homme  qui  mourut  de 
maladie  ;  il  lui  fait  succéder  Vara- 
dan,  son  fils,  et  à  celui-ci  Gotarze 
autre  fils  d'Artaban.  Chose  étrange' 
que  Tacite  et  Josephe  conviennent  si 
peu  ,  dans  des  circonstances  capita- 
les, sur  des  choses  si  voisines  de  leur 
temps  !  celui-ci  donne  à  Artaban  une 


sarumque  imagines  adoravit  (5).  Dion    m°rt  paisible  et  plusieurs  fils  •    1' 
avait  obligé    *re  le  *ait  périr  avec  sa  femme  et  i 


au- 
remarque  que  Vitellius  avait  obligé  t,re  le  *alt  périr  avec  sa  femme  et  son 
Artaban  à  sacrifier  à  la  statue  d'Au-  *"s>  Par  le  crime  de  son  frère,  ce  qui 
guste  et  à  celle  de  Caligula  ,  et  à  don-  semble  signifier  qu'Artaban  n'avait 
11er  en  otages  ses  enfans  ,  après  avoir  clu  l,n  "'s-  On  ne  sait  de  quel  côté  se 
consenti   au   traité   de   paix  qu'il  lui    ranger  ,    vu   que  Tacite    n'est    guère 


prescrivit  (6)-  Cela  montre  que  Jose- 
phe s'est  abusé  lorsqu'il  a  cru  que 
l'entrevue  de  Vitellius  et  d'Artaban, 
et  tout  ce  qui  en  résulta  ,  arriva  sous 
Tibère  (7).  Ce  fut  à  Tibère,  selon  lui, 
que  Darius  ,  fils  d'Artaban  ,  fut  en- 
voyé en  otage,  avec  de  riches  présens, 
et  avec  un  géant ,  Juif  de  nation  ,  qui 

(3)   Dio  ,  Ub.  LVIII,  subfin. 

(4,)  Sueton.  ,  ira  Tiberio ,  cap.  LXVI. 

(5)  Idem,  in  Calcula  ,  cap.  XIV. 

(6)  Dio,  Ub.  LIX. 

(7)  Joseph.,  Antiquil.,  l,b.  XVII I,  cap.  VI. 


exempt  de  contradiction.  D'abord  il 
pose  que  Gotarze  était  frère  d'Arta- 
ban •  mais  peu  après  il  le  fait  frère 
de  Bardanes  ,  et  il  insinue  très-clai- 
rement que  Bardanes  était  fils  d'Arta- 
ban ;  car  il  le  représente  fort  en  co- 
lère  contre    ceux  de  Séleucie  ,   tant 

(8)  là. ,  ibid. ,  cap.  III. 

(9)  Pâma  occisifalsb  crédita  exlerruit  Par- 
t/lus ,  vicloriamque  concessére.  Tacit.     Aimai 
Ub.  VI ,  cap.  XXXV. 

(10)  Joseph.,  Amiquitat.,  Ub.  XVIII,  c.  III. 
(n)   Tillemont,    Histoire   «les   Empereurs     A 

l'an  47  ,  v»H-  4^7,  édition  de  Bruxelles. 


45a 
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parce  qu'ils  ne  se  soumettaient  point 
à  lui,  qu'à  cause  qu'ils  avaient  été 
rebelles  à  son  père.  /"  quos  ut  patris 
sui  quoque  defeclores,  ira  magis  quhm 
ex  usu  prœscnti  accensus  (12).  Quel 
est  ce  père  ,  si  ce  n'est  pas  Artaban? 
Je  serais  presque  tente  de  croire  que 
l'Artaban  dont  parle  Tacite  (i3)  était 
le  fils  qui  avait  déjà  succédé,  ou  qui 
devait  succéder  au  roi  Artaban  ,  et 
que  Gotarze  ,  autre  fils  du  roi  Arta- 
ban ,  se  défit  de  ce  frère ,  afin  de 
régner ,  et  enveloppa  .  pour  plus 
grande  sûreté  ,  la  femme  et  le  fils 
élans  la  même  ruine  que  le  père.  Cet- 
te conjecture  dissipe  toutes  les  con- 
tradictions. Mais  voici  d'autres  diver- 
sités entre  Josepheet  Tacite.  Celui-ci 
fait  mourir  Gotarze  de  maladie  ,  ^t 
lui  donne  Vonones  pour  successeur  , 
auquel  il  fait  succéder  son  fils  Volo- 
gèse  (i4).  Josephe  fait  périr  Gotarze 
par  la  trahison  de  ses  sujets  ,  et  lui 
donne  pour  successeur  immédiat  son 
'frère  Vologèse  (i5). 

(12)  Tacit.  ,  Annal. ,  lib.  XI ,  cap.  VIII. 

(13)  Inter  Golarzispleraque  sœva  (  qui  necem 
fratri  Arlabano  conjugique  acjitio  ejus  prope- 
raveral,  d'autres  ly.ent  ,  prreparaverat  ,  undè 
melus  eilts  in  caHe>os)  accivére  Bardanem. 
Tacite  Annal.  ,  hl>.  XI,  cap.  VIII. 

(i4)  Idem,  Annal.  ,  lib.  XII,  cap.  XIV. 
(i5)  Joseph.  Antiquitat.  ,  UV.  XX,  cap.   II- 

ARTABAN  III ,  roi  des  Par- 

thes,  successeur,  et  peut-être 
fils  du  Vologèse  dont  Suétone 
parle  comme  d'un  bon  ami  de 
Néron  et  de  Vespasien ,  vivait 
au  temps  de  l'empereur  Titus. 
C'est  ce  que  nous  apprenons  de 
Zonaras  en  cette  manière  (a). 
11  dit  qu'un  homme  d'Asie, 
nommé  Térentins  Maximus  , 
prétendant  être  Néron  ,  persua- 
da cela  à  quelques  personnes 
daus  son  pays  ,  et  encore  à  plus 
de  gens  vers  l'Euphrate  ,  et 
qu'enfin  il  se  retira  auprès  d'Ar- 
taban  ,  roi  des  Parthes  ,  qui , 
étant  alors  de  mauvaise  humeur 
contre  Titus  ,  reçut  fort  bien  ce 

(a)  Zonaras ,  in  Tito,   ad  ann,  circilcr  80. 


personnage ,  et  se  prépara  à  -  le 
rétablir  (A). 

(A)  II  reçut  bien  Térentius  Maxi- 
mus ,  et  se  prépara  à  le  rétablir.]  En- 
core qu'il  y  ait  eu  plus  d'un  faux  Né- 
ron ,  bien  des  gens  auront  quelque 
peine  à  croire  qu'il  faille  distinguer 
ce  Térentius  Maximus  du  fourbe  dont 
Suétone  a  parlé.  Et  si  Ton  objecte  que 
celui-ci  ne  parut  que  vingt  ans  après  la 
mort  de  Néron  ,  c'est-à-dire  ,  la  sep- 
tième année  de  Domitien  ,  on  répon- 
dra que  Zonare  n'est  point  incapable 
de  confondre  deux  règnes  l'un  avec 
l'autre  ,  et  qu'après  tout  il  serait  un 
peu  étrange  qu'en  si  peu  de  temps 
deux  imposteurs  eussent  trouvé  un 
grand  support  au  même  pays  ,  ou 
que,  l'y  ayant  trouvé,  ils  n'eussent 
pas  été  tous  deux  placés  dans  l'histo- 
rien qui  a  parlé  de  l'un  d'eux  com- 
me d'un  événement  singulier.  L'uni- 
que, dont  parle  Suétone,  trouva  beau- 
coup de  support  auprès  des  Parthes  : 
Cùm  post  viginti  annos  adolescente 
me  extitisset  conditionis  incerlœ  qui 
se  Neronem  esse  jactaret,  tant  favo- 
rabile  nomen  ejus  apud  Parthos  fuit, 
ut  vehementer  adjutus  et  vix  reddi- 
tus  sit  (1). 

(1)  Sueton. ,  in  Néron.,  sub  finem. 

ARTABAN  IV  a  été  le  der- 
nier roi  des  Parthes  ;  car  Ar- 
taxerxès  ,  Persan  de  nation  ? 
l'ayant  dépouillé  de  la  couronne 
et  de  la  vie  l'an  22g  ,  se  donna 
le  titre  de  roi  des  Perses ,  que 
ses  successeurs  portèrent  pen- 
dant que  cette  monarchie  dura<~ 
Le  règne  d' Artaban  avait  été  as- 
sez glorieux  ,  et  s'était  fait  sentir 
aux  Romains  qui ,  de  leur  côté  , 
se  firent  sentir  à  ce  prince.  Il 
avait  eu  l'imprudence  de  ne  se 
point  tenir  sur  ses  gardes,  pen- 
dant que  l'empereur  Sévère  ra- 
vageait les  pays  voisins;  il  dor- 
mait en  repos  sous  le  bénéfice 
de  la  paix,  lorsqu'il  vit  fondre 
tout  d'un  coup  les  troupes  ro- 
maines sur  ses   états.    Tout  ce 


ARTABAN  IV.  453 
qu'il  put  faire  fut  de  se  sauver  donnant  le  signal  à  ses  troupes  , 
avec  une  petite  escorte  (a)  :  la  fit  faire  main  basse  sur  cette 
ville  de  Gtesiphonte,  où  il  fai-  multitude  de  gens.  On  en  tua 
sait  sa  résidence ,  fut  pillée  ;  tous  tant  qu'on  voulut;  car  il  n'y 
ses  trésors  et  tous  ses  meubles  avait  personne  qui  fût  en  état 
tombèrent  entre  les  mains  de  de  résister.  Artaban  rie  fut  sauvé 
l'ennemi  (b).  Mais  cette  super-  qu'avec  peine.  Depuis  cette  jour- 
cherie  ne  fut  rien  en  compa-  née  ,  Caracalla  ne  fit  que  piller 
raison  du  tour  déloyal  que  lui  et  que  brûler  ,  jusqu'à  ce  qu'é- 
joua  Caracalla.  Il  lui  envoya  des  tant  las  de  le  faire,  il  s'en  re- 
ambassadeurs chargés  de  riches  tourna  dans  la  Mésopotamie  ,  où 
présens ,  pour  lui  demander  en  il  fut  tué.  Artaban  ,  affamé  de 
mariage  sa  fille;  et  lui  allégua  tirer  raison  de  l'injure  qu'il 
cent  belles  choses ,  qui  devaient  avait  soufferte  ,  marcha  le  plus 
résulter  de  cette  alliance  au  bien  tôt  qu'il  put  contre  l'armée  ro- 
et  à  la  gloire  des  deux  nations  maine  ,  qui  avait  élu  Macrin  à  la 
(c).  Artaban  rejeta  d'abord  cette  place  de  Caracalla.  Le  combat 
demande,  ne  prévoyant  aucune  ayant  duré  deux  jours  de  suite, 
concorde  dans  ce  mariage,  vu  depuis  le  matin  jusqu'au  soir, 
la  différence  de  langage  et  de  recommença  le  troisième  ,  et 
coutumes ,  qui  serait  entre  sa  aurait  apparemment  duré  jus- 
fille  et  un  empereur  romain,  qu'à  l'entière  ruine  de  l'une  ou 
Enfin  les  nouvelles  instances  de  de  l'autre  armée,  si  Macrin 
Caracalla  ,  ses  sermens,  ses  pro-  n'eût  fait  savoir  à  Artaban  la  fin 
testatioiis  d'amitié  pour  sa  future  malheureuse  de  Caracalla  ,  et  ne 
épouse ,  obtinrent  le  consente-  lui  eût  déclaré  qu'il  désapprou- 
ment  du  père.  Mais  on  va  voir  vait  le  passé,  et  qu'il  voulait  lui 
que  Caracalla  méditait  une  per-  rendre  tous  les  prisonniers  et 
fidie,  qu'on  peut  regarder  com-  tout  le  butin  qui  se  trouveraient 
me  le  modèle,  ou  du  moins  encore  ,  et  vivre  en  paix  avec  lui. 
comme  l'ébauche  de  la  saint-  Artaban  accepta  ces  offres ,  et 
Barthélemi  de  Catherine  de  Mé-  ainsi  la  paix  fut  conclue  entre 
dicis.  Il  alla  avec  son  armée  au  lui  et  le  nouvel  empereur  l'an 
pays  des  Parthes ,  et  fut  reçu  217.  Il  fut  le  premier  que  l'on 
partout  comme  le  gendre  du  nomma  le  grand  roi  ;  et  il  por- 
roi;  et  dès  que  l'on  eut  appris  tait  un  double  diadème  (A).  Sa 
qu'il  était  près  de  la  capitale,  mauvaise  fortune  lui  suscita  en 
Artaban  ,  accompagné  d'une  226  un  redoutable  ennemi  ,  je 
multitude  infinie  de  monde,  veux  dire  cet  Artaxerxès,  qui 
alla  au-devant  de  lui.  Les  Par—  soutint  sa  rébellion  avec  tant  de 
thés  ne  songeaient  qu'à  bien  té-  bonheur  et  tant  de  courage  , 
moigner  leur  joie;  ils  ne  fai-  qu'au  bout  de  trois  ans  il  mit  fin 
saient  que  boire,  que  chanter  à  la  monarchie  des  Parthes. 
et  que  danser  :  alors  Caracalla  ,  (A)  nj-ut  le  premier  que  Von  nnm. 

ma  le  grand  roi  ,  et  il  portail  un  dou- 
ble diadème,   (i).  ]  J'ai  cité  mou  au- 


(à)  Herodian.,  lib.  111 ,  cap.  IX. 
(b)  En  l'année  200,  selon  Calvisius. 
{c)  Herodiau.,  lib.  IV ,  cap.  X,  et  seç. 


(1)  Herodian.  ,  lib-  II ,  cap.  II,  pag.   207. 
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teur,  et  il  est  très-vrai  que  l'on  trouve 
ces  paroles  dans  le  chapitre  que  ie 
cote  d'Hérodien  :  'ApTa.S'civôv  ts  rov 
■Trpinipov  xo.xo^t/.êrov  tûv  piyaiii  (àcLo-ixîct,, 
xoti  Svo-i  fia.fnjuat.3-t  %pu>y.i\w  à.7roKrrïiva.i 
(a).  Atque  Artabano,  qui  rex  ntagnus 
primus  appellalus  est,  duplicique  dia- 
demate  utebalur,  necem  intulisse.  Je 
crois  qu'il  a  voulu  dire  qu'avant  Ar- 
taban  IV  .  aucun  roi  des  Parthes  n'a- 
vait pris  le  titre  de  grand  roi ,  et  il 
se  tromperait  fort ,  s'il  disait  abso- 
lument que  ce  fut  le  premier  prince 
qui  se  nomma  de  la  sorte  ;  car  il  est 
sûr  que  les  anciens  rois  de  Perse 
avaient  pris  cette  qualité  ,  et  qu'elle 
leur  fut  affectée.  Voyez  le  vingt-qua- 
trième vers  des  Perses  d'Eschyle  ,  et 
les  notes  de  Stanley  sur  ce  vers-là.  Il 
allègue  le  témoignage  de  Dion  Chry- 
sostome  ,  Orat.  111  )  de  Josephe,  An- 
tiquit. ,  lib.  XI ,  cap.  VI  ;  d'Héro- 
dote ,  lib.  VlIIetlib.  ^.deXéno- 
phon  ,  Expedh.  ,  lib.  I  ;  d'Aristides, 
in  Romœ  Encomio  ;  de  Suidas  ,  in 
f*îy*.ç  fistTihîùç.  M.  du  Rondel  m'a 
indiqué  ce  passage  de  Stanley.  On 
peut  ajouter  à  ces  auteurs  Platon,  m 
Gorgiâ,  pag.32i,  C  ;  Plutarque,  in 
Vitd  Cimonis  ,  pag.  4^5  ,  E  ;  le  li- 
vre d'Eshter  ,  chap.  XVI ,  vs.  i .  Li- 
sez aussi  le  Panégyrique  d'Isocrate , 
vous  y  trouverez  la  plainte  de  cet 
orateur  contre  les  Grecs  de  son  temps, 
qui  ,  dans  leur  langage  ordinaire  , 
donnaient  au  monarque  des ,  Perses 
le  titre  pompeux  de  Grand  Roi  :  Où 
fitta-txia.  tov    pîya.v    aÙtov   7rpoa-ttyopiô- 

C^êV  ,     ÙxTirip  «•^//.ct^ûlTOI  ytyj]IOTiÇ  ;   (3) 

IVon  eum  quasi  bello  capti  regeni 
magnum  appellamus  ?  Notez  que  les 
rois  de  Perse  ne  furent  pas  les  pre- 
miers qui  se  donnèrent  ce  nom.  Les 
rois  d'Assyrie  l'avaient  porté,  comme 
on  le  peut  recueillir  du  chapitre  XVIII 
du  IIe.  livre  des  Rois  (  4  , 1  ,  où  l'on 
trouve  les  paroles  du  député  de  Sen- 
nacherib.  Je  me  souviens  de  la  ré- 
ponse que  le  père  Goulu  fit  quand 
on  critiqua  un  passage  de  sa  traduc- 
tion de  l'Apologie  de  Socrate.  Rap- 
portons d'abord  les  paroles  du  cen- 
seur :  Je  ne  sais  de  quoi  l'accuser  , 
si  ce  n'est  d'une  ignorance  volontaire 
en  un  passage  de  son  Apologie  de  So- 
it) Herodian.,  Ub.  II ,  cap.  II ,  pag.  257. 

(3)  Isocrates  ,   in  Paneçyr.  ,  pag.  g6.  Voyez 
l'article  AcisiLius  II,  citation  (38). 

(4)  Aux  vers  19  et  38. 


craie  ,  où  il  lui  fait  dire  :  Je  m'as- 
sure que.  quand  ce  serait  le  grand  sei- 
gneur, et  non  pas  une  personne  de 
basse  condition,  il  préférerait  une  nuit 
semblable  à  celle-là  ,  à  toutes  les 
nuits  et  à  tous  les  autres  jours  de  sa 
vie  ,  etc.  Je  voudrais  bien  lui  deman- 
der si  ce  grand  seigneur  n'est  pas  le 
Turc  ;  et  si  c'est  lui ,  comment  So- 
crate en  pouvait  parler  ,  si  ce  n'était 
par  prophétie  ,  puisqu'il  ne  peut  pas  y 
avoir  huit  cents  ans  que  les  Ottomans 
ont  commencé  leur  tyrannie,  et  qu'il 
y  en  a  plus  de  treize  cents  du  siècle 
de  Socrate  au  leur  ,  à  compter  depuis 
l  année  quatrième  oh  il  est  né  ,  dans 
la  77e.  olympiade  (5).  Voici  la 
réfutation  de  cela.  «  Un  habile 
>»  homme  m'aurait  épargné  une  ré- 
»  ponse  en  ne  me  faisant  pas 
»  une  demande  si  sotte.  Mais  pa- 
»  tience  ;  répondons  à  cet  ignorant. 
»  Oui  ,  paladin  (6)  ,  le  Turc  est  au- 
»  jourd'hui  celui  qu'on  nomme  le 
»  grand  seigneur.  Mais  du  temps  de 
»  Socrate  ,  c'était  le  roi  des  Perses 
i>  qu'on  appelait  de  la  sorte,  et  qu'on 
»  ne  nommait  point  autrement.  Aux 
»  autres  rois  ,  dit  Suidas,  on  don- 
»  ne  le  titre  des  états  et  des  pays  qui 
»  sont  de  leur  obéissance  ,  et  pour 
»  ce  on  dit  le  roi  de  Macédoine  et 
»  le  roi  des  Lacédémoniens.  Celui  des 
»  Perses  se  qualifie  simplement  le 
»  grand  roi  ou  le  grand  seigneur  , 
»  piyaiç  jèairiXiiiç  ,  pîyatç  JW^-othc.  Et 
»  comme  il  portait  le  titre  de  grand 
»  seigneur  ,  ses  sujets  prenaient  la 
»  qualité  d'esclaves ,  et  sa  cour  s'ap- 
)>  pelait  la  Porte  ,  ses  courtisans  o« 
»  imBûpeuç  fecurixim; ,  ceux  qui  étaient 
»  à  la  porte  du  roi.  L^mpereur  des 
«  Turcs  lui  a  succédé  au  titre  de 
»  grand  seigneur,  aussi -bien  qu'en 
«  la  meilleure  partie  de  ses  royau- 
»  mes  ,  et  en  la  forme  de  son  gou- 
»  vernement.  De  façon  que,  sans  ré- 
»  vélation  et  sans  prophétie,  Socrate 
»  a  pu  parler  du  grand  seigneur,  de 
»  quoi  le  paladin  ne  la  pu  l'éprendre 
»  sans  découvrir  son  ânerie.  Mais  de 
m  le  renvoyer  à  Hérodote ,  à  Thucy- 
»  dide  ,  et  aux  autres  bons  auteurs  , 

(5)  Discours  d'Ariatarque  à  Nicandre  ,  sur  les 
fautes  de  Pliyllarque  ,  pag.  120,  iai. 

((>)  On  se  sert  de  cp  mot,  à  cause  qu'on  avait 
à  faire  à  Javersac,  contre  lequel  il  avait  paru 
une  satire,  intitulée  La  Défaite  du  Paladin  Ja- 
versac. Voyez  son  article. 
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»  pour  appi'endre  la  vérité  de  ce  que 
i>  je  dis ,  ce  serait  à  moi  peine  per- 
»  due;  car  le  pauvre  malheureux  con- 
»  fesse  qu'il  n'a  point  de  livres  ,  ni 
»  d'argent  pour  en  acheter;  et  à  pei- 
»  ne  ceux  qui  ont  des  bibliothèques 
»  lui  voudraient  confier  les  leurs  ;  et 
»  puis  il  n'y  entend  du  tout  rien.  Je 
"  me  contenterai  donc  de  l'envoyer 
»  étudier  l'histoire  des  Turcs  au  bout 
)'  du  Pont-Neuf,  où  les  colporteurs 
»  étalent  leurs  images,  afin  que,  sans 
»  qu'il  lui  en  coûte  rien,  il  apprenne, 
>»  dans  les  cartes  où  les  empereurs 
»  des  Turcs  sont  figurés  en  taille- 
»  douce ,  depuis  quel  temps  les  Otto- 
»  manssont  devenus  grands  seigneurs: 
i)  s'il  y  a  huit  cents  ans  ,  comme  dit 
»  le  paladin  ,  ou  bien  si  c'est  depuis 
»  trois  siècles  seulement  (7).  »  J'ai 
rapporté  tout  ce  long  passage  afin  que 
l'on  vît  à  peu  de  frais  ,  et  sans  con- 
sulter les  pièces  de  la  fameuse  dispu- 
te du  général  des  feuillans ,  les  ma- 
nières rudes  et  grossières  de  ce  temps- 
là  (8)  entre  les  auteurs  qui  étaient 
en  guerre.  Mais  ne  laissons  point  tom- 
ber la  supercherie  du  père  Goulu. 
N'ayant  pas  trouvé  son  compte  dans 
/uéyctç  (ZitikîÙç,  il  supposa  faussement 
que  les  mots  juîy&ç  cfêTîrÔTHç  sont  dans 
Suidas.  Ce  n'était  point  se  tirer  d'af- 
faire auprès  des  lecteurs  habiles  :  ce- 
la ne  servait  qu'à  imposer  aux  igno- 
rans  ;  cela  exposait  partout  ailleurs 
à  la  note  de  faussaire  :  tout  bien  comp- 
té ,  il  se  trouve  que  l'on  critiqua  jus- 
tement son  grand  seigneur. 

Au  reste  ,  le  titre  superbe  de  roi 
des  rois  était  moins  propre  que  celui 
de  grand  roi ,  à  flatter  l'orgueil  des 
Orientaux  ;  car  nous  voyons  qu'Ar- 
taban  IV  ,  pour  se  donner  du  relief, 
se  fit  nommer  le  grand  roi.  Il  avait 
déjà  eu  ,  comme  ses  prédécesseurs,  la 
qualité  de  roi  des  rois.  Du  temps  de 
Pompée  on  la  donnait  communément 
au  roi  des  Parthes  ;  et  si  Pompée  ne 
se  régla  point  sur  ce  formulaire  en 
lui  écrivant,  ce  fut  pour  l'amour  des 
autres  rois  qui  étaient  venus  lui  ren- 
dre hommage  (9).  Phraates  se  la 
donna  dans  une  iettre  qu'il  écrivit  à 
Auguste  (10).  Suétone  l'a  donnée  au 

(7)  Actiates  à  Palémon  ,  pour  la  défense  de 
Phyllarque,  pag.  43. 

(8)  C'est-à-dire,  l'an  1628. 

(9)  Plutarcb.,  in  Pompeio ,  pag.  63g,  C. 
(le)  Dio,  lib.  LV,  ad  annum  748,  pû£.  636. 
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roi  des  Parthes  contemporain  de 
Germanicus  :  c'est  dans  l'endroit  où 
il  raconte  le  regret  qu'on  eut  de 
la  mort  de  cet  illustre  Romain  :  Re- 
gulos  quosdam  barbant  postasse  ,  et 
uxorurn  capila  rosisse  ad  indicium 
maximi  luclds.  Regum  eîiam  Regem  et 
exercttatione  venandi  et  conuictu  Me- 
gistanum  abstinuisse,  quod  apud  Par- 
tîtes juslilii  instar  est  (i  i).  Je  ne  m'é  • 
tonne  pas  du  goût  d'Artaban  ,  lors- 
que je  considère  que  le  litre  de  roi 
des  rois  a  été  beaucoup  plus  commun 
que  le  titre  de  grand  roi.  On  a  don- 
né à  Agamemnon  le  titre  de  roi  des 
rois  (  12).  Diodore  de  Sicile  assure 
qu'Osmauduas  et  Sésostris  étaient  qua- 
lifiés de  cette  manière,  l'un  dans  son 
épitaphe  (  i3  )  ,  l'autre  dans  des  in- 
scriptions de  colonne  04).  H«  avaient 
tous  deux  régné  en  Egypte  glorieu- 
sement. Cyrus  fut  aussi  qualifié  de 
la  sorte  dans  son  épitaphe  (i5)  ;  et 
c'était  un  titre  que  l'on  donnait  à 
Tigranes  ,  roi  d'Arménie  (16).  L'Ecri- 
ture sainte  le  donne  à  Nabuchodo- 
nosor  (17).  Notez  que  les  rois  de  Per 
se  ,  qui  succédèrent  aux  rois  des  Par- 
thes ,  continuèrent  à  se  nommer  rois 
des  rois.  Voyez  la  lettre  de  Sapor  à 
Constantius  ,  dans  Ammien  Marcel- 
lin  (18)  ,  et  les  notes  de  Henri  de  Va- 
lois sur  cet  endroit-là.  Voyez  aussi 
Trébellius  Pollion,  dans  la  vie  d'Au- 
rélien  ,  et  les  notes  des  commenta- 
teurs. Quelques  auteurs  veulent  que 
les  empereurs  de  Constantinople  aient 
redoublé  ce  titre  :  Ils  portaient  en 
armoirie  quatre  B  ,  que  les  nôtres  ap- 
pellent fusils  ,  qui  veulent  dire  fist<rt- 
Aîi/ç  jitL<riXia>v  /ZctmKîuwv  fitta-lteun  , 
c'est-à-dire,  rois  des  rois  ,  régnant 
sur  les  rois  (  19).  Disons  en  passant 
que  c'était  par  faste  qu'on  laissait 
à  un  prince  tributaire  le  nom  de 
roi. 

(11)  Sueton.  ,  in  Caligulâ  ,  cap.   V. 
(12J  Cicero  ,  Episl.  XIV  ,  lib.  IX  ,  ad  Fami- 
lial-., pag.  3i.  Livius,  lib.  XLV,  cap.  XXVII. 
(i3)  Diodor.  Siculus,  lib.  I ,  cap.  XLVII. 
(i4)  Idem,  ibid.  ,  cap.  LV. 
(i5)  Slrabo,  lib.  XV,  pag.  5oj. 
(16)  Plutarchus  ,  in  Lucullo,  pag.  5oo  ,  C. 
(1-)  Voyez    la  Prophétie  d'Ezécbiel,   chap. 
XXVI,  vs.  7. 

(18)  Amraian.  Mareellin. ,  lib.  XVII ,  cap. 
V ,  pag.  i63,  ad  ann.  357.  Bisselius,  Ruinaruni 
illu-.tr.  dec.  IV  ,  pag.  445  ,  dit  faussement  que 
Capitolin  a  parle  de  celle  lettre. 

(ifj)  Rodin,  de  la  République ,  2<V.  /,  chap. 
IX  ,  vers  lafin  ,  pag.  211. 
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ARTABAZE ,  filsdePharnace, 
commandait  les  Parthes  et  les 
Chorasmiens  dans  l'expédition 
de  Xerxès  (a).  Ce  fut  lui  qui , 
après  la  bataille  de  Salamine, 
escorta  le  roi  son  maître  jusqu'à 


par  un  autre  chemin.  Si  Mardonius 
avait  survécu  à  cette  perte  de  bataille, 
il  n'eût  pas  manqué  de  dire  dans  sou 
manifeste  qu'Artabaze  l'avait  sacrifié; 
qu'Artabaze  n'avait  été,  ou  que  le 
spectateur  du  combat ,  ou  qu'un 
fuyard  ;  qu'Artabaze,  qui  avait  dé- 
conseillé cette  bataille  ,  avait  contri- 


tfbuui  it*  ii-  i^i  ->"" ) — i-  conseille  ceiie  uaïauie,  miu  ««»»••»» 

l'Hellespont ,  avec  soixante  mille  bné  de  son  mieux  à  la  faire  perdre  , 

hommes    d'élite     (b).     Dès     que  afin  d'élever  un  trophée  aux  lumières 

^  .  ,  J ;   '     ac;„      L  de  sa   prudence.  Artabaze  ne   serait 

Xerxes  eut  repa.se  en  Asie,  Ar-  ^  ^^  ^.  ^^  ^^  par 

tabaze  revint  sur  ses  pas,  et  il  cette  sorte  de  preuves  l'opinion  qu'il 

se  crut  obligé  en  chemin  faisant  aurait  eue  au  conseil  de  guerre.  C'est 

de  punir  la  ville  de  Potidée  ,  qui  une  étrange  bévue,  que  de  dire,  com- 

V  '    l„  ;«„»  d^  Perses  me  fait  M.  Morén  ,  que  les  Grecs  per- 

avait  secoue   le  joug  de,  Per.es  ^^  ceUe  ^.^   E|  ce  siége  a„ 

sur   les   nouvelles   de  leur  mau-  p^^e  nu  et  dégarni  de  toutes  sortes 

vaise  fortune.    Il  l'assiégea  fort  de  circonstances ,  que  fait-il  là  ?  De 

long-temps  ,  sans  pouvoir  en  ve-  quoi  sert-il  à  un  lecteur  ? 
niràbout,  à  cause  des  inonda-        ARTAVASDE  Ier.,  roi  d'Armé 


tions  causées  par  les  tempêtes.  Il 
avait  été  plus  heureux  au  siège 
d'Olynthe.  Il  désapprouva  la  ré- 
solution qu'on  prit  de  laisser 
Mardonius  en  Europe  (c) ,  et  ce 


nie ,  fils  et  successeur  de  ce  Ti- 
grane  qui  fut  vaincu  par  Lu- 
cullus  et  par  Pompée  durant  la 
guerre  de  Mithridate ,  trompa 
vilainement    les    Romains    lors 


fut   aussi  contre  son  avis,    que  de  i'expe\htion  de  Crassus  (a); 

Mardonius  s'engagea  à  la  bataille  ^  ^         .  g  ayoir  été   trouver  ce 

de  Platée  ,  qui  fut  si  funeste  aux  énérai  avec  SIX  mi\\e  chevaux  , 

Persans.    Artabaze  ,     qui    avait  r  lui    prometre   Ull    secours 


jcuaiw.     -*- 7      i  pour   lui    promené    u 

prévu  ce  qui  avint ,  conserva  les    ^       arante  mine  ho 


rames 


quarante    mille     hommes    qu'il  ne  tint  point  sa  parole     et  s'êx- 

commandait ,  et  les  ramena  en  cuga  sur  ia  gUerre  qU'il  avait  à 

Asie  ,    avec   beaucoup   de   pru-  soutemr  dans  son   pays    contre 

dence  (A).  M.  Morén  n'use  point  ,cs    partiies    (£).     Crassus,     se 

là  de  discernement.  Voyez  la  re-  voyant  joué  ,    usa   de   grandes 
marque. 


(a)  Heiodot.,  lib.  VIT,  cap.  LXVI. 

{b    Idem  ,  lib.  VIII,  cap.  CXXVl. 

(c)  Uem,  lib.  IX,  cap.  LXV,  LXXXV1IL 


voyant  joué  ,  usa  de  grandes 
menaces  (c)  ;  mais  il  ne  fut  pas 
en  état  de  punir  cette  perfidie  : 
au  contraire ,  Artavasde  eut 
bonne  part  aux  réjouissances  qui 
furent  faites  à  la  cour  du  roi 
des  Parthes,  pour  la  ruine  de 
l'armée  romaine.  Il  avait  arrêté 


(A)  //  conserva  les  quarante  mille 
hommes  qu'il  commandait ,  et  les  ra- 
mena en  Asie  avec  beaucoup  Je  pru- 

dence.JM    Morén  débite  qu'Artabaze    jfi  m     j         de  sa  sœur  avec  Pa- 
recueillit  les  debns  de  l'armée.  C  est    1C  1U    x.,5J,n     A  „•    v,  p„ 

n'avoir  point  entendu  l'auteur  qu'on    core  ,  fils  d  Orode  ,  roi  de,  laï- 
cité.  Hérodote  nous  fait  clairement    thés  (d)  ;  et  il  était  à  la  cour  d  U- 


comprendre  qu'Artabaze  retint  au- 
près de  lui  ces  quarante  mille  hom- 
mes comme  un  corps  de  réserve  ,  et 
que  lorsqu'il  les  voulut  mener  au  com- 
bat il  s'aperçut  de  la  déroute  de 
Mardonius,  et  prit  le  parti  de  la  fuite 


(a)Dio,  lib.  XL. 
(b)  Plutarc.  in  Crasso  ,  pag.  W\. 
{c)Id.,  ibid.,  pag.  5^)6. 
(d'  ld.,  ib  ,  pag.  564-  Cicero,  Epist.  ad 
Çamil.  III,  lib.Xr. 
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rode,  pendant  les  excès  de  joie  qu'ils  se  missent  à  genoux  de 
qu'une  si  grande  victoire  y  eau-  elle,  ou  qu'ils  lui  fissent  des  sup- 
sa.  Il  vit  mille  divertissemens  plications  :  ils  ne  la  nommèrent 
remplis  d'insultes  pour  les  Ro-  que  par  son  nom  ,  ce  qui  fut 
mains;  il  assista  aux  festins  et  cause  qu'on  les  traita  plus  dure- 
aux  comédies,  et  il  entendit  ap-  ment.  Quelque  temps  après  on 
pliquer  des  vers  d'Euripide  au  fit  mourir  Artavasde ,  et  l'on  en- 
désastre  de  Crassus  ,  dont  la  tête  voya  sa  tète  au  roi  des  Mèdes. 
fut  apportée  pendant  qu'on  re-  Ce  fut  Cléopàtre  qui  lui  envoya 
présentait  les  Bacchantes  de  ce  ce  présent ,  lorsqu'elle  fut  de 
poëte.  Cela  fournit  à  Plutarque  retour  à  Alexandrie  après  la 
l'occasion  de  dire  qu'Orode  en-  perte  de  la  bataille  d'Actiumfg-J. 
teudait  le  grec ,  et  qu'Artavasde  Elle  crut  que  cette  tête  porte- 
a  composé  '  des  tragédies  ,  des  rait  le  roi  des  Mèdes  à  s'allier 
harangues  et  des  histoires  (A) ,  plus  étroitement  avec  Marc  An- 
qui  subsistaient  encore  en  par-  toine  contre  Auguste.  On  verra 
tie.  Je  ne  pense  pas  qu'il  raille  dans  l'article  suivant  ce  que  de- 
distinguer  cet  Artavasde  de  celui  vinrent  les  fils  d' Artavasde.  Ii 
qui  trompa  Marc  Antoine  (B).  avait  une  fille  mariée  au  fils  du 
Il  lui  persuada  de  tourner  ses  ar-  roi  Déjotarus  (h). 
mes  contre  le  roi  des  Mèdes  (e)  ;  ^  Di0j  m  LI  Voyez  la  remart}Ue  (G), 
et    l'embarqua    par   ce    moyen  citation  (u). 

dans  une  entreprise  qui  eut  un  (*)  Cicero,  ad  A.ttic  Epist.  XXI,  Ub.  V. 

très-mauvais  succès ,  et  où  il  ne  (A)  Artavasde  a  composé  des  tra- 
ie seconda  nullement  (y*).  Marc  gédies ,  de*  harangues,  et  des  histoi- 
Antoine  ,  renvoyant  la  vengean-    res.]  Voici  un  poète  et  un  historien 

•    J     i                      j„  grec  qui,  en  tant  que  poëte,  a   ete 

ce  a  une  occasion  plus  commode,  g^  pa'r  Vossius  54mails  non  pas  en 

dissimula    pour    le    coup;    mais  tant  qu'historien  (1) ,  quoique  Mallin- 

deux  ans  après,  savoir  l'an  720  crot  le  mette  dans  son  recueil  des  his- 

de  Rome,   il  se  servit   de   tant  toriens  qui  a  valent  échappéaux  recher- 

d,       ■  «.  .j     .       .    j      i    11  ches  précédentes.  Malhncrot  observe 

artifices  ,  et  de  tant  de  belles  ^A^pieQ  a  cite-  nlistoire  de  notre 

promesses,  qu'il  l'attira  enfin  à  Artavasde;  mais  qu'il  a  donné  à  l'au- 

s'aboucher  avec  lui  ;  et  alors ,   il  teur  un  nom  un  peu  différent.  Il  a- 

le  retint  prisonnier  ,  le  chargea  joute  que  ce  prince  est  le  premier  de 

j      i     »  j»  *.  rr\       4.1»  son  nom,  qui  ait  règne  en  Armeme(2). 

de  chaînes  d  argent  (C) ,  et  lem-  Ce,a  pou'^ait  être  *  rai  ,  quand  même 

mena  en  triomphe  à  Alexandrie.  ia  conjecture  de  plusieurs  critiques 

La  femme  et  les  enfans  d'Arta-  sur  un  passage  de  Justin  serait  bonne, 

vasde  furent  aussi  un  des  orne-  I]s  prétendent  qu'il  faut  lire  ^gavas- 

3      .    •  1      j     ht  *  des, et  non  pas  Ortoadisles,  aulle.cna- 

mens  du  tnompne  de  Marc  An-  pit;.e  d(l  ^  XLII  n  y  aurait  donc 

toine.  Ils  furent  tous  amenés  à  eu  un  roi  d'Arménie  nommé  Artavas- 
Cléopâtre  ,  au  milieu  du  peuple  ,  des,  au  temps  de  Mithridate-le-Grand, 
chargés  de  chaînes  d'or  ;  mais  on    roi  des  Parthes.    Ce  Mithridate  fut 


ne  put   obtenir 
promesses  ,    ni 


d'eux,    ni  par 
par   menaces  , 


(e)  Il  s'appelait  Artavasde. 
{/)  Dio,  Ub.  XL1X.  Stiaho,  lib.  XI,  pag. 
36i  ef  36t>.  Plutarch.  in  Antonio,  pag.  g,33. 


(i)  Vossius,  de  Histor.  Graecis  ,  pag.  i54- 
(2)  Mallincrot,  Paralipomenon  de  Histor. 
Grsec. ,  pag.  n  et  87  :  il  le  nomme  avec  Vos- 
sius Artuasdes.  M.  Ry«:li  ,  sur  Tacite  ,  pag-  2S  , 
prétend  ijue  Plutarque  le  nvmme  Arlabaie  ; 
mais  il  eu  certain  qu'd  le  namnxe  plus  souvent 
'AjSTa.O!/âs-<f>i{. 
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chassé,  et  eut  Orode  son  frère  pour  720  ?  M.  More'ri  remarque  que  ce 
successeur,  lequel  Orode  remporta  prince  détrôné  mourut  en  prison  quel- 
une  si  mémorable  victoire  sur  les  Ro-  que  tenqys  après.  C'est  oublier  une 
mains.  Notre  Artavasde.  à  la  vérité,  circonstance  très-essentielle,  car  il  fut 
régnait  en  même  temps  qu'Orode  ;  tué.  'Avapéfl»  cr:/v*7nr&vToç  t&ù  'Axtiakou 
mais  rien  n'empêche  qu'il  n'ait  com-  -Troxîftou  (\o)  ,  Bello  Actiaco  gliscente 
mencé  de  régner  avant  lui,  et  que  interfectus  est.  Cléopâtre,  selon  Dion, 
Tigrane  son  père  ne  soit  mort  avant  était  de  retour  à  Alexandrie,  après  la 
la  déposition  de  Mit hridate-le  Grand  ;  bataille  d'Actium  ,  quand  ce  meurtre 
auquel  cas  Artavasde  aura  pu  être  en  fut  commis  (1 1).  On  ajoute  qu'il  laissa 
guerre  avec  ce  dernier.  Il  est  vrai ,  un  fils  nommé  Artavasde.  Ce  n'est 
qu'afin  que  Justin  soit  d'accord  avec  point  cela  ;  son  fils  aîné  ,  qui  lui  suc- 
Plutarque  (3)  et  avec  Dion  (4),  il  faut  céda  ,  se  nommait  Artaxias  ;  son  au- 
supposerque  son  Mithridate-le-Grand  tre  fils  se  nommait  Tigrane  :  et  quant 
est  lePhrahateque  ceux-ci  fontrégner  à  cet  autre  Artavasde,  qui,  selon  M. 
du  temps  de  Tigrane.  Moréri,  citant  Tacite  ,  perdit  bientôt 
(R)  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  dis-  l'Arménie,  que  Tibère  lui  avait  don- 
linguer  cet  Artavasde  de  celui  qui  née,  il  n'était  point  fils  de  l'autre,  et 
trompa  Marc  Antoine.  ]  Voici  mes  il  ne  fut  que  le  troisième  ou  le  qua- 
raisons.  Celui  qui  trompa  Crassus  ,  trième  roi  après  lui.  Il  est  faux  de 
était  fils  de  Tigrane ,  à  ce  que  Dion  plus  que  Tacite  nous  apprenne  que 
assure  (5).  Celui  qui  trompa  Marc  An-  Tibère  lui  donna  l'Arménie.  Voici  ce 
toiue  était  fils  de  Tigrane,  à  ce  que  dit  qu'il  dit  :  Dein  jussu  Augusti  impo- 
Josephe  (6),  dont  le  témoignage  pour-  situs  Artavasdes  ,  et  non  sine  clade 
rait  être  confirmé  en  cas  de  besoin  par  nostrd  dcjecius.  Tum  C.  Cœsar  com- 
Strabon  qui  assure,  non-seulementque  ponendœ  Armeniœ  deligitur.  h  Ario- 
celui  que  Marc  Antoine  punit  de  sa  barzanem  ,  origine  Me dum  ,  obinsig- 
perûdie  avait  régné  aprèsTigrane  (7),  nem  corpnris  formam  et  prœclarum 
mais  mêmequ'il  était  son  fils  (8).  Donc,  animum  volentibus  Armeniis  prœfe- 
celui  qui  usa  de  supercherie  envers  cil  (13).  Enfin ,  ce  que  dit  M.  Moréri  , 
les  Romains  au  temps  de  Crassus,  est  qu'Auguste  y  avait  envoyé  un  fils  d'A- 
le  même  qui  les  trompa  dans  l'expédi-  grippa  qu'on  chassa  bientôt ,  est  très- 
tion  de  Marc  Antoine.  M.  Moréri  ne  faux  ;  car  l'envoi  de  Caïus-César  fils 
l'entendait  pas  ainsi  :  il  voulait  qu'on  d' Agrippa  fut  postérieur  à  la  ruine  du 
reconnût  deux  Artavasdes.  S'il  en  fut  dernier  Artavasde.  Caïns  César  ne 
demeuré  là,  on  n'aurait  pas  trouvé  fort  fut  point  envoyé  dans  l'Arménie  pour 
étrangeson  sentiment;  mais  voici  ce  y  régner,  mais  pour  y  mettre  ordre  aux 
qu'on  ne  saurait  payer.  Il  veut  que  affaires  ;  il  y  établit  Ariobarzanes  ,  et 
l'un  de  ces  Artavasdes  soit  celui  qui  puis  continua  de  visiter l'Orient  avec 


avait  composé  des  histoires  et  des  poé 
sies,  et  que  l'autre  soit  celui  que  Marc 
Antoine  mena  en  triomphe  dans  A- 
lexandrie   l'an  720   de    Rome.  Il  dit 


une  pompe  digne  de  l'héritier  pré- 
somptif de  tout  l'empire  romain.  Si 
l'on  tâchait  à  faire  des  fautes  ,  en  fe- 
rait-on plus  que  M.  Moréri  ?  En  ferait- 
t  ou  huit    dans   seize   lignes? 


que  celui-ci  laissa  un  fils  de  ce  même  on  sept 
nom,  qui  est  peut  être  celui  dont  parle  M.  Hofman  n'en  fait  que  trois  dans  cet 
Plutarque,  qui  avait  tant  d'esprit  (q)  article.  Il  dit,  i°.  qu'Artavasde  se- 
et  qui  trahit  Crassus.  Quel  aveugle-  courut  Crassus  contre  les  Parthes(i3); 
ment  !  Crassus  fut  trahi  l'an  701  ;  ce-  a0,  que  Tibère  donna  l'Arménie  à  un 
lui  qui  le  trahit  était  actuellement  roi  autre  Artavasde  ;  3°.  qu'avant  cela, 
d'Arménie:  comment  donc  serait-il  Auguste  l'avait  donnée  a  Artabaze  fils 
le  fils  d'un  roi  d'Arménie  détrôné  l'an     d'Agrippa  ,    qui    fut   bientôt   chassé. 

M.  Lloyd  a  supprimé  tout  cet  article, 
quoiqu'il  fût  assez  bon  dans  Charles 
Etienne. 

(C)    Marc  Antoine le  chargea 


(3)  Plutarch.  ,  in  Pompeio. 
(/,)Dio,  Ub.  XXXVII. 

(5)  Idem,   lib.  XL. 

(6)  Joseph.  ,  Ub.  XV ,  cap.  V. 
(•;)  Strabo,  lib.  XI ,  sitbjinem. 
(8)  Idem  ,  lib.  XI,  pag.  365. 

(g)  Plutarque  ne  dit  point  qu'il  eut  beaucoup, 
ni  tant  d'esprit. 


(10)  Strabo,  lib.  XI,  subfnem. 

(uj  Voyez  Tacite,  Annal,    lib.  II,  cap.  Ht. 

(u)  Idem,  ibid. 

(i3)  Charles  Etienne  le  dit  aussi. 
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de  chaînes  d'argent.]  Dion  remarque  plaintes  de  ses  sujets,  et  sur  la 
qu'on  les  choisit  telles,  pour  ne  pas  demande  qu'ils  firent  de  Tigrane 
taire  déshonneur  a  la   maieste   royale  r  ,        *       •    >.    •  .    -,       '  •    t> 

son  irere,  qui  était  eleve  a  no- 
me ,  Auguste  donna  ordre  à  Ti- 
bère de  chasser  Artaxias ,  et  de 
conférer  le  royaume  à  Tigrane 
(c?).  Artaxias  fut  tué  par  ses  su- 
jets avant  l'arrivée  de  Tibère  (A); 
ainsi  il  ne  fut  pas  malaisé  d'in-« 


Jiar  des  chaînes  de  fer(i4)-  Patercu- 
us  dit  qu'afin  qu'elles  fussent  hono- 
rables, on  voulut  qu'elles  fussent  d'or. 
Catenis  ,  sed  ne  quid  honni  i  deesset  , 
aureis  vinxit  (i5).  On  avait  use  d'une 
semblable  cérémonie  envers  Darius 
(l6).Mais  que  dirons-nous  de  M.  Ryck, 
qui  a  traité  de  (iction  un  fait  avancé 


par  Louis  d'Orléans  pour  accorder  Pa-  staller  TiSrane"(e).  Cela  fut  fait 

terculus  avec  Dion  (injr  Ce  fait   est  ,,  ~  ,  S     -n  m- 

qu'Artavasde  fut  chargé  de  chaînes  l  an  734  de  Rome.    Tigrane,  ni 

d'argent  en  prison  ,  et  de  chaînes  d'or  ses  fils  ,   ne    jouirent    pas  long- 

le  jour  du  triomphe.  M.  Ryck  soutient  temps  de  la  royauté  (f)  ;  ils  fi- 

que  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  historiens  rent     Iaœ   à   Artavasde    II    (B)  , 
n  a  parle,  ni  de  prison  ,  ni  de  triom-  .     l  ,  i 

phe,  et  qu'ainsi  on  ne  saurait  les  con-  qui   "e  conserva  guère  ce  poste 

cilier  ensemble.  11  est  pourtant  vrai  (g)-    Auguste  ,   qui    le   lui   avait 

que  Dion  ,  dans  la  même  page  où  il  a  donné  ,  apprenant  les  confusions 

parlé  des  chaînes  d'argent    parle  des  de    l'Arménie,    y   envoya    Caïus 

chaînes  d  or  qu  on  donna  a  Artavasde  .-,  ,  ...  s,  J 

Lesar  son  petit-nls ,  pour  y  met- 


et  à  sa  famille  le  jour  du  triomphe. 
Admirons  les  mauvais  tours  que  la 
mémoire  nous  fait. 

(i4)  Dio,  lib.  XLIX,  circafinem. 

(iS)  Paterculus,  lib.  II ,  capile  LXXXII. 

(16J  Curtius,  lib.  V ,  cap.  XII.  Vide  ibi 
Frein»hemium. 

(17)  Ryck  ,  Animadv.  ad  Tacit.  Annal.  ,  lib. 
II ,  cap.  III ,  pag.  28  ,  29. 

ARTAVASDE  II  fut  établi 
roi  d'Arménie  par  Auguste.  Il 
avait  été  précédé  depuis  la  mort  . 

d'  \rtavasde  1er   nar  Artaxias    nar        (A)  "rtaxiasfut  tue  avant  l  arrivée 
d  Artavasde  1    .par  Artaxias,  par    dg  Tibére^  Dion  j  qui  nous  apprend 

Tigrane  et  par  les  entans  de  Ti-  cette  circonstance,  s'est  abusé  sur  les 
grane.  Artaxias,  fils  aîné  d' Ar- 
tavasde Ier.,  s'était  sauvé  lorsque 
son  père  fut  mis  aux  fers  (a)  ; 
mais  non  pas  avant  que  d'avoir 
essayé  de  se  maintenir  avec  ses 
troupes  et  les  villes  qui  le  décla- 
rèrent roi  lorsque  son  père  eut 
été  pris  {b).  Il  eut  le  malheur 
d'être  battu  par  Marc  Antoine; 
et   alors   il  se  réfugia   chez   les 


tre  ordre.  Ce  jeune  prince  y  éta- 
blit pour  roi  Àriobarzane  ,  avec 
la  satisfaction  de  tout  le  monde. 

(d)Dio,  lib.LIV. 

(e)  ld. ,  ibid. 

(f)  Nec  Tigrani  diuturnum  imperium 
fuit-,  nec  libcris  ejus.  Tacitus,  Annal.,  lib. 
II,  cap.  III. 

(g)  Tacit.,  Annal.,  lib.  II ,  cap.  III. 


noms  ;  car  il  appelle  Arlabaze  celui 
qu'il  devait  nommer  Artaxias  (1).  Ta- 
cite n'impute  la  mort  d'Artaxias  qu'à 
la  trahison  de  ses  parens  :  occiso  Ar- 
laxlâ  per  dolum  propinquorum  (2)  ; 
mais  Horace  l'attribue  à  la  valeur  de 
Tibère  , 


Claudi 

Armenius  cecidit  (3). 


virtule  Neronit 


11  ne  faut  pas  s'en  étonner ,  les  poètes 
savent  trop  bien  donner  un  bon  tour 
aux  événemens  :  tout  se   convertit  en 


Parthes   ,    et   il   fit  si    bien    avec  sujets  de  louanges  entre  leurs  mains  ; 

leur  secours  ,   qu'enfin  il    régna  ils   trouvent  partout  des  fleurs  pour 

dans  l'Arménie  (c)  :  mais  sur  les  en  couronner  les  princes.  Josephe  dit 

(à)  Joseph.  ,  Antiq. ,  lib.  XV,  cap.  V.  (t)  Voyez  Lipse  sur  les  Annal,  de  Tacite,  liv. 

(b)  Dio,  lib.  XLIX.  II,chap.  III. 

(c)  Ârsacidarwn  vi  seque  regnurnque  tu-  (2)  Tacilus  ,  ibid. 

talus  est.  Tacitus  ,  Annal. ,  hb.  II,  cap.  III.  (3)  Horat. ,  Epist.  XII ,  vs.  26  ,  Ub.  I. 
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seulement  qu'Artaxias  fut  chasse'  par  daciâ  Arineinu  in  polestatem  populi 

Archélaûs  et  par  Tibère  (4)-  Suétone,  Romani,  regnum  ejus  Artavasdi  tra- 

sans  dire  un  mot  d'Artaxias,  se  con-  didit  (9).  Ce  n'est  pas  sa  seule  faute, 

tente  d'observer  que  Tibère  mit  Ti-  il  a  nommé  Artavasde  celui  que  Tibè- 

grane  sur  le  trône  :  Ducto  ad  Orien-  re  couronna  roi  d'Arménie ,  et  il  fal- 

iem   exercilu  regnum  Armeniœ   Ti-  lait  le  nommer  Tigrane. 

grani  reslituit  ,   ac  pro  tribunali  dia-  (B)   Tigratte  et  ses Jils....  firent  pla- 

dema  impnsuil  (5).  Je  ne  vois  pas  que  ce  à  Artavasde  II.  ]  Les  auteurs  du 

le  terme  de  restituer  ait  été  ici  bien  Supplément  de  Moréri  n'ont  pas   été 

employé,  car   Tigrane,  qui  était   le  en  cet  endroit  moins  fautifs  que  Mu- 

cailet  d'Artaxias ,   n'avait  jamais  été  réri  même.  Je  laisse  passer  ce  qu'ils 

possesseur  de  l'Arménie  ,    et   n'avait  disent ,  que  notre  Artavasde  était  fils 

point  dû  l'être  pendant  la  vie  de  son  d'Artaxias  ,  et  par  conséquent  neveu 

aîné.  Scaliger ,  qui  a  eu  raison  de-di-  de  Tigrane  :  il  n'est  rien  dit  de  cela 

re  quTusèbe  ne  devait  point  se  servir  dans  le  IIe.  livre  des  Annales  de  Ta- 

d'un  mot  signifiant  que  l'Arménie  fut  cite  ,  le  seul   auteur  qu'ils  aient  cité, 

subjuguée  par  Tibère  (  6  )  ,  puisque  Mais  passe  pour  cela  :  ils  ajoutent  que 

les  Arméniens  ne   demandèrent   pas  les    fils    de   Tigrane  Jurent   nommés 

mieux  que  d'avoir  pour  roi  Tigrane  rois  par  Tibère,  et  qu'Artavasde  11 , 

qu'il  leur  amenait  ,  Scaliger,  dis-je  ,  leur  cousin  ,  succéda  bientôt  à  la  cou- 

qui  relève  justement  cette  fausseté  ,  ronne  par  ordre  du  même   empereur, 

ou  cette  impropriété   d'Eusèbe  (7  )  ,  Tacite  ,   leur  témoin  unique,  les  con- 

aurait  bien   fait  d'éviter  le    restitua  fond,  car  il  dit  expressément  que  tout 

de   Suétone  ,  et  de  ne  pas  donner  le  cela   fut  fait  par  Auguste.  11    ne  dit 

titre  d'usurpateur  à  Artaxias  (8).  11  y  point  avec  eux  que  les  Romains  aient 

a  une  autre  impropriété  ou  fausseté  fait  la  guerre  à  cet  Artavasde,  et  qu'ils 

dans  Eusèbe  et  dans  saint  Jérôme,  son  l'aient  enfin  détruit  :  ses  paroles  sont, 

traducteur  ,  qui  n'a  pas  été    relevée  non  sine  clade  nostrd  dejecLis  ,    qui 

par  Scaliger.  Ils  nous  assurent  que  Ti-  peuvent  signifier  le   contraire   de  ce 

bère  se  saisit  de  .l'Arménie  ,  Trttpiç-n-  qu'ils  disent,  savoir  :  qu'on  le  chassa 

<t«!.to  ,   occupavit    Armeniam  :  or  ,    il  malgré  les  Romains  qui  le  soutenaient, 

ne  fit  autre  chose  que  donner  aux  Ar-  et   par  la    défaite   de    leurs   secours. 

raéniens  le  maître  qu'ils  demandaient.  Voyez  Tarticle  d'AivrAVASDE  ,    roi  des 

Il  est  certain  d'ailleurs  qu'il  l'introni-  Mèdes.   Enfin  ils  disent  que  Tigrane  , 

sa  ,  qu'il  lui  mit  le  diadème  sur  la  tê-  oncle  de  notre  Artavasde  ,  eut  la  tête 

te,  et  qu'il  lui  aurait  prêté  main  forte  tranchée  h  Home  sous  V empereur  Ti- 

s'il  l'avait  fallu  :  d'où  vient  donc  que  bère.  C'est  une  absurdité,  car  l'instal- 

Scaliger  dit  que  l'Arménie  fut  rendue  lation  de  Tigrane  ,  oncle  ,   à  ce  qu'ils 

a  Tigrane  sans   l'intervention  de  Ti-  prétendent  ,  d'Artavasde  II,  se  fit  l'an 

bère  ?  Que  veut-il  dire  quand  il  sou-  734  de  Rome  ,  et  son  règne  dura  fort 

tient  que  saint  Jérôme  ayant  assuré  peu.   Le   supplice  de    Tigrane,  sous 

que  Tibère  s'empara  de  l'Arménie  ,  Tibère  ,  arriva  l'an  789  :  il  faudrait 

occupavit ,   a  dû  croire  qu'elle  appar-  donc,  selon  ces  messieurs,  que  ce  prin- 

tenait   déjà    aux    Romains  ?   J'avoue  ce  détrôné  eût  survécu  à  sa  chute  plus 

que  je  n'entends  rien  à   cette  gram-  de  cinquante  ans ,  et  qu'il  fût  parve- 

maire.  Mais   pourquoi  n'intentait  -  il  nu  à  une  vieillesse  que  l'historien  n'eût 

pas  un  procès  à  Paterculus,  aussi-biea  pas   omise  ,  en  parlant  de  l'indignité 

qu'à  ces  deux  pères  de  l'Eglise  ?   Pa-  de  sa   mort.  Remarquez  bien  que  Ti- 

terculus,  historien  aussi  tlatteur  en-  grane,  créé  roi  d'Arménie  en  l'an  734, 

vers  Tibère  qu'un  poè'te  ,    ne  l'a-t-il  avait  été  fait  prisonnier  avec  son  pè- 

pas  loué  d'avoir  réduit  l'Arménie  sous  re  par  Marc  Antoine  ,  en  730,  et  qu'il 

la  puissance   du  peuple  romain  ?  Re-  était    déjà    grand    (10).    Remarquez 

aussi  que  ,  peu  après  son  couronne- 
ment ,  il  maria  ses  enfans  ensemble 
(1 1),  selon  la  coutume  de  ces  nations- 


(4)  Joseph.,  Antiquitat, ,  lib.  XV  ,   cap.   V. 

(5)  Suelon.  ,  in  Tiberio ,  cap.  IX. 

(6)  rTtf.psc-M3-o.T0,  armis  subjugavity  recepit, 
ad  dedïtionem  compuliU 

(7)  Scalig. ,  in  I ■  n  .  !..  ,  pag.   170. 

(8;  //  le  nomme  mal  sirlabaze ,  a  limitation 
de  Dion.  Fralre  ejus  Arlabate  ,  dit-il,  regni  in- 
sessore  ab  Armenits  oçciso. 


là.  Mais  il  y  a  plus  ,  celui  que  Tibère 

(0)  Paterc.  ,  lib.  II ,  cap.  XC1V. 

(10)   Voyez  JoM-phe,  lib.  XV,  cap.   V. 

(u)  'faut.  >  Annal.  ,  lib.  II ,  cap.  III. 


ÀRTAVASDE.  461 

fit  mourir  est  un  petit-fils  d'Hérode.  II  est  croyable  que  ce  prince  ne 

Josephe  nous  dit    qu'Alexandre  ,    fils  fut               long-temps    captif,    et 

d  llerode,  eut  de  ulaplura,  sa  temmc,  ,-i       .              •    j    \ir'i-                 • 

tille  d'Arcbélaus  ,  roi  de  Cappadoce  ,  1U,"  e(St   ce  r01  de  Medie  auquel 

deux  fils ,  dont  l'un,  appelé  Tigrane  ,  Cléopâtre  envoya  la  tète  d'Arta- 

régna  en  Arménie  ,  et  fut  accusé  de-  vasde  roi  d'Arménie,  l'an  724  de 

yant  les  Romains  (l 1).  Voilà  sans  dou-  R0me(ô).LeSupi)lémentdeMoré- 

te  celui  onot  tacite  parle  en  cette  ma-  •          >  /              f    ■      1     /• 

nière  :  TVe  Tigranes  quidem  Armenid  rl  est  1C1  tout  plein  de  tautes  (a). 

quondàm  potitus,  ac  tune  reus  ,   no-  (h)  Tdem       IL  LT 

viine  regio  supplicia    cwium   effugit  '  ' 

(i3).  La  conjecture  de  M.  de   Tille-  (A)   Le  Supplément  de  Moréri  est 

mont,  que  ce  Tigrane  fut  roi  de  la  pe-  ici  tout  plein  de  fautes.  ]  On  y  débite , 

tite  Arménie,   qui  avait  été  donnée  i°.  que  cet  Artavasde  roi  des  Mèdes, 

Ear  Auguste  à  Archélaiis  (14)  ,   serait  fils  et  successeur  de  Darius  ,  soutint 

onne  si  l'on  pouvait  l'accorder  avec  vigoureusement  la  guerre  contre  Ar~ 

Josephe,   qui  dit  que  les  descendans  tavasde    roi    d'Arménie  ,    et    contre 

d'Alexandre  ,  fils  d'Hérode  et  de  Gla-  Pompée  ;  20.  qu'il  fut  enfin  défait  par 

phyra ,  ont  régné  dans  la  grande  Ar-  les  Parthes  ,    et    qu'il   se  réfugia    à 

ménie.  'HeTè  'Aht^iyffou  yi\itÀr>iç  y.tyx-  Rome  auprès  d'Auguste  ,  qui  lui  dan- 

XHç'A^aHvtaç  \Cttm\tun  (i5).  na   la  petite   Arménie  au  lieu  de  la 

(11)  Joseph.  ,Ub.  XVllt ,  cap.  VI J.  Médie   qu'il  avait   perdue.    On    cite 

(ii)  Tacit. ,  Annal. ,  Ub.  VI ,  cap.  XL.  Plutarque  et  Dion  au  livre  XLIX.  Mais 

(14,  Histoire  des  Empereurs ,  tom.  I ,  note  n,  pôur   réfuter    cela  en   rétrogradant 

fur  1  ibère.  -,      .                                                       ,      o            _       * 

(i5).IoSePt..,<leBelloJud.,a.//,c^.X/X.  n  est-ce  pas   se   moquer  du  monde  , 

que  de  citer  simplement  Plutarque  ? 

ARTAVASDE,  roi  de  Médie  ,  N'est-ce  pas  vouloir  faire  des  fautes 

fut  attaqué  par  Marc  Antoine,  impunément  ?    car    qui    n'aimerait 

u  i„    „„n  „•*  ;•        j'             *        a  mieux  s  abstenir  de  critiquer,  que  de 

a  la  sollicitation  d  un  autre  Ar-    i;_„  j-„_  „-  ,     ^i ,.  -ri-    4 

-             .                   ,  lire  deux  gros  volumes  in-Jolio ,  pour 

tavasde,    roi    d  Arménie.     Cette  vérifier  un  petit  fait  ?  Il  est  sûr  que 

entreprise     fut    très- funeste    à  Dion  au  livre  XLIX  ne  dit  poiut  que 

Marc  Antoine  :  et  comme  il  crut  cet  Artayasde  se  soit  réfugié  à  Rome  , 

1    ■         -    n              ■-.                 '  ni  qu  Auguste  lui  ait  tait  présent  de  la 

que  celui  qui   1  y  avait  engage  pegte  A*ménie>   Je  ne  jfaCQe     ^ 

1  avait  trahi ,    il   tourna  toute  sa  d'auteur  qui  dise  cela.  Je  trouve  bien 

colère  de  ce  côté-là  ,  et  fit  allian-  dans    Tacite    qu'Auguste   lit  régner 

ce  avec    le  roi  de   Médie.    Il   lui  danj,  ^rmenie  un  Artavasde,  après 

j                               .•      j     u  »          '    •  'es  ""  de  tigrane  ,  mais  non  pas  nue 

donna  une  partie  de  1  Arménie  ,  ce  fut  pour  fe  dédommager  de  la  8e- 

des  qu  il  en  eut  dépouille  l'autre  die.  Apparemment  ceux  qui  ont  fait 

Artavasde ,  et  il  voulut  cimenter  Ie  Ule-  volume  de  Moréri  se  sont  ser- 

cette  paix  par  le  mariage  de  son  v.is  à  deu,x  raains,de  ce  passage  de  Ta- 

£i       ai           J                    t   ?            £11  Clte    :    "  un   cote,    pour  débiter  que 

fils    Alexandre  avec  Jotape  ,  fille  ïibère  donna  rArménie  à  un  ArtavV 

du  roi    des    Medes.    Les  troupes  de,  fils  d'Artaxias,  et  neveu  de  Ti- 

qu'il  lui  fournit  le  rendirent  vie-  grane  (1);  et  de  l'autre,   pour  dire 

torieux   des    Parthes  ,   et    d'Ar-  qil'Auguste  la  conféra  à  un  Artavas- 

.      •     ci„i)i    .           i         •  j,  .         -  de ,  roi  dépouille  de  la   Médie.  Enfin 

taxias  fils  d  Artavasde  roi  d  Arme-  lle  négligence ,  que  de  dire  qu'on 

nie;  mais  quand  il  les  eut  retirées,  s'est  défendu  vigoureusement  contre 

et  qu'il  eut  retenu  celles  que  son  'e  r°i  d'Arménie,  et  contre  Pompée  ! 

allié  lui  prêta  ,    celui-ci  ne  put  Ceîte,Slierre  contre  le  roi  d'Arménie  , 

'  •  .       .                         -          .   .     r -,  qui  n  avait  guère  besoin  d  être  vigou- 

résister  a  ses  ennemis  ,  et  tomba  ?ousement  °oussée  >  vu  ,a  trahfson 

entre  leurs  mains.  Dion  raconte    de  ce  prince  envers  Marc  Antoine,  est 
cela  sous  l'an   721  de  Rome  (a). 

'   ,  .  -r^-       ,  ,     ,-,  „,  (')  *V«  '«  remarque  (B)  de  l'article  <VAn~ 

ffl)  UlO,   Ub.   XLIX,  TAYASDE  U. 
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postérieure  d'environ  trente  ans  à  dignum  est.  La  ville  fut  COU- 
celle  que  Pompée  fit  en  ce  pays-là.  verte  tout  d'un  coup  d'un  nuage 
Je  n'ai  remarqué  ,  ni  dans  Plutarque  ,  t.  ^^  partaient  une  infi_ 
ni  dans  Appien  aucun  Artavasde  roi  1  éclairs  pendant  aue  le 
des  Mèdes  qui  ait  été  attaque  par  nite  d  éclairs  ,  penaant  que  îe 
Pompée.  Je  vois  seulement  dans  Ap-  soleil  luisait  comme  de  coutume 
pien  que  Pompée  subjugua  Darius  roi  jUS(IU'a  l'enceinte  des  murailles, 
des  Mèdes  (2).  Cette  ville  fut  rebâtie   quelque 

(2)APPian. ,  in  Mithridat.  temps  après  par  Tiridate,  qui  la 

...  „,  ,  .  ,  .  .  .„  nomma  Néronée  ,  pour  faire 
ARTAXATA  (A)  était  la  ville  houneur  à  Néron  {c)\  duquei  il 
capitale  de  l'Arménie  sur  la  ri-  avait  recu  miJle  caresses  à  Ro_ 
vière  d'Araxe.  Ce  tut  Annibal  me  ^  y  ëtait  aUé  M  rendre 
qui  non-seulement  en  traça  le  hom  e  pan  de  Rome  8,q. 
plan  ,  mais  qui  en  dirigea  aussi 
la  construction  ,  à  la  prière  d'Ar- 


(c)  Xipbil.  in  Nerone. 


(A)  Artaxata.  ]  Plutarque  observe 
que  cette  ville  tira  son  nom  de  celui 
du  roi  Artasas  (ou  Artaxias)  à  qui 
Annibal  en  proposa  la  construc- 
tion (1).  Ce  que  MM.  Lloyd  et  Bau- 


taxias,roi  d'Arménie,  chez  qui  il 
s'était  retiré  après  la  défaite 
d'Antiochus  (a).  On  peut  croire 
qu'une    situation  ,  qui  avait  été 

choisie  par  un  si  grand  capitaine,  £and 'remarquent ,  que  Tacite  rép- 
était fort  avantageuse  (b) ,  soit  pelle  ^rtaxie)  nVst  pas  vrai  :  il  l'ap- 
en  temps  de  guerre,  soit  en  pelle  constamment  Artaxata.  Ce  qu'ils 
temps  de  paix.  Cette  ville  fut  ajoutent,  que  Strabon  la  nomme  Ar- 
leiiip.  1  *  taxiasata  (2) ,  n'est  point  exact  ;  car 
brûlée    par   Corbulon  ,       an  de  ^  c,ah>ement  ins*nuer      ^  ne  la 

Rome   811    (b).   Ce   grand  capi-  nomme  qu'ainsi,   ou  que  du   moins 

taine  n'aurait  point  exercé  cette  c'est  le  principal  nom  qu'il  lui  donne. 


des  qu  il  1  eut  irfit  '«vra^  ,  «  '^  nom  d- Artaxiasata.  rineao  a  eu  rai- 
lois  de  la  guerre  ne  l'y  eussent  SOn  de  changer  'AfT*|i*««T<t  en  'Ap- 
comme  forcé  (C).  C'était  une  t*£*«it*  dans  Etienne  de  Bysance , 
comme  10  c  v  l  ™,ivait  qui  sans  doute  n  a  point  parle  autre- 
grande  Ville,  quil  ne  pouvait  ^uent  que  strabon  ^puisqu'il  le  cite. 
garder  sans  une  grosse  garnison  ;  jj  est  sur  ?  ^n  moins,  qu'il  n'a  pas 
il  ne  pouvait  V  laisser  autant  de  nommé  cette  ville  Artaxia,  comme 
soldats  qu'il  V  en  fallait,  sans  Ortelius  le  lui  impute  aussi  faussement 
soiuaia  41111  j  ,  Tacite.  L  omission  que  Pinedo 
affaiblir  de  telle  sorte  son  armée  ,  ^eproche  a  cet  Éhenne  est  inexcusa-, 
qu'il  eût  été  hors  d'état  de  rien  ble  .  car  qtt'Annibal  réfugié  dans  l'Ar- 
entreprendre  ;  et  il  n'y  eût  eu  ni  niénie ,  et  remarquant  une  situation 
profit  ni  gloire  à  la  conquête  très -avantageuse  ait  conseillé  au 
proni.  m  giuiic  V„  prince  son  hôte  d'y  faire  bâtir  une 
d'une  place  qu  on  aurait  aban-  t\Ue  ^  et      ^  se  soit  chargé  de  ,a  di_ 

donnée  toute  telle  qu'on  l'aurait    rection   de  ce  travail,  est    une  cir- 

prise    11  se  résolut  donc  à  la  rui-    constance  que  l'on  ne  doit  pas  suppri- 

„f  «  f.it  or>rrmrWe  r>ar  un    mer  dans   un  dictionnaire  de  villes. 
ner ,  et  y  fut  encouragée  par  un    ^  ^  ^^.^     ,&fiemu  f  ayant 

grand  miracle   (D),    si   c.eacre    Strabon  devant  ies  veUx,  quand  U  fit 


(oïPlutarc,  inhucMo.pag.  5l3.  Stralio, 
lib.  XI,  paS.  36V  v°yez  l'artide  ll'Xlx- 
ïAM\s  1"'.,  citation  (c). 

[!>)  C'est  Le  58e.  de  Jésus-Christ. 


(1)  Plntarcb. ,  in  Lucullo  ,  paç.  5i3. 

(a)  C'est  apparemment  par  une  fautr  d'im- 
pression qu'on  lit  Arraxiasatra  dai^s  M.  oau- 
draud. 
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l'article  d'Artaxata,  n'oublia  point  ce  cre  par  les  raisons  que  Tacite  a  expo- 
qn  il  y  vit  touchant  Annihal,  et  ([ue  sées.  Arlaxalis  ignis  immissus  ,  dele- 
c'est  à  son  abrév  iateur  ,  moins  habile  laque  et  solo  œquala  surit ,  quia  nec  te- 
homme  que  lui ,  qu'il  faut  imputer  la  nerisine  valida  prœsidio  ob  magnitudi- 
négligence  dont  Pinedo  a  fait  une  nem  rnœnium ,  nec  ui  nobis  virium 
juste  plainte.  Il  n'y  a  peut-être  point  erat  quodjirmando  prœsidto  et  capes- 
d'ouvrage  qui  demande  plus  île  dis-  sendo  betlo  dividerelur ,  t>el  si  intégra 
cernement  et  de  bon  goût  que  l'abré-  et  incustoditar  elinquerentur,  nulla  in 
gé  d'un  gros  livre  (3).  Je  ne  me  lasse  eo  utilttas  aut  gloria  qubd  capta  es- 
point  de  faire  cette  remarque  ,  parce  sent  (6).  Les  insultes  que  l'on  fait  à 
que  je  porte  chaque  jour  la  peine  de  son  ennemi ,  lorsqu'il  abandonne  ses 
la  ne'gligence  des  abréviateurs.  Ils  conquêtes  sans  les  mettre  hors  d'état 
sont  cause  que  je  trouve  des  obscurités  de  lui  nuire,  ou  qu'il  ne  les  garde 
embarrassantes  en  cent  endroits,  qui  qu'en  ailaiblissant  trop  ses  armées,  le 
apparemment  étaient  fort  intelligibles  rendent  si  méprisable  que,  pour 
dans  l'auteur  qu'on  a  abrégé.  Voyez  maintenir  sa  réputation,  l'un  des  plus 
ce  que  M.  Gronovius  observe  contre  grands  ressorts  de  la  guerre,  il  ne 
lesauteursdu  Synopsis  Criticorum{\).  faut  jamais  donner  lieu  à  ces  insultes, 

(B)  <Sa  situation  était  fort  avanla-  C'est  donc  par  une  fatale  et  rnalheu  • 
geuse.  ]  Strabon  nous  apprend  qu'Ar-  reuse  nécessité  ,  cjue  les  dures  lois  de 
taxata  était  bâtie  dans  un  endroit  où  la  guerre  obligent  à  priver  son  enne- 
ïa  rivière  faisait  une  péninsule,  de  mi  de  ce  dont  on  ne  saurait  profiter 
sorte  que  les  murailles  étaient  entou-  soi-même. 

rées  de  cette   rivière,    comme   d'un         (D) et  qui  y  fut  encouragé  par 

cercle  presque  entier.  Son  traducteur  un  grand  miracle.  ]  Tacite  ,  avec  tout 
n'a  pas  entendu  la  chose,  et  Pinedo  son  grand  esprit ,  donnait  d'aussi  bon 
le  lui  a  fort  justement  reproché  (5).  cœur  qu'un  autre  homme  dans  ce 
Si  l'on  ne  consultait  que  la  version ,  merveilleux  dont  on  aime  à  se  repaî- 
on  croirait  que  cette  ville  était  sans  tre.  Les  habitans  d'Artaxata  cherché- 
murailles,  hormis  l'endroit  où  la  ri-  rent  sans  doute  à  se  consoler  de  la 
vière  ne  l'entourait  pas  :  Cincta  mûri  ruine  de  leur  ville  ,  entre  autres  rai- 
loco  fiumine  ,  nisi  quà  isthmus  est.  Le  sons,  par  quelque  miracle  qui  les  assu- 
grec  ne  dit  point  cela  :  To  tÙxw  k6-  rât  que  les  dieux  ne  l'avaient  point 
xXflo  5rpoé'êCÂn1«£vt>v  tov  fl-oT*//ov,  7TMV  agréée  ;  et  ils  crurent,  aisément  tout 
tù'IirQfAod.  ce  que  l'on    inventa  dans  cette  vue. 

(C)  Elle  fut  brûlée  par  Corbulon....  Mais  ils  n'ont  point  eu  d'historien  qui 
que  les  lois  de  la  guerre  y  avaient  ait  fait  parvenir  jusqu'à  nous  ce  qu'ils 
comme  forcé.  ]  Plus  on  considère  les  crurent.  Les  Piomains ,  de  leur  côté  , 
suites  inévitables  delà  guerre,  plus  ne  manquèrent  pas  de  gens  qui  surent 
se  sent-on  porté  à  détester  ceux  qui  en  tourner  la  médaille.  Nous  le  savons, 
sont  cause.  Voilà  Corbulon  qui  réduit  grâces  à  Tacite  :  Adjicitur  miraculiuu 
en  cendres  une  grande  et  belle  ville  ,  uelut  numine  oblatum  ,  nani  cuncta 
et  qui  jette  dans  la  dernière  désola-  extra  tectis  hactenits  sole  inlustria 
tion  une  infinité  de  femmes,  d'enfans,  fuére,  quod  mœnibus  cingebatur  itu 
de  vieillards,  qui  ne  lui  avaient  ja-  repente  atrd  nube  coopcrtum  fulguri- 
mais  fait  aucune  injure.  Demandez  à  busqué  discretum  est,  ut  quasi  infensan- 
ceux  qui  entendent  le  plus  à  fond  le  tibus  deis  exitio  tradi  crederetur  (7). 
métier  des  armes  s'il  fit  bien  .  ils  vous 

répondront    qu'il    fit    très-bien   ,    et        (G)Jf  t.,  An^\. ,  Ub.  XIII ,  cap.  XLI. 

■>  î-i  11    1.  •     .   c   -l       -i  (■?)  Idem,  ibidem. 

qu  au  cas  qu  il  ne  Peut  point  tait ,  il 

aurait  agi  en  très-malhabile  général  ,  ARTAXIAS  Ier. ,  roi  d'Armé- 

comme  il  eût  été  aisé  de  l'en  couvain-        • >>.      .  >        ji  » 

nie,  11  étant  encore  qu  un  des  ge- 

(3)  Voyez  ci-dessus  la  fin  de  la  remarque  (C)      nérailX     d'AntiocluiS  -le-Grand  , 

de  l'arucie  Achille  [tom.  i,  j>ag.  147] .  n  la    partagea  l'Arménie    a\  ec  un  des 

remarque  (C),  nuin.  VII,  de  l'article  Avisai..      l  °       ,      .  ■.  » 

(4)  Gronovius,  in  Tractatude  jud5  Proditore.    autres  généraux  de  ce  même  roi 

Consulte*   les  Nouvelles   de    la    République   des      ( \\     £e  prinCe  leur  permit  à  l'un 
1-eltres ,  mai  1684 ,   art.  VI  ,  pag.  2'1).  .1»  il  j 

(5)  Pinedo.in  SiePw,de  ijrbibiu,  Pag.  117.    et  a  '  autre  d  y  commander  sou- 
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verainement  (a).  Ils  ne  manque-  de  l'emploi  de  toutes  sortes  de 
rent  pas  de  profiter  de  sa  com-  moyens  pour  se  maintenir  dans 
plaisance  ;  et  lorsqu'il  eut  été  l'usurpation  ,  ni  de  sa  mort  dans 
vaincu  par  les  armées  romaines ,  les  prisons  d'Antiochus  Épipha- 
ils  se  soumirent  aux  vainqueurs  ,  nés.  Ce  sont  de  pures  chimères 
qui  leur  donnèrent   le   titre  de    par  rapport  aux  citations. 

rois  (b);  et  depuis  cela,  ils  s'a-  ' 

i-        .    i        i  >i  .         (A;  II  parlasea  L  Arménie  avec  un 

grandirent  le  plus  qu  ils  purent    (h\  aul/es  ^eraux  d'Antiochus.le. 

aux  dépens  de  leurs  voisins,   li-  Grand.']  Dans  les  éditions  de  Stra- 

\grane ,  qui  fit  tant  parler  de  lui  bon,   il   est  nommé  QctpixSn;  en    un 

durant  les   guerres    de  Mithri-  ,ieu  (') ,  et  Z^Utyç,  ou  z*J>i*J>iC, 

i    .        i      * -î          ■*'            '  i     en  en  un  autre  (2).   Il  était  facile  à  ceux 

cate  ,  dont  il  avait  épouse  la  fille,  q|li  ont  pnW^  ,  ces  édUions  de  met_ 

descendait  d  Artaxias.  Plutarque  tre  partout  le  même  mot  ;  et  je  m'é- 

raconte  qu'Annibal  ,  s'étant  re-  tonne  que  Casaubon  n'ait  point  fait  de 

tiré  chez  Artaxias  ,  après  la  dé-  note  s,ur  cela  =  "en  a" fait  qui  ne  sont 

g.  ..       j,A     .'•      i               i    •     j  pas  plus  importantes. 


faite  d'Antiochus  ,  lui  donna 
mille  bons  conseils,  et  qu'ayant 
trouvé  qu'un  lieu  ,  dont  on  ne 
tenait  aucun  compte  ,  était  très- 
propre  à  y  bâtir  une  ville  ,  il  y 


(i)  Pag.  364,  «dit. ,  an.  1587. 
(2)  Pag.  366. 

ARTAXIAS  II,   roi  d'Armé- 
nie ,  fils  aîné  d'Artavasde ,  com- 


en  traça  le  plan,  y  mena  Ar-  me  nous  l'avons  déjà  dit  («) ,  fut 
taxias  ,  et  l'exhorta  à  la  bâtir,  proclamé  roi  par  les  troupes  de 
Artaxias  goûta  fort  la  proposi-  son  père  (A) ,  après  que  celui-ci 
tion ,  et  pria  Annibal  de  se  char-  eut  été  fait  prisonnier  avec  sa 
ger  de  la  conduite  de  l'ouvrage  :  femme,  et  avec  ses  autres  enfans 
il  obtint  ce  qu'il  souhaitait ,  et  (b).  L'aîné  tâcha  de  se  maintenir 
de  là  sortit  une  grande  et  belle  contre  Marc  Antoine,  et  lui  don- 
ville,  qui,  à  cause  de  lui  ,  fut  na  bataille;  mais  il  fut  battu,  et 
nommée  Artaxata  (c).  Voilà  tout  contraint  de  s'enfuir  au  pays  des 
ce  que  je  trouve  dans  les  deux  Parthes.  Il  rentra  depuis  dans 
auteurs  que  le  Supplément  de  l'Arménie ,  et  y  régna  :  ce  fut 
Moréri  a  cités  (d)  ;  car  pour  la  sans  doute  après  la  prise  d'Arta- 
révolte  contre  son  prince  légi-  vasde ,  roi  de  Médie  ;  car,  avant 
time,  causée  par  la  confiance  que  les  Parthes  eussent  pris  ce 
que  l'on  avait  en  l'amitié  des  r»i  (c) ,  ils  en  avaient  été  battus  , 
Romains  (e) ,  je  n'y  en  vois  ni  et  Artaxias  avait  eu  part  à  cette 
ombre,  ni  trace  ,  non  plus  que  disgrâce.    Il   déplut  tellement  à 

ses  sujets,  qu'ils  l'accusèrent  à  Ro- 

(w)Strabo,  Ub.  xi,  pag.  366.  Voyez  aussi  me    et  qu'i]s  demandèrent  pour 

pag.  ib!\.  .      „.   A                          . ■       -r      r 

(ù)  Plutarque  et   Strabon,    pag.    364,  et  r<>l  ,    llgrane  SOll  Cadet  (d).    VVU- 

Steplianus  m'AfTstÇotT*,  donnent  ce  titre  à  gUSte  ,  qui  avait  auprès  de  lui  Ce 

4rutxias.                                   _  Tigrane,  le  leur  envoya ,  et  don- 

(c)  Plutarcb. ,   in  Lucullo,  pag.   i>[3:   d  °                                           ■»      ' 

l'appelle  'ApT*|*ç.  Voyez  aussi  Strabon,  (a)  Dans  Artavasde  h. 

PaS-  364.  (/,)  Dio  )  /ib_  XLIX. 

{d)  Plutarc. ,  in  Lucullo.  Strabo ,  lib.XI.  {c)  IJem  _  ibid     sub  jinem. 

(e)  Strabon  dit  expressément  tlffal  oâ-roi  \a)  Dio,  Ub.  LIV.  Tacit.,  Annal..  Ub.  Il, 

Tid  fia-c-lxiceç  i7nrpî^tt.vrt)Ç.  Hi  régis  per-  cap.  III.  Voyez  la  remarque  (li)  de  V article 

misai  imperaverunl.  Abtayasde  11. 
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na  ordre  à  Tibère  de  l'installer. 
Artaxias  fut  tué  par  ses  propres 
parens  avant  l'arrivée  de  Ti- 
bère. 

(A)  //  fut  proclamé  roi  par  les 
troupes  de  son  père.  ]  Les  continua- 
teurs de  Moréri  font  dire  à  Jose- 
phe  ou  à  Tacite,  que  ce  fut  Marc 
Antoine  qui  mit  sur  le  trône  Ar- 
taxias :  il  n'y  a  rien  de  plus  faux.  Ils 
ajoutent  qu'Artaxias  ayant  été  défait 
fut  envoyé  en  exil  chez  les  Partlies. 
Autre  bévue  ;  il  s'y  réfugia.  Si  Marc 
Antoine  avait  été  en  état  de  le  bannir 
après  sa  victoire  ,  il  ne  l'aurait  pas 
envoyé  chez  les  Parthes ,  il  l'aurait 
mené  à  Alexandrie  pieds  et  poings 
liés. 

ARTAXIAS  III ,  roi  d'Armé- 
nie, était  fils  de  Polémon,  roi  du 
Pont ,  et  s'appelait  Zenon.  Il  s'é- 
tait tellement  plu  dès  son  en- 
fance à  imiter  les  coutumes  des 
Arméniens  ,  qu'il  s'acquit  par-là 
les  bonnes  grâces  de  la  nation  : 
de  sorte  que  Germanicus  ne  crut 
point  qu'il  fallût  jeter  les  yeux 
sur  un  autre ,  pour  remplir  la 
place  de  Vonones  ,  que  les  Ar- 
méniens avaient  chassé.  Il  alla 
donc  à  Artaxata ,  et  en  présence 
de  tout  le  peuple  il  donna  le  dia- 
dème à  ce  Zenon  ,  l'an  de  Rome 
771.  Tout  à  l'heure  l'assemblée 
le  proclama  Artaxias,  du  nom 
de  la  ville  capitale.  Tacite ,  qui 
nous  apprend  toutes  ces  choses 
(a) ,  parle  de  sa  mort  sous 
l'an  788  (b). 

(a)  Taat.  ,  Annal.,  lib.  II,  cap.  LVI. 

(b)  ld.,ibid.,  lib.  FI,  cap.  XXXI. 

ARTÉMIDORE ,  celui  qui  a 
écrit  sur  les  songes  ,  était  d'É- 
phèse;  néanmoins  il  s'est  donné 
le  surnom  de  Daldianus  dans  ce 
livre-là  ,  afin  de  faire  honneur  à 
la  patrie  de  sa  mère  (A).  Il  s'é- 
tait  surnommé    Éphésien  dans 

TOME  11. 
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d'autres  livres.  Il  vivait  sous  An- 
tonin  Pius,  comme  il  nous  l'ap- 
prend lui-même ,  quand  il  dit 
qu'il  a  connu  un  athlète  qui , 
ayant  songé  qu'il  avait  perdu 
la  vue,  remporta  le  prix  de  la 
course  dans  les  jeux  que  cet  em- 
pereur fit  célébrer  (a).  Jamais 
auteur  n'a  plus  travaillé  pour  un 
sujet  raisonnable  ,  qu'Artémi- 
dore  a  travaillé  pour  un  sujet 
très-indigne  d'un  homme  de  ju- 
gement (B).  Il  ne  se  contenta 
pas  d'acheter  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  sur  l'explication  des 
songes,  ce  qui  montait  à  plu- 
sieurs volumes  (C)  :  il  employa 
de  plus  beaucoup  d'années  à 
voyager ,  afin  de  faire  des  con- 
naissances avec  les  diseurs  de 
bonne  aventure.  Il  eut  un  grand 
commerce  avec  eux  dans  les  vil- 
les et  dans  les  assemblées  de  la 
Grèce  ,  dans  l'Italie ,  et  dans  les 
îles  les  plus  peuplées  ;  et  il  ra- 
massa partout  les  vieux  songes  , 
et  l'événement  qu'on  disait  qu'ils 
avaient  eu  (b).  Il  méprisa  les  mé- 
disances de  ces  gens  graves  et 
à  sourcil  froncé ,  qui  traitent 
d'escrocs ,  d'imposteurs  et  de 
joueurs  de  gobelet,  ceux  qui  se 
mêlent  de  prédire  (D)  ;  et ,  sans 
avoir  égard  à  ce  que  les  Catons 
en  diraient  ,  il  pratiqua  plu- 
sieurs années  ces  devins.  En  un 
mot ,  il  consacra  tout  son  temps, 
et  toutes  ses  veilles ,  à  courir 
après  des  songes  ;  et  il  croyait 
que  ce  grand  travail  lui  avait 
fourni  de  quoi  payer  de  raison 
et  d'expérience  (E).  Il  eut  grand 
soin    d'instruire    son     fils     aux 

(a)  Artemid.,  lib.  I,cap.  XXVIII.  Voyet 
aussi  le  chap.  LXVl  du  même  livre. 

ij>)  Artemid. ,  piaf.,  pag.  3.  Voyez  ausn 
liv.  V ,  pag.  252, 

3o 
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mêmes  sciences,  comme  il  pa- 
raît par  les  deux  livres  qu'il  lui 
dédia.  Je  m'étonne  moins  qu'il 
se  soit  si  fortement  occupé  de 
cette  matière,  quand  je  songe 
qu'il  croyait  y  avoir  été  poussé 


«  la  petite  ville  de  Daldia  est  demeu- 
»  rée  jusqu'ici  dans  l'obscurité  ,  faute 
»  de  tels  panégyristes  :  puis  donc 
»  que  c'est  ma  patrie  du  côté  de  ma 
»  mère,  je  veux  lui  témoigner  ainsi 
»  ma  reconnaissance.  »  Cela  me  se- 
rait plus  suspect  de  vanité,  si  j'y 
voyais  plus  de  façon  et  plus  de  mys- 


par  les  conseils ,  et  en  quelque  tère .  mais  pingénuité  avec  laquelle 

manière  par  les  ordres  d'Apollon  cet  auteur  s'exprime,  me  fait  juger 

(c)  ■     H    prie    fort    sérieusement  qu'il  parlait  selon  l'usage  d'alors  ,  et 

1     *        „  J«  „,>  ~:nn  Afûi.  àans  attacher  aux  paroles  les  mêmes 

tous  ses  lecteurs  de  ne  rien  oter  .^  que  ,,on  y  Jtacherait  aujour. 

de  son  livre ,  et  de  n  y  rien  ajou-  d'hui.TÀv  Jhsmyftt^ipm  B&vp.*™h  &'*■ 

ter;  et  il  leur  fait  là-dessus  une  Ti'ApTty.iJ'tipou  Aa.xJ'ia.vov,  **»  où;t» 'E<pê- 

espèce  d'adjuration  au  nom  de  «m»,  hmyiyp*vr*t,  ua^rtp  ncKhù  ™»  «<Tn 

cet  œil  perçant  de  la  providence  ?*™gfa*r^^nulélH^ 

m  nu  jwjwi,  «•         ?  /gjfcwaiv,  *»?  Ùèt  yctp    E^ss-ov  irup.ÇtZv\x.i 

qui  prend  garde  à  tout  (r).   11  a  M;  ^ùrh  jy  la.vvM  jrAmvtipttn  tïveu,  x*i 

dédié  ses  trois  premiers  livres  à  ttokkosv  à.^toxôya>v  xnpt>xa>v  TSTt^HXêvst». 

un  Cassius  Maximus  (G) ,  et  les  ^^*^s,wéwfA*»A»«&«wùoô  gçUp 
deux  autres  à  son  fils.  Us  furent 
imprimés  en  grec,  à  Venise,  l'an 
i5i8.  M.  Rigaut  les  publia  à 
Paris ,  en  grec  et  en  latin  ,  l'an- 
née i6o3,  et  y  joignit  quelques 
notes.    La    version   latine  qu'il 

employa  est  celle  que  Jean  Cor—  diversis  argumentis  a  me  conscriptos 

narius  avait  publiée  à  Bâle  l'an  haben  vidisti.  Etenim  Ephesum  con- 

rr>        a    *  '      - J      ~    „,ro,-+    f»;t  „,,  tigit  ipsani per  seipsam  célèbrent  esse, 

i539.  Artemidore  avait  tait  un  ;£Mp^ue rwm/((£  prœclaros  et  fide 

traité  des  Augures  ,  et  un  autre  Signos  prœcones  nanciscï .-  Daldia  au- 

de  la   Chiromance.   On  ne  les  a  tem  Lydiœ  oppidulum  non  valdè  cla- 

noint  (H).  Tertullien  ne  l'a  point  rum  .  proptereà  qubd  ejusmodi  uiros 

".    ,     \  u      j      -4.  i    „„f~  non  est  nactum  ,  usque  ad  me  penitits 

cite    dans   1  endroit  ou    il   cote  lgnobUe  permansit  ÇuaproplZ  ipsz 

plusieurs  auteurs  omrocritiques  au0(j  mihi  à  motte  patria  exista  ,  hœc 

(d)  ;  mais  Lucien  ne  l'oublie  pas  ,  in  nutritiorum  vicem  rependo.  H  fallait 

quoiqu'il  ne   nomme    que   deux  8'«?«  •*»*  *  cette  «"son  ,  et  n'en  pas 

y\ * .       j  «  *    /  >,  chercher  deux  autres   comme  a  fait 


îxxoyiju.ov  ,  x-cti  <f»at.Tà  y-n  tcioi/tcov  eîvJj»«î>v 
T-STi/;t»xlmi ,  àiyiiatiçttM  to  //s^pt   tis   ifjt-t 

/Ai[Jl.il)YlX.l.   AlÔ   èfli7rTÛpiCL  (lî/VVj  fAOI  TTttTp'.oi 

irpbt  [Avivpot  t<*£t*  À7roMa>/u.t  a,ÙTn  (2). 
At  vero  de  inscriptinne  ne  mireris 
quapropter  Artemidori  Daldiani  et 
non  Ephesii  inscriptum  legis  ,  quem- 
admodùm    multos  jam    alios    libros 


écrivains  de  cette  espèce  (e). 

(c)  Idem,  sub  fin.,  lib.  II,  pag.  161. 

(d)  C'est  -  à-  dire ,  interprètes  des  songes. 
Voyez  ce  passage  de  Tertullien  ci-dessous, 
citation  {ify. 

(e)  Lucian. ,  in  Philopatr. 

(A)  //  s'est  donné  le  surnom  de  Dal- 
dianus  ,  afin  de  faire  honneur  a  la 
patrie  de  sa  mère  (iV  ]  «  Ephèse  ,  dit 


M.  Rigaut  :  l'une  prise  de  ce  qu'A- 
pollon avait  inspiré  à  Artemidore 
dans  la  ville  de  Daldia  le  dessein 
d'expliquer  les  songes  ;  l'autre  prise 
de  ce  qu'y  ayant  un  autre  Artemi- 
dore d'Éphèse  ,  il  fallait  que  l'inter- 
prète des  songes  ne  se  donnât  pas  le 
surnom  d'Ephésien  ,  occupé  déjà  par 
l'autre  (3).  Cette  dernière  raison , 
plus  mauvaise  que  la  précédente,  » 


»  il ,  d'où  à  ia  tête  de  plusieurs  livres    été  adoptée  pourtant  par  un  homme 
»  j'ai  déclaré  que  j'étais  ,  est  assez  il- 
»  lustre  par  elle-même ,    et  par  les 
»  louanges  que   plusieurs  personnes 
»  dignes  de  foi  lui  ont  données  ;  mais 

(1)  Daldia,  petite  ville  dans  la  Ljrdie. 


de  mérite  (4).  Artemidore  la  réfute 

(7)  Artemid.  ,  lib.  III ,  sub  fin.  pag.  ig3. 

(3)  Rigalt.  ,  Not.  in  Artemidor.  ,  pag.  i. 

(4)  M.  de  Tillemonl,  au  //•■  tome  de  PHist. 
des  Empereurs,  IIe.  part.  ,  pag.  ~ii ,  e'diL  dt 
Bruxelles. 
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lui-même  iuvinciblement  ,  puisqu'il 
déclare  qu'il  s'est  dit  d'Ephèse  dans 
un  grand  nombre  de  livres.  Il  ne 
songeait  donc  pas  à  empêcher  que 
l'on  ne  le  confondît  avec  Arte'midore 
le  géographe.  On  le  connaissait  sans 
doute  beaucoup  mieux  en  qualité 
d'Éphésien  ,  qu'en  qualité  de  Dal- 
dien  (5). 

(B)  En  travaillant  sur  les  songes  il 
a  choisi  un  sujet  très  -  indigne  d'un 
homme  de  jugement.  ]  Quand  on  ne 
serait  point  convaincu  par  sa  propre 
expérience ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
confus  ,  ordinairement  parlant  (6)  , 
que  les  idées  qu'on  appelle  songes,  il 
ne  faudrait  que  considérer  les  propres 
maximes  de  cet  auteur  ,  pour  être 
persuadé  que  son  art  ne  mérite  pas 
l'attention  d'un  homme  sage.  Il  n'y  a 
point  de  songe  qu'Artémidore  ait  ex- 
pliqué d'une  certaine  manière ,  qui  ue 
puisse  souffrir  une  explication  toute 
différente  ;  et  cela  ,  avec  la  même 
probabilité  ,  et  avec  des  rapports 
aussi  naturels  pour  le  moins  ,  que 
ceux  qui  servent  de  fondement  à  cet 
interprète.  Je  ne  dis  rien  du  tort  que 
l'on  fait  aux  intelligences  ,  à  la  direc- 
tion desquelles  il  faut  nécessairement 
que  l'on  attribue  nos  songes,  si  l'on 
veut  y  trouver  un  présage  de  l'avenir. 
Quelle  manière  d'enseigner  leur  donne- 
t-on  !  Qu'elle  serait  indigne  de  leurs 
lumières ,  de  leur  gravité ,  en  un  mot 
de  ce  qu'elles  sont  !  Si  elles  ne  savent 
pas  mieux  instruire  ,  quelle  igno- 
rance! si  elles  ne  veulent  pas  mieux 
instruire  ,  quelle  malignité  (7)  !  Ne 
pourrait-on  pas  se  plaindre  mille  fois 
de  son  bon  ange ,  aussi-bien  que  de 
son  mauvais  génie  ,  par  ces  paroles 
d'Énée  : 

Quid  natum  loues  crudelis  tu  quoque  falsis 
Ludis  imaginibus  (S)  ? 

Ce  qui  me  passe,  c'est  de  voir  qu'Ar- 
témidore ait  tant  travaillé  à  se  per- 
suader une  doctrine  qui  pouvait  lui 
causer  mille  chagrins:  car  ne  devait-il 
pas  craindre  de  songer  ce  que  son  art 
lui  montrait  comme  un  songe  de  mau- 

(5)  Lucien ,  dans  le  Philopatr. ,  le  cite 
'Af,Ttf/.iJ~ctfov  tov  'E^Étriov. 

(6)  On  ne  prétend  rien  dire  contre  les  songes 
extraordinaires  dontilest parle'  dans  V Ecriture. 

(7)  Conférez  avec  ceci  les  Réflexions  (i'AnTA- 
«an  ,  fils  d'Hjstaspe.  Voyez  la  remarque  (Oj  de 
son  article. 

(8)  Virgil.  ,  £ncid.  ,  lib.  I,  vt.  &•}. 


vais  augure  ?  Il  avait  trouve'  par  ses 
recherches  que ,  quand  un  voyageur 
songe  qu'il  a  perdu  la  clef  du  logis  , 
c'est  un  signe  qu'on  lui  a  débauché  sa 
fille  (9).  Si  Artémidore  eût  fait  un  tel 
songe  hors  de  chez  lui ,  n'eût-il  pas  cru 
qu'on  laissait  aller  le  chat  au  fromage 
dans  sa  maison  ?  Aurait-il  eu  bien  à 
faire  de  savoir  cela  ?  N'eùt-il  pas  bien 
mieux  valu  que  cette  pensée  ne  fût  pas 
venue  ?  11  nous  conte  qu'ayant  songé 
que  sa  femme  lui  avait  fait  des  in- 
sultes (10),  il  en  fut  le  lendemain  tout 
troublé,  quand  il  vit  venir  vers  lui  un 
homme  qui  n'était  pas  de  ses  amis. 
Voilà  comment ,  par  la  vertu  de  son 
Onirocrisie ,  il  convertissait  un  mal 
imaginaire  en  un  mal  réel. 

L'objection  que  je  viens  de  faire , 
et  que  je  fonde  sur  l'idée  que  nous 
donnent  de  la  nature  angélique  les 
docteurs  chrétiens ,  me  paraît  très- 
forte  en  supposant  la  vérité  de  cette 
idée  ;  mais  si  l'on  suivait  un  système 
différent  de  celui-là  ,  et  qui  ne  ré- 
pugne point  à  la  possibilité  des  choses, 
on  affaiblirait  beaucoup  cette  objec- 
tion. Ce  serait  de  dire ,  qu'il  y  a  beau- 
coup d'esprits,  non-seulement  plus 
bornés  que  l'homme  à  certains  égards 
par  rapport  à  la  manière  de  s'expli- 
quer ,  mais  aussi  plus  volages ,  et  plus 
capricieux  que  l'homme.  Que  sait-ou 
s'ils  n'aiment  pas  à  se  divertir  à  nos 
dépens ,  et  à  nous  faire  courir  après 
des  énigmes ,  où  ils  mêlent  tout  exprès 
du  puérile  et  du  frivole ,  pour  se  pro- 
curer un  spectacle  plus  ridicule  ?  Que 
sait-on  si  nous  ne  leur  servons  pas  de 
jouet,  comme  les  bêtes  nous  en  ser- 
vent? Que  sait-on  s'ils  ne  trouvent 
pas  dans  le  mouvement  de  nos  esprits 
animaux  un  obstacle  qu'ils  ne  peuvent 
vaincre,  lorsqu'ils  souhaiteraient  de  se 
rendre  intelligibles?  Voyez  la  remar- 
que (D)  de  l'article  Majus.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  la  raison  veut  que  l'homme 
se  garde  bien  de  faire  un  art  de  cela  , 
et  qu'il  considère  un  tel  art  comme  la 
plus  chimérique  et  la  plus  vaine  de 
toutes  les  occupations. 

(C)  //  acheta  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  sur  l'explication  des  songes ,  ce 

(9)  Artem.  ,  lib.  V ,  pag.  255  ,  num.  17. 

(10)  Ao£siç  Ùtto  thî  tpaLUTov  ywet.mo; 
h  O7TV0IÇ  ùÇpiÇiO-BcLi.  Cornarius  traduit  ainsi, 
per  somnium  visas  suin  mihi  ab  uxore  med  vilu- 
periis  et  plagis  impaii.  Artemidor,  lib.  II,  cap- 
LUI ,  pag.  i44- 
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qui  montait  a  plusieurs  volumes.  ]  J'ai 
déjà  témoigné  mon  étonnement .  qu'il 
y  ait  eu  des  personnes  qui  aient  fort 
travaillé  à  se  convaincre  de  la  pré- 
tendue science  des  songes.  Je  ne  m'é- 
tonnerais pas  que  plusieurs  soi-disans 
devins  se  vantassent  de  la  posséder  : 
ils  pouvaient  gagner  leur  vie  à  cela  , 
et  profiter  des  songes  d'autrui  sans  se 
chagriner  des  leurs,  car  ils  pouvaient 
n'avoir  nulle  foi  pour  l'art  dont  ils  fai- 
saient profession.  Mais  je  ne  saurais 
juger  ainsi  d'Artémidore  ,  ni  de  tant 
d'autres  auteurs  graves  ,  qui  ont  écrit 
sur  l'explication  des  songes  (n).  Ils 
y  étaient  trompés  tous  les  premiers. 
Voici  ceux  que  M.  Rigaut  nomme  (12): 
Arlemon  Milesius ,  Antiphon  ,  Apol- 
lodorus  Telmisscnsis ,  Apollonius  At- 
talensis  ,  Arislander  Telmissensis  , 
Aristarchus  ,  Alexander  Myndius  , 
Cratippus ,  Demetrius  Phalereus ,  Dio- 
nysius  Rhodius,  Epicharmus,  Geminus 
Tyrius  (i3),  Hcrmippus ,  JYicoslratus 
Ephesius  ,  Phœbus  Antiochenus  , 
Philochorus  ,  Panyasis  Halicarnas- 
seus  ,  Serapion  ,  Strato.  Ils  avaient 
tous  précédé  Artémidore ,  selon  M.  Ri- 
gaut. Tertullien  n'en  nomme  qu'une 
partie  :  Quanti  autem  ,  dit-il  (i4)  , 
commentaires  et  qffirmalores  inhanc 
rem,  Artemon,  Anliphon,  Strato, 
Philochorus ,  Epicharmus ,  Serapion  , 
Cratippus  ,  et  Dionysius  Rhodius  , 
Hermippus  iota  sœculi  litteratura.  An- 
dré Schot,  outre  quelques-uns  de  ceux- 
là  ,  nomme  Astrampsychus ,  Cassius 
Maximus,  et  Dionysius  Heliopolita(i5j. 
Il  dit  qu' Artémidore  a  cité  ces  deux 
derniers  ;  mais  quant  à  Cassius  Maxi- 
mus,  je  ne  vois  point  qu'Artémidore, 
qui  lui  dédie  les  trois  premiers  livres 
de  son  ouvrage ,  en  parle  que  comme 
d'un  homme  qui  était  curieux  de  cette 
science  (16) ,  et  qui  pourrait  la  com- 

(11)  Voyez  ci-dessous  lepassage  de  Tertullien, 
citai.  (i4)- 

(12)  Rigalt.,  Not.  in  Artemidor.,  pag.  5. 
(i3)  André  Schot,  sur  la  IXe.  controverse  de 

Sénèque;  et  Jonsius,  de  Script.  Hist.  Plnlosopli., 
pag.  329,  disent  Geminus  Pyrius.  Il  y  a  dans 
.''Artémidore  de  Rigaut ,  liv .  II ,  chap.  XLIX, 

(14)  Tertul.  ,  lib.  de  Anima,  cap.  XLVI. 
Vide  eliam  Fulgent.  Mytholog. ,  lib.  I  ,  cap. 
XIII,  et  ibi  Munckerum. 

(i5)  Andr.  Scotlus ,  in  bac  verba  Senecje, 
Coiuror.  IX,  Antiphonlis  librvs  vocabal,  tanùtm 
in  iltis  soinmorum  est. 

(iG)  Artem.,  lib.  III,  mit.  pag.  164  ;  Ub. 
JV,  init.  pag.  197. 


prendre  en  peu  de  temps  (17):  et' 
pour  ce  qui  est  de  Denys  Héliopolite  » 
je  ne  l'ai  point  rencontré  dans  Arté- 
midore. On  peut  nommer  à  coup  sûr 
Pappus  d'Alexandrie  ;  car  il  a  écrit  sur 
l'explication  des  songes,  comme  nous 
l'apprend  Suidas.  Voyez  ci-dessus  l'ar- 
ticle d'AcHMET.  Entre  les  modernes  , 
il  y  a  un  certain  Josué  Abrech  ,  qui 
promet  monts  et  merveilles  dans  le 
titre  de  son  livre.  Je  n'en  connais  que 
cela  ,  pour  l'avoir  vu  dans  Vander 
Linden  (18),  et  dans  Théophile  Spi- 
zélius  (19).  Son  ouvrage  fut  imprimé 
l'an  1607.  Nous  parlerons  de  Junien 
Majos  en  son  lieu  (20).  Tout  à  ce  mo- 
ment je  rappelle  dans  ma  mémoire  que 
Lysimachus,  fils  delà  fille  d'Aristide, 
gagnait  sa  vie  à  interpréter  des  songes 
dans  un  carrefour.  MvMjUovsi/êiv'Apç-êiîot/ 

6t/"^*Tpi<Toi/V  iù  /AdtXtt  TTittlTO.  Au t?i f/.O.X,0V  , 
OC  ittUTOV  èx.  VriVCLKlOU  TIVOÇ  OVHpOXpi'TUt.oZ 
TTAfÀ  TO   'Iolfc^SJClV    Kty'optlVOV   HClQiÇÔ/UtVOç 

Koa-Hi  (21).  Inter  Aristidis  nepotes  ex 
Jilid  cognasse  oppido  pauperem  Lysi- 
machum ,  qui  juxta  locum  ,  quod  la- 
cheum  appellatur ,  sedens  vitam  inter- 
pretandis  ex  tabula  quddam  somniis 
toleraret.  La  misère  l'avait  réduit  à 
cela.  11  eût  fait  moins  de  tort  à  la  glo- 
rieuse mémoire  de  son  aïeul ,  si ,  au 
lieu  de  cette  manière  d'almanach  dont 
il  se  servait  pour  répondre  aux  con- 
sultans  ,  il  eût  manié  une  alêne  et  du 
ligneul,  afin  de  raccommoder  de  vieux 
souliers. 

(D)  Il  méprisa  les  médisances  de  ces 
gens  graves.  .  .  .  qui  méprisent.  .  . 
ceux  qui  se  mêlent  de  prédire.  ]  Ces 
gens-là  ont  tort  quelquefois  ;  et  l'on 
fait  bien  d'aller  toujours  son  chemin 
en  ces  rencontres,  sans  avoir  égard  à 
leur  critique.  Mais  Artémidore  se  trou- 
vait-il dans  le  cas  ?  Etait-il  beaucoup 
moins  blâmable  que  ceux  qui,  à  l'imi- 
tation de  Catulle,  se  moquent  injus- 
tement de  la  censure  chagrine  des 
vieux  barbons  ? 

Vii'amus  ,  mea  Lesbia  ,  atque  amemus, 
Rumoresque  senurn  severiorum 
Oinnes  unius  œsliinemus  assis  (22). 

(17)  Idem  ,  lib.  II ,  circafin.  pag.  161. 

(18)  De  Scriptorib.  Medicis. 

(19)  Sperira.  Biblioth. 

(20)  Voyez  son  article,  et  le  commencement 
de  la  remarque  (H)  de  l'article  d'ALiXANDER 
1B  Alex»ndro. 

(ai)  Phalerus  in  Socrate,  apud  Plntarch.,  svb 
fin.  Vit»  Aristidis  ,  pag.   335- 
{■>■>)  Catulti   Epigr.  V. 
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Les  sages  lecteurs  n'auront  pas  beau- 
coup de  peine  à  juger  de  tout  ceci  :  je 
leur  en  laisse  le  soin  ,  et  me  contente 
de  leur  mettre  devant  les  yeux  les 
phrases  d'Arte'midore.  Tûro  Si  nctt 
a-qoj'pa.  SictCiCKii/utivaiv  t»v  èv  clyopS. 
ftttVTicev  ,   oi/ç  Sli  7rprjîx.ra.ç  t«  kol'i  •yatiTcLç 

KAt     /Za>/U.0KÔX0VÇ     HO.XWTiV      CI     <rê/XV07Tf  0- 

rmirot/vn; ,  kcli  Tatç  otypûç  à.viT7roLKÔTt; , 
x.a.'Tct.qpwvia-a.ç  tmç  Jiatooxîîç  Ïtio-i  ttoAXoÎç 
iy.ihYiTa.  (23).  Purlhn  verb  ciirn  onines 
vates  exforo  profiigati  essent ,  utpotè 
quos  menditos  ,  prœstigiatores ,  ac 
scurras  appellant  hi  qui  gravi  sintu- 
lato  vultu  supercilia  contrahunt ,  cum 
eis  tamen,  omni  xpretd  calumnid ,  per 
multos  annos  conversalus  sunt. 

(E)  //  croyait  que  son  travail  sur  les 
songes  lui  avait  fourni  de  quoi  payer 
de  raison  et  d'expérience.  ]  Il  faut  l'en- 
tendre lui-même.  'Au  t»v  Tnîpctv  net.) 
xstvova.  x«t<  fxa.p'xvpa.  t/Zv  t/utâv  xôyaiv 
uriÇotefActt.  "Eyà  juh  oùv  fl-jtvrœv  «iTm  éii 

TTUpctÇ  êAiîXl/TÔ*-  Tûè  jUïlJ"lV  stXXO  7rpâ.TTWt 
ttU    (fi    XOtJ     VfXTCÇ   KO.I    fAlb'    HfAÎfAOLV   TTpOÇ 

oviipoKpio-ixv  tîva.1  (24).  Semper  expe- 
rienliam  et  régulant  testes  meorum 
sermonum  advoco.  Ego  ilaque  ad  om- 
nium experientiam  jam  perveni ,  neque 
enim  quicquam  aliudfeci,  verùm  sem- 
per et  noclù  et  interdiù  circa  somniorum 
judicationem  ac  inlerpretalionem  ver- 
satus  sum. 

(F)  //  fait  a  ses  lecteurs.  .  .  .  une 
adjuration  au  nom  de.  ...  /a  provi- 
dence ,  qui  prend  garde  à  tout.  ]  «  Si 
»  quelqu'un  »  ,  dit-il  (25)  ,  «  peut 
»  ajouter  de  nouvelles  choses  à  mon 
"  livre ,  qu'il  les  garde  pour  lui ,  qu'il 
»  les  conserve  en  pure  proprie'te'  ; 
»  cela  est  plus  commode  :  s'il  trouve 
»  que  j'en  ai  dit  trop  ,  il  n'a  qu'à 
»  prendre  ce  qui  sera  à  son  usage,  et 
5)  laisser  le  reste  où  il  est.  »  Ta,  \017rA 

*C0V  /Slêxi'&JV?^»   iÇcLipcet,  BlOV   êîTWTMV   KCtÀ 

«fuKa.x.0.  7ra.vra>v  Vj/aIçuiv  tÔv  'ATroXXsova. 
Reliquis  ex  libris  non  exemplis  deum 
inspectorem  et  cuslodem  omnium  reve- 
ritus  Apollinem .  Il  craignait  ces  tours 
de  fripiers ,  qui  ont  lieu  dans  la  li- 
brairie ,  par  lesquels  on  bouleverse 
tout  le  travail  d'un  auteur  ,  tantôt  par 
des  abre'ges ,  et  tantôt  par  des  mé- 
langes. 

(G)  //  a  dédié  ses  trois  premiers 
livres  à  un  Cassius  Maximus.  ]  M.  Ri- 

(23)  Arlcm. ,  in  Prœfalione  ,  pag.  3. 
(^4)  Idem,  lib.  II,    sub fin.  pag.    161. 
(25)  fdem ,  ibidem. 
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gaut  n'a  trouve  cet  homme  nuile  part; 
et  peut-être  ,  dit-il  ,  devrait-on  lire 
TABIÏ1  ou  TATin  MAHIMfl  ;  car  Jules 
Capitolin  fait  mention  d'un  Gavius 
Maximus  ,  qui  fut  préfet  du  prétoire 
pendant  vingt  ans ,  sous  l'empire  d'An- 
tonin ,  et  qui  eut  pour  successeur  Tatius 
Maximus.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  héros 
du  livre  d'Arte'midore  était  Phénicien 
de  nation  (26) ,  grand  orateur,  et  d'un 
esprit  si  pénétrant  que,  sans  lire  tout 
ce  que  les  auteurs  avaient  dit ,  il  en- 
tendait leurs  ouvrages  (27)-  André 
Schot  le  nomme  Cossinus  Maximus ,  et 
le  distingue  de  Cassius  Maximus  (28). 
Deux  fautes  pour  une,  sans  compter 
celle  de  la  remarque  (C)  (29).  Je  ne  sais 
si  personne  s'est  avisé  de  conjecturer 
qu'il  faudrait  mettre  Claudiu»  Maxi- 
mus, au  lieu  de  Cassius  Maximus.  Il  y 
avait  sous  l'empire  d'Antonin  Pius  un 
proconsul  d'Afrique  noniEaé  Claudius 
Maximus.  L'accusation  de  magie,  dont 
Apulée  se  défendit,  fut  portée  devant 
ce  proconsul.  Il  paraît,  par  divers  en- 
droits de  son  plaidoyer,  que  ce  Clau- 
dius. Maximus  passait  pour  savant,  et 
pour  un  homme  qui  avait  été  curieux 
des  livres  de  philosophie  :  Benè  quod 
apudte,  Maxime,  causa  agitur,  quipro 
tud  eruditione  legistiprofecto  Aristote- 
lis  7rtp\  Çdcev  yivtTiwç,  vript  ^a>a>v  oîvd.TO- 
//.îïç ,  Tripi  Iç-opi&ç  multijuga  volumina  : 
prœlereà  problemata  innumera  ejus- 
dem,  tum  ex  eâdem  sectd  cœterorum  in 
quibus  id  genus  varia  tractant ur.  C'est 
ainsi  qu'on  lui  parle  dans  la  page  1 15. 
Peu  après ,  on  l'apostrophe  de  cette 
manière  :  Audisti ,  Maxime ,  quorum 
pleraque  scilicet  legeras  aqud  antiquos 
philosophorum.  Ailleurs  (3o)  on  lui 
dit  :  Multa  fando,  Maxime,  au- 
disti ,  et  plura  legendo  didicisli ,  non 
pauca  experiendo  comperisti  ;  comme 
aussi  (3i)  An  quod  multo  prœstabilius 
est ,  tud  doctrinâ ,  Claudi  Maxime , 
tudque  perfectd  eruditione  f relus ,  con- 
temnam  stultis  et  impolitis  ad  hœc 
respondere.  Il  semble  même  qu'il  avait 
été  au  commencement  philosophe  de 
profession,  et  qu'il  s'était  poussé  par 
ses  longs  services  militaires.  Erras.  .  . 

(iG)  Artem.  ,  lib.  ff,  sub  fin.  pag.  161. 

(27)  Idem  ,  in  Prie  fat.,  pag.  4- 

(28)  Andr.  Schott.,  inSenecx  Conlrovers.  IX. 

(29)  Citation  (i3). 

(30)  Apultïi  Apologia,  pag.  i4ç),  volume  II, 
édition.  Lugdun.  ,  an.  1614  ,  ùj-8°. 

(3i)  Ibidem,  pag.  i5;. 
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si  eum  fortunée  inâulgenliâ  non  ex 
philosophiœ  censura  metiris  :  si  virum 
tant  austerjE  sect*  ,  tamque  diutince 
militiœ  non  putas  amiciorem  esse  coè'r- 
citce  mediocritati  quant  delicatœ  opw 
Icntiœ  (3a). 

(H)  II  avait  fait  un  traité  des  Au- 
gures ,  et  un  de  la  Chiromance.  On  ne 
les  a  point.  ]  C'est  à  tort  que  Vander 
Linden  assure,  même  dans  l'édition 
de  Merklinus,  qu'Aide  les  a  imprimés 
en  grec,  que  Corearius  les  a  traduits 
en  latin  ,  et  que  Rigaut  les  a  publiés 
en  ces  deux  langues  (33).  Il  faut  re- 
monter un  peu  plus  haut  pour  trou- 
ver l'origine  de  ce  mensonge  ;  et  il 
n'est  pas  inutile  de  faire  cette  obser- 
vation :  elle  peut  faire  comprendre  à 
ceux  qui  font  des  abrégés  la  cause  la 
plus  féconde  des  égaremens  où  ils  en- 
gagent leur  lecteur.  Gesner  avait  dit  : 
Artemidorus.  .  .  .  scripsit  de  som- 
nioruni  interpretatione  libros  4  >  item 
de  auguriis ,  et  manuum  inspectione. 
Suidas.  Hujus  autoris  quinque  libros 
Aldus  grœcè  excudit  (34)-  Il  avait  ob- 
servé ensuite  que  ces  cinq  livres  ne 
regardaient  que  les  songes.  Voici  com- 
ment Simler  abrégea  ce  texte  :  Arte- 
midorus. .  .  .  scripsit  de  somniorwn 
interpretatione  lib.  4-  Item  de  augu- 
ras, et  manuum  inspectione.  Eos  Aldus 
grœcè  excudit.  Est-ce  réduire  en  moins 
de  mots  ce  qu'a  dit  un  homme ,  ou 
est-ce  le  falsifier?  C'est  plutôt  le  der- 
nier que  le  premier. 

(32)  Apnleii  Apologia,  pag.  1 4p- 
,  (33)  Vander  Linden  ,  de  Scriptis  Medicis. 
(34)  Gesner.  ,  Bibliothec.,  folio  96  verso. 

ARTÉMISE ,  reine  de  Carie  , 
et  fille  de  Lygdamis  (A) ,  suivit 
en  personne  le  roi  Xerxès  dans 
la  guerre  contre  les  Grecs  (B). 
C'était  une  femme  capable  des 
grandes  affaires  ,  et  qui  avait  un 
courage  tout-à-fait  viril.  Se  trou- 
vant donc  saisie  de  l'autorité  sou- 
veraine ,  pendant  les  préparatifs 
de  Xerxès,  tant  à  cause  qu'elle 
était  veuve  ,  qu'à  cause  de  la  mi- 
norité de  son  fils  («) ,  elle  prit 
cette  occasion  de  faire  parler  de 

(a)  Il  s'appelait  Pisindele.  Voyez  la  re- 
marque (E)  de.  l'art ir te.  MMJSOLË. 


soi  ,  et  s'engagea  de  son  propre 
mouvement  à  cette  fameuse  ex- 
pédition. Personne  ne  s'y  distin- 
gua plus  qu'elle  ,  soit  du  côté  de 
la  tête,  soit  du  côté  de  la  main. 
Les  raisons  qu'elle  allégua  pour 
soutenir  son  avis,  qui  était  de  ne 
point  donner  la  bataille  de  Sala- 
mine  {b) ,  étaient  les  plus  sensées 
du  monde.  Elle  se  tira  d'affaire 
fort  habilement  dans  ce  combat  ; 
car  se  voyant  poursuivie  par  un 
vaisseau  athénien  ,  sans  aucune 
apparence  de  se  pouvoir  garan- 
tir de  cette  poursuite  ,  elle  atta- 
qua un  vaisseau  des  Perses  monté 
par  Damasithymus  roi  de  Calyn- 
de ,  avec  qui  elle  avait  eu  une 
querelle ,  et  le  coula  à  fond  (e). 
Cela  fit  croire  à  ceux  qui  la 
poursuivaient  que  son  vaisseau 
était  du  parti  des  Grecs  (C) ,  et  il 
n'eurent  garde  de  pousser  leur 
pointe.  Par  bonheur  pour  elle  il 
ne  se  sauva  personne  du  vaisseau 
de  Damasithymus;  de  sorte  que, 
sans  avoir  passé  pour  la  cause  de 
cette  perte  ,  elle  se  défit  d'un 
ennemi ,  elle  évita  d'être  prise , 
et  fut  louée  d'avoir  coulée  à  fond 
un  vaisseau  grec.  Xerxès  fut  sa 
principale  dupe  là-dedans  ;  car 
il  s'écria  que  ses  hommes  s'é- 
taient comportés  comme  des 
femmes ,  et  ses  femmes  comme 
des  hommes  (D).  Il  lui  confia  la 
conduite  des  jeunes  princes  de 
Perse  ses  enfans  ,  lorsque  suivant 
ses  avis  il  abandonna  la  Grèce 
pour  repasser  en  Asie.  Les  Athé- 
niens étaient  si  fâchés  qu'une 
femme  leur  fit  la  guerre ,  qu'ils 
promirent  une  grande  somme  à 
ceux  qui  prendraient  Artémise  , 
et  qu'ils  ordonnèrent  à  tous  leurs 

(b)  Herod. ,  lib.  Vlll ,  cap,  LXFIT. 

[c)  Ibid.  .  cap.  LXXXVII. 
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capitaines  de  vaisseau  d'y  tâcher 
(d).  On  voyait  sa  statue  à  Lacé- 
démone   parmi  celles  des  géné- 
raux perses,  dans  le  portique  qui 
avait  été  construit  des  dépouilles 
de  cette  nation  (e).  La  ruse  dont 
elle  se  servit ,   pour  se    rendre 
maîtresse  de  Latmus  ,  est   aussi 
bonne  selon   le  machiavélisme, 
que  mauvaise  selon  le  christia- 
nisme :   elle  mit  ses  troupes  en 
embuscade ,  et  s'en  alla  avec  un 
grand  équipage  de  dévotion  com- 
posé  d'eunuques  ,   de    femmes  , 
de  trompettes  et  de  tambours  , 
célébrer  la  fête  de   la  mère  des 
dieux  dans  le  bois   qui    lui  était 
consacré  auprès  de   la  ville.  Les 
habitans ,  édifiés  de  ce  zèle  ,  ac- 
coururent là  pour  admirer  sa  dé- 
votion ;    et    pendant    cela  7    les 
troupes  d'Artémise  s'emparèrent 
de  Latmus  {f).  Ces  grandes  qua- 
lités   ne    la  délivrèrent   pas    des 
faiblesse   amoureuses   (E)  :    elle 
aima  passionnément  un  homme 
d'Abydos  ,  nommé  Dardanus ,  et 
fut   si  outrée   de   son   mépris  , 
qu'elle   lui  creva  les  yeux  pen- 
dant qu'il  dormait  [g).  Les  dieux 
pour  la   punir  la  rendirent  en- 
core plus   amoureuse  :  de  sorte 
que    l'oracle  lui  ayant  conseillé 
d'aller  à  Leucade  (h) ,  le   refuge 
des  amans  désespérés  ,  elle  y  fut 
faire  le  saut ,   et  n'en   réchappa 
point.    Elle  fut  enterrée  en  ce 
lieu-là.  Bien  des  gens  la  confon- 
dent mal  à  propos  avec  l'Arté- 
mise  dont  je  vais  parler  (F). 

(d)  Herod.  ,  lib.  y III,  cap.  XCIII. 

(e)  Pausan.  ,  lib.  Ilf ,  pag.  o3- 

!f)  Poly;enus.  Slrat  ,  lib.  VIII,  cap.  LUI. 
(g)  Ptolem.  Hephaest. ,  apud  Phot. ,  cod. 
CXC,pag.!ft\. 

(h)  Voyez  l'article  Leucade. 

(A)  Elle  était  Jïlle  de  Lygdamis.  ] 
Hérodote  ne  dit  point  ce  que  Moréri 


lui  fait  dire  ;  savoir ,  que  Lygdamis 
était  roi  d'Halicarnasse  (i).  Il  dit  seu- 
lement qu'Artémise  était  d'Halicar- 
nasse  ,  du  côté  de  son  père  ;  et  de 
Crète ,  du  côté  de  sa  mère.  Si  je  ne 
voyais  point  dans  ce  même  historien 
que  le  Lygdamis ,  qui  assista  Pisistrate , 
et  auquel  Pisistrate,  après  s'être  ré- 
tabli à  Athènes,  donna  le  commande- 
ment de  l'île  de  Naxos,  était  natif  de 
cette  île  (2) ,  je  le  prendrais  pour  le 
père  ou  pour  l'aïeul  de  notre  Arté- 
mise.  M.  Blancard  a  laissé  dans  son 
édition  d'Harpocration  (3)  la  faute  des 
précédentes  ,  Damis  ,  pour  Lygda- 
mis (4).  Les  notes  de  M.  de  Valois 
avertissent  de  la  correction  qu'il  fal- 
lait faire,  et  que  M.  Gronovius  a  faite 
en  publiant  Harpocration  Pan  1696. 

(B)  Elle  suivit  en  personne  le  roi 
Xerxès  dans  la  guerre  contre  les 
Grecs  (5).]  Suidas  dit  que  ce  fut  contre 
les  Perses  qu'elle  prit  parti  (6)  ,  mais 
ce  passage  pourrait  bien  avoir  été  es- 
tropié ;  car  le  bon  mot  de  Xerxès  rap- 
porté tout  de  suite  par  Suidas ,  les 
hommes  sont  devenus  femmes ,  et  les 
femmes  sont  devenues  hommes  ,  serait 

destitué  de  sens  ,  si  Artétnise  avait  été 
dans  l'arme'e  grecque ,  vu  que  les 
hommes  s'y  battirent  comme  des  lions. 
Maussac  suppose  qu'il  y  a  dans  Suidas 
tout  comme  dans  Harpocration,  xa.T« 
tx  nipcutà,  tempore  belli  Persici  (7). 

(C)  Elle  Jit  croire  que.  .  .  .  son 
vaisseau  était  du  parti  des  Grecs.  J 
Hérodote  a  oublié  une  circonstance 
très-essentielle  ,  sans  quoi  sa  narra- 
tion perd  beaucoup  de  sa  vraisem- 
blance. Il  ne  nous  dit  point ,  comme 
il  devait  faire,  et  comme  Poliaenus  a 
fait,  qu'Artémise  fit  ôter  de  son  vais- 
seau le  pavillon  perse  (8).  Poliaenus  lui 
fait  tenir  la  conduite  de  ces  pirates 
qui  arborent  toutes  sortes  de  pavillons 
selon  le  besoin.  Quand  elle  poursuivait 
un  vaisseau  grec,  elle  arborait  le  pa- 
villon des  barbares  ;  mais  s'il  fallait 
fuir  devant  les  Grecs  ,  elle  arborait 
leur  pavillon.  11  tourne   en  tant  de 

(1)  Herod. ,  lib.  VII,  cap.  XCIX. 
(s)  Idem  ,  lib.  I ,  cap.  LXI ,  LXIV. 
(i)  C'est  celle  de  Lej/de ,  en  i683. 

(4)  In'AfTfpiio-iet. 

(5)  Herod.  ,  lib.  VII  ,  cap.  XCIX. 

(6)  'Hp.ç'êf  :rê  /tiTol  Tltf, Tcèv,  Forlissitnè  se 
gessil  adver'iis  Penas. 

(7)  Maussac.  ,  Nota;  in  Harpocrat. 

(8)  Polysn.  Stralagem.,  lib-  VIII,  cap.  LUI* 
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manières  le  combat  de  cette  reine,  de  l'herbe  artemisia  (c'est  celle  que 

qu'il  le  multiplie  en  trois  ou  quatre  nous   appelons  armoise  ) ,   et  que  la 

actions  différentes ,  et  il  nous  parle  femme  de  Mausole  n'a  vécu  qu'après 

d'un  fuseau  et  d'une  quenouille  envoyés  Hippocrate  ,  il  s'ensuit  que  l'une  des 

par  le  roi  de  Perse  à  un  capitaine  de  deux  Artémises  a  été  prise  pour  l'au- 

navire ,  à  quoi  l'on  ne  trouve  aucun  tre  dans  ce  passage  de  Pline.  Si  l'une 

.-ens  ,  puisque  le  vaisseau  attaqué  par  d'elles  a  communiqué  son  nom  à  l'ar- 

Artémise  fut  coulé  à  fond ,  et  qu'il  moise  ,  il  faut  que  ce  soit  la  fille  de 

ne  s'en  sauva  personne.  Lygdamis ,  l'habile  et  la  courageuse 

(D)  A  son  occasion  Xerxès  s'écria  Artémise  qui  suivit  Xerxès.  M.  Che- 
que  ses  hommes  s'étaient  comportés  en  vreau  ,  dont  j'emprunte  cette  remar- 

J'emmes  ,  et  ses  femmes  en  hommes.  ]  que  contre  Pline,  m'apprend  que  Léon 

Voyons  les  paroles  d'Hérodote  :  "Eifav  d'Allazzi ,  dont  il  l'avait  empruntée , 

Je  b-nrau  xîytra.i  irpo;  t«  ^pett^ô/xivtf  «  Oî  a  censuré  avec  raison  Robert  Etienne, 

//Èv  avJjDsç  yiyw tto-i  p.oi  yuvâLua;  ,  au  Je  qui  a  dit  (i3)  qu Artémise ,  femme  de 

y  vvMittc,  âvSpu  (9).»  Undè  Xerxemfe-  Mausole  ,  se  signala  dans  la  guerre 

runt  ad  ea  quœ  narrabantur  dixisse,  de  Xerxès,  en  Grèce  (i4)-  M.  Che- 

«   t^in  quidem  exliterunt  mihi  femi-  vreau  a  remarqué  la  même  faute  dans 

nœ,feminœ  autem  viri.  »  Joignons-y  le    Théâtre    historique    de    Chrétien 

celles  de    Justin  :    Artemisia  regina  Matthieu  :  il  ajoute  que  ce  n'a  pas  été 

Halicarnassi  quœ  in  auxilium  Xerxi  sans  quelque  raison  que  Pline ,  dans 

venerat  ,    inter  primos   duces  hélium  le  passage  qu'il  a  allégué ,   donne  à 

acerrimè  ciebat ,  quippè  ut  in  uiro  mu-  Mausole  le  titre  de  riche.  Je   trouve 

liebrem  timorem ,  ità  inmuliere  virilem  bien  cette  épithète  dans  la  version  de 

audaciam  cerneres  (10).  du   Pinet ,  mais  non  pas  dans  le  Pline 

(E)  Ses  grandes  qualités  ne  la  déli-  du  père  Hardouin;  et  je  vois  que  Pline, 
fièrent  pas  des  faiblesses  amoureuses.'}  décrivant  en  un  autre  lieu  (i5)  la 
Toutes  les  femmes  de  grand  courage  magnificence  du  mausolée  ,  se  con- 
ne  sont  pas  comme  Agnppine  ,  qui  tente  de  dire  que  Mausole  était  un 
s'était  défaite  des  défauts  de  son  sexe,  petit  roi  de  Carie  ,  Cariœ  regulus.  Le 
en  s'ocrupant  des  soins  de  l'autre,  père  Hardouïn  tâche  d'aller  au  secours 
Agrippina  ,  œqui  impatiens  ,  domi-  de  son  auteur,  en  soupçonnant  que 
nandi  avida  ,  virilibus  curis  femina-  tous  les  rois  de  Carie  s'appelaient  Mau- 
rum  fitia  exuerat  (11).  Sémiramis  ,  sole  ,  comme  tous  les  rois  d'Egypte 
ambitieuse  et  guerrière  au  souverain  s'appelaient Ptolomée,  et  qu'ainsi  l'Ar- 
point,  était  de  la  dernière  lasciveté.  témise ,  femme  de  Mausole,  à  laquelle 
On  remarque  que  les  plus  grands  Pline  attribue  l'ambition  d'avoir  fait 
hommes  de  guerre  sont  pour  la  plu-  porter  son  nom  à  une  herbe ,  est  celle 
part  de  complexion  amoureuse ,  de  qui  vivait  du  temps  de  Xerxès  ;  mais 
quoi  les  humanistes  mystiques  peuvent  il  me  permettra  de  dire  que  son 
faire  honneur  à  Homère,  qui  a  si  naïve-  auteur,  en  ce  cas-là  ,  serait  très-digne 
ment  raconté  les  liaisons  de  Mars  et  de  de  censure  par  un  autre  endroit.  Il 
Vénus  ;  mais  je  crois  qu'à  l'égard  des  eût  caractérisé  une  reine  par  un  titre 
femmes  cela  n'est  pas  si  commua  ,  et  qui  lui  aurait  été  commun  avec  toutes 
que  les  grandes  affaires  les  élèvent  les  autres  reines  du  pays.  Le  père  Har- 
mieux  au-dessus  de  l'amourette.  douin  fonde  ses  soupçons  sur  un  pas- 

(F)  On  la  confond  mal  à  propos  sage  où  les  deux  Artémises  sont  qua- 
avec  Artémise ,  femme  de  Mausole.}  Hfiées  reines  de  Carie  (16).  Je  laisse 
11  semble  que  Pline  soit  coupable  de  là  ce  fondement ,  mais  je  trouve  que 
cette   faute  ,  car  il  dit  qu'Artémise  , 


femme  de  Mausole  ,  donna  son  nom 
à  l'herbe  qu'on  appelait  parthenis  (12). 
Or,  comme  Hippocrate  fait  mention 

(9)  Herod.  ,  lib.    VIII,  cap.   LXXXVIII. 

(10)  Justin.,  lib.  II,  cap.  XII.  Voyez  aussi 
Polyœnus  ,  Stral.igem.  ,  lib.  VIII ,  cap.  LUI, 
-(Pausanias  ,  lib.  III ,pag.  p3. 

(il)  Tacit.  ,  Annale,  lib.  VI.  cap.  XXV. 
(i3)Plin.,  l,b.  XXV,  cap.  VII. 


(l'i)  Dans  son  Thésaurus  Linguae  latine.  J'ai 
remarqué  qu'il  a  fait  la  même  faute  dans  le 
Dicùonarium  Norainum  propriorum  ,  etc.,  im- 
prime in-8".,  à  Cologne,  en  i558. 

(i4)  Chevreau,  Hist.  du  Monde,  tom.  IV, 
pa^.  33.  de  la  première  e'dition  de  Hollande. 

(i5j  Lib.  XXXVI,  cap.  V. 

(16)  Ce  passage  est  (i'Ilarpocrate;  mais  on  le 
donnerait  à  TzeUès,  si  l'on  suivait  rigoureuse' 
ment  l'expression  du  père  IJardouio,  tom.  IV, 
pag.   3g8. 
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Tzetzès  se  brouille  un  peu  (17).  L'une 
îles  Artémises  est,  selon  lui  ,  femme 
de  Mausole  ;  l'autre  est  femme  d'Hé- 
catomne  ;  et  c'est  à  la  première  qu'il 
attribue  d'avoir  suivi  Xerxès.  Or  tous 
les  auteurs  conviennent  que  celle  qui 
fit   bâtir  un    magnifique    tombeau    à 
son  mari ,  était  fille  d'Hécatomne  ,  et 
femme  de  Mausole  ;  et  que  l'Arte'mise 
qui  suivit  les  Perses  contre  les  Grecs, 
était  fille  de  Lygdamis.  Le  grand  Sca- 
liger  ne  passera  pas  ici  à  la  montre; 
il  a  trop  visiblement  pris  l'une  pour 
l'autre  (18)  ,  et  cela  dans  un  endroit 
où  il  n'était  pas  facile  de  se  mépren- 
dre, car  c'est  dans  l'extrait  d'un  livre 
dont  l'auteur  a  dit  en  propres  termes 
qu'il  parle  d'une   Artémise  ,  fille   de 
Lygdamis  ,  laquelle  avait  pris  les  ar- 
mes pour  les  Perses   (19).  Scaliger, 
supprimant   tous    ces    caractères  ,    a 
substitué  celui  de  veuve  de  Mausole, 
qui  ne  peut  être  appliqué  qu'à  cette 
reine  de  Carie,  qui  fit  tant  d'honneur 
à  la  mémoire  de  son  mari.  Ce  grand 
homme  a  fait  errer  un  autre  grand 
homme  ,    puisqu'il    a   été  cause  que 
Henri  de  Valois  a  débité  qu'Artémise, 
après  la  mort  de  Mausole  ,  se  voyant 
méprisée  de  Dardanus,  qu'elle  aimait, 
lui  creva  les  yeux  ;  et  puis ,  se  trou- 
vant encore  plus  amoureuse ,  s'en  alla 
faire  le  sautdeLeucade,quila  tua  (20). 
Pour  peu  qu'on  confronte  ce  passage 
avec  celui  de  Scaliger,  ou  se  convainc 
pleinement  que  Lun  est  la  copie   de 
Vautre.   Ce  faux  pas  de  31.  de  Valois 
en    si   beau  chemin  ,   et  la  diversité' 
qu'il  observe  entre  The'opompe  ,  qui 
fait  mourir  Artémise  de  regret  pour 
la   perte  de  son  mari  ,  et  Ptolomée  , 
fils  d'Héphestion  ,  qui  la  fait  mourir 
d'amour  pour  un  autre  homme  ,  à  ce 
que  M.  de  Valois  prétend  ,  sont  des 
choses  d'autant  plus  étonnantes,  qu'il 
avait  cité,  deux  lignes  plus  haut,  le 
VIIe.   livre  de   ce  Ptolomée  ,  afin  de 
prouver  que  le  père  d'Artémise  ne  s'ap- 
pelait   point  Damis  ,  mais  Lygdamis. 
Bslthasar  Boniface ,   qui   rapporte  le 
même   faux  conte  de   la    femme   de 
Mausole  (21)  ,    ne  nie  point  qu'il  ne 

î  (i't)  Tzetzes,  chiliad.  XII,  Hist.  455. 

(18)  Scali^  ,  Ausoniar.  Leclion.  lib.  II,  cap. 
XVIII    Vide  Ausonium  Tollii ,  pag.  329. 

(iq)  Ptolem.  Hephœst.  ,  apud  Phot.  ,  cod. 
CXC,  pag.  491. 

(20)  Yalesh  Nota»  in  Harpocrat.  Lexicon , 
pag.  11. 

(21)  Hcsc    Ptolomœus    ffephœslioms  films 


l'ait  tiré  de  Scaliger.  Hahemus  conji- 
tentem  reum  ;  et  l'on  peut  bien  dire  , 
sur  ces  sortes  de  propagations  de 
faute  , 

Dédit  hanc  conlagio  labem , 

El  dabit  in  plures  ;  siaut  grcx  lotus  in  agrii 
Unius  scabie  cadil  ,  et  porrigine  porci 
Vvaque  conspecta  livorem  ducit  ab  uvd  (22). 

M.  Ménage  ,  ayant  rapporté  plusieurs 
choses  avantageuses  d'Artémise,  fem- 
me de  Mausole,  et  nommément  l'hon- 
neur qu'on  lui  fait  de  la  proposer  pour 
un  modèle  d'amitié  conjugale  ,  conti- 
nue de  cette  façon  :  Cependant  Pto- 
lomée ,  Jils   d'Héphestion dit 

qu'Artémise  fut  tellement  éprise  d'a- 
mour pour  un  certain  Dardanus ,  etc. 
Ayant  raconté  toute  l'histoire,  il  pour- 
suit ainsi  :  «  Il  y  a  eu  deux  Arte- 
»  mises,  toutes  deux  reines  de  Carie, 
»  comme  nous  l'apprenons  de  Sui- 
»  das  ;  celle  qui  avait  épousé  Mau- 
»  sole  ,  et  une  autre  plus  ancienne  5 
»  et,  si  cette  histoire  est  véritable,  il 
»  y  a  apparence  qu'elle  est  arrivée  à 
»  cette  première  Artémise,  et  que  ce 
»  Ptolomée ,  fils  d'Héphestion  ,  qui 
»  l'attribue  à  la  femme  de  Mausole , 
»  s'est  trompé  (23).  »  La  conjecture 
de  ce  savant  homme  est  très-juste , 
mais  il  a  eu  tort  de  dire  que  ce  Pto- 
lomée attribue  à  la  femme  de  Mau- 
sole l'aventure  dont  il  s'agit.  Sarasin  , 
faisant  parler  M.  Ménage  dans  le  Dia- 
logue ,  s'il  faut  qu'un  jeune  homme 
soit  amoureux,  lui  fait  débiter  qu'Ar- 
témise ,  la  même  Artémise  qui  fut  si 
affligée  de  la  mort  de  son  mari  ,  qui 
se  noyait  le  visage  de  pleurs  ,  et  qui 
disait  aux  astres  qui  n'en  pouvaient 
mais  , 

Tout  ce  que  fait  dire  la  rage  , 

Quand  elle  est  maislresse  des  sens  (24), 

devint  ensuite  amoureuse  de  Darda- 
nus ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  coquette 
déclarée  qui  ne  tînt  a  honte  d'avoir  eu 
les  emportemens  de  cette  reine.  Là- 
dessus  on  cite  ce  que  Scaliger  raconte. 
Voilà  donc  encore  un  bel-esprit,  ou 
plutôt  deux  ,  M.  Sarasin  et  M.  Mé- 
nage ,  trompés  par  le  savant  Scaliger. 
L'ingénieux  auteur  des  nouveaux  Dia- 
logues des  Morts  a  supposé  qu'Arté- 
mise ,  celle-là  même  qui  pleura  tant 

apud  junioretn  Scaligerum  recenset.  Balth.  Bo- 
rifac,  Hist.   Ludicr.,  lib.   III,  cap.  XXXVII. 

(22)  Juveoal.  ,  Sat.  II  ,  vs.  78. 

(23)  Ménage,  Observai,  sur  Malherbe,  p.  53o« 
{i\)  OEuvres  de  Sarasin,  pag.  181. 
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son  mari ,  fut  amoureuse  d'un  jeune    ticularisée  de  ce  superbe  monu- 
homme(35).  ,        ,  ment  (b).  On  la  peut  voir  en  fran- 

On  ferait  une  longue  énumération , 


si  l'on  marquait  tous  ceux  qui  ont 
confondu  les  deux  Artémises.  Ravi- 
sius  Textor  (36)  et  les  auteurs  du  Thé- 
saurus Fabri,  sont  de  ceux-là.  Oli- 
vier, qui  a  fait  un  Commentaire  sur 
Valè're  Maxime  ,  en  est  aussi  ,  quoi- 


çais  dans  l'histoire  de  M.  Che- 
vreau (c),  et  dans  le  Supplément 
de  Moréri.  Àrtémise  ne  survé- 
cut que  deux  ans  à  son  cher  ma- 
ri  (d) ,  qui  était  mort  sans  en- 


Valère  Maxime     en  est  aussi     quoi-  »  »  vingt-quatre  an- 

qu'il  ait  su  que  Strabon  et  Hérodote    tans  (e) ,  après  vingi  4 
ne  conviennent  pas  sur  la  généalogie    nées  de  règne ,  vers  la  tin  de  la 
de   l'Artémise  dont  ils  parlent  (37).     ,05e    olympiade  (A).  Elle  mou- 
11  s'est  imaginé  bonnement  que  l'un    ^   ^  regret  et  Je  tristesse  (/) 
des  deux   «e  trompait,  et  n  a  point  £  fc  mauSolée  fût 

compris  que  1  un  parle  de  lune,  et    {D),  «tviui  ^^ 
l'autre  de  l'autre,  et  qu'ils  ont  tous    achevé    (#).    On    dit   quelle  de- 
deux  raison.  M.  Hofman  ,  à  la  vente  ,    trempa  les  os  et  les  cendres  de 
donne  deux  articles  d'Artémise,  mais    gQn    mari     jans     <je    i>eau  >    et 
il  a  mis  pêle-mêle  dans  le  premier  ce  ,  fi     j    y  ser_ 

qu'il  fallait  dire  séparément,  et  il  ne    qu  elle  les  avaid,  ami 
sait  si  la  femme  de  Mausole  et  la  fille    vir  d'un   tombeau  vivant  [h).  Il 
de  Lygdamis  sont  une  seule  personne.    faut   se  souvenir   qu'elle    lui    fit 
D'ailleurs  il  cite  Vitruve  pour  des  faits    f  .        J'excellens  panégyriques, 
qu'il  ne  touche  pas.  M.  Lloyd  lavait  J    un    prix  de 

précédé  dans   cette   fausse  citation  ,     et   qu  eue    proposa  » 

qu'il  n'avait  pas  corrigée  à  Charles    grande    valeur    pour    celui   qui 


fort  bon. 

(i5)  Voyez  le<  Nouveaux  Dialogues  des  Morts, 
IIe.  part.  ,  pag.  i5  ,  édition  de  Hollande. 

(26)  In  Officinâ. 

(27  )  Voyez  le  Valère  Maxime  Variorum,  pag. 
3g5  ,  e'dit.  de  i655. 


des  orateurs  qui  se  mirent  sur 
les  rangs  (C).  Théodecte  de  Pha- 
selide  ,  qui  s'y  mit  aussi ,  com- 
posa une  tragédie  intitulée  Mau- 
solus ,  qui  eut  plus  de  succès 
que  sa  prose.  Mais  il  ne  faut  pas 
ARTÉMISE,  reine  de  Carie  ,  oublier ,  qu'au  lieu  des  lamenta- 
fille  d'Hécatomne  (a) ,  sœur  et  tions  et  des  pieurs  (  0ù  la  plu- 
femme  de  Mausole ,  s'est  immor-  t  des  écrivains  plongent  Ar- 
talisée  par  les  honneurs  qu'elle  témise  durant  sa  viduitéi,  il  y 
rendit  à  la  mémoire  de  son  ma-  en  a  j  im  font  fajre  des  Con- 
ri.  Elle  lui  fit  bâtir  dans  Hah-  »tes  très-vigoureuses  (D). 
rès— ma-     * 


carnasse  ,  un  tombeau  très-ma 
gnifique,  que  l'on  appela  Mau- 
solée ,  qui  a  été  l'une  des  sept 
merveilles  du  monde ,  et  qui  a 
fait  que  depuis  on  a  donné  le 
titre  de  mausolée  à  tous  les  tom- 
beaux ou  la  somptuosité  parais- 
sait avec  éclat.  Pline  nous  a 
laissé  une  description  assez  par-  ^^  ^  ^  ^  >  mounU 

.gp? lib- xir' vas-  4" Suidas' in  s£  --  £  Son^s 


{b)  Plinius.  lib.  XXXVI,  cap.  V. 

(c)  Liv.  VII,  chap.  III. 

(d)  Diodorus  Siculus  ,  lib.  XVI. 

(e)  Slrabo,  lib.  XIV,  pag.  [fil- 

(f)  Voyez  la  remarque  (D). 

£   Plinius  ,  fi*.  XXXVI,  cap.  V. 

(h)  Aulus  Gellius  ,  lib.  X,  cap.  XVIII. 
Val.  Maximus  ,  lib.  IV  ,  cap.  VI. 

(i)  Aulus  Gellius,  lib.  X,  cap.  XVIII.  Plu- 
tarcli. ,  in  Vilâ  Isocratis. 
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portent  que  Mausole ,  roi  de  Carie  ,    Théopompe ,  un  Cicéron  ,  un  Stra- 
mourut  1  an  i  de  la  100e.  olympiade,    bon.  Les  termes  de  Théopompe  sont 
le  3oa  de  Rome  (i).  Mais  le  père  Har-    bien  forts  :  "Hv  <ptt<n  ©sÔToy-Troç  4>9iva<Tt 
douin  a  mis  dans  la  sienne  ,  suivant    vôov»   Wt^fta-a-v  fia.  tmv  xi/ttmv   &ri  toù 
les   meilleurs    manuscrits,    la    106e.    «tvJfôç  *■*)  à.£ih$oZ  Metua-aiKov ,  àwoQot- 
olympiade  ,    et    l'an  4°2    de    Rome.     v«îv  (6).  Quant  Theopompus  ait  tabe 
Obiit   olympiadis    centesimœ    sextœ    correptam  prœ  animi  dolore ,  quem 
anno  secundo  ,  urbis  anno  CCCCIl.    desiderio  dejuncli  marin  et  Jratriscon- 
M.    Chevreau    observe  qu'Ussérius    a    ceperat  ,  obiisse.  Ceux  de  Cicéron  ne 
jugé  que  le  passage  de  Pline  était  cor-    le   sont   pas   moins:  Arte.misia  Ma, 
rompu  ,    et  que  Mausole  est  mort  la    dit-i!  (7) ,  Mausoli  Car'iœ  régis  uxor, 
quatrième  année  de   la    106e.    olym-    quœ  nobile  illud    Haliearnassi  fecit 
piade  ,  l'an  du  monde  365i  (2).  Cela    sepulcrum,  quamdiù  vixit ,  vixit  in 
s'accorde   parfaitement  avec  ces  pa-    luctu  ,  eodemque  etiam  confecta  con- 
voles du  père  Hardouin  :  Quid  qimd    tabuit.  Huic  erat  Ma  opinio  quolidiè 
et  Diodorus  non  ad  olympiadis  CV1    recens  ,  «711a?  tùm  deniquè  non  appel- 
annum  allerum  Mausoli  obitum,  sed    labatur  recens  cum  vetustate  exaruit. 
ad   quartum    refert.  ,  lib.    16  ,  vers.    H  est  presque  indubitable  que  Cicé- 
435  (3) ,  et  avec  la  durée  des  règnes    ron  a  ignoré  qu'Artémise  ne  survécut 
de  ceux  qui  ont  succédé  à  Mausole  jus-    que   deux   ans  à  son  mari,    car  ,  s'il 
qu'à  l'expédition  d'Alexandre.  Voyez    l'avait  su  ,  il  n'aurait  pas  employé  des 
la  remarque  (A)  de  l'article  Ada.  Il  est    expressions  qui  signifient  une  très-lon- 
certain  que  Mausole  était  déjà  mort  ,     gue  tristesse.  Mais  voyons  ce  que  dit 
et  qu'Artémise  ,  qui  ne  lui  a  survécu     Strabon  :  48«Vei  <T  «tVoôstvoitruc  ha.  7riv~ 
que  deux  ans,  n'était  pas  encore  morte    ôoç  toû  àvS'poç  (8),  prœ  desiderio  mariti 
lorsque  Démosthène  harangua  pour  la     tabe  contabuit. 

liberté  des  Rhodieus.  Or  il  prononça  (C)  On  dit  qu'Isocrale  fit  son  pa- 
cette  harangue  l'an  2  de  la  107e.  olym-  négyrique."]  J'ai  cité  deux  bons  ga- 
piade  ,  comme  on  le  peut  recueillir  rans  (9),  et  je  puis  en  ajouter  un  froi- 
de Denys  d'Halicarnasse  (4)  :  il  faut  sième ,  qui  est  de  grand  poids  :  c'est 
donc  que  Mausole  soit  mort  la  der-  Théopompe.  Il  se  vanta  publiquement 
nière  année  de  la  106e.,  et  que  l'ano-  d'avoir  remporté  le  prix  sur  Isocrate  , 
nyme  qui  a  décrit  les  olympiades  se  son  maître  (10).  Mais  je  n'ignore  point 
soit  trompé  en  mettant  l'oraison  fu-  que  Suidas,  sans  faire  aucune  men- 
nèbre  de  Mausole ,  par  Theopompus  ,  tion  d'Isocrate  l'Athénien ,  parle  d'un 
à  la  première  année  de  la  io3e.  olym-  autre  Isocrate  ,  disciple  et  successeur 
piade.  M.  de  Valois  a  commis  la  même  de  celui-là  ,  et  né  ou  à  Héraclée  ou  à 
faute.  Hœc  Artemisia  infunere  mariti  Apollonie  ,  sur  le  Pont-Euxin.  C'est 
agones  celebravit  olympiade  io3  (5).  celui-ci  ,  selon  Suidas  ,  qui  disputa 
Ceux  qui,  à  l'exemple  de  Calepin,  de  le  prix  d'éloqupnce  avec  Théodecte  , 
M.  Lloyd  ,  de  M.  Hofman  ,  etc.  ,  nous  Théopompe  et  Erythrée  (11).  Ce  der- 
renvoient  au  VIIe.  livre  d'Hérodote  ,  nier  était  de  Naucratis ,  en  Egypte  : 
pour  y  apprendre  des  nouvelles  du  il  faut  donc  trouver  une  faute  dans 
mausolée  ,  ne  consulteront  pas  bien  Aulu-Gelle  ,  à  l'endroit  où  nous  lisons 
les  tables  chronologiques  :  il  faudrait  que  Théopompe ,  Théodecte  et  Nau- 
qu'elles  fussent  bien  mauvaises,  si  l'on  crites  disputèrent  ce  prix-là  (12).  Nau- 
y  trouvait  la  mort  de  Mausole  avant  crites  n'est  point  le  nom  propre  de 
celle  d'Hérodote. 

(6)  Apud  Harpocrat. 

(7)  Cicer.,  Tusculan.  III.  Ce  passage  est  mal 
cite  dans  le  Valère  Maxime  Variorum  :  la  der- 
nière période  en  caractère  romain  est  sans  la 
particule  non;  ce  qui  fait  un  galimatias  impé- 
nétrable. 

(8)  Strabo,  lit).   XIV,  pag-fà. 
(a)  Plutarchus,  in  Vitâ    Isocrat.   A.    Gellius, 

lib    X,  cap.  XV1U. 

(10)  Voyez  Eusèbe  ,  Pra-parat.  evangel.,  lib. 
X,cap.  III ,  pag.t$k-  / 

(1,)  Suidas,  in'l<roitf*Ti)C. 
13)  Aulus  Gellius  ,  lib.  X,  cap.  XFIIT. 


(B)  /Hlle  mourut  de  regret  et  de  tris- 
tesse.] Nous  avons,  pour  ce  fait-là, 
plusieurs  lémoius  d'importance ,  un 

(1)  Plinius,  lib.  XXXVI,  cap.  V,  pag.  280, 
et  cap.  VI ,  pag.  288. 

(2)  Chevreau  ,  Hist.  du  inonde  ,  liv.  VII , 
Jutp.  ///. 

(3)  Harduinus  in  Plinium,  tom.  V,  pag.  280. 
(4j  Dion.    Ilalicamass.  ,  Epist.   de    .Etate    et 

Sciiptis  Demostb. 

(5)  Valesii  Notre  in  Harpocrat.  Lexicon.  , 
pag.  99. 
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l'un  de  ces  concurrens  :  ce  n'est  que 
son  nom  de  ville  ,  un  peu  altéré  ,  car 
il  faudrait  dire  Nnucratites  (i3).  Oli- 
vier les  nomme  Theopompus  ,  Theo- 
dates  et  Naucrales  (i4)-  Si  l'on  veut 
préférer  Aulu-Gelle  à  Suidas,  de  quoi 
je  suis  bien  d'avis,  il  faudra  dire  qu'il 
y  a  une  faute  dans  celui-ci  à  l'endroit 
où  nous  lisons,  ctjua.  rû  'Epuôpctiai  N«i/- 
xoat/tji  <fi«y&>v»V*To  (i5),  unà  cumEry- 
thrœo  JVaucratitd  certavit.  Photius 
favorise  Aulu-Gelle  ,  puisqu'il  suppose 
que  Naucrates  d'Erythrée  était  l'un 
des  concurrens  de  Theopompus  (16). 
D'un  côté  ou  d'autre,  on  a  pris  le  nom 
propre  pour  le  nom  de  ville.  Notez  que 
Cicéron  (17),  Denys  d'Halicarnasse  (18) 
et  Quintilien  (19)  ,  parlent  d'un  Nau- 
crates ,  disciple  d'Isocrate.  Au  reste , 
le  passage  de  Plutarque  a  été  traduit 
par  Amiot  tout  autrement  que  par  Vol- 
fius  ,  et  par  Xylander.  Ceux-ci  trou- 
vent que  le  Panégyrique  de  Mausole , 
par  Isocrate,  était  perdu  ;  mais,  selon 
Amiot ,  c'est  tout  le  contraire.  Iso- 
crate ,  dit-il,  combattit  au  jeu  de  prix 
que  la  reine  Arlémisia  institua  sur  le 
tombeau  de  son  mari  Mausolus  ,  et 
on  trouve  encore  la  l'oraison  qixil  y  fit 
à  la  louange  du  défunt.  La  diverse 
manière  d'accentuer  a  produit  sans 
doute  ces  traductions  différentes  :  les 
uns  ont  lu  tû  Si  iyKûijuiov  où  <râ>Çtrcti , 
sed  ea  laudatio  non  e.rtat;  les  autres 
Ont  lu  to  Se  îyx.a>//.iov  bu  crcéÇncti ,  hœc 
autem  laudatio  ibi  servatur.Voilà  com- 
ment la  fortune  se  joue  des  manu- 
scrits :  un  point  ôté ,  ou  ajouté  ,  ou 
changé ,  fait  passer  les  choses  du  oui 
au  non. 

(D)  Quelques  écrivains  lui  font  faire 
des  conquêtes  très-vigoureuses.  ]  Je  ne 
parle  pas  de  la  harangue  de  Démos- 
thène  ,  qui  a  été  citée  ci-dessus  (20)  , 
quoiqu'il  soit  certain ,  par  la  manière 
dont  cet  orateur  s'exprime  ,  qu'on  ne 
se  représentait  point  Artémise  ,  dans 

(i3)  Moréri  et  Hofraan  disent  Naucrites. 
(i4)  Olivar. ,   in    Valer.    Maxim. ,   pag.  3g5  , 
edu.  Lugd.  Bat.,  ann.  i655. 
(i5)  Suidas  ,  in  '1^-ox.pâ.Tnç. 

(16)  Photius,  in  Bibliotb.,  cod.  CIXXVI  , 
pag.  392. 

(17)  Cicero,  de  Orat. ,  lib.  III,  et  in  Oratore. 

(18)  Dion.  Halicarn. ,  in  Judicio  de  Isaeo  , 
pag.  228. 

(iç)t  Quintil.  ,  lib.  III ,  cap.  FI,  initia. 

(20)  C'est  celle  de  Libcrtate  Rhodiorum  ,  h 
la  page  78  de  ses  OEuvres,  édition  de  Genève, 
en  l'jun  ,  \n-fulio. 


Athènes ,  comme  une  veuve  désolée 
qui  séchait  sur  pied ,  et  qui  négligeait 
les  affaires  de  son  royaume ,  pour  ne 
songer  qu'à  la  mémoire  de  son  mari 
Les  Athéniens  la  considéraient  comme 
une  femme  qui  était  en  état  de  se 
faire  craindre ,  car  l'une  des  raisons 
que  Dérnosthène  eut  à  combattre  était . 
tirée  des  mouvemens  qu'Artémise 
pourrait  faire  ,  si  les  Athéniens  se 
mêlaient  des  intérêts  du  peuple  de 
Rhodes.  Je  laisse  cela,  pour  passer  à 
quelque  chose  de  plus  fort.  Vitruve 
nous  dit  qu'après  la  mort  de  Mausole 
les  Rhodiens  ,  indignés  qu'une  femme 
dominât  dans  la  Carie ,  entreprirent 
de  la  détrôner  (ai).  Leur  dessein 
échoua  promptement,  par  un  strata- 
gème d'Artérnise  ,  qui  fut  prompte- 
ment suivi  d'un  autre  qu'elle  exécuta 
en  personne  ,  avec  tant  de  vigueur 
et  tant  de  bonheur,  qu'elle  se  vit  maî- 
tresse de  Rhodes  en  très-peu  de  temps. 
Elle  y  fit  dresser  un  trophée  de  sa 
victoire,  avec  deux  statues  de  bronze , 
dont  l'une  représentait  la  ville  de 
Rhodes,  et  l'autre  représentait  Arté- 
mise ,  qui  marquait  d'un  fer  chaud 
cette  ville-là.  Vitruve  ajoute  que  les 
Rhodiens  n'osèrent  jamais  ôter  de  sa 
place  ce  trophée,  car  c'était  une  chose 
que  la  religion  défendait,  mais  qu'ils 
l'environnèrent  d'un  édifice  qui  en 
dérobait  la  vue. Voit-on  là  l'état  d'une 
veuve  inconsolable,  qui  ne  fait  que 
gémir  et  soupirer ,  et  qui  use  telle- 
ment sa  vie  par  sa  tristesse ,  qu'elle 
en  vient  à  bout  dans  deux  ans.  Qu'on 
ne  me  dise  point  que  Vitruve  parle 
de  l'autre  Artémise  :  je  sais  bien  que 
M.  Chevreau  l'a  cru  (22)  5  mais  deux 
raisons  invincibles  réfutent  cette  pen- 
sée; car,  premièrement,  l'Artémise 
de  Vitruve  avait  été  femme  de  Mau- 
sole ;  en  second  lieu  ,  elle  s'empare 
d'une  ville  qui  ne  fut  bâtie  que  pen- 
dant, la  guerre  du  Péloponnèse  ,  lors- 
que Xerxès  et  Artémise  n'étaient  plus 
au  monde.  'H  Se  vûv  ttôxiç  euvia-ô»  khtol 
TliM7rovvii3-ia.Ket.  Ù7rb  <Tt,u  clÙtov  àp^iTêx- 
tovoç,  â>ç  tfas-iv,  ùq>  où  xeù  0  naipai£t/ç(23). 
Urbs  quœ  nunc  est ,  Peloponnesiaci 
belli  tempore  extructa  est  ab  eo  ipso 
architecto  ,    ut   atunt ,    qui  Peirœum 

(21)  Vitruvius  ,  de  Architect.,  lib.  II,   cap. 
VI  II. 

(22)  Chevreau,  Histoire  du  moude,  Uf,  Vil, 
chap.  III. 

(ï3)  Stralo  ,  lib.  XIV,  pag.  45o. 


œdificavit.  Ce  n'est  donc  pas  sans  rai- 
son que  Tzetzès  a  dit  que  l'une  et 
l'autre  Artémise  ont  commande  des 
armées  ,  *//4>&>  Si  ç-fefDtyînSSt; ,  yw- 
vctlitç  ÀfA^oTifct;  (»4)-  ()n  ne  salt  fll,.e 
penser  des  auteurs  quand  on  voit 
qu'ils  ont  débite  des  choses  si  incom- 
patibles d'une  même  reine.  Il  n'aura 
fallu  qu'un  homme  sensible  à  ses  libé- 
ralités ,  pour  persuader  au  genre  hu- 
main que  le  regret  d'avoir  perdu  son 
mari  l'avait  tuée.  Les  écrivains  l'au- 
ront cent  fois  répété  de  main  en  main, 
comme  une  chose  non-seulement  rare, 
mais  aussi  qu'il  est  important  de  pro- 
poser en  exemple.  Les  embellissemens 
les  plus  singuliers  viennent  tôt  ou 
tard  sur  ces  sortes  de  traditions. 

(34)  TieU. ,  chil.  XII ,  w.  966,  Hist.  455. 

ASCLÉPIADE,  natif  de  Phlie 
(a)  au  Péloponnèse,   tient  un 
rang  considérable  parmi  les  an- 
ciens philosophes.  Il  fut  disciple 
de  Stilpon  (b),  et  il  attira  Mé- 
nedème  à  la  même  école;  Méne- 
dème ,  dis-je,  avec  qui   il   con- 
tracta une   si  tendre  amitié  (c)  , 
qu'on    pouvait    la    comparer   à 
celle  d'Oreste  et  de  Pylade   (A). 
Après  avoir  étudié  sous  Stilpon 
à  Mégare,  ils  passèrent  à  Élide  , 
et  y  conférèrent  avec  les  disci- 
ples de  Phédon  (d).    Ils  étaient 
tous  deux  fort  pauvres ,  et  il  fal- 
lut qu'à  la  sueur  de  leur  corps 
ils  gagnassent  de  quoi  vivre  (Bj. 
Ils  ne  laissèrent  pas  de  s'appli- 
quer à  l'étude  ,   et   de  devenir 
de  bons  philosophes.  Ménedème 
était  plus  jeune  que  son  ami  (e)  : 
ils  ne  se  réglèrent  point  sur  la 
différence  de  leur   âge  ,    quand 
ils    voulurent   se    marier.    Leur 
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dessein  était  de  vivre  ensemble  , 
de  loger  ensemble  ,  après  même 
leur  renoncement  au  célibat.  Ils 
jugèrent  donc  nécessaire  de  choi- 
sir leurs  femmes  avec  une  pré- 
caution qui  leur  pût  promettre 
la  concorde   domestique ,   et  ils 
crurent    avoir    trouvé  leur  fait 
dans  une  famille  où   il  y  avait 
une    femme    mère  d'une  fille , 
l'une    et    l'autre   en  état   d'être 
mariées.    Ménedème    épousa    la 
mère  ,  et  Asclépiade  la  fille  (f). 
Celle-ci  étant  morte ,  Ménedème 
céda  son  épouse  à  son  ami ,  et  se 
maria  avec  une  fille  riche;   mais 
il  voulut  que  tout  le  gouverne- 
ment de  la  maison  fût  entre  les 
mains  de  la  femme  d' Asclépia- 
de. Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
trouver  un  bon  parti ,  car  il  avait 
la    principale  autorité    dans    la 
ville  où  il  demeurait  (g)  :  je  veux 
dire  dans  Érétrie ,  son  lieu  na- 
tal.   Asclépiade   y  mourut   fort 
vieux  (h).   Il  vécut  avec   beau- 
coup de  frugalité  dans  l'opulence 
du  logis  de  son  ami  (1)  ,  et  il  sup- 
porta tranquillement  le  malheur 
qu'il  eut  de  perdre  la  vue  (C). 
On  put  connaître  que  sa  mort 
n'éteignit    point    l'amitié     que 
Ménedème  avait  sentie  pour  lui 
(D).  Puisque  j'ai  dit  qu'il  fut  dis- 
ciple de  Stilpon  ,  il  n'est  pas  né- 
cessaire   que    j'observe    qu'il    a 
fleuri  un  peu  après  la  mort  d'A- 
lexandre.   Il  eut  un  fils ,  qui  se 
gouverna  très-mal ,  et  que  Mé- 
nedème  chassa    du  logis  ,    sans 
daigner  lui  dire  un  mot.   Cela 


(a)  $Mct9-(0Ç  ,  Phliasitts  ,  Diog.  Laërt., 
de  Vitis  Philos. ,  lib.  II,  in  Menedemo,  circa 
initium,  pag.  l53,  edit.  Arnstel.  ann.  1692. 

(b)  Diogen.  Laert. ,  lib.  II,  pag.  l53. 

(c)  Idem,  ibid. ,  pag.  i5g,  num.  i$-]. 
{d)  Idem,  ibid.,  pag.  l53,  num.  126. 
(c)  Diog.  Laërt.,  pag.  l5<),  num,  l3j, 


(/)  Idem ,  ibid. 

(g}  Idem,  ibid. 

(Ji)  Idem,  num.  l38. 

(i)  St/ÇnVstç  toi  iAiitS~n/J.a>  (rtyotyot.  tu~ 
Ttxûiç  àvo  fAtyxhaiv.  Ckm  in  magnis  opibm 
frugaliter  admodum  vixissetcum  Menedemo. 
Diogen.  Laërtius  ,  lib  II ,  num.  l38 
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fut  cause  que  ce  jeune  débauché    donner  deux  cents   dragmes.  On  les 
*  ,j^       '  eût  «unis  .  s  ils  n  eussent  pas  indiaué 


se  corrigea  (k) 

(A)  Plutarchus,    de    Discrim.   Adulât,  et 
Amici,  pag.  55. 

(A)  On  pouvait  comparer  son  ami- 


eût  punis  ,  s'ils  n'eussent  pas  indiqué 
uu  fonds  de  leur  subsistance. 

(C)  //  supporta  tranquillement  la 
malheur  qu'il  eut  de  perdre  la  vue.] 
Je  ne  doute  point  que  ces  paroles  de 
Cicéron   ne  concernent    notre  Asclé- 


lié  pour  Ménedeme  a  celle  d'Oreste  piade.   Asclepiadem  ferunt  non  igno- 

et  de  Pylade.\  Voici  les   paroles  de  bilem,nec  inexercitum  philosophum. 

Dioeène   Laërce  .  <I>itoç  Tê   «v  pâ-hiçct.  Quùmquidamquœreretquideicœcitas 

(MEvéeTiy/oc)  àç  <T*ÏM)v  tu  rîiç  7rpoç  'Açjckm-  altulisset,  respondisse  ut   puero    uno 

■7na.fov  3-vfA.7rvoictç ,  oyJlv  ti  eT(ot<f  spoi^HC  esset  comitalior  (5).  «  La  perte  de  mes 

TIukÔ.$w  <çixoç-op7-»*ç(i).  Amicitias  piè-  j,  yeux ,    disait    notre     philosophe, 

que  sanctèque  tuebatur  (  Menedemus  )  »  me  procure  cet  avantage ,  que  je  ne 

ut  ex  eâ  quœ   cum   Asclepiade  fuit  »  vais  jamais   seul  :  j'ai  toujours  un 

conjunctione    constat  ,   quœ   profeclb  »  garçon  de  plus   â  ma  compagnie.  » 

adeo  insignis  erat ,  ut  mhil  a  Pyladis  {J))Lamort  n'éteignit  point  l'amitié 

distaret  benevolentid.  Après  cela,  cet  de  Ménedeme...  pour  lui.]  Ayant  su 

auteur  rapporte  qu'Archépolis  ayant  que  ses  valets  fermaient  la  porte  au 

l__      1 1  ~  „  „  .^..      .  .  .w.     knnnil    CrtnrlTYlf»  mi  .-.nnn        / 1      \  c  /•  1 1'\  i  1 1  •  1 1 1  i  >            il       ^Htlim    I  »"*.  <  1  :» 


:  car  u  s  eicvet  cunc  »„n^  «u^  xv^i*  uu.  /loti»-/'1"1*1'  »  *f****  «/■*  ^  «— «-»  ■—— »  *- 
ble  contestation  à  qui  prendrait  le  tombeau ,  lui  ouvre  ma  porte.  uOti 
dernier:  et,  comme  ils  ne  purent  'Ao-jcXMîriiJViç  awâ,  x«»  ««t*  ^>k  œv,T«t£ 
finir  cette  dispute ,  ils  ne  prirent  rien  ôi/p«.ç  àvoi'^si  (6).  Asclepiades,  etiam 
ni  l'un  ni  l'autre.  sepullus,  ei  januas  aperit.  Ce  mignon 

(B)  //  fallut  qu'à  la  sueur  de  leur  se  présentait  afin  de  dîner  avec  Mene- 
corps ,  lui  et  son  ami  gagnassent  de  dénie. 
quoi  vivre.~\  Ils  firent  le  métier  d'aide 
à  maçon-  Asclepiade  n'en  eut  point 
autant  de  honte  que  Ménedeme  :  il  ne 
se  souciait  point  qu'on  le  vît  nu  (2) , 
portant  du  mortier  sur  le  toit  de  la 


(5)  Cicero,  Tusculan.  ,  Question.,    lib. 
cap.  XXXIX. 

(6)  Diogen.  Laërt. ,  lib.  Il ,  num.  i38. 


r, 


ASCLÉPIADE ,  natif  de  Pruse 


^ïnïuUêrÏLër  Arêôpagites,  dit-il"(4),  Mithridate  ,  comme  il  paraît  de 

firent  ajourner  Ménedeme  et  Ascle-  ce  qu  il  ne  voulut  pas  aller  a  sa 

piade ,  deux  jeunes  hommes ,  éludions  cour  ?   ou  p*on   tâcha  de  l'attirer 
en  philosophie,  et  fort  pauvres     et  ^        promesses    magnifiques 

Ipur  demandèrent  :  «  Comment  faites-  r  i.  i> 

lieras?  fous  n'avez  (a).   II  se  contenta  d'y  envoyer 


El 
Ê 

ae 


•>  vous  pour  être  31  giu*.  *■  *,-«.... •    /  /         .,  ~ 

«  rien;  vous  passez  toute  la  journée  des  remèdes  par  écrit  {b).  11  tut 

»  sans  travailler  ;  vous  ne  l'employez  çi^f  d'une   nouvelle  secte  (c) ,  et 

»  qu'à  ouïr  des  philosophes.»  «Faites  .,  1  /.1 

venir  un  meunier ,  »    répondirent 


il   trouva   la   méthode   de   faire 
»  venir  un  meunier,  »    reponaneni  .  ,   .  , 

cesdeu^coliers.Onenfitvenirun,    servir  le  vin  a  la  guenson  des 
qui  déclara  qu'ils  venaient  toutes  les    malades  (d).  Cet   usage  ,  et  celui 

de  l'eau  froide,  qu'il  leur  per- 
mettait (e) ,  lui  donnèrent  beau- 


.„  qu  — 
nuits  au  moulin,   et  qu'ils  travail-    Je  l'eau  froide,   qu'il   leur   per- 
laient à  moudre,  et  gagnaient  deux 
dragmes.  L'aréopage  ,  admirant  cette 
conduite,  leur  fit  l'honneur  de  leur 

(1)  Diogen.  Laërt.  ,  lib.  II,  num.  137. 

(2)  Je  crois  qu'il  faut  entendre  ceci,  non  pat 
d'une  nudité  proprement  dite,  mais  de  l'état  oit 
se  mettent  les  ouvriers  dans  un  temps  chaud. 

(3)  Diog.  Laèrt-,  lib.  II,  num.  i3i. 

(4)  Alhen.  ,  lib.  iy,  tap.  XIX,  pag.  168. 


(a)  Sprelis  legatis  et  pollicitationibus  Mi- 
thridalis régis.  Plinius,  lib.  VII,  C.  XXXVII, 
{b)  Idem,  lib.  XXV ,  cap.  II 
{c)  Idem,  lib    VII,  cap.  XXXVII. 
{d)  Idem  ,  ibidem,  et  lib.  XXVI,  cap.  III, 

pag.  4i4" 

(é)  Trahebat  prxtereà  mentes  artificio  mi' 
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coup  de  vogue  (/).  Ayant  gué-  livres,  qui  sont  tous  perdus.  Pli- 
ri  une  personne  dont  on  allait  ne ,  Celsus  et  Galien  en  ont  cité 
faire  les  funérailles  (A),  il  s'ac-  quelques-uns.  Il  eut  aussi  plu- 
quit  une  réputation  incroyable  ;  sieurs  disciples ,  qui  furent  célè- 
mais  la  gageure  qu'il  fit  contre  bres  (**).  La  délicatesse  de  Pline 
la  fortune  fit  encore  parler  de  me  paraît  trop  grande  :  il  ne 
lui  avec  plus  d'admiration  (B).  Il  pouvait  souffrir  qu'un  tel  homme, 
s'engagea  à  ne  point  passer  pour  qui  n'avait  étudié  la  médecine 
médecin ,  s'il  était  jamais  mala-  que  pour  gagner  de  l'argent,  fût 
de  :  et  il  gagna  la  gageure  ;  car  devenu  un  législateur  si  utile  au 
il  mourut  d'une  chute,  dans  une  genre  humain  (E).  Suidas,  qui 
grande  vieillesse.  Ce  fut  à  Rome  a  confondu  notre  médecin  avec 
qu'il  se  signala.  Il  y  était  venu  un  Asclépiade  de  Myrlea ,  gram- 
pour  y  enseigner  la  rhétorique  mairien  ,  en  a  été  repris  par 
(g)  ;  mais  voyant  que  cet  emploi  M.  Moréri  ,  conformément  aux 
n'était  pas  assez  lucratif,  il  se  observations  de  Vossius.  C'est 
tourna  du  côté  de  la  médecine  :  pourquoi  je  n'en  parle  pas  ,  et  je 
et  comme  il  ne  connaissait  pas  me  contente  d'indiquer  les  sour- 
ies remèdes  qui  étaient  alors  ces.  Je  remarquerai  seulement 
en  usage ,  il  prit  le  parti  de  les  les  fautes  de  quelques  autres  au- 
condamner ,  et  d'en  inventer  de  teurs  (F).  Celles  de  M.  Moréri 
nouveaux.  Il  s'attacha  à  des  in-  ne  sont  pas  considérables  (G).  Il 
ventions  commodes  ,  et  dont  y  eut  un  autre  Asclépiade  ,  mé- 
chacun  se  pouvait  servir  sans  decin  célèbre  sous  l'empire  d'Ha- 
l'aide  du  médecin.  Cela  les  fit  drien  (H). 
recevoir  agréablement  :  tout  le  (.}  Voyez_en (es nomsdans la LettreXLVi 

monde  COUrut  à  lui  ,  et  le  regar-  de  Reinesius  à  Rupert ,  pag.  3y5. 

da  comme  un  Dieu  donné  ,C).  . ..   ,,      ,  .„                        ,    , 

,                            •  i    •   c  (A)  Il  guent  une  personne  ,  dont  on 

Entre   les  choses  qui  lui  turent  aUait  faire  les  funérailles.]  Voici  ce 

favorables  pour  s'accréditer,  nous  que  Pline  nous  en  apprend.   Summa 

ne    devons    pas    omettre  la  sotte  autem  (fama    est)    Asclepiadi  Pru- 

'j    fiÂ        „  i»         „  .«;*  ~„~  ,•»«,.    siensi relato  è  funere   homine  et 

crédulité  que  1  on  avait  eue  par  ,  .    „     ,    •'         .,, 

*■  .  l  ,  serfato  (i).  11  observe  ailleurs  que 
rapport  aux  vertus  magiques  de  cette  espèce  je  résurrection  fut  né- 
certaines  herbes;  car  étant  aise  cessaire  pour  établir  la  réforme  qui 
de  persuader  que  la  plus  grande  fut  introduite  dans  la  médecine ,  et 

partie  de  ces  vertus  étaient  chimé-  &j*  ,ne  faut  Pafs  «'"""giner  yj  une  sj 

».                 _      _    ..    ,    .    ;. ,    .    -     ,  grande  innovation  se  soit  laite  sans 

riques,  il  fut  facile  a  Asclépiade  de  3es  motifs  considérables.  Magnd  auc- 

faire  perdre  tout  le  crédit  des  an-  toritate,  nec  minore  famd,    cùm  oc- 

ciens  remèdes  (D).   Il  ne  croyait  currisset  ignolo  funeri  relato  homine 


ab  rogo  nique  servato ,  ne  quis  levibus 
momentistanlam  conversionem  factam 
existimet  (a).  Celse  n'a  parlé  qu'en 
passant  de  cette  admirable  guérison, 
In  vicino  sœpè  quœdam  notœ  positce 
non  bonos  sed  imperitos  medicos  deci- 

{/)  Tiré  de  Pline,  lU>.  XXF I,  chap.  III,    piunt  ;quod  Asclepiadessciens  , funeri 
pag   44 \. 

(g)  Idem ,  ibid.  (,)  Plinius  ,  lib.  VII,  cap.  XXXVII ,  pag. 

(h)  Voyez  Tertullien  au  livre  de  Anima  ,     58,  5y. 
chap.  XV.  (2)  Idem,  Ub.  XXVI,  cap.  III,  pag.  445. 


point  que  l'âme  fut  distincte  de  la 
matière  (h).  Il  composa  plusieurs 

rabili ,  vinum  promittendo  œgris  ,  dandoque 
tempesth'è  tum  ai/uam  frigidam.  Plinius, 
lib.  XXVI ,  cap.   III,  pag.  444. 
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obvius  inclamavit,  eum  vivere  qui  ef- 
ferebatur(3).  Mais  Apulée  en  a  éten- 
du les  circonstances ,  sans  oublier  que 
les  héritiers  n'étaient  pas  bien  aises 
qu'Asclépiade  soutînt  que  cet  homme 
n'était  point  mort.  Asclepiades  Me, 
dit-il  (4)  inter  prœcipuos  medicorum, 
si  unum  Hippocratem  excipias  ,  cœte- 
ris  princeps ,  primus  etiam  vino  opi- 
tulari  œgris  reperit  :  sed  dando  sci- 
licet  in  tempore  ;  cujus  rei  observa- 
lionem  probe  callebat  :  ut  qui  dili- 
gentissimè  animadverteret  venarum 
pulsus  inconditos,  vel  prœclaros.  1s 
igitur  cùm  forte  in  civitatem  sese  reci- 
peret,  et  rure  suo  suburbano  rediret  , 
aspexit  in  pomariis  civitatis  funus  in- 
gens Locatum  ,  plurimos  homines  in- 
genti  multitudine  qui  exequias  véné- 
rant circumstare ,  omnes  tristissimos 
etobsoletissimos  vestitu.  Propiùs  ac- 
cessit, ut  etiam  incognosceret,  more  in- 
genii  hurnani,  quisnam  esset ,  quoniam 
percontanti  nemo  responderat.  At 
verb  ipse  aliquid  in  Mo  ex  arle  depre- 
henderat.  Certè  quidem  jacenti  Iwmini 
acpropè  deposito  fatum  abstulit.  Jam 
miseri  illius  membra  omnia  aromalis 
perspersa  ,jam  os  ipsius  unguine  odoro 
dilibutum  ,  jam  eum  pollinctum,  jam 
cœnœ  paratum ,  contemplatus  eum  di- 
ligenlissimèquibusdam  signis  animad- 
vertit  :  etiam  atque  etiam  perlractavit 
corpus  hominis  :  et  invenit  in  Mo  ri- 
tam  latentem.  Confestlm  exclamavit, 
vivere  hominem ,  procul  ergo  faces 
abigerent,  procul  ignés  amolirentur , 
rogum  demolirentur ,  cœnam  feralem 
a  tumulo  ad  mensam  referrent.  Mur- 
mur  interea  exortum  ,  parùm  medico 
credendum  dicere,  parùm  etiam  irri- 
dere  medicinam.  Postremb  propinquis 
etiam  hominibus  invitis  ,  qubd  ne  jam 
ipsi  hereditalem  habebant ,  an  quod 
adhuc  Mijîdem  non  habebant  :  œgrè 
tamen  ac  dijficulter  Asclepiades  im- 
petravit  brevem  mortuo  dilationem. 
Atque  ita  vispillonum  manibus  ex- 
tottum ,  velut  ab  inferis  ,  postliminio 
domum  retulit ,  confestlmque  spiri- 
tum  recreavit  ,  confestlmque  animam 
in  corporis  latibulis  delitescenlem 
quibusdam  medicamentis  provocavit. 
Le  conte  de  la  femme  deux  fois  portée 
en  terre  viendra  ici  à  propos.  Elle  fut 
ressuscitée  sans  le  secours  de  la  méde- 

(3)  Celsiis,  de  Medicinâ,  lib.  II ,  cap.  VI , 
pag.  5-. 

(4)  Apukiiis,  in  Flondis ,  pag.  302 , 


cine  ,  mais  son  mari  n'en  fut  pas  trop 
aise.  Voici  ce  conte.  «  Dans  un  village 
«  de  Poitou ,  une  femme  eut  une 
i>  grosse  maladie,  à  la  fin  de  laquelle 
»  elle  tomba  en  léthargie  :  son  mari  et 
»  ceux  qui  étaient  autour  d'elle  la 
»  crurent  morte.  Ils  l'enveloppèrent 
»  seulement  d'un  linge  ,  selon  la  cou- 
»  tume  des  pauvres  gens  du  pays  ,  et 
»  la  firent  porter  en  terre.  En  allant  à 
«  l'église ,  celui  qui  la  portait  passa 
»  si  près  d'un  buisson  ,  que  les  épines 
»  l'ayant  piquée  elle  revint  de  sa 
»  léthargie.  Quatorze  ans  après ,  elle 
»  mourut  encore  ,  au  moins  le  crut- 
»  on  ainsi.  Comme  on  la  portait  en 
»  terre  ,  et  que  l'on  approchait  d'un 
»  buisson  ,  le  mari  se  mit  à  crier  deux 
»  ou  trois  fois  :  IV 'approchez  pas  des 
»  haies  (5).  » 

(B)  La  gageure  qu'il  fit  contre  la 
fortune  fit  parler  de  lui  avec  admi- 

ration.~\  Je   ne  crois    pas    qu'aujour- 
d'hui les  charlatans  les  plus  hâbleurs 
osassent  faire  de  tels  paris,   et  sur- 
tout si  l'on  exigeait  qu'ils  consignas- 
sent une  somme.  Quoi  qu'il  en  soit, 
je  me  persuade  qu'on  sera  bien  aise 
de  trouver  ici  le  texte  de  Pline  :  Sum- 
ma  autem  Asclepiadi  Prusiensi  (  fa- 
raa  est)......  maxime  sponsione  factd 

eum  fortuné  ,  ne  medicus  crederetur  , 
si  unquam  invalidas  ullo  modo  fuisset 
ipse  :  et  victor,  supremd  in  senectd 
lapsu  scalarum  exanimatus  est  (6). 
Ce  fut  une  étrange  témérité  que  celle 
de  ce  médecin  ;  mais  le  bonheur  de 
n'avoir  pas  été  démenti  par  l'événe- 
ment me  paraît  encore  plus  singulier. 
Je  remarque  qu'en  certaines  choses  il 
tenait  du  charlatan.  Il  mit  en  usage 
le  vin  pour  certains  malades  ,  et  il 
vanta  de  telle  sorte  son  remède , 
qu'il  dit  que  la  puissance  des  dieux 
égalait  à  peine  celle  du  vin.  Ascle- 
piades utilitatem  vini  œquari  vix 
deorum  pntenliâ  pronuntiavit  (7). 

(C)  Tout  le  monde  courut  a  lui ,  et 
le  regarda  comme  un  Dieu  donné.] 
On  va  voir  encore  dans  les  paroles  de 
Pline  une  image  de  l'ascendant  que 
prennent  encore  aujourd'hui  certains 
médecins.  Torrenti  ac  meditatd  quo- 
tidiè  oratione  blandiens  omnia  (reme- 

(5)  Ménagiana,  pag.  117,  118,  de  la  première 
e'duion  de  Hollande. 

(6)  Plinius,  lib.  VII,  cap.  XXXVII ,  pag. 
58,  5g. 

(7)  Idem  ,  Ub.  XXIII,  cap.  I,  pag.  a5i. 
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dîa)  abdicavit  ,  totamque  medicinam 
ad  causant  revocando  ,  conjectura; 
fecit ,  quinque  res  maxime  commu- 
nium  auxiliorum  professus,  abstmen- 
tiam  cibi,  alias  fini ,  fricationem  cor- 
poris  ,  antbulationem  ,  gestationes  : 
quœ  cian  unusquisque  semetipsum  sibi 
prœstare posse  intelligeret  ,faventibus 
cunctis  ut  essent  fera  quœ  facillima 
erant ,  universum  propè  liumanum 
genus  circumegil  in  se,  nonalio  modj, 
quant  si  cœlo  emissus  advenisset  (8). 

(D)  La  plus  grande  partie  des  ver- 
tus magiques  des  herbes  étant  chimé- 
riques ,  il  fut  facile  a  Asclépiade  de 
faire  perdre  le  crédit  des  anciens  re- 
mèdes.] C'est  le  propre  de  l'homme  de 
ne  garder  point  de  milieu.  Ne  l'aver- 
tissez pas  que  l'on  coud  des  faussetés 
à  l'infini  avec  les  faits  véritables  ,  il 
croira  tout.  Désabusez-le  d'une  par- 
tie des  faussetés,  en  lui  montrant 
avec  évidence  qu'il  y  avait  été  trom- 
pé ,  il  doutera  de  tout.  Voilà  com- 
ment les  impertinences  des  remèdes 
qu'on  nommait  magiques  aidèrent 
Asclépiade  à  renverser  les  choses  mê- 
mes qui  pouvaient  être  fondées.  Pline 
va  nous  peindre  heureusement  cette 
inclination  aux  extrémités,  qui  se  re- 
marque dans  le  cœur  humain.  Super 
omnia,  dit-il  (9),  adjuvé're  eum  (As- 
clepiadem  )  magicœ  uanitates  ,  in 
tanlum  eveciœ ,  ut  abrogare  herbis 
fidem  cunctis  passent.  jEthiopide 
herba  amnes  ac  stagna  siccari  çon- 
jeclu  ,  tactu  clausa  omnia  apéi'iri. 
Achœntenide  conjectd  in  aciem  hos- 
tiunt ,  trepidare  agmina  ,  ac  terga  ver- 
tere.  Latacen  dari  solitam  à  Persa- 
rum  rege  legatis  ,  ut  quocumque  ve- 
nissenl  omnium  rerum  copia  abunda- 
renl  ;  ac  multa  similia.  Ubinam  istce 
fuére ,  cian  Cimbri  Teutonique  terri- 
bili  Marte  ulularent ,  aut  cùnt  Lucul- 
lus  tôt  reges  Magorum  paucis  legio- 
/ a  bus  sterneret  ?  curve  romani  duces 
primant  semper  in  bellis  commercio- 
rum  habuére  curant  ?  cur  hercule 
Cœsaris  miles  ad  Pharsaliam  farueni 
sensit,  si  abundantia  omnis  contingere 
unius  herbœ  felicilate  poterat  ?  N'oit 
satius  fuit  jEmilianum  Scipionem 
Carlhaginis  portas  herbd  patejacere  , 
quant  machinis  claustra  per  tôt  an- 
nos  quatere  ?  Siccentur  hodiè  AZlhio- 

(8)  Idem,  lib.  XXVI ,  cap.  III ,  pag.  444. 

(9)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  IF,  pag.  446. 
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pide  Ponlinœ  paludes,  tanlùmque  agri 
suburbanœ  reddatur  Italiœ.  IVant  quœ 
apud  eundem  Democritum  irwenitur 
composilio  medicamenti ,  quo  pulchri 
bonique  et  fortunati  gignanlur  tiberi , 
cui  unquàm  Persarum  régi  taies  dédit? 
Mil  uni  essel  profectb ,  hucusquè  pro- 
cédant credulitatem  antiquoium ,  sa- 
luberrimis  ortam  initiis  ,  si  in  ulld  re 
modum  humana  ingénia  tiovissent ,  at- 
que  non  hanc  ipsam  medicinam  ab 
Asclépiade  reperlam ,  suo  locoproba- 
turi  essemus  evectam  ultra  Magos 
etiam.  Sed  hœc  est  omni  in  re  animo- 
rum  conditio  ,  ut  à  neccssariis  orsa 
primo  ,  cunctaperuenerint  ad  nimium. 
Le  père  Hardouin  rapporte  ceci  à 
l'endroit  où  Pline  étale  l'autorité  que 
certains  médecins  s'étaient  acquise , 
quoiqu'ils  rejetassent  les  remèdes  les 
uns  des  autres.  Hinc  illœ  ,  dit-il  (10)  , 
circa  œgros  misera;  sententiarum  con- 
certationes  ,  nullo  idem  cémente  ne 
videatur  accessio  alterins.  Hmc  il  lu 
infelicis  monumenti  inscriplio,  turbâ 
se  medicorum  periisse.  Mutatur  ars 
quotidiè  loties  interpolis,  et  ingenio- 
rum  Orœciœ/latu  impellimur.  Palant- 
que  est ,  ut  quisque  inter  istos  loquendo 
polleat,  imperatorem  illico  fitœ  nostrce 
necisque  Jieri. 

(E)  Pline ne   pouvait  souffrir 

qu'un  tel  homme  f  Ut  devenu  un  législa- 
teur si  utile  augenre  humain.]  Ses  paro- 
les sont  remarquables  :  Id  solumpossu- 
mus  indignari  ,  anum  hominem  è  le- 
vissimdgente,  sine  opibus  ullis  orsum, 
vectigalis  sui  causa  ,  repente  liges  sa- 
lutis  humano  generi  dédisse ,  quas 
tamen  posteà  abrogavére  multi  (11). 

(F)  f^oici  les  fautes  de  quelques 

auteurs  touchant  Asclépiade.]  Meur- 
sius  a  été  repris  pour  avoir  cru 
qu'Asclépiade  de  M yrlea ,  et  Asclé- 
piade de  Nicée  étaient  deux  person- 
nes. Malè  Meursius  hune  Myrlea- 
num  et  JYicenum  tanquam  duos  dis- 
tinclos  recenset  (12).  Jonsius  prétend 
que  c'est  une  erreur,  et  que  le  même 
Asclépiade,  qui  était  né  à  Myrlea  et 
originaire  de  Nicée ,  est  surnommé 
Mjrrleanus  et  Nicenus  indifférem- 
ment. Pinedo  était  dans  la  même 
erreur  que  Meursius  (1 3).   Dans  l'in- 

(10)  Idem,  lib.  XXIX,  cap.  I. 

(11)  Idem  ,  lib.  XXVI,  cap.  III,  pag.  445. 

(12)  Jonsius,  deScript.  Hist.  philos.,  pag.  167. 
(i3)  Pinedo,  in  Stephan.  Byzantin.,  pag.  4-9, 

num.  l5  et  pag.  757. 
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dice  des  auteurs  qui  sont  cite's  par  bus  in  tragœdiâ  decanlatis  sex  lihros 
Athénée,  on  entend  d'Asclépiade  de  scripsit.  Ces  paroles  grecques  sont 
Myrlea  ces  paroles  du  Xe-  livre  ;  'As--  tirées  de  l'endroit  où  Etienne  de  By- 
atotTnsuftis  îv  tok  Tpa.yoùfQU/uivoK  (ity.  sance  nous  apprend  que  l'Asclépiade , 
Dalechamp  les  a  traduites  ,  Asclepia-  qui  composa  ces  six  livres  ,  e'tait  de 
des  libro  de  Us  quorum  nomine  edilœ  Tragile  ville  de  Thrace.  Je  voudrais 
sunttragoediœ.  Casaubonl'en  censure,  queCasanbon  eût  censuré  Dalechamp, 
et  lui  fait  voir  que  le  titre  de  cet  ou-  qui  s'est  ligure  qu'Athénée  cite  Asclé- 
vrage  n'était  pas  du  genre  masculin  piade  de  Myrlea  dans  le  passage  que 
rfxyeefoùfJt-tvQt,  mais  du  genre  neutre  l'on  a  vu  ci-dessus.  Gesner  a  commis  la 
Tfu.yœS'oûjuivct^  et  que  c'est  ainsi  que  même  faute  (20).  Etienne  de  Bysance 
Plutarque  l'a  cité  (i5).  Il  ne  dit  point  eût  fourni  la  justification  de  cette  cen- 
où  l'on  trouve  cette  citation  :  je  dirai  sure.  Vous  trouverez  dansPinedodeux 
donc  ,  pour  suppléer  à  ce  défaut,  grosses  fautes  :  il  dit  premièrement, 
qu'on  la  trouve  dans  la  vie  d'isocrate  ,  qu'Asclépiade  de  Myrlea,  disciple  d'A- 
comrae  on  le  verra  bientôt.  Casaubon  pollonius ,  fut  un  grammairien  qui 
eût  pu  ajouter  que  ce  même  ouvrage  enseigna  sous  le  grand  Pompée  dans 
d'Asclépiade  est  cité  au  genre  neutre  Rome,  et  qui  avait  demeuré  à  Alexan- 
par  Etienne  de  Bysance  et  par  Pho-  drie  pendant  sa  jeunesse  sous  Pto- 
f  ius.  On  le  verra  tout  à  l'heure.  Ce  loinée  IV.  En  second  lieu  ,  il  nou* 
critique  a  cru  qu'Asclépiade  expli-  donne  à  deviner  si  c'est  le  même  As- 
quait  dans  ce  traité -là  les  actions  clépiade,  qui  enseigna  la  grammaire 
qui  avaient  servi  de  matière  aux  dans  la  Turditanie,  province  d'Es- 
poè'tes  tragiques.  Je  ne  doute  point  pagne  (21).  Je  lui  représente  sur  le 
de  cela  ,  ni  de  la  faute  deDaiechamp.  premier  chef,  qu'un  homme,  qui 
Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a  aurait  vécu  sous  Ptolomée  IV,  et  qui 
bronché  sur  le  même  titre  ;  car  il  a  aurait  enseigné  dans  Rome  au  temps 
rendu  ces  paroles  de  Plutarque,  'ho-  de  Pompée,  aurait  été  un  prodige  5 
x.Xii7n*<fnç  é  t*  Tpa.yaiS'oùfjLivcL  a-uyypd-  car,  entre  la  dernière  année  de  ce 
-vj,«s,  par  Asclepiades  tragœdlœ  scrip-  Plolomée,  et  la  mort  de  Mithridate 
lor  (16).  Cela  montre  assezclairement,  vaincu  par  Pompée,  il  n'y  a  pas  moins 
sans  qu'il  faille  se  servir  de  la  suite  de  \^o  ans.  Sur  le  second  chef  je  me 
de  sa  traduction  (17)  ,  qu'il  a  pris  As-  contente  de  dire,  que  Strabon  dit 
clépiade  pour  un  auteur  de  tragédies,  nettement  qu'Asclépiade  de  Myrlea 
André  Schotfait  la  même  chose  ,  dans  enseigna  la  grammaire  dans  la  Tur- 
sa  traduction  de  Photius.  Photius  ,  ditanie(22).  Le  sieur  Pinedo  l'avait 
num.  CCLX,  1 456,  parle  ainsi:  'Ae—  remarqué  lui-même  dans  un  autre 
KM7rai.$nç  os  ta  rpaLyoùfoùftiva.  sri/vs-  lieu(23).  D'où  vient  donc  qu'il  en  a 
•}.p*4-siTo(i8)  :  c'est-à-dire,  selon  An-  fait  un  problème? 
dré  Schot ,  Asclepiades  qui  tragoe-  Examinons  en  deux  mots  une  re- 
lias scripsit.  C'est  un  abus  :  l'Ascle-  marque  du  père  Hardouin.  Il  dit 
piade,  dont  il  s'agit  là,  ne  nous  est  qu'Asclépiade  de  Pruse  fut  ami  de 
point  représenté  comme  un  tel  auteur.  Cicéron  ,  et  il  le  prouve  par  un  pas- 
Notez  en  passant  qu'il  fut  disciple  sage  du  premier  livre  de  Oratore.  Il 
d'isocrate,  vous  en  pourrez  inférer  en  n'enrapportequ'unepetitepartie(24); 
quel  temps  il  a  vécu.  Pinedo  a  mieux  mais  le  voici  tout  entier  :  Neque  verb 
entendu  que  le  traducteur  de  Plutar-  Asclepiades  is,  quo  nos  niediro  amieo- 
que  le  sens  du  motTpctyùiSoù/utiva.  5  car  que  usi  sumus ,  tùm  quùm  eloquentid 
en  traduisant  ce  grec,  'hox.M7rtii.Stic  0  vincebat  cceteros  medicos  ,  in  eo  ipso 
t«  Tpa.yaii'w /jitv et  ypâ.^a.ç  h  tç  /2i£\i'oiç  quod  ornatè  dicebat ,  Medicinœ  fa- 
(19),  il  a  dit,  Asclepiades  qui  de   rc-  cultate utebatur ,  non  eloquentiœ("i5). 

(i4)  Atben. ,  lib.  X,  pag.  456. 
(i5)  Casaub.,  in  Athen.,  pag.  769. 

(16)  Plutarili.,  i/iVitâ  I'OCrat. ,  pag.  Ss-j,  C. 

(17)  Elle  confirme  qu1  il  a  pris  Tragœdiâ;  scrip- 
(or,  non  pas  pour  un  homme,  qui  traite  de  la 
tragédie ,  mais  pour  un  poêle  qui  compose  des 
tragédies. 

fi8)  Photii  Bibliotli.,  cod.  CCLX. 
(19)  Stepl).  Bysantin.,  (/«rtoT^a')/iXos. 


f: 


(20)  Gesner. ,  in  Bibliotli. ,  folio  97. 

(ai)  Pinedo,  in  Slepb.  Bysantin.,  pag.  757. 

(23)  Strabo,  lib.  III ,  pag.  108. 

(23)  Pinedo  ,  in  Stcph.  Bysantin.  ,  pag.  479- 

(24)  Eloquens  medicus    dicilur  Ciceroni ,  lit*. 
I  de   Oral.  ,    pag.    283  ,  qui    se    eo    medico    et 
amico  us um  esse   glorialur.  Harduinus,  in  In 
dice  Autor.  Plinii ,  pag.  99. 

(a5)  Cicer. ,  de  Orat.  ,  lib.  I,  folio  61  ,  C. 
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Il  faut  savoir  que  ce  n'est  pas  Cicéron 
qui  parle  ,  mais  l'orateur  Crassus. 
C'est  donc  de  Crassus,  et  non  pas  de 
Cicéron  ,  qu'Asclépiade  a  été  l'ami 
et  le  médecin.  Prenez  garde  que  Ci- 
céron  suppose  que  Crassus  parlait 
ainsi  l'an  de  Rome  662  (26)  ;  et  n'ou- 
bliez pas  qu'on  parle  ià  d' Asclépiade 
comme  d'un  homme  qui  ne  vivait 
plus.  Cela  nous  fournit  une  objection 
contre  Pline  ,  qui  a  dit  qu'Asclépiade, 
ue  gagnant  guère  à  la  profession  de 
l'éloquence  ,  se  tourna  du  côté  de  la 
médecine  au  temps  de  Pompée  (27). 
Il  est  sûr  qu'en  662  Pompée  n'était 
encore  qu'un  jeune  garçon.  Voyez 
la  remarque  suivaute,  num.  IV. 

Jonsius  suppose  qu'il  y  a  eu  deux 
Asclépiades  de  Myrlea  ;  que  le  premier 
fut  disciple  d'Apollonius  le  grammai- 
rien ,  et  auteur  d'un  livre  intitulé 
4»xoo-o<Ç£iiv  /S(Ca.i'«i>v  fiopSaTHtà.,  Philoso- 
phorum  librorum  emendationes  (28) , 
et  que  le  second  fit  des  livres  tou- 
chant la  grammaire  et  touchant  les 
grammairiens  129).  Je  ne  vois  pas  sur 
quoi  il  se  fonde  pour  admettre  cette 
distinction.  Sa  meilleure  preuve  se- 
rait de  dire  ,  qu'Asclépiade  de  Myrlea 
réfutait  dans  sa  grammaire  un  sen- 
timent de  Denys  de  Thrace.  In  isto 
opère  Dionysii  Thracis  de  partibus 
grammaticce  sententiam  rej'elUt ,  teste 
Sexto  Empirico  (3o).  Ce  Denys  ,  selon 
Suidas,  enseigna  dans  Rome  au  temps 
de  Pompée,  et  avait  été  l'un  des  dis- 
ciples d'Aristarque.  Il  faut  donc  ,  me 
dira-t-on ,  que  l'Asclépiade  qui  l'a 
réfuté  soit  différent  du  disciple  d'A- 
pollonius. J'admets  cette  conséquence, 
mais  je  soupçonne  qu'il  y  a  un  peu 
d'erreur  dans  Suidas.  Il  me  semble 
qu'un  disciple  d'Aristarque  (3 1)  eût 
été  trop  vieux  au  temps  de  Pompée  (32) 
pour  enseigner  :  je  dis  donc  que  De- 
nys de  Thrace  disciple  d'Aristarque 
n  a  pas  vécu  jusqu'au  temps  de  Pom- 
pée. 11  est  donc  possible  qu'Asclépiade 
disciple  d'Apollonius  l'ait  réfuté;  car 
cet  Apollonius  ayant   été  bibliothé- 

(26)  Vide  Fabricium,  in  Vilâ   Ciceronis  ,  ad 
ann.   Urbis  662. 

(27)  Plin.  ,  Ub.  XXVI ,  cap.  III. 

(28)  Jonsius,    de   Script.    Hist.    Pliilosoph. , 
pag-  167. 

(29)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  ao5. 
K'io')  Idem,  ibidem. 

(3i)  Arislarquejlorissait  en  Volympiade  i56. 
(3ï)  Il  mil  fin  à  la  guerre  de  Mithridate  en 

l'olympiade  179. 


caire  d'Alexandrie  après  Eratosthène 
(33)  qui  mourut  au  commencement 
de  l'olympiade  146  (34),  a  pu  fort 
bien  être  contemporain  d'Aristarque. 
Il  a  donc  pu  avoir  des  disciples  con- 
temporains de  ceux  d'Aristarque.  Il 
n'est  donc  pas  nécessaire  qu'Asclépiade 
réfutateur  de  Denys  de  Thrace  ,  soit 
plus  jeune  qu'un  Asclépiade  disciple 
d'Apollonius.  Je  ne  sais  pourquoi 
Vossius  acquiesce  si  bonnement  à  la 
liaison  qui  a  été  faite  par  Suidas  entrt; 
la  qualité  de  disciple  d'Aristarque  , 
et  celle  de  professeur  à  Rome  au  temps 
de  Pompée  (35).  On  le  critique  avec 
raison  surcequ'il  a  dit  qu'Asclépiade 
d'Alexandrie  lit  un  ouvrage  touchant 
les  peuples  d'Attique  ,  et  il  en  donne 
pour  témoin  le  scoliaste  d'Aristo- 
phane. Asclépiades  Alexandiinus  (*) 
roùç  KeLTX  (Th/xov  otf/^ovTstç  consignavit , 
ut  autor  est  scholiastes  Aristophanis 
in  Nubes  (36).  Jonsius  lui  montre 
que  le  scoliaste  ne  dit  autre  chose  , 
sinon  que  cet  Asclépiade  nommait  les 
démarques  Tout  xa/rà.  tov  Jh^cv  «tp^ov- 
t*ç  (37). 

(G) Celles   de    M.   Moréri 

ne  sont  pas  considérables.  ]  i°.  Les 
anciens  auteurs  n'attribuent  pas  à 
Asclépiade  de  Myrlea,  comme  il  l'as- 
sure ,  l'Histoire  d'Alexandre-le-Grand 
citée  par  Arian.  i°.  Dire  que  Sira- 
bon  ajoute  qu'Asclépiade  de  Myr- 
lée  avait  enseigné  la  grammaire  en 
Espagne  ,  c'est  prétendre  qu'il  avait 
dit  les  autres  choses  que  Moréri  avait 
déjà  rapportées.  Or  cela  est  faux.  3°. 
C'est  sans  raison  qu'il  met  en  doute 
que  la  relation  d'Espagne  soit  d'un 
autre  Asclépiade  ,  car  Strabon  la 
donne  formellement  à  celui-là.  4°-  Il 
ne  fallait  pas  avancer  si  hardiment 
que  Mithridate  était  en  guerre  avec 
les  Romains  ,  lorsqu'il  tâcha  de  faire 
venir  à  sa  cour  le  médecin  Asclépia- 
de ;  car  nous  avons  vu  ci-dessus  (38)  , 
que  Cicéron  parle  de  ce  médecin 
comme  d'un  homme  qui  n'était  plus 
en  vie  l'an  662  de  Rome  ;  temps  où 

(33)  Jonsius,   de    Script.    Hist.    pliilosoph., 
pag.  149. 

(34)  Vossius,  de  Histor.  Graecis  ,  pag.  10S 

(35)  Idem, ibid. ,  pag.  i48. 
(*)  Populi  Allici. 

(36)  Vossius ,  de  Histor.   Giatcis,  pag.  $07. 

(37)  Jonsius ,    de    Script.    Hist.    Pbilosapb. , 
pag.  207. 

(38)  Ciiauvns  (2 5)  et  (»C). 
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Mithridate  n'avait  pas  encore  fait  la         ASPASIE  de  Milet ,  maîtresse 

guerre  au  peuple  romain    si  l'on  veut  de  Périclès.    Nous  donnerons  son 

bien  suivre  1  exactitude    des    ternies.  ,.•■■,  ,r\    j 

Ceci   montre  que  M.  Moréri  pourrait  histoire  dans  la  remarque  (O)  de 

bien  s'être  abusé  en  assurant  qu'Asclé-  l'article  de  PÉRICLÈS. 
piade  était  en  estime  à  Rome  du  temps  .„„.„.„      ,       _,        ,  A 

de  Pompée-le-Grand,...  c'est-à-dire,  ASPASIE    de    Phocee  ,    mai- 

lorsque  ce   grand  homme  y  était  le  tresse  du  jeune  CïRLS.  Nous  don- 

premter  de  la  république.  Ne  met-il  nerons  son  histoire  dans   la   re- 


pas la  naissance  de  ce  Pompée  au  der- 
nier jour  ds  septembre  de  l'an  648  de 
Rome?  Comment  accordera-t-il  cela 
avec  le  passage  de  Cicéron  ,  où  il  est 
parlé  d'Asclépiade  ?  Je  sais  bien  qu'il 


marque   (C)  de   l'article   de  ce 
prince. 

ASTYANAX,  fils  unique  d'Hec- 


se  peut  couvrir  de  l'autorité  de  Pline,  tor  et  d'Andromaque  (A),  donna 
et  que  Jonsius  lui  fournirait  un  se-  de  l'inquiétude  aux  Grecs  au  mi- 
cond  témoin  ;  mais  qui  lui  a  dit  que  ]ieu  de  leurs  victoires  ,  quoiqu'il 
Pline  soit  plus  croyable  que  Cicéron  ?  /•*.  ,  /  .  t„ 
Qui  lui  a  dit  que  Jonsius  ne  se  trompe  ne  fut  enCore  <lu  UI1  enfsm}-  L(* 
pas?  Asclepiades  medicus  quidam  vents  contraires  les  empêchant 
(  voilà  un  quidam  mal  employé  :  cet  de  s'en  retourner  chez  eux  après 
Asclépiade  est  trop  célèbre  pour  mé-  ]a  rume  de  Troie  ,  Calchas  dé- 
liter une  épithète  si  méprisante  (39),  ,  ,.,  f  11  -t  nrpr;n,tPr  As_ 
Prusiacus  m  Bithymd  philophysicus  Clara  <lu  "  *allalt  précipiter  AS- 
cognomine  sub  Pompeio  M.  vixit ,  tyanax  du  haut  en  bas  des  mu- 
teste  Strabone ,  lib.  XII \!\o).   Je  n'ai  railles;  parce   que,   s'il  devenait 


trouvé  au  XIIe.  livre  de  Strabon , 
ce  n'est  qu' Asclépiade  de  Pruse  était 
médecin  (41)-  Le  père  Hardouin  at- 
tribue à  Strabon ,  qu'il  cite  1.  XII. 
p.  566  ,  la  même  chose  que  Jonsius 
(4a).  5°.  L' Asclépiade  dont  Plutarque 
fait  mention  dans  la  vie  d'isocrate 
n'était  point  un  poète  tragique  (43)  , 
comme  l'assure  M.  Moréri. 

(H)' Il  y  eut  un  autre  Asclépiade, 
médecin  célèbre ,  sous  l'empire  d' Ha- 
drien. ]  Il  était  de  la  même  ville  que 


parce  que. 
grand  ,  il  ne  manquerait  pas  de 
venger  la  mort  de  son  père ,  et 
d'être  plus  brave  encore  que  lui. 
Là-dessus  ,  Ulysse  se  mit  à  le 
chercher  ;  et  l'ayant  trouvé  , 
nonobstant  les  soins  qu'avait  pris 
sa  mère  de  le  cacher ,  il  le  jeta 
en  bas  des  murailles  (a).  D'autres 
disent  que   ce  fut    Ménélas  qui 


arien.      11  eun  uc  la  menu:  ville    uue  r.                -          t          -            ,,,      -p.,         - 

le  précédent  (44; ,  et  il  fleurit  sous  fit  cette  exécution  (b).  D  autres 

Trajan,  sous  Hadrien  et  sous  Anto-  l'attribuent  à  Pyrrhus  tout  seul, 

nin  :  il  fut  affranchi  par  un  certain  sans  dire  que  les  Grecs  ,  ou  Cal- 

Calpurnius,  et  il  obtint  la  bourgeoi-  chas      peussent   \u„ée  nécessaire 

sie  romaine ,  et  plusieurs  autres  pre-  ,   .    <-\      •       »-i             •.     1 

rogatives.  Une  inscription  nous  ap-  (c).  Quoi  qu  il  en  soit,  les  poètes, 

prend  toutes  ces  choses  :  voyez  les  et  les  faiseurs  de  romans  ont  bien 

lettres  de  Reinesi us  (45).  Il  composa  su  le   ressusciter,   ou   plutôt   le 

plusieurs  livres  sur  la  composition  faire  échapper   de   la   main   des 

des  remèdes  tant  internes  qu  exter-  ^          ,-[>,  *■ x 


nés  (46). 

(3q)  Conférez  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  au 
commencement  de  la  remarque  (F)  de  l'article 
d'Antoioe  Arnabl»,  le  docteur. 

(40)  Jonsius,  de  Script.  Hist.  Philosopt. , 
pag.  aoj. 

(4i)  Strabo,  lib.  XII ,  pag.  3go. 

(4»)  Harduin.,  in  Indice  Autor. 

(43)  Voyei  la  remarque  précédente. 

(44)  De  Pruse  en  Buhynie. 

(45)  Euist.  Reinesii  ad  Hofmannum  et  Rujier- 
tum   ,  pag.  394- 

(46)  Il/idtm,  pag.  3g5. 


Grecs  (B). 

(a)  Servius  ,  in  iEneïd.  ,  lib.  III ,  m.  489. 

(b)  Idem,  ia  JEaeïd.,  lib.  II,  PS.  457. 

(c)  Pausan.  ,  lib.  X. 

(A)  //  était  Jils  unique  d'Hector  et 
d'Andromaque.  ]  Homère  le  dit  ex- 
pressément j  car  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  ceux  qui  traduisent  'E*To/>i'eT»v 
àyeurmov  (1),   par  fils  unique  d'Hec 

(t)  Homer.,  lliados  lib.  VI  ,  vs.  401 
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tor ,  n'aient  raison  :  c'est  ainsi  que 
l'entend  le  scoliaste.  Les  regrets 
d'Andromaque  au  XXIIe.  livre  de  l'I- 
liade témoignent  clairement  qu'elle 
n'avait  que  ce  fds.  Hector  lui  don- 
nait le  nom  de  Scamandrius  ,  et  les 
Troyens  l'appelaient  Astyanax  ,  à 
cause  qu'Hector  était  la  seule  défense 
de  la  ville  (2). 

(B)  Les  poètes ,  et  les  faiseurs  de 
roman ont  bien  su  le  faire  échap- 
per de  la  main  des  Grecs.  ]  Ils  ont  dit 
que  le  même  fils  d'Hector ,  qui  avait 
été  nommé  Astyanax  ou  Scamander  , 
s'appela  Francion  ,  et  qu'il  fut  la  tige 
d'où  les  rois  de  France  sont  sortis  (3). 
Le  Manethon  d'Annius  de  Viterbe  dit 
que  Francus  ,  Gis  d'Hector  ,  fut  roi  des 
Celtes,  c'est-à-dire,  des  Gaulois. 
L'imposteur,  qui  a  forgé  cette  pièce, 
cite  dans  ses  notes  Vincent  de  Beau- 
vais,  qui  dit  que  ce  Francus  s'étant 
retiré  dans  les  Gaules  ,  après  la  ruine 
de  Troie  ,  s'y  fit  tellement  aimer  du 
roi,  qu'il  en  épousa  la  fille,  et  qu'il 
succéda  à  sa  couronne.  Je  n'ai  point 
trouvé  dans  Manethon  (4)  ce  que  du 
-Pleix  lui  attribue;  c'est  que  Francus 
succéda  à  Rhémus ,  roi  des  Gaules, 
duquel  il  avait  épousé  la  fille  (5).  Je 
n'ai  pas  même  trouvé  cela  dans  le 
commentateur  de  Manethon.  Du  Pleix 
ajoute  que  Trithème  ,  alléguant  pour 

son  auteur  Hunnibaud,  qui  vivait  sous  athénien,  florissait  après  le  mi- 
Clovis  Ier.,  et  celui-ci  nommant  pour  \\eu  du  JJ*m  siècle,  et  avait  beau- 
ses  garons  Dorac  et  ïVasthald,  histo-  j       >  1  i>  »  -i 

•  w.       jt      'u    •-         ,j         coup  de  zèle  pour  1  évangile,  el 

riens  scylhes  ,  dit  qu  Hector  eut  deux  tr  .  ,  r        .  o       ' 

fils,  dont  l'un,  appelé  Astyanax  ou  beaucoup  d  érudition,  loutcela 
Scamander  ,  périt  à  la  prise  de  Troie,  paraît  par  Y  Apologie  qu'il  adressa 
l'autre,  appelé  Laodamas  (G)  ou  Fan-    aux  empereurs  Marc  Aurèle  An- 

cion ,  échappa  des  mains  des  ennemis  ,     ,       ■  .    t„   ■    „     a       \i      n 

'  tonin ,  et  Lucius  Aurcle  Com- 
mode. Ce  fut  l'an  1 79 ,  si  nous 
en  croyons  Baronius  (  a  ) ,  ou 
l'an  168 ,  si  nous  en  croyons 
M.  Dodwel  (b).  Il  n'est  pas  aisé 
d'établir  solidement  que  la  der- 
nière opinion  soit  plus  probable 
que  la  première  (A).  Je  ne  vois 
personne  qui  ne  suppose  qu'A- 
thénagoras   fut  député    par   les 
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des  Goths  obligèrent  les  Troyens  ou 
Sicambriens  à  se  retirer  en  Allema- 
gne ,  où  ils  se  divisèrent  en  deux 
branches  :  l'une  desquelles  fonda  en- 
fin la  monarchie  française  dans  les 
Gaules;  l'autre  s'arrêta  dans  l'Alle- 
magne ,  et  y  fonda  la  Franconie  ,  ou 
la  France  Orientale.  Que  de  chimè- 
res !  M.  Moréri ,  ne  considérant  pas 
que  les  auteurs  de  ces  légendes  sont 
assez  chargés  de  mensonges,  leur  en 
attribue  qu'ils  n'ont  point  dits.  Il  im- 
pute au  faux  Manethon  ,  et  à  d'autres 
auteurs  de  cette  trempe,  d'avoir  fait 
premier  roi  des  Gaules  Francion  ou 
François  (7)  ,  Gis  d'Hector.  Mais  ils 
ne  prétendent  point  cela  ,  puisqu'ils 
disent  que  le  roi  des  Gaules  lui  donna 
sa  fille.  De  pins,  quelle  négligence 
n'est-ce  pas ,  que  de  faire  connaître 
Andromaque  seulement  comme  mère 
de  ce  Francion  ,  lorsqu'on  pouvait  lui 
donner  un  Gis  plus  réel,  je  veux  dire 
Astyanax  !  Voilà  deux  fautes  de  Mo- 
îvri  ,  en  voici  une  autre.  11  dit  qu' As- 
tyanax fut  précipité  par  ordre  d'U- 
lysse, et  il  cite  l'Enéide  de  VirgUe. 
Or,  ce  poète  n'a  rien  dit  de  sembla- 
ble dans  aucun  de  ses  ouvrages. 

(7)  C'est  mal  traduire  le  nom  propre  Francus. 

ATHÉNAGORAS ,  philosophe 


et  s'enfuit  avec  un  bon  nombre  de 
Troyens  en  la  Pœonie  ,  qui  depuis  fut 
dite  Pannonie  ;  et  ayant  été  accueilli 
humainement  du  roi  des  Pœoniens  , 
il  s'arrêta  en  celle  contrée  sur  les  fron- 
tières de  Scythie  ,  et  y  bâtit  la  ville 
de  Sicambrie  ,  où  lui  et  sa  postérité 
régnèrent  jusques  au  temps  du  roi 
Antenor,  qui  fut  tué  par  les  Goths  4?o 
ans  avant  Jésus-Christ.  Les  violences 

(2)  Ibidem ,  vs.  4o3,  et  Ub.  XXII  ,  vs.  So-j. 

{S)   Voyez  Ronsard  ,  au  commencement  de  la  chrétiens  à  la  COUr  impériale  ,   et 

Franeiade.  1                   ' 
f4i  Edition  d'Anvers,  in-8°.,  en  i552. 

(5)  Du  Pleix  ,  Mémoires  des  Gaules ,  tiv.  II,  (njBaron.  Annal.  Ecclesiast.,  tom.  H,  pag, 

chfÂ^Xirj    r  •.  ;  vi       i:  226,  ad  ann.  179,  num.  'ào, ,  fa. 

(b)  Dictys  de  Crète  ,    au    livre    VI,    dit  que  '  £?        .    .    r-        ■         vr 

"rnhus   emmena    prisonnier    Laodamas  fils         '>i  Dodwel,  Disserlat.  Cypnan.  XI  ,  imm, 
d'Hector  et  d'Andromaque,  $7  ,  38 ,  pag.  ?.6i  et  seqq. 
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qu'il    y    présenta    actuellement 
leur  apologie  (B)  ;   mais  U  y  a 
lieu  de  douter  de  ces  faits-lâ ,  et 
l'on  peut  croire  assez  vraisem- 
blablement la  même  chose  tou- 
chant cet  écrit ,    que  touchant 
une  infinité  de  requêtes  des  pro- 
testans  de   France  ,  qui  ont  été 
imprimées,  sans  avoir  jamais  été 
présentées  au  prince  (C).   Je  ne 
sais  sur  quoi  l'on  se  fonde,  quand 
on  dit  qu'Athénagoras  était  prê- 
tre (c).  On  a  quelque  raison  d'ê- 
tre surpris  qu'il  ait  été  inconnu 
à  Eusèbe,  à  saint  Jérôme,  et  à 
presque   tous  les   autres  pères  ; 
car  on  ne  le  trouve  cité  que  dans 
un    ouvrage  de  saint  Épiphane 
(D).  Il  n'était  pas  bien  purgé  de 
toute    hétérodoxie  (E)  :   à   cela 
près  ,  les  deux  ouvrages  qu'on  a 
de  lui   sont   importans   (d).    Le 
style  en  est  bon  et  bien  attique  , 
mais  un  peu  trop  chargé  d'hy- 
perbates  et  de  parenthèses.    Ils 
ont  été  mis  sous   la  presse  une 
infinité  de  fois  ,   comme  on  le 
peut  lire  dans  M.  du  Pin,  qui  a 
oublié  néanmoins  quelques  édi- 
tions (F).  Je  parlerai  d'un  roman, 
qui  a  paru  sous  le  nom  d'Athé- 
nagoras  (G).   Si  j'eusse  pu  con- 
sulter la  dissertation  que  le  père 
le   Nourry   a   publiée   (e) ,    j'en 
eusse   tiré  sans   doute  quelques 
bons  matériaux  pour  cet  article  ; 
mais   son    ouvrage    n'est    point 
parvenu  encore  jusqu'à  nous  (/), 
quoiqu'il  ait    été   imprimé    l'an 
1697.    J'en  ai  vu  quelque  chose 

(c)  Le  père  Labbe ,  Dissertât,  de  Script. 
eccWast.,  tom.  I,  pag.  65,  l'assure  ,  et 
More'ri  aussi 

(d)  L'autre  est  un  Traité  de  Resurrectione. 

(e)  C'est  la  IIIe.  du  IIe.  tome  de  son  Appa- 
ratus  ad  Bibliothecam  maximam  Veterum 
Patrum. 

(  /)  J'écris  ceci  en  avril  1699. 
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dans  le  journal  des  savans  (g) , 
et  dans  les  Acta  Eruditorum  de 
Leipsick  (h). 

(g)  Du  i3  de  mai  1697  ,  pag.  33l. 

(h)  Du  mois  de  décembre  1698  ,  pag.  55ij. 

(A)  II  adressa....  son  Apologie  l'an 

179,...   ou  l'an   168 //  n'est  pas 

aisé  d'établir  que  la  dernière  opinion 
soit  plus  probable  que  la  première.  ] 
On  allègue  de  part  et  d'autre  beau- 
coup    de    raisons.    Voici    celles    de 
M.  Dodwel(i).  L'Apologie  d'Athéna- 
goras  est  adressée  à  deux  empereurs , 
à  qui  l'auteur  donne  les  titres  c\Ar- 
meniacis  ,  Sarmaticis  ,  et  quod  maxi- 
mum est ,  philosophais    Cela  convient 
à  Marc   Aurèle  et    à  Lucius    Aurèle 
son   frère,    mais    non    pas    à    Lucius 
Aurèle  son  fils.  Celui  ci  n'a  jamais  e'té 
nommé  philosophe  ,et  il  paraît,  par 
la  seconde  Apologie  de  Justin,  que  ce 
titre  était  commun  à  Lucius  Aurèle 
et  à  Marc  Aurèle  son  frère.  Hune  ti- 
tulum  cum  Marco  Lucium  f^erum  ha- 
buisse   communem  constat  è  secundd 
Apologid  Juslini  (2).  Le  pèrePagi, 
Dissert  hypat.  pag.  216  ,   se  sert  de 
la  même  raison ,  et  cite  Eusèbe  ,  liv. 
If ,  chap.  XII.  Or  ce  Lucius  Aurèle 
mourut  vers  la  fin  de  Lan  169.  L'Apo- 
logie   fut  donc    présentée    avant,    ce 
temps-là.  Je  laisse  les  raisons  particu- 
lières qui  ont  fait  choisir  à  M.  Dod- 
wcll  l'an    168    pour  l'époque  de    cet 
ouvrage.   On   lui   objecte  que   l'éloge 
de    sarmatique   ne    peut   convenir   â 
Lucius  Aurèle ,  mort  avant  que  l'on 
attaquât  les  Sarmates  ;  mais  il  répond 
que   cet   éloge   s'est  glissé  là  par   la 
faute  des  copistes,  au  lieu  de  celui  de 
parthique  ,  qui   fut  donné  aux  deux 
frères  ,     avec    celui    d'arménique    , 
après    la    guerre    d'Arménie    (3).    Il 
ajoute    que    la   paix    profonde    dont 
Àlhénagoras    félicite    les    empereurs 
(4)  ,  ne  peut  convenir  au  temps  que 
Marc  Aurèle  et  son  fils  ont  régné  en- 
semble. Il  ne  dit  rien  sur  la  principale 
objection  ;   et  néanmoins  on  peut   y 

(1)  Dodwel.  Dissertât.  Cyprian.  XI,  nnm.  37. 
(1)  Idem,  ibid.  ,  pag.  261. 
(3)  Capitol. ,  in  Vitâ  Marc.  Aiirel.  ,  cap.  IX, 
pag.  3s5. 

(4)  'H  trv/wriLtr*.  oix.t>upîw  *H  ùfAtTiff. 

(TI/VêS-ÈI  /2a.T6l«.Ç  UpiîvMÇ  stT0X*I/0I/5-«V. 
Vmversm  terrancm  orbis  per  veslram  providen- 
tiam  profuiiddJruiturpa.ee.  Athenag.  ,  pag.  14. 
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repondre  quelque  chose ,  comme  on 
le  verra  bientôt.  N'oublions  pas  qu'il 


Wl 


il 
prétend  qu'Athénagoras  insinue  que 
son  Apologie  fut  faite  dans  la  même 
olympiade  que  Peregrin  se  brûla 
(5).  Cette  action  de  Peregrin  appar- 
tient, selon  MM.  Dodwel  et  de  Tille- 
mont  (6),  à  l'an  i65;  mais  Scaliger 


tion  de  l'Apologie  ,  était  le  fils ,  et 
non  pas  le  frère  de  cet  empereur  ,  et 
ils  le  prouvent  par  les  paroles  où  ces 
deux  princes  sont  comparés  à  Dieu  le 
Père  ,  et  à  Dieu  le  Fils.  Ipsa  quittent 
oratin  longe  validais  nobis  prœbet 
argumentum.  Vos  quidern  ,  subjicit 
vit  disertus ,  in  summâ"  imperii  ma- 


l'a   mise  sous  l'année    166  (7).    11  se    jestate  adeo  conjunctis  animis  orbem 


fonde  sur  ce  que  Peregrin  donna  ce 
spectacle  pendant  la  célébration  des 
jeux  olympiques.  Il  croit  que  l'ou- 
vrage d  Athénagoras  fut  présenté  aux 
empereurs  dans  la  même  olympiade  : 
sa  raison  est  que  Peregrin  se  jeta  au 
feu  trois  ans  avant  la  mort  de  Lucius 
Verus ,  l'un  de  ces  empereurs.  Ce  rai- 
sonnement est  meilleur  que  la  preuve 
que  M.  Dodwel  a  fondée  sur  les  paro- 
les d' Athénagoras  ;  car  elles  mar- 
quent seulement  le  lieu ,  et  non  pas  le 
temps  où  cet  homme  se  brûla.  Iïsf/ 
T>»v'  OKuy.7ria.i  (8).  Propeurbem  Oljiu- 
piam.  Voyez  M.  de  Tillemont  (9".  La 
preuve  tirée  de  la  profonde  paix  de 
l'empire  est  d'une  telle  nature,  qu'elle 
sert  aux  deux  partis  :  le  cardinal  Ba- 
rouius  allègue  ce  fait  comme  une 
marque  que  l'Apologie  n'a  pu  être 
présentée  sous  le  règne  du  frère  de 
Marc  Aurèle  ,  ni  en  aucun  autre 
temps  qu'en  179  (10).  M.  de  Tille- 
mont n'a  pas  bien  compris  la  pensée 
de  ce  cardinal,  puisqu'il  lui  impute 
d'avoir  inséré  que  celle  apologie  n  a 
été  écrite  qu'en  [  176  ,  ou]  177  ,  de  ce 
qu'elle  marque  que  l'empire  était  alors 
dans  une  profonde  paix  (1 1). 

Voici  les  principales  raisons  de  ceux 
qui  prétendent  que  l'Apologie  d'A- 
thénogoras  n'a  point  été  présentée 
avant  l'an  177,  qui  fut  celui  de  la 
promotion  de  Commode  ,  fils  de  Marc 
Aurèle,  à  la  dignité  d'Auguste  (12). 
Ils  soutiennent  que  celui  qui  est  col- 
lègue de  Marc  Aurèle  dans  l'inscrip- 

(5)  C'est  la  *36. 

(6)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs  ,  lom.  II, 
pag.  758. 

(7)  Scalig.  ,  Animadv.  in  Euseb.  ,  mun.  2183, 
pag.  220. 

(8)  Athenagor. ,  pag.  244- 

(9)  Tillemont,  Hiat.  des  Empereurs,  tom.  II, 
pag.  1067. 

(10)  Baron.,  ad  ann.  17g,  num.  4o,  pag.  228. 

(11)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  pag. 
1066. 

(12)  V.  de  Larrcxtue  ,  ayant  suivi  Ensèbe  ,  a 
mis  cette  promotion  sous  l'an  17g.  Daniel  Larro- 
quanus  Maiha;i  iilius.  Dissertât,  de  legione  ful- 
minatrice,  pag.  C48. 


regitis  ,  ut  indè  cœlestis  etiam  regni 
contemplationem    animo   quis    com- 
plecti  queat.  Ut  vobis  enim  Patri  et 
Filio  in  potestate  sunt  omnia.  regnoin 
vos  divinitùs  collocato  ,  (  régis  enim 
anima,  inquit  spiritus  propheticus, 
in  manu  Dei  est  )  sic  uni  Deo  et  filio 
ejus  hoc  est  Verbo  subjecta  sunt  om- 
nia. Nullus  hic  est  cat'illalionibus  lo- 
cus  :  imperatores   non   tantùm    allo- 
quitttr ,  sed  etiam  comparationent  in- 
stituit  duos  inler  terrenos  reges  ,  qui- 
bus  omnia  humanilits  loquendo  pare- 
bant ,  ac  summum  cœli  et  terrœ  Domi- 
num    qui   simul   cum  suo    unigenilo 
intperti  orbls  universi  habenas  mode- 
ratur   (i3).    Voilà    comment    M.    de 
Larroqup  a  fait  valoir  cette  preuve. 
M.   de   Tillemont  y  a  joint  uu  autre 
passage.  «  Athénagore  (*')  souhaite  à 
»  ces  deux  princes  que  le  fils  succède 
»  à  son  père  :  \\<tt  ttolk  Tratex  Tra^rpoç 
»   cfioc.J1;t>io-ôï   t»v   (îtLcrÎKiicv;.     Il    parle 
»  donc  à  un  père  et  à  un  fils,   dont 
»  l'un  seulement  possédait  l'empire  , 
»  quoique  l'autre  pût  avoir  le  titre 
»  d'empereur,  c'est-àdire,  à  Marc  Au- 
»  rèle  ,  et  à  Commode  son  fils  ,  et  non 
»  pas  à  deux  frères  qui  régnaient  en- 
»  semble.  Il  e-t  encore  plus  clair  en 
»  un  autre   endroit  (*')  ,  où   il  dit , 
»   Tout  est  soumis  a  vos  majestés  ,  au 
»  père  et  au  fils  :  œc  ùfjtïv  ttoltç,!  ko.i  un» 
»  •jrivT*  xe^ê/pœT*!  :  de  quoi  le  père 
»  Pagi  (*3)  n'a  pu   s'échapper  ,  qu'en 
»  disant   qu'Athénagore    fait   Lucius 
»  fils  de  Marc  Aurèle ,  quoique  ce  fût 
»  son  frère,  afin  de  faire  une  allusion 
»  plus  juste   aux  deux  personnes  de 
»  la  Trinité  ,  le  Père  et.  le  Fils  (i4)-  "> 
Le  père  Pagi  se  servirait  là  d'un  sub- 
terfuge qui  ne  serait  guère  propre  à 
tromper.  Il  eût  mieux  valu  se  défen- 
dre en  disant  qu'Athénagore  n'igno- 

(i3)  Id. ,  ibid.,  pag.  6^rj. 
(*')  Athenagor.  Leg.  ,  pag.  !\o  ,  a. 
(")  Pag.  17  ,  d. 
(•3)  Pagi  .  177  ,  S  VIII. 
(i4)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  to>n.  II, 
p^S-  io6fi 
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rait  pas  que  Lucins  Aurèle  était  ma- 
rié avec  la  fille  de  Marc  Aurèle ,  et 
qu'ainsi  ,  puisqu'il  adressait  la  parole 
au  beau-père  et  au  gendre ,  il  pouvait 
bien  les  considérer  comme  le  père  et 
le  fils.  C'est  ainsi  en  effet  que  le  père 
Pagi  a  répondu  à  cette  objection  (i 5). 
Il  remarque  même  que  c'est  aussi  la 
pensée  de  M.  Toinard.  L'autre  pas- 
sage que  M.  de  Tdleraont  cite  n'est 
point  concluant  :  on  peut  l'entendre 
de  cette  façon.  Nous  faisons  des 
vceux  pour  votre  empire,  afin  que  le 
fils  là  reçoive  de  son  père ,  comme  la 
justice  le  demande.  Tltpt  ptiv  tmç  àp^iïc 
<tÏk  vptcrtpttç  «w^ô/*«ôst,  ha.  ttclic  y.iv 
■7r<ntià.  7ra.Tpoç,  kclto.  tÎ>  <Ti;c*ioTa.Tov,  <fi*- 
<T^i)s-T4  ai)V  0ctnxtittv  (16).  Pro  impe- 
rio  vtstro  oramus ,  ut  et  films  à  pâtre , 
sicut  œquissimum  est ,  imperium  per 
manus  accipiatis.  Ce  discours  est  très- 
raisonnable  ,  soit  qu'on  suppose  que 
l'Apologie  fut  présentée  à  Marc  Au- 
rèle et  à  son  frère  ,  soit  qu'on  sup- 
pose qu'elle  le  fut  à  Marc  Aurèle  et  à 
son  fils.  C'est  un  vœu  qui  ,  dans 
l'hypothèse  de  Baronius  ,  regarderait 
moins  Commode,  qui  avait  déjà  été 
associé  à  l'empire  ,  que  les  descendans 
de  Commode.  C'est  un  souhait  que  la 
famille  de  Marc  Aurèle  possédât  tou- 
jours la  majesté  impériale  selon  l'or- 
dre des  successions  légitimes  en  ligne 
directe.  Notez  que  le  père  Pagi  allè- 
gue ce  vœu  comme  une  preuve  que 
le  fils  de  Marc  Aurèle  n'était  pas  en- 
core empereur.  Je  réfuterai  en  un  au- 
tre lieu  (17)  ce  qu'on  infère  de  ce 
qu'Athénagoras  a  dit  d'un  Alexandre. 
Concluons  deux  choses  de  tout  ce- 
ci :  la  première,  que  le  fondement  de 
la  controverse  est  en  ce  que  les  uns 
prennent  le  collègue  de  Marc  Aurèle 
pour  son  frère  ,  et  les  autres  pour  son 
fils;  la  seconde,  qu'il  faut  bien  que 
ni  les  uns  ni  les  autres  n'allèguent 
rien  d'évident,  puisque  le  partage 
dure  toujours.  Scaliger  (18)  ,  le  père 
Labbe  {19),  le  père  Pagi,  M.  Dod- 
wel ,  M.  Chevreau  (20),  etc.,   sont 

(i5)  Pag',  '"'  Baron. ,  ad  aim.  177. 

(16)  Athenagor.  ,  sub  fin.  ,  pag.  3i8. 

(t-)  Pans  C article  Paris  [n'existe  pas]. 

(18)  Scalig.,  Animadv.  in  Euseb.,  num.  2182  , 
pag.  820. 

(i()/)  Labbe,  de  Script,  ecclesiast.  ,  lom.  I  , 
pag-   iî3. 

(■20)  Chevreau,  Hist.  du  monde  ,  lom.  Il, 
pag.  353  de  la  première  édition  de  Hollande  1 


pour  le  frère  :  Suffridus  Pétri  (21), 
Baronius ,  le  père  Petau  (22) ,  M.  du 
Pin  (23),  M.  de  Larroque  ,  M.  de  Til- 
lernont  ,  et  plusieurs  autres  savans 
sont  pour  le  fils. 

Notons  ,  en  passant ,  une  erreur  de 
Grotius.  Floruit  Alhenagoras,  dit-il 
(a4)  1  eirca  ann.  Christi  190  ,  ut  ex 
hbri  inscriptione  apparet.  Cela  n'est 
point  juste  ;  car  Marc  Aurèle  étant 
mort  l'an  180  ,  le  titre  d'un  livre  qui 
lui  a  été  dédié  ne  prouve  point  qu'il 
en  faille  faire  fleurir  l'auteur  vers 
l'an   190. 

(B)  On  suppose  qu' Athénagorasfut 
député...  a  la  cour,.,  et  qu'il  y  pré- 
senta actuellement  leur  Apologie  ; 
mais  il  y  a  lieu  di'en  douter.  ]  Voici 
les  termes  de  Baronius  :  Orienlis  quo- 
que  ecclesias  eâdem  esse  clade  vexa- 
tas  ,  legatio  pro  illis  ab  Athenagor â 

A theniensi tune  ad  imperatores 

suscepta  ,  et  apologia  pro  eisdem  tune 
scripta  ac  dictis  principibus  oblata  , 
manifestant  cerlamque  Jïdem  faciunt 
(25).  Le  père  Labbe  ne  s'exprime  pas 
moins  clairement  :  Legationem  scsce- 
pit  pro  christianis  inter  annuni  i65. ... 

et  annuni   170 non  désuni  tamen 

qui  anno  dunlaxat  177  oblatum  li- 
brum  illum  imperatoribus  asserant 
(26).  M.  Moréri,  traduisant  ce  pas- 
sage du  père  Labbe  ,  s'est  servi  de  ces 
paroles  :  Il  présenta  pour  les  fidèles 
a  V empereur  Marc  Aurèle   Antoine 

une  excellente  apologie Il  avait 

été  envoyé  à  Rome  pour  les  chrétiens  , 
et  ce  fut  depuis  l'an  i65,  jusques  en 
170.  Il  n'a  pas  bien  entendu  son  ori- 
ginal ,  car  les  expressions  du  père 
Labbe  signifient  ,  non  pas  que  l'am- 
bassade d'Athénagoras  dura  depuis 
l'an  i65  jusqu'à  l'an  1 70  ^  mais  qu'elle 

il  met  la  présentation  de  C  Apologie  à  Van  i65. 
M.  de  Larroque  ,  dans  sa  Dissertât,  de  Légion» 
fulniinatrice,  pag.  C48  ,  lui  attribue  de  l'avoir 
mise  à  l'an  1^5.  Il  s'est  servi  peut-être  d'une 
autre  édition. 

(21)  Suffrid.  Pétri  Comment.,  in  Athenagor., 
pag'  100  :  il  choisit  l'an  17g. 

(22)  Petavius  ,  apud  Pagi  Dissertât.  Hypal.  , 
pag.  116  :  il  choisit  l'an  177. 

(23)  Du  Pin  ,  Bibliotbéq. ,  pag.  176 ,  apud 
Lanoquanum  ,  Dissert,  de  Legioue  fulminât. , 
png.  648  :  il  choisit  l'an  178. 

(24)  Grotius,  de  Verit.  Religionis  Christian. , 
pag.  128,  apud   Larioquan.  ,  ibid. 

(25)  Baron.,    ad    ann.    179,  num.   3g  ,  pag. 

22f). 

(26)  Philippus  Labbe  ,  Dissert,  de  Scriptor. 
ecclesiast.,  tom.  l,pag.  uî,  i24- 
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doit  être  appliquée  à  une  portion  de  (29)  ;  et  qu'il  y  en  a  d'autres  ,  où  ,  au 

cet  intervalle  de  temps.  Ceux  qui  sa-  lieu  de  ^ss-ySeï*  on   lit  iarvkvylà.  :  a°. 

vent  les  fréquens  voyages  des  empe-  que  le  mot  7tpta-ÇûtL  signifie  non-seu- 

reurs    romains   en   ce   siècle  -  là    ne  lement  une  ambassade  ou  une  de'pu- 

s'exposent  point  à  dire  sans  en  être  tation  ,  mais  aussi  une  requête  et  une 

bien    assure's  ,   qu'on   leur  députa    à  prière  ;  T»v  ■rpf^ila.v  non  modo   lega- 

Rome   un  tel  ou  un  tel.  Disons  donc  tionem  ,    sed   et    deprecationem     ac 

que  M.  More'ri  s'est  e'carté  un  peu  té-  supplicationem  apiul  Grœcos  signifi- 

mérairement  de  la  route  de  son  guide  ;  tare  nolum   est  (3o)  :  3°.  que  le  titre 

il  a  déterminé  la  durée  et  le  lieu  de  d'ambassade  ne  se  donne  point  à  la 

l'ambassade  ;    le    père  Labbe  ne  l'a-  harangue  de  l'ambassadeur,    mais  à 

vait  point  fait.  M.  Dodwel,  qui  con-  toute  la  relation  que  l'on  compose  de 

jeclure  qu'Athénagoras   exerça   cette  ses  négociations.  Ce   serait  donc  une 

ambassade    (27)    lorsque    l'empereur  grande  impropriété  que  de  prendre 

Lucius  Verus  retourna  à  Rome  pour  ici  le  mot  7rpi<r€i!a.  pour    ambassade. 

y  célébrer  son    triomphe    (28)  ,   n'a  Enfin  ,  j'observe  que  M.  de  Tillemout 

point  de  part  à  notre  petite  critique,  ne  s'exprime   pas  comme  les   autres 

entant  qu'il   détermine  le  lieu  ;  car  écrivains.  (Jnvoitbien,  dit-il,  (3i),  que 


cette  limitation  est  une  suite  de  l'hy-  la  religion  était  alors  persécutée  dans 

f)othése  qu'il  a  suivie  après  une  étude  l'Orient,  puis  qu  Athénagore fut  obli- 
aborieuse  des  circonstances  ;  mais  gé  d'y  composer  une  apologie  ,  sous 
j'ai  quelque  peine  à  croire  qu'il  ait  le  titre  de  Légation  pour  les  Chrétiens, 
dû  dire  que  ce  philosophe  chrétien  11  l'adressa  aux  deux  Augustes.  11  ne 
fit  réellement  la  fonction  d'ambassa-  parle  point  d'aucun  voyage  ,  ni  d'au- 
deur.  cune  dépu  tation  ,  ni  d'aucune  apolo- 
Ma  première  raison  est  tirée  du  si-  gie  présentée  aux  empereurs  ;  il  ne 
lence  de  toute  l'antiquité.  Serait-il  parle  que  d'un  ouvrage  composé  dans 
possible  qu'aucun  écrivain  n'eût  rien  le  cabinet  de  l'auteur ,  et  adressé  à 
dit  d'une  telle  dépuration ,  que  les  Marc  Aurèle  ,  etc.  Chacun  sait  la 
circonstances  du  temps  ,  le  mérite  du  différence  qui  se  trouve  entre  un  écrit 
député,  et  la  force  de  l'apologie  pré-  qu'on  fait  remettre  actuellement  en- 
sentée  aux  empereurs  ,  auraient  dû  tre  les  mains  d'un  monarque ,  et  un 
rendre  si  mémorable  ?  En  second  écrit  qui  est  simplement  adressé  à  ce 
lieu ,  je  ne  trouve  pnint  apparent  monarque.  J'avoue  que  l'autorité  de 
que  ,  lorsque  le  nom  chrétien  était  si  M.  de  Tillemont  me  paraît  ici  très- 
odieux  et  si  opprimé,  Athénagoras  se  bonne  ,  car  il  s'était  fait  une  loi  de  ne 
soit  produit  à  la  cour  impériale  ,  pas  étendre  les  témoignages  des  au- 
comme  député  du  corps  ,  et  qu'il  y  teurs  au  delà  de  ce  qu'ils  signifiaient 
ait  pu  obtenir  audience ,  et  donner  clairement  :  il  se  renfermait  scrupu- 
même  aux  empereurs  un  long  écrit  ,  leusement  dans  les  limites  de  ses 
où  ,  malgré  la  modération  respec-  preuves.  J'infère  de  là  qu'il  ne  trou- 
tueuse  qu'il  y  répand  ,  il  représente  vait  aucun  fondement  pour  cette  dé- 
les  infamies  les  plus  ridicules  de  la  re-  putation  d'Athénagoras  ,  ni  pour  la 
ligion  païenne  ,  et  ce  qui  était  le  plus  présentation  actuelle  de  son  écrit 
capable  d'échauffer  la  bile  des  perse-  apologétique. 

cuteurs.  J'ajoute  que  le  titre  de   cet  Réduisant  à  peu  de  mots  ce  que  je 

écrit,  la   plus  forte  preuve  que  l'on  juge  de  ceci  ,  j'ose  bien  dire   que  je 

me  puisse  opposer ,  n'est  point   une  compare  Athénagoras  à  ces  écrivains 

preuve  :  'AÔ»vst^ô/>ou'AS«v«/o«  <p»xs*ôçoi/  modernes  qui  ,  sans  sortir  de  leur  ca- 

Xfiç-iavct/     irpioÇii'ct    7rift    Xfiç-<av»v    :  binet,  ont  fait  voler  par  toute  la  terre 

Alhenagorœ    Atheniensis  ,     philoso-  une  production  de  leur  plume  sous  le 

phi  christiani,  legatio  pro  christianis.  tire   de  requête  des  protestons  présen- 

Voilà  le  titre  de  la  pièce.  Mais  vous  tée  au  roi.  Ceux  qui  liront  ces  sortes 
remarquerez,  s'il  vous  plaît  ,  i°.  qu'il 

y  a  des  manuscrits    OU   après  TrftfQiitL,  (29)    Vide    Commentarium   ouffridi   Pelri   in 

l'on   trouve  »  «Voio-vi*,  vel  apoloiiia  Athenagor.  ,  pag.  91. 

*                     10  (30i  Adam  liechenb.    Jiotœ    m    Atlieiiagor.  , 

(27)  I.egalum  egit  pro  Christianis.  Dodwel.,  PaS-  2- 

D^ert.  Cyprian.  XI  ,'num.   27,  pag.  ï6i.  (3i)  Tillemont,  Ilist.  des  F.mper.  ,    lom.  II , 

(28;  Idem,  ibidem.  pag.  -;56  ,  757,  édition  de  Bruxelles. 
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de  pièces  d'ici  à  cent  ans  ,  ne  doute- 
ront pas  qu'elles  n'aient  été  actuelle- 
ment présentées;  mais  nous  autres  , 
nous  savons  bien  que  cela  est  faux  , 
nous  savons  bien  que  l'an  1680  il  cou- 
rut un  imprimé  ,  qui  avait  tout  l'air 
d'une  requête  effectivement  présentée 
au  roi  de  France  par  ceux  de  la  reli- 
gion (32).  Une  infinité  de  gens  le  cru- 
rent dans  les  pays  étrangers  ,  et  dans 
les  provinces  éloignées  de  Paris.  J'ai 
néanmoins  ouï  dire  qu'elle  ne  fut 
point  présentée  ,  et  il  est  certain  que 
les  députés  des  églises  qui  l'avaient 
dressée  ,  en  désavouèrent  la  publica- 
tion. Il  parut  un  autre  imprimé  de 
la  même  espèce,  pendant  les  confé- 
rences de  Ryswik ,  l'an  1697  ,  pièce 
vagabonde  et  sans  aveu  ;  mais  qu'on 
pourra  mettre  un  jour  parmi  les  actes 
authentiques,  vu  que  rien  n'y  mar- 
que que  cette  requête  n'ait  pas  été 
actuellement  remise  entre  les  mains 
de  Louis  XIV.  Les  premiers  chrétiens 
en  usaient  apparemment  de  la  même 
manière.  Ils  composaient  des  écrits 
adressés  aux  empereurs,  et  les  pu- 
bliaient sous  l'espérance  qu'il  en  tom- 
berait quelque  exemplaire  entre  les 
mains  de  ces  princes  ,  et  que  cela  por- 
terait la  cour  à  remédier  aux  violen- 
ces que  l'on  exerçait  sur  les  fidèles 
injustement  accusés.  Encore  un  coup, 
je  me  persuade  qu'Athénagoras  fit 
dans  le  IIe.  siècle  ce  que  fit  Calvin 
dans  le  XVIe.  Calvin  ,  caché  à  Bâle 
dans  une  petite  chambre,  dédia  à 
François  Ier.  son  Institution  chré- 
tienne ,  que  ni  lui ,  ni  aucun  autre  , 
ne  présentèrent  jamais. 

Je  ne  dois  pas  supprimer  que  le  jour 
même  que  je  composai  cette  remar- 
que ,  je  la  communiquai  à  M.  Cock- 
burn  (33) ,  qui  s'offrit  tout  aussitôt  de 
consulter  là-dessus  M.  Dodwel.  Il  m'a 
fait  la  grâce  de  me  communiquer  la 
réponse  qu'il  a  reçue  ,  qui  est  toute 
pleine  d'une  exquise  érudition  ,  d'où 
l'on  tire  des  conséquences  en  faveur 
du  sentiment  que  j'ai  combattu.  Ces 
conséquences  ont  de  la  probabilité. 
La  lettre  de  ce  savant  homme  méri- 
terait d'être  imprimée.  Je  l'insérerais 
ici  volontiers  ,  si  j'en  avais  la  permis- 
sion :    mais   ne    l'ayant  pas,  je  dois 

(3î)  Voyei  la  remarque  suivante. 

(33)  C'est  un  Écossais  ,  docteur  en  the'ologie, 
et  auteur  de  quelques  livres  anglais ,  dont  quel- 
ques-uns combattent  le  Bourignonisme 


aussi  me  priver  de  la  liberté  de  la  dis- 
pute. 

(C)  Une  infinité  de  requêtes  des 
protestons  de  France.  . .  ont  été  impri- 
mées ,  sans  avoir  jamais  été  présentées 
au  prince.  ]  Le  public  est  si  certain 
de  cela  ,  que  je  ferais  une  chose  très- 
inutile  ,  si  je  m'amusais  à  le  prouver. 
Mais  pour  ce  qui  regarde  la  requête 
qui  courut  l'an  1680  ,  j'ai  sujet  de 
croire  que  mes  lecteurs  s'imagineront 
que  je  me  suis  trop  avancé  en  niant 
qu'elle  ait  été  présentée.  Il  est  donc 
juste  que  je  propose  mes  raisons.  Je 
commence  par  démêler  cette  requête 
d'avec  plusieurs  autres  ,  qui  furent 
dressées  en  divers  temps  ,  et  je  dis  que 
c'est  celle  qui  fut  réfutée  par  un  prê- 
tre nommé  Soulier.  La  réponse  qu'il  y 
fit  fut  imprimée  sans  son  nom.  Il  est 
parlé  de  celte  réponse  dans  la  6e.  page 
des  Derniers  Efforts  de  l'innocence  op- 
primée ,  et  dans  la  page  3o5  de  l'His- 
toire des  édits  de  pacification  (3/^  5  et 
dans  le  IIIe.  tome  de  l'Histoire  de  l'édit 
de  Nantes  (35).  On  trouve  même  dans 
ce  dernier  livre  un  précis  de  cette  ré- 
ponse ,  et  cela  comme  d'un  écrit  dont 
l'auteur  était  inconnu.  Cet  historien 
de  l'édit  de  Nantes  assure  que  la  re- 
quête fut  présentée  :  il  arriva  ,  je  ne 
sais  comment  ,  ajoute-t-il  (36)  ,  que 
quelque  temps  après  elle  fut  imprimée 
et  débitée  publiquement.  Je  crois  qu'il 
se  trompe  ,  et  qu'elle  fut  imprimée  et 
débitée  avant  qu'on  eût  pu  la  présen- 
ter. Or  ,  depuis  qu'elle  eut  paru  en 
public  ,  le  roi  ne  l'eût  point  reçue. 
Voyez  dans  la  Vie  de  M.  du  Bosc 
comment  le  conseil  se  scandalisa  de 
ce  que  les  députés  de  ceux  de  la  reli- 
gion avaient  publié  une  requête  qu'ils 
avaient  présentée,  mais  que  le  roi  n'a- 
vait pas  encore  répondue  (37).  Ce 
prince  fut  tellement  choqué  de  l'im- 
pression de  cette  requête  ,  qu'il  la  con- 
damna sans  la  voir ,  et  qu'il  fit  mettre 
à  la  Bastille  deux  des  députés  (38). 
Ceci  se  passa  environ  l'an  1671. 
Quelle  apparence  ,  qu'au  bout  de  neuf 
ans  ,    c'est-à-dire  ,   dans  un  temps  où 

(34)  De  l'e'dition  de  Hollande,  en  1682.  Le 
sieur  Soulier  est  l'auteur  de  cette  Histoire  ,  et  il 
•y  a  mis  son  nom.  Il  se  reconnaît  l'auteur  de  la 
Réponse  à  la  Requête,  à  la  page  3o5  de  cette 
Histoire. 

('M)  Lit-.  XVI ,  pag.  404  et  suiv. 

(36)  Là  même. 

(37)  Vie  de  M.  du  Bosc  ,  pag.  81 . 

(38)  Là  même. 
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les  choses  étaient  empirées  ,  les  dépu- 
tés des  églises  eussent  osé  publier  une 
requête  ,  après  1  avoir  présentée  au 
roi ,  et  avant  que   de  savoir  sa  ré- 

Sonse  ?  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'édit 
e  Nantes  pourrait  éluder  ceci  ,  en 
soutenant  que  les  missionnaires  firent 
imprimer  la  requête  des  protestans. 
Cela  ,  quoique  possible  ,  choque  toute 
vraisemblance-  mais  voici  un  fait  qui 
le  pressera  un  peu  plus.  M.  Jurieu 
composa  un  livre  fort  peu  après  que 
cette  requête  eut  vu  le  jour  ,  et  il  n  en 
parla  que  comme  d'une  requête  qu'on 
avait  dessein  de  présenter  (3g).  N'est- 
il  pas  plus  digne  de  foi  sur  de  telles 
choses  ,  que  l'historien  de  l'édit  de 
Nantes  ,  qui  n'a  écrit  que  bien  des 
années  après  cet  événement  ?  Lorsque 
je  vis  l'opposition  qui  se  trouve  eotre 
ces  deux  écrivains  ,  je  fis  consulter 
trois  des  principaux  députés  des  égli- 
ses ,  et  nommément  celui  qui  passe 
pour  l'auteur  de  la  requête.  Les  ré- 
ponses que  j'en  ai  tirées  s'accordent 
parfaitement  en  ceci  :  c'est  qu'ils  ne  se 
souviennent  point  si  elle  fut  présentée 
ou  non.  Ils  s'excusent  de  l'oubli  sur 
le  grand  nombre  d'affaires  qui  leur 
passaient  alors  par  les  mains  ,  et  sur 
le  long  et  très-fâcheux  temps  qui  s'est 
écoulé  depuis.  Je  n'ai  donc  pas  lieu 
de  craindre  que  les  personnes  raison- 
nables m'accusent  de  témérité  dans 
le  parti  que  je  prends  ;  car  ,  outre  les 
prenves  que  j'ai  avancées  ,  je  me  sou- 
viens que  la  tradition  la  plus  fraîche  , 
et  en  quelque  façon  originale  ,  était 
celle  que  M.  Jurieu  a  suivie  ,  c'est  que 
la  requête  vit  le  jour  sans  avoir  été 
présentée  par  les  députés. 

(D)  On  ne  le  trouve  cité  que  dans 
un  ouvrage  d'Epiphane.J  II  faut  même 
corriger  le  texte  ,  si  l'on  veut  y  ren- 
contrer cette  citation  ,  T»  oùv  o  AtcLCo- 
Xoç  Ksf«T4i;  Tniûjua.  irtpt  thv  uhm  s'^ov  , 
icit.ba.Trip  i\î%Ù>) ,  à  *AÇjnva.y'jpa, ,  yivôft-i- 
vov  Ùtto  tou  Qtou  (4o).  Quidnam  igitur 
tandem  Diabolum  esse  dicemus  ?  Spi- 
ritum  videlicet  qui  circa  maleriam  ver- 
satur  ,  quemadmodùm  dictum  est  ,  ô 
Athenagora  ,  a  Deo  procrealum.  C'est 
ce  que  portent  les  éditions  d'Épiphane; 
et  suivant  cela  ,  il  faudrait  dire  qu'il 
s'agit  là  d'un  autre  Athénagoras  ,  qui 

(3g)  Voyez  les  Derniers  Efforts  de  l'innocence 
opprimée,  pag.  6. 

(4o)  Epiphan.  ailvers.  Hsres.,  num.  64,  pag. 
544,  tom,  l  ■ 


aurait  étéinterlocuteur  dans  le  dialo- 
gue dont  Épiphane  donne  des  extraits. 
Or  ,  c'est  un  dialogue  composé  par 
Méthodius  contre  Origène  ,  et  où  Mé- 
thodius  est  l'un  des  interlocuteurs. 
Mais  les  critiques  ont  fort  bien  con- 
jecturé qu'au  lieu  de  ù  'Aâtiv^yop*  , 
il  faut  lire  rm'Adxvttyipa.,  ab  Athena- 
gord($\). 

(E)  //  n'était  pas  bien  purge  de  toute 
hétérodoxie,']  Il  admet  deux  sortes  de 
mauvais  anges  :  l'une  comprend  ceux 
que  Dieu  créa  ,  et  qui  s'acquittèrent 
mal  de  la  commission  qu'ils  avaient 
reçue  de  gouverner  la  matière  et  de 
présider  à  la  production  des  formes  ; 
l'autre  comprend  ceux  qu'ils  engen- 
drèrent par  le  commerce  charnel 
qu'ils  eurent  avec  les  femmes  :  elle 
comprend  ,  dis-je  ,  les  âmes  des  géans 
qui  naquirent  de  ce  commerce  (4^). 
Suflridus  Pétri  remarque  qu' Athéna- 
goras appuie  son  hypothèse  sur  deux 
passages  de  l'Écriture  mal  entendus. 
Testimonia  sunt  potissimùm  duo  ,  sed 
rnalc  intellecla  ,  quibus  niti  videlur 
Athénagoras  (43).  Il  n'entend  ,  et  il 
n'applique  pas  mieux  le  passage  de 
l'Évangile  qui  condamne  ceux  qui  ré- 
pudient une  femme  pour  en  épouser 
une  autre  ;  car  il  s'en  sert  à  con- 
damner les  secondes  noces  ,  qu'il  ap- 
pelle sans  détour  un  spécieux  adultère. 
"H  oîoç  t/ç  îts^Ôm  ,  yAvtiv ,  »  \<s/  Wt  ya.y.a>' 
a  yà.p  cTêt/Tspoç,  êt/7rp«T)iç  èç"'  /«»;tei*.  O; 
yà.p  a.v  àvahucry  ,  Q/vwi,  t»v  yuva.ix.ct.  a.u- 
toD  ,  x.a.1  ya.p.YiT*  êiwnv ,  //oi^ô/rsti.  Oùri 
à.7roxôiiv  i7ri<T(STra>v  àc  i7ra.u<rî  tic  t»v 
TraipSêvi'stv,  ot/Tê  tvtya.p.iïv.  'Oyà.p  à^roç-ê- 
pœv  'icL'jrov  tïiç  7rporipa.ç  yuva.tx.oc,  ko.)  si 
TtQvtiKî,  //toi^ôç  êç-i  Ta.pa.Ktx.a.Kupt.p.tvoi, 
-7rapa,Qa.ivtov  y.\v  twv  /£«<]>*  to''  9*°â'j  0Tt 
èv  àpX*  'o  ôeôç  ïva.  a,vfpa.  i7r\a,(rt  xa.i  y.ia.v 
yuva.ixa,  (44)-  -A ut  ut  quisque  natus  est , 
ila  maneat ,  aut  unis  nuptiis  contenlus 
sit ,  secundœ  enim  speciosum  sunt  adul- 
lerium  :  Quisquis  enim  (  inquit  )  di- 
miserit  uxorem  suam  ,  et  duxerit 
aliam  ,  adulterium  commitit  :  neque 
dimittere  sinens  eam  ,  cujus  virgini- 
talent  delibaris  ,  neque  altérant  du- 
cere.   IVam  qui  seipsum  priori  uxorc 

(40  Paulns  Leopardus,  Emendat.,  lib.  XIX, 
cap.  IX.  Petavius  in  Epip'..an.  ,  ad  Hares., 
LXIV,  num.  21 ,  pag.  260  ,  261. 

(4?)  Athénagoras  ,  pag.  227  ,  et  seijucnl. 

(4  i)  Suffrid.  Pelri  in  Atbenagor.  Apolog.  , 
pag.  3.8. 

(44)  Athenasoras ,  pag.  298. 
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privât,  eliamsi  ea  mortua  sil ,  adultet 
est  clanvularius  ,   cùm  primiim  Del 
manum   transgrcdiatur  (  quoniam.   ab 
initio    Deus    unum   vifum   et    militè- 
rent unam  ).  Vous  voyez  qu'il  ira- 
pose  à  tous  les  hommes  la  même  loi 
que  Dieu  n'imposa  qu'au  souverain  sa- 
crificateur (45)  :  il  veut  que  ,  s'ils  se 
marient  ,  ce  soit  seulement  avec  une 
fille.  11  ne  se  contente  pas  qu'ils  soient 
vierges  ,  il  veut  aussi  qu'ils  ne  choisis- 
sent que  des  vierges  pour  leurs  fem- 
mes. C'est  errer  conséquemment  5  car 
si   les  secondes  noces  étaient  crimi- 
nelles ,  un  garçon  qui  épouserait  une 
veuve  ,  serait  criminel  ,  et  ferait  un 
nouveau    crime    toutes  les   fois   qu'il 
s'acquitterait  des  fonctions  matrimo- 
niales. Il  ferait  pécher  son  épouse,  or, 
selon  les  règles  de  la  morale  ,  quicon- 
que fait  pécher  les  autres  pèche  lui- 
même.  Dites-en  autant  d'une  fille  qui 
épouserait  un  veuf.  Je  ne  sais ,  dit  M. 
de  Tillemont  (46)  ,  si  l'expression  (*') 
dont  Athénagore  se  sert  louchant  les 
prophètes  ,  en  un  temps  où  les  extases 
de  Montan  commençaient  a  troubler 
l'Église  ,  ne  peut  point  donner  lieu  de 
craindre  qu'il  n'ait  été  engagé  dans  ce 
parti.  Néanmoins  ,  ni  Scultet,  ni  M. 
du  Pin  (*a) ,  n'ont  point  remarqué  cet 
endroit  comme  sujet  a  quelque  mauvais 
sens.  Je  ne  trouve  pas  qu'on  puisse 
avoir  la  moindre  raison  de  le  soup- 
çonner de  montanisme  sous  un  tel  pré- 
texte. Combien  y  a-t-il  d'orthodoxes , 
qui  prétendent  que  les  anciens  prophè- 
tes étaient  ravis  en  extase  ,  et  que  leur 
langue  ou  leur  plume  étaient  l'instru- 
ment du  Saint-Esprit?  Que  pourraient- 
ils  donc  trouver  de  blâmable  dans  ces 
paroles   d'Athénagoras  :    No//i'£a>    koà 
!///«tç.  .  .  oùx.  «.voh'toi/ç  yiyovi\dn  oô>T«  <ra>v 
Mmirîmç,  oun  t£v  'HpclÏw  kcÙ  'lipi/Atou  , 
A.dÙ  tÔ>v  Komûëv  ri/)&<!»)Ttt>v  ,  01  kclt'  iKÇ'd.- 
5-iv    toùi   sv  *t/T0*s  xoyto-f/.Siv  ,    XlVUtTstVTOC 
*j/toi/Ç  Toi/  Ôêi'oi/  7rviùy.a.Toç,  a.hnpyopvro 
sf  £<ÇœvMa-«.v  •  a-uyX^^^f-^00  Trj"  wvsi/jM*- 

TOS,  »«J  X-U.'     Stf'AJlTMÇ,    AÙKOV   tp.7TViUS-CLI 

(47).  Arbitror  vos  eliam....  non  igna- 
rosesseeorum,quœMoses,  quœ  Esaias, 
quœ  Hieremias ,  quœ  cœleri  Prophetœ 


(45)  Lévitique,  chap.  XXI ,  vs.  i3  eii4- 

(46)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  tom.  II, 
paç.  7 59. 

(*')  Athenagor.  ,  Leg. ,  pag.  9,  d. 
f*2)  Seuil.  ,pag.  Si.  Du   Pin,  tom.  /,  pag' 
170. 

(47)  Athenagoras  ,  pag.  72.  74» 


reJiquerunt.  Qui  per  mentis  abreptio- 
nem  ,  Spiritu  divino  ipsos  movenle  , 
quœ  acceperunt ,  etocuti  sunt ,  cùm  et 
Spiritus  eodem  modo  per  ipsos  opera- 
retur  ,  quo  tibicen  iiiflat  fistulam.  Il 
est  vrai  que  la  comparaison  du  Saint- 
Esprit  avec  un  joueur  de  flûte  est 
basse  ,  mais  le  fond  de  la  chose  n'est 
point  une  erreur. 

Ce    que  j'ai  dit  de   la  loi  qui  fut 
prescrite  au    souverain  sacrificateur 
des  Juifs ,  me  suggère  une  conjecture 
que  je   m'en  vais  hasarder.  Les  pre- 
miers chrétiens  ,  qui  se  déclarèrent  si 
fortement  contre  les  secondes  noces  , 
furent  peut-être  engagés  à  ce  senti- 
ment parla  considération  qu'il,  faut 
êlre  plus  parfait  sous  la  loi  de  l'Evan- 
gile ,  que  sous  la  loi  mosaïque  ;  de  sorte 
que  les  laïques  chrétiens  sont  obligés 
à  observer  toute  la  plus  grande  régu- 
larité qui  fut  en  usage  parmi  les  ecclé- 
siastiques de  la  synagogue.  En  effet , 
il  semble  qu'à  certains  égards  tous  les 
chrétiens  soient  installés  à  la  sacrifia 
cature  (48).  S'il  fut  donc  trouvé  à  pro- 
pos d'interdire  le  mariage  d'une  veuve 
au  souverain  sacrificateur  des  Juifs  , 
afin  que  cette  défense  le  fît  souvenir 
de  l'attachement  qu'il  devait  avoir  à 
la  pureté  ,  n'a- 1- on  point  dû  croire 
qu'il  fallait  mettre  tous  les  chrétiens 
sous  ce  même  joug  ?  C'est  ainsi  peut- 
être  que  l'on  raisonna  :  peut-être  aussi 
que  la  première  origine  de  cette  mo- 
rale sévère  fut  le  désir  d'ôter  pleine- 
nement  l'abus  de  cette  espèce  de  po- 
lygamie ,  que  le  divorce  rendait  fré- 
quente. Les  mauvais  plaisans  seraient, 
plus  que  ridicules  ,  s'ils  s'avisaient  de 
critiquer  ce  qui  fut  prescrit  au  souve- 
rain sacrificateur.  Il  aurait  fallu  l'as- 
sujettir à  quelque  loi  onéreuse  ,  dira- 
t-on  ;  mais  au  contraire ,  il  a  été  obligé 
à  faire  le  délicat  ,  et  a  ne  vouloir  pas 
être  servid'une  viande  réchauffée.  Per- 
mis aux  autres  de  prendre  le  reste  des 
autres  ,  lui  seul  devait  être  plus  diffi- 
cile ,  et   d'un  goût  bien  plus  friand. 
Fade  et  basse  raillerie  ;  car  c'est  au 
fond  une  servitude    que   de    n'avoir 
pas  le  droit  de  se   marier  à  qui  l'on 
veut  ;  et  combien  y  a-t-il  de  gens  sen- 
suels qui ,  dans  une  pleine  liberté  de 
choisir ,  préféreraient  certaines  veuves 
à  tonte  autre  maîtresse  ?  Mais  de  plus  , 


(48)   Voyez  la  Ire.  Épîtrt    de   saint  Pierre, 
cha;>.  II.   ver.'.  5  et  9. 
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n'est-on  pas  aveugle  ,  si  l'on  ne  voit 

Î»as  dans  cette  défense  la  sagesse  du 
égislateur  ?  Cette  loi  n'avertissait-elle 
pas  le  grand  pontife  de  s'éloigner  plus 
exactement  qu'un  autre  des  moindres 
déréglemens  ?car  si  une  femme  n'était 
pas  digne  de  lui  ,  dès  qu'elle  n'aspirait 
pas  à  ce  beau  degré  de  perfection  et 
de  gloire  où  elle  eût  pu  parvenir  en 
préférant  un  chaste  veuvage  aux  se- 
condes noces  ,  si  la  seule  absence  de 
cette  vertu  relevée  ,  si ,  dis-je  ,  cette 
seule  absence  qui  est  moins  un  vice 
réel  que  la  simple  privation  d'un  mé- 
rite distingué  ,  suffisait  à  faire  qu'elle 
fût  indigne  d'épouser  le  grand  sacri- 
ficateur ,  n'était-ce  point  une  preuve 
que  Dieu  exigeait  de  lui  un  cloigne- 
ment  particulier  de  l'impureté  ,  et  un 
attachement  particulier  à  la  conduite 
la  plus  exacte?  Lisez  ces  paroles  d'un 
grand  homme  :  Quin  et  fila  addecla- 
randam  insignem  i'it<e  munditiem  per- 
tinent y  quàd  si  quis  de  stirpe  Aaron 
teneatur  profluvio  sanguinis  ,  velalur 
ad  sacerdotis  mensam  accedere  sacris- 
que  vesci  panibus  :  item  quàd  quicum- 
que  ritio  maculage  corporis  essent  de- 
J'ormati  ,  submouentur  à  sacris  minis- 
teriis  :  rursùs  quàd  ipse  pontifex  ju- 
belur  virgineiu  suce  gentis  ducere ,  à 
vidud  ,  repudialâ  ,  ac  proslitutd  ,  abs- 
tinere.  Non  slaùm  quod  plebi  licet  , 
licet  et  sacerdoti  :  multitudini   multa 
conceduntur  ,  à  sacerdote  summa  re- 
quiritur  puritas  in  omni  vitœ  porlione 
(4ç/-  Le  même  esprit  a  régné  dans  la 
discipline  chrétienne,  au  temps  même 
qu'elle  n'excluait  point  du  sacerdoce 
les  gens  mariés  (5o)  ;  car  elle  en  ex- 
cluait ceux  qui  avaient  eu  successive- 
ment deux  femmes  ,  ou  qui  s'étaient 
mariés  avec  une  veuve ,  ou  qui  avaient 
été  déshonorés  par  l'adultère  de  leurs 
femmes  :  et  si  ce  déshonneur  leur  ar- 
rivait dans  l'état  de  cléricature  ,   il 
fallait  qu'ils  s'en  délivrassent  par  le 
divorce  ,  ou  qu'ils  renonçassent  à  cet 
e'tat.  Verba  synodi  Neocœsar.  cap.  8 
heee  sunt  ••  Si  cujus  uxorem  adulterium 
eommisisse  ,  cùm  esset  laïeus  ,  eviden- 
ter  fuerit  probatum  ,  hic  ad  ministe- 
rium  ecclesiasticum  admitti  non  po- 
test.  Quàd  si  in  clericalu  tojam  cons- 
lituto  adultéraient,  dato  repudio  di- 

(4çj)  Erasmus,  in  Ecclesiaste,  lib.  I ,  pag. 

46,47- 

(5o)  Voyez  Duaren.,  de  Sacris  Eccles.  Minist. 
»t  B.nefie.  ,  lib.  IF,  <-ap.  FUI,  pag.  386. 
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mittere  eam  débet  :  si  fera  rctinere  ejus 
consortium  velit,  non  potest  suscepto 
minislerio  perjrui.  cap.  si  cujus  ,  34- 
distin  (5i).  Voyez  la  dissertation  de  M. 
Morin  ,  ou  l'extrait  qui  en  fut  donné 
dans  les  Nouvelles  de  la  république 
des  lettres  (5a). 

(F)  M.  du  Pin  a  oublié  quelques 
éditions  d'Athénagoras.  ]  Sa  liste  est 
fort  ample  (53)  ,  mais  elle  n'est  pas 
toujours  bien  ponctuée  dans  l'édition 
d'Amsterdam  (54).  Cela  cause  des 
brouilieries  dans  l'esprit.  Il  n'a  point 
marqué  l'édition  d'Oxford  ,  ni  l'édi- 
tion de  Leipsick  :  celle-là  parut  l'an 
1682  ,  tn-ia  ,  par  les  soins  de  M.  Fell  , 
évèque  d'Oxford ,  et  celle-ci  l'an  1684  , 
in-8°.  ,  par  les  soins  d'Adam  Rechen- 
berg.  Elles  sont  l'une  et  l'autre  en  grec 
et  en  latin ,  et  accompagnées  de  notes. 
Il  n'a  point  parlé  non  plus  du  Com- 
mentaire de  M.  Kortholt  sur  les  traités 
d'Athénagoras.  Cet  ouvrage  fut  im- 
primé à  Kiel ,  l'an  i6^5  ,  in-Jolio  ,  et 
a  été  inséré  ,  avec  des  augmentations , 
dans  l'édition  de  Justin  Martyr  ,  d'A- 
thénagoras, etc. ,  à  Leipsick,  en  1686. 
Notez  que  Guy  Gaussart  ,  pi'ieur  de 
Sainte-Foi  à  Coulommiers  ,  fit  une 
version  française  de  l'Apologie  d'A- 
thénagoras ,  et  qu'il  y  joignit  les  notes 
de  Suilridus  Pétri.  Cela  fut  imprimé 
à  Paris  ,  £rc-8°.  ,  l'an  «574-  Du  Verdier 
Vau-Privas  ,  qui  me  l'apprend  (55)  , 
fait  mention  d'une  traduction  fran- 
çaise de  deux  écrits  d'Athénagoras  , 
composée  par  Arnaud  du  Ferron  (56)  ; 
mais  il  ne  marque  ni  où  ni  quand  elle 
a  été  imprimée  (57). 

(G)  Je  parlerai  d'un  roman  ,  qui  a 
paru  sous  le  nom  et ' Athénagoras.\  Se- 
lon M.  Cave  ,  on  n'en  a  vu  encore  que 
la  traduction  française  ,  qui  fut  im- 
primée à  Paris  ,  chez  Daniel  Guille- 
mot, l'an  1612 ,  sous  ce  titre  :  Du  vrai 
et  parfait  amour  ,  écrit  en  grec  ,  par 

(5i)  Duaren.,  de  Sacris  Eccles.  Minist.  ae 
BeneCciis,  lib.  IF,  cap.  FUI  ,  pag.  887. 

(52)  Mois  de  juillet  1684,  article  FI,  pag. 
5i7. 

(53)  Foyez  le  Ie'.  tome  de  sa  Nouvelle  Biblio- 
thèque, imprime'  l'an  1686. 

(54)  Je  parle  ainsi ,  n'ayant  point  celle  dj 
Pans. 

»55)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  françoise , 
pag.  ,')33. 

(M)  Celui  qui  a  fait  en  latin  une  Continuation 
de  Paul  Emile. 

(57)  Du  Verdier  ,  Bibliothèque  française, 
ptig.  87 ,  88. 
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Athénagoras  ,  philosophe  athénien  , 
contenant  les  amours  honnêtes  de  Ihéo- 
gone  et  de  Charide  ,  de  Pherécide  et 
de  Mélangénie.  Martin  Fumée  ,  sei- 
gneur de  Genillé,  avait  fait  cette  tra- 
duction ,  et  l'avait  envoyée  l'an  i56q  , 
à  M.  de  Lamané  ,  secrétaire  du  car- 
dinal d'Armagnac.  Elle  fut  trouvée 
parmi  les  papiers  de  Bernard  de  San 


Juvénal ,  que  ces  sortes  de  lectu- 
res étaient  fort  fréquentes ,  et 
que  Fronton  prêtait  sa  maison 
et  ses  jardins  aux  poètes  qui  vou- 
laient réciter  leurs  vers  devant 
une  nombreuse  compagnie  (a). 
Plusieurs  autres  voulurent  bien 


Jorry  ,  qui  la  mit  au  jour  en   1612  que  leurs  maisons  servissent   à 

(58).  Consultez  M.  Hnet,  qui  parle  ara-  cet  usage(è)  ;  mais  ,  par  malheur 

nlement  de  ce  livre,  et  qui  conjecture  _          1             -,        -i    1         1    • 

que  Philander  en  est  le  vrai  père  (59).  Pour  leS  V?ele*>  *  leur  laissaient 

Il  nous  apprend  que  ce  Fumée  se  vanta  souvent  bien  des  frais  à  faire  (C): 

d'avoir  eu  l'original  grec  ,    par    le  c'était  à  celui  qui  devait  lire  son 

moyen  de  Lamané  ,  protonotaire  du  ouvrage,   à  garnir  la   chambre: 

cardinal  d  Armagnac    .  „'/+„•* 1              •              •*.    1      1 

Notez  que  l'édition  indiquée  par  M.  c  etait  lui   4U1   Paya*t    le   louage 

Cave  ,  et  qu'il  avait  vue  dans  la  bi-  des  chaises.  Il  y  a  quelque  appa- 

bliotliéque  de  M.  Vossius,  n'est  pas  la  rence  que  l'empereur  H 

première.  J'en  ai  une,  qui  est  de  Pa-  quj  aimajt  et  quJ   enter 


adrien 
tendait  les 


;  ,  chez  Michel  Sonnins  ,  en  i5qq  , 

in-ia.  Le  titre  ne  diffère  presque  en  sciences ,  se  proposa  entre  autres 

rien  de  celui  que  l'on  a  vu  ci- dessus  nus  ,  quand  il  fit  construire  l'A- 

(60).  La   préface   est  de  Bernard  de  thénée,    de    ne    plus    laisser  les 

San-Jorry  ,  et  datée  de  Castres  ,  lei".  auteurs  sous  1p  imio-  dp 


Jorry 
octobre  i5q6.  Elle  nous  apprend  que 
San-Jorry  ,  presque  septuagénaire  . 
avait  trouvé  parmi  ses  papiers  une 
copie  de  cet  ouvrage  ,  laquelle  il  avait 
fait  écrire  sur  celle  qui  avait  été  en- 
voyée à  M.  de  Lamané ,  et  qu'il  pria 
M.  de  Fonbouzart  ,  lequel  s'en  allait 
en  cour  pour  quelques  siennes  affaires, 


auteurs  sous  le  joug  de  ces  in- 
commodités. Il  ne  faut  point 
douter  que  ce  lieu  ne  servît  aussi 
de  collège  (c)  :  non  -  seulement 
on  y  lisait  des  ouvrages ,  mais 
on  y  faisait  aussi  des  leçons.  Je 
trouve  même  que   le  sénat  s'y 


lui  faire  ce  plaisir  de  se  charger  de  cet    assemblait  quelquefois  (d).   On  a 


œuvre  ,  et  vouloir  prendre  la  peine  de 
le  communiquer  h  quelque  imprimeur , 
passant  par  Paris. 


(58)  Tiré  de   M.  Cave,   Histor.   Litlcr*r.  de     J 

Scriptor.  ecclesiast.,  pag.  49 

(5g)  Huet,  de  l'Origine  des  Romans,  pag.  l\i. 
et  suiv. 

*  On  trouve,  dit  Joly  ,  des  traits  curieux  sur 
ce  roman  dans  la  Bibliotheca  grœca  de  Fabri- 
cius  ,  liv.  V  ,  chap.  I ,  pag.  88  ,  et  chap.  VI , 
pag.  8oo. 

(6o)  Au  lieu  de  Théogone ,  mon  édition  porte 
Théogènes  ,  et  au  lieu  de  Pherecides  ,  elle  a 
Pherecydes. 


étendu  le  nom  de  ce  lieu  sur  tou- 
tes sortes  de  collèges  destinés  à 
l'explication  des  sciences  et  des 
angues,  car  on  les  appelle  en 
latin  Athenœa.  Il  y  en  a  même 
qui  croient  que  les  bibliothèques 
ont  porté  le  nom  (YAthenica{e). 


{a)  Fronlonis  plalani  convulsaque  marmora 

clamant , 
Semper  et  asstduo  ruplte   lectore   cotumnœ. 

(b)  Stella,   dans  Martial,   Epigr.    VI  du 
IVe.   livre;    Tilinnius  Capito ,    dans  Fliue  , 
Lettre  XII  du  VIIIe .  livre;  Quadralus,  dans 
Ce    public    dans    Rome,    bâti  par     Z'Epict.  «fArrien,  livre  III.  chap.  XXIII. 

l'empereur  Hadrien    (B)  ,   pour       (c)  Voyez  l*  remarque  (h.). 


ATHÉNÉE  (A)  était  un  édifi- 


servir  d'auditoire  aux  docteurs 
et  à  ceux  qui  voulaient  lire  leurs 
ouvrages  en  présence  de  beau- 
coup de  monde.  Il  paraît  par  le 
commencement    des   satires   de 


(d)  Voyez  la  remarque  (A) ,  sur  la  fin. 

(e)  Salmas.,  itiTrebell.  Polliou.  deTrigenta 
Tyrannis. 

(A)  Athénée.  J  Ce  nom  vient  de  Mi- 
nerve ,  en  grec  'Aâxvit  ,  la  déesse  des 
beaux-arts  et  des  sciences  :  on  trouva 
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juste  qu'un  édifice  fait  en  faveur  des  Borna  foveret  ulnis  ,  quoque  récitante 
savans  portilt  le  nom  de  cette  déesse,  crepitantis  Alhenœi  subsellia  cuneata 
Quelques-uns  ont  cru  que  c'était  un  quaterenlur  {^) .  L'étymologie  que  Dion 
temple  qui  lui  était  consacré  ;   mais  nous  donne  est  une  nouvelle  raison 
Aurélius  Victor  ne  nous  en  donne  pas  contre   ceux  qui   ont  pris    l'Athénée 
cette  idée.   Gymnasia  ,  dit-il  (i)  ,  en  pour  un  temple  de  Minerve  :  il  dit  que 
parlant  de  l'empereur  Hadrien  ,  dodo-  ce  lien  s'appelaitainsi,  àcausedesexer- 
resque   curare  occœpit  ,  adeo  quidem  cices  des  gens  de  lettres  àsrrh  tmç  «v  o.ùtSô 
ut  eliani    ludum   ingenuarum    artiunt  <râ>v  7rt?ra.iSiu/jiîvocv  i<rx.n<ria>ç(8).  Il  nous 
quod  Athenœum   vocant  ,  constitue-  apprend  aussi  que  le  consul  assembla  le 
ret.  Les  autres  historiens   qui  en  par-  sénat  dans  l'Athénée  ,  lorsqu'il  eut  su 
lent    ne  le    représentent    que  comme  que  les  cohortes  prétoriennes  avaient 
un  lieu  à  leçons  ,  à  déclamations,  à  arrêté  les  meurtriers  de  Pertinax.  L'ob- 
lectures  :  Ad  Athenœum  audiendoruni  jection  qu'on  pourrait  tirer  de  ce  que 
et grœcorum  et  laùnorum  rhetorum  vel  le  sénat  ne  s'assemblait  que  dans  des 
poëtarum  caussd fréquenter  processit  :  lieux    consacrés  par  les  augures    ne 
c'est  ainsi  que  Lampridius  parle  tou-  balance    nullement    les    raisons    qui 
chant  Alexandre   Sévère.   On  cite  ce  montrent  que  l'Athénée  n'était  point 
passage  dans  Calepin  ,  peu  après  avoir  un  temple  de  Pallas.  Au  reste  ,  ceux 
débité  que  l'Athénée  était  consacré  à  qui  disent  que  le  premier  lieu  qui  a 
Minerve  ,  et  que  les  poètes  et  les  au-  été  nommé  Athénée  était  dans  Athè- 
tres    écrivains    grecs    y    apportaient  nés  (9)    auraient    bien  de  la  peine  à 
leurs  ouvrages  ,  comme  les  écrivains  le  prouver.  Le  bon  M.  de  Marolles  se 
latins  apportaient   les   leurs   dans  le  faisait  de  ce  mot-là  une  idée  beau- 
temple   d'Apollon.  Jugez   par -là    de  coup  plus  fausse  ,  car  il  a  dit  dans  sa 
l'exactitude  de  ceux  qui  ont  composé  .  traduction  d'Aurélius  Victor  ,  qu'Ha- 
ou  corrigé  ce  gros  dictionnaire.  Cru-  drien  fit  venir  des  doctes  et  des  gens 
quius  use  du  même  partage  ;  il  envoie  de  lettres  de  toutes  parts  ,    comme  s'il 
les  poètes  latins  au  temple  d'Apollon  ,  eût  voulu  mettre  Athènes  dans  Rome. 
et  les  poètes  grecs  dans  le  temple  de         J'observerai  par  occasion  que  ,  dans 
Minerve,  lequel  il  nomme  Alhénée(2).  la  ville  d'Alexandrie  ,  c'était  au  tem- 
Mais  continuons  à  voir  ce  que  les  an-  pie  des  Muses  ,  que   les  poètes  ,  les 
ciens  ont  dit  du  lieu  en  question.  Cùm  rhétoriciens   et  les  grammairiens  s'as- 
Pertinax  eo  die  processionem  quant  ad  semblaient  pour  faire  montre  de  leur 
Athenœum  paraverat  ,  ut  audiret  poë-  esprit  :  ' kirè-yu   vretpai   to    TÉ/moç   r£v 
tant,  06   sacrijîcii  prœsagium  distu-  Mouo-civ,hôcL  ■rowra.i,  h&i  pnroptç,  x&iTiiv 
lisset  (3).  Un  autre  dit  que  Gordien  ,  ypotjujuat.Ti^ôèv  oï  7r«.7<f«  4>oiT<»vTêç,  7roiot/v- 
ciui  fut  empereur ,  avait  déclamé  dans  toii  tÀç  tTriSiiÇuç.  Abducit  ad  Musa- 
1  Athénée  :  ubi  adolevit  ,  in  Athenœo  rum  templum  ,  quo  poëtœ  ,  rhelores  , 
cnnlroversias     declamavit  (4).  Philo-  grammatici  ventilantes  ,  prœbent  suo- 
strate  dit  que  le  sophiste  Adrien  ,  qui  rum  ingeninrum  specimina.  C'est  ainsi 
tint  le  haut  bout  à  Rome  ,  n'avait  pas  que  parle  de  la  pratique  de  son  temps 
plus  tôt  annoncé  qu'il  haranguerait ,  un  auteur   du  VIe.    siècle  ,   je   veux 
que  les  sénateurs  ,   les  chevaliers  et  dire  Zacharie  de  Mitylène  ,  dans  son 
tout  le  monde  ,  accouraient  à  l'A  thé-  livre    De  mundi    opifteio.    Voyez   la 
née:  Apo^û)  î;t&>pot/v  h  to 'aSm'vîuov  ôftuîiç  page  33g   du  onzième  tome  de    la  Bi- 
jaiçù  (5).  Contenta  cursu  et  studio  in-  bliothéque  des  Pères  [,  imprimée  à  Pa- 
flammato  in  Athenœum  convolabant.  ris  l'an  i644- 

Ajoutons  encore  ces  paroles  desaint  Je-        (B)  Il  fut  bâti  par  l'empereur  Ha- 

rôme  :  Quando  omne  Athenœum  scho-  drien.  1  Je  l'ai  prouvé  par  le  passage 

lasticorum  vocibus  personabat  (6)  ;  et  d'Aurélius  Victor  :  ainsi  Casaubon  est 

celles-ci    de   Sidonius   Apollinaris    :  très-bien  fondé  à  se  moquer  de  Théo- 
Dignus    omnino    quem  plausibilibus 

(7)  Sidon.  Apollin.  ,  Epist.  XIV,  lib.  IX, 
Vide  etiam  Epist.   IX  eiusd.  lib.  et  Epist.  VIII 

Ub.ir.  v 

(8)  Xiphilin. ,  in  Didio  Juliano ,  tub  fin. 
ou  Xilander  traduit  'AÔm'vcUûv  par  Templum 
Minerve. 

(9)  Le  Thésaurus  Fabri,  e'duiun  de  169a, 


(»)  Aurélius  Victor,  in  Hadriano. 

(2)  Critquius  ,  io  Horat.  ,  Sal.  X  ,  lib.  I. 

(3)  Julius  Capitolin.,  in  Perlinace. 

(4)  Capitolin.,  in  Gordiano. 
f>)  Pbilostr.  ,  in  Adriano. 

(Ci)  Hieron.  ,  de  Obitu  Paulin»  ad  Pammach. 
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dore  Marsilius  ,  qu'il  traite  assez  du- 
rement sans  le  nommer  (10).  Cet 
homme  emploie  beaucoup  de  verbiage 
dans  son  commentaire  sur  Perse  pour 

Srouver  que  l'Athénée  ,  et  le  temple 
'Apollon  Palatin  ,  étaient  la  même 
cbose.  Vossius  lui  a  relevé  la  même 
faute  ,  et  lui  a  donné  pour  complice 
le  père  Kaderus  sur  l'épigramme  LXX 
du  livre  X  de  Martial  (n).  Il  au- 
rait pu  lui  donner  pour  second  com- 
plice Savaron  ,  qui ,  par  ces  paroles 
d'Horace 

Hwc  ego  ludo  , 

Quœ    nec    in    œde    sQflenl   cerlanlia    judice 
Tarpd  (12) 

entend  qu'Horace  ne  voulait  pas  que 
ses  vers  fussent  lus  dans  l'Athénée 
(i3).  il  donne  cette  explication  comme 
les  propres  paroles  d'un  ancien  sco- 
liaste.  Lipse  se  sert  de  la  même  auto- 
rité ,  quoiqu'il  avoue  qu'un  autre 
vieux  scoliaste  entend  là  par  cedem 
le  temple  d'Apollon  Palatin  (i4).  Si 
ce  savant  homme  avait  songé  au  pas- 
sage d'Aurélius  Victor  ,  il  n'eût  point 
préféré  l'explication  du  premier  de  ces 
scoliastes ,  à  celle  du  dernier  (i5). 
Voyez  en  son  lieu  l'article  Tarpa. 

(C)  Ceux  qui  prêtaient  leurs  mai- 
sons aux  poètes  ,  pour  y  réciter  leurs 
ouvrages  ,leur  laissaient  bien  des  frais 
a  faire.  ]  L'auteur  du  dialogue  de 
Causis  corruplœ  Eloquentice  m'en  est 
garant ,  lorsqu'il  dit  ,  Domum  mu- 
tuatur,  et  auditorium  exslruit ,  et  sub- 
sellia  conducit ,  ut  bealissimus  reci- 
tationem  ejus  eventus  consequatur, 
Juvénal  me  servira  de  second  témoin; 
car  il  menace  les  poètes  du  chagrin 
de  ne  trouver  aucun  grand  seigneur  , 
qui  leur  donne  de  quoi  se  rembourser 
de  la  dépense  qu'ik  auront  faite  : 

JVcrno  dahit  regum  quanti  subsellia  constent, 
El  quie  conducto  pendent  anabalhra  tigillo, 
Quœque  reportandis  posita   est  orchestra  Crt- 
thedris  (16)  ■ 

Je  ne  voudrais  pas  nier  qu'ils  n'aient 
quelquefois  récité  dans  une  maison  de 

(10)  Casaubon.  Comment,  in  Capitol.  Vit. 
Pertin. 

(11)  Vossius,  de  Imitât.  ,  pag.  36. 

(12)  Horat.  ,  Satir.  ult.,  Vs.  Î7  ,  lib.   I. 
(i3)  Savar.  .  in  Sidon.  Apollon.,  Epist.  XIV, 

lib.  IX. 

(  i.'l)  Lipsius  ,  Episl.  XLVIII ,  Cenluriœ  II , 
ad  Belg. 

(i5'  Voyez  Vossius,  de  Imitât.,  pag.  61. 

(16)  Juvcual, ,  Salira  VII,  vs.  45. 


louage  ;  mais  je  ne  saurais  m'empê- 
cher  de  dire  que  Vossius  le  soutient 
sans  nulle  raison  ,  puisque  les  témoi- 
gnages qu'il  en  allègue  ne  signifient 
rien  moins  que  ce  qu'il  prétend.  Le 
premier  passage  qu'il  cite  est  celui  du 
dialogue  de  Causis  corruptœ  Eloquen- 
tiœ ,  où  l'on  vient  de  voir  domum 
mutualur  ,  ce  qui  signifie  maison 
d'emprunt ,  et  non  pas  maison  louée. 
Le  second  est  de  Juvénal ,  et  consiste 
en  ces  paroles  : 

Cum  jam  célèbres  notique  Poelee 

Balneolum  Gabiis ,  Romtc  conducere  furnos 
Tenlarent  (17)  ; 

Ce  qui  ne  marque  que  la  maudite 
stérilité  du  métier  ,  qui  avait  pensé 
contraindre  les  poètes  à  faire  banque- 
route aux  muses  ,  afin  de  gagner  leur 
vie  dans  quelque  emploi  mécanique, 
comme  vous  diriez  la  profession  de 
baigneur  ,  de  boulanger ,  de  crieur. 
Le  troisième  témoignage  est  tiré  de 
ces  paroles  du  même  Juvénal  : 

Ipse  facil  versus ,  atque  uni  cedil  Homero 
Propter  mille  annos  ;  et  si  dulcedine  famœ 
Succensus     récite l  ,    Maculonis     commodat 
œde  s  (18). 

11  est  si  manifeste  que  ,  dans  ce  pas- 
sage ,  non  plus  que  dans  le  précé- 
dent ,  il  n'est  point  dit  que  les  poètes 
louassent  la  chambre  où  ils  récitaient 
leurs  poésies  ,  qu'on  ne  saurait  com- 
prendre comment  de  telles  méprises 
ont  pu  échapper  à  la  vue  du  savant 
Vossius.  Remarquez  qu'elles  se  trou- 
vent dans  un  livre  qui  fut  imprimé 
durant  la  vie  de  l'auteur  (19)  ,  et  qui 
a  pour  titre,  de  Intitatione  cum  orato- 
riâ  tum  prœcipuè  poëticd,  deque  Reci- 
tatione  Veterum.  Ce  dernier  sujet  a 
été  traité  amplement  par  Cresollius 
dans  son  Théâtre  des  anciens  sophis- 
tes. 

(n)  Juvénal. ,  Satirâ  VII ,  vs.  3. 
(18;  Idem,  ibid.,vs.  38. 

(19)  A  Amsterdam  ,  en  1647  »  avec  ^es  Iisti— 
tuliones  poëticae. 

ATHÉNÉE  ,  grammairien 
grec,  natif  de  Naucratis  en  Egyp- 
te ,  a  fleuri  au  IIIe.  siècle  (A). 
C'était  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  temps  :  il  avait  tant 
lu  ,  et  il  se  souvenait  de  tant  de 
choses ,  qu'on  peut  justement  le 


ATHÉNÉE.  4ç)7 

■nommer  le  Varron  des  Grecs  (a),  nous  avons  pour  les  raretés  qu'il 

De  tous  les  ouvrages  qu'il  com-  rapporte ,  qui  ne  sont  devenues 

posa  (B) ,  il  ne  nous  reste  que  ce-  des  raretés  ,  que  parce  que  les  li- 

lui  qui  avait  pour  titre  Les  Di'p-  vres  d'oii    il   les   avait  tirées  ne 

nosophistes  ,  c'est-à-dire,    les  subsistent  plus.   C'est  ainsi  qu'il 

Sophistes  à    table  {b) ,  dans  le-  y  a  tel  compilateur,  dont  notre 

quel  il  introduit  un  certain  nom-  siècle  ne  fait  nul  cas  ,  qui  serait 

bre  de  savans  de  toutes  sortes  de  admiré  d'ici  à  mille  ans,  s'il  ar— 

professions,  qui  discourent  d'une  rivait  dans  la  république  des  let- 

iufinité  de  choses  à  la  table  d'un  très    les   mêmes  révolutions  qui 


bourgeois  de  Rome,  nommé  La- 
rensius.  Il  y  a  une  infinie  varié- 
té de  faits  et  de  citations  dans 
cet  ouvrage  d'Athénée ,  qui  en 


ont  fait  périr  la  plupart  des  li- 
vres des  anciens  auteurs  grecs  et 
romains.  Nous  ne  pouvons  pas 
répondre  qu'il  n'arrivera  jamais 


rendent  la  lecture  très-agréable  rien  de  semblable.  Ne  blâmons 
à  ceux  qui  sont  assez  habiles  donc  pas  ceux  qui  compilent ,  ils 
pour  aimer  l'antiquité  avec  con-  travaillent  peut-être  plus  utile- 
naissance  de  cause.  Mais  il  ne  ment  pour  les  siècles  à  venir  , 
faut  point  douter  que  les  savans  que  les  auteurs  qui  n'empruntent 
qui    étaient    contemporains    de  rien  de  leurs  confrères.  On  trou- 


l'auteur  ,  ne  jugeassent  moins 
avantageusement  de  son  ouvra- 
ge que  l'on  n'en  juge  en  ce  siè- 
cle. Ces  savans  pouvaient  aller  à 
la  source ,  et  y  avaient  vu  la  plu- 


ve  dans  les  Dipnosophistes  de  no- 
tre auteur  plusieurs  traits  de 
médisance  ,  et  plusieurs  mor- 
ceaux de  la  chronique  scanda- 
leuse, et  bien  des  contes  obscè- 


part  des  choses  qu'Athénée  leur    nés.    Il   ne  nous  reste  peint  de 


débitait  :  ainsi  ils  ne  considé- 
raient son  ouvrage  que  du  mau- 
vais côté ,  que  comme  un  entas- 
sement et  une  compilation  de 
recueils.  Mais  pour  nous ,  qui 
ne  pouvons  plus  consulter  qu'une 
très-petite  partie  des  auteurs  al- 
légués par  Athénée,  et  qui  ne 
trouvons  que  dans  son  livre  cent 
particularités  curieuses  dont  il 
parle  ,  nous  regardons  sa  com- 
pilation comme  un  trésor  très- 
précieux  ;  nous  la  considérons 
du  beau  côté  ,  et  nous  transpor- 
tons  sur    l'auteur    l'estime   que 

(a)    Voyez   la   préface    de   Casaulj.     sur 
Athénée. 

b    AjlTVG3-'y<î>nra>V  /SloX('*7rêVT5  KCLI  SiKCL. 

Deipnosopliistaram  lil>i-i  quindecim.  Vossius 
aurait  mieux  fait  Je  ne  pas  employer  deux 
fois  dans  la  même  page  (c'est  la  2^2  .  de 
Histor.  Gnrcis ,  )  le  tenne  AsiTryos-sçiç-ixâiv . 
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livre  qui  ait  été  plus  maltraité 
qu'Athénée  par  les  copistes  (C)  ; 
toutes  les  éditions  que  l'on  en  a 
sont  très-imparfaites  (D).  Quel- 
qu'un avait  fait  un  abrégé  de  cet 
ouvrage  (E)  ;  M.  Moréri  s'est 
voulu  mêler  de  dire  un  mot  de 
cela  ,  et  s'est  fort  trompé  (F). 
Tout  ce  qu'il  a  dit  d'Athénée  , 
et  de  deux  autres  personnes  de 
ce  nom,  est  défectueux  (G).  Nous 
verrons  en  quoi  cela  consiste 
dans  la  dernière  remarque  de  cet 
article. 

(A)  Athénée a  fleuri  nu  IIIe. 

siècle.  ]  M.  le  Fèvre  a  censuré  Helvi- 
cus  qui  ,  en  citant  Suidas  ,  a  rais 
Athénée  sous  l'empire  d'Antonin  Pius 
(1).   Ce  sont  deux  fautes  ;  car  Suidas 

(i)   Tanaq.  Faber,   Epistol.   LXIII ,    lib.I, 
pag.  3i t,  212. 
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le  fait  fleurir  sous  Marc  Aurèle,  et  ne 
mérite  pas  en  cela  d'être  copié  ,  vu 
qu'Oppicn  ,  qui  a  dédié  un  poème  à 
l'empereur    Caracalla    (a)   ,    mourut 
avant  Athénée,  il  ne  fallait  donc  pas 
qullelvicus    plaçât    Oppien    5o    ans 
après  celui-ci.   C'est    une    faute    que 
M.  le  Fèvre  lui   reproche  ,  et  il  sou- 
tient qu'Athénée    a    vécu   en    même 
temps    qn'Hérodien  ,    qui   a   fini  son 
histoire  à  l'an  238.  Il  est  sûr  qu'Athé- 
née se  met  au-dessous  d'Oppien  à  l'é- 
gard du  temps-  K*Jtov  o\iya>  Tfo  xy.m 
•jivô/zêvov  'Oirmctiiv  tÔv  KiKm.a.  (3;  ,  et 
qui  paulo   ante  nos  vixit   Uppianuiu 
Cllicem  ,  dit-il ,  en  parlant   de   plu- 
sieurs auteurs  qui  avaient  écrit  delà 
pèche.  On  objectera  sans  doute  ,  qu'il 
dit  ailleurs  ($,  qu'il  a  connu  ie  poëte 
Pancrates  ,  qui  reçut  quelque  présent 
de  l'empereur  Hadrien  •  mais  cela  ne 
forme  point  un  grand  embarras,  il  suf- 
fit de  supposer  que  Pancrates  était  fort 
jeune  eu   ce  temps  -  là  ,    qu'il    vécut 
quatre -vingts  ans  ,    et  qu'il  mourut 
avant  qu  Athénée  fût  parvenu  à  l'an 
2o  de  sa  vie.  Vous  trouverez  par-là 
que  rien  n'empêche  que  celui-ci  n'ait 
vécu  jusques  à  l'empire  de  Gordien. 
Si  M. 'de  Tillemont  se  fût  souvenu  du 
passage  grec  d'Athénée  que  j'ai  cité  , 
la  vieillesse  qu'il  eût  cru  devoir  don- 
ner à   cet  écrivain  lui  eût  paru  plus 
surprenante;  car  il  le  suppose^/ort  âge, 
en  se  figurant  seulement  que  son  ou- 
vrage fut  écrit  après  la  mort  de  Com- 
mode ,  et  la  raison  qu'il  en  donne  est 
qu'Athénée  avait  connu  le  poêle  Pan- 
crates ,  célèbre  du  temps  a" Hadrien  (5). 
11  ne  désapprouve  point  Suidas  ,  qui 
l'a  placé  sous  Marc  Aurèle  :  il  fallait 
pourtant  le   désapprouver  en  consé- 
quence du  passage  grec  que  l'on  a  vu 
ci-dessus.   N'allez  point  me  dire  que 
ce  n'est  point  Athénée  qui   se  vante 
d'avoir  connu  le  poète  Pancrates  ,  et 
que  ces    paroles-là  sont  de  Calhxène 
le  Rhodien,  qu'il  avait  cité  peu  au- 
paravant.    Cette     supposition     n  est 
point  recevable.  Casa u bon  a  tort  bien 
vu  que  les  paroles  de  Calhxène  man- 
quent dans  le  livre  dAtheuée    (6)  ; 
mais  il  a  omis  une  très-forte  raison  de 

(a)  Qui  fui  tué Van  217. 

(3)  Atheuseus,  lib.  I ,  pag.  i3. 

(4)  Idem,  lib.  XV, pag.  677. 

(5)  Tillemont,  Hist.  des  Empereurs,  loin.  II, 

pag.  809  ...  ro 

(6)  Ca»anb.  ,  in  Atnen. ,  pag.  q58. 


sa  conjecture  ;  c'est  que  le  passage 
dont  il  s'agit  commence  ainsi  :  Puis- 
que j'ai  fait  mention  de  la  ville  d'A- 
lexandrie. Calhxène  n'avait  garde  de 
parler  de  cette  façon  dans  un  ouvrage 
concernant  cette  ville-là  (7).  C'est 
donc  Athénée  qui  se  sert  de  cette 
phrase  ,  après  avoir  achevé  de  rap- 
porter ce  qu'il  empruntait  de  Cal- 
lixène. 

(B)  Il  avait  composé  divers  ouvra- 
ges. ]  Il  en  avait  écrit  un  des  rois  de 
Syrie  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  (8).  Vossius  lui  en  attribue  un 
autre  sur  les  hommes  illustres  et  les 
généraux  d'armée  qui  s'étaient  battus 
en  duel  (g).  11  se  fonde  sur  ces  paroles 
du  IVe.  livre  :"Oti  Je  ko.)  oî  êvJo^oi  kou  m 

to£t'  sttûioî/v  îv  aakoiç  eif>ixtf/«v  (10). 
Illustres  quidem  viros  et  exercituum 
duces  provocatos  singulare  certamen 
non  detrectâsse  alibi  diximus.  Cette 
matière  serait  très-propre  pour  un 
traité  particulier  ;  mais  elle  pourrait 
aussi  être  insérée  comme  un  épisode 
dans  uu  autre  ouvrage,  et  surtout  par 
un  auteur  qui  battait  autant  de  pays 
qu'Athénée  en  peu  de  temps  ,  et  qui 
aimait  la  rapsodie  autant  que  lui. 
C'est  pourquoi  l'opinion  de  Vossius 
n'est  pas  fort  certaine. 

(C)  Il  ne  nous  reste  point  de  livre 
plus  mal  traité  qu'Athénée  par  les 
copistes.  ]  On  ne  saurait  compter  les 
omissions  ,  les  transpositions  ,  les 
fausses  leçons  ,  vu  leur  grand  nom- 
bre. Voilà  des  fautes  qu'on  peut  im- 
puter aux  copistes;  mais  pour  la  perte 
qu'on  a  faite  d'une  partie  de  l'ouvrage, 
il  ne  faut  pas  qu'on  s'en  prenne  tant  à 
eux.  Il  nous  manque  les  deux  pre- 
miers livres,  le  commencement  du 
troisième  ,  et  la  plus  grande  partie 
du  dernier.  Pour  suppléer  cette  perte 
le  mieux  qu'il  a  été  possible  ,  on  a 
imprimé  avec  ce  qui  nous  reste  d'en- 
tier l'abrégé  de  ce  qui  s'est  perdu  ; 
car  ,  comme  je  dirai  bientôt  ,  on  a 
encore  l'abrégé  de  tout  l'ouvrage. 

(D)  Toutes  les  éditions  que  l'on  en 
a  sont  très-imparfaites.  ]  La  première 
est  celle   qu'Aide  Manuce  donna  Tan 

(n)  'Ev  TOIÇ  7Tit>'l  '  Axtç «.vJpsiaç.  In  suis 
libris  de  Alexandrid.  iAthen.  ,  Uù.  XI'  ,  pag. 
676. 

(8)  Atben.,  lib.   y,  pag.  211. 

(g)  Vossius,  de  Histor.  gricis  ,  pag.  23a. 

(10)  AtUeu. ,  lib.  IV ,  cap.  XIII ,  in  fine. 
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i5i4-  Marc  Musurus ,  Grec  de  nation, 
l'assista  de  ses  soins  et  de  ses  lumières. 
Cependant  comme  ils  n'avaient  pas 
de  bons  manuscrits  ,  et  qu'ils  n'eu- 
rent pas  l'exactitude  nécessaire  en 
corrigeant  ,  il  demeura  une  infinité 
de  fautes  dans  leur  travail.  L'édition 
de  Baie  ,  qui  suivit  celle-là  ,  en  i535  , 
apud  Joannem  falderum  ,  in-folio  , 
par  les  soins  de  Jacques  Bedrot ,  et  de 
Christien  Herlinus  ,  ne  valut  pas 
mieux.  Natalis  Cornes  osa  bien  se  ha- 
sarder à  mettre  en  latin  Athénée. 
Personne  n'ignore  qu'il  avait  de  l'éru- 
dition. On  connaît  par  sa  Mythologie 
qu'il  avait  fort  lu  et  fort  étudié  ;  mais 
comme  il  n'entendait  rien  dans  la  cri- 
tique ,il  est  certain  que  sa  traduction 
est  du  dernier  pitoyable.  C'est  la  pre- 
mière qui  ait  été  publiée.  Ante  ontnes 
alios  (  naui  de  Sanga  Romano  vereor 
ut  credendum  sa  Paulo  Jofio  ,  )  la- 
tinum  fecil  silhcnceum  (1 1).  Quamt'is 
rumor  spargeretur  Sangam  palricium 
romanum  ,  uiruni ,  ut  aiunl ,  eximice 
doctrinœ,  id prœstitisse  (12). Casaubon 
ne  marque  pas  en  quel  endroit  Paul 
Jove  a  dit  cela  :  c'est  au  livre  de  Pis- 
cibus  romanis.  Voici  ses  paroles  : 
Sanga  Romanus ,  poêla  lepidus  ,  citjus 
beneficio  -'lUienœum  Latinum  legimus 
(i3).  Mais  ces  cinq  dernières  paroles 
ne  se  trouvent  point  à  l'édition  de 
Bâle  ,  en  i56i  ,  per  Henricum  et  Pe- 
trum  Pernam  ,  ce  qui  montre  que 
Paul  Jove  avait  reconnu  qu'il  s'était 
trompé.  Dalechamp,  médecin  célèbre, 
donna  une  seconde  traduction  ,  qui 
vaut  mieux  que  celle  de  Natalis  Co- 
rnes ,  et  qui  aurait  pu  être  beau- 
coup meilleure  qu'elle  n'est ,  si  l'au- 
teur avait  eu  moins  de  pratique.  Mais 
comme  il  s'attachait  à  sa  profession  , 
et  qu'il  ne  donnait  à  Athénée  que  le 
temps  que  ses  malades  lui  laissaient 
de  reste  ,  il  n'a  point  fait  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  de  lui,  quoique  pen- 
dant près  de  trente  années  il  ait  con- 
sacré à  cela  tout  le  loisir  qu'il  pouvait 
trouver  (i 4-/ -  On  en  est  demeuré  là. 
L'édition  de  Dalechamp  ,  le  grec  d'un 
côté  ,  le  latin  de  l'autre  ,  avec  le  vo- 
lume des  notes  de   Casaubon  ,   est  le 

(il)  Casaubon.  ,    Prœf.  Animadv.  in  Alhen. 

(12)  Dalecbampius  ,  Epist.    dedic.  Atliensei. 

(li)  Paulus  Jovius,  Piscibus  romanis,  cap. 
XXXI,  pag.  xo4,  édition,  an.  i53i,  ex  officind 
Fvobeniand. 

(14)  Ex  Pratfat.   Casaubon.   in   Atbeuajum. 
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meilleur  Athénée  qu'on  puisse  ache- 
ter. M.  l'abbé  de  Marolles  a  traduit  en 
notre  langue  cet  auteur  grec.  Je  ne 
doute  pas  qu'il  n'ait  suivi  comme  son 
unique  modèle  la  version  latine  ,  et 
qu'il  n'ait  commis  beaucoup  de  fautes. 
Je  ne  connais  cet  ouvrage  que  par  le 
Journal  des  Savans(i5).  il  est  in-^°.  , 
et  fut  imprimé  à  Paris  ,  l'an  1680. 
C'est  la  première  traduction  française 
de  l'original  ,  et  la  dernière  compo- 
sition du  traducteur.  J'ai  ouï  dire 
qu'elle  s'est  si  bien  vendue  ,  qu'on  ne 
la  trouve  presque  plus  chez  les  librai- 
res ,  et  qu'elle  est  d'une  cherté  exces- 
sive *.  Quant  à  ce  qui  a  été  débité 
touchant  une  traduction  faite  par 
Sanga  ,  voyez  ci-dessus  les  citations 
(u),  (13),  et  (i3). 

(E)  Quelqu'un  avait  fait  un  abrégé 
de  son  ouvrage  des  Dipno  sophistes.  ~\ 
Casaubon  avoue  de  bonne  foi  que  cet 
abréviateur  lui  est  inconnu,  et  qu'il 
n'en  connaît,  ni  le  nom,  ni  le  pays,  ni  le 
siècle  (16).  11  le  met  néanmoins  plus  de 
5oo  ans  au-dessus  de  lui ,  et  il  est  bien 
assuré  qu'il  le  faut  mettre  au-dessus 
d'Eustathius  (17),  parce  qu'Eustathius 
s'est  servi  plus  d'une  fois  de  l'abrégé 
d'Athénée préférablement  à  l'original , 
ce  qui  l'a  fait  tomber  dans  quelques 
fautes  (18).  Casaubon  prétend  que  cet 
abréviateur  était  quelque  grammai- 
rien ,  qui  entreprit  sur  Athénée  la 
même  chose  qu'Hermolaùs  avait  en- 
treprise sur  l'ouvrage  d'Etienne  de 
Byzance  ,  et  qui  mérite  qu'en  certai- 
nes choses  on  loue  son  érudition  ,  et 
qu'en  d'autres  on  blâme  son  manque 
d'exactitude  (19).  Les  manuscrits  d'A- 
thénée étaient  déjà  fort  corrompus  , 
quand  cet  abrégé  fut  fait.  Deux  rai- 
sons le  prouvent  :  on  voit  dans  l'abrégé 
plusieurs  corruptions  semblables  à 
celles  de  ces  manuscrits  ;  et  l'abré- 
viateur  avoue  qu'il  passe  certaines 
choses  ,  parce  qu'elles  ont  été  falsi- 
fiées (,20).  Casaubon  avait  le  manu- 
scrit   de  l'abrégé  (21).    David    Hoes- 

(i5)  Du  20  mai  1680. 

*  Cela  n'est  plus;  il  existe  une  autre  traduction 
française  d'Atbénée  par  Lel'ebvre  de  Villebrune, 
1785-01  ,  cinq  volumes  in-4°.  :  elle  n'est  pas 
estimée  ,  étant  infidèle  et  très-mal  écrile. 

(16)  Ca>aubon.  Animadvers.  in  Alben.  ,  init. 

(17)  Idem,  in  Prafal.  et  i  i  Animadv.,  pag.  3. 
(iS^)  Idem,  in  Animadr. ,  pag.  i  eti. 

(ig)  Casaubon.  Animadvers.  ,  iu  Atheu  , 
pag.  i. 

\io)   Idem,  Prtefalione. 
(ai)  Idem.  ,  Animadv.,  initia. 


5oo  ATHÉNÉE. 

chelius  le  lui  envoya  :  il  y  manquait  (G)  Ce  qu'il  a  dît..  de  deux  autres 
le  premier  livre  et  une  partie  du  se-  personnes  de  ce  nom  est  fort  défec- 
cond  de  sorte  qu'on  avait  retranche'  tueux.  ]  Ce  sont  Athénée  l'historien 
du  commencement  presque  tout  ce  et  Athénée  le  philosophe.  M.  Moréri 
qui  en  avait  été  inséré  dans  les  édi-  débite  que  le  premier  Athénée  a  écrit 
tions  d'Athénée  ,  pour  suppléer  ce  qui  l'Histoire  de  Sémiramis  ,  et  que  cette 
s'est  perdu  des  Dipnosophistes.  histoire    se    trouve  dans  le  deuxième 

(F)  M.  Moréri  s'est  voulu  mêler  de    livre  de  Diodore  de  Sicile  ,  et  que  Mu- 

parler  de  l'abrégé  d'Athénée,  et ret  l'a  décrite  sans  citer  l'auteur.  11 

s'est  fort  trompé.  ]  Voici  ses  paroles  :    faut  être  bien  peu  attentif,  lors  qu'on 
Athénée  a  écrit  un  ouvrage  desDipno-    ne  sent  pas  que   ces  paroles   renfer- 
sophistes  en  quinze  livres  ,  qu'Hcrmo-    nient  je  ne  sais  quoi  de  contradictoire. 
laùs  de  Byzance  mit  en  abrégé  ,  selon    Un  historien  met-il  dans  un  petit  coin 
Suidas.  Je  ne  dis  rien  de  sou  péché  d'o-    de  son   ouvrage  tout  ce  qu'un  autre 
mission  :  il  est  assez  évident  qu'il  de-    historien  a  écrit  sur  un  long  règne  , 
vait   nous  dire  si   ce  que    Ton   a  est    sur  un  règne  fécond  en  événemens  ? 
l'ouvrage   même  ,  ou   seulement  l'a-    Un  critique  comme  Muret  pourrait-il 
brégé    qu'il  nous  annonce.  Arrêtons-    enfermer  dans  un  de  ses  courts  cha- 
nous  seulement  aux  péchés  de  com-    pitres  (23)  toute  la  vie  de  Sémiramis  ? 
mission.  i°.  H  est  faux  qu'Hermolaùs    Cela  est  absurde.  11  fallait  donc  s'ex- 
de  Byzance  ait  abrégé  Athénée.  2°.  11    primer  en  cette  manière  ,  ou  en  quel- 
est  faux  que  Suidas  le  dise.  3°.  Il  est    que  autre  semblable  :  Diodore  de  Si- 
faux  que    Suidas    ait    parlé  d'aucun    cile  rapporte  une  actionde  Sémiramis , 
abréviateur  des   Dipnosophistes.    Ca-    et  cite  un  auteur  qui  s'appelait  Aihé- 
saubon  me  parut  d'abord  être  la  cause    née.  Muret  rapporte  la  même  action  , 
de  l'égarement,  la  cause,  dis-jc,  très-    sans  citer  personne.  Conclure    delà 
innocente  ;  car  qui  aurait  jamais  de-    que  cet  Athénée  avait  composé  l'his- 
viné  que  l'on  broncherait  sur  ces  pa-    toire  de  Sémiramis ,  et  par  conséquent 
rôles  ?  Pulem   conjèctam  Constanti-    qu'il  doit  avoir  place  entre  les  histo- 
nopoli  ante  annos  quingentos  et  am-    riens  ,   c'est  aller  trop  vite  :    sur  ce 
pliùs  hanc  epitomen  ab  aliquo  gram-    pied-là  Sénèque  aurait  fait  l'histoire 
malico  ,  quaiisjuit  Herniolaus  Byzan-    de  presque  tous  les  grands  hommes  $ 
tius     auclor  eorum  excerptorum  quœ    car  il  n'y  eu  a  guère  dont  il  ne  rap- 
hodiè   pro 'Eâvutâv  Stephani  libris   in    porte  quelque  action  ,  ou  quelque  sen- 
doctorum  manibns  versantur  (22)  Mais    tence  mémorable.  Cela  soit  dit  contre 
j'ai  trouvé    dans    la    suite    que  c'est    Vossius  ,  qui  ,  à  tout  hasard  ,  met  au 
Chax'les  Etienne  ,  qui  a  trompé  M.  Mo-    nombre  des  historiens  celui  dont  Dio- 
réri.   Je  pense  que  Volaterran  est  le    dore  de  Sicile  fait  mention  ;    mais  il 
premier  qui  a  imputé   faussement  à    s'est  bien  gardé  de  dire  positivement 
Suidas   d'avoir  dit  qu'Hermolaiis  de    que  cet  Athénée  ait  fait  l'histoire  de 
Byzance  avait  abrégé  Athénée.  On  re-    Sémiramis. 

leva  cette  faute  de  Volaterran  daus  A  l'égard  d'Athenée  le  philosophe, 
l'édition  d'Athénée  de  l'an  i535,  il  est  faux  que  Strabon  ,  cité  par  M. 
comme  on  peut  l'apprendre  sans  con-  Moréri,  dise  qu'il  enseigna  dans  Rome 
sulter  cette  édition,  pourvu  qu'on  la  philosophie  d'Aristote;  qu'étant 
jette  les  yeux  sur  la  Bibliothèque  de  retourné  chez  lui  il  fut  accusé  d'a- 
Gesner.  Quelque  aisé  qu'il  fût  de  ne  voir  dessein  de  former  une  républi- 
pas  tomber  dans  la  même  faute  ,  puis-  que,  et  qu'on  l'arrêta.  Voici  ce  que 
que  Gesnerla  marquait,  il  est  sur  que  Strabon  en  dit  (24)  :  «  Athénée,  phi- 
Charles  Etienne  ,  Lloyd  ,  et  Hofman     »  losophe  péripatéticien ,  natif  de  Sé- 


y  sont  tombés  tout  de  leur  long  ;  et 
ils  ont  assuré  ,  qui  pis  est ,  qu'il  ne 
nous  reste  d'Athénée  que  l'abrégé 
d'Hermolaùs  Byzantin  :  Opus  ,  quod 
ad  nos  sanè  haudquaquhm  integrum 
pen'enil  :  ejus  epitonie  ab  Hermoluo 
Brzantio  Tantum  teinta  :  uuthore 
Suiiitî. 

(i-t    Idc  -,  ,  Anjinadv.  ,  pag.  3. 


»  leucie  dans  la  Cilicie,  eut  part  au 
»  gouvernement ,  et  fut  démagogue 
»  (25)   dans  sa  patrie,  pendant  quel- 

(23)  C'est  le  XVIIe.  du  VI'.  livre  variarum 
Lfctionnm.  Hlorc'ri  l'a  cite';  mais  on  a  mis  cette 
citation  à  l'article  <i' Athénée ,  médecin. 

(24)  Slrabo,  lib    XIV  ,  pag.  461. 

(î5)  Qu'il  me  suit  permis  d'employer  ce  mot 
À  ta  manière  des   Grecs ,  pour  signifier  ceux 


3)  que  temps.  Ensuite  il  devint  intime 
»  ami  Je  Mure'na  ,  et  s'enfuit  avec  lui 
»  quand  on  eut  découvert  que  Muré- 
><  na  avait  conspiré  contre  Auguste. 
J)  11  fut  pris  dans  sa  fuite  ;  mais  l'em- 
»  pereur,  ne  le  trouvant  point  coupa- 
»  ble,  le  mit  en  liberté.  Athénée  re- 
»  tourna  à  Rome  ,  et  dit  à  ceux  qu'il 
»  rencontra  les  premiers  ces  paroles 
w  d'Euripide  : 

»    Hkûd  vsxpcÔv  x.tvùy.û>v&  ko.!  e-KoTot/ 
»  Awâv  * 


ATRAX  ou  ATRACIA.  5oi 

embouchure  dans  la  mer  Ionien- 
ne {/) ,  passait  par  le  pays  des 
Atraciens. 


»  Je  viens  de  quitter  V antre  des  morts, 
»  et  les  portes  de  l'enfer.  »  On  ne  sau- 
rait comprendre  l'origine  de  ces  faus- 
setés de  M.  Moréri ,  car  il  semble 
qu  il  soit  plus  malaisé  de  gâter  ainsi 
les  choses ,  que  de  les  rapporter  telles 
qu'on  les  trouve. 

qvi  par  leurs  harangues  s'acquéraient  un  grand 
cre'dit  sur  le  peuple  et  lui  faisaient  prendre  telle 
ou  telle  résolution. 

*  Emip.  Hecuba,   v.  I. 

ATRAX  ou  ATRACIA  (a), 
ville  de  Thessalie  (b) ,  sur  le  Pé- 
née ,  eut  ce  nom  à  cause  qu' A- 
trax ,  fils  de  Pénée  et  de  Bura  , 
la  fit  bâtir  (c).  Elle  devait  être 
considérable,  puisque  les  poètes 
se  sont  quelquefois  servis  de  l'é- 
pithète  Atracieiiy  pour  signifier 
Thessalien   (A).    Pline   met    les 


(f)  Ibidem ,  lib.  IV  ,  cap.  II. 

{A)  Les  poètes  se  sont  quelquefois 
servis  de  l'épilhèle  Atracien  ,  pour 
signifier  Thessalien.]  Céneiis,  qui 
fut  tué  dans  le  combat  des  Centaures 
et  des  Lapithes ,  aux  noces  de  Piri- 
thoiis ,  est  appelé  Atracides  par  Ovi- 
de (i)  ,  non  pas  pour  signifier  qu'il 
était  fils  d'Atrax  ,  car  un  peu  aupara- 
vant on  l'avait  nommé  pis  d' Etalus 
(2)  ,  mais  pour  signifier  en  général 
qu'il  était  de  Thessalie.  Je  u  ignore 
pas  que  selon  d'autres  auteurs  (3)  il 
était  fils  d'Atrax.  Le  même  poète 
nomme  simplement  Atracis  la  femme 
de  Pirithoùs. 

Desine  mirari  posito  quod  candida  vino 

yltracis  ambiguos  traxit  in  arma  viros  (4). 


Il  lui  donne  ailleurs  le  nom  propre 
Hippodamie  ;  mais  il  y  ajoute  l'épi- 
thète  Atracis. 

An  fera  centauris  indieere  bella  coëgit 

Atracis  Hœmonios   Hippodarma  viros  (5)  ? 

Valérius  Flaccus  l'a  désignée  par  les 
mots  Alracia  Virgo  (6). 

On  ne  peut  pas  supposer  qu'Ovide 
entend  qu'elle  est  fille  d'Atrax  ,  on 
prouverait  trop  par-lâ.  Il  faudrait 
aussi  conclure  qu'il  a  donné  à  Céneiis 
le  .même   père  ;  mais  il  l'a    fait  fils 


Atraciens  parmi  les  peuples  d'É-  d'Élatuts  >  «*  .a  u,a  ^"I&^JS? 

.  ,.    ,  ,       *     .     .,       lc    i  .  neus  était  frère  de  la  mariée  :  omis- 

tolie(rf),    mais  il  ne  taut  pas  in-  sion  impardonnable ,  s'il  l'avait  cru 

férer   de    là    qu'il    ait   prétendu  le  beau-frère  de  Pirithoùs. 
parler  d'un  peuple  différent  de       Je  crois  qu'Apulée  s'e5t  imaginé  que 

„  i    •        -i     i  •.    • ,  i       -ii      iji  .    „  le  nom   propre  de  la  femme   de  Piri- 

celui  qui  habitait  la  ville  d  Atrax,  ',    ."     ,»  ..'    ,{  „„■;  „„„,„_  :, 

,.,    !..         ,    ,     „,  ..  '  thous   était   Atracis;    car  comme   il 

qu  il  attribue  a  la  ihessalie  (e),  ecrivait  en  prose  ,  il  ne  l'eût  pas  aiu- 

Les  confins  des  peuples  et  les  di-  si  nommée  ,  s'il  eût  su  que  ce  mot-là 

visions  des  provinces    ont  sou-  n'était  qu'un  jeu  ou  qu'une  figare 

.i  '       ,      •      ■    i  ». „  poétique.    Sic   instar  Atracis,  dit-il 

veut  change,  et  ainsi  le  même  r,cllMu<=  .   ..     » 

t?    '  .  (7),   vel  (lisez  et)  firilhoi  dispecUe 

canton   qui     appartenait  en   un  disturbatœque  nuptiœ.  Béroalde  a  fort 

temps    à    l'Etolie  ,    était    censé  bien  compris  qu'il  s'agit  là  d'Hippo- 

Thessalien    en   un  autre  temps. 

La  rivière   Atrac  ,  qui  avait  son 

(a)  Stepliao.  Byzantin.  ,  verbo  A<rp<i£. 

(b)  Strabo,  lib.  IX .  pag.  3o3. 

(c)  Stephan.  Byzantin. ,  verbo '  ATf «tç. 
(</)  Pliuii  Hist.  natur. ,  lib.  IV  ,  cap.  Il 
\e)  Ibidem ,  cap.  VIII. 


(1)  Ovidn  MetamorpU. ,  Ub.  XII ,  vs.  309. 

(2)  Proies  F.lateia  ,  ibid.  ,  vs.  189. 
(S)    Antonini    Libéral.    Melaiaorpb.    ,     cap. 

XVII. 

(4)  Ovidii  Amorum  lib  /,  eleg.  IV ,  vs.  <j. 

(5)  Ovidius,  Epist.  Helenre  ,  vs.  ifa. 

(6)  \alerii  Flacci  Argon.  ,  lib.   I ,   vs.  i4'. 

(7)  Apulcii   Melamorpli.  ,   lib.  IV,  pag.  35^ 
'ditiçnis  antii  itii5. 
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dame  (  ou  d'Hippodamie  ) ,  femme 
de  Pirithoiïs;  mais  quand  il  ajoute 
qu'elle  s'appelait  Atracïs  à  cause 
qu'elle  était  fille  (YAlrax,   qui  fut  le 

Crémier  auteur  de  la  magie  parmi  les 
hessaliens  (8) ,  il  dit  une  chose  dont 
il  aurait  dû  apporter  des  preuves, 
car  on  ne  trouve  point  qu'Atrax  ait 
e'tabli  la  magie.  Il  est  bien  vrai  qu'on 
l'a  nommée  Ars  atracia  (9)  ;  mais  ce 
n'est  qu'au  sens  ai1  Ars  tltessalica  , 
qui  signifie  en  gênerai  la  magie  ,  à 
cause  que  la  Thessalie  e'Iait  fameuse 
de  ce  côté-là  (10).  C'est  dans  le  même 
sens  qu'il  faut  prendre  ces  vers  de 
Valérius  Flaccus  : 

Quamvis  atracio  lunam  spumare  veneno 
Sciret,    et  Ua-roniis    agitari     cantibus    tim- 
bras (11). 

Le  scoliaste  de  Stace  est  le  seul ,  si  je 
ne  me  trompe  ,  qui  ait  dit  qu'Atrax 
était  père  d'Hippodamie.  C'est  ainsi 
que  je  voudrais  corriger  le  mot  Hippo- 
catiœ  ,  et  non  pas  comme  Barthius  , 
par  Hippocrateœ  (12).  Le  scoliaste 
d'Homère  ,  sur  le  XXIe.  livre  de  l'O- 
dyssée ;  Eustathius  ,  sur  le  même  en- 
droit; et  Hygin,  au  chapitre  XXXIII, 
disent  que  la  femme  de  Pirithoiis  s'ap- 
pelait Hippodamie  ,  et  qu'elle  était 
fille  d'Adraste.  Je  ne  sais  si  l'on  n'au- 
rait point  changé  le  génitif  "AÔpctx.oç 
en  'Afyotç-ou.  Si  cela  était  arrivé , 
Atrax  ,  le  vrai  nom  du  père  d'Hip- 
podamie serait  disparu  pour  faire 
place  à  Adraste.  Les  copistes  ont  in- 
troduit des  changemens  aussi  malai- 
sés à  faire  que  celui-là.  J'en  vais  don- 
ner un  exemple,  tiré  de  notre  sujet. 
Tous  les  manuscrits  de  Lycophron 
portent  aujourd'hui  a.p7ra.yctç  KÙirnuç 
(i3),  rapnees  lupos  ;  cela  signifie  les 
Argonautes  ;  mais  l'exemplaire  ,  dont 
Etienne  Byzantin  s'est  servi,  aTp«.jta.ç 
xûxouç  (t4)  ,  Atraccnses  lupos,  c'est- 
à-dire  ,  loups  de  Thessalie.  C'est  ain- 
si qu'Eustathius  a  cité  cet  endroit  de 
Lycophron  (i5). 

(8)  Voyez   les   noies  de  Philip.    Béroaldc  sur 
cet  endroit  (/'Apulée. 

(p)  Statii  Tl.ebaïd.  ,  lit.  I ,  m.  106. 

(10)  Plinii  Hist.  natur.,  lib-  XXX,  cap.  I. 

(11)  Valerii  Flacci  Argon. ,  lib.  VI ,  vs.   l\t^. 

(12)  Voyez  le  Commentaire    de   Barlbius    sur 
Stace,  loin,  //,  pag.  3o,  3i. 

(i3)  Lycophronia  Alexandra,  vs.  >3ot). 
(i4)Strp!i.  llyzant. ,  au  mol     ATfCtç. 
(i5)   Voyez  Canter,  sur  ces  paroles  de  Lyco- 
plirou. 


Ce  (pie  Barthius  prétend,  qvfAtra- 
ciœ  Orœ  ,  dans  Properce  (16),  signifie 
un  lieu  éloigné ,  et  que  Catulle  s'est 
servi  du  mot  Atracis  dans  un  même 
sens  (17) ,  n'est  pas  fort  fin.  Quelques 
critiques  mettentdans  Catulle  A  lacis, 
rivière  des  Gaules  ,  et  non  pas  Alra- 
cis  ,  rivière  de  Grèce  ;  mais  quoi 
qu'il  en  soit,  nous  devons  entendre  lit- 
téralement ce  que  Catulle  et  Properce 
disent  (18).  Quant  à  ce  que  Barthius 
suppose  ,  qu'ils  ont  fait  quelque  allu- 
sion aux  arts  magiques ,  c'est  une 
imagination  ridicule. 

(16)  Propertii  Eleg.  VJtl  ,   lib.  1. 

(17)  Catulli  Epigramm.  XCVI. 

(18)  Voyez  Scaliger  sur  cet  endroit  de  Pro- 
perce. 

ATTALUS  ,  nom  de  quelques 
rois  de  Pergame.  Cherchez  Per- 
game. 

ATTICUS  (  Titus  Pomponitjs  ) 
passe  pour  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'ancienne  Rome.  Il 
savait  se  ménager  si  adroitement 
que,  sans  sortir  de  l'état  de  neu- 
tralité, il  se  conservait  l'estime 
et  l'affection  des  deux  partis  (A). 
L'amitié  intime  qu'il  eut  pour 
Cicéron  ne  l'empêcha  point  d'a- 
voir des  liaisons  très-étroites  avec 
Hortensius ,  et  il  fut  cause  tpie 
ces  deux  rivaux  en  éloquence  , 
non-seulement  ne  s'entreblâmè- 
rent  point,  mais  vécurent  aussi 
dans  une  bonne  intelligence  (B). 
Il  ne  fut  jamais  brouillé,  ni  avec 
sa  mère,  ni  avec  sa  sœur  (C).  Il 
en  usa  toujours  généreusement 
avec  ses  amis ,  et  leur  ouvrit  sa 
bourse  dans  leurs  besoins.  Il  pou- 
vait le  faire  ;  car,  outre  les  grands 
biens  qui  lui  échurent  par  suc- 
cession (D),  il  trouva  des  voies 
de  faire  valoir  son  argent  qui  lui 
apportèrent  beaucoup  de  profit. 
Les  troubles,  qui  s'élevèrent  à  Ro- 
me entre  le  parti  de  Ciuna  et  ce- 
lui de  Sylla  ,  le  déterminèrent 
dans   sa  jeunesse  à  s'en  aller  à 


\ 


ATT1 

Athènes ,   où  il  séjourna   long- 
temps. Il  se  fit  tellement  aimer 
des  Athéniens  ,  que  le  jour  qu'il 
se  retira  de  leur  ville  fut  en  quel- 
que  manière  un   jour   de  deuil 
(E).  Il  aimait   extrêmement  les 
belles-lettres,  et  il  avait  dans  son 
domestique    plusieurs     libraires 
(a) ,   et  de  fort  bons  lecteurs.  Il 
faisait  toujours  lire  à  sa  table  , 
lors  même  qu'il  régalait  ses  amis 
(F).  Il  ne  se  soucia  point  de  s'é- 
lever au-dessus  de  l'état  oii  il  était 
né  :  c'était  celui  de  chevalier.    Il 
aurait  pu  parvenir  aux   grandes 
charges  de   la  république  :  mais 
il   aima  mieux  y  renoncer  (G)  , 
parce  que  ,   dans  la    corruption 
qui  régnait  alors  ,  il  n'aurait  pu 
ni  les  obtenir  ,  ni  les  exercer  se- 
lon les  lois.   Il  n'eut  jamais  de 
procès ,  et  il  ne  se  porta  jamais 
pour  accusateur  contre  personne, 
et  ne  fut  jamais  le  second  d'un 
accusateur.  L'empereur  Auguste 
fut  son  allié  :  voici    comment. 
Atticus  avait  marié  sa  fille  avec 
Agrippa.    Il  vint  une  fille  de  ce 
mariage,  laquelle  Auguste   fian- 
ça avec  Tibère  ,  presque  aussitôt 
qu'elle  fut  au  monde  (b).   Je  ne 
crois  pas  que  la  femme  d'Atticus 
ait  été  de  grande  naissance  (c). 
Il  doit  être  compté  au  nombre 
des  bons  auteurs  (H).    Il  parvint 
à  l'âge  de  soixaute-dix-sept  ans 
sans  avoir  guère  éprouvé  ce  que 
c'était  que  maladie.   Il  avait  été 
des  trente  ans  de  suite  sans  avoir 
besoin  de  remèdes.  Enfin  il  tom- 
ba malade  :  sa  maladie  fut  assez 

(a   Voyez  ci-dessous  la  citation  (38). 

(ii  Nata  est  AUico  neptis  ex  Agrippa  cui 
virginem  jiliam  collocâral.  Hanc  Cœsarvix^ 
anniculam  Tiberio  Claudio  Neroni  Drusitlâ 
nalo  privigno  sno  despomlit.  Cornélius  He- 
pos  ,  in  Vitâ  Attici,  cap.  XIX. 

(c)  Voyez  la  remarque  (C) ,  à  la  fin. 
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légère  pendant  trois  mois  ,  mais 
après  cela    les    douleurs  devin- 
rent extrêmes.  Il  fit  venir  Agrip- 
pa son  gendre ,    et  deux  autres 
personnes  ,    et  leur  déclara  qu'il 
avait   résolu  de  mettre  fin  à  sa 
vie  en  ne  mangeant  rien  :  il  les 
pria  d'approuver  sa  résolution  , 
et    de    ne    la  point  combattre  , 
puisqu'aussi    bien    toutes    leurs 
exhortations    seraient     inutiles. 
Agrippa  ne  laissa  pas  d'employer 
ses  larmes   et  ses  prières ,  pour 
l'obliger  à  vouloir  vivre  ,  mais  ce 
fut    inutilement.      Après     deux 
jours  d'abstinence  ,  la  fièvre  ces- 
sa ,  et  la  maladie  fut  plus  légère  ; 
néanmoins  Atticus  persista  dans 
son    dessein  ,    et   mourut    trois 
jours    après   (d).    Ce   fut  l'an  de 
Rome   721.  Il  est  tombé  de  nos 
jours  entre  les  mains  d'un  cen- 
seur   très-dangereux    (I)  ;   mais 
on     ne     l'a    pas    abandonné     à 
la  rigueur  de  cette  censure  (K). 
Nous  avons  quelque  chose  à  cor- 
riger   dans    le    Dictionnaire   de 
M.   Moréri  (L).    J'ai    oublié   de 
dire  qu' Atticus  était  de  la  secte 
d'Épicure    (e)  ,    et    qu'on   peut 
défier    les    plus    ardens    défen- 
seurs    du     dogme     qui    établit 
que  ,  sans  la  crainte  d'une  provi- 
dence ,  il  est  impossible  d'égaler  , 
par  rapport  aux  bonnes  mœurs  , 
ceux  qui  ont  reconnu  un  Jupiter 
et  un  Neptune,  etc.,  de  montrer 
un  plus  honnête  homme  qu' At- 
ticus parmi   les  plus  grands  bi- 
gots du  paganisme. 

(d)  Ex  Cornelio  Nepote,  in  Vitâ  Pomponii 
Attici. 

(e)  Vide  Gassendum,  de  Vitâ  Epicuri,  lib. 
Il,  cap.  VI. 

(A)  Il  se  conservait  l'estime  et  l'af- 
fection des  deux  partis.  ]  Il  envoya  lie 
l'argent  au  fils  de  Marius,  qui  avait 
file  déclaré  ennemi  de  la  république, 
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et  il  s'insinua  de  telle  sorte  dans  les 
bonnes  grâces  de  Sylla  ,  que  ce  géné- 
ral romain  le  voulait  toujours  avoir 
auprès  de  lui ,  et  ne  trouva  pas  mau- 
vais qu'Atticus  se  défendît  de  le  sui- 
vre à  Rome ,  en  alléguant  pour  ses 
raisons  qu'il  voulait  garder  la  neutra- 
lité (i).  Noli  ,  oro  te,  inqult  Pompo- 
ni  us  ,  ndversùm  cos  me  velle  ducere , 
cum  quibus  ne  contra  te  arma  ferrem  , 
Ilaliam  reliqui  (2).  11  se  tint  coi  dans 
home  ,  pendant  la  guerre  de  César  et 
de  Pompée  :  cela  ne  déplut  point  à 
Pompée  (3;  ,  et  plut  infiniment  à  Cé- 
sar. Après  la  mort  de  ce  dernier,  il 
envoya  de  l'argent  à  Brutus,  quand 
le  parti  de  la  liberté  commença  à  n'ê- 
tre pas  le  plus  fort ,  et  il  rendit  mille 
bons  offices  à  la  femme  et  aux  amis 
de  Marc  Antoine  ,  pendant  que  leur 
parti  semblait  perdu  saus  ressource. 
Marc  Antoine  ne  fut  pas  ingrat  ;  car  , 
encore  qu'il  étendît  sa  furieuse  haine 
sur  tous  les  amis  de  Cicéron  ,  il  écrivit 
de  sa  propre  main  à  Atticus  une  lettre 
très-obligeante  4)-  Il  travailla  dans  la 
suite  au  m.iiage  de  la  fille  d'Atticus 
avec  Agrippa,  favori  d'Auguste  (5). 
Enfin,  malgré  les  cruelles  divisions  qui 
s'élevèrent  entre  Marc  Antoine  et  Au- 
gusle  ,  notre  Atticus  se  maintint  dans 
l'amitié  de  l'un  et  de  l'autre.  L'un  , 
(6)  ,  quand  il  était  en  voyage,  lui 
écrivait  exactement  ce  qu'il  taisait , 
ce  qu'il  lisait  ,  et  où  il  devait  aller  ; 
et ,  lorsqu'il  état  à  Rome  ,  il  lui  écri- 
vait presque  tous  les  jours,  pour  le 
consulter  sur  quelque  question  :  l'au- 
tre (7)  lui  rendait  un  compte  exact 
de  ses  affaires.  11  était  sans  doute  très- 
difficile  de  conserver  en  même  temps 
l'amitié  de  ces  deux  antagonistes.  Hoc 
quale  sit,  facildis  exislimabti  is  qui 
judicare  poteril,  quanlœ  sit  sapien- 
tiœ  eorum  retinere  usum  benevolen- 
tiamque  inter  quns  maximarum  rerum 
non  s  ilùm  œmulatio  ,  sed  obtreclatio 
tanla  tnlei  cedebat ,  quantum  fuit  inci- 

(1)  Cornet.  Nepos,  in  Vità   Altici,  cap.  II. 
(a)    Idem,  cap.  IV. 

(3)  Idem  ,  cap.  VII  :  cependant  Cicéron  , 
Epist.  VI,  lib.  XI  ad  Alticuin  ,  te'moigne  que 
Pompée  aurait  fait  un  mauvais  parti  à  Atticus, 
s'il  eut  vaincu. 

(4)  Idem  ,  capite  X. 

(5)  Idem,  capite  XII. 

(6)  Savoir,  Auguste.  Cornélius  Nepos,  cap. 
XX. 

(■j)  Savoir,  Mare  Antoine.  Cornélius  Nepos , 
cap.  XX. 


eus. 

dere  necesse  inter  Cœsarem  atque  An- 
tonium. ,  cùm  se  uterque  principem  non 
soliim  ui  bis  Romance  ,  sed  orbis  terra- 
runi  esse  cuperet  (8). 

(B)  H  fut  cause  que  Cicéron  et.  Hor* 

lensius vécurent  dans  une  bonne 

intelligence.  ]  Ceux  qui  savent  com- 
bien la  jalousie  d'éloquence  agite  et 
remue  les  autres  passions  ,  ne  se  fe- 
ront pas  une  idée  médiocre  de  l'a- 
dresse et  du  mérite  d'un  homme  qui 
sut  conserver  la  paix  entre  les  deux: 
plus  célèbres  orateurs  de  l'antiquité. 
11  ne  suffisait  pas  que  Pomponius  At- 
ticus s'insinuât  agréablement  dans  les 
esprits  ;  il  fallait  de  plus  que  l'on  re- 
marquât enlui  des  qualités  qui  inspi- 
rassent une  estime  respectueuse.  Ce 
que  je  m'en  vais  citer  est  donc  fort 
propre  à  marquer  le  caractère  de  son 
mérite.  Utebatur  intime  Q.  Hortensia 
qui  Us  temporibus  principalum  elo- 
quenliœ  tenebat  ,  ut  inlelligi  non  pas- 
set  uler  eum  plus  dtligerct  Cicero  an 
Horlensius ,  et  id  quod  erat  diffîcilli- 
murn ,  effîciebat  ut  inter  quos  tantas 
laudis  esset  œmulatio  ,  nulla  interce- 
deret  obtreclatio  ,  essetque  talium  vi 
rorum  copula  (9). 

(C)  Il  ne  fut  jamais  brouillé ,  ni 
avec  sa  mère ,  ni  avec  sa  sœur.  ]  A 
l'âge  de  soixante-sept  ans  ,  il  perdit 
sa  mère  ,  qui  en  avait  quatre-vingt- 
dix  ;  et  il  avait  alors  encore  une  sœur 
presque  aussi  âgée  (pie  lui.  Ce  fut  le 
jour  des  funérailles  de  sa  mère  qu'il 
déclara  qu'il  n'avait  jamais  eu  besoin 
de  se  réconcilier  avec  elle  ,  et  qu'il 
n'y  avait  jamais  eu  de  rupture  entre  sa 
sœur  et  lui.  Hoc ipsum  vercgloriantem 
audierim  in  funere  mat  ris  suce,  quant 
exlultt  annorum  nonagtnta  cum  esset 
septem  et  sexaginta  ,  se  nunquam  cum 
maire  in  graliam  rediisse  ,  nunquam 
cùm  sorore  fuisse  in  simultate  quant 
propè  cvqualem  habebal  ;  quod  est 
siginim  mit  nullam  unqu'am  inter  eos 
cjucrimoniam  intercessisse  ,  aut  hune 
ed fuisse  in  suos  indu Igentid ,  ut  quos 
amure  deberet  irasci  eis  nefas  duceret 
(10).  Je  ne  touebe  point  cette  circon- 
stance du  temps,  aiin  de  grossir  mon 
livre,  et  de  remplir  plus  tôt  une  feuille 
de  papier:  chacun  voit  qu'elle  est  de 
l'essence  de  cette  remarque;  car  si 
l'humeur  commode  d'Atticus  se  mon- 

(8)  Idem  ,  cap.    V. 

(ç)J  Cornélius  Nepos,   in  Vità  Altici ,  cap.  V. 

(10)  Idem,  cap.  XVII. 
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tre  ici  sous  Vidée  d'une  grande  singu-    pour  nous  parler  des  statues  de  Pilia 
larité ,  c'est  principalement   à   cause    sans  dire  ce  qu'elle  était  ?  La  lamille 
du  nombre  d'années  qu'il  passa  avec    Pilia  ne  fait  aucune  ligure  dans  l'an- 
sa  mère  ,  et  avec  sa  sœur  ,  sans  aucune    cienne  histoire  romaine, 
brouillerie    C'est  dommage  que  l'his-        (U)   De  grands   biens  lui  échurent 
toire  n'ait  pas  ajouté  comment  il  se     par    succession.  ]     Quintus    Cœcilius 
gouverna  avec  sa  femme.  Il  ne  se  van-    était  son  oncle  maternel.   C'était    un 
ta   de    rien   là-dessus    (11)5    et    cela    homme   insupportable  5   mais  Atticus 
pourrait    faire   soupçonner    que    son    ménagea  si  bien  cet  esprit  farouche, 
adresse  ,  ou  que  sa  patience  ,   ne  pu-    qu'il  se  maintint  dans  ses  bonnes  grâ- 
rent  pas  se  signaler  à  cet  égard  au-    ces,  sans  aucune  interruption,  jusqu'à 
tant  qu'envers  sa  mère   et  sa    sœur  ,    la  lin.  Il  trouva  fort  bien  son  compte 
qui  peut-être  de  leur  côté  contribué-     à  cette  souplesse;  car  Cœcilius  le  fit 
rent  notablement  à   la  concorde  ,    et    son  principal   héritier  ,  et    lui   laissa 
ne  l'obligèrent  pas  à  faire  de  grandes    près    d'un    million.    Le    patrimoine 
avances.   Le  fait,    en  ce  cas-là,  per-    d'Atticus    avait    été   d'environ    deux 
drait  beaucoup  de  sa  singularité  ,  par    cent  mille  francs.    In  sestertio  vicies 
rapport  à  Atticus  ;  mais  à  tout  pren-    quod  a  paire  acceperat  (i5).  Au  reste, 
dre ,  il  n'en  perdrait  rien  ,   et  l'aug-    parce  que  Cœcilius  adopta  son  neveu 
menterait  plutôt.  Voyez  dans  la  re-    par  son  testament ,   il  fallut  qn'Atti- 
marque    suivante   ,     qu'Atticus     fut    eus  se  nom  mât  depuis  ce  temps-la  Q> 
toujours  bien  avec  un  oncle  dontl'hu-    Cœcilius  Pnmponius  Atticus.  Voyons 
meur  était  si  bourrue  ,  qu'aucun  pa-    ce  que  dit   Cornélius  Népos  de   i'hu- 
rent  n'avait  pu  la   supporter.   Rêve-    meur  chagrine  de  cet  oncle.  Habebat 
nons    à  la    femme    d'Atticus.    Il   est    avunculum  Q    Cœcilium ,  equilem  ro- 
ét range  que  Cornélius  Népos  n'en  di-    ntanum ,  Jamdiarem  L.  Lucullt  (16), 
se   ni   bien  ni   mal,  et  qu'il  faille  re-    d'witem  ,  dtfficillimd  naturd  ,  cujus  sic 
courir   à    d'autres   auteurs   pour    ap-    asperitalem  verttus  est ,  ut  queni  nemo 
prendre    qu'elle  s'appelait  Pilia  ,    et   j'erre  posset ,  hujus  sine  offensione  ad 
qu'Atticus  l'épousa  l'an  de  home  697    summam  senectulem  relinuerit   bene- 
(12).    Il  n'était    plus  jeune ,    il   avait    volenliam  :  quo  facto   tulil    pielatis 
cinquante-trois   ans.  Il  ne  s'était  pas    fructum;   Cœcilius  enim  moiiens  tes- 
hâté  de   s'enrôler   dans  cette   milice,     tamento  adoptavtt    eum   hœredetnque 
On  peut  recueillir  d'une  lettre  de  Ci-    j'ecit  ex  dodrante.  Ex  qud  hœreditate 
céron  (i3)  ,  que  Pilia  aimait  son  ma-    accepil  circiter  centies  LLS  (17). 
ri;  car  pour  cet  autre  passage  (i4),         (E)   Il  se  fil    tellement  aimer  des 
où   quelques-uns   ont    trouvé    qu'elle     Athéniens,    que  le  jour  de  son  départ 
songeait  à  faire  divorce  ,  il  est  visible    (ie  /eur  ville  fut. .  .  un  jour  de  deuil.  ] 
qu'il  doit  être  autrement  lu,  et  qu'il    \\  avait  transporté  chez  eux  la  meil- 
signifie  qu'elle  était  menacée  de  para-    leure  partie  de  ses  effets  ,  et  soit  en 
lysie.  M.   Sarrazin  assure  dans  sa  tra-    prêtant ,   soit   en  donnant ,  il  rendit 
duction  de  la  vie  de  Pomponius  Atti-    je  grar,ds  services  à  la  ville  d'Athè- 
cus  ,    que  la  ville    d'Athènes    érigea    nés  (18).  On  n'en  fut  pas  méconnais- 
aussi  des   statues  à  Pilia  femme  d'At-    sant .  ou  \a\  rendit  toutes  sortes d'hon- 
ticus  ;  mais  il  est   visible  qu'il  s'est    neurs  publics.   Il  refusa    celui  de  la 
servi  d'une  mauvaise  édition,  car  il    bourgeoisie,   et  l'érection  d'une  sta- 
ne  faut  point  lire  Pilia  dans  Corné-    tue  .  mais  après  qu'il  fut  parti ,  on  lui 
lius  Népos.  Le  mariage  d'Atticus  sui-    ea  érigea  plusieurs.  On  fut  très-fâché 
vit  de  trop  loin  son  retour  d'Athènes,    je  son  départ.  Quo  facium  est  ut  huic 
pour  que  les  Athéniens  aient  songé  à    omnes   honores  quoi  passent  pubhcè 

haberent,  civemque facere  studerent, 


ériger  des  statues  à  sa  femme.  Corné- 
lius Népos  aurait-il  été  assez  étourdi 

(11)  Voyez  le  commencement  de  la  citation 
précédente. 

(12)  Voyez  la  II!'.  lettre  de  Cicéron  ad 
Quinlum  fr.itrem  ,  lih.  II  ;  et  Fabricius  dans 
la  Vie  rie  Cicéron  à  l'an  de  Borne  697  . 

(i3)   La  onzième  du  Ve.  livre  ad    Atticum. 
(i$)  De  la  VU',  lettre  du  XVI'.  livre  ad  At- 
ticum . 


(i5)  Cornélius  Nepos  ,  in  Vitâ  Attici,  cap. 
XI V. 

(16)  Valère  Maxime  ,  liv.  VII  ,  chap.VIII  , 
num.  5  ,  dit  que  Cœcilius  avait  promis  sa  suc- 
cession à  Lucullus  ,  et  que  Payant  trompe, 
son  cadavre  fut  traîne'  par  1er  rur.s. 

(17)  Cornélius  Nepos  ,  cap.  V. 

(18)  Cornélius  Nepos  ,  cap.  II. 


5o6 


ATTICUS. 


quo  beneficio  Me  uti  noluit  ,  qnod 
nonnuUi  inierpretanlur  ,  amitti  cii'ita- 
tem  romanam  ,  alid  adscitd.  Quam- 
diù  affuii  ne  qna  sibi  stutua  poneretur 
reslitit  ,  absent  prohibere  non  po- 
tuit  . . .  .  Tranqudlatis  autem  rébus 
romanis  remigravit  Romnm. . .  Quem 
diem  sic  universa  civitas  Athenien- 
sium  prosecuta  est ,  ut  lacrymis  desi- 
derii  fuluri  dolorem  indicaret  (19).  Il 
parlait  si  bien  la  langue  grecque, 
qu'on  l'eût  pris  pour  un  Athénien 
(20).  Quelques-uns  croient  que  le  sur- 
nom d'Aiiicus  lui  vint  de  là.  Vola- 
terran  rassure  comme  une  chose  dite 
par  Cornélius  Népos  (21)5  mais  i!  se 
trompe.  M.  l'abbé  de  Saint-Réal  débite 
qu'Atticns  se  nommait  ainsi  parce 
qu'il  était  fort  savant  en  grec  ,  et  quil 
demeurait  la  plupart  du  temps  h  Athè- 
nes (22).  On  lui  a  représenté  (23) 
qu'il  aurait  fallu  dire  simplement  à 
cause  du  long  séjour  qu'il Jit  pendant 
sa  jeunesse  a  Athènes  ,  puisqu'il  est 
certain  qu'il  demeura  la  plupart  de  sa 
fie  en  Italie  ou  en  Epire,  où  il  avait 
beaucoup  de  bien,  comme  il  parait 
par  sa  vie  écrite  par  Cornélius  Né- 
pos ,  et  par  divers  endroits  des  lettres 
de  Cicéron. 

(F)  1!  faisait  toujours  lire  à  sa  table, 
lors  même  qu'il  régalait  ses  amis.~]  S'il 
eût  tenu  table  ouverte  indifférem- 
ment pour  tous  ceux  qui  se  seraient 
présentés,  il  se  fût  rendu  incommo- 
de à  bien  des  gens  par  cette  coutume 
de  l'aire  lire  ;  mais  il  n'invitait  que 
des  personnes  de  son  humeur.  JVemo 
in  cowivio  ejus  a/iud  acroama  andi- 
vit  quant  anagnosten. . . .  JYeqiic  un- 
quam  sine  aliquâ  lectione  apud  eum 
cœnatum  est  ,  ut  non  minus  animo 
qu'am  ventre  convivce  delectarentur , 
namque  eos  vocabat  quorum  mores  à 
suis  non  abhorrèrent  (24). 

(G)  Il  aurait  pu  parvenir  aux  gran- 
des charges  de  la  république;  mais  il 
aima  mieux  y  renoncer.  ]  C'est  appa- 
remment la  plus  forte  preuve  qu'il  ait 
donnée  de  sa  vertu.  On  ne    pouvait 

(19)  Idem,  cap.  III ,  et  IV. 
(30)  Idem  ,   cap.  IV. 

(21)  VoWerranus  ,  lit.  XVIII,    pag.  666. 

(22)  Remarques  sur  les  lettres  de  Cicéron 
j  Aiticns,  dans  la  Bibliothèque  Universelle,  loin. 
XX,  pag.  78. 

{ni)  l'auteur  de  la  Bibliothèque  universelle  , 
là  même. 

(q4)  Cornélius  Kepos  ,  cap.  XIV. 


alors  s'élever  aux  charges  que  par  de 
mauvaises  voies  ;  et  l'on  ne  pouvait 
les  exercer  selon  les  règles  de  la  jus- 
tice ,  et  pour  le  bien  de  la  patrie ,  sans 
s'exposer  à  la  violence  d'une  infinité 
de  méchans.  Il  aima  mieux  se  tenir 
dans  une  condition  privée  que  d'al- 
ler aux  dignilés  aux  dépens  de  sa  con- 
science. Que  cela  est  beau  !  Que  cela 
est  rare!  Si  tout  le  monde  ressemblait 
à  Atticus,  on  aurait  lieud'appréhender 
l'état  d'anarchie  ;  mais  on  p»  ut  dor- 
mir en  repos  de  ce  côté-là  :  il  y  aura 
toujours  plus  de  malhonnêtes  gens 
prêts  à  occuper  les  charges  par  tou- 
tes sortes  de  voies  illégitimes  ,  qu'il 
n'y  aura  de  charges  à  conférer.  J'ai 
ouï  dire  qu'un  homme,  qui  n'avait 
fait  que  voyager  toute  sa  vie  ,  répon- 
dit à  ceux  qui  lui  reprochaient  son  hu- 
meur ambulatoire  ,  qu'il  aurait  bien 
voulu  se  fixer  dans  quelque  ville  ; 
niais  qu'il  n'en  avait  trouvé  aucune 
où  la  puissance  et  le  crédit  fussent  en- 
tre les  mains  des  honnêtes  gens.  On 
dit  un  jour  a  un  autre  voyageur  qui 
assura  qu'il  cesserait  de  courir  de 
lieu  en  lieu ,  dès  qu'il  trouverait  une 
ville  gouvernée  par  les  personnes  qui 
avaient  le  plus  démérite  :  Vous  mour- 
rez donc  en  voyageant?  Honores  non 
petiit,  cùm  ei  puterent  propter  velgra- 
tiam  vel  dignitalem  :  qubd  neque  peti 
more  majnrum ,  neque  capi  possent 
conservatis  legibus  in  lam  effusis  am- 
bitds  Inrgitionibus  ,  neque  ge ri  è  re- 
publicd sine  periculo  corruptis  civitatis 
nioribns(25). Conférez  avec  ceci  ce  que 
l'on  a  dit  ci-dessus  dans  l'article  d'A- 
1EXANDF.R  ab  Aluxandro,  remarque  (C). 
(H)  //  doit  être  compté  au  nombre 
des  bons  auteurs.  ]  Il  composa  des  An- 
nales où  il  observa  une  chronologie 
très-exacte  ,  et  débrouilla  le  plus  net- 
tement du  monde  les  généalogies  des 
magistrats  romains.  Cet  ouvrage  com- 
prenait sept  siècles  ,  et  par-là  on 
peut  aisément  conjecturer  qu'il  regar- 
dait principalement  l'histoire  de 
Rome  :  je  dis  principalement ,  car  il 
ne  faut  point  douter  que  l'auteur  ne 
fît  connaître  dans  une  suite  chronolo- 
gique l'histoire  abrégée  de  plusieurs 
autres  états.  Cicéron  ne  permet  point, 
d'en  douter:  Cognoscat  etiam  ,  dit-il 
(26)  ,    rerum  gestarum   et    memoriev 

(ï5)  Idem,  cap.  VI. 
{16)  Ciccro,  in  Oratore. 
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veteris  ordinem  maxime  scilicet  nostrœ 
civitatis  ,  sed  et  imperiosorum  popufo- 
rum et regum i'iustrium  :  qucm  laboreni 
nobis  Ailici  noslri  levavit  labor ,  qui 
conservatis  nolatisque  temporibus  nihtl 
cùm  illustre  prœtermilteret ,  annorum 
septingentorum  memoriam  uno  libro 
colligavit.  Peu  s'en  faut  qu'il  n'y 
eût  des  tables  chronologiques  dans 
ces  Annales.  Uabuit  iste  liber  Ailici 
et  nova  mihi  quidem  mulla  ,  et  eam 
utilitalem  quant  requirebam  ,  ut  expli- 
catis  ordinibus  temporum  uno  in  con- 
spectu  omnia  vidèrent  (37).  J'ai  déjà 
dit  qu'Àtticus  observait  fort  nette- 
ment l'ordre  généalogique  :  j'ajoute 
ici  qu'il  fit  des  Traités  particuliers 
sur  quelques  familles  ,  et  qu'il  com- 
posa des  Inscriptions  de  quatre  ou 
ciue[  vers  chacune  ,  pour  mettre  sous 
le  portrait  des  hommes  illustres  ,  et. 
qu'on  admirait  son  adresse  à  com- 
prendre tant  de  choses  en  si  peu  de 
mots.  Altigit  quoque  poëlicen  ,  cre- 
dimus  ,  ne  ejus  expers  esset  suavitatis. 
JVamque  versibns  ,  qui  honore  rerum- 
que  gestarum  ampliludine  cœteros  ro- 
mani populi  prœstiterunt ,  exposuit  ita 
ut  singulorurn  imaginibus  fada  ma- 
gistralusque  eorum  non  ampliùs  qua- 
ternis  quinisque  versibus  descripserit , 
quod  vix  credendum  sit  tantas  res  tant 
breviter  potuisse  declarari  (28)...  M.o- 
ris  elinm  majorum  summus  imitalor 
fuit  antiquilatisque  amalor  ,  quant 
ade'u  diligenler  habuit  cognilam  ,  ut 
eam  totam  in  eo  volumine  exposuerit 
quo  magistratus  ornavit.  IVulla  enint 
lex  ,  neque  pax  ,  neque  bellum  ,  ne- 
que  res  illustris  est  populi.  romani  , 
quœ  non  in  eo  suo  tempore  sit  notata  , 
et  quod  dijficillimuni  fuit  ,  sic  fami- 
liarum  originem  subtexuit  ut  ex  eo  cla- 
rorum  virorum  propagincs  possimus 
cognoscere.  Fecil  hoc  idem  separatim 
in  altis  libris  ,  ut  M.  Bruti  rogatu  Ju- 
niant  familiam  a  stirpe  ad  hanc  œta- 
tem  ordine  enumeravit  ,  notans  qui  a 
quo  orlus  ,  quos  honores  ,  quibusque 
temporibus  cepisset.  Pari  modo  Mar- 
celli  Claudii  de  Marcellorum  ;  Scipio' 
nis  Cornelii ,  et  Fabii  JS'Iaxinn  de  Cor- 
neliorum  et  Fabiorunt  et  JEmiliorum 
quoque,  quibus  librts  nihil  potest  esse 
du  f a  us  Us  qui  aliquant  cupidilatem 
habenl  notitiœ  clarorum  virorum  (29). 

(27)  Cicero  ,  in  Bruto. 

(28)  Cornélius  Nepos,  cap.  XVIII. 

(29)  Idem  ,  ibidem. 


CUS.  607 

C'est  dommage  que  ces  livres  se  soient 
perdus  ,  ils  éclairciraient  un  nombre 
infini  de  difficultés.  Je  ne  dis  rien  de 
YHistoirc  du  consulat  de  Cicéron  , 
qu'Atticus  avait  écrite  en  langue 
grecque  (3o) ,  et.  sans  ornemens  (3i). 

(I)  Il  est  tombé  de  nos  jours  entre  les 
mains  d'un  censeur  très -dangereux.  ] 
C'est  M.  l'abbé  de  Saint-Réal.  Voyez  le 
livre  intitulé  Césarion  ,  ou  Entretiens 
divers.  Il  fut  imprimé  à  la  Haye,  sur  la 
copie  de  Paris,  en  i685.  11  est  divisé  en 
quatre  journées,  dont  la  troisième  est 
une  critique  fort  rigoureuse  de  Pom- 
poniu«i  Atticus,  et  de  son  panégyriste 
Cornélius  Népos.  On  m'a  dit  que  l'au- 
teur de  cet  ouvrage  a  persisté  dans 
les  mêmes  sentimeus  ,  et  que  cela  pa- 
raît par  les  remarques  qu'il  a  jointes 
à  la  traduction  des  deux  premiers  li- 
vres des  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 
On  a  parlé  de  cette  version  clans  un 
livre  fort  connu  (02)  ,  et  je  me  suis  tou- 
jours étonné  que  les  libraires  d'Am- 
sterdam ne  la  contrefissent  pas  ;  car 
je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  profit  à  faire  dans  la  lecture 
de  cet  ouvrage. 

(K)...  Mais  on  ne  l'a  pas  abandonné 
a  la  rigueur  de  cette  censure.  ]  Il  parut 
un  peiit  livre  en  Hollande,  l'an  1686, 
sous  le  titre  de  le  Betour  des  pièces 
choisies ,  ou  Bigarrures  curieuses,  par- 
mi lesquels  on  inséra  l'Apologie  de 
Pomponius  Atticus  contre  les  attaques 
de  Césarion.  L'auteur  de  l'Apologie  ne 
se  nomma  pas  5  mais  on  n'ignore  point 
que  c'était  feu  M.  Rainssant ,  garde  du 
cabinet  des  médailles  de  sa  majesté  T.- 
C.  Les  Nouvelles  de  la  république  des 
lettres  (33)  s'étendirent  sur  l'écrit  de 
M.  Rainssant  d'une  manière  qui  ne 
plut  pas  à  M.  l'abbé  de  Saint-Réal. 

(L)  JYous  aurons  quelque  chose  a  cor- 
riger a  son  sujet  dans  le  Dictionnaire  de 
M.  Moréri.]  i°.  Il  est  faux  que  Cicéron 
ait  épousé  la  sœur  d'Atticus.  Ce  fut  le 
frère  de  Cicéron  qui  l'épousa.  2°.Ilne 
fallait  point  parler  des  liaisons  d'ami- 
tié produites  parce  mariage  ,  puisque 
Cornélius  Népos  remarque  très-expres- 
sément que  l'amitié  d'Atticus  futbeau- 

(3o)  Idem,  ibidem: 

(3i)  Cicero,  Epistol.  I,  lib.  II ,  ad   Alticom. 

(32)  Au  XXe.  lome  de  la  Bibliothèque  Uni- 
verselle ,  pag.  37.  Voyez  aussi  le  Journal  des 
Savans  du  iife'vrier  i(k)i. 

(33)  Au  mois  de  de'cembre  168G,  article  IV, 
pag.  i^oî- 
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coup  moins  forte  pour  Quintus  Cicé-  non  ulrumque  horum  pulchrè  facere 

ron  son   beau-frère  ,  que  pour  Cicë-  posset.    Pari    modo    abtifices  ceteri 

ron.  Eratnuptasoror  Attici  Q.  Tullio  quos  cullus  domesticus  desiderat  ap- 

Ciceroni  ,  easque  nuptias  M.  Cicero  prime  boni.  Dfeque  tamen  horum  quem- 

Conctliârat,  cumquoa  condiscipulatu  quant  nisi  domi  natum  dnmique  j'ac- 

vivebat  conjunctissimè  ,  multb  etiam  tumhabuit  (3g).  La  première  et  la  troi- 

familiariùs  quant  cum  Quinto,  utju-  sième  de  ces  quatre  fautes  ne  sont  pas 

dicari  possil  plus  in  amicitid  valere  dans  l'édition  de  Hollande. 


sinnlitudinem  ntorum  quant  ajjinila- 
tem  (34)-  Pomponia  ,  sœur  d'Atticus , 
n'était  pas  toujours  fort  bien  avec  son 
mari  (35)  :  elle  n'était  donc  guère  pro- 
pre à  serrer  le  nœud  de   l'amitié  d 


(3g)  Cornélius  Nepos,  cap.  XIII. 

ATTILA,  roi  des  Huns,  sur- 
nommé le  Fléau  deDieu  ,  vivait 


son  mari  et  de  son  frère.  3°.  Cicéron  au  Ve.  siècle.    On  peut  le  cornp- 

n'a  point  dédié  un  volume  de  ses  Let-  ter    parnu'    ]es   y>]Us   grands  con- 
tres à  Atticus  :  il  fallait  dire  qu'il  eut  ,  v  ,:D„„»:i  nV  put  miprp 

un  continuel  commerce  de  lettres  avec  querans  ,  puisqu  il  n  y  eut  guère 

lui ,  et  (pie  l'on  a  un  recueil  de  lettres  de  provinces  dans   1  Europe  qui 

qu'il  lui  écrivit ,  qui  est  divisé  en  seize  ne  sentissent  le  poids  de  ses  ar- 

livres.  Cornélius  Népos eu  parle  (36;  ,  mes  victorieuses.    11  n'accorda  la 

et  dit  que  l'on  y  trouve  l'histoire  du  -       ,      „  TliôrwWp 

"  .         J  i  ,i  i  -  riaix    a    1  empereur     i  neoaobe  , 

temps  ,  et  en  quelque  sorte  la  prophe-  ralA  'A,  •.•.     .    ■ 

tiède  ce  qui  devait  arriver  :Ut  nihil  in  qu  en  le  rendant  son  tributaire 

lis  non  apportai  ,  et  facile  existimari  (A).   La  bataille  qu'il  perdit  dans 

possit    prudtnliam  quodammodo  esse  ja  Qîarapagne  (a),  l'an  l\5t  , 

divinationem.  Non  enim  Cicero ea  so-  „  ff  .,  ,.f    °     «.ji  __>,_,,*     rm'il 

litnt  quœ  vivo  se  acciderunt/utura  prœ-  1  affaiblit  pas  tellement ,  Cl  il 

dixit,  sed  etiam  quœ  nunc  usuteniunt  se  vit  bientôt  en  état  daller  ra- 

cecinit  uU'ates.  4°.  C'est  outrer  lescho-  yager  l'Italie  ;  et  si  les  prières  du 

ses,  que  de  dire  qu^Atticus  n'avait  que  yon  ne  l'eussent  pas  arrê- 

des  serviteurs  quifussent  propres  pour  t  . l 


ne 
ne 


té  ,  il  eut  pris  infailliblement  la 
ville  de  Rome.  Il  ne  faut  pas 
croire  ce  que  l'on  raconte  de 
l'apparition  d'un  vieillard  tenant 


lire  devant  lui.  Il  fallait  se  contenter 
de  dire  qu'il  avait  quelques  domesti- 
ques savans ,  capables  de  bien  lire  et 
de  bien  écrire  ,  et  de  relier  un  livre  ; 

et  que  tous  ses  valets  de  pieds'enten-  «. 

i  •     t  «  i  11-2%/       v     w  '     une  eDee   nue  a    cote    cie   saint 

daient  a  tout  cela  (37).  Cornélius  JNe-     uuc   C1JCC  . 

pos  n'en  dit  pa*  davantage;  d'où  vient  Léon,  et  menaçant  Attila.  Le 
donc  qu'au  XVIIe.  siècle  on  ose  roi  des  Huns  était  de  petite  tail- 
en  dire  vingt  fois  plus  qu'il  n'en  \e  (fr\  mais  cela  n'empêchait  pas 
a  dit  ?  N'a  - 1  -  il  pas  expressément 
remarqué  qu'outre  les  domestiques 
qui  pouvaient  être  lecteurs  et  librai- 
res (38)  ,  Atticus  en  avait  d'autres  , 
tous  bien  dressés  ,  sans  qu'il  y  en  eût. 
aucun  qui  ne  fût  né  et  qui  n'eût  été 


Nepos ,  cap-  V. 

Leltres  de  Cicéron  à   Atticus , 


(34)  Cotnelii 

(35)  fore*  l. 
liv.  V,  lettre  I. 

(36)  Cap.  XVI. 

(37)  On  trouve  le  nom  de  quelques-uns  de  ces 
domestiques  d' Atticus  dans  les  lettre;,  que  Cicé- 
ron lui  a  e'criles. 

(38)  II  faut  entemhe  par  ce  mol  les  copistes 
et  les  relieurs  ,  selon  la  manière  d'accommoder 
es  litres  en  ce  lemps-lit. 


qu'il  ne  jetât  la  terreur  dans  l'â- 
me des  plus  intrépides  ,  tant  il 
avait  la  démarche  fière ,  et  le  re- 
gard foudroyant.    Il  savait  fort 

-1-1  •       »  r      t  fr  ~.;i:ât    bipn  îomdre  la  ruse  a  la  iorce 

eleve  dans  sa  maison  :  In  ea  (lamina;    uien    )""m,v-  ,     .       , 

erant  pueri  litteralissimi  ,  anugnostœ    (B).    La  superstition    était    1  une 

optimi  ,  et  plurimi  librarii ,  ut  ne  pe-     Jg  ses   ruses   (C).     Il    était   dlSSl— 

dissequus  quidem  quisquam  esset  qui    ^^  ^  gn  e{_  sujjtj]  j  sage  dans  le 

conseil  ,  et  hardi  dans  l'exécu- 
tion ,  cruel  à  ses  ennemis,  mais 
assez   doux   à  ceux  qui  se  met- 

(a   In  Catnpis  Catalnunicis . 

;/,)  Maimb.,  Hist.  de l'Arianisme, torn.  III, 
pag.b-,  escJornande  ,  cap.  XXV,  ni  Paul» 
Diacono,  in  Mis'cclian, ,  liO.  TLV. 


taient  en  posture  de  supplions. 
On  dit  même  qu'il  se  piquait  de 
garder  inviolablement  la  foi  à 
ceux  qu'il  avait  une  fois  reçus 
en  sa  protection  (c).  Il  ne  souf- 
frait point  les  flatteurs  outrés  (d). 
Le  sentiment  le  plus  ordinaire 
sur  le  genre  de  sa  mort  est  que 
la  nuit  de  ses  noces  un  saigne- 
ment de  nez  Fétouffa  (D).  $ous 
dirons  ailleurs  (e)  de  quelle  ma- 
nière il  fut  recherché  par  la 
sœur  de  Valentinien  III.  Sa  Vie 
fut  composée  au  XVe.  siècle  par 
un  Italien  réfugié  en  Pologne , 
nommé  Callimachus  Expenens. 
D'autres  l'ont  écrite  depuis  (E). 
On  a  débité  qu'il  eut  l'ambi- 
tion d'établir  sa  langue ,  et  de 
l'élever  sur  les  ruines  de  la  ro- 
maine (F). 

(c)  Maimbourg,    Histoire  de  TArianisme. 
Voyez  la  remarque  (E). 

(cl)  Voyez  l'article  Marulle  de  Calabre. 
(e)  Dans  l'article  d'HoNORiA. 

(A)  Un  accorda  la  paix  a  Théodose , 
qu'en  le  rendant  son  tributaire.]  Selon 
la  maxime  des  fanfarons  ,  qu'il  faut 
donner  aux  choses  un  nom  honorable , 
on  n'appela  point  tribut  ,  mais  pen- 
sion ,  ce  qu'on  s'obligeait  de  payer 
tous  les  ans  à  Attila.  Voici  les  paroles 
d'un  moderne  :  Il  conVaignitV empe- 
reur Théodose  le  jeune  de  lui  deman- 
der honteusement  la  paix  ,  et  il  ne  put 
même  l'obtenir  qu'a  force  d'argent  , 
en  lui  payant  sur-le-champ  s:x  mille 
livres  d'or  (*') ,  et  s'obligeant  a  lui  en 
payer  mille  (**)  tous  tes  ans  :  de  sorte 
que  l'empire  d'Orient,  quelque  recours 
qu'il  eût  au  spécieux  titre  de  pension  , 
pour  sauver  son  honneur  ,  devint  tri- 
butaire des  Huns  (i).  Ce  même  auteur 
conte  qu'Attila  ,  ayant  vu  dans  le  pa- 
lais de  Milan  ,  un  tableau  qui  repré- 
sentait un  empereur  sur  son  trône  , 
ayant  à  ses  pieds  des  Scythes  enchaî- 
nés ,  le  fit  ôter  de  la  ,  et  en  mettre  un 

(*  ')  Six  cent  soixante  dix-huit  mille  c'eus. 
(*5)  Cent' doute  mille  cinq  cents  e'eus. 
(i)  Maiuib.,  Hist.  de  l'Arian.,  tom.  III,  pa*. 
4;  ex  Paulo  Diacono  in  Miscellaa.   lïb.  XV- 
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autre  en  sa  place  ,  où  il  se  fît  peindre 
assis  sur  un  trône  environné  d'entpe- 
reurs  chargés  d'or  et  d'argent  ,  qu'ils 
venaient  répandre  h  ses  pieds  en  une 
posture  Jori  humiliée  ;  voulant  faire 
entendre  par-là  ,  que  comme  il  avait 
obligé  Théodose  sept  ou  huit  ans  au- 
paravant à  lui  payer  tribut  ,  il  con- 
traindrait l'empereur  Valentinien  d'en 
faire  autant  pour  sauver  sa  vis  et  les 
misérables  restes  de  son  empire  (a). 

(B)  //  savait  fort  bien  joindre  la  ruse 
a  la  force.]  C'est  ce  qu'on  voit  par  le 
manège  dont  il  se  servit  dans  l'expé- 
dition des  Gaules.  Il  chercha  à  désunir 
les  Romains  commandés  par  Aè'tius  , 
et  les  Visigoths  dont  Théodoric  était 
roi.  Pour  cet  effet  ,  il  fît  dire  à  l'em- 
pereur Valentinien  qu'il  ne  songeait 
point  à  faire  aucun  acte  d'hostilité' 
sur  les  sujets  de  l'empire  ;  qu'il  ne 
voulait  que  châtier  les  Francs  et  les 
Visigoths  ,  dont  les  premiers  avaient 
eu  l'audace  de  mettre  le  pied  sur  les 
terres  de  l'empire  ,  et  les  derniers 
étaient  les  esclaves  de  lui  Valentinien. 
11  fit  dire  en  même  temps  à  Théodo- 
ric ,  qu'il  avait  fait  croire  au  roi  des 
Vandales  qu'il  venait  dans  les  Gaules 
contre  les  Visigoths  .  mais  que  ce  n'é- 
tait qu'un  prétexte  pour  fromperl'em- 
pereur ,  que  son  véritable  dessein  était 
de  partager  l'empire  eutre  les  Huns  et 
les  Visigoths  ,  et  qu'il  se  jetterait  sur 
1  italie  ,  si  Théodoric  voulait  attaquer 
les  Gaules  (3).  Valentinien  et  Théodo- 
ric découvrirent  aisément  ce  piège  , 
et  repoussèrent  de  concert  ce  conqué- 
rant artificieux.  Homo  subtilis  ,  ante- 
qu'am  bella  gereret,  arlepugnabat , cœ- 
teiaepistolas  blandimentis  oppleverat, 
sludens  fidem  adhibere  mendacio  (4). 

(C)  La  superstition  était  l 'une  de  ses 
ruses.]  »  Il  avait  trouvé  le  moyen  de 
»  remplir  les  esprits  de  ses  soldats 
»  d'une  créance  superstitieuse  ,  qu'il 
»  avait  dans  lui  quelque  chose  de  di- 
»  vin  ,  à  quoi  sou  bonheur  était  at- 
»  taché  ;  car,  soit  qu'il  le  crut,  ou  plu- 
»  tôt  qu'il  feignît  d'en  être  persuadé, 
»  il  leur  fit  accroire  qu'il  avait  trouvé 
*>  le  coutelas  de  Mars  ,  qu'on  adorait 
v  parmi  ces  peuples  ,  et  que  les  des- 

(2)  Maimb  ,  Histoire  de  saint  Léon,  liv.  III, 
pag.  a2o  :  il  cite  Suidas. 

f3)  Cordemoi ,  Hist.  de  France,  tom  I,  pag. 
ut),  ex  Jornande.  Voyez  aussi  Maimbourg  , 
Hist.  de  l'Ananisme,  lum.  III ,  pag.  g. 

(4)  Jersandes,  de  Uebus  Golli. 
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jj  tinées  promettaient  l'empire  de  tout 
3)  le  monde  à  celui  qui  aurait  cette 
j)  e'pée  fatale  (5).  »  C'est  un  des  plus 
puissans  stratagèmes  dont  un  général 
d'armée  se  puisse  servir  ,  que  de  ma- 
nier et  de  remuer  ses  soldats  par  les 
ressorts  d'une    mystérieuse   supersti- 
tion ,  qui  les   remplisse  île  confiance 
ou  de  crainte  ,   selon  les  besoins  :  de 
conOance  quand  il  faut  se  battre  ,  de 
crainte  quand  l'envie   de   se   mutiner 
commence  à  naître.  Il  est  bon  qu'un 
soldat  se  persuade  que  son  général  a 
un  esprit  familier  qui  le  tire  de  tout 
mauvais  pas  (6;.  Attila  était  lui-même 
superstitieux  :  Religioni  persuasioni- 
bùsque  de  tliis  h  sud  gente  susceptis  , 
usque  ad  superstitionem  addiclus  (7)  : 
car  un  peu  avant  la  bataille  de  Châ- 
lons ,  «  il  consulta  ses  devins  ,  qui  lui 
j)  dirent  qu'a  la  vérité  toutes  leurs  ob- 
»  servations  ne  promettaient  rien  d'a- 
»  vantageux  aux  Huns  ,  mais  qu'elles 
»  leur  avaient  fait  connaître  que  le 
»  chef  des  ennemis  serait  lue  dans  la 
»  bataille.  Ce  fut  assez  pour  décevoir 
»  Attila  :  il  s'imagina   que  la  mort 
»  d'Aëtius    était    certaine ,   et    que , 
»  pourvu  que   cet  homme  ne  lui  fît 
»  plus  d'obstacle  ,  la  conquête  de  i'em- 
»  pire    lui    serait   aisée.    11   n'appré- 
»  henda  point  de  perdre  ses  soldats  , 
»  et  se  persuada  qu'il  lui  en  resterait 
»  toujours  assez  ,  pourvu  qu'il  vécût 
■»  après  ce  grand  capitaine  (8).    »  11 
fut  trompé  ,  car  Aè'tius    ne  fut  pas 
même  blessé  dans  cette  bataille. 

(D)  La  nuit  de  ses  noces  un  saigne- 
ment de  nez  l'étouffa.]  On  conte  qu'a- 
près que  les  prières  du  pape  Léon  l'eu- 
rent engagé  à  épargner  le  reste  de  l'I- 
talie ,  il  s'en  retourna  dans  la  Panno- 
nie  ,  chargé  de  butin  ;  et  qu'encore 
qu'il  eût  un  grand  nombre  de  concu- 
bines ,  il  ne  laissa  pas  d'en  prendre 
une  toute  nouvelle  ,  qui  était  iîlle  du 
roi  des  Bactriens.  Elle  était  parfaite- 
ment belle  ,  et  il  en  devint  si  amou- 
reux ,  qu'il  voulut  lui  faire  l'honneur 
de  l'épouser  dans  les  formes  ,  pour  lui 
donner  le  premier  rang  parmi  ses  fem- 
mes. 11  célébra  ses  noces  avec  beau- 

(5)  Maimbourg,  Histoire  de  l'Arianisme,  tom. 
lll,pcig.  6. 

(6)  Voyez  les  remarques  (A)  el  (B)  de  l'article 
Aristaudrk,  et  l'article  Agrippa,  remarque  \P\ 
iium.  I ,  a  lajtn 

(7)  Callimachus  Experiens,  in  Attila. 

(8)  Cordemci ,  )>ag.  lao  ,  *x  Jornaod», 


coup   de  solennité  ;  mais  il  but  tant, 
et  puis  il  s'échauffa  avec  tant  d'excès 
dans  les  caresses  de  sa  nouvelle  épouse, 
que  s'étant  enfin  endormi,  il  lui  prit 
un  saignement  de   nez  qui  l'étouffa. 
Ildico  puetla  et  fuit  prœ  cœteris  gra- 
tissima,  Bactrianorum  régis  filia,  mira 
pulchritudine  et  incomparabili  venu- 
slate,  cujus  amore  succensus  eam  pri- 
mariœ  uxoris  loco  habere  constituit. 
Comparatis  pro  régis  dignitate  ruipliis 
per  omnem    intemperantiœ  licentiam 
in   conjugale  convivio    sibi    induisit  , 
Baccho  ac  f^enere  corpus  ilà  ed  nocle 
conjecit ,  ut  inter  dormiendum  supino 
corpore  ,  projluvio  sanguinis  è  naribus 
continuo sujfocatus  interierit  (9).  11  n'y 
aurait  rien  que  de  vraisemblable  dans 
ce  conte, si  l'on  n'ajoutait  pas  qu'Attila 
était  alors  à  l'âge  de  cent  vingt-qua- 
tre   ans.    On  a  de  la    peine  à  croire 
qu'à  cet  âge  un  homme  soit  en  état  de 
faire  de  grands  excès  avec  le  sexe.  Un 
historien  frison  n'a  pas  laissé  d'alléguer 
ce  fait  comme  une  preuve  favorable  aux 
historiens  de  sa  nation  ,  qui  donnent 
une   très-longue  vie   à  leurs    anciens 
rois.  Il  ne  l'emprunte  point  de  Bonfi- 
nius,  mais  de  Michel  Kithius.  His  adde 
testimonium  Michaclis  Rithii  ,  qui  li- 
bro  de  regibus  Hungariœ  primo  scri- 
bit  ,  Attilam  Italicd  prœdd  opimisque 
spoliis  onustum  in  Pannoniam  se  récé- 
pissé ,  uxoremque  superduxisse   régis 
Bactrianorum   nomirie    Milzoth  ,  etsi 
plures   alias  haberel  in  matrimonio  , 
eumque  chm  nuptiales  epulas  appara- 
tissimè  celebrdssct  ,  liberiiis  solito  cra- 
pulalum  in  cubiculum  se  récépissé  , 
erunipenteque  è  naribus  sanguine  in 
os    dormienlis   extinctum    esse  ,  anno 
œtalis  suœ  1 24 ,  regni  sui  !\!\.  Si  lantam 
œlatem  in  hoc  libidinoso  tauro  Scylico 
credimus  ,  cur  non  et  eamdem  Jrrisiié 
accidere  potuisse  censeamus  (to)?  Au 
reste  ,   il  y  en  a  qui  ont  dit  qu'Attila 
ne  mourut  point  de  cette  façon  ;  mais 
que  sa  nouvelle  épouse ,  qui  ne  l  aimait 
pas  ,  le  voyant  ivre  et  assoupi  comme 
un  autre  H'dopherne  ,  le  tua  d'uncoup 
de  couteau  (il). 

(E)  Divers  auteurs  ont  écrit  sa  vie.] 
Kicolas  Olahus  ,  archevêque  de  Stri- 


Hist.  Iluogar.  ,  decad.  I ,    lib. 
Annal.  Phrisicor.  , 


(y)   Htnfiriill: 

Vil  ,  pag.  -,S 

(l'ij   Bernard.  Fnrmerim  , 
lib.  III .  cap.  IX,pag.  ï43. 

fu)  Maimbourg,  Histoire  de l'Arianistue,  tom 
III ,  pag.  35  ,  à  l'an  453  ,  es  CaMiodero. 
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gonie  ,  a  fait  une  Vie  d'Attila  ,  beau- 
coup plus  ample  que  celle  que  Calli- 
machus  Experiens  avait  faite.  Il  la 
comp  'sa  pendant  qu'il  était  conseiller 
de  Marie  d'Autriche  ,  reine  de  Hon- 
grie ,  gouvernante  du  Pays-Bas.  Vous 
y  voyez  la  harangue  que  lit  Attila  à 
son  armée  avant  la  bataille  de  dir- 
ions. Toutes  sortes  de  lieux  communs 
entrent  dans  c-tte  harangue  ,  comme 
on  le  peut  voir  par  les  notes  margina- 
les. Sambucus  a  insère  cet  ouvrage 
d'Olahus,  et  celui  de  Callimachus  Ex- 
periens ,  dans  son  édition  de  Bonfi- 
nius.  Le  sieur  Otrokocsi  (12)  ,  qui  a 
publié  un  livre  sur  l'origine  des  Hon- 
grois, a  parlé  fort  amplement  d'Attila, 
et  il  s'est  principalement  servi  de  la 
relation  de  Priscus  ,  qui  avait  accom- 
pagné les  ambassadeurs  que  Théodose 
envoya  à  ce  roi  des  Huns  ,  l'an  44§-  11 
tire  de  cette  relation  plusieurs  remar- 
ques ,  pour  faire  voir  qu'Attila  était 
un  fort  honnête  homme  :  il  n'oublie 
point  les  reproches  que  ce  prince  lit 
faire  à  l'empereur  Théodose  ,  sur  ce 
que  l'eunuque  Chrysaphus  avait  voulu 
engager  Edecon  ,  député  d'Attila  à  la 
cour  de  Théodose  ,  à  tuer  son  maître. 
Ce  député  fit  semblant  de  s'y  engager, 
et  se  fit  promettre  une  grosse  somme 
d'argent  ,  et  puis  il  découvrit  le  tout 
à  Attila.  L'argent  fut  porté  ,  la  trame 
fut  avérée  :  le  roi  des  Huns  s'en  plai- 
gnit à  Théodose  en  grand  homme  ,  et 
d'un  air  qui  rend  probable  ce  qu'on 
dit  de  sa  débonnaireté  pour  ceux  qui 
se  soumettaient  ,  et  de  la  fidélité  de  sa 
parole»  Supplicibus  prcpè  ad  molli- 
tiemfacilis  ,  et  qui  in  fidem  semel  re- 
ceptos  ,  in  perniciem  usque  suam  tue- 
retur  (  1 3) . 

(F)  On  a  débile  qu'il  eut  l'ambition 
d'établir  sa  langue  ,  et  de  télexer  sur 
les  ruines  de  la  romaine.  ]  J'ai  lu  ce 
fait  dans  un  ouvrage  d'Alcyonius. 
On  y  fait  dire  ces  paroles  à  Jean  de 
Médicis  ,  qui  a  été  le  pape  Léon  X.  In 
bibliothecd  nostrd  asserwalur  liber  in- 
certi  auctoris  grœcè  scriptus  de  rébus 
à  Gotis  in  Italid  gestis.  In  eo  memini 
me  légère  Allilam  regem  ,  post  par- 
tant victoriam  tant  studiosum  fuisse 
Goticœ  linguœ  propugandœ  ,  ut  edicto 

(12)    C'est  un   minitire  protestant  fugitif  de 
Bongrie  ,  son  pars.  Son  livre   intitule'  Origines, 
Hun^aricse,  a  été  imprimé  U  Franeker    in-8°. 
tan  1693. 

(i3J  Lallimatl.11.  Experiens. 


sanxerit  ne  quis  linguâ  latind  loquere- 
tur  ,  magistrosque  insuper  è  sud  pro- 
t'incid  accivissc,  qui  Itatos goticam  lin- 
gttamedocerent(ifi).  Vous  verrez  dans 
l'article  de  l'empereur  Claude  (i5) 
quelques  recueils  concernant  le  zèle  de 
plusieurs  princes  pour  la  langue  de 
leur  pays. 

(•4)  Pelrus  Alcyonius,  in  Medice  legato   pos- 
leriore  ,  folio  h  iij  verso. 
(\5)  Remarque  (A). 

ATTILICS  ,  poëte  latin  ,  a 
vécu,  selon  toutes  les  apparences, 
au  commencement  du  VIIe.  siè- 
cle de  Rome.  Volcatius  Sedigitus 
lui  a  donné  le  cinquième  rang 
parmi  les  dix  poètes  comiques. 
C'était  pourtant  un  mauvais  au- 
teur :  son  style  était  dur  comme 
le  fer  (a),  non-seulement  selon 
le  goût  de  Cicéron  ,  mais  aussi 
selon  le  goût  de  Licinius  ,  qui 
n'avait  pas  à  beaucoup  près  l'o- 
reille aussi  délicate  que  Cicéron. 
La  traduction  de  V Electre  de  So- 
phocle par  Attilius  ne  valait 
rien  :  cependant  Cicéron  la  ju- 
geait digne  d'être  lue  (b).  Sué- 
tone remarque  qu'on  en  tira 
quelques  endroits  ,  pour  les 
chanter  pendant  la  pompe  funè- 
bre de  Jules  César ,  à  cause  qu'ils 
pouvaient  être  appliqués  aux  as- 
sassins de  cet  empereur  (c).  C'est 
en  vain  que  Casaubon  et  Torren- 
tius  ont  changé  ce  passage  de 
Suétone  (A).  Ils  n'ont  fait  que 
donner  un  exemple  des  désor- 
dres que  la  critique  peut  quelque- 
fois apporter. 

(a)  Voyez  la  remarque  (I)  de  l'article  Ac- 
Cltis,  au  commencement. 

(b)  Voyez  la  même  remarque. 

(c)  Suetou.,  in  Ca:sar.  CLXXXIV. 

(A)  Casaubon  et  Torrenlius....  n'ont 
rien  éclairci  touchant  Altilius  ,  en 
changeant  un  passage  de  Suétone.]  Ca- 
saubon ayant  trouvé  dans  tous  îe^- 
exemplaires  de  Suétone  ,  ex  Electrâ 
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Attilii  aliâ  ad  similem   sentenliam  , 
ne  laissa  pas  de  croire  qu'il  fallait  oter 


cet  ^Mitti  ,  et  mettre  a  la  place  Altu 
Sic  emendawimus  ,  «lit-il ,  corruptam 
omnium    librorum    lectionem    Attila. 
Torrentius  ne  se  contenta  pas  de  chas- 
ser  Attilius  en   faveur   d'Attius  :   il 
chassa  aussi  l'Electre ,  et  prétendit  que 
Suétone  n'avait  parlé  que  d  une  pièce 
d'Attius  ,  intitulée  comme  celle  de  Fa- 
cuvius  ,  laquelle  il  venait  de  citer  Ar- 
morum  judicium.  La  raison  de  Torren- 
tius est  que  les  manuscrits  varien*  fu- 
rieusement sur  le  nom  du  poète  ,  mais 
qu'Us  ont  plus  souvent  Acùius  ou  Al- 
tius.  Voilà  comment  les  critiques  sont 
d'accord  sur  les  leçons  des  manuscrits, 
qui  est  une  matière  de  fait.  Casaubon 
avoue  qu'il  a  trouvé  Attilius  partout. 
Torrentius    dit  au   contraire   qu  il  a 
trouvé  moins  souvent  Attilius.  Pierre 
Crinitus  s'était  plaint  que  les  gram- 
mairiens eussent  mis  Accius  au  lieu 
d1 Attilius  dans  ce  passage  de  Suétone 
(i).  Mais  venons  à  quelque  chose  de 
moins  creux.  Encore  que  Casaubon  ne 
nous   ait   point  dit  pourquoi  il  avait 
changé  le  texte  ,    on    ne  doit,   point 
douter  qu'il  n'ait  en   la  même  raison 
que  Torrentius.  Or,  voici  la  raison  de 
Torrentius  :  il  ne   se  souvenait  point 
d'avoir    rien  lu     touchant    l'Electre 
d'Attius,  ni  touchant  un  poète  qui  eût 
nom  Attilius.  11  est  moins  surprenant 
qu'un  homme  docte  se  laisse  entraîner 
par  un  tel  principe  à  la  négation  d  un 
fait ,  que  de  voir  que  ces  deux  excel- 
lens  critiques  ignorassent  que  Cicéron 
a  parlé  de  l'Electre  d' Attilius  ;  qu  il  a 
traité  Attilius  de  poète  très-dur  ;  que 
Volcatiûs Sedigitus  fait  une  honorable 
mention    de   lui  dans  Aulu-Gelle  ;  et 
que  Vairon  l'a  cité  au  Ve.  et  au  VIe. 
livres   de  la  langue  latine  (2).  Je  ne 
parle  point  de  Crinitus  ,  ni  de  Gré- 
goire Gyraldus  ,  qui  ne  l'ont  pas  ou- 
blié dans  la  Vie  des  poètes  latins  ;  à 
telles  enseignes  que  ce  dernier  a  im- 
puté faussement  à  Ci.éron  de  l'avoir 
qualifié   poète   tragique    (3).  Je  n'ai 
que  faire  de  toucher  aux  plaintes  qui 
ont  été  publiées  contre  ceux  qui  chan- 
gent les  leçons  de  manuscrits  ,  à  pro- 
portion qu'ils  entendent  ou  qu'ils  u'en- 

(1)  P.   Crinilus.   de  Poiit.  lat  ,  cap.  XIV. 

(•>)  forez  Reraesius,  vanar.  Lerlion.  hb. 
III  cap  III  pas.  S'A,  <i,«H(Z  Suelon.  Gras- 
,ïï,ïr»    Cssare,  CLXXt.lV. 

(3)  Apud  Yosiium,  de  Poet.  lat. ,  pag.  7. 


tendent  pas  une  chose.  Ce  serait  songer 
à  cela  mal  à  propos  ,  vules  grands  ser- 
vices que  Casaubon  a  rendus  à  la  répu- 
blique des  lettres  par  son  érudition 
aussi  vaste  que  judicieuse.  Le  méritede 
Torrentius  n'est  pas  de  la  même  force  j 
mais  il  a  son  prix  ,  que  je  ne  prétends 
point  diminuer. 


ATTIUS  (Lucius) ,  poëte  tra- 
gique. Cherchez  Accius. 

AUBERI  (N.)*  auteur  d'une 
Histoire  du  cardinal  de  Riche- 
lieu (A)  et  du  cardinal  Maza- 
rin.  Voyez  le  Journal  des  Savans 
(«).  Si  quelque  raison  particu- 
lière ne  m'en  empêche,  je  me 
servirai  toujours  d'un  pareil 
renvoi  ,  lorsque  le  livre  où  il 
faudra  renvoyer  se  trouve  faci- 
lement ,  et  ne  contient  que  d'u- 
ne manière  fort  abrégée  la  vie 
d'un  homme. 

*  Il  s'appelait  Antoine,  dit  Leclerc.  Né  à 
Paris  en  1616,  il  est  mort  en  1695.  On  trouve 
la  liste  de  ses  ouvrages  dans  le  tome  XIII  des 
Mémoires  de  JNiceron. 

(a)  Au  14  de  mars  l6g5,  pag.  l85  et  suie, 
édit.  de  Hollande. 

(A)  Auberi ,  auteur  d'une  Histoire 
du  cardinal  de  Richelieu.]  Elle  fut  im- 
primée à  Paris,  in-folio  ,   l'an  1660  , 
avec   deux  autres   volumes  qui  con- 
tiennent des   Lettres  ,  des  Instructions 
et  des  Mémoires.  Antoine  Bertier  ,  li- 
braire  de    Paris,   qui    les   imprima, 
avait  recueilli  avec  grand  soin  les  piè- 
ces qui  sont  contenues  dans  les  deux 
derniers;  mais  il  représenta  à  la  reine 
mère,    qu'il    n'osait   les   publier  sans 
une  autorite  et  une  protection  particu- 
lière  de   sa  Majesté  ,    parce  qu'il   y 
aidait  plusieurs  personnes  qui  s'étaient 
bien  remises  en  cour,  dont  la  conduite 
passée  n'ayant  pas  été  régulière,  et  é- 
tant  marquée  fort  desavanlageusement 
pour  eux  dans  ces  Mémoires ,  ne  man- 
que/aient  pas  de  lui  susciter  des  affai- 
res fâcheuses.  Allez,  lui  dit  la  reine, 
travaillez  sans  crainte,  et  faites  tant 
de  honte  au  vire  ,  qu'il  ne  reste  que 
de  la  vertu  enFrauce  (1). 

(1)  I.a  Caille,  Histoire  de  l'Imprimerie,  pag. 
a85,  28G. 


AUBERTIN.  5,3 
AUBERTIN  (Edme),  en  latin  du  succès  de  son   ouvrage  (C). 
Edmundus   Atbertinus  ,  minis-  C'est  ce  qui  l'obligea  à  le  revoir. 
tre    de    l'église     de    Paris,    au  à   l'augmenter,   et  à  le  perfec- 
XVIIe.  siècle,  a  été  un  très-sa-  tionirer,  avec  tant  d'application, 
vaut  homme  *'.     Il  était   né   à  qu'il  semblait   avoir   consacré  à 
Chàlons-sur-Marne ,   l'an    irt)5.  cela   tous  ses  travaux   et  toutes 
Il  fut   reçu  ministre  au  synode  ses   veilles.    Il    voulut   que    son 
de   Charenton  ,    l'an    i6ib'  ,   et  nouvel    ouvrage    fût   en    latin; 
donné    à    l'église   de    Chartres,  mais  il  n'eut  pas  la  satisfaction 
d'où  il  fut  transféré  à  Paris,  l'an  de   le  voir  sortir  de  dessous  la 
i63i  (à).   Il  n'a  fait,  à  propre-  presse.   On   l'imprima  à  Deven- 
aient^ parler,    qu'un   livre   (A);  ter ,  après  sa  mort,  par  les  soins 
mais  il  s'est  acquis  plus  de  repu-  de  David  Blondel  (c).  Lorsque  ce 
tation  par   ce    seul   livre  ,    que  livre  commençait  à  s'effacer   de 
d'autres    habiles   gens   n'en  ac-  la  mémoire  des  hommes ,  il  s'é- 
quièrent    par    l'impression    de  leva  une  querelle  entre  MM.  de 
cent  volumes.  Cet  ouvrage  rou-  Port-Royal   et    Claude  ,   qui    fit 
le  sur  la  controverse  de  l'Eucha-  connaître  le  nom  d'Aubertin,  et 
ristie.  Il  parut  en  l'année  i633,  le  caractère  de  son  ouvrage  fD)  , 
sous  le  titre  de  l'Eucharistie  de  à  une  infinité  de  gens  qui  n'en, 
l'ancienne  Eglise.    Les  agens  du  avaient  jamais   ouï    parler  ,   ou 
clergé    de    France    attaquèrent  qui    ne    s'en   souvenaient    plus. 
M.  Aubertin  au  conseil  du   roi  M.  Claude  eut  mille  occasions  de 
(B),  et  obtinrent  prise  de  corps  parler  du  mérite  de  ce  livre  (E). 
contre  lui ,   à  cause  qu'il  s'était  M.    Aubertin  mourut  à  Paris   le 
qualifié   pasteur  de  l'église    ré-  5  d'avril  1 652  ,  âgé  de  cinquan- 
formée  de  Paris.  Ce  procès  n'eut  te-sept  ans.    II    fut  exposé  dans 
point  de  suites  :  le  temps  n'était  son  agonie,  aux  vexations  du  eu- 
point  encore  propre  à  pousser  ré  de  Saint-Sulpice  (F)  ;   et  mal- 
bien loin  ces  sortes  d'affaires  (b).  gré    l'assoupissement   qui    avait 
Or,  soit  que   la  bonté  du   livre  été  l'un  des  principaux  syniptô- 
sans  le  secours  de  cet  incident  mes   de  sa  maladie ,  il  eut  l'es- 
le  fit  rechercher  ,  soit  que  l'on  prit  assez  libre  pour  déclarer  , 
conclût  qu'il  fallait  qu'il  fût  bien  lorsque  ce  missionnaire  le  ques- 
fort ,  puisque  le  clergé  ne  l'atta-  tionna ,  qu'il  mourait  persuadé 
quait  que  par   la  voie   du   bras  des  vérités  qu'il  avait  toujours 
séculier   *2,  il   est  certain  que  professées.   Il  avait  eu  beaucoup 
l'auteur  eut  sujet  d'être  content  d'accès  auprès   du  duc  de  Ver- 
„,  n            p    ,           ,         ,  neuil ,    qui  était  en  ce  temps-là 

De  ce  que  Bayle  ne  parle  pas  des  pareils  i  i_  '  i     e    •         /-.               •        1        -À     r 

d'Aubertin,  Lecierc  conclut  qu'il  était  né  abbedeoaint-Germain-des-Pres. 

dans  le  sein  de  l'église  catholique.  Ce  prince  le  voulait  avoir  sou- 

ta)  Préface  de  son   livre  de  Eucharisliâ,  ___x  •      „  t„ii„      -i   i„  4                -.     j 

faite  pa, -David  Bioudel.  vent  a  sa  table  >  û  le  trouvait  de 

{b)  Tai  ouï  dire  que  depuis,  pour  quelque  bonne    Conversation  ,    fort    Uni- 

mot  qui  lui  était  échappé  en  chaire,  la  cour  versel ,  bien  versé   dans   la    cul- 

lui  défendit  de  prêcher  deux  ou  trois  ans.  j              ,             r      • .-                   i 

«Ce  ne  fut,  dit  Lecierc,  que  sur  le  titre  tllre    deS    arhre*    £^^VS    et  des 

du  livre  et  non   sur  le   fond  qu'on  attaqua  (c)  L'an  l65q.-  C'est  un   in-folio  qui  a  prè} 

l'juleur.  de  IOOO  pages  à  deux  colonnes. 
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AUBERTIN. 


iont    j„    m«=miïfl      etc      très  de  Charenton  prenaient   qualité 
fleurs,  dans   la  musique,   etc.  ^  ^  $  ^  fjfc^ 

Un  des  fils  de  M.  Aubertm  a  ete  jjyj^,;  Champagne  et  pays  Charlrain, 

ministre  d'Amiens.  et   en   leurs  seings  se  qualifiaient  de 

Maistrezat  et  Drelincourt,  pasteurs  de 

(A)  Il  n'a  fait,  h  proprement parler,  i>  église  réformée  de  Pans,  et  Dal- 

qu'un  livre.  ]  Car   l'essai  qu'il  donna  iie  ^    ministre  du  saint  évangile  de 

sur  saint  Augustin  * ,  pour  montrer  /fl(/lte  église.  Les  mêmes  agens  se  plai- 

que  les  sentimens  de  ce  père,   tou-  gnirent  de  ce  que  les  cardinaux  Bel- 

ebant  l'Eucharistie  ,    n'étaient  point  ]armjn  et  Duperron  avaient  été  appe- 

couformes  à  ceux  de  l'église  romaine  ,  y?  adversaires  de  l'Église  dans  le  titre 

mais  à  ceux  des  protestans   (1)  ,  ne  je  l'ouvrage.  Le  roi  ordonna  qu'Au- 

doit  être  regardé  que  comme  un  pe-  Dertin  fût  pris  au  corps  ,  et  amené  es 

tit  avant-coureur  du  livre  qu'il  pu-  p,isons  du  Fort-l Évesque  ,  si  pris  et 

blia  in-folio,  l'an  i633.    Je  dis  cela  app,éhendè pouvait  eslre  ;  sinon  ,  qu'il 

après  le  docte  Blondel.  Auguslinum  se,0Jf  crie'  à   trois  briefs  jours  ,  tes 

auem  oblorto  collo  in  partes  trahere  neni  saisis  et   annotiez  suivant  l'or- 

«  t»  i  j_. #;  /*«».*.'_       .  i  _-._ *-a- 


virtutis  specimine  dalo  ,  et  lirocinio  ,  adjournez  à  comparoir  en  personnes 
ut  sic  dicam ,  posito  ,  de  patrum  uni-  j)our  estre  ouïs  et  interrogez  sur  les 
versorum  causa  asserendd  séria  co-  Jaiis  mentionnez  en  la  requeste.  Sa 
gitans  ,  antiquœ    ecclesiœ    Eucharis-    Majesté  enjoignit  aux  ministres  et  au 


tiam  nobis  accuratiore  studio  reprœsen- 
tavit  (2).  Je  n'ai  jamais  vu  les  Obser- 
vations qu'il  fit  pour  l'amour  de 
M.  l'abbé  de  Marolles,  sur  un  livre  de 
M.  de  la  Milletière ,  qui  le  pressait 


très  faisant  profession  de  la  religion 
prétendue  réformée,  de  prendre  la  qua- 
lité à  eux  attribuée  par  les  édicts  et 
non  autre,  avec  défenses  d'appeler  les 
catholiques  adversaires  de  l'Eglise  (4). 


M.  de  la  iriiueuere ,  qui  «  f/imu..  calnouques  adversaires  ae  1  église  ^j. 
de  répondre  a  des  questions  difficiles  ;  cet  alTêt  fut  donné  au  couseil  privé 
mais  on  m'a  dit  que  c'est  un  ouvrage  <ju  roi ,  le  i4  de  juillet  ,i633  (5).  L'au- 
d<?  226  pages ,  qui  fut  imprimé  l'an  teur  je  l'Histoire  de  l'Édit  de  Nantes 
,648 ,  et  qui  regarde  la  controverse  nous  apprend  (6)  que  cette  affaire , 
de  l'Eucharistie.  M.  l'abbé  de  Marol-  qui  fit  beaucoup  de  bruit  et  peu  déf- 
ies en  fait  mention  dans  la  liste  des  fet,  se  termina  presque  aussitôt  quelle 
nrésens  qu'il  a  reçus  des  auteurs.  fut  nec  et  ne  produisit  pour  celte  fois, 


maître  curne  nuu«»u,   """"«^  *»^  ««tciti  «  <**  .^k^m..  ,  u  <*,  h,-j.,^L.  ,  —  « 

la  religion  prétendue  réformée  à  Cha-  traiter  celle  matière  a  fond  dans   un 

renton    avait  fait  imprimer  un  livre  ,  gros  volume  latin  ,  qui  n'a  vu  le  jour 

où  il  prenait  qualité  de  pasteur  de  lé-  qu'après  sa  mort ,  et  que  les  docteurs 


*  Cet  Essai  ,  dit  Leclerc ,  est  un  gros  livre  et 
la  première  édition  du  livre  imprimé  en  i633. 
Cette  première  édition  est  intitulée  :  Conformité 
de  la  cre'ance  de  l'église  el  de  saint  Augustin 
iUr  le  sacrement  de  V  Eucharistie  opposée  a  la 
réfutation  des  cardinaux  du  Perron  ,  Bellar- 
min  et  autres,  divisée  en  trois  livres,  îtnb , 
in-8°.  de  4î  et  5>6  pages. 

(1)  Ce  livre  fut  imprimé  l'an  »6a6  ,  et  a  pour 
titre:  Conformité  de  la  créance  de  l'église  avec 
.elle  de  saint  Augustin  sur  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. Il  contient  plus  de  5oo  pag. ,  in-8<-. 

(î)  David  Blondellus  ,  in  Prof,  libri  Alber- 
tini  de  Enchaiisliâ. 


succès  de  son  ouvrage.  ]  Nous  venons 
de  voir  ce  qu'en  a  jugé  l'auteur  de 
l'Histoire  de  l'Édit  de  Nantes.  Il  n'a 

(3)  Ils  copiaient  mal  les  noms  de  Mestreiat  et 
Daillé. 

(4)  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'article  de 
Bochirt  (Matthieu),  à  la  fin. 

(5)  //  est  dans  le  Recueil  des  arrêts  obtenus 
pour  les  affaires  du  clergé  durant  l'agence  et  à  h 
poursuite  des  sieurs  abbé  de  Paimpont  et  prieur 
de  Moustiers. 

(6)  Tome  II ,  pag.  534- 

(7)  Cela  ne  doit  point  s'entendre  des  dé/en  >  es 
oon'tenues  dans  l'arrêt  du  m  juillet  i633. 
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fait  que  se  conformer  au  jugement  de 
M.  Daillé  le  tils  ,  dont  voici  les  paro- 
les :  Le  nom  de  M.  Auberlin  demeure 
immortel  ici  -  bas ,  et  vivra  toujours 
dans  ce  grand  et  incomparable  ou- 
vrage de  l'Eucharistie  qui ,  jusqu'à 
présent,  est  demeuré  au-dessus  de  tou- 
tes les  attaques  de  ceux  de  l'autre 
communion  ,  dont  pas  un  n'a  osé  le 
combattre  de  bonne  guerre,  ni  l'entre- 
prendre tête  a  tête,  s' il  faut  ainsi  dire. 
Ceux-là  mêmes  qui  passent  parmi  eux 
pour  des  colomnes  et  des  chefs  de  par- 
ti ,  n'ont  pu  faire  autre  chose  que  lui 
porter  quelques  coups  obliques  ,  selon 
les  règles  de  ce  nouvel  art  qu'ils  ont 
inventé,  et  que  le  désespoir  de  leur 
cause  leur  a  fait  mettre  en  pratique 
tous  le   nom  spécieux  de  méthode  de 

{trescription  (8).  M.  Daillé  désigne  là 
es  the'ologiens  de  Port-Royal ,  qui , 
dans  leur  livre  de  la  Perpétuité  de  la 
Foi,  ne  combattirent  de  tout  l'ouvrage 
de  M.  Aubertin ,  que  l'Histoire  du 
changement  de  créance  :  encore  ne 
combattirent- ils  cette  histoire  que 
par  des  raisonnemens ,  et  non  pas  en 
opposant  preuves  de  fait  à  preuves  de 
fait.  Voyez  le  IIe.  chapitre  du  Ier.  li- 
vre de  la  grande  Réponse  de  M.  Clau- 
de ,  où  il  montre  que  l'auteur  de  la 
Perpétuité  de  la  Foi  attaqua  le  livre 
de  AI.  Aubertin  d  une  manière  oblique 
et  indirecte. 

(D)    Une   querelle  entre   MM.   de 


»  de  l'ancienne  foi  qu'il  est  obligé 
»  d'admettre,  afin  de  ne  passer  pas 
»  lui-même  pour  novateur.  »  M.  Ar 
nauld  l'a  traité  beaucoup  plus  déso- 
bligeamment ,  quoiqu'il  avoue  (10) 
qu'il  serait  fort  à  souhaiter  que  quel- 
que personne  habile  travaillai  a  réfu- 
ter les  livres  des  nouveaux  ministres  , 
et  entre  autres  celui  d'Abbertin  et  ceux 
de  M.  Daille.  Il  soutient  «  que 
»  l'ouvrage  d'Aubertin  est  un  ou- 
»  vrage  très-méprisable  ;  que  ce  mi- 
»  rustre  était  un  homme  de  peu 
»  d'esprit  ,  qui  n'avait  qu'une  basse 
»  critique  sans  élévation  et  sans  ju- 
»  gement,  qui  a  lu  beaucoup  parce 
»  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  des 
»  yeux  et  du  loisir,  mais  qui  a  lu 
»  sans  discernement  et  sans  lumières  , 
»  qui  ne  distingue  point  entre  les 
»  bonnes  et  les  mauvaises  raisons  ; 
»  qui  se  récrie  à  tout  moment  sur 
»  les  preuves  les  plus  faibles  j  qui 
»  s'est  corrompu  le  sens  commun  , 
»  par  l'accoutumance  de  répéter  tou- 
«  jours  les  mêmes  absurdités  ,  et  qui , 
*  bien  loin  d'avoir  remporté  une  belle 
»  victoire  sur  l'école  de  Rome ,  n'a 
>>  fait  que  découvrir  la  faiblesse  des 
»  calvinistes  (i  i).  » 

(E)  M.  Claude  eut  mille  occasions 
de  parler  du  mérite  du  livre  d'Auber- 
tin. ]  En  faveur  de  ceux  qui ,  sans  au- 
tre peine  que  celle  de  lire  cet  article  , 
souhaiteront  de  savoir  le  plan  d'Au- 


Port-Royal  et  M.  Claude fit  con-     bertin  ,  je    copierai    ces    paroles    de 

naître  le  nom  d'Aubertin  et  le  caractère    M.  Claude  :«  Tout  le  livre  d'Auber 


de  son  ouvrage.  ]  L'auteur  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi  ne  choisit  à  réfuter 
dans  le  gros  ouvrage  de  ce  ministre  , 
que  l'Histoire  de  l'Innovation.  Cela 
fournit  assez  d'occasions  de  produire 
sur  la  scène  le  nom  et  le  travail  d'Au- 
bertin. Voici  un  passage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Foi.  «  Aussi  Aubertin  , 
m  ayant  bien  vu  qu'il  n'y  avait  pas 
»  moyen  de  soutenir  une  folie  si  visi- 
»  ble  (9) ,  a  cru  devoir  réformer  ce 
3)  plan.  Et  voici  à  quoi  se  réduit  ce 
->  que  ce  ministre  ,  qui  a  consumé 
»  malheureusement  sa  vie  à  chercher 
»  dans  les  écrits  des  anciens  de  quoi 
»  obscurcir  la  vérité  ,  a  trouvé  de 
»  plus  plausible,  pour  rendre  vraisem- 
»  blable  le  prodigieux  renversement 

(8)  Vie  de  M.  Daillé,  pag.  18. 

(9)  77  entend  la  supposition  de  Blondel ,  que 
la  transsubstantiation  était  née  long-temps  après 
Pe'renger. 


»  tin  est  un  corps  de  disputes  sur 
»  le  sujet  de  l'Eucharistie,  qui  est 
«  divisé  en  trois  parties.  Dans  la  pre- 
»  mière,  il  traite  la  matière  par  l'É- 
»  criture  Sainte  et  par  le  raisonne- 
»  ment  humain.  11  produit  ses  passa- 
»  gesetses  argumens ,  il  réfute  les  ré- 
»  ponses  qu'on  y  fait  ;  il  rapporte  les 
»  passages  et  les  argumens  de  ceux  de  la 
»  communion  de  Rome  ,  il  y  satisfait  ; 
»  et  il  répond  à  peu  près  à  tout  ce 
»  que  les  controversistes  ont  dit  jus- 
»  qu'ici  de  plus  considérable  sur  ce 
«  sujet.  Dans  la  seconde  ,  il  examine  la 
n  créance  de  l'Eglise  durant  six  cents 
»  ans  ,  par  une  discussion  exacte  de 
»  tous  les  passages  de  part  et  d'autre  , 
ju  et  il  fait  voir  que  la  transsubstan- 

(10)  Dans  la  préface  de  la  Perpétuité  défen. 
duc. 

(ii)  Perpétuité  défendue  .  liv  I ,  thap.  f  , 
prg.  5. 


5,6  AUBIGNÊ. 

»  tiation  et  la  présence  réelle  sont  des  rance  dans  la  religion  réformée.  Le 
»  dogmes  inconnus  pendant  tout  ce  curé  et  le  bailli  sortirent ,  et  eurent 
»  temps-là.  Dans  la  troisième,  il  fait  bien  de  la  peine  à  faire  retirer  la  ca 
»  l'histoire  de  l'introduction  de  ces  naille.  Elle  revint  peu  après  ,  cria 
»  doctrines  (12).  »  M.  Claude  avait  qu'on  avait  fait  sortir  par  force  le 
déià  dit  dans  sa  première  Réponse ,  curé  ,  et  aurait  enfoncé  et  pillé 
que  M  Aubertin,  après  avoir  traité  toute  la  maison,  si  deux  notables 
•à  fond  toutes  les  questions  de  l'Eucha-  n'eussent  interposé  leurs  prières.  Vi- 
ristiepar  l'Écriture  Sainte  et  par  le  rai-  ciniam  non  latml  extrema  hœc  cala- 
sonnement  ,  et  avoir  remporté  une  mitas  ,  quœ  pli  viri  spirans  adhuc  spo- 
belle  victoire  sur  toutes  les  subtilités  Hum  cujusvis  illudere  paraît  injuriée 
de  l'école  romaine,  examine  fort  au  exponebat.  Lamentabili  istd  occaswne 
Ions  tous  les  passages  des  saints  pères  infeliciler  usus  prœfervidi  sed  tumul- 
qui  ont  été  jusqu'ici  produits  sur  cette  tuosi  zeh  vir  Joannes  Jacobus  O lie- 
matière  de  part  et  d'autre,  faisant  rius  ,  basilicœ  6.  Aulpita  curatus, 
voir  par  ce  moyen  a  toute  la  terre  le  et  sodahtatis  quœ  de  propagande  hde 
changement  que  l'église  romaine  a  dicitur  primipilus ,  etc.  (14).  Peut-on 
fait  en  faisant  lui-même  une  perpé-  songer  à  cela  sans  se  souvenir  de  ce 
tuel'lc  comparaison  de  la  créance  an-  triste  mot  de  Lucrèce  ? 

cienne    et    de    la    nouvelle  ;  a    quoi    il         Tantltm  religio  potuit  suadere  malorum  '. 

ajoute  l'histoire  de  la  naissance  et  des    ^  ^  fuJ.ieux  de  reUeion  de  quoi 
progrès  de  la  transsubstantiation  et  de    ^^      -nt  capable  ? 
la  présence  réelle  ( là).  ^^  w  Mo  monstrum    nec  sœvior  ulla 

(F)  Il  fut  expose  dans  son  agonie       Pes[U  H  im  dedm  Stygiis  sese  exlulil  un. 
aux  vexations  du  curé  *  de  Saint-Sul-  dis  (i5). 

pice.  ]  Il  se  présenta  à  la  porte  du  ji  ne  laisse  pas  même  mourir  les  gens 
malade,  avec  le  bailli  de  Saint-Ger-  en  repOS.  Après  les  avoir  tourmentés 
main  ,  à  neuf  heures  du  soir.  La  ca-  pendant  leur  vie,  il  va  leur  tendre 
naille,  au  nombre  de  quarante  per-  jes  pièges  jusque  dans  les  bras  d'une 
sonnes  ,  le  suivait  avec  des  armes.  maladie  qui  ôte  l'usage  de  la  raison. 
Celui  qui  frappa  à  la  porte  contrefit  jj  se  prévaut  des  momens  où  l'âme  est 
la  voix  du  médecin  afin  qu  on  ou-  aUssi  malade  que  le  corps  ,  et  où 
vrît.  Dès  que  la  porte  fut  ouverte  , 
toute  la  troupe  se  jeta  impétueusement 
dans  la  maison,  et  se  mit  à  dire  que  le 
malade  souhaitait  de  faire  son  abjura- 
tion entre  les  mains  d'un  curé ,  mais 
qu'on  l'en  empêchait  ;  qu'on  venait 
donc  pour  délivrer  de  cet  esclavage 
sa  conscience.  Le  fils  aîné  du  ministre 
agonisant  défendit  autant  qu'il  put  les 
montées  ;  mais  enfin  pour  empêcher 
que  cette  canaille  ne  rompît  les  por 


Claudicat  ingenium,  délirât  linguaque  mens- 
<7»e(i6). 

(i4)  David  Blondellus,    Prœfat.  hb.  Alberto. 
de  Eucbaristiâ. 

(i5)  Virgil. ,  JEoeid. ,   lib.  III,  vs.  2i4- 
(16J  Lucret.  ,  lib.  III,  vs.  454. 


AUBIGNÉ  (d')  *  (A) 


*  Il  s'appelait  Théodore  Agrippa.  Leclerc 
et  Joly  renvoient  à  la  remarque  vQ)  de  l'arti- 


nue  celle  tjtiiiditic  ut   iuui|»i.   »v,vf  ^.w.  et  JOiy  renvoient  a  id  icuiai.juc  \\^j  uc  1  ai  11- 

tes  des  chambres ,  on  consentit  que  le  de  Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre.  C'est 

curé  et  le  bailli  entrassent  seuls  à  la  à  la  remarque  (R)  qu'il  est  question  d'Au- 

chambre  du  malade.  Les  cris  et  le«  Ligne'. 


buées  de  leur  escorte  firent  un  peu 
revenir  M.  Aubertin  de  son  assoupis- 
sement léthargique ,  si  bien  qu'il  dé- 
clara fort  distinctement  sa  persévé- 

(12)  Claude,  Réponse  an  Livre  de  M.  Arnauld, 
liv.  1 ,  chap.  II ,  pag.  25. 


(A) ]  J'ai  lu  dans  le  Mercure 

Galant  de  janvier  1705  (1),  que  Jean 
d'Aubignc  fut  favori  et  chancelier  de 
Jeanne  d'Albret  ,  reine  de  Navarre  et 
mère  de  Henri  IP,  et  en  grande  fa- 
veur auprès  de  ce  prince  ;  qu'il  mourut 


r^KnetlVe^Œ^aei0'^  et  de  Mailîezais,  et  gentilhomme  de 

Baylefait  une  scène  de  scandale.  Leclerc  et  Joly  „'.,.«                  »» 

rapportent  le  texte  de  le  Maire  et  adoptent  son  (1)  Mercure  Galant,  janvier  170*  ,  pages  2^ 

récit.  «  •"""• 


AUDEBERT. 


la  chambre  du  roi;  qu'il  nous  reste  de 
lui  une  Histoire  de  France  écrite  avec 
un  désintéressement  qui  lui  a  attiré  les 
louanges  de  tous  les  auteurs  conlem- 

P 

ap 

comme  un  chej -d'oeuvre  enj, 

toire  ,  et  que  quelques  auteurs  en  font 

même   plus   de   cas    que   de    celle  de 

M.  de  Thou ,  qui  est  cependant  fort 

estimée  ;    qa'Ouon     remarque    que  , 

lorsque  dans  son   histoire  il  en    est  à 

la  mort  de  ce  grand  prince  (i)  ,  il  dit 


ciat ,  à  Bologne,  pendant  quel- 
ques années ,  et  il  revint  d'Italie 
si  satisfait  du  pays  ,   et  des  gens 
orains  ,   et  de   ceux  qui  sont  tenus    qu'il  y  avait  pratiqués  ,  qu'il  eni- 
près  lui;  qu'on  regarde  son  ouvrage    p]oya  tout  i'art  fe  sa  poésie  à  la 
omme  un  chei-d  œuvre  en  fait  d  lus-     j    "     .      •         »     r>  «       n      j 

description  de  Home ,  a  celle  de 

Venise  et  à  celle  de  Naples  {a). 
Ces  trois  poëmes  ont  été  insérés 
au  premier  volume  des  Délices 


des  poètes  de  France.  On  verra 
—  ....... —  »,„  ►,.„..«  r, wu^  K*j  ,  .»  «a     .     i  •>       i 

que  la  plume  lui  tombe  des  mains,  et  ci-dessous  de  quelle  manière  les 
qu'il  n'a  plus  la  force  de  rien  écrire  ; 
que  cette  histoire  est  en  deux  volumes 
in-folio  ;  qu'elle  a  été  revue  ,  corrigée 
par  ses  soins  ,  et  imprimée  sur  un  très- 
beau  papier  et  en  de  très-beaux  carac- 
tères, à  Maillezais  ,  dont  il  était  gou 


Vénitiens  récompensèrent  la 
description  de  leur  ville.  Il  avait 
composé  d'autres  poëmes  ,  qui 
auraient  pu  être  communiqués 
au  public ,  si  son  fils ,  qui  était 
verneur;  que ,  Constant,  son  fils ,  "vice-  conseiller  au  parlement  de  Bre- 
roi  aes  lies  a  Amérique ,  ou  il  passa     .  i    •      a  «  î 

en  i643,  était  père  de  madame  de  taSne  >  lm  eut  survécu  quelque 
Maintenon  et  de  M '.  le  comte  d '  Aubi-  temps  (b).  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  a  fait  l'éloge  de  notre 
Àudebert  ,  avec  son  éloquence 
ordinaire.  Il  lui  a  donné  les  qua- 
lités les  plus  essentielles  à  un 
honnête  homme.  M.  Moréri  a 
fidèlement  rapporté  le  précis  de 
cet  éloge.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'ignorât  les  conséquences 
avantageuses  que  les  protestans 
ont  tirées  de  ce  chapitre  de  Scé- 
vole de  Sainte -Marthe  ,  pour 
justifier  d'une  horrible  accusa- 
tion l'un  de  leurs  plus  illustres 
ministres.  On  ne  saurait  assez 
déplorer,  ou  la  malice,  ou  l'igno- 
rauce  de  l'homme  ,  quand  on 
songe  *  que  Théodore  de  Bèze 
a  été  accusé  d'une  infamie  abo- 
minable ,  sur  un  fondement 
aussi  frivole  que  l'est  son  épi- 
AUDEBERT  (Germain),  prési-   gramme,    de  sud  in  Candidam 

et     Audebertum     benevolentiâ. 

(a)  Sammartlianus ,  Elogior.  tib.  II. 

(b)  Felictis  ,  prœter  ea  y  tue  commcmoravï 
poëmata ,  Silvarum  aliquot  libris  qui  Iticctn 
expectore  poteranl  ab  ejus  hœrede ,  etc.  , 
Sammartlianus,  Elogiorum  lib.  II. 

*  Tous  les  honnêtes  gens,  dit  Joly ,  sous- 
criront sans  pein«  à  cette  réflexion. 


gné  dernier  mort ,  chevalier  des  or- 
dres du  roi  et  gouverneur  de  Ber- 
ri  (3).  Dans  le  Mercure  Galant  du 
mois  de  février  i^o5  (4),  on  a  corrige' 
la  faute  touchant  le  nom  de  baptême 
de  d'Aubigné.  On  a  dit  qu'il  se  nom- 
mait Agrippa  et  non  Jean.  On  a  dit 
aussi  que  son  Histoire  universelle  est 
en  trois  volumes  ,  que  le  troisième  est 
rare  ,  et  a  été  imprimé  à  Loudun  ; 
qn'i/fl  pris  soin  de  composer  lui-même 
sa  Vie ,  dont  il  y  a  un  manuscrit  à 
Paris ,  écrit  de  sa  main  ,  et  que  c'est 
une  pièce  curieuse.  Le  marquis  de  Ti- 
gni ,  frère  de  M.  l'évêque  de  Noyon  , 
est  le  chef  de  la  branche  aînée  de  la 
maison  d'Aubigné  ,  et  père  de  M.  le 
comte  d'Anbigné ,  à  qui  le  roi  a  don- 
né le  régiment  royal  (5). 

(2)  Henri  IV. 

(3)  //  n'a  laisse'  qu'une  fille  qui  est  marie'e  à 
31.  le  duc  de  Noadlet. 

(4)  Mercure  Galant ,  février  i^oS  ,  pag.   207. 

(5)  Mercure  Galant  ,    janvier    1705  ,    pag. 
s32 ,  233. 


dent  en  l'élection  d'Orléans  * , 
a  été  un  homme  de  beaucoup  de 
mérite,  et  bon  poète  latin,  au 
XVIe.  siècle.  Il  fut  disciple  d'Al- 

*  Il  ne  fut  jamais  président,  dit  Leclerc  , 
c'est  ce  qu  on  voit  par  sou  épitaplre  rapportée 
dans  la  remarque  (,B). 


5i8  AUDEBERT. 

_    ,i„    ^pttp        (B)  Voici    une   oceasion   très-corn- 
M.   Maimbourg  renouvela  cette    J^  Je  ^.^  ^  e.pi,aphes  tfAo, 

accusation  dans  son  Histoire  du  debert>]  pour  ne  point  la  laisser  per- 

Calvinisme    On  le  réfuta  très-so-  dre  ,  j'insérerai  ici  mot  à  mot  ce  que 

bdement     par      l'examen    de    la  la  personne  que  j'ai  nommée  m  ecn- 

im  „  r  „4    nn     n'^nKli'a  vit  et  m  envoya, 

pièce    même  ,    et   on    nouoiii       ^  ^^      ied>agréer  que  je  vous 

point  de  fortifier  1  apologie  par    enttoy.e  un  extrait fidèle  des  épitaphes 

le  grand  mérite  d'Audebert    (c).    de  Ùermain  Audebert  et  de  son  fils. 

Théodore    de    Bèze    s'était    déjà    Si  je  les   eusse   reçues   dans  le  temps 
Ineoctore    ae    a  j  mg  ^  avaa  promises  f  ;e  fe, 

servi  de  cette  raison  (A).  M.  Ura  /^^  a;-0Hree5  à  /a  petjte  apologie 

verol  le  ministre  avait  eu  dessein  fa|ine  de  Théodore  de  Bèze  ,  quune 

rie  oublier    les   épitaphes    de    cet  occasion  singulière  m'obligea  de  don- 

..Jtre  magistrat,  dans  g  «J.  £  ^^«^ïtE 

sertation  latine  qu  il  mit  au  jour  /     fc  £  cd/om/l-e  atroce  jonf  0«  a 

en  ce  temps-là  (</)  ;  mais   il  les  jusaues  id  chargé  la  mémoire  de  cet 

reçut  trop  tard.  Il  me  les  a  COm-  excellent  serviteur  de  Dieu,  par  quel- 

.  „;„„<iL      «t    vm'ri"    «ne    occa-    que  évasion  qu'on  tâche   d'en  éluder 
muniquees  ,  et   voici   une  occa     j  ^  ^  ^^  unseri/ice  „? 

sion   très -commode  de  les  pu-      ^alé  a  {a  ljérité  ,  si  vous  donnez  au 

blier  (B).  On  y  verra  l'histoire    puhiic  ce  n0Uveau  moyen  de  la  de- 

de   notre    Audebert    toute  telle  fendre. 

™;un  aicipon»™  uston,», ,1.  ^^S^SSU^A 

doit  fournir.  Le  sieur  rvomg  a  des  eg  de  soq  temps  (  qul  pour  sa 
coupé  cet  auteur  en  deux  (L).  seule  vertu  fut  anobli  lui  et  les  siens 
Sainte-Marthe  n'est  pas  le  seul  naizetànaistreparletrès-chrestienroi 
•  f  «.:+  l'plntrp  de  cet  hon-  de  France  et  .le  Pologne  Henri  III ,  et 
qui  ait  fait  1  éloge  de  cet  non  ^  ^^  m  po6urcoInble  d'hon- 
nête homme  (D).  neur  ^  §a  Majesté  lui  donna  deux  fleurs 

,      t.  t       -       rlp  Ivs  d'or  nour  mettre  au  chef  de  ses 
(A  Jarieu    Apologie   pour  les  Reformes,     ae  ipuoi  jiuui  ««  .«     «„ 

(.c)  Jurieu,  ftPol"s      r  armes  ,  pour  la  décoration  d  icelles. 

ci  lui  envoyèrent  par  leur   ambassa- 

(A)  On  fit  servir  son  grand  mente    Amf  l'ordre  de  Saint-Marc  jusques  en 

à  ta  justification  de  Bèze  ,...  qui  s  était    prance   Et  nonobstant  ces  grands  hon- 

dej'a  servi  de  cette  raison]  C  est  dans     Qeurs  ^  j|  s!est  tousjours  plu  à  exercer 

Testât  d'élu  dans  cette  élection  l'es- 
pace de  5o  ans,  tant  il  estoit  amateur 
de  sa  patrie.  Ce  que  considérant  Sa- 
dite  Majesté,  ayant  créé  et  érigé  un 
président  et  un  lieutenant  en  chaque 
élection  de  France  ,  exempta  ledit 
Messire  Germain  Audebert ,  et  voulut 
qu'il  présidast  et  précédast  l'un  et 
l'autre.  Il  a  escrit  trois  livres  de  Ve- 
nise, un  de  Rome,  un  de  Nantes, 
deux  de  Sylves,  trépassa  l'an  1598, 
le  24  de  décembre,  ;1gé  de  quatre- 
vingts  ans  ou  environ. 

«  Et  sous  le  raesme  marbre  gist  Mes- 
sire Nicolas  Audebert,  conseiller  du 
roi  en  sa  cour  de  parlement  de  Bre- 
tagne ,  Gis  dudit  Messire  Germain 
Audebert ,  graud  imitateur  des  vertus 


i  IIe.  Apologie  contre  Claude  de 
Sainctes.  Il  dit  que,  lorsqu'il  composa 
l'épigramme  ,  Audebert  était  déjà 
avocat  au  parlement  de  Paris.  Voici 
son  latin.  Çuid  quùm  eousque  prove- 
hcris  utmeamcum  honeslissimo  viro , 
etjam  tum  in  Senatu  Parisiensi  ad- 
vocato  ,  quem  vocant ,  nunc  ver'o  in 
civitale  Aureliensi  magna  cum  digrit- 
tate  versanli  ,  amuitiam  et  famdiari- 
tatem  summum  ad  nefarium  et  exe- 
crandum  illud  scelus  transféras  ,  quod 
à  nobis  ne  nominari  quidam  sine  hor- 
rore  potesl ,  à  vobis  autem  in  vestris 
illis  gurgustiolis ,  ut  omnes  norunt  , 
pro  luth  et  joco  dncilur ,  quis  te  ip- 
sum  vir  honeslus  non  execretur  (1)  ; 

(1)  Beza  ,  Opcrnm   tom.  II ,  pag.  36o. 


paternelles ,  qui  trépassa  cinq  jours 
après  son  père  ,  en  l'âge  de  quarante- 
deux  ans.  Leurs  âmes  soient  entre  les 
bienheureux.    » 

«  Audeberlorum  ,  Germant  palris  et  Nicolai 
filii  Tumulus. 

«  Audeberlorum  si  quis  depingere  laudes 
Cogitet,  ille  sibi  nibilo  plus  expliccl  ,  ac  si 
lasaue  sapiens  solein  illustrare  laboret. 
Parcendum  verbis  igitur  ,  vauoque  labori. 
Sit  dixisse  salis  ,  situs  liîc  jacet  Audebertus, 
Et  paler  ,   et  gnatns  palris  citô  fala  secutus. 
Nommai  1i;i-i   quisquissincerâ  norainalinguâ, 
Virlutumeltiudum  gazas  simul  eruit  omnes. 
Quas  qui  nescieril  communis  luminis  expers 
Credatur  furvis  semper  vixisse  sub  antris.  »• 

Ces  trois  épitaphes  se  trouventécrites 
en  lettres  d'or  sur  un  marbre  noir  at- 
taché à  la  muraille  de  la  galerie  du 
cimetière  de  l'église  de  Sainte-Croix 
d' Orléans ,  en  entrant  a  main  gauche, 
environ  60  pas  dans  la  galerie.  Elles 
ont  été  copiées  mot  a  mot  sur  l'original 
par  une  personne  fidèle.  Ici  finit  l'ex- 
trait delà  lettre  de  M.  Graverol.  Con- 
cluez de  ce  qui  est  dit  de  la   charge 
d'Audebert  dans  la  première  de  ces 
épitaphes  ,  que   M.  Jurieu  s'est  trom- 
pé ,  lorsqu'il  a  dit  qu'Audebert  mou- 
rut  après  avoir  passé  dans  toutes  les 
plus    belles    charges    de    la   robe  (2). 
Sainte-Marthe  aurait  pu  lui  épargner 
ce  mensonge,  car  il  est  expressément 
remarqué  qu'Audebert  fut  si  modeste, 
qu'il    se   contenta  d'une   charge  fort 
au-dessous    de  son  mérite.   Nec  sibi 
quidquam  ,  dit-il  ,  de  solilâ  modestid 
detru.rit,  contenlus  eâ  quam  apudsuos 
jaindudùm  exercebat  vecligalium  in- 
dictionumque  prœfecturd,  humili  far- 
tasse illd  et  obscurd ,  si  hominis  digni- 
tatem  respicias  ,  sed  quam  eo  lantiim 
animo   susceperat,  ne   nullam  reipu- 
blicœ  partent  attigisse  ,  sibique  soli 
vixisse  dicerelur  (3). 

(C)  Knnig  a  coupé  cet  auteur  en 
deux.']  Il  nous  donne  un  Gcrmanus 
Audebertus ,  et  un  Aurelius  Aude- 
hertus.  Il  nous  renvoie  pour  le  pre- 
mier à  !i  page  191  des  Eloges  de 
Saiu  te  ^Marthe,  et  il  dit  du  second 
qu'il  a  composé  trois  poèmes  en  l'an- 
née i6o3.  Scripsit  Venetuxs,  Iiomam, 
Parlhenopen,  carminé,  A.  i6o3.  Cette 
date  est  une  nouvelle  faute  ,  puis- 
rpi'Audebert  mourut  en  l'année  i5o,8. 
Il  est  vrai  que  ces  trois  poèmes  furent 

(3)  Jurieu,  Apologie  pour  les  reformés  ,  lxt- 
parue  ,  pag.  i45- 

(3)  Sarnmarlh. ,  in  Elojiij. 
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imprimés  àHanaw,  en  iGo3  ;  mais 
ce  n'était  pas  la  première  édition.  On 
peut  voir  par-là  qu'il  est  moins  faciie 
qu'on  ne  pense  de  bien  composer  la 
Bibliothèque  des  auteurs.  Ceux  qui 
ne  connaissent  point  la  chronologie 
des  éditions  ni  la  différence  des 
noms  de  baptême  et  des  noms  de  pa- 
trie ,  sont  bien  sujets  à  se  tromper. 
Germanus  est  le  nom  de  baptême 
d'Audebert  ;  Aurelius  est  son  nom  de 

Satrie.  Ce  qu'il  y  a  d'admirable  ,  c'est 
e  voir  que  M.  Konig  nous  renvoie  à 
un  auteur  qu'il  n'avait  pas  vu  lui- 
même  ;  car  s'il  avait  pris  la  peine  de 
jeter  les  yeux  sur  l'endroit  qu'il  cite 
de  Sainte-Marthe,  il  y  aurait  vu  que 
Germanus  Audebert  est  celui  qui  a 
composé  les  trois  poèmes  de  Venise , 
de  Rome,  et  de  Naples  ,  f^enelias  ,  et 

Romain,  et  Parlhenopen eâ  car- 

minis  majestate  descripsit.  Quand  on 
renvoie  son  lecteur  à  quelque  li- 
vre, il  faudrait  payer  d'exemple,  il 
faudrait  y  aller  soi-même  tout  le  pre- 
mier. 

(D)  S ainle-Marthe  n'est  pas  le  seul 
qui  ait  fait  l'éloge  d'Audebert.']   Un 
avocat'aux  conseils,  qui  s'est  donné  en 
latin  le  nom  de  Rodolphus  Botereius, 
a    loué    magnifiquement     Audebert 
dans   son  histoire  de   France  (4)-    Il 
n'oublie    point  les   honneurs   que    le 
pape  et  la  république  de  Venise  lui 
firent  ;   mais   au   lieu   que  l'épitaphe 
attribue    à    Grégoire    XIII  l'honneur 
qu'Audebert  reçut  de  la  cour  de  Rome, 
il  l'attribue  à  Grégoire  XIV.  Il  dit  où 
l'ambassadeur    de   Venise   conféra  la 
chevalerie  de  Saint- Marc,   et  devant 
quel   concours  de  monde.   Gregorius 
XI 'V  ac  Feneti  illum  cwilalis  jure  et 
equestris  ordinis  dignitate  donârunt  : 
ejfusiùs    Veneli  ,    qui    per  oralorem 
suum  in  suburbano  Tybure   gentilia- 
co  ,  assidente    speclaculo  et  convivic: 
longd  corond  hominum  literatissimo- 
rum ,  Audebertum  torque  aureo  divi 
Marci  insigniverunt. 


(4)  Botereius,  lib.  V,  pag.  '46o  etseqq.   ad 

ann.  i5g8. 

AUDIGUIER  (N.  d'j  ,  auteur 
de  plusieurs  livres  (A) ,  qu'on  li- 

*  Son  nom  de  baptême  était  Vital.  Leelerc 
le  dit  né  vers  l5b5.  Ayant  succédé  à  son  père, 
magistrat  royal  ,  (peut-être  à  Toulouse),  il 
fut   le    26   lévrier    1591    attaqué   par   cort 


5?.o 
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sait  beaucoup  au  temps  de  leur    »  tre  dans  toutes  les  épistres  dé- 
nouveauté,  et  qu'on  ne  lit  plus    »  dicatoires  de  ses   livres,  où  il 


aujourd'hui ,  florissait  au  com- 
mencement du  règne  de  Louis 
XIII.  Le  sieur  Sorel  ayant  dit 
que  l'auteur  de  la  Polixène  (a)  eût 
pu  produire  un  jour  de  meilleu- 
res choses  ,  s'il  ri 'eus t  point  esté 
aussi  malheureux  que.  d'Audi- 
guier  ,  ajoute  qu'ils  ont  tous 
deux  esté  assassinés  *  par  ceux 
qu'ils  tenoient  pour  leurs  amjs 
(Jb).  «  Je  crois  bien  ,  dit-il  ail- 
»  leurs  (c)  ,  que  d'Audiguier 
»  avoit  bon  esprit;  mais  c'estoit 
»  plustôtun  soldat  qu'un  homme 
•»  d'estude,  comme  il  fait  paroîs- 


hommes.   Remis  de  ses  blessures 
pour  la  première  fois  le  8  avril  si 


il  sortait 
'ant,  lors- 
qu'il fut   attaqué  encore  par  les  mêmes  hom- 
mes qui  étaient  des   ligueurs. 

(a  i  C'est  le  litre  d'un  roman  dont  l'auteur 
s'appelait  Molière. 

François  de  Molière,  personnage  négligé 


»  parle  quasi  toujours  de  son 
»  épée ,  ou  de  quelque  chose  qui 
»  en  approche  :  et  l'on  raconte 
»  aussi  que,  pour  monstrer  qu'il 
»  n'escrivoit  que  par  négligence, 
»  il  disoit  un  jour ,  par  une  bra- 
»  vade  de  Gascon  (  d  )  ,  qu'il 
»  tailloit  sa  plume  avec  son  épée. 
»  11  y  en  a  qui  assurent  que  l'on 
»  lui  repartoit,  que  c'estoit  donc 
»  à  cause  de  cela  qu'il  escrivoit 
»  si  mal  ;  mais  il  ne  faut  pas 
»  estre  si  satirique.  Il  n'y  a 
»  point  de  doute  que  cette  façon 
»  de  se  vanter  avoit  beaucoup  de 
»  grâce,  et  qu'elle  mérite  d'être 
»  mise  au  rang  des  apophtheg- 
»  mes  françois.  »  D'Audiguier 
avait  un  neveu  *]  qui  a  passé 
pour  l'auteur  de  la  traduction 
de  la  Stralonice,  roman  italien; 

(on  pourrait  presque  dire  oublié;   par  tous  mais   on  croit  que  Malleville   l'a- 
ies faiseurs  de  dictionnaires  historiques  ,   est  .     c   .                    x  ,  ,                        , 
auteur  d'un  roman  intitulé  :  la  Polixène.  11  VOlt  faite  ,   et   qil  étant  lin  de  Ses 
fut  assassiné  en  IÔ23  ,  (  Voyez  la  Biographie  meilleurs    amis  ,    il   1»  lui  donna 
universelle  au    mot    Molière).    Audiguier  ,   .     ti  v  _  pn   lin  J> AunTrillFR  *2 
fut  assassiné  en  la  maison  et  en  la  présence  (eJ-    "  y  a  eiV  Un  d  AIDIGU1ER         , 

d'une  présidente.  .  On  le  fit,  dit  Colletet    avocat  au  parlement  de  Pans  , 

»  dans    YHistoire    (manuscrite)    des    poètes  ■  a  pu]>lié  quelques  plaidoyers 

»    français,   jouer  au   piquet;    on    lui   me-      T.  1  *        T  r    A        J 

»  compta  tant  de  fois  son  jeu  qu'il  ne  put    {/).  J  ignore  s  il  est  le  même  que 

.  s'empêcher  de  dire  à  celui  qui  le  fourbait:      Je    neveu      qui    était    le    bon    ami 

»   Vous  comptez  mal;  parole  qui   fut  rele- 

«  vée  d'un  démenti;  en   même  temps  plu- 

»   sieurs  satellites  sortis  de  derrière  une  ta- 

»  pisserie  se  jetèrent  dessus  lui,  et  quelques 

»  efforts  qu'il  fit  déparer  leurs  coups  avec  un 

»   escabeau  qui   lui  servit  quelque  temps  de 

»  bouclier  et  de  plastron,  il  fallut  qu'il  cédât 

»   à  la  force,  et  ce  d'autant  plus  que  ses  enne- 

»   mis  se  saisirent  d'abord  deson  épée  qui  était 

»   sur  un  lit.  Jl  fut  percé  de  plusieurs  coups,  et 

»   rendit  ainsi  l'espritsous  l'effort  de  ces  tigres 

»  de  qui  la  rage  ne   se  put  assouvir  que  par 

»   son  dernier  soupir,  ce  qui  advint  au  faubourg 

»  Saint-Germain  vers  l'an  i62q.  Si  bien  qu'il 

»    mourut  âgé  d'environ  cinquante-cinq  ans.  • 

Voyez   Examen  critique  et  Complément  des 

dictionnaires  historiques  les  plus  répandus 

{par  M.  A.  A.  Barbier  J,  tom.  1e1'.,  p.  56. 

(h)  Sorcl ,  Berger  extravagant ,    remarques 
sur  le   X1I1*.    livre,   pag.  qO,3  ,  édition  de 


de   Malleville  *3,    mais  je   sais 

(d)  Voyez  le  Socrate  chrétien  de  Balzac, 
discours  X,  pag.  263. 

*'  Ce  neveu  s'appelait  Pierre.  M.  Barbier, 
dans  sou  Examen  critique,  etc.,  donne  de» 
détails  curieux  sur  les  traductions  diverses 
des  Aventures  de  Lazarille  de  Tonnes-  Audi- 
guier neveu  passe  pour  auteur  d'une  des  tra- 
ductions de  cet  ouvrage  ;  il  l'est  seulement 
d'une  partie. 

(e)  Pellisson,  Histoire  de  l'Académie  fran- 
çaise, pag.  292. 

*2  11  s'appelait  Henri,  sieur  du  Mazet , 
et  était,  dilLeclerc,  avocat  général  de  la 
reine  mère,  dès  i652. 

(/')   Marolles  ,  Mémoires  ,  pag.  ql. 
'Malleville   (Claudel  était  l'ami  d'Audi- 


Rouen,  chez  Osmont,  en  1646,    i/1-8".   deux     guicmeveu. Pellisson  prétend  mêmequela  Ira 
volumes.  duction  de  Slratonicc  est  de  Malleville.  C'est 


(c)    Là  même  ,  pag.  q86. 


à  l'ami  de  Malleville  que  l'on  doilVEromène. 
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qu'il  a  vécu  au  XVIIe.  siècle  (g)  ; 
et  je  crois  que  ce  neveu  est  l'au- 
teur que  l'on  appelait  D'Audi— 
guier  le  jeune,  et  qui  publia,  en- 
tre autres  ouvrages,  VÉromene. 
Un  passage,  que  je  cite  ci-des- 
sous ,  me  fait  croire  que  l'on  tua 
notre  d'Audiguier  l'an  i63o  (Bj. 


(g)  Marolles,  Dénombrement  des  auteurs, 
pag.  407. 

(A)  lleslauleurde  plusieurs  libres.'] 
Il  publia  à  Paris,  chez  Pierre  Billaine, 
en  16 17,  le  Frai  et  ancien  Usage  des 
Duels.  C'est  un  livre  de  532  pages 
in-S°. ,  qui  n'est  pas  indigne  des  bi- 
bliothèques. Il  publia  aussi  quelques 
vers  français  :  les  Amours  de  Lysan- 
dre  et  de  Calliste ,  celles  d 'Aristandre 
et  de  Cléonice  ,  la  Flavie ,  la  Miner- 
ve *' ,  etc.  Ce  sont  des  romans,  qui 
eurent  beaucoup  de  cours  (1).  Il  tra- 
duisit en  français  les  Nouvelles  de 
Miguel  de  Cervantes*2.  Voici  le  ju- 
gement que  Sorel  a  fait  de  cet  au- 
teur, dans  un  ouvrage  qui  a  suivi  de 
bien  loin  son  Berger  extravagant. 
«  Je  ne  pense  pas,  dit-il  (2)  ,  qu'on 
»  doive  me'priser  absolument  le  sieur 
»  d' Audiguier ,  auteur  des  Aventures 
j>  de  Ly sandre  et  de  Calliste.  Quoi- 
»  qu'il  n'eût  pas  beaucoup  d'étude , 
»  il  écrivait  en  ce  temps-là  d'un  style 
3)  assez  vigoureux  et  assez  net ,  comme 
»  on  voit  dans  plusieurs  romans  qu'il 
»  a  composés  ,  dans  ses  lettres ,  et 
v  dans  quelques  traductions.  Au  com- 
»  mencement ,  ayant  fait  un  livre 
»  appelé  la  Philosophie  soldade  ,  il 
J)  avait  encore  un  peu  de  gasconisme  ; 
î>  mais  il  s'instruisit  dans  ses  traduc- 
v  tions  des  Nouvelles  de  Cervantes , 
»  et  du  livre  de  la  Perfection  chre- 
»  tienne  fait  par  Rodriguez  +î  :  de 
«  sorte  qu'il  pouvait  passer  pour  un 

*■  Le  Lysandre  est  de  1616,  dit  Leclerc  , 
{M.  Barbier,  Examen  et  Critique  des  Diction- 
naires, elc.  ,  dit.  1607),  réimprimé  en  1620; 
Y  Aristandre  de  ifÎ25;la  Minerve  de  1625. 

(1)  Notez  que  Sorel  a  critiqué  les  deux  pre- 
miers, dans  ses  remarques  sur  le  Berger  extra- 
vagant, principalement  dans  le  XIIIe.  livre  de 
ses  remarques. 

*2  Les  Nouvelles  de  Cervantes  ont  été  im- 
primées en  1G1JS,  dit  Leclerc  :  M.  Barbier  dit 
1618. 

fi)  Sorel,  Bihl.  franc  ,  pag.  afïi. 

*3  Imprimé  en  1623  ,  dit  Leclerc. 
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»  de  nos  bons  traducteurs.  Son  der- 
»  nier  ouvrage ,  qui  est  les  Amours 
»  d' Aristandre  et  de  Cléonice,  n'était 
»  pas  des  pires  de  son  temps.» 

(B)  Un  passage me  fait  croire 

que  l  on  tua  notre  d' Audi  guier  l'an 
i63o.]  Ce  passage  est  pris  d'une  let- 
tre de  Balzac,  datée  du  ao  d'août 
i63o*'  D'Audiguier  n'y  est  pas  nom- 
mé, et  l'on  a  mis  des  étoiles  à  la  place 
de  la  personne  que  Balzac  avait  nom- 
mée j  mais  je  ne  doute  nullement  que 
ce  ne  fût  l'écrivain  dont  je  donne  ici 
l'article.  Je  crois  que  son  caractère 
n'est  pas  mal  représenté  dans  les  pa- 
roles suivantes  (3).  «Encore  vaut-il 
»  mieux  se  réjouir  innocemment  à 
»  l'hôtel  de  Venise,  que  de  se  faire  tuer 
»  aux  Marais  du  Temple  comme  le 
»  pauvre**".  Je  le  plains  certes  en 
»  qualité  de  mort  et  de  malheureux, 
»  et  suis  fâché  qu'il  n'ait  eu  loisir 
»  de  songer  au  salut  de  son  âme,  et 
»  de  demander  pardon  à  Dieu.  Mais 
»  de  m'imaginer  qu'une  grande  lu- 
»  mière  de  la  France  soit  éteinte , 
»  et  que  nous  ayons  perdu  un  grand 
»  personnage,  je  le  connaissais  trop 
»  pour  en  avoir  une  si  haute  opinion. 
»  Il  était  véritablement  homme  de 
»  cœur,  et  avait  certaines  fougues 
»  d'esprit  qui  n'étaient  pas  mal  plai- 
»  santés,  pourvu  qu'elles  ne  fussent 
»  pas  imprimées.  Mais  il  n'y  avait 
»  point  moyen  de  le  souffrir  parmi  les 
»  auteurs  modernes ,  et  dans  le  re- 
»  cueil  des  vers  de  ce  temps.  Néan- 
»  moins  il  comptait  pour  rien  son 
»  courage  et  toutes  ses  vertus  mili- 
»  taires,  et  ne  se  piquait  que  de 
»  bien  dire  et  de  bien  écrire.  Il  était 
»  d'ailleurs  si  persuadé  de  son  mé- 
»  rite  en  ce  genre-là,  quepouiT'avoir 
»  un  jour  voulu  guérir  de  cette  fâ- 
»  cheuse  maladie  ,  il  ne  m'a  jamais 
»  bien  aimé  depuis,  et  il  est  mort,  je 
»  m  assure ,  avec  ce  mal  de  cœur 
»  contre   moi.  » 

*  Leclerc  croit  que  d'Audiguier  fut  tué  en 
1626  ;  Colletet ,  dans  le  passage  rapporté  en  la 
note  ci-dessus,  a  dit  vers  1624. 

(3)  Balzac  ,  Lettres,  liv.  VIII,  lettre  XLII, 
p.  38n  ,  388,  du  tout.  I".  des  OEuvres  de  Bal- 
zac ,  édition  de  Paris  ,  chez  Jolr ,  en  i665  ,  en 
deux  volumes  in-folio. 

AVENTIN  (Jean),  célèbre  par 
ses  Annales  de  Bavière ,  a  fleuri 
au  XVIe.  siècle  (A).    Il  était  de 
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basse  naissance ,   fils  d'un  caba- 
retier  d'Abensperg  dans  la  Ba- 
vière  (B).    II    étudia  première- 
ment  à  Ingolstad  ,  et  puis  dans 
l'université  de  Paris  ,  sous  Jac- 
ques le  Fèvre  d'Étaples ,  et  sous 
Josse  Clictou.  Etant  retourné  en 
Allemagne  ,  l'an  1 5o3  ,  il  s'arrê- 
ta quelque  temps  à  Vienne ,   où 
il    enseigna   en    chambre    l'élo- 
quence et  la  poésie.   Il  s'en  alla 
en  Pologne  l'an   1507  ,  et  ensei- 
gna publiquement  la  grammaire 
grecque  dans  Cracovie.  Il  revint 
en  Allemagne ,  et  passa  quelque 
temps  à  Ratisbonne  ,   d'où  il  se 
transporta  à  Ingolstad  l'an  i5og, 
et  y  expliqua  quelques  livres  de 
Cicéron.  Comme  il  passait  pour 
fort  habile  homme ,  on  le  fit  ve- 
nir à  Munich  l'an  1 5 1 2,  afin  d'ê- 
tre précepteur  du  prince  Louis 
et  du  prince  Ernest  (a).  Il  voya- 
gea avec  le  dernier  de  ces  deux 
princes  (b).  Après  cela ,  il  entre- 
prit de  composer  les  Annales  de 
Bavière  (C) ,  et  y  fut  encouragé 
par  les   espérances  que  les  ducs 
de   ce    nom    lui   donnèrent    de 
fournir    aux   frais.    Il    n'oublia 
rien   pour   répondre  là-dessus  à 
l'attente  de  ses  maîtres  :  il  con- 
sulta le  mieux  qu'il  put  les  ar- 
chives d'Allemagne  ,  et  il  s'appli- 
qua tout  entier  à  cet  ouvrage.  Il 
n'a  point  perdu  sa  peine ,  car  il 
s'est  acquis  par-là  beaucoup  de 
réputation.  Il  reçut  en  1529  un 
affront    qui   lui  causa    un  cha- 
grin dont  il   fut  rongé  tout  le 
reste  de   sa  vie.   On  le  tira  par 
force  du  logis  de  sa  sœur  à  Abens- 
perg,  et  on  le  mit   en  prison. 
Personne  n'a  jamais  su  au  vrai 

(«■)  Ils  étaient  Jils  d'Albcrt-lr-Sage,  duc 
de  Bavière. 

(b)  Voyez  /'Histoire  de  Bavière  du  sieur 
te  Blauc,  loin.  III,  pag.  I\i^,^i5. 
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le  sujet  d'une  telle  violence ,  que 
l'on  aurait  poussée  plus  loin  ,   si 
le  duc  de  Bavière  n'eût  pris  ce 
savant  personnage  sous  sa  pro- 
tection.   La  mélancolie  indomp- 
table qui  accompagnait  Aven  tin 
depuis  ce  temps-là  ,  bien  loin  de 
lui  faire  prendre   la   résolution 
de  continuer  à  vivre  dans  le  céli- 
bat, comme  il  y  avait  vécu  jus- 
qu'à   l'âge    de    soixante -quatre 
ans  ,  le  poussa  peut-être  à  songer 
au  mariage.  Cette  nouvelle  pas- 
sion ne  fut  pas   si  forte  qu'elle 
ne  lui  laissât  la  liberté  de  consul- 
ter la  Sainte  Écriture  et  ses  amis 
sur  ce  qu'il  avait  à  faire.    Il  ne 
trouvait  que  des  conseils   rem- 
plis  de   beaucoup    d'incertitude 
(D)  ;  c'est  pourquoi  il  fallut  qu'il 
donnât  lui— même  la  résolution 
de  ce  problème  ,   et  il   conclut 
pour    le   mariage  (E).    Il  ne  fut 
plus  question    que  de   chercher 
un  parti ,  et  il  eut  l'imprudence 
de  s'en  rapporter  à  une   vieille 
rusée   qui  le    trompa    vilaine- 
ment (F)  ;  car  elle  lui  amena  une 
femme  du  pays  de  Suabe  ,  qui 
avait  trois  grandes  imperfections , 
une  femme,  dis-je ,  pauvre,  lai- 
de, et  chagrine,   qui  lui  donna 
lieu  de  faire  bien  des  expérien- 
ces (G).    Il    loua   une  maison  à 
Ratisbonne  depuis  ses  noces,  et 
puis    il    fut  attiré   à    Ingolstad 
en   i533  pour  y  être  précepteur 
du  fils  d'un  conseiller  du  duc  de 
Bavière  (c).  Il  y  voulut  transpor- 
ter sa  femme  ;  et  pour  cet  effet  , 
il  fit   un  voyage  à  Ratisbonne , 
pendant  les  fêtes  de  Noël;  mais 
il  y  arriva  atteint  de  la  maladie 
dont  il  mourut  le  9  de  janvier 
i53/|  ,    âgé  de  soixante-huit  ans. 
Il  ne  laissa  qu'une  fille ,  qui  n'a- 

tc}  leonardus  ab  Eck- 
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Vait  guère  que  deux  mois  (d).  Il  dit-il  (4)  ,  est  assez  célèbre  en  l'his- 

fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-  \oire  romaine  ,   principalement    par 

„  ,                  '   -d    .•  \_                   .  I  empereur    Antomn  ,  qui,  dans   son 

Hemeran,  a  Ratisbonne  ,  ou  son  itinéraire,  la  nomme  Aventmiam.  Cet 

épitaphe    lui    donne    l'éloge    de  auteur    serait    bien    embarrasse',  si 

bon  catholique  (e).  Cependant,  l'on  exigeait  de  lui  qu'il  prouvât  que 

par  les  recherches  que  les  jésuites  ?e.lte  vil,e  e.st  aslez  célèbre  dans  l'his 

r    .    ~  ..          •■     ,    *    .         ' ,        ,.,  toire    romaine.  Le  docte  Larabecius 

ont  faites,    il   s  est  trouve  qu  il  ne  croyait  pas  qu'0T1  trouvât  qu'elle 

était  un  bon  luthérien  caché  (H),  eût  porté  d'autre  nom  que  celui  $ A- 

C'est  par-là  que  ceux  de  l'église  busina ,  qui  lui  est  donné  dans  l'Iti- 

romaine    tâchent     d'affaiblir    le  uéraired  Antonin  ;  et  c'est  pour  cela 

.,      ,                 ,        .  qu  il  blâme   1  auteur  des  Annales  de 

poids  de  son  témoignage  contre  ne  s»étre    pas  aommé  Abusinensis. 

la  conduite  des  papes,  et  contre  Patria  ejusfuit  Abusina,  undèfalsb , 

la  mauvaise  vie  des  prêtres  ;  car  ciim  se  nominare  debuisset  Abusinen- 

les  protestans  ont  mille  fois  allé-  ^em ,  cognomineusus  est  Ave«tiw(5). 

A,                ,        .,  Mais  ce  nom  eût-il  eu  les  agremens 

gue  les  annales  d  Aventin ,  pour  <je   celui   d'une    des    montagnes  de 

montrer  les  désordres  de  l'Egli-  Rome  ? 

se.    La   plupart  des  autres  écrits  (C)   Il  entreprit    de    composer    les 
de  cet  auteur  n'ont  pas  été  im- 
primés (I).    M.    Moréri    a   mal 
réussi  dans  cet  article  (K). 


(d)  Il  avait  eu  un/ils  qui  était  mort. 

(e)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Jérôme 
Ziéglérus.  Elle  est  à  la  tête  de  ses  Annales. 

(A)  //  a  fleuri  au  XVI*.  siècle."] 
Il  naquit  l'an  xfô6,  et  mourut  l'an 
i534  :  d'où  Vossius  infère  avec  beau- 
coup de  raison  ,  que  Génebrard  s'est 
trompé,  en  faisant  fleurir  cet  histo- 
rien l'an  i366  (i).  Le  père  Gaultier  a 
suivi  la  faute  de  Génebrard.  Dans 
l'Epitomé  de  la  Bibliothèque  de  Ges- 
ner  ,  on  met  faussement  la  mort  d'A- 
ventin  à  l'an  i52g. 

(B)  Il  était  Jils  d'un  cabaretier 
d' Abensperg ,  dans  la  Bavière.]  Jé- 
rôme Ziéglérus  dit  que  cet  homme  se 
nommait  Jean  Thurmair,  et  que  de 
là  vint  que  Léonard   d'Eckh  donna 


Annales  de  Bavière.]  Il  eut  pension 
pour  cela.  Il  y  mit  la  première  main 
peu  avant  la  mort  de  l'empereur  Maxi- 
milien.  L'ouvrage  comprend  sept  li- 
vres, et  s'étend  jusqu'à  l'année  1 533  **, 
Vossius  remarque  toutes  ces  choses. 
Annales  Bojorum  libris  vu  reliquil.... 
Terminatur  ejus  historia  anno  ci3 
io  xxxni.  Extremis  Maximiliani  tem- 
poribus  jam  cceperat  historiam  suam 
scribere  auspiciis  etliberalitate  fruens 
Guilielmi  et  Ludovici  Balance  Du- 
cum  ,  qui  patri  suo  Alberto  successe- 
rant  anno  i5o8  (6).  Ces  Annales  ne 
virent  le  jour  qu'en  l'année  1 554  **■ 
Ce  fut  Jérôme  Ziéglérus,  professeur 
en  poésie  dans  l'université  d'Ingol- 
stad  ,  qui  les  publia  ;  mais  ,  comme 
il  l'avoue  lui-même  dans  la  préface, 
il  en  ôta  les  invectives  qui  regar- 
daient les  gens  d'église  ,  et  plusieurs 
contes  qui  ne  faisaient  rien  à  l'his- 
toire de  Bavière.  Multa  sine  dubio 
emenddsset    (Aventinus)  ,     pleraque 


ansuneepigrammeleriomdeThur-    fmHan  mutdsset   etiam  ,    si  perfata 

1    Licuisset Invectivas  quasdamcon- 

tra  ecclesiasticas  personas ,  ilemfabu- 
losas  narrationes  nihil  quidquam  ad 
historiam  facientes  ,    non  fraude  sed 


mte  que  l'annaliste  de  Bavière  se 
nomma  Aventinus  ,  à  cause  que  l'an- 
cien nom  d'Abensperg  est  Aventi- 
nium.  L'Empereur  Antonin,con\irxae- 
t-il  ,  la  nomme  Abusina  dans  son  Iti- 
néraire. M.  Bullart  n'a  pas  bien  en- 
tendu  ceci.    La   ville   d'Abensperg , 

(i)  Voisins,  de  Histor.  Latinis  ,  pag.  655. 

(2)  II  ne  semble  pas  que  Vun  de  ces  noms 
vienne  bien  de  l'autre.  Il  y  a  peut-être  dans  Vun 
on  dans  l'autre  quelque  faute  d'impression. 

(3)  Zirglrrus  ,  in  VUS  Joannis  Arentini 


(4)  Bullart,  Académie  des  Sciences,  loin.  I, 
pag.  147. 

(5)  Lambec,  Comment.  Bitliolh.  Csesar.,  lib. 
II ,  cap.  VI ,  pag.  471,  in  not.  margin. ,  nuit. 
2  ,  np'ul  Magimni,  Eponymol. ,  pag.  yi 

*'    Il  finit  à  l'an  ifyoo ,  dit  Leclerc. 

(6)  Vossius,  de  Histor.  Latinis  ,  pag.  65j. 

*a  Joly  dit  que  l'auteur  en  avaitpublié  un  Ëssaj 
en  allemand  ,  dès  1622  ,  à  Nuremberg. 
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judicio  omisimus  (n).  La  précaution    »  flattait  son  désir,  en  disant  que  la 


i>  femme  est  une  douce  consolation  au 
)>  mari  dans  ses  maladies  et  dans  ses 
»  adversités;  mais  il  l'affligeait  par 
»  plusieurs  autres  sentences  qu'il  pro- 
»  nonce  ailleurs  contre  ce  sexe  (9).  » 
C'est  un  pur  roman ,  et  une  occasion 
mendiée  de  débiter  un  lieu  commun  ; 
car  la  Vie  d'Aventin  marque  expres- 
sément qu'il  n'examina  ,  avec  deux  de 
ses  amis,  que  des  passages  de  l'Ecri- 
ture. Sœpiùs  mullos  locos  ex  sncris 
litteris  suadentes  et  dissuadentes  ma- 
trimonium  protulit. 

(E)  Il  conclut  pour  le  mariage.  ] 
Continuons  d'entendre  parler  le  même 
M.  Bullart.  «  Aventin  ,  lassé  de  cher- 
»  cher  des  avis  permi  les  morts  et  les 
»  vivans  ,  et  espérant  de  rencontrer 
»  une  femme  selon  ses  souhaits  ,  s'é- 
»  cria  tout  à  coup  :  Je  suis  vieil ,  j'ai 
»  besoin  dhme  compagnie  qui  m'as~ 
»  sisle  et  me  serve  dans  la  caducité 
»  de  mon  âge.  »  Voici  ce  que  dit 
Ziéglérus  :  Senectutem  suam  omninb 
considérons  ,  tandem  prorumpens  in 
hœc  verba  dixit  :  «  Senex  sum  ,  mi- 
»  hi  ministrari  opus  est.  »  Sa  conclu- 
sion fut  selon  les  règles  de  la  logique. 
Conclusio  sequitur  debiliorem  partent. 
D'un  côté  ,  ses  livres  et  ses  amis  lui 
conseillaient  de  délibérer  toute  sa 
vie  ;  et ,  de  l'autre  ,  son  infirmité  lui 
conseillait  de  se  marier.  Par  sa  con- 
clusion ,  il  se  mit  du  côté  le  plus  in- 
firme. Mais  n'eut-il  pas  deux  enfans 
en  peu  d'années  ,  et  cela ,  quoique  la 
laideur  et  les  criailleries  de  sa  dia- 
blesse de  femme  ne  fussent  pas  fort 


de  Ziéglérus ,  et  la  bonne  foi  avec  la- 
quelle il  confessa  les  mutilations  ,  n'é- 
taient point  deux  choses  qui  fussent 
nées  l'une  pour  l'autre  ;  car  cet  aveu 
excita  la  curiosité  des  protestans  ,    et 
les  obligea  à  tâcher  de    déterrer  ce 
qui   avait  été  supprimé  :  et  ils  cher- 
chèrent si  bien  un   manuscrit  de  ces 
Annales  non  tronqué, qu'ils  le  trouvè- 
rent Il  fut  publié  à  Bâle,  l'an  i58o, 
pas  les  soins  de  Nicolas  Cisnerus.  Le 
titre  de  cette   édition    porte   Joannis 
Avenlini  Annalium  Bojarum  libri  vu, 
ex  aulhenticis  manuscriptis  codicibus 
recogniti ,  restiluti  ,    aucti   diligenliâ 
Nicnlai   Cisneri.     Coefléteau  n  a    pu 
s'empêcher  de  faire  éclater  son  cha- 
grin   contre    l'édition    de   Cisnerus. 
Voici  comme  il  parle  :  Aventin  n'est 
point  auteur  digne  de  foi  en  ces  ma- 
tières.ecclesiastiques ,  n'ayant  eu  autre 
but  en   ses  Annales ,  que  de  désho- 
norer le  cierge  ;    et  surtout  il  est  récu- 
sable  en  l  histoire  de  Grégoire  Vil..-. 
Lï incontinence  de  sa  plume  en  ces  ma- 
tières avait  été  cause  que  Ziéglérus  en 
sa  première  impression  en  avait  retran- 
ché beaucoup  de  narrations  menson- 
gères ,  et  beaucoup  d'invectives  contre 
les  ecclésiastiques  ;    mais    les  protes- 
tans ,  qui  détournent  leurs  oreilles  de 
la  vérité  pour  s'adonner  aux  fables  , 
n'ont  pu  supporter  cette  correction  , 
et  nous  ont  publié  ses  Annales  avec 
toutes  ses  ordures  (8). 

(D)  //  ne  trouva ,  sur  son  mariage , 
que  des  conseils  remplis  de  beaucoup 
d'incertitude.  ]  Voici  ce  que  M.  Bui- 
lart  récite  à  l'égard  des  réponses  que    propres  à  l'échauffer  i  I    avait  donc 
les  livres  firent  :  «  Socrate  le  laissait    tort  de  dire  qu  il  lui  fallait  une  iem- 

se  de  la  caducité  de  sa  vieil- 


peine,   par  ce  discours  qu'il  a    me  à  cause 


»  autrefois  tenu  à  un  jeune  homme 
»  qui  était  dans  la  même  irrésolu- 
»  tion  :  Mariez-vous  ,  ou  ne  vous  ma- 
■a  riez  pas ,  vous  ne  pouvez  manquer 
»  a  vous  repentir  de  l'un  et  de  l'autre, 
v  II  n'eût  pas  eu  besoin  d'autre  con- 
j)  seil  s'il  eût  cru  celui  de  Diogène , 
»  qui  disait  aux  jeunes  gens  qu'il 
»  n'était  pas  encore  temps  qu  ils  se 
d  mariassent,  et  aux  vieillards  ,  que 
}>  le      temps    était    passé.    Euripide 


lesse  ,  il  lui  en  fallait  aussi  une  à  cau- 
se des  restes  de  jeunesse  qu'il  sentait 
encore. 

(F)  On  le  trompa  vilainement.']  Son 
historien  lui  fait  ici  beaucoup  de  tort; 
car  voici  comme  il  s'exprime  :  Duxit 
Suevam,  morosam  mulierem  ,  illepi- 
dam  ,  et  omninb  paupercm  ,  deceptus 
ab  anu  quddam ,  quœ  ei  i liant  utJa- 
mulam  saltem  adduxerat.  La  vieille 
ne  lui  amena  point  cette  fille  de  Sua- 
be  sur  le  pied  d'une  femme  qu'il  dut 


(7)  Ziégler,  in  Prtefaiione.  Cisner,  dans  sa    épouser,  mais  comme  une  simple  scr 

réface  ,  montre  qu  Aventin,  t'U  avait  vécu ,     vante.  En  quoi  donc  est-ce  qu'elle  le 

il  point  changé  ce  que  Ziéglérus  prétend     ^^  ?    j(  faJ]ai,  que    ZJeglèruS  prît 

q)  Bullart,  Académie  dss  Sciences,  pag.  i4?- 


Pn 

n'a 

qu  il  aurait  change. 

(8)  Coeffeteau,  Réponse  au  Mystère  d'Iniquité 
eu  sieur  du  Plessis ,  pag.  6<j3. 
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la  peine  de  nous  l'appreudre  ;  car  eu 
prenant  droit  sur  ses  expressions,  on 
peut  facilement  disculper  la  vieille  , 
et  faire  tomber  toute  la  faute  sur  le 
bon  vieillard.  On  croira  qu'ayant  ré- 
solu de  se  marier  ,  et  n'ayant  perdu 
que  trop  de  temps  à  s'y  résoudre  vu 
son  âge ,  il  prit  la  première  fille  qui 
lui  tomba  sous  la  main  ,  et  ce  fut  sa 
propre  servante  :  et  ainsi  le  voilà  un 
sujet  propre  à  grossir  la  liste  des  Colle- 
tets  et  de  tant  d'autres  qui  se  sont 
marie's  avec  leurs  servantes  (10). 

(G)  Sa  femme  lui  donna  lieu  de 
faire  bien  des  expériences.  ]  «  Ayant 
»  franchi  le  pas  ,  et  décide'  toutes  ses 
»  délibérations  par  sou  mariage  ,  il 
»  n'eut  plus  rien  à  faire  qu'à  méditer 
»  sur  le  changement  de  sa  vie,  et  à 
»  considérer  s'il  est  moins  fâcheux  de 
»  nourrir  une  femme  pauvre  ,  que  de 
J)  souffrir  de  l'orgueil  d'une  riche  ; 
»  de  posséder  celle  que  personne  ne 
»  veut  que  d'en  garder  une  belle. 
»  Comme  la  sienne  était  pour  le  moins 
»  aussi  mauvaise  que  la  Xantippe  de 
»  Socrate,  l'exemple  de  ce  grand  phi- 
»  losophe  pouvait  encore  lui  servir 
»  de  consolation  (n).  «Sans  mentir, 
ce  docte  Allemand  fut  bien  malheu- 
reux :  il  croyait  entrer  dans  un  bon 
port ,  et  se  mettre  à  couvert  de  mille 
incommodités,  et  il  s'exposa  à  une  tem- 
pête continuelle. Encore  si  sa  femme  eût 
été  jolie  et  riche  ;  mais  elle  n'avait  eu 
pour  dot  que  sa  laideur  et  son  humeur 
querelleuse.  Aventinus  vir  doctus  , 
ntagnijudicii  integritalisque,  sedfortu- 
nâ  admodkm  tenui,  quam  corrupit  ul- 
leriùs  ductd  uxore  rixosd  et  maloruru 
morurn  ,  ut  cum  duobus  malis  pau- 
pertate  et  uxore  mald  ipsi  fuerit  con- 
flictandum  (12). 

Nous  lui  ferions  injustice  peut-être, 
si  nous  supposions  qu'il  n'épousa  point 
cette  femme  sans  avoir  profondément 
raisonné  sur  les  inconvéuiens.  Elle  ne 
pouvait  pas  le  tromper  sur  l'article  de 
la  laideur  ,  il  avait  des  yeux.  On  ne 
la  lui  avait  amenée  que  comme  ser- 
vante \  il  n'avait  donc  point  espéré 
au 'elle  serait  riche.  Voilà  donc  deux 
élauts  qu'il  lui  connaissait  très-clai- 

(10)  Voyez   le   Ménagiana  ,    pag.  2Î2  ,   et    la 
remarque  (E)  de  l'article  Briseïs. 

(11)  Bullart ,  Académie   des   Sciences,   pag. 
148. 

(u)   Conringins,  Dissertât,   de  Rebusp.  apud 
Maginun,  Eponymolog.  Critic.  ,  pag.  y». 


rement ,  l'un  qu'elle  était  laide,  l'au- 
tre qu'elle  était  pauvre.  Mais  cette 
connaissance  ne  peut  pas  nous  faire 
conclure  qu'il  agit  imprudemment  ■ 
car  elle  pouvait lui  promettre  l'exemp- 
tion de  mille  incommodités  insuppor- 
tables. Comme  il  avait  beaucoup  de 
lecture  ,  il  savait  les  axiomes  des  an- 
ciens sur  la  discorde  de  la  beauté  et 
de  la  pudicité  (i3),  et  sur  l'orgueil 
qui  accompagne  les  belles  filles  (i4)  > 
et  qui  s'empare  d'une  épouse  riche- 
ment dolée  (i5).  On  apprend  ces  axio- 
mes au  collège  ,  et  l'on  trouve  tous  les 
jours  mille  occasions  de  les  appli- 
quer :  de  là  vient  qu'ils  demeurent 
fortement  imprimés  dans  la  mémoire, 
et  cela  augmente  la  peur  d'en  éprou- 
ver la  vérité  ,  si  l'on  s'expose  à  cou- 
rir cette  fortune.  Nous  pouvons  donc 
croire  ,  avec  beaucoup  de  vraisem- 
blance ,  qu'Aventin  considéra  qu'en 
épousant  une  femme  jeune  et  jolie,  il 
exposerait  son  front  à  une  disgrâce 
honteuse  et  tout-à-fait  mal  plaisante. 
11  savait  sans  doute  que  la  beauté  ne 
donne  point  l'exclusion  à  un  désir 
très-sincère  de  se  comporter  chaste- 
ment ;  mais  d'ailleurs,  il  s'imaginait 
qu'elle  rend  très-difficile  l'exécution 
de  ce  désir.  La  cajolerie,  presque 
inévitable  dans  ce  cas-là  ,  est  d'une 
force  merveilleuse  pour  vaincre  les 
bonnes  résolutions.  Quand  il  consi- 
dérait son  âge,  il  ne  pouvait  que  s'a- 
larmer de  plus  en  plus  :  sa  soixante- 
quatrième  année  était  un  nouvel 
épouvantail ,  et  il  disait  peut-être  en 
lui-même  :  Si  l'on  fait  ces  choses  au 
bois  vert ,  que  sera-ce  du  bois  sec  ? 
Un  jeune  mari  n'est  pas  a  couvert  de 
celle  infortune ,  comment  l'éviterai- 
je ,  moi  qui  suis  bien  vieux  ?  Les 
maux  réels  ,  dans  la  condition  d'un 
vieux  mari  qui  a  une  jeune  et  belle 
femme,  quelque  vraisemblablement 
qu'ils  se  fassent  craindre ,  sont  pour- 

(i3)  .   .   .   Rara  est  adeb  concordia  formai , 

Atque  pudiciliœ 

Juvenal.  ,  Sat.  X  ,  vs.  297. 
....  Lis  est  cum  forma  magna  pudiciliœ. 

Ovidius,  Epist.  XVI,  vs.  288. 
(l4)    Faslus  inest  pulchris  sequilurque  super- 
bia  formam. 

Ovidius,  Fast. ,  lib.  I ,  vs.  419. 
(i5)  lia  istœ  soient  quœ  vins  subservire 
Sibi  postulant  dote  fréta?  féroces. 
Plant  ,  in  Menatclr.,  acl.   V ,  scèn.  II,    vs.  16. 
Voyez  les  Electa  Plautina  de  Philippe  Pareus, 
au  mut  Conjugium. 
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tant  moins  difficiles  à  éviter  que  les  la  femme  qu'il  voulait  prendre.  Com- 

niaux  imaginaires.  Je  veux  dire  qu'un  me  il  ne  faut  point  juger  des  choses 

tel  mari  a  plus  de  sujet  de  craindre  les  par  l'événement,  gardons-nous  bien 

chagrins  de  sa  jalousie  ,  que  finfidé-  de  le  blâmer  d'imprudence  sous  pré- 

lité  de  sa  femme.  11  arrive  plus  sou-  texte  que   son   mariage  fut  malheu- 

vent  qu'on  lui  est  fidèle  sans  qu'il  en  reux.  Les  plus  sages  y  sont  attrapés, 

soit   bien    persuadé  ,    qu'il    n'arrive  Caton  fut  trompé  par  ses  propres  rai- 

qu'on  lui  soit  infidèle  sans  qu'il  en  sonnemens  dans  une  semblable  ma- 

ressente  des  inquiétudes,  llya  donc  tière  (  18).  En  un  mot  ,  pour  dire 

quelque  apparence  qu'Aventin  se  dé-  qu'Aventin  fut  imprudent,  il  faudrait 

fia  encore  plus  de  soi-même  que  d'une  savoir  deux  choses:  l'une,   qu'il  ne 

épouse  jolie ,  et  qu'il  raisonna  comme  mit  pas  en  balance  les  raisons  qu'on 

ceci  :  Je  veux  qu'elle  soit  chaste  eff'ee-  a   vues   ci-dessus,   et  les  raisons  du 

tivemenl  ;  mais   suis-je    bien    assuré  parti  contraire  ;  l'autre ,  que  s'il  eût 

que  je  n'aurai   pas  la  faiblesse  d'en-  épousé  une  femme  jeune,  riche  et  jo- 

trer  dans  des  défiances  ,   en  m'aper-  lie,  il  n'eût  pas  eu  autant  de  chagrins 

celant  qu'elle  plaît   à  mes  voisins  et  qu'il   en   sentit  ayant  épousé  sa  ser- 

a  mes   amis,  et  qu'ils  tachent  de  lui  vante.  Voilà  deux  sources  de  jugemens 

plaire  (16)?  Que  ma  jalousie  soit  téméraires  :  on  condamne   les   cens 

aussi  mal   fondée  que  l'on  voudra  ,  sans  savoir  ni  les  motifs  secrets,  bien 

elle  n'en  sera  pas  un    bourreau  moins  pesés  ,  bien  examinés  ,  qui  les  déter- 


prenarea  fe.. 

la  laideur  me  tirera  d'inquiétude;  car,  était  un  bon  luthérien  caché.  ]  Je  dis 

casta  est   quam  nemo   rogavit  :    où  caché  ;  car  puisqu'il  fut  enterré  dans 

trouverait-elle  des  corrupteurs ,  quand  une  église  catholique  ,  avec  les  céré- 

méme  elle  formerait  de  mauvais  des-  monies  ordinaires ,   et  qu'on   mit  à 

seins  ?  et  comme  d'autre  côté  elle  est  son  épitaphe  Verœ  religionis  amator, 

pauvre  ,  je  n'aurai  pas  lieu  de  crain-  il  faut  croire  qu'il  ne  se  déclara  point 

dre   qu'elle  soit  impérieuse  :  ce  sera  publiquement    pour   les   protestans  , 

un  esprit  soumis  ,  qui  n'osera   point  non  pas  même  à  l'article  de  la  mort , 

parler  haut  et  me  contredire.  Ne  sais-  dans  ce  moment  décisif  où  il  n'est  plus 


par  _ 
trouverons  plus  malheureux  qu'im-  cepte  les  endroits  où  il  parle  si  libre- 
prudent  ;  car  enfin  ,  les  raisons  qui  ment  contre  la  tyrannie  des  papes  , 
l'auraient  déterminé  à  son  choix  sont  et  contre  les  mauvaises  mœurs  du  cler- 
spécieuses  et  éblouissantes:  mais  il  gé  (19).  H  ne  faut  donc  pas  trouver 
faut  aussi  supposer  que  le  troisième  étrange  que  M.  du  Plessis  l'objecte  à 
défaut  ne  lui  était  pas  connu,  et  que  ceux  de  l'église  romaine ,  comme  un 
sa  servante  avait  eu  l'adresse  de  ca-  témoin  qui  a  été  de  leur  religion, 
cher  son  humeur  chagrine,  gron-  M.  du  Plessis  ne  savait  pas  les  anec- 
deuse  ,  bourrue  ,  acariâtre.  Elle  n'eut  dotes  que  le  père  Gretser  avait  pu- 
garde  de  la  découvrir  :  elle  connut  bliées.  Voici  un  passage  de  ce  jésuite  : 
bientôt  que  son  maître  était  résolu  à  Addit  Plessœus  inveclivœ  Aventinia- 
sortir  du  célibat  à  quelque  prix  que  nœ  hanc  clausulam  :  haec  quidem  li- 
ce fût ,  et  sans  doute  il  ne  tarda  pas  cet  professione  romanus  ,  plura  forte, 
long-temps  à  faire  reluire  quelques  si  licuisset,  dicturus.  Professione  ro- 
rayons  qui  la  portèrent  à  croire  qu'il  ma  nus ,  hoc  est  catholicus  non  fuit 
ne  chercherait  pas   hors  de  son  logis    Aventinus  ,  sed  hœreticus  ;  cujus  cri- 

minis  ut  alia  probamenta    deessent , 

(16)  Magno  periculo  cusloditur  rjuod  rnullis 
placet.  Publius  Syrus. 

(17)  L'un  d'eux  a  dit  Sponsam  sine  dote  non 
habere  loquendi  libertatem.  Et  vo(ci  ce  qu'a  dit 
Piaule  ,  in  Aulular. ,  Att.  III,  scèn.  V,  vs.  60. 

Quœ  imlotata  eut  ea  in  potestate  est  riri. 
DotatK  mactant  et  malo  et  danino  viros 


id  tamen   satis   suverque   liqueret  ex 
epistold  Melanchikonis  ad  Avenlinum 

(18)  Voyetla  remarque  (L)  de  l'article  (Marc) 
Porcius. 

(19)  Voyez  Rivet,  dans  sa  Réponse  à  Co<;fl*e- 
teau  pour  du  Plessis,  lom.  II,  pag.  iv'r 
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quam  ex  ipso  autogiapho  recitavi  lib. 
a  ,  contra  Calvinianum  Replicatorem 
cap.  ig  (2©).  Coefieteau  n'a  point  su 
cette  particularité  ;  néanmoins    il    a 
soutenu  hautement  qu'Aventin  était 
hérétique  :  Quant  a  ce,  dit-il  (21)  , 
que  du  Plessis  fait  Avenlin  de  pro- 
fession romaine,  nous  ne  l'accorderons 
jamais.  Son  langage  le  découvre  ,   et 
on  voit  par  toutes  ses  Annales  comme 
la  passion  le  transporte  contre  le  saint 
siège.  C'est  pourquoi  ,   pour  le  tran- 
cher court ,  tout  ce  qu'on  nous  objecte 
de  lui  ne  vaut  pas  une  feuille  de  chê- 
ne,  et  ne  le  jugeons  non  plus  digne 
de  réponse  que  l'imposteur  Benno,  sur 
les  mémoires  duquel  il  a  écrit  la  f^ie 
de  ce  pontife  (22).  Aventin  a  été  trai- 
té d'auteur  luthérien  dans  l'Indice  des 
livres  défendus:  Fromond,  néanmoins, 
ne  le  croit  pas  hérétique  ,  mais  seule- 
ment semblable  à  Erasme,  en  fait  de 
parler  trop  librement  contre  les  dé- 
fauts   des   moines   :   Liberrimœ  enim 
tinguœ  (  hœreticœ  dicere  non  ausini  , 
neque  puto  )  et  plané  Erasmicœ  in 
monachorum    et   ecclesiasticorum  vi- 
tia  fuit  Aventinus  (23).  Plus  etiam 
nimio  favens  schismaticis  ,  et  parùm 
intégra  fide  res  roni.   pontificum  pro- 
didisse  perhibetur ,  ideoque  meruit  in 
classe    auctorum    cautè  legendorum 
ab  Indice  expurgatorio  recenseri.  Les 
plus  vastes  mémoires  ne   savent  pas 
tout  ce  qui  est  assez  commun.  J'en 
vais  donner  un   exemple.  Conringius 
avait  oublié  que  ceux   qui  publièrent 
à  Ingolstad  les  Annales  d'Aventin  en 
ret/anchèrentee  qui  ne  leur  paraissait 
pas  d'un  bon   catholique  (24).  Libri 
ejus,  dit-il  (25) ,  post  morletn  demùm 
ab  ipsis   pontificiis   I ngolstadii  sunt 
editi ,  ut  hinc  appareat  primas  salteni 
editores  non  improbdsse  quœ  ibi  repe- 
riantur.    11   avoue   qu'Aveutiu  entre- 
tenait commerce  de  lettres  avec  plu- 
sieurs protestans,  et  nommément  avec 
Mélanchthon  ,    et   qu'il   penchait   de 
leur  côté ,  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il 
ne  mourût  dans  la   communion  ro- 

(20)  Gretser,  in  Examine  Mysterii  Plessseani , 
cap.  XL  f,  pag.  354. 

(ai)  Coeffeteau,  Réponse  au  Mystère  d'Ini- 
quité ,  pag.  676. 

(22)  Savoir  Grégoire  VU. 

(23)  Libert.  ,  Fromondus ,  in  Uh.  de  Orbe 
Terne  iminobil.,  pag.  24  1  '2^>- 

(241   ^ oyez  la  remarque  (C). 
(25)  Conringius,   apud  Magirum  ,  Eponymo- 
iug.  Critic. ,  pag.  go. 


maine.  Vixil  superiori  seculo  qur.ndà 
maxima  Ma  sacrorum  mutatio  fieret  , 
et  mulla  pontificiœ  religionis  dogma- 
ta  improbavit.  Per  litleras  famdiari- 
tatem  coluit  cum  proteslantium  non- 
nullis ,  et  cum  Philippo  quoque  Me- 
lanchihone  :  reperire  tamen  non  potui 
reliquisse  eunt  penitus  ecclesiarn  ro- 
manam  utut  in  protestantes  videalur 
propensior  ;  vixil  enim  et  mortuus  est 
in  Ma  ecclesid ,  sepullusque  liegino- 
burgi  in  monasterio  sancli  Erueiami 
ceremoniis  pontificiœ  ecclesiœ  usitatis 
(26^.  Je  remarque  qu'on  peut  compa- 
rer fort  justement  le  sort  d'Aventin 
avec  celui  de  Fra-Paolo. 

(1)  La  plupart  des  autres  écrits  de 
cet  auteur  n'ont  pas  été  imprimes  *.] 
Vossius  remarque  qu'Aventin  apprend 
à  ses  lecteurs,  dans  la  page  a36  de  ses 
Annales  (  c'est  la  344  dans  l'édition 
de  i58o  )  ,  qu'il  avait  publié  [Histoi- 
re d  Oetinge/i ,  ville  de  Suabe,  pu- 
blicalœ  a  se  Hisloriœ  Utinensium  me 
minit  (27).  Gesner  n'a  point  fait  men- 
tion de  cette  histoire,  il  n'a  parlé  que 
d'une  Grammaire  publiée  par  Aven- 
tin, l'an  i5ig,  et  d'un  livre  touchant 
la  manière  de  compter  sur  ses  doigts, 
publié  à  Ratisbonne  ,  l'an  i532  ,  au- 
quel l'auteur  avait  joint  le  sommaire 
d'un  grand  ouvrage  ,  qui  ne  deman- 
dait que  le  secours  d'un  Mécène  pour 
sortir  de  dessous  la  presse.  Voici  le  ti- 
tre du  livre  ,  imprimé  en  i532  :  Nu- 
merandi  per  digttos  manusque  (  quin- 
etiam  loquendi  )  veterum  consuetudi- 
nis  Abacus  ,  sive  Explicatio  ex  Bedâ 
cum  picturis  et  imaginibus  ,  una  cum 
capitibus  rerum  quibus  illustrabitur 
Germania  ab  Aventino  ,  modo  con- 
lingat  benignus  Mecœnas.  Gesner  rap- 
porte le  précis  de  ce  grand  ouvrage 
d'Aventin.  On  connaît  par-là  que  cet 
auteur  avait  formé  un  plan  très-beau 
et  très-vaste  pour  illustrer  les  anti- 
quités d'Allemagne.  La  seule  vue  gé- 
nérale des  matières  qu'il  embra-sait 
est  capable  d'étonner.  Voyez  la  lettre 
qu'il  écrivit  à  Vadianus  ,  l'an  i53o 
(28).  Il  devait  publier  bientôt  une 
Chronique  semblable  à  celle  d'Eusè- 

(26)  Idem,  ibidem. 

*  Joly  dit  qu'on  trouve  un  catalogue  exact  des 
ouvrages  d'Aventin  dans  la  ïïibtiolheca  média 
et  infimœ  iaùnUalis,  de  Fabricius. 

(27)  Vossius,  de  Hist.  latinis  ,  pag.  655. 

(28)  C'est  la  XLIX'  de  la  centnrie  publiée 
par  Guidait 


5a8 


AVERROÈS. 


be ,  une  Histoire  ecclésiastique  de-  improprement  que  de  dire  que  Nico- 
puis  le  commencement  du  monde  las  Cisner  a  publie'  ces  Annales  avec 
jusqu'à  son  temps  ,  quelques  anciens  des  additions  ;  car,  manifestement, 
Grammairiens,  un  Dictionnaire  grec  cela  voudrait  dire  qu'il  y  aurait  ajou- 
et  latin,  des  Notes  sur  Claudien  (29),  te'  certaines  choses  de  son  fonds  et  de 
etc.  On  ne  sait  ce  que  ces  ouvrages  son  crû.  Or ,  c'est  ce  qu'il  n'a  point 
sont  devenus.  Pour  comprendre  qu'il  fait.  Son  travail  revient  à  ceci  :  il  a 
ait  pu  suffire  à  tant  d'écrits  .  il  faut  publie'  ces  Annales  sur  un  manuscrit 
qu'on  sache  qu'il  commençait  à  étu-  d'Aventin  qui  n'avait  point  été'  châ- 
dier  dès  la  pointe  du  jour  ,  et  que  tré  ;  de  sorte  que  son  édition  est  plus 
souvent  il  se  remettait  à  l'étude  un  ample  que  celle  de  Ziéglérus,  parce 
peu  après  souper  jusqu'à  minuit  (3o).  qu'elle  contient  tous  les  endroits  que 
Comme  il  a  rompu  la  glace  à  ceux  qui  Ziéglérus  avait  supprimés.  Les  paro- 
ont  travaillé  sur  les  antiquités  de  Ba-  les  de  Vossius  ,  qui  ont  fait  bron- 
vière  (3i),  il  ne  faut  pas  s'étonner  cher  Moréri ,  n'auraient  pas  trompé 
qu'ils  aient  trouvé  des  fautes  dans  ses  un  homme  attentif  ;  elles  insinuent 
Annales  (3ï).  Il  en  trouverait  beau-  assez  clairement  que  Cisner  ne  fit  au- 
coup  plus  dans  les  leurs  ,  s'ils  lui  tre  chose  que  restituer  à  Aventin  ce 
avaient  fourni  les  avances  qu'il  leur  qu'on  lui  avait  ôté  :  Annales  Bojo- 
a  fournies.  Lambecius  l'a  repris  en  rum  libris  vu  reliquit  :  quos  ex  au~ 
beaucoup  de  choses  (33).  thenlicis  coda",  restitua   et  auxil  Ni- 

(K)  M.  Moréri  a  mal  réussi  dans  colaus  Cisnerus  (35).  Vossius  a  un 
cet  article.  ]  i°.  Que  dans  la  prenne-  peu  tort  de  n'avoir  pas  touché  quel- 
re  édition  il  ait  parlé  d'Aventin  sous  que  chose  de  l'édition  mutilée  :  s'il 
la  lettre  I ,  c'est  une  faute  pardon-  en  eût  parlé  ,  ce  que  je  vieus  de  ci- 
nable  ,  mais  la  rechute  lui  doit  être  ter  eût  été  plus  clair.  6°.  Un  prêtre , 
reprochée.  Il  ne  pouvait  pas  ignorer  qui  l'est  autant  que  M.  Moréri,  sou- 
que tout  le  monde  se  plaignait  qu'il  tient  un  étrange  personnage  ,  lors- 
eût  placé  les  hommes  illustres  sui-  qu'il  qualifie  considérables  les  ad- 
vant  le  nom  de  baptême.  Pourquoi  ditions  de  Nicolas  Cisner  j  car  ces 
n'a-t-on  pas  ôté  ce  sujet  de  plainte  additions  ne  consistent  qu'en  invecti- 
dans  les  éditions  suivantes?  ia.  Aven-  ves  contre  les  papes  et  contre  le  cler- 
tin  est  né  l'an  1466  ,  et  non  pas  l'an  gé  romain.  70.  Les  autres  pièces  qu'A- 
1460.  3°.  Ayant  une  fois  fait  cette  ventin  laissa  ne  sont  point  celles  dont 
faute,  il  ne  fallait  pas  donner  soixan-  les  sentimens  ne  semblaient  pas  bien 
te-huit  ans  de  vie  à  Aventin  mourant  orthodoxes  au  cardinal  Baronius.  C'est 
l'année  i534-  Il  fallait  mentir  encore  contre  les  Annales  de  Bavière  que  ce 
une  fois ,  en  le  faisant  vivre  septan-  cardinal  s'est  fort  fâché.  8°.  11  ne  fal- 
te-quatre  ans  ;  et  ,  pour  n'avoir  pas  lait  point  citer  Baronius  ,  T.  IX  an- 
ajouté  ce  second  mensonge  au  pie-  ni  A.  C.  772  (36)  ;  car  cela  signifie 
mier  ,  on  a  commis  une  très-lourde  que  Baronius  a  consacré  pour  le  moins 
bévue:  on  a  prétendu  que  depuis  neuf  tomes  à  la  seule  année  772. 
l'année   1460,  jusqu'à  l'année  1 534  >        .,,,  v     .       ,„.,...  c„ 

•15  •    „_*„     U.,U     „_„^„c  (35)  Vossius,  de  Hist.  Lalinis,  pnç.  655. 

il  nv   a  que  soixante  -  nuit    années.       )    '    .     .    '        ..  »  ^  °       ,  .    . 

,„     ./      ,     ?  .  «T       ,        r>  (.30)  Vossius      l  unique   auteur  que  Moréri  ait 

4°.  Il  n  est.  pas  vrai  que  INicolas  bes-    contuUe-  iouchant  Aventin,  u  pouvait  si  bien 

ner  ait   donné  au   public    les  Annales     préserver  d'erreur;  car  il  cite  ex  T.  IX.   ad   an- 

d'Aventin.  Il  fallait  dire  Nicolas  Cis-    n«n»  773- 

AVERROÈS  (a) ,  l'un  des  plus 
subtils  philosophes  qui  aient  pa- 
ru entre  les  Arabes ,  était,  de  Cor- 
doue  (b) ,  et  a  fleuri  au  XIIe.  siè- 
cle (A).    U  eut  un  extrême  atta— 


ner  (34)     5°.  Ce   serait  parler   très- 

(29)  Voyei  Gesner  ,  Bibliolli.,  folio  386. 

(30)  Ziéglérus  ,  in  ejus  Vitâ. 
(3i)  Conringius,  apud  Magirum  Eponymolog. 

rrilic.  ,  pag.  90. 

(32)  Brunnerus,  dans  ses  Annales  de  Bavière  , 
le  critique  souvent.  Voyez  Zeiller,  de  Hislor.  , 
pag.T.i.  ia\  y0ye-  ious  ses  noms  dans  laremar- 

(33)  Lanibee.,  Coramentar.  Biblioth.  Cœsar.,  »   '         J 

lib.II,  cap.  l.II.    Vide  Magiri   Eponymol.,  9ue  lH-                    ■      . 

01  (*)  Dans  le  Lindemus  renovatus,   on  dit 

P"(%)  Dans  l'édition  de  Hollande  on  a.  dit  m-  faussement  que.  Cordoue  est  une  ville  d'Ara- 
çul».  Gesner. 
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chement  pour  Aristote ,  et  il  en    sèment  de  la  religion  de  ce  phi- 


commenta  les  ouvrages  avec  tant 
d'habileté  ,  qu'on  le  nomma  le 
Commentateur  par  excellence. 
On     admire    que  ,    ne    sachant 


losophe  (H),  car  on  veut  que  non- 
seulement  il  ait  méprisé  le  ju- 
daïsme et  le  christianisme  , 
mais  aussi  le  mahométisme  ,  qui 


point  de  grec,  il  ait  si  bien  pé-    était  sa  religion   extérieure.  Di- 


nétré  le  sens  de  l'original  ;  on  a 
donc  raison  de  croire  que ,  s'il 
eût  su  cette  langue  ,  il  eût  com- 
pris parfaitement  les  pensées 
d'Aristote  :  Qui  grœcè  nescius 
féliciter  adeà  menlem  Aristotelis 
perspexil  •  quid  non  fecisset  si 
linguam  scisset  grœcam  (c)  ? 
Voilà  ce  que  disent  quelques  sa— 
vans;  mais  d'autres  assurent  qu'il 
l'a  fort  mal  entendu  (B),  tant 
parce  que  son  esprit  était  médio- 
cre ,  que  parce  qu'il  ignorait  la 
belle  littérature.  Il  fut  professeur 
dans  l'académie  de  Maroc  (C) , 
et  se  rendit  fort  habile  dans  la 
médecine  ;  mais  il  en  savait 
mieux  la  théorie  que  la  pratique 
(D).  On  le  regarde  comme  l'in- 
venteur d'un  sentiment  fort  ab- 
surde ,  et  fort  contraire  à  l'ortho- 
doxie chrétienne  (E),  et  qui 
néanmoins  fit  des  progrès  si  for- 
midables parmi  plusieurs  philo- 
sophes italiens ,  qu'il  fallut  le 
faire  proscrire  par  l'autorité  pa- 
pale (F).  Ce  sentiment  est  qu'il 
y  a  une  intelligence  qui ,  sans 
se  multiplier  ,  anime  tous  les  in- 
dividus de  l'espèce  humaine ,  en 
tant  qu'ils  exercent  les  fonctions 
de  l'âme  raisonnable.  Il  n'y  a 
guère  de  livres  où  il  paraisse 
qu'Averroës  ait  eu  de  meilleures 
intentions,  que  dans  celui  qui  a 
pour  titre ,  Destructiones  Des- 
tructionum     contra    Alsazelem 


vers  auteurs  ont   travaillé   à  la 
traduction  latine  de  ses  ouvra- 
ges (I).  J'espérais  qu'avant   que 
cet  article  fût  donné  aux  impri- 
meurs, j'aurais  le  plaisir  de  con- 
sulter le  volume  où  don  Nicolas 
Antonio  a  parlé  fort  amplement 
d'Averroës  ;  mais  je  me  vois  pri- 
vé de  cette  satisfaction  ,  et  réduit 
aux  seuls  extraits  du  journaliste 
de  Paris.   Vous  allez  voir  ce  que 
en  tire.  «  Averroës  de  Cordoue 
fut  instruit  par  son  père  dans 
la  jurisprudence  et  dans  la  re- 
ligion du  pays.  Il  était  exces- 
sivement gras  ,  bien   qu'il  ne 
mangeât  qu'une  fois  le  jour.  Il 
passait  toutes  les  nuits  à  l'étude 
de  la  philosophie  ;  et ,  lorsqu'il 
se  sentait  fatigué,  il  se  diver- 
tissait par  la  lecture  de  quel- 
que livre  de  poésie  ou  d'histoi- 
re. Jamais  on  ne  le  vit  jouer  , 
ni  rechercher  aucun  autre  amu- 
sement.   Les  erreurs   dont   il 
fut    accusé   donnèrent  lieu    à 
une  sentence  par  laquelle  il  fut 
dépouillé  de  son  bien  ,  et  obli- 
gé  à   se   rétracter.    Après  sa 
condamnation ,  il  fit  un  voyage 
à  Fez,  puis  retourna  à  Cordoue, 
où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'à 
l'instante    prière  des    peuples 
il  fut  rappelé   à  Maroc ,   où  il 
passa  le  reste  de  sa  vie,  qu'il 
finit  en   1206  (d).  »  Les  jour- 
nalistes de  Leipsick  m'apprennent 


(G).  On  parle  fort  désavantageu-    que  don  Nicolas  Antonio  ,  dans 

cette  partie  de  son  ouvrage ,  s'est 


(c)  Yossius  ,    de    Philosophorum    sectis 
pag .  90.  Voyez  dans  la  remarque  (I)  Its  pa 
rôles  (le  Keckerman. 

TOME  n. 


(d)  Journal    des    Savans    du    Ier 
1697  .  pag.  475,  édtt.  de  Hollande. 
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fort  servi  d'un  écrit  de  Jean  Léon,    chose    très -singulière  touchant 
qu'Hottinger  a  publié  (e).  Je  puis    l'effet  de  quelques  discours  qu'il 
donc,  quant  à  cela,    aller  aux    prononça  contre  le  plus  jeune  de 
sources  aussi  bien  que  lui.  Je  di-   ses  fils  (0).  Il  composa  beaucoup 
rai  donc  que  l'on  trouve  dans  cet    de    vers    de    galanterie  ;    mais 
écrit,  que  le  peuple  de  Cordoue    quand  il  fut.  vieux  il   les  fit  jeter 
éleva    Averroës    à    deux   belles    au  feu  (f)  (P).    Je  ne  sais  d'où 
charges,    que   son    père   et  son    du    Verdier  Van-Privas   a  pris 
aïeul  avaient  possédées  (K)  :  c'é-    ces  paroles  :  Averroës  fut  rompu 
taient  celle  de  grand  justicier,  et  par  une  roue  qu'on  lui  mit  sur 
celle  de  chef  des  prêtres.  Il  était    l'estomac.    Vous    les    trouverez 
capable  de  s'en  acquitter ,  puis-    dans  un  chapitre  qu'il  intitule  : 
qu'il  entendait  fort  bien    la  ju-    de  plusieurs  Hommes  lettrés  an- 
risprudence     et     la     théologie,    tiens  et  modernes,  lesquels  mou- 
Après  l'étude  de  ces  deux  scien-   minent  misérablement  (g),  i' ai  été 
ces  ,  il  s'attacha  à  la  physique  ,  à    surpris  de  la  prodigieuse  stérilité 
la  médecine    ,   à   l'astrologie  et   que  j'ai  trouvée  dans  la  Biblio- 
aux     mathématiques.     Pendant    théque  orientale  de  M.  d'Herbe- 
qu'il   avait  les  charges  dont  j'ai    lot  (Q).   On  avait  lieu  de  croire 
parlé ,  le  roi  de  Maroc  lui  envoya    qu'un  homme  qui  avait  une  si 
des  députés  ,  pour  lui  offrir  celle    vaste  connaissance  des  livres  ara- 
de  juge  de  Maroc  et  de  toute  la    bes    étalerait   mille    beaux    re- 
Mauritanie, et  à  telle  condition  ,    cueils  concernant  les  aventures 
qu'il  conserverait   tous  les  em-    et  les  dogmes  d' Averroës  ;  et  l'on 
plois   dont  il  jouissait  en  Espa-    voit,  au  lieu  de  cela ,   une  briè- 
gne.  Cette  proposition  lui  plut  :    veté  surprenante  ,  et  qui,  bien 
il  s'en  alla  k  Maroc;  mais  y  ayant    loin  de  nous  instruire  de  ce  que 
établi  des  juges  comme  ses  sub-    nous  ignorions ,  nous  peut  faire 
délégués ,  il  s'en  retourna  à  Cor-   méconnaître  ce  que  nous  avions 
doue.   On  dit  des  merveilles  de   appris, 
sa  patience ,  et  de  sa  libéralité  ,       ^  Tiré  d>im  hvre  de  Viris  quibusdam 

et  de  sa  douceur  (L).  Il  renvoyait    iUustribns  apud  Arabes  ,   traduit  par  Jeau 
,.  .    .  i         >*.„<_     Léon,  et  publie  par  Hottinger,  au  chai).  III 

à  son  lieutenant  tous  les  pi  oœ,  du  //e  ^  de'sa  Bib|iolh3eca  ,lieoiogu.a. 

criminels,  et  n'y  opina  jamais.  ^  c'est  le  xviw.  du  //c.  livre  de  ses 

Tant  de  bonnes  qualités  n'empê-  diverses  Leçons. 

chèrent  pas  qu'il  n'eût  beaucoup  (A)  u  a  ^euri  au  xiP.  siècle.] 

d'ennemis  ,   qui    le    traversèrent  Je   n'en   vois    guère    donner  d'autre 

extrêmement,  et  qui  l'accusèrent  preuve  que  celle-ci  :   c'est  que   ses 

m    '    '•                   •    „„t    An     ,„;tû-  deux  Gis  turent  vus  par  billes  de  lio- 

d'lieresie;  ce  qui  eut  des  suite,  ^  ,  j  b  com.  d/fré(yric  Barbe. 

bien  fâcheuses ,  et  bien  accablan- 
tes nour    lui    (M).    Il  ne  mourut       *  C'est  wne  fauté  considérable  .dit  Leclarc, 

1  v    J  i  ,,.         .,  d'avoir  supposé  que  les   deux  fils  d  Averrocs  tu- 

point  sans  en  être  délivre  glo-    rcntvu5  par  Gilles  de  Rome  i  la  cour  de  i  .ri,- 
rieusement.    Ce  qu'il  répondit  à    ^SrTfS^lL^JrJi\&S 

Un    ieuiie    gentilhomme      qui      le     Gilles  de  Rome  ne  mourut  qu'en   i3i6  ..    .Pour 
.   >.      ,      .  °.  -.  f.-,1:  .      »  moi,  dil  Joly.  je  pense  que  Gilles  de   Rome 

priait  de  lui  accorder  sa  tille,  est    .  n,a  'pn  V0ir  i«  fils  d'Averroës  à  la  cour  dou- 
asses curieux  (N).  On  raconte  une    ■  -  Jg«£*;  jyj£»y«  ££  !  Jfc 

(e)   Acla  Eruditor.,  Lips.  1697,  pag.  3o5.     »  peine  k  croir»  que  ce  soit  à  celle  de  Freden* 
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rousse  (i).  JEtatem  ex  eo  colligimus 
qtiod  jEgidius  Romanus  in  nnno 
Quodltbrto  referl  se  duos  ej us  filins 
vidtsse  in  aulâ  Frederici  Barbarossœ. 
1s  l'erà  regere  ccepit  anno  ci3.  clii.  ac 
imperavit  annos  xxxvu.  Ces  paroles 
sont  île  Vossius ,  à  la  page  1 14  de  son 
livre  de  Philosophid  ,  chapitre  XIV. 
Voyez-le  aussi  au  chapitre  XVII  du 
Traite  de  Philosnphoi  um  Sertis,  pag. 
Oi,  où  il  prouve,  parle  témoignage  du 
Conciliator,  et  de  ce  même  Gilles  de 
Rome,  qu'A  verrous  a  fleuri  1  an  ii5o; 
il  nous  renvoie  aux  Quodlibels  de  ce 
Gilles  ,  lib.  II  ,  Quœstione  de  unita- 
teinteiiectûs.  Reinesius  observe  qu'on 
met  la  mort  d'Averroës  à  Tan  5g5  de 
The'gire,  qui  est  le  1198  de  l'ère  chré- 
tienne (zj.  Je  voudrais  que  M.  Konig, 
qui  nous  renvoie  à  Reinesius ,  n'eût 
point  placé  cette  mort  à  l'an  1225. 
Il  aurait  di\  nous  renvoyer  à  Hottin- 
ger  ,  et  le  rectifier  ;  car  ce  docte  Suis- 
se ,  avant  dit,  après  Jean  Léon  ,  qti'A- 
verroè's  décéda  l'an  6o3  de  l'hégire  , 
fait  correspondre  cette  année-là' à  no- 
tre année    iii5  (3).    C'est  un  grand 

»  II,  puisqu'il  n'est  pas  facile  de  comprendre 
»   comment  Gilles  de  Home,  mort  le  22  décem- 

*  bre  ï3i(j,  a  pu  se  trouver  dans  un  certain  fige 

*  à  la  cour  de  ce  prince  avant    i25o  ;  ce  ne  put 

•  êtrr  non  plus  à  celle  de    Frédéric  III,    élu  en 

•  i3i4-  Je  ne  puis  i-ien  dire  de  certain  sur  ce  su- 
«  jet,  ayant  cherché  inutilement  le  livre  de  Gilles 
»  de  Rome.  »  Ni  Jnly,  comme  il  le  reconnaît,  ni 
Leclerc  n'a  vu  le  livre  de  Cilles  de  Borne  (  JËgi- 
dius  Romanus)  appelé  aussiGilles  Colonne  {/'Egt- 
diw  Columna)  ,  que  cite  Xaudé,  cité  à  son  tour 
par  Bayle.  L'édition  de  Louvain  it>4'i,  in  folio, 
que  j'ai  sous  les  yeux  ,  est  intitulée  :  B.  jEgidii 
Columnœ...  Quo<ihbeta  révisa,  correcla  et  varié 
iUusLrata  ,  studio  M.  F.  Petrt  Damant  de  Co- 
ninck.  Cet  ouvrage  n'a  que  six  Quodlibela  :  ainsi 
déjà,  c'est  uue  laute  de  Naudé  ou  de  ses  impri- 
meurs d'avoir  indiqué  le  Quodlibet  IX.  ('.'•  stdans 
le  second,  n°.  20  [  page  102  de  l'édition  sus- 
dite) que  Gilles  de  Rome  parle  d'Averroës,  en 
ajoutant  :  Filii  en  jus  dicunlur fuisse  cum  impera- 
tore  Fredenco  qui  temponbus  noslris  obtil. 
Gilles  de  liome  ne  dit  pas  en  quel  nombre  éuient 
les  fils  d'Averroës  ;  il  ne  p.-.rle  de  leur  séjour  avec 
Frédéric  que  comme  d'un  on-dit.  11  ne  désigne  le 
Fréiléric  que  par  ces  mots  :  Ventpeieur  Frédéric 
qui  mourut  d>'  nuire  temps.  Or  ,  ce  ne  peut  être, 
comme  le  dit  Leclerc  ,  que  Frédéric  II,  le  seul 
empereur  de  ce  nom  qui  mourut  du  vivant  de 
Gilles  de  Rome,  et  c'est  toujours  au  XIIe.  siècle 
que  cette  circonstance  fixe  l'existence  d'Aver- 
roës. 

Ci)  Naudé  ,  Apologie  des  grands  hommes  accu 
ses  de  ma^ie  ,  char*  XIF  pl'g-  -J"t  :  il  cite 
Gilles  de  K  me  ,  quodlibet  IX.  Voyez  aussi 
Fetri  Pelai  Medu-i  parisiens!*  Observai,  miscel- 
lan.  ,  pag.   iyi. 

(2)  Keinesius,  Epist.  XV  ad  Hefmanmim  , 
pag.  32. 

(i)  Hotting.,  Bibliotb.  Thenl    .  pag.  2-9. 


abus  :  elle  correspond  en  partie  à  no- 
tre année  1206,  et  en  partie  à  notre 
année  1207.  La  Bibliothèque  rabhini- 
que  de  Bartolocei  m'apprend  qu'A- 
verroè's  a  fleuri  depuis  l'an  ii3i  jus- 
qu'à l'an  1216,  qui  fut  celui  de  sa 
mort  ;  que  ses  Commentaires  sur  la 
Physique  d'Aristote  furent  achevés  à 
Se  ville,  l'an  1 187  ,  et  que  ses  Commen- 
taires sur  la  Métaphysique  du  même 
Aristote  furent  écrits  l'an  1 192  (4). 

(B)  Quelques  savans  prétendent  qu'il 
a  fort  mal  entendu  Aristote.  .  .  parce 
qu'il  ignorait  la  belle  littérature.  ] 
C'est  le  sentiment  de  Louis  Vives.  IVo- 
men  est  commenlatoris  nacUts ,  dit- 
il  (5)  ,  homo  qui  in  Aristotele  enar- 
rando  nïhil  minus  explicat ,  quant,  eum 
ipsum  ,  quem  suscepit  declarandum. 
Sed  nec  potuisset  explicare  etiam  si 
divino  fuisset  ingenio  ,  quùm  esset 
humann  ,  et  quidem  mtra  mediocrita- 
tem.  JVamquid  tandem  adjerebat ,  quo 
in  Arislotele  enarrando  posset  esse 
probe  inslructus  ?  non  cognitionem 
veteris  memoriœ  ,  non  scientiani  placi- 
torum  priscœ  disciplinée  ,  et  ititel/igeit* 
tiam  sectarum,  quibus  Aristoteles  pas- 
sim  scatet.  Itaque  videas  eum  pessimè 
philosophas  omneis  antiquos  citare  ,  ut 
qui  million  unqu'ani  legerit  ,  ignarus 
grœcitatis ac lattnitalis ,  pro  Polo  Ptho- 
lomœuni  ponit ,  pro  Protagnrd  Pytha- 
goram  ,  pro  Cratylo  Democritum  ;  li- 
bros  Platonis  titulis  ridiculis  inscribit , 
et  it'h  de  iis  loquitur ,  ut  vel  cœco 
perspicuum  stl  litteram  eum  in  if/is  le- 
gisse  nullam.  Al  quant  confidenler 
audet  pronunliare  hoc  aut  illud  ab  eis 
dici ,  et  quod  impudeniius  est  ,  non 
dici  :  quùm  solos  vlderit  Alexandrum, 
Themislium,  et  JVicolaum  Damcsce- 
num  :  et  hos,  ut  apparel ,  versos  in 
arabicum  perversissimè  ac  corruptis- 
simè.  Citât  enmi  eus  nonnunquam  ,  et 
contradicit ,  et  cum  eis  rixatur,  ut  nec 
ipse  quidem  ,  qui  scripsit  inlelligat. 
Aristotelem  vero  quomodô  legit  ?  non 
in  sud  origine  purum  cl  integrum,  non 
in  lacunam  latinam  deriuatum ,  non 
enon  poluil  linguarum  expers,  sed  de 
latino  in  arabicum  transvnsatum.  Il 
prouve  ensuite  par  un  exemple  les 
égaremens  de  cet  interprète  d'Alis- 
es) Bartolocc.  ,  Bibl.  rabb. ,  tant.  I,  pag.  i3î 
Il  cite  Caserr.  ,  in  Cbronolog.  Compendio. 

C>)  Ludovicns  Vive*  ,  de  Causis  corriiptar.  Ar- 
iitin  ,  Itb.  V  ,  pag.  1H7. 
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tote(6).  Voyez  Cœlius  Rhodiginus, 
qui  dit  à  peu  près  la  même  chose  , 
généralement  parlant  (7).  Ne  vous  fiez 
pas  au  père  Rapin ,  qui  lui  fait  dire 
cela  touchant  Avicenne  (8).  Ce  jésuite 
ne  citait  pas  toujours  sur  l'original. 
Ne  méprisez  pas  pourtant  ce  qu'il  va 
vous  dire.  «  Comme  Averroës  ne  con- 
»  mit  Aristote  que  par  une  traduction 
)>  peu  fidèle  ,  il  tomba  lui-même  dans 
»  des  altérations  de  sens  si  horribles  , 
»  queBagolin,  philosophe  de  Vérone, 
»  Zimara  et  Mantinus  entreprirent 
»  en  vain  de  le  corriger  (9).  » 

(C)  11  fut  professeur  dans  l'acadé- 
mie de  Maroc.  ]  Ce  fut  sous  le  troi- 
sième roi  de  la  race  des  Alruohades  , 
après  l'expulsion  des  Almoravides. 
Lisez  ce  passage  de  Reinesius  :  Quem 
Averroëm  appellant  vu/gô  scholœ , 
ejus  nomen  inlegrum  est  Abual-W alid 
Mohammed  ,  ebn  Achmed  ,  ebn  Mo- 
hammed ,  ebn  Roshd  •  docuilque  in 
Academiâ  Maroccanâ  auspiciis  Ja- 
cobi,  tertii  exAlmohadis,  post  ejectos 
Almoravidas  reges  (10). 

(D)  //  se  rendit  fort  habile  dans  la 
médecine ,  mais  il  en  savait  mieux  la 
théorie  que  la  pratique.  ]  Son  princi- 
pal ouvrage  de  médecine  est  celui 
qu'on  nomme  Colliget.  11  y  traite  de 
cette  science  en  général  :  on  ne  sera 
pas  fâché  de  trouver  ici  un  morceau 
de  la  préface  :  Ex  prœcepto  nobilis 
domini  Audelach  Sempse  ,  qui  pro 
consilio  suorum  philosophorum  Avosait 
et  Avenchalitinjunxit  mihi  uteonscri- 
berem  opus  ,  quod  arabico  sermone  to- 
tam  medicinœ  scientiam  contineret ,  ad 
approbandum  judicandumve  sentenlias 
reterum  ,  collegi  hoc  opus  Colliget ,  id 
est,  universale,  sic  inscriptum  propter 
ordinem  doctnnœ  obseivandum ,  qui 
paulalim  ab  universalibus  ad  particu- 
laria  procedet.  In  hoc  enim  libro  uni- 
fersales  régulas  inchoavi ,  et  deinceps 
fa\>enle  Deo  alium  librum  de  iis  quee 
parliculana  sunt  instituant,  etc.  (11). 
Pour  faire  comprendre  qu'il  se  piquait 
d'exceller  en  médecine ,  il  me  suffira 

(6)  C'esl-a-dire  ,  par  une  citation  d'un  pas- 
sage de  la  Métaphysique  d'Arislote. 

(")  Cœlius  Rhodiginus,  Antiq.  Lect.,  lib.  III, 
cap   II     pag.   110. 

(8)  Rapin,  Réflexions  sur  la  Philosophie,  num. 
i5,  pag.  339  ,  34°  ,  e'dition  de  Hollande. 

(i))  La  même. 
(10)  Reinesius,  F.pist.  XV  ad  Hofmann.,  pag.  Î2. 

(11)  Pieefat.  Averrou  ,  apud  Gesnerum ,  in 
î>;Wi»ih    ,jfoUa  101. 


d'avertir  qu'il  était  l'émule  du  grand 
Avicenne  ,  et  son  ennemi  si  capital  , 
qu'il  évite  de  le  nommer  dans  ses 
écrits  *  :  Avicennœ  medici  œmulus  et 
inimicissimus  fuit ,  ut  eum  nominare 
in  suis  libris  verealur  [\i)  :  son  affec- 
tation à  cet  égard  est  sensible.  C'est 
apparemment  cette  aflèctation  qui  a 
été  cause  qu'en  réfutant  une  doc- 
trine soutenue  par  Avicenne,  il  ne 
l'attaque  que  comme  le  sentiment  de 
Galien.  Je  parle  de  la  doctrine  qui 
établit  que  les  esprits  animaux  qui 
causent  la  joie  sont  lumineux  ,  et  que 
ceux  qui  causent  la  mélancolie  sont 
noirs.  M.  Petit  n'a  pas  pris  garde  à 
l'affectation  d' Averroës.  IVunc  quibus 
mentis  penetrationibus  Averroïs  liane 
Avicennœ  opinionent  impugnet,  videa- 
mus  :  quanquam  eo  loco  directe  Avi- 
sennam  non  petit ,  sed  Galenum ,  spon- 
taneum  melanchoticorum  metum  ab 
humoris  qui  in  iis  abundal  nigredine 
repetenlem  ;  verùm  quœ  ibi  Galeno 
objicit ,  pari  impetu  in  memoratam 
Avicennœ  opinionent  redeunt  (i3). 
Averroës  ,  ou  expressément  ,  ou  par 
un  défaut  de  mémoire  ,  a  tenu  une 
conduite  toute  différente  de  celle-là  à 
l'égard  d'Avempace;  car  il  le  nomme 
comme  l'auteur  d'une  remarque  qu'il 
avait  pu  lire  dans  Philoponus  («4J. 
Cela  soit  dit  en  passant.  Or,  qu'il  ait 
été  plus  habile  dans  la  théorie  que 
dans  la  pratique  ,  il  l'avoue  lui-même, 
comme  le  remarque  M.  Petit  Averroës 
falelur  de  se  ullro  in  seplimo  eorum 
Librorum  quos  Colliget  vulgus  appel- 
lat ,  cap.  6.  Ego  ,  inquit,  non  sludui 
ei  scientiœ  (medicinœ)  ut  v'ulear  mihi 
in  ed  esse  sujjiciens  :  et  alibi  negat  se 
in  eorum  numéro  esse  qui  œgris  remé- 
dia adhibent  (1 5).  Ce  passage  de  M .  Pe- 
tit est  tout  autrement  exact  que  ces 
paroles  de  Vossius  ,  Averroës  Cordu- 

*  Chanfepié  rapporte  un  passage  de  Freind , 
nuteur  de  l'Histoire  de  la  Médecine  depuis 
Galien,  qui  contredit  formellement  ce  qu'avan- 
çait Champier,  cité  dons  la  note  (12)  sur  le  dou- 
ble fait  de  l'inimitié  et  de  l'affectation  de  ne  pas 
nommer  Avicenne. 

(12)  Symphorianus  Camper.,  apud  Gesnerum, 
ibidem  folio  100.  flores.  Ccelius  Rhodiginus  un 
chap.  XII  du  XXXe.  livre  ,  pag.  1684  ,  et 
Scaliger  contre  Cardan. ,  Exerc. ,  LXI ,  num.  5. 

(i3)  Pelrus  Petitus,  Dissertât,  de  Homeri  Ne- 
penthe  ,  pag.  89. 

(i4)  Voyez  le  même  Pétri  Petiti  Miscellan . 
Observât.,  lib.  III ,  cap.  XVIII. 

(i5)  Idem,  ibidem,  lib.  II ,  cap.  VII,  pr.g. 
99,    100. 
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hensU ,  cognomento  Commentator,  mé- 
diats non  tant  practicus  ,  qu'am  theore- 
ticus.  Fuit  medicus  Memarolini  ré- 
gis (16).  Les  dernières  paroles  affai- 
blissent les  premières  plus  qu'elles  ne 
les  confirment  ;  car  être  le  médecin 
d'un  prince  tient  beaucoup  de  la  pra- 
tique. Je  ne  dis  rien  de  Memarolini 
(17),  qui  n'était  pas  un  nom  propre, 
mais  un  nom  de  dignité  ,  et  par  con- 
séquent peu  propre  à  être  uni  au  mot 
régis.  M.  Mercklinus  n'a  pas  songé  à 
cela,  lorsqu'il  a  dit ,  videlur  medicus 
jiiisse  régis  Miramamolini  (18).  Sym- 
pliorien  Champier  a  été  ici  le  mauvais 
guide  :  il  a  dit  qu'Averroè's  a  vécu 
tempore  Miramalini  régis  apud  Cor- 
dubam  (19).  Notez  que  les  médecins 
de  Paris,  grands  partisans  de  la  sai- 
gnée ,  ne  conviendraient  pas  aisément 
qu'Averroè's  fut  médiocre  dans  la  pra- 
tique de  la  médecine  ;  car  on  dit  que 
son  exemple  a  contribué  beaucoup  à 
extirper  une  erreur  qu'ils  désapprou- 
vent. Lisez  ces  paroles  d'Etienne  Pas- 
quier.  «  Combien  de  siècles  avons- 
»  nous  exercé  la  médecine  ,  estimants 
»  qu'il  ne  falloit  saigner  un  enfant 
»  jusques  à  ce  qu'il  eust  atteint  l'aage  de 
»  quatorze  ans  ,  et  que  la  saignée  leur 
»  estoit  auparavant  ce  temps  ,non  un 
«  remède  ,  ains  leur  mort  !  Hérésie  en 
»  laquelle  nous  serions  encore  au- 
»  jourd'huy  ,  sans  Averroës,  Arabe  , 
»  qui  premier  se  hazarda  d'en  faire 
»  l'espreuve  sur  un  sien  fils  aagé  de  six 
»  à  sept  ans  *  ,  qu'il  guérit  d'une 
»  pleurésie  (20).  » 

(E)  On  le  regarde  comme  l'inven- 
teur d'un  sentiment  fort  absurde  ,  et 
fort  contraire  a  l'orthodoxie  chré- 
tienne.] 11  vaudrait  mieux  dire ,  ce 
me  semble  ,  qu'il  l'a  éclairci  et  déve- 
loppé ,  et  que  l'ayant  soutenu  avec 
plus  d'application  qu'on  ne  faisait  au- 
paravant ,  il  lui  a  donné  une  espèce 
de  nouvelle  vie  ;  car  le  même  Pompo- 
nace ,  qui  assure  dans  le  chapitre  IV 

(16)  Vossius,  de  Philosophiâ  ,  cap.  XIV, 
j>ag.  ii/(. 

(17)  Ce  n'est  pas  bien  latiniser  celte   dignité'. 

(18)  Mercklinus  ,  in  Lindenio  renovato , 
pag.  94. 

(19)  Sympn.  Caroperius  ,    de  Claris   Medicis. 
*  Chaufepié,  d'après  Freind    fail  voir  que  c'est 

une  erreur  de  Pasrruier;  car  Averroës  dit  lui- 
même  que  ce  fut  Avenzoar  qui  pratiqua  cela  sur 
son  propre  fils. 

(20)  Pasquiei ,  au  IIe.  tome  'le  ses  Lettres , 
liy.  XIX,  pag.  548. 


que  c'est  un  monstre  forgé  par  Aver- 
roës ,    Figntentum    et    mousirum   ab 
Averroë  confictum  (21),  avaitdit  dans 
le    chapitre    111  ,    que   Themistius  et 
Averroës  enseignent  la  même  chose. 
Averroës  itai/ue  et  ut  exislimo  anto 
eum     Themistius    concordes    posuére 
animant  inlelleclivam  reaiiler  distingui 
ab  anima  corruplibili ,    veritm  ipsam 
esse  unam  numéro  in  omnibus  homi- 
nibits  ;   mortalem   vero   mulliplicatam 
(22).  Les  jésuites  de  Conimbre  remon- 
tent plus  haut ,   car  ils  veulent  que 
Théophraste  ait  entendu  de  cette  façon 
la  doctrine  d'Aristote  son  maître.  Oc- 
currit  alia  sententia  existimantium  in 
disciphnd  Aristolelis   ponendam  esse 
unam  duntaxat  animam  intellectricem> 
sive  unum  intellectum  qui  omnibus  ho' 
minibus  assistât.  ,  ut  solis  lumen  uni- 
versitati.  Sic  enim  Aristotelem  inter- 
pretati  sunt  ejus  discipulus  et  scholce 
successor  Theophraslus ,  Themistius, 
Simplicius  ,    Averroës  ,    aliique   non 
pauci ,  etsi  non  omnes  eodem  modo  de 
hitjttsmodi  inlellectulocutiJuerintÇtâ). 
Ils  ajoutent   que    plusieurs  modernes 
ont  avoué  que,   selon  les  hypothèses 
d'Aristote,  l'entendement  de  tous  les 
hommes  est  une  seule  et  même  sub- 
stauce.  Hoc  quidem  argumentum  per- 
movit  etiam  ad  prœdictam  inlelleclds 
unitatem  in  Arislotelis  doclrinâ  as.se- 
rendant    non    paucos    è  recentioribus 
peripateticis ,   in  quibus  sunt    Thom. 
Anglicus  ,  Achillinus  ,  Odo  ,  Jandu- 
nus  ,  Mirandulanus  ,  Zimara  ,  P^ico- 
mercatus ,  et  quidam  alii  (24)  ;   mais 
qu'entre  ces  modernes  les  uns  veulent 
qu'elle   soit    dans    tous    les    hommes 
comme  une  forme  assistante  ,  et  que 
les  autres  soutiennent  qu'elle  y  est  en 
qualité  de  forme  informante.  Ce  der- 
nier sentiment  est  celui  de  Mirandu- 
lanus  (25)  ,  et  d'Achillinus  (26).  Mais 
voici  une  méprise  toute  semblable  à 
celle  de  Pomponace.    Les  jésuites  de 
Conimbre   imputent  ailleurs  à  Aver- 
roës l'invention  de  l'unité  de  l'enten- 
dement de  tous  les  hommes.  Cela  pa 

(21)  Poniponatius,  de  Immortal.  An'mire,  c»/» 
IV,  page)- 

(22)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  III,  pag.  7. 

(23)  Conimbrieenses  in  II.  lib.  de  Anima, 
cap.  I  .  Quœsl.  VII,  ait.  I ,  pag.  5i). 

(î4)  Ibidem. 

(25»  Miiandulonns  ,  de  F.versione  ùngulaiis 
Ccrtamiriis,  lib.  XXXII,  sect.  I  cl  lib.  XXXI H, 
sect .II,  et  VI. 

(ali)  Achillinus,  lib.  de  InteltiijctUili 
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raîlra  plus  surprenant,  lorsqu'on  verra  mérita  Scotus  in  4.  d.  43.  q.  2.  dixe- 
les  paroles  qui  précèdent  celles  où  ils  rit  dignum  esse  Averroem  qui  ob  has 
l'affirment.  Secunda  (sententia  )  fuit  ineptias  ex  hominum  communioncaver- 
jivicennce  g  Melaph.  cap.  quarto  ,  et  runcetur  ;  alii  verb  hoc ejusjlgmentum 
in  lib.  Nalur.  parle  5,  Avempace  in  monslrum  vocârint  quo  nullum  majus 
epistnld  de  lumine,el  Grœci  cujiudam  Arabum  sylvœ  genuerint,  Cerlè  hoc 
Mariai  cujus  mentioneni  jacil  hoc  loco  unum  sat  esse  debuisset  ad  eos  coar- 
Philoponus  ,  ajentium  intellectum  guendos  qui  jilium  Raïs  tanti  J'aciunt, 
ageritem  esse  substantiam  quandam  ut  ejus  animant  Ai  islotelis  animant 
separatam ,  quam  Avicenna.  Chnlco-  esse  dicant  (3o).  La  dernière  partie 
dœam  nuncupabat.  Idem  plucuit  Aver-  de  ce  passage  nous  apprend  qu'entre 
roi  in  Libella  de  Beatitudine  Animée,  autres  éloges  on  adonné  à  cet  Arabe 
cap.  5  ,  et  in  epitome  Melaph.  trac-  celui  d'avoir  l'âme  d'Aristote.  Les  jé- 
tatu  4  ,  qui  errori  errorem  subneclens ,  suites  de  Conimbre  veulent  que  ,  pour 
nliorum  vesligia  secutus ,  unum  om-  réfuter  cela,  il  suffise  de  prendre 
nium  hominum  finxii  communem  in-  garde  à  la  doctrine  de  l'unité  de  l'en- 
tellectum  ,  ut  alibi  retulimus  (27).  tendement.  Cette  réflexion  est  fausse  5 
C'est  dire  que  l'unité  d'entendement  car  cette  doctrine  ,  comme  l'avouent 
est  une  fiction  qu'Averroè's  a  ajoutée  plusieurs  modernes ,  n'est  qu'une  ex- 
aux  erreurs  des  autres  ;  et  néanmoins  tension  et  qu'un  développement  des 
il  est  clair  que  cette  fiction  n'est  point  principes  d'Àristote.  Je  pourrais  faire 
différente  de  la  doctrine  qu'on  venait  plusieurs  remarques  pour  prouver 
d'attribuer  à  Avicenne  ,  etc.  Souve-  cela  ,  mais  je  me  contente  de  celle-ci  : 
nons-nous  que  l'entendement  des  c'est  que,  selon  l'hypothèse  de  ce  phi- 
hommes,  au  dire  d'Averroè's  ,  est  la  losophe  ,  la  multiplication  des  indi- 
dernière  des  intelligences,  celle  qui  vidus  ne  peut  avoir  d'autre  fondement 
occupe  le  plus  bas  lieu  de  l'univers  que  la  matière  ,  d'où  il  s'ensuit  que 
(287.  Esse  mentium  infimam  omnium  ,  l'entendement  est  unique,  puisque 
et  unicam.  Nam  sicuti  coslesles  globi  selon  Aristote  il  est  séparé  et  distinct 
singuli  singulas  habere  mentes  uiden-  de  la  matière,  fiderunt.  Aristotelem 
tur ,  ita  et  orbis  hic  inferior  unam  ,  ut  simpliciter  probare  intellectum  pnssi- 
ipse  t'ult,  habet,  quœ  non  hujus  homi-  bilem  esse  immixtion  et  immalerialem 
ni  s  sit,  vel  illius  ,  sed  humanoe  speciei  (3i).  Cette  observation  est  de  Ponq>o- 
mens  sit,  et  dicatur,  ut  speciei  unicce  nace.  Quod  veto  unicus  sit  inlellecius 
unicus  sit  intellectus  in  hoc  orbe  infe-  "*  omnibus  hominibus  sive  possibilis 
riori  ,  ut  plerique  intelligunl ,  ubique  ponatur  ,  patere  polest  ex  en  quoniam 
totus  compingi  (2g).  Quoi  qu'il  en  soit  apud  peripaleticos  est  eclebrata  pro- 
lorsque  ces  jésuites  réfutent  la  préten-  positio,  multiplicationemindwiduorum 
due  unité  de  l'entendement  de  tous  les  '"  eâdem  specie  non  posse  esse,  nisiper 
hommes  ,  ils  n'attaquent  que  ce  philo-  '"ateriam  quantam,  ut  diciturj.  et  12. 
sophe  ,  tant  on  est  persuadé  que  pour  Melaph.  et  2.  de  Animdfi-j).  Quelque 
le  moins  il  mérite  d'être  tenu  pour  le  fondée  que  cette  opinion  d'Averroës 
principal  défenseur  de  cette  chimère,  puisse  être  sur  Aristote  ,  elle  est  dams 
Ils  remarquent  que  Scot  a  dit  qu'A  ver-  Ie  fond  impie  et  absurde.  Elle  est  im- 
roè's  s'est  rendu  digne  d'être  excom-  pie  >  puisqu'elle  conduit  à  croire  q:ie 
munie  par  le  genre  humain,  et  que  lame,  qui  est  proprement  la  forme  de 
d'autres  disent  que  sa  doctrine  est  un  l'homme  ,  meurt  avec  le  corps  (33)  ; 
monstre  si  effroyable  ,  que  les  forêts  elle  est  absurde,  car  que  peut-on  dire 
de  l'Arabie  n'en  ont  jamais  produit  de  ^e  plus  insensé  que  de  soutenir  que 
plus  grand,  tlœc  commenlatoris  seu  deux  hommes  qui  s'entretuent,  dirigés 
comment  itoris  poliits  de  unitale  inlel-  chacun  par  ses  actes  intellectuels,  ont 
leclds  sententia  adeo  stulla  est ,  ut  la  même  âme  ?  Que  peut-on  imaginer 
,.  .  _    .   ,  .  ,  ,  de  plus  chimérique  que  de  prétendit 

(27)  Conimbrjccnse'i  in  lib.  III   de   Anima  ,  ■ 

tap    V ,  Quasi.  I ,  art.  I ,  pag    226.  ••>  \  r>     •    i_  •         •     11     rw  j     1    ■_« 

/,8ln.            ,    ,                 W    "     -vtv   11     m  (.-fol  l.nnimbric.  ,   m  lib.   Il   de  Anima,    cap. 

(28;  Lomm-riUtlor  ipsr.  Connu.  XIX,  lib.  III  r    n        .    vrw         .    rr               r 

j„    A'      j             .  ■                        i-                  n  I ,  Quirtl.  rll ,  art.  Il  ,  paç.  va. 

de    linma,  point  ipsam  esse  ulamain  wlelligen-  '  H                        '                                 , 

tiarum.  Pomponalius ,  de  Immorl.  Amxna:    cap.  ril)  Pomponalius,  de  Immortal.  Amuiu:,  cap. 

IF.paç.i,  ir,paS.l. 

(?i|)  t'eelius  Rliodi'ginus^ntiq.Lcft.,  W.  ///,  (3a)  Id.,  ibid.,  pag.  8. 

eap.  II,  pay.  loy.  (33)  Voyei  ta  remarque  S.H),  vert  lafv. 
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que  deux  philosophes  ,  dont  l'un  nie,  lui ,  ou  au  dehors?  S'il  agit  nu  dehors  , 
1  autre  affirme  la  même  thèse  en  même  quel  monstre  ne  sera-ce  point  qu'un 
temps ,  ne  font  qu'un  seul  être  à  Té-  acte  d'intelligence  posé  hors  de  l  ,  . 
gara  de  l'intellect?  Examinons  ce  qu'un  tellect,  etdans  une  autre  personne  (36)? 
adversaire  de  Pomponace  proposa  con-  Ceci  prouve  trop  :  il  en  faudrait  inférer 
tre  cette  extravagance.  «pie  l'entendement  divin  in-  peut  point 

Premièrement,  il  la  réfute  en  tant    produire  dans  l'âme  de  l'homme  un 
qu'elle  pose  que   l'entendement  n'est    acte  d'intelligence ,   sans   le   produire 
pas  dans   l'homme,   et  puis  en  tant    dans  lui-même.   Or,  cela   est  faux  et 
qu'elle  pose  que  tous  les  hommes  n'ont    absurde.  L'autre  membre  de  la  ques- 
qu'un  même  entendement.  Sur  le  pre-    tion  réduit  aux  abois  les  averroïstes. 
mier  point,  il  demande,  pourquoi  un     Si  Dieu  forme  en  lui-même  les  actes 
entendement  qui  doit  unir  son  action     d'intelligence  qui  sont  dans  l'homme , 
à  celle  de  l'homme,  et  cela  de  la  ma-     combien  d'erreurs  nourrira-t-il  dans 
nière  la  plus  intime  qui  se  puisse  cou-    son  sein  ?  Sed  neque  intra  Deum  con- 
cevoir en  ce  genre-là  ,  croirait  se  dés-    tineri  polest  (  intelleclio  )    quod  irn- 
honorer  ,  s'il  s'unissait  avec  les  orga-    mensas  ineum  errores  totirs  invclicret , 
nés  ,  pour  composer  avec  eux  un  indi-    quoties   opinione  sud  fallereniur  ho 
vidu  ^34)?  Vous  comprendrez  aisément    mines  ;  neque  enim  prorsùs  uU.a  valeret 
l'union   intime   dont  on   parle  là,    si    excusatio ,   quin  prima  ac  summa  ve- 
vous  preuez  garde  que,  selon  lesaver-    ritas  è  se  ipsd  monstrosc  dejlceret ,  si 
roïstes ,  L'âme  de  1  homme  n'est  point    assignanda  ipsi  estent,  si  in  sinu  ejus 
capable  d'entendre  sans  le  secours  de    et   complexu    reponenda    quœcuniqtxa 
cet  intellect  assistant.  11  faut  donc  que    esse  possunt  falsa  hominum  judicia 
cet  intellect  supplée  par  son  action  à     (37).  S'ils  répondent  que  cet  intellect 
ce  qui  manque  à  l'âme  de  l'homme  ;     est   créé  ,    l'auteur   réplique    qu'une 
et  par  conséquent  nos  actes  intellec-     créature  ne  paraît   pas  pouvoir  être 
tuels  dépendent   de  deux  principes  ,     suffisante  à  modifier  si  à  propos  toutes 
dont  l'un  est  comme  un  sujet  passif  et    les  âmes  humaines   en   même    temps 
incomplet,    l'autre   est    un    principe     (38).  Outre  que  les  opinions  contraires 
actif  et  qui  perfectionne.  Il  est  donc    qui  régnent  parmi  les  hommes  ne  sau- 
vrai  que  le  concours  de  ces  deux  prin-     raient    loger  ensemble   dans   un   seul 
cipes  se  termine  à  un  même  effet ,  et     entendement.    Quomodô   in   unam  et 
qu'ainsi  l'action  de  l'entendement  des    eand-iin    intelligentiam    simul    cadet 
averroïstes   s'unit  d'une    façon    très-    conlrarietas  Ma  opinionum  et  senten- 
intime  avec  l'âme  qui  entend.  Cette    tiarUm,  quam  loties  in  hominibus expe- 
difficulté  n'est  point  forte,  car  l'union     rimur,   cùm  unus  ait ,  aller  negat  de 
que  l'on  objecte  n'est  pas  plus  intime    eodem  idem  ?  quœ  eadem  quœslio  ini- 
que celle  de  l'action  de  Dieu  avec  l'ac-    pedire  potest  adversarium  in  respon- 
tion  de  la  créature ,  selon  la  doctrine     sione  jamjam    explosa    de    intellectu 
du  concours  :  et  néanmoins  il  ne  s'en-    difino.  Cette  dernière  objection  a  la 
suit  pas  que  ces  deux  causes  se  doivent     même  force  contreceuxqui  voudraient 
unir  personnellement.  L'auteur  pré-    dire  que  cet  intellect  est  Dieu.   C'est 
tend  prévenir  cette  réponse  ,  en  disant    aussi  par-là  que  l'on  réfute  invincible- 
que  l'action  de  l'intellect  des   aver-    ment  le   spinozisme  (3g).  Notez  que 
roïstes  est  iminaucnte  et  particulière  ,    l'auteur  avoue  ,  que  toute  la  force  de 
ce  qui  ne  se  peut  pas  dire  du  concours    son  objection  consiste  en  ce  qu'il  pre- 
de  Dieu  (35);    mais  on  pourrait   lui    tend  avoir  prouvé  que  l'action  de  l'en- 
faire  de   bonnes   répliques  :    ainsi   sa    tendement  des  averroïstes  sur    l'âme 
dispute  n'est  pas  triomphante  quant    de  l'homme  est  immanente  (^o).  Je  ne 
au   premier  point ,   comme  elle  l'est        ,„•_  _  ., ,  „     . 

,  j  •    •  (36)  Quid  hoc  portenli  intelleclio  M  extra  ir.- 

quant  au  second  ;  car  voici  comment    ieUecLm  constat  ei  nuidemioto  ab  eo  disjunc* 

il  presse  Averroè's  :     Cet  intellect   dont     xupposito?    Sirmondus,    de   Immort.    Aaini.e, 


Cet  intellect  dont    supposito; 
vous  parlez,  est  ou  Dieu,  ou  bien  une    PaS-^'°- 
créature.  Sril  est  Dieu,  je  vous  fais 
cette  question  :  Agit-il  au  dedans  de 

(34)  Antonius    Sirmondus,    de   Immoitalitate 
Anima;  adversùs  Pompouat.  et  associas, pag.  368. 

(35)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  36»}. 


(38)  Idem,  ibidem,  pag.  i';  1 ,  3-;2. 
(3q)  forez  l'article  Srinoik,  remarque  ;'N ), 
num.  III 

(4<>)  Anton.  Siruiondus,  de  lmuiert.   Anima», 

pdg.  '■>: 
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crois  point  qu'ils  soient  obligés  de  tre  ressource,  que  de  dire  que  nous 
convenir  qu'il  prouve  cela.  Quant  au  les  voyons  en  Dieu,  et  que  les  idées 
reste ,  il  déclare  qu'il  ne  trouverait  ne  sont  point  produites  dans  notre 
rien  à  redire  à  la  pensée  d'Averroè's  ,  âme.  Quelques  anciens  philosophes 
si  ce  philosophe  n'eût  parlé  que  de  ont  dit  que  Dieu  est  l'intelligence 
l'action  de  l'entendement  diviu  consi-  générale  de  tous  les  esprits,  c'est-à- 
déré  comme  la  cause  première.  Restât  dire,  qu'il  leur  verse  la  connaissance 
ergo,  utsuum  istud somnium  integrum  comme  le  soleil  répand  la  lumière  sur 
<A\>erroës  somnii  loco  et  mendacii  les  corps.  Lisez  ces  paroles  des  jésui- 
haberi  sinat,  aut  cette  interpretelur  tes  de  Conitnbie  :  Prima  sententiajuit 
ipse  ,de  actione  intellectris  dit'ini ,  qud  Alexandri  libro  secundo  de  Anima 
parte  non  intellectus  quidem  prœcisè  ,  cap.  2oe(3i,  existimantis  intellectuni 
sed  est  prima  causa  ,  in  omncs  causa-  agentem  esse  intellectuni  unwersaleni 
rum  secundarum  ,  adeoque  inj'eriorum  omnium  conditorum ,  hoc  est  JJeum  , 
intelligenliarum     ejjlectus    ex     virlu-    quod    etiam    Platonis    dogma    libro 

le  sud  iitfluens  aliquid (4')"  -^n    sext°  de  Republicd Juissec  redilur,  qui 

ità  possit  accipi  ,  non  disputo  ,  illud  intellectuni  agentem  nostros  anirnos 
conlenlus  ostendisse  ,  quod  nisi  quid  tœliths  irradianlem  comparavit  so/i  , 
simife  sonet  ejus  doctrina  ,  inanis  ac  ut  ex  Themistio  hoc  in  lib. ,  rej'ert 
slulta  sit  ;  si  quid  autem  simile  ,  ne  pi-  divus  Thomas,  i  part.,  quœst.  <jq ,  ar- 
ium  quidem  nobis  adversanleni  habeat  ticulo  quarto.  In  eundem  errorem 
(4a)-  11  nous  avertit  qu'il  s'est  abstenu  lapsus  fuit  Priscianus  Ljdusasserens, 
des  objections  que  Thomas  d'Aquin  a  inteUeclum  agentem  non  esse  partent 
proposées  coutre  l'hypothèse  de  cet  animœ  ,  sed  menteni  primant  alque 
Arabe.  Je  vous  avertis  qu'elle  se  trouve  divinam  ,  vel  ideam  boni  (45).  Quand 
parfaitement  réfutée  dans  un  ouvrage  une  matière  est  fort  abstruse  ,  il  ne 
de  M.  Duplessis-Mornai  (43).  faut  pas  s'étonner  que  les  plus  grands 

On  s'étonnera  que  des  génies  aussi  philosophes  en  parlent  un  peu  de 
sublimes  qu'Aristote  et  qu'Averroè's  travers  ou  sur  des  suppositions  malai- 
aient  forgé  tant  de  chimères  sur  l'en-  sées  à  comprendre.  Or,  s'il  y  eut 
îendetnent;  mais  j'ose  dire  qu'ils  ne  les  jamais  de  matière  difficile  ,  c'est  celle 
eussent  jamais  forgées  ,  s'ils  n'eussent  de  la  formation  de  la  pensée.  Elle  est 
e'té  de  grands  esprits.  C'est  par  une  peut-être  plus  impénétrable  que  celle 
forte  pénétration  qu'ils  ont  découvert  de  l'origine  de  l'âme.  C'est  beaucoup 
des  difficultés  qui  les  ont  contraints  dire ,  car  la  réflexion  de  Bartholiu 
de  s'écarter  du  chemin  battu ,  et  de  sur  une  chose  que  l'on  raconte  de 
mépriser  plusieurs  autres  routes  où  saint  Anselme  est  de  bon  sens.  On 
ils  ne  trouvaient  pas  ce  qu'ils  cher-  assure  que  cet  archevêque  de  Cantor- 
chaient.  La  plus  certaine  connaissance  béri,  se  voyant  proche  de  la  mort,  à 
qu'ils  eussent  de  la  nature  de  l'âme  ,  1  âge  de  soixante-seize  ans  ,  souhaita 
est  qu'elle  est  capable  de  penser  suc-  un  petit  délai ,  afin  d'achever  une 
cessiveraent  à  mille  choses  •  mais  ils  question  très-obscure  qu'il  avait  com- 
ne  pouvaient  comprendre  comment  mencée  sur  l'origine  de  l'âme  (4^). 
elle  réduisait  en  acte  cette  faculté  :  «  S'il  eût  obtenu  encore  soixante- 
l'aclion  des  objets ,  leurs  espèces  ,  »  seize  ans  de  vie,  dit  Bartholîn,  je 
leurs  images  épurées  tant  qu'il  vous  »  doutequ'il  eût  pu  venir  à  bout  d'une 
plaira  dans  le  cerveau  ,  rien  de  tout  »  question  si  obscure.»  Valdèdubtto, 
cela  ne  paraît  capable  de  donner  à  si  vel  totidem  annos  quos  vixetat  illï 
l'âme  l'intelligence  actuelle.  Voyez  addidisset  Deus  ,  vïtce  arbiler,  ad  fi- 
avec  quelle  force  le  père  Mallebran-  nem  quœstionis  dubiœ  unquhm  poluc- 
che  réfute  tout  ce  qu'on  dit  de  la  rit  pervenire  (!tf).  Notez  que  la  plu- 
manière  dont  nous  connaissons  les  part  des  cartésiens  enseignent  que 
choses  (44)-  Il  n'a  point  trouvé  d'au-    comme  il  n'y   a  que  Dieu  qui  puisse 

(40  Idem  ,  ibidem.  (45)    Conimbric. ,    in     Ub.    III    de    Anima, 

(4î)  Idem,  ibidem,  pag.  3^3.  cap.   V  ,   Quiet!.  I,  art.  I,  pag.  226. 

(43)  Celui  de  la  Vérité  de  la  Religion  eliré-          46)  Voyer.  l'article  de  cet  Anselme,  remar* 
tienne,  au  chap.  W.  que  (A). 

(44)  Mallebrauclie  ,  Recbercl.e  de  1h  Vérité  ,         (fa)  Thom.  IWtliolinus,  Dissertât.  \1  de  lu- 
liv.  III,  chap.  I  cl  siutans  de  la  IIe,  partit.       r.vudis  libris,  pag,  364. 
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mouvoir  les  corps  ,  il  n'y  a  aussi  que    proscrire  par  l'autorité   papale.}  J'ai 
Dieu  qui  puisse   modifier  les  esprits,     rapporté  ailleurs  (49)  les  paroles  d'une 
Ils  exceptent  les  actions   qui  rendent    bulle  de  Léon  X  ,  approuvée  dans  le 
l'âme  criminelle.  Mais  ,  pour  tout  ce    concile  de   Latran.    J'ajoute  ici   que 
qui  s'appelle  sensation ,  imagination,     Raimond    Lulle  sollicita  instamment 
passion  ,  mémoire  ,  idée  ,  ils  préten-    le   pape  Clément  V  à  condamner  le» 
dent  que  Dieu  en  est  la  cause  efficiente    Commentaires    d'Averroè's  sur  Aris- 
et  immédiate  ,  et  que  l'action  des  ob-    tote  ,   et  qu'il   tâcha  d'engager  Phi- 
jets    ou  le  mouvement  de  nos   esprits    lippe-le-Bel  ,   roi  de  France    à  solli- 
animaux    n'en  est  que  la  cause  occa-    citer  la   même   chose.    Il  représenta 
sionelle.   Ce    sentiment   n'est  qu'une    que  ce  sont    des  livres  remplis  d'er- 
extension  de    celui  qu'on   attribue  à    reurs  pernicieuses  .  et   qui    peuvent 
un  fameux  interprète   d'Aristote  ,   et    conduire  peu  à  peu  les  jeunes  gens  à 
que  M.  du  Plessis-Mornai   réfute    par    l'impiété   :  il   pria  ,    il   présenta  des 
des  raisons  spécieuses,  mais  dont  nos    requêtes,  il  fit  un  livre  sur  ce  sujet  ; 
cartésiens  ne  s'embarrasseraient  pas.    mais  il  trouva  sourds  et  le  pape  et  le 
Voyons    quelque    chose   de    ce    qu'il    roi  de  France  (5o).    Présentement,  il 
avance.  Quanta  l'opinion  d'  Alexan-    n'est  nécessaire,  ni  de  demander  cela, 
dre  (d'Aphrodisée  )  ,  qui  prétend  un    ni  de  prier  qu'à  tout  le  moins  il  soit 
intellect  agent  universel,  qui  imprime    défendu  de  tenir  ce  philosophe  pour 
l'intellect   possible  ,   c'est-à-dire  ,    la     un  oracle  :  son  autorité  est  nulle ,  et 
capacité  d'un  chacun,  et  la  réduise  en    personne  ne  perd  du  temps  à  le  lire; 
action  ,   la  plus  part  des  raisons  cy-    mais  il  y  a  eu  des  siècles  bien  infatués 
dessus  déduictes  contre  At'erroës ,  sert    de    sa    doctrine.  Lisez   ce    qui   suit  : 
aussi  contre  lui.  Mais  par  ce  que  par    Congruentior    et    exaudilu    facilior 
cet  intellect  agent  il  semble  entendre    fuisset  petitio  ,  pro  qud  nunc ,  (quœ 
Dieudiremesme,ily  a  ceci  de  plus, que     Dei    benignitas  est,)    non    est  sata- 
Dieu  qui  est  tout  bon   et  tout  sage  ,     gendum.  JYimirùm  ne  Averroës  ora- 
n'imprimeroil     point    en     notre    en-    culi  loco  essel  ttfschoîis  :  quod  cutu 
tendemtnt   les  jolies  et  les  malignités    superiori  seculo ,  et  paucis  anleriori- 
que  nous  y  remarquons  ;  qu'il  n'y  lais-     bus  ,  invaluisset ,  prœsertim  in  Italid, 
serait  pas  aussi  tant  d'ignorance ,  et    ut  Canus  lib.  10  de  Locis,  c.  5,  nola- 
de  ténèbres  ,  que  nous  y  tastons  ,  ains     vit  :  occasio  fuit  magnorum   in  oris 
vaincrait  en  tous  la  contagion  qu'ap      illis   errnrum  ,  et  inutilis  diliçenliœ  , 
porte  ce  corps  ,  et  bien  qu'il  n inspiras!     qud  aliqui  non  minus  in  pervolutando 
ou   n'injluast    tant    de  choses    a  l'un     Averroë  collocabant    operœ  ,     quant 
qu'à  l'autre ,  selon   les  diverses  capa-     m     sacris    litteris     ponant  ,    qui    Us 
citez  de   cesle  table  rase  ,  que  pour  le     maxime  delectantur  :  nec  Jidei  minus 
moins  il  n'y  peindrait  pas   un  monde     Averroï  tribuerunl ,  quàm  optimi  qui- 
de  faux  traicts  ,    que  nous  y  pouvons     que  fidèles    canonicis    scriploribus  : 
voir  chacun  en  soy-mesme.  En  après  ,     quod  indignissimum  fuisse  ,  nemo  non 
où   l'influxion  seroit  perpétuelle ,    ou     widel.   Nunc  Averroïs  in  scholis  de- 
bienenirecouppce.  Si  perpétuelle,  nous    pontanus  evasit  (5i).   Louis  Vives  s'é- 
entendrions  tout  ce  que  nostre  iiuagi-     tait  bien  plaint  de  l'autorité  que  ce 
nation  nous  représenterait  sans  labeur    philosophe  arabe  avait  obtenue.  Quem 
et  sans  art  ;  si  enlrecouppée  ,   il  ne  se-    philosophi     de    nostrâ    scholâ  ,    qui 
roit  pas  en  nous  d'entendre  chose  quel-    post  eum  scripsére  ,  itàsunt  amplexati 
conque,  ny    de    vouloir   quand   nous     ut  penè   authoritate    Aristoteli    adœ- 
voudrions.    Or ,  au    contraire  ,    nous    qudrint ,   nec  solùm    qui  longo  post 
avons    peine  à  comprendre  certaines     inlervallo  vixerunt,  sed  qui  illius  quo- 


choses,  et  nous  faut  gagner  sur  l'i- 
gnorance de  nostre  esprit  ,  comme 
pied  à  pied  :  et  y  en  a  d'autres  que 
nous  entendons  dès  qu'elles  se  présen- 
tent, et  quand  nous  voulons  (48). 

(F)  qui  fit   des  progrès  si  for- 
midables , qu'il  fallut  le    faire 

(48)  Du  Plessis-Mornai,   de  la  Vérité    de    U 
ili-Uftioa  chrclicouf,  chnp.  Xfr ,  fvliv  ïo'4. 


que  œtate  ;  quod  factum  est  et  igno- 
rantid  meliorum  ,  et  admiratione  mer- 
cimonii  lingud  et  sensis  peregrini  :  ut 


Uçi)  Dan 
a  la  fin. 


l'article  SpiNOli  ,    remarque  (P)  , 


(5o)  Tlieop.  Raynaldus ,  Erotem.  de  malis  ai- 
bonis  libris  ,  num.  i^o  ,  pag.  200  ;  il  cite  Cliarks 
Bouille,    dans  la  Vie  de  Kayuwnd  JLuJIe. 

(5i)  Idtin  ,  ibidem. 
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gratiam   et    conciliaret   apud   primas    qu'il  est  unique  ,  simple  ,  incorporel , 


novitas  ,  apud  posteras  velustas  (5aj. 
11  marque  là  un  coup  de  bonheur  : 
certains  esprits  fortunés  plaisent  d'a- 
bord  pour  leur  nouveauté,  et  enfin  à 
cause  de  leur  antiquité'.   Que  mes  lec- 


et  qu'il  ne  peut  point  y  avoir  deux 
natures  incréées  (57).  Puisqu'Aver- 
roè's  soutient  le  parti  des  philosophes 
sur  toutes  ces  propositions ,  on  ne 
peut  nier  qu'il  ne  travaille  en  faveur 


teurs  examinent ,  s'iileur  plaît,  ce  rai-  de  l'orthodoxie.  C'est  l'un  de  ses  plus 
sonnement  d'un  moderne.  On  ne  doit  beaux  ouvrages,  au  sentiment  du 
pas  s'étonner  dr  uoir  que  les  hommes  père  Rapin  (58}.  Mais  d'ailleurs,  la 
aient  eu  tant  d'estime  pour  Averroè's  ,  bonne  cause  peut-elle  trouver  son 
puisque  te  père  de  Cardan,  qui  se  compte  dans  les  services  que  lui  pour- 
mé lait  de  magie ,  nous  assure  que  les  rait  faire  un  tel  défenseur,  lui  qui 
démons  mêmes  ont  admiré  sa  doctrine,  niait  que  la  création  fût  possible  ,  et 
de  laquelle  Bajazet  se  divertissait  qui  soutenait  que  tous  les  êtres  spi- 
dans  les  plus  sensib'es  douleurs  de  la  rituels  sont  éternels ,  et  que  Dieu  ne 
goutte  :  qui  n'est  pas  une  preuve  moins  connaît  pas  les  choses  particulières, 
avantageuse  pour  montrer  sonmérite ,  et  n'étend  point  sa  providence  sur  les 
qued'avoirétotinélesintelligences(53).  individus  de  ce  monde  (5g)  ? 
Si  ce  qui  concerne  Bajazet  n'est  pas  (H)  On  parle  fort  desavanlageu- 
rapporté  plus  fidèlement  que  le  reste,  sèment  de  la  religion  de  ce  philoso- 
j'en  doute  beaucoup  v54)-  Pour  bien  phe .]  Vous  trouverez  dans  le  Diction- 
rapporter  ce  qui  regarde  le  père  de  naire  de  Moréri,  que  le  christianisme 
Cardan  ,  il  fallait  dire  ,  que  l'un  des  était  selon  lui  une  religion  impossible  ^ 
esprits  qui  lui  apparurent  faisait  pro-  que  le  judaïsme  était  une  religion 
fession  d'être  averroïste  ,  et  non  pas  d'enfaus  ;  et  que  le  mahométisme 
qu'Averroès  avait  étonné  les  intelli-  était  une  religion  de  pourceaux  : 
gences;  et  il  fallait  ajouter  que  Car-  et  qu'ensuite  il  s'écriait  ,  moriatur 
dan  même  insinue  que  ce  conte  de  anima  mea  morte  philosophorum , 
son  père  était  fabuleux,  llle  verb  pa-  c'est-à-dire  ,  que  mon  âme  meure  de 
tant  averroïstam  se  profitebatur.  tiœc  la  mort  des  philosophes.  Voilà  de 
seu  historia  ,  seu  fabula  sit ,  ila  se  quelle  manière  il  imitait  Balaam  ,  qui 
habiiit.  Quôd  Jabula  videatur  satis  dit,  que  je  meure  de  la  mort  des  justes, 
argumenta  esse  débet  quod ,  etc.  (55).  et  que  ma  fin  soit  semblable  h  la  leur 
(G)  Il  n'y  a  point  de  livre  où  Aver-  (60).  AI.  Moréri  nerappoi  te  pas  exacte- 
roës   paraisse   avoir  eu  de  meilleures    ment  ce  qui  roncerne  le  christianis- 

intentions  ,  que  dans  ses Desfruc-    me  :  Averroè's    le    nommait,    dit-il, 

tiones  Destructionura  contra  Algaze-  une  religion  impossible ,  a  cause  du 
lem  :  ]  ou  bien  Destructortum  De-  mystère  de  l'Eucharistie.  11  est  sûr 
structorii.  Le  titre  arabe  est  Hahapa-  que  ce  philosophe  n'en  parlait  pas  si 
lah    altahapalah(58).    Averroè's    ré-     obligeamment,    quand  il    faisait  ré 


fute  dans  cet  ouvrage  les  opinions  mé 
taphysiques  qu'Algazel  avait  soute- 
nues contre  les  philosophes.  la  plu- 
part de  ces  opinions  d'Algazel  sont 
très-mauvaises  :  car,  par  exemple,  il 


flexion  sur  la  pratique  de  la  commu- 
nion de  Rome.  Lisez  ces  paroles  de 
M.  Daillé  ,  adressées  au  père  Adam  : 
«  Les  sages  du  monde  ne  vous  ont 
»  point      pardonne      cette     étrange 


a  combattu   ce    que    les   philosophes     5)  créance,  non  plus  que  les  Juifs  :  té- 

»  moin  la  parole  du  philosophe 
»  Averroës  ,  que  le  cardinal  du  Per- 
»  ron  (*)  rapporte  sur  la  foi  de  Sar- 
»  ga  ,  l'un  des  pères  de  votre  société  , 
»  qu'il  ne  trouvait  point  de  secte  pire, 

(57)  Voyez  la  Bibliolh.  de  Gesner,yofio   100 
verso. 

(58)  Rapin,    Réflexions    sur  la    PLi'o-opliie, 
num.  3o  ,  pag.  363. 

(5g)    Torei  Possevini  ,   Biblioth.  seleclae   Ub. 

xir,  cap'.xxxri. 

(Go)  Nombres,  clwp.  XIII ,  M.    10. 
(*)   Ou  Perron,  de  l'Eucbar.,  Kir.  III,  chap- 
XXIX  ,  paS.  q:S. 


disaient ,   que  le  monde  est  l'ouvrage 
de  Dieu  ,    et  que  Dieu  est  un  agent  ; 

(5î)  Ludov.  Vives,  de  Causis  corruptarum 
Arliuin  ,  Ub.   V ,  pa%.   167. 

(53)  Clavigoy  de  Sainte-Honorine,  de  l'Usage 
des  livres  suspects,  pag.  4^1  49- 

(54)  Je  ne  trouve  dans  Paul  .love,  ITlog  Viror. 
bellifî  v.rtule  illustr.  ,  Ub.  'V,  pag.  334  .  '"ton 
ijue  Bajatet  II  Peripalelici  Averroï»  opinionibus 
oblectabatur. 

(55)  Cardanus  de  Subtililatc  ,  lib.  XIX,  pag. 
682. 

(56)  Vojei  Reinesius  ,  Epist.  XV  ,  ad  Hofiu., 
!iaç.  n. 


»  ou  plus  badine  ,  que  celle  des  chré- 
»  tiens,  qui  mangent  et  déchirent  eux- 
;«  mêmes  le  dieu  qu'ils  adorent  [6i).  » 
Avant  que  de  passer  outre,  je  fais  deux 
remarques  contre  ce  docte  ministre. 
La  Ile.  est  que  le  cardinal  du  Perron 
n'est  point  proprement  celui  qui  rap- 
porte cette  parole  sur  la  foi  de  l'un 
des  confrères  du  père  Adam  ,  il  ne  la 
rapporte  que  comme  citée  par  M.  du 
Plessis  ;  car  c'est  M.  du  Plessis  qui  al- 
lègue sur  ce  sujet  ce  que  le  jésuite 
Scarga  observe  touchant  la  pensée  de 
ce  philosophe  arabe  (6a).  La  IIe.  est 
qu'au  lieu  de  Sarga  ,  il  fallait  dire 
Scarga.  Rapportons  maintenant  le 
passage  d'un  autre  ministre:  Si  nous 

recevions  la  sainte  Cène  a  genoux 

nous  serions  en  scandale  et  en  achop- 
pement aux  infirmes  ,  mais  nous  don- 
nerions occasion  aux  infidèles  de  blas- 
phémer le  sacré  nom  de  Dieu  ,  et  d'a- 
voir en  horreur  le  christianisme.  Car 
nous  ne  pouvons  oublier  le  lamentable 
exemple  de  ce  philosophe  païen  (*)  , 
qui ,  ayant  vu  manger  le  sacrement 
qu'on  avait  adoré,  dit  ,  qu'il  n'avait 
jamais  vu  de  secte  plus  folle  et  plus 
ridicule  que  celle  des  chrétiens  ,  qui 
adorent  ce  qu'ils  mangent  ;  et  c'est 
à  ce  propos  que  ce  malheureux  s'écria  : 
que  mon  âme  soit  avec  celles  des  phi- 
losophes, veu  que  les  chrétiens  adorent 
ce  qu'ils  mangent  (63).  Ce  même  mi- 
nistre allègue  ailleurs  un  passage  de 
Cicéron  ,  qui  cadre  beaucoup  avec  la 
pensée  d'Averroè's  (64)  :  «  Ecquem 
»  tant  ameutent  esse  putas ,  qui  illud 
»  quo  vescatur  Deum  credal  esset  (65)? 
»  c'est-à-dire,  et  qui  pensez-vous  si 
m  insensé,  que  de  croire  que  ce  qitil 
»  mange  soit  Dieu  ?  »  Cicéron  parla 
ainsi ,  en  considérant  qu'on  donnait 
au  blé  le  nom  de  Cérès  ,  et  au  vin  le 
nomde  Bacchus.  Cùm  j'ruges  Cererem, 
vinurrt  Liberum  dicimus ,  génère  nos 
quidem  sermonis  utimur  usilulo  (66). 
Le  père  Lescaiopier  avoue  que  cet  il- 
lustre  païen    est  fort    raisonnable  , 

(6i)Daillé,  Réplique  au  père  Adam  et  à  Cot- 
tiby  ,  I"   part. ,  ckap.  XVI ,  pag.  116. 

{62)  Du  Plessis,  Traité  de  la  Cène,  pag.  1106. 

(*)  Averroès. 

.(63)  Drel.ncourt ,  Dialogue,IX  contrr  les  mis- 
sionnaires -ur  le  service  des  Eglises  réformets, 
pag.  3o5  ,  3o6. 

(64)  Là  même,  Dialogue  VI  ,  pag.  î36. 

(65)  Cicero,  do  Naturâ  Deorum  ,  lib.  III  , 
cap.  XVI. 

(66)  Idem,  ibid. 
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quand  il  raisonne  de  la  sorte  à  l'égard 
de  Cérès  et  de  Bacchus;  «  mais,  ajoute- 
nt t  -tV  (67) ,  c'est  une  extrême  sagesse 
»  sous  le  christianisme  ,  que  de  man- 
»  ger  ce  que  l'on  croit  être  Dieu,  et 
»  nous  regardons  comme  coupables 
»  d'une  iniidélité  très-insensée  ettrès- 
»  stupide  ceux  qui  ne  prennent  pas 
»  à  la  lettre  les  paroles  de  Jésus-Christ, 
»  ceci  est  mon  corps  ,  et  qui  nous  ob- 
w  jectent  en  se  moquant  ces  paroles 
»  de  Cicéron  :  »  Amentissmœ  ac  sto- 
lidissimœ  infidelilaiis  damnamus  hœ- 
relicos  homines ,  qui  Christi  Domini 
hoc  e*t  ipsius  veritatis  planissima  di- 

sertissimaque    verba  ,    etc (68). 

Illud  Acndemicum  ,  sub\ato  cachinno 
procaciter  usurpant  ,  academicorum 
non  jidelium  nepotes  :  Ecquem  tam 
amentem  esse  putas,  qui  illud,  quo 
vescatur  ,  Deum  credat  esse  ?  Al  cum 
apostolo  catholici  respondemus  : 
Nos  stuiti  propter  Christum;  utinam 
vos  silis  prudentes  in  Christo  (69)  ! 
Il  ne  s'agit  point  ici  d'examiner  la 
qualité  de  ces  réflexions  ;  il  ne  s'agit 
que  des  pensées  d'Averroè's.  Je  remar- 
que que  Vossius  n'a  parlé  qu'en  gé- 
néral du  mépris  de  ce  philosophe 
pour  la  religion  chrétienne  :  il  n'a 
point  considéré  en  particulier  le  ré- 
sultat de  la  Transsubstantiation. 
Quant  pariim  videra  tantus  philoso- 
phas in  verd  et  unicâ  salulis  via  ar- 
guit  illud  quod  diceret  ,  '  malle  se 
animant  suam  esse  cum  philosophis 
quant  cum  christianis  (70).  Quelques- 
uns  disent  qu'Averroës  naquit  chré- 
tien ,  et  qu'il  se  fit  juif,  et  ensuite 
mahométan.  De  christiano  judeeus, 
de  judœo  foetus  estmahumetanus (71). 
D'autres  disent  qu'il  écrivit  contre 
les  trois  grands  législateurs  ,  Moïse', 
Jésus-Christ  et  Mahomet  ;  et  qu'il 
fournit  les  matériaux  du  livre  de  Tri- 
bus Impostoribus  (72).  D'autres  ob- 
servent qu'il  n'a  jamais  cru  qu'il  y 
eût    des    diables    (73)   ;    et    qu'ainsi 

(67)  Lescaloperius,  in  Cicéron., de  Nat.Deor., 
pag.  622. 

(68)  Idem ,  ibidem. 

(69)  Idem,  ibidem. 
("ô)    Vossius,    de    Philosophor.   Scclis ,    cap 

XVII,  pag.  91. 

(71)  Anton.  Sirmondas,  de  Iminortalilate  Ani- 
ma: ,  pag.  29. 

(72)  Claudius  Berigardus,  in  Proœmio  Circuti 
Pisani  ,  pug.  5. 

(•;3i  Nauilc,   Apologie  des  grands   Hommes , 
pa,?.  330, 
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Cardan  a  fait  violence  à  sa  doctrine  ,  aussi  M.  du  Plessis  :  Arislote  estai!,  au 

quand  il  introduit  un   démon  qui  se  dire  de  plusieurs ,    peu  religieux  ,   et 

<lisait   l'un  de   ses  disciples  et  secta-  Averroës  son   interprète  du   tout  im- 

teurs  (74)-   On  ne  peut  rien   pronon-  pie......  (78).    flful  n'ignore  combien 

cer  de  plus  fort  que  ce  jugement  ou  Averroës  principalement  presse  Eéler- 

ce  vœu  d'Erasme,    Utinam  prodisset  nité du  monde ,  et  l'intellect  universel, 

ingens  illud  opus  advenus  Averroëm  qui  toutes  fois  ne  peuvent   compatir 

impium    Ktii   rpiç   xctTa.pa.Tov  (75).     11  avec  piété  (7 9). 

écrit  cela  à  un  homme  qui  lui  avait  fait        Pour  achever  le  tableau  de  l'irré- 

savoir  que  son  grand  ouvrage  contre  ligion  d'Averroè's,  il  ne  faudrait  pas 

Averroës    était    imprime.     Alterum  oublier  les  traits  que  ses  hypothèses 

magnum  opus  seclum  in  libros  sex  et  sur  l'âme  de  l'homme   fournissent.  11 

quadraginta  ex  peripateticâ disciplina  est    sûr    qu'il    n'admettait  point   de 

conj'ecimus  adversits  Averroëm ,  quod  peines  et  de  récompenses  après  cette 

etiam  excusum  est  (76). D'où  vient  donc  vie  ;  car,  à  proprement  parler  ,  il  en- 

qu'Erasmeen  souhaite  la  publication?  seignait  la  mortalité  de  l'âme  humai- 

N'est-ce  pas^in  signe  qu'en  répondant  ne.  Je  sais  bien  qu'il  reconnaissait  que 

à  ses  amis  d  ne  mettait  pas  toujours  l'entendement  ne  mourait  jamais  ,  et 

sous  ses  yeux  leurs  lettres  ,  et  qu'il  en  qu'il  en  faisait  une  nature  éternelle  ; 

avait  oublié  quelques  circonstances  ?  mais  à  cet  égard  il  ne  le  considérait 

Quoi  qu'il  en  soit ,   son  vœu  me  fait  pas  comme  une  substance  appropriée 

souvenir  d'une    lettre    de  Pétrarque  à  chaque  homme,  et  par  conséquent, 

où  l'on  exhorte  un  savant  théologien  quoi  qu'il  avouât  que  le  principe  de* 

à  réfuter  Averroës  ,  ce  chien  enragé ,  opérations   actuelles   de   Pierre  et  de 

qui    aboie     si     furieusement     contre  Paul  subsistait  après  leur  mort ,  il  ne 

Jésus-Christ.    Pétrarque    ajoute  qu'il  laissait  pas  de  croire  que  tout  ce  qui 

avait    fait  des   recueils   pour»un  tel  avait  appartenu  en  particulier  à  Pierre 

ouvrage,  mais  qu'il  n'a  ni  le  loisir  ,  et  àPanl,  et  quant  au  corps,  et  quant 

ni  le  savoir    qui  lui  seraient    néces-  à   l'âme,    cessait  de  vivre  lorsqu'ils 

saires    pour  écrire   là-dessus.    11  ap-  mouraient.  Il  niait  donc  le  paradis  et 

pelle  impie  le    silence    que    tant   de  l'enfer.  Vossius,  qui  a    bien   compris 

grands    hommes    ont    gardé  ,     et   il  cette  doctrine  ,  n'eût    pas  dû  l'attri- 

souhaite  qu'on  lui  dédie ,  quand  mê-  bner    absolument   à    Mirandulanus  , 

me  il  serait  déjà    dans  le  tombeau  ,  puisque  cet  auteur  ne   l'adopte  point 

l'ouvrage    qu'il    exhorte    son    ami   à  comme  véritable  en  elle-même  ,  mais 

composer.  Extremum  quœso  ut  cum  seulement  comme  l'interprétation  lé- 
primùm  perveneris  qub  suspiras,  quod    gifime    des    paroles    d'Aristote  (80). 

cilbfore  conjîdo  ,  contra  canemillum  Aurait-on  osé  dans  des  livres  impri- 

rabidum  Averroëm  ,   qui  furore  actus  mes  se  déclarer   pour    un    sentiment 

infando  ,     contra    Dominant    suum  impie  ,    et  qui  exposait  les  gens  aux 

Christum  ,  contraque  calholicamfideni  feux   de  l'inquisition?  Le  passage  de 

latrat ,  collectis  undique  blasphemiis  Vossius  que  je  vais  citer  servira  de 
ejus  ,  quod,  ut  scis  ,  jam  cœperamus  ;  preuve  que  les  écrivains  les  plus  doc- 
sed  me  ingens  sentper  ,  et  nunc  solito  tes  ne  distinguent  pas  toujours  ce 
major  occupalio  ,  nec  minor   temporis    qu'ils  devraient  distinguer.  Ils  impu- 

qu'am  scientiœ  retraxil  inopia  ,  lotis  tent  quelquefois  à  un  philosophe  ,  non 
ingenii  viribus  ac  nervis   incumbens  ,     pas  ce  qu'il  croit  absolument ,  mais  ce 


rem  à  mullis  magnis  viris  impie  ne- 
glectam  ,  opuscidum  unum  scribas  , 
et  mihi  illud  inscribas ,  seu  tune  vivus 
ero,  seu   intérim  abiero  (77).   Citons 

(74)  Cardan.,  de  Sublilitate  ,  lib.  XIX  ,  pag. 
08a. 

(75)  Erasmus ,  Epist.  XXIX,  lib.  Xtpag. 
53a. 

(76)  Ainbrosius  Léo,  Epist.  ad  Erasranm.  Cette 
Lettre  est  la  XXV III*.  du  Xe.  livre  parmi 
celles  d'Érasme  ,  pag.  53i. 

(77)  Franciscus  Petraiclia  .  Epistolî  ullimd 
libri  fini- Ulule,  pa::.  t>5ù. 


qu'il  dit,  qu'il  faudrait  croire  si  l'on 
voulait  suivie  les  opinions  d'Aristote, 
ou  de  quelque  autre  fondateur  de  secte. 
Bifariàm  jubet  considerare  hominis  in- 
tellectum  (  Averroës  ) ,  ut  est  intellec' 
tus  ,   et  ut  est  J'orma   quam    obtinel , 

(78)  Dn  Plessis-Mornai ,  de  la  Vérité  de  la 
Religion  chrétienne,  chnp.  XX,  folio  258  verse. 

(79;  Là  même,  folio  aSp. 

(80)  Voyez  ci-dessus,  remarque  CE),  cita- 
tion (il),  ce  que  fai  cité  des  jésuites  de  Cuuim- 
Jmv. 
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dum  nobis  unitur.  Priori  modo  ait 
eum  a  morte  noslrd  superesse ,  quippè 
œternum  ,  nec  dare  homini  essentiam, 
sed  uniri  illi  per  operationem  suant 
phantasmatum  intervenlu.  Hanc  sen- 
tentiam  etiam  sequitur  Antonius  Mi- 
randulanus  Evers .  singul.  certam.  lib. 
xxxii.  sect.  i.,  et  lib.  seq.  sect.  11 ,  et  vi. 
Similiterque  Cardanus  :  quem  propte- 
reà  reprehendit,  ne  refellilCœsarSca- 
liger  Exercit.  ccevi  (81),  sect.  3o.  Et 
sanè  en  sententia  Scripturis  è  diametro 
aversalur  ;  ut  quœ  suant  cuique  ani- 
mant ,  sua  etiam  a  morte  prœmia  ,  et 
poenas ,  adsignent  (82). 

(I)  Divers  auteurs  ont  travaillé  a 
la  traduction  latine  d' Av erroës.]  Voici 
un  passage  de  M.  Huet  ,  qui  nous  ap- 
prendra le  nom  de  quelques-uns  de 
ces  traducteurs ,  et  en  même  temps 
une  méprise  de  Scaliger.  f^ix  ullos 
Averrois  Arabicos  codices  in  Europd 
reperiri  posse  putabat  Scaliger ,  sa- 
lamque  conversionent  ab  Armegando 
Blasii  ,  Jacobo  Mantino  ,  Johanne 
Francisco  Burand  ,  Abrahnmo  de 
Balmis  ,  faute  JVisso,  Calo  Calony' 
mo ,  Johanne  Bruyerino  Campegio , 
Paulo  Israëlitâ  ,  aliisque  adornatam 
in  lucem  venisse.  Ego  tamen  his  ver- 
savi  manibus  arabicum  Averrois  li- 
brunt  ,  ex  Oriente  hue  olim  à  Pos- 
tello  devectum  ;  quod  miror  Scalige- 
rum  fugisse  ,  Postello  olim  amicilid 
et  litterarid  consuetudine  conjunctum. 
Eo  libro  conlinentur  in  Logicam , 
Rhetoricam  ,  et  Poëlicam  commenta- 
ria  ;  quœ  ad  Jacobi  Manlini  et  Abra- 
hami  de  Balmis  interpretationem  a  me 
expensa ,  Jîdeni  eorum  et  arlem  apertè 
mihi  comprobdrunt  (83).  Notez  qu'il  y 
a  eu  des  rabbins  qui  ont  traduit  en 
hébreu  quelques  ouvrages  d'Aver- 
roés  (84).  H  est  bon  que  j'observe  ici 
ce  que  je  trouve  dans  Posseviu.  Ce 
jésuite  assure  que  ceux  qui  étaient  si 
entêtés  de  ce  philosophe  arabe,  ne  le 
pouvaient  lire  que  dans  des  versions 
pitoyables  ,  avant  l'édition  que  Jean- 
Baptiste  Bagolin  fit  faire  à  Venise , 
chez  les  Junctes,  l'an  i552  (85)  ;  cette 

(81)  Il  fallait  dire  cccvn. 
(83)Vo»sius  de  Origine  et  Progressa  Idolola  Irise, 
lib.  III ,  cap.  XLII ,  pag.  g52. 

(83)  Huetius,  de  Claris  Interpretibus,  pag.  ï85. 

(84)  Voyez  la   Biblioth.    rabbinique    du   père 
fWtolocci,  loin.  I ,  pag.  i3  el  suif. 

(85)  Pnssevimis  ,  Bibliotb.  sélect*  lib.  XII, 
eap.  XVI ,  pag.  43,  loin.  II. 


édition  ,  continue-t-il,  ne  peut  pas 
valoir  grand' chose  ;  car  Bagolin  ,  a 
l'égard  d'une  partie  des  oeuvres  d'A- 
vtrroës  ,  se  servit  de  la  traduction  d'un 
Juif  nommé  Jacques  Mantinus  :  et  a 
l'égard  de  l'autre  partie  ,  on  employa 
les  traductions  précédentes ,  et  même 
celles  qucIViphuset  Zimara  n'avaient 
nullement  corrigées  en  travaillant  sur 
Averroës.  Le  traducteur  Mantinus 
suivit  les  traces  d'Abraham  de  Balmis, 
qui  avait  très-mal  réussi.  On  ne  peut 
donc  se  promettre  qif  un  traducteur  , 
qui  a  eu  de  si  mauvais  guides ,  ait 
bien  exprimé  l'original  ;  et  comme 
Bagolin  n'entendait  rien  dans  l'arabe, 
il  ne  pouvait  point  juger  de  ces  inter- 
prétations (86).  Je  m'en  vais  copier 
un  long  passage  de  Keckermau ,  où 
l'on  souhaite  que  Dieu  veuille  susci- 
ter un  traducteur  qui  délivre  de  la 
crasse  et  ténébreuse  barbarie  des  pre- 
cédens  les  œuvres  d'Averroè's.  C'est 
alors  que  l'on  verrait  les  grands  servi- 
ces que  cet  Arabe  a  rendus  à  la  philo- 
sophie. Quid  et  quantum  universœphi- 
losophiœ  Averroës  iste  profitent ,  tant 
clarunt  perspectumque  haberemus  ,  si 
quem  nobis  Deus  virum  excitaret , 
qui  latinam  ejus  versionem  ab  isUi  , 
qud  scatel  undique  molesld  barbarie 
liberaret ,  et  stylo  latino  saltem  me- 
diocri  et  intel/igibili  in  gratiam  phi- 
losophiœ  studiosorum  verteret.  Ad 
quant  rem  illa,  quœ  nuper  Avicennam 
arabicum  nitidissimis  typis  dédit 
clarissima  typographia  medicea  plu- 
rimùm  adjumenli  adferret ,  si  lingua 
arabica  Averrôem  ederet ,  atque  ita 
occasionem  viris  ejus  linguœ  peritis 
faciliorem  prœberet  barbarœ  versionis 
emendandœ,  et  ad  inlelligenliam  tra- 
ducendœ  :  alias  certum  est  ,  Aver- 
roem  a  multis  neglectum  iri,  a  qui- 
bus  legeretur  diligenter ,  nisi  tant 
multis  locis  non  intelligeretur.  In  Pos- 
terioribus  Anal,  apparet  singularem 
opérant  prœstitisse  et  inunortalitatc. 
dignissimam  :  Et  Epitome  Logicœ  , 
quant  scripsit,  laudatissima  est  ob  va- 
rias causas,  ut  et  Logica  ejusquœsita. 
IVemo  tant  interpretum  veterum  videri 
potest  proximus  Aristolelis  menti  at- 
que hic  Arabs  (87).  Je  doute  qu'il  y 
ait  aujourd'hui  beaucoup  de  gens  qui 
fassent  un  pareil  vœu  ,  ou  qui  fondent 

(86)  Idem,  ibid. 

(87)  Keckerniannus,    in  Praecognitis    logicis, 
Tract.  II,  cap.  II ,  num.  32  ,  pag.  loi. 
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de  si  belles  espérances  sur  une  version 
accomplie  des  œuvres  d'Averroè's , 
ou  qui  lui  donnent  de  si  grands  éloges. 
(K)  Le  peuple  de  Cordoue  V éleva  a 
deux  belles  charges  que  son  père  et 
son  aïeul  avaient  possédées.]  Son 
aïeul  était  l'un  des  plus  fameux  juris- 
consultes de  son  temps  ;  il  passait 
pour  un  second  Malieh  ,  qui  a  été  l'un 


la  noblesse,  et  parmi  les  gens  de  let- 
tres ,  plusieurs  personnes  qui  le  bais- 
saient et  qui  le  'contrôlaient.  Un 
jour  qu'il  faisait  leçon  dans  l'audi- 
toire de  jurisprudence  ,  le  valet  de 
l'un  de  ses  ennemis  lui  alla  dire  quel- 
que chose  à  l'oreille.  Il  changea  de 
couleur  ,  et  répondit  simplement  , 
oui ,  oui.  Le  lendemain  ,  le  même  va- 


des  quatre  plus   grands  casuistes   de    let  retourna  à  l'auditoire  ,   demanda 


la  religion  mahométane  :  Unus 
quatuor  primariis  juris  muhammeda- 
norum  Canonici  interpretibus  (88^)  ;  et 
il  fut  d'ailleurs  un  savant  théologien. 
Ce  fut  lui  que  le  peuple  de  Cordoue, 
secouant  le  joug  de  son  prince,  et 
vonlaut  avoir  pour  maître  le  roi  de 
Maroc,  députa  à  ce  monarque  pour 
négocier  cette  grande  affaire.  lieu  ob- 
tint toutes  les  faveurs  qu'il  lui  de- 
manda de  la  part  de  ces  mutins  ,  et  il 
retourna  vers  eux  comblé  de  bienfaits 
et  de  caresses,  ayant  été  créé  chef 
des  prêtres,  et  grand-juge  du  royaume 
de  Cordoue.  Il  mourut  après  avoir 
joui  de  ces  dignités  un  fort  long  temps, 
et  laissa  un  fils  qui  était  légiste,  et  qui 
fut  destiné  aux  mêmes  emplois  par 
les  suffrages  des  habitans  de  Cordoue. 
Le  roi  de  Maroc  confirma  cette  élec- 
tion \  et  par  ce  moyen  notre  légiste 
se  vit  revêtu  d'un  beau  caractère.  On 
trouve  que  l'autorité  de  ses  charges 
s'étendait  sur  toute  l'Andalousie,  et 
sur  le  royaume  de  Valence.  Sa  vie 
fut  longue ,  et  il  la  passa  joyeusement. 
Après  qu'il  fut  mort  ses  dignités 
furen  t  conférées  à  son  fils  Averroès  par 
les  suffrages  du  peuple  (89).  Notez 
qu'à  la  prière  de  plusieurs  grands  , 
qui  imploraient  sa  clémence  en  faveur 
d'Ibnu  Saigh,  fameux  médecin,  détenu 
dans  les  prisons  pour  le  crime  d'hé- 
résie,  il  lavait  mis  en  liberté.  Ibnu 
Giulgiul  disait  pendant  cette  procé- 
dure ,  Le  père  d  Averroès  ne  sait  pas 
qu'il  a  eu  un  fils  qui  sera  un  beau- 
coup plus  s>rand  hérétique  que  celui- 
là  (go).  Ce  n'était  point  se  tromper. 
(L)  On  dit  des  merveilles  de  sa  pa- 
tience ,  et  de  sa  libéralité,  et  de  sa 
douceur.  ]  Il  y  avait  à  Cordoue,  parmi 

(88)  Hottiog.  ,  Bibl.  theolog. ,  lib.  II ,  cap. 
III ,  pa<*.  272. 

(89)  Tiré  d'un  livre  de  Viris  quibusdam  illus- 
tribus  apud  Arabes,  traduit  en  latin  par  Jean 
Léon  l'Africain  ,  ri  publié  par  Holtiuger,  Biblio- 
tec.  llieolog.,  cap.  II 1  ,  pag.  a^a. 

(go)  Idetn  ,  ïbid. ,  pag.  2b'g. 


pardon  ,  et  confessa  devant  tous  les 
écoliers  qu'il  avait  dit  une  grosse 
injure  à  Averroès,  en  lui  parlant  à 
1  oreille.  Dieu  te  bénisse,  lui  répon- 
dit-il ,  puis  que  tu  as  déclaré  que  je 
suis  pourvu  de  patience.  Il  lui  donna 
ensuite  une  certaine  somme  d'argent, 
et  lui  dit ,  Ne  fais  point  a  d'autres  ce 
que  lu  m'as  fait.  Quoiqu'il  fût  riche  , 
et  par  son  mariage  ,  et  par  ses  char- 
ges ,  il  était  toujours  endetté  ,  parce 
qu'il  faisait  beaucoup  d'aumônes  aux 
gens  de  lettres  nécessiteux  ,  soit  qu'ils 
Faimassent ,  soit  qu'ils  le  haïssent.  Ses 
amis  le  censurèrent  un  jour  de  ce  qu'il 
distribuait  son  bien  à  ses  ennemis  : 
Malheureux  que  vous  êtes ,  répondit- 
il  ,  vous  ne  savez  pas  que  faire  du  bien 
à  ses  parens  et  a  ses  amis  n'est  point 
un  acte  de  libéralité  :on  se  porte  à  cela 
par  des  sentimens  de  la  nature.  Être 
libéral ,  c'est  communiquer  son  bien  a 
ses  ennemis  ;  et  parce  que  mes  riches- 
ses ne  viennent  pas  de  ce  que  moi  ou 
mes  ancêtres  ayons  exercé  la  marchan- 
dise, ou  quelque  art  ,  ou  le  métier  des 
armes  ,  mais  de  la  profession  de  la 
vertu  ,  n'est- il  pas  juste  que  je  les  dé- 
pense par  la  vertu  ?  Je  trouve  que  je 
ne  les  ai  pas  mal  placées  ;  elles  m'ont 
servi  à  convertir  en  amis  ceux  qui 
étaient  mes  ennemis  (91).  Joignez  à 
cela  ce  que  j'ai  dit  concernant  sa  so- 
briété ,  sa  vigilance,  son  application 
à  l'étude  ,  etc  (93).  Il  ne  voulut  point 
consentir  que  le  plus  jeune  de  ses  fils 
fût  éle\é  aux  honneurs  qu'on  lui  of- 
frait à  la  cour  de  Maroc  ;  et  bien  loin 
de  voir  avec  joie  la  déférence  que  l'on 
témoignait  à  ce  jeune  homme  ,  et  dans 
laquelle  on  se  proposait  de  faire  plai- 
sir au  père  ,  il  s'en  chagrinait  tout  de 
bon  (93).  Quel  dommage  que  tant  de 

(qi)  Holtinger.  ,  Biblioltieca  tlieolog.  ,  lib. 
II. 'cap.  III,  pag.  s;3,  274. 

(§2)  Ci-dessus  dans  le  lexle  de  ce!  article,  aie 
passage  du  Journal  des  Savans ,  citation    <!)■ 

(g3)  Jpud  Hottin;;er.  ,  Bibliolb.  theolog., 
P"H-  3"4,  275- 
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vertus  ,  et  tant  de  bonnes  qualités ,  giste  et  sous  celle  de   théologien  :  de 

n'aient  pas  été  accompagnées  de  l'or-  sorte  ,  dirent-ils  ,  qu'on  ne  divulguera 

thodoxie  ,    et  qu'au    contraire    elles  point  par  le  monde  qu'un  héiélique  a 

aient  été  jointes  aux  erreurs  les  plus  été   condamné  ,    mais  qu'un  Lgiste  , 

énormes  !  Les  écrits  de  ses  adversaires  qu'un  théologien  ,  a  subi  cette  senlen- 

ne  le  diilamaient  que  du  côté  de  Thé-  ce  :  d'où  il  arrivera  ,  i°.  que  les  inji- 

résie,  et  ses  panégyristes  no  le  louaient  dèles  n'embrasseront  plus  notre  foi  ,  et 

que  du  côté  de  la  vertu  et  de  la  scien-  qu'ainsi  notre  religion  sera  amoindrie  ; 

ce  ,    etc.    Hic  a  multis    laudatus  ,    à  2°.  que  l'on  se  plaindra  que  les  doc- 

nonnullis  veto  aliis  vitupei  io  ajff'ectus  leurs   africains  cherchent   et    trouvent 

est Adversarius  ejus  scripsit  épis-  des  raisons  de  s'oter  la  vie  les  uns  aux 

tolam  quâ  vituperabatur  Averroës  ,  autres.  Il  y  aura  plus  de  justice  a  le 

eu/71   de    luvresi  infamando  ;  et  alius  faire  retracter  devant  la  porte  de  la 

scripsit  aliam  laudando  eum  de  nobi-  grande   mosquée  ,   où  on  lui  dtman- 

litate  ,  justilid  ,  et  doctrind  :  quœ  qui-  dera  s'il  se  repent.  Nous  sommes  d'avis 

dent  epistolœ  sunt  longissimœ  (y4>-  que  f^otre Majesté  lui  pardonne  en  cas 

(M)  Ses  ennemis  l'accusèrent  d  hé-  qu'il  se  repente  ;   car  il  riy  a  aucun 

résie  ,  ce  qui  eut  des  suites  bien ac-  homme  sur  la  terre  qui  soit  exempt  de 

câblantes  pour  lui.  ]  Plusieurs  uobles,  tout  crime.  Mansor  goûta  ce  conseil , 

et  plusieurs  docteurs  de  Cordoue ,  et  et  donna  ses  ordres  au  gouverneur  de 

nommément  le  médecin  Ibnu  Zoar  ,  Fez  pour  une  telle  exécution. En  consé- 

lui  portaient  envie,  et  résolurent  de  quence  de  quoi ,  un  vendredi  à  l'heure 

lui  intenter  un  procès  de  religion.  Ils  de  la    prière  ,    notre  philosophe   fut 

subornèrent  de  jeunes  gens  ,   pour  le  conduit   devant  la   porte  de  la  mos- 

firier  de  leur  faire  une  leçon  de  phi-  quée,  et  mis,  tête  nue,  sur  le  plus  haut 
osophie.  Il  y  donna  les  mains,  et  leur  degré,  et  tous  ceux  qui  entraient  dans 
découvrit  dans  cette  leçon  sa  créance  la  mosquée  lui  crachèrent  au  visage, 
de  philosophie  :  Inter  legendum  aillent  La  prière  étant  finie ,  les  docteurs  avec 
suam  philosophaient  Jidem  detexerunt  des  notaires  ,  et  le  juge  avec  ses  asses- 
(g5).  Ils  en  firent  dresser  un  acte  par  seurs,  vinrent  là,  et  demandèrent  à 
un  notaire  ,  et  l'y  déclarèrent  héréti-  ce  misérable  s'il  se  repentait  de  son 
que.  Cet  acte  fut  signé  par  cent  té-  hérésie  ?  Il  répondit  par  un  oui  :  on 
moins  ,  et  envoyé  à  Mansor  roi  de  Ma-  le  renvoya  ;  il  se  tint  à  Fez  ,  et  y  fit 
roc.  Ce  prince  l'ayant  vu  ,  se  mit  en  des  leçons  de  jurisprudence.  Mansor 
colère  contre  Averroës,  et  dit  tout,  lui  ayant  permis  quelque  temps  après 
haut  :  Il  est  clair  que  cet  homme-la  de  retourner  à  Cordoue ,  il  y  retourna, 
n'est  point  de  notre  religion.  Hune  et  y  vécut  misérablement  privé  de 
nostrœ  legis  non  esse  palet.  Il  fit  con-  biens  et  de  livres.  Cependant  le  juge 
fisquer  tous  ses  biens  ,  et  le  condamna  qui  lui  avaitsuccédé  s'acquittait  si  mal 
à  se  tenir  au  quartier  des  juifs.  Aver-  de  sa  charge  ,  et  en  général  la  justice 
roës  obéit;  mais  étant  allé  quelque-  était  si  mal  administrée  dans  ce  pays- 
fois  à  la  mosquée  ,  pour  y  faire  ses  là  que  les  peuples  en  gémissaient, 
oraisons  ,  et  ayant  été  chassé  à  coups  Mansor,  voulant  remédier  à  cedésor- 
de  pierre  par  les  enfans  ,  il  se  retira  dre ,  assembla  son  conseil  ,  et  y  pro- 
de  Cordoue  à  Fez,  et  s'y  tint  caché,  posa  de  rétablir  Averroës.  La  plupart 
On  le  reconnut  dans  peu  de  jours  ,  des  conseillers  en  furent  d'avis  :  c'est 
et  on  le  mit  en  prison,  et  l'ondemanda  pourquoi  il  lui  envoya  un  ordre  de 
à  Mansor  ce  qu'on  en  ferait.  Ce  prince  venir  incessamment  à  Maroc  ,  pour  y 
assembla  plusieurs  docteurs  en  théolo-  faire  les  fonctions  de  sa  première  ma- 
gie et  en  jurisprudence  ,  et  s'informa  gistrature.  Averroës  partit  aussitôt 
d'eux  de  quelle  peine  un  tel  homme  avec  toute  sa  famille  ,  et  passa  tout  le 
était  digne.  La  plupart  répondirent  reste  de  ses  jours  à  Maroc  (96).  Il  y  fut 
qu'en  qualité  d'hérétique  il  méritait  enterré  hors  de  la  porte  des  Corroyeurs 
la  mort,  mais  quelques-uns  représen-  (97).  Son  tombeau  et  son  épitaphey 
tèrent  qu'il  ne  fallait  pas  faire  mourir  ont  paru  fort  long-temps  (98). 
un  tel  personnage,  qui  était  princi-  ,  fc    .,  ...              „.,,.  ,,      ,     . 

,           '                    &           1              t.  f  i      1  .  (ffi)    Hottmgerus ,    Bibhoth.    tlieolor. ,    pas 

paiement  connu  sous  la  qualité  de  le-  2-^fi  seqq. 

/•.,',)  Ibidem,  png.  î-g.  '97)  Ibidem  ,  pag.  279. 

;</.,  IHdem,  pag.  î'-fi.  (yS)  Ibidem. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  ré- 
pondit à  ceux  qui  demandèrent  quelle 
était  la  situation  de  son  âme,  pendant 
la  persécution.  Cet  état-là ,  leur  dit-il, 
me  plaisait  et  me  déplaisait.  J'étais 
bien  aise  d'être  décharge  des  fonctions 
pénibles  de  la  judicalure  ;  mais  il  me 
fâchait  d'avoir  été  opprimé  par  de  faux 
témoins-  Je  n  ai  point  souhaité ,  ajoute- 
t-il ,  d'eue  rétabli  dans  la  charge  de 
magistrat  ,  et  je  ne  Val  reprise  qu'a- 
près que  mon  innocence  a  été  manifes- 
tée (99). 

(N;    Ce  qu'il  répondit  a   un  jeune 
gentilhomme  ,  qui  le  priait  de  lui  ac- 
corder sa  fille  ,   est  assez   curieux.'] 
u  Donnez-la  moi  ,  lui  dit  ce  galant ,  je 
»  vous  en  paierai  son  pesant  d'or  ». 
O  domine  judex  ,  da  mihi  in  uxorem 
filiam  tuam  ,  et  quanti  eam  pondera- 
veris,  itidem  aurumtibi  tradam  (100). 
«  Savez-vous  ,  répondit  Averroës  ,  si 
i)  ma  fille  est  belle  ou  laide  ;   savez- 
,<  vous  si  vous  en  serez  content  ?  »  J'ai 
vu  sa  copie  ,  reprit  l'autre  ,  c'est-à- 
dire  ,  son  frère  (101).  Je  crains  ,  ré- 
pliqua  Averroës  ,    que  votre  ardeur 
impétueuse  ne  vous  ait  empêché  de  la 
connaître  (102).  Le  jeune   homme  se 
retira    tout    honteux  ,    et   ne  revint 
point  à  la  charge.  Cette  ûlle  fut  ma- 
riée depuis  par  son  père  à  un  parent 
du  roi  de  Maroc  (io3).  Quand  j'ai  dit 
que  la  réponse   d' Averroës  était  cu- 
rieuse, j'ai  eu  égard  à  deux  choses  :  en 
premier  lieu  ,  aux  circonstances  ,   et 
puis  à  l'obscurité    du  traducteur.  Je 
le  soupçonne  de  s'être  mal  exprimé. 
Il  n'entendait  guère  la  langue  latine  : 
l'apparence  est  que  les   mots  arabes 
ont  plus  de  sel  que  sa  traduction  ,  et 
ainsi    les  esprits  curieux  seront  bien 
aises  qu'on  leur  propose  à  examiner 
ce  petit  fait-là.  C'est  une  assez  grande 
singularité  de  voir    un    galant  qui , 
poids  pour  poids  ,  veut  troquer  son  or 
contre   une  tille  qu'il  n'a  point  vue. 
Le  prix  monterait  bien  haut ,  même 
en  Espagne  ,  où   les  gens  sont   beau- 
coup moins  gras  qu'en  plusieurs  au- 
tres pays.  Averroës  n'aurait  pas  mal 
fait  de  demaoder  au  galant  ,  savez- 


(99)  Iliidem,  pag-  ?'$■ 

(100)  Iliidem,   pag.  275. 
(101 1  Comparalionem  ejus  vidi  ,  fratrem  scili- 

cet  «|us ,  ibid. 

(io2)Timeo  te  eam  non  cognovisseobimpetum 
tuuni  ,  ibid.  ,  pag.  276. 

(io3)  Ibidem. 


vous  si  ma  fille  est  d'une  taille  déliée ," 
ou  si  elle  a  trop  d'embonpoint  ?  Cet 
éclaircissement  pouvait  être  de  consé- 
quence ,  puisqu'au  second  cas  la  mar< 
chandise  eût  plus    coûté  ,   et   moins 
valu.  Selon   nos  coutumes  ,    rien    ne 
serait  plus  singulier  qu'un  galant  qui 
n'aurait  point  vu  la  fille  du  principal 
magistrat   du    lieu  de  sa    résidence  ; 
mais  parmi  les  mahométans  ,  cela  est 
commun    :   ils  ne  permettent  point 
aux  filles  de  se  montrer  aux  fenêtres  , 
et  devant  la  porte  du  logis  ,  de  courir 
de  lieu  en  lieu  ,  et  de  recevoir  des  vi- 
sites chaque  jour.  Cependant  j'ose  dire 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  Considéra- 
ble en  ce  que  le  noble  cordouan  (io/f) 
ne  savait  que  par  coujecture  si  la  fille 
d' Averroës  était  belle.  Voilà  quelques- 
unes  des  circonstances  à  quoi  j'ai  eu 
égard. 

(0)  On  raconte  une  chose  très-sin- 
gulière   touchant   l'effet  de   quelques 
discours  qu'il  prononça  contre  le  plus 
jeune  de  ses  fils.  ]  Je  ne  m'amuserai 
pas  à  traduire  en  notre  langue  ce  qui 
doit  me  servir  ici  de  commentaire  ; 
cela  n'aurait  que  très-peu  de  grâces 
en  français.  Il  nie  suffira  de  dire  qu'A- 
verroës  souhaita  plutôt  la  mort  de  son 
fils  ,  que  de  le  voir  désobéissant,   et 
qu'il  fit  là-dessus   une  imprécation   à 
laquelle  ce  jeune  homme  ne  survécut 
que  dix  mois.  Voici  bien  du  latin  :  je 
ne  le  prends  pas  d'Hottinger,  car  je  l'ai 
trouvé  plus  correct  dans  un  autre  au- 
teur. De  Averroïs  carminum  ejffîcacid 
hanc  historiam   hisloricus  Arabs  re- 
fert  :  Quâdam   die  en   existante  cum 
amicis  qnibusdam  coiloquentibusque  , 
ingressus  est  filius  ejus  cum  aliquibus 
sociis    juvenibiis  ,  quos   cum  animad- 
vertisset  Averroës  ,  pmtulit  duo  car- 
mina  ,  hujus  sensiîs  :  Rapuerunt  pul- 
chritndines  tuœ  ,  capreolo  pulchritudi- 
nem  suant  ,  donec   miralus  est  omnis 
pulcher  in  te  :  tihi  est  pectus  ejus  ,  et 
nculi  ejus  ,  et  slupor  ejus  ;  veritm  cras 
cornua  sua  patri  tuo  erunl.  Post  quœ 
dixit       Sit   maledicta  peregriri"tio  : 
quandb  tram  juvenis  ,   aliquandb  pa- 
trtm   meum    puniebam  ;  nunc  nulem 
senex  filium  meum  punire  non  pnssum. 
At  Deum  deprecor,  ut  priusquam  vi- 
Jeam  aliquideontrà  voluntatem  mèam, 
eam    mori  facial.   Sicque   priusquam 


(104)  Juvenis   qn.dam   e«   nobilibns  civilatis, 
Ibidem,  pas:.  27.Ï. 
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transirent  rnenses  ilecem  filius  ejus 
mortuus  est ,  et  major  sotus  remansit  , 
qui  judex  opinionis  et  sectœ  cjfectus 
est  (io5).  Bartholin  ,  qui  me  fournit 
ce  passage  ,  attribue  sans  raison  aux 
vers  de  ce  philosophe  le  grand  etlèt 
dont  il  s'agit  ,  et  qu'il  ne  faut  impu- 
ter qu'à  l'imprécation  en  prose  qu'A- 
verroës prononça.  Les  compilateurs  ont 
recueilli  beaucoup  d'exemples  de  pa- 
reils effets  de  telles  imprécations  (106). 
(P)  Quand  il  fut  vieux  il  fil  jeter 
au  feu  ses  vers  de  galanterie,  j  Le  dis- 
cours qui  accompagna  cet  acte  est  tout 
confit  en  sagesse.  L'homme  ,  dit-il  , 
sera  jugé  par  ses  paroles  ;  et  si  j'ai 
Jiial  parlé  ,  je  ne  veux  point  donner  à 
connaître  ma  folie.  Si  mes  vers  plai- 
saient a  quelqu'un  ,  il  me  prendrait 
pour  un  homme  sage  ,  et  je  ne  recon- 
nais point  que  je  le  sois.  Vous  voyez  là 
un  bon  caractère.  Averroës  ,  ayant 
fait  la  faute  ,  la  répara  :  il  voulut  se 
dérober  également  à  l'approbation 
qu'il  ne  croyait  pas  mériter  ,  et  au 
blàmequ'il  méritait.  Il  se  serait  trouvé 
une  infinité  de  gens  qui  auraient  lu 
ses  vers  d'amour  l'encens  à  la  main . 
qui  les  auraient  admirés  ,  qui  au- 
raient béni  sa  mémoire.  Ovide  et  Ca- 
tulle sont  des  exemples  de  cela.  Il  ne 
voulut  point  de  cette  louange.  D'au- 
tres eussent  trouvé  fort  mauvais  qu'un 
si  grand  homme,  un  légiste  et  un  phi- 
losophe si  excellent  ,  eût  fait  des  vers 
de  galanterie.  Il  prévint  leur  critique 
en  donnant  ordre  que  personne  ne 
pût  lire  ce  qu'il  avait  composé  sur 
une  telle  matière.  Ses  autres  ouvrages 
de  poésie  sont  tous  perdus  ,  hormis 
une  très-petite  pièce  où  il  déclare  , 
qu'étant  jeune  ,  il  a  désobéi  à  sa  rai- 
son ,  mais  qu'étant  vieux ,  il  l'a  sui- 
vie ;  sur  quoi  il  pousse  ce  souhait  : 
Plut  à  Dieu  que  je  fusse  né  vieux  ,  et 
que  dès  ma  jeunesse  j'eusse  été  dans 
l'état  de  perfection  !  Voilà  ,  ce  me 
semble  ,  le  vrai  sens  de  ces  paroles 
latines  de  Jean  Léon  (107).  De  suis 
quidem  curminibus  lanlùm  duo  re- 
periunlur  ad  verbum  significanlibus  : 
«  Inobediens  enim  fui  volunlati  meœ 

(105)  Thomas  Bartholinus  ,  de  Medicis  Poëtis, 
pag.  io5,  106. 

(106)  Voyez  Camerari  us  aux  Méditations  his- 
toriques, loin  I  ,  liv.  V  ,  chap.  VI ,  et  loin. 
III,  lib.  II ,  chap.  XV  et  XVI. 

(107)  Apud  Holtinger. ,  Biblioth.  theolog.  , 
pag.  278. 
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»  jut'enis  ,  ac  quando  teitipus  cum  cal- 
»  vide  senectuteque  agitavit  me ,  lum 
»  parui  volunlati  meœ.  Utinam  natus 
»  fuissent  senex  ,  et  in  juventute  ab$o- 
»  lutus  (108)  !  >;  Quel  souhait  plus  di- 
gne d'un  philosophe  pourrait-on  faire? 
Rapportons  ce  que  fit  Averroës  à 
l'égard  des  vers  d'amour  d'un  autre 
écrivain.  Il  y  avait  à  Cordoue  un  phi- 
losophe ,  médecin  et  astrologue  , 
nommé  Abraham  Ibnu  Sahal  ,  qui  , 
par  un  caprice  de  sa  mauvaise  fortu- 
ne ,  devint  amoureux ,  et  se  mit  à 
faire  des  vers ,  se  souciant  peu  de 
la  dignité  doctorale.  Postea  ob  disgra- 
liam  suce  forlunœ  ,  an  tore  capitur ,  et 
dignitale  doctorum  postposild  ,  cœpit 
edere  carmina  (109).  Les  juifs  ,  ses 
confrères  de  religion  ,  l'exhortèrent  à 
ne  donner  point  au  public  de  ces  poé- 
sies impudiques.  Il  leur  fit  en  vers 
une  réponse  profane.  Cela  fit  qu'ils 
eurent  recours  à  l'autorité  du  magis- 
trat; et  comme  Averroësétait  le  grand 
juge  du  pays,  ce  fut  à  lui  qu'ils  s'a- 
dressèrent. Ils  lui  représentèrent  que 
cet  Abraham  avait  corrompu  par  ses 
poésies  toute  la  ville ,  et  principale- 
ment la  jeunesse  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  ,  et  qu'on  ne  chantait  autre  chose 
dans  les  festins  nuptiaux.  Averroës 
s'indigna  contre  ce  poète  ,  et  lui  fit 
défendre  de  continuer ,  à  peine  d'être 
châtié  selon  l'exigence  du  cas  ,  ou 
comme  il  plairait  au  juge.  Il  enten- 
dit dire  que  sa  défense  n'arrêtait  point 
la  veine  du  juif,  et  il  voulut  être  as- 
suré de  la  vérité.  Il  envoya  chez  ce 
poète  une  personne  de  confiance  ,  qui 
lui  revint  faire  ce  rapport  :  Je  n'ai 
trouvé  chez  lui  que  l'aîné  de  vos  en- 
fans  ,  qui  écrivait  de  ces  poésies-  Il 
ajouta  qu'il  n'y  avait  dans  Cordoue  ni 
homme  ,  ni  femme ,  ni  enfant  ,  qui 
n'eussent  appris  quelque  chose  des 
vers  d'Abraham  Ibnu  Sahal.  Alors 
Averroës  cessa  ses  poursuites.  Une 
seule  main  ,  dit-il,  peut-elle  fermer 
mille  bouches  ?  Ayant  vu  un  jour  chez 
un  libraire  que  l'Alcoran  ne  fut  vendu 
qu'un  ducat  ,  et  que  les  poésies  de  ce 
juif  furent  achetées  dix  pistoles  au 
premier  mot(uo),  il  s'écria  :  «  Cette 

(to8)  In  juventute  absolutus.  Le  traducteur 
a  mis  peul-étre  in  au  lieu  de  ab  ;  et  ainsi  l'on 
pourrait  traduire  exempt  de  jeunesse. 

(loq)  Hotlingeri  Bibliotbeca  theolog.  pas 
388.  ° 

(110)  Prsedictus  emptor  nihil  respondens  f  seci 
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»  ville  périra  bientôt ,  car  j'ai  vu  le 
»  mépris  du  peuple  pour  les  choses 
«saintes,  et  son  attachement  pour  les 
»  choses  défendues  et  malhonnêtes.  » 
Tune  dixit  Averrois  omnibus  adstanti- 
bus  ,«  Scitotehanccivitatem  mox  rni- 
»  turam,quoniamvidipopulumqua;ad 
»  tidem pertinent viluisse,  atqueprohi- 
»  bita,  atque  in  honesta  grata  extitisse, 
))  majorisque  fecisse  ».  Et  sicut  dixerat 
successit  rnonadhuc  elapsis  quinqua- 
ginta  annis  ,  Christicolœ  oppugndrunl 
Cordubani,  multas  alias civitates  (i  1 1). 
On  peut  recueillir  de  ceci  qu'il  y  a 
des  vices  qui  sont  de  tout  pays ,  et  de 
toute  religion  ,  et  de  tout  siècle.  Voilà 
des  mahométans  d'Espagne  ,  qui  fai- 
saient au  XIIe.  siècle  ce  que  plu- 
sieurs chrétiens  de  Paris  ont  fait 
au  XVIIe.  Fallait-il  acheter  un  exem- 
plaire des  Psaumes  de  M.  Go- 
deau  ,  on  marchandait  fort  long- 
temps ,  et  l'on  ne  concluait  rien  si  le 
prix  n'était  médiocre.  Mais  s'agissait- 
il  du  Parnasse  satirique  ,  on  en  don- 
nait sans  marchander  le  prix  énorme 
que  le  vendeur  demandait.  Notons 
aussi  qu'il  y  a  de  bonnes  actions ,  dont 
on  trouve  des  exemples  dans  chaque 
pays  ,  dans  chaque  siècle  ,  et  dans 
chaque  religion.  Si  des  chrétiens ,  dans 
ces  derniers  siècles ,  ont  jeté  au  feu 
leurs  poésies  profanes ,  leurs  vers  d'a- 
mour ,  leurs  vers  lascifs  (112) ,  Aver- 
roè's fit  la  même  chose  ,  sous  la  pro- 
fession du  mahométisme.  Je  dis  sous 
la  profession  ,  car  on  doute  qu'inté- 
rieurement il  ait  rien  cru  en  matière 
de  piété  (n3).  Sa  prédiction  sur  les 
malheurs  de  Cordoue  ne  réfute  point 
cela  :  il  est  assez  naturel  de  croire 
qu'une  horrible  corruption  de  mœurs , 
et  qu'une  dépravation  de  goût  ,  qui 
fait  mépriser  ce  que  l'on  estime  saint 
et  aimer  ce  que  l'on  croit  malhonnête, 
causeront  de  grands  désordres  dans 
une  ville. 

(0)  J'ai  été  surpris  de  laprodigieuse 
stérilité  que  j'ai  trouvée  par  rapport  a 

manus  crumcnziniponens  decem  aureos  numera- 
vit  et  persolvil,  et  ljbrum  accepit,  et  in  pace  ré- 
cessif ,  ibidem  ,  pag.  290. 

(iu)Ibid. 

(112)  Pic  de  la  Mirande  lejit  :  voyez  lafin 
de  la  remarque(O)  de  L'article  Adonis.  Pétrar- 
que eut  envie  de  le  faire.  Voyez  M.  Baillet,  Ju- 
gement sur  les  Poètes,  lom.  III,  pag.  il\-  U  se 
repentit  d'avoir  fait  de  ces  poésies.  Voyez  la 
IIIe.  dn  VIII*.  livre  de  sel  Lettres  familières, 
oag.  278- 

(u3)  Voyez  les  remarques  (H)  et  (M). 


ce  fameux  philosophe  dans  la  Biblio- 
thèque orientale  de  M.  d'Herbelol.\ 
Premièrement,  on  a  lieu  d'être  sur- 
pris de  ne  trouver  point  dans  cette 
Bibliothèque  notre  philosophe  arabe , 
sous  le  nom  que  tous  les  Occidentaux 
lui  donnent ,  je  veux  dire  sous  ce~ 
lui  d'AvERRoès.  Je  veux  que  ce  nom 
ne  soit  pas  le  véritable ,  mais  un  nom 
fort  corrompu  par  plusieurs  trans- 
ports d'idiome  en  idiome  :  n'est-ce 
pas  un  assez  juste  motif  de  le  placer 
en  son  rang  dans  un  dictionnaire,  que 
de  voir  qu  il  n'y  a  presque  que  celui- 
là  qui  soit  employé  parmi  les  Occi- 
dentaux ?  Que  si  l'on  aimait  mieux 
donner  l'article  de  ce  philosophe  sous 
le  nom  arabe  bien  orthographié  ,  il 
fallait  du  moins  en  donner  avis  sous 
le  mot  Averroës;  et  par  conséquent, 
M.  d'Herbelot ,  qui  n'a  point  tenu 
cette  conduite,  a  oublié  une  chose 
qui  ne  devait  pas  être  négligée.  On 
ne  trouve  dans  le  corps  de  son  ouvra- 
ge ,  ni  Averroè's,  ni  Aben-Roës ,  ni 
Aben-Roïs.  On  est  donc  contraint  de 
recourir  à  la  table  des  matières  :  cela 
n'est  point  agréable.  Mais  qu'y  trouve- 
t-on  ?  Averroè's  (1 14)  ,  avec  un  ren- 
voi aux  pages  3o3,  719,  81 5.  Que 
trouve-t-on  à  la  page  3o3  ?  qu'Aver- 
roè's  est  un  de  ces  philosophes  qui  ont 
cru  que  le  monde  était  éternel.  On 
trouve  à  la  page  81 5  ,  que  Mohammed 
Al-Gazali  a  cru  qu' Averroè's  a  eu  des 
principes  fort  contraires  a  ceux  du 
musulmanisme.  Mais  dans  la  page 
719,  vous  trouvez  l'article  de  notre 
homme  sous  le  terme  Roschd.  Cet 
article  ne  contient  pas  vingt  lignes  : 
en  voici  la  dernière  moitié  :  «  Aver- 
»  roè's  est  le  premier  qui  ait  traduit 
»  Aristote  de  grec  en  arabe  ,  avant 
»  que  les  juifs  en  eussent  fait  leur 
»  version  :  et  nous  n'avons  eu  long- 
»  temps  d'autre  texte  d'Aristote  que 
»  celui  de  la  version  arabique  de  ce 
i>  grand  philosophe,  qui  y  a  ajouté 
»  ensuite  de  fort  amples  commentai- 
»  res ,  dont  saint  Thomas  et  les  autres 
»  scolastiques  se  sont  servis  ,  avant 
»  que  les  originaux  grecs  d'AristoU 
»  et  de  ses  commentateurs  nous  eus- 
»  sent  été  connus  (11 5).  »  Je  trouve 
là  bien  des  choses  auxquelles  je  ne 
puis  ajouter  foi  ;  car  je  remarque  que 

(n4)  C'est  une  faute  d'impression. 
(n5)  D'Herbelot,  Bibliotk.  Orient.,  pag.  710, 
colon.  1. 
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Je  savans  hommes  disent  qu'A verroës  qu'on  lit  dans  quelques  auteurs,  que 

ignorait   la   langue   grecque  (n6).  Je  l'empereur   Frédéric  11 ,    qui  a    fleuri 

sais  d'ailleurs  que  les  califes  Alman-  avant  saint  Thomas   et  après  Aver- 

zor,   Abdalla,    et  Almamon  ,  qui  ont  roè's,  fit  mettre  en  latin  les  livres  de 

précédé  de  quelques  siècles  A  verroës,  cet  Arabe.  On  peut  inférer  cela  de  ces 

firent  traduire  en  arabe  quantité  de  paroles   de  Cuspinien  (122)   :    Libres 

livres  grecs  (117).  Il  n'y  a  donc  point  multos  ex  grœco  et  ex  arabica  latinos 

d'appareuce  que   la  première  version  fieri  curavit  ,  inler  quos  et  Aristoiehs 

arabe  des  ouvrages  d'Aristote  eût  été  folumina  jucrunt  ,   et   mulla  niedico- 

faite  par  Averroës  ,  quaud  même  on  rum  ;  et  de  ce  passage  de  Wolphang 

supposerait  qu'il  n'était  pas  ignorant  Hungerus  dans  ses  notes  sur  Cuspi- 

de  la  langue  grecque.  Alfarabe,  qui  nien  (i2.3)  :  Curavit  qunque  easjieri 

a  fleuri  au  Xe.  siècle,  trouva  dans  la  translationes  operum  sîristotelis ,    et 

Mésopotamie    la   Physique    d'Aristo-  scriplorum  medicince ,  ex  Ilngud krie- 

te  (118).  On   lui   attribue   ordinaire-  cd  et   arabica,    quœ    in  hune  usque 

ment   la   traduction  des   Analytiques  diem    in   scholis  leclœ    sunt  ,    atque 

du  même  Aristote  :    c'est   M.  d'Her-  etiamnum  Leguntur  :  et  Bononiam  eas- 

belot  qui  nous  l'apprend  (119)-     Ri-  dem  misit ,  ut    academiœ  nfferrentur, 

gord  raconte    qu'un   concile   tenu    à  quod  ejus  ex  epistolis  apparet.  Voyez 

Paris  l'an  1209 condamna  au  feu  quel-  aussi  la  chronique   de  Carion(i24), 

ques  livres    cfAristote   que    l'on  ex-  où  il  est   dit   nommément  ,   que    cet 

pliquait   dans    les    collèges  ,    et   qui  empereur  fit  traduire  l'Alrnageste  de 

avaient  été  apportés  de  Constantiuo-  Ptolomée  ,  et  plusieurs  ouvrages  d'A- 

ple  depuis  peu  de  temps,   et  traduits  ristote  ,    de   Galien  ,    et  d'Avicenne , 

de  grec  en  latin  :   Delali  de  novo  a  etc.  (i25).  Vous  trouverez  les  mêmes 

Constantinopoli  et  à  grœco  in  latinum  noms  dans  le  Théâtre  de  Matthias  (1 26), 

translatt '(120).  Ceci  ne  s'accorde  point  sous    la    citation    du   VIIe.    livre   des 

avec  M.  d'Herbelot,  car  il  en  résulte  Annales  d'Aventin,  et  de  la   Chroni- 

qif  environ  le  temps  que  mourut  Aver-  que  de  Carion.  Je  ne  sais  pourquoi  on 

roè's  on  se  serrait  à  Paris  d'une  tra-  ne   nomme  pas   Averroës;  et   cepen- 

duction  d'Aristote  faite  sur  le  grec,  dant   je    m'imagine   qu'il   est    un   de 

Il  est  sûr,  qu'avant  le  milieu  du  XIIe.  ceux  qui  furent  traduits  par  les  soins 

siècle,  la  philosophie  d'Aristote  s'en-  de  cet  empereur.  Je  voudrais  savoir  , 

seignait   dans  l'université    de    Paris,  comme   je   l'ai    déjà   dit  ,    comment 

Voyez  les  plaintes   de  saint  Bernard  s'appelaient    ceux     qu'il    employa    à 

rapportées  par  M.    de   Launoi  (121).  traduire  ces  écrivains. 

Ce  même  passage  de  Rigord  montre  Prenons  garde  à  une  chose  qui  se 

que  les  livres  grecs  d'Aristote  étaient  trouve   dans   la   Bibliothèque    de   M. 

en  France  au  temps  d'Averroè's.  Enfin  d'Herbelot,  c'est  que  les  mahométans 

je  voudrais  bien  que  l'on  me  nommât  regardent  comme  un  pur  athéisme  la 

quelques  traducteurs  de    l'Aristote  et  doctrine  de  ceux  qui,   en  admettant 

du    commentaire   arabe  d'Averroè's,  un  premier  moteur ,  soutiennent  aussi 

qui  aient  vécu  entre  Averroës  et  Tho-  que  le  monde  est  éternel  (127).  On  at- 

mas   d'Aquin.    Tous   les    traducteurs  tribue  cette  doctrine  aux  plus  fameux 

latins   de  ce   philosophe    arabe,   qui  philosophes  qui  aient  fleuri  parmi  les 

sont  venus  à  ma  connaissance,   sont  Arabes,  à  notre  Averroës ,  à  Avicen- 

postérieurs  à   ce  docteur    angélique.  ne,  à  Alfarabe  (128).    Les    chrétiens 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille   rejeter   ce  font   pour  l'ordinaire    un    semblable 

jugement  de  cette  doctrine,  et  il  est 

(116)  Voyez  ci-dessus  aux  citations  (5)  et  (9).  sUr  qu'on  ne  la  pourrait  soutenir  sans 

(117)  Voyez  lepère  Rapin    Comparaison  He  traiter  de  fable  l'Écriture  Sainte. 

Platon  et  d  Aristote,  pag.  4o3,  4°4-  Voyez  aussi 

M.  d'Herbelot. ,  Bibliolhéq.  orient.,   pag.   546.  ,        .   „        .         ._...,,.. 

,     ...      .     V                         j     ni  .          .   j'a  ('--)  Cuspin.,  m  rridenc.  II,  mit.,  pag.  4iQ. 

(1,8)  Rapin    Comparaison  de  Platon    et  d  A-  12:j,  Hnngeri  Annot.,  in  CUSpinianùm,  p.  ,5o. 

ristote,  pag.  tpk.  U^)  Pag.  ^. 

(119)  d'Herbelot,  Biblioth.  orient.,   pag.  337.  (l25)  peUcer.  ,  in  ChrOL.c.  Carionis,  lib.  V , 

(iîo)     Rigordus,    in    Vilâ    Pbilippi    Augusti,  pag.  6S4. 

apud  Launoiura ,  de  Varia  Arislot.  Fortnnâ,  cap.  (126)  Pag.  9Î>'». 

I ,  pag.  6.  (127)  D'Herbelot,  Biblioth.  orient.  ,  pag.  B7 

(i3i)  Launoias  ,  ibid.  ,  cap.  III,  pag.  i!\  et  col.  ■>.. 

seqq.  {lify  •£<*  même,  et  pag.  îo'i  ,  colon,  1. 
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AUGE. 


AUGE  (Daniel  d'),  en  latin 
Augenlius  ,  était  de  Villeneu- 
ve-1' Archevêque ,  au  diocèse  de 
Sens  en  Champagne  (a).  Il  a  vé- 
cu au  XVIe.  siècle,  et  il  se  fit  es- 
timer par  son  savoir  et  ses  écrits 


l'Institution  d'un  prince  chrétien,  tra- 
duite du  grec  de  Synèse  ,  évéque  de 
Cyrène  ,  avec  une  Oraison  de  la  vraie 
Noblesse  ,  traduite  du  grec  de  PhUon 
juif,  imprime'e  à  Paris,  l'an  i555  ; 
Quatre  Homilies  de  saint  Macaire 
Egyptien  ,  imprimées  à  Paris  ,  et  de- 
puis à  Lyon  ,  l'an  i55c);  E pitre  a  no- 


(A).  On  lui  destina,  dès  l'an  i5y4    £/e  et  vertueux  enfant  Antoine  The 
\b)  ,     la     charge    de    professeur    Un ,   fils  de    noble    Guillaume   The- 

royal  en  langue  grecque  dans 
l'université  de  Paris,  et  il  en 
prit  possession  l'an  lô^S.  Elle 
était  vacante  par  la  mort  de 
Louis  le  Roi  (c).  Il  avait  été  pré- 
cepteur du  fils  de  ce  François 
Olivier  qui  fut  chancelier  de 
France.  C'est  ce  que  j'apprends 
de  l'épître  liminaire  d'un  livre 
qu'il   dédia   à    Antoine  Olivier , 


lin  (2) ,  auteur  du  livre  intitulé  Opus- 
cules divins  ,  en  laquelle  est  traité  du 
vrai  patrimoine  et  succession  que  doi- 
vent laisser  les  pères  à  leurs  enfans. 
Cette  e'pître  est  imprimée  au  commen- 
cement desdits  Opuscules  divins,  à 
Paris,  l'an  i565.  Il  les  revit  et  les 
corrigea.  11  lit  imprimer  à  Paris ,  l'an 
i556,  une  Traduction  française  des 
plus  belles  sentences  et  manières  de 
parler  des  Epîlres  familières  de  Ci- 
ceron  (3).  Voilà  ce  que  je  trouve  dans 
la  Croix  du  Maine  et  dans  du  Verdier, 


évêque  de  Lombes ,  et  oncle  de  Je  n'v  ai  p0mt  vu  ies  Notes  sur  urs 

son    disciple    {d).   Elle  est  datée  poème  de  Sannazar,   desquelles  j'ai 

de  Paris,  le  1er.  de  mars  i555.  parlé  dans  le  corps  de  cet  article. 

.  i  ■       1     .  j  *   De    tous  les  ouvrages  de   Daniel 

.le  ne  sais  pas  bien  le  temps  de  sa  d,Auge  celm  qui  me  *     ît  k  p,us 

mort  ,    je    sais    seulement ,   que  digne  de  curiosité  est  le  Discours  sur 
François  Parent ,  son  successeur 
dans    la    profession    des   lettres 
grecques ,  entra   en  charge  l'an 
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95  (e). 


(a)  La  Croix  du  Maine,  Biblioth.  fran- 
çaise ,  pag.  68. 

(b)  DuBreul,  Antiquit.  de  Paris,  page 
566. 

(c)  Là  même. 

(cl)  C'est  le  poëme  de  Sannazar  intitulé 
De  Morle  Cliristi  Lamentatio.  Dan.  d'Auge 
le  fil  imprimer  à  Paris  avec  des  notes  de  sa 
façon,  l'an  l55j  ,  in-l{0. 

(e),  Du  Breul,  Antiquit.  de  Paris,  pag. 
566. 

(A)  Il  se  fit  estimer  par  ses  écrits.  ] 
Qui  sont  :  Oraison  consolatoire  sur  la 
mort  de  messire  François  Olivier, 
chancelier  de  France  ,  imprimée  à 
Paris  en  i56o;  deux  Dialogues  de 
l'Invention  poétique,  de  la  vraie  Cog- 
naissance  de  l'Art  oratoire,  et  de  la 
fiction  de  la  Fable  ,  imprimés  à  Paris 
l'an  i56o;  Discours  sur  l'arrêt  don- 
né au  parlement  de  Dole  en  Bourgogne, 
touchant  un  homme  accusé  et  convain- 
cu d'être  loup -garou,   imprimé  (1)  ; 

(1)  La  Croix  du  Maine,  Bibliothèque  française, 
pag.  68. 


l'arrêt  qui  condamna  le  loup  -garou. 
Bodin  m'apprend  que  cet  arrêt  fut 
donné  par  le  parlement  de  Dôle,  le  18 
de  janvier  1 583,  contre  .Gilles  Garnier 
Lyonnais,  et  qu'on  l'imprima  à  Orléans 
et  à  Paris  et  à  Sens.  Il  en  rapporte 
les  points  principaux  :  «  C'est  à  savoir 
î>  que  ledict  Garnier  le  jour  de  sainct 
»  Michel,  estant  en  forme  de  loup-ga- 
»  rou  ,  print  une  jeune  fille  de  l'aagt 
»  de  dix  ou  douze  ans  près  le  bois  de  la 
»  Serre,  en  une  vigne,  au  vignoble 
»  de  Chastenoy  près  de  Dôle  un  quart 
»  de  lieuë ,  et  illec  l'avoit  tuée  et 
»  occise,  tant  avec  ses  mains  sem- 
)>  blans  pattes,  qu'avec  ses  dents,  et 
»  mangé  la  chair  des  cuisses  et  bras 
»  d'icelle ,  et  en  avoit  porté  à  sa 
»  femme.  Et  pour  avoir  en  mesmt 
»  forme  un  mois  après  pris  une  autre 
»  fille ,  et  icelle  tuée  pour  la  manger  , 

(2)  C'était  un  gentilhomme  d'Auvergne. 

(3)  Du  Verdier,  Biblioth.  française,  pag.  2/J8. 
*  Dans  Tédition  de  1720  l'alinéa   qui  termine 

celle  remarque  est  parmi  les  articles  omis  ,  a  la 
page  3o3r),  et  l'on  y  dit  «le  mettre  cette  addition 
après  le  curps  de  l'article.  Je  crois  que  c'est  une 
erreur.  Cet  alinéa  me  paraît  être  la  suite  de  la 
remarque.  J'ai  d'ailleurs  pour  le  mettre  ains. 
l'autorité  de  l'édition  de  1730  et  des  édition; 
postérieures. 


>  s'il  n'eut  esté  empesché  par  trois 
»  personnes  ,  comme  il  a  confessé  :  et 
»  quinze  jours  après,  avoit  estranglé 
»  un  jeune  enfant  de  dis  ans,  au  vi- 
gnoble de  Gredisans  ,  et  mangé  la 


AUGUSTIN.  3%q 

soutint  la  plupart  des  dogmes 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Ayant 
demeuré  à  Carthage  quelque 
temps,  il  retourna  à  Tagaste,  où 


»  chair  des  cuisses,  jambes,  et  ventre  il  enseigna  la  rhétorique  avec  tant 

»  d'iceluy  :  et  pour  avoir  depuis  en  d'applaudissemens  ,  que  l'on  fé- 

»  torme  d  homme  ,  et   non  de  loup,  ,.   .ll.  .         «        ■  /m 

»  tué  un  autre  garçon  de  Taage  de  hcitait  sa  mère  d  avoir  un  fils  si 

»  douze   à    treize   ans  ,    au    bois  du  admirable.  Cela  n'empêchait  pas 

»  village  de  Pérouse ,  en  intention  de  cette  sainte  femme  des'afïliger  ex- 

»  le  manger,  si  on  ne  l'eust  empes-  lrêmemerit  à  cause  de  l'bérésiede 
m  clie,  comme  il  confessa  sans  force  „.  ,    ,      ,  ,,         ,         ... 

»  ny  contraincte  ;   il  fut  condamné  son  fils,  et  de  la  débauche  ou  il  se 

»  d'estre  bruslé  tout  vif,   et  l'arrest  plongeait.  Il  retourna  à  Carthage 

»  fut  exécuté  (4).  l'an  38o  ,  et  y  enseigna  la  rhétori- 

1     (4)  FoHin,  Démonomanie  des  sorciers,  lie.  II,  que  avec  Ulie   réputation  très-glo- 
cliap.  VI ,  pag.    208,    20g,  édition   de  Lyon,        .  P     f    +      1  '1   fi 


i5o8,m-8° 

AUGUSTIN  (Saint)  ,  l'un  des 
plus  illustres  pères  de  l'Eglise , 
naquit  à  Tagaste  dans  l'Afrique 
le  1 3  de  novembre 354-  Son  père, 
nommé  Patrice  ,  n'était  qu'un 
petit  bourgeois  de  Tagaste  ;  sa 
mère  s'appelait  Monique  ,  et 
avait   beaucoup  de  vertu.    Leur 


rieuse.  Ce  fut  alors  qu'il  fixa  son 
incontinence,  qui  avait  été  vague 
et  répandue  sur  plusieurs  objets. 
Il  prit  une  concubine,  et  s'en 
contenta ,  et  en  eut  un  fils  qu'il 
appela  Adeodatus  , Dieu-donné, 
et  qui  eut  beaucoup  d'esprit  (C). 
Il  devint  un  peu  flottant  dans 
sa  secte,  parce  qu'il  ne  trouvait 


fils  n'avaitnullê  inclination  pour    personne    qui   répondît  pleine- 
l'étude  (A).  Il  fallut  néanmoins    mentaux  ddhcultes   qu  il  avait 


qu'il  étudiât  :  son  père  le  voulut 
avancer  par  cette  voie ,  et  l'en- 
voya faire  ses  humanités  à  Ma- 
daure.  Il  l'en  retira  âgé  de  seize 
ans,  pour  l'envoyer  faire  sa  rhé- 
torique à  Carthage.  Saint  Augus- 
tin y  alla  vers  la  fin  de  l'an  37  1 
(a).  Il  s'avança  fort  dans  les 
sciences  ,  mais  il  se  plongea  dans 
la  débauche  des  femmes  (B).  Il 
voulut  lire  l'Ecriture  Sainte  ; 
mais  la  simplicité  du  style  l'en 
dégoûta  :  il  était  encore  trop 
grand  admirateur  de  l'éloquen- 
ce païenne  pour  trouver  son 
compte  dans  la  Bible.  Il  avait  en 
général  une  forte  envie  de  con- 
naître la  vérité;  et  ayant  cru 
la  trouver  dans  la  secte  des  ma- 
nichéens ,  il   s'y  engagea  ,  et  en 

(«     Du   Pin,  Bibliolli.  des   Ailleurs  ecclé- 
siast.,  toin.  III ,  pag  ■  1 58. 


à  proposer  (D)  :  néanmoins  il  ne 
changea  pas  de  profession  ;  il  at- 
tendit de  plus  grands  éclaircisse- 
meus.  Monique,  sa  bonne  mère, 
l'alla  trouver  à  Carthage  ,  pour 
tâcher  de  le  tirer  de  l'hérésie  et 
delà  luxure  ,  et  ne  désespéra  de 
rien  ,  quoiqu'elle  vît  que  ses  re- 
montrances fussent  inutiles.  Il 
chercha  un  nouveau  théâtre  à 
son  esprit ,  et  se  résolut  d'aller  à 
Rome;  et  pour  n'être  pas  détour- 
né de  ce  dessein  ,  il  s'embarqua 
sans  en  rien  dire  à  sa  mère ,  ni 
à  Romanien  son  parent ,  qui  l'a 
vait  entretenu  dans  les  écoles  (b). 
Il  enseigna  dans  Rome  la  rhétori- 
que avec  le  même  succès  qu'à 
Carthage  :  de  sorte  que  Symma- 
que  ,  préfet  de  la  ville,  ayant  su 
qu'on  demandait  à  Milan  un  ha- 
b    Son  père  était  mort  environ  l'un  3ja. 
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bile  professeur  en  rhétorique  ,  le  391  ,  par  Valère,  évêque  d'TÎfp— 
destina  à  cet  emploi  l'an  383.  pone.  Quatre  ans  après  ,  il  devint 
Saint  Augustin  fut  fort  estimé  coadjuteur  de  ce  prélat ,  et  il 
à  Milan  :  il  alla  rendre  visite  à  rendit  des  services  très-impor- 
saint  Ambroise ,  et  en  fut  fort  tans  à  l'Église  par  sa  plume  et 
bien  reçu.  Il  allait  à  ses  sermons  par  sa  piété  ,  jusques  à  sa  mort 
beaucoup  moins  par  un  prin-  qui  arriva  le  28  d'août  [\^o  (d). 
cipe  de  piété ,  que  par  un  prin-  Le  détail  de  sa  vie  épiscopale  et 
cipede  curiosité  critique.  Il  vou-  de  ses  écrits,  serait  ici  superflu  : 
lait  voir  si  l'éloquence  de  ce  pré-  on  peut  le  trouver  dans  le  Dic- 
lat  méritait  la  réputation  à  quoi  tionnaire  de  iWoréri ,  et  dans  là 
elle  était  montée.  Dieu  se  servit  Bibliothèque  de  M.  du  Pin;  et 
de  ce  moyen  pour  le  convertir  :  si  ces  messieurs  n'avaient  passé 
les  sermons  de  saint  Ambroise.  trop  légèrement  sur  la  vie  déré- 
firent  une  telle  impression,  que  glée  de  saint  Augustin,  j'aurais 
saint  Augustin  se  fit  catholique  pu  me  dispenser  entièrement  de 
l'an  384.  Sa  mère,  qui  l'était  cet  article.  Mais,  pour  la  plus 
venue  trouver  à  Milan,  fut  d'avis  grande  instruction  du  public,  il 
qu'il  se  mariât ,  afin  de  renoncer  est  bon  de  faire  connaître  les 
à  la  vie  déshbnnête  qu'il  menait,  grands  hommes  à  droite  et  à 
Il  consentit  à  cette  proposition  gauche.  L'approbation  ,  que  les 
et  renvoya  en  Afrique  sa  conçu-  conciles  et  les  papes  ont  donnée 
bine;  mais  comme  la  fille  qu'on  à  saint  Augustin  sur  la  doctrine 
lui  destinait  pour  épouse  ne  de-  de  la  grâce,  fait  un  grand  bien 
vait  être  en  âge  nubile  qu'au  à  sa  gloire  ;  car  sans  cela,  les  mo- 
bout  de  deux  ans  ,  il  ne  put  faire  linistes  dans  ces  derniers  temps  , 
une  si  longue  résistance  à  son  auraient  hautement  levé  la  ban- 
naturel  :  il  reprit  le  commerce  nière  contre  lui ,  et  mis  à  néant 
d'impureté.  Enfin  la  lecture  des  son  autorité.  Nous  avons  fait  voir 
Épîtres  de  saint  Paul,  les  solli—  ailleurs  (e),  que  toute  leurpohti- 
citations  et  les  larmes  de  sa  mè-  que  n'a  pu  les  contraindre  à 
re ,  les  bons  discours  de  quel—  bien  sauver  les  apparences ,  et 
ques  amis  ,  attirèrent  sur  lui  le  à  ne  lui  point  porter  indirecte- 
dernier  coup  de  la  grâce;  il  ment  de  rudes  coups.  Il  est  cer— 
se  sentit  bon  chrétien  ,  prêt  à  tain  que  l'engagement  où  est  l'é- 
tout  quitter  pour  l'Évangile  :  il  glise  romaine  de  respecter  le  sys- 
renouça  à  sa  profession  de  rhé-  tème  de  saint  Augustin,  la  jette 
torique,  et  il  se  fit  baptiser  dans  un  embarras  qui  tient  beau- 
par  saint  Ambroise  ,  la  veille  coup  du  ridicule  (E).  Les  armi- 
de  Pâques,  l'an  387.  L'année  niens,  n'ayant  pas  les  mêmes  mé- 
suivante  ,  il  s'en  retourna  en  nagemens  à  garder  ,  en  usent 
Afrique.  Il  avait  perdu  sa  mère 
àOstie,  où  il  devait  s'embarquer 
(c).    11    fut  ordonné  prêtre  l'an 


(c)  Tiré  de  /'Histoire  ecclésiast.  de  Jean 
le  Sueur  ,  font.  III ,  à  l'an  388,  pag .  t\%\  et 
Suiv.  de  l'édition  fn-ia. 


(d)  Du  Pin,  Bililiotue'q.  des  Aut.  eccles.  , 
tom.  III,  pag.  1 58. 

(e)  Ci-dessus  dans  les  remarques  (C)  ,  (D) 
et  (L)  de  l'article  de  Jean  Adam  ,  jésuite. 
Vous  y  verrez  divers  jugemens  qu'on  a  faits 
de  snint  Augustin.  Voyez  aussi  /'Etat  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain,  en  1701  , 
pag    ?oj. 
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sincèrement  avec  ce  saint  père 
de  l'Église  (F).  Un  savant  critique 
français  a  beau  se  servir  de  termes 
respectueux ,  on  ne  laisse  pas  de 
connaître  qu'il  méprise  de  tout 
son  cœur  les  Commentaires  de 
saint  Augustin  sur  l'Ecriture  (G). 
M.  Claude  ,  qui  a  condamné 
dans  ce  père  l'approbation  des  lois 
pénales  en  matière  de  conscien- 
ce, se  serait  exposé  lui-même  à 
une  rude  censure  ,  s'il  avait  en- 
core vécu  trois  ou  quatre  ans  (H). 
Un  médecin  de  Paris  a  publié 
une   remarque  assez  singulière  : 


»  étudié,  et  compris  tout  seul,  saiu 
»  le  secours  d'aucun  maître,  tous  les 
><  livres  d'Aristote,  qui  concernent  la 
»  logique  et  la  théorie  ,  et  qu'il  avait 
»  dans  le  mêuie  âge  composé  d'excel 
»  lens  écrits ,  pour  découvrir  et  ré- 
>•  futer  les  erreurs  de  beaucoup  d'au- 
"  teurs(a).  »  L'écrivain  qui  a  pris  le 
nom  de  Christianus  Liberius  ,  a  dé- 
bité la  même  chose  (3).  M.  Baillet  les 
réfute  fort  solidement  tous  deux  ,  par 
les  Confessions  de  saint  Augustin  ;  et 
il  découvre  la  cause  de  leur  méprise. 
Croyons,  dit -il  (4).  que  ceux  qui 
les  ont  trompes  pourraient  avoir  lu 
douze  pour  vingt  dans  l'endroit  où 
saint  Augustin  en  a  parlé.  Ce  saint 
reconnaît  qu'il  avait  près  de  vingt  ans 
lorsqu'il  lui  tomba  entre  les  mains  un 


il  a  prétendu  que  ce  grand  saiut  traite  d'Aristote  qu'on  nomme  les  dix 
avait  la  force  de  boire  beaucoup  ,  Catégories  ,  dont  il  avait  entendu 
„,.  „» ;a  1 f_:^ *•_     parler  a  Carthage  avec  beaucoup  d  os- 


et  s'en  servait  quelquefois ,  mais 
sans  s'enivrer.  Nous  rapporte- 
rons ses  raisons  ,  et  celles  d'un 
journaliste  qui  le  réfute  (I).  Je 
ne  dirai  pas  beaucoup  de  choses 
sur  les  éditions  des  OEuvres  de 
saint  Augustin  (K).  Plusieurs  de 
ses  traités  ont  été  traduits  en 
notre  langue. 

(A)  Il  n'avait  nulle  inclination  pour 
l'étude.  ]  Par  le  portrait  que  saint  Au- 
gustin a  fait  lui-même  de  son  enfance, 
on  peut  connaître  qu'il  était  ce  qu'on 
appelle  un  garnement.  Il  fuyait  l'école 
comme  la  peste  ;  il  n'aimait  que  le 
jeu,  et  que  les  spectacles  ;  il  dérobait 
tout  ce  qu'il  pouvait  chez  son  père  ; 
il  inventait  mille  mensonges  pour 
échapper  aux  coups  de  fouet  dont 
on  était  obligé  de  se  servir  con- 
tre son  libertinage.  Furla  eiiam  fa- 
ciebam  de  cellario  parentum  et  de 
mensd  ,  vel  guld  imperitante  ,  vel  ut 
haberem  quod  darem  pueris  ludum 
suitni  mihi ,  quo  pariler  ulique  delec- 

tabantur ,  lamen  vendentibus Fal- 

lendo  innumerabilibus  mendaciis  et 
pœdagogum  et  magistros  et  parentes 
amore  ludendi ,  studio  spectandi  nuga- 
toria  ,  et  imitandi  ludicra  inquietudi- 
ne  (i).  Par  là  on  réfute  ce  que  Léon 
Allatius  a  débité  ,  «  qu'à  l'âge  de 
3)  douze  ans  ,    saint    Augustin    avait 

(i)  August. .  Confess.,  lib.  I ,  cap.  XIX. 


tentation  (*) Il  le  lut  seul ,  et  l'en- 
tendit parfaitement.  De  sorte  qu'en 
ayant  conféré  depuis  avec  ceux  qui 
disaient  l'avoir  appris  avec  beaucoup 
de  peine  d'excellens  maîtres ,  qui  le 
leur  avaient  expliqué  non  -  seulement 
de  vive  voix  ,  mais  aussi  par  des  figu- 
res qu'ils  en  avaient  tracées  sur  le  sa- 
ble ,  ils  ne  lui  en  purent  dire  davantage 
que  ce  qu'il  en  avait  compris  de  lui- 
même  en  particulier .  Il  témoigne  aussi 
qu'à  cet  âge  il  lut  et  entendit  sans  le 
secours  de  personne  tous  les  livres  des 
arts  libéraux  qu'il  put  rencontrer.  Il 
dit  la  même  chose  des  mathématiques  , 
et  nommément  de  la  géométrie ,  de  la 
musique  et  de  l'arithmétique. 

(B)  //  se  plongea  dans  la  débauche 
des  femmes.  ]  Il  commença  de  très- 
bonne  heure,  car  à  l'âge  de  seize  ans 
il  s'abandonna  aux  instincts  de  cette 
furieuse  passion.  Ubieram,  dit-il  (5) , 
et  quàm  longé  exulabam  à  deliciis  do- 
mils  tuœ  ,  anno  illo  sexto  decimo  œta- 
tis  carnis  mœ ,  ckm  accepit  in  me  scep- 
trunt ,  et  totas  manus  ei  dedi  vesaniœ 
libidinis  ,  licenliosœ  per  dedecus  hu- 
manum  ,  illicitœ  autem  per  leges  tuas  ? 
11  passa  cette  année  dans  l'oisiveté , 
parce  que  son  père  n'ayant  pas  de  quoi 

(2)  Léo  Allatius,  in  Apib.  urbanis,  pag.  146, 
apud  Baillet,  Enfans  célèbres,  pr.g.  5g. 

(3)  Christ.  Liberius,  de  Scrib.  et  leg.  Libris, 
pag.  178,  cite' par  Baillet,  là  même. 

(4)  Baillet,  l'a  même,  pag.  60,  6l. 
(*)  Confess.,  lib.  IV,  cap.  XVI 

(5)  Caufess.  ,  lib.  II ,  cap.  II. 
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l'entretenir1  à  Carthage,  amassaitpeu  à 
peu  l'argent  qui  lui  était  ne'cessaire 
pour  l'y  envoyer.  La  joie  de  ce  bon 
père  fut  grande  ,  lorsqu'étant  au  bain 
avec  son  fils,  il  s'aperçut  des  progrès 
prématurés  de  la  nature  (6).  Il  ne  put 
s'empêcher  d'apprendre  cette  nou- 
velle à  sa  femme  :  il  sentait  déjà  je  ne 
sais  quelle  petite  joie  de  grand-père  , 
en  voyant  que  son  lils  était  sitôt  prêt 
à  se  marier.  Quinimà  ubi  me  ille  pa- 
ter  in  balneis  vidit  pubescentem  et 
inquiéta  indutum  adolescentiâ,  quasi 
jam  ex  hoc  in  nepotes  gestiret,  gau- 
dens  matri  indicavit  (7).  La  mère  de 
saint  Augustin  eut  plus  d'inquiétude 
que  de  joie  de  cela  5  elle  craignit  que 
les  désordres  n'en  oramençassent 
plus  tôt,  et  c'est  pourquoi  elle  lui  fit  de 
très-sérieuses  remontrances  de  s'ab- 
stenir du  sexe  et  surtout  de  l'adultère. 
Secreio  memini  ut  monuerit  cum  soli- 
citudine  ingenlinefornicarer,  tnaxi- 
mèque  ne  adulterarem  cujusquam  uxo- 
rem.  Qui  mihimonitus  ntuliebres  vi- 
debantur ,  quibus  nbteniperare  erubes- 
cerem  (8).  Mais  il  ne  fit  aucun  cas  de 
ces  bonnes  exhortations  :  il  contracta 
une  si  forte  habitude  d'incontinence  , 
que  lors  même  qu'il  eut  renoncé  au 
manichéisme  ,  et  qu'il  se  préparait  au 
baptême,  il  prit  une  nouvelle  concu- 
bine, à  la  place  de  la  mère  d'Adéo- 
dat  ,  en  attendant  que  la  fdle  qu'on 
lui  destinait  pour  femme  eut  atteint 
l'âge  nubile  (9).  11  fallait  attendre 
près  de  deux  ans  (10).  11  est  remarqua- 
ble que  dans  la  dispute  de  saint  Au- 
gustin et  d'Alypius  sur  le  mariage  et 
le  célibat ,  Alypius  ,  bien  loin  de  per- 
suader à  saint  Augustin  le  célibat ,  se 
laissa  persuader  le  mariage.  Alypius 
menait  une  vie  chaste  :  il  avait  goûté 
en  passant ,  et  comme  à  la  dérobée  ,  le 
plaisir  vénérien  au  commencement  de 
sa  jeunesse  ,  mais  il  s'en  était  retiré  de 
fort  bonne  heure.  Il  déconseillait  le 
mariage  à  saint  Augustin  ,  comme  ob- 
stacle au  dessein  qu'ils  avaient  formé 
de  vivre  ensemble  dans  l'étude  de  la 

(6)  Celait  contre  la  biense'ance  connue  même 
des  païens  ,  qu'un  fils  et  un  pire  se  baignassent 
au  même  lieu.  Voyez  les  Offices  de  C.icéron  , 
liv.  I,  chap.  XXXV;  Valère  Maxime  ,  Uv.II  , 
chap.  I,  num.  7;  Plularque,  dans  la  Vie  de 
Calon  l'ancien,  pag.  348. 

(r;  Conless. ,  lib.  II ,  cap.  III. 

(9)  Ibidem. 

(g)  Ibidem,  lib-  VI,  cap.  XV. 

(10)  Ibidem  ,  cap.  XIII. 


sagesse.  Prohtbebal  me  sanè  Alypius 
ab  uxore  ducendâ,  causons  nullo  modo 
nos  posse  securo  olio  simul  in  amore 
sapientiœ  vii'ere  sicut  jam  diù  deside- 
raveramus ,  si  id fecissem  (n)-  Saint 
Augustin  lui  avoua  ingénument  qu'il 
ne  lui  serait  pas  possible  de  se  conte- 
nir ,   et   lui  allégua  les  exemples  de 
quelques  sages  mariés,  qui  avaient  été 
fidèles  à  Dieu  et  à  leurs  amis.  11  ajouta 
qu'il  y   avait   une  grande   diflérence 
entre  ces  plaisirs  passagers  qu'Alypius 
avait  goûtés  et  puis  oubliés,  et  ceux 
dont  lui  Augustin  s'était  fait  une  ha- 
bitude ,  qui  deviendraient  même  plus 
doux  sous  le  beau  nom  de  mariage. 
Alypius  fut  si  touché  de  ce  discours  , 
qu'il  résolut  de  se  marier ,  aHn ,  disait- 
il  ,  «  de  connaître  par  expérience  ce 
>>  que    saint  Augustin   trouvait   plus 
»  charmant  que  la  vie  même.  »  Cùm 
me  ille  miraretur  quem  non  parvi  pen- 
deret ,  ità  hœrere  uisco  illius  volupta- 
tis ,    ut  me  affirmarem  quotiescunque 
indè  inler  rvs  quœrœrémus  ,  cœlibem 
uitam  nullo  modo  posse  degere ,  atque 
ità  me  dejenderem  ,  cùm  illum  miran- 
tem    vidèrent  ,     ut    dtcerem    multùnt 
interesse  inler  illud  quod  ipse  raptim 
et  furtim  expertus  esset ,  quod  pœne 
jam  nec  meminissel  quidem,  atque  ideo 
nulld  molestiâ  facile  conlenineret ,  et 
delectationes   consuetudinis  meœ ,   ad 
quas    si   accessissel   honeslum  nomen 
matrimnnii ,  non  eum  mirari  oportere 
cur  ego  illam  vitam  nequirem  sperne- 
re.  Cœperal  et  ipse  desiderare  conju- 
gium  nequaquàm  victus  libidine  talis 
uoluptatis ,  sed  curiosilatis.    Dicebat 
enim  scire  se  cupere ,  quidnam   esset 
illud  sine  quo   uita   mea  quœ  illi  sic 
placebat ,   non   mihi   vita ,  sed  pœna 
videretur    (12).    Ils  ne  se  marièrent 
néanmoins  ni  l'un  ni  l'autre ,  et  ils 
vécurent  dans  la  continence. 

(C)   //  prit  une  concubine  , et 

en  eut  un  fils  ,  qu'il  appela Dieu- 
donné  ,  et  qui  eut  beaucoup  d'esprit.  ] 
Mon  lecteur  sera  sans  doute  bien  aise 
de  trouver  ici  quelque  chose  sur  ce 
bâtard  :  j'en  dirai  ce  que  je  trouve 
dans  M.  Baillet.  «  Adéodat  n'avait  que 
»  quinze  ans  ,  lorsque  son  père  fut 
»  baptisé  ;  mais  il  était  alors  si  avan- 
»  ce ,  et  son  esprit  avait  déjà  reçu 
»  tant  de  lumières  ,  qu'il  passait  bien 

(11)  Ibidem,  cap.  XII. 

(12)  Ibidem. 
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des  personnes  âgées  ,  et  beaucoup  homme  qui  examine  les  choses  sans 

de  ceux  que  l'on  considère  dans  le  préjugé    et    avec  les   lumières  néces- 

monde   pour  leur    gravité    et   leur  saires  ,  que  la  doctrine  de  saint  Au 

littérature.  Saint  Augustin  composa  gustin  et  celle  de  Jansénius  ,  évêque 

vers  le  même  temps    un  livre  en  d'Ypres,  sont  une  seule  et  même  doc 

forme  de'  dialogue  ,  intitulé  :    Du  trine ,  qu'on   ne  peut  voir  sans  indi- 

Mailre.  Adéodat  et  lui  sont  les  deux  gnation  que  la  cour  de  Rome  se  soit 

personnages  qui  s'y  entretiennent  ,  vantée  d  avoir  condamné  Jansénius  , 

et  il  prend  Dieu  à  témoin  que  tout  et  d'avoir  néanmoins  conservé  à  saint 

ce  qu'il  fait  dire  à  son  tils  dans  cet  Augustin  toute  sa  gloire.  Ce  sont  deux 


>»  ouvrage  est  entièrement  de  lui  , 
»  quoiqu'il  n'eût  alors  que  seize  ans. 
»  Saint  Augustin  ajoute  qu'il  avait 
»  vu  de  cet  enfant  plusieurs  choses 
»  encore  plus  admirables  que  ce  que 
»  nous  venons  de  rapporter.  Enfin , 
i  tout  esprit  fort  qu'il  était,  il  dé- 
»  clare  que  la  grandeur  de  l'esprit  de 
;)  son  fils  l'épouvantait.  Adéodat  re- 
i)  eut  la  grâce  du  baptême  avec  son 
')  père  ,  et  il  mourut  peu  de  temps 
>■>  après  (i3)".  » 
(D)  //  ne  trouvait  personne  qui  ré- 


choses  tout-à-fait  incompatibles.  Bien 
plus  ,  le  concile  de  Trente,  en  con- 
damnant la  doctrine  de  Calvin  sur  le 
franc  arbitre  ,  a  nécessairement  con- 
damné celle  de  saint  Augustin  ;  car  il 
n'y  a  point  de  calviniste  qui  ait  nié  , 
ou  qui  ait  pu  nier  le  concours  de  la 
volonté  humaine  et  la  liberté  de  no- 
tre âme  au  sens  que  saint  Augustin  a 
donné  aux  mots  de  concours  et  de 
coopération  et  de  liberté.  11  n'y  a 
point  de  calviniste  qui  ne  reconnaisse 
le  franc  arbitre  ,  et  son  usage  dans  la 


pondît  pleinement  aux  difficultés  qu'il    conversion  ,  si  l'on  entend  ce  mot  se- 


avait  a  proposer.  ]  Saint  Augustin 
avait  l'esprit  pénétrant  ;  il  était  rhé- 
toricien  de  profession  ;  il  entendait 
la  dialectique.  Il  est  aisé  à  un  subtil  et 
éloquent  disputeur  de  former  des  dou- 
tes et  de  trouver  des  répliques  :  il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  em- 
barrassât les  docteurs  manichéens.  Il 
ne  faut  pas  même  s'étonner  qu'il  em- 
barrassât plusieurs  catholiques  ,  et 
que  les  faibles  réponses  qu'ils  faisaient 
à  ses  objections  le  confirmassent  dans 
ses  hérésies.  Il  avoue  qu'à  son  dam  il 
avait  remporté  sur  eux  mille  victoi- 
res :  tant  il  est  vrai  que  chaque  or- 
thodoxe ne  doit  pas  se  mêler  de  la 
dispute,  et  qu'à  moins  que  d'avoir 
affaire  à  un  hérétique  de  sa  volée,  on 
ne  peut,  naturellement  parlant,  qu'en- 
durcir son  an  tagoniste.  Quœdamnoxia 
Victoria  penè  mihi  semper  in  dispttta- 
lioiiibus  proveniebat ,  disserenti  cum 
christianis  imperitis  ;  quo  successu  cre- 
berrimo  gliscebat  adolescentis  animo- 
silas  ,  et  impelu  suo  in  pervicaciœ 
magnum,  muluiit  imprudenler  verge- 
bat  (i4). 

(E)  L'engagement  où  est  l'église 
romaine  de  respecter  le  système  de 
saint  Augustin  ,  la  jette  dans  un  em- 
barras qui  tient  beaucoup  du  ridi- 
cule. J    11    est    si    manifeste    à    tout 

(i3)  Baillée ,  des  Enfans  célèbres,  pag.  63,  ex 
August.  C.onfess.  ,  Lb.  IX,  cap.  VI. 
'  •  \)  August. ,  de  duabus  Auuu 


Ion  les  idées  de  saint  Augustin.  Ceux 
que  le  concile  de  Trente  a  condam- 
nés ne  rejettent  le  franc  arbitre 
au'en  tant  qu'il  signifie  laliberté  d'in- 
ifférence.  Les  thomistes  le  rejettent 
aussi  sous  cette  notion,  et  ne  laissent 
pas  de  passer  pour  très-catholiques. 
Voici  une  autre  scène  de  comédie.  La 
prédétermination  physique  des  tho- 
mistes, la  nécessité  de  saint  Augus- 
tin, celle  des  jansénistes,  celle  de 
Calvin,  sont  au  fond  la  même  chose  , 
et  néanmoins  les  thomistes  renoncent 
les  jansénistes,  et  les  uns  et  les  autres 
prétendent  qu'on  les  calomnie  ,  quand 
on  les  accuse  d'enseigner  la  même 
doctrine  que  Calvin.  S  il  était  permis 
à  l'homme  de  juger  des  pensées  de 
son  prochain  ,  on  serait  fort  tenté  de 
dire  que  les  docteurs  sont  ici  de 
grands  comédiens ,  et  qu'ils  n'igno- 
rent pas  que  le  concile  de  Trente  n'a 
condamné  qu'une  chimère,  qui  n'é- 
tait jamais  montée  dans  l'esprit  des 
calvinistes,  ou  qu'il  a  condamné  saint 
Augustin  et  la  prédétermination 
physique  :  de  sorte  que  ,  quand  on  se 
vante  d'avoir  la  foi  de  saint  Augus- 
tin et  de  n'avoir  jamais  varié  dans 
la  doctrine  (i5),  ou  ne    le  fait    que 

(i5)  M.  Basnage  montre  clairement  que  Vé- 
glise  romaine ,  dans  le  concile  de  Trente  et 
ailleurs,  a  décidé  contre  saint  Augustin  et  con- 
tre d'autres  conedes.  Voyez  son  Histoire  de  U 
Religion  des  Eglises  réformées  ,  toni.  II,  pr.g. 
§ji  et  \ui:-. 
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pour  garder  le  décorum ,  et  pour  e'vi-  de  ses  forces.  In  scripturis  exponendis 
ter  la  dissipation  du  système  qu'un  tyrocinium  meum  sub  tantd  sarcinœ 
aveu  de  la  vérité  produit  nécessaire-  mole  succubuit  {*).  J'avoue  que  M.  Si- 
tuent. 11  y  a  des  gens  pour  qui  c'est  mon  ne  cite  pas  Pierre  Castellan  sans 
un  grand  bonheur  que  le  peuple  ne  le  blâmer.  Mais  pouvait-il  ,  écrivant 
Se  soucie  point  de  se  faire  rendre  en  France ,  ne  pas  se  servir  de  quel- 
compte  sur  la  doctrine,  et  qu'il  n'en  que  ménagement  ?  Je  ne  puis  ,  dit-il 
soit  pasmemecapable.il  se  mutine-  (18),  approuver  les  emporterons  de 
rait  plus  souvent  contre  les  docteurs  ,  .Pierre  Castellan,  grand-aumônier  de 
que  contre  les  maltotiers.  Si  vous  ne  Fiance ,  qui  accuse  saint  Augustin 
connaissez  pas,  leur  dirait-on,  que  avec  trop  de  liberté  ,  en  lui  reprochant 
vous  nous  trnmpez,  votre  stupidité  de  n'avoir  fait que  rêver ,  lorsqu'il  a 
mente  qu'on  vous  envoie  labourer  la  expliqué  l'Écriture  Sainte.  Ceux  qui 
terre;  et ,  si  vous  le  connaissez  ,  votre  ont  écrit  contre  lui ,  ont  très-bien  su 
méchanceté  mérite  qu'on  vous  mette  lui  reprocher  le  peu  d'accord  qu'il  y 
entre  quatre  murailles  ,  au  pain  et  à  a  entre  l'estime  qu'il  veut  faire  pa- 
l'eau.  Mais  on  n'a  rien  à  craindre  :  raître  pour  les  écrits  de  saint  Augus- 
tes peuples  ne  demandent  qu'à  être  tin  ,  et  le  jugement  qu'il  en  fait  ;  et 
menés  selon  le  train  accoutumé  ;  et  ,  ils  se  sont  servis  de  cette  occasion  , 
s  ils  en  demandaient  davantage,  ils  pour  donner  une  idée  fort  désavanta- 
ge seraient  pas  capables  d'entrer  en  geuse  de  ce  père  (19).  On  ne  peut  , 
discussion  :  leurs  affaires  ne  leur  ont  disent-ils  ,  se  former  une  autre  idée  du 
pas  permis  d'acquérir  une  si  grande  bienheureux  saint  Augustin  ,  que  d'un 
capacité.  déclamateur ,   qui.  dit  tout  ce  qui  lui 

(F)  Les  arminiens en  usent  sin-    vient  en  la   tête,  h  propos    ou  non, 

cerement  avec  ce  saint  père  de  l'E-  pourvu  que  cela  s'accorde  avec  un  cer- 
glise.  ]  Il  n'a  tenu  qu'à  eux  de  chica-  tain  système  platonicien  qu'il  s'était 
ner  le  terrain  comme  les  jésuites  ;  formé  de  la  religion  chrétienne  ;  d'un 
mais  ils  ont  trouvé  plus  commode  esprit  qui  se  perd  a  tous  momens  dans 
d'abandonner  entièrement  saint  Au-  les  nues ,  et  qui  se  laisse  emporter  à  de 
gustin  à  leurs  adversaires,  et  de  le  froides  allégories  ;  qu'il  débite  comme 
reconnaître  pour  un  aussi  grand  pré-  des  oracles  ;  d'un  homme  enfin  ,  qui 
destinateur  (  c'est  un  terme  fort  usité  n'avait  aucune  des  qualités  que  doit 
parmi  eux  )  que  Calvin.  Les  jésuites  avoir  un  interprète  de  l'Écriture  Sain- 
en  auraient  fait  autant,  sans  doute  ,  te.  Ils  donnent  de  tout  cela  quelques 
s'ils  avaient  osé  condamner  un  doc-  exemples  bien  forts.  M.  Simon,  dans 
teur  que  les  papes  et  les  conciles  ont  sa  réplique  ,  ne  s'est  pas  fort  attaché 
approuvé.  à  défendre  saint  Augustin.  On  sent 

(G)  Un  savant  critique  français....  bien  que  son  cœur  n'était  point  là  :  il 
méprise  de  tout  son  cœur  les  Commen-  donne  quelque  chose  à  la  bienséance  , 
taires  de  saint  Augustin  sur  l'É-  et  beaucoup  plus  à  l'intérêt  de  criti- 
criture.  ]  Je  parle  de  M.  Simon  :  voyez  quer  son  adversaire  (20).  On  peut  re- 
son  Histoire  critique  du  Vieux  Tes-  marquer  en  divers  endroits  de  ses 
tament  (16)  ,  où  le  principal  éloge  écrits  qu'il  croit  que  ,  puisque  saint 
qu'il  donne  à  ce  père,  est  d'avoir  Augustin  n'a  pas  fait  difficulté  d'a- 
connu  son  insuffisance.  //  a  très-bien  bandonner  les  pères  grecs  sur  les 
remarqué,  dit-il  (17),  les  qualités  néces-  matières  de  la  grâce,  personne  n'est 
saires  pour  bien  interpréter  l'Ecriture  :  " 
et  comme  il  était  modeste,  il  a  avoué 
librement  que  la  plupart  de  ces  quali- 
tés lui  manquaient ,  et  partant ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  si  l'on  trouve  quel- 
quefoispeu  d'exactitude  dans  ses  Com- 
mentaires sur  V Ecriture Il  recon- 
nut bientôt  que  l'entreprise  de  répon- 
dre avix   manichéens  ,   était  au-dessus 


(16)  Liv.  III,  chap.  IX. 

f\'j)  L'a  même,  pag-  897  ,  3q8. 


obligé  de  le  suivre  préférablement 
aux  pères  grecs.  Ce  subterfuge  serait 
bien    commode,    mais  il   n'y   a  pas 

(*)  Lib.  I,  Rétractât.  ,  cap.  XVIII. 

(18)  Histoire  critique  du  Vieux  Testament, 
pag.  H99. 

(19)  Voyez  le  livre  intitule':  Sentimens  de 
quelques  Théologiens  de  Hollande  sur  l'Histoire 
critique  du  Vieux  Testament ,  pag.  357  et  "'"'•> 
et  In  Défense  de  cet  Sentimens,  pag.  348  et  iuiv. 

(20)  Voyez  la  Réponse  aux  Sentimens  de  quel- 
ques théologiens  de  Hollande  ,  pag.  202  etsuiv., 
et  la  Réponse  à  la  Défense  des  Sentimens,  pag . 
if|8  et  fuie. 
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moyen  de  s'en  servir  ;  car ,  puisque  de  ne  s'éloigner  jamais  des  opinions 
la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  de  ce  savant  évêque,  nique  ces  mêmes 
grâce  a  été  approuvée  par  l'Église  ,  il  opinions  soient  des  articles  de  foi ,  ni 
Vaut  que  toute  doctrine  opposée  à  enfin  qu'il  faille  abandonner  les  au- 
celle-là  soit  à  rejeter  \  et  ainsi  ,  tout  très  pères  ,  lorsqu'ils  ne  s'accordent 
ce  que  saiut  Chrysostome  a  pu  dire  point  entièrement  avec  lui.  L'église 
de  favorable  au  molimsme  est  un  nous  apprend  dans  les  mêmes  leçons 
dogme  particulier  ,  et  flétri ,  pour  le  du  bréviaire,  en  parlant  de  saint  Jean 
moins  implicitement ,  par  l'approba-  Chrysostome  (*),  que  tout  le  monde 
tion  authentique  qui  a  été  donnée  à  admire  sa  manière  d'interpréter  a  la 
saint  Augustin.  C'est  ce  que  j'ai  ap-  lettre  les  livres  sacrés  ,  et  le  juge  di- 
pelé  ci-dessus  un  embarras  qui  jette  gne  de  ce  qu'on  a  cru  de  lui  ;  savoir, 
l'église  romaine  dans  une  espèce  de  que  saint  Paul ,  qu'il  a  singulièrement 
ridicule.  Je  rapporte  les  paroles  de  honoré ,  lui  a  dicté  plusieurs  choses. 
Castellan  :  elles  sont  notables  ,  et  sa  J'ai  toujours  tu  beaucoup  de  venera- 
Vie  n'est  pas  un  livre  fort  commun  tion  pour  ces  deux  grands  hommes , 
en  ce  pays-ci.  Ut  divum  Augustinum  qui  sont  encore  aujourd'hui  l'admira- 
contra  hœrelicos  de  hominis  chrisliani  tion  des  églises  d' Orient  et  d' Occident  ; 
justificatione  disputando  ,  proximè  mais  ne  s' agissant  que  de  l  explication 
ad  divi  Pauli  sententiam  accessisse  de  certains  passages  de  l  Ecriture  , 
fatebatur,  ità,  linguarum  ignoratione,  sur  lesquels  saint  Augustin  et  saint 
sommasse  fréquenter  atque  etiam  de-  Chrysostome  ne  sont  pas  toujours 
tirasse  sacra  explicando  asseverabat  •"  d'accord  ,  j'ai  cru  qu'il  m'était  permis 
ckmque  bonarum  artium  magis  non  de  suivre  les  interprétations  de  saint 
ignorons  quant  peritus  dici  posset ,  Chrysostome ,  lorsqu'elles  me  parais- 
non  satis  idoneum  esse  judicabat  cui  soient  plus  littérales.  Cette  diversité  , 
de  artibus  disserenti  legendo  tempus  qui  ne  regarde  nullement  le  fond  de 
transmitleretur  qui  minime  otio  abun-  la  doctrine  n'empêche  point  qu'ils  ne 
daret.  Eam  quoque  stili  Augustiniani  conviennent  entre  eux  sur  les  points 
anfracluosam  sinuositatem  esse ,  et  essentiels  de  notre  créance.  J'aurais 
sermonis  omni  eleganlid  vacui  impu-  pu  ,  a  la  vérité  ,  parlant  de  saint  Au* 
ritatem  addebat  ,  ut  ab  homme  libe-  gustin  dans  mon  Histoire  des  Commen- 
raliler  in  litteris  educato  citra  fasti-  dateurs  ,  garder  plus  de  modération 
dium  legi  vix  posset  (21).  pour  ce  qui  est  des  expressions, 'et  j'ai 
Depuis  la  première  édition  de  ce  même  rapporté  quelques  termes  du 
Dictionnaire,  j'ai  vu  l'éclaircissement  cardinal  Sadolet,  qui  semblent  trop 
que  M.  Simon  a  donné  pour  remédier  durs;  mais  je  n'ai  jamais  eu  dessein  de 
aux  plaintes  des  jansénistes.  Mon  in-  combattre  la  doctrine  de  ce  saint  doc- 
tention,  dit-il  (22),  n'a  pas  été  de  teur ,  qui  a  réfuté  avec  tant  de force  les 
diminuer  en  quoi  que  ce  soit  l'autorité  hérésies  de  son  temps.  11  ajoute  qu  ils  est 
de  saint  Augustin,  que  j'ai  toujours  proposé  pour  son  guide  le  cardinal  Gas- 
reconnu  être  le  plus  habile  théologien  pard  Contarin,  qui  jugea  qu'il  y  avait 
des  églises  d'Occident ,  et  avoir  mérité  un  certain  milieu  à  prendre  entre  ceux 
les  grands  éloges  que  tant  de  papes  qui ,  sous  prétexte  d'être  les  ennemis 

lui  ont  donnés Je  conviens  que  des  luthériens,  s'approchaient  trop  de 

l'Église  nous  assure  que  ceux  qui  ont  l'hérésie  de  Pelage  ,  et  ceux  qui  , 
enseigné  la  théologie  par  art  et  par  ayant  quelque  teinture  des  écrits  de 
méthode  ont  pris  saint  Augustin  saint  Augustin ,  étant  très-éloignes  de 
pour  leur  maître  et  pour  leur  guide,  sa  modestie  et  de  sa  charité  ,  prê- 
Ce  sont  les  paroles  du  bréviaire  ro-  chaient  au  peuple  des  dogmes  très- 
main  ,  mais  elles  ne  signifient  pas  que  embarrassés  ,  qu'ils  n'entendaient  pas 
•  es  maîtres  de  théologie  ,  qui  ont  suivi  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  ne  sauraient 
saint  Augustin  dans  la  manière  de  expliquer  qu'en  se  jetant  dans  des  pa- 
trailer  celte  science  ,  aient  été  obliges 

(*)  I  ulerprelandi  ralionem  a  inkeerenlern  sert 

(21)  Petrus    Gallandius,    in   Vitâ    Castelloni,  teiiliœ  tacrorum  librorum  explanalionem  omnes 

pag.  44  »  4^'  admiranlur,   dignunujue  cxistimanl  cui  Pautus 

(21)  Simon  ,  préface  des  Nouvelles  Observa-  apostotns,  quem  Me  mirifice  coluit,  scribenti  el 

lions  sur  le  texte  et  les  versions  du  N.  T.  impri-  preedicanti  mulla  dictasse  videalur.  Brevianum 

n.e'es  a  Pans,  en  J<xp,  i'n-4°.  Romanum. 
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radoxes.  «  J'ai  cru  ,  continue -t-il ,  Elle  se  voit  obligée  d'approuver  ceux 
3)  que  je  ne  pouvais  mieux  faire  ,  que  qui  donnent  tout,  et  ceux  qui  ôtent 
»  d'imiter  ce  grand  cardinal,  ayant  à  tout  à  la  grâce,  par  rapport  au  con- 
»  répondre  à  quelques  théologiens  de  sentement  de  l'homme.  Une  partie  de 
»  Hollande,  qui  m'avaient  objecté  ses  docteurs  disent  que  l'homme  forme 
»  que  la  tradition  de  l'Eglise  n'était  ce  consentement  avec  une  pleine  li- 
»  point  constante  et  certaine,  en  don-  berté  de  le  refuser  ;  l'autre  partie  en- 
3>  nant  pour  exemple  les  matières  de  seigne  que  la  grâce  produit  ce  consen- 
j>  la  grâce  et  de  la  prédestination  ,  ternent  ,  sans  laisser  à  l'homme  la 
3>  sur  lesquelles  l'Eglise  avait  suivi  et  force  prochaine  de  le  refuser.  Les  uns 
»  autorisé  la  doctrine  de  saint  Augus-  ou  les  autres  débitent  une  fausseté  qui 
3>  tin,  quoiqu'il  se  fut  éloigné,  di-  ne  roule  point  sur  une  vétille,  mais 
»  saient-ils  ,  des  pères  tant  grecs  que  sur  un  point  de  très  -  grande  consé- 
3>  latins  qui  l'avaient  précédé.  Je  leur  quence.  Cependant  l'église  romaine 
>'  ai  fait  voir  que  la  diversité  que  l'on  avec  son  infaillibilité  prétendue  ne 
3)  y  pouvait  trouver  n'était  que  sur  condamne  rien  là-dessus.  Si  elle  con- 
3>  des  choses  qui  n'avaient  point  été  damne  le  jansénisme  ,  elle  est  con- 
3>  décidées  comme  de  foi ,  et  sur  quel-  trainte  de  déclarer  en  même  temps 
»  ques  passages  de  l'Ecriture,  qui  pou-  qu'elle  ne  condamne  point  saint  Au- 
3>  vaient  être  expliqués  diversement  ;  gustin  (ï3)  :  c'est  défaire  d'une  main 
33  et  qu'ainsi  l'on  ne  devait  pas  accu-  ce  que  l'on  a  fait  de  l'autre.  Notez  en 
3)  ser  l'Eglise   de  n'avoir    point    été    passant  ces   paroles    de    M.  Simon   : 

3>  constante  dans  la  tradition.  3)  Pour    La   diversité n'était  que   sur  des 

peu  qu'on  examine  cela  ,  on  découvre  choses  qui  n'avaient  point  été  décidées 
que  c'est  un  fard,  ou  un  plâtre,  qui  comme  de  foi.  C'est-à-dire,  que,  pourvu 
ne  peut  tromper  que  les  gens  simples;  que  l'on  ne  débite  le  mensonge  que 
car  d'où  viennent ,  je  vous  prie  ,  les  sur  les  points  qui  n'ont  pas  été  encore 
controverses  les  plus  capitales?  N'est-  décidés  comme  de  foi ,  on  ne  laisse 
ce  point  de  ce  qu'on  explique  diver-  pas  d'être  fidèle  et  bon  chrétien  :  no- 
sement  quelques  passages  de  l'Ecri-  tez ,  dis-je  ,  ce  privilège  de  la  con- 
ture  ?  Pourquoi  donc  employez  -  vous  science  errante.  Notez  aussi,  qu'encore 
l'idée  de  cette  diversité  pour  nous  qu'il  fût  permis  de  n'être  pas  du  sen- 
faire  entendre  que  saint  Chrysostome  timent  de  saint  Augustin  ,  lorsque  les 
et  saint  Augustin  ne  diffèrent  en  rien  matières  de  la  grâce  n'avaient  pas  été 
d'esseutiel?  Est-ce  un  accident,  est-    encore    décidées   comme  elles   le  fu- 


ce  un  accessoire  ,  à  la  doctrine  de  la 
grâce ,  que  de  savoir  en  quoi  consistent 
les  forces  de  l'homme  pécheur  ,  et 
quelle  est  l'essence  de  sa  liberté  ? 
N'est-ce  pas  plutôt  une  partie  fonda 


rent  au  temps  de  ce  père ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  depuis  ces  décisions  il 
doive  être  libre  aux  écrivains  du 
XVIIe.  siècle  de  revenir  au  sentiment 
de  saint  Chrysostome  ;  car  voici  une 


mentale  de  ce  dogme  ?  Si  donc  ces  remarque  solide  d'un  théologien  qui 
deux  pères  sont  opposés  directement  ne  peut  pas  être  suspect  à  M.  Si- 
dans  l'explication  de  la  nature  du  mon  :  a  Dans  les  disputes  touchant  la 
franc  arbitre,  il  est  sûr  que  leur  dis-  3>  grâce  ,  l'élection  et  la  prédestina- 
corde  concerne  le  fond,  et  que  ,1'É-  3)  tion ,  on  a  moins  d'égard  aux  an- 
glisen'apuadopterl'hypothèsedel'un,  »  ciens  pères  qui  ont  vécu  avant  l'hé- 


sans  rejeter  celle  de  î'aulre.  On  bien 
il  faudra  dire  qu'elle  approuve  une 
vérité  ,  sans  condamner  la  fausseté  op- 
posée ;  car  enfin  ,  quoiqu'il  fût  pos- 
sible qu'ils  se  trompassent  tous  deux  , 
il  ne  l'est  point  que  l'opinion  de  tous 
deux  soit  véritable.  Il  faut  donc,  ou 
que  ceux  qui  suivent  les  explications 
de  saint  Chrysostome  se  trompent,  ou 
que  ceux  qui  suivent  les  explications 

de  saint  Augustin  enseignent  une  fans-  ;jV(,,.^  M  teydeckei.  /<  en  est  parle  dans 
setc  Voila  ,  encore  un  coup  ,  le  grand  ^'Histoire  des  ouvrage»  des  Savans,  en  1C97, 
embarras  <le  la  communion  do  Rome.    pag.  ï5i. 


résie  des  pélagiens  ,  qu'à  ceux  qui 
3)  sont  venus  depuis  ;  et  on  en  a  beau- 
»  coup  plus  aux  latins  qu'aux  grecs  , 
3)  quoique  postérieurs  à  cette  héré- 
3>  sic...  Or,  entre  les  latins,  dont  nous 
3)  avons  déjà  vu  que  l'autorité  le  de- 
3>  vait  emporter  au-dessus  de  celle  des 
3)  autres  pères ,  les  théologiens  con- 
»  viennent   que  saint    Augustin    est 

(2S)    Voyez  la  réponse  qui  a  été  faite  par 
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»  celui  auquel  on  se  doit  le  plus 
»  arrêter  :  car,  non-seulement,  tous  les 
»  docteurs  qui  sont  venus  depuis  lui , 
)<  mais  les  papes  mêmes  ,  et  les  conci- 
«  les  des  autres  ëvêques ,  ont  tenu  sa 
»  doctrine  touchant  la  grâce,  pour 
»  certaine  et  pour  catholique  ,  et  ils 
»  ont  tous  cru  que  c'était  une  sufli- 
■»  santé  preuve  de  la  ve'ritë  d'un  sen- 
»  timent ,  de  savoir  que  ce  saint  l'a- 
»  vait  enseigné  (1$  .  » 

(Hj  M.  Claude se  serait  expo- 
sé   à  une  rude  censure  ,  s' il  eût  vé- 
cu encore  trois  ou  quatre  ans.  ]  J'ai 
deux  choses  à  montrer  :  l'une  que 
M.Claude  a  trouve' mauvais  que  saint 
Augustin  ait  approuvé  les  lois  pénales 
contre  les  hérétiques  ;  l'autre  que  ,  s'il 
avait  vécu  encore  trois  ou  quatre  ans  , 
il  eût  été  censuré  d'avoir  censuré 
saint  Augustin. 

I.  Pour  prouver  la  première  de 
ces  deux  choses  ,  je  n'ai  qu'à  rappor- 
tet  les  termes  dont  M.  Claude  s'est 
servi  dans  une  lettre  qui  a  été  rendue 
publique.  Il  avoue  que  saint  Au- 
gustin avait  l'esprit  admirablement 
beau  ,  l'imagination  abondante  et  heu- 
reuse ,  marquant  presque  partout  une 
grande  piété  ,  une  grande  justice  et 
une  grande  charité  ;  mais  il  ajoute 
qu'il  y  a  une  chose  qui  flétrit  extrê- 
mement sa  mémoire ,  savoir  ,  qu'après 
avoir  été  dans  des  senlimens  de  douceur 
et  de  charité  louchant  la  conduite  qu'on 
doit  tenir  envers  les  hérétiques  ,  les 
contestations  qu'il  eut  avec  les  dona- 
tistes  réchauffèrent  tellement  ,  qu'il 
changea  du  blanc  au  noir,  et  soutint 
hautement  qu'il  fallait  persécuter  les 
hérétiques  (a5). 

II.  Les  actes  du  synode  des  églises 
wallones  des  Provinces-Unies  ,  tenu  à 
Amsterdam  au  mois  d'août  1690,  éta- 
blissent invinciblement  la  seconde 
chose  que  j'ai  à  prouver  ;  car  c'est 
ici  l'une  des  propositions  que  cette 
assemblée  condamna,  lemagistrat  n  est 
point  en  droit  d'employer  son  autorité 
pour  abattre  l'idolâtrie  et  empêcher 
les  progrès  de  l'hérésie.  Cette  proposi- 
tion ,  dis-je  ,  est  l'une  de  celles  que  le 
synode  déclare  solennellement  et  una- 
nimement fausses  ,  scandaleuses,  per- 

(24)  Petav.  Dogmat.  tbeolog.  ,  loin.  I,  lib. 
IX,  cap.  VI,  cité  par  M.  Arnauld  ,  Difficult. 
propos,  à  M.  Steyaert,  pari.  IX  ,  pag.  200. 

(ï5)  Voyez,  la  Lettre  écrite  de  Suisse,  impri- 
mée à  Dordrechl,  en  1G90  ,  pag.  20. 


nicieuses  ,  destructives  également  de 
la  morale  et  des  dogmes  de  la  religion. 
Le  synode  comme  telles  les  proscrit , 
les  interdit ,  et  les  condamne  ,  défen- 
dant sous  les  dernières  censures  à  tou- 
tes personnes  ecclésiastiques  et  séculiè- 
res de  les  débiter  ,  ni  dans  les  chaires, 
ni  dans  les  conversations  particuliè- 
res, el  ordonnant  très  -  expressé- 
ment à  tous  les  consistoires  de  son  res- 
sort de  redoubler  leurs  soins  et  leur 
vigilance  pastorale  à  proportion  du 
danger  qui  menace  leurs  troupeaux  , 
de  réprimer  sans  distinction  et  sans 
complaisance  tous  ceux  qui  se  trouve- 
ront coupables ,  en  suspendant  les  par- 
ticuliers de  la  sainte  cène  ;  et  à  l'égard 
des  ministres ,  ils  les  suspendront  de 
leur  charge  jusqu'au  prochain  synode, 
en  appelant  a  ce  jugement  deux  pas- 
leurs  des  églises  voisines  (  26  ).  Si 
M.  Claude  eut  été  en  vie  pendant  la 
tenue  de  ce  synode  (27)  ,  on  n'aurait 
pas  peut-être  condamné  la  proposition 
que  j'ai  rapportée ,  me  dira  quelqu'un. 
Je  n'en  sais  rien  ;  mais  ,  quoi  qu'il  en 
soit  ,  on  ne  peut  nier  que  son  senti- 
ment n'ait  reçu  le  coup  de  foudre  ; 
car  il  est  visible  que  saint  Augustin 
n'a  établi  autre  chose  ,  sinon  que  les 
magistrats  doivent  réprimer  les  héré- 
tiques ,  eu  les  soumettant  à  certaines 
peines.  Or  le  synode  d'Amsterdam 
établit  cela  avec  tant  de  force  ,  qu'il 
met  la  proposition  contraire  dans  le 
nombre  des  erreurs  pernicieuses  pour 
lesquelles  il  veut  qu'on  excommunie 
les  laïques,  et  que  l'on  suspende  les 
ministres  :  il  a  donc  décidé  la  même 
doctrine  que  M.  Claude  avait  condam- 
née dans  saint  Augustin  ;  le  senti- 
ment de  M.  Claude  a  donc  été  fulminé 
par  ce  synode. 

Si  M.  Claude  a  été  surpris  que  saint 
Augustin  soit  passé  du  blanc  au  noir , 
d'autres  s'étonnent  encore  plus  que  les 
ministres  fugitifs  de  France  (a8)  soient 
passés  tout  de  même  du  blanc  au  noir. 

(26)  Voyez  ce  qui  a  été  publié  des  Actes  de  ce 
synode  ,  dans  le  T.ibleau  du  socinianisme  , 
pag.   505. 

(27)  II  était  mort  au  mois  de  janvier  1687. 

(28)  Ils  étaient  en  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre dans  le  synode  t  que  les  ministres  wallons  , 
el  ils  ont  agi  de  concert  avec  les  ministres  réfu- 
giés en  Angleterre.  Voyez  les  Actes  de  ce  syno- 
de,  touchant  la  VIIIe.  lettre  du  Tableau  du 
Socinianisme,  pag.  55c)  el  suiv.  l'auteur  de 
ce  Tableau  assure,  pag.  558,  que  l'arrêté  et  les 
délimitons  de  ce  synode  ont  été  faits  d'une  ma- 
nière uuau'rne 
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Car,  au  lieu  quesaint  Augustin  changea 
d'opinion ,  à  cause  que  les  lois  des  em- 
pereurs avaient  fait  cesser  un  schisme  , 
les  ministres  réfugiés  ont  changé  de 
sentiment  lorsque  la  ruine  de  leurs 
églises  par  l'autorité  du  souverain 
était  encore  toute  fraîche,  et  que  la 
plaie  était  encore  toute  sanglante.  Si 
on  leur  avait  demandé  ,  pendant  que 
les  édits  de  persécution  ne  cessaient 
de  pleuvoir  sur  le  parti,  ce  qu'ils  pen- 
saient de  la  conduite  d'un  souverain 
qui  assujettit  à  diverses  peines  ceux 
de  ses  sujets  qui  ne  demandent  que  la 
liberté  de  prier  Dieu  selon  les  lumières 
de  leur  conscience  ,  ils  auraient  ré- 
pondu qu'elle  est  injuste  ;  et  dès  qu'ils 
se  sont  vus  en  d'autres  pays ,  ils  ont 
prononcé  anathème  sur  ceux  qui  con- 
damnent l'usage  des  lois  pénales  con- 
tre les  errans.  Cela  doit  servir  d'exem- 
ple de  l'instabilité  des  choses  humai- 
nes :  il  y  a  bien  à  moraliser  là-dessus. 

Celui  qui  fut  le  promoteur  de  ces 
décisions  synodales  avait  déjà  passé 
du  blanc  au  noir  ;  mais  c'était  en 
quelque  façon  par  un  privilège  spé- 
cial,  et  par  une  dispense  prophétique 
qui  ne  tirait  point  à  conséquence  pour 
les  autres.  Sa  Politique  du  clergé,  son 
Préservatif,  etc.,  avaient  condamné 
hautement  l'usage  des  lois  pénales  en 
matière  de  religion.  Il  avait  traité 
amplement  de  cela  dans  sa  Réponse  à 
l'Histoire  du  Calvinisme ,  et  pour  le 
moins  il  avait  donné  à  connaître  qu'il 
souhaitait  de  réfuter  solidement  les 
apologistes  des  lois  pénales.  11  est  vrai 
qu'il  avait  ruiné  d'une  main  ce  qu'il 
avait  tâché  de  bâtir  de  l'autre  ,  et 
qu'il  tomba  dans  une  pitoyable  con- 
tradiction ,  qui  l'a  exposé  à  des  mor- 
tifications terribles  dans  plusieurs 
écrits  qu'on  a  publiés  contre  lui  ;  mais 
enfin  ,  jusque-là  ,  on  ne  pouvait  pas  le 
convaincre  d'avoir  dit  nettement  et 
précisément  le  oui  et  le  non.  Ce  n'a 
été  qu'en  conséquence  des  révélations 
qu'il  a  cru  recevoir  d'en  haut  sur  la 
prochaine  ruine  du  papisme  ;  ce  n'a 
été ,  dis-je  ,  qu'en  conséquence  de  cela 
qu'on  s'est  élevé  contre  ceux  qui  ne 
croyaient  pas  qu'il  fût  permis  d'extir- 
per les  sectes  par  l'autorité  du  bras 
srculier.  Il  s'est  imaginé  que  ces  gens- 
là  lui  faisaient  une  querelle  person- 
nelle ,  et  qu'ils  conspiraient  contre  son 
Explication  de  l'Apocalypse  (29).  Le 

(09)  Fuyez  /'Apologie  pour  les  vrais  Toléians, 
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clergé  de  Frauce  s'est  fort  servi  de» 
raisons  de  saiut  Augustin  ,  pour  justi- 
fier la  conduite  de  la  cour  envers  les 
réformés.  On  a  fait  imprimer  à  part 
en  beau  français  tout  ce  que  saint  Au- 
gustin a  publié  sur  cette  matière.  Un 
protestant  en  a  donné  la  réfutation  dans 
la  IIIe.  partie  du  Commentaire  philo- 
sophique sur  Contrains-les  d'entrer. 
Voyez  (3o)  les  réflexions  qui  ont  été 
faites  sur  le  préjudice  que  fait  à  la 
bonne  cause  l'autorité  de  ce  saint.  On 
a  été  surpris  que  M.  Poiret  ait  tâché 
de  l'excuser.  Voyez  l'Histoire  des  ou- 
vrages des  savans,  au  mois  de  mai 
1692  ,  page  358,  et  au  mois  d'août  de 
la  même  année  ,  page  552. 

(I)  Un  médecin..-,  a  prétendu  que 
ce  saint  buvait  beaucoup....  mais  sans 
s'enivrer.  IVous  rapporterons  ses  rai- 
sons et  celles  d'un  journaliste  qui  le 
réfute.']  Le  médecin  dont  je  parle  est 
M.  Petit.  Le  chapitre  où  il  traite  de 
cela  est  intitulé  :  f^ideri  B.Augustinum 
non  invalidum  potorem  fuisse  (3i).  11 
met  d'abord  le  fondement  de  sa  pré- 
tention dans  ces  paroles  de  saint  Au- 
gustin :  Ebrietas  longe  est  h  me  :  mi- 
sereberis  ,  ne  appropinquet  mihi.  Cra- 
pula  *  autem  nonnunquam  surrepit 
servotuo;  misereberis ,  ut  longé  fiât 
à  me  (32).  C'est-à-dire,  L'ivresse  est 
loin  de  moi  ;  vous  aurez  pitié  de  moi , 
Seigneur ,  afin  qu'elle  ne  s'en  appro- 
che. La  crapule  surprend  quelquefois 
votre  serviteur;  vous  aurez  pitié  de  lui, 
afin  quelle  s'en  éloigne.  Il  semble 
qu'il  y  ait  là  une  espèce  de  contradic- 
tion ;  car  la  crapule  étant  l'effet  de  l'i- 
vresse, comment  peut-on  avouer,  sans 
se  contredire,  qu'on  ne  boit  jamais 
jusqu'à  s'enivrer,  et  que  cependant  on 
succombe  quelquefois   à  la  crapule  ? 

par  M.  Huet,  minisire  de  Don,  pag.  i33  et 
134. 

(3o)  Dans  la  Défense  des  Seotimens  de  quel- 
ques Théologiens  de  Hollande  sur  l'Histoire  cri- 
tique, pag.  3f>5  et  suivantes. 

(3i)  C'est  le  XVe.  de  ton  livre  intitule':  Ho- 
meri  IVepemhes,  sive  de  Heleuœ  Medicamento  , 
imprime'  à  Vlrechl,  l'an  1689,  in-S". 

*  A  la  fin  du  tome  XII  de  Vffisloire  des  Au- 
teurs sacrés,  on  trouve  une  lettre  au  T.  R.  P. 
D.  Ceillier  contenant  l'explication  d'un  passage 
de  saint  Augustin.  Crapula,  y  est-il  dit,  doit 
être  pris  pour  l'excès  dans  le  manger.  Cette 
lettre  à  Ceillier  était  de  Joly,  qui,  dans  ses  Addi- 
tions a  ses  Remarques  sur  Barle  consacre  une 
note  de  plus  de  trois  pages  pour  défendre  son 
opinion. 

(3î)  Augustin.,  Ub.  X,  Confess,  cap.  XXXt 


M.  Petit  justifie  par  l'autorité  d'Aris- 
tote  ,  que  la  crapule  est  le  dernier  pé- 
riode de  l'ivresse,  que  c'est  la  douleur 
de  tête  qui  reste  lorsque  le  sommeil  a 
dissipé  les  vapeurs  du  vin,  et  lorsqu'un 
homme  qui  s'était  enivré  recouvre  la 
connaissance,  et  n'est  plus  dans  l'alié- 
nation d'esprit  qui  Lui  ùtait  le  senti- 
ment. 11  confirme  cela  par  un  passage 
de  Pline  et  par  des  vers  du  poète 
Alexis;  et  voici  comment  il  lève  la  con- 
tradiction apparente.  11  suppose  que  ce 
grand  saint  avait  la  tête  assez  forte 
pour  pouvoir  boire  beaucoup  de  vin 
sans  perdre  l'usage  de  la  raison  ,  mais 
non  pas  sans  en  être  incommodé  le  len- 
demain :  Quod  edesset  cerebri  ac  men- 
tis firmitate,  ut  posset,  in  eddem  vini 
quantitate  quœ  multos  ad  insaniam  re- 
digeret,  rationis  usum  conservare  (33). 
Sur  ce  pied-là  un  homme  peut  avouer 
qu'il  ne  s'enivre  jamais  ,  quoiqu'en 
quelques  occasions  il  se  sente  tour- 
menté de  la  crapule  pour  avoir  trop 
bu;  et  il  doit  reconnaître  en  cela  un 
certain  défaut  qui  l'oblige  à  implorer 
la  miséricorde  du  Père  céleste.  Sic  no- 
bis  dubitatio  illa  vanescit,  vindicatur  - 
que  Augustinus  a  lurpitudine  eorum  , 
qui  rationem  suant  vino  obruere  non 
dubitant  :  non  tamen  a  culpd  omninà, 
ipso  judice  ,  qui  tant  Uni  fini  hauriret, 
indè  ut  crapulam  aliquando  incurreret, 
nec  posset  sibi  inter  pocula  temperare, 
quin  nimio  potu  interdàm  vatetudini 
suce  incommodaret-  Qud  de  re  ibi  mi- 
sericordiam  Dei  implorât  (34)>  M.  Pe- 
tit excuse  saint  Augustin  sur  la  quali- 
té du  climat  où  il  habitait,  et  sur  la 
coutume  des  Africains ,  et  se  propose 
cette  objection  :  Il  est  probable  que  ce 
grand  homme  mettait  en  pratique  ce 
qu'il  conseillait  aux  autres  :  or  il  a 
loué  ceux  qui  se  contentent  de  vivre 
d'herbes  et  de  lard  ,  et  de  boire  deux 
ou  trois  verres  de  vin  pur  :  Duœ  >  el 
très  fini  meracœ  potiones  propter  dili- 
genliam  valetudinis  sumptœ  cum  olus- 
culis  et  lardo  laudanlur  (35).  On  ré- 
pond qu'il  est  vraisemblable  que  saint 
Augustin  ne  se  tint  pas  tellement  as- 
sujetti à  cette  règle,  qu'il  ne  la  passât 
quelquefois  entre  ses  amis  et  ceux 
qu'il  priait  de  manger  à  sa  table  épis- 

(33)  Petrus  Peiitus,  Hoiiieri  Nepenthes,  ptig. 
l38. 

(34)  Idem,  ibid. ,  pag.  i3p. 

(35)  Augustin.,  in  libro  de  Morlbus  manicbœo- 
rum  ,  apud  Petilura  ,  ibid. ,  pag.  i^o. 
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copale  :  Velim  et  mihi  illud  concedi  , 
non  minus  probabile  ;  non  it'a  hune  re- 
gulœ  illi  addictum  vixisse  ,  ut  non 
eum  fini  modum  nonnunquhm  inter 
amicos ,  et  metisœ  episcopalis  hnspites 
bibendo  excède ret  (56).  Car  autrement 
il  faudrait  conclure  qu'il  ne  vivait  que 
d'herbages  et  de  lard  ,  ce  qu'on  ne 
pourrait  penser  sans  une  folie  mo- 
nacale, Quod  putare  cucullalœ  esset 
demenliœ  (37). 

Voyons  ce  que  M.  Cousin  a  répon- 
du à  cet  étrange  paradoxe  de  M.  Pe- 
tit :  c'est  ainsi  qu'il  nomme  ce  senti- 
ment (38j.  Il  veut  qu'on  lise  le  chapi 
tre  entier  t'es  Confessions  d'où  le  pas- 
sage a  été  tiré  (3g).  On  verra  que  saint 
Augustiny  représente  la  disposition  où 
il  était  à  l'égard  du  boire  et  du  manger, 
et  déclare  qu'il  avait  appris  de  Dieu  a 
ne  rechercher  les  alimens  que  comme  il 
aurait  recherché  les  remèdes ,  et  a  user 
de  la  même  sorte  des  uns  el  des  autres. 
Il  dit  que  ,  suivant  ce  principe  ,  il  est 
toujours  en  garde  contre  le  plaisir  , 
lorsqu'il  satisfait  aux  besoins  de  la  na- 
ture ;  qu'il  se  fait  une  guerre  conti- 
nuelle par  les  jeûnes  et  par  i abstinen- 
ce ;  qu'il  réduit  souvent  son  corps  en 
servitude  ,  el  entend  sans  cesse  la  voix 
de  Dieu  qui  lui  crie  :  Ne  graventur 
corda  vestra  in  crapule  et  ebrietate 
(4o).  M.  Cousin  demande  si  un  évéque 
qui  a  vécu  de  la  sorte  ,  peut  être  soup- 
çonné d'avoir  bu  quelquefois  avec  ex- 
cès ;  il  assure  qu't/  n'y  a  point  ici  de 
distinction  à  faire;  que  saint  Augustin 
n'a  jamais  bu  qu'autant  que  la  néces- 
sité le  demandait  ;  et  qu'ainsi  quand 
il  dit  crapula  autem  nonnunquàm 
obrepit  servo  tuo ,  il  prend  le  mot  de 
crapula  dans  un  autre  sens  (40  Outre 
celui  d'Aristote,  auquel  il  signifie 
la  chaleur  et  la  douleur  causées  par 
le  vin  pris  avec  excès,  il  en  peut  avoir 
encore  au  moins  deux  autres  ,  selon 
l'un  desquels  il  est  pris  pour  l'excès 
du  manger ,  et  selon  l'autre  pour  le 
plaisir  même  de  manger  et  de  boire. 
Ce  n'est  pas  au  premier  que  saint  Au- 
gustin l'a  pris  ,  car  il  était  aussi  éloi- 
gné de  manger  avec  excès,  que  de  boi- 

(36.)  Petitus,  ibidem. 

(37)  Idem,  ibidem. 

(38)  Journal  des  Savans  du  »•]  juin  1689,  pag, 
4^6  ,  édition  de  Hollande. 

(3g)  La  même ,  pag.  427. 

(4o)  Là  même. 

(40  L'a  même,  pog.  428. 
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re  avec  excès.  Il  n'a  donc  pu  le  pren-  débauche  de  vin  ou  d'autres  liqueurj 
dre  qu'au  second;  et  avouant  que,  bien  qui  enivrent.  Crapule r  ,  ajoutc-t-il  , 
qu'il  s'efforçât  de  résister  continuelle-  veut  dire  boire  sans  cesse  ,  s'enivrer 
ment  à  la  tentation  du  plaisir ,  qui  se  salement  et  continuellement.  Le  dic- 
met  comme  en  embuscade  au  passage  tionnaire  de  l'académie  française 
des  alimens  nécessaires  pour  apaiser  confirme  ces  définitions.  Mais  il  n'y  a 
la  faim  et  la  soif,  et  pour  entretenir  point  de  conséquence  à  tirer  d'un 
la  santé  ,  néanmoins  il  s'y  laissait  siècle  à  un  autre  ,  quant  au  sens  des 
quelquefois  surprendre.  Cette  surprise  ternies.  L'usage  le  fait  varier  prodi- 
arrive  aux  plus  parfaits,  a  ceux  qui  gieusement.  La  distinction  entre  l'i- 
ref usent  tout  h  leur  corps  ,  et  qui  ne  le  vresse  et  la  crapule  était  certaine  au 
nourrissent  que  de  jeûnes  et  d'absti-  temps  d'Aristote  et  au  temps  de  saint 
nence.  M.  Cousin  continue  ceci  en  in-  Augustin.  Cela  est  encore  plus  clair 
diluant  plusieurs  choses  que  Possi-  par  le  passage  de  ce  père  de  l'Eglise  , 
dius  a  rapportées  touchant  la  sobriété  que  par  celui  de  ce  philosophe.  La 
de  saint  Augustin.  Je  crois  qu'il  n'eût  question  est  de  savoir  en  quoi  consis- 
pas  mal  fait  de  donner  de  bonnes  tait  cette  différence  au  temps  de  saint 
preuves  des  deux  significations  du  mot  Augustin.  Si  M.  Petit  avait  répliqué  à 
crapula  qu'il  a  jointes  à  celle  que  M.  M.  Cousin  (47),  il  aurait  débité  sans 
Petit  a  si  bien  prouvée.  doute  beaucoup  de  littérature  ,  et  je 

C'est  à  mes  lecteurs  à  prononcer  sur  pense  qu'il  n'aurait  pas  oublié  ceci  : 
cette  dispute  :  je  me  contente  de  leur  c'est  que  les  auteurs  qui,  comme  Aris- 
indicjuer  les  raisons  des  deux  parties,  tote,  traitent  dogmatiquement  un  su- 
rajouterai seulement  que  j'ai  consul-  jet,  descendent  dans  le  détail  des  geu- 
té  plusieurs  dictionnaires  ,  sans  y  res  et  des  espèces,  et  observent  la  pro- 
trouver la  moindre  trace  de  la  signi-  priété  des  termes  destinés  à  signifier 
fication  que  M.  Cousin  veut  que  l'on  les  différences  des  espèces ,  ou  les  dif- 
donne  au  mot  crapula  dans  cet  en-  férens  degrés  d'une  même  qualité  ; 
droit-ci.  J'ai  même  trouvé  qu'il  y  a  mais  les  poètes  et  les  orateurs  quittent 
des  médecins  qui  soutiennent  que  l'i-  bientôt  cette  exactitude  ,  ils  introdui- 
vresse  et  la  crapule  signifient  la  mê-  sent  un  usage  plus  dégagé,  ou  bien  ils 
me  chose,  et  que  ceux  qui  y  cherchent  s'accommodent  à  l'usage  du  public  , 
des  différences  s'amusent  à  des  dispu-  qui  fait  prendre  indifféremment  les 
tes  de  mots.  Qui  dïfferentiam  crapu-  uns  pour  les  autres ,  en  mille  ren- 
lam  et  ebrielniemfingunt  MyojuaXbd-  contres ,  les  termes  que  les  docteurs 
<n.  Foës ,  pag.  353.  Dict.  num.  47^»  avaient  distingués. 
(4^).  Il  est  certain  que  dans  Cicéron  (K)  Je  ne  dirai  pas  beaucoup  de 
les  termes  de  crapulam  edormire,  cra-  choses  sur  les  éditions  des  œuvres  de 
pulam  exhalare ,  veulent  dire  la  mê-  saint  Augustin.]  M.  du  Pin  en  a  don- 
me  chose  que  les  mots  français  cuver  ne'  une  liste  (48)  qui  n'est  ni  aussi  am- 
son  vin  (43).  Plante  emploie  dans  le  p]e ,  ni  aussi  exacte  que  celle  que  les 
même  sens  crapulam  amovere  (44)  ,  journalistes  de  Leipsick  en  ont  donnée 
crapulam  edormire  (  45  )  ,  crapulam  (49).  Or,  comme  il  est  très-aisé  de 
edormiscere  (4^)-  On  sait  aussi  que    consulter  ces  auteurs-là,  il  serait  bien 

copier  ici.   Je  dirai 
que  la  meilleure  édi- 
signifie  le  degré  le  plus  excessif  de  l'i-    tion  des  ouvrages  de  ce  père  est  celle 
vrognerie.  C'est,  comme  le  remarque    qui  a  paru  à  Paris  par  les  soins  des  bé- 
Euretière  ,  une  vilaine  et  continuelle    nédictins  de  Saint-Maur.  Elle  est  divi- 
sée en  dix  volumes  in-folio  ,  comme 

(4a)  Jacob.  Pancratias  Bruno ,  in  Lexico  me-    qUeiqUe3  autres  ,  mais  elle  a  donné  un 

'C/0/',r^f'  3    1'    y,,    nui-     •        j.  r^iron      nouvel  arrangement  ou  une  nouvelle 

(ai)  Voyez  la    IIe.    Philippique    de  Ciceron ,       ,  S 

chap.   XII,  eiW  VIIIe.  Verrine,  liy.  III,    économie  dans  chaque  tome.  Le  Ier. 

%hnp.  XI. 

(44)  Plant.,  in  Pseudolo,    act.  V,  "en.  I,         (fa)  Il  n'a  pu  le  faire  ;  il  e'iait  mort  avant  que 
vs.  35.  son  Nepenthes  eut  vu  le  jour. 

(45)  Idem ,  in  Mostell. ,   act.    V,  scen.   II ,         (48)  Voyez  sa  Nouvelle  Bibliothèque  des  au- 
ys.  1.  leurs  ecclésiastiques  ,  tom.  III ,  pag.  257,    e'di- 

(46)  Idem .  in  Rude nte  ,  act.  II ,  scen.  VII,     lion  de  Hollande. 

vs.  28.  (4g)  Dans  leur  mois  de  janvier  i683  ,  pag.  a 
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et  le  IIe.  furent  imprimes  l'an  1679  ;  contient  79  pages  in-12  ,  et  il  a  été 
le  IIIe.  fut  imprimé  en  1680  ;  le  IVe.  imprimé  Tan  «699.  On  y  apprend,  en- 
en  t68i  ;  le  Ve.  en  i683;  le  VIe.  et  le  tre  autres  choses  ,  i°.  qu'avant  qu'ils 
VIIe.  en'i685  ;  le  VIIIe.  et  le  IXe.  en  eussent  rien  publié  pour  leur  défen- 
1688;  et  le  Xe.  en  1690.  Ce  dernier  se,  un  inconnu.. ..leur  adressa  un  écrit 
volume  contient  les  ouvragesque  saint  qu'il  eut  soin  défaire  débiter  dans  tout 
Augustin  composa  contre  les  pela-  Paris,  avant  que  de  leur  en  envoyer 
triens.  aucun  exemplaire  (53)  •  a0,  qu'il  avait 
*  Il  a  paru  une-  Lettre  de  l'abbé  D***  donné  pour  titre  à  son  ouvrage  :  Lét- 
aux RR.  PP.  Bénédictins  de  la  con-  tre  d'un  abbé  comme ndalaire  aux  ré- 
grégation  de  Saint-Maur,  sur  le  der-  vérens  pères  bénédictins  de  la  congré- 
nier  tome  de  leur  édition  de  saint  Au-  galion  de  Saint-Maur  ;  3°.  que  com- 
gustin  (5o).  L'auteur  de  cette  lettre  me  celle  que  l'abbé  allemand  avait 
prétend  qu'ils  ont  eu  pour  but  de  fa-  écrite  contre  ces  pères  s'était  appelée 
voriser  le  jansénisme,  et  que  les  pieu-  la  Bénédictine  allemande,  on  appela 
ves  qu'il  en  apporte  sont  convaincan-  celle-ci  la  petite  Bénédictine ,  et  tout 
tes.  J'ai  ouï  dire  que  cette  lettre  em-  le  monde  disait  que  la  cadette  valait 
barrasse  d'autant  plus  les  bénédictins  bien  l'aînée;  4°-  que  l'auteur  ne  fait 
qu'il  y  a  quelques  évèques  qui  leur  de-  le  personnage  ,  depuis  le  commsnce- 
mandent  compte  de  leur  conduite ,  et  ment  jusqu'à  lafin  ,  et  ne  parle  le  lan- 
qui  les  menacent  de  faire  défendre  gage  des  jansénistes ,  que  pour  mieux 
dans  leur  diocèse  la  lecture  de  cette  se  faire  entendre  des  bénédictins  (54)  ; 
édition  de  saint  Augustin.  Ces  savaus  5°.  que  la  petite  Bénédictine  piqua  et 
pères  ont  donné  des  éclaireïssemens  réveilla  les  gens  du  parti,  qu'ils  son- 
là-dessus  ,  et  ont  satisfait  le  public  à  gèrent  dès  lors  à  soutenir  le  nouvel 
l'égard  de  ce  reproche.  Voyez  la  Lel-  Augustin  ,  et  que  M.  l'abbé  du  Guet 
tre  d'un  théologien  a  un  de  ses  amis  ,  alla  à  l'abbaye  offrir  sa  plume  à  la 
sur  un  libelle  qui  a  pour  titre  Lettre  congrégation  de  Saint-Maur  (55)  ; 
de  l'abbé  *** ,  etc  Elle  fut  achevée  6°.  que  la  petite  Bénédictine  n'avait 
d'imprimer  le  22  de  février  1699,  et  pas  encore  été  vue  de  tout  le  monde  , 
contient  88  pages  in-12;  mais  elle  n'a  qu'une  autre  plus  petite  et  plus  agréa 
point  terminé  le  différent.  Il  a  paru  ble  se  montra  tout  à  coup  (56);  elle 
un  Mémoire  d'un  docteur  en  théolo-  était  intitulée  :  Lettre  d'un  bénédictin 
gie,  adressé  a  messeigneurs  les  prélats  non  réformé  aux  révérens  pères  béné- 
de  France,  sur  la  Réponse  d'un  théolo-  dictins  delà  congrégation  de  S aint- 
logien  des  PP.  bénédictins  a  la  L,ettre  Maur  ,  et  venait  de  la  même  source 
de  l'abbé  allemand  (5i)  :  et  l'on  sou-  que  la  petite  Bénédictine;  70.  que  les 
tient  dans  ce  mémoire  que  tous  les  re-  bénédictins  délibéraient  encore  quand 
proches  qui  avaient  été  faits  aux  bé-  on  vit  prendre  l'essor  à  une  quatriè- 
nédictins  sont  justes  ,  et  que  ces  pères  me  Bénédictine,  qui  était  d'un  sérieux 
y  ont  très-mal  répondu.  On  remarque  a  faire  croire  qu'elle  sortait  véritable- 
(5a)  qu'ils  ont  envoyé  de  Rouen  à  Pa-  ment  d'un  cloître  :  elle  avait  pour  ti- 
ris  une  seconde  réponse  à  l'abbé  aile-  tre  :  Lettre  d'un  bénédictin  réformé 
mand,  et  que  le  père  de  Sainte-Marthe  de  Saint-Denis  ,  pour  servir  de  répon- 
souffre  même,  dit-on,  volontiers  qu'on  se  a  l'abbé  allemand  ,  a  l'abbé  com- 
la  lui  attribue.  Les  bénédictins  ont  ré-  mendalaire,  et  au  bénédictin  non  ré- 
pliqué ,  et  n'ont  point  fait  taire  leurs  formé  (5^)  ;  8°.  que  la  première  répon- 
antagonistes.  Il  a  paru  d'autres  écrits  se  des  bénédictins  partit  de  Saint-De- 
pour  et  contre,  dont  je  ne  saurais  don-  uis,  et  que  tout  le  monde  l'a  attribuée 
ner  le  détail,  puisque  je  n'en  ai  vu  à  dom  Lamy;  elle  est  intitulée  :  Lettre 
qu'une  petite  partie.  J'ai  vu  le  livre  d'un  théologien  à  un  de  ses  amis,  sur 
intitulé  :  La  conduite  qu'ont  tenue  les  le  libelle  qui  a  pour  titre  :  L,eltre  de 
pères  bénédictins,  depuis  qu'on  a  alta-  l'abbé***  aux  révérens  pères  bénédic- 
qué  leur  édition  de  saint  Augustin.  Il  tins,  etc.  (58);  90.  qu'on   vit  paraître 


(5o)  Celte  pièce  est  imprimée  Van  1699  :  elle 
contient  72  pages  in-12. 

(5i)  Imprime'  l'an  169g.  Il  contient  128  pages 


(5*)  Pu 


TOME    if. 


(53)  Conduite  des  bénédictins,  pag.  24. 

(54)  Pag.  a5. 

(55)  Pag.  28. 

(56)  Pag.  ag. 

(57)  Pag.  3i. 

(58)  Pag.  35. 
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une  autre  réponse  qu'on  n'attendait  leur  édition  de  saint  Augustin  :  avec 

pas  :  c'est  celle  que  domdeSainte-Mar-  une  sommation  aux  auteurs  de  ces  li- 

the  s'est  vanté  d'avoir  faite  en  niuins  belles  de  comparaître  devant  monsei- 

de  deux  jours;  elle  a  pour  titre:  Ré-  gneur  l'archevêque  de  Paris,  et  une 

flexions  sur  la  Lettre  d un  abbé  d'Aile-  instruction  du  procès  que  l'on  fait  aux 

masne,  etc.  (5g);  io°.  que,  du  consen-  bénédictins  sur  leur  édition  de  saint 


l'affaire  de  lëdiuon  est   ceiui   qui  a  prêtais  îe  ciiaumeui  ue  ses  auveisai- 
pour  titre  :  Mémoire  d'un  docteur  en  res  ,  remarque  que  la  difficulté  est  de 
théologie  ,  adressé  à  messeigneurs  les  savoir  qui  sont  ces  esprits  inquiets  et 
prélats  de  France,  sur  la  réponse  d'un  séditieux,  qui  ont  atta  jué  les  bénédic- 
théologien  des  bénédictins  à  la  lettre  tins  (67).  Elle  n'est  pas  si  grande  qu'on 
de  l'abbé  allemand  (60)  ;  n°.  qu'un  le  pourrait  croire,  ajoute- 1 -il.  Il  est 
homme,  plus  savant  que  poli,  lit  cou-  vrai  qu'ils  se  gardent  bien  de  se  nom- 
rir  un  manuscrit  contre  domde  Sain-  mer  dans  leurs  libelles;  mais   les  RR. 
te-Marthc,  et  l'intitula  :  Sainte-Mar-  PP.  jésuites  prennent  tant  de  soin  de 
the  mauvais  théologien  ,  et  bon  j anse-  s'en  faire  honneru  dans  le  monde  ,  et 
niste  (61)  •  qu'au  manuscrit  du  savant  ils  se  découvrent  d'ailleurs  par  tant 
succéda  le  manuscrit  de  je  ne  sais  quel  d'endroits  ,  dans  ces  séditieux  écrits  , 
mélancolique  de  mauvais  goût;  que  la  qu'on  ne  peut  lesy  méconnaître ,  sans 
pièce   avait  pour  titre   :    Antimoine  prendre  plaisir  a  s'aveugler  soi-même 
pour  servir  de  préservatif  contre  les  II  propose  ensuite  ses  conjectures ,  et 
calomnies  du  père  de  Sainte-Marthe  après  quelques  considérations  généra- 
(62)  ;  et  que  le  manuscrit  du  mélanco-  les,  il  donne  quelque  chose  de  plus  pré- 
lique'  fut  suivi  d'un  autre,  qu'on  a  at-  cis  et  de  plus  décisif  (68) .  eejEt  déjà 
tribué  à   un  jésuite  ;  il  est  intitulé  :  »  dit-il ,  pour  la   lettre  de  l'abbé   al- 
Vindiciœ  Peiavii  (63);  120.  que  dans  »  lemand,  quand  ces  pères  ne  s'y  sc- 
ie livre  intitulé  :  Solution  de  divers  »  raient  pas  rendus  reconnaissables  à 
Problèmes,  et  attribué  à  M.  du  Guet,  »  l'air,  à  la  voix,  à  l'accent,  aux  prin- 
les  jansénistes  prennent  hautement  en  »  cipes,  à  la  doctrine ,  c'est  un  fait  qui 
main  la  défense  des  bénédictins  (64)  ;  »  ne  paraît  plus  aujourd'hui  ni  con- 
i3°.  qu'il  a  paru  une  troisième  répon-  »  testé,  ni  désavoué  de  personne,  qu 
__  j„„  u^r^Al/^ine  (tilil  1  fin'elle  est  in-  »  c'est  le  nère   Lanelois  .  iésuite  d 


se  des  bénédictins  (65)  ;  qu'elle  est  in- 
titulée :  Pindiciœ  editionis  sancti  Au- 
"ustini  à  PP.  BB.  adornatœ  ;  qu'elle 
a  précédé  la  plupart  des  écrits  dont  j'ai 
fait  mention  jusqu'ici;  qu'elle  n'est 
presque  qu'une  traduction  de  la  ré- 
ponse du  père  Lamy  ;  qu'elle  est  faite 
sous  un  nom  emprunté,  etc.  (66). 

J'ai  vu  aussi  un  ouvrage  que  l'on  at- 
tribue à  domLamy  ;  c'est  une  Plainte 
de  l'apologiste  des  bénédictins  à  mes- 
seigneurs les  prélats  de  France,  sur 
les  libelles  diffamatoires  que  l'on  ré 
pand  contre  ces  religieux  ,  et  contre 

(59)  Conduite  des  Bénédictins,  pag.  4°- 

(60)  Pag.  44- 

(61)  Pag.  4l. 

(62)  Pag.  5*. 

(63)  Pag.  5i. 

(64)  Pag.  67. 

(65)  C'est  sans  doute  celle  dont  on  avait  parle 
lans  la  page  64  en  rapportant  ces  paroles  lire'es 

d'une  lettre  manuscrite  de  M.  Simon  au  père 
Marlianai  :  Un  bénédictin  nommé  dom  Bernard 
de  Montfaucon ,  a  fait  une  vigoureuse  ré- 
ponse à  l'abbé  allemand,  imprimée  avec  ia  per- 
mission du  maître  du  sacré  palais. 
',06)  Conduite  des  bénédictins,  pag.  68. 


»  c'est  le  père  Langlois  ,  jésuite  du 
»  collège  de  Louis-le  Grand  ,  qui  en 
»  est  l'auteur.  Et,  assurément,  ce  bon 
»  père  ne  prétendait  pas  qu'on  l'igno- 
»  rât,  puisque  le  débit  de  son  ouvrage 
»  s'est  fait  même  dans  son  collège  , 
»  d'une  manière  assez  publique.  Pour 
»  les  autres  libelles,  comme  la  lettre 
m  de  l'abbé  commendataire ,  et  cel- 
»  le  du  moine  non  réformé  ,  outre 
»  qu'on  sait  encore  qu'ils  en  ont  fait 
»  des  présens  dans  le  monde,  et  qu'ils 
■»  y  ont  fait  trophées  de  leurs  préten 
a  dues  victoires,  combien  de  fois  on t- 
»  ils  pris  plaisir  à  s'y  caractériser ,  à 
»  s'y  nommer ,  à  s'y  faire  regarder 
»  comme  nos  parties  !  11  est  bon,  me» 
»  seigneurs ,  de  vous  faire  voir  sous 
x>  quelles  livrées,  et  de  quelles  couleurs 
»  ils  s'y  dépeignent  :  je  ne  me  servi- 
»  rai  que  de  leurs  propres  termes  : 
»  Considérez,  dit-on  dans  ces  lettres. 
»  ce  que  font  les  jésuites,  ces  gens  que 

(67)  Plainte  de  l'Apologiste  des  Béaédicùns 
pag    10. 

(68)  Pag.  ia. 
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»  vous  pouvez  soupçonner  d'être  vos  voir  condamnés  comme  calomniateurs 
»  parties.  Prenez-les  pour  modèles  en  et  leurs  libelles  censurés  comme  diffa- 
»  cette  matière ,  ils  repondent  atout.  »  matoires.  Mais ,  pour  ne  leur  donner 
Ayant  ramassé  plusieurs  autres  carac-  pas  lieu  d'abuser  d'une  citation  vague 
tères,  il  continue  de  cette  façon  :  «  Je  et  indéterminée  pour  le  temps  ,  et  de 
ne  pense  pas  qu'à  tous  ces  traits  on  peur  aussi  de  les  presser  de  trop  près  , 
puisse  douter  que  ce  sont  des  je'sui-  nous  leur  accordons  deux  mois  de 
tes.  Mais  on  dira  que  ce  ne  sont  temps,  à  compter  du  jour  que  notre  ci- 
que  quelques  particuliers  en  petit  talion  sera  devenue  publique  a  Paris 
nombre.  D'accord j  on  sait  que  ce  (71).  Enfin,  il  montre  quel  est  l'état 
ne  peuvent  être  que  quelques  parti-  de  l'affaire,  et  puis,  dans  l'instruction 
culiers  :  on  n'a  jamais  vu  de  corps  du  procès,  il  réfute  diverses  choses 
entiers  prêter  leurs  mains  pour  fai-  publiées  contre  les  bénédictins. 
re  une  même  lettre.  Mais  n'a-t-on  J'ose  dire  que  M.  l'archevêque  de 
pas sujetd'attribuerdes écrits  à  tout  Paris,  et  un  concile  national  même 
un  corps,  lorsqu'on  en  parle  com-  se  seraient  trouvés  embarrassés  dans 
munément  dans  ce  corps  avec  ap-  le  jugement  d'une  telle  cause:  car, 
probation  et  complaisance  ?  Que  outre  que  les  questions  du  jansénisme 
dis-je!  lorsqu'on  s'en  fait  honneur,  sont  toutes  pleines  d'équivoques,  deux 
qu'on  en  distribue  les  présens,  qu'on  communautés  puissantes  et  bien  let- 
en  fait  trophée  dans  le  monde,  cora-  trées  ,  qui  ont  chacune  leurs  amis  et 
me  l'on  sait  que  les  jésuites  le  font  leurs  ennemis,  peuvent  tailler  beau- 
si  souvent  de  ces  belles  lettres  ?  En  coup  de  besogne  et  faire  naître  des 
un  mot  ,  messeigneurs  ,  quelque  incidens  à  l'infini.  Le  meilleur  expé- 
scandaleux  que  soient  les  écrits  faits  dient ,  lorsqu'il  s'élève  de  ces  dispu- 
par  les  particuliers  d'un  corps ,  on  tes,  est  de  recourir  au  bras  séculier  , 
a  sujet  de  les  attribuer  à  tout  ce  comme  à  un  dieu  de  machine  ,  qui 
corps,  lorsque  les  supérieurs  ne  se  vienne  couper  le  nœud.  C'est  ce  qui 
mettent  pas  en  peine  d'en  arrêter  est  arrivé  dans  celle-ci.  Le  roi  ordou- 
le  cours  ;  lorsque  n'en  étant  pas  les  na  à  M.  le  chancelier  d'écrire  une 
maîtres,  ils  ne  témoignent  pas  par  lettre  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  afin 
un  acte  public  qu'ils  les  désapprou-  qu'il  ne  fût  plus  parlé  de  cette  que- 
vent  ,  ou  lorsqu'ils  ne  font  pas  eux-  relie  ,  et  que  les  parties  cessassent  de 
mêmes  aux  personnes  offensées  des  rien  publier  là-dessus  (  72  ).  Mais 
réparations  aussi  éclatantes  que  les  quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  que 
injures  et  les  calomnies  Tout  été.  les  bénédictins  prirent  le  parti  le 
C'est  par  cette  règle  qu'on  a  tou-  plus  raisonnable  qu'il  y  eût  à  pren- 
jours  regardé  comme  l'ouvrage  du  dre  ,  tant  pour  montrer  qu'ils  se  te- 
corps  des  jésuites  l'écrit  scandaleux  naient  bien  assurés  de  leur  fait ,  que 
de  la  Comédie  des  Moines,  où  près-  pour  arrêter  le  cours  des  libelles.  Us 
que  tous  les  religieux  sont  traités  demandèrent  une  procédure  réguliè- 
avec  une  indignité  et  une  dérision  re ,  où  leurs  accusateurs  fussent  obli- 
qu'on  aurait  peine  à  pardonner  aux  gés   de   se  nommer  ,  et  de  prouver 

>  plus  déchaînés  hérétiques.  On  l'a  ,  juridiquement   les  faits  en  question. 

>  dis-je,  justement  attribuée  à  tout  le  Sans  cela  on  ne  saurait  se  promettre 
»  corps,  quoique  composée  et  jouée  une  bonne  issue  ;  car,  dans  les  cau- 
»  par  leurs  jeunes  gens  ,  parce  qu'il  ses  même  les  plus  mal  fondées,  ceux 
»  n'a  jamais  paru  que  les  supérieurs  qui  ont  la  liberté  de  ne  plaider  qu'au 
d  en  aient  fait  nulle  satisfaction,  nul-  tribunal  du  public,  par  des  livrets 
)  le  justice  (69).  »  11   fait  voir  après  anonymes  ,  se  trouvent  toujours  en 

cela  que  c'est  à  M.   l'archevêque  de  état  de  faire  les  fiers,  et  d'insulter,  et 

Paris  à  juger  du  différent  (70)  ;   et  il  d'étourdir  ,   pourvu  qu'ils  ne   man- 

somme  ses  parties  de  paraître  en  per-  quent    ni    d'écrivains  ,    ni    d'impri- 

sonne   à  ce   tribunal ,  et  de  prouver  meurs.  Un  simple  particulier  ,    qu'il 

leurs  diverses  accusations  ;  a  peine  ,  ait  raison  ou   qu'il  ait  tort ,   se  voit 

s'ils  manquent  h  V un  ouhl'autre,  de  se  réduit  au  silence  dès  que  les  factums 


(69)  Plainte  de  l'Apologiste  des  Bénédictins , 

23. 


pag.  11. 
Co)  Pa 


(71)  Là  même  ,  pag.  i^. 

(73)  Vous  la  trouverez  dans  les  Lettres  liiilo- 
riciues  du  muis  de  janvier  1700  ,  pag.  00. 
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ne  se  "vendent  plus.  Il  ne  pourrait 
pas  les  continuer  sans  soutenir  la  dé- 
pense de  l'impression  ,  et  il  ne  peut 
pas  la  soutenir.  Cet  inconvénient  ne 
se  trouve  pas  dans  une  communauté 
riche  et  puissante  comme  celle  des  jé- 
suites. 

On  va  contrefaire  .  à  Amsterdam  , 
cette  édition  ;  on  la  donnera  en  plus 
petits  caractères  ,  et  on  la  vendra  a 
beaucoup  meilleur  marché  que  celle 
de  Paris  (yS).  On  avait  dessein  d'y 
répandre  les  notes  critiques  d'un  sa- 
vant homme  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Joannes  Phereponus  (  74  )  ; 
mais  je  viens  d'apprendre  qu'on  a 
changé  de  dessein  ,  et  que  ces  notes 
critiques  seront  imprimées  à  part , 
avec  le  commentaire  de  Louis  Vives 
sur  l'ouvrage  de  Civilate  Dei,  etc.  On 
a  eu  peur  de  rebuter  les  catholiques 
romains  :  c'est  pourquoi  on  leur  lais- 
sera une  entière  liberté  d'acheter  ou 
de  n'acheter  pas  des  notes  suspectes. 
Elles  seront  dans  un  tome  séparé  , 
sans  lequel  on  vendra  toutes  les  œu- 
vres de  saint  Augustin  ,  exactement 
conformes  à  l'édition  de  Paris  ,  à 
tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  se 
charger  du  reste. 

(■;3)  Voyez  M.  Bernard  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  mois  de  mars  1699  pas. 
358. 

(^4)  Là  même. 

AULNOI  (Marie-Catherine  le 
Jumel  de  Berneville  ,  comtesse 
d'),  si  connue  par  ses  écrits  (A),  fut 
mariée  à  François  de  la  Motte , 
comte  d'Aulnoi.  Elle  en  était 
veuve,  lorsqu'elle  mourut  au  mois 
de  janvier  1  ^o5.  Sa  mère  ,  qui  s'é- 
tait remariée  en  secondes  noces 
à  feu  M.  le  marquis  de  Gadaigne , 
est  morte  â  Madrid,  où  elle  jouis- 
sait d'une  pension  considérable , 
que  le  roi  Charles  II  lui  avait 
donnée  ,  pour  un  grand  service 
qu'elle  avait  rendu  à  l'état,  pen* 
dant  qu'elle  était  à  Rome.  Phi- 
lippe V  lui  conserva  cette  pen- 
sion. La  comtesse  d'Aulnoi  a 
laissé  quatre  filles  («). 

(a)  Mercure  Galant  ,  janv.   1705,  page 
2JJ4  et  suivantes. 


(A)  Elle  est  fort  connue  par  ses 
écrits."]  Le  premier  qui  parut,  est  in- 
titulé v'oyage  d'Espagne.  Elle  y  avait 
suivi  la  reine  d'Espagne ,  première 
femme  de  Charles  IL  Ses  autres  ouvra- 
ges sont  Mémoires  de  la  Cour  d'Espa- 
gne, qui  ont  été  imprimés  trois  fois  en 
France, et  unefois  en  Hollande;  Mémoi- 
res de  la  Cour  d'Angleterre;  Hippolyte, 
comte  de  Duglas  ;  Histoire  de  Jean  de 
Bourbon,  prince  de  Carency,  le  Comte 
de  Waruik.  Ce  sont  autant  de  petits 
romans  qui  se  sont  fait  lire.  Elle  a 
aussi  donné  plusieurs  contes  de  Fées, 
et  une  Paraphrase  sur  le  Miserere  (1). 

(1)  Mercure  Galant,  janvier  i7o5,  pag.  24? 
et  suivantes. 

AURAT,  D'AURAT  (Jean),  en 
latin  Auratus.  Voyez  Daurat. 

AURÉLIEN  (Lucius  Domi- 
tius  (à)  ) ,  empereur  de  Rome  au 
IIIe.  siècle  ,  a  été  l'un  des  plus 
grands  guerriers  de  l'antiquité. 
On  ne  sait  pas  bien  où  il  naquit 
(A) ,  mais  on  demeure  d'accord 
que  son  extraction  était  assez 
basse,  et  que  sa  mère,  qui  se 
mêlait  de  deviner  ,  était  prê- 
tresse du  Soleil  (b).  Il  était  de 
belle  taille  ,  bel  homme ,  très- 
robuste  ,  et  d'un  génie  extrême- 
ment vif  (c).  II  aimait  le  travail , 
le  vin,  et  la  bonne  chère  (d), 
mais  non  pas  les  femmes  (e)  ;  il 
observait  exactement  la  disci- 
pline ,  et  il  la  faisait  observer 
avec  la  dernière  sévérité  (B).  On 
vit  en  lui  une  chose  très-admira- 
ble ,  c'est  qu'il  demeura  pauvre 
au  milieu  d'un  très-grand  nombre 
de  belles  charges  qui  lui  furent 
conférées  (C).  Il  avait  une  si  forte 
passion  de  dégainer ,  que  les  sol- 
fa)  L'empereur  Claude,  en  lui  écrivant ,  ne 
le  nomme  que  Aurelianus.  Vopiscus  ,  in  Au- 
rel.  ,  cap.  XVII. 

{//)   Vopisc.  ,  in  Aurelian.  ,  cap.  XIV. 

(c)  Ibidem  ,  cap.  IV  et  VI. 

[d)  Ibidem,  cap.  IV. 
,(e)  Ibidem  ,  cap.  VI. 


ÀURÉ 

dats  lui  donnèrent  le  surnom 
à" ' Epée-à'la-main  ,  pour  ledistin- 
guer  d'un  capitaine  qui  s'appelait 
comme  lui  (D).  Il  faisait  un  tel 
carnage  dans  les  combats  ,  qu'il 
tua  quarante-huit  Sarmates  en 
un  seul  jour  ,  et  qu'on  se  servait 
du  nombre  de  mille  pour  comp- 
ter les  coups  mortels  qu'il  avait 
donnés  aux  ennemis  {/)•  Cette 
pensée  trouva  place  dans  les  chan- 
sons et  les  vaudevilles  (g)  :  il 
eut  en  cela  le  même  avantage 
que  le  premier  roi  des  Juifs  (h) , 
et  il  le  mérita  beaucoup  mieux  : 
car  on  ne  prétendait  pas  que  Said 
eût  fait  mourir  de  sa  main  les 
mille  ennemis  dont  les  chansons 
lui  attribuaient  la  tuerie;  mais 
c'était  ainsi  que  la  chose  était  en- 
tendue à  l'égard  d'Aurélien.  Il 
fut  adopté  par  Ulpius  Critinus  , 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
ce  temps-là  (z).  L'empereur  Va- 
lérien ,  qui  ménagea  cette  affai- 
re (k) ,  le  fit  lieutenant  du  même 
Critinus  (Z),  général  des  fron- 
tières de  l'Illyrie  et  de  Thrace 
{m) ,  et  le  désigna  consul  l'an 
258.  Ces  récompenses  ,  et  quel- 
ques autres ,  furent  accompa- 
gnées des  agrémens  les  plus  sen- 
sibles ,  vu  les  éloges  et  témoigna- 
ges d'estime  qui  servirent  de 
préface  aux  déclarations  de  l'em- 
pereur (E).  On  ne  trouve  pas 
qu'Aurélien  fasse  figure  sous 
l'empire  de  Gai  lien  ;  mais  sous 
l'empire  de  Claude ,  il  a  les  pre- 
miers emplois ,  et  il  commande 

'fi  Vopisc.  ,  in  Aureliano,  cap.  VI. 
(g)  Id.  ibid.  et  cap.  VII. 
(Ii)  Voyez  le  Ier.  livre  de  Samuel  ,  chap. 
XI  III,  vs.  7. 
(j)  Vopisc.  ,  in  Aurelian.  ,  cap.  XIV. 

(A-    Id.  ibid.  .  cap.  XV. 

I    Ibidem  ,  capile  X. 

m    Ibidem,  cap.  XIII. 
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les  armées  avec  tant  de  gloire, 
qu'après  la  mort  de  cet  empereur 
toutes  les  légions  conspirent  à  le 
mettre  sur  ie  trône  (n).   Cela   se 
fit  l'an  270.    Il  vint  peu  après  à 
Rome  ;  et  dès  qu'il  y  eut  affermi 
son  autorité,   il  marcha  vers  la 
Pannonie,  où  les  Goths  avaient, 
fait    une  irruption  {o).    Il  leur 
donna  bataille,  et  les  obligea  de 
repasser  le  Danube ,    et  de  de- 
mander la  paix.    Après  cela-,  dès 
qu'il  eut  appris  que   les  Marco- 
mans ,  les  Juthonges  (p),  et  quel- 
ques autres  nations  ,  avaient  ré- 
solu de  porter  la  guerre  en  Ita- 
lie ,  il  marcha  contre  eux ,  et  les 
vainquit  vers  le  Danube  dans  un 
grand  combat.    Il  en  tua  encore 
beaucoup ,    lorsqu'ils    voulurent 
repasser  cette  rivière ,  et  il  em- 
pêcha les  autres  de  s'en  retour- 
ner en  leur  pays  ,  et  les  enferma 
dans  les  terres  des  Romains.  Le 
défaut  de  vivres  ,  et  cent  autres 
incommodités  qui  les  obligèrent 
à  lui  demander  la  paix ,  ne  leur 
inspirèrent  pas  une  soumission 
qui  lui  pût  être  agréable.   Leurs 
députésparlèrent  assez  fièrement, 
et   il  les  renvoya  avec  beaucoup 
de  hauteur;  car  comme  il  s'ima- 
ginait qu'il  avait  coupé  la  retrai- 
te à   cette  armée  ,  il  ne  croyait 
pas  qu'elle  lui  pût  échapper.    Il 
se  trompa  :  les  ennemis  se  déga- 
gèrent; et,  ayant  pris  le  devant  , 
ils  entrèrent  en  Italie  ,  et  firent 
de  grands  ravages  autour  de  Mi- 
lan. Il  ne  put  les  suivre  avec  as- 
set  de  promptitude,  car  son  ar- 
mée  était  plus   pesante   que   la 
leur.  Ils  le  battirent  par  surprise 

(n)   Ibidem  ,  cap.  XVII.  % 

(o)  Zozim,  libr.  I,  pag.  65^,  655. 
(p)  Ils  étaient  les  plus  voisins  de  la  Rhé- 
tie  et  de  l'Italie. 
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aux  environs  de  Plaisance  (q) ,  et    et  de  châtier  les  malversations  , 
s'ils  eussent  entendu  l'art  mili-    firent  oublier  sa  cruauté  (H).    Il 
taire  aussi  bien  que  lui,  ils  eus-    entreprit  l'expédition  du  Levant, 
sent  été  capables  de  ruiner  l'eni-    contre  Zénobie  (v)  ,  dès  qu'il  eut 
pire  après  une  telle  défaite;  niais    puni  les  séditieux,  et  rétabli  l'or- 
comme  ils  n'en  surent  pas  pro—    dre  dans  Rome  (x).   II  termina 
fiter ,    et  qu'ils   ne  marchèrent    cette    guerre    par    la  prise    de 
point  serrés  ,  il  les  défit  en  plu-    cette  brave  princesse  ;  il   la  ter- 
sieurs   rencontres  ,  et  les  rédui-    mina  ,    dis-je  ,   assez    prompte- 
sit    à  rien   (r).    Ce  fut  pendant    ment ,  quoiqu'il  trouvât  en  son 
cette  guerre,  que  l'on   considta    chemin  plusieurs  ennemis  à  com- 
dans  Rome  les  livres  de  la  sibyl-    battre  ,  et  plusieurs  villes  à  rédui- 
le  :   il  faudra  que  j'en  rapporte    re.   Nous  avons  vu  ailleurs  (jr) 
quelques  circonstances ,  qui  fe—    ce  qui  l'empêcha  de  ruiner  celle 
ront  connaître  la  religion  d'Au-    de  Tyane.  Il  s'exposa  tellement, 
rélien  ,    et   l'irréligion    de    ses    lorsqu'il  assiégeait  Zénobie  dans 
flatteurs  (F).   Il  poursuivit  appa-    la  ville  de  Palmyre  ,    qu'il   fut 
remment   les  ennemis  jusqu'en    blessé  d'un  coup  de  flèche  (z).  Il 
Allemagne ,  et  il  fut  obligé  de  s'y    battit  les  Perses  ,  qui  étaient  ve- 
arrêter  quelque  temps  ,  pour  re-    nus  au  secours  des  assiégés  ,   et 
pousser  les  Vandales,  qui  avaient    l'on  ne  saurait  exprimer  la  ré- 
passé le  Danube.  Il  les  vainquit,    putation    qu'il    s'acquit    par    la 
et  les  obligea  à  lui  demander  la    conquête  de  tous  les  états  de  Zé- 
paix ,   et  il  fut  bien  aise  de  la    nobie  (aa).  Comme  il  s'en  reve- 
leur   donner  (s).    Il   retourna  à    nait  en  Occident ,    il  apprit  que 
Rome  plein   de  colère ,  à  cause    les  Palmyréniens  s'étaient  soule- 
des  séditions  qui  s'y  étaient  éle-    vés.  Cette  nouvelle  le  fit  retour- 
vées  ,  et  il  les  punit  avec  une  ex-   ner  en  Syrie ,   et  il  arriva  à  An— 
trême  cruauté    (t).    C'était   son    tioche  avant  qu'on  sût  qu'il  ve- 
vice  dominant;  et  ce  fut  à  cause    nait  (bb).  Il  châtia  Palmyre  avec 
de  cela ,  que  plusieurs  ne  voulu-    une  cruauté  énorme  ,  car  il  y  fit 
rent  point  le  mettre  entre   les    tout  passer  au  fil  de  l'épée  (ce). 
bons  princes,    et  qu'au  dire  de    II  était   encore  à   Cares  dans  la 
Dioclétien,   il  était  plus  propre    Mésopotamie  lorsqu'il  apprit  le 
à   commander  une  armée,  qu'à    soulèvement  des   Egyptiens.    II 
être  empereur  (G).  Il  faut  néan-    marcha  contre  eux  avec  son  bon- 
moins  prendre  garde  que  son  na-    heur  et  sa  diligence  ordinaires  : 
turel   sanguinaire  ne  l'empêcha    il  défit  leur  chef,  il  le  prit ,  il  le 
point  de  se  faire  aimer  du  peu-  ^ 

pie  :  sa  libéralité,  et  le  soin  qu'il 
prit    de   maintenir  l'abondance 


(q)  Vopiscus  ,  in  Aureliano,  cap.  XXI 

(r)  Tiré  de  M.  de  Tillemont ,  Hist.  des 
Empereurs,  tant.  III,  pag.  io3o  et  suiv.  Il 
cite  Deïippe  principalement.  Voyez  aussi 
ses  notes. 

(s)  Voyez  Tillemont,  le  même. 

(t)   Voyez  la  remarque  (H). 


(x)  Vopisc. ,  cap.  XXII. 

(y)  Dans  la  remarque  (E)  de  l'article 
Apollonius  de  Tyane. 

(2)  Vopiscus  ,  in  Aureliano,  cap.  XXVI. 

(aa)  Voyez  dans  Tillemont,  Hist.  des 
Empereurs,  loin.  III  ,  pag.  io55,  la  liste 
des  peuples  qui  lui  envoyèrent  des  présens. 
Voyez  aussi  ci-dessous  la  citation  (61). 

(bb)  Tillemont,  Hist.  des  Kmper.  ,  tom. 
III,  pag.  io56. 

{ce)  Voyez  la  remarque  (L). 


AU  RÉLIEN.  56- 

fit  mourir  ,  et  soumit  ainsi  l'É-   savions  en  détail  par  des  descrip- 
gypte  en  très-peu  de  temps  {dd).    tions  exactes,  et  telles  qu'on  les 
L'envie  de  réunir  à  l'empire  les    donne  aujourd'hui  des  conque- 
Gaules  ,  l'Espagne  et  la  Breta-    tes  et  des  batailles,  nous  le  pour- 
gne,  qui  obéissaient  à  Tétricus  ,    rions    assez    admirer,    et    nous 
le  fit  revenir  en  Occident.  Il  ga-    trouverions  bien  raisonnable  la 
gna  une  bataille  auprès  de  Châ-    plainte  de  Junius  Tibérianu;  (I)- 
lons-sur-Marne  ,  et  ce  fut  la  dé-   car  enfin  Aurélien  était  un  hom- 
cision  de  l'affaire,  d'autant  plus    me   qui   transportait   le  guerre 
que  Tétricus  se  livra  à  lui  pen-    d'Orient  en  Occident  ,   avec   la 
dant  le  combat  (ee).   Il  revint  à    même  facilité  qu'on  la  transpor- 
Rome  ,   et  y   triompha   de  Zé-    te  aujourd'hui  d'Alsace  en  Flan- 
nobie  et  de  Tétricus  avec  une    dre.  On   le  regretta  beaucoup  , 
pompe   extraordinaire    (ff).    Il    et  l'on   érigea  en  son  honneur 
repassa  en    Gaule  ;   et  ayant  su    les  monumens  les  plus   magni- 
que  les  Barbares  étaient  entrés    fiques.  On  le  déifia  (K),  on  lui 
dans   le   pays    des   Vindéliciens    fit  bâtir  un  temple.  Remarquons 
(gg) ,   il  courut  tout  aussitôt  de    qu'il  n'y  eut  point  de  divinité  , 
ce  côté-là,    et  remédia  au  mal.    pour  qui    il   témoignât  plus  de 
Il  passa  de  là  dans  l'Illyrie;  et    zèle    que  pour  le  Soleil  (L).   Il 
ne  jugeant  pas  qu'il  pût  conser-    ne  laissa  qu'une  fille  unique,  dont 
ver  la  Dace,  dont  Trajan  avait  fait    le   petit  -  fils    vivait  encore  au 
une  province  au  delà  du  Danu-    temps  de  Dioclétien  (kk).  C'était 
be ,  et  qui  avait  été  perdue  sous    un    sénateur   vénérable   par    sa 
Gallien  ,  il  en  retira  les  troupes    vertu ,  et  qui  avait  été  procon- 
et  les  habitans  ,   et  il  donna  à    sul  de  Cilicie.  Comptons  pour  un 
ceux-ci  une  partie  de   la  Mésie    mensonge  ce  que  dit  Abulphara- 
et  de  la  Dardanie  ,  qu'il  conver-    ge  ,  qu  Aurélien  ,  en  faisant  la 
lit    en    une   nouvelle    province   paix  avec  Sapor  ,  roi  de  Perse  , 
rhh).  Il  avait  en  Thrace  une  bel-    lui  donna  sa  fille  en   mariage 
le  armée,  qu'il  voulait  conduire    (II).    On  prétend  aussi   qu'il  lui 
contre  les  Perses   après  l'hiver,    envoya  des  médecins  grecs  ,  qui 
lorsqu'il  fut  tué  par  l'un  de  ses    enseignèrent  aux  Perses  laméde- 
généraux  (ii).  Ce  fut  au  mois  de    cine  d'Hippocrate  (mm).  Notez 
janvier    2^5.    Nous  ne  connais-    que    les    médecins    étaient  des 
sons  qu'en  gros   les  grandes  ac-    gens  qu'il  n'employait  pas  dans 
tions  de  sa  vie  ;  mais  si  nous  les    ses   maladies  :  il    ne    se   servait 

guère  d'autre  remède  que  de 
l'abstinence  (nn).  Au  reste  ,  ce 
fut  un  bonheur  pour  les  chré- 
tiens ,   qu'un   prince  si  sangui- 


(dd)  "Vopisc.  ,  in  Aurelian.  ,  cap.  XXXII. 

[ee)  Voyez  Tillemont ,  Hist.  des  Emper. , 
fom.  III ,  pag.  io58  ,  1059. 

(ff)  Voyez-en  la  description  dans  Vopis- 
cus,  chap.  XXXIII ,  et  suivons. 

(gg)  C'est  en  partie  le  pays  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Bavière  et  Suabe. 

(hhï  Qui  fut  aussi  nommée  la  Dace,  ou 
la  Nouvelle-Dace.  Voyez  Us  preuves  de  tout 
ceci  dans  Tillemont  ,  Hist.  des  Empereurs  , 
tom.  III  ,  pag.  1067. 

'ii     Vopiscus  ,in  Anrielano  ,  cap.  XXXV . 


\kk)  Vopisc.  ,  in   Aur.  ,   cap.  XLll ,  pag. 
52». 

(Il)  Tillem.,  Hist.   Jes  Empereurs  ,   tom. 
III  ,  pag.  1182. 

{m/n)  Abulpbarage,    cite  par  Tillemont, 
là  même. 

{nn}  Yopisr.  ,  in  Aurelian.  ,  cap.  L. 
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naire  île  s'appliquât  pas  à  les  dé-    la  multitude  des  lieux  qui  se  veulent 
truire.    J'avoue   qu'on  met   sous    ^ire.honneurd'avoirproduitleshom- 


mes  illustres.  On  se  prévaut  de  Tin- 
certitude  du  fait ,  on  espère  de  ne 
pouvoir  pas  être  solidement  réfuté, 
on    avance  donc  sans  preuve  et.  par 


son  règne  l'une  des  persécutions 
de  l'Église  ;  mais  il  y  a  des  his- 
toriens  qui    n'en   font    aucune 

mention  ,  et  ceux  qui  en  parlent    y.amtequ'ils  sont  nés  en  tel  et 'tel 

.  ,  1,      ?     *  .       neu.   De  la   vinrent  les  disputes  sur 

conviennent   qu  elle   fut  courte    la  patrie  d'Homère  (3)    j^ccorde  a 

(00).  Ne  finissons  point ,  sans  ob-  Vopiscus  que  l'importance  est,  non 
server  une  distinction  que  fait  Pas  de  savoir  d'où  sont  les  grands 
Vopiscus,  et  que  peu  de  gens  Princes  >  mais  desavoir  comment  ils 
*  c  •  nur\  TÏn  r  ,  ?  ~  ont  gouverne  :  Nec  tamen  masnnrum 
savent  faire  (M)  '.Telle  fut  la  fin  principum  virlutibus  summasciendi 
a" Auréhen  ,  dit-il  (pp)  ,  prince  est,  ubi  quisquesitgenitus,  sedqualis 
plus  nécessaire  que  bon.  Ce  que  "l  republ.  fuerit.  Néanmoins  comme 
i'Angeloni  raconte  de  quelques  n.ous  sommes.  naturellement  fort  cu- 
-,     °       i  ,  •     r  .     neux  de  savoir  le  temps  et  le  lieu  de 

pièces^  de  marbre  qui  furent  |a  naissance  des  grands  hommes,  je 
trouvées  sous  le  pontificat  d'Ur-  crois  qu'un  historien  est  obligé  à  faire 
bain  VIII  ,  lorsqu'on  aplanit  tou,es  les  recherches  possibles  pour 
l'endroit  où  Aurélien  avait  fait  contenîfr  là-dessus  tous  ses  lecteurs, 
,  A   .  ,  ,  et  que  1  on  a  droit  de  se  plaindre  de 

bâtir  un  temple  sur  le  mont  la  négligence  d'une  infinité  d'écrivains 
Quirinal  (qq) ,    est  fort  propre  à    qui  n'ont  pas  pris  cette  peine. 

(B)  Il  faisait  observer  la  discipline 
avec  la  dernière  sévérité.  ]  Ajoutons 
à  cela  qu'il  eut  le  bonheur  de  voir 
que  cette  sévérité  ne  cabra  point  les 
soldats  ,  et  qu'elle  ne  fit  que  leur  don- 
ner une  crainte  qui  les  empêcha  de 
sortir  de  leur  devoir.  Cefutsans  doute 
un  bonheur ,  car  les  généraux  ont 
quelquefois  autant  de  sujet  de  crain- 
dre les  suites  d'une  trop  grande  sé- 
vérité ,  que  celles  d'une  trop  grande 
mollesse.  Celui-ci  se  trouva  très-bien 
de  punir  rigoureusement  et  sans  ré- 
mission. Militibus  ita  timori  fuit,  ut 
sub  eo  posleaqu'am  semel  cum  ingenti 
severïtate  castrensia  peccata  correxit, 
nemo  peccaverit.  Solus  deniquè  om- 
nium militent  qui  adulterium  cum 
hospitis  uxore  commuerai ,  ita  puni- 
vit,  ut  duarum  arborum  capila  infl.ee- 
leret ,  et  ad  pedes  militis  deligaret  , 
eademque  subito  dimitteret ,  ut  scissus 
Me  utrinque  penderet.    Quœ  res  in- 


donner  une  grande  idée  de    la 
magnificence  de  cet  édifice. 

(00)  Voyez  Tilleraont,  Hist.  des  Empe- 
reurs,   tom.  III ,  pag\  io85  ctsttiv. 

(pp)  Hic  Jînis  Aureliano  fuit ,  principi 
inagis  necessario  quant  bono.  Vopisc.  ,  in 
Aurel.,    cap.  XXXVII. 

(qq)  Francesco  Angeloni  ,  Historia  Au- 
gusta  ,  il.i  Giulio  Cesare  irilino  à  Costanti- 
no  il  Magno  ,  illustrata  con  la  verità  délie  an- 
ticiie  medaglie  ,  pag.  332. 

(A)  On  ne  sait  pas  bien  où  if.  na- 
quit.) Vopiscus  ,  ayant  rapporté  trois 
opinions  (1),  ajoute  qu'il  arrive  or- 
dinairement que  la  patrie  de  ceux 
qui  sont  nés  dans  un  chétiflieu  est  in- 
connue. 11  en  donne  cette  raison , 
c'est  qu'ils  mentent  sur  ce  sujet  ,  afin 
de  se  rendre  recommandables  à  la 
postérité  par  l'éclat  du  lieu  natal. 
Evenil  quidem   ut  de  eorum  virorum 


senitidi  solo  nesciatur ,  qui  humiliori 

ïoeo  nati  ,  pltrique  solum  génitale  Sfntem  timorem  omnibus  fecit  (4). 
confingunt ,  ut  dent  posteritati  de  In-  N  ol,s  voyez  dans  ces  paroles  latines 
corumsplendare  tulenrem  (2).  Je  crois    flue  '  Cour  purur  un  soldat  qui  avait 

commis  adultère    avec  la  femme  de 


qu'il  y  a  une  autre  chose  qui  contri- 
bue encore  plus  à  cela,    je  veux  dire 

fi)  Orlus  ,  ulplures  loquuntur,  Sirmii,  fami- 
lid  obteuriore;  ul  nonnulli,  Dacid  Ripensi.  Ego 
nutpin  legissè  inemini  auctoretn,  qui  eum  M&si 
penitum  prwdicarel.  Vopiscus,  in  Aurel.,  cap. 

(2)  Idem,  ibidem. 


son  hôte ,  il  se  servit  du  même  sup- 
plice qui  fut  employé  par  Alexandre 
pour  punir  le  traître  Dessus  ,  qui  avait 

(3)  Voyez  la  remarque  (A)  de  l'article  Rot- 
terdam. 

(4)  Vopisc.  ,  in  Aureliano,  cap,  VII,  pag. 
434. 
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ôtélavie  au  roi  Darius.  On  ne  peut 
rien  voir  de  plus  beau  que  les  ordres 
d' Aurélien  touchant  ce  que  les  soldats 
devaient  faire  et  ne  pas  faire.  Saint 
Jean-Baptiste  ne  leur  eût  pas  défendu 
plus  de  choses,  s'il  eut  voulu  descen- 
dre dans  le  détail  (5).  Aurélien  ne 
leur  voulait  pas  permettre  de  toucher 
;'i  aucun  fruit,  ni  de  se  faire  donner 
du  sel,  du  bois,  ou  de  l'huile  ni  de 
s'écarter  des  règles  de  la  chasteté.  Ne 
dirait-on  pas  qu'il  avait  dessein  d'in- 
troduire dans  les  armées  la  disci- 
pline monacale  ?  Hujus  epistola  mi- 
litons est  ad  vicarium  suum  data 
hujus  nwdl  :  Si  vis  tribunus  esse,  imô 
si  vis  vivere,  manus  militum  contine. 
Nemo  pullum  alienura  rapiat,  ovem 
nemo  continuât  ;  uvam  nullus  auferat  ; 
segetem  nemo  deterat  ;  oleum  ,  sal , 
lignum  ,  nemo  exigat  :  annonâ  suâ 
contentus  sit.  De  prœdâ  hostis,  non 
de  lacrymis  provincialium  ,  habeat  ; 
arma  tersasint,  ferramenta  samiata... 
alter  alteri  quasi  semis  obsequatur  : 
à  medicis  gratis  curentur;  aruspici- 
bus  nihil  dent  ;  in  hospitiis  caste 
agant;  qui  litem  fecerit ,  vapulet  (6). 
Il  était  si  rigide  ,  que  l'empereur  Va- 
lérien ,  qui  avait  pour  lui  une  estime 
singulière  ,  n'osa  mettre  son  fds  sous 
sa  direction;  caril  craignit  que  ce  jeune 
prince ,  qui  aimait  à  folâtrer,  n'éprou- 
vât trop  fortement  l'austérité  d'un 
tel  maître.  C'est  pourquoi  il  lui  choi- 
sit un  gouverneur  moins  exact.  Voici 
ce  qu'il  répondit  au  consul  Antonin 
Gallus ,  qui  n'approuvait  pas  que 
cette  charge  n'eût  pas  été  conférée  à 
Aurélien  :  Culpas  me  familiaribus  lit- 
teris  quod  Posthumio  fîlium  meum 
Gallienum  magis  quant  Aureliano 
commiserim  :  quùm  ulique  et  severiori 
et  puer  credendus  fuerit  et  exercitus  : 
nec  tu  id  diutiùs  judicabis  ,  si  benè 
scieris  quantœ  sit  Aurelianus  seve- 
ritatis.  IVimius  est ,  rnullus  est ,  gra- 
vis est ,  et  ad  nostra  jam  non  facit 
lempora.  Testor  autem  ovines  deos  , 
me  eliam  timuisse  ne  quid  etiam  erga 
filium  meum  severiùs  ,  si  quid illefe- 
risset ,  ut  est  nalurd  pronus  ad  ludicra, 
sœvihs  cogilarel.  Haec  epistola  indicat 
quantîe  fuerit  severitatis  ,  ut  illum 
Valerianus  etiam  timuisse  se  dicat  (7). 

(5)  l'oyez.  /'Evangile  de  saint  Luc,  ckap.  III, 

t>*.  i4- 

(6)  Vopisc,  in  Aureliano,  cap.  VII,  pag.  434- 
(?)  Vopisc.  ,  in  Aur. ,  c.  VIII ,  p.  4^'Ji  44° 


N'oublions  pas  la  sévérité  d' Aurélien 
à   l'égard  des  domestiques.   Il  faisait 
fouetter  en   sa  présence  ceux  qui  s'é- 
taient  écartés  de  leur  devoir,  et   il 
mit  entre  les  mains  de  la  justice  plu- 
sieurs  de  ses  propres  valets,  afin  de 
les  faire  châtier  de  leurs  fautes.  11  fit 
mourir  sa  servante  ,  qui  avait  com- 
mis  adultère  avec  son  valet.  Servos 
et  ministros  peccantes  coram  se  cœdi^ 
jubebat ,   ut    plerique  dicunt ,    causa 
tenendœ  severitatis  ;  ut  alii  ,  studio 
crudelitatis.  Ancillam  suamquœadul- 
terium  cum  servo  suo  feceral ,  capite 
punivit.  Multos  servos  èfamilid  pro- 
prid  qui  peccaverant  ,  legibus  nudien- 
dos  judiciis   publicis   dédit  (8).    Que 
Valérien    dit  avec  raison    qu'un    tel 
homme  était    trop    sévère    pour    le 
siècle  où  il  vivait!  Ad  nostra  jamnoiï 
facit  tempora  (9).    Il   n'était   propre 
que  pour  la  secte  des  montanistes.  Les 
chrétiens  des  siècles  suivans  l'auraient 
trouvé   excessif ,  et  'combien  trouve- 
rait-on   aujourd'hui  de  casuistes  qui 
diraient  de  sa  morale  ce  qu'ils  disent 
de  celle  des  pères,   qu'elle  était  trop 
forte,  et  que  ce  remède  trop  amer  et 
trop  corrosif  ne   convient  pas  à  nos 
malades .'  Où  sont  les  gens  de  guerre  , 
où  sont  même  les  bourgeois,  qui  s'a- 
visent  de    châtier    les  galanteries  de 
leurs  valets  et  de  leurs  servantes?  On 
congédie  ceux  et  celles  dont  les  fautes 
de  cette   nature   sautent  aux   yeux: 
voilà  tout  le  châtiment.  Quelquefois 
même  on  a  la  bonté  de  les  marier 
ensemble.  Notez  que  l'histoire  ne  fait 
mention  que  d'une  servante  d'Auré- 
lien  châtiée  pour  sonimpudicité.  C'est 
un  signe  que  de  telles  fautes  furent 
très-rares  dans    son    domestique;  et 
c'est  un  sujet   d'étonnement ,   quand 


qu  unemperei 

plusieurs  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre 

sexe. 

(C)  Il  demeura  pauvre  au  milieu 
d'un  très-grand  nombre  de  charges 
qui  lui  furent  conférées  (10).]  L'em- 
pereur son  maître  rendit  témoignage 
à  cette  vertu ,  quand  il  chargea  le 
public  de  la  dépense  que  le  consulat 
qu'il  promettait  à  Aurélien  exigerait. 

(8  )  Idem ,  ibidem  ,  cap.  XLIX  ,  pag-  585. 
((,)  Idem,  ibidem,  cap.  VIII,  pag.  43g- 
(10)  Voyet-enle  dénombrement  dans  Vopis- 
cus,chap.  X. 


~7o  AURÉLIEN. 

Consulatum  cum  eodem  Ulpio  Cri- 
nilo  in  annum  sequentem  h  die  urule- 
cimo  calend.  juniarum ,  in  locum  Gai- 
tieni  et  Valeriani  ,  sperare  te  conve- 
rtit sumptu  publico.  Levanda  est  enim 
paupertas  eorum  hominum  qui  diù 
reipublicœ  tïventcs  pauperes  sunt ,  et 
nullorum  magis  (n).  L'historien, 
qui  me  fournit  ces  paroles ,  produit 
la  lettre  que  l'empereur  e'crivit  au 
pre'fet  de  Rome ,  pour  lui  marquer  ce 
qu'il  souhaitait  que  l'on  donnât  au 
nouveau  consul,  Aureliano  cui  con- 
sulatum  detulimus  ob  paupertàtem  , 
qud  Me  magnus  est  cœteris  major , 
dabis  ad  edilionem  Circensium  aureos 


vestiario  suo  habuit  ,  neque  alteri 
utendam  dédit.  Et  quùm  ab  eo  uxot 
sua  peteret ,  ut  unico  pallïo  blattco 
serico  uterelur,  Me  respondil,  Absit 
ut  auro  fila  pensentur  ;  libra  enim 
auri  tune  libra  serivifuit  (i5).  Voyez 
M.  de  Tillemont ,  qui  a  trouvé  peu 
d'accord  entre  ce  fait-là  ,  et  certaines 
choses  rapportées  par  le  même  histo- 
rien ou  par  d'autres ,  touchant  le 
luxe  de  cet  empereur  (16).  Mais  n'ou- 
blions pas  qu'il  n'habilla  point  ses 
domestiques  avec  plus  de  magnifi- 
cence depuis  son  élévation  sur  le 
trône  qu'auparavant  (17)  :  et  qu'il 
accorda    aux    sénateurs    d'avoir  les 


antonianos  trecentos ,  etc.  (12).  Quel-    mêmes  livrées  que  lui  (1 
ques-uns  ont  dit  que  la  pauvreté  d  Au- 


rélien  obligea  Valérien  à  donner  ordre 
qu'Ulpius  Crinitus  l'adoptât  :  Memini 
me  in  quodam  libro  grœco  legisse.... 
Mandatant  esse  Crinilo  a  Valeriano  ut 
Aurelianus  adoptaretur ,  ideirco  prœ- 
cipuè  quod  pauper  esset  (i3).  Notez 
qu'étant  empereur  il  ne  sortit  point 
des  règles  de  la  médiocrité,  en  faisant 
du  bien  à  ses  amis.  II  en  usa  peut-être 
de  la  sorte  par  l'habitude  qu'il  s'était 
faite  de  renoncer  à  l'opulence  ,  et  par 
l'opinion  qu'il  eut  que  des  richesses 
médiocres  suffisaient  à  un  grand  hom- 
me. Peut-être  aussi  qu'il  ne  voulut 
point  irriter  le  peuple  par  des  pro- 
fusions excessives  ;  car  les  sujets  ne 
se  plaisent  pas  à  voir  leur  prince  ré- 
pandre sans  poids  ni  mesure  les  tré- 
sors et  les  faveurs  sur  la  tête  de  ses 
amis.  Vopiscus  nous  dit  que  cet  em- 
pereur voulut  tenir  un  milieu  qui 
ôtât  les  incommodités  de  la  pauvreté, 
sans  exposer  à  l'envie.  Amicos  suos 
lionestè  divitavit  et  modicè  ,  ut  mise- 
rias  paupertatis  effugerent ,  et  divitia- 
rum  bwidiam  patrimonii  moderatione 
t'itarent{\^).  On  ajoute  qu'il  ne  per- 
mit à  personne  de  porter  des  habits 
de  soie  ,  qu'il  paya  d'exemple ,  et 
qu'il  soumit  sa  propre  femme  à  cette 
loi  j  car  lorsqu'elle  lui  en  demanda 
pour  le  moins  un  ,  il  lui  fit  réponse  : 
A  Dieu  ne  plaise  que  le fil  coûte  autant 
que  l'or  ■■  c'est  qu'en  ce  temps-là  une 
livre  de  soie  valait  une  livre  d'or. 
Veslem  holosericam    neque   ipse    in 

(n  )  Vopiscus,    in  Aureliano,  ibidem  ,    cap. 
Xl,pag.  445. 

(12)  Idem,  cap.  XII. 
'     (i3)  Idem,  cap.  XV. 

(i4)    Idem  ,    cap.     XIV ,  pag.  53p. 


(D)  Les  soldats  lui  donnèrent  le 
surnom  d'Epée  -  à  -  la-  main ,  pour  le 
distinguer  d'un  autre  capitaine  qui 
s'appelait  comme  lui.  ]  Que  voilà  une 
distinction  capable  de  flatter  l'or- 
gueil d'un  brave  guerrier  !  Rappor- 
tons les  paroles  de  Vopiscus  :  Gladii 
exerendi  cupidus.  Nam  quùm  essent 
in  exercitu  duo  Aureliani  tribuni , 
hic,  et  alius  qui  cum  Valeriano  cap- 
tus  est ,  huic  signuni  exercitus  appo- 
suerat  manus  ad  ferrum  ,  ut  si  forte 
quœreretur  quis  Aurelianus  atiquid 
vel  fecisset  t-el  gessisset ,  suggerere- 
tur,  Aurelianus  manu  ad  ferrum, 
atque  cognosceretur  (19). 

(E)  On  lui  donna  des  éloges  qui 
servirent  de  préface  aux  déclarations 
de  l'empereur."]  Je  m'en  vais  les  rap- 
porter, car  ils  contiennent  les  ser- 
vices importans  qu'Aurélien  avait 
rendus  à  l'empire  :  Valerianus  Augus- 
tus  Ceionio  Albino  ,  prœfecto  urbis. 
Kellemus  quidem  singulis  quibusque 
devotissinus  reipub.  viris  multo  majora 
déferre  compendia  quant  eorum  dig- 
nitas  postulat ,  maxime  ubi  honorent 
fila  commendat.  Débet  enim  quid 
prœler  dignitatem  pretium  esse  meri- 
torum.  Sed  facil  rigor  publicus  ,  ut 
accipere  de  provinciarunt  oblationibus 
ultra  ordinis  sui  gradum  nento  plus 
possit.  A urelianum  fortissimum  vi- 
rum  ad  inSpicienda  et  ordinanda  cas- 
tra omnia  destinauimus  :  cui  tantùm 
à   nobis  atque    ab    omni    republied , 

(i5)  Idem,  ibidem,  pag.  54 o. 
(16)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  tom. 
III ,  pag.  1074  ,  «075. 

(17J  Vopiscus,   in  Aurel.,  cap.  L. 

(18J  Idem,  ibid. ,  cap.  XCIX. 

(10)  Idem  ,  ibid. ,  cap.  VI ,  pag.  fo6. 
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«omnium  totius  exercitûs  confessione,    les  empereurs ,  il  n'y  avail  qu'oppres» 
debetur,  ut  digna  Mi  vix  aliqua  vel    sion  et  que  tyrannie  dans  les  provin- 
nimis  magna  sunt  munera.  Quid  enim    ces  romaines.  Cela  n'était  pas  toujours 
in  Mo  non  clarum  ?  quid  non   Cor-    vrai  :  nous  voyons  ici    que   Valérien 
tnnis    et   Scipionibus    conferendum  ?    ménage  les  frais  publics  à  la  décharge 
llle  liberator  lllyrici,  Me  Galliarum    des  provinces    avec  plus    de  précau- 
restitutor ,  Me  dux  magni  totius  exem-    tion  que  Ton  n'en  observe  aujourd'hui 
pli.  Et  tamen  nihil  prœtereh.  possum    dans  les  royaumes  chrétiens. 
nddere  tanto  vira  ad  muneris  gratiam        (F)     Voici    quelques   circonstances 
quant  palilur  sobria  et  benè  gerenda    qui  feront  connaître  la  religion  SU  Au- 
respub.  Quarè  sinceritas  tua,  mi  pa-    rélien,  et  l'irréligion  de  ses  flatteurs.] 
rens  charissime ,   supra  dicto  viro  ef-    La  consternation  fut  grande  à  Rome  , 
ficiet ,  quandià  Romœ  fuerit  ,  panes    dès  que  l'on  y  eut  appris  que  les  Mar- 
militares  mundos  sedecim,  etc.  (20).    comans  étaient  entrés    dans  l'Italie  , 
Voilà  ce  que  Valérien  écrivit  au  pré-    et  qu'ils  y  faisaient  de  grands  ravages 
fet  de  Rome  ,  et  voici  ce  qu'il  écrivit    (23).  Les  séditions  se  mêlèrent  à  cette 
à  Aurélien.    Ego  de  te  tantkm  ,  Deo    consternation  :  c'est  pourquoi  Ulpius 
J'attente  ,  spero  quantum  de  Trajano  ,     Syllanus  ,  chef  du  sénat ,  proposa  de 
si  viveret  ,  posset  sperare  respub.  ZVe-    consulter    les   livres    de    la    Sibylle  ; 
que  enim  minor  est  (21) ,  in  cujus  lo-    mais  il  y  eut  des  sénateurs    qui    s  y 
cum  fidemque    te    legi.    Consulalum    opposèrent  par  la  raison  que  sous  un 
cum  eodem    Ulpio  Crinito  in   annum    prince    aussi    brave    qu'Aurélien  ,   il 
sequentem  a  die  undecimo  calend.  ju-    n'était   pas   nécessaire    de  s'informer 
niarum ,  in  locum   Gallieni  et  Vale-    de  la  volonté  des  dieux.  Cette  diver- 
riani  ,  sperare  te  convenu  sumptu  pu-    site  d'opinions  faisant  différer  la  con- 
blico.   Voici  encore  le   discours    que    sultation  des    écrits  de  la  Sibylle,  il 
Valérien  lui  tint  en  présence  de  l'ai-    fallut  qu'Aurélien  s'en  mêlât.  Il  écri- 
raée  et  de  la  cour.    Gralias  tibi  agit,    vit  donc  aux  sénateurs  qu'il  s'étonnait 
Aureliane  ,  resp.  qubd  eam  Goltho-     qu'ils  balançassent  sur  une  affaire  de 
non  potestate  liberdsti.  Abundamus    cette  nature,  tout  comme  si  au  lieu 
per  te  prœdd ,  abundamus  glorid ,   et    d'en  délibérer  dans  le  temple  de  tous 
his  omnibus   quibus  rotnana  félicitas    les   dieux    ils    en    délibéraient    dans 
crescit.     Cape  igilur  tibi    pro  rébus     une  église  des  chrétiens.  Miror  vos  , 
gestis  tuis  coronas  murales  quatuor,    patres  sancti  ,  tamdiù  de  aperiendis 
coronas  vallares  quinque ,  coronas  na-    Sibyllinis    dubitdsse   libris  ,    perinde 
t'aies  duas  ,  coronas  ciuicas  duas  ,  has-    quasi  in  christianorum  ecclesiâ  ,  non 
tas   puras   decem  ,    uexilla     bicolora    in  templn  deorum  omnium,  tractare- 
quatuor ,  tunicas  ducales  russas  qua-    tis  ("ït{).  Il  les  pressa  vivement ,  il  les 
tuor,  pallia  proconsularia  duo,  togam    assura  qu'il   fournirait  toutes  les  dé- 
prœtextam  ,  tunicam  palmalam  ,  to-    penses  nécessaires,  et  qu'il  avait  ex- 
gam  pictam,  subarmalem  profundum,    pédié   là-dessus  ses   ordres  au  tréso- 
sellam   eboratam.    Nam  le  consulem    rier  de  l'épargne;  «  car,  ajoutait-il,  ce 
hodiè  désigna ,  scripturus  ad  senatum     »  n'est  pas    une    chose    honteuse  de 
nt    tibi    deputet    scipionem ,    deputet     »  vaincre   avec   l'assistance   divine  : 
etiam  ftsces .  Hœc  enim  imperator  non     »  c'est    ainsi    que   nos    ancêtres  ont 
solet  dare  ,  sed  a  senatu ,  quandbfit     »  terminé    et    commencé     plusieurs 
consul,  accipere  (22).  »  guerres.» Neque enim indecorum est 

Le  premier  de  ces  trois  passages  de  dus  juvantibus  vincere  ;  sic  apud 
Vopiscus contient  une  chose  qui  mé-  majores nostrosmultafinitasuntbella, 
rite  quelque  attention  ,  et  qui  ne  ré-  sic  cœpta  (25).  Syllanus  avait  donc  eu 
pond  pas  trop  aux  idées  que  l'on  se  fait  raison  de  dire  aux  flatteurs  d'Auré- 
des  désordres  de  l'empire.  On  se  fi-  lien  que  ce  grand  homme  honorait 
gure  que,  depuis  que  les  soldats  se  les  dieux,  et  mettait  en  eux  sa  con- 
turent   accoutumés  à  créer  et  à  tuer    fiance  ,  et  que  jamais  leur  secours  ne 

faisait  honte  aux   braves  gens.  Me- 

(20)  Idem  ,  ibid.  ,  cap.  IX ,  pag.  44°- 

(21)  Casaubon  veut  qu'on  lise  es,  c'est-à-dire,  . 

jue  Valérien  codait  qu  Aurélien  égalait  Crini-         (**)  Vop.scns,  cap.  XVIII. 

tus.  Ce  sens  parait  le  bon.  (14)  Idem  ,  ibid.  ,  cap.  XX,  pag.  463. 

(22)  Vo|hsciis  ,  cap.  XIII ,  pag.  440  ,  45o-  (-;"')  Vopisc.  ,  cap.  XX  ,  pag.  4^4- 
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ministis ,  P.  C  ,  me  in  hoc  oràine  sœpè 
dixissejam  tkm  qukm  primum  nuntia- 
iuni  est  Marcomannos  erupisse,  con- 
sulenda  Sibyllœ  décréta  ,  utendum 
Apollinis  beneficiis  ,  inserviendunt 
deorum  immortalium  prœceptis  :,  ré- 
cusasse fera  quosdam,  et  cum  ingenli 
calumnid  récusasse,  quant  adulando 
dicerent  Urnlam  principis  esse  virlu- 
tem  ut  opus  non  sit  deos  consuli , 
proindè  quasi  et  ipse  vir  magnus  non 
deos  colat ,  non  de  diis  immortalibus 
speret.  Quid  plura?  audivimus  lilteras 
quibus  rogat'it  opem  deorum ,  quœ 
nunquam  cuiquam  turpis  est  ut  vir 
J'ortissimus  adjufelur  {26).  Après  la 
lettre  d'Aurélien,  il  n'y  eut  plus  de 
délai  :  le  sénat  fit  consulter  les  livres 
de  la  Sibylle  ,  ce  qui  amena  un  grand 
attirail  de  de'votion  (27).  Notez  en 
passant  combien  la  maxime  d'Ajax  a 
paru  bonne  à  certains  esprits  (28). 
Nous  avons  ici  des  flatteurs  qui  s'i- 
maginent qu'il  ne  faut  recourir  à  l'as- 
sistance du  ciel ,  que  lorsque  l'on  se  dé- 
fie de  la  valeur  et  de  la  prudence  des 
princes  du  monde.  Rapportons  encore 
deux  preuves  qu'Aurélien  n'était  pas 
de  cet  avis  :  Credo  adjuturos  rom. 
remp.  deos  qui  nunquam  nostris  co- 
natibus  defuerunt  (29).  C'est  ce  qu'il 
écrivait  dans  les  embarras  où  il  se  vit 
par  la  longue  résistance  de  Zénobie. 
Il  reconnut  dans  une  autre  lettre  , 
que  ses  victoires  étaient  un  présent 
des  dieux.  C/ndè  apparet  nullam 
mihi  à  diis  immortalibus  datant  sine 
difficullate  vicloriam  (3o).  Il  est  vrai 
qu'il  ajouta  qu'ils  les  lui  avaient  tou- 
jours accordées  avec  mille  difficul- 
tés. C'est  le  destin  de  toutes  choses:  ce 
n'est  pas  seulement  la  vertu  qu'il  faut 
acquérir  à  la  sueur  de  son  visage,  c'est 
le  propre  de  tous  les  autres  biens ,  Sic 
Diis  placilum. 

"Tîïe  <T  ÀpêT»ç  iS'féë'Tct  ©«01  wpoTipoi9ev 
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Ksti  Tp^ùc  to  irpôërov  (3i). 
Anle  virlulem  verb  sudorem  clii  posuerunt 

(26)  Vopiscus,  cap.  XIX ,  pag.  459,  tfio. 

(27)  Idem  ,  cap,  XX. 

(28)  Voyezla  remarque  (E)  de  l'article  rf'Aj.ix 
fils  de  Télamon. 

(29)  Vopiscus  ,  cap.  XVI. 

(30)  Idem,  cap.  XXVIII. 

(3i1  Hesiodi  Opéra  et  Dies,  vs.  289. 


Immortales;  longa  verb  alque  ardua  via  est 

ad  ipsam , 
Primumque  aspera 

Il  n'y  a  point  de  dons  gratuits  en  ce 
sens-là  ,  et  l'on  doit  même  avouer  que 
cette  disposition  céleste  porte  un  ca- 
ractère de  bonté;  car  nous  sentons 
plus  de  joie  de  l'acquisition  d'un  bien 
qui  nous  a  coûté  beaucoup  de  fati- 
gues. 

(G)  Sa  cruauté  a  empêché  plusieurs 
de  le  mettre  entre  les  bons  princes  ;  et , 
au  dire  de  Dioctétien ,  il  était  plus 
propre  à  commander  une  armée  qu'à 
être  empereur.]  Vopiscus  nous  appren- 
dra ces  particularités.  Et  Aurelia- 
num  guident,  dit-il  (3a),  multi  neque 
inler  bonos,  neque  inter  malos  princi- 
pes ponunt ,  idcircb  quod  et  clemen- 
tia ,  imperalorum  dos  prima,  defuerit. 
ferconius  Herennianus  prœfectusprœ- 
torio  Diocletiani ,  teste  Asclepiodoto, 
sœpè  dicebat ,  Diocletianuni fréquen- 
ter dixisse ,  quitm  Maximiani  asperi- 
tatem  reprehenderet ,  Awrelianum  ma' 
gis  duceni  esse  debuisse  quant  princi- 
pem.  IVant  ejus  nimiajerocitas  eidem 
displicebat.  Ces  paroles  de  Dioclétien 
sont  d'un  connaisseur ,  car  il  disait 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  difficile  que  de 
bien  régner  (33) ,  et  il  savait  parfai- 
tement les  raisons  de  cette  difficulté. 
Vous  les  trouverez  dans  Vopiscus  (34), 
auteur  qui  observe  que ,  dans  un 
grand  nombre  d'empereurs  romains  , 
on  ne  comptait  que  peu  de  bons  prin- 
ces (35) ,  et  qui  loue  ce  qu'un  bouffon 
avait  dit ,  que  tous  les  bons  princes 
pouvaient  être  peints  sur  une  bague. 
f^ides  ,  quœso ,  quant  pauci  sint  prin- 
cipes boni ,  ut  benè  dictum  sit  a  quo- 
dant  mimico  scurrd  Claudii,  hujus 
tcmporibus,  in  unoannulo  bonos  prin- 
cipes posse  perscribi  atque  depin- 
gi(36). 

(H)  Sa  libéralité ,  et  le  soin  qii'il  prit 
de  maintenir  V abondance  ,  etc ,  fi- 
rent oublier  sa  cruauté."]  La  manière 
dont  il  punit  les  séditions  qui  s'é- 
taient faites  à  Rome  pendant  son  ab- 
sence ,  passa  tellement  les  bornes 
d'une  sévérité  légitime  et  nécessaire, 
que  cela  ternit  sa  réputation  ,  et  le 
rendit  très-odieux.  Magnum  illud,  et 

(32)  Vopiscus,  cap.  XLIV,  pag.  532  ,  533. 

(33)  Idem,   ibidem,  cap.  XLIII. 

(34)  Ibidem. 

(35)  Idem ,  cap.  XXII. 

(36)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  52g. 
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quod  jam  fuerat ,  et  quod  non  frustra 
speratum  est ,  infamiœ  tristioris  ictu 
contaminavit  imperium.  Timeri  cœpit 
l|  princeps  optimus  ,  non  amari ,  quùm 
alii  dicerent,  perfodiendum  talent 
principem ,  non  optandum ,  alii  bonum 
quidem  medicum  ,  sed  mald  ralione 
curantem  (37).  Cette  haine  ne  dura 
point  parmi  le  peuple  :  les  distribu- 
tions de  pain  et  de  chair  de  porc  (38)  , 
et  d'huile  (3g),  et  telles  autres  douceurs 
qu'il  ressentit  sous  cette  domination, 
le  convertirent.  Il  était  encore  tout  tel 
que  du  temps  de  Juvénal  ;  il  ne  formait 
des  désirs  que  pour  le  pain  et  les  spec- 
tacles :  rien  n'était  plus  gai  que  ce 
peuple ,  pourvu  qu'il  eût  le  ventre 
plein. 

Jam  pridem  ex  quo  suffîragia  nulli 

Vendimus ,    effugit  curas.    Nam  qui  dabat 

clim 
Imperium,  fasces  ,  legiones,  omnia,  nunc  se 
Continel,  alque  duas  tanùtm  res  anxius  optai, 
Panem,    et  circenses  (ico) 

C'est  par  -  là  que  cet  empereur  se 
vendit  aimable  à  la  multitude.  Lisez 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  un  intendant 
des  vivres.  Aurelianus  Augustus 
Flavio  Arabiano  prœfecto  annonœ. 
1/iter  cœtera  quibus  diis  Javentibus 
Romanam  rentpub.jwintus ,  nihilmi- 
hi  est  magnificentius  quant  quod  ad- 
ditamenlo  unciœ  omne  annonarum  ur- 
bicarum  genus  juwi  :  quod  ut  esset 
perpetuum  ,  navicularios  Niliacos  a- 
pud  JEgyptum  novos  ,  et  Romœ  amni- 
4ios  posui.  Tiberinas  extruxi  ripas  ; 
vadum  alvei  lumentis  effodi ,  diis  et 
perennitati  vota  constilui ,  aimant  Ce- 
rerem  consecravi.  Nunc  tuunt  est  offi- 
ciant, Arabiane  jucundissime ,  elabo- 
rare  ne  meœ  dispositions  in  irritum 
veniant.  Nequeenim  populo  rom.  sa- 
turo  quicquampotest  esse  lœtius  (40- 
Il  avait  dessein  d'établir  des  distribu- 
tions de  vin  perpétuelles,  et  il  avait 
pris  des  mesures  pour  cela  (42)-  On 
dit  que  le  préfet  de  son  prétoire  le 
détourna  de  l'exécution,  en  lui  disant 
que  si  l'ou  donnait  du  vin  au  peuple 
il  ne  resterait  plus  rien  qu'à  lui  don- 
ner aussi  des  oies  et  des  poulets.  Si 
et  uinum  populo   romano  damus ,  su- 

(3:)  Idem  ,  cap.  XXI,  pag.  467. 

(38)  Idem,  cap.  XXXV. 

(3g)  Idem,  cap.  XLV1II. 

(4o)  Juvenal.  ,  Sat.  X,  vs.  77. 

i\\)  Vopiscus  ,  cap.  XLVII ,  pag.  576,  5;7- 

C4aJ  Idem,  cap.  XLVIII. 


perest  ut  et  pullos  et  anseres  dcnius 
(43).  Voilà  des  largesses  bien  capa- 
bles de  faire  oublier  l'eflhsion  du 
sang  de  quelques  personnes.  Qu'Auré- 
lien  eût  fait  mourir  le  fils  ou  la  fille 
de  sa  sœur,  ou  l'un  et  l'autre,  pour 
des  raisons  assez  frivoles  (44)>  qu'il  eût 
employé  mal  à  propos  la  peine  de 
mort  (45)  ,  cela  n'était  point  capable 
de  lui  faire  perdre  l'affection  d\m 
peuple  à  qui  il  donnait  les  moyens  de 
se  nourrir  commodément,  et  qu'il  ré- 
galait de  beaux  habits  (46).  Outre 
que  sa  sévérité  faisait  cesser  plusieurs 
désordres  odieux  à  la  populace.  11  ex- 
terminait les  délateurs  ,  les  concus- 
sionnaires ,  les  sangsues  publiques,  et 
telles  autres  engeances.  Quicquid  sa- 
ne  scelerum  fuit ,  quicquid  malœ  ton* 
scientiœ  velartiumfunestarum,  quic- 
quid deniquè  factionum  ,  Aurelianus 

toto  penilits  orbe  purgavit (47)- 

Item  quadruplatores  ac  delalores  in- 
genti  severilate  persequutus  est  ;  tabu- 
las publicas  ad  privalorum  securita- 
tent  exuri  injoro  Trajano  seniel  jus- 
sit.  Amnestia  eliam  sub  eo  delictorunt 
publicorum  décréta  est  de  exemplo 
Atheniensium  :  cujus  rei  etiam  Tul- 
lius  in  Philippicis  meminit.  Fuies 
provinciales  repetundarunt  ac  pecu- 
latûs  reos  ultra  mililarem  ntoduni  est 
persequutus  ,  ut  eos  ingentibus  sup- 
pliciis  cruciatibusque  punirel  (48).  11 
agrandit  l'enceinte  de  Rome,  il  re- 
donna à  l'empire  ses  anciennes  bor- 
nes (49)-  Les  peuples  se  laissent  flat- 
ter doucement  par  cet  éclat  de  gran- 
deur. 11  travailla  à  la  réforme  ,  il  bor- 
na le  nombre  des  eunuques  ,  parce 
qu'ils  étaient  montés  à  un  trop  grand 
prix  (5o).  Il  fit  défense  d'avoir  des 
concubines  qui  fussent  de  condition 
libre(5i).  C'était  enfin  un  agrémentau 
peuple  romain  de  voir  que  cet  empe- 
reur se  faisait  craindre  au  sénat  .Cette 
compagnie  s'en  faisait  peut-être  un  peu 
trop  accroire  ,  et ,  quoi  qu'il  en  soit , 
je  m'imagine  qu'on  trouvait  bon  que 

(43)  Idem  ,  cap.  XLVIII ,  pag.  578. 

(44)  Idem  ,  cap.  XXXVI  et  XXXIX. 

(45)  Voyez  les  Césars  de  Julien  el  les  Noies 
de  M-  Spanheim  là-dessus,  pag.  107. 

(46)  Vopiscus,  cap.  XL  VII  î. 
(4?)  Idem,  cap.  XXXV JI. 

(48)  Idem,  cap.  XXXIX  ,  pag.  522  , 

(49)  Idem  ,  cap.  XXXIX. 

(50)  Idem  ,  cap.  XLIX. 
(5i)  Idem  ,  ibidem. 
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les  sénateurs  observassent  leur  con-  Latins  de  ce  temps-là.  Aucun  d'eux 

duite  sous  un  tel  maître  ,  comme  des  n'avait  encore  rien  publié  des  gran- 

écoliers  sous  la  férule  d'un    pédago-  des  actions  de  ce  prince ,  le  restaura- 

eue.    Populus   autem   romanus   eum  teur  de  l'empire  ,  YOrbis  restitutor  , 

amavit  ,  senatus  et  timuit{5i).  Sena-  comme  il  est  nommé  dans   une  mé- 

tus  mortem  ejus  graviter  tulit ,  gru-  daille.  Il  ne  s'attendait  pas  à  cette  dis- 

fiùs  tamen  populus  romanus,  quivul-  grâce  lorsqu'il  prenait  soin  de  faire 

"6  dicebat  Aurellanum  pœdagogum  écrire  de  jour  en  jour  la  suite  de  ses 

esse  senatorum  (53).  exploits  (55). 

(I)cVt  nous  savions  le  détail  de  ses        (K)  On  le  regretta  beaucoup,  ...... 

grandes    actions  ,    nous     trouverions  on  le  déifia.]   Ceux-là  mêmes  qui  le 

bien  raisonnable  la  plainte  de  Junius  firent  mourir  lui  érigèrent  un  magni- 

Tiberianus.]  Quoi  !  disait-il,  un  Tker-  fique  tombeau ,  et  lui  consacrèrent  un 

site,  un  Sinon,  et  les  autres  monstres  temple  (56);    car    ils    découvrirent 

de  l'antiquité  nous  sont  connus  ,  et  se-  qu'on  les  avait  engagés  par  une  hor- 

ronl  connus  de  nos  descendans,  et  l'on  rible  imposture  à  conspirer  contre  lui. 

ne  connaîtra  pas  Aurélien,  prince  très-  Voyons  quelle  fut  cette  imposture.  Il 

illustre  ,  empereur  très-  se f  ère ,  qui  a  avait  fait  des  menaces  à  Mnesthée  son 

restitué  tout  le  monde  au  nom  romain  ?  secrétaire.  Celui-ci  se  croyant  perdu , 

Fasse  le  ciel  que  cette  folie  n'arrive  car  il  savait  bien  que  les  menaces  de 


moires  que  la  bibliothèque  de  Trajan    voulait  faire  tuer.  Il  leur  montra  une 

pourrait  fournir.  Rapportons  les  pro-    liste  où  il  s'était  mis  lui-même ,  et  les 

près  paroles  de  cet  historien  :  Quœ-    exhorta  à  sauver  leur  vie.  C'étaient 

sivit  à  me  (Junius  Tiberianus)  quis    toutes  personnes,  ou  qui  avaient  en- 

vitam  Aureliani  in  litteras  retulisset.    couru  l'indignation  d'Aurélien,  ou  qui 

Cui  egnquwn  respondissem,  neminem    avaient   lieu  de  croire,   par  l'impor- 

a  me  Latinorum ,  Grœcorum  aliquos    tance  de  leurs  services  ,    qu'ils  étaient 

lectitalos  ,   dolorem   gemitûs  sui   vir    fort  bien  dans  son   esprit,  et  qui  au 

sanctus  per  hœc  verba  profudit  :  Ergo    fond  n'avaient  rien  à  craindre  (58). 

Thersitem  ,  Sinonem ,  caeteraque  illa    Tous  ces  gens-là    firent   un  complot 

prodi^ia  vetustatis  et  nos  benè  sci-    contre  sa  vie ,  et  le  mirent  en  exécu- 

mus  "et  posteri  frequentabunt  :  di-    tion.    Mais  ayant  connu   ensuite  la 

vumAurelianum,  clarissimum  prin-    fraude  du  secrétaire,  ils  furent  des  plus 

cipem     severissimum   imperatorem  ,    ardens  à  honorer  Aurélien.  Mnesthée 

per  qu'em  totus  Romano  nomini  orbis    fut  exposé  aux  bêtes,  et  l'on  voulut 

est  restitutus ,  posteri  nescient  ?  Deus    que  la  mémoire  de  ce  supplice  fût 

avertat  hanc  amentiam  !  Et  tamen,  si    conservée  sur  le  tombeau  de  cet  em- 

benè    novi ,  ephemeridas   illius  viri    pereur(5g).  Les  soldats  ne  voulurent 

scriptas  habemus ,  etiam  bella  cha-    point   conférer  l'empire  à  aucun  de 

ractere  historico  digesta  ,  quae  velim    ceux  qui  avaient  eu  part  à  sa  mort  , 

accipias ,  et  per  ordinem  scribas ,  ad-    et  demandèrent  au  sénat  un  nouveau 

ditis  quœ  ad   vitam  pertinent.  Quae    prince,  et  la  déification  d'Aurélien 

omnia  ex  libris  linteis ,  in  quibus  ipse    (6o).   Le   sénat  ne  voulut    point   se 

quotidiana  sua  scribi  praeceperat ,  pro    charger  du  soin  de  créer  un  empe- 

tuâ   sedulitate  condisces.  Curabo  au-    reur^  mais  quant  aux  honneurs  divins 

tem  ut  tibi  ex  Ulpiâ  bibliothecâ  et  li-    que  l'armée  demandait  pour  Aurélien, 

bri  lintei  proforantur.  Tu  velim  Au-  . 

rèliànum   ità  Ut  est ,  quatenùs  potes  ,         (55)  Cela  paraît  par  les  parles  de  Vopwaw 
reilduum    ii«  "       ,eh"-KS    l  '        \T  que  je  viens  de  rapporter. 

in  litteras  Buttas  (54).  Notez  que  Vo-    '  (5'6)  Vopiscus  ]  cap_  XXXVII. 

piscus  parle  ainsi  environ  trente  ans       ^^  Qui  scirel  jureiianum  neque frustra  mi- 

aprèsla  mort  d'Aurélien  ;  notez,  dis-     nari  solere,  neque,     si     minaretur,  ignoscere. 

ie     cela  comme  une   preuve  ,  ou  de    Vopiscus ,  cap.  XXXVI. 

•-'  „™     nii  rlp  la   né^lipence  des        (5»)  Mixtis  Us  quibus  Jureltanus  veri  irascf 

i  ignorance ,  ou  de  la  négligence  aes    ba\Jcum  lis  de  ^quibus  nihU  asperum  cogita- 

.     .  ,  bat.  Vopiscus ,  cap.  XXXVI. 

$]  JZ^àp'lxfviI.  (5.9)  âfa.  ,  cap.  XXXVII. 

(54)  Idem  ,cap   I,  pag.  4«6-  (6o)  Idem ,  cap.  XLI. 
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ils  furent  décernés  sans  aucun  délai. 
Tacite  (61)  ,  qui  opina  le  premier 
dans  le  sénat ,  fit  un  beau  discours 
qu'on  sera  bien  aise  de  trouver  ici , 
puisqu'il  contient  un  juste  abrégé  des 
actions  les  plus  éclatantes  d'Aurélien, 
et  quelques  pensées  assez  curieuses. 
Rectè  atque  ordine  consuluissent  dii 
immortelles,  P.C.,  si  boni  ferro  invio- 
lables extitissent ,  ut  longiorem  duce- 
rent  vitam  :  neque  contra  eos  aliqua 
essel  poleslas  Us  qui  neces  infandas 
tristissimd  mente  ermeipiunt.  riveret 
enim  princeps  nosler  Aurelianus,  quo 
•>ieque  utilior  fuit  quisquam.  Respirare 
certè  post  infelicitatem  Paleriani  , 
post  Gallieni  mala  ,  imperante  Clau- 
dio cœperat  nostra  respublica  '•  at 
eadem  reddila  f'ueral  Aureliano  toto 
penitùs  orbe  vincente.  Me  nobis  Gal- 
lias  dédit  ;  ille  Italiam  liberavit  ;  ille 
Vindelicis  jugum  barbaricœ  servitutis 
amovit.  Mo  vivente  Myricum  resti- 
tutuni  est ,  reddilœ  romanis  legibus 
Thraciœ.  Me  (proh  pudori)  Orien- 
temfœmineo  presswu  jugo  in  nostra 
jura  restitua  ;  ille  Persas  insultantes 
adliuc  Valeriani  nece  ,fudil,fugavit, 
oppressit.  Muni  Saraceni,  Blemyes, 
Axomitœ,  Bactriani  ,  Seres  ,  Hiberi, 
Albani ,  Armenii ,  populi  etiam  In- 
dorum ,  veluti  prœsentem  penè  venera- 
ti  sunt  deum.  Mius  donis  quœ  a  Bar- 
bai is  gentibus  meruit,  refertum  est  Ca- 
pitolium  :  quindecim  millia  librarum 
auri  ex  ejus  liberalitate  unum  tenet 
tcmplum,  omnia  in  urbe  fana  ejus  mi- 
cant  donis.  Quare ,  P.  C.  ,  vel  deos 
ipsos  jure  convenio  ,  qui  talem  princi- 
pem  interire  passi  sunt ,  nisi forte  se- 
cum  eum  esse  maluerunt.  Décerna 
igilur  divinos  honores  :  id  quod  vos 
omnes  existimo  esse  facturas.  JYamde 
imperatore  deligendo  adeundem  exer- 
citum  censeo  esse  référendum.  Etenim 
ai  tali  génère  sententiœ  nisi  fiai  quod 
dicitur,  et  electi  periculum  erit,  et  eli- 
gentis  invidia.  Probata  est  sententia 
Taciti  (62).  Le  même  Tacite  ayant  été 
élu  empereur  quelques  raoisaprès(63), 
commença  son  règne  par  ordonner 
que  l'on  érigeât  quatre  statues  à  Auré- 
lien ,  une  d'or  dans  le  Capitole ,  et 

(61)  II  fut  élu  empereur  quelques  mois  après. 

(62)  Vopisc. ,  cap.  XLI  ,pag.  SS ,  527. 

(63)  Ce  fui  par  le  sénat,  car  l'armée  à  qui 
te  sénat  laissa  l'élection  d'un  nouveau  prince 
renvoya  toujours  ee  soin  au  sénat  qui  enfin  s'en 


trois  d'argeut  en  d'autres  lieux,  et  que 
chacun  fût  pourvu  du  portrait  de  ce 
grand  prince. Les  trois  statues  d'argent 
furent  dédiées  ,  mais  non  pas  celle  du 
Capitole. In  eâdem  oralione  Aureliano 
statuam auream  ponendam  inCapilolio 
decrevil  :  item  statuam  argenleam  in 
Curiâ  ,  item,  in  templo  Solis  ,  item  in 
faro  divi  Trajani.  Sed  aurea  non  est 
pasita  :  dedicatœ  autem  sunt  solœ  ar- 
genteœ.  In  eâdem  oralione  cavit,  ut  si 
quis  argento  publiée  privalintque  œs 
miscuisset ,  si  quis  aura  argentum  ,  si 
quis  œri  plumbum  ,  capital  esset  cum 

bonorum  proscriptione Addidit , 

ut  Aurelianum  omnes  pictum  habe- 
rent  (64). 

(L)  //  n'y  eut  point  de  divinité  pour 
qui  il  témoignât  plus  de  zèle  que  pour 
le  Soleil.~]  Il  me  semble  que  sa  pre- 
mière éducation  fut  la  cause  de  ce 
culte  ;  car  apparemment  sa  mère,  qui 
était  prêtresse  du  Soleil ,  lui  inspira 
dès  l'enfance  une  dévotion  particu- 
lière pour  cette  divinité  (65).  Quoi 
qu'il  en  soit,  nous  trouvons  que  lors- 

3u'il  remercia  Valérien  ,  qui  l'avait 
ésigné  consul,  il  se  servit  de  ces  ter- 
mes :  Dii  faciant  et  deus  certus  Sol, 
Met  senatus  de  me  sic  judicet  (66).  Urt 
savant  homme  (67)  prétend  qu'il  parla 
ainsi  dans  une  lettre  (68),  comme  si  les 
autres  dieux  1  étaient  douteux  ,  hors  le 
Soleil  seul.  Dans  la  bataille  qu'il  ga- 
gna proche  d'Emesse  sur  les  troupes 
deZénobie,  on  prétend  qu'il  fut  secou- 
ru par  une  divinité  qui  encouragea  les 
soldats  ,  et  qui  fit  que  l'infanterie 
soutint  la  cavalerie  prête  à  s'enfuir 
(69).  Dès  qu'il  fut  entré  victorieux 
dans  Émesse,  il  alla  au  temple  du  So- 
leil :  Statim  ad  templum  Heliogabali 
tetendit ,  quasi  commuai  qfficio  vota 
soluturus,  et  y  trouva  la  même  figure 
de  divinité  qui  lui  avait  été  favo- 
rable dans  le  combat.  C'est  pourquoi 
il  fonda  des  temples  dans  ce  lieu  là 
(70)  ,  et  puis  il  fit  construire  à  Rome 
un  temple   au  Soleil  (71).  Il  fit  rebâ- 

(64)  Vopisc.  ,  in  Tacito,  cap.  IX,  pag.  608. 

(65)  Idem  ,  in  Aureliano  ,  cap.  IV. 

(66)  Idem,  ibidem  ,  cap.  XIV. 

(67)  Spauheim,  Nutes  sur  les  Césars  de  Julien 
pag.  ion. 

(68)  Vopiscus  lui  fait  'tenir  de  vive  voix  ce 
langage. 

(bg)  Vopisc. ,  cap.  XXV. 

(70)  Ilhclempla  fundavit  donariis  ingentibut 
vositis.  Vopisc. ,  cap.  XXX. 

(71)  Idem  ,  ibid.,  et  cap.  XXXV 
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tir  aussi  dans  Palmyre  le  temple  du 
même  dieu.  Voici  les  ordres  qu'il  ex- 
pédia à  cet  effet  :  il  est  bon  que  je  les 
rapporte  ,  puisqu'ils  nous  feront  con- 
naître tout  ensemble  la  cruauté  de 
ce  prince ,  et  sa  dévotion  pour  le  So- 
leil. Aurelianus  Auguslus  Ceiinio 
Basso.  Non  npporlet  ulteriùs  progre- 
di  militum  giadios.  Jam  salis  Palmy- 
renorum  ccesnm  atque  concisum  est. 
Mulieribus  non  pepercimus ,  infantes 
occidimus,  senes  jugulavimus  ,  rusti- 
cos  interemimus  :  cui  terras,  cui  ur- 
bem  deinceps  relinquemus  ?  Parcen- 
dum  est  iis  qui  remanserunt.  Credimus 
enini  tant  paucos  tam  multorum  sup- 
pliciis  esse  correctos.  Templum  sanè 
So/is  ,  quod  apud  Palmyram  aquilifer 
legionis  tertice  cùm  t-'exilliferis  et  dra- 
conario  et  cornicinibus  atque  lilicini- 
bus  diripuerunt ,  ad  eamjbrmam  uolo 
quœfuit ,  reddi.  Habes  trecenlas  auri 
libras  è  Zenobiœ  capsulis  ,  habes  ar- 
genti  mille  octingenta  pondo.  De 
Palmyre no rum  bonis  habes  gemmas 
JEx   his    omnibus  fac    cnho- 


AURÉOLUS. 

au  commencement  du  XIVe.  Il 
était  né  à  Verberie-sur-Oise ,  et 
s'appelait  Oriol(a);  mais,  com- 
me il  n'est  connu  que  sous  le 
nom  latinisé  qu'il  se  donna,  c'est 
ici  que  je  le  place  ,  sans  imiter 
M.  Moréri  ,  qui  nous  renvoie 
d'Auréole  à  cYOriol.  On  lui  par- 
donnerait plus  aisément  ce  ren- 
voi ,  si  l'on  trouvait  dans  son 
article  d'Oriol  ,  tout  ce  qu'on 
avait  raison  d'attendre  d'un  his- 
torien qui  cite  la  Vie  de  cet  il- 
lustre archevêque  d'Aix  {b);  mais 
c'est  ce  qu'on  n'y  trouve  pas.  Je 
ne  puis  point  remédier  à  ce  dé- 
faut ,  car  je  ne  crois  point  que 
dans  toute  l'étendue  des  Provin- 
ces-Unies il  y  ait  personne  qui 
me  pût  prêter  l'ouvrage  oii  a  été 
mise  cette  Vie  d'Auréolus  *l.  Ce 


regias 

nestari   templum   :  mihi  et   diis    im-  .  ■    dWe  ge  ^^  à  ced 

mortahbus  gratissunum  feceris.  t.  go  ,  *  „/„i  ,„  f„,  „_~£™,..  ».  „„  t\*Â, 
ad  senatum  scribam,  petens  ut  mittat 
pontificem  qui  dedicet  templum  (72). 
(M)  Vopiscus  fait  a  son  sujet  une 
distinction que  peu  de  gens  sa- 
vent faire. ~\  Les  défauts  d'Aurélien 
furent  utiles  :  l'état  en  avait  besoin  ; 
mais  au  sentiment  de  Vopiscus,  il  ne 
s'ensuit  pas  de  là  que  c'ait  été  un 
bon  empereur.  Voilà  le  langage  d'un 
homme  qui  ne  confond  pas  les  choses. 
Une  infinité  de  gens  ignorent  cette 
distinction.  Us  regardent  simplement 
et  absolument  comme  un  bon  règne  , 
comme  un  règne  juste  ,1a  domination 
qui  a  prévenu  ,  qui  a  fait  cesser  quel- 
que grand  mal  ;  et  s'ils  se  figurent  une 
fois  qu'un  règne  est  injuste,  ils  le  re- 
gardent simplement  et  absolument 
comme  mauvais,  sans  avoir  égard  aux 
avantages  nécessaires  que  le  public 
en  retire. 

(72)  Idem  ,  cap.  XXXI ,  pag.  48g; 

AURÉOLUS  (  Pierre  ) ,  moine 
cordelier  ,  et  puis  archevêque 
d'Aix ,  a  été  l'un  des  plus  sub- 
tils et  des  plus  fameux  théolo- 
giens de  son  temps.  Il  a  fleuri 
vers  la  fin  du  XIIIe.  siècle,  et 


Âuréolus  fut  professeur  en  théo- 
logie dans  l'université  de  Paris 
(c).  On  lui  affecta  le  titre  de  doc- 
(or  facundus  (d).  Il  était  pro- 
vincial d'Aquitaine  lorsqu'on  le 
créa  archevêque  d'Aix  (e),  et  il 
ne  vécut  guère  depuis  qu'il  eut 
été  élevé  à  cette  grande  dignité 
(A).  On  a  dit  qu'il  fut  promu 
au  cardinalat  *2.  C'était  un  esprit 
subtil ,  mais  trop  avide  de  se  dis- 
tinguer par  des  opinions  nou- 
velles (B).  On  prétend  qu'il  a 
soutenu  l'impossibilité  de  la  créa- 

(a)  Labbe,  Dissert,  de  Scriptor.  eccle- 
siast.  ,  tom.  Il ,  pag.  i83. 

(b)  Mise,  dit-il,  à  la  tête  des  Commen- 
taires d'Oriol  sur  le  Maître  des  Sentences , 
imprimés  à  Borne  l'an  i5o,5. 

41  En  effet,  cette  Vie  d'Aure'olus  n'existe 
pas,  dit  Leclerc. 

(c)  Labbe  ,  de  Scriptor.  ecclesiast.  ,  toin. 
II,  pag.  l83. 

(d)  Idem  ,  ibidem. 

(e)  Bellarm.  ,    de    Scriptor.    ecclesiast. 
pag.  365. 

*2  Ceux  qui  l'ont  dit  se  sont  trompes, 
dit  Leclerc  :  c'est  ce  que  prouve  Wading. 
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tion  (C).  Les  dominicains  eurent 
en  lui  un  adversaire  redoutable , 
et  le  firent  réfuter  avec  beau- 
coup de  vigueur  par  l'une  de 
leurs  meilleures  plumes  (D).  Je 
dirai  quelque  chose  touchant  ses 
écrits  (E).  Vous  trouverez  dans 
la  remarque  (A)  le  temps  de  sa 
mort. 

(A)  11  ne  vécut  guère  depuis  qu'il  eut 
été  élevé  h  la  dignité  d'archevêque 
d'Aix.]  On  lui  donna  l'archevêché 
d'Aix  Tan  i3ai  ,  et  il  se  trouve  que 
Jacques  de  Concos  de  Cabrairez  ,  do- 
minicain ,  fut  installé  à  la  même  pré- 
lature  le  10  de  juillet  i322  (1).  11  faut 
donc  que  le  27  d'avril  ,  jour  de  la 
mortd'Auréolus  (a),  appartienne  pour 
le  plus  tard  à  l'an  i322.  Voyez  la  né- 
gligence de  ce  temps-là  :  on  se  con- 
tentait à  l'égard  d'un  archevêque  de 
marquer  le  jour  qu'il  mourut  ;  on 
ne  se  souciait  pas  de  la  date  de  l'an- 
née. 

(B)  //  était  trop  avide  de  se  distin- 
guer par  des  opinions  nouvelles.]  C'est 
un  caractère  d'esprit  fort  dangereux  , 
c'est  un  écueil  bien  à  craindre  :  l'on 
n'a  presque  jamais  vu  que  ceux  qui 
ont  assez  de  génie  et  de  savoir  pour 
combattre  fortement  la  commune  tra- 
ditive  aient  assez  de  jugement  pour 
s'arrêter  à  propos  ,  et  pour  discerner 
ce  qui,  ne  vaut  pas  la  peine  de  la  ré- 
forme. Vous  allez  voir  un  passage  où 
l'on  juge  sainement  de  cette  sorte  d'es- 
prits; on  y  1  ange  nommément  notre  Au- 
réolus  :  Ex  hdc  classe  ,  insignia  ingé- 
nia duo  ,  Durandus  et  Aureolus  ,  mi- 
nus benè  audiunt ,  quod  ingeniis  qui- 
tus valebant  plurimùm,  indulserinl  in 
plerisque  ,  et  novas  cudere  ,  ac  com- 
minisci  opiniones  ,  communem  trami- 
tem  sine  causé  deserendo  non  dubitd- 
rint.  Estque  haud  dubiè  argumenlum 
judicii  minus  exquisiti  ,  nec  satis  ma- 
turi ,  vel  emuncti ,ferri  facile  ,  et  abs- 
que  urgenli  rutione  ,  extra  viarn  :  il'a 
utquamvis  res  de  qud  agitur,  ad scholœ 
tricas  me.rc  pertineat ,  nec  indè  dispen- 
diumullum  doclrinœ  Jidei  ,  velsanis, 
ac  puris  moribus  sit  limendum  ,  tamen 
consultissimum  sit ,  quando  manifesta 

(1)  Labbc  ,  Dissert,   de   Sciiptor.    ecclesiast.  , 
totn.  II ,  pag.  184. 

(2)  Idem,  ibidem. 
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ratio  non  urget  ,  ab  antei  iorum  placi- 
tis  non  discedere  (3).  11  faut  néanmoins 
avouer  que  ces  esprits  novateurs    (4) 
et  un  peu  brouillons  sont  quelquefois 
nécessaires  ;  car  ,  sans  eux  ,  pourrait- 
on   faire  des  progrès  considérables  ? 
Ne   s'endormirait-on  pas  clans  la  pré- 
tention que  tout  est  déjà  trouvé  ,    et 
qu'il  faut  acquiescer  aux  opinions  do 
nos  pères,  comme  à  leur  terre  et  à  leur 
soleil  ?   Les  disputes  et  lus  confusions 
excitées  par  des    esprits  ambitieux  , 
hardis  ,  téméraires  ,  ne  sont  jamais  un 
mal  tout  pur  :  elles  seront  un  grand 
mal  tant  qu'il  vous  plaira  ,  mais  il  en 
résulte   des   utilités  par  rapport  aux 
sciences  et  à  la  culture  de  l'esprit.  H 
n'est  pas  jusqu'aux  guerres  civiles  dont 
on  n'ait  pu  quelquefois  assurer  cela. 
Un  fort  honnête  homme  l'a  fait  à  l'é- 
gard de  celles  qui  désolèrent,  la  France 
au  XVIe.  siècle.  11  prétend  qu'elles  raf- 
finèrent le   génie  ,  ou   le  langage ,   à 
quelques  personnes  ;  qu'elles   épurè- 
rent le  jugement  à  quelques  autres  ; 
et  qu'elles  servirent  de  bain  aux  uns 
pour  les  nettoyer  ,  et  d'étrillé  aux  au- 
tres ,  pour   faire    sauter  leur   crasse. 
Voici  ses  paroles  ;   il  me  semble  qu'il 
a  pensé  ,  qu'il  s'est  exprimé  assez  bien  , 
pour  être  digne  que  je  les  étale  ici  : 
CJtsœpères  adversœ  inexpectalis  bo- 
nis locumfaciunt ,  ila  in  luic  publicd  , 
et  omnium  maximd calamitate  res  auc- 
tor  dari  potest  ,  quibusdum  ingenium 
evasisse  limatius  ,   acumen   perspica- 
cius,  judicium  resecalius,  os  mundius , 
scripta  purgaliora  ,  prorshs  ut  agnos- 
cere    liceat  ,    œrumnarum   procellas  , 
quibus   œsluavinais ,  his  esse  balneas 
quœ  sordes  eluerunt  ,  aliis   strigilem 
quœ  squammam  detersit  ,  quibusdam 
uredinem,     quœ    absumpsit   quicquul 
luxurians  et  inutile.   Deniquè  si  quis 
verèœstimet,  nunc  demùm  intelligi- 
mus  ,  eam  ,  quœ  reipublicœ  tempestas 
fuit,  privatim  et  puuculis  esse    cotem 
qud  acuitur  et  faculam    qud  accendi- 
tur  quicquid  in   singulis  est  optimum 
(5).  En  vérité  ,  le  public  se  passerait 
bien  de  telles  lessives  ,  ou  étrilles  ,  ou 
limes  ,  ou  queux  ,  comme  on  voudra 

(3)  Theopli.  Raynaudus  ,  Erolem.  de  malis  ac 
bonis  lib.  num.  t\'io  ,  pag.  25o. 

(4)  Je  n'entends  nulle»  ent  parler  de  ceux  qui 
travaillent  à  des  reformations  nécessaires.  [  Le- 
clerc  dit  que  Bayle  désigne  ici  Lutber,  Calvin 
elc.l 

(5)  Oarolus  Pasotialins,   de   Optimo    Génère 
Elocntionis ,  pag.  124. 
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les  appeler.  Il  vaut  mieux  demeurer 
malade  que  de  guérir  par  un  remède 
d'une  cherté  si  terrible.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  nous  avons  ici  un  docteur  qui  se 
piqua  de  n'être  de  l'avis  de  personne 
dans  son  Commentaire  sur  le  Maître 
des  Sentences  ;  mais,  d'autre  côté,  il  fut 
seul  de  son  avis  ;  chacun  se  piqua  de 
le  combattre:  on  l'a  comparé  à  Ismaël. 
Quem  (Petrum  Aureolum)  Antoninus 
ait  (*)  ità  scripsisse  in  librum  Senlen- 
tiarum ,  ut  quia  manus  ejus  contra 
omnes  quijam  scripserant ,  etiam  nia- 
nus  omnium  contra  eum  fuerint  (6). 

(C)  On  prétend  qu'il  a  soutenu  l'im- 
possibilité de  la  création.  *  ]  Les  lumiè- 
res que  j'ai  là-dessus  sont  très-petites  , 
car  je  puis  seulement  vous  assurer  que 
Théophile  Raynaud  ,  après  avoir  re- 
jeté comme  très  -  faibles  les  raisons 
d'Averroës  ,  ajoute  que  les  argumens 
où  Auréolus  a  mal  employé  son  esprit 
pour  montrer  que  la  création  est  im- 
possible, se  réduisent  àla  même  chose. 
Eodem  recidunt  argumenta  quibus 
Auréolus  apud  Capreolum  in  2.  d.  1. 
q.  2.  in  argumentis  contra  quartam  , 
p arum  féliciter  ingenium  exercuit ,  ut 
probaret  crcalionem  esse  impossibilem 
(7).  Remarquez  bien  qu'il  n'a  point  lu 
Auréolus  ,  et  qu'il  n'en  connaît  la  doc- 
trine qu'autant  qu'elle  a  été  rapportée 
par  son  adversaire  Capréolus.  Cela 
m'impose  une  nouvelle  nécessité  de  ne 
marcher  ici  qu'à  tâtons  ;  mais  cepen- 
dant je  ne  crois  pas  me  tromper  dans 
la  conjecture  que  je  vais  faire.  Je  sup- 
pose qu'Auréolus  n'a  point  nié  sim- 
plement et  absolument  que  la  créa- 
tion fût  possible  ,  car  c'eût  été  avan- 
cer une  opinion  très-opposée  à  la  foi 
romaine.  Il  a  seulement  soutenu  que 
pour  telles  et  telles  raisons  ,  il  trouve- 
rait impossible  qu'un  être  fût  fait  de 
lien  ,  si  la  foi  ne  lui  apprenait  que 
l'on  doit  prendre  dans  un  sens  de 
création  proprement  dite  les  paroles 
dont  l'Ecriture  se  sert  touchant  la  pre- 
mière formation  du  monde.  S'étant 
une  fois  couvert  de  ce  bouclier  ,  il  a 
pu  impunément  se  servir  de  toutes  les 

(*)  Ant. ,  til.  XXIV,  cap.  VIII ,  parag.  2. 

(G)  Spondanus,  ad  ami.  1387,  num.  X,  pag, 
460. 

*  Capréolus,  son  adversaire,  lui  impute  uni- 
quement ,  dit  Leclerc,  d'avoir  dit  au  sujet  de  la 
création  :  Conclusiones  ijuœ  innitunlar  ralioni 
naturali  non  valent. 

(7)  Tlieopti.  Raynaud.  ,  in  Tlieolog.  Naturali, 
disl.  VIII,  num,  i'i^,pag.  io3g. 


forces  de  son  génie  pour  prouver 
l'impossibilité  de  la  création  :  il  ne 
risquait  qu'une  dispute  philosophi- 
que ,  où  il  ne  craignait  pas  que  les 
chicanes  et  les  détours  du  métier  l'a- 
bandonnassent. Je  suis  sûr  que  ceux 
qui  auront  dans  leur  cabinet  un  exem- 
plaire de  Capréolus  ,  en  lisant  ceci  , 
seront  curieux  de  le  consulter  ,  afin 
de  s'instruire  si  ce  grand  antagoniste 
d'Auréolus  expose  fidèlement  tout  l'é- 
tat de  la  question.  Il  y  a  bien  des  gens 
qui,  dans  une  telle  conjoncture ,  se  con- 
tenteraient de  représenter  qu'ils  réfu- 
tent un  docteur  qui  a  soutenu  que  la 
création  est  impossible  ,  et  d'exagérer 
les  pernicieuses  conséquences  de  ce 
dogme  ,  sans  avertir  que  ce  docteur 
met  en  sûreté  les  intérêts  de  l'ortho- 
doxie ,  et  soumet  à  l'autorité  de  la 
tradition  les  argumens  les  plus  subtils 
que  la  lumière  lui  présente.  Je  sais 
qu'Auréolus  ,  daDS  un  autre  cas ,  s'est 
gouverné  de  la  manière  que  je  sup- 
pose qu'il  a  suivie  à  l'égard  de  la  créa- 
tion ,  et  cela  me  rend  plus  probable 
ma  conjecture.  Il  a  dit  qu'il  n'y  avait 
que  l'autorité  des  saints  ,  qui  lui  fît 
croire  que  la  transsubstantiation  est 
un  véritable  changement  de  tout  le 
pain  en  tout  le  corps  de  Noire  Sei- 
gneur. J'ai  lu  cela  dans  un  ouvrage  de 
M.  Allix.  Petrus  Auréolus  ,  romanœ 
ecclesiœ  cardinalis,  hoc  projïletur  : 
propter  solas  auctoritates  sanctorum 
teneo  ,  quôd  transsubstantiatio  est  ve- 
rus  transitus  et  conversio  totius  panis 
in  totum  corpus  Domini.  in  4-  dist.  1 1. 
q.  1.  a.  2.  (8). 

(D)  Les  dominicains  le  firent  réfu- 
ter  *  pur  l'une  de  leurs  meilleures 

plumes-]  Ce  fut  par  le  même  Capréo- 
lus dont  je  viens  de  faire  mention. 
Consultez  son  commentaire  sur  le  Maî- 
tre des  Sentences.  Il  y  poursuit  vive- 
ment ,  il  y  secoue  de  toute  sa  force  le 
commentaire  d'Auréolus  sur  le  même 
Maître.  Quœ  (commentaria  Aureoli) 
in  suis  in  easdem  senteniias  commen- 
tariis  sœpiùs  excussit  exagitavitque 
Joannes  Capréolus  (g).  Il  insinue  que 
les  fausses  interprétations  qu'Auréo- 

(8)  Petrus  Allix,  Prsef.  historica  de  Dogm.i- 
te  Transsubstanliationis,  pag.  66. 

*  Cette  commission  est  purement  imaginaire 
romme  celle  d'Almain,  dit  Leclerc.  Vojcz  tom. 
Ier.  ,  page  4^8,  colonne  I. 

(g)  Labbe  ,  de  Scrjnt.  ecclesiast. ,  tom.  II, 
pag.  184. 
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lus  avait  employées ,  et  qui  lui  avaient 
servi  de  principe  pour  tirer  des  con- 
séquences odieuses,  n'avaient  pas  tou- 
jours leur  unique  fondement  sur  les 
ténèbres  de  l'esprit  ,  mais  que  la  pas- 
sion du  cœur  y  avait  eu  part.  Je  ne 
sais  cela  que  par  le  père  Baron  ,  qui 
s'est  exprime  ainsi  :  Jl/emini  me  Ca- 
preolum  nescin  quoex  quœstionibus  in 
primum  sentent,  loco  légère  ,  soluto 
quodam  argumento  Aureoli  quo  ad 
grande  aliquod  impium  et  absurdum 
exfalsâ  interpretatione  nostrœ  senten- 
tiœ  rem  deduxerat  ,  hœc  modeste  ad- 
junxisse  Capreolum  ,  ex  noslrâ  res- 
ponsione  palet  hanc  objectionem  Au- 
reoli profeclam  esse  ex  perverso  inlel- 
lectu  ,  quidquid  sit  de  affectu  (10). 
Notez  que  Constautius  Saruanus  ,  re- 
ligieux franciscain  et  cardinal  ,  com- 
posa un  livre  où  il  prétendit  conci- 
lier les  opinions  d'Auréolus  avec  celles 
de  Capréolus  (ji).  Il  tâcha  de  faire 
voir  le  même  accord  entre  les  dogmes 
de  Thomas  d'Aqnin  et  ceux  de  Scot 
(12).  C'est  ainsi  que  l'on  a  tâché  de 
faire  voir  une  bonne  intelligence  en- 
tre Platon  et  Aristote.  C'est  se  jouer 
des  lecteurs  ,  ou  tourner  réellement 
en  ridicule  ,  sans  avoir  dessein  de  le 
faire  ,  ceux  qu'on  tâche  de  reconci- 
lier. Une  telle  paix  est  honteuse  aux 
partis  ,  et  l'on  aurait  à  craindre  de 
cruels  reproches ,  quand  on  fait  l'office 
de  médiateur,  si  les  chefs  de  la  querelle 
revenaient  au  monde.  Quoi ,  diraient- 
ils  ,  vous  prétendez  qu'il  n'y  a  ici 
qu'une  dispute  de  mois  ,  et  que  nous 
convenons  des  mêmes  dogmes  sans 
nous  en  apercevoir  ,  tant  J.a  passion 
nous  préoccupe  ,  et  nous  empêche  de 
savoir  ce  que  nous  disons  ?  C'est  une 
satire  dans  toutes  les  formes  :  nous  ne 
voulons  point  de  paix  à  des  conditions 
si  flétrissantes.  Relirez-vous  avec  vos 
projets  de  réunion  :  nous  aimons  mieux 
que  la  guerre  continue  ,  que  de  la  voir 
terminée  à  la  honte  de  notre  esprit  et 
de  notre  science.  Notez  qu'il  y  a  des 
occasions  où  les  controverses  les  plus 
échauffées  ne  sont  qu'un  malen- 
tendu ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
juger  ainsi  du  thomisme  et  du  sco- 
tisme  ,  ni  par  conséquent  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  le  scotiste  Au- 

(10)  Vincent.  Baron.  Apologet.,  hb.   I,  secl. 
II ,  pag.  240. 

(11)  Oldoini ,  Atben.  roman.  ,  pag.  17G. 

(12)  Idem,  ibidem. 


réolus  ,    et   le    thomiste    Capréolus. 

(E)  Je  dirai  quelque  chose  touchant 
ses  écrits.]  L'exactitude  de  ceux  qui 
en  ont  parlé  est  si  petite  ,  qu'ils  n'ont 
observé  nulle  distinction  ,  ni  entre  les 
écrits  qui  nous  restent  et  les  écrits  qui 
se  sont  perdus  ,  ni  entre  les  ouvrages 
qui  ont  été  imprimés  et  les  ouvrages 
qui  ne  l'ont  jamais  été.  Le  père  Labbe 
(i3),  qui  se  plaint  de  cette  négli- 
gence ,  trop  ordinaire  aux  bibliogra- 
phes ,  promettait  de  la  réparer  am- 
plement ;  mais  il  est  mort  sans  donner 
le  gros,  volume  dont  la  dissertation 
que  je  cite  n'était  que  l'avant-coureur 
(i4)Il  marque  que  Breviarium  Biblio- 
rum  d'Auréolus,  sive  epitome  universœ 
Sacrœ  Scripturœ  juxia  lilteralem  sen- 
sum  ,  fut  imprimé  à  Venise  Tan 
1571  ,  et  à  Pans  l'an  i585  (i5)  ,  par 
les  soins  d'Etienne  Nouellet ,  docteur 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris  , 
et  que  les  Commentaires  sur  les  quatre 
livres  des  Sentences  furent  imprimés  à 
Rome  ,  in-folio  ,  l'an  i5g5  ,  et  dédiés 
au  pape  Clément  VIII  ,  par  le  cardi- 
nal Constantius  Sarnanus  (16).  Il  re- 
jette ce  que  le  père  Maracci  débite 
dans  sa  Bibliotheca  mariana  ,  que  le 
traité  d'Auréolus  de  Conceplione  im- 
maculald  B.  Virginis  fut  imprimé  à 
Toulouse  l'an  i3i4:  il  dit  que  peut- 
être  cet  écrit  fut  composé  cette  année  - 
là  ,  ou  imprimé  l'an  1 5 14- 

Eaisons  de  petites  notes  sur  tout  ce- 
la. i°.  Le  catalogue  de  la  bibliothè- 
que d'Oxford  fait  mention  de  l' Epito- 
me totius  S.  Scripturœ,  imprimé  à 
Strasbourg  l'an  i5i4-  Gesner  l'igno- 
rait aussi  :  LEpitome  de  Gesner  ,  pu- 
blié l'an  i583  ,  ne  marque  aucun  livre 
d'Auréolus  qui  eût  été  imprimé;  et 
notez  que  l'on  y  distingue  trèsfaus 
sèment  de  Petrus  de.  Verberid 
diclus  Aureoli,  notre  Pierre  Auréo- 
lus.  20.  Il  n'est  pas  vrai  que  les  Com- 
mentaires sur  les  quatre  livres  des 
Sentences  aient  été  imprimés  à 
Rome  l'an  i5g5.  Bellarmin  assure 
qu'il  n'a  tu  que  le  Commentaire  sur 
le  premier  de  ces  quatre  livres ,  et  que 


(i3)  Labbe,  de  Script,  eoclesiast.  ,  tom.  II , 
pag.   184. 

(i4)  La  préface  de  sa  Dissertation  de   Scrip- 
lorib.  ecclesiast. 

(i5)  Oldoini ,  dans  son  Atbenxum  romanum, 
pag.  532,  met  l'an  i5Si. 

-   (iG)  OUI. ,1111  dit  la  même  chose  ,  pag.  533  de 
ton  Atbenajum  roniaoum. 
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ce  Commentaire  fut  imprime  à  Rome 
Tan  1596  (17).  Le  catalogue  de  la  bi- 
bliothèque d'Oxford  ,  et  celui  de  la 
bibliothèque  de  M.    l'archevêque   de 
Rheims  ,    marquent  à    cette    année- 
là  l'édition  du  Commentaire  d'Auréo- 
îus  sur  le  premier  livre  des  Sentences  , 
et  ils  marquent  à  l'année  i6o5  Sédi- 
tion du  Commentaire  sur  les  trois  li- 
vres suivans  avec  les  Quodlibeta.  Tout 
cela  fait  deux  volumes  in-folio  ,  im- 
primés à  Rome  ;  le  premier  en  i5q6  , 
au  Vatican  ;  le  dernier  chez  Zannetti , 
i'an  i6o5  ** .  Je  m'étonne  que  Bellarmin 
n'ait  eu  nulle  connaissance  de  l'im- 
pression de  ce  dernier  tome.  Cela  est 
un  peu  plus  étrange  que  de  voir  dans 
M.  Moréri  que    nous    avons ^  diverses 
éditions  des  Commentaires  d'Auréolus 
sur  le  Maître  des  Sentences  ,  mais  que 
celle  de  Rome  i5g5  est  laplus  correcte. 
Comment  eût-il  pu  montrer  ces  di- 
verses éditions  ?   Aurait -il  daté  celle 
de  Rome  comme  il  l'a  datée,  s'il  avait 
su  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  ?  3°.  Je  di- 
rai que  le  père  Labbe  a  trop  épargné 
le  père  Maracci  ,   qui  a  cru  que  1  on 
imprimait  des  livres  l'an  i3i4-  N'est- 
il  pas  connu   de  tout  le  monde  que 
l'imprimerie   n'a    été   en  usage  dans 
l'Europe  que  vers  le  milieu  du  XVe. 
siècle  ?  A  quoi  songe  donc  le  jésuite 
Oldoïni ,  quand  il  se  vante  d'avoir  vu 
le    traité  d'Auréolus   de  Conceplione 
Fîrginis  3Iariœ  ,  imprimé  à  Toulouse 
l'an  i3i4  ?  +ï  De  Conceptione  Firginis 
Mariœ  librum  qui  habetur  M.  S.  To- 
losœ  in  collegio  Fuxensi,  et  excusum 
vidintus  Tolosœ  ,  anno  1 3 1 4  (18). 

(19)  Bellarm. ,  Je  Scriptor.  ecclesiast.  ,  pag. 
305. 

*'  Le  Ier.  tome  est  sur  le  Ier.  livre  des  Sen- 
tences :  il  est  ,  dit  Lcclerc  ,  divisé  en  deux  par- 
lies  •  le  second  volume  contient  le  Commentaire 
sur  l'es  II  et  IIIe.  livres  des  Senteuces  ,  en  54» 
pages;  sur  le  IV«.  ,  en  ii6  pages,  et  enfin, 
Quodlibeta  sex  decem  ,  en  i55  pages. 

*2  Leclerc  pense  avec  raison  que  i3i4  n  est 
qu'une  faute  d'impression  au  lieu  de  i5i4- 

(18)  Oldoini,  Alhcn.  roinanum ,  pag.  533. 

AURIÈGE  ,  ou  plutôt  ARIÈ- 
GE  (A),  rivière  de  France,  a 
sa  source  dans  les  montagnes 
qui  servent  de  bornes  au  comté 
de  Foix  vers  le  Roussillon.  Elle 
passe  à  Tarascon,  à  Foix  ,  à  Pa- 
•miers,  à  Barilles,  à  Bonac  (a),  à 

(a)    C'est  une  seigneurie  qui  a  été  érigea  en 


AURIÈGE. 

Saverdun,  à  Sainle-Gabelle  ,  à 
Haute-Rive ,  et  se  jette  dans  la 
Garonne  à  Portet ,  à  une  grande 
lieue   au   dessus    de   Toulouse  , 
après  avoir  reçu  à  la  droite  les 
eaux  du  Lers ,  et  à  la  gauche  cel- 
les de  l'Arget  et  celles  de  la  Lè- 
ze   (B).    L'Ariège   est   rapide   et 
poissonneuse  ,    et   très-bonne   à 
boire  ;  mais  elle  n'est  navigable 
que  depuis  Haute-Rive.  Du  Bar- 
tas  la  loue  beaucoup  (C).  Voyez 
aussi    le    passage    de    Bertrand 
Hélie ,  que  Papyre  Masson  rap- 
porte {b). 


marquisat  pour  feu  M.  Dusson,  frère  aîné 
de  M.  de  Bonrepaux,  ambassadeur  de  Fran- 
ce à  la  cour  de  Danemarck ,  et  puis  en  Hol- 
lande. 

(6)    Papyrii    Massoni    Descriptio    Flum. 
Galliee,  pag.  412. 

(A)  Ariège.  ]   C'est  ainsi  qu'on  la 
nomme  dans  le  pays  où  elle    passe. 
Elle   est  nommée    Aregia   dans    les 
vieilles   cartes  ,   et    Areia   dans    un 
martyrologe  manuscrit  du  monastère 
de  Moissac.  On  trouve  dans  ce  manu- 
scrit la  passion  de  saint  Antonin,  mar- 
tyrisé à  Pamiers  ,  et  Ton  y  assure  que 
la  barque  où  son  corps  fut  déposé  en- 
tra par  cette  rivière  dans  la  Garonne. 
Per  Jluvium  qui  Areia  dicilur  ,    ad 
Garonnam  usque  perveniens  Jluvium 
navicula    (  in  quâ   corpus   Antonini 
martyris  à  gentilibus  necati  )  ,    indè 
alium  qui  Tarins  dicitur  inveniens  flu- 
vium  ,  indè  rétrograda  cursu  per  Tar- 
nim  inlravit  in  Avarionis  alveum  (i). 
Hadrien  de  Valois  ,   dont  je   prends 
ceci  ,  a  critiqué  ceux  qui  la  nomment 
Auriége  ,  et  fort  mal  traité  Papyre 
Masson  ,  qui  l'a   nommée  Aurigera. 
Flavius  est  vulgà  diclus  Ariège  ,  qui- 
busdam  corruptè  l'Àniiège  ayMasso- 
na  (2)  prisci  ejusfluviinontinis  ignaro, 
Aurigera  novo  ac  ridiculo  nomine  nun- 
cupatus  (3).  M.  Baudrand  croit  que  le 
véritable  nom  latin  de  cette  rivière 
est  Alburacis  (4).  Je  voudrais  qu'il 

(i)  Hadrian.    Valesius  ,    in    Notitiâ    G  allia; , 

P"(V)Vapyr.    Masso ,    in   Descript.  Flnminum 
Callia:,  pag.  4^o,  edit.  iC85. 

(3)  Valesii  Notitia  Gallisc  ,  pag.  16. 

(4)  Vojez  sa.  Geograpl».  ,  pag.  33,  88  et  118. 


AURIÈ 

eût  cite  quelque  bon  auteur.  M.  San- 
son  la  nomme  Lauriègue  ,  dans  une 
carte  qu'il  publia  Tan  16^5  (5).  La 
plupart  des  noms  propres  y  sont  si  dé- 
figurés ,  qu'on  doit  croire  que  ce  sont 
des  fautes  du  graveur.  M.  Moréri  s'est 
imaginé  fort  plaisamment  que  l'Au- 
riège  ou  Lauriège  sont  les  deux  noms 
qu'on  emploie.  11  oublie  le  véritable , 
et  ne  songe  pas  que  les  deux  noms 
qu'il  rapporte  sont  la  même  cbose  :  le 
premier  sans  article  ,  et  le  dernier 
avec  l'article.  Son  abus  est  tout  sem- 
blable à  la  faute  que  Ton  ferait  en  di- 
sant de  la  rivière  qui  passe  à  Paris  , 
qu  on  la  nomme  Seine  ,  ou  Laseine. 
Je  sais  que  bien  des  auteurs  se  moquent 
d'un  écrivain  qui  leur  relève  des  erreurs 
de  cette  nature  ,  et  qu'ils  se  vantent 
de  se  mettre  fort  au-dessus  de  ces  mi- 
nuties ;  mais  ce  sont  des  fanfarons ,  qui 
veulent  couvrir  d'un  beau  masque  ,  ou 
leur  ignorance  ,  ou  leur  paresse  ,  ou 
leur  mauvais  goût  ,  ou  leur  inexacti- 
tude. Si  l'on  ne  parlait  ,  ou  d'une 
vdle  ,  ou  d'une  rivière  ,  que  par  oc- 
casion dans  un  ouvrage  de  raisonne- 
ment ,  les  fautes  que  ces  messieurs  ap- 
pellent des  minuties  seraient  excusa- 
bles. Il  n'en  va  pas  de  même  ,  quand 
elles  tombent  sur  le  sujet  principal 
d'un  livre.  Ce  qui  n'est  qu'une  vétille 
daus  l'écrit  d'un  théologien  ,  sera  quel- 
quefois une  faute  capitale  dans  un  géo- 
graphe ,  ou  dans  un  auteur  de  dic- 
tionnaire. Je  me  suis  ressouvenu  que 
Papyre  Masson  a  dit  la  Riége.  Voyez 
ci-dessous  la  remarque  (A)  de  l'article 
Garonne. 

(B)  Après  avoir  reçu  a  la  droite  les 
eaux  du  Lers  ,  elle  reçoit  a  la  gauche 
celles  de  l'Arget  et  de  la  Lèze.  ]  M. 
Moréri  mérite  ici  une  petite  censure  •" 
il  dit  que  l'Auriège  ,  ayant  reçu  le 
Lers  ,  l  Arget  et  la  Lèze  ,  se  joint  à  la 
Garonne.  Cela  signifie  manifestement 
que  l'embouchure  du  Lers  est  au-des- 
sus de  l'embouchure  de  l'Arget ,  et  que 
l'embouchure  de  la  Lèze  est  entre  les 
deux  autres.  Rien  de  plus  faux.  L'Ar- 
get entre  dansl'Ariège  proche  de  Foix, 
et  il  y  a  huit  ou  neuf  lieues  de  Gas- 
cogne entre  Foix  et  Sainte-Gabelle  , 
où  est  l'embouchure  du  Lers  à  peu 
près.  Lertius  vero  in  Aurigeram  labi- 
tur  propè  templumS.  Gauvillee  (6).  La 

(5)  Celle  des  monts  Pyrénées, 

(6)  Papyrii    Masaoni    Descriptio    Flurninuro 
Callise.  pag.  t^',0. 
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Lèze  a  sou  embouchure  à  trois  ou  qua- 
tre lieues  au-dessous  de  celle  du  Lers. 
Coulon  aurait  pu  apprendre  à  M.  Mo- 
réri le  rang  de  ces  embouchures.  No- 
tez qu'il  observe  que  l'Auriège  est 
nommée  des  L,atins  Aurigera  (7)  et 
Largel  Argentigera  (8)  ,  et  que  l'une 
porte  l'or ,  et  l'autre  l'argent  (9).  11 
avait  pris  peut-être  cette  remarque 
dans  Olhagarai  ,  car  c'est  un  auteur 
qui  a  écrit  ce  que  je  vais  dire  :  Et  que 
ne  dirons-nous  du  Lers  avec  son/lus  et 
rejlus  (10)  ?  de  l'Auriège  et  de  l Ar- 
get ,  rivières  aux  bords  dorés  et  argen- 
tés ?  Cela  ne  fait-il  pas  foy  des  thré- 
sors  cachés  dans  l'amary  de  ces  mons 
(11)? 

(C)  Du  Barlas  la  loue  beaucoup.  ] 
Voici  le  IIIe.  Sonnet  de  ses  Neuf  Mu- 
ses Pyrénées ,  présentées  au  roi  de 
Navarre  (ia). 

Fleuue  d'or,  et  dejlol  et  de  nom  et  de  sable. 
Riche  en  grains  ,  en  pastel ,  en  fruits  ,  en 

vins ,  en  bois , 
Auriège  au  viste  cours ,  clair  ornement  de 

Foix , 
Qui  rends  par  ton  tribut  Garonne  nauiga- 

ble  , 
Fille  de  si  grand  Mont ,  qui  cache ,  espou- 

uantable , 
Son  front  dedans  le  ciel ,  qui  chenu  tous  les 

mois  , 
Depuis    le    bord  de    Su  iusqu'au  bord  es- 

cossois , 
Ne  void  autre  plus  grand  à  sa  grandeur 

semblable  ; 
Clair  flot ,  ie   te  feroy  par  un  discours  fa- 

cond 
Plus  riche  que  Paclol  ,  plus  que  le  Nil  fé- 
cond : 
Plut   loin   que  l'Océan  on  orroit  tes  eaux 

bruir*  : 
Fier,    on   C  égaleront   aux  fleuues    les    plus 

grands  ; 
On  te  verroit  au  ciel  comme  le  Pô  reluire  , 
Si   je  voroy    tes     bords    repurgéz   de    bri- 

gandï'rt). 

Voyez    aussi   le  sonnet    VII   vous  y 

(7)  Coulon,  Rivières  de  France,  tom.  I, 
pag.  483. 

(8)  Il  venait  de  dire  deux  fois  l'Arget,  qui  est 
la  vraie  orthographe. 

(9)  Notet  que  Bertrand  Hélie  ,  Historiœ  Co- 
mitum  Fuxensium  ,  lib.  I ,  rapporte  des  circon- 
stances curieuses  touchant  celor.  Papyre  Masson, 
Descript.  Fluminum  Gallise,  pag.  t\ti ,  rapporte 
ses  paroles, 

(10)  Voyez  sur  ce  phénomène  admirable  le 
troisième  jour  de  la  première  Semaine  de  du 
Bartas ,  pag.  288. 

(n)  Pierre  Olhagarai  ,  préface  de  ^'Histoire 
de  Foix,  Béarn  et  Navarre. 

(12)  Du  Bartas  ,  dans  TAppendix  de  la-pre- 
înicre  Semaine  ,  pag.  934. 

(i3)  Depuis  le  temps  de  du  Bartas  les  chose* 
ont  et*  changées  en  mieux  à  cet  égaril-lit. 
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trouverez  ceci    au  commencement  : 

François,  arreste-toy,  ne  passe  la.  campagne. 
Que  nature  mura  de  rochers  d'un  coste  , 
Que  VAuriège  entrefend  d'un  cours  préci- 
pité : 
Campagne  n"i  n'a  point  en  beauté  de  com- 
pagne (i4). 

(r4)  Dn  Bartas,  Appendix  de  la  première  se- 
maine ,  pag.  g36. 

AURISPA  (Jean),  natif  de  No- 


Marie  de  la  Roccade  (2)  ,  l'an  i45r. 
Aurispa  eut  un  procès  pour  ce  der- 
nier bénéfice  avec  un  homme  qui  en 
avait  été  pourvu  par  Alfonse ,  roi  de 
Naples.  Voyez  Rocchus  Pirrus,  à  la 
page  225  de  sa  notice  de  l'église  de 
Syracuse  (3). 

(B)  Il  se  retira  à  Ferrare  ,  et  y  vé- 
cut...- honoré  de  l'estime  des  sei- 
gneurs de  ce  pays-là. ]  Je  prouve  tout 
ceci    par    un     passage    de    Gyraldi. 

j„     Joannes  Aurispa,  Siculus,  dit-il  (4), 
to  en  Sicile  (a) ,   a  ete  1  un  des    ^^  ^  ^.^  poëlarum  ordine  £_ 

doctes  personnages  du  XV  .  sie-  poni  potest,  quippè  qui  grœcè  et  la- 
cle.  Il  entendait  la  langue  grec-  tinè  probe  doctus  esset,  carmina  ta- 
nne et  la  langue  latine ,  il  était  »«««  /jus  quœ  ipse  legi ,  nescio  quid 
v1  °  .  -i    >     ■  ,   •.     .    >         iSicularum  serrarum  habere  videnlur  : 

bon  orateur,  et  il  écrivait   très-  fuà  enim%0  tempore  quo  nondum 

bien  pour  ce  temps-là  en  prose  eXquisitœ  litterœ  in  lucem  redierant. 

et  en  vers.    On   dit  qu'il  fut  ho-  Vixit   autem  Ferrariœ  ad   summam 

noré  de  la  couronne  poétique  en  smectutem,  in  pretio  habitas  h  nostns 

T     , .        r1    »  ,            r.    ■        iL  principibus  ,   qui  et  eum  locupletem 

Italie.    Il  fut  secrétaire  du  pape  ^Xmni.  Ab  hoc  ferunt  Cistarel- 

Nicolas  V,  qui  lui  donna  de  for-  lam  fàmiliatn  origincm  duxisse. 

tes  preuves  de  sa  considération  ,  (C)  Ce  qu'il  composa  est....  malaisé 

en  le  gratifiant  de  deux  bonnes  «  trouver.]  Voici  les  livres  qu'on  lui 

ir.      1 .  1  h.  \    ti  «~+..«+,"*,t  „™  i„„„  attribue  :   une   Traduction  d'Archi- 

abbayes  (A)   Il  entretint  un  long  ^    ^.^  du  Commentaire 

commerce  de  lettres  avec  Fnile-1-  d'Hiéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Py- 

phe  ,    et    l'on    trouve    son    nom  thagoras ,  et  celle  d'un  traité  de  Con- 

avec  éloge  dans  Laurent  Valle  ,  solution  de  Philiscus  à  Cicéron.  VEpi- 

dans  Antoine  Panormita,  et  dans  \omé  de  Gesner  fait  mention  de  ces 

ua                                               .,,  trois    ouvrages,    sans   marquer    sus 

plusieurs  autres  auteurs  illustres.  avaient  été  imprimés.  Ou  sait  que 

Il  se  retira  à  Ferrare ,  et  y  vécut  YHiéroclès  d'Aurispa  fut  imprimé  à 

iusqu'à   une    grande    vieillesse  ,  Bâle  ,  chez  Henri-Pierre  ,  in-8°. ,  l'an 

honoré  de  l'estime  des  seigneurs  >543  (5),  Gesner  rapporte  un  morceau 

""                           ^        .      j-     i5  de  la  Pretace ,  par  ou  il  parait  qu  elle 

de  ce  pays-la  (B)  :  ]e  dis  d  une  Jul  faite  iorsque  l'auteur  avait  déjà 

estime  avantageuse  en  toutes  ma-  quatre-vingts  ans  (6).  Il  y  avait  dans 

nières     car  il  reçut  de  leur  libé-  la  bibliothèque  de  Gabriel  Naudé  un 

i-i  '                      i„~,ywU    Ar>   s™™  manuscrit  qui  avait  ce  titre  ,  Compa- 

rahte,  non-seulement   de   quoi  ratio  &  PSœsideniid  Hanndalù  Car- 

vivre ,  mais   aussi   de   quoi    être  tjiaginensis ,    Alexandri   magni ,    et 

riche  (b).    Ce    qu'il    composa   est  Scipionis  majoris  romani ,  apud  in- 

présentement     très  -  malaisé    à  feras  ,  ex  grœco  in  latinum  conversa 

ab  Aurispa  oratorc  ad  Baptistam  se- 
nalorii  et  equestris  ordinis  civem  ro- 
mamanÇjj). 

(2)  Elle  est  à  Lentini,  en  Sicile. 

(3)  Tiré  de  Jérôme  RagU7a  ,  pag.  lift  >  »49i 
Elogiomm  Siculorum. 

(4)  Lilius  Gregor.,  Gyrald.,  dcPoët. suor.  tem- 
porum,  Dial.  I,pag.  53i.  Voyez  aussi  Ges- 
ner in  Biblioth. ,  folio  386  ,  verso. 

(5)  Voyez  Gesner,  Biblioth. ,  folio  15 1  verso. 

(6)  Gesner.,  Biblioth.  ,  folio  î3i  verso. 

(7)  Labbe,  Nova  Biblioth.  mss.  Librorum, 
pag.  23i ,  edil.  an.  iG53. 


trouver  (C). 


(a)  Celte  ville,  se  nomme  TVetum,  en  latin. 

(b)  Tiré  des  Elogia  Siculorum  qui  Literis 
lloruerunt,  composés  par  le  jésuite  Hiérôme 
Aaguza,  pag.  ifâ  etsuiv. 

(A)  Nicolas  V...,  le  gratifia  de 
deux  bonnes  abbayes.  ]  1!  lui  donna 
culle  de  Saint-Philippe  de  Grandi  (1), 
le  3i  de  mai  1 449  '■>  et  ce^e  de  Sainte- 

(l)  Elle  est  à  Messine. 
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AUROGALLUS   (  Matthieu  )  ,  (A)  On  a  quelques  livres  de  lui.]  Je 

savant  homme  du  XVIe.  siècle  ,  ne  sa£he  Poi^  <l"°"™  ait^Xu,tres 

»                               .      ,  que   Compendium  rteorœœ  Clialdœœ 

et  professeur   en    trois    langues  que  Grammatices  (  imprime   à  Wil- 

dans  l'académie   de  Wittemberg  temberg  ,   in-S*.  ,  l'an    i525  ,   et  à 

(a),  était  né  dans  la  Bohème.  Il  Bâle,    l'an    i539  ,  et   de    Hebrœis 

avait  été   curieux   de    ramasser  Urbium ,   Regjonum  ,   PopuLorum  , 


beaucoup  de  livres  de  la  bonne 
antiquité,  et  il  ne  se  contentait 
pas  de  les  aimer  comme  font 
tant  d'autres ,  qui  cherchent  à 
se  faire  un  nom  par  leurs  nom- 
breuses bibliothèques  ;  il  en  ai- 
mait aussi  beaucoup  la  lecture. 
J'ai   vu  une   épître   dédicatoire 


JFtuminum ,  Monlium ,  et  aliorum 
locorum  Nominibus  Liber ,  è  veteri 
instrumenta  cnngestus  ,  imprime  à 
Wittemberg  l'an  i5a6,  et  à  Bâle  en 
i53g  ,  in-S°.  (i).  Cette  seconde  édi- 
tion avait  été  augmentée  par  l'au- 
teur. 
(1)  Epit.  Biblioth.  Gesneti. 

AUSONE ,  en   latin  Decius  , 


(b) ,  oix  on  l'exhorte  à  publier  le  ou  plutôt  Decimus  Magnus  Au- 
Médecin  Aëtius ,  XIX  livres  de  sonius  ,  l'un  des  plus  excellens 
l'Histoire  naturelle  composés  par  poètes  du  IVe.  siècle,  était  de 
un  auteur  inconnu,  les  Hymnes  Bordeaux  (a)  ,  et  fils  d'un  célè- 
de  Callimaque  ,  les  Harangues  bre  médecin  (A).  Il  fut  élevé 
des  dix  orateurs  d'Athènes,  et  avec  des  soins  tout  particuliers  : 
plusieursautresmanuscritsgrecs,  toute  la  famille  s'y  intéressa  (b) , 
apportés  du  Levant  en  Bohème  soit  a  cause  flue  son  esPnt  Pro_ 
par  le  baron  Bohuslas  de  Has-  mettait  beaucoup ,  soit  à  cause 
sensteyn ,  et  parvenus  entre  ses  (Iue  son  horoscope  faisait  croire 
mains  cognationis  et  studiorum  qu'l]  parviendrait  à  de  grands 
hœreditariojure.  Il  semble  qu'on  honneurs  (B).  Il  fit  des  progrès 
pourrait  inférer  de  ces  paroles  admirables  dans  les  belles-lettres; 
latines,  qu'il  était  parent  de  ce  et  a  l'âge  de  trente  ans,  il  fut 
baron  *  On  a  quelques  livres  de  choisl  Pour  enseigner  la  gram- 
lui  (A).  Il  mourut  l'an  1 543  (c),  raaire  dans  Bordeaux  (c). 
et  avait  été  d'un  grand  secours  à 
Luther  dans  la  traduction  de  la 
Bible. 


fut  promu  quelque  temps  après 
à  la  charge  de  professeur  en  rhé- 
torique (d).  Il  s'acquit  une  si 
belle  réputation  dans  cet  emploi , 
qu'on  l'attira  à  la  cour  impéria— 

Cornarius,  medicus  Zuiccaviensis,  datée  du     Je,    pour  le    faire   précepteur  de 

,«  dwz  ,53o  Gratien,  fils  del'empereur  Aralen- 


(a)   Voyez  l'Épure  dédicatoire  de  Parthe- 
nius    de   Amatoriis    Affeclibus ,   par    Janus 


(b)   Celle  dont  il  est  parlé  dans  la  citation 


précédente.  tinien.   Il  se  rendit  très-agréa- 

*  Le  duchat  pense   que  cognationis  jure     }y\e  f  et  à  SOll  disciple  ,  et  au  pèrO 

[assens"    de  son  disciple,  et  il   en    reçut 


teyn  étant  homme  de  lettres  aussi-bien  qu'Au 
rogallus  ,  et  Bohémien  comme  lui  ,  on  ex- 
horte celui-ci  à  publier  des  manuscrits  que 
ce  baron  avait  apportés  en  Bohême  ,  et  les- 
quels Aurogallus  s'était  appropriés  par 
avance  en  vertu  du  droit  que  semblaient  lui 
donner  leurs  communes  études  et  leur  patrie 
commune. 

(c)  Micraelius,  Syntag.  Histor.  Konig  se 
trompe  de  mettre  l533,  et  de  citer  Micra;- 
lius. 


des  récompenses  et  des   dignités 
qui  le  rendirent  un  exemple  con- 

(a)  Auson.  ,  in  Prafat.  ad  Syagrium. 

(b)  Voyez  les  poème»  cTAusone   intitules 
Parentalia. 

(c)  Ausonius  ,  in  Prafat.  ad  Syagrium. 
{d)  Auson.,   in  Professorib.,    num.   ?.î\  , 

pag.  187. 
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firmatif  d'une  maxime  que  Juvé-  ne  sauraient  nier  que  cet  enipe- 
nal  a  proposée ,  que  quand  il  reur  n'ait  fort  estimé  les  poésies 
plaît  à  la  fortune,  on  passe  de  d'Ausone,  et  qu'il  ne  l'ait  exhor- 
la  fonction  de  rhétoricien  à  la  té  à  les  publier;  car  cela  paraît 
charge  de  consul  (e).  Il  fut  efFec-  par  une  préface  qui  est  incontes- 
tivement  élevé  au  consulat  par  tablement  de  ce  poète.  Il  y  a  une 
l'empereur  Gratien ,  l'an  879  extrême  inégalité  entre  ses  ou- 
if)  ■>  aPres  avoir  exercé  d'autres  vrages ,  soit  que  ses  muses  fus- 
charges  très-considérables;  car  sent  un  peu  trop  journalières, 
outre  la  dignité  de  questeur  ,  soit  que  l'on  ait  inséré  dans  ses 
dont  il  avait  été  honoré  pendant  poésies  quelques  pièces  qu'il  n'a- 
la  vie  de  l'empereur  Valenti-  vait  fait  qu'ébaucher ,  soit  que 
nien  ,  il  avait  été  créé  préfet  du  des  raisons  particulières  l'aient 
prétoire  en  Italie  ,  et  dans  les  obligé  à  laisser  courir  des  vers 
Gaules  ,  depuis  la  mort  de  ce  qu'il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
prince  (§•).  Le  remercîraent  qu'il  polir.  Généralement  parlant ,  il 
fit  à  l'empereur  Gratien ,  pour  la  y  a  des  duretés  dans  ses  maniè- 
promotion  au  consulat,  est  une  res,  et  dans  son  style;  mais  c'é— 
excellente  pièce.  On  ne  sait  pas  tait  plutôt  le  défaut  du  siècle  , 
bien  le  temps  de  sa  mort;  mais  que  celui  de  son  esprit.  Les  fins 
on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  connaisseurs  devinentsans  peine, 
fût  encore  en  vie  l'an  388  ,  et  que  s'il  avait  vécu  au  temps  d'Au- 
même  l'an  3ep ,  et  qu'il  n'ait  guste ,  ses  vers  eussent  égalé  les 
vécu  long-temps  (C).  Il  avait  plus  achevés  de  ce  temps-là,  tant 
épousé  une  femme  qui  mourut  il  paraît  de  délicatesse  et  de  gé- 
jeune  ,  et  qui  était  de  bonne  nie  dans  plusieurs  de  ses  écrits, 
maison  (fi).  Il  en  eut  quelques  Quoique  l'opinion  générale  le 
enfans ,  et  ne  se  remaria  point,  fasse  chrétien  ,  il  y  a  d'habiles 
Il  fut  fort  considéré  de  Tempe-  gens  qui  croient  qu'il  ne  l'était 
reur  Théodose ,  et  quelques-uns  pas  (D)  :  s'ils  se  fondent,  ou  sur 
croient  que  ce  monarque  lui  quelques  vers  lascifs  qu'il  a  com- 
conféra  la  dignité  de  patrice  (i).  posés  (E) ,  ou  sur  la  manière  dont 
Ils  se  fondent  sur  une  lettre  il  condamna  la  solitude  de  Pau- 
qu'on  trouve  au  commencement  lin  ,  ou  sur  l'amitié  intime  qui 
des  œuvres  d'Ausone ,  dans  la  était  entre  le  païen  Symmaque 
plupart  des  éditions.  On  ne  peut  et  lui  ,  ils  s'abusent  grossière- 
rien  voir  de  plus  obligeant  que  ment.  Ce  sont  néanmoins  les 
cette  lettre.  Il  y  a  des  critiques  raisons  les  plus  spécieuses  qu'on 
qui  la  jugent  supposée,  mais  ils  ait  alléguées.  Rittershusius  a  re- 
/.  _M ,  ■„          iV  «     ;     ;  ,  gardé  comme  un  grand  prodige 

(e)  Siforluna  volet  ,Jits  de  rhetore  cou-  o                     .    ,  f               O               1            t> 

sut.  cette  amitié  (A:).   Les  erreurs  de 

JuvénaJ.,  Sat.  Vil,  vs.  197.  Scaliger    (F)    et   les    principales 

(/)  El  non  pas  Van  382  ,  comme  l'assure  éditions  d'Ausone    (G)    Seront  ci- 

Viuet ,  dans  ses  jNotes  sur  le  Remerciaient  j                  i            •         i        i 

d'Ausone.  dessous  Je  sujet  de  deux  remar- 

te)  Voyez  la  remarque  (F).  qUes ,  et  je  n'oublierai  pas  de  re- 

(/i)  Auson.  ,  in  Parental. ,  cap.  IX.  l 

(i)  Allierius  Petrus  Rubenius,  Dissert,  de  (f.)  Rittershusius,  in  Epist.  adSolom.  Pao- 

Vitâ  FI.  Mailii  Theodori .  />";,'•  S'  llierum. 


AUSONE. 

marquer  la  bévue  de  Trithème  : 
il  a  prétendu  qu'Àusone  fut  évê- 
que  de  Bordeaux  (H). 

(A)  //  était  fils  d'un  célèbre  méde- 
cin,] Qui  s'appelait  Julius  Ausonius. 
Il  était  natif  de  Bazas  ,  et  fut  s'établir 
à  Bordeaux  (i).  Sa  femme  avait  nom 
./Emilia  jEonia ,  et  était  fille  de  Caeci- 
Hus  Argicius  Arborius ,  qui  s'était 
réfugié  en  Aquitaine,  après  une  pro- 
scription qui  l'avait  dépouillé  de  tous 
les  biens  qu'il  avait  dans  son  pays 
(2).  Cet  Arborius,  s'étant  fixé  dans  la 
ville  Aquœ  Tarbellorum  (3) ,  y  épou- 
sa une  honnête  femme  ,  qui  n'avait 
guère  de  bien  ,  et  qui  s'appelait  vEmi- 
lia  Corinthia  Maura.  De  ce  mariage 
sortirent  un  fils  et  trois  filles.  Le  fils 
est  le  même  iEmilius  Magnus  Arbo- 
rius qui  enseigna  la  rhétorique  à 
Toulouse  ,  et  qui  eut  un  soin  tout 
particulier  de  l'éducation  de  notre 
poète  (4).  L'une  des  filles  fut  mariée 
à  Julius  Ausonius  ,  et  lui  donna  qua- 
tre enfans ,  dont  le  poète  Ausone  était 
le  second.  Vous  trouverez  dans  ses 
Parenlalia ,  ou  dans  son  Epicedion 
in  Patrem  les  preuves  de  tout  ceci ,  et 
dé  ce  qui  suit.  Ce  Julius  Ausonius 
avait  un  très-grand  mérite  ;  et ,  s'il 
était  semblable  au  portrait  que  son 
fils  en  a  laissé ,  c'était  un  reste  du  siè- 
cle d'or.  Il  y  eut  dans  sa  conduite  la 
plus  grande  uniformité  du  monde. 
Il  offrait  gratuitement  les  soins  de  son 
art  à  tous  ceux  qui  les  demandaient  : 
il  travailla  à  remplir  la  bonne  opi- 
nion qu'on  avait  de  lui  ;  mais  il  ne 
jugea  jamais  favorablement  de  ce 
qu'il  faisait  : 

Judicium  de  me  sludui  prœstare  bonorum; 
Ipse   mihi    nunqu'am  ,    judi.ee   me  ,    pla- 
çai (5). 

Il  eut  de  l'aversion  pour  les  procès  ; 
il  n'augmenta  son  bien  ni  ne  le  dimi- 
nua ;  il  ne  fut  jamais  ,  ni  témoin  ,  ni 
délateur,  contre  la  vie  de  personne 
(6);  il  fut  sans    envie  et  sans   ambi- 

(1)  Auson.,  mPraefat.  ad  Siagr.  et  in  Epiced. 
Parent. 

(2)  La  province  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Bourgogne, 

Ci)  Scaliger  dit  que  c'est  la  ville  d'Acqs  ,  sur 
V  Àdour. 

(4)  Auson.,  in  Profess.,  cap.  XVI,  pag.  176. 

(5)  Auson.,  in  Epiced. ,  pag.  2q8. 
{6)  Indice  me  ,  nullus ,  sed  neque  teste  .  péril- 

Ausun..  ib  Epis, ,  pag.  298. 
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tion  ;  il  mettait  au  même  rang  ,  de 
jurer,  ou  de  mentir;  il  ne  trempa 
jamais  dans  nulle  conjuration  ,  dans 
nul  complot ,  dans  nulle  cabale  ;  il 
observa  religieusement  les  lois  sacrées 
de  l'amitié  ;  il  faisait  consister  le  bon- 
heur ,  non  à  posséder  ce  qu'on  vou- 
lait ,  mais  à  ne  souhaiter  pas  ce  que 
la  fortune  ne  donnait  point  : 

Felicem   scivi ,    non    qui,    quod   vellet ,    ha- 
béret  : 
Sed  qui  per  fatum   non   data   non    cupe- 
ret  (7). 

Il  ne  cherchait  point  à  pénétrer  les 
secrets  d'autrui  :  il  n'inventait  point 
de  faux  bruits  contre  la  réputation  de 
son  prochain  ;  et  il  gardait  le  silence  , 
quand  il  savait  des  vérités  désavanta- 
geuses. 

Non  occursalor,    non    garrulus ,  obvia  cer- 
nens, 

Valvis  et  vélo  condita  non  adii. 
Famam,  quœ  possel  vilain  lacerare  bonorum, 

Nonjînxi  :  et  veram  si  scierim  ,  tacui  (8). 


Il  ne  crut  jamais  que  n'avoir  pas 
fait  de  fautes  fût  une  chose  qui  méri- 
tât d'être  louée  ;  c'est-à-dire  ,  si  je  ne 
me  trompe  ,  qu'il  faisait  une  bonne 
action  parce  qu'elle  était  bonne  ,  et 
non  pas  afin  de  se  conformer  aux  lois. 

Deliquisse  nihil  nunqu'am  laudem  esse  pulavi, 
Alque  bonos  mores  legibus  anleluli  (q). 

Il  garda  exactement  la  foi  conjugale  , 
pendant  les  quarante-cinq  ans  qu'il 
fut  marié  (10)  ;  et  s'il  eut  ia  joie  de 
voir  arriver  ce  qu'il  souhaitait,  ce  ne 
fut  point  par  une  trop  grande  indul- 
gence du  destin ,  mais  parce  qu'il 
avait  donné  des  bornes  étroites  à  ses 
vœux  : 

Non   quia  falorum   nimia   indulgenlia  ,  sed 
quod 
Tarn  moderala  Mi  vota  J'aère  viro  (n). 

On  le  comparait  aux  anciens  sages  de 
la  Grèce  ,  et  il  s'était  rendu  leur  imi- 
tateur par  l'endroit  le  plus  difficile  , 
ce  fut  de  pratiquer  ce  qu'ils  avaient 
enseigné  :  il  s'attacha  beaucoup  plus 
à  mener  la  vie  d'un  sage  ,  qu'à  dis- 
courir comme  un  sage  : 

Quem  sua  contendit  seplem  sapienlibus  œlas, 
Quorum  doctrinam  moribus  excoluil  : 

(7)  Idem ,   ibid.  ,   pag.  299. 

(8)  Idem  ,  ibidem. 

(9)  Idem,  ibidem. 
lio)  Idem,  ibidem  ,  pag.  3oo. 
(11)   Idem,   tB  Parental. ,  cap.  I,  pag.  IIS 


586  AUSONE. 

Viveret  ut  pûu'us ,  quant  dkerei  arte  sopho-  déterra.    C'est  Ausone  lui-même  qui 
mm,  nous  apprend  ces  particularités. 

Quamquam  et  facundo  ,    non  ruais  inge- 

nio  (12).  Tu  cœli  numéros,  et  conscia  sidéra fati 

„  ...  ,,4.  ,,  Callebas  ,  studiumdissimulanter  agens, 

11  ne  laissait  pas  d  être  éloquent ,  non       Non  isnota  tm  nosirw  quoque  formula  vite: 

pas  en  latin  ,  mais  en  grec  :  Signalis  quant  tu  condideras  tabulis; 

Prodila  non  unqu'am.  Sed  malris  cura  retextt 
Sermone    impromptus    latio  ,     veriim  attira  Sedula  ,  quam  limidi  cura  tegebal  avi  (21). 

lingua  m  ,      . 

Suffecu  culti  vocibus  eloquii  (i3).  Il    ajoute    qu'Arborius  ,    expose    de 

Ne  nous  étonnons  point  si  après  sa  temps  en  temps  aux  coups  de  la  mau- 

mort  on  l'honora  de  cet  éloge  :  11  n'y  ™?e  fortune  >,ej  P^ant  son  fils  qui 

a  personne  qui  ïimtte;  il  n'y  avait  eu  *■« *  m?rt  â8e  de  trente  ans  ,  se  con- 

personne  qu'il  imitât.  solait  d»ns  *es  .disgrâces  par   1  espe- 

r  rance  des  dignités  que  l  étoile  pro- 

Indèelperfunctœtnanethœc  reterenliavilœ,  mettait  à  son  petit-fils. 

SEjtas  nostra  du  quod  dédit  hune  ttluium  :  * 

Ut  nullum  Ausonius  ,  quem  ieclarelur,  habe-  Dicebas  sed  te  solatia  longa  fovere, 

bat  :  Quàd  mea  prtecipuus  fata  maneret  honos. 

Sic  nullum,  qui  se  nunc  imiletur,  habet  (i4).  Et  modo  conediis  animarum  mixte  piorum 

Fata  lui  cerlè  nota  nepotis  habes. 

Notez     qu'il    fut    honoré    de    quelques  Sentis  quod  queestor ,  quod   te  prœfeclus  ,  et 

charges  illustres ,  sans  avoir  la  peine  idem  .    . 

de  les  exercer ,  et  qu'il  mourut  à  l'âge  Consul,honorificomunerecommemoro  («>. 

de  quatre-vingt-dix   années,  sans  Remarquez   bien    qu'il   suppose   que 

avoir  senti  la  caducité.  Il   marchait  ]'âme   de  son  aïeul   n'ignorait  point 

encore  sans  bâton,  il  ne  lui  manquait  dans  le  séjour  des  bienheureux  l'ac- 

aucune  partie  :  .  complissement  de  l'horoscope  ,   et  le 

Curia  me  duplex,  et  uterquescnalushabebat     détail    des    dignités    que    notre    poète 
Muneris  exsortem,  nomine participent  (i5).      avait  obtenues  a  la  COUr  impériale.  U 

est  moins  orthodoxe  en  un  autre  en- 

V c, ■ 7  '  *  '  "  droit,  car  il  y  doute  s'il  reste  quelque 

^"^Vfi^nsjnecdetreclalorhonomni,  ,         '  d           us    ou  non      après    notre 

frœjectus  magm  nuncupor  Illyrict  (10).  ciiusu    uc    uuu;»    «»   ""     j      I 

mort  : 

El    nunc  ,  sive    aliquid    post  fata    extrema 

Nonaginta  annos  baculo  sine  ,  corpore  loto  supersil, 

Exegi,  cunclis  integer  officiis  (17).  Vivus  adkuc  ,  œvi  quod  periit  ineminens  ; 

,,  ,    ..  ,  Sive  nihil  superest,  nec    habenl    longa    olia 

11  composa  en  latin  quelques  ouvrages  sensus 

de  médecine,  dont  Vindicianus  (18)  Tutibi  vixisii .-  nos  tuafamajuvat^i). 

et  Marcellus   (19)  ont  fait   mention  Je   ne   sais   A   cea%      j  disent  qu>a 

honorablement.  Scaliger  affirme  qu  il  ^       -^  QQt  •        is  cite<  ce  passage 

fut  médecin  de  1  empereur  Valenti-  comme  unj}       uye  de  leur  sent}ment. 
nien,  et  cela  avant  même  que  son  fils        (Q    Qn  ng  saurait  dnuter  qu'U  „e 

eût    été  choisi   pour  précepteur    de  -£  ^^  m  ^  Van  388>  et  méme 

Gratien  (20)  :  ,e  n  en  ai  trouve  au-  ^   3  gt       ,u  n>alt  vécu  iong. 

cune  preuve  dans  Ausone.  temps.  )  B  parle  (24)  de  la  punition 

(B)  Son    horoscope  faisait    croire  du  £ n  Maxime  ,   que  Théodose  fit 
qu'il  parviendrait  a  de  grands  non-        ■  ■£  Pan  3gg  ^j.  Barouius  prouve 

neurs.  ]  Cœcilius  Argicius  Arborius ,  l       paulm  se  consacra  à  la  vie  mo- 

son  aïeul  maternel,  entendait  1  astro-  mastique  dans   sa  retraite    de  Noie, 

logie  ,  et  avait  dressé  cet  horoscope.  Van  3   /  ,^    Ce  ne  fut  qne  peu  d'an- 

II  le  tenait  caché  ,  mais    sa  fille  le  n^gs  apres  ja  y[e  dévote  qu'il  avait 

(12)  Auson.,  in  Parental.  ,  cap.  ï,  pag-  110.  (2I)  Auson.,  in  Parental.,  cap.  IX,  pag.  117. 

(-.3)  Idem,  in  Epiced.  ,  pag.  2f)8.  ,^  Idem,  ibid. ,  pag.  118. 

(i4)  Idem,  in  Parental. ,  cap.  I,  pag.  110.  ^3^    Idem,    in  Professoribns  ,    cap.    1,    in 

(i5)  Idem,  in  Epiced.  ,  pag.  298.  fine  ,  pag.   148. 

(16)  Idem,  ibid. ,  pag.  3o2.  (^4)  In  Claris  Urbibns  ,  cap.    VII,  pag.  237. 

(17)  Ibidem,  pag.  3o3.  (25)  Et  non  Van  39i  ,  comme    l'assure  Vinet 

(18)  Kore,  Scaliger,  in  Vitâ  Ausonii.  ,ur  cet  endroit  <TAu.one.  //  «tplusexncl  dan, 
(.c,)  Mareell.,  mEpisl.  préfixa,  lib.  de  Me-      la  Vie  d'A„50ne  ;  Uy  marque  l  an^. 388 

«il ,  et  cap.  XXV  ejusd    libri.  (26)  Baron. ,  Annal. ,  «I  ann.  39., ,  «"'»•  .  ». 

(20)  Scaliger. ,  in  Vitâ  Ausonii.  PaS-  884- 
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menée  en  Espagne,  et  qu'Ausone  avait  Ainsi  la  lecture  des  ouvrages  de  saint 

blâmée.   Voilà   ce  qui  fait  juger  que  Paulin  fait  tout  le  contraire  de  ce  que 

ce  poète  vivait  encore  l'an  3g2  ,  d'où  Vossius  et  quelques  autres  ont  assuré  ; 

il    s'ensuit   qu'il    vécut  long-temps;  elle  fait  voir  le  christianisme  d'Au- 

car  il  était  déjà  vieux  lorsqu'il  fut  sone  ,   comme  l'a  très-bien  reconnu 

fait  consul,   l'an  379(27).  Joignez  à  Lilius  Gyraldus.   Christianus   qmdem 

cela  ,  que  la  différence  d'dge  entre  lui  Ausonius  fuit ,  ut  ex  ejus  versibus,  et 

et  son  père  était  fort  petite  (28)  ;  or  il  item  Paulini  ejus  discipuli  facile  col- 

survécut  à  son  père  ,  qui  mourut   à  Itgimus  (35).  C'est  donc  sans  nul  ion- 

l'iige  de  quatre-vingt-dix  ans.  dément  qu'on  veut  ôter  à  ce  poêle  ce 

(D)  Il  y  a  cl  habiles  gens  qui  croient  qui  se  trouve  à  la  louange  de  Jesus- 

qu'il  n'était  pas  chrétien.]  Vossius  est  Christ  dans  le  recueil  de  ses  vers.  Il 

de  ce   nombre  :  Poëta  fuit  gentilis  ,  est  même  vrai  que  ,  quand  on  lui  ote- 

dit-il  (29)  ,   qucmadmodùm  ex  Paul-  rait  le    Carmen  paschale,  et  1  exce> 


lino  liquet  :  ut  quœ  Christum  célé- 
brant perperam  illi  sint  tributa.  Le 
père  Briet  assure  la  même  chose  ;  il 
ne  fait  que  donner  un  autre  tour  aux 
phrases  de  Vossius  :  Ex  Paullino  cer- 


lente  pièce  qui  commence  par 

Omnipolens ,  solo  mentis  mihi  cognite  cullu, 

comme  quelques  critiques  veulent 
qu'on  lui  ôte  VOratio  paschalis ,  ver- 
sibus   rophalicis,  on  ne  laisserait  pas 


tum  est  eum  ethnicum  fuisse  ,  quare  je  trouver  dans  ses  ouvrages  de  quoi 
opéra  christiana  huic  adjudicari  so-  réfuter  ceux  qui  disent  qu'il  était 
lita  ,  sine  dubio  alterius  sunt  (3o).  païen.  Or ,  voyez  combien  il  importe 
M.  Borrichius  passe  plus  avant,  car  il  <Je  s'adresser  entre  les  modernes,  plu- 
assure  qu'Ausone  encourut  souvent  les  tôt  a  ceux-ci  qu'à  ceux-là  ,  lorsqu'on 
censures  de  Paulin  ,  à  cause  de  son  ne  veut  pas  piendre  la  peine  de  re- 
paganisme :  Religione  ethnicus  ,  eo-  monter  jusqu'aux  sources.  Si  Vossius 
que  à  Paullino  amico ,  sed  christia-  se  f^  adressé  à  Baronius  ,  il  se  rat 
nis  sacris  dedito  ,  identidem  objurga-  épargné  la  faute  qu'il  a  commise  ,  et 
tus....  (3i).  Paullinus  discipulus  Au-  {\  peuj  épargnée  à  ceux  qui  l'ont  co- 
sonii  quem  colebat  ut  prœceptorem  ,  p{ê\  Il  n'eût  jamais  pu  comprendre  , 
sed  ut  aversum  a  christiana  religione  après  avoir  lu  Baronius  ,  que  saint 
subindè  increpabal,  quemadmodùm  ex  paulin  fournisse  la  moindre  preuve 
opère  ipsius  liquidum  est  (32).  Tout  du  prétendu  paganisme  du  poète  Au- 
cecinous  montre  que  même  les  grands  sone-  car  Ce  savant  cardinal  rapporte 
auteurs  s'épargnent  la  peine  d'aller  Ja  réponse  respectueuse  de  saint  Pau- 
aux  sources,  et  qu'ils  s'arrêtent  au  lin  ,  et  fait  voir  que  les  pensées  d'Au- 
témoignage  du  premier  venu.  Ceux  sone  sur  ]a  retraite  de  cet  ami  ne  dif- 
qui  consultent  les  ouvrages  de  saint  fèrent  pas  de  celles  que  les  chrétiens 
Paulin  n'y  trouvent  rien  qui  leur  per-  attachés  au  monde  forment  tous  les 
suade  qu'Ausone  faisait  profession  du  jours  ,  quand  ils  voient  un  jeune 
paganisme  ;  et  dès  là  qu'ils  n'y  lisent  homme  de  qualité  renoncer  à  tous  les 
point  qu'on  ait  exhorté  fortement  ce  avantages  de  la  terre  ,  pour  se  cou- 
poète  à  se  faire  baptiser,  ils  concluent  sacrer  à  la  vie  monastique  (36).  On 
qu'il  professait  l'Évangile.  Ils  le  con-  prétend  qu'Ausone  jugea  qu'une  hu- 
cluent  encore  plus  certainement  de  meur  de  misanthrope ,  qu'une  mala- 
ces paroles  expresses  qu'ils  y  rencon-    jie  de  Bellérophon  portaient  Paulin  à 


tient 

Non  reor  hoc  Sancto  sic  displicuisse  Paren- 

ti(33), 
Mentis  ni  errorem  credat ,  sic  vivere  Chris- 

10  (3«. 

(27)  Auson. ,  in  Gratiar.  Actione  ,  pag.  709. 

(28)  Auson.,  Epist.  I. 

(29)  Vossius,  de  Poct.  lat. ,  pag.  55. 

(30)  Brietius  ,    de    Poët.     lat.  ,    lib.     IV  , 
pag.  5o. 

(3i)  Borrich.  ,  Dissertât,  de  Poetis ,  pag.  73. 

(32)  Idem,  ibid. ,  pag.  74- 

(33)  C'est-à-dire  a  Ausone. 

(34;  Paulliuus,('nEpistolâ<ie/oread  Ausoniuin, 
in  fine. 


se  retirer  du  monde  et  à  renoncer  aux 
muses  (37). 

Tristis,  egens,  déserta  eolat,  lacilusque  per- 

erret 
Alpini  coiwexa  jugi  ;  ceu  dicitur  olim 

(35)  Gyraldus,  Histor.  Poët.,  Dialog.  X, 
pag.  5i4- 

(36)  Baron.  ,  ad  ann.  3g4,  num.  84- 

(37)  Je  m'exprime  ainsi  ,  parce  qu'encorr  rjue 
Paulin  ail  donne' ce  sens  aux  termes  rf'Ausonr, 
il  y  a  sujet  de  croire  que  ce  n'est  pat  le  ve'rita- 
hîe  ,  et  qu'il  faut  entendre  ici  une  imprécation 
contre  celui  qui  conseillait  à  Paulin  de  neJHts 
répondre  aux  Lettres  d'Ausone. 
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Mentis  inops  ,  eatus  hominum  ,  et  vestigia  vi- 

tans  , 
Avia    perluslrdsse   vagus  loca   Bellorophon* 

tes  (38). 

Mille  et  mille  chrétiens  auraient  pu 
faire  un  semblable  jugement  :  c'est 
donc  une  impertinente  preuve  de  pa- 
ganisme. Arnisœus,  et  Fauteur  fran- 
çais qu'il  cite  ,  e'taient  sans  doute 
chrétiens,  et  cependant  ils  jugeaient 
tout  comme  Ausone  ,  de  l'amour  de 
la  solitude  :  ils  ont  assez  clairement 
donné  à  connaître  qu'ils  attribuaient 
à  une  humeur  mélancolique  la  re- 
traite des  fondateurs  des  moines  :  Me- 
dici  inter  signa  morbi  melancholi  refe- 
runt ,  si  quis  quœrat  soliludinem ,  aut 
si  queni  tristis  agat  niœror  ,  torvâve 
severum  fronte  ,  vel  a  lœlis  sociorum 
cœlibus  arceat  ;  et  Gallicus  quidam 
non  inconcinnus  scriplor ,  ejus  ordinis 
fuisse  censelFranciscum,  Dominicum, 
aliosque  eremitas ,  aut  anachnretas  , 
qui  contra  naturce  prœscriplum  poli- 
ticis  societatibus  se  subtraxerunt ,  in 
eremos  ,  instar  Endymionum  ,  sese 
abdiderunt ,  et  quo  melancholica  in- 
génia maxime  officie bantur ,  nouum 
vitai  genus,  affeclalœ  religionis  pallio 
vestilum ,  condiderunt  (3g).  Baronius 
n'a  pas  oublié  de  remarquer  qu'Au- 
sone  fut  élevé  par  deux  religieuses 
qui  étaient  ses  tantes  (4o)-  C'est  une 
preuve  qu'il  était  d'une  famille  chré- 
tienne. Or,  en  ce  temps-là  le  christia- 
nisme étant  sur  le  trône  ,  et  le  paga- 
nisme étant  exposé  aux  disgrâces  et  à 
la  persécution  ,  il  n'arrivait  guère 
qu'un  chrétien  se  fît  païen.  Puis  donc 
qu'Ausone  fut  élevé  dès  l'enfance  au 
christianisme  ,  l'on  doit  être  persuadé 
qu'il  le  professa  tout  le  reste  de  ses 
jours  ;  car  rien  n'est  plus  absurde  que 
la  pensée  de  Giselin.  Il  a  débité  que 
Claudien  et  Ausone  ,  entraînés  par 
l'autorité  et  par  l'éloquence  de  Sym- 
maque  ,  abjurèrent  la  foi  chrétienne , 
et  se  replongèrent  dans  l'idolâtrie  (40- 
Il  prétend  prouver  cela  par  le  témoi- 
gnage de  saint  Augustin  ,  et  par  l'é- 
troite amitié  que  Symmaque  leur  té- 
moignait en  leur  écrivant.  Le  jésuite 

( 38)  Auson.  ,  F.pisi.  XXV  ,  pag.  697 ,  698. 

(3ç))  Arnisœus,  Releclionum  polilicar.  pag.  f). 

(4o)  Baron.  ,  ad  ann.  3g4  ,  nuin,  85.  Voyez  la 
remarque  (F)  ,  r.um.  VII. 

(40  Viclor  Giselinus,  inScholiis  ad secundum 
hbrum  Pruilentii  contra  Symmatbum  ,  apud 
Tlieopbil.  Raynaurl.  Hoiiloth.  ,  tect.  Il,  série  l, 
car-  XIV,  pag.  56. 


qui  réfute  cela  montre  que  saint  Au- 
gustin ,  sans  parler  d'Ausone  ,  a  dit 
seulement  que  Claudien  avait  été  at- 
taché au  paganisme  (42)  :  ce  n'est 
point  prétendre  qu'il  eût  été  autrefois 
chrétien.  Et ,  pour  ce  qui  est  d'Au- 
sone ,  on  le  justifie  ,  tant  par  le  silence 
de  l'empereur  Gratien  et  de  saint 
Paulin  ,  que  par  leurs  honnêtetés.  On 
aurait  pu  ajouter  que  la  raison  em- 
pruntée de  l'amitié  de  Symmaque  est  la 
plus  faible  du  monde  :  ce  n'était  point 
la  conformité  de  religion  qui  les  unis- 
sait ,  mais  l'amour  qu'ils  avaient  tous- 
deux  pour  les  belles-lettres. 

On  ne  saurait  disconvenir  que  M. 
Baillet  n'embrasse  le  sentiment  de 
ceux  qui  prétendent  qu'Ausone  a  été 
païen  ;  on  n'en  saurait ,  dis-je  ,  discon- 
venir, quand  on  pèse  les  paroles  qu'il 
emploie  :  «  Ce  sont  des  défauts  qu'il 
»  aurait  dû  récompenser  par  quelques 
»  bonnes  qualités  prises  d'ailleurs,  et 
»  qu'il  devait  réparer  par  des  maxi- 
»  mes  et  des  sentimens  tirés  de  la 
»  morale  ,  comme  les  meilleurs  poètes 
»  de  l'antiquité  avaient  eu  soin  de 
»  faire  avant  lui.  Mais  ,  comme  il 
»  vivait  parmi  les  chrétiens  ,  il  avait 
»  peut-  être  peur  qu'on  ne  le  confon- 
»  dît  avec  eux,  si  on  lui  eût  trouvé 
»  des  sentimens  trop  conformes  aux 
»  leurs,  touchant  les  mœurs  (43).  » 
Il  est  certain  que  l'on  trouve,  dans  les 
ouvrages  d'Ausone  ,  les  plus  belles 
maximes  de  la  morale  ,  et  nommé- 
ment les  Apophthegmes  des  anciens 
sages  de  la  Grèce.  Que  peut-on  voir 
de  plus  moral  que  sa  description  du 
cir  bonus  (49  ? 

(E)  II  a  composé  quelques  vers  las- 
cifs.] Sraliger  le  père  trouvait  si  sales 
quelques  épigrammes  d'Ausone,  qu'il 
jugea  qu'il  n'y  avait  que  le  feu  qui 
fût  capable  de  les  nettoyer.  ISonnulla 
(  epigrammata  )  adebjœda  atque  de- 
testanda ,  ut  neque  scriptore  neque  au- 
ditore  digna  ,  non  in  spongiam  incum- 
bere  mérita  tint ,  sed  solis  fiammis 
expiari  posse  viàeanlur  (45).  Je  m'é- 
tonne qu'on  ne  dise  rien  contre  les 
obscénités  du  Cenlo  nuptialis,  qui  ont 

(42)  Theopbil.  Raynaudus,  Hoplotk.,  sect.  II, 
série  I ,  cap.  XIV  ,  pag.  56. 

(43)  Baillet ,  Jugein.  sur  les  Poètes  ,  loin.  II , 
pag.  470. 

(44)  Pag.  5*9. 

(45)  Julins  Caesar.  Scalig. ,  l'oet.  ,  Ub.  VI, 
cap.  V ,  pag.  761. 


principalement  excité  la  bile  de  plu- 
sieurs autres  auteurs.  Voici  un  beau 
passage  de  M.  Baillet  :  «  Il  aurait  été 
»  du  moins  à  souhaiter  qu'on  eût.  ex- 
»  terminé  le  misérable  Ctnlon ,  c'est- 
»  à-dire  ,  cette  méchante  pièce  de 
»  rapport ,  qu'il  a  t'ait  des  moitiés  de 
»  vers  de  Virgile ,  sur  des  matières 
»  purement  erotiques.  C'est  avec  beau- 
»  coup  de  justice  que  l'université  de 
»  Paris  se  plaignait ,  il  y  a  quarante 
»  ans,  de  la  malice  que  ce  poète  a 
»  eue  de  faire  parler  d'une  façon  très- 
»  déshonnète  Virgile  ,  c'est-à-dire  , 
»  celui  des  poètes  de  l'antiquité  qu'on 
»  a  toujours  loué  le  plus  pour  sa  chas- 
»  teté  (*').  Et  le  père  Briet,  jésuite,  a 
»  porté  son  zèle  encore  plus  loin  (+2), 


ÀlïSONE.  5b'9 

un  insolent  qui  avait  l'audace  de  vou- 
loir briller  plus  que  son  maître.  Il 
assure,  i0.,  qu'il  garda  un  tel  milieu  , 
que  ,  sans  prétendre  de  surpasser  Va- 
lentinicn  ,  il  fit  en  sorte  que  sou 
poème  ne  cédât  point  à  l'ouvrage  de 
ce  prince  ;  2°.  ,  qu'il  eut  l'avantage 
de  lui  plaire  ,  et  que ,  rie  l'ayant 
point  vaincu,  il  n'encourut  point  la 
disgrâce  que  la  victoire  aurait  pu 
lui  attirer.  Voilà  le  langage  d'un 
fin  courtisan  ;  mais,  afin  de  rendre 
à  ce  poète  toute  la  justice  que  la 
délicatesse  de  son  esprit  et  de  sa 
plume  demande  ici  ,  il  faut  l'en- 
tendre lui  -  même  :  Piget  Vugiliani 
carminis  dignitatem  tant  joculari  de- 
honestdsse  materid  ;  sed  quid  facerem  ~ 


lorsqu'il  nous  a  dépeint  cette  action    jussum  erat.  Quodque  est  iotentissi- 


»  d'Ausone  comme  un  attentat  punis- 
»  sable  ;  jugeant  qu'il  n'y  avait  pas 
»  moins  d'impudence  et  d'effronterie 
»  que  d'impureté  et  d'infamie  dans 
»  un  homme  qui  avait  été  capable 
»  de  commettre  une  telle  infidélité  , 
»  et  qu'il  y  avait  quelque  chose  de 
«  plus  diabolique  qu'humain  dans  ce 
j)  pernicieux  art  de  pervertir  les  cho- 
it ses  ,  c'est-à-dire  ,  de  les  changer  de 
»  bien  en  mal ,  pour  dresser  des  pie- 
w  ges  à  l'innocence  et  à  la  pureté  de 
»  la  jeunesse  (46).  »  Comme  bien  des 
gens  seront  fort  aises  de  lire  les  pro- 
pres paroles  du  père  Briet ,  je  m'en 
vais  les  copier  :  Centones  ejus  Virgi- 
liani  non  tantùm  impurissimi  sunt,  sed 
et  impudentissimi ,  quibus  castissimos 


mom  IMPERASDI  genus  ,  rogabat  qui  ju- 
bere  polerat ,  S.  imperator  falenti- 
nianus ,  vir  meojudicio  eruditus  ,  qui 
nuptias  quondam  ejusmodi  ludo  des- 
cripserat ,  optïs  equidem  versibus  et 
contpositione  feslivâ.  Experiri  deindè 
volens ,  quantum  nostrd  conteniione 
prœcellerent  ,  simile  nos  de  eodem 
concinnare  prafcepit.  Quant  scrupulo- 
suni  hoc  mihi  Juerit ,  intellige.  Neque 
anleferri  volebam  ,  neque  posthaberi  : 
quùm  aliorum  quoque  judicio  dete- 
genda  esset  adulalio  inepta ,  si  cédè- 
rent ,  insolenlia  ,  si  ut  œmulus  eniine- 
reni.  Suscepi  igitur  similis  recusanti , 
feliciterque  et  obnoxius  grattant  lenui  , 
nec  victor  off'endi  (47)-  S'il  était  vrai 
que  le  Cento  nuptialis  de  l'empereur 
Valentinieu  ne  cédât  pas  à  celui  d'Au- 


versus  libidinosœ  ajffîxit  materiœ,  opè- 
re  quod  plus  dœmonem  quant  homi-    sone ,  il  faudrait  dire  que  ce  monar- 
nem  saperet ,  adolescentium  pudicitiœ    que  n'entendait    pas  mal  la   poésie  ; 


insidiantem.  Ausone  fit  cet  ouvrage  à 
la  prière  de  l'empereur  Valentinien  , 
qui  en  avait  fait  un  semblable.  Il 
s'excuse  sur  cet  ordre-là ,  et  il  observe 
qu'un  prince  ne  saurait  user  d'une 
manière  de  commandement  plus  ab- 
solue que  celle  de  la  prière.  11  se  trouva 
bien  embarrassé,  car,  en  faisant  un 
mauvais  poème  ,  il  s'exposait  au  blâ- 
me d'avoir  sacrifié  grossièrement  sa 
réputation  à  la  flatterie  5  et,  en  fai- 
sant un  meilleur  poème  que  celui  de 
l'empereur,  il  s'exposait  à  passer  pour 

(*')  Réponse  de  l'Université  à  l'Apologie  du 
père  Nie.  Caussin,  pag.  358. 

(*2)  Philipp.  Briet,  de  Poët.  latin.  ,  lib.  IV, 
pag.  5o. 

(4C)  P.aillct ,  Jugera,  «ur  les  Poètes,  lom.  II, 

pas-  4:»-  4"  •• 


et  comme  ,  d'ailleurs,  il  était  grave  , 
et  d'une  pudicité  exemplaire  ,  il  peut 
servir  de  beaucoup  à  la  justification 
d'Ausone.  Omni  pudicitiœ  cultu  domi 
castus  ,  et  foris  ,  nullo  contagio  con- 
scientiœ  violalus  obscenœ ,  nihil  in- 
cestum  ;  haneque  ob  causant  lanquam 
retinaculis  petulanliam  J rendrai  aul.e 
regalis  (48).  Un  si  grand  exemple 
peut  prouver  très-clairement  que  les 
personnes  les  plus  sévères  et  les  plus 
chastes  se  laissent  aller  quelquefois  à 
des  jeux  d'esprit ,  où  les  descriptions 
de  la  principale  cérémonie  des  noces 
sont  remplies  de  trop  de  licence  et 
de  trop   d'obscénités,  car  il  ne  faut 

n  Prœfal.  Cent,  nuptial. 


(fc)  Auson 
5oo ,  5m. 

(48)  Arum.  Marcel! 


lib,   XXX 


,  paç. 
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point  douter  que  cette  pièce  de  poésie  recourir  à  l'Italie,  ne  trouve-t-on  point 
de  l'empereur  Valentinien  ne  fût  bien  parmi  les  œuvres  d'un  poète  de  la 
gaillarde  ;  la   matière  le  demandait. 


Il  était  question  de  mariage ,  et  l'on 
avait  pris  la  chose  sur  le  ton  de 
plaisanterie  :  Nuptias  quondam  ejus- 
modi  ludo  desciipserat  (  Valentinianus) 
aptis  equidem  versibus  ,  et  composi- 
tione  fest'wà  (49)-  On  peut  être  très- 
assuré  que  les  vers  de  cet  empereur 
ne  furent  pas  moins  erotiques  que 
ceux  de  l'empereur  Gallien  (5o)-  Il 
faut  donc  reconnaître  qu'Ausone  trou- 
vait quelque  excuse,  en  ce  qu'il  ne 
faisait  son  Centon  nuptial  qu'à  l'imi- 
tation et  qu'à  la  prière  de  son  maître  , 
l'un  des  plus  graves  et  des  plus  chastes 
empereurs  qui  aient  jamais  été  ,  et  , 
outre  cela ,  grand  sectateur  de  la  pins 
pure   doctrine    chrétienne   (5i)  ;  de 


poète 
Haye ,  un  épithalame  qui ,  en  ma- 
tière d'obscénités  ,  ne  cède  point  au 
Centon  d'Ausone  (54)  ?  J'adresse  ceci 
principalement  au  sieur  Rittershusius, 
qui  a  regardé  comme  un  monstre  ce 
qu'il  a  vu  dans  la  conduite  d'Ausone  ; 
je  veux  dire  qu'un  poète  chrétien  de 
nom  et  de  mœurs  ait  écrit  lascive- 
ment :  Illud  imprimis  apudme  monstri 
instar  habet ,  hominem  christianum  , 
et  ut  apparet ,  non  nomine  tantùm , 
sed  et  pectore  et  moribus  ,  adeb  scepè 
lasciva  atque  improba  scribere  po- 
tuisse ,  ut  nisi  nomen  jiusoni  esset 
adscriptum  ,  Bilbilitanum  poëtam  te 
légère  putes  (55).  Il  ne  se  paie  point 
de  l'excuse  que  l'auteur  a  faite  sur  la 
pureté  de  sa  vie  ,   lasciva  est  nobis 


façon  que ,  s'il  n'eût  pas  pratiqué  le    pagina  ,   uita  proba  est.  Je   rapporte 


dogme  de  la  tolérance  (52),  on  juge 
rait  qu'il  ne  lui  manquait  aucun  des 
talens  qui  conviennent  aux  monar- 
ques les  plus  orthodoxes.  Je  ne  re- 
marque ceci  que  pour  en  conclure 
que  ceux  qui  mettent  Ausone*  entre 
les  poètes  païens  ,  sous  prétexte  qu'il 
a  fait  une  pièce  aussi  lascive  que  le 
Cento  nuptialis ,  n'examinent  pas  les 
choses  assez  mûrement.  11  est  blâma- 
ble ,  sans  doute.  Je  ne  prétends  point 
l'excuser  ;  je  dis  seulement  que  cette 
action  n'est  point  une  preuve  de  pa- 
ganisme ,  et  qu'elle  ne  suffit  pas  à 
donner  de  justes  soupçons  qu'il  ne  fut 
pas  un  chrétien  très-orthodoxe  ,  et  je 
prouve  cela  par  les  circonstances  , 
c'est-à-dire  ,  par  le  caractère  de  l'em- 
pereur qui  lui  commanda  de  com- 
poser un  tel  écrit,  et  qui  l'approuva. 
Combien  y  a-t-il  de  poètes  chrétiens 
dont  les  ouvrages  sont  plus  lascifs  que 
ne  l'est  le  Cenlo  nuptialis  !  Il  en  fau- 
drait dégrader  plusieurs  de  la  qualité 
de  chrétien  ,  si  l'on  se  refait  à  la 
maxime  du  Gy raidi.  Christianus  qui- 
dem  Ausonius  fuit.  .  .  sed  petulantior 
tamen  et  lasciuior  quant  ut  inter  cliris- 
tianos  numerari  dignus  sit  (53).   Sans 

(4g)  Auson. ,  in  Prœfal.  Cent,  nuptial.  ,  p/ig. 
5oo  ,  5oi. 

(5o)  Voyez  ci-dessus,  pag.  4^6,  colon-  2  ,  au 
commencement. 

(Si)  Voyez  M.  Fléchier  dans  la  Vie  de  Théo- 
dose ,  pag.  52. 

(52)  Amra.  Marcell.,  K*.  XXX,  cap.  XIX, 
el  ibi  Valesius. 

(53)  Gyrald.  ,  Histor.  poët. ,  Dialog.  X, 
pag.  5x4- 


fort  au  long  cette  excuse- là  dans  un 
autre  article  (56).  Notons  qu'Ausone 
était  si  persuadé  qu'on  le  blâme- 
rait ,  qu'il  tâche  de  se  justifier  au 
commencement,  au  milieu  et  à  la  fin 
de  ce  petit  poème.  Nous  avons  vu  ce 
qu'il  a  dit  au  commencement  ;  nous 
verrons  ailleurs  (57)  ce  qu'il  a  dit  à 
la  fin.  Il  ne  nous  reste  que  de  remar- 
quer ce  qu'il  a  dit  au  milieu.  Sachez 
donc  qu'après  avoir  décrit  bien  hon- 
nêtement le  festin  nuptial ,  la  marche 
de  l'épouse  ,  la  marche  de  l'époux  , 
les  présens  de  noces ,  les  vœux  de 
la  compagnie ,  et  avoir  représenté 
assez  honnêtement  les  premiers  dis- 
cours des  mariés  ,  il  s'arrête  là  ,  et 
qu'il  avertit  ses  lecteurs  que  ce  qui 
lui  reste  à  dire  n'étant  point  couvert 
d'un  voile ,  c'est  à  eux  à  ne  point 
passer  plus  outre  :  Hactenùs  castis  au- 
ribus  audiendum  myslerium  nuptiale , 
ambitu  loquendi,  et  circumilione  \>e- 
laui.  feriun  quoniam  et  Jescenninos 
amat  celebritas  nuptialis  ,  verborum- 
que  petulanliam  notus  t/etere  instituto 
ludus  admittit,  cœtera  quoque  cubiculi 
et  lectuli  operta  prodentur,  ab  eodem 
auctore  collecta  :  ut  bis  erubescamus , 
qui  et  firgilium  faciamus  impuden- 
tem.  f^os ,  siplacet,  hic  jam  légende 

(54)  Voyez  le  Basium  XX,   sive  Epithalamium 
de  Jean  Secundus  ,  pag.  io3. 

(55)  Conradus  Rittershusius,  Epist.  ad  Solom. 
Paulherum. 

(56)  Voyez    la  remarque   (D)    de  l'article 
Vater. 

(57)  Voyez  la  même  remarque. 
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motlum  ponile  :  ccettra  curiosis  relin~ 
quite  (58).  Il  a  raison  de  dire  que  ce 
qu'il  nomme  imminutio  (5())  sera  dé- 
crit en  termes  fort  sales.  M.  Moreri 
a  été  le  plus  indulgent  de  tous  les 
hommes  :  II  y  a  quelques  pièces  , 
dit -il  ,  qu'Ausone  avait  composées 
durant  sa  jeunesse ,  où  il  donne  trop 
à  la  liberté  de  son  siècle.  Cette  ceu- 
sure  n'est  point  rigide  ,  et  suppose 
une  fausseté  ,  car  assurément  Ausone 
n'était  point  jeune  lorsqu'il  composa 
le  Centon  nuptial.  Je  ne  parle  point  des 
vers  qu'il  fit  sur  une  jolie  esclave  qui 
s'appelait  Bissula ,  et  qui  lui  avait  été 
adjugée  pour  sa  portion  du  butin  , 
après  une  grande  victoire  remportée 
en  Allemagne  l'an  368,  car  nous  ne 
savons  point  à  quel  degré  de  licence 
il  les  porta  :  ils  sont  perdus  ,  et  nous 
pouvons  seulement  conjecturer  qu'ils 
étaient  bien  libres,  puisqu'il  demande 
des  lecteurs  qui  aient  fait  la  dé- 
bauche. 

Admoneo ,  antè  bibas. 

Jejunis  nil  scribo  :  meum  posl  pocula  si  quis 
Legerit ,  hic  sapiet  (60) .-  . 

Cela  ne  convient  nullement  à  ce  qui 
nous  reste  de  ce  poè'me  5  on  n'y  voit 
rien  d'impur,  ni  dans  les  mots  ni  dans 
les  pensées  :  il  faut  donc  dire  que  la 
plupart  des  pièces  qui  le  compo- 
saient sont  péries.  Un  commentateur 
a  prouvé  la  même  chose  par  une  au- 
tre raison ,  sans  songer  à  celle-là.  Il 
remarque  que  cette  poésie  est  trop 
courte  présentement ,  pour  avoir  pu 
être  précédée  de  ces  préfaces  qui  s'y 
trouvent  (61)  •  et ,  par  conséquent, 
elle  était  beaucoup  plus  longue  quand 
l'auteur  l'eut  achevée,  que  nous  ne 
l'avons  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  Ausone  ,  qui  ,  en  ce  temps-là  , 
n'était  plus  dans  le  feu  de  la  jeunesse  , 
décrivit,  selon  toutes  les  apparences, 
un  peu  bien  librement ,  les  gentil- 
lesses de  son  esclave  :  elle  lui  parut 
si  agréable  dès  le  premier  jour,  qu'il 
ne  tarda  guère  à  la  mettre  en  li- 
berté (63). 

(F)  foici  quelques  erreurs  de  Sca- 
liger.  ]  i°.  11  a  cru  qu'Ausone  fut 
élevé  à  la  charge  de  préfet  du  pré- 

(58)  Ausoq.  ,  in    Centone   nupt.,  pag.  5i3, 
r)i4. 
(5g)  Cest-à-dtre,  la  défloration. 
(Go)  Auson. ,  in  Bissula,  pag.  34o. 
(61 1  Voyez  V Ausone  de  Tollius,  pag.  34^. 
''62)  Auson-  ,  in  Bissula,  pag-  34t- 
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toire  ,  pendant  la  vie  de  l'empe- 
reur Valentinien  (63).  Cela  n'est  pas 
vrai  :  Ausone  déclare  qu'il  ne  devait 
cette  charge  qu'à  l'empereur  Gratien. 
Tôt  gradus  nomine  comitis  propler 
tua  incrementa  congesti  ex  tuo  me- 
rito ,  te  ac  pâtre  principibus  ,  quœs- 
tura  commuais ,  et  tui  tantùm  prœ- 
fectura  benejicii  (64).  2°.  Scaliger 
a  cru  sans  raison  qu'il  y  avait  une 
faute  dans  le  code  Théodosien  ,  à 
l'endroit  où  il  est  parlé  d'Auxonius , 
préfet  du  prétoire  (65).  Il  veut  qu'on 
lise  Ausonius,  et  non  pas  Auxonius.  11 
n'aurait  point  demandé  une  telle  cor- 
rection ,  s'il  avait  pris  garde  que  la 
personne  dont  il  s'agit  dans  cet  en- 
droit-là du  code  Théodosien,  mourut 
environ  l'an  37 1 ,  et  qu'Ausone  exerça 
le  consulat  l'an  379,  et  vécut  encore 
plusieurs  années  depuis.  3°.  Il  veut 
que  toutes  les  lois  adressées  à  An- 
tonius  ,  préfet  du  prétoire  ,  soient 
corrigées  ,  et  qu'on  y  lise  Ausonius , 
et  non  pas  Antonius.  C'est  à  tort , 
car  il  est  certain  qu'Ausone  fut  ho- 
noré de  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire d'Italie  l'an  3^6,  cinq  mois  après 
la  mort  de  l'empereur  Valentinien  , 
et  que  son  fils  Hespérius  lui  fut  donné 
pour  collègue  (66).  Nous  savons  aussi 
qu'Antonius  obtint  la  préfecture  du 
prétoire  des  Gaules  environ  le  même 
temps.  Les  choses  demeurèrent  au 
même  état  l'année  suivante  :  Ausone 
et  son  fils  exercèrent  la  préfecture 
d'Italie ,  et  Antonius  celle  des  Gaules  ; 
mais,  l'an  3^8,  Antonius  eut  la  pré- 
fecture du  prétoire  en  Italie  ,  Ausone 
et  son  fils  l'eurent  dans  les  Gaules  , 
et  ne  la  quittèrent  qu'en  38o.  Vous 
trouverez  les  preuves  de  tout  ceci  dans 
l'auteur  que  je  vous  indique  (67). 
4°.  Scaliger  a  cru  qu'Ausone  parlait 
de  soi-même  dans  ces  deux  vers  : 

Aul  Italum  populos,    Aquilonigenasque  Bri- 

tannos 
P rœfeclurarum  tilulo ,  lenuêre  secundo  (68) 

(63)  Scalig.  Ausonian.  Lcrtion.,  lib.  I,  cap. 
II ,  et  lib.  F,  cap.  XVII .  apud  Alb.  Pelrum 
Hiilit  nium  ,  in  Vitâ  Mallii  Theodori  ,  pag.  16. 

(64)  Auson. ,  in  Graliar.  Actione,  pag.  '02, 
7u3. 

(6ï)  Cod.  Theod.  Lege  II  de  Patrocmiis  \  1- 
rorum.  Vide  Valesiuni  in  A  mm.  Marcellin. , 
lib.  XXIX  ,  cap.  I ,  pag.  5i|p. 

(66)  Auson.  ,  in  Gratiar.  Actione  ,pag.  70S. 

(67)  Alberlus  Petrus  Rubenius  ,  in  Vitâ  Mallii 
Theodori ,  pag.   17  et  seq. 

(68)  Auion.  .  in  Mosellâ  ,  vs.  407  ,  pag.  4'9- 
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C'est  s'abuser  :  le  poème  où  sont  ces  à  Lyon  ,  chez  Jean  de  Tournes  ,  l'an 
deux  vers  fut  compose  pendant  la  vie  i557,  est  meilleure  que  les  précéden- 
de  l'empereur  Valentinien  (69).  Or  ,    tes  :  les  bibliographes   en   font  raen- 


Ausone  ne  fut  préfet  du  prétoire 
qu'après  la  mort  de  ce  prince  (70). 
5°.  11  ne  faut  point  croire  ce  que 
Scaliger  assure  ,  qu'Ausone  ,  après 
son  consulat ,  exerça  la  charge  de 
proconsul  d'Asie  ,  et  celle  de  vi- 
caire du  diocèse  d'Afrique  (71).  On 
trouve  bien  un  Auxonius  qui  était 
vicaire  du  diocèse  d'Asie  l'an  365 , 
et  un  autre  Auxonius  qui  était  pro- 
consul d'Asie  l'an  38i  (73);  mais, 
que  fait  cela  pour  le  sentiment  de 
Scaliçer  ?  6.°  11  prend  l'oncle  pour 
l'aïeul  dans  ces  paroles  :  Hoc  tanto 
t'iro  nascitur  Burdegalœ  Decius  Mag- 
nus  Ausonius  nnmine  avi  materni , 
cognomine  palris  (73).  L'aïeul  mater- 
nel d'Austiiie  s'appelait  Csecilius  Ar- 
gicius  Arborius  :  il  laissa  un  fils  qui 
avait  nom  ;Einilius  Magnus  Arborius. 
La  faute  de  Scaliger  est  donc  visible. 
7.0  11  dit  qu'Hilaria  et  JuliaCataphro- 
uia  ,  qui  avaient  fait  vœu  de  virgi- 
nité ,  étaient  tantes  maternelles  d'Au- 
sone  (74;-  Cela  n'est  vrai  qu'à  l'égard 
d'-/Emilia  Hilaria  ,  car  la  religieuse 
Julia  Cataphronia  était  sa  tante  pa- 
ternelle (75). 

(G)  »  .  •  et  les  principales  éditions 
d'Ausone.}  Gesner  et  ses  abréviateurs 
assurent  qu'Aide  est  le  premier  qui 
ait  publié  ce  poète.  Ils  ne  marquent 
point  en  quelle  année  ;  mais,  s'ils  en- 
tendent l'édition  de  Venise,  en  1 5 1 7, 
on  les  convaincra  facilement  de  faus- 
seté ;  car,  outre  qu'Aide  n'était  point 
alors  en  vie  ,  M.  van  Beughem  assure 
qu'Ausone  fut  imprimé  à  Milan  en 
1^00(76),  et  puis  à  Venise,  l'an  1 49^  » 
avec  une  préface  de  George  Me- 
rula  (77)-  L'édition  de  Bâle,  en  i5a3  , 
chez  Valentin  Curion  ,  est  assez  con- 
nue ;  celle  que  Louis  Mireùs  fit  faire 

(69)  Cela  est  clair  par  le  vers  45o. 

(70)  Voyez  Rubenius,  in  Vitâ  Mallii  Tbeoilo- 
ri,  pag.-iï. 

(71)  Scalig.,    in  Vitîï  Ausonii. 

(72)  Ruben.,  in  Vilà  Mallii  Tbeodoii,  pag.  i^. 

(73)  Si  alig. ,  in  Vità  Ausonii. 
(7/1)  Idem  ,  ibidem. 

(75)  Auson.  ,  in  Parent.,  num.  26,  pag.  iijo. 

(76)  Beughem ,  in  Incunabul.  Typographia.*, 
apud  Job.  Albert.  Fabricium,  Bibliolb.  lat.  , 
pag.  177. 

(7")  ^'  y  a  un  exemplaire  de  celle  e'dition 
diint  la  bibliothèque  de  />/.  de  Thon;  elle  est 
in-folio ,  et  peut-être  d'Aide. 


tton  j  mais  je  ne  vois  pas  qu'ils  par- 
lent de  celle  que  Ducheri  procura  , 
et  à  la  louange  de  laquelle  Nicolas 
Bourbon  fit  quatre  vers  que  l'on  voit 
au  revers  du  titre  de  l'édition  de 
Lyon,  chez  Sébastien  Gryphius,  en 
i549-  Je  ne  dis  rien  de  l'édition  de 
Plautin,  en  i568,  avec  les  notes  de 
Théodore  Pulman.  Celle  de  Joseph 
Scaliger  ,  à  Lyon  ,  chez  Antoine  Gry- 
phius ,  en  1575  ,  accompagnée  d'un 
fort  docte  commentaire  sous  le  titre 
à!  Ausonianarum  Lectionum  ,  effaça 
les  ;  précédentes.  Personne  n'ignore 
qu'Élie  Vinet  est  un  des  commenta- 
teurs qui  ont  le  plus  travaillé  sur  les 
ouvrages  de  notre  poète.  11  régentait 
les  belles-lettres  à  Bordeaux  ,  et  se 
voyait  exhorté  par  plusieurs  per- 
sonnes de  cette  ville  à  procurer  une 
édition  de  leur  illustre  compatriote  : 
il  tâcha  de  les  satisfaire  ;  mais  il  ne 
trouva  aucun  manuscrit  d'Ausone 
dans  les  bibliothèques  de  Bordeaux , 
et  tout  ce  qu'il  put  faire  fut  de  cou- 
férer  ensemble  les  éditions.  11  rétablit 
et  il  corrigea  divers  passages  ;  et ,  en 
attendant  que  les  commentaires  où  il 
devait  rendre  raison  de  sa  critique 
fussent  prêts  ,  il  fit  imprimer  les 
OEuvres  d'Ausone  telles  qu'il  les  avait 
corrigées.  Jacques  Goupil ,  sou  ami , 
eut  soin  de  cette  édition,  qui  est  celle 
de  Paris  ,  en  i55r.  Vinet ,  quelques 
années  après,  recouvra  un  manuscrit 
qui  avait  été  trouvé  proche  de  Lyon , 
et  qui  lui  donna  beaucoup  de  lumiè- 
res ;  et ,  comme  cela  diminuait  ses 
excuses  auprès  de  ceux  qui  le  pres- 
saient de  faire  imprimer  ses  notes  ,  il 
fit  imprimer  à  Poitiers  le  poème  de 
claris  Urbibus ,  accompagné  de  son 
commentaire  ,  l'an  i565.  11  envoya 
un  exemplaire  complet  des  OEuvres 
d'Ausone  à  Antoine  Gryphius,  qui  le 
lui  avait  demandé,  et  qui  promettait 
de  l'imprimer  promptement  ;  mais  , 
cette  édition  ne  paraissant  pas,  il  fut 
exhorté  de  se  servir  de  l'imprimerie 
qui  avait  été  dressée  à  Bordeaux  sur 
ces  entrefaites.  Il  donna  donc  un  autre 
exemplaire  à  Simon  Millanges ,  qui 
commença  de  l'imprimer  à  Bordeaux , 
au  mois  de  février  1 5^5 ,  et  qui  l'a- 
cheva au  commencement  de  l'été  de 
la  même  année.  On  reçut  en  ce  temps- 
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le  Journal  des  Savans.  «  La  double 
»  préfecture  d'Ausone ,  qui  a  donné 
»  tant  de  peine  à  Scaliger,  y  est  trai- 
»  tée  fort  nettement.  On  voit  que  , 
»  Tan  3^8 ,  Ausone  fut  préfet  du  pré- 
»  toire  des  Gaules  et  d'Italie ,  avec 
»  son  fils  Hespérius  ;  mais  il  ne  fut 
»  préfet  d'Italie  que  jusques  environ 
»  le  mois  de  juillet ,  qu'un  certain 
»  Antoine  fut  créé  préfet  du  prétoire 
»  d'Italie,  comme  il  est  marqué  dans 
»  le  code.  Ainsi  la  préfecture  d'Au- 
»  sone  et  d'Hespérius  dans  l'Italie  , 
»  fut  interrompue  par  Antoine  ;  mais 
»  il  la  reprit  avec  son  fils  ,  en  379, 
»  et  continua  celle  des  Gaulas  avec 
x  lui  sans  nulle  interruption  ,  pen- 
»  dant  les  années  3^8  et  379  (84)-  » 
Cette  hypothèse  et  cette  chronologie 
ne  sont  pas  conformes  au  sentiment 
du  sieur  Kubenius  ,  que  j'ai  rapporté. 
Si  j'avais  le  livre  du  père  Ldcarry, 
je  saurais  peut-être  lequel  des  deux,  a 
développé  plus  exactement  cette  ma- 
tière. 

(H)  Trilhème  a  prétendu  qu 'Auso- 
ne fut  évêque  de  Bordeaux .  ]  Tri- 
thème  assure  que  cet  évêque  était  fort 
savant  dans  les  saintes  lettres  ,  et 
aussi  recommandante  par  sa  piété 
que  par  son  érudition  ,  et  qu'il  flo- 
rissait  sous  Maxime  l'an  3 10  ,  et  qu'il 
fit  de  très -belles  choses  avec  saint 
Martin  ,  saint  Ambroise  et  saint  Jé- 
rôme ,  dans  le  synode  que  ce  prince 
fit  tenir  à  Trêves.  Voilà  un  monceau 
de  fables.  Vinet  observe  qu'il  y  a  des 
gens  qui  veulent  qu'Ausone  ait  été 
ion'de  ce  poète  est  celle  canonisé  :  il  dit  aussi  que  les  habi- 
,  en  167 1  ;  niais  j'ai  déjà  tans  d'Angoulême  honorent  comme 
1e  le  titre  promet  faus-  l'un  de  leurs  principaux  saints  un 
Ausone  qui  a  été ,  disent-ils,  leur  pre- 
mier évéque  ,  et  il  ne  trouve  point 
impossible  que  le  poète  Ausone,  ayant 
été  élu  évêque  par  ceux  d'Angoulê- 
me ,  ait  accepté  cette  prélature  (85). 
Une  chronique  manuscrite  d'Angou- 
lême porte  qu'Ausone,  disciple  de 
saint  Martial,  et  évêque  d'Angoulême, 
souffrit  le  martyre  quand  les  Van- 
dales ravagèrent  les  Gaules  (  86  ). 
M.  de  Hauteserre  réfute  cela  par  la 
raison  qu'un  disciple  de  saint  Martial 
n'a  pu  être  encore  en  vie  au  commen- 

(84)  Journal  des  Savans  du  12  août  i6^5,  pag 
325  ,  édition  de  Hollande. 

(85)  Elias  Vinetus,  in  Vità  Ausonii. 

(86)  Alteserra  ,  Rerum  Aquitanicarum  lib.  V , 
cap.  Vlll ,  pag.  33g. 
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là  l'édition  de  Gryphius  ;  et ,  parce 
que  le  papier  manqua  à  Millanges  ,  on 
ne  put  mettre  sous  la  presse  le  Com- 
mentaire de  Vinet.  On  ne  l'imprima 
que  quatre  ans  après  l'édition  que 
Millanges  avait  faite  des  Œuvres 
d'Ausone  (78).  C'est  pourquoi,  si  l'on 
veut  parler  exactement ,  il  ne  faut 
point  dire  que  la  meilleure  édition 
d'Ausone  est  celle  qui  fut  publiée  à 
Bordeaux,  l'an  1575,  avec  les  Com- 
mentaires d'Elie  Vinet.  Prœ  reliquis 
verb  laudanda  luculenla  Ausonii  edi- 
tio,  cum  Coninientariis  uiri  docti  Eliœ 
fineti  vulgata  ,  Burdigalœ  A.  1675  ; 
et  post  ejus  obitum  A.  i5go ,  \  (79)  ; 
car,  encore  un  coup ,  ces  Commen- 
taires ne  parurent  qu'en  i58o.  M.  Mo- 
réri  a  été  exact  sur  ce  point  :  il  s'est 
seulement  trompé  à  dire  que  Vinet 
était  de  Xaintes  ;  le  mot  Santo  ne 
signifiait  ici  que  Saintongeois.  La  Bi- 
bliothèque de  M.  l'archevêque  de 
Reims  fait  mention  (80)  d'un  Ausone 
imprimé  chez  Millanges ,  à  Bordeaux  , 
l'an  1675 ,  avec  les  Commentaires 
d'Élie  Vinet.  Je  m'imagine  que  cette 
faute  est  venue  de  ce  qu'on  a  appli- 
qué à  toutes  les  pièces  reliées  en- 
semble la  date  i575  ,  qui  ne  con- 
vient qu'aux  OEuvres  d'Ausone  qui 
sont  à  la  tête  du  volume.  M.  Borri- 
chius  a  eu  tort  de  débiter ,  i°.  que 
l'édition  de  Vinet  est  des  meilleures  ; 
2°.  que  Vinet  a  commenté  le  poème 
d'Ausone  de  Urbibus  (81).  N'est-cepas 
dire  qu'il  n'a  point  fait  de  commentai- 
res sur  les  autres  poésies  d'Ausone  ?  La 
meilleure  édition 
d'Amsterdam 

averti  (82)  que  le  titre  promet 
sèment  que  l'on  y  a  inséré  tout  en- 
tières les  notes  de  Mariangelus  Ac- 
curse.  Je  donnerai  un  supplément  à 
tout  ceci  dans  l'article  d'Hugolin 
Martellids  ,  à  la  fin  de  la  remar  que 
(A).  N'ayant  pas  le  livre  du  père 
Lacarry  (83) ,  je  suis  obligé  de  me 
«ontenter  de  ce  que  j'en  trouve  dans 

(78)  Tiré  de  la  Préface  d'Élie  Vinet. 
(-9)  Job.   Albert.    Fabricius,    Bibliotb. 
pag.  177. 

(80)  A  la  page  3g4- 

(81)  /^ujoni'j'editio  selectior  est  Jos.  Scaligeri , 
et  Elite  Vineli,  Borrich.,  de  Poëlis  latinis,  pag. 
-/i. 

(82)  Ci-dessus,  citation  (b)  de  l'article  de 
(Marie-Ange  1  Accckse. 

(83)  Intitulé  Historia  Galliartun  sut)  prgfectis 
prslorio  Galliartim. 
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cément  du  IVe.  siècle  ,  lors  de  l'ir-    d'énar 


ruption  des  Vandales  (87).  Quoi  quil 
en  soit ,  voilà  notre  Ausone  bien  dif- 
féremment situe.  Les  uns  disent  qu'il 
n'a  pas  été  chrétien ,  et  les  autres 
qu'il  est  dans  le  catalogue  des  saints 
canonisés. 

(9l)Idem,  ibid. 

AUTON  (Jean  d'),  gentilhom- 
me saintongeois  (a) ,  abbé  d' An- 
gle (b),  de  l'ordre  de  saint  Au- 
gustin ,  vivait  sous  le  règne  de 
Louis  XII  **.  H/"*  retenu  à  la 
suite  de  la  cour  ,   avec   charge 


-.  épargner  à  ceux  (fui  avaient 
donné  la  vie  à  cet  enfant  la  hon- 
te qui  leur  était  inévitable,  si  le 
public  avait  su  le  nom  de  la  vé- 
ritable mère.  L'enfant  fut  trans- 
porté en  Espagne  avant  l'âge 
d'un  an  (B)  :  l'empereur  en  don- 
na la  commission  à  Louis  Quixa- 
da  ,  qu'il  connaissait ,  par  plu- 
sieurs épreuves  ,  très-capable  de 
retenir  un  secret  (b).  Il  lui  re- 
commanda de  faire  élever  l'en- 
fant par  Madeleine  Ulloa  sa  fem- 


suiie  u.c.   iu-   bt/«i   ,    uv^o    v-.n.. &^  *.ia.**v  j,~.  .™— 

d'escrire   V histoire  particulière  me ,  sans  que  personne  pût  con- 

de  ce  prince  (c).    Il  l'écrivit  en  jecturer  qui  était  le  père.  Quixa- 

effet;  et  elle  fut  publiée  à  Paris  ,  da  servit  en  cela  son  maître  avec 

l'an  161 5,  in-4°. ,  par  Théodore  toute  la  fidélité  imaginable;  car, 

Godefroi  *2.  Elle  ne  s'étend  que  non -seulement   il  ne  révéla  le 

depuis  l'an    i5o6,   jusqu'à  l'an  mystère  à  qui  que  ce  fût ,   mai 


i5o8  (d).  On  y  trouve  jusques  à 
des  vers  que  /'auteur  avait  dé- 
diés à  son  roi  (e). 

(a)  Baudier,  Histoire  du  cardinal  d'Am- 
boise ,  pag.  f\!\. 

(b)  Du  Cliesne,  Bibliothèque  des  Histo- 
riens de  France,  pag.  65. 

*'  Leclerc  remarque  qu'il  ve'cut  aussi  sous 
François  ï".  ,  puisque,  suivant  les  auteurs 
du  Gallia  christiana  ,  il  n'est  mort  qu'en 
t523.  , 

(c)  Baudier,  Histoire  du  cardinal  d  Am- 
boise  ,  pag.  !\(\- 

«  Ce  même  Godefroy,  cinq  ans  après,  pu- 
blia, dit  Leclerc,  une  première  partie  de  l'ou 
vra<*e  d'Auton,  sous  le  titre  de  :  Histoire  de 
Louis  XII  ,  roi  de  France ,  père  du  peuple 
(pendant  les  années  iq99 ,  i5oo  ,  i5oi  et 
l502);  1620,  in-4°.  Les  années  l5o3,  l5o/j, 
l5o5  n'ont  jamais  été  imprimées;  mais  on 
en  trouve  un  extrait  intéressant  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Poitou,. ^ar  Dreux-Duradier , 
tom.  II,  pag.  [$,<&■ 

(d)  Du  Cliesue,  Bibhoth. ,  pag.  05. 

(e)  Sorel,Biblioth.  franc.,  pag.  Ô2Q. 

AUTRICHE  (Don  Juan  d'),  fils 
naturel  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  naquit  à  Ratisbonne  le 
24  de  février  i545.  Une  demoi- 
selle de  Ratisbonne  ,  qui  s'appe- 
lait Barbe  Blomberg  (a) ,  voulut 
bien  passer  pour  sa  mère  (A),  afin 

(»)  y  oyez  son  article. 


il   eut  aussi  un  soin  extrême  de 
l'éducation  de  don  Juan .  Charles , 
prêt  à  rendre  l'âme ,  découvrit  à 
son   fils  Philippe ,    qu'il  était  le 
père    du    jeune    seigneur    que 
Quixada  élevait  à  Villagarsia  ,  et 
lui  recommanda  de  le  reconnaî- 
tre désormais  pour  son  frère  ,  et 
de  le  traiter  selon  cette  qualité. 
Philippe     n'exécuta    cet     ordre 
qu'au  bout  de  deux  ans  (C)  ;  mais 
alors  il  le  fit  de  bonne  grâce.  Il 
fit  élever    don   Juan   avec    don 
Carlos ,  et  avec  Alexandre  Far- 
nèse.  Ces  trois  princes  étaient  à 
peu   près  du   même  âge  ;   mais 
don  Juan  était  le  mieux  fait,  et 
de   corps ,   et  d'esprit.   Philippe 
ne  fut  pas  bien  aise  de  la  répu- 
gnance qu'il  lui  trouva  pour  l'é- 
tat  ecclésiastique  ,    auquel    son 
père   l'avait  destiné.    11   le   fut 
beaucoup   moins  d'une  équipée 
que   fit  ce  jeune  seigneur:  c'est 
que  sans  la  permission  du  roi  , 
il  fit   un   voyage  à  Barcelone  , 

(b)   Quein  expertus  erat  arcanorwn  celan- 
tissimum.  Strada  ,  dec.  I ,  lib.  X,  pag.  6l?.\ 


AUTRICHE.  595 

accompagné  de  bon  nombre  de    qui  pouvaient  lui  rendre  suspec- 
gentilshommes,  pour  aller  à  la    te   la  conduite  de  son  frère;  et 
guerre  de  Malte.  Les  lettres  qu'il    quelques-uns  disent  que  ,  pour 
reçut  du  roi  avant  que  de  s'em-    augmenter  la  division  ,  on  trou- 
barquer   lui     firent    rompre    ce    va    moyen  de   lui  faire  dire  que 
voyage.  Il  obéit  si  promptement    don  Juan  s'allait  marier  avec  la 
à  l'ordre  qu'il  avait  reçu  de  re-    reine  Elisabeth  (d).  Disons,  pour 
tourner ,  que  sa  diligence   apai-   couper  court ,  qu'Escovedo  ,  se- 
sa  un  peu  la  colère  de  Philippe  ;    crétaire  de  don  Juan  ,  ayant  été 
et  il  se  remit  entièrement  dans    envoyé   à   Madrid  par  son  maî- 
ses  bonnes  grâces  ,   pour  avoir    tre,  pour  y  solliciter  les  secours 
été  le  premier  qui  lui  révéla  les    que  l'on  attendait  depuis  long- 
machinations  de  don  Carlos.    Il    temps  ,  y  fut  tué  (E).    Don  Juan 
y  avait  très-peu  d'amitié  entre    se  crut  alors  en  pleine  disgrâce  : 
ces  deux  jeunes  princes  (Dj.  Don    le  chagrin  de  se  voir  sacrifié  à  la 
Juan    fut  peu   après  envoyé  au    risée  des  ennemis  ,  par  l'imposai* 
royaume  de  Grenade  contre  les    bilité   où   on  le  mettait  de  leur 
Maures,  et  se  signala  dans  cette    tenir  tête  (F) ,  lui  causa  une  nia- 
guerre.  Il  fut  déclaré  généralis-    ladie  dont  il  mourut  le  ier.  d'oc- 
sime  delà  ligue  contre  les  Turcs,    tobre  i5^8  (e;.    On  a  cru  même 
et ,  en  cette  qualité ,  il  gagna  la    qu'il  fut  empoisonné  (G).  Il  re- 
fameuse    bataille     de     Lépante    commanda  bien  au  roi  Philippe 
l'an  1671,  après  quoi  il  prit  la  vil-   sa  prétendue  mère,  et  son  préten 
le  de  Tunis  et  celle  de  Biserte  ,    du  frère  Utérin  ,  et  ses  domestï- 
et  revint  triomphant  en   Italie  ,    ques  ;  mais  il  n'osa  point  lui  faire 
suivi  d'Amidas    roi    de    Tunis  ,    parler   de    ses  deux   filles  natu- 
qu'il    avait    fait   prisonnier.     Il    relies  (f)  (H). 
avait  laissé  garnison  dans  Tunis         On  voit  son  éloge  parmi  ceux 
contre  les   ordres  de  Philippe  ,    de   plusieurs    autres   guerriers  , 
et  déjà,  par  l'entremise  du  pape,    dans  un  livre  composé  par  Pri- 
on  parlait  de  lui  conférer  le  ti-    mo  Damaschino ,  et  imprimé  à 
tre  de  roi  de  Tunis.  Le  roi  d'Es-    Rome  ,  l'an    1680  ,  sous  le  titre 
pagne  n'était  guère  content  de    de  La  Spada  d'Orïone  stellata 
toutes    ces    prospérités   :    l'idée   nel  Cielo  di  Marte.  Mais  si  vous 
qu'il   se  forma  de  l'ambition   de    souhaitez  de  voir   le   détail  des 
ce  jeune  prince  lui  donnait  de   plaintes  que  l'on   fit   contre   sa 
l'inquiétude    (  c  ).     Il    l'envoya   conduite,    avec  plusieurs  de  ses 
commander  dans   les  Pays-Bas  ,    lettres  interceptées ,  vous  n'avez 
mais  il   lui  ordonna  de  pacifier   qu'à  lire  Sommier  Discours  des 
ces  provinces  :  il  n'était  pas  bien   justes  Causes  et  Raisons  qui  ont 
aise  de  l'y  savoir  à  la  tête  des  ar-  constrainct  les  Éstats-Généraulx 
mées.  Avec  cette  préoccupation  , 
il  avalait  aisément  tous  les  bruits 


(c)  Çuod  Philippo  suspicionem  intendit 
elatum  victoriarum  ciirsit  juvenem  non  dià 
laturum  privatam  fortunam ,  et  régna  mine 
rogare  aliqiiandb  invasurum.  S  t  racla,  de  Bel* 
lo  belgico,  decad.  I ,  lib.  X,  pag.  617. 


(d)  Voyez  la  remarque  (F). 

(e)  Majoribus  in  dies  pressus  angustiis  ac 
desertus ,  uti  palàin  querebatur  à  rege,  tra- 
dilusque    hostium    ludùrio ,    ingens    animi 

speique  princeps ex  mœrorc  contabuit. 

Strada  (  decad.  I ,  lib.  X  ,  pag.  619. 

(f)  Tiré  de  Strada,  au  Xe.  livre  de  la 
Irt.  décade 
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_  ..     „       »  „  „,•„  a  lf>ur    détrompé.  II  se  crut  d'abord  fils  de 

des  Pais-Bas  de  pourvoir  a  leur   ^J^  mo*  ,  e|  puls  de  Barbe 

deffense  contre  le  seigneur  don  Bk)mDerg,  Quelque  heureux,  quelque 
Jeand'Austrice-  C'est  un  main-  vigiiant  qu'il  fût  à  découvrir  les  plus 
feste  très-curieux.  Il  fut  impri- 
mé en  Anvers ,  par  Guillaume 
Srlvius ,  imprimeur  du  roi,  l'an 
j5_„  Voyez  aussi  le  manifeste 
que  le  prince  Jean  Casimir  , 
comte  Palatin  du  Rhin ,  publia 
l'année  suivante,  pour  justifier 
son  expédition.  Il  le  fit  impri- 
mer à  Neustadt ,  en  allemand  et 
en  latin.  Il  y  a  eu  au  XVIIe.  siè- 
cle un  autre  don  Juan  d'Autri- 
che (I) ,  qui  a  paru  dans  le  mon- 
de avec  assez  d'éclat.  Il  était  fils 
de  Philippe  IV,  et  d'une  comé- 
dienne (K). 


(A)  Barbe  Blomberg  voulut  bien 
passer  pour  sa  mère,  ]  Famien  Strada 
raconte  que  le  cardinal  de  la  Cueva 
lui  avait  révélé  ce  secret  (i).  Ce  car- 
dinal l'avait  appris  de  l'infante  Claire- 
Eugénie,  à  qui  Philippe  II,  qui  n'a- 
vait rien  de  caché  pour  elle  ,  en  avait 
fait  confidence.  Philippe  II  témoigna 
toujours  devant  le  monde  que  Barbe 
Blomberg  était  la  mère  de  don  Juan  : 
Eodemque  loco  habitant  à  Philippo 
rege  scenœ  pariter  insermenté  (a). 
Le  sacrifice  que  cette  dame  voulut 
bien  faire  de  sa  propre  réputation 
à  celle  d'une  grande  princesse  n'est 
pas   à   beaucoup  près   si    considéra- 


secrètes  intrigues  de  l'ennemi,  il  ne 
put  jamais  développer  ce  mystère  do- 
mestique. Habet  profeclo  undè  miniis 
sibi  de  sua  sagacilate  placeat   huma- 
num  ingenium  quando  lantus  princeps, 
atque  intima  quœque  vel  in  hoste  ri- 
mari  solitus  ,  domi  suœ  ,  suorumque 
ignarus  adeo  uixerit  obieritque,  ut  bis 
in  maire  deceptus,  semper  aliénant  co- 
luerit ,  numquàm   suant   (3).  Je  m'é- 
tonne que  le  père  Strada  ne  dise  rien 
d'une  troisième  personne  qui  a  passé 
pour  la  mère  de  don  Juan.  L'auteur 
d'une  docte  dissertation  ,  qui  fut  im- 
primée l'an  1688  (4) ,  parle  avec  de 
grands   éloges  de  Catherine  de  Car- 
donne ,  née  à  Naples ,  l'an    1519.  Elle 
passa  en  Espagne  ,   avec   la  princesse 
de  Salerne,  sa  cousine ,  l'an  i55o, ,  et 
s'acquit  de  telle  sorte  ,  par  sa  vertu  et 
par  sa  piété  ,  l'estime  de  Philippe  II 


3u'il  commanda  à  Ruy  Gomez,  prince 
'Évoly,  gouverneur  de  don  Carlos  et 
de  don  Juan  ,  d'avoir  soin  de  cette  da- 
me. Ruy  Gomez  la  prit  chez  lui ,  et  la 
trouvant  d'une  sagesse  admirable ,  il 
la  pria  de  se  charger  de  la  conduite 
de  sa  maison,  et  de  partager  avec  lui 
l'éducation  des  deux  princes.  Elle  s'ac- 
quitta de  cette  charge  avec  tout  le 
soin  imaginable.  Don  Juan  l'honora 
toujours  comme  sa  mère.  L'auteur  de 
la  dissertation  fait  une  remarque  sur 
ce  mot.  //  ne  faut  pas  passer  outre  , 
dit-il  (5)  ,  sans  justifier  cette  sainte 
d'une  horrible  calomnie  par  laquelle 


Eas    a    Deaucoup  pic»    01    ^..o*^... «» 
le  que  l'on   s'imagine   :    on  se^  fait    qUelqUes-uns,  abusant  de  ce  mot,  ont 
une  honte  de  passer  pour  la  maîtres-    vouiufaire  croire  quelle  était  la  véri- 
se  d'un  particulier  ;  mais  combien  y    table  mère  (ie  jean  d'Autriche.  Slra- 
a-t-il  de  dames  qui  se  glorifient  d  e- 
tre  les  maîtresses  des  rois  et  des  em- 
pereurs !  J'ai  dit  que  ce  sacrifice  se 
faisait  en  faveur  d'une  grande  prin- 
cesse :  c'est  Strada  qui  me  l'apprend  : 
Joannem  Austriacum ,  non  ex   Bar- 
bara Blombergâ,  uti  credilum  ad  eam 
diem  ,  sed  ex  longé  illuslriori  ac  pla- 
né principe  feminâ  procréation  :  cujus 
utfamee  parcerelur  prœtentam  fuisse 
aliam  a  Carolo  Cœsare.  Le  même  his- 
torien remarque  que  don  Juan,  trom- 
pé deux  fois  à  sa  mère,  n'y  fut  jamais 


da  de  Rosberg  semble  avoir  donné  lieu 
a  cette  supposition ,  lorsque  ,  dans  sa 
Généalogie  de  la  maison  d' Autriche, 
il  marque  la  mère  de  ce  prince  sous  le 
seul  nom  de  Catherine.  Mais  la  vie  si 
chaste  et  si  mortifiée  qu'avait  menée 
Catherine  de  Cardonne,  dès  son  enfan- 
ce, ne  pouvuit  pas  permettre  qu'on  eût 
d'elle  un  tel  soupçon.  On  ajoute  plu- 
sieurs autres  raisons  à  celle-là  ,  pour 
justifier  Catherine  de  Cardonne,  et 
l'on  finit  la  remarque  par  ces  paroles  : 


(1)  Strada,  de  Bello  Belg. 
pat;.  626. 

(2)  Idem ,  ibid. 


(s)  Idem  ,  ibid. ,  pag.  G27. 
decad,  /,  lib,  X,         (4)  Dissertation  sur  l'hémine  de  TÏB  et  tar  h 
livre  de  pain  de  saint  Benoist. 
(ÏJ  Pas-  186. 
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Cétait  une  autre  personne  plus  Mus-    ta..,,  qu'au  bout  de  Jeux  ans.  ]  L'ap- 
tre  (  qui  était  la  mère  de  Jean  d'Au-    plication  au  principal  est  cause  qu'un 
triche  ),  et  que  notre  sainte  (6)  avait    historien   ne  s'aperçoit,   pas  toujours 
même  connue,  comme  remarque  l'his-    de  ses  erreurs  de  calcul.  Voici  Slrada 
torien  de  sa  vie,  mais    qui ,  pour  de    qui  assure  que  don  Juan  naquit  le  24 
grandes  considérations  ,  n'a  point  été    de  février  1 545;- que  sera  père  mourut 
divulguée.  Joignons  à  tout  ceci  un  pas-    le  21   de  septembre  1 558  ;  que  Philip- 
sage  de   M.  Varillas.  Le  secret  de  la    pe  reconnut  don  Juan  deux  ans  après 
naissance  de  Jean  d'Autriche,   dit-il    la  mort  de  son  père;  qu'il  le  fit  élever 
(7),  n'a  jamais  clé  tout-â-fait  décou-    avec  don  Carlos,  son  fils,  et  que  ces 
vert  ;  et,  soit  que  la  qualité  trop  élevée    deux  princes  n'avaient  pas  encore  at- 
de sa  véritable  mère  exigeât  toutes  les    teint  leur  quinzième  année,  annum. 
précautions  qui  furent  apportées  ,   ou    quartum  decimum  nondùm  supergres- 
que  l'on  eût  eu  plus  de  soin  d'éviter  le    si.  Si  Strada  avait  bien  compté,  il  au- 
sc  and  aie  que  le  péché,  il  est  certain    rait  trouvé  plus  de  quinze  ans  accom- 
que  Charles  ne  découvrit  qu'au  seul    plis.  On  ne  peut  pas  dire  que  l'année 
Quichada  quel  était  Jean  d' Autriche,     i547  est  celle  de  la  naissance.  J'avoue 
et  qu'il  lui  ordonna  de  le  faire  passer    que  M.   Moréri  l'assure  ;  mais   ce  ns 
pour  son  fils,  jusqu'à  ce  que  Sa  Majes-    peut  pas  être  l'opinion  de  Strada,  puis-* 
té  Impériale  apprît  a  Philippe  II,  en    qu'en  mettant  la  mort  de  don  Juan  au 
lui  résignant  ses  états,  qu'il  avait  un     1er.  d'otobre  1578,  il  lui  donne  tren- 
frère  naturel.  Cette  retenue  de  M.  Va-    te-trois  ans  de  vie.  Il  n'y  a  donc  point 
rillas  est  plus  louable  que  la  liberté    faute   d'impression   au  chiffre  i545. 
que  l'on  s'est  donnée  dans  la  seconde    L'auteur  de  la  Dissertation  sur  l'hé- 
édition  du  Mènagiana,  de  dire  tout    mine  (8)  met  la  naissance  de  ce  bâ- 
netettout  franc  que  don  Jean  d' Au-    tard  au    14  février  i545,  et  la  mort 
triche  est  né  de  la  propre  sœur  de  son    environ  le   ier.  octobre  15^8 ,  a  l'ar- 
père.  Crest  à  l'occasion  d'une  très-ex-     niée  près  Namur  ;  et  il  censure  la  Gé- 
cellente  parole  de  Charles-Quint.  On    néalogie  de  la  maison  d'Autriche,  qui 
prétend  qu'il  dit,  en  déchirant  un  in-    le  fait  mourir  à  Bruges  âgé  de  vingt- 
juste  privilège  qu'il  avait  signé  :  J'ai-    cinq  ans.  Il  censure  aussi  le  père  Stra- 
da d'avoir  mis  la  mort  de  don  Juan  au 
mois  de  décembre;  mais  on  lit  en  pro- 
pres termes  dans  Strada  ,  Kalendis  oc- 
tobris   (9).  M.   Varillas    n'est    point 
cebien  délicate,  pour  un  homme  qui  a    croyable,  quand  il  dit  que  Philippe  II 
tant  fourbe  pendant  toute  sa  vie  ,  et    laissa  couler  onze  ans  sans  exécuter 
qui ,  si  l'on  en  croit  la  médisance  ,  ne    les  ordres  de  son  père  ,  et  que  Jean 
se  faisait  pas  scrupule  de  coucher  avec    d'Autriche  avait  déjà  vingt  ans  lors- 
sa  propre  soeur  ,  pendant  que  Barbe    que  Sa  Majesté  Catholique  s'avisa  de 
Blomberg  servait  de  couverture  a  ce    le' reconnaître  pour  frère  (10).   Il  au- 
commerce  infâme,  et  se  disait  la  mère    rait  eu  vingt-quatre  ans,  selon  ce  cal- 
de  don  Juan  d'Autriche.  cul.  Souvenons-nous  qu'il  fut  envoyé 

(B)  //  fut  transporté  en  Espagne  généralissime  au  royaume  de  Grena- 
avant  l'âge  d'un  an.]  Brantôme  fait  de,  l'an  156g  (11).  Il  faudrait. ,  selon 
un  autre  conte  ,  que  je  rapporterai  M.  Varillas  ,  qu'on  eût  commencé  par 
dans  les  remarques  de  l'article  Blom-  cette  importante  charge  à  le  recon- 
»pr. .  P.t  nui  ne  doit  Das  être  cru  au  naître  pour  le  fils  naturel  de  Charles- 
Quint.  Ce  serait  bien  mal  connaître 
Philippe  II  ,  que  de  lui  attribuer  une 


me  mieux  gâter  ma  signature  que  ma 
conscience.  Sur  quoi  l'on  a  fait  cette 
glose  dans  la  seconde  édition  du  Mè- 
nagiana, pag.  4î2-  VoiVa  une  conscien- 


berg,  et  qui  ne  doit  pas  être  cru  au 
préjudice  du  père  Strada. 

(C)  Charles-Quint  découvrit  à  Phi- 
lippe II  que  don  Juan  était  son  fils  , 
et  lui  recommanda  de  le  reconnaître 
pour  son  frère ce  quil  n'exécu- 

(6)  C'est-à-dire,  Catherine  de  Cordonne.  Son 
Histoire  est  dans  ^'Histoire  générale  des  Carmes 
déchaussés  ,  I".  part.,  liv.  V.  Voyez  la  Disser- 
tation sur  l'héminc  ,  pag.  182. 

(l)  Varillas,  Histoire  de  François  1er.  f  ty. 
XIII,  pag-  58g. 


conduite  si  précipitée. 

(D)  //  révéla  le  premier  les  machi- 
nations de  don  Carlos  :  il  y  avait  très- 
peu  d'amitié   entre   ces    deux  jeunes 

(8)  Pag.  187. 

(91  Strada,  decad.  I,  lib.  X,pag.  611. 

(10)  Varillas,  Histoire  de  François  Iet.  >  liw* 
XIII ,  pag.  38g. 

(11)  Moriri  dit  i5ro. 


598   i  AUTRICHE. 

princes.  ~\  Bapportons  une  particula-  sions  cachées  qui  lui  rongeaient  l'âme, 
rite  qui  se  trouve  dans  Brantôme.  On  C'est  à  cela  que  les  Hollandais  sont 
dit  que  don  Carlos  «■  s'étant  découvert  autant  ou  plus  redevables  de  leur  li- 
»  de  quelque  chose  d'importance  à  berté ,  qu'à  leur  bonne  et  sage  con- 
■»  don  Jean  ,  qu'il  le  révéla  au  roi  duite.  Il  y  a  peu  de  grandes  affaires 
»  d'Espagne  ,  dont  il  l'en  aima  ton-  qui  ne  réussissent  pour  !e  moins  au- 
»  jours  davantage  ,  mais  mal  reconnu  tant  par  les  fautes  de  l'un  des  partis, 
»  depuis  :  et  don  Carlos  l'en  haït  si  que  par  la  prudence  de  l'autre.  Il  n  e- 
»  bien,  qu'ordinairement  ils  avaient  tait  pas  malaisé  de  faire  donner  dans 
»  dispute,  jusque-là  qu'il  l'appela  le  panneau  Philippe  II,  dès  qu'on  dé- 
»  une  fois  bâtard  ,  et  fils  de  putain  }  terrait  ses  jalousies.  Strada  se  figure 
»  mais  il  lui  répondit  :  Si  ,yo  lo  soy,  que  le  prince  d'Orange  écrivit  à  un 
»  masyo  tetigo  padre  mejor  que  vos  ;  de  ses  amis,  à  Paris,  le  mariage  de 
■»  Oui  ,  je  le  suis  ,  mais  j'ai  un  père  don  Juan  avec  la  reine  d'Angleterre, 
j»  meilleur  que  vous  :  et  ils  en  cuidè-  et  la  promesse  que  le  marié  faisait  de 
«  rent  venir  aux  mains  (12).  »  la  liberté  de  conscience  à  ceux  delà 

(E)  Escovedo,  son  secrétaire,  ayant    nouvelle  religion  ;  qu'il  écrivit ,  dis- 

été  envoyé  a  Madrid, y  fut  tué.  ]    je  ,  cela  tout  exprès,  afin  d'augmen- 

M.  le  Laboureur  dit  qu'il  avait  lu  des    ter  les  soupçons  du  roi  Philippe  :  il 

mémoires  dressés  par  M.  de  Peiresc ,    crut  que  sa  nouvelle  ne  manquerait 

qui  font  mourir  Escovedo   après   son    pas  d'être  sue  par  l'ambassadeur  d  Es- 

maîlre  ,  et  que  M.  du  Vair  ,  qui  avait    pagne.  Quin  ad  hanc  quoque  suspicio- 

appris    cette  particularité    dans  une    nein  régi  cônfirmandam  haud  sane  du- 

conversalion  familière  avec  Antonio     bitaverim  aspexisse  Orangium,  scrip- 

Perez,  la  conta  à  M.  de  Peiresc  (1 3). Ce-    tis  ad  amicum  litteris  in  Galliam,  qui- 

la  mérite  d'être  examiné.  Nous  ferons    bus  Joan.  Austriaci  atque  Anglœ  re- 

peut-être  un  article  sur  Escovedo  *  ,    ginœ  conjugium  significabat,  addebat- 

dans   lequel   nous   traiterons    de  ceci    que  ,  pro  sud  in  eam  rem  operd,  spem 

plus  amplement ,   et   nous  verrons  si    sibi  ab  Austriaco  jactom  liberœ  per 

ce  fut  avant  ou  après  la  mort  de  don    Belgium  religionis.  Id ,  qnod  a  Var- 

Juan  ,  que  l'on  sut  à  la  cour  d'Espagne    gd  ,   Hispano  apud  Galltun  oralore  in 

les  machinations  que  lui  et  le  duc  de    arcana  quœque  mlento,  sollicité  admom 

Guise  avaient  tramées.  Philippe  II  n'a-    nitumferunt  Philippum  regem  (i5). 

vait  pas  tout  le  tort  que  l'on  s'imagi-         (G)    On  a  cru  ....  qu'il  fut  empoi- 

ne  ,  et  don  Juan  était  capable  ,  avec    sonné.']  Vous  trouverez  ici  les  paroles 

le  temps  ,  de  lui  susciter  plus  d'affai-    de  Strada  ,  et  celles  de  Brantôme.  Ex 

res    que  les  Hollandais.  Il    ne.  valait    mœrore  contabuit ,    dit  Strada    (16): 

guère  mieux  ,   par  rapport  à  son  sou-    an  veto  ad  hoc  quo  satis  extingui  po- 

verain,  que  le  duc  de  Guise.  Mais  il    tuit,   venenum  aliud  cuiusquam  dolo 

est  vrai  que  l'humeur  jalouse  de  Phi-    subjeclumjuerit  [namque  in  defuncti 

lippe  ,   et  sa   mystérieuse   politique  ,    corpore  extitisse  non  obscura  veneni 

inspiraient  le  plus  souvent ,   dans  sa    vestigia  affirmant  qui  videront)  equi- 

f a  mille  ,    ces    pensées   de    rébellion,    dem  nihil  ipse  statuerim.    Ce  pauvre 

Mulli  fallere  docuerunt ,  dum  tintent    piince ,   dit  Brantôme   (17),  ne  jouit 

falli,  et  aliis  jus  peccandi  suspican-    pas  longuement  de  celte  belle  gloire  et 

do  fecerunt  (i4)-  louange;  car  lui,  qui  avait  tant  cher- 

(F)  //  se  vit  sacrifié  a  la  risée  des    ché  de  mourir  duns  un  camp  rude  de 

ennemis  ,  par  l'impossibilité  où  on  le    Mars  ,  alla  mourir  dans  un  lit  mou  et 

mettait  de  leur  tenir  tête.]   Voilà  com-    tendre ,    comme  si  c'eût    été  quelque 

ment  le   roi  d'Espagne  ,    tout   grand    mignon  de  Venus ,    et  non  un  fils  de 

politique   qu'il  était  ,    aimait  mieux    Mars.  Il  mourut  de  peste ,  quil  avait 

perdre  les  Pays-Bas  que  de    ne  point    prise  de  madame  la  marquise  d'Avré , 

satisfaire  les  jalousies  et  autres  pas-    disait-on,    de  laquelle  il  était  épris; 

mais  tout  le  monde  ne  dit  pas  cela  ,  et 

(12)  Brnntôme,  Vies  des  Capitaines  étrangers, 

tom.  IT ,  pag.  117,  118.  (ij)  StraJa,  de  Bello  Belg.  ,  dec.  I ,  Ub.  X, 

fl31  Additions   aux  Mémoires  de  Caslelnau  ,  prtg- 618. 

tom.  Il ,  pa,;.  889.  (16)  Idem  ,  ibid.  ,  pag.  619. 

*   Cet  article  nWle  pas.  (17)  Brantôme  ,  Vies  des  Capitaines  étrangers, 

04)  Seueca  ,  I'pisi.  III.  P«8-  «4»- 
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même  en  Espagne  ;  car  on  tient  qu'il  dans  une  même  cour,  en  Espagne,  ils 
mourut  empoisonné  par  des  bottines  se    voyaient  de  trop   près  ,  et  parce 
parfumées.  qu'ils  étaient  trop  bons  amis    pour  se 
(H)  //  n'osa  recommandera  Philip-  dérober  l'un  h  Vautre.  Mais  bien  per- 
pe  il  ses  deux  filles  naturelles .]  Don  suadé  que  la  manifestation  d'un  crime 
Juan  ,  le  plus  beau  prince  de  son  siè-  est  un  crime,  il  lui  avait  fait  mystère, 
de ,  était  d'ailleurs  fort  galant  et  fort  dit-il ,  de  ses  amours  avec  Diane  (ai), 
civil.  Jugez  si  ce  ne  fut  point  un  hom-  C'est  démentir  Strada  sans  raison  ni 
me  à  bonnes  fortunes.  Il  eut  une  fille  preuve,  et  c'est  alléguer  une  raison 
à  Madrid,  et  une  autre  à  Naples.  Celle  de  silence  qui  prouve  trop, 
de  Madrid  s'appelait  Anne,  et  avait        (I)  lly  a  eu  au  XfIIe   siècle  un 
pour  mère  une  fille  de  la   première  autre  don  Juan  d'Autriche.]  Il  était 
qualité,  et  d'une  beauté  achevée  :  Ex  fils  naturel  du  roi  d'Espagne  Philip- 
Marid Mendoziâ  splendidissimi  gène-  pe  IV  ,   et  il  naquit  l'an    1629  (22).  Il 
risformœqtieelegantissimœpuellâ(\8).  fut  légitimé  l'an   1642,  et  il  n'y   eut 
La  même  dame  qui  avait  élevé  don  personne  qui  fit  sur  cela  à  Philippe  IV 
Juan    (19),    éleva    secrètement   cette  les    complimens    de     congratulation 
bâtarde ,   jusqu'à  l'âge  de  sept  ans  ;  avec  autant   d'empressement  que    le 
après  quoi  elle  la  mit  dans  un  cloître,  nonce   apostolique  Jacques  Panzirole 
Philippe  II  l'en  tira,  et  la  fit  mener  à  (23).  L'amitié  du  roi  pour  cet  enfant 
Burgos  ,    où    elle    devint    supérieure  fut  la  plus  tendre  du  monde.  Il  le  dé- 
perpétuelle des  bénédictines.  L'autre  clara  son  généralissime  ,  tant  par  mer 
fille  de  don  Juan  s'appelait  Jeanne  :  que  par  terre,  dans  la  guerre  contre  le 
elle  avait  pour   mère  une  demoiselle  Portugal   l'an  1642  ;   et  quelques  ari- 
de Sorrento  ,  nommée  Diane  Phalan-  nées  après,  il  l'envoya  en  Italie  contre 
ga  ;  et  après  avoir  été  élevée  jusqu'à  les  rebelles  de  Naples  (24)-  Cette  der- 
l'âge   de  sept  ans   chez   Marguerite,  nière  expédition ,  ayant  été  fort  heu- 
duchesse  de  Parme,  sœur  de  son  père,  reuse  ,  porta  le  roi  à   donner  au  mê- 
elle   fut  mise  chez  les   religieuses  de  me  don  Juan  la  commission  de  réduire 
sainte  Claire  à  Naples,  où  ayant  vécu  à  leur   devoir  les  Catalans    révoltés, 
vingt  ans  elle  fut  enfin  mariée  avec  II  l'envoya  ensuite  commander  dans 
le  prince  de  Butero.  Ces  deux  filles  de  le  Pays-Bas.  Cet  emploi  ne  contribua 
don  Juan  moururent  presque  le  même  pas  beaucoup  à  la  gloire  de  don  Juan: 
jour,  au  mois  de  février  i63o.  11  les  celle  qu'il  avait  acquise  en  faisant  le  - 
avait  fait,  élever  si  secrètement ,  qu'il  ver  le  siège  de  Valenciennes  s'éva- 
ne   doutait  pas  que  le  roi  n'ignorât  nouit  par  la  mauvaise  fortune    qui 
tout  le  mystère;  et  il  n'en  avait  ja-  l'accompagna  en  d'autres  endroits,  et 
mais  fait    confidence   au   prince   de  surtout  par  la  perte  de  la  bataille  des 
Parme  son  grand  ami,  qui  ne  sut  la  Dunes,  qui  fut  suivie   bientôt  de  la 
chose  à  l'égard  de  l'une  de  ces  bâtar-  perte   de  Dunkerque.   Il  ne  fut  pas 
des  ,  que  par  le  moyen  de  la  duchesse  moins  malheureux  dans  la  guerre  de 
sa  mère ,  peu  avant  la  mort  de  don  Portugal ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ; 
Juan.  Eas  régi  incompertas  crederet  ;  car  l'armée  qu'il  commandait  fut  en- 
quippe  occulte  adeô  cautèque  educa-  tièrement  défaite ,  et  il  tomba  en  dis- 
tas  ,  ut  Alexander   ipse  secretorum  grâce  ,  et  reçut  ordre  du  roi  son  père 
ejus  plané  omnium  particeps  filiarum  de  se  retirer  à  Consuégra  (25).  Il  n'eut 
alleram  ignoraret  :   altérant   non  ab  aucune  part  au   gonvernement  après 
Austriaco    sed    a    Margaritâ    maire  la  mort  de  ce  prince  :  toute  l'autorité 
haud  pridem  nôsset  (20).  L'auteur  de  se  trouva  entre  les  mains  de  la  reine 
la  Vie  de  ce  prince  ,  imprimée  à  Am-  mère  et  du  jésuite  Nidhard.  On  voulut 
sterdam  ,  en  1690,  veut que  don  Jean  l'éloigner,  sous  le  spécieux  prétexte 
ail  fait  confidence  à  son  cher  neveu  le  de  l'envoyer  au   Pays-Bas   faire   tête 
prince    Alexandre    Farnèze    de    ses  aux  armées  de  France  \  mais  il  décou- 
amours  avec  la  belle  Mendore ,  et  de 
sa  fille  Anne  ,  parce  que  vivant  alors       (*')  Vie  de  Jon  Juan  d'Vu,ric,,e  .  P"S-  >46 


fi8)  Strada,  decad.  I ,  Ub.  X,  pag.  624. 
(le;)  Catherine   Vlloa,    femme  de  don  Louis 
Quiiada. 

(20)  Strada,  deiad.  I,  Ub.  X,  pag,  624. 


(22)  Vita  di  don  Giovanni  d'Austria. ,  pag.  4, 
e'dil.  de  Genève ,  en  1686. 
(î3)  Là  même,  pag.  7. 
(24)  Là  même,  pag.  3^. 
(j5j  Là  même,  pag.  iSIf. 
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vrit  la  ruse,  et  ne  voulut  point  y  al- 
ler, et  feignit  d'être  malade.  La  cour, 
offensée  de  cette  conduite  ,  le  lit  reti- 
rer à  Consuégra  (26,).  11  ne  s'oublia 
point  dans  cette  retraite  ,  et  il  ména- 
gea si  bien  les  dispositions  des  esprits 
à  qui  la  faveur  du  père  Nidhard  était 
odieuse,  qu'enfin  ce  jésuite  fut  obligé 
de  céder.  Il  sortit  d'Espagne  pour  al- 
ler à  Rome,  et  depuis  ce  temps-là  les 
affaires  de  don  Juan  allèrent  mieux, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  rappelé  à  la 
cour  (,27) ,  et  qu'il  y  eut  la  direction 
principale  du  gouvernement.  Il  mou- 
rut le  17  de  septembre  1679,  après 
une  maladie  de  vingt-trois  jours  (28;. 
Il  y  eut  des  gens  qui  dirent,  qu'on  l'a- 
vait empoisonné  :  f^i  sono  persane, 
che  assicurano  che  fosse  un  colpo  us- 
cito  dalla  mano  délia  Reg.  Mad.  e  del 
cardinal  JYUardl ,  coll'  assistenza  de' 
suoi  partigiani  (29).  D'autres  ont  dit 
qu'il  conçut  tant  de  chagrin  du  ma- 
riage du  roi  avec  la  fille  de  M.  le  duc 
d'Orléans  ,  qu'il  en  mourut  ;  et  néan- 
moins, selon  l'opinion  publique,  il 
avait  été  le  principal  promoteur  de  ce 
mariage  (3o).  Je  me  souviens  d'avoir 
lu  dans  quelque  gazette  de  l'an  1678  , 
que  le  marquis  d1  Agropoli,  soupçonné 
d'avoir  fait  une  comédie  contre  don 
Juan ,  fut  relégué  à  Oran. 

(K) fils  de  Philippe  IF  et 

d'une  comédienne,  j  Tout  le  monde 
sait  que  Philippe  IV  fut  fort  adonné 
à  l'amour  des  femmes.  Il  fit  paraître 
de  très  bonne  heure  cette  inclination, 
et  il  eut  un  gouverneur,  qui,  bien 
loin  de  le  soutenir  dans  un  chemin 
si  glissant,  contribua  à  sa  chute.  C'é- 
tait le  comte  d'Olivarez  :  il  était  sujet 
lui  aussi  à  cette  passion  ;  et  tant  à 
cause  de  cela  ,  que  pour  s'assurer  da- 
vantage de  l'administration  des  affai- 
res ,  il  fomenta  le  tempérament  im- 
pur de  son  jeune  prince.  Il  espéra 
que  sous  le  règne  de  son  élève ,  il  au- 
rait les  plus  grandes  charges  de  l'é- 
tat ,  et  il  prévit  bien  qu'il  les  pour- 
rait exercer  avec  beaucoup  plus  d'au- 
torité ,  si  le  monarque  menait  une  vie 
voluptueuse  et  efféminée  ;  et  que 
d'ailleurs  ses  propres   débauches  au- 

(26)  Là  même ipag.  2S8. 

(27)  Sur  la  fin  de  l'an  1676. 

(28)  Vita  di  ilon  Giov.  d'Austria,  pag.  628. 

(29)  La  même,  pag.  62g. 

(30)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  République  lies 
Lettres ,  juillet  1O8G  ,  pag.  827. 


raient  un   plus  libre  cours  sous  un 
maître  qu'il  ne  ferait   qu'imiter.  Ce 
manège  lui  réussit.  Philippe  IV ,  âgé 
de  seize  ans  ,  monta  sur  le  trône  en 
1621 ,  et  laissa  le  soin  des  affaires  au 
comte-duc  d'Olivarez,    qui  n'oublia 
rien  pour  faire  durer  l'oisiveté  de  ce 
monarque.   11  inventa  de  nouveaux 
plaisirs ,  il  fit  venir  à  Madrid  la  plus 
excellente  troupe  de  comédiens  qui 
6e  put   former  en  Espagne.  Elle  joua 
devant  le  roi ,  l'an  1627.  Il  s'y  trouva 
une  comédienne  qui  s'appelait  la  Cal- 
derona,  qui  lui  plut  beaucoup.  Elle 
n'était  pas  fort  belle ,  mais  elle  avait 
des  gentillesses  et  des  agrémens  in- 
comparables, et  une  voix  charmante. 
Le  roi  ne  J'eut  pas  plus  tôt  vue  sur  le 
théâtre ,  qu'il  en  fut  épris  ,  et  il  or- 
donna   qu'on    la   fît    venir    dans    sa 
chambre  :il  ne  voulait,  disait-il,  que 
l'entendre  parler  de  plus  près.  Aussi- 
tôt que  le  comte-duc  eut  appris  cette 
nouvelle  ,  il  ménagea  l'entrevue  ,  et 
fit  introduire  de  nuit  la  comédienne 
dans  la  chambre  de  sa  majesté.  Elle 
n'en  partit  que  le  lendemain  ,  et  lais- 
sa le  prince  si  amoureux  d'elle ,  qu'il 
la  déclara  sa  favorite.  Elle  n'était  âgée 
que  de  seize  ans.  Depuis  ce  temps-là  , 
les  entrevues  furent  fréquentes  ,  elle 
devint  grosse  ,  et  accoucha  de  notre 
don  Juan.   Mais  ,  après   les  couches  , 
elle    rompit   ce  commerce    (3i) ,    et 
s'enferma  dans  un  couvent ,  et  y  prit 
l'habit  de  religieuse ,  avec  la  béné- 
diction du  nonce  du  pape  (32). 

(3i)  Non  voile  poi  la  Caldrrona  accopiarci 
plu  col  rè.  Vita  di  don  Giovanni  d'Austria  „ 
pag.  5. 

(32)  Jean-Baptiste  Pamphile,  qui  depuis  fut 
le  pape  Innocent  X.  Tire'  de  la  Vita  di  don  Gio- 
vanni d'Austria  ,pag.  2  et  suivantes. 

AZOTE  ,  en  latin  Azotas  , 
ville  de  la  Palestine  ,  proche  de 
la  nier ,  l'une  des  cinq  satrapies 
des  Philistins  (a).  C'était  là  qu'ils 
gardaient  la  principale  de  leurs 
idoles ,  qu'ils  nommaient  Dagon  , 
laquelle  tomba  et  se  brisa  devant 
l'arche ,  qu'ils  avaient  prise  sur 
les  Juif?,  et  qu'ils  avaient  mise 
dans  le  temple  de  cette  idole  {b). 

(a)  Josué ,  chap.  XIII ,  i>s.  3  ,  oit  la  ver- 
sion de  Genève  lit  nomme  Asçdod. 
{b)  Ier.  livre  de  Samuel ,  chap.  V. 


AZOTE.  60I 

Il  ne   paraît  pas   que  les  Juifs  riens ,  et  avec  les  Phéniciens ,  les 

aient  subjugué  cette  place  avant  deux  principales   nations  ,  selon 

le  règne  d'Hosias  roi  de  Juda  (c)  lui ,  qui  occupassent  la  Syrie  (i). 

(A).  Elle  leur  fut  prise  par  Tar-  Etienne  de  Bysance  prétend  que 

tan ,  général  d'armée  de  Sargon  le  fondateur  d'Azote  était  un  de 

roi  d'Assyrie ,  comme  nous  l'ap-  ces  fugitifs  qui  de  la  mer  Rouge 

prend  Ésaïe  (d),  qui  vivait  en  ce  se  transportèrent  en  Palestine  , 

temps-là.  Elle  fut  assiégée  quel-  et  qu'il  donna  le  nom  de  sa  fem- 

que  temps  après  par  Psammiti-  me  à  la  ville  qu'il  bâtit.  Ce  nom 

chus   roi   d'Egypte ,  et  ce  fut  un  signifiait  une  chèvre.  M.  Bochart 

des  plus  longs  sièges  dont  on  ait  a  rejeté  tout  cela  (À).   Saint  Je— 

jamais  ouï    parler;   car  ou   fut  rôme  dit  que  de  son  temps  Azote 

vingt-neuf  ans  devant  cette  pla—  était  encore  une  ville  considéra- 

ce,  avant  que  de  la  prendre  (e).  ble  (C). 
Il  est  apparent  qu'elle  fut  rui- 
née par  les  Egyptiens,  vu  que  le 
prophète  Jérémie  n'en  parle  que 
comme  d'un  reste  de  ville  {f). 
Elle  était  considérable  lors  de  la 

guerre  des  Machabées  :  ce  ne  fut  l'aient  subjugée  avant  le  règne  d'Ho 

P„o  ]~  ™,.;,,J-~  «„,%l^,'+  A*>  T^^o  sias.]  Cherchez  tant  qu'il  vous  plaira 

as  le  moindre  exploit  de  Jona—  ,      J.      ,  v,  \V,T  ,    ,.*      , 

,  .    i1  ...  dans  les  chapitres  XI  et  XV  du  livre  de 

than  ,  que  la  prise  de  cette  ville.  josué>  ou  w>  Moreri  nous  renVoie, 

Les  ennemis  qu'il  avait  battus  s'y  vous  n'y  trouverez  pas  que  Josué  ait 

retirèrent ,  et  s'enfermèrent  au  conquis  la  ville  d'Azote.  Il  n'est  pas 

temple  de  Dagon.  Il  y  fit  mettre  P^  vrai  que  ceux  delà  tnbu  de  Juda 

•T  o  J  ,   .  raient  conquise  au  temps  des  luges  : 

le  feu  ,  de  sorte  qu  ils  y  périrent  pauteur  qui  le  dit  ,  et  qui  cite  le  Ie'. 

dans    les    mêmes     flammes    qui  chapitre  du  livre  des  Juges  (i)  ,  n'a 

consumèrent  le  temple  et  la  vil-  Pas  raison  de  le  faire.  Ce  qui  a  trom- 

lefe).  Nous  lisons  dans  les  Actes  Ve  '  ?u.  M-  More',ri  >  °»  l'auteur  qu'il 

,  \°J     ,  .        T»i--v  a  suivi,  est  qu  au  chapitre   XV  de 

des  apôtres  que  saint  Philippe  josue-  f  ron  voit  cette  vilie  dans  le 

ayant    baptisé  l'eunuque    de    la  partage  de  la  tribu  de  Juda.  Mais  il 

reine  Candace ,  fut  ravi  par  l'es-  fallait  prendre  garde  que  l'on  mettait 

prit  du  Seigneur  ,  et  se  retrouva  da°s  ces,  PafaSes  .cf  1ai  e'tait  -déià 

*       j  /t£    t  c  subjugue  ,  et  ce  qui  le  serait  un  jour. 

à  Azote  (B).  Les  auteurs  prota-  n  pa;.aît  manifestement  par  le  IIIe. 

nés  ont  parlé  de  ce  lieu-là  com-  chapitre  des  Juges  ,  que  les  cinq  gou- 

me   de  la   ville   marchande   des  vernemens  des  Philistins  ,   et  Azote 

Arabes   (h)  :   et  il  faut  bien  que  Par  codent    ne  furent  point  sub- 

i    ,  .      '     ~  p  ■  jugues  par  Josue.  Dieu  lui-même,  lors- 

ses  habitans  fissent  ligure,   puis-  qu'il  représente  que  ce  conquérant  était 


(j)  Strabo,  lib.  XVI,  pag.  5l5.  Voyez 
aussi  pag .  522. 

(k)  Bochart.,  Geograph.  sacra  ,  lib.  II , 
cap.  XII. 

(A)  Il  ne  paraît  pas  que  les  Juifs 


que  Strabon  les  a  mis  dans  la 
liste  des  quatre  peuples  qui 
étaient  mêlés   avec   les   Célosy- 

(c)  IIe.  livre  des  Chroniq. ,  chap.  XXVI, 
es.  6. 

(d)  Chap.  XX ,  ps.  i. 

(e)  Herodot. ,  lib.  II,  cap.  CLV1I. 
(/")  Jérém.,  chap.  XXV  ,  vs   20. 

(g)  Ier.   livre  des  Macbab. ,   chap%  X,  rs. 
83  et  suii'ans. 

[h)  Pomp.  Mêla  ,  lib.  I ,  cap.  X. 


trop  vieux  pour  achever  cette  guerre, 
met  entre  les  pays  qui  restaient  à 
subjuguer,  ces  mêmes  cinq  gouverne- 
mens  (a).  Cela  nous  indique  une  autre 
faute  de  Moréri.  Josué ,  dit-il,  la  sou- 
mit premièrement  aux  Hébreux,  vers 
l'an  2586  du  monde  ,  et  elle  fut  de- 
puis une  des  cinct   satrapies  des  Phi- 

(1)  Chrislopb.    Heidmannus ,  in  Palxstioâ, 
pag.  go. 

(2)  Josué,  XIII,  vi.  3. 
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AZOTE. 


listins.  Ne  l'était-elle  pas  avant  Josué  , 
par  le  témoignage  de  Dieu  même  ? 

(B)  Se  retrouva  a  Azote  (S).]  M.  Mo- 
léri  prétend  que  ce  fut  dans  cette 
ville  que  saint  Philippe  fut  ravi.  S'il 
avait  lu  le  chapitre  VIII  des  Actes 
qu'il  cite ,  il  n'eût  pas  osé  dire  cela. 

(C)  Saint  Jérôme  dit  que  de  son 
temps  Azote  était  encore  une  ville 
considérable  (4)]  Voici  ses  paroles  : 
Usque  hodiè  insigne  oppidum  Palœs- 

(3)  Actes  des  Apôtres,  chap.  Vl II,  vs.  4o. 

(4)  HierODym ,  de  Locis  hebraïc. 


tinœ.  M.  Baudrand  veut  qu'ayant  ëtc 
anciennement  une  ville  épiscopale  , 
sous  l'archevêché  de  Césarée ,  elle 
était  ensuite  devenue  un  simple  mu- 
nicipium  au  temps  de  saint  Jérôme  : 
Ohm  episcopalis  sub  archiepiscopo 
cœsariensi  ,  postea  municipium  tem- 
pore  sancli  Hieronymi  (5).  Il  me  per- 
mettra de  lui  dire  que  son  ordre  pa- 
raît renversé.  D'où  serait  venue  la 
ruine  de  l'épiscopat  d'Azote  entre  le 
temps  de  l'érection ,  et  le  siècle  de  ce 
saiot  ? 

(5)  Baudrand. ,  Lexicon  Geographicum. 
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